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A  NOS   LECTEURS 

La  Revue  militaire  suisse  entre  dans  la  trente- 
septième  année  de  son  existence.  Entourée  de  la 
sympathie  de  nombreux  lecteurs  dont  Tappui  ne  lui 
a  jamais  fait  défaut,  elle  s  est  efforcée  de  les  tenir  au 
courant  des  progrès  incessants  qui  se  poursuivent 
dans  le  domaine  militaire,  ne  négligeant  rien  pour  se 
maintenir  à  la  hauteur  de  sa  tâche. 

Grâce  à  l'accroissement,  depuis  quelques  années 
constant,  de  la  liste  de  ses  abonnés,  elle  a  pu  étendre 
son  champ  d'activité,  augmenter  le  volume  de  ses 
fascicules  mensuels,  publier  de  plus  fréquents  supplé- 
ments, et  se  procurer  sur  la  vie  intérieure  de  nos 
sociétés  d'officiers  des  renseignements  plus  détaillés 
et  plus  nombreux.  Elle  a  pu  notamment  publier 
presque  dans  chaque  numéro  de  1891  un  article 
concernant  les  armes  spéciales,  et  a,  de  cette  manière, 
comblé  une  lacune  qu'elle  était  la  première  à  re- 
gretter. 

La  Revue  militaire  suisse  se  propose  de  rester 
dans  cette  voie  de  progrès.  Etrangère  à  toute  idée  de 
profits  matériels,  elle  appliquera  au  développement 
des  études  militaires  les  ressources  que  pourrait  lui 
fournir  une  augmentation  d'abonnés,  heureuse  si  elle 
peut  servir  ainsi  les  intérêts  de  l'armée  suisse  et  de 
ses  officiers. 

Pour  mieux  atteindre  son  but,  elle  fait  appel  de 
nouveau  à  tous  ceux  qui  voudront  bien  l'aider  de 
leurs  conseils  ou  de  leurs  travaux,  rappelant  que  ses 
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nnes  sont  largement  ouvertes  à  toutes  les  opi- 
is.  Elle  fait  appel  également  aux  diverses  sections 
>us-sections  de  la  Société  des  officiers  de  la  Gonfé- 
ilion  suisse,  les  priant  de  lui  faire  parvenir  les 
ptes-rendus  de  leurs  séances,  les  nominations  de 
s  bureaux,  et  si  possible  les  travaux  que  présen- 
leurs  membres.  Ce  sera  un  moyen  excellent  de 
;re  en  rapports  plus  suivis  les  officiers  des  diffé- 
s  cantons  et  des  différentes  armes, 
n  terminant,  la  Revue  militaire  suisse  tient  à 
srcier  ses  lecteurs  et  collaborateurs  de  l'appui 
s  lui  ont  prêté  jusqu'ici.  Elle  espère  qu'ils  vou- 
it  bien  le  lui  continuer  et  l'aider  ainsi  à  répandre 
ni  noire  jeunesse  militaire  l'amour  de  l'armée  et 
i  patrie. 

La   Rédaction. 


i  Revue  militaire  suisse  parait  sous  forme 
iascicules  mensuels  d'au  moins  48  pages.  Les 
:e  numéros  de  l'année  forment  un  beau  volume 
viron  600  pages,  avec  planches,  cartes,  croquis, 
Au  nombre  des  suppléments  gratuits  qu'elle 
iera  en  1892  figureront  entr'autres  :  le  Tableau 
Icoles  militaires  et  le  Rapport  sur  la  gestion  du 
rtement  militaire  en  i89i. 

PRIX  DE  L'ABONNEMENT: 

)ur  la  Suisse Fr.    7  50 

>ur  les  pays  de  l'Union  postale  ■       »    10  — 
)ur  les  autres  pays      ....       »    15  — 
;ront  considérées  comme  abonnées  les  personnes 
l'auront  pas  refusé  ce  numéro  avant  le  1*""  février 
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L'artillerie  dans  le  corps  d'armée. 

(Suite) 

IV.  Organisation  et  commandement  de  l'artillerie  dans  les  corps  de 

troupes  combinés. 

L'organisation  de  l'artillerie  ne  se  comprend  que  combinée 
avec  celle  de  l'infanterie  du  corps  d'armée. 

Le  corps  d'armée  peut  être  formé  comme  suit  : 

I.  De  2  divisions  d'infanterie  de  l'élite  : 

%  De  2  divisions  d'infanterie,  renforcées  chacune  d'une  bri- 
gade de  landwebr. 

3.  De  2  divisions  d'infanterie  d'élite  et  d'une  de  landwebr. 

C'est  cette  dernière  composition  du  corps  d'armée  qui  as- 
sure au  chef  de  corps  le  plus  d'inflcence  sur  la  marche  du 
combat. 

L'organisation  de  l'artillerie  diffère  suivant  chacune  de  ces 
trois  alternatives.  Il  faut  tout  d'abord  déterminer  la  force  de  l'ar- 
tillerie de  corps  et  celle  de  l'artillerie  de  division,  puis  com- 
ment doivent  être  réunis  les  corps  de  troupes  d'artillerie.  L'ar- 
tillerie du  corps  d'armée  compte,  sans  augmentation,  12  batteries 
d'élite,  ou  12  batteries  d'élite  et  2  de  landwebr;  avec  augmenta- 
tion, 16  batteries  d'élite. 

^^  cas.  {V.pLfig.  I.)  Le  corps  (T armée  comprend  2  divisions 
d^infanterie  de  l'élite  cH2  batteries. 

Deux  systèmes  sont  possibles  :  ou  k  batteries  d'artillerie  de  di- 
vision et  4  batteries  d'artillerie  de  corps,  ou  3  batteries  de  la  pre- 
mière et  6  de  la  seconde. 

Si  l'on  admet  3  batteries  d'artillerie  de  division  et  6  batteries 
d'artillerie  de  corps,  le  chiffre  de  3  batteries  liées  en  un  seul 
corps  de  troupe  s'impose.  Si  donc  une  division  détache  une 
avant-garde,  elle  doit,  ou  bien  envoyer  toute  son  artillerie  à  l'a- 
vant-garde et  ne  rien  garder  pour  le  gros,  ou  rompre  l'unité  de 
troupe  (Truppenverband.) 

Les  armées  avoisinantes  rompent  difficilement  leurs  unités 
d'artillerie.  L'Allemagne  et  la  France  donnent  à  l'avant-garde  un 
groupe  de  3  batteries,  l'Autriche  2  batteries  (de  8  pièces),  l'Italie 
2  batteries.  Ne  donnons  qu'une  batterie  à  l'avant  garde,  elle 
sera  le  plus  souvent  en  danger  ;  lui  en  donnons-nous  2  ou  3,  il 
ne  reste  rien  pour  le  gros  de  la  division.  Dans  la  marche  sur  une 
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seule  route,  rartillerie  de  corps  peut  être  portée  dans  la  division 
de  tète;  ttais  dans  une  marche  sur  deux  routes,  ou  aboutirait  au 
partage  de  l'artillerie  de  corps. 

De  ceci  ressort  qu'il  est  plus  pratique  de  former  4  batteries 
d'artillerie  de  division,  et  d'en  réserver  4  pour  l'artillerie  de 
corps. 

Les  4  batteries  forment  un  régiment  d'artillerie  commandé  par 
un  lieutenant-colonel.  Le  régiment  comprend  deux  groupes  com- 
mandés chacun  par  un  major.  Le  régiment  d'artillerie,  formé  de 
&  batteries,  sans  division  intermédiaire,  serait  pour  notre  sol  une 
masse  trop  peu  maniable  ;  d'autre  part,  instituer  dans  le  régi* 
ment  un  premier  et  un  second  commandant,  établit  un  partage 
dans  lequel  un  des  commandants  ne  sait  jamais  quelles  sont  ses 
fonctions.  Pour  que  l'artillerie  soit  convenablement  commandée, 
un  officier  supérieur  doit  être  attribué  aux  batteries  de  l'avant- 
garde  et  un  autre  à  celles  du  gros  de  la  division.  Quant  au  com- 
mandant de  l'artillerie,  il  reste  auprès  du  chef  de  division,  s'é- 
claire sur  ses  desseins,  reconnaît  les  positions  que  celui-ci  lui 
indique,  donne  les  ordres  pour  leur  occupation,  et  revient  au- 
près du  chef  de  division  aussitôt  cette  occupation  effectuée.  En 
terrain  coupé,  la  liaison  dans  la  direction  de  l'artillerie  et  des 
troupes  est  difficile  ;  néanmoins,  Tunité  d'action  entre  les  di- 
verses armes  est  d'une  importance  capitale  pour  la  victoire. 

L'organisation  du  régiment  d'artillerie  de  corps  est  identique 
à  celle  des  régiments  d'artillerie  de  division. 

L'artillerie  du  corps  d'armée  forme  une  brigade  d'artillerie 
dont  le  commandant  représente  l'artillerie,  dans  l'état-major  du 
corps. 

Officiers  supérieurs  :  ^  colonel-brigadier,  3  lieutenants-colonels» 
6  majors. 

2«  cas.  (  V.  pi.  fig.  2  et  3.)  Le  corps  d'armée  comprend  2  divi- 
sions d'infanterie,  chacune  de  trois  brigades  {dont  une  de  landwehr) 
et  14  batteries  {dont  2  de  landwehr). 

Les  2  batteries  de  landwehr  doivent  être  attribuées  à  l'artille* 
rie  de  corps.  Ou  elles  forment  un  3""  groupe  de  cette  artillerie  de 
telle  sorte  qu'elle  compte  3  groupes  de  2  batteries,  ou,  à  chaque 
groupe,  est  attribué  une  troisième  batterie  de  landwehr,  de  telle 
sorte  que  l'artillerie  de  corps  se  compose  de  deux  groupes  de  3 
batteries.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  régiment  d'artillerie  est 
commandé  par  un  lieutenant-colonel. 
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Officiers  supérieurs:  1  colonel-brigadier, 3  lieuleoants-colODels, 
6  ou  7  majors. 

3«  cas.  (V.  pi.  fig.  4  et  9.)  L'infanterie  est  organisée  comme  dans 
le  V  cas,  l'artillerie  étant  portée  à  id  batteries. 

Daus  cette  alleruative,  nous  dous  rapprochons  de  l'organisation 
allemande  et  française,  et  laissons  à  chaque  division  ses  6  batte- 
ries comme  régiment  d'artillerie  de  division  (sous  les  ordres 
d'un  lieutenant-colonel)  de  2  groupes  (major)  à  3  batteries.  Les 
4  batteries  nouvelles  forment  le  régiment  d'artillerie  de  corps  de 
2  groupes  à  2  batteries  ^ 

Nous  estimons  qu'une  division  d'infjnlerie  à  3  brigades  doit 
également  avoir  Vs  d'artillerie  de  plus  qu'une  division  à  2  bri- 
gades. 

Officiers  supérieurs  :  1  colonel-brigadier,  3  lieutenants-colonels 
6  majors. 

4«  cas.  Le  corps  d'armée  comprend  2  div  isions  d'infanterie  (fé- 
lite  et  une  de  landwehr;  en  artillerie  il  comprend  12  batteries  d'é- 
lite, 2  de  landwehr.  L'artillerie  doit  être  organisée  cornue  dans  le 
second  cas. 

V^  alternative.  (V.  pi.  fig.  K.)  Officiers-supérieurs:  l  colonel- 
brigadier,  3  lieutenants-colonels,  6  majors. 

2»e  alternative:  (v.  pi.  fig.  0).  Officiers  supérieurs:  I  colonel 
brigadier,  3  lieutenants-colonels,  7  majors, 

S°«  cas  (v.  pi.  fig.  7):  L'infanterie  est  organisée  comme  dans  le 
4"*®  cas,  l'artillerie  étant  portée  à  16  batteries  d'élite.^ 

Pour  chaque  division  d'élite,  on  organise  \  régiment  d'artille- 
rie de  division  de  2  groupes  à  2  batteries.  Pour  l'artillerie  de 
corps,  2  régipents  semblables  sont  formésv  dont  l'un  peut  être 
attaché  provisoirement  à  la  division  de  landwehr,  mais  ne  doiti 
sous  aucun  prétexte,  lui  être  attribué  à  titre  permanent. 

Les  2  régiments  d'artillerie  de  corps  sont  placés  sous  les  or- 
dres directs  du  commandant  de  l'artillerie,  à  l'état-major  du 
corps  d'armée. 

Officiers  supérieurs:  i  colonel-brigadier,  ft  lieutenants-colo- 
nels, 8  majors. 

Indépendamment  de  l'augmentation  de  l'artillerie,  le  comman- 
dant de  celle-ci  à  l'état  major  du  corps  d'armée  est  co'onel-bri- 

*  Organisation  allemande  et  française.  (V.  pi.  fig.  9.) 

2  M.  le  major  Immenhauser  ne  pourrait-il  supposer  avantageusement 
un  6«  cas,  celui  où  l'armée  suisse,  élite  et  landwehr  ensemble,  formerait 
8  corps  d'armée  de  4  à  5  brigades  chacun  (avec  renforts  de  brigades  ou 
bataillons  de  landsturm)  sans  le  rouage  inutile  de  la  division  ?  Béd. 
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gadier;  le  commandant  de  régiment  est  lieutenant-colonel,  qu'il  y 
ait  2  ou  3  groupes  au  régiment;  le  commandant  de  groupe, 
major,  qu'il  y  ait  2  ou  3  batteries  au  groupe. 

La  question  de  savoir  ce  qui  est  préférable  de  groupes  de  2,  3 
ou  A  batteries  s'est  déjà  souvent  posée.  Etant  donné  notre  terri- 
toire, nous  abandonnerons  d'emblée  l'hypothèse  du  groupe  à  4 
batteries. 
Le  groupe  à  3  batteries  se  défend  par  les  motifs  suivants: 
i.  Une  batterie  est-elle  détachée,  le  commandant  du  groupe 
en  conserve  encore  deux  sous  ses  ordres. 

2.  On  économise  des  officiers  supérieurs. 

3.  Les  Etats  voisins  ont  surtout  des  groupes  à  3  batteries  dont 
un  entier  est  aETecté  à  Pavant-garde;  dès  lors,  il  est  difficile  d'ad* 
mettre  un  groupement  par  2  batteries. 

En  faveur  du  groupe  à  2  batteries  : 

1.  Le  nombre  des  batteries  dans  le  corps  d'armée  ne  permet 
pas  dans  la  règle  le  groupement  par  3  batteries  ;  on  est  souvent 
contraint  de  former  les  régiments  de  2  groupes  à  2  batteries. 

2.  Notre  terrain  présente  plus  souvent  des  positions  pour  2 
batteries  que  pour  3.  Il  faut  ainsi  plus  souvent  ou  rompre  le 
groupement  ou  laisser  des  batteries  inactives. 

3.  Le  régiment  d'artillerie  à  2  batteries  représente  l'unité  tacti- 
que de  l'artillerie,  unité  qui,  sous  aucun  prétexte,  ne  peut  ôtre 
divisée. 

La  question  de  savoir  si  les  groupes  doivent  être  formés  de  2 
ou  3  batteries  reste  irrésolue,  et  dépend  des  circonstances*. 

Maintenant  que  nous  avons  établi  l'organisation  de  l'artillerie 
dans  chaque  hypothèse  que  nous  avons  pu  imagine^,  nous  pre- 
nons parti  pour  une  de  ces  hypothèses,  la  cinquième. 

La  mise  sous  les  ordres  du  chef  de  corps  d'une  division  de 
landwehr,  assure  à  celui-ci  son  influence  au  moment  décisif 
du  combat.  —  L'artillerie  de  division  est  forte  de  k  batteries,  de 
telle  sorte  que  la  division  peut  dotjner  un  corps  d'artillerie  à 
son  avant-garde  et  à  son  gros.  L'artillerie  de  corps  compte  8  bat- 
teries coordonnées  en  deux  régiments  sous  les  ordres  directs  du 
chef  de  corps. 

Nous  estimons  que  la  distinction  faite  d'une  artillerie  de  corps 

1  Dans  chaque  groupe  doit  être  formée  une  réserve  de  fiproupe  ;  les  bat- 
teries de  réserve  trouvent  là  leur  emploi.  Cette  réserve  de  groupe  com- 
prend les  voitures  suivantes  :  un  a£PÙt  de  réserve,  une  forge  de  campagne, 
un  char  à  bagages,  un  fourgon  par  batterie,  deux  chars  a  approvisionne- 
ments par  batterie. 
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et  d'une  infaDterie  de  corps,  montre  la  voie  poar  leur  emploi. 
Cette  voie  est  foncièrement  différente  pour  les  deux  armes. 

Vartïllerie  de  corps  est  l'arme  de  la  préparation  et  de  la  con- 
duite du  combat,  Vinfanterie  de  corps  l'arme  de  la  décision. 

L'artillerie  de  corps  marche  dans  la  colonne  qui  parcourt  le 
terrain  le  plus  propre  à  l'efficacité  de  cette  arme;  elle  marche 
loin  en  avant  afin  de  ne  pas  perdre  de  temps  et  devoir  plus  tard 
trotter  et  gêner  l'inranterie  par  un  nuage  de  poussière.  Elle  prend 
position  là  où  elle  trouve  un  emplacement,  et  où  le  chef  de  corps 
peut  eiercer  en  grand  son  influence  pour  engager  et  plus  tard 
poursuivre  le  combat. 

L'engagement  du  corps  d'armée,  dès  l'origine,  à  l'aide  d'une 
grosse  masse  d'artillerie  de  corps  et  de  division  oblige  l'ennemi 
à  montrer  ses  forces  d'artillerie  et  une  partie  de  son  infanterie 
et  nous  assure  la  prépondérance  de  notre  artillerie;  car  où  Tatta* 
que  se  fait  avec  un  faible  développement,  on  ne  répond  aussi 
qu'avec  modération. 

Ainsi,  dès  que  l'avant-garde  a  effectué  sa  reconnaissance  éner- 
gique de  l'ennemi,  il  faut  porter  toute  l'artillerie  à  l'emplacement 
favorable  pour  l'engagement  du  combat  et  sa  poursuite. 

L'infanterie  de  corps  qui  marche  derrière,  est  amenée  pendant 
l'introduction  et  la  poursuite  du  combat,  mais  doit  être  ménagée 
pendant  la  préparation  de  l'attaque.  Lorsque  le  chef  de  corps 
estime  le  moment  venu,  il  donne  à  l'infanterie  de  corps  l'ordre 
de  l'attaque  décisive.  —  Si,  à  cet  instant,  l'artillerie  peut  prêter 
son  concours,  tant  mieux  ;  toutefois,  aux  distances  de  l'attaque 
décisive,  le  combat  est  surtout  mené  par  l'infanterie.  Garder  de 
l'artillerie  en  réserve  pour  ce  moment  là,  serait  méconnaître 
l'emploi  de  cette  arme. 

Une  forte  artillerie  de  corps,  si  elle  est  employée  à  temps,  ga- 
rantit l'introduction  et  la  poursuite  rationnelle  du  combat;  une 
nombreuse  infanterie  de  corps  assure  la  réussite  de  l'attaque  dé- 
cisive. Mettre  à  part  l'artillerie  de  corps  comme  réserve  d'artil- 
lerie à  l'instar  de  ce  qu'on  fait  de  l'infanterie  de  corps,  compro- 
met la  victoire. 

V.  Organisation  de  la  réserve  de  munition. 

(V.    pi.   fig.   8). 

Le  parc  de  division  comprend:  2  demi-caissons  par  bataillon 
d'infanterie,  i  demi-caisson  par  régiment  de  cavalerie  et  4  cais- 
sons par  batterie.  Nous  passons  sous  silence  la  question  do  savoir 
si  ce  chiffre  est  ou  non  suffisant. 
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Ed  outre,  fait  partie  do  parc  de  division  ;  1  pièce  de  recbai 
par  batterie,  I  chariot  d'oatils  de  pionoiers,  I  char  à  baga 
par  réximent  pour  pionniers  d'infanterie,  et  ^  chariot  d'artificic 
de  pins,  dans  cbaqoe  colonne  de  parc  les  mêmes  voitures  de 
serve  que  dans  les  batteries  de  campagne,  sans  compter  les  afi 
de  rechange. 

Nons  proposons  les  modifications  suivantes  au  sujet  de 
voitures  : 

4.  Le  nombre  des  pièces  de  rechange  est  réduit  à  1   pièce  |     ^ 

groupe  (2  ou  3  batteries).  ^^  ^ 

2.  Les  chars  à  bagages  de  pionniers  viennent  en  diminuti 
au  parc,  et  en  accroissement  dans  les  états-majors  des  régime 
d'infanterie  ;  au  cas  où  Ton  formerait  des  pionniers  d'infante 
une  deuxième  compagnie  de  sapeurs,  ces  chars  à  bagages  f 
reviendraient.  ^ 

3.  Le  chariot  d'artificiers  vient  en  diminution  (un  représenta 
de  l'espèce  existe  au  musée  historique). 

A.  En  remplacement  de  la  forge  de  campagne  et  du  char  à  h 
gages,  une  seule  voiture  réunissant  les  deux  est  attribuée  à  cb 
que  colonne  de  parc. 

L'organisation  du  corps  d'armée  prévoit  qu'une  colonne  i 
parc  sera  laissée  à  chaque  division  ;  des  deux  colonnes  restanli 
on  formera  le  parc  de  corps. 

De  cette  façon,  la  colonne  de  parc  divisionnaire  compte  :  / 

demi-caisson  par  bataillon,  soit  13  (on  19  avec  une  brigade  d  ^^  p 
landwehr),  et  2  caissons  par  batterie,  soit  8  (ou  12  s'il  y  a  6  ba  ^^  ^j 
teries).  A  côté,  on  trouve  comme  voitures  de  réserve  :  1  cha         ' 
réunissant  la  forge  de  campagne  et  le  char  à  bagages,  4  fourgo  jnHtit 
et  2  chars  à  approvisionnements,  soit  4  voitures. 

La  colonne  de  parc  divisionnaire  fait  partie  du  régiment  d'aï 
tillerie  de  division  ;  elle  reçoit  les  ordres  du  commandant  de  e 
régiment,  et  lui  fait  rapport. 

La  même  organisation  doit  être  prévue  pour  une  des  colon 
nés  placée  sous  les  ordres  directs  do  chef  de  corps.  Si  le  corp^"  ALL| 
d'armée  compte  I  régiment  seulement  d'artillerie  de  corps,  ceVtTlLLEnig 
colonne  de  parc  est  placée  sous  les  ordres  du  commandant  d      fu  « 
ce  régiment;  l'artillerie  de  corps  compte-t  elle  2  régiments,  c'es 
le  commandant  de  l'artillerie  du  corps  d'armée  qui  commande  I: 
colonne  de  parc. 

Celle-ci  se  compose  de  :  1  demi-caisson  par  bataillon  d'in- 
fanterie placé  sous  les  ordres  du  chef  de  corps,  1  caisson  pat 


K 


tO/tmf-  J 


fanvmr 


IB9E 


l?l 


Ûr 


1 

^ 


OsffMf  A 


it^iÈH.cUyf.J^a 


Hia*art.di/./n%JÏ      Ry.ar(,  Je  ettpg  jnB^l 


BIT' 


j      f     t     ^     J     •     t      t 


%    \%    Il    it     .ii    14   11    \% 


Jfm*  artdteornê 


ON    ALLEMANDE  A  FRANÇAISE 


Fié.S 


MtVerù  aehe^ 
%'B^fit9ft'tt  Mme 
larir* 


% «v^.dir.  JT^ i       Jywt.dt  cmjQt  JITI 


F^i^ 


REVUE  MILITAIBE  SUISSE  9 

régiment  dMofanterie,  2  caissons  par  batterie  d'artillerie  de  corps» 
soit  an  maximum  12  caissons  d'infanterie,  2  caissons  de  cavale- 
rie, 16  caissons  d'artillerie.  En  ontre,  cette  troisième  colonne  de 
parc  compte  2  chariots  d'ootils  de  pionniers  pour  l'artillerie,  et 
les  mêmes  voitures  de  réserve  que  les  colonnes  divisionnaires. 

Ce  n'est  qu'en  seconde  ligne  qu'arrive  le  parc  de  corps  propre^ 
ment  dit,  comme  train  de  combat  lourd.  Celui-ci  compte  1  demi- 
caisson  par  bataillon  d'infanterie  du  corps  d'armée,  donc  38  au 
maximum,  1  demi  -caisson  par  régiment  de  cavalerie,  soit  2, 
ainsi  que  2  caissons  par  batterie,  soit  au  maximum  32.  A  quoi  il 
faut  ajouter  les  pièces  de  rechange,  à  raison  d'une  par  groupe, 
au  maximum  8.  De  ces  voitures,  on  forme  deux  colonnes  de  parc 
à  chacune  desquelles  on  attribue  &  voitures  de  réserve,  comme 
aux  colonnes  de  parc  divisionnaires. 

Une  troisième  partie  du  parc  de  corps  est  représentée  par  une 
compagnie  de  parc,  que  composent  les  canonniers  des  plus  an* 
ciennes  classes  d'âge,  renforcés  en  ca>  de  mobilisation,  si  besoin 
est,  par  de  l'artillerie  de  landsturm.  Celte  compagnie  de  parc 
est  affectée  au  service  du  parc  de  dépôt  de  la  division  et  lors 
d'une  mobilisation,  est  placée  sous  les  ordres  du  service  des 
étapes. 

Chaque  colonne  de  parc  est  commandée  par  un  capitaine  ou 
un  1^'  lieutenant  ;  le  parc  de  corps  par  un  major. 

Le  commandant  du  parc  de  corps  reçoit  ses  ordres  du  com- 
mandant de  l'artillerie  du  corps  d'armée  et  lui  fait  rapport.  Il 
est  également  en  relation  directe  avec  le  service  des  étapes 
pour  le  transport  des  munitions  depuis  le  parc  de  dépôt. 

Nous  obtenons  donc  comme  suit  la  voie  du  service  : 

1.  Le  commandant  du  parc  veille  aux  communications  entre 
le  parc  de  dépôt  et  le  parc  de  corps. 

2.  Le  commandant  de  l'artillerie  du  corps  d'armée  veille  aux 
communications  entre  le  parc  de  corps  et  les  trois  colonnes  de 
parc  de  l'avant-ligne. 

3.  Les  commandants  de  régiments  d'artillerie  veillent  aux  com- 
munications entre  les  3  colonnes  de  parc  d'avant-ligne  et  les 
corps  de  troupes  (s'il  y  a  2  régiments  d'artillerie  de  corps,  c'est 
le  commandant  de  l'artillerie  du  corps  d'armée  qui  y  veille  en 
ce  qui  concerne  les  troupes  sous  les  ordres  directs  du  chef  de 
corps). 

Toutefois,  la  condition  fondamentale  pour  assurer  le  ravitaille- 
ment des  munitions  est  le  sentiment  du  devoir  chez  les  chefs  des 
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coloDDes  de  parc  el  leurs  efforts  pour  gagner  le  plus  possible  sur 
la  distance. 

VI.    Questions  de  tactique. 

Les  manœuvres  de  cette  année  nous  ont  fourni  l'occasion  d'é- 
tudier l'influence  de  la  poudre  à  faible  fumée  sur  la  conduite 
des  troupes  et  la  méthode  de  combat.  Après  6  jours  de  manœu- 
vres on  peut  rendre  un  jugement  sufflsamment  certain  sur  les 
conséquences  du  nouveau  produit,  jugement  qui  vous  met  sur  la 
bonne  voie. 

Voyons  d'abord  les  conséquences  de  ce  nouveau  produit,  pais 
celles  du  nouveau  fusil  d'infanterie,  pour  l'artillerie  et  sa  mé- 
thode de  combat. 

La  poudre  à  faible  fumée  agit  sur  la  tactique  par  les  circons- 
tances suivantes  : 

1.  Les  troupes  de  tir,  infanterie  et  artillerie,  ne  sont  gênées 
par  aucun  nuage  de  fumée,  soit  vers  le  but,  soit  vers  le  pointeur. 
La  sûreté  et  la  rapidité  du  tir  en  sont  accrues. 

2.  Les  nuages  indistincts  de  fumée  ne  trahissent  pas  à  l'ennemi 
les  troupes  de  tir. 

Si  les  positions  d'artillerie  sont  bien  choisies,  bien  reconnues 
et  occupées,  si  les  canonniers,  aussitôt  qu'ils  n'ont  plus  à  agir 
debout,  s'agenouillent,  et  dans  les  interruptions  du  tir  se  cachent 
derrière  les  fossés  de  tirailleurs,  l'artillerie,  aux  grandes  et  aux 
moyennes  distances,  deviendra  un  des  buts  les  plus  difflciles  du 
champ  de  bataille. 

3.  On  ne  peut  plus  tabler  sur  la  direction  où  se  voient  les  nuages 
de  fumée  pour  découvrir  la  direction  du  feu  de  l'ennemi.  On 
constate  souvent  par  les  pertes  subies  que  l'on  est  sous  le  feu, 
mais  il  se  passe  encore  un  long  temps  jusqu'à  ce  que  l'on  ait 
découvert  quelle  troupe  vous  fusille. 

4.  Actuellement,  le  champ  de  bataille  vous  découvre  ce  que 
précédemment  la  fumée  vous  cachait. 

Ces  conditions  obligent  l'artillerie  à  un  emploi  réfléchi  et  ra- 
tionnel. Si  elle  y  arrive,  elle  n'aura  pas  à  souffrir  par  la  dispari- 
tion de  la  fumée  de  conséquences  appréciables.  Le  champ  de 
bataille  des  infanteries  opposées  sera  plus  ou  moins  visible  à 
chaque  adversaire,  ce  qui  exige  une  direction  et  un  usage  du 
terrain  spécialement  habiles,  afin  d'éviter  des  pertes  exagérées. 

Les  conséquences  de  l'accroissement  d'effet  du  fusil  d'infanterie 
sont  : 
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1.  L'arliilerie  doit  se  tenir  à  plus  grande  distance  de  l'infante- 
rie. En  général,  elle  ne  devra  pas  approcher  à  plus  de  iOOO  m. 
de  rinranterie  ennemie  au  n^oment  de  l'attaque.  Quoique  Tadage 
soit  juste  qui  dit  qu'il  Taut  combattre  coude  à  coude,  l'effet 
moral  produit  sur  l'infanterie  sera  plus  considérable  si  l'artiN 
lerie  reste  à  IOOO  m.  que  si  elle  approche  davantage  et  se  fait 
mitrailler. 

Dans  la  défensive  les  circonstances  diffèrent.  Si  l'on  ne  veut 
céder  sous  aucun  prétexte,  ou  s'il  s'agit  de  couvrir  une  retraite 
en  sacrifiant  ses  dernières  Torces,  alors  l'artillerie  doit  rester  en 
place  jusqu'à  la  dernière  extrémité!  Dans  les  combats  de  retrai- 
tes ordinaires,  l'artillerie  se  relire  à  temps  et  par  échelons  sur 
ses  positions  de  replis.  La  situation  tactique  dicte  dans  chaque 
cas  la  conduite  à  tenir. 

2.  L'artillerie  doit,  soit  en  mouvement  soit  en  position,  profiter 
avec  soin  du  terrain,  afin  de  diminuer  l'efficacité  du  tir  de  l'in- 
fanterie. 

3.  L'artillerie  doit  être  éclairée  par  les  autres  armes  contre  les 
approches  menaçantes  de  l'infanterie,  ou  sinon,  elle  doit  y  veiller 
elle*mëme. 

k.  Il  est  difficile  de  dépasser  3000  m.  comme  distance  de  tir; 
la  limite  est  déterminée  par  l'acuité  visuelle  du  pointeur;  moins 
visible  est  le  but,  moins  grande  doit  être  la  distance. 

D'autre  part,  les  méthodes  de  tir  indirect  seront  plus  souvent 
appliquées: 

a)  Afin  d'utiliser  des  positions  ne  permettant  pas  le  tir  direct; 

b)  Afin  de  pointer  et  de  tirer  avec  plus  d'exactitude  contre  des 
buts  difficiles  à  apercevoir  ; 

c)  Afin  de  mieux  protéger  les  batteries  contre  le  feu  ennemi  ; 
il  en  devra  être  ainsi  pour  uoe  artillerie  numériquement  plus 
faible. 

Si  donc  nous  nous  demandons  si  de  nouveaux  principes  doivent 
être  introduits  dans  la  méthode  de  combat  de  l'artillerie  et  s'im- 
posent ensuite  de  l'adoption  de  la  poudre  à  faible  fumée  et  du 
fusil  de  petit  calibre,  nous  répondrons  :  Non. 

Pour  Vinstruction  et  Vemploi  de  Vartillerie  les  points  suivants 
ont  de  l'importance  : 

1.  Le  combat  ne  doit  pas  dégénérer  en  engagements  séparés 
des  trois  armes.  Il  doit  former  un  ensemble  liant  étroitement  les 
corps  de  troupes  de  toutes  les  armes.  Chaque  corps  doit  savoir 
la  place  exacte  qu'il  a  à  prendre  sur  le  front  de  cet  ensemble  et 
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doit  Savoir  là  remplir.  Ceci  est  important  pour  l'activité  de  Par* 
tillerie  et  ses  chefs. 

Les  commaDdants  de  régiments  d'artillerie  divisionnaire  ont 
lenr  place  dans  la  marche  et  pendant  le  combat,  auprès  des  chefs 
de  division,  excepté  lorsqu'ils  ont  à  reconnaître  une  position,  à 
donner  leurs  ordres  pour  une  occupation  et  à  surveiller  ce  mou- 
vement. 

Le  chef  du  régiment  d'artillerie  veille  à  ce  que  la  direction  de 
son  régiment  soit  bien  pour  ce  combat  dans  l'esprit  du  comman- 
dant en  chef.  Si  celui-ci  ne  lui  donne  aucun  ordre,  le  comman- 
dant du  régiment  n'est  pas  pour  cela  dégagé  de  sa  responsabilité, 
mais  il  doit  présenter  des  propositions  précises  à  son  chef,  et 
même,  dans  des  cas  pressants,  prendre  une  décision  lui-même 
et  sous  sa  propre  responsabilité. 

2.  Si  les  diverses  armes  doivent  agir  en  commun,  leurs  chefs 
supérieurs  et  subalternes  doivent  songer  à  l'avantage  des  trois 
armes  et  non  pas  de  la  leur  seulement. 

Pendant  les  cours  préparatoires  des  manœuvres,  l'artillerie  doit 
déjà  être  placée  sous  le  'commandement  do  chef  de  division  ou 
de  corps  d'armée  ;  il  ne  faut  pas  attendre  pour  cela  les  manœu- 
vres de  brigades.  Il  faat  absolument  commander  de  l'artillerie 
pour  les  manœuvres  de  régiment  d'infanterie.  Dans  les  manœu- 
vres en  petites  unités  qui  permettent  aux  troupes  de  prolonger 
le  combat,  les  armes  apprennent  à  travailler  ensemble  et  les 
chefs  à  se  servir  des  armes.  Avec  une  force  d'artillerie  de  16 
batteries,  chaque  régiment  d'infanterie  peut  disposer  pour  ses 
manœuvres  d'un  groupe  d'artillerie  de  2  batteries. 

Dans  les  écoles  de  recrues  et  cours  de  répétition  ordinaire  de 
l'artillerie,  il  ne  faut  perdre  aucune  occasion  de  faire  si  possible 
du  service  de  campagne  avec  de  l'infanterie.  Il  y  aurait  lieu 
d'examiner  si.  sur  les  grandes  places  de  tir  qu'il  faut  établir  poiir 
le  tir  de  combat  de  l'infanterie  par  corps  de  troupes,  il  ne  serait 
pas  possible  d'exécuter  des  exercices  de  tir  combinés,  infanterie 
et  artillerie,  suivant  les  principes  tactiques. 

Par  l'habitude  d'efforts  énergiques  en  vue  d'un  but  commun, 
les  armes  apprennent  à  se  connaître  et  à  tenir  compte  les  unes 
des  autres.  (]'officier  supérieur  d'infanterie  apprend  à  disposer 
de  l'artillerie,  à  se  servir  de  ses  qualités,  à  escompter  son  effet. 
L'officier  d'artillerie  apprend  à  combattre  coude  à  coude  avec 
l'infanterie.  Les  deux  armes  ont  besoin  de  mieux  se  connaî- 
tre et  cela  non  dans  la  salle  de  théorie,  mais  en  manœuvre, 
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où  OD  est  obligé  de  compter  avee  le  terrain,  les  troupes,  le  temps, 
et  où  leurs  erreurs  se  recoonaisseot  à  leurs  cooséqueuces. 

3.  Il  faut  donner  à  l'artillerie  les  moyens  et  le  temps  d'agir  en 
manœuvre  conformément  à  la  tactique  juste.  La  critique,  dans 
tout  exercice  de  service  de  campagne,  est  qu'elle  ne  se  préoccupe 
pas  du  feu  de  l'infanterie.  Mais  l'artillerie  est  littéralement  con- 
trainte de  négliger  le  feu  de  l'ennemi,  car  on  ne  lui  laisse  ni  les 
mojens  ni  le  temps  d'occuper  ses  positions  ni  d*en  changer,  sui- 
vant les  exigences  des  règles  tactiques. 

Conformément  à  l'organisation  militaire,  la  batterie  de  campa- 
gne doit  compter  120  chevaux;  en  manœuvres,  elle  n'en  a  que 
88  à  90.  Sans  doute,  les  caissons  que  prend  avec  elle  la  batterie 
sont  vides,  mais  en  revanche  on  demande  souvent  des  mouve- 
ments importants  en  terrain  marécageux  ou  accidenté,  ce  qui 
crée  une  trop  grande  différence  entre  le  pied  de  paix  et  le  pied 
de  guerre.  Les  considérations  d'économie  s'opposent-elles  à  ce 
que  dans  les  cours  de  répétition  on  augmente  le  nombre  des 
chevaux  de  la  batterie,  du  moins  peut  on  donner  l'ordre  exprès 
une  fois  pour  toutes,  que  les  réserves  de  batteries  appartiennent 
à  la  colonne  de  bagages,  où  les  conditions  de  mobilité  sont  les 
moindres  et  que  quatre  caissons  seulement,  mais  attelés  de  6  che- 
vaux, seront  pris  avec  la  batterie. 

De  même  que  l'artillerie  se  voit  refuser  les  moyens  de  se 
mouvoir,  de  même  on  ne  lui  accorde  pas  le  temps  d'occuper  ses 
positions  et  d'en  changer  suivant  les  règles  de  la  tactique.  C'est 
là  une  conséquence  nécessaire  de  l'action  précipitée  en  manœu- 
vres ;  préparation,  poursuite  et  décision,  tout  doit  être  terminé 
en  deux  heures.  Que  néanmoins  le  chef  des  troupes  compte  sur 
son  artillerie  et  veuille  la  voir  à  sa  position  juste,  cela  est  clair  ; 
de  même  se  comprend  son  impatience  si  l'intervalle  se  prolonge 
dès  l'instant  où  a  été  donné  l'ordre  de  mettre  en  batterie  jusqu'à 
celui  où  retentit  le  premier  coup  de  canoii.  Si  le  commandant  de 
l'artillerie  occupait  les  positions  ou  en  changeait  normalement, 
il  arriverait  souvent  trop  tard,  et  les  canons  pourraient  manquer 
au  tableau  lorsqu'éclaterait  le  signal  c  tout  le  monde  à  l'attaquei. 

Pour  V occupation  de  la  position^  il  y  a  lieu  d'observer  : 

a)  Le  commandant  en  chef  donne  l'ordre  au  commandant  de 
l'artillerie  de  prendre  position  ;  il  lui  indique  approximativement 
la  position  et  la  tâche  principale  de  l'artillerie,  après  l'avoir  ren- 
seigné sur  ses  intentions. 
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b)  Le  commaDdaDt  de  rariillerie,  chef  de  régiment,  se  porte  en 
avant,  en  reconnaissance  avec  ses  chefs  de  groupes. 

En  se  dirigeant  vers  la  position,  ils  reconnaissent  les  chemins 
couverts,  afin  d'occuper  exactement  la  position  et  d'y  arriver  de 
la  manière  la  plus  abritée  et  la  plus  sûre.  Pour  cela,  on  part  do 
principe  qu'il  faut  laisser  l'ennemi  le  plus  longtemps  possible 
dans  l'incertitude  sur  la  position  une  fois  occupée. 

c)  Aussitôt  que  la  position  d'artillerie  est  à  peu  près  détermi- 
née, les  adjudants  de  groupes  se  reportent  en  arrière  afin  de 
guider  les  groupes  à  un  endroit  masqué  aussi  près  que  possible 
de  la  position.  Les  commandants  de  groupes  viennent  à  leur  ren- 
contre après  avoir  terminé  leur  reconnaissance  et  donnent  les 
ordres  pour  l'occupation  à  couvert  de  la  position.  Dans  la  plu- 
part des  cas,  ils  rencontrent  les  groupes  encore  en  marche,  ce 
qui  dispense  ceux-ci  de  faire  une  halte. 

d)  La  position  occupée,  le  commandant  de  l'artillerie  cherche 
rapidement  une  position  suivante  favorable  aux  desseins  que  l'on 
poursuit  pour  le  combat.  Ensuite,  il  retourne  sans  autre  auprès 
du  commandant  en  chef  afin  d'attendre  ses  ordres  ultérieurs, 
ou,  si  besoin  est,  faire  rapport. 

Le  changement  de  position  s'exécute  d'une  manière  analogue 
à  la  prise  de  position. 

h.  Nous  nous  faisons  l'idée  suivante  de  la  tâche  du  comman* 
dant  de  groupe  : 

Il  donne  les  ordres  aux  batteries  lorsqu'elles  sont  sur  la  place 
de  rassemblement,  prêtes  au  départ,  ou  lorsqu'elles  doivent  arri- 
ver à  un  point  fixé,  et  les  place  dans  la  colonne  de  marche.  Il 
remet  alors  le  commandement  au  plus  ancien  capitaine  et  se  rend, 
accompagné  de  son  seul  adjudant,  auprès  do  commandant  de 
l'avant-garde,  s'il  est  à  l'avant-garde,  auprès  do  commandant  de 
l'artillerie,  s'il  est  avec  le  gros. 

Il  reconnaît  la  position  avec  le  commandant  de  l'avant-garde 
ou  le  commandant  de  l'artillerie  pendant  que  son  adjudant  va 
chercher  les  batteries.  Sitôt  la  reconnaissance  terminée,  il  se  porte 
à  la  rencontre  du  groupe,  et  donne  les  ordres  (non  des  comman* 
déments)  pour  l'occupation  de  la  position  ;  une  fois  en  position, 
il  prend  la  direction  tactique  du  feu. 

Si  le  commandant  de  l'artillerie  appelle  le  commandant  de 
groupe  pour  la  reconnaissance  en  vue  du  changement  de  posi- 
tion, le  commandement  des  batteries  est  laissé  à  leurs  chefs.  L'ad- 
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jodant  da  groupe  accompagne  soo  commandaDl  dans  la  recon- 
oaissaDce.  Eosaile  le  mouvement  s'effecloe  comme  ci-dessos. 

Seul,  le  chef  de  batterie  tire  le  sabre  et  donne  des  commande- 
ments. Ad  contraire,  le  commandant  de  groupe  se  sert  d'ordres 
soit  donnés  directement,  soit  transmis  indirectement.  De  cette 
manière,  les  commandants  de  régiments  et  de  groupes  d'artillerie 
sont  dans  le  vrai  sens  du  mot  des  chefs  de  corps  de  troupes 
réunis. 

Si  à  l'artillerie  de  division  se  trouve  ajouté  un  régiment  d'ar- 
tillerie de  corps,  les  deux  commandants  agissent  auprès  du  chef 
de  la  division  d'une  manière  coordonnée. 

Les  régiments  d'artillerie  de  corps  manœuvrent  d'après  les 
mêmes  règles  que  l'artillerie  de  division,  avec  celte  difiérence  que 
leur  position  approximative  leur  est  indiquée  par  le  chef  de  la 
brigade  d'artillerie  ou  par  le  commandant  du  corps. 

Le  chef  de  la  brigade  d'artillerie  doit  réaliser  dans  l'emploi  de 
l'artillerie  la  pensée  du  chef  de  corps;  il  doit  veiller  à  ce  que 
l'action  de  l'artillerie  concorde  bien  en  général  avec  les  desseins 
du  commandant  en  chef  pour  le  combat.  Il  n'empiète  sur  les 
attributions  indépendantes  des  chefs  de  régiments  qu'autant  qu'il 
y  a  à  prendre  la  direction  d'une  grosse  masse  d'artillerie  sur  l'or- 
dre du  commandant  de  corps. 

Telle  est  l'opinion  que  nous  nous  faisons  de  la  conduite  de 
l'artillerie  sur  le  champ  de  bataille  contemporain.  Le  travail  en 
commun  des  armes  et  la  suppression  dans  l'instruction  en  temps 
de  paii  et  dans  les  manœuvres  de  paix  de  tout  ce  qui  n'est  pas 
conforme  aui  exigences  de  la  guerre,  voilà  ce  qui  permet  d'at- 
teindre  le  but  le  plus  rapidement.  6.  Immenhauser. 

Les  Soisses  an  service  de  France  et  les  mèmtires  do  général 

baron  de  Harbat. 

Ces  mémoires,  qui  viennent  de  paraître  à  Paris  avec  un  grand 
succès,  réveillent  un  débat  qu'on  croyait  terminé  depuis  long- 
temps,  notamment  depuis  la  publication  de  la  correspondance 
de  Napoléon  V'  en  33  volumes,  par  ordre  de  l'empereur  Napo^ 
léon  III,  et  du  bel  ouvrage  de  M.  Thiers  sur  le  Consulat  et 
l'Empire,  ainsi  que  par  les  discussions  que  ces  œuvres  impor- 
tantes ont  amenées. 

11  s'agit  de  la  juste  part  qui  mérite  d'être  faite  aux  troupes 
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dites  étrangères  dans  l'épopée  des  grandes  guerres  Dapoléonieo- 
oes,  répartition  rendue  dirScile  et  délicate  par  le  fait  que  les 
actions  de  plusieurs  de  ces  corps,  tour  à  tour  amis  et  en- 
nemis, suivant  les  circonstances  politiques,  ne  sont  pas  appréciées 
avec  le  calme  qui  doit  présider  à  un  jugement  impartial. 

Il  n'est  que  trop  vrai  que  les  services  des  étrangers  sous  les 
drapeaus  de  la  Fraoce,  et  cela  bien  avant  Napoléon,  n'ont  pas 
toujours  été  reconnus  comme  ils  auraient  dû  l'être  par  maints 
historiens  français/  et  que  plusieurs  d'entre  les  meilleurs,  préoc- 
cupés de  plaire  autour  d'eux,  en  flattant  l'amoor-propre  de  leurs 
compatriotes,  plus  que  d'énoncer  ou  de  rechercher  la  vérité  dans 
ses  détails  complexes,  ont  trouvé  un  moyen  commode  de  se  tirer 
d'affaire  :  c'est  de  mettre  au  compte  des  nationaux  les  succès  et  à 
celui  des  étrangers  les  revers. 

Dans  les  cas  où  cette  répartition  censée  patriotique  devient 
trop  cuoquante,  on  abrège  ou  amplifle  quelques  détails,  de  ma- 
nière à  dissimuler  ou  placer  en  évidence  les  revers  ou  les  suc- 
cès des  uns  et  des  autres  suivant  leur  nationalité.  Ainsi  se  forment 
des  légendes  qui,  reproduites  par  les  écrivains  subséquents  sans 
les  vériher,  arrivent  à  constituer  peu  à  peu  des  bases  historiques 
d'une  parfaite  fausseté.  On  a  pu  faire  ce  reproche  aussi  à  M. 
Thiers  en  quelques  points,  notamment  à  l'égard  de  la  campagne 
de  Russie^  Mais  au  moins  M.  Thiers  s'est  efforcé  de  pallier  de 
son  mieux  l'arbiiraire  des  faveurs  distribuées  à  ses  compatriotes 
au  détriment  de  leurs  compagnons  d'armes. 

On  n'en  peut  dire  autant,  malheureusement,  des  mémoires 
du  général  Marbot,  et,  pour  cette  raison,  nous  devons  eu  entre- 
tenir nos  lecteurs. 

Ces  mémoires  forment  trois  beaux  volumes  embrassant  toute 
la  période  de  1800  à  1815,  pendant  laquelle  l'auteur  fut  succes- 
sivement un  vaillant  sous-offiéier  et  lieutenant  de  hussards,  on 
aide  de  camp  très  brave  et  dévoué  de  Bernadotte,  d'Augereau, 
de  Murât,  de  Lannes,  de  Masséna,  puis  le  brillant  chef  d'un 

)  U  a  para  en  1858,  à  Paris,  tm  oavrage  qui  ùât  ane  honorable  exception 
à  cet  égard,  et  qui  est  aoBsi  remarquable,  en  général,  par  ses  renseigne- 
ments historiques  que  par  ses  bons  sentiments  à  l'égard  des  étrangers  qui 
ont  servi  la  France.  C'est  VSisMre  des  corps  étrangers  au  service  de  France, 
par  M.  Eugène  Fieffé. 

>  Voir,  entr'autres,  pages  94  et  95  des  Souvenirs  des  campagnes  du  lieute- 
nant-colonel Louis  Bégos,  ancien  a^udant>major  au  2*  régiment  suisse  an 
service  de  France.  —  Lausanne  1859. 
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-régîmeot  de  chasseurs  à  cheval  en  4812  et  4813,  enfin  colonel 
^Q  7®  hussards  à  Waterloo. 

L'ouvrage  s'ouvre  par  deux  pièces  en  gnise  de  préface.  C'est 
d'abord  un  Avant-propos  des  héritiers  des  manuscrits  de  l'hono- 
rable général»  sans  date  ni  signatures,  qui  disent  qu'en  laissant 
à  ses  enfants  les  Souvenirs  de  sa  vie,  l'auteur  t  ne  pensait  écrire 
<iue  pour  le  cercle  étroit  de  son  intimité,  mais  qu'ils  n'ont  pus 
cru  devoir  refuser  plus  longtemps  à  des  sollicitations  pressantes 
la  publication  de  documents  précieux  pour  l'étude  de  cette  pé- 
riode de  notre  histoire.  » 

Vient  ensuite  une  adresse  intitulée  :  A  ma  femme  et  à  mes  deux 
fils,  datée  mars  4844,  où  se  lisent  entr'autres  les  lignes  ci-après  : 

c  Gomme  vous  désirez  bien  plus  connaître  les  détails  de  ce  qui 
m'est  advenu  que  de  me  voir  retracer  longuement  des  faits  histo- 
riques déjà  consignés  dans  une  foule  d'ouvrages,  je  n'en  parlerai 
que  sommairement  pour  marquer  les  diverses  époques  des  temps 
où  j'ai  vécu  et  l'inflence  que  les  événements  ont  eue  sur  ma  des- 
tinée. Je  serai  pltis  explicite  en  ce  qui  concerne  les  personnes.  Je 
rectifierai  avec  impartialité  les  jugements  portés  sur  celles  que  fai 
été  à  même  de  connaUre 

»  Presque  tous  les  hommes  se  plaignent  de  leur  destinée.  La 
Providence  m'a  mieux  traité,  et  quoique  ma  vie  n'ait  certaine- 
ment pas  été  exempte  de  tribulations,  la  masse  de  bonheur  s'est 
trouvée  infiniment  supérieure  à  celle  des  peines  et  je  recommen- 
cerais volontiers  ma  carrière  sans  y  rien  changer.  J'ai  toujours  eu 
la  conviction  que  j'étais  né  heureux.  A  la  guerre  comme  en  politi- 
que, j'ai  surnagé  au  milieu  des  tempêtes....  » 

On  ne  saurait  être  plus  explicite  ni  plus  franc.  L'auteur  n'a  doue 
voulu  faire  des  personnalités  qu'en  cercle  de  famille,  et  ses  héritiers 
éditeurs  anonymes  croient  devoir  les  publier  sans  autres  motifs 
que  des  t  sollicitations  pressantes  »,  également  anonymes,  et  sans 
tenir  aucun  compte  des  nombreuses  publications  qui  auraient  pu 
les  éclairer  quant  aux  appréciations  et  imputations  qu'ils  jettent 
^ur  la  voie  publique. 

Nous  serons  donc  obligés  de  rectifier  à  notre  tour  quelques 
rectifications  de  ces  mémoires,  de  montrer  que  l'auteur,  tout 
en  voulant  redresser  les  jugements  portés  sur  les  personnes  et  les 
choses  qu'il  a  été  à  même  de  connaître,  est  tombé  dans  maintes 
erreurs  et  injustices  au  préjudice  de  nos  compatriotes  et  de  notre 
pays,  que  nous  croyons  devoir  relever. 

S 
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En  effet,  à  part  les  AllemaDds,  y  compris  les  Prossieos,  tout 
simplemeot  traités  d'assassins,  brigands,  monstres,  scélérats,  poor 
lears  trop  vives  représailles  pendant  la  retraite  de  Leipzig,  ce- 
sont  les  Suisses  qui  ont  le  privilège  d*ètre  le  plus  en  butte  aui 
accusations  de  l'auteur.  Il  a  soin  de  faire  remarquer  qu'à  l'affaire 
de  Baylen  plusieurs  régiments  suisses  et  le  général  suisse  Reding 
combattaient  sous  les  drapeaux  espagnols  et  doivent  ainsi  parta- 
ger la  responsabilité  de  l'odieuse  capitulation  infligée  à  l'infortuné 
Dupont  et  surtout  à  son  collègue  Vedel  ;  mais  il  se  garde 
d'ajouter  que  dans  le  camp  français  se  trouvaient  aussi  plu- 
sieurs Datai  lions  suisses  et  même  un  autre  officier  de  la  famille 
scbwytzoise  de  Reding,  qui  se  battirent  bravement  et  rendirent 
de  bons  services. 

A  propos  de  la  campagne  de  4805  et  du  passage  du  Rhin  à 
Runingue  par  le  7^  corps  français  aux  ordres  d'Âu^ereau,  dont  le 
capitaine  Marbot  était  alors  un  des  aides-decamp  et  arrivait  d'I- 
talie par  le  Splugen,  en  mission  officielle  sous  le  couvert  de  la 
neutralité  helvétique,  les  mémoires  parlent  de  la  Suisse  en  ces 
termes  : 

c  Malgré  la  neige  et  un  froid  très  vif,  je  parvins  à  Bàle,  puis  à 
Huningue,  où  le  7®  corps  se  trouva  réuni  le  19  octobre.  Dès  le 
lendemain,  il  commença  à  passer  le  Rhin  sur  un  pont  de  ba- 
teaux jeté  à  cet  effet;  car,  bien  qu'à  une  petite  demi-lieue  de  là, 
il  y  eut  un  pont  de  pierre  dans  la  ville  de  Bàle,  l'empereur 
avait  ordonné  au  maréchal  Augereau  de  respecter  la  neutralité 
de  la  Suisse,  neutralité  qtie  neuf  ans  plus  tard  les  Suisses  violè- 
rent eux-mêmes  en  tlvrant,  en  Î8I4,  ce  pont  aux  ennemis  de  la 
France^,  » 

Plus  loin,  à  l'occasion  de  la  campagne  de  48U  et  de  l'invasion 
des  territoires  français  et  suisse  par  les  alliés,  l'auteur  revient  à. 
ce  thème  affectionné,  en  s'exprimant  comme  suit  : 

c  Le  4®'  janvier,  les  ennemis  passèrent  le  Rhin  sur  plusieurs 

>  points Vautre  passage  eut  lieu  à  Bàle,  dont  les  Suisses  livré- 

>  rent  le  pont  de  pierre ^  en  violant  la  neutralité  de  leur  territoire, 
t  neutralité  qu'ils  réclament  ou  abandonnent  tour  à  tour,  selon  leurs 

>  intérêts  du  moment.  » 

Nous  verrons  tout  à  l'heure,  en  abordant  les  détails  donnés  par 
les  mémoires  sur  les  opérations  de  1805  à  181  S,  et  sans  nous 
enorgueillir  d'ailleurs  du  tnste  rôle  qu'on  fit  jouer  à  notre  armée 
en  décembre  1813,  combien  ces  imputations  contre  notre  pays» 

«  Voir  Tome  I,  p.  217. 
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ainsi  que  maintes  antres  contre  les  régiments  suisses  dans  la 
campagne  de  Russie  et  contre  Jomini,  représenté,  puisqu'il  est 
Suisse»  comme  un  vulgaire  traître  de  mélodrame,  soot  de  tous 
points  aussi  fausses  qu'injustes.  Les  sources  authentiques  de  réfu- 
tations ne  manquent  heureusement  pas.  Outie  les  souvenirs  du 
lieut.-colooel  Bégos  précités,  nous  avons  ceux  de  son  collègue 
Rosselet,  du  colonel  Zimmerli,  bien  d'autres  encore,  parmi  les- 
quelles surtout  les  deux  publications  de  M.  le  conseiller  d'Etat 
Scballer,  de  Fribourg,  sans  parler  des  ouvrages  français. 

Auparavant  il  est  important  de  rappeler  quelle  était  la  situation 
militaire  de  la  Suisse  dans  ses  rapports  avec  l'Empire  français 
depuis  la  Médiation  de  I803«  ce  que  nous  ferons  d'après  l'ou- 
vrage connu  de  H.  de  Schaller:  Histoire  des  troupes  suisses  au 
service  de  France. 

Le  49  février  1803  (30'plnviôse  an  XII)  l'Acte  de  Médiation  fut 
signé  à  Paris.  Tous  les  cantoos  devaient  être  organisés  le  l^^  avril 
suivant,  en  conformité  de  cet  acte  constitutif.  Le  k  juillet  1803,  la 
Diète  helvétique  se  réunit  à  Fribourg,  désigné  comme  Vorort,  ou 
canton  directeur. 

Le  général  Ney,  ambassadeur  de  France,  y  prit  la  parole  et 
annonça  que  la  République  française  était  disposée  à  conclure^ 
avec  la  Suisse,  une  alliance  défensive  en  même  temps  qu'une  ca«- 
pitolatfon  militaire.  Ainsi  fut  fait. 

Le  traité  d'alliance,  qui  remplaça  le  traité  du  4'^  août  1798 
et  la  Convention  du  18  novembre  17U8,  en  vertu  de  laquelle  un 
corps  auxilliaire  de  18,000  Suisses  devait  servir  sous  les  dra- 
peaux de  la  France,  fut  conclu  à  Fribourg,  le  27  septembre 
1803  (4  vendémtatre^  an  XII  de  la  République),  eotre  le  général 
en  chef  Ney^  ministre  plénipotentiaire  de  la  République  française, 
d'une  part,  et  les  commissaires  de  la  Diète  suisse,  Louis  d'i/fry, 
landamaon  et  avoyer  de  Fribourg,  Jean  Reinhard,  de  Zurich» 
Frédéric  de  Freudenreich,  de  Berne.  Emmanuel  Jauch,  d'Uri, 
Jacques  Zellweger^  d'Appenzell,  Charles  Muller-Friedberg,  de  St- 
Gall,  et  François  Wirsch,  de  Nidwaldeo,  d'autre  part. 

Se  référant  à  la  Paix  perpétuelle  de  151  ti  et  à  l'Acte  de  Média- 
tion du  19  février  1803,  l'art.  1®'  du  traité  proclame  à  perpétuité 
paix  et  amitié  entre  la  République  française  et  la  Suisse  et,  du- 
rant cinquante  ans,  une  alliance  défensive  entre  les  deux  nations. 

c  Art.  2.  L'un  des  effets  de  cette  alliance  étant  d'empêcher  qu'il 
ne  soit  porté  atteinte  à  l'indépendance  et  à  la  sûreté  de  la  Suisse, 
la  République  française  promet  d'employer  constamment  ses 


20  REVUE  BOLITAIRE   SUISSE 

bons  offices  pour  loi  procurer  sa  neutralité  et  pour  lui  assurer 
la  jouissance  de  ses  droits  envers  les  autres  puissances.  La  Répu- 
blique française  s'engage,  dans  le  cas  où  la  Suisse  ou  une  partie 
quelconque  de  la  Suisse  serait  attaquée,  de  la  défendre  et  de  l'ai- 
der de  ses  forces  et  à  ses  frais,  mais  seulement  sur  la  réquisition 
formelle  de  la  Diète  helvétique. 

»  Art.  3.  Si  le  territoire  continental  de  la  République  française 
tel  qu'il  est  aujourd'hui,  était  attaqué  ou  envahi,  et  si  le  Gouver- 
nement français  jugeait  qu'il  a  besoin,  pour  le  défendre,  d'un 
plus  grand  nombre  de  troupes  suisses,  que  celles  qu'il  aura  à  son 
service  d'après  la  capitulation  conclue  avec  la  Diète  de  la  Suisse, 
sous  la  date  du  présent  traité,  les  cantons  promettent  et  s'enga- 
gent d'accorder,  dix  jours  après  la  réquisition  qui  leur  en  sera 
faite  par  le  Gouvernement  français,  une  nouvelle  levée  de  gens 
volontaires  et  engagés  de  leur  bon  gré  ;  le  cas  toutefois  réservé 
où  la  Suisse  serait  elle-même  en  guerre  ou  dans  un  péril  immi- 
nent d'être  attaquée. 

•  Cette  nouvelle  levée,  qui  sera  faite  aux  dépens  du  Gouver- 
nement français,  ne  pourra  excéder  8,000  hommes,  qui  ne  se- 
ront employés  que  pour  la  défense  du  territoire  continental  de 
la  République  française.  Cette  levée  ne  pourra  être  faite  dans  le 
même  moment  que  celle  des  cinquièmes  bataillons  capitules. 

»  Art.  &.  Les  huit  mille  hommes  stipulés  dans  l'article  précé- 
dent seront  organisés  et  traités  à  tous  égards  comme  les  autres 
régiments  suisses  qui  serviront  alors  par  capitulation,  et  y  joui- 
ront comme  eux  du  libre  exercice  de  la  religion  et  de  la  justice. 

»  Après  la  guerre,  ce  corps  de  troupes  sera  renvoyé  dans  son 
pays  et  il  recevra  un  mois  de  solde  à  compter  du  jour  de  la  ren- 
trée en  Suisse. 

>  Art.  5.  Il  ne  sera  accordé  par  Tune  des  deux  puissances 
contractantes  aucun  passage  sur  son  territoire  aux  ennemis  de 
l'autre  puissance  ;  elles  s'y  opposeront  même  à  main  armée, 
s'il  est  nécessaire.  Ce  présent  traité,  absolument  défensif,  ne  doit 
d'ailleurs  préjudicier  ni  déroger  en  rien  la  neutralité  des  parties. 

>  Art.  6.  L'une  des  deux  puissances  contractantes  ne  pourra 
pas,  après  avoir  requis  les  secours  de  son  allié,  conclure  de  paix 
à  son  insu,  et  elle  devra  le  comprendre  dans  ses  traités  de  trêve 
ou  de  pacification,  dans  le  cas  où  il  l'aurait  demandé. 

»  Art  7.  Les  parties  contractantes  s'engagent  à  ne  faire  aucun 
traité,  convention  ou  capitulation  contraires  au  présent  traité  d'al- 
liance. Les  capitulations  conclues  ou  à  conclure  avec  la  Républi- 
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• 

qoe  italieoDe  et  batave,  atosi  qu'avec  Sa  Majesté  catholique  et  le 
Saint-Siège,  eu  les  renfermaut  daos  les  clauses  du  présent  article 
sont  eipressément  réservées.  • 

Les  autres  articles  du  traité  sont  relatifs  aui  relations  d'amitié 
de  commerce  et  d'établissement  entre  les  deux  nations. 

La  capitulation  militaire  fut  aussi  signée  à  Fribourg,  le  27  sep- 
tembre 1803,  par  le  général  Ney,  d'une  part,  et  les  commissaires 
de  la  Diète,  Louis  à'Affry,  landamann  de  la  Suisse,  Charles  Pfyffer. 
de  Lucerne,  Jean-Anselme  Herrenschwand,  de  Fribourg,  François 
Andermait,  de  Zoug,  Âmédée  de  Murait,  de  Berne,  Frédéric  de 
BoU,  de  Soleure,  et  Paul-Anselme  de  Toggetibaurgy  des  Grisons, 
d'autre  part  En  voici  les  dispositions  principales:  , 

»  Art.  i^.  La  République  française  entretiendra  à  son  service 
seize  mille  hommes  de  troupes  suisses. 

>  Les  hommes  seront  enrôlés  librement  et  volontairement  ;  à 
l'expiration  de  leurs  engagements,  ils  recevront  leur  congé  absolu, 
s'ils  le  demandent 

>  Art.  2.  Ces  troupes  seront  divisées  en  quatre  régiments  de 
quatre  mille  hommes  chacun. 

>  Dans  le  cas  où  le  Gouvernement  français  voudrait  que  ces 
quatre  régiments  fussent  constamment  au  complet,  il  sera  formé 
un  dépôt  de  mille  hommes  pour  chacun  d'eux,  destiné  à  les 
alimenter,  de  manière  que  leur  effectif  soit  toujours  de  4,(M)0 
hommes.  Ces  dépôts  seront  réunis  dans  les  forteresses  limitrophes 
de  la  Suisse,  déterminée^  pour  cet  effet  par  le  Gouvernement 
français. 

»  Art  3.  Ces  régiments  seront  composés  d'un  état-major  et  de 
quatre  bataillons. 

»  Chaque  bataillon  de  neuf  compagnies,  dont  une  de  grena- 
diers et  huit  de  fusiliers.  (Suit  la  composition  du  grand  et  petit 
état-majors  du  régiment.) 

>  Art  4.  Il  y  aura  4  compagnies  d'artillerie  à  pied,  organisées 
comme  celles  de  la  République  française,  avec  4  officiers  et  64 
soldats. 

»  Ces  compagnies  seront  attachées  aux  quatre  régiments  sui- 
vant leur  numéro  :  1,  2,  3  et  4.  En  cas  d'augmentation,  l'artillerie 
recevra  la  force  déterminée  pour  le  pied  de  guerre. 

i  Art  5.  Â  l'expiration  du  premier  engagement,  il  sera  créé 
huit  appointés  par  compagnie  de  grenadiers  et  de  fusiliers,  qui 
Jouiront  de  la  haute  paye  attribuée  à  ce  titre  d'ancienneté. 

>  Art  6.  La  solde,  les  appointements  et  les  masses  des  quatre 
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régimeDls  suisses  seront  établis  et  payés  sur  le  môme   pied  qae 
ceox  de  riofanterie  de  ligoe  française. 

>  Les  compagnies  de  canooniers  seront  payées  comme  l'artille- 
rie française  à  pied. 

»  Les  militaires  qui  feront  partie  de  ces  corps  de  troupes  au- 
ront les  mêmes  droits  à  la  pension  de  retraite*  lorsqu'ils  auront 
le  temps  de  service  déterminé  par  la  loi,  on  lorsqu'ils  auront 
reçu  des  blessures  au  service  de  la  République  française. 

»  Art.  7.  Les  Suisses  qui  seront  admis  dans  ces  régiments 
devront  être  de  Tàge  de  18  à  40  ans,  de  la  taille  de  5  pieds  deux 
pouces  ou  1  mètre  678  millimètres  au  moins  et  n'avoir  aucune 
infirmité. 

•  Ils  contracteront  rengagement  de  servir  fidèlement  la  Répu- 
blique française  pendant  4  ans  :  à  l'expiration  de  cet  engagement 
ils  seront  libres  de  se  rengager  pour  %  4,  6  ou  8  ans.  » 

(Cet  article  ainsi  que  l'article  8  entrent  dans  de  longs  détails  sur 
les  sommes  livrées  par  le  trésor  français  pour  le  recrutement  de 
chaque  compagnie. 

Six  congés  de  semestre  étaient  réservés  chaque  année  aux 
sous-officiers  et  soldats,  ainsi  qu'à  un  officier  par  compagnie, 
pour  faciliter  le  recrutement.) 

»  Art.  9.  Un  bataillon  composé  de  quatre  compagnies  de  gre- 
nadiers pris  par  détachement  dans  les  différents  régiments  suis- 
ses, ainsi  que  les  officiers  d'état-major  nécessaires,  pourra  être 
admis  à  faire  partie  de  la  garde  du  Gouvernement,  lorsque  le 
Premier  Consul  aura  déterminé  l'époque  et  les  dispositions  y  re- 
latives. 

>  Art.  40.  La  place  de  colonel-général  des  Suisses  est  rétablie; 
cet  officier  supérieur  commandera  les  troupes  suisses  qui  seront 
à  Paris  et  il  aura  la  surveillance  sur  les  autres. 

•  Il  sera  nommé  par  le  Premier  Consul.  Il  y  aura  en  outre 
deux  généraux  de  brigade  suisses  pour  surveiller  l'instruction,  le 
service,  l'administration  et  la  discipline  des  quatre  régiments  ca- 
pitules. 

>  Art  il.  Les  généraux  de  brigade,  les  colonels,  les  colonels  en 
second,  les  chefs  de  bataillon  et  les  majors  seront  nommés  par  le 
Premier  Consul.  Il  disposera  de  ces  emplois  en  faveur  des  offi- 
ciers suisses  qu'il  jugera  les  plus  dignes  par  leur  ancienneté  et 
par  leurs  services. 

»  Art.  12.  Les  capitaines,  les  lieutenants  en  premier  et  lieute- 
nants eo  second  et  les  sous  lieutenants  de  grenadiers  seront  choi- 
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-sis  par  le  Premier  CodsuI,  sur  la  proposition  du  colonel -général 
•el  la  présentation  du  ministre  de  la  goerre,  parmi  les  officiers  du 
même  grade  des  régiments  dont  ils  font  partie. 

•  Art.  43.  Les  qaartiers-maitres,  les  capitaines,  les  lienteuants 
et  sous- lieutenants  des  compagnies  de  fusiliers  seront  également 
choisis  par  le  Premier  Consul,  pour  la  première  formation  des 
cadres  sur  la  proposition  des  gouvernements  cantonaux. 

»  Après  cette  première  nomination  les  emplois  de  capitaine  et 
•de  lieutenant  se  donneront  à  l'ancienneté. 

>  Les  sous-lieutenants  seront  nommés  par  le  colonel-général 
sur  la  présentation  des  capitaines  de  chaque  compagnie;  mais  les 
•capitaines  ne  pourront  les  prendre  pour  ces  emplois  que  dans 
leurs  cantons  respectifs  ou  parmi  les  sous-officiers  du  régiment 
dont  ils  feront  partie. 

»  Les  qnartiers-mattres  seront  également  nommés  par  le  colo- 
oel-général  sur  la  proposition  des  capitaines  réunis  et  présentés 
par  le  ministre  de  la  guerre.  (A  suivre). 

Société  vaodoise  des  armes  spéciales. 

(Fin) 

Avec  M.  le  colonel  Seerétan,  l'assemblée  passe  à  un  tout  autre 
ordre  d'idées.  Le  sujet  traité,  et  traité  avec  talent,  est  :  Le  général 
JrédériC'Céear  Laharpe  et  la  puMsance  militaire  de  la  Suisse. 

L'idée  maîtresse,  nous  pourrions  dire  la  pensée  philosophique  de 
cette  conférence,  celle  à  laquelle  l'orateur  rapporte  tous  ses  dévelop- 
pements, et  à  la  clarté  de  laquelle  doivent  concourir  tous  les  faits 
^'il  relève,  est  qu^une  nation  se  perd  qui  s'abandonne  et  quitte  le 
soin  de  sa  défense.  Cette  pensée,  M.  le  colonel  Secrétan  l'emprunte 
à  la  correspondance  de  Laharpe,  à  chaque  page  de  laquelle  il  Ta 
retrouvée,  et  c'est  bien  celle  qui  ressort  des  quelques  fragments  dont 
il  donne  lecture.  Toujours  perce  dans  les  lettres  du  grand  patriote  le 
regret  que  la  Suisse  ne  se  soit  pas  maintenue  à  la  hauteur  de  ce 
-qu'elle  aurait  dû,  de  manière  à  pouvoir  parler  plus  ferme  et  montrer 
plus  d'autorité  en  présence  de  l'étranger. 

Nous  sommes  à  cent  ans  d'une  des  époques  les  plus  troublées  de 
notre  pays,  dit  l'éloquent  conférencier,  cette  époque  qui  marque 
la  fin  de  la  première  Confédération  suisse,  fin  lamentable.  Cette  fin, 
il  la  retrace  en  quelques  mots.  C'est  l'armée  française  envahissant 
le  territoire;  la  Diète  courbant  l'échiné  sous  l'insolente  lettre  de  Min- 
gaud,  et  ne  trouvant  môme  pas  le  temps  de  délibérer;  c'est  la  résis- 
tance, non  organisée,  se  limitant  à  certains  cantons,  héroïque  au 
Bothentburm,  à  Stanz,  belle  encore  au  combat  de  la  Morges,  molle 


24  REVUE  MILITAIRE  SUI8SE 

de  la  part  des  Bernois,  nulle  chez  tous'  les  autres,  nulle  de  la  part  de- 
la  Confédération.  Bien  plus,  non  seulement  le  gouyemement  de^ 
celle-ci  n'organise  pas  la  lutte,  mais  encore  il  s'aplatit  devant  la  France, 
votant  des  ordres  du  jour  par  lesquels  il  déclare  que  Tannée  fran- 
çaise a  bien  mérité  de  la  patrie,  et  flétrit  comme  un  acte  de  trahi- 
son rhéroïsme  des  cantons  forestiers. 

Puis  sur  ces  ruines  s'établit  la  République  helvétique,  dénuée  de 
tout,  sans  argent,  sans  armes,  sans  soldats.  C'est  l'année  terrible  qui 
commence.  L'armée  française  règne  en  maltresse,  pillant,  enlevant 
les  trésors  et  tout  ce  qu'elle  trouve  de  prédeux.  Sur  la  frontière 
orientale,  l'invasion  autrichienne  menace. 

Péniblement,  la  République  cherche  à  organiser  la  défense.  La 
puissance  militaire  se  composera  de  trois  éléments  : 

d®  La  légion  helvétique,  dont  Weber  devient  général,  et  plus  tard 
tard  un  Vaudois,  de  Bons. 

2^  Les  demi-brigades  auxiliaires,  prévues  par  l'alliance  offensive 
et  défensive  avec  la  France.  Ces  demi-brigades  doivent  être  au 
nombre  de  six,  formant  un  effectif  total  de  6,000  hommes.  Le  recru- 
tement est  volontaire.  Mais  malgré  tous  les  efforts,  ce  recrutement 
ne  donne  pas. 

3^  Les  milices,  organisées  par  une  loi  du  13  décembre  1798,  qui  ne 
trouva  jamais  son  application  complète.  Six  semaines  après  sa  pro- 
mulgation, l'effectif  des  milices  se  montait  à  10,000  hommes  seule- 
ment, cantonnés  aux  environs  de  Zurich  et  Winterthour.  Ils  prirent 
part  au  combat  de  Frauenfeld. 

La  retraite  des  Français  fut  le  signal  d'une  véritable  défection,  non^ 
pas  que  la  peur  en  fût  cause,  mais  bien  l'esprit  cantonaliste  trop* 
développé,  dit  le  général  Masséna.  On  fit  cependant  un  dernier  effort 
pour  lever  30,000  hommes;  il  resta  sans  effet.  Aussi  bien  l'état  des 
finances  était-il  de  plus  en  plus  précaire.  Le  27  juin  1799,  la  légion 
helvétique  est  réduite  à  3,000  hommes;  le  22  juillet,  par  mesure- 
d'économie,  l'état-major  de  l'armée  est  supprimé;  enfin,  le  6  sep- 
tembre, la  légion  elle-même  est  supprimée  et  remplacée  sur  le  papier 
par  deux  bataillons  de  900  hommes.  La  fin  de  l'armée  helvétique  fut 
plus  lamentable  encore.  Elle  arriva,  en  1802,  à  la  guerre  des  bâtons. 
Le  gouvernement  helvétique,  réfugié  à  Lausanne,  sans  appui,  s'ap- 
prêtait à  passer  le  lac  lorsqu'arriva  la  lettre  du  médiateur. 

Si  tous  ces  événements  se  succédèrent  si  tristes  et  si  peu  hono- 
rables, la  faute  n'en  fut  pas  à  Laharpe.  Dès  l'origine,  il  demanda  que 
les  patriotes  grisons  fussent  levés  pour  s'opposer,  à  la  frontière  de 
leur  canton,  à  l'invasion  autrichienne.  De  même  il  s'opposa  à  l'alliance 
offensive  et  défensive,  et  aurait  voulu  que  les  articles  ayant  trait  à 
l'offensive  restassent  secrets.  Les  publier,  c'était  empêcher  le  recru- 
tement, estimait-il;  et  les  faits  lui  donnèrent  raison.  Il  ne  voulait  pas- 
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davantage  la  levée  des  demi-brigades  auxiliaires  et  proposait  simple- 
ment Torganisation  de  24,000  hommes  de  milices. 

Comprenant  aussi  que,  placée  entre  la  France  et  TAutriche,  la 
République  helvétique  devrait  prendre  parti,  il  proposa  de  devancer 
les  événements  en  déclarant  la  guerre  à  TAutriche.  Laharpe  voyait 
de  grands  avantages  à  cette  décision.  Elle  obligeait  dans  tous  les  cas 
à  s'organiser  avec  énergie,  sans  compter  que  Tofifensive  devait  offrir 
plus  d'avantages  que  la  défensive.  Le  Directoire  partagea  l'avis  de 
Laharpe,  mais  le  corps  législatif  n'en  voulut  rien. 

Ce  fut  encore  contrairement  à  l'opinion  de  Laharpe  que  le  Direc- 
toire se  transporta  à  Berne. 

Pendant  toute  sa  vie,  Laharpe  i*esta  sous  l'impression  des  refus 
essuyés  par  ses  propositions.  Il  y  revient  à  plusieurs  reprises  dans 
sa  correspondance,  revendiquant  toujours  la  responsabilité  de  ses 
opinions  et  répandant  ses  regrets  sur  les  souvenirs  de  ce  lugubre 
passé.  A  ces  regrets  se  mêlent  parfois  les  accents  d'une  énergie  et 
d'une  grandeur  d'âme  toute  antique.  C'est  un  patriote  convaincu  qui 
parle;  si  par  moment  il  désespère  de  son  pays,  il  ne  lui  garde  pas 
moins  tout  son  attachement. 

Sous  l'acte  de  médiation,  la  puissance  militaire  de  la  Suisse  est 
encore  bien  peu  de  chose.  Les  cantons  mènent  une  vie  trop  indépen- 
dante les  uns  des  autres,  et,  d'autre  part,  la  France  ne  voyait  pas 
d'un  bon  œil  les  tentatives  de  restauration  militaire.  A  deux  reprises, 
cependant,  en  1805  et  en  1809,  des  troupes  sont  levées.  Mais  on  dis- 
cute à  la  Diète  le  droit  de  faire  ces  levées,  et  le  député  du  canton  de 
Vaud,  Louis  Secrétan,  reçoit  à  ce  sujet  des  directions  très  précises, 
d'un  esprit  étroitement  cantonaiiste. 

C'est  ainsi  que,  d'étapes  en  étapes,  de  lettres  en  lettres,  et  sans 
lasser  un  seul  instant  son  auditoire,  le  conférencier  nous  conduit 
jusqu'à  la  mort  de  Laharpe,  le  premier,  dit-il,  qui  eut  le  sentiment 
d'une  nation  suisse  et  d'une  armée  suisse.  Aujourd'hui,  et  c'est  par 
là  qu'il  termine,  nous  avons  cette  armée;  conservons-la  donc,  et 
poursuivons  son  développement  malgré  les  critiques;  car,  après  tout, 
elle  n'en  reste  pas  moins  une  grande  école  nationale. 

M.  le  colonel  Fa/vey  nous  ramène  en  pleine  époque  contemporaine. 
Il  traite  du  service  territorial,  plus  spécialement  de  la  question  de» 
remplacements. 

11  donne  d'abord  un  apergu  de  la  manière  dont  le  cadre  de  rem- 
placement est  organisé  en  Allemagne,  en  Autriche,  en  Italie,  en 
France,  puis,  après  avoir  constaté  que  notre  organisation  militaire  de 
1874  a  fait  silence  sur  la  question,  il  aborde  l'étude  de  celle-ci 
d'après  les  ordonnances  récentes. 

11  faut  reconnaître  que  notre  système  de  milices  rend  plus  difficile 
la  solution  du  problème.  On  avait  songé  tout  d'abord  à  la  landwehr 
comme  troupe  de  remplacement,  mais  ce  serait  apporter  de  trop> 
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grands  changements  à  l'état  de  choses  actuel,  qui  tend  au  contraire 
Il  développer  la  landwehr  pour  en  faire,  au  moins  en  partie,  une 
troupe  de  première  ligne.  11  a  donc  fallu  chercher  autre  chose.  Pre- 
nant pour  base  les  contrôles  de  1800,  M.  le  colonel  Favey  examine 
comment  les  choses  devront  se  passer  dans  les  difiTérentes  armes 
pour  parer  aux  besoins  des  remplacements. 

L'infanterie  d'élite  compte  un  effectif  réglementaire  de  75,878 
hommes,  la  landwehr  75,875.  Les  unités  entreront  en  campagne  avec 
l'effectif  réglementaire,  mais  dès  les  premiers  temps  il  faudra  songer 
au  remplacement  du  20  V*»  en  partie  incapable  de  suivre  ensuite  des 
premières  fatigues  et  des  maladies,  en  partie  mis  hors  de  combat 
dans  les  premiers  engagements.  D'autre  part,  en  Ce  qui  concet*ne  la 
landwehr,  il  ne  faut  calculer  que  sur  une  moitié,  qui  seule  fera  partie 
de  l'armée  d'opération.  Donc,  il  faut  trouver  immédiatement  22  à 
183,000  hommes  pour  les  premiers  besoins  de  remplacement. 

En  Outre,  pour  ces  troupes  de  remplacement,  un  cadre  d'instruc- 
tion est  nécessaire.  On  admet  qu'il  faut,  pour  1,000  hommes,  *2b  offf- 
ders  et  100  sous-offlciers.  Au  total,  la  troupe  comporte  donc  environ 
25,000  hommes. 

Ceux-ci  se  répartissent  en  deux  catégories,  les  hommes  ayant  reçu 
déjà  une  instruction  militaire,  et  ceux  n'en  ayant  reçu  aucune.  Les 
premiers  sont  les  surnuméraires.  D'après  les  contrôles,  le  nombre  de 
ceux-ci,  en  tenant  compte  de  10  7©  de  manquants  pour  causes  diver- 
ses, mais  en  ne  tenant  pas  compte  de  la  laodwehr,  s'élève  à  7,500 
environ.  H  faudra  donc  appeler,  pour  faire  la  différence,  deux  classes 
<l*âge.  On  se  réserve,  en  effet,  de  prendre  dans  le  landsturm  ayant 
servi  les  hommes  nécessaires  au  remplacement  dans  la  landwehr. 
Sur  40,0('0  hommes  comprenant  cette  catégorie  du  landsturm,  20,000 
peuvent  aisément  être  appelés. 

Quant  aux  cadres,  outre  les  trois  quarts  d'instructeurs  non  Incor- 
porés, il  faudra^  dans  chaque  bataillon,  plus  spécialement  de  land- 
wehr, prendre  un  ou  deux  officiers  et  quatre  ou  cinq  sous-ofûciers, 
en  choisissant  ceux  dont  l'état  de  santé  est  le  moins  favorable  au 
service  de  campagne,  mais  qui  peuvent  néanmoins  très  bien  sup- 
porter le  régime  de  la  caserne. 

Après  avoir  examiné  les  conditions  faites  à  l'infanterie,  le  confé- 
rencier aborde  tour  à  tour  les  autres  armes,  cavalerie,  artillerie, 
génie,  service  sanitaire  et  service  d'administration,  toujours  avec  la 
môme  clarté,  avec  la  même  intelligence  et  la  môme  connaissance 
approfondie  de  son  sujet. 

L'heure  est  avancée.  En  présence  des  estomacs  qui  crient  famine, 
M.  le  colonel  Ceresole,  revenu  de  Berne,  ne  croit  pas  devoir  traiter  le 
sujet  prévu  au  programme  :  De  l'organisation  des  corps  à'airmét.  En 
revanche,  il  remettra  son  travail  à  la  ilwiie  militaire  suisse,  qui 
5'empressera  de  le  publier  dans  son  prochain  numéro. 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  27 

Le  programme  avait  été  nourri.  Les  membres  de  la  dociété  se 
réjouissent  d'en  pouvoir  dire  autant  d'eux  mômes.  Aussi  Chacun 
s'empresse  autour  des  tables,  où  un  banquet  succulent  et  animé  se 
prolonge  assez  tard  dans  la  soirée.  Au  dessert,  sous  la  présidence  de 
M.  le  colonel  Pictet  de  Rochemont,  de  nombreux  loasts  t^ont  portés; 
les  productions  de  natures  diverses  succèdent  les  unes  aux  autres, 
et  la  réunion  si  bien  commencée  dans  le  travail  se  termine  non 
moins  bien  dans  le  plaisir. 
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M.  Duquet  continue  la  grande  œuvre  à  laquelle  il  s'est  voué  : 
l'histoire  raisonnée  de  la  guerre  de  4870-71. 

Son  nouveau  volume  comprend  les  événements  qui  se  sont  passés 
sous  Paris  du  20  septembre  au  20  octobre  1870. 

Fidèle  à  sa  méthode,  M.  Duquet  n'avance  rien  qu'il  n'appuie  sur 
les  dépositions  des  principaux  acteurs  de  ce  grand  drame,  ou  sur  des 
témoignages  certains. 

11  est  arrivé  par  ces  procédés  à  nous  donner  du  siège  de  Paris, 
l'histoire  la  plus  vivante  et  la  plus  sincère  qui  ait  encore  été  écrite. 
Il  répond  ainsi  victorieusement  aux  reproches  que  d'aucuns  lui  ont 
faits  d'entreprendre  une  besogne  si  ardue  sans  être  lui  même  mi- 
litaire de  carrière. 

Au  risque  de  paraître  paradoxal,  c'est  justement,  dirons-nous, 
parce  qu'il  n'est  pas  militaire  de  carrière  qu'il  peut  nous  donner  une 
œuvre  véritablement  historique.  Un  militaire  se  serait  laissé  entraîné 
à  refaire  les  batailles  à  son  idée,  à  faire  en  un  mot  de  la  stratégie  et 
de  la  tactique  et  non  de  l'histoire. 

Ce  n'est  pas  à  dire  d'ailleurs  que  Touvi-age  de  M.  Duquet  ne  con- 
tienne d'excellentes  critiques  techniques.  Rapprochant  les  témoigna- 
ges des  Trochu,  des  Ducrot,  des  Vinoy,  de  Viollet-le-Duc,  un  civil  plus 
clairvoyant  que  maints  militaires,  il  a  su,  avec  la  perspicacité  que 
donne  à  la^longue  de  telles  études,  en  s'aidant  en  outre  des  excellentes 
leçons  de  critiques  militaires  comme  le  colonel  Lecomte,  le  colonel 
Vandevelde,  les  commandants  Grouard  et  Bonnet,  tirer  des  événe- 
ments leurs  nécessaires  et  instructives  conclusions. 

Mais  à  dire  vrai,  ce  sont  moins  des  enseignements  tactiques  que 

•des  enseignements  moraux  que  l'on  peut  tirer  de  ce  ^ège  de  Paiis. 

Dorénavant,  avec  les  nouveaux  projectiles  chargés  en  explosifs,  les 

•localités   ne  fourniront  plus  à  l'assiégeant  les  mêmes  ressources. 
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et  si  l'assiégé  dispose  d'une  artillerie  puissante,  Toccupation  de  ces  - 
localités  ne  sera  pas  sans  danger. 

M.  Duquet  montre  d'ailleurs  très  nettement  qu'en  1870  déjà,  c'est 
faute  d'avoir  été  soutenues  par  une  artillerie  rapprochée  et  suffi- 
sante, que  les  attaques  sur  Chevilly,  sur  THay,  sur  Thiais  ont  pu 
être  arrêtées  devant  des  murs  de  parcs  ou  de  simples  levées  de 
terre. 

11  fait  ainsi  justice  de  cette  assertion,  si  complaisamment  répandue 
depuis,  qu'il  était  impossible  de  briser  la  ligne  de  circonvallation  des 
Allemands. 

Mais  ce  qu'il  faut  surtout  retenir  de  la  lecture  de  ce  volume,  c'est 
cet  enseignement  suprême  qu'à  la  guerre^  suivant  le  mot  de  Napo- 
léon €  les  hommes  ne  sont  rien,  un  homme  est  tout  ». 

Il  ne  faudra  jamais  attendre  qu'un  faible  rendement,  de  masses 
même  entièrement  composées  de  gens  disciplinés^  de  gens  de  cœur, 
s'il  ne  se  trouve  à  leur  tête  un  homme  de  caractère  et  de  volonté, 
ayant  longuement  médité  sur  les  choses  de  la  guerre. 

C'est  cet  homme  qui  fit  défaut  à  Paris. 

Autrement,  les  ressources  en  matériel  étaient  immenses,  la  ma- 
tière humaine  excellente  et  capable  d'héroïsme;  Combien  de  dévoue- 
ments admirables  M.  Duquet  note  en  passant  I 

Par  malheur  le  général  Trochu  était  loin  de  réunir  les  qualités 
d'un  général  en  chef.  Esprit  cultivé,  grave,  un  peu  mystique,  hon- 
nête, travailleur,  brave  jusqu'à  la  témérité,  mais  se  plaisant  aux  vains 
discours,  manquant  du  sens  stratégique  et  du  sens  tactique,  il  a. 
constamment  hésité  à  engager  ses  forces,  parce  qu'il  ne  savait  pas 
manier  les  masses  et  il  a  manqué,  pour  son  armée,  de  l'audace  dont 
il  était  si  prodigue  pour  lui.  11  a  hé^té  parce  qu'il  n'avait  pas  la  Foi 
dans  le  succès.  Général  en  chef,  il  ne  croit  pas  à  ses  soldats  ;  gouver- 
neur d'une  place  assiégée,  il  considère  la  résistance  comme  inutile 
et  condamnée  à  l'avance.  11  prodigue  des  discours  pour  calmer  l'ar- 
deur guerrière  de  la  population,  puis  lorsqu'il  se  voit  acculé  par 
l'opinion  publique,  il  se  bat  au  Nord,  au  Sud,  à  l'Est,  à  l'Ouest,  ne 
cherchant  qu'une  affaire  honorable  après  laquelle  il  puisse  se  retirer 
sans  être  inquiété,  sous  le  canon  des  forts.  D'où  ces  démonstrations 
sans  but  et  sans  plan,  entreprises  avec  des  effectifs  dérisoires  et. 
dont  Tunique  résultat  est  la  mort  de  plusieurs  milliers  d'hommes. 

Mais  cette  population  qu'il  craignait  et  qu'il  méprisait;  que  n'au- 
rait-ii  pu  en  tirer,  s'il  n'avait  pas  laissé  se  développer  dans  son  seii^ 
des  germes  malfaisants  I 

Un  peu  d'énergie  eût  sufti.   Il  fallait  arrêter  les  débordements 
d'un  journalisme  imbécile  et  coupable,  assurer  la   tranquillité  de 
chaque  quartier  par  des  postes  protecteurs,  interdire  les  manifesta- 
tions armées,  enfermer  dans  les  prisons,  sous  bonne  garde,  les  fau— 
teurs  de  désordres.   L'anarchie  alors    ne  se  serait    pas  produite 
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et  Ton  aurait  pu  tourner,  sans  crainte,  toutes  ses  forces  contre  l'en- 
nemi extérieur. 

Isolés  de  Paris,  cantonnés  ou  campés,  astreints  à  un  service  sé- 
rieux et  régulier,  soumis  à  une  discipline  sévère  que  le  voisinage  de 
l'ennemi  eût  facilement  fait  accepter,  les  gardes  nationaux  auraient 
j>roroptement  acquis  l'expérience  du  métier.  Il  eût  fallu,  dit  très  jus- 
tement M.  Duquet,  traiter  Paris  comme  une  ville  assiégée,  et  non 
comme  un  Parlement,  en  supprimant  les  deux  grands  facteurs  de  la 
perte  des  nations  envahies  :  la  Presse  et  la  Tribune.  Ainsi  que  l'avait 
compris  la  République  romaine,  le  salut  dans  ces  moments  critiques 
c'est  la  dictature. 

Une  question  devait,  par  raison  professionnelle,  (M.  Duquet  est 
sous-intendant  dans  l'armée  territoriale)  et  d'ailleurs  parce  qu'elle  est 
capitale,  attirer  plus  particulièrement  l'auteur:  c'est  la  question  de  la 
vie  matérielle  des  assiégés  et  des  assiégeants. 

M.  Duquet  montre,  pièces  en  mains,  quelles  insurmontables  diffi- 
cultées  auraient  rencontrées  les  Allemands  si,  dans  un  rayon  suffi- 
sant autour  de  Paris,  on  avait  fait  le  vide  devant  eux.  Ne  disposant, 
avautla  reddition  deToul,  d'aucune  voie  ferrée  continue  pour  ame- 
ner leurs  ravitaillements  de  la  mère-patrie,  leur  situation  eût  été  des 
plus  critiques. 

Les  pertes  matérielles  eussent  été  considérables,  qu'importe?  si 
elles  eussent  suffi,  comme  on  peut  le  croire,  à  empêcher  la  défaite. 

La  leçon  vaut  de  n'être  pas  perdue.  En  temps  de  guerre,  il  faut 
faire  passer  l'intérêt  de  la  patrie  avant  les  intérêts  privés  et  procla- 
mer à  l'avance  la  solidarité  de  toutes  les  provinces  dans  la  répara- 
tion des  dommages  causés. 

Voilà  doilc  un  livre  à  méditer.  Et  qui  sait  ce  qu'on  récolte  d'ordi- 
naire d'inimitiés  à  dire  la  vérité  toute  nue,  saura  gré  à  M.  Duquet  de 
l'entière  sincérité  avec  laquelle  il  a  tiré  des  événements  leurs  durs, 
mais  essentiels  enseignements.  C. 


Xe»  arméeê  françaises  jugées  par  «m  Anglais,  par  Sir  Charles  W.  Dilke,  ba- 
ronet, coDSf  iller  privé,  ancien  ministre,  traduit  par  M.  EL-L.  1  broch. 
in-8®  de  64  pages.  Paris  1892.  Librairie  militaire  de  L.  Baudoin.  Prix 
firanco  1  fr.  15. 

Nous  signalons  et  recommandons  vivement  à  nos  lecteurs  ce  re- 
marquable travail  Lors  de  son  apparition  en  Angleterre,  la  presse  a 
été  unanime  à  en  parler  avantageusement.  La  presse  française  s'en 
est  ensuite  emparé  portant  les  mêmes  jugements  à  la  louange  de 
l'auteur.  Enfin  nombre  de  nos  journaux  suisses  ont  relevé  dans  les 
articles  de  Sir  Charles  Dilke  les  passages  les  plus  saillants. 

Aujourd'hui,  la  brochure  publiée  chez  Baudoin,  donne  l'ensemble 
du  travail  tel  qu'il  a  paru  dans  la  Fortnightly  Review^  et  l'on 
,peut  se  rendre  compte  de  la  portée  des  idées  émises  par  l'écri- 


30  HEVUE  BUUTAIRE  SUISSE 

vaio  anglais  dont  la  compétence  et  rimpartialité  sont  bien  connues. 
Cette  imparialitô  doit  d'ailleurs  ôtre  pour  beaucoup  dans  la  fa- 
veur avec  laquelle  est  accueillie  la  brochure.  L'auteur  ignore  le 
parti  pris  qui  perce  si  volontiers  dans  les  appréciations  des  en- 
nemis  ou  des  rivaux  de  la  France,  qui  se  manifeste  également 
dans  les  appréciations  des  Français  eux-mêmes.  A  lire  les  nom- 
breuses critiques  dues  à  la  plume  de  ces  derniers  à  l'occasion 
des  grandes  manœuvres  de  l'Est,  on  est  étonné  de  l'esprit  qui  sou- 
vent y  régne.  Tout  est  magnifique,  ou  tout  est  mauvais.  11  n'^  a  pas 
de  milieu.  Aussi  se  demande-t-on  à  qui  croire,  et  l'on  cherche  l'écri- 
vain qui  voudra  bien  n'être  ni  pessimiste,  ni  optimiste,  mais  juger 
par  les  faits.  Sir  Charles  Dilke  est  cet  écrivain;  il  remet  les  choses 
au  point  ;  c'est  là  pourquoi  son  écrit  trouve  plus  de  lecteurs  et  sur- 
tout moins  de  sceptiques  que  d'autres. 

Dès  le  début)  l'auteur  constate  l'heureux  résultat  du  long  effort 
par  lequel  la  France  a  reconstitué  son  armée:  c  L'Allemagne  a  perdu 
cette  année  la  suprématie  incontestée  qu'elle  exerçait  depuis  vingt 
ans  sur  l'Europe.  —  De  l'aveu  général,  1891  a  montré  que  le  soldat 
français  était  redevenu  le  premier  soldat  du  monde  ».  Puis  il  montre 
Timportance  des  effectifs  qui  ont  pris  paut  aux  manœuvres. 

Passant  en  revue  les  généraux  qui  y  ont  assisté,  sir  Charles  dit  du 
général  Saussier  qu'il  est  une  €  force  considérable  pour  l'armée 
firançaisa  Non  content  de  rendre  pleine  justice  à  ses  qualités  mili- 
taires, à  sa  valeur  comme  général,  tout  le  monde  apprécie  haute- 
ment sa  loyauté,  son  patriotisme  et  son  intelligence  >.  Quant  à  l'E- 
tat-Major:  c  Dans  la  prochaine  guerre,  les  Français  seront  peut-être 
plus  disposés  à  faire  un  dieu  du  premier  de  leurs  généraux  qui  rem- 
portera une  victoire  qu'à  rendre  justice  aux  soins  prévoyants  du 
chef  d'Etat-Migor  général  qui  reste  au  second  plan  à  côté  du  généra- 
lissime ». 

Sir  Charles  félicite  les  officiers  de  leur  modestie  :  ce  ne  sont  plus 
les  vantards  qui  se  prétendaient  invincibles  en  1870.  Quant  aux  sol- 
dats, il  leur  reconnaît  Tesprit  d'initiative;  c  il  pourra  y  avoir  des 
cas  où  la  ligne  française  marchera  en  avant,  et  marchera  à  bon  droit 
en  avant,  sans  ordres  ». 

On  rendrait  service  à  la  cavalerie  en  abaissant  sensiblement  la  li- 
mite d*âge.  Avant  tout^  un  général  de  cavalerie  doit  être  jeune,  hardi, 
entreprenant. 

Les  officiers  subalternes  et  les  sous-officiers  font,  depuis  quel- 
ques années,  des  progrès  continuels. 

La  division  de  Nancy  a  paru  la  plus  remarquable  à  sir  Charles 
Dilke.  Il  pense  qu'en  cas  de  guerre  elle  défendrait  pied  à  pied  le  ter- 
rain qu'elle  est  chargée  de  protéger  en  attendant  la  fin  de  la  concen- 
tration des  troupes. 

La  sobriété  et  la  simplicité  dans  leur  manière  de  vivre  des  officiers 
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généraux  a  beaucoup  étonné  l'auteur  anglais.  11  a  trouvé  là  des  habi- 
tudes toutes  contraires  à  celles  que  Ton  trouve  dans  ràrmàe  an- 
^se. 

Il  approuve  TEtat-Major  qui  confie  le  soin  de  transmettre  les  or- 
dres à  des  officiers  d'un  certain  âge  et  occupant  une  situation  daas  1» 
inonde  militaire. 

Un  défaut  qu'il  signale  est  que  les  hommes  ne  savent  pas  assez 
se  défiler  ni  utiliser  le  terrain.  Mais  nous  pensons  que  s'il  y  avait;  des 
balles  dans  les  fusils,  les  soldats  sauraient  bien  vite  profiter  des  abris 
que  leur  présenterait  le  terrain. 

Dans  les  opérations  de  nuit,  les  torches  Lamare  désignaient  trop 
clairement  les  positions  aux  coups  de  l'ennemi. 

Le  système  d'arbitrage  a  paru  à  sir  Charles  Dilke  inférieur  à  celui 
qui  fonctionne  en  Allemagne. 

Enfin,  la  conclusion  mérite  d'être  citée  :  c  Quoi  qu'il  en  soit  et 
quelque  lourdes  que  puissent  être  les  charges  qui  pèsent  sur  les  na- 
tions continentales,  le  système  de  la  nation  armée  est  une  garantie 
en  faveur  du  maintien  de  la  paix  >.  F. 


heè  nttZiees  9uiMt9  de  iSOO  à  1850,  grand  albam  illustré,  par  A.  von  Escher, 
ancien  capitaine  d*infanterie. 

La  seconde  livraison  de  cette  œuvre  intéressante  vient  de  paraître. 
Des  circonstances  indépendantes  de  la  volonté  de  l'auteur  en  avaient 
retardé  Tapparition  jusqu'à  ce  jour.  Tous  obstacles  sont  maintenant 
levés  et  la  publication  va  suivre  son  cours  régulier. 

Les  quatre  planches  composant  cette  2®  livraison  ne  le  cèdent  en 
rien  aux  premières. 

Nous  trouvons  tout  d'abord  les  milices  fribourgeoiaea,  corps  franc, 
d'après  l'ordonnance  du  16  avril  1804  :  l'habit  marron  à  pans,  culot- 
tes collantes  bleues  avec  bottes  à  la  hongroise,  larges  schakos  avec 
plumets  noir  et  blanc  pour  les  chasseurs,  rouge  pour  les  grenadiers. 
Ces  derniers  ont  en  outre  le  plastron  bleu. 

Les  hmaaxds  lucemois^  ordonnance  du  13  décembre  1805,  compo- 
sent la  planche  suivante.  Dolman  rouge  à  brandebourgs  blancs  avec 
le  n^nMîlett  bleu  jeté  en  arrière  des  épaules,  culottes  bleues,  schako 
à  long  plumet  blanc.  Les  chosneurs  à  cheval  vaudois,  ordonnance  du 
4  février  1806,  font  avec  les  précédents  un  parfait  contraste.  L'uni- 
forme est  ejQtièrement  vert,  avec  parements  et  brandebourgs  or.  Le 
schako,  évasé  par  le  haut,  est  surmonté  du  pompon  vert  que  domine 
le  plumet  vert  et  blanc. 

Avec  le^  milices  de  Schîûfftij  corps  d'artillerie,  ordonnance  de  1816^ 
I10U9  retrquyons  le  bleu,  mais  un  bleu  foncé  avec  parements  rouges. 
Au  schako,  panache  rouge. 


3&  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

-Glontetli  pratiques  auxrêcrues  8ui$$e9  à  leur  etUrie  au  êervke,  par  on  sergent 
d'infanterie.  Une  broch.  in-16  de  32  p.  Prix,  80  cent.  —  Yeyey,  1891. 
Imprimerie  de  llntemationale  artistique. 

Cette  brochure  que  nous  signalions  dans  un  de  nos  numéros  pré- 
cédents comme  ne  devant  pas  tarder  à  paraître,  est  maintenant  en 
vente.  C'est  l'heure  de  faire  une  mention  spéciale,  puisque  le  tableau 
des  écoles  militaires  va  être  arrêté  et  les  premières  recrues  de  l'an- 
née recevoir  leurs  ordres  de  marche. 

Cette  publication,  sans  prétention  comme  son  titre  le  montre,  ceUe 
brochure  renferme  une  quantité  de  conseils  dont  le  jeune  soldat 
peut  et  doit  tirer  profit,  s'il  veut  se  donner  la  peine  de  la  lire  avant 
de  se  présenter  sous  les  armes.  Il  y  trouvera  un  réel  avantage,  en  y 
puisant  ces  premiers  rudiments  d'éducation  militaire,  ce  premier 
savoir-faire  qui  permet  de  se  conduire  dès  le  premier  jour  de  service 
sans  trop  de  gaucherie  apparente. 

En  outre.  Fauteur  ne  parle  pas  seulement  en  supérieur,  il  parle 
surtout  en  camarade  se  souvenant  de  ses  débuts.  D  veut  que  d'autres 
profitent  de  son  expérience,  et  c'est  sans  étalage  ni  amour^propre 
d'écrivain  qu'il  dicte  ses  conseils. 

En  résumé,  cette  publication  mérite  à  tous  égards  d'être  recom- 
mandée. 


Cirenlaires  et  pièces  officielles. 

Nous  avons  donné  dans  notre  dernier  numéro  le  projet  d'arrêté 
concernant  la  préparation  à  la  guerre  de  l'armée.  Voici  le  tnessagedu 
Conseil  fédéral  introduisant  cet  arrêté  : 

âfesêoge  du  Conseil  fédéral  à  V Assemblée  fédérale  sur  les  demandes 
de  crédit  pour  la  préparation  à  la  guerre  de  Vairmée  suisse. 

Monsieur  le  président  et  messieurs, 

Le  Conseil  fédéral  s'est,  dans  le  courant  de  Tannée  dernière,  fait  à 
plusieurs  reprises,  rendre  compte  des  acquisitions  qui  seraient  né- 
cessaires pour  amener  notre  armée  —  tout  au  moins  dans  le  cadre 
de  l'organisation  actuelle  —  à  une  situation  matérielle  qui  assure, 
cas  échéant,  son  emploi  utile  pour  la  défense  du  pays. 

Les  propositions  que  nous  vous  présentons  aujourd'hui  de  nou- 
veau dans  ce  but,  sont  basées  sur  des  rapports  des  chefs  d'armes  et 
chefs  de  services  du  département  militaire  de  l'année  1891  et  sur 
une  proposition  sommaire  que  feu  le  colonel  divisionnaire  Pfyfier 
avait  faite  comme  chef  du  bureau  d'état-major  pendant  l'année  1889. 

La  préoccupation  de  ne  demander  que  ce  qui  est  absolument  ur- 
gent pour  la  défense  du  pays  nous  a  fait  réduire  d'une  façon  considô^ 
rahle  les  propositions  résultant  de  ces  rapports.| 
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La  somme'tiotale  de  ces  demandes  causera  au  pays  une  dépense 
«de  7,600,000  francs  sur  lesquels  cependant  5,000,000  francs  environ 
«pour  sulmistances  et  chaussures  peuvent  être  prélevés  sur  Temprunt 

fédéral  de  1889  et  portés  en  compte  comme  valeur  d'inventaire.  La 
*  demande  de  crédit  proprement  dite  qui  rentrera  dans  le  compte  de 

i802  sera  donc  d*envut)n  2,100,000  trancs. 

Nous  avons  Thonneur  de  vous  motiver  ci-après  les  principaux 

chiffres  des  dépenses  proposées  et  de  vous  donner  à  cette  occasion 

ma  aperçu  des  mesures  ultérieures  que  nous  comptons  prendre  pour 

la  sécurité  du  pays. 

L  Munition. 

Notre  organisation  militaire  prévoit  à  Tarticle  170,  200  cartouches 
par  homme  portant  fusil  des  Aisiliers  et  des  carabiniers  comme 
approvisionnement  ordinaire  de  munitions  pour  armes  à  feu  porta- 
tives^ et  à  Tarticle  171^  400  coups  pour  chaque  pièce  de  campagne 
^  200  coups  pour  chaque  pièce  de  rartillerie  de  montagne  et  de 
.position. 

Ces  quantités  ne  répondent  plus  en  aucune  façon  ni  pour  rinfian- 
terie  ni  pour  Tartillerie  aux  idées  actuelles  sur  les  premiers  besoins 
d'une  guerre.  Nous  nous  voyons  donc  obligés  de  vous  proposer 
d'élever  le  chiffre  de  la  munition  d'Infanterie  à  500  cartouches  pour 
chaque  homme  portant  fusil,  de  l'élite  et  de  la  landwehr,  et  à  200 
^cartouches  pour  chaque  homme  portant  fusil  du  landsturm  ;  celui  de 
la  munition  d'artillerie  à  500  coups  par  pièce  de  campagne  et  400 
coups  par  pièce  de  position  ou  de  montagne.  Nous  admettons  ici 
que  '/4  à  '/s  de  cet  approvisioimement  puisse  se  trouver  au  dépôt  du 
matériel  brut,  en  pièces  non  travaillées  mais  prêtes  à  être  rapide- 
ment terminées. 

L'exécution  de  cette  mesure  pour  ce  qui  concerne  l'infanterie 
n'exige  pas  un  crédit  spécial  pour  Tannée  1892.  D'un  côté,  pour  pou- 
voir faire  face  à  toutes  les  alternatives,  l'on  a  considérablement  aug- 
menté l'approvisionnement  de  munitions  pour  le  Yetterli,  par  la 
fabrication  de  cartouches  à  poudre  blanche  ;  cette  situation  deviendra 
de  plus  en  plus  favorable  avec  la  continuation  du  nouvel  armement 

D'un  autre  côté  l'Assemblée  fédérale  a  fixé  par  arrêté  du  26  juin 
d889  l'approvisionnement  de  munitions  du  calibre  7,5°^°^  à  300  car- 
^touches  par  fusil.  La  fabrication  de  cette  munition  sera  poussée 
dans  le  courant  de  l'année  1892,  de  telle  manière  que  pour  autaMt 
-que  cela  n'existe  pas  déjà,  les  fusils  de  petit  calibre  que  l'on  distri- 
buera en  1892  soient  pourvus  d'un  approvisionnement  suffisant  de 
^sartouches. 

Nous  pourrons  alors,  dans  le  cas  où  vous  approuveriez  nos  propo- 
sitions concernant  l'augmentation  de  l'approvisionnement  de  muni- 
tions, introduire  les  chiffres  nécessaires  dans  le  budget  pour  1893. 
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Il  n'en  est  pas  de  môme  pour  la  demande  ôé  crédit  oonoemanC 
Taugmentation  de  la  munitioo  d'artillerie. 

U  eat  vrai  que  les  approvisioDDements  disponibtes  dôpasaeot  déjà» 
ici.  aussi,  les  quantités  prescrites  par  la  loi  de  1874,  soit  400  ooiïps 
par  pièce  de  campagne  et  200  coupa  par  pièce. de  position  et  de  mon^ 
tagne.  Dans  d'autres  pays  on  compte,  comme  appnovisionnement  in- 
dispensable en  vue  de  iagueire^  750^1000  coups  pour  chaque  pièce 
de  campagne,  et  1000^1600  coups  pour  cbaque  pièce  de  position. 
NouS'Croyonstdonc  qu'ilest  absolumeiU  nécessaire  <]Bélev6r  Pétat  r^ 
glemen taire  de  la  munition  d'artillerie  au  minimum  de  500  coups 
pour  l'artillerie  de  campagne  et  de  400  coups  pour  Tartillorie  de  po- 
sition et  de  montagne. 

Nous  avons  besoin  d'un  crédit  de  1,500,000  francs  pour  pourvoir 
à  celte  augmentation  de>  l'approvisionnemeiit  en  munitions,  dtetilr 
leriew 

n.  Matériel  pour  la  conttmction  de  fortifications  improvisées  et 
établissement  de  mines  pour  la  destraction  de  rontes. 

La  construction  de  fortifications  improvisées  pendant  la.  guerre 
exige  des  approvisionnements  considérables  de  fers  laminés  pour  ré- 
tablissement de  réduita  à  Tépreuve  de  la  bombe.  Les  fers  en  I  sont 
ceux  qui  se  prêtent  le  mieux  à  ces  travaux;  ils  sont  employés^  dans 
toutea  les. constructions,  mais  il  uos'en  trouve  qu'une  quantité  très 
faibledans  les  dépôts  du  pays.  Pour  pouvoir  établir  dans  les  granda 
travaux  de  fortification  provisoire,  qui  commencofont  au  moment  de 
la  mobilisation,  des  abristcouverts  à  Pépreuve  de  U  bombe,  U  sarait 
nécess^red'iavoir  dans^l'intérieur  du  pays  un  approvisionnement  d'au 
moins  60^000  mètres  de  fer  en  I  de  profil  moyen  (d'une  bauteur 
d'environ  15  à  20  cm.).  La  dépense,  à  raison  de  5  francs  le  métré 
courant^  serait  de  900,000  francs. 

Les  sacs  à  terre  sont  un  des  meilleurs  et  des  plus  indispensables 
objets  de  la  fortification  de  campagne;  dans  la  guerre  de  positioD^ 
ils  son^  dans  la  défense  comme  dans  l'attaque,  d'un  emploi  des  plus 
importants.  Dans  les  rochers,  lorsque  l'on  n'a  pas  le  temps  et  les 
moyens  nécessaires  pour  établir  à  la  mine  des  couvertSi  il  faut  Jaire 
des  parapets  en  sacs  à.  terre  ou  encore,  pour  éviter  les  éclats»  re- 
couvrir avec  des  sacs  à  terre  les  parapets  construits  avec  des  pierres 
ou  du  bois.  C'est  le  meilleur  matériel  de  revêtement  et  aussi  celui 
q  ue  des  troupes  peu  exercées  peuvent  employer  le  plus  facilement. 
Las  quantités  que  possède  le  génie  sont  trop  faibles  pour*  pouvoir 
ô  tre  mentionnées.  Nous  propo:$ons  l'achat  de  200,000  sacs,  ce  qui, 
à  raison  de  60  centimes  par  sac,  correspond  à  une  dépense  de 
12O,()0O  francs. 

La  destruction  d'un  certain  nombre  de  routes  importantes  dans 
les  Alpes  devrait  être  préparée  par  l'établissement  de  mines  dans  les. 
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OEnurres  d'art,  car  il  est  impossible  de  détruire  d'une  manière  durable 
une  route  et  de  la  rendre  impraticable  aux  voitures  si  ces  travaux 
préparatoires  n*ont  pas  été  exécutés. 

Des  destructions  de  routes  peuvent  dans  les  montagnes  retarder 
une  invasion  et  donner  ainsi  à  la  défense  le  temps  nécessaire  pour 
concentrer  ses  troupes  sur  un  point  important 

.Le  crédit  nécessaire  pour  ces  travaux  se  monte,  d'après  les  calculs 
du  cbef  de  l'arme  du  génie,  à  55,000  francs. 

La  dépense  totale  pour  la  préparation  de  fortifications  de  campa- 
gne et  pour  des  destructions  de  routes  se  monte  ainsi  à  475,000  francs. 

m.  Habillement  et  équipement. 

Les  réserves  les  plus  nécessaires  d'habillement  ont  été  augmen- 
tées considérablement  par  suite  d'acquisitions  successives  prévues 
dans  les  budgets  ordinaires  et  qui  sont  également  demandées  dans 
celui  de  Tannée  prochaine;  de  sorte  qu'ainsi  ces  réserves  seront 
bientôt  suffisantes  à  l'exception  des  chaussures^  l'un  des  effets  d'ha- 
billement les  plus  importants  au  point  de  vue  militaire. 

On  sait  par  expérience  que  la  meilleure  chaussure  s'use  en  peu  de 
temps  en  campagne.  L'on  voit  beaucoup  de  nos  militaires  entrer  en 
service  munis  de  chaussure  peu  propre  au  service  et  sans  solidité 
aucune.  Les  cantons  n'en  ont  aucune  réserve  et  la  Confédération  ne 
possède  actuellement  que  9jûO0  paires  de  souliers  environ.  Cette  ré- 
serve ne  suffirait  même  pas  à  compléter  ce  qui  serait  absolument 
nécessaire  lors  de  la  première  mise  sur  pied  de  l'élite^ 

Nous  proposons  donc  l'achat  de  60,000  paires  de  chaussures  comme 
réserve  de  toute  nécessité. 

Cet  achat  demande  un  crédit  de  750,000  francs. 

Cette  dépense  peut  être  portée  en  augmentation  à  l'inventaire, 
puisque  la  remise  de  la  chaussure  ne  s'effectuera  que  contre  paiement 
copuptant,  que  ce  soit  à  la  troupe  ou  sur  le  compte  du  budget  de 
l'habillement  et  de  l'équipement;  par  conséquent  cela  ne  nécessite 
aucune  demande  de  crédit  particulier. 

U  est  absolument  nécessaire  pour  les  opérations  dans  la  haute 
montagne  lors  même  qu'une  très  petite  partie  de  notre  armée  seu- 
lement devrait  y  être  employée,  que  le  ravitaillement  des  munitions 
et  des  subsistances  puisse  s'effectuer  par  des  passages  et  à  travers 
des  contrées  dépourvues  de  routes.  Ce  ravitaillement  devrait  se  faire 
au  moyen  de  bêtes  de  somme.  Ces  animaux  ne  peuvent  être  employés 
convenablement  pour  ce  service  que  s'ils  sont  munis  de  €  B&ts  »  el 
unfi  seule  division  de  10,000  hommes,  équipée  pour  la  guerre  de 
montagne  nécessite  au  moins  500  bêtes  de  somme.  L*achat  de  500 
bâts  est  par  conséquent  une  exigence  nécessaire  si  l'on  veut  être 
prêt  pour  la  défense  des  parties  de  ni^e  pays  situées  dans  la  haute 
montagne. 
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Un  bât  avec  harnachement  complet  coûte  180  francs,  rensemlde  de 
ce  crédit  est  donc  de  90,000  Trancs. 

IV.  BationB  de  réaerye  et  rétNryeB  de  sabdstanceB. 

Pour  qu'une  armée  ne  soit  pas  gênée  dans  ses  mouvements  par 
les  nécessités  du  ravitaillement  en  vivres  —  et  ce  cas  ne  devrait  ja- 
mais se  produire  —  il  est  souvent  nécessaire  de  se  tirer  d'affaire 
pendant  plusieurs  jours  avec  ce  que  la  troupe  peut  avoir  avec  elle. 
Lorsque  les  communications  sont  interrompues  ou  lorsque  dans  le 
cours  des  opérations  des  fractions  de  l'armée  se  trouvent  éloignées 
ou  séparées  de  leurs  lignes  de  ravitaillement,  ou  bien  encore  lorsque 
par  suite  d'une  marche  rapide  en  avant,  les  colonnes  de  subsistances 
ne  peuvent  rejoindre  à  temps,  il  est  nécessaire  que  la  troupe  soit 
pourvue  de  3  ou  4  rations  de  conserves  de  réserve,  qu'elle  doit  avoir 
constamment  avec  elle  et  qui  doivent  être  remplacées  aussitôt  qu'elles 
auront  été  entamées.  Ce  n'est  que  comme  cela  seulement  qu'une  ar- 
mée est  apte  à  faire  campagne. 

Il  faut  en  outre  appuyer  sérieusement  sur  le  fait  que  la  quantité  de 
grains  possédée  dans  le  pays  par  les  particuliers  est  excessivement 
variable  et  à  certaines  époques  de  l'année,  très  faible  ;  ce  fait  n'as- 
sure aucunement  la  possibilité  de  subvenir  aux  besoins  de  l'armée 
dans  des  moments  critiques. 

La  quantité  de  blé  et  d'avoine  nécessaire  à  l'élite  et  à  la  landwehr 
pendant  deux  mois  est  le  minimum  de  ce  qui  doit  être  assuré  à  la 
défense  nationale.  L'approvisionnement  de  grains  et  de  farine  se 
trouvant  dans  le  pays  pour  la  population  s'élève  à  cette  quantité.  Il 
est  aussi  d'une  grande  importance  économique  que  le  renchérisse, 
ment  subit  des  denrées,  au  commencement  d'une  guerre,  puisse 
être  empêché  par  les  approvisionnements  de  la  Confédération.  L'en- 
semble du  crédit  nécessaire  à  ces  achats  se  monte  à  4,785,000  francs. 
Ici  aussi,  la  valeur  de  l'inventaire  s'augmenterait  d'une  somme 
égale»  de  sorte  que  la  demande  d'un  crédit  spécial  n'est  pas  néces- 
saire. 

T.  Question  financière. 

Le  crédit  pour  la  fabrication  de  150,000  fusils  de  petit  calibre  ainsi 
que  de  la  munition  nécessaire  à  ces  armes  a  été  fixé  en  1889  à  17  ^/^ 
millions.  Cependant,  prenant  en  considération  d'autres  objets  néces- 
saires à  la  préparation  à  la  guerre  et  en  première  ligne  la  nécessité 
d'assuré  la  subsistance  de  l'armée,  le  Conseil  fédéral  fut  autorisé  à 
contracter  un  emprunt  de  25  millions  de  francs  ;  ceci  fut  fait  et  la 
somme  disponible  placée  à  intérêts.  En  vendant  les  titres  acquis  à 
cette  époque^  nous  pouvons  par  conséquent  pourvoir  à  l'achat  de  vi- 
vres prévus  et  cela  jusqu'à  concurrence  de  5  millions  de  francs^sans 
avoir  recours  à  un  nouvel  emprunt. 
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Comme  il  a  été  dit  plus  haut,  nous  n^avons  pas  Tintention  de  por* 
ter  ces  articles,  pas  plus  que  la  provision  de  chaussures,  comme 
dépense  réelle,  jnais  d'équilibrer  le  compte  d*état  par  une  augmentar 
tioQ  d'inventaire,  ainsi  que  cela  se  fait  déjà  pour  nos  approvisionne- 
ments, beaucoup  plus  modestes  il  est  vrai,  en  conserves  de  viande, 
en  avoine,  en  chaussure,  etc.  On  ne  porterait  à  l'exercice  en  cours 
que  les  diminutions  provenant  de  moins  value  et  de  pertes  éven- 
tuelles. Ces  pertes  pourront  provenir,  ou  de  ventes  efîectuées  pour 
renouveler  nos  approvisionnements,  ou  d'une  liquidation  finale.  Mais 
par  contre  nous  croyons  sage  de  prévoir  un  emprunt  pouvant  s'éle- 
ver jusqu'à  5  millions  de  francs,  pour  couvrir  les  dépenses  encore  en 
vue  de  l'exercice  courant  et  qui  ont  pour  but  l'augmentation  de  la 
réserve  de  munitions  de  l'inCÊuiterie  pour  1893.  Nous  demandons  des 
pleins  pouvoirs  pour  cela  ;  ceci  d'autant  plus  que  la  somme  connue 
sous  le  nom  de  million  de  guerre  a  été  portée  de  1  million  à  10  mil- 
lions de  francs  et  a  ainsi  diminué  d'autant  les  moyens  d'action  de  la 
caisse  d'état 

Dans  l'intérêt  d'un  placement  favorable,  il  faudrait  laisser  au  Con- 
seil fédéral  le  soin  de  fixer  la  date  de  l'émission  et  de  prendre  les 
diflérentes  dispositions  nécessaires  à  l'emprunt.  Nous  résumons  nos 
propositions  pour  les  achats  et  les  dépenses  nécessaires  à  la  prépa- 
ration de  notre  armée  à  la  guerre  comme  suit  : 

a.  Dépenses  qui  grèveront  l'exercice  en  cours  : 

1.  Munition  d'artillerie fr.  1,500,000 

2.  Matériel  pour  le  génie  et  les  mines  >     475,000 

3.  Achat  de  bâts »       90,000 

Total,    fr,  2,065,000 

b.  Dépenses  qui  seront  couvertes  par  l'emprunt  de  1889  et  com- 
pensées dans  le  compte  d'état  par  une  augmentation  d'inven- 
taire : 

1.  eO,000  paires  de  souliers fr.     750,000 

2.  Conserves,  blé  et  avoine »    4^785,000 

Total,    fr.  5,535,000 

Le  Conseil  fédéral  ne  se  dissimule  en  aucune  façon  l'importance 
des  sacrifices  demandés,  il  n'en  considère  pas  moins  comme  son  de- 
voir de  vous  recommander  d'une  manière  pressante  l'approbation  de 
ces  crédits.  Il  tient  à  appuyer  encore  une  lois  sur  le  fait  qu'après 
mûre  réflexion  il  s'est  borné  à  ce  qui  est  absolument  nécessaire  pour 
que  nos  forces  militaires  puissent  être  employées  utilement  et  que  la 
sécurité  de  notre  pays  soit  assurée. 

De  plus,  avec  les  demandes  de  crédit  formulées  plus  haut,  nous 
saisissons  l'occasion  de  vous  mettre  au  courant  d'autres  démarches 
que  le  Conseil  fédéral  pense  faire  pour  compléter  notre  état  de  pré- 
paration à  la  guerre. 
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1.  L'infantene  du  landsturm  doit  être  complètement  armée,  équi- 
pée et  habillée  ;  tous  les  soldats  de  Télite,  de  la  landwehr  et  du 
landsturm  des  contrées  voisines  de  la  frontière  doivent  en  outre  être 
pourvus  d'une  certaine  quaniité  de  cartouches.  Une  instruction  des 
chefs  des  détachements  destinés  à  la  première  protection  de  la  fron- 
tière sera  élaborée  en  même  temps  que  l'équipement  de  ces  troupes 
sera  exécuté.  Par  ces  mesures  la  couverture  de  la  mobilisation  et  de 
la  concentration  de  l'armée  contre  des  troubles  causés  par  des  déta- 
chements ennemis  sera  grandement  facilitée. 

2.  Les  destructions  d*ouvrages  d'art  de  routes  et  de  chemins  de 
fer  qui  doivent  être  exécutées  dans  le  cours  d'une  guerre  pour  ralen- 
tir la  marche  de  l'ennemi  et  entraver  son  ravitaillement  exigent  une 
quantité  considérable  de  matières  explosives.  Toute  improvisation 
de  fortilications  d'une  certaine  étendue  pendant  une  guerre  dans  le 
Jura,  dans  la  haute  montagne  et  dans  les  premiers  contreforts  des 
Alpes  exige  en  outre  de  nombreux  travaux  de  mines  ;  en  effet,  dans 
ces  contrées  le  terrain  rocheux  couvert  seulement  d'une  mince  cou- 
che de  terre  ne  permet  pas  la  construction  de  fossés.  En  outre,  les 
abris  creusés  dans  le  rocher  naturel  oiTrent  une  très  grande  force  de 
rési.<tance.  L'établissement  de  chemins  de  colonnes  dans  la  montagne 
exige  aussi  des  travaux  de  mines. 

Le  département  militaire  s'est  assuré  depuis  plusieurs  années  un 
approvisionnement  de  dynamite  par  le  fait  que  la  maison  Nobel  à 
Isleten  s'est  engagée,  moyennant  le  payement  des  intérêts,  k  garder 
continuellement  en  magasin  à  la  disposition  de  la  Confédération  un 
approvisionnement  de  dynamite  préparée,  ainsi  que  des  matières 
brutes  nécessaires  pour  sa  fabrication.  Cet  approvisionnement  serait 
toutefois  insuffisant  en  cas  de  guerre.  Aussi  le  Conseil  fédéral  fera 
des  démarches  pour  s'en  assurer  de  plus  grandes  quantités. 

3.  Le  fonctionnement  régulier  de  l'exploitation  des  chemins  de 
fer  est  avijourd'hui  une  condition  fondamentale  de  la  concentration 
de  l'armée.  Malheureusement,  les  chemins  de  fer  suisses  sont  dans 
toute  l'Europe  ceux  qui  peuvent  le  moins  être  utiles  à  la  défense  du 
pays.  La  plupart  des  lignes  b ont  à  une  voie  et  sur  ces  lignes  il  y  a 
un  grand  nombre  de  stations  dont  les  voies  d'évitement  sont  trop 
courtes  pour  permettre  le  croi^^ement  des  trains  militaires.  Les  voies 
de  garage  ainsi  que  les  installations  de  chargement  et  de  décharge- 
ment de  beaucoup  de  stations  importantes  au  point  de  vue  militaire 
ne  répondent  pas  aux  exigences  les  plus  modestes  pour  des  trans- 
ports de  troupes.  Aussi  le  Conseil  fédéral,  se  basant  sur  l'article  14 
de  la  loi  sur  les  chemins  de  fer,  engagera  les  compagnies  de  chemins 
de  fer  à  entreprendre  les  améliorations  les  plus  nécessaires  en  vue 
des  besoins  de  l'exploitation  en  temps  de  guerre.  11  mettra  en  outre 
les  compagnies  de  chemins  de  fer  en  demeure  de  se  pourvoir  d'un 
approvisionnement  suffisant  de  houille  ;  en  cas  de  complications  eu- 
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Topéennes  on  ne  peut  en  effet  plus  compter  sur  aucun  approvision- 
nement en  dehors  du  pays. 

4.  Les  salines  de  notre  pays  sont,  soit  trop  près  de  la  frontière,  soit 
trop  peu  productives  pour  que  Ton  puisse  compter  sur  elles  au  mo- 
ment de  complications  sérieuses.  C'est  pourquoi  le  Conseil  fédéral 
s'Mitendra  avec  les  gouvernements  cantonaux  pour  que  des  appro- 
visionnements de  sel  suffisants  soient  continuellement  magasinés  dans 
l'intérieur  du  pays. 

Nous  saisissons  cette  occasion  pour  vous  assurer,  Monsieur  le  pré- 
sident et  messieurs,  de  notre  parfaite  considération. 

Berne,  le  9  décembre  1891. 

Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse  :  Le  président  de  la  Con- 
fédération, Welti.  —  Le  chancelier  de  la  Confédération, 

RiNGIER. 

Arrêté  du  Conseil  fédéral  eoncemant  la  visite  sanitaire  des 

militaires. 

Le  Conseil  fédéral  suisse,  sur  la  proposition  du  département  mi- 
litaire, 

arrêie  : 

1.  Le  médecin  qui,  en  exécution  du  §  101  de  l'instruction  sur  la 
visite  sanitaire  des  militaires,  fait  évacuer,  sur  l'hôpital,  un  militaire 
tombé  malade  après  le  service,  et  qui  en  informe  directement  le  mé- 
-decin  en  chef,  reçoit  sur  le  compte  du  cours  respectif,  pour  les  me- 
:sures  nécessitées  par  l'évacuation  sur  Thôpital  et  pour  son  rapport 
au  médecin  en  chef,  une  indemnité  fixe  de  5  francs  et,  si  le  malade 
à  visiter  demeure  à  plus  de  5  km.  du  domicile  du  médecin,  une  in- 
demnité fixe  de  10  francs. 

2.  Cette  indemnité  sera  payée  également  si  l'évacuation  sur  l'hô- 
pital n'a  lieu  que  sur  les  ordres  du  médecin  en  chef. 

3.  Conformément  au  §  100  de  l'instruction  sus-mentionnée  et  à 
l'article  7  de  la  loi  sur  les  pensions,  la  Confédération  ne  paie  aucune 
indemnité  pour  le  traitement  médical  et  les  médicaments  délivrés 
avant  l'évacuation  sur  l'hôpital. 

4.  Si  le  traitement  à  domicile  est  autorisé,  le  médecin  fournira  son 
compte,  pour  ses  visites  et  ses  rapports,  à  partir  de  la  date  de  l'auto- 
risation, d'après  les  honoraires  en  usage  dans  la  localité,  et  il  joindra 
ce  compte  à  son  rapport  final.  Dans  ce  cas,  l'indemnité  prévue  au 

«chiffre  1  n'est  pas  payée. 

Berne,  le  15  décembre  1891. 

Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse  :  Le  président  de  la  Con- 
fédération, Welti.  —  Le  chancelier  de  la  Confédération, 

RiNGIER. 
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Ydiâ  leitezte  de  rarrèté  pris  par  le  €oineil  ttdéral  nkàtnBuat^ 
la  défense  des  travaux  de  fortification  éa  Gottiard  : 

€  Le  oommandemeot  des  fortifications  du  Gothard  et  des  services^ 
militaires  qui  y  auront  lieu  est  constitué  comme  suit  : 

Commandant  :  colonel,  avec  le  rang  de  colonel-divisionnaire;  che^ 
d'état-major  :  lieut.-colonel  ou  major  de  Tétat-miyor  général  ;  deux 
adjudant».  Chef  de  rartillerie:  colonel  ou  lient- colonel  de  cette- 
arme  ;  un  adjudant.  Chef  du  génie  :  colonel  ou  lieut.-colonel  ;  un  ad- 
judant. Officier  du  matériel,  major  ou  capitaine.  Chef  des  subsistan- 
ces, major.  Médecin  en  chef,  major.  Vétérinaire  de  Tétatpm^or,  capi- 
taine ou  lieutenant.  Total,  12  ofÂciers^  20  chevaux  de  selle. 

D'autres  officiers  pourront  encore,  suivant  les  besoins,  être  atta- 
diés  à  l'état-major  du  commandement  avec  des  missions  spéciales^ 

Le  commandant  des  fortifications  du  Gothard  aura  sous  ses  ordres- 
des  troupes  dHnfanterie,  d'artillerie  et  du  génie  empruntées  princi- 
palement à  la  landwehr  et  qui  serviront  en  première  ligne  de  garni- 
son de  sûreté.  Ces  troupes  feront  leurs  exercices  dans  les  postes  dont 
ils  auront  la  défense. 

Au  point  de  vue  administratif,  les  fortifications  du  Gothard  relè- 
vent des  fonctionnaires  suivants  : 

à)  le  commandant  des  fortifications  du  GrOthard,  inspecteur  en  chef, 
responsable  de  l'administrsiUon  et  de  l'instruction  ;  il  relève  directe- 
tement  du  département  militaire  fédéral. 

b)  le  commandant  de  Fartillerie  de  la  place,  fonctionnaire  mili- 
taire, remplaçant  du  commandant  et  en  môme  temps  instructeur  en 
chef  de  l'artillerie  de  forteresse  ;  traitement  annuel,  6000  à  7000  fr. 

e)  l'officier  du  matériel,  fonctionnaire  militaire,  administrateur 
technique  responsable  des  armes,  des  munitions,  des  machines  et  du 
matériel  de  la  place  ;  traitement  annuel,  3500  à  5000  fr. 

d)  Le  commandant  du  génie,  fonctionnaire  militaire,  en  môme 
temps  instructeur  du  génie  et  pouvant  être,  en  cette  qualité,  em- 
ployé hors  de  la  place.  Il  veille  au  bon  entretien  des  ouvrages,  pré- 
pare l'armement  de  la  place,  et  le  dirige  en  temps  de  paix  et  en 
temps  de  guerre  ;  il  est  chargé  en  outre  d'établir  le  plan  des  ouvra- 
ges de  fortification  pa-^sagère  ou  provisoire  nécessaire  pour  complé- 
ter la  défense  de  la  place  dans  toutes  les  éventualités  ;  il  prend  de& 
dispositions  pour  assut*er  l'exécution  rapide  de  ces  ouvrages  en 
temps  de  guerre  et  les  fait  exécuter  en  temps  de  paix  par  les  troupes 
de  la  garnison,  suivant  un  programme  arrêté  d'avance  ;  traitement 
annuel,  de  5000  à  7000  francs. 

Le  commandant  des  fortifications  aura  en  outre  sous  ses  ordres^ 
suivant  les  besoins,  deux  ou  trois  officiers-instructeurs  de  l'ariillerie 
de  forteresse,  capitaines  ou  lieutenants,  chargés  chacun  de  la  garde 
d'un  fori.  Ces  officiers  sont  responsables  du  bon  entretien  de  l'ou- 
vrage, de  même  que  de  l'armement,  de  la  munition,  des  équipements». 
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du  mobilier  et  des  provisions  qu*il  renferme.  En  cas  de  guerre,  ils- 
prennent  les  premières  mesures  pour  la  défense  du  fort. 

La  garnison  permanente  du  fort  d'Airolo  comprend  :  le  cbef  du 
fort,  cinq  machinistes  aidés  d'ouvriers  spéciaux  choisis  parmi  les- 
aous-of&ciers  et  les  soldats  de  Tartilterie  de  forteresse,  plus  un  cer- 
tain nombre  de  sous-orficiers  et  soldats  levés  par  engagements  vo- 
lontaires pour  le  temps  oîi  aucune  troupe  ne  fait  du  service  dons  le 
fort  Les  machinistes  et  les  ouvriers  spéciaux  reçoivent  un  traite- 
ment annuel  de  1800  à  2800  francs. 

P.  S.  Ont  été  nommés  :  Commandant  des  fortifications,  M.  le  colo- 
nel de  Segesser  avec  rang  et  compétence  de  divisionnaire.  Comman- 
dant des  fortifications  et  instructeur-chef  d'artillerie  de  forteresse, 
M.  le  lieuL-colonel  Afiblter,  à  Zurich,  avec  traitement  annuel  de 
6000  fr. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

On  lit  dans  La  Revue  du  i8  décembre  1891  : 

€  Le  nouveau  conseiller  fédéral,  M.  Joseph  Zemp  (successeur  de 
M.  Welti,  démissionnaire),  est  né  le  2  septembre  1834,  à  Entlibuch^ 
dans  le  canton  de  Lucerne.  11  appartient  à  une  vieille  famille  de  pay- 
sans aisés.  Domicilié  à  Entlibuch,  il  en  part  le  matin  pour  Lucerne, 
où  rappellent  les  affaires  de  son  étude  d'avocat  ;  il  y  revient  le  soir. 
La  compagne  à  laquelle  M.  Zemp  allé  son  sort  est  aussi  d'Entlibuch. 
De  cette  union  est  née  une  belle  famille  de  douze  enfants.  M.  Zemp 
a  retiré  de  cette  origine  et  de  ce  milieu  agricoles,  de  cette  existence 
de  sa  race  et  de  lui-même  en  pleine  campagne,  une  constitution 
saine  et  vigoureuse.  Sa  figure  est  une  des  plus  belles  de  l'Assemblée 
fédérale  :  au  milieu  d'une  chevelure  abondante  et  d*une  barbe  touf*- 
fue,  presque  blanches,  brillent  de  beaux  yeux  francs  et  intelligents. 

€  M.  Zemp  a  fait  ses  études  à  Lucerne  et  en  Allemagne.  En  1857^58,^ 
il  était  président  central  de  la  très  catholique  c  Société  des  étudiants 
suisses  >.  Il  prit  le  grade  de  docteur  en  droit.  De  retour  à  Lucerne, 
il  ouvrit  une  étude  qui  était  destinée  à  devenir  une  des  meilleures.... 

»  En  1887,  M.  Zemp  présida  le  Conseil  national.  Jusqu'ici,  il  avait 
repoussé  toute  candidature  au  Conseil  fédéral.  Les  candidats  de  la 
droite  ont  été  en  1875  et  en  1878  M.  Weck-Reynold,  en  1883  et  en 
1890  M.  Kopp,  en  1884  et  en  1888  M.  Keel.  Il  avait  de  même  refusé, 
à  la  mort  de  Segesser,  d'entrer  au  gouvernement  de  Lucerne.  Jus- 
qu'ici sa  situation  de  fortune  lui  inteinlisait  ces  fonctions,  et,  s'il  ac- 
cepte aujourd'hui,  c'est  une  preuve  de  désintéressement  dont  il  faut 
lui  savoir  gré.  Il  ne  marchandait  cependant  pas  son  temps  à  la  cause 
du  parti.  Chef  reconnu  des  catholiques  lucernois,  il  était  constam- 
ment à  la  brèche,  soit  au  Grand  Conseil  de  Lucerne,  soit  au  Conseil 
national,  soit  à  la  rédaction  du  Vaterland. 

>  Gomme  M.  Welti,  M.  Zemp  est  colonel  fédéral.  » 
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A  roccasion  de  l*entrée  en  fondions  de  M.  le  conseiller  fédéral 
Zemp,  qui  aura  lieu  le  i^^  février  prochain,  qu'il  nous  soit  permis 
•d'adresser  nos  respectueux  hommages  et  nos  adieux  sympathiques 
h  son  éminent  prédécesseur,  M.  le  colonel  fédéral  A.  Welti,  cinq 
fois  président  de  la  Confédération  et  ancien  chef  du  dépailement  mi- 
litaire fédéral. 

Si  sa  démission,  à  la  suite  du  rejet,  par  le  plébiscite  du  6  décembre 
écoulé,  du  projet  de  rachat  des  chemins  de  fer  du  Central,  dont  il 
avait  fait  son  œuvre  de  prédilection,  a  pu  paraître  découler  d'une 
appréciation  un  peu  exagérée  de  la  portée  réelle  du  dit  plébiscite,  on 
n'en  doit  pas  moins  honorer  les  sentiments  de  haute  délicatesse  et 
de  loyauté  qui  Font  dictée.  M.  Welti  emporte  avec  lui  les  regrets  de 
tous  ceux  qui  l'ont  vu  personnellement  à  l'œuvre,  tant  au  civil  qu'au 
militaire,  et  quelle  que  soit  leur  opinion  sur  la  question  qui  a  amené 
x)e  grand  vide  au  palais  fédéral. 

La  presse  française  s'occupe  avec  intérêt  d'un  excellent  article  de 
M.  Tallichet  dans  la  Bibliothèque  universelle,  de  Lausanne,  signalant 
la  situation  anormale  de  l'Alsace-Lorraine  comme  la  principale  cause 
^ies  appréhensions  de  guerre  qui  troublent  l'Europe  et  proposant  des 
moyens  d'y  remédier  à  l'amiable.  Nous  ne  pouvons  qu'appuyer  les 
vues  de  notre  honoré  confrère,  en  «goûtant  que  la  violence  perma- 
nente faite  aux  populations  si  avancées  en  civilisation  de  cette  infor- 
tunée terre  conquise  a  toujours  été  et  restera  l'objet  de  la  réproba- 
tion génér^jle  en  Suisse. 

Si,  en  échange  de  territoires  coloniaux  français,  nos  voisins  d'Al- 
sace-Lorraine  pouvaient  être  rendus  à  eux-mêmes  et  profiter  de  leur 
liberté,  hoit  pour  retourner  à  la  France,  soit  pour  former  un  Etat 
neutre,  allié  de  la  Suisse,  de  la  Belgique,  du  Luxembourg,  sous  la 
garantie  des  grandes  puissances,  cette  solution  serait  certainement 
saluée  partout  avec  joie. 

En  attendant  nous  félicitons  sincèrement  M.  Tallichet  de  son 
initiative  à  ce  sujet. 

Nous  avons  publié  dans  notre  numéro  de  juin  4891  le  message  et 
le  projet  de  loi  portant  création  de  sections  de  vélocipédistes  mili- 
taires, i^  19  décembre  4891,  l'Assemblée  fédérale  a  adopté  ce  projet 
de  loi  sans  modifications  importantes.  La  loi  entrera  donc  en  vigueur 
le  5  avril  1892,  terme  du  délai  référendaire,  si  aucune  opposition  ne 
se  manifeste. 

M.  le  major  Jacques  Bachmann,  à  Frauenfeld,  actuellement  grand- 
juge  de  la  Vil™®  division,  est  nommé  grand-juge  du  tribunal  supplé- 
mentaire de  la  VI™®  division. 

M.  le  major  Alfred  Fehr,  actuellement  grand-juge  du  tribunal  sup- 
plémentaire de  la  Vl™«  division,  est  nommé  grand-juge  de  la  VII™* 
division. 
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Le  département  militaire  a  désigné  comme  commissaire  en  chef 
-des  guerres,  pour  la  111'^®  division,  M.  le  major  Lindt,  de  Berne  ;  pour 
ia  1V»«  division,  M.  le  majoi*  Schneebeli,  de  Zurich  ;  et  pour  la  Ylîl*"* 
M.  le  major  Fassbind  d'Arth. 

En  date  du  15  décembre  1891,  le  Conseil  fédéral  a  nommé  : 

A,  Au  grade  de  lieutenant  d'artillerie  (artillerie  de  campagne). 

Tzaut,  Alfred,  de  Bottons,  à  Lausanne,  col.  de  parc  1  ;  Senn,  Robert, 
de  et  à  Baden,  col.  de  parc  9  ;  Schlatter,  Arnold^  de  et  à  M eilen,  col. 
de  parc  13;  Stauder,  Walter^  de  St-Gall,  à  Enge,  Zurich^  col.  de  parc 
14;  Girard,  Otto,  de  et  à  Bienne,  col.  de  pai-c,  5;  Capadrutt,  Rudolf, 
de  Praz,  à  Coire,  col.  de  parc  16;  Schleiniger,  Otto,  de  Klingnau,  à 
Bâie,  col.  de  parc  10;  Scheuermaon,  Ëmil,  de  et  à  Aarbourg,  col.  de 
parc  9  ;  Simon,  Albeit,  de  Berne  à  Lausanne,  col.  de  parc  6  ;  Berdez, 
Charles,  de  Vevey  et  Rossinières,  à  Lausanne,  col.  de  parc  2  ;  Golay, 
Henri,  du  Ghenit,  à  Lausanne,  col.  de  parc  2;  Steffan,  Adolf,  de 
IVâdensweil,  à  Baden,  col.  de  parc  12;  Meyer,  Hans,de  et  à  Lucerne, 
col.  de  parc  7  ;  de  Beaumont,  Albert,  de  et  à  Genève,  bat.  de  train 
I/l  ;  Mugnier,  Charles,  de  et  à  Genève,  bat.  de  train  1/2;  Palley,  Al- 
fred, de  et  à  St-Saphorin,  bat.  de  train  1/3;  Schmid,  Konrad,  de  Mol- 
lis, à  Hottingen,  comp.  de  forteresse  1  ;  Burgin,  Theodor,  de  et  à  Schaff- 
house,  comp.  d*artil.  2. 

B,  Au  grade  de  lieutenant  d'artillerie  (train  d'arntée), 

1.  Elite. 

Maurer,  Otto,  de  SchaflThouse,  à  St-Gall,  brig.  d'inf.,  état-major  XVI; 
Karrer,  Otto,  de  Teufenthal,  à  Unterstrass,  brig.  d'inf.^  état-major 
IX  ;  Ouvoisin,  Samuel, de  Bonvillars,  à  Genève,  brig.  d'inf.,  élat-major 
11  ;  Vaucher,  Ernest,  de  Petit-Saconnex,  à  Châtelaine,  brig.  d'inf., 
état-major  1;  Matti,  Victor,  de  Zweisimmen,  à  Thoune,  bat.  de  train 
IÏI/1  ;  Camenisch,  Peter,  de  et  à  Luvis,  bat.  de  train  VIll/2  ;  von  Graf- 
fenried,  de  Berne,  à  Thoune,  bat.  de  train  ll/l. 

2.  Landwehi*. 

Meyer,  Ludwig,  de  St-Gall,  à  Aarau,  bat.  de  train,  L.  V  2. 

C.  Au  grade  de  lieutenant  du  génie. 

Forer,  Karl,  de  et  à  Winterthour,  (sapeurs)  ;  Payot,  Henri,  de  Cor- 
celles,  à  Bex  (pontonniers)  ;  Cosandey,  William,  de  Sassel,  à  Echal- 
lens  (sapeurs)  ;  Dommer,  Aug.,  de  Lausanne,  aux  Planches  (sap.) 
Pfau,  Adolf,  de  et  à  Wmterthour  (sap.);  Thudichum,  Maurice,  de 
Vemier,  à  Berne  (pionniers)  ;  Tzaut,  Charles,  de  Bottens,  à  Lausanne, 
<aap.);  de  Steiger,  Alex.,  de  Berne,  à  Nidau  (pion.);  Erni,  Leonhard, 
de  et  à  Zurich  (pion.);  Scherrer,  Rudolf,  de  Bâle,  à  St-Gall  (pont); 
Hafler,  Albert,  de  Zurich,  à   Hottingen  (pion);  Frey,  Albert,  de 
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Knonau,  à  Berne  (pont)  ;  Steiner,  Ernst»  de  Walterswri,  à  Berne* 
(pont.)  ;  NsBf,  Emil,  de  Altstàtten,  à  St-Fiden  (pion.)  ;  Brodbeck,  OUo^ 
de  FuUinsdorf,  à  Munster  (Valais)  (sap.)  ;  Epper,  Wilhelm,  de  Helds- 
weil,  à  Gossau  (pont.)  ;  MuUer,  Cari,  de  et  à  Bâle  (sap.)  ;  Nœf,  Paul  ;. 
de  et  à  Zurich  (sap.)  :  Brândli,  Heinr,  de  Thalweii,  à  Hirsianden  (sap.),. 
Sennrich,  Jakob,  de  Auw,  à  Cham  (sap.). 

D.  Au  grade  de  premier-lieutenant  de  troupes  d^administratian, 

Emst,  Albert,  de  Ober-Winterthour,  à  Berne  ;  Hoffmann,  Arnold,, 
de  et  à  Worb;  Hugli,  Âlezander,  de  Sumiswald,  à  Berne;  Bendei^ 
Gustav,  de  et  à  Schaffhouse. 

S.  Au  grade  de  lieutenant  de  troupes  d'admmistration. 

Mouthe,  Louis,  de  et  à  Orbe;  Balmer,  Johann,  de  et  à  Luoeme;. 
Schneider,  Paul,  de  Altstâtten,  à  Kôniz  ;  Stettler,  Adolf,  de  BoUigen,  à 
Bienne  ;  Kr&benbuhi,  Joh^  de  Gysenstein,  à  Steffidbourg;  Perruchi, 
Ettore,  de  et  à  Stabio;  Brupbacher,  Fritz,  de  Riesbach,  à  Zuridi; 
Heai,  Mathîas,  de  Piesbach,  à  Altdorf;  Egli,  Max,  de  Heriiiberg,  à. 
Hinweil ;  Dennier,  Aug.,  de  Langenthal,  à  Zurich,  Benninger,  Joh.,, 
de  Opfikon,  à  Aussersihl  ;  Trueb,  Heinrich,  de  et  à  Hirsianden  ;  Bur- 
ger,  Paul,  de  Laufen,  4  Délémont;  Bemhard,  Julius,  de  Aussersihl,  à 
Rorschach  ;  von  May,  Edouard,  de  Berne,  à  AUmendingen  ;  Bebi, 
Cari,  de  Meilen,  à  Zoug  ;  Wohigenannt,  Jos.,  de  Opfersfaofen,  à  St- 
Gall  ;  Vôgeli,  Bendicht,  de  Zauggenried,  à  Granges  ;  Banz,  Johann,  de 
et  à  Ruswyl  ;  Schnorf,  Emil,  de  et  à  Uetikon;  Pfister,  Edouard,  de 
Walliswyl,  à  Langenthal  ;  Kistler,  Cari,  de  Bôzen,  à  Aaraa  ;  Zimmer- 
mann,  Gustav,  de  et  à  Kaiserstuhl  ;  Ryser,  Hermann,  de  Huttwyl,  à 
Langenthal  ;  Gyger,  Alfred,  de  Gampelen,  à  Neuchâtel  ;  Schwaram- 
berger,  Haos,  de  et  à  Berthoud;  Egger,  Robert,  de  Frutigen,  à. 
Berne  :  von  Ins,  Alfred,  de  Oberbipp,  à  Berne  ;  Marti,  Aug.,  de  So- 
leure,  à  Montreux. 

Le  Conseil  fédéral  a  procédé  aux  nominations  suivantes  : 

Ktat^mqjor  général.  —  Colonels  :  MM.  Rieter,  Winterthour  ;  Spre- 
cher,  Meyenfeld;  —  lieutenants-colonels:  Tscharner,  Coire;  Huber, 
St-Gall  ;  Meyer,  Zurich;  Blanc,  Avenches;  Planta,  Samaden;  Tschar- 
ner, Berne;  Leupold,  Berne;  —  major:  Gertsch,  Berne. 

Etat-major  des  chemins  de  fer,  —  Colonel:  Tschiemer,  Berne;  — 
lieut.-colonel8 :  Leu,  Berne;  Wenger,  Lausanne;  —  majors:  Baldin- 
ger,  St-Gall;  Frey,  Lucerne;  —  capitaines:  Rychner,  Lausanne; 
Zingg,  Lucerne;  Basler^  Zurich;  Egger,  Zurich;  Amberg,  Bâle; 
Santschi,  Berne. 

Infanterie,'—  Go\onQ\&:  Bourgoz,  Lausanne;  Ringier,  Aarau;  Bûhl- 
mann,  Berne  ;  Weber,  Berne;  Pingoud,  Lausanne;  —  lient. -colonels  : 
Stigeler,  Aarau;  Ralthasar,  Lucerne;  Meili,  Hedinger,  Bertschinger,. 
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fLenzbourg;  Denz^  Colombier;  Nicolet,  Crenère;  —  majors:  Kûchlin, 
.Laceme;  Bibi,  Ermatingen;  Habegger,  Berne. 

Cavalerie.  —  Colonel:  Fehr,  Tburgovie;  —  Ueat-colonels :  Pietz- 
:ker,  Lucerne;  de  Cerjat,  Lausanne;  —  majors  :  Ton  Fischer,  Berne; 
.Klaoser,  Borsebach;  ^  capitaines:  Beinhard,  Wihterthour;  Ber- 
trand, Genève. 

Artillerie.  —  Lieutenants-colonels:  Waltry,  Oftringen;  Balsiger, 
Berne;  Guiguer  de  Prangins,  Lausanne;  Fama,  Saxon;  von  Orelli, 
'  Tboune;  von  Sonnenberg,  Lucerne;  Schwab,  Berne;  Ziegler,  Schaff- 
bouse;  —  majors  :  Schûle,  Berne;  von  Schumacher,  Lucerne;  Neu- 
haus,  Innelkirchen;  Buffieux,  Lausanne;  MuUer,  Berne;  Walthard, 
Berne  ;  Scherrer,  Frauenfeld;  Gugger,  Berne  ;  Knecht,  Zurich  ;  Bosen- 
mund,  Berne;  —  capitaine  :  Thudichum,  Genève. 

Train  d'armée.  ~  Premier-lieutenant  Alfred  PiUod,  Blonay. 

Génie.  —  Colonels  :  Meinecl;e,  Zurich  :  Frey,  Berne  ;  Allioth,  Bftle  ; 
—  lieut.-colonels  :  Navilie,  de  Genève,  à  Zurich  ;  Bourgeois,  de  Grand- 
son,  à  Zurich;  —  capitaines:  d*Àllèves,  Sion;  Biiliet,  Edouard,  de 
*  Genève,  à  Aarau  ;  Hotz,  Henri^  Berne. 

Tr&îêpes  sanitaires  (médecins).  —  Colonels:  Munzinger,  Olten; 
Witteniiach,  Berne;  Kummer,  Aarwangen;  Massini,  Baie;  Albrecht, 
Fauenfeld;  Bircher,  Aarau;  Kocher,  Berne;  —  lieut-colonels  :  de 
MontmoUin,  Henri,  Neuch&tel ;  Dick^  Berne;  Fûgiistaller,  lonen;  — 
majors:  Wartmano,  Genève;  Bott,  Soleure;  Both,  Zurich;  Murset, 
Berne;  —  capitaines  :  Steinbâuslin,  Locle;  Curchod,  Herisau. 

Vétérinaires.  —  Majors:  Ullmann, Eschenz ;  Combe,  Vallorbe;  Bâr, 
Wintertbour;  —  premiers- lieutenants  :  Dekelmann,  Chaux-de-Fonds; 
Meylan,  Paul^  le  SoUiat 

Troupes  d'administration,  —  Majors  :  Bâchler,  Zurich  ;  Kundert, 
Bischofszell;  de  Torrenté,  Sion;  Kern,  Bûlach;  —  capitaines:  Dériaz, 
Gustave,  Baulmes;  Bomet,  Louis,  Château-d*Œx;  Druey,  Emile, 
Avenches;  Thibaud,  Armand,  Nyon;  Bellenot,  Bienne;  Grosjean, 
Dclémont;  Uhlmann,  Grenève;  Bichard,  Alfred,  BoIIe. 

Secrétaires  d^état-fnajor.  —  Lieutenants  :  Secretan,  Charles,  Lau- 
sanne; Chable,  Henri,  Colombier;  Eisele,  Gustave,  Lôcle. 

Transferts  de  commandements.  ~  Les  colonels  d'état-major  Alex. 
Schweizer  et  Biniker  passent  dans  l'infanterie. 

Le  colonel  d  infanterie  Arnold  Schweizer,  de  Zurich,  commandant 
de  la  Vlll<^  brigade  d'élite,  ept  mis  à  disposition;  le  colonel  Colomb! 
prend. le  commandement  de  la  XVI®  brigade  d'infanterie  de  land- 
webr;  le  colonel  Grieb,  de  Berthoud,  remplace  le  colonel  Arnold 
Schweizer.  à  la  tête  de  la  VIII*  brigade  d'élite  ;  les  colonels  Bingier  et 
'Bûhlmann  prennent  le  commandement  des  brigades  de  landwebr  X 
-et  VL 
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Le  colonel  d'arUUerie  Perrochety  chef  de  la  V^  brigade  d'artillerie,, 
quitte  son  commandement:  il  en  est  de  môme  des  lieut-colonels 
Pagan  et  Affolter,  qui  sont  mis  à  disposition. 

Adjudants.  —  Les  premiers-lieutenants  de  cavalerie  Edmond 
Boissier,  à  Genève,  et  dé  Grenus,  à  Berne,  sont  conimandés  comme 
adjudants  du  2<^  et  du  3^  régiments  de  dragons. 


f  >p  r4nnsftil  fi^di^ral  a  nommé  lieutenants  de  cavalerie  (guides)  les 
militaires  dont  les  noms  suivent  et  qui  ont  passé  Técole  préparatoire 
d'officieiis  de  cavalerie  à  Zurich  : 

MtLHeer,  Henri,  de  Zurich;  Reinhart,  Waither,  de  Winterthour; 
Vogei;  Richard,  de  Zurich;  Millier,  Charles,  de  Zurich;  Rieter,  Beno,. 
de  Winterthour;  Hirzel,  Max,  de  Zurich. 


M.  le  premier-lieutenant  de  Meuron,  officier  d'instruction  à  la  I'® 
division,  «a  été  désigné  par  le  département  militaire  fédéral  pour  faire 
un^tage  d'une  année  dans  l'armée  française.  Il  est  admis  dans  le 
^me  régiment  d'infanterie  à  Montélimart 


Le  Conseil  fédéral  a  introduit  la  poudre  sans  fumée  pour  toutes 
les  bouches  à  feu  de  l'artillerie. 


Quelques  journaux  ont  annoncé  que  M.  le  lieut-colonel  marquis 
d'Heilly,  le  sympathique  attaché  militaire  francaià  à  l'ambassade  de 
Berne,  avait  été  nommé  colonel  du  112*  de  ligne,  en  garnison  à  Paris. 
C'est  une  erreur,  ou  plutôt  une  anticipation,  résultant  d^one  confusion 
de  nom  avec  M.  le  lieut-colonel  d'Aiguy,  ancien  attaché  ft  Berne.  Pour 
le  moment,  M.  le  lîeut-colonel  d'Heilly  est  porté  le  7®  en  rang  sur  le 
tableau  devancement  et  restera  encore  une  année,  par  exception, 
dans  sa  mission  actuelle.  Tous  nos  ofBciers  s'en  féliciteront,  de  môme 
quils  avaient  accueilli  avec  un  vif  plaisir  la  nouvelle  prématurée  de 
sa  promotion. 

Le  département  militaire  fédéral,  après  entente  avec  le  départe* 
ment  des  postes,  a  procédé  aux  nominations  et  promotions  ci-après 
dans  le  personnel  de  la  poste  de  campagne  : 

Chef  de  la  poste  de  campagne  au  quartier-général  de  l'armée  avec 
le  grade  de  major,  Meng,  Floriàn,  à  Berne,  jusqu'ici  capitaine. 

Chefs  de  la  poste  de  campagne  de  corps  d'armée,  avec  le  grade  de 
major  :  l®'  corps  d'armée  :  Comte,  Ernest,  à  Berne,  jusqu'ici  capi- 
taine. Il*  corps  :  Martinaglia,  Louis,  à  Berne.  IIH  corps  :  Stark,  Adol- 
phe, à  Zurich.  1V«  corps  :  Brutsch,  Meinrad,  à  Coire. 

Secrétaires  de  la  poste  de  campagne  avec  le  grade  de  lieutenant. 

1.  (*oste  centrale  de  campagne,  Wyler,  Jacob,  à  Bâle.  —  2.  Poste  de 
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campagne  au  quartier  général  de  l'armée^  Hodler,  Emile,  à  Berne.  — 
3.  Poste  de  campagne  de  la  l^  division,  Neury,  FranQoi^^.à  Genève. 
De  la  II*"  division,  Sutter^  Albert,  à  Neuohàtel.  De  la  V»  division,  Gur- 
tler,  Hans^  à  Bâie.  De  la  VI*  division,  Schônbolzer,  Edouard,  à  Zuiich: 
—  De  la  VII®  division,  Vôgii,  Georges,  à  Flawyl. 

Secrétaires  de  la  poste  de  campagne  avec  le  grade  d'adjudant 

sous-officier. 
1.  Poste  centrale  de  campagne,  Rôsch,  François,  à  Berne;  Walt, 
Jean,  à  Bâle.  —  %  Poste  campagne  au  quartier  général  de  l'armée, 
Rollier,  Pierre,  à  Genève  ;  Oltinger,  Ghaicf  es,  à  B&le  ;  Tobler,  Jacques, 
à  lAusanne.  —  3u  Poste  de  campagne  de  la  K«  division,  Strehl,  Jules, 
à  Yverdon;  Scbelling,  Jacques,  à.Grenève.  De  la  11*  division,  Mobr, 
Paul,  à  Fribourg;  Dessoulavy,  Alphonaft,Ala  Chaux- de-Fonds.  De  la 
m*  division,  llten,  Jean,  à  Berne;  Jenny,  Emile,  à  Berne;  Teuscher, 
Frédéric,  à  Berne.  De  la  1V«  division,  Rôlli,  Antoine,  à  Luceme  ; 
Schmiiilin,  Jo.seph,  à  Lucerne  ;  Bosch,  Frédéric^  à  Luceme.  De  la  V* 
division,  Rast,  Eugène,  à  Aarau  ;  Meuri,  Adrien,  à  Bàle.  De  la  VI*  di- 
vision, Cogne,  Antoine,  à  Zurich;  Schelbli,  Gottlieb,  à  Winterthour* 
De  la  Vil*  division,  Klaus,  Jean,  à  Bàle  ;  Stôri,  Gaspard,  à  St-GaU  ; 
Blanchi,  Louis,  à  St-GaU.  De  la  VllI*  division,  Buzzi,  Emile,  à  Lugano  ; 
Lagg^r,  Jc^^ph-Marie,  à  Sîerre. 


T«o<l«  —  Le  Conseil  d'Etat  a. nommé  le  29  décembre  au  grade  de 
capitaine  d'inranterie:  aJfusiUers:  UhL  les  1*"  lieutenants  Auor 
kABtbaler,  Max,  à  PuUy;  Itocklm,  Eugène^  à  Haetzingen  (Claris); 
Lere-^che,  Ulysse,  à  Ballaigues;  Walter,  Alfred,  à  Grandson  ;  Golay^ 
Loiiia^  à  LangeOdorf;  Pasohoud,  Alexis,  à  Yverdon;  Gounroisier, 
Aog^  à  Arri-^soules  ;  Perret^  Julesy  à  Rennaz;  Bemay,  Jaques»  à 
Lausanne;  d)  earabinitrê:  M.  le  1**^  lieutenant  Chavannes^  Jules,  à 
Vevey. 

Au  grade  de  1*^  lieutenant  d'infanterie  (fusiliers)  :  MM.  les  lieute-* 
nantà  van  Berchem,  Victor,  à  Crans  ;  ViUard,'  Henri,  à  Daillens  ;  Ber- 
tholet,  William,  à  Bex ;. Miohselles,  H,  à  Lausanne;  Carrard,  Ch.,  à 
Lausanne  ;  Guignard,  Aug.,  à  Champvent  ;  Banderet,  Eugène,  à 
Champagne;  Gau lis,  Georges,  à  Lausanne;  Chavannes^  Edmond,  à 
Lanaaime';  Emery,  Frédéric,  à  Lausanne. 

—  Dans  sa  séance  du  12  décembre  fe  Conseil  d'Etat  a  nommé  : 
Au  grade  de  lieutenant  d'artillerie  (campagne) ,  MM.  Vallotton, 
James,  à  Lausanne  ;  Mônod,  Eugène,  à  Eichfchens  ;  de  Haller,  Char- 
ly, à  Lausanne;  Durussel,  Julien,  à  Lausanne;  Bser,  Jean,  à  Vevev. 
Au  grade  de  lieutenant  d'artillerie  (  position),  MM.  Jacques,  Adol- 
phe, à  Hontreux;  Kemen,  Aloys,  à  Aigle. 

HeiiciiAtél.  —  Dans  sa  séance  du  17  décembre  écoulé,  le  Conseil 
d*Et|^  a  nommé  : 

1^  Au  grade  de  lieutenant  d'artillerie  de  campagne^  les  citoyens; 
Strittmatter,  Ernest,  à  Neuchâtel,  et  Vuilie,  Léon,  à  La  Chaux-de^ 
Fonds. 
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d*  Au  grade  de  lieutenant  d'ir^arUerie^  les  citoyens  : 
ieanneret,  Félix,  à  Berne  ;  Laini)ert,  Léon,  à  Gorgier  ;  Sohinz^  Ciiar- 
IflB,  à  Neuchâtel  ;  Borel,  Ernest,  à  Neuchàtel  ;  Faure,  Jules,  au  Locle  ; 
'Gonsetj  Auguste,  à  Neuchàtel  ;  Gutmann,  Arnold,  à  Berne;  Steiner, 
Jules,  aux  Ëplatures  ;  Haldimann^  Georges,  à  Neuchâtel  ;  de  Pourta- 
lôs,  Bernard,  4  Neuchâtel  ;  Favre,  GeorÂss,  à  Neuchâtel  ;  Jacottet, 
Maurice,  à  IMle  ;  Belle,  Louis-Victor,  aux  Bayante. 

—  Dans  sa  séance  du  21  décembre  189i,  le  Ck)nseil  d'Etat  a  nommé  : 

1^  Au  grade  de  capitaine  d'infanterie,  les  l'^  lieutenants  Dlver- 
nois,  Ferdinand^  à  Strlmier;  Geneux,  François,  à  St  Imier;  Bonhôte, 
Jean^  à  Saint-Aubin,  et  Schmidt,  Otto^  à  Neuchâtel. 

2^  Aux  fonctions  à*adjudant  du  bataiUan  n»  i9,  éUie^  le  capitaine 
d'infanterie  Schmidt,  Otto,  à  Neuchâtel. 


Allemai^e.  —  On  parle  beaucoup,  en  ce  moment,  d'un  projec- 
tile pour  bouches  à  feu^  dont  l'invention  est  toute  récente,  de  n'est 
.  autre  chose,  assure-t-on,  qu'un  shrapnel  à  gargousse  métallique, 
mais  construit  sur  le  modèle  de  la  cartouche  d^nfanterie,  de  telle 
sorte  que  le  projectile  et  la  gargousse  sont  intimement  liés  l'un  à 
T-autre,  tout  comme  la  balle  et  son  étui  pour  la  cartouche.  Le  nou- 
veau projectile  jouit,  parait-il,  d'une  puissance  extraordinaire,  à  la- 
quelle on  ne  saurait  comparer  ceux  actuellement  en  usage. 

(Spectateur  militaire.) 

—  Le  i^  régiment  d'infanterie  de  la  garde,  à  Spandau,  les  131®  et 
146®  régiments  d'infanterie,  à  Metz,  et  peut-être  encore  quelques 
autres  corps  de  troupes,  ont  été  chargés  d'expérimenter  pratiqua 
ment  l'importante  question  du  service  de  deux  ans,  qui  est  depuis 
quelque  temps  à  l'ordre  du  jour. 

Au  i^  octobre,  c'est-à-dire  pour  le  début  de  l'année  d'instruction 
de  l'infanterie,  on  a  réparti  les  hommes  de  oes  régiments  de  la  ma- 
nière suivante  :  le  l®''  bataillon  est  exclusivement  composé  d'hommes 
ayant  accompli  un  an  de  service,  le  2®,  d'hommes  ayant  terminé  leur 
deuxi<^me  année,  et  le  3®  comprend  des  hommes  des  deux  catégories. 
Les  hommes  de  recrue  incorporés  en  novembre  seront  répartis  dans 
les  trois  bataillons,  de  manière  à  les  compléter.  Le  1®^  bataillon  sera 
.  donc  dans  les  conditions  d'une  troupe  soumise  au  régime  du  service 
de  deux  ans. 

En  réalité,  comme  le  fait  remarquer  la  Deutsche  Beeres-Zeitynç 
(m  87),  ce  n'est  que  dauH  un  an  qu'il  se  trouvera  dans  ces  conditions, 
puisque,  pendant  l'année  qui  commence,  il  aura  ses  anciens  soldats 
mstruits  avec  les  méthodes  qui  conviennent  à  la  duré  actuelle  du 
service.  On  aurait  donc  tort  d'admettre,  avec  la  plupart  des  journaux 
dlemandâ,  que  l'expérience  sera  close  le  i^^  octobre  1892  ;  c'est,  au 
contraire,  alors  seulement  qu'elle  sera  tout  à  fait  en  train,  puisque  le 
bataillon,  ayant  une  cla-sse  de  soldats  instruits  à  la  nouvelle  manière, 
inooi  porera  sa  seconde  classe  de  recrues  ;  pour  être  complue,  Fex- 
.  périence  devra  donc  être  poussée  jusqu'au  l^**  octobre  iSSO,  Quoi 

Îu'il  en  soit,  la  composition  différente  des  trois  bataillons  les  oon- 
uira  à  pousser  différemment  leur  instruction,  et  la  comparaison  des 
^  résultats  obtenus  sera  des  plus  instructives.     CBeoue  d'artillerie J 
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mm*  ÂBDèe.  H*  1  FèTricr  1892 


irn^^^^'»^'^^  V  « 


Les  Suisses  an  service  de  France  et  les  mémoires  dn  général 

baron  de  Marbot\ 

(Suite) 

>  Art.  1&.  Le  Premier  Consul  nommera  également,  sur  1^  pro- 
position dn  colonel  de  chaque  régiment,  approuvée  par  le  colo- 
nel-général et  présentée  par  le  ministre  ou  le  directeur  de  l'admi- 
nistration de  la  guerre,  les  adjoints-majors,  les  porte -drapeau,  les 
aom6niers,  les  ministres,  les  juges  et  chirurgiens.  Le  juge  aura 
rang  de  capitaine.  Les  porte*drapeau  seront  pris  parmi  les  sous- 
ofGciers. 

>  Art.  45.  Les  adjudants  sous-ofOciers,  le  tambour-major,  les 
caporaux  tambours  et  les  prévôts  de  chaque  régiment  seront 
nommés  par  le  colonel  sur  la  présentation  des  chefs  de  bataillon. 

•  Les  sous-ofGciers  et  caporaux  des  compagnies  seront  égale- 
ment nommés  par  le  colonel,  sur  la  présentation  des  capitaines 
et  agréés  par  les  chefs  de  bataillon. 

»  Les  musiciens  et  maîtres-ouvriers  seront  choisis  par  le  Con- 
seil d'administration. 

>  Art.  16.  Chaque  régiment  aura  un  Conseil  d'administration 
qui  sera  composé  ainsi  qu'il  suit  :  Du  colonel  ou  colonel  en  se- 
cond, président  ;  de  deux  chefs  de  bataillon  ;  de  quatre  capitaines  ; 
et  de  deux  sous-officiers. 

»  Le  Conseil  d'administration  du  bataillon  des  grenadiers  suis- 
ses faisant  partie  de  la  garde  du  Gouvernement  français  sera 
composé  :  d'un  chef  de  bataillon,  président;  d'un  capitaine; 
d'un  lieutenant;  d'un  sous-lieutenant;  et  d'un  sous-officier. 

>  Le  Conseil  d'administration  des  compagnies  d'artillerie  à 
pied  sera  composé  :  Du  capitaine  en  premier,  président;  du  lieu- 
tenant en  premier  ;  et  d'un  sous-officier. 

>  On  suivra,  pour  la  formation  de  ces  conseils,  les  règles  éta- 
blies sur  le  même  objet  dans  l'armée  française. 

>  Art.  17.  L'uniforme  de  ces  régiments  sera  déterminé  par  le 
Gouvernement  française 

>  Voir  notre  numéro  de  janvier  1892. 

>  L'uniforme  adopté  par  le  Gouvernement  français  fat  conforme  aux  tra- 
ditions dM  troupes  suisses  :  habit  rouge  garance  ;  revers,  parements  et  collets 
jaunes,  pour  le  l^^^  régiment  ;  bleu  de  roi,  pour  le  2«  ;  noirs,  pour  le  3«  j  bleu 
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>  Art.  18.  Les  troapes  suisses  qoi  seront  au  service  de  Franôé 
ne  seroDt  jamais  employées  que  sur  le  territoire  coDUneotal  de 
l'Europe. 

»  Art.  <9.  Elles  cooserTerout  le  libre  exercice  de  leur  religioQ 
et  de  leur  justice  ;  les  hommes  qui  en  feroot  partie  ne  seront  jus- 
ticiables dans  aucun  cas  pour  les  délits  et  pour  les  faits  de  disci- 
pline, que  des  tribunaux  militaires  suisses. 

»  Art.  20.  Les  troupes  suisses  seront  assimilées  pour  le  rang  et 
le  service  à  faire  aux  mêmes  dispositions  et  règlements  que  ceax 
adoptés  pour  les  troupes  françaises,  excepté  ce  qui  est  stipulé  par 
l'article  18. 

»  Art.  21.  11  pourra  être  admis,  sur  la  présentation  du  landa- 
mann  de  la  Suisse,  vingt  jeunes  gens  de  l'HelTétie  à  l'école  poly- 
technique de  France,  après  avoir  subi  les  examens  prescrits  par 
les  règlements  sur  cette  partie. 

»  Art.  22.  Les  officiers  suisses  pourront  parvenir  à  toutes  les 
charges  et  dignités  militaires  qui  subsistent  en  France. 

1  Art.  23.  Si  des  circonstances  imprévues  nécessitaient  le  licen- 
ciement des  régiments  suisses  en  tout  ou  en  partie,  avant  l'expi- 
ration de  la  présente  capitulation  et  si  à  cette  époque  le  Gouver- 
nement français  se  refusait  de  la  renouveler,  les  officiers,  soos- 
officiers  et  soldats  qui  les  composeront,  recevront  un  traitement 
de  réforme  proportionné  aux  années  de  service  et  respectivement 
aux  grades  qu'ils  auront  occupés. 

i  Art.  2&.  Dans  le  cas  où  la  Suisse  se  trouverait  par  suite  de 
guerre  menacée  d'un  péril  imminent,  le  Gouvernement  français, 
sur  la  réquisition  formelle  de  la  Diète  helvétique,  et  dix  jours  après 
qu'il  l'aura  reçue,  s'engage  d'envoyer  au  secours  de  la  Suisse  la 
moitié  des  régiments  capitules  ou  la  totalité,  si  les  circonstances 
l'exigeaient  impérieusement.  Dès  cette  époque,  les  appointements 
et  solde,  les  frais  de  rouie  et  de  transport  seront  à  la  charge  de 
la  puissance  requérante. 

»  Art  2K.  La  présente  capitulation  militaire  durera  vingt-cinq 
ans  et  les  puissances  contractantes  pourront  ensuite  la  continuer 
ou  y  renoncer.  » 

La  solde  était  celle  des  troupes  françaises,  soit  270  fr.  par 
mois  pour  le  commandant;  180,  150  et  135  fr.  pour  les  capitai- 

céleste,  pour  le  4»  ;  shako  pour  les  troupes  du  centre  et  les  voltigeurs  ;  bonnet 
à  poil  pour  les  grenadiers  ;  pantaUns  blancs  et  guêtres  noires  ;  épaulettes 
rouges  pour  les  grenadiers,  jaunes  pour  les  voltigeurs  ;  équipement  et  arme* 
ment  de  Tinfanterie  de  ligne.  Chaque  bataillon  avait  s(m  drapeau. 
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bes  de  l's  2«  et  Z^  classes  ;  93  fr.  75,  82  fr.  KO,  75  fr.  pour  les 
HeateDants  ;  1  fr.  SO  par  jour  poor  le  soldat,  ud  soa  de  plus  pour 
le  grenadier. 

Cette  capitalatioD  fut  successivement  ratifiée  par  les  (9  cautoos 
et  la  formation  des  corps  s'effectua  successivement,  peu  à  peu.  On 
commença  par  ceux  du  i^^  régiment,  en  vertu  d'un  décret  impé- 
rial du  15  mars  1805. 

En  attendant,  les  débris  des  six  demi-brigades  helvétiques 
auxiliaires,  fournies  en  exécution  du  traité  d'alliance  du  l^'  août 
1798  et  de  la  convention  du  18  novembre  1798,  et  ceux  des  ré- 
giments suisses  au  service  de  Sardaigne,  réunie  à  la  France,  res- 
taient sous  les  drapeaux  français  et  n'y  étaient  pas  oisifs. 

A  côté  des  4  régiments  prescrits  par  la  capitulation  de  1803,  il 
fat  formé  deux  bataillons  qui  leur  étaient  plus  ou  moins  assimi- 
lés ou  qui  auraient  dû  l'être,  à  savoir  le  bataillon  du  Valais  et 
celui  de  Neucbàtel. 

Le  bataillon  du  Valais  —  république  indépendante  alliée  de 
la  Suisse  et  de  la  Krance  depuis  l'acie  de  Médiation,  puis  annexée 
à  la  France  en  1810  —  s'organisa  par  la  capitulation  spéciale  du 
8  octobre  1805  sur  le  même  pied  que  les  autres  bataillons  suis- 
ses :  uniforme  rouge,  à  revers  blancs;  toutefois,  son  comman* 
dant  avait  le  grade  de  lieutenant-colonel  et  l'effectif  devait  être 
de  960  hommes.  Son  premier  chef  fut  le  colonel  Charles-Louis 
de  Bons,  de  St-Maurice,  et  son  premier  service  l'appela  dans  le 
midi  de  la  France,  à  Montpellier  entr'autres;  de  là,  il  fut 
acheminé  sur  l'Espagne,  au  7''  corps  d'armée  opérant  en  Cata- 
logne. 

Le  bataillon  de  la  principauté  de  Neuchâtel,  passée  de  la  Prusse 
à  Napoléon  en  1805,  et  donnée  à  Berthier  en  1806,  élait  bien 
connu  sous  le  nom  de  canaris  ou  serins  ou  jonqutllos^  à  cause  de 
800  uniforme  jaune.  Organisé  par  décret  du  11  m^i  1807  à  Be« 
sançon,  il  comptait,  comme  les  autres  bataillons,  4  compagnies  du 
centre,  une  compagnie  de  grenadiers  et  une  de  voltigeurs,  au 
chiffre  total  de  875  hommes.  Il  lui  fut  adjoint  une  batterie  d'ar^- 
tillerie  et  du  génie.  Après  son  service  d'instruction  à  Besançon, 
le  bataillon  fut  dirigé  sur  Paris,  puis  sur  le  Havre,  préposé  à  la 
garde  des  c6tes  de  l'Océan,  enfin  sur  la  grande-armée  pour  la 
campagne  de  1809  en  Allemagne  et  de  là  en  Espagne,  où  nous 
le  retrouverons. 

Avec  les  contingents  fournis  par  Genève,  par  Bienne  et  l'Eve'- 
Cbé  de  Bàle,  qui  faisaient  alors  partie  de  l'Empire  français,  on 
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peut  estimer  à  environ  20  mille  hommes  le  nombre  de  soldats 
des  diverses  régions  de  la  Suisse  actuelle,  qui  durent  se  troover 
en  permanence  au  service  de  la  France  sous  Napoléon. 

Le  régiment  capitulé  n^  4,  formé  le  premier  en  date,  comme 
nous  l'avons  dit,  an  moyen  des  troupes  des  demi-brigades  helté- 
tiques,  soit  de  33  anciens  bataillons  décimés  par  les  guerres  de 
la  République,  eut  son  dép6t  d'abord  à  Besançon  en  juillet  4805, 
puis  à  Turin,  ensuite  à  Rome,  l'état-major  du  régiment  étant  à 
Alexandrie.  Son  premier  colonel  fut  André  Raguettli,  des  Gri- 
sons, avec  Real  de  Chapelle  (Vaud)  comme  colonel  en  second,  le 
major  Placide  Àb-Yberg,  de  Schwytz;  les  chefs  de  bataillon  Jean 
Dufresne,  de  Vevey  ;  Muller,  de  St-6all  (plus  tard  André  Burck- 
hardt  de  Bàle)  ;  Jean  Scbeuchzer,  de  Zurich  ;  Louis  Clavel,  de 
Vaud,  celui-ci  avec  grade  de  colonel. 

A  sa  formation,  le  régiment  comptait  131  officiers  et  2766  sol- 
dats, disloqués,  le  1"^'  bataillon  (Dufresne)  en  Corse,  surtout  à 
Bastia;  le  2«  (Muller)  à  l'Ile  d'Elbe;  le  3''  (Scbeuchzer)  à  Modène; 
le  4*  (Glavel)  à  Livourne,  puis  à  Gènes.  Un  an  plus  tard,  l'effec- 
tif du  régiment  montait  à  environ  3500  hommes;  au  1^  mai 
1808,  le  total  atteignait  4357  hommes.  Son  champ  d'activité  fut 
surtout  l'Italie,  depuis  les  frontières  de  l'Autriche  jusqu'en  Cala- 
bre  et  en  Sicile,  sous  les  ordres  de  plusieurs  éminents  maréchaux 
on  généraux  français.  Il  s'ouvrit  par  la  double  et  mémorable 
campagne  de  1805,  si  éclatante  en  Allemagne,  grâce,  en  partie, 
aux  bonnes  opérations  secondaires  dans  la  péninsule  italique. 

Les  trois  autres  régiments  suisses  furent  formés  plus  tard, 
c'est-à-dire  en  1806  et  1807,  en  vertu  du  décret  impérial  do  12 
septembre  1806. 

Le  i^  régiment  (colonel  Castella  de  Berlens,  de  Friboarg  ; 
colonel  en  second  Joseph  de  Segesser,  de  Lucerne  ;  major  Jules 
de  Gapol,  des  Grisons;  chefs  de  bataillon  :  Ignace  de  Floe,  d'Un* 
terwald;  Joachim  de  Castelberg,  des  Grisons;  Octave  de  la 
Harpe,  de  Rolle;  Louis  de  Reding  de  Biberegg,  de  Tburgovie)  ; 
fat  formé  en  Provence,  pour  faire  partie  de  la  8*  division  mili- 
taire chargée  de  la  défense  des  côtes  de  la  Méditerrannée.  D'a- 
bord réunis  à  Avignon,  les  deux  premiers  bataillons  furent  en* 
voyés  à  Toulon  et  aux  lies  d'Hyères,  les  deux  autres  à  Mar- 
seille. 

Le  3^  régiment  (colonel  Louis  de  May,  de  Berne  ;  en  second 
Préd.  Tbomasset,  d'Orbe  (Yaud)  ;  major  Vincent  Weber,  de  Bre- 
liège  (Berne)  ;  chefs  de  bataillon  :  Charles  d'Affry,  de  Friboorg  ; 
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LoQîs  d'Orelli,  de  Zarich  ;  Jean-Baptiste  Bûcher,  d'Unterwald  ; 
JoDathan  de  Graffeoried,  de  Berne)  eut  son  dépôt  à  Lille,  dans 
la  16^  division  militaire  et  fut  réparti  aux  camps  de  Boulogne  et 
de  Bellicourt. 

Le  4«  régiment  (colonel  François  Perrier,  d'Estavayer  ;  en  se- 
cond Joseph  de  Freuler.  de  Claris  ;  major  Joseph  Sartory,  de 
St-Gall  ;  chefs  de  bataillon  :  Louis  d'Ernst,  de  Berne;  Jean-Chris- 
tophe Oit,  de  Zurich  ;  Béat  Felber,  de  Lucerne  ;  Christen,  d'Un- 
terwald) fut  organisé  à  Rennes  et  réparti  à  St-Malo  et  au  camp 
de  Ponlivy,  sous  les  ordres  du  général  Delaborde,  puis  du  gé- 
néral Malher,  commandant  de  la  43''  division  militaire. 

Recrutés  et  exercés  pendant  toute  Tannée  1807,  il  manquait  à 
chacun  de  ces  régiments  et  surtout  au  3°^^  plusieurs  centaines 
d'hommes  pour  avoir  l'effectif  normal  de  4182  hommes,  chiffre 
qui  ne  fut  atteint  que  plus  tard. 

La  campagne  de  la  péninsule  ibérique  devait  leur  échoir  en 
partage,  disséminés  par  bataillon  dans  divers  corps  de  troupes. 

Disons  maintenant  quelques  mots  des  principaux  services  ren- 
dus par  ces  troupes  en  Italie  et  en  Espagne,  et  revenons  pour 
cela  aux  bataillons  du  1^  régiment. 

Campagnes  (Tltalie. 

Comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  t'est  avec  la  double  cam« 
pagne  de  180S  que  commença  le  service  de  guerre  du  <*'  régi- 
ment. 

On  sait  qu'à  ce  moment  l'Angleterre,  menacée  d'une  invasion 
française  dès  le  camp  de  Boulogne,  réussit  à  ourdir  une  puis- 
sante diversion,  au  moyen  d'une  nouvelle  coalition  avec  l'Autri- 
che, la  Russie,  Naples  et  leurs  comparses.  Napoléon  para  le  coup 
comme  d'habitude,  en  prenant  l'offensive  avant  la  jonction  des 
Russes  et  des  Autrichiens,  ces  derniers  s'étant  imprudemment 
avancés  jusque  sur  le  haut  Danube,  tandis  que  les  Russes  étaient 
encore  derrière  la  Vistule.  Il  se  porta  sur  Ulm,  avec  sept  corps 
d'armée,  en  laissant  au  prince  Eugène  et  à  Masséna  le  soin  de 
contenir  l'armée  de  l'archiduc  Charles  en  Italie. 

Les  Suisses  ne  firent  pas  partie  de  l'armée  d'Allemagne  et  ne  fu- 
rent représentés  aux  célèbres  victoires  d'Ulm.  d'Austerlitz,  d'Iéna, 
d'Eylau,de  Friediand,  que  par  quelques  individualités  des  états-ma- 
jor supérieurs,  Jomini  entr'autres.  Nous  ne  parlerons  donc  pas  de 
cette  guerre  d'Allemagne  et  de  Pologne,  bien  que  les  mémoires 
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de  Marbot  aient  saisi  l'occasion  da  passage  da  Rbia  à  Hooiogue 
par  le  corps  d'Augereaa  pour  donner  an  coup  de  griffe  ao  pont 
neutre  de  Bàle  et  à  la  Suisse.  Nous  y  reviendrons  à  propos  des 
événements  de  1814  et  des  griefs  faits  à  la  Suisse  pour  le  rôle 
qu'y  joua  ce  même  pont  de  Bàle. 

En  Italie  il  en  fut  autrement;  tout  le  1^^^  régiment  participa 
aux  opérations  actives,  bien  que  fort  disséminé  aux  débuts. 

Lorsque  Masséna  suivit  en  queue  l'armée  du  prince  Charles 
évacuant  le  camp  retranché  de  Caldiero,  le  général  Gouvion  St- 
Gyr  fut  chargé  de  bloquer  Venise.  Il  avait  sous  ses  ordres  les 
troupes  ramenées  de  Naplès,  qui,  avec  quelques  autres,  rassem* 
blées  de  droite  et  de  gauche,  formèrent  l'armée  de  réserve  d'Ita- 
lie. Les  3»  et  k*  bataillons  du  1®'  régiment  suisse  y  furent  appe- 
lés, et  tandis  que  le  3^  bataillon  (Scheuchzer)  tenait  Alexandrie 
et  les  environs,  le  k^  bataillon  (Glavel)  fit  partie  du  corps  du 
blocus  de  Venise  sous  les  ordres  du  général  Reynier,  de  Lau- 
sanne. On  sait  que  cette  division,  forte  de  7000  hommes  et  4200 
chevaux,  se  conduisit  avec  autant  de  bravoure  que  d'intelligence 
au  combat  de  Gastel- Franco,  livré  le  24  novembre  1805  par 
Gouvion  St-Gyr,  contre  le  prince  de  Rohan,  et  que  ce  dernier, 
cerné  de  toutes  parts,  fut  obligé  de  se  rendre  avec  7000  hom- 
mes et  12  canons. 

Dans  cette  brillante  affaire,  le  bataillon  Clavel  se  fit  remarquer 
entre  tons  par  sa  bonne  contenance,  l'intrépidité  de  ses  attaques 
et  la  justesse  de  son  tir.  Aussi  reçut-il  les  félicitations  du  vice-roi 
d'Italie.  Il  eut  plusieurs  morts  et  un  grand  nombre  de  blessés» 
parmi  lesquels  les  lieutenants  Freudenberger,  de  Berne,  et  von 
Gonten,  de  Sigriswyl. 

Lors  de  la  campagne  de  Naples,  qui  suivit  bientôt  après,  sous 
Masséna  et  Joseph,  et  aboutit  à  procurer  au  frère  de  Napoléon, 
sans  grands  efforts,  la  ville  de  Naples  le  15  février  1806,  puis  la 
couronne  de  ce  royaume  par  décret  impérial  du  30  mars  1806, 
la  division  Reynier,  formant  l'aile  droite  de  l'armée  d'invasion, 
fut  arrêtée  devant  la  place  forte  de  Gaëte;  elle  dut  en  commencer 
le  siège,  qu'elle  quitta,  relevée  par  Masséna,* pour  poursuivre  l'ar- 
mée napolitaine.  Elle  atteignit  celle-ci  à  Campotenese  près  La- 
gonegro  le  9  mars  1806,  et  la  battit  en  lui  enlevant  toute  s^n 
artillerie  et  2000  prisonniers.  De  nouveau,  le  bataillon  Glavel  se 
signala  dans  ces  diverses  affaires  et  reçut  l'honneur  d'être  pré- 
posé à  la  garde  des  prisonniers. 

Après  la  retraite  des  Bourbons  en  Sicile  et  de  leurs  alliés  An* 
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gUis  et  Rasses,  soit  en  Skile  soil  à  Corfoo,  pour  s'y  préparer  à 
opérer  de  là  par  mer  contre  le  oouTeaa  royaume,  la  brigade  Rey- 
Dier»  forte  des  trois  brigades  Compère,  Peyri  et  Digonet,  plus  la 
caf alerie,  fat  chargée  de  la  défeose  des  côtes  de  la  Galabre.  Le 
bataillon  Glavel  flt  partie,  avec  ISOO  Polonais,  de  la  brigade 
Peyri.  Les  trois  autres  bataillons  du  régiment  allaient  se  rappro- 
cher de  Naples;  le  3<»  se  mettait  en  marche  d'Alexandrfe  sur 
Lorette,  puis  sur  Anc6ne  où  son  chef  Scbeuchzer  commandait  la 
place  en  juin  <806. 

Pendant  la  campagne  des  Galabres,  Reynier  eut  à  plusieurs 
reprises  l'occasion  de  se  mesurer  avec  les  Anglais.  Ce  fut  le  cas, 
entr'autres,  du  combat  de  SteEopbémie,  le  4  juillet  1806,  que 
nous  devons  enregistrer  ici.  Non  seulement  il  fut  important  et 
meurtrier,  mais  il  fournit  un  trait  caractéristique  des  particulari- 
tés s'attacbantà  nos  services  militaires  à  l'étranger:  des  Suisses 
devant  combattre  les  uns  contre  les  autres.  Assurément  ce  trait 
ne  peut  causer  chez  nous  aucun  étonnement,  mais  il  est  bon  à 
rappeler  aux  lecteurs  des  Mémoires  du  général  Marbot  qui  pour- 
raient ignorer,  comme  l'auteur  lui-même,  la  nature  propre  des 
troupes  de  recrutement  volontaire  capitulé  et  qui  les  jugent, 
dans  leur  ignorance,  au  taux  des  troupes  de  conscription  ou  na* 
tionales. 

Le  général  anglais  Stuart  avait  réussi  à  débarquer  S  mille 
hommes,  le  l^^  juillet,  dans  la  rade  de  Ste-Euphémie,  en  vue  de 
soulever  les  Galabres.  Parmi  les  troupes  de  débarquement,  il 
amenait  le  régiment  suisse  de  Watteville  au  service  britannique, 
espérant  exploiter  l'influence  qu'il  pourrait  obtenir  sur  ses  com- 
patriotes du  camp  français. 

Les  troupes  débarquées  s'établirent  d'abord,  selon  la  méthode 
anglaise,  dans  des  retranchements  de  campagne,  d'où  débouche- 
raient ensuite  leurs  colonnes  mobiles. 

Reynier  décida  de  les  prévenir  et  d'attaquer  la  position  avant 
qu'elle  fût  trop  forte.  Ayant  placé  la  brigade  Digonet  à  droite 
avec  une  partie  de  la  cavalerie,  Peyri  au  centre,  Compère  à  gau- 
che, il  devait  s'avancer  de  front  sur  la  position  avec  le  gros  des 
brigades  Compère  et  Peyri,  dès  que  Digonet  aurait,  par  un  mou- 
vement tournant,  assailli  la  gauche  anglaise.  Malheureusement, 
ces  sages  dispositions  ne  purent,  comme  trop  souvent,  s'exécuter 
avec  la  cohérence  voulue.  Soit  que  le  toumement  ait  été  trop 
lent  ou  le  général  Compère  trop  impatient,  celui-ci  s'avanga  seul, 
le  4  juillet  au  matin,  sur  les  lignes  anglaises  et  fut  repoussé, 
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avec  de  fortes  pertes,  par  an  fea  Tioleol  de  mitraille  et  d'iofan- 
terie.  Le  centre,  conduit  par  Reynier,  dot  entrer  en  ligne  égale- 
ment avant  Theure,  et  reçut  à  son  tour  le  cboc  du  gros  des  An- 
glais s'élançant  hors  de  leurs  retranchements.  Le  bataillon  Glarel 
se  battu  vaillamment  dans  cette  circonstance.  Une  fois  la  retraite 
ordonnée,  c'est  lui  qui  en  soutint  le  feu  et  il  parvint,  non  sans 
peine,  ^  la  couvrir  devant  des  forces  très  supérieures  et  animées 
par  le  succès.  Ses  pertes  furent  sensibles  :  environ  iHO  hommes, 
soit  32  tués  y  compris  les  lieutenants  Gessner  et  Freudenberger, 
84  blessés  grièvement  dont  le  colonel  Clavel  et  le  capitaine  Snell  ; 
65  prisonniers. 

Ceux-ci,  ainsi  que  les  blessés,  furent  traités  par  les  Anglais 
avec  beaucoup  d'humanité  et  d'égards,  c  Le  capitaine  de  Rovéréa, 
do  régiment  Je  Watteville,  qui,  avec  deux  compagnies  suisses* 
anglaises,  avait  pris  une  part  des  plus  actives  au  combat,  fut  pré* 
posé  à  leur  garde.  Cet  officier  se  montra  plein  de  courtoisie  en- 
vers le  colonel  Clavel,  son  adversaire  politique  en  Suisse,  mais 
son  compatriote  vaudois  en  Galabre.  Il  parvint  à  obtenir  son 
échange  contre  d'autres  prisonniers  et  Clavel  put  ainsi  rentrer  à 
Naples  et  soigner  ses  blessures.  Il  reçut,  à  la  suite  de  cette  cam- 
pagne, la  croix  de  la  légion  d'honneur,  ainsi  que  les  capitaines 
Dulliker,  Zingg,  Snell,  Besse  et  deux  sous*officiers.«  • 

Après  l'échec  de  Ste-Euphémie,  Reynier  dut  se  replier  sur  Cas- 
sano  pour  y  attendre  les  renforts  procurés  par  la  capitulation  de 
Gaëte.  D'autre  part,  le  3«  bataillon  Tut  acheminé  vers  le  4«  pour 
le  renforcer,  car  il  était  réduit  par  les  combats  et  les  maladies  à 
250  hommes.  Dirigé  d'Ancône  par  la  Fouille  et  les  Abruzzes  sur 
Naples,  le  bataillon  Scheuchzer  atteignit  cette  ville  dans  les  pre- 
miers jours  de  septembre,  d'où  il  fut  aussitôt  expédié  en  Calabre. 
Les  deux  bataillons  furent  fusionnés  provisoirement  au  camp  de 
Cassano  sous  le  commandement  de  Scheuchzer.  Après  quelques 
expéditions  contre  les  Calabrais,  dans  lesquelles  l'uniforme  rouge 
leur  procura  parfois  le  privilège  d'être  pris  pour  des  Anglais 
alliés,  et  d'obtenir  par  stratagème  de  trop  faciles  succès  joints  à 
de  nombreuses  dépouilles,  ils  rentrèrent  à  Naples.  Même  tout  le 
régiment  s'y  trouva  réuni  sur  la  fin  de  l'année  1806,  le  4®'  ba- 
taillon (Dnfresne)  y  ayant  été  appelé  de  la  Corse  par  Livourne, 
Rome  et  Albano,  en  septembre  et  octobre,  et  le  2<»  bataillon 

'  J7.  de  Schalhr,  Histoire  dos  troupes  suisses  au  service  de  France, 
page  33, 
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(Borekardt,  soccésseor  de  Huiler)  s'y  étoot  reoda  de  Porlo-Fer- 
rajo,  par  PiombiDO,  Rome,  Terracioe  et  Capooe  en  décembre. 

Cette  coDceDtratioD  à  Naples  de  tout  le  régimeot  n'étail  pas 
UD  prélude  d'oisifeté.  Au  coQtraire,  il  s'agissait  d'assurer,  au 
moyen  de  eolonoes  mobiles  et  de  camps  retranchés,  la  soumis* 
sion  des  populations,  aisément  excitées  et  approvisionnées  par 
les  flottes  ennemies.  A  cet  effet  de  nouvelles  dislocations  des  trou- 
pes suisses  eurent  lieu,  non  plus-seulement  par  bataillons,  mais 
par  compagnies.  Ainsi  le  capitaine  Rosselet,  avec  120  hommes  des 
4*' et  3*  bataillons,  poursuivit  la  bande  de  Fra-Diavolo  dans  la 
terre  de  Labour.  Le  3*  bataillon  agit  contre  les  insurgés  de  Go« 
senza;  le  4"^'  bataillon  sur  les  côtes  du  golfe  de  Tarente  et  au 
siège  de  Cotrone.  Les^lieutenants  Moret  et  Millener  s'y  distinguè- 
rent et  forent  décorés.  En  4808  d'autres  expéditions  analogues 
forent  menées  à  Reggio  et  environs  par  le  4«'  bataillon,  d'où  il 
vint  à  Bagoara,  puis  au  camp  de  la  Corona  pour  dominer  la 
route  de  Reggio  à  Naples.  A  cette  date,  printemps  de  4808,  le 
régiment  était  au  grand  complet  et  il  allait  passer  au  service  du 
roi  de  Naples,  par  entente  avec  la  Diète  helvétique  et  avec  le  gou» 
vernement  impérial,  quand  Murât  fut  appelé  à  remplacer  le  roi 
Joseph,  promu  au  trône  des  Espagnes.  Cette  mutation  changea 
les  projets  en  cours.  Pour  flatter  ses  nouveaux  sujets.  Murât  re* 
nonça  à  avoir  un  régiment  suisse  à  son  service;  il  se  borna  à 
l'employer  comme  troupe  capitulée  française.  Il  s'en  servit,  en 
premier  lieu,  pour  s'emparer  de  l'île  de  Gapri  par  un  beau  coup 
de  vigueur  les  4-6  octobre  4808,  où  se  distinguèrent  entr'autres, 
sous  les  ordres  du  général  Lamarque,  les  compagnies  de  grena- 
diers Camarès,  de  Rolle,  et  de  voltigeurs  Rey,  de  I^ausanne, 
ainsi  que  les  artilleurs  du  régiment.  Les  lieutenants  Gôdiin  et 
Zgraggen  furent  décorés  à  celte  occasion,  ainsi  que  &  sous-offl- 
ci  ers. 

A  part  quelques  chasses  données  aux  brigands  dans  les 
Abruzzes  et  dans  les  Calabres  et  des  escarmouches  de  côtes,  les 
temps  qui  s'écoulèrent  jusqu'en  4844,  furent  relativement  des 
temps  de  repos,  l'insurrection  étant  à  peu  près  réprimée  partout. 

A  la  fin  d'avril  1809  tout  le  régiment  fut  réuni  à  Naples  ;  la 
revue  qu'il  y  passa  en  mai,  avec  l'armée  royale*  lui  procura  de 
grands  éloges  du  roi  et  des  généraux  français  et  napolitains  pour 
la  précision  de  ses  manœuvres  et  sa  bonne  tenue.  Quelques  se- 
maines plus  tard  la  flotte  anglaise  s'étaot  emparée  des  forts  d'Is- 
chia  et  de  Procida,  Mural  concentra  des  forces  sur  le  Moote-Bar< 
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baro  en  plaçant  le  régiment  suisse  comme  a^ant^garde  entre  le 
camp  et  la  mer  en  face  des  fies,  le  4«  bataillon  à  la  garde  de  Pfle 
de  Gapri  ;  les  trois  autres  dans  la  brigade  Digonet. 

Devant  cette  surveillance,  bien  organisée  et  toujours  vigilante, 
les  Anglais  se  rembarquèrent  après  sii  semaines,  sans  rien  oser 
tenter  de  sérieux  pour  obtenir  d'autres  succès. 

Nos  bataillons,  répartis  sur  un  grand  nombre  de  postes  mal- 
sains,  souffrireiat  plus  de  la  malaria  que  du  feu  ennemi.  Tandis 
qoHIs  n^eurent  que  46  tués  et  33  blessés,  dont,  parmi  ces  der- 
niers, te  capitaine  Gilly  et  le  lieutenant  Pingoud,  ils  perdirent 
par  la  fièvre  paludéenne  779  hommes.  La  compagnie  du  poste 
empesté  d'Arco-Félice  périt  tout  entière,  avec  ses  trois  officiers, 
troii  vétérans  de  Trafalgar,  le  capitaine  Donatz  des  Grisons,  le 
lieutenant  Hefti  et  le  sous-lieutenant  Figgi,  de  Claris. 

A  la  fin  d'août  le  régiment  reçut  une  dislocation  nouvelle,  le 
i*^'  bataillon  aux  ties  d'Iscbia  et  de  Procida,  les 2*  et  Z^  à  Naples, 
avec  Pétat-major,  pour  occuper  les  forts  Neuf,  de  l'Oeuf  et  de  St- 
Elme,  le  h^  restant  à  Gapri,  où  il  demeura  jusqu'en  mars  4811. 
En  février  4810,  le  l*^  bataillon  rentra  à  Naples,  d'où  il  partit,  en 
mat,  pour  les  Calabres  avec  le  2®  bataillon. 

Ces  vides  sensibles  s'étaient  produits  dans  les  effectifs  de  la 
troupe  et  des  cadres  d'officiers.  Le  colonel  Clavel  était  mort  à 
Naples,  de  ses  blessures;  le  commandant  Burckardt  et  quelques 
capitaiups  avaient  pris  leur  retraite.  En  juillet  1810  le  régiment 
ne  comptait  plus  que  2866  hommes  et  se  trouvait  réparti  comme 
soit: 

Etat-major  à  Naples  ;  l^  bataillon  (Dufresne)  à  Palmi,  en  Ca^ 
labre  ;  2*  (Nicolas  de  Fine)  au  camp  de  la  Gorona,  en  Calabre  ; 
3«  (Scbeucbzer)  à  Naples  ;  4*  (Dulliker)  à  Gapri. 

Ep  août  1810  Murât  voulut  à  son  tour  tenter  un  débarque- 
ment en  Sicile,  et  réunit  au  camp  de  Gampo,  au-dessus  de  Reg- 
gio,  les  trois  divisions  Gavaignac,  Lamarque  et  Partouneaux. 
Dans  cette  dernière  se  trouvaient  les  bataillons  suisses  n^*  4  et  S 
et  les  compagnies  d'élite  des  bataillons  n"*'  3  et  4  ;  l'artillerie 
était  à  Bagnara.  L'entreprise  échoua  ;  la  division  Cavaignac,  em- 
barquée à  Porto  del  Pezzo.  y  perdit  deux  bataillons.  Vers  la  fin 
de  septembre  Murât  fit  rentrer  ses  troupes  dans  leurs  cantonne- 
ments. Le  régiment  suisse  suivit  les  côtes  et  jetourna  à  Gampo, 
pour  surveiller  la  Qolte  anglaise.  Il  repoussa  plusieurs  tentatives 
de  débarquement  pendant  l'automne  4810  et  l'hiver  suivant;  il 
se  trouvait  presque  en  entier  dans  les  Ga^abres  occupé  à  ce  ser- 
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▼ice  péDible  au  commeocemeot  de  Tété  1811.  En  joillet  il  fat 
réuni  à  Reggio  pour  prendre  la  route  de  la  Haute-Italie  par  Na« 
pies,  Gajazzo,  Rome,  où  se  trouvait  son  dépôt,  Florence,  Plai- 
sance. 

Napoléon  l'attirait  à  lui  pour  la  campagne  de  Russie,  où  nous 
le  retrouverons,  endivisionné  cette  fois  avec  ses  autres  compatrio- 
tes  capitules.  En  somme  le  l^^  régiment  suisse  s'était  fait  honneur 
en  Italie;  on  n'y  a  pas  trouvé  à  mordre. 

Passons  maintenant  à  la  part  d'activité  déployée  pendant  ce 
temps  par  les  régiments  suisses  n<^*  3,  3  et  &  ;  ce  qui  nous  trans* 
fère  dans  la  péninsule  ibérique. 

Campagnes  cTEspagne  et  du  Portugal. 

La  déplorable  campagne  entreprise  par  Napoléon  contre  les 
trop  confiants  mais  énergiques  Espagnols,  mit  la  Suisse  à  rude 
épreuve.  Non  seulement  cette  nouvelle  guerre  était  impopulaire 
en  elle  même  dans  notre  pays  de  liberté,  mais  nous  avions  au 
service  d'Espagne  six  régiments  suisses,  des  cantons  catholiques, 
par  la  capitulation  du  6  août  1804  i.  Ils  étaient  commandés  alori 
par  les  colonels  Schmidt,  de  Soleure  ;  Rutlimann,  de  Lucerne  : 
Théodore  de  Reding,  de  Schwytz;  Betschardt,  de  Schwytz; 
Traxier,  d'Unterwald  ;  de  Gourten,  du  Valais. 

Ainsi  les  Suisses  allaient  être  exposés  à  se  battre  les  uns  contre 
les  autres,  comme  en  Galabre  et  ailleurs.  Mais  ce  serait  plus  en 
grand,  avec  de  plus  forts  effectifs  ;  car  outre  les  six  régiments 
espagnols  sus-indiqués,  il  y  avait  des  détachements  des  trois  ré» 
giments  suisses  au  service  d'Angleterre  ^  tandis  que  d'autre  part 
les  régiments  franco-suisses  fournirent  jusqu'à  onze  bataillons 
aux  divers  corps  d'armée  français  combattant  en  Espagne  et  en 
Portugal,  sans  compter  que  le  roi  Joseph  avait  formé  un  régi* 
ment  dit  étranger,  comptant  beaucoup  de  Suisses  et  commandé 
par  le  colonel  Frischherz,  de  Schwytz. 

Aujourd'hui  un  tel  état  de  choses  donnerait  le  frisson  à  nos 
populations,  élevées  sous  un  régime  de  paix  qui  semble  perpé- 

1  H  n*68t  pas  inutile  de  noter  qu'en  vertu  de  Tart.  S  de  1»  capitulation, 
il  safBsait  qu'un  tiers  de  chaque  régiment  fût  composé  de  Suis8«3B,  et  en 
fait  ils  comptèrent  autant  d'Italiens,  d'Allemands  et  de  prisonniers  autri- 
chiens que  de  Suisses. 

3  Outre  le  régiment  de  WatteTille,  à  nous  déjà  connu,  il  y  avait  les  ré« 
giments  de  Heuron  et  de  BoU,  licenciés  au  Canada  ^n  1816. 
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taelle  et  à  dos  vigilantes  autorités;  maiols  patriotes,  soit  du 
pays,  soit  de  pays  voisins,  ne  s'en  rendraient  compte  qu'en  y 
voyant  Tabomination  de  la  désolation,  et  en  la  mettant  à  la  charge 
des  aberrations  propres  à  de  c  vils  mercenaires  ■  qualification 
trop  souvent  donnée  aux  soldats  suisses  à  l'étranger. 

Mais  à  l'époque  dont  nous  parlons  on  avait  les  nerfs  moins 
sensibles  et  des  goûts  foncièrement  militaires;  les  plus  belles 
morts  étaient  celles  du  plus  beau  champ  de  bataille.  Cette  pers- 
pective de  guerre  civile  sous  des  drapeaux  étrangers  et  en  terre 
lointaine,  sans  offrir  rien  de  particulièrement  attrayant,  n'était 
considérée  que  comme  une  des  tristes  mais  ordinaires  vicissitudes 
inhérentes  à  la  noble  carrière  des  armes.  On  savait  que  le 
métier  de  soldat  avait  ses  épines,  celle-là  et  bien  d'autres;  mais 
il  avait  aussi  ses  roses,  ses  faveurs,  ses  gloires,  et  l'honneur  profes* 
sionnei  primait  tout.  Par  tradition  de  corps,  par  devoir  enseigné 
et  appris,  par  routine  et  organisation  d'émulation  l'homme  s'at- 
tachait vite  à  la  nouvelle  famille  militaire  qu'il  svait  adoptée 
soit  volontairement  soit  comme  pis-aller,  pour  trois  ans,  quatre 
ans,  six  ans.  Il  s'attachait  tout  d'abord  à  sa  compagnie,  pois 
an  bataillon,  qui  avait  le  drapeau,  sans  grand  souci  de  tout  le 
reste.  Gardant  toujours  sa  petite  patrie  suisse  au  cœur,  ce  culte 
mtime  lui  suffisait,  même  au  milieu  des  combats  où  il  contribuait 
à  trancher,  tantôt  dans  un  sens  tantôt  dans  l'autre,  les  plus  graves 
problèmes  internationaux,  ceux-ci  n'étant  pour  lui,  après  tout, 
que  d'importance  politique  secondaire,  bien  qu'ils  pussent  sou- 
vent enflammer  ou  consterner  des  corps  de  troupes  co-militants. 
De  là  des  variantes  marquantes  de  tempérament  entre  les  corps, 
suivant  qu'ils  étaient  nationaux  ou  capitules  suisses.  Ces  derniers, 
hommes  de  la  seule  discipline  et  de  la  froide  bravoure,  devaient 
être  traités  à  l'avenant  pour  donner  toute  leur  mesure,  c'est-à- 
dire  menés  avec  régularité  dans  les  ordres,  le  service  jour- 
nalier, ainsi  que  pour  la  solde,  les  distributions  de  vivres  et 
d'effets.  Alors  on  pouvait  compter  sur  eux  d'une  manière  abso- 
lue et  an  commandement.  Naturellement  celte  fermeté  particulière 
au  devoir,  cette  fidélité  au  corps  s'affaiblissaient  quand  le  com- 
mandement s'affaiblissait  lui-même,  et  elles  n'excluaient  point,  en 
cas  de  rupture  du  lien  hiérarchique  et  de  t  sauve  qui  peut  » 
ouvert,  les  petits  moyens  de  se  tirer  d'embarras  le  plus  adroite- 
ment possible;  souvent  alors  l'avantage  de  rencontrer,  après 
l'action,  des  compatriotes  parmi  les  adversaires,  compensa  le  dur 
inconvénient  d'avoir  dû  tirer  sur  eux  pendant  la  bataille.  Nous 
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en  avons  vu  des  exemples  eo  Italie  ;  doqs  en  verrons  d'autres 
au  cours  de  la  guerre  d'Espagne. 

Dans  la  première  armée  française  d*inyasion,  chargée  d'occuper 
le  Portugal  avec  les  trois  divisions  comte  Delaborde^  Loison  et 
Travot  sous  Junot,  se  trouvaient  environ  2800  hommes  des 
4*  et  2«  régiments  suisses,  dont  le  i^^  bataillon  do  4«  (Felber) 
et  la  moitié  du  2^  bataillon  de  ce  régiment,  sous  l'adjudant-oia- 
jor  Bleuler,  dans  la  division  Oeiaborde»  et  le  bataillon  de  Labarpe 
du  2*  régiment;  commandé  par  le  colonel  en  second  de  Segesser, 
dans  la  division  Loison.  Entrés  en  Espagne  par  Bayonne  dans  la 
seconde  quinzaine  d'octobre  1807,  ils  participèrent  à  toutes  les 
mésaventures  et  privations  de  la  marche  pénible  et  accélérée  sur 
Lisbonne,  par  Burgos,  Valladolid,  Salamanque,  Ciudad-Rodrigo, 
Alcantara,  Gastel-Branco,  Abrantès,  Santarem.  Le  30  novembre 
Junot  avec  la  division  Delaborde  s'empara  sans  résistance  des  forts 
de  Lisbonne,  tandis  que  la  cour  s'embarquait  pour  le  Brésil.  Pen« 
dant  ce  temps  le  bataillon  Labarpe  occupait  Santarem  et  te 
colonel  Segesser  était  chargé  du  commandement  de  la  place  d'A- 
brantès.  Après  avoir  rallié  et  reconforté  ses  nombreux  traînards, 
Junot  se  mit  en  devoir  de  prendre  possession  des  points  impor- 
tants du  royaume.  Les  fusiliers  Felber,  cantonnés  à  Saccarem, 
furent  envoyés  le  22  décembre  dans  la  place  d'Alméida,  le  ba- 
taillon  Labarpe  à  Abrantès,  puis  dans  la  place  d'Elvas;  les  gre- 
nadiers restèrent  avec  Junot. 

Mais  bientôt  le  Portugal  tout  entier  se  souleva,  excité  par  les 
Espagnols  d'un  côté  qui  venaient  de  rompre  avec  la  France,  de 
l'autre  par  l'Angleterre  qui  débarqua  des  troupes  à  l'embouchure 
du  Mondego.  Junot  dut  penser  enfin  à  concentrer  ses  forces. 
Le  bataillon  Felber,  moins  200  hommes  laissés  à  Alméida,  revint 
avec  la  division  Loison  à  Abrantès,  puis  fut  affecté  à  la  garnison 
de  la  Péniche  avec  ses  compagnies  du  centre.  Ensuite  Loison 
s'empare  d'Evora  après  un  brillant  combat,  où  se  distinguent  en* 
tr'autres  les  grenadiers  du  bataillon  Labarpe,  sous  les  ordres  du 
major  de  Sle-Claire  ;  le  lieutenant  Schoyder,  de  Wartensee,  péné- 
tre le  premier  dans  la  ville. 

Ces  succès  locaux  n'ayant  pas  empêché  les  débarquements  de 
troupes  anglaises,  qui  montèrent  bientôt  à  24  mille  hommes  sous 
les  ordres  de  Wellington,  Junot  n'avait  plus  qu'à  s'opposer  à 
leur  marche  sur  Lisbonne  avec  les  forces  qu'il  pouvait  réunir 
sous  sans  main.  En  attendant  il  lança  la  division  Delaborde  à  la 
rencontre  des  Anglais  avec  3000  hommes  seulement,  dont  les 
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deux  compagnies  d'élite  do  bataillon  Felber,  sons  Padjadant- 
major  Bleoler. 

Le  16  aoât  Delaborde  rencontra  les  afant-postes  anglais  à  Obi- 
dos  ;  le  lendemain  il  les  attira  au  combat  sar  des  positions  domi- 
nant la  plaine  sablonneuse  de  Roliça  et  reponssa  qaatre  de  leurs 
assauts  donnés  par  une  quinzaine  de  mille  combattants,  en  leur 
infligeant  d'énormes  pertes,  environ  1500  hommes.  Les  Français, 
qui  firent  aussi  plusieurs  contre-attaques,  perdirent  environ  600 
hommes,  dont  64  Suisses,  tant  tués  que  blessés.  Le  lieutenant 
I{|[nace  Ghicherio  fut  tué,  les  lieutenants  Nuschler  et  Ruplin  bles- 
sés. 

Après  cette  Taillante  résistance,  Delaborde  se  replia  pendant  la 
nuit  sur  Torrès-Védras  et  Lisbonne,  où  il  rallia  les  troupes  de 
Loison.  Àfec  eufiron  9  mille  hommes,  Junot  marcha  contre  les 
Anglais,  qui  avaient  pris  une  forte  position,  au  nombre  d'environ 
18000  hommes,  sur  les  hauteurs  de  Vimeiro.  Le  20  août  Junot, 
plus  brave  que  prudent,  attaqua  vaillamment  de  front,  fut  re- 
poussé, attaqua  de  nouveau  sans  plus  de  succès  et  dot  se  replier 
sur  Lisbonne  après  avoir  perdu  près  de  2  mille  hommes,  dont 
30  morts  et  45  blessés  do  demi-bataillon  Bleuler,  y  compris  les 
lieutenants  de  Meiss  et  Sartori. 

Par  la  capitulation  de  Cintra  du  30  août,  les  troupes  frangai* 
ses  évacuèrent  le  Portugal,  transportées  en  France  sur  des  bâti- 
ments anglais.  Le  demi-bataillon  Bleuleret  le  bataillon  Felber, 
successivement  embarqués,  furent  reformés  à  Bordeaux,  Belle- 
Isle-en-Mer  et  Angoulème.  Quant  au  ^  bataillon  (Laharpe)  du  9* 
régiment,  resté  bloqué  à  Elvas  et  y  faisant  une  héroïque  résis* 
tance,  dans  laquelle  se  distinguèrent  entr'autres  les  deux  compa<* 
gnies  vaudoises  commandées  par  l'adjndant*major  Bégos,  de 
Lausanne,  il  reçut  l'ordre  de  Junot,  le  23  septembre,  de  se  sou- 
mettre à  la  capitulation  de  Cintra.  La  garnison  sortit,  le  4*^  sep* 
tembre,  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre  et  fut  embarquée  le 
7  octobre  pour  la  France.  Tandis  que  les  premiers  transports  n'a- 
vaient eu  qu'à  se  louer  des  marins  anglais,  ce  dernier  fut  en 
butte  à  tous  les  moyens  les  plus  bas  et  les  plus  astucieux,  même 
à  la  violence,  pour  embaucher  les  soldats  au  service  des  régi- 
ments anglo-suisses.  Seulement  315  débarquèrent  à  Quiberon 
et  rentrèrent  joyeux  4  leur  ancien  dépôt  de  Vannes.  Le  reste  avait 
été  détourné  sur  les  eûtes  d'Angleterre. 

Cette  participation  de  nos  compatriotes  à  la  campagne  du 


Pbrtugal  o'étoit  que  le  prélimiDaire  de  plus  grands  ôvéoemeDts. 
L'Espagne  entière  était  en  feu,  et  sur  tous  les  points  d'autres  ba- 
taillons suisses  y  figuraient  aux  premiers  rangs,  comme  nous 
allons  le  foir. 


* 


Afec  là  deuxième  armée  française  d'invasion,  composée  des 
trois  diîisions  Barbon,  Vedel  et  Malher  (plus  tard  Gobert)  sous 
les  ordres  de  Dupont,  marchèrent  deux  bataillons  suisses»  soit  le 
1^  (d'Âffry)  du  3«  régiment,  colonel  de  May»  et  le  bataillon  4^ 
Gbristen,  S"*  du  4*  régiment,  qui  entrèrent  en  Espagne  par  Bayonne 
dans  la  seconde  quinzaine  de  décembre  1807,  pour  s'afancer  sur 
Vittoria. 

Lies  trois  armées  d'invasion  qui  suivirent,  sous  Duhesme,  Mon* 
cey  et  Bessières,  comptèrent  encore  le  bataillon  de  Plue,  3®  du  V 
régiment,  qui  fut  incorporé  dans  la  division  Dubesme,  brigade 
Gaullois,  du  corps  d'armée  des  Pyrénées  orientales  chargé  d'od- 
caper  la  Catalogne  ;  puis  deux  autres  bataillons,  soit  le  bataillon 
de  Gastelberg,  l^**  du  V  régiment,  colonel  Castella,  entré  en  Espa- 
gne en  janvier  1808  et  dirigé  sur  la  Yieille-Gastille,  enOn  le  ba- 
taillon de  Graffenried,  2®  du  3<^  régiment,  sous  les  ordres  du 
colonel  en  second  Thomasset,  entré  en  Espagne  le  20  février 
4808  avec  la  division  Mouton^  pour  participer  d'abord  à  l'occupa- 
tion  de  la  Navarre.  Les  soldats  de  Thomasset  furent  de  ceux  qui» 
à  l'indignation  de  leur  chef,  durent  occuper  par  subterfuge  la 
place  de  Pampelune.  Aussi  on  les  dirigea  sur  Burgos,  puis  sur 
Valladolid  en  mai  1808.  Ils  se  battirent  vaillamment  a  Gabezon 
contre  les  forces  de  Guesta,  puis  à  Reynosa  à  l'affaire  du  10  juin. 
A  la  bataille  de  iMedina  del  Rio-Secco,  gagnée  le  14  juillet  1808 
par  Bessières,  le  bataillon  de  Graffenried  formait  la  réserve  d^in* 
fanterie,  avec  deux  bataillons  de  la  jeune  garde.  Tous  trois  res<- 
tèrent  Tarme  au  bras,  pendant  la  bataille,  prêts  à  donner. 

Dans  l'est,  le  bataillon  de  Floe  fut  employé  à  la  surprise  dç 
Barcelone  par  la  division  Duhesme  et  s'y  trouva  d'abord  en  bon- 
nes relations  avec  la  garnison  espagnole,  notamment  les  gardes 
wallonnes.  Il  participa  ensuite  aux  diverses  expéditions  menées 
en  juin  contre  les  insurgés  des  alentours  par  le  général  Schwartz» 
qui  eut  à  livrer  des  combats  acharnés,  notamment  à  Esparra* 
guera,  pour  assurer  sa  ligne  de  retraite.  Le  bataillon  suisse  y 
perdit  beaucoup  de  monde  et  rentra  exténué  à  Barcelone,  mais 
prit  part  encore  à  plusieurs  sorties,  car  l'insurreMion  gagnait  do 
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terraÎD.  Elle  afait  failli  gagoer  aussi  le  régiment  soisse* espagnol 
de  WimpfeD  (précédemment  Schmidt)  qui  occupait  Tarragone  ; 
mais  la  division  Gbabran»  accourue  dans  cette  place,  avait  décidé 
les  officiers  à  rester  aui  ordres  du  nouveau  gouvernement  et  de 
la  France,  qui  maintiendraient  tous  les  avantages  de  la  capitula- 
tion de  1804.  Ainsi  fut  fait  et  tenu,  pour  le  moment  au  moins, 
car  les  hommes  de  ce  brave  régiment  n'échappèrent  pas  plus  que 
d'autres  aux  fluctuations  révolutionnaires  de  cette  guerre. 

Dans  les  entrefaites,  de  graves  événements  se  passaient  en  Ân- 
dalousie,  notamment  à  Gordoue  et  à  Baylen. 

Cordoue,  enlevée  et  mise  à  sac  par  les  troupes  de  Dupont, 
auxquelles  il  avait  joint  quelques  centaines  de  Suisses  racolés 
des  régiments  espagnols,  fut  le  théâtre  d'affreuses  scènes  d'ivro- 
gnerie et  de  pillage,  pendant  lesquelles  un  certain  nombre  de 
Suisses,  nouvellement  recrutés  contre  leur  gré,  rejoignirent 
leurs  camarades  des  régiments  espagnols.  Néanmoins,  le  gros  des 
régiments  suisses- espagnols  de  Preux  (précédemment  de  Gour- 
ten)  et  Gharles  de  Reding,  ou  j^tin^-Reding  (précédemment  Rutti- 
mann),  ralliés  par  Dupont  dans  sa  marche  au  sud,  restèrent  à  ses 
ordres,  mais  vacillants. 

Quant  à  l'affaire  de  Baylen,  nous  n'avons  pas  à  raconter  ici 
cette  fameuse  bataille,  assez  connue,  mais  fort  mal  esquissée  par 
les  mémoires  du  général  Marbot  qui  n'y  a  vu  des  Suisses  que 
dans  le  camp  des  ennemis  de  la  France.  Il  suffira  de  rappeler 
qu'il  y  eut  autant  de  Suisses  d'un  côté  que  de  l'autre,  que  le  corps 
espagnol  du  général  Théodore  de  Reding  (précédemment  colonel 
du  3®  régiment  suisse-espagnol  (dit  t^ieux-Reding)  venait  du  sud 
comme  aile  droite  de  l'armée  de  Gastanos  en  marche  contre  Du- 
pont qui  avait  pris  position  à  Ândujar  sur  le  Guadalquivir  ;  que 
Reding  tourna,  avec  une  quinzaine  de  mille  hommes,  la  gauche 
française  par  le  bac  de  Mendjibar  et  occupa  les  hauteurs  de  Bay- 
len, sur  les  revers  de  Dupont,  tandis  que  la  division  française 
Vedel,  qui  aurait  dû  garder  ces  posies  avec  la  division  Gobert, 
s'était  portée  plus  en  arrière  encore,  dans  les  défilés  de  la  Caro- 
line, contre  un  mouvement  tournant  imaginaire;  que  Dupont 
s'étant  mis  en  retraite  sur  fiaylen  avec  son  gros,  qui  comptait 
entr'autres  la  brigade  suisse-espagnole,  régiments  de  Preux  et 
Gharles  de  Reding,  sous  le  général  Schramm,  précédé  d'une 
avant-garde  de  trois  bataillons  français  et  du  bataillon  Christen 
du  4*  régiment  suisse,  commandé  par  Freuler,  alla  butter  contre 
les  fortes  positions  de  Théodore  de  Reding  à  Baylen  et  fut  re* 
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poussé  après  qaatre  assauts  meurtriers,  en  même  temps  quil 
était  attaqué  à  revers  par  l'avant-garde  de  Gastaoos  ;  que  Vedel, 
reveou  eu  arrière  au  caoon,  arriva  trop  tard  pour  empêcher  la 
capitulalioD  de  Dupont,  dans  laquelle  il  fut  aussi  englobé,  avec 
le  bataillon  n^  <  du  3*  régiment  suisse  commandé  par  le  colonel 
de  May,  tandis  que  le  chef  de  bataillon  suisse  d'Affry,  qui  com- 
mandait les  deux  compagnies  d'élite  de  Tavel  et  de  Lerber,  join- 
tes à  4  compagnies  françaises,  n'ayant  pas  été  atteint  par  l'ordre 
de  reddition,  put  sauver  l'aigle  du  régiment  et  se  retirer  sur 
Madrid  avec  sa  troupe  qui  comptait  encore  416  sous-offlciers  et 
soldats  suisses^ 

Dans  tous  les  engagements  de  cette  bataille  complexe  de  Baylen 
et  de  ses  environs,  les  Suisses  du  camp  français  se  comportèrent 
Taillamment  et  noblement.  Nous  n'en  exceptons  pas  les  scènes 
particulièrement  pathétiques  de  la  bataille  même,  sous  la  grande 
redoute  espagnole,  commandée  par  le  lieutenant-colonel  Ghristen, 
de  Lucarne,  où  un  bataillon  suisse-français  Jeune-Redmg  se 
trouva  aux  prises  avec  une  compagnie  de  grenadiers  du  régi- 
ment suisse-espagnol  Vieux-Reding.  Les  soldats  s'étant  reconnus, 
le  feu  cessa  d'un  commun  accord,  d'abord  tacite,  puis  convenu 
en  ce  sens  que  chacun  suivrait  les  mouvements  de  l'armée,  sans 
prendre  autrement  part  à  la  lutte. 

Un  malentendu  ayant  fait  reprendre  la  fusillade  entre  les  deux 
Reding,  les  hostilités  recommencèrent  et  une  cinquantaine  de  gre- 
nadiers furent  pris  dans  la  redoute.  Ils  allaient  être  fusillés,  par 
ordre  du  général  Scbramm,  pour  avoir  rompu  leur  armistice  et 
tiré  sur  des  compatriotes,  lorsqu'ils  furent  sauvés  par  l'interven- 
tion du  capitaine  suisse  Gantin,  qui  arrivait  en  ce  moment  euivi 
do  bataillon  suisse-français  de  Freuler.  Toutefois,  cet  incident 
contribua  à  ébranler  la  contenance  de  la  brigade  suisse-espagnole, 
et  lorsqu'il  fut  question  de  capituler,  la  débandade  générale  l'at- 
teignit ;  bon  nombre  de  soldats,  à  moitié  morts  de  faim,  de  soif 
et  de  fatigue,  cherchant  leur  salut  comme  ils  le  purent,  rejoi- 
gnirent les  camarades  espagnols  qui  les  sollicitaient  de  revenir 
à  eux. 

Si  nous  mentionnons  ces  traits  peu  réguliers  de  la  vie  difficile 
des  soldats  suisses  en  Espagne,  ce  n'est  certes  pas  que  nous  en 
soyons  fiers;  c'est,  au  contraire,  par  simple  devoir  d'impartialité 

1  Ce  ùdi  d'armes  est  attribué  à  d'aatres  par  les  mémoires  ICarbot 
(n,  p^  61),  qui  prétendent  (m*à  l'exception  du  seul  bataillon  Ste-EgUse, 
toute  l'armée  Dupont,  forte  de  25,000  hommes,  fut  désarmée. 
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nous  assurant  d'autant  mieux  le  droit  de  relever  les  exagérations 
d'auteurs  qui,  comme  le  général  Marbot,  ne  tiennent  aucun  compte- 
des  institutions  et  des  mœurs  militaires  de  l'époque  ni  des  ren- 
seignements allant  à  l'encontre  de  leurs  préventions.  Nous  som- 
mes sûrs  d'aillenrs  que  les  Juges  réellement  impartiaux  en  feront 
moins  un  grief  aux  soldats  qu^à  l'auotrité  supérieure,  qui,  tout  eo 
les  habituant  à  vivre  de  maraude  et  à  se  recruter  par  toutes  sor- 
tes de  moyens,  les  réduisait  à  devoir  combattre  indéHniment  des 
compatriotes,  des  parents,  des  frères,  si  même  elle  ne  basait  sur 
ces  rencontres  fratricides  des  spéculations  de  tactique  et  de  re- 
crutement. Ce  qui  était  contraire  aux  dispositions  fondamentales^ 
des  capitulations  conclues  en  Suisse. 

Le  général  Dupont  ayant  signé,  le  2'2  juillet,  la  convention  de 
reddition,  les  troupes  suisses,  à  l'exception  de  celles  d'Affry  sus- 
menlionnée>  et  de  quelques  hommes  de  Freuler.  qui  s'échappè- 
rent par  les  montagnes,  turent  conduites,  avec  le  reste  du  corps 
d'armée  français,  vers  San  Lucar  de  Boramida  et  Rota,  où  elles 
furent  embarquées  pour  les  fies  Baléares  ou  retenues  inhumaine- 
ment sur  d'insalubres  pontons.  Les  Suisses  perdirent  bon  nombre 
d'officiers,  enlr'autres  le  lieutenant-colonel  Jaquet,  le  comman- 
dant Chrisleu,  les  capitaines  de  Seyssel  et  Gwerder,  les  lieutenants 
Bryner,  Forrer,  Fornaro  ;  maints  autres  r^^stant  'lans  les  hôpi- 
taux. Quant  aux  sous-officiers  et  soldats,  soigneusement  séparés 
des  officiers,  ils  furent  en  butte  à  des  tentatives  redoublées 
d'embauchage  au  service  de  la  junte  de  Sévilie;  mais  la  plupart 
y  résiMèrenl  et  restèrent  prisonniers  jusqu'à  la  conclusion  de  la 
paix,  sauf  quelques  échanges*. 

^  Bon  nombre  de  ces  prisonniers  parvinrent  heureusement  à  s'échapper. 
Quelques-uns  d'entre'eux,  des  3  *  et  4«  régiments,  d'une  manière  vraiment 
héroïqu  ,  comme  on  va  en  juger: 

<  En  vue  de  Cadix  stationnait  le  ponton  de  Vieille- Castille  avec  7  à  800 
prisonniers  suisses  et  frança  s,  parmi  lej^quelsse  trouvaient  400  olficiers, 
des  soldats  et  même  des  femmes  et  des  enfants.  Le  capitaine  de  vaisseau 
Moreau  et  le  capitaine  suisse  Imthurn  méditaient  depuis  longtemps  une 
évasion.  Le  6  mai  1810,  à  neuf  heures  du  soir,  ils  profitèrent  d'un  gros 
temps  i\m  chassai»  les  lames  vers  le  rivage,  pour  se  précipiter  avec  quel- 
ques honunes  sur  la  garde  espagnole,  s'emparer  de  ses  armes  et  égorger 
les  matelots.  Ils  dirigèrent,  comme  ils  le  purent,  le  vaisseau,  à  travers  les 
croiseurs  anglais,  vers  la  côte  de  Matagorda,  occupée  par  les  Français.  Le 
vaihseau  «yant  dû  s'arrêter  à  cinquante  pas  du  rivage,  on  se  hâta  de  lui 
envoverdes  chaloup-s,  mais  pressés  par  le  feu  des  Anglais  et  d  s  Espa- 
gnols, une  centaine  d'hommes  se  jetèrent  à  la  nage  avec  trop  de  précititar 
tion  et  furent  noyés,  entre  autres  le  capitaine  Barthès  du  3«  Le  transbor- 
dement du  reste  de  la  troupe  dura  de  six  heures  du  natin^  à  cinq  heures 
du  soir  et  le  ponton  fut  incendié  par  le  feu  de  l'ennemi.  Les  officiers 
Suisses  é« happés  ainsi  à  cette  dure  captivité  étaient:  les  capitaines  Ln- 
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Pendant  ces  deux  campagnes  de  Porlogal  et  d'Ândaloasie,  si 
tristement  terminées  pour  la  France,  le  bataillon  de  Fine  avait 
tenu  Barcelone  et  ses  environs,  renforcé  de  400  hommes  do  2* 
régiment  amenés  par  i'adjudant-major  de  Tschudi  ;  d'autre  part, 
le  bataillon  de  Casteiberg,  employé  d'abord  contre  les  insurgés 
de  Ségovie,  avait  été  dirigé  dans  la  province  de  Valence^  sous 
Moncey;  il  s'était  chaleureusement  battu  à  Belmonte  et  venait  de 
pénétrer,  le  23  juin,  à  Requena,  dans  la  Huerta  de  Valence,  lors- 
que Moncey  se  mit  sagement  en  retraite  sur  Madrid.  Le  batailloc 
de  Castelberg  prit  garnison  dans  cette  capitale.  Il  n'y  resta  pas 
longtemps;  il  dut  l'évacuer,  après  le  désastre  de  Baylen,  avec  la 
cour  du  roi  Joseph,  et  soutint  la  retraite  sur  Burgos.  Là,  réuni  au 
bataillon  Graffenried,  il  forma  bientôt  avec  celui-ci  et  quelques 
renforts  une  brigade  provisoire  suisse  sous  le  colonel  Castella 
incorporée  dans  la  division  Merle,  brigade  qui  soutint,  le  26  no* 
vembre,  une  affaire  meurtrière  sur  les  rives  de  l'Elbe. 

Tout  cela  n'était  encore  qu'un  début  pour  nos  régiments  franco- 
suisses  lancés  en  Espagne,  bien  qu'il  y  en  eût  déjà  7  bataillons. 
La  campagne  sérieuse  commençait  à  peine.  Napoléon,  qui  n'en- 
tendait  pas  rester  sous  le  coup  des  sanglants  revers  enregistrés 
par  les  conventions  de  Baylen  et  de  Cintra,  fit  reprendre  les  opé« 
rations  de  plus  belle,  avec  d'importants  renforts  qu'il  amena  lui* 
même  en  automne  ^808. 

Ces  renforts  comptèrent  quelques  troupes  suisses,  en  premier 
lieu  celles  rentrées  du  Portugal,  réorganisées  à  Agouième  et  à 
Rennes,  soit  le  l""'  bataillon  du  k^  régiment,  sous  l'adjudant-ma- 
jor  Bleuler,  bientôt  suivi  et  renforcé  de  340  hommes  du  "2*  ba- 

ihurn,  Landolt,  Tschann,  Buchly,  Chicherio,  Benziger,  les  lientenants  Ter- 
pin,  Kr.itzer,  Schumacher,  Speicher,  Belig,  de  Dompierre,  Herzog,  Lntz. 
Chapnis,  chirurgien,  et  le  sergent-major  Ëltschinger,  du  canton  de  Fri- 
bourg. 

>  MalheureusementL  il  restait  en  rade  six  autres  pontons,  dont  les  pri- 
sonniers furent  traité^  avec  plus  de  dureté  encore  après  cette  évasion. 
Les  fugitifs  forent  parfaitement  reçus  par  les  généraux  français  et  par  le 
roi  Joseph.  Us  traversèrent  toute  TAnimlousie,  s'arrêtèrent  sur  le  cnamp 
de  bataille  de  Baylen,  assistèrent  à  la  procession  de  la  Fête-Dieu  à  Madrid, 
ainsi  qu'à  un  combat  de  taureaux,  et  arrivèrent  le  1^  juiUet  &  Valladolid. 
Après  quelques  jours  de  repos  passés  avec  leurs  camarades  du  bataillon 
Bleuler,  ils  retournèrent  par  Burgos  et  Bayonne  au  dépôt  de  leur  régiment 
et  rentrèrent  à  Bennes,  le  IS  août  1810  >.  (de  SchalUr,  ouvrage  cité,  p.  87.) 

D'autre  part  l'adjudant-major  Charles  von  der  Weid,  du  8«  régiment, 
interné  à  Selkirck,  en  Ecosse,  put  s'échapper,  en  août  1812,  sur  un  navire 
danois  et  rejoignit,  en  octobre  ae  la  même  année,  son  régiment  à  Lille. 
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tailloD  du    même  régimeot.  sous  les   ordres  do  commandani 
d'Erost  SQCCédant  à  Felber. 

Dans  la  marche  en  avant,  la  brigade  Castella  participa,  le  10 
novembre,  à  la  bataille  de  Gamonal,  et  le  surlendemain  elle  fat 
passée  en  revue  à  Borgos  par  Napoléon  et  par  le  maréchal  Lan- 
nes  qui  venait  d'être  nommé  colonel-général  des  Suisses  ;  ils  té- 
moignèrent leur  complète  satisfaction  de  sa  bonne  tenue.  Apres 
l'occupation  nouvelle  de  Madrid,  elle  prit  part,  sous  les  ordres 
du  maréchal  Soult,  aux  opérations  contre  l'armée  anglaise  du  gé- 
néral Moore  en  retraite  de  l'EsIa  sur  la  Corogne.  Son  rôle  con- 
sista tout  d'abord  à  faire  la  chasse  aux  débris  de  l'armée  espa- 
gnole de  Blake.  Elle  les  poursuivit  jusqu'à  Santander  et  à  San- 
Vicente;  puis  traversant  la  chaîne  de  Montana,  couverte  de 
neige,  par  on  froid  excessif,  elle  descendit  sur  Saldana  et  Potes 
sur  les  rives  du  Garion,  où  Soult  concentrait  ses  forces,  pour 
suivre  Moore  sur  Léon,  Astorga  et  au  delà.  Le  26  décembre  4808 
la  poursuite  commença  résolument  et  le  31  du  même  mois  Tas- 
saut  fut  donné  à  la  ville  de  Léon.  Le  bataillon  suisse  Gastelberg 
s'y  distingua.  A  Astorga.  quelques  jours  plus  tard,  le  batailloo 
Bleuler  fut  inspecté  par  Napoléon,  qui  l'autorisa  à  se  présenter 
eD  capote,  vu  le  triste  état  de  ses  habits  rouges  depuis  la  campa- 
gne du  Portugal.  Tandis  que  l'empereur  retournait  à  Valladohd» 
rappelé  par  les  nouvelles  d'Allemagne,  et  y  passait  en  revue  le 
bataillon  d'Ernst,  Soult  continuait  sa  poursuite,  livrait  un  vif  com- 
bat aux  Anglais  le  5  janvier  1809,  à  Lugo,  un  autre,  le  16  devant 
la  Corogne,  où  nos  compatriotes  combattirent  dans  la  division 
Mermet,  qui  s'empara  ensuite  du  Ferrol.  On  sait  que  les  Anglais 
réussirent  à  se  rembarquer,  mais  que  leur  général  Moore  perdit 
la  vie  dans  le  dernier  engagement  près  du  village  d'Elvina. 

Pendant  cette  campagne  la  brigade  provisoire  suisse  fut  dis- 
soute. On  préférait  l'employer  par  bataillon  ou  même  par  demi- 
bataillon,  et  Castella  obtint  l'autorisation  de  rentrer  en  France 
pour  réorganiser  son  régiment  Castelberg  garda  le  commande- 
ment de  son  bataillon  ;  dirigé  sur  Vigo,  vers  la  an  de  janvier 
(809,  il  contribua  à  la  prise  de  cette  ville.  Les  trois  bataillons 
suisses  Castelberg,  Graffenried  et  Bleuler  se  trouvaient  réunis,  le 
4  février,  à  St-Jaques  de  Composlelle,  où  ils  furent  rejoints  par 
le  demi-bataillon  d'Ernst.  Ils  participèrent  à  la  nouvelle  campa- 
gne du  Portugal  sous  le  maréchal  Soult  et  à  la  prise  d'Oporto,  le 
19  mars,  où  leurs  compagnies  d'élite  formèrent  la  tête  des  co- 
lonnes d'attaque.  Le  Heotenant  Graff,  de  Soleure,  do  V  régiment 
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eut  l'bODDeur  de  monter  le  premier  sur  la  brèche.  A  la  pour- 
suite dans  la  ville  les  bataillons  Bleuler  et  Casielberg  formèrent 
Pavant-garde  et  sauvèrent  bon  nombre  de  Portugais  parmi  la 
foule  de  ceux  qui  furent  noyés  par  l'effondrement  du  pont.  Lors- 
que Sonlt,  sept  semaines  plus  tard»  se  laissa  surprendre  dans 
Oporlo  et  dut  se  replier  en  toute  bâte,  les  Suisses,  placés  à  Tar- 
rière-garde,  soutinrent  une  lutte  énergique  pour  couvrir  la  re- 
traite et  arrivèrent  dans  un  état  lamentable,  le  iO  mai,  à  Orense, 
d'où  il  fallut  reconquérir  encore  sur  les  insurgés  Lugo  et  St- 
Jaques  de  Gompostelle  avant  de  pouvoir  se  refaire  un  peu  et  ral- 
lier les  forces  de  Ney  et  de  Victor  sur  la  ligne  de  Zamora  à  Giu- 
dad- todrigo.  Les  pertes  avaient  été  grandes  depuis  Oporlo  en 
matériel  et  en  bommes.  Beaucoup  de  blessés  et  de  malades  suis- 
ses étaient  restés  aux  mains  des  ennemis,  et  ii  en  serait  resté  un 
plus  grand  nombre  si  leurs  uniformes  rouges  ne  les  avaient  fait 
prendre  parfois  pour  des  Anglais,  entr'aulres  à  Allons,  où  les  in- 
surgés leur  apportèrent  même  des  vivres  et  do  vin  pour  célébrer 
ia  victoire  de  Wellington  à  Oporto  t 

Les  capitaines  Grangier  etTscharner,  les  lieutenants  Hartmann, 
de  Planta,  Sitzmann  avaient  été  tués.  Le  commandant  d'Flrnst 
était  mort  en  Galice;  les  capitaines  Kunkler,  Jayet,  Tornare,  les 
lieutenants  Garrard,  Adelmann,  Deblue,  Jeannet,  Jean  Meyer, 
Escher,  Lapori  étaient  prisonniers  ou  disparus.  Les  officiers 
payeurs  des  divers  régiments,  restés  à  Vigo,  y  furent  capturés 
avec  leurs  caisses  et  leur  comptabilité.  Les  bataillons  suisses, 
réduits  à  4  à  500  bommes  chacun,  furent  réorganisés  en  un  ré- 
giment de  trois  bataillons,  Bleuler,  Gaslelberg  et  Graffenried,  sous 
le  colonel  Ttiomasset  et  incorporé  dans  la  brigade  Thomières,  du 
corps  Keliermann,  cbargé  de  maintenir  les  populations  du 
royaume  de  Léon  et  de  la  Vieilie-Gastille. 

Pendant  le  reste  de  l'année  4809  les  bataillons  suisses  furent 
employés  à  une  lutte  incessante  contre  les  bandes  insurgées  qui 
tenaient  cette  contrée.  Ils  rayonnaient  entre  les  villes  de  Zamora, 
Léon,  Âstorga,  Toro,  Valladolid,  se  transportant  par  petits  déta- 
cbemenls  partout  où  les  circonstances  l'exigeaient,  perdant  beau- 
coup de  monde,  en  blessés,  malades  et  quelques  déserteurs.  I^our 
compenser  les  pertesjls  furent  rejoints  par  le  4^  bataillon  du  4^ 
régiment,  commandant  Jean-Baptisie  Gœldlin  de  Tiefenau,  parti 
du  dépôt  de  Rennes  le  6  décembre  4809  et  arrivé  à,  Valladolid  à 
la  fin  de  février  4840.  Il  fut  incorporé  dans  la  division  Seras, 
brigade  Lauberdière,  ainsi  que  les  trois  autres  bataillons,  sauf 
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leurs  compagnies  d'élile  qui  furent  placées  sous  les  ordres  du 
commandant  Salomon  Bleuler  pour  former  la  garde  du  général 
K^ellermann.  Pour  tenir  la  campagne,  ce  corps  d'élite  restait  atta- 
&lié  à  la  brigade  Tbomières  ;  il  fit  avec  elle  les  meurtrières  ex- 
péditions de  Salamanque,  de  Palenzia,  où  le  lieutenant  Gatschet 
fut  tué,  de  Zamora,  du  Moulin-à-Vent,  où  tous  les  officiers  furent 
blessés. 

k*  D'autre  part  le  bataillon  Grafifenried,  envoyé  en  garnison  à 
Léon  avec  U  compagnies  françaises  et  200  dragons,  y  fut  surpris, 
le  7  juin  1810,  par  un  corps  de  &000  Espagnols;  mais  il  les  re- 
poussa avec  de  grandes  pertes  et  en  leur  capturant  150  hommes. 
Il  perdit  lui-même  10  morts,  dont  le  capitaine  Hundbiss,  com- 
mandant des  voltigeurs,  et  30  blessés.  A  peu  près  en  même  temps 
le  bataillon  Gœldlin  soutenait  et  refoulait,  dans  sa  garnison  d'As- 
torga,  plusieurs  assauts  de  nombreuses  guérillas;  plus  tard,  en 
octobre,  il  les  pourchassait  dans  les  montagnes  des  Asturies  et 
prenait  part  à  l'expédition  de  Potes. 

Nous  ne  suivrons  pas  les  bataillons  suisses  dans  les  innombrables 
expéditions  de  ce  genre  auxquelles  ils  furent  employés  pendant 
l'année  1810.  Cependant  il  nous  faut  parler  plus  en  détail,  par 
les  mêmes  motifs  d'impartialité  que  nous  avons  exposés  plus 
haut,  d'un  événement  qui  fit  quelque  bruit  et  qui  n'était  que  le 
résultat  de  l'épineuse  situation  dans  laquelle  se  trouvaient  pla- 
cés nos  compatriotes  pendant  toute  cette  funeste  guerre. 

c  Le  général  de  division  comte  Seras,  dit  M.  de  Schal  1er,  était 
venu  occuper  la  partie  nord-ouest  de  la  Vieille-Castille  et  du 
royaume  de  Léon.  Un  corps  nombreux  de  Portugais  et  d'Espa- 
gnols s'avançait  par  la  Puelbla  de  Sanabria,  petite  ville  à  la  fron- 
tière du  Portugal.  A  l'approche  des  troupes  françaises,  la  garni- 
son espagnole,  forte  de  3,000  hommes,  abandonna  la  ville.  Seras 
y  plaça  le  2®  bataillon  suisse,  de  Grafifenried,  comptant  333  hom- 
mes avec  ordre  de  défendre  la  place  jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité; après  quoi  il  se  retira  sur  Benavente.  La  Puebla  est  bâtie 
sur  une  hauteur:  elle  est  divisée  en  ville  haute  et  ville  basse, 
pourvue  de  quelques  mauvaises  fortifications,  mais  dominée  de 
trois  côtés  par  des  collines  à  portée  de  la  mousqueterie.  La  ville 
haute  renferme  un  vieux  château  fortifié,  mais  dénué  de  voûtes 
et  dominé  par  deux  églises  massives,  distantes  de  quinze  pas 
l'une  de  l'autre.  La  garnison  commença  par  réquisitionner  des 
vivres.  Elle  réunit  environ  2,000  rations  de  pain  et  de  biscuit, 
mais  elle  manquait  d'eau,  parce  que  le  puits  du  château  était 
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infecté  par  une  quantilé  de  poudre  et  par  des  cadavres  que  les 
Espagnols  y  avaient  jetés  en  évacuant  la  ville.  Chaque  homme 
avait  environ  80  cartouches.  La  garnison  parvint  en  outre  à  dé- 
senclouer^ix  canons,  mais  elle  manquait  de  poudre  d'artillerie. 
>  Le  3  août,  la  place  fut  investie  par  les  corps  du  général  por- 
tugais Si  Iveyra  et  du  général  espagnol  Taborda,  eu  tout  10,000 
hommes;  sur  le  refus  du  commandant  de  se  rendre,  l'attaque 
commença  et  dura  jusqu'au  9.  La  petite  troupe  suisse  s'était  re- 
tirée dans  la  ville  haute,  mais  elle  manquait  d'eau  et  de  pain; 
elle  était  en  outre  harassée  par  les  travaux  de  défense.  Le  (i,  le 
caporal  fribourgeois  Tinguely  s'offrii  volontairement  à  traverser 
les  lignes  ennemies  pour  demander  des  secours,  soit  au  comte 
Seras,  soit  à  la  brigade  l^aillard,  postée  à  Santa-M  rtha,  mais 
trois  jours  se  passèrent  sans  qu'on  eût  aucune  nouvelle  de  leur 
part.  Le  lieutenant  de  Freudenreich  avait  été  tué  à  travers  les 
crénanx  par  un  coup  de  feu  et  ^3  hommes  étaient  blessés.  Le  0 
au  soir,  l'explosion  de  deux  mines  pratiquées  par  l'ennemi,  à 
couvert  des  maisons  adjacentes,  ouvrit  la  brèche.  Les  soldats 
avaient  encore  six  cartouches,  mais  la  plupart  des  pierres  à  feu 
étaient  hors  de  service.  Pour  comble  de  malheur,  il  se 
trouvait  parmi  les  assiégeants  quelques  déserteurs  suisses,  entre 
autres  le  tambour  Gillabert,  de  Vaud,  qui  excitaient  constam- 
ment leurs  anciens  camarades  à  la  désertion,  leur  faisant  croire 
qu'ils  seraient  tous  passés  au  fil  de  l'épée  s'ils  continuaient  leur 
résistance  ;  que  si,  par  contre,  ils  capitulaient,  ils  seraient  trans- 
férés en  Suisse  et  que  d'ailleurs  ils  y  avaient  droit,  puisque  leur 
engagement  était  expiré.  Quarante-huit  hommes  de  la  garnison 
dont  vingt  grenadiers,  écoutèrent  ces  perfides  conseils.  Ils  passè- 
rent à  l'ennemi  dans  la  nuit  du  10  août  1810.  Le  29  mai  18H, 
ils  furent  tous  condamnés  à  mort  par  contumace.  Les  autres  sol- 
dats, réduits  au  nombre  de  ^44.  refusèrent  de  se  battre  contre 
10,000  ennemis,  et  vers  une  heure  du  matin,  GraGTenried,  la  mort 
dans  l'àme,  fut  obligé  de  signer  sur  la  brèche  une  capitulation 
honorable  du  reste.  Elle  portait  en  substance  que  la  troupe  con- 
serverait ses  effets,  les  officiers,  leurs  épées,  et  que  la  garnison 
serait  embarquée  à  destination  de  la  Suisse,  sous  réserve  de  ne 
pas  servir  contre  les  nations  alliées.  Les  officiers  compris  dans  la 
capitulation  étaient  les  sous-lieutenants  Zimmerli,  Amiet,  Finsler, 
Vicenz,  les  lieutenants  Fuchs,  de  Sonnaz,  Meyer,  Frey,  Taglio- 
retti,  les  capitaines  Varena  et  Donatz,  le  chirurgien  D^  Engelhard 
et  le  commandant  Jonathan  de  Graffenried.  Le  bataillon  fut  donc 
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transféré  à  la  Corogne ,  escorté  par  les  généraux  Contreras  et 
Maby  et  pillé  eo  route  par  les  Espagnols  avec  la  complicité  de 
leurs  chefs  ;  embarqué  le  ^2:2  août  sur  un  ponton,  dirigé  le  22 
septembre  sur  l'Angleterre,  il  entra  le  7  octobre  en  rade  de 
Portsmouth.  A  Portchester,  les  prisonniers  trouvèrent  6,000  an- 
tres prisonniers  français,  entre  autres  les  ofGciers  suisses  Jayet  et 
JeanDPt.  En  novembre  enfin,  ils  furent,  à  la  suite  d'incessantes 
réclamations,  débarqués  à  Morlaix,  après  avoir  subi  une  forte 
tempête  durant  la  traversée.  Il  ne  restait  plus,  à  leur  entrée  ea 
France,  que  433  officiers  et  soldats,  les  autres  prisonniers  avai^^nt 
pris  du  service,  soit  chez  les  Espagnols,  soit  surtout  chez  les  An- 
glais, car  le  général  Meck,  qui  accompagnait  le  convoi,  n'avait  pas 
dédaigné  de  pratiquer  lui-même  l'embauchage  pendant  cette  lon- 
gue traversée. 

>  Le  14  août,  dans  la  matinée,  dix  heures  après  la  capitula- 
tion de  Graffenried,  le  comte  Seras,  qui  avait  bien  reçu  l'avis  ap- 
porté par  Tinguely,  arriva  à  la  Puebla  avec  des  renforts  et  Relier- 
mann  lui-même  était  en  marche  avec  plusieurs  bataillons,  entre 
autres  celui  de  Bleuler,  pour  faire  lever  le  siège  de  cette  bicoque. 
Les  Espagnols  avaient  déjà  évacué  ia  place,  mais  il  était  trop  tard 
pour  sauver  la  garnison.  Seras  chercha  à  se  justifier  en  produi- 
sant une  dépêche  de  Graffenried  du  1^'  août,  lui  annonçant  qu'il 
avait  encore  70  bœufs,  8,000  rations  et  6,000  coups  de  canon. 
Cette  dépèche  avait  été  écrite  pour  tromper  Tennemi  qui  aurait 
pu  l'intercepter,  mais  le  divisionnaire,  connaissant  la  vérité,  n'au- 
rait pas  dû  s'y  méprendre. 

>  L'empereur  fut  violemment  irrité  à  la  nouvelle  de  la  capitu- 
lation de  la  Puebla.  L'infortune  Graffenried  fut  traduit  devant  un 
conseil  de  guerre,  mais  il  fut  acquitté,  par  jugement  du  ^février 
1811,  jugement  qui  fut  distribué  à  tous  les  réj^iments  suisses  et 
à  la  Diète  helvétique. 

>  A  la  suite  de  ce  fatal  événement,  le  colonel  Thomasset  fut 
rappelé  en  France.  Il  partit  le  27  octobre  ISiO  avec  les  cadres 
disponibles  des  trois  bataillons,  entre  autres  le  capitaine  Vonder- 
weid  de  Seedorf,  nommé  commandant  de  bataillon,  le  1^^  août 
1810;  le  commandant  Bieuler,  les  capitaines  de  Maillardoz  et  de 
Schaller  du  4^  le  capitaine  Fûssli,  les  lieutenants  de  Buman  et 
Albiez  du  2«  •  *. 

Il  ne  resta  plus  dans  le  nord  de  l'Espagne  qu'un  batail- 
lon du  k^  régiment,  avec  les  débris  des   bataillons  d'Ernst  et  de 

*  Ouvrage  cité,  pages  88-91. 
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Gastelberg,  en  ioat  4,008  hommes,  sous  les  ordres  du  comman- 
daDi  Gœldlin  de  Tiefenao  et  le  bataillon  de  Plue  en  Catalogne, 
mais  dès  ce  moment,  nos  compatriotes  ne  prennent  plus  une  part 
considérable  aux  événements  de  la  Péninsule. 

En  4840  et  484  4  nous  trouvons  le  bataillon  Gœldlin  dans  la 
division  Vandermanden,  qui  couvrait  l'armée  du  Portugal.  En 
juillet  484  4  il  fut  transféré  de  Valladolid  à  Burgos,  et  dut  en- 
voyer en  France  les  cadres  de  quatre  compagnies.  Il  n'avait  plus 
sous  ses  ordres  que  680  hommes  des  â^",  3^  et  4^  régiments,  lors- 
qu'il prit  une  part  distinguée,  sous  le  colonel  .Boret,  à  la  retraite 
qui  suivit  la  bataille  de  Salamanque.  notamment  au  combat  de 
Roa,  le  6  mars  484^.  Le  20  avril  4843,  Gœldlin,  blessé  à  la 
jambe,  ramena  ses  troupes  à  Nancy,  où  avait  été  transféré  le  dé- 
pôt de  son  régiment.  Le  9  octobre,  il  obtint  son  congé  du  service 
de  France  et  passa  au  service  de  Hollande  en  4844 

Quant  au  bataillon  de  Floe,  3<^  du  2^  régiment  suisse,  il  quitta 
le  dernier  le  sol  de  l'Espagne.  En  4810,  il  avait  passé  sous  les 
ordres  du  général  Maurice-Matthieu,  successeur  de  Duhesme.  On 
le  cantonna  dans  les  forts  de  Barcelone,  pour  prévenir  les  déser- 
tions, qui  étaient  fréquentes  par  le  fait  du  voisinage  des  régi- 
ments suisses-espagnols  Reding  et  Wimpfen.  Toutefois,  les  com- 
pagnies d'élite  firent  quelques  sorties  contre  le  village  de  Saria. 
Dans  le  combat  de  Villafranca,  le  28  mars  4840,  le  capitaine 
Heidegger  fut  fait  prisonnier  et  transféré  à  l'iie  de  Malte.  En  no 
vembre  1810,  les  compagnies  du  centre  combattirent  les  mique- 
lets  vers  Rtbas,  et  eurent  un  certain  nombre  de  blessés,  dont  le 
lieutenant  Bleuler.  Le  bataillon  se  distingua  encore  à  la  défense 
do  fort  Monl-Jooy  le  49  mars  4844,  où  800  grenadiers  espagnols 
forent  tués  ou  capturés  dans  les  fossés  au  moment  où  ils  se 
croyaient  sûrs  d'une  surprise  par  trahison.  Quelques  mois  plus 
tard,  les  cadres  disponibles  furent  rappelés  en  France  et  retour- 
nèrent à  Marseille,  tandis  que  les  débris  du  bataillon  ne  quittè- 
rent l'Espagne  gu'à  la  conclu>ion  de  la  paix  en  4814. 

Aui  derniers  temps,  le  nom  suisse  figure  encore  dans  les 
corps  espagnols  du  roi  Joseph,  notamment  au  3^  étranger,  com- 
mandé par  le  colonel  Frischherz,  qui  participa  aux  batailles 
d'Ocana  et  d'Albuera  et  à  la  prise  de  Giudad-Rodrigo. 

En  juin  484  4,  le  vaillant  colonel  schwytzois  se  distingua  parti- 
culièrement à  la  défense  du  fort  de  Niebla,  situé  sur  la  rive  droite 
du  Rio-Tinto,  à  40  lieues  de  Séville;  avec  300  hommes  seulement 
il  repoussa  plusieurs  assauts  tentés  par  la  division  Morillo  et  tint 
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éoergiqaemeDi  sou  poste  jusqu'à  l'arrivée  de  la  division  française 
Oodioot. 

Les  Suisses  furent  encore  représentés  fort  bien  pendant  les 
derniers  temps  de  la  guerre  d'Espagne  par  leurs  alliés  valaisans 
et  neucbàtelois. 

En  octobre  4808.  le  bataillon  valaisan  fut  acheminé  de  Mont- 
pellier sur  la  Catalogne  dans  le  7«  corps  d'armée,  et  prit  part 
aux  sièges  de  Rosas,  puis  de  Girone,  sous  le  général  Amey,  fri- 
bourgeois,  ainsi  qu'aux  nombreux  combats  livrés  dans  cette  con- 
trée. Il  avait  perdu  plus  d'un  tiers  de  son  effectif  quand  le  Valais 
fut  réuni  à  l'Empire  français  en  48(0;  son  bataillon  rentra  en 
France  en  septembre  4811  pour  être  incorporé,  en  vue  de  la 
campagne  de  Russie,  au  44®  régiment  d'infanterie  légère.  Ce 
régiment,  placé  sous  le  colonel  Casabianca,  fut  formé  des  trois 
bataillons  Delponté,  Mano  et  Blanc,  recrutés  en  Piémont,  en 
Corse  et  en  Valais.  Le  major  Blanc  succédait  au  colonel  de  Bons, 
démissionnaire. 

Quant  au  bataillon  neucbàtelois.  il  avait  fait  la  campagne  de 
4809  en  Allemagne  avec  Beribier  et  s'était  signalé  à  la  bataille  de 
Wagram.  De  là,  il  avait  été  envoyé  directement  en  Espagne  avec  la 
division  Dorsenne  et  la  garde.  Entré  en  Espagne  dans  les  premiers 
jours  de  48(0.  il  resta  d'abord  en  garnison  i  Burgos,  activement 
occupé  à  défendre  la  ligne  d'étapes  contre  les  bandes  de  Mina  et  de 
Morillo  ;  pais  il  suivit  le  corps  du  maréchal  Ney  dans  la  troisième 
campagne  d'Espagne  sous  Masséna.  Il  prit  une  part  honorable  au 
siège  de  Giodad-Rodrigo  ;  puis  après  la  reddition  de  la  place,  en 
juillet  4840,  il  rentra  à  Burgos  où  il  fut  incorporé  dans  la  divi- 
sion de  Claparède,  chargée  de  veiller  aux  derrières  de  l'armée. 
Depuis  ce  moment  et  pendant  toute  l'année  4814,  il  guerroya 
sans  cesse  contre  les  bandes  de  Mina  et  d'autres  chefs  d'insurgés, 
puis  contre  les  Anglais  eux-mêmes.  Dans  les  premiers  jours  de 
l'année  4842.  il  fut  rappelé  à  Besançon  pour  se  refaire  et  gagner 
la  grande  armée  en  marche  sur  la  Russie. 


«     « 


Telle  fut,  dans  ses  traits  principaux,  la  part  que  nos  capitules 
suisses  de  4803  prirent  à  la  guerre  de  la  Péninsule  ibérique.  Si 
quelques  ombres  figurent  au  tableau  que  nous  en  avons  fait,  nul 
ne  contestera  qu'ils  n'aient  rendu,  en  somme,  de  réels  services  à 
4a  France,  et  l'on  conviendra  que  M.  le  général  Marbot,  dans  les 
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Mémoires  oti  il  raconte  laot  de  choses,  aurait  été  équitable  en  oe 
pa^Dt  pas  ces  services  sous  complet  sileoce,  alors  qu'il  s'est  plu 
à  mettre  eu  scèoe  d'uoe  manière  peu  flatteuse  les  Suisses  du 
camp  opposé. 

Mais  l'équité  et  l'impartialité,  dont  l'auteur  des  dits  Mémoires 
ose  se  targuer,  n'étaient  pas  son  affaire,  surtout  quand  il  s'agit 
de  Suisses,  comme  nous  le  constaterons  mieux  encore  par  les 
étènements  de  181  j. 

Campagne  de  Russie. 

Cette  fois  les  Suisses  ne  seront  plus  éparpillés  par  bataillons. 
Leurs  quatre  régiments  et  le  bataillon  valaisan  vont  être  réunis 
dans  un  même  corps  d'armée  et  tous  combattront  ensemble  dans 
les  deux  importantes  batailles  de  Polotzk.  les  18  août  et  18 
octobre  1812,  batailles  qu'on  a  pu  appeler,  avec  un  peu  trop 
d'exagération,  il  est  vrai,  des  batailles  suisses. 

On  sait  que  pour  cette  colossale  entreprise  guerrière,  sorte  de 
nouvelle  croisade  qui  devait  jeter  sur  le  géant  du  nord-est  toute 
l'Europe  continentale.  Napoléon  avait  réuni  un  effectif  d'environ 
800  mille  hommes,  dont  420  mille  d'infanterie.  70  mille  de  cava- 
lerie, avec  1266  bouches  à  feu,  ce  qui  donnait  un  total  de  20 
mille  voitures,  dont  3  mille  d'artillerie,  h  mille  d'administration, 
le  reste  se  répartissant  entre  les  régiments  et  les  états- majors 
divers.  Le  tout  était  subdivisé  en  treize  corps  d'armée  y  compris 
la  garde,  le  corps  auxiliaire  autrichien  sous  le  prince  Schwarzen- 
berg  et  le  corps  allié  prussien  sous  le  maréchal  Macdonald,  r^ont 
OD  trouvera  le  détail  aux  tableaux  ci-après,  où  sont  indiqués 
aussi  les  corps  et  les  effectifs  de  l'armée  russe. 

COBIPOSITION  DES  ARMÉES  EN  1812. 

Armée  française. 

Birirai 

Vieille  garde        Duc  de  Dantzig     Divisions  :  Roguet,  Cla-  ) 

parède.  >  40,000 

Jeune  garde         Mortier  Cavalerie  :  Walther.         ) 

1®""  corps  Davoust  Gudin,  Priant,  Morand, 

Desaix,  Comprins.  Cava- 
lerie :  Girardin,  Pajol, 
Bordesoulle  70,000 

2®  corps  Oudinot  Legrand,  Verdier,  Merle. 

Cavalerie  :  Doumerc,Cas- 
tex,  Corbineau  40,000 
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3®  corps 

Ney 

4®  corps 

Vice-roi  d'Ita 

5*  Polonais 

Poniatowsky 

6®  Bavarois 
7«  Saxons 

St-Cyr 
Reynier 

8«  Westphaliens  Junot 

9*  corps 

Bellune 

10*^  Prussiens       Macdonald 
H«  réserve,  en  Presse  Augereau 


Cavalerie 
1*^  corps 


Murât 
Nansouty 


LedrUjBazout,  Marchand, 
les  Wurtembergeois.  Ca- 
valerie :  Wolwart,  Mou- 
rler  40,000 

Brossier,Delzons,Lecchi, 
Pino.  Cavalerie  :  Guyon     45,000 

Zayonschek,  Dombrows- 
ky,  Kniasewich.  Cavale- 
rie :  Karaensky.  35,000 

Wrede,  Deroy,  Sibein  22,000 

Lecocq,  Funk.  Cavalerie  : 

Gablentz  16,000 

Tharreau,  Ochs.  Cavale- 
rie :  WolfT  *  46,000 
Partouneau ,    Daendels , 

Girard.  Cavalerie  :  De- 

laistre,  Fournier  32,003 

Yorck,       Massenbach, 

Grandjean  30,000 

Heudeiet,    Loison,    Du- 

ruUe,  Destrées,  Morand. 

Cavalerie  :  Cavaignac         50,000 


2« 
3« 


Le 


Bruyères,    St  -  Germain, 
Valence  12  000 

Pajol,  Wathier,  Defrance     lojoOO 
Chastel,    Doumerc,    La- 
houssaye 
Latour-Maubourg  Rosniecky,  Lorges 


Montbrnn 
Grouchy 


7,700 

8,000 

32,000 


Armée  autrichienne  du  prince  de  Schwartzenberg 

Total  approximatif""5Q5,7ÔÔ 

NB,  Les  9^  et  41*'  corps  n'arrivèrent  que  pendant  la  retraite. 

L'armée,  en  arrivant  sur  la  Duna,  avait  déjà  ^jerdu  le  tiers  de  son 
effectif. 

Les  2®,  6*^  et  10«  corps  restèrent  à  gauche  sur  la  Duna,  ainsi  que 
le  9®  à  la  fin  de  la  compagne. 

Les  Autrichiens  et  les  Saxons  restèrent  à  droite  en  Volhynie. 


Armée  russe. 
Armée  de  Barclay. 


Btt  Eietd.  eiiaq. 


\^^  corps.  Wittgenstein  ;  divisions,  Berg,  Sazonof,  Scha- 

kowskoi  28    16 

Baggavout;  divisions,  Olsousief,  prince  Eu- 
gène de  Wurtemberg  24      8 

Touczkov;  divisions,  Kanownitzin  et  Strogonof    Î6      6 

Schouwalof  et  Osterman  ;  divisions,  Tschog- 

lokof  et  Bachmetief  22      8 

firand-duc  Constantin;   gardes  et  réserves, 

Yermolof,  Depreradowitsch,  Galitzin  26    20 


2e 

3*^ 
4« 


■    *  -    - 
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Bit.  Eieiâ.  eonq. 

^®      »      Doctorof;  divisions,  Kapzewicz,  Likatschef         24      8  — 

1**^  corps  de  cavalerie;  Ouvarof                                           —    24  — 

2»      >               *            Korf                                                 —    24  — 

3«      *               *            Pahlen                                            —    24  — 

Cosaques  de  Platof                                                         —    —  14 

Total  150  138  17 

Environ  130  mille  hommes,  sans  les  8  mille  cosaques  de  Platof. 

Armée  de  Bagration. 

Bat.  Bieai  Réf. 

7«  corps.  Raefsky,Paskiewicz,Kolubakin,Wassiltchikof    24      8  — 
8®      >      Borosdin,  prince  Charles  de  Mecklenbourg, 

Woronzof,  Newerowski                                   22    20  — 

4®      *      de  cavalerie;  Sievers                                           —    24  -— 

Cosaques                                                                        —    —  9 

ToUl    46    52  ^ 


I 


Environ  45  mille  hommes 

Armée  de  Tormassof. 

Bit.  Xietd.  Eag. 

Corps  de  Kamenski  ;  divisions  Scherbatof  18  8  — 

>  de  Markof ;  deux  divisions  24  8  — 

>  de  Sacken  ;  divisions,  Sorokin,  Laskin  12  24  — 
Cavalerie  de  Lambert  —  36  — 
Cosaques  —  ~  9 

Total    54    76      9 
Environ  40  mille  hommes. 

Armée  de  Moldavie;  amiral  Tschichagof. 

Division  de  Langeron 

»        de  Essen 

»        de  Woinof 

1        de  Boulatof 
Corps  de  Sabaneef,  resté  en  observation 
Division  de  Servie 

Corps  de  Finlande;  général  Steinheil 

L'organisation  changea  à  la  fin  delà  campagne^ surtout  aux  armées 
des  ailes  sous  Wittgenstein  et  Tschichagof. 

Btt    Bietd. 

Alors  la  première,  réunie  au  corps  de  Finlande,  avait  3 
corps,  forts  de  75      38 

La  deuxième,  ou  armée  du  Danube,  sous  Tschichagof, 
avait  6  corps  102    116 

Ces  corps  étaient  ceux  de  Lambert»  Scherbatof,  Langeron,  Essen, 

Woinof,  Boulatof,  etc. 

Noos  o'essaieroDS  pas  de  raconter  ici  cette  gigaDtesqod  campa- 
gne, môme  en  résumé;  il  y  faudrait  on  gros  volome.  Nous  de- 


Btt, 

BmU. 

12 

8 

42 

8 

41 

42 

6 

20 

9 

8 

9 

8 

59 

64 

46 

3 
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TODS  cependant  en  rappeler  les  principaux  traits,  parce  qu'ils 
sont  indispensables  pour  se  rendre  compte  du  rôle  qu'y  jouèrent 
les  régiments  suisses,  soit  à  Polotzk  comme  flanqueurs  de  gau- 
che de  la  Grande-armée,  soit  à  la  Bérésina  pour  frayer  dM>ord 
à  celle-ci  le  passage  de  la  rivière  et  couvrir  ensuite  la  retraite 
sur  Wilna. 


L'immense  armée  combinée  de  Napoléon  traversa  la  Prusse  et 
le  duché  de  Varsovie  dans  les  mois  d'avril  et  de  mai  pour  se  por* 
ter  sur  le  Niémen.  Les  régiments  suisses,  réunis  dans  la  seconde 
quinzaine  de  mars  à  Magdebourg,  sous  le  commandement  da 
divisionnaire  Belliard,  furent  répartis  au  2*  corps  d'armée,  maré- 
chal Oudinot.  Le  48  juin,  à  lusterbourg,  ils  furent  passés  en  re- 
vue par  l'empereur,  qui,  après  avoir  séjourné  quelque  temps 
à  Dresde,  au  milieu  d'une  brillante  cour  de  nombreux  souve- 
rains et  de  hauts  personnages,  était  parti  de  cette  ville  le  29 
mai  *  pour  rejomdre  son  quartier-général  à  Thoro,  par  Posen. 

Ceux  qui  s'imaginent  qu'il  avait  un  plan  de  campagne  profon- 
dément calculé  d'avance,  se  trompent,  car  il  ne  crut  jamais  à  la 
possibilité  d'un  tel  plan  où  l'on  prétendrait  enchaîner  une  longue 
série  d'événements.  Il  espérait  que  les  Russes  défendraient  la  Li- 
thuanie  ;  et  se  croyait  certain  de  gagner  la  bataille,  s'ils  l'accep- 
taient. Les  circonstances  du  moment  devaient  décider  le  reste.  A 
l'archevêque  de  Malines,  qu'il  avait  envoyé  de  Dresde  en  Pologne 
pour  exciter  la  population,  il  avait  ouvert  toute  sa  pensée  à  cet 
égard,  lui  disant  qu'il  espérait  gagner  deux  batailles  et  dicter  la 
paix  à  Moscou  :  si  la  guerre  trafnait  en  longueur,  il  laisserait  cent 
mille  auxi'iaires  aux  Polonais  pour  qu'ils  achèvent  eux-mêmes 
l'ouvrage  de  leur  restauration  pendant  qu'il  irait  de  son  côté 
achever  l'affaire  d'Espagne.  Il  s'agissait  donc  d'exciter  leur  pa- 
triotisme au  plus  haut  degré,  et  de  les  déterminer  aux  plus  grands 
sacrifices.  L'empereur  comptait  encore  sur  une  diversion  plus  oa 
moins  forte  de  la  part  des  Turcs,  car  on  pouvait  espérer  que 
leur  intérêt  manifeste  l'emporterait  sur  les  intrigues  et  l'or  de 
l'Angleterre;  mais  il  compta  trop  sur  leur  intelligence  et  sur  leur 
désintéressement.  Il  eût  mieux  fait  de  semer  quelques  millions 
entre  les  conseillers  de  Mahmoud,  pour  obtenir  l'utile  diversion 
de  luo  miUe  Turcs  s  ir  le  Dniester. 

1  Les  Mémoires  da  général  Marbot  disent  le  29  juiUetlll  (T.  m,  p.  45).. 
Nul  erratum. 
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Si  l'empereur  des  Fraoçais  avait  ea  qd  plao  tout  formé,  la  po- 
sUiOD  que  veuaieut  de  preodre  les  Russes  l'eût  bientôt  forcé  à  en 
dévier,  car  il  eût  été  impossible  de  supposer  qu'ils  restassent  di- 
visés sur  leurs  frontières,  comme  ils  le  firent.  Ils  avaient  mis  sur 
pied  trois  armées  :  la  première,  commandée  par  le  général  Bar- 
clay, forte  de  430  mille  hommes,  cantonnait  derrière  le  Niémen, 
depuis  Rossieni  jusqu'à  Lida.  Le  corps  de  Wittgenstein,  à  droite, 
vers  Rossieni;  Baggavout, entre  la  Wilia  et  cette  ville;  Tuczkof,  à 
Troki  ;  le  4*  corps  à  Olkeniki,  route  de  Merecz  ;  enfin,  Doctorof 
à  Lida;  les  gardes  et  réserves,  autour  de  Wilna.  Des  troupes  lé- 
gères seulement  bordaient  le  Niémen.  La  deuxième  armée,  com- 
mandée par  le  prince  Bagration,  forte  de  KO  mille  hommes,  can- 
tonnait dans  les  environs  de  Woikowisk,  faisant  face  à  la  trouée 
entre  le  Niémen  et  le  Bug;  enfin,  la  troisième,  commandée  par  le 
général  Tormassof,  comptant  40  mille  combattants,  se  trouvait 
derrière  le  Bug  dans  les  environs  de  Lousk.  L'hetman  Platof  avec 
ses  Cosaques  était  en  face  de  Grodno. 

11  y  avait  une  grande  divergence  dans  les  opinions  des  généraux 
russes  :  l'amiral  Tchichagof,  qui  avait  succédé  à  Kutusof  en  Mol- 
davie, avait  imaginé  de  pénétrer  par  la  Servie  et  la  vallée  du 
Danube  en  Illyrie  et  en  Italie;  le  prince  Bagration  voulait  pren- 
dre l'offensive,  envahir  le  duché  de  Varsovie,  dissoudre  l'armée 
polonaise,  ruiner  ses  établissements,  et  disputer  le  pays  entre  la 
Vistuie  rt  le  Niémen;  Barclay  voulait  au  contraire  attendre  les 
Français  sur  le  Niémen  ;  enfin,  le  général  Pfuhl.  d'origine  prus- 
sienne, àvait  imaginé  de  ne  défendre  la  Lithuanie  qne  faiblement 
et  de  se  léfugier  à  Drissa,  sur  la  roule  de  St  Pétersbourg,  où 
il  avait  déterminé  l'empereur  Alexandre  à  construire  un  vaste 
camp  retranché,  pour  y  recevoir  l'attaque  décisive  de  Napoléon, 
ainsi  que  Tavait  fait  Frédéric-le-Grand,  au  camp  de  Bunlzel- 
witz,  en  1762;  en  même  temps  on  ferait  agir  sur  les  flancs  les 
armées  de  Bagration  et  Tormasso  f,  Tune  sur  le  Bug,  l'autre  par 
Pinsk. 

On  tfu  était  à  discuter  encore  ces  projets,  lorsque  l'armée  com- 
binée franco-allemande  s'avançait  de  tous  côtés  sur  le  Niémen 
comme  une  tempête  menaçante.  Depuis  le  milieu  de  juin,  de 
fortes  masses  traversaient  la  vieille  Prusse.  L'empereur  après 
avoir  passé  successivement  aux  environs  de  Kœnigsberg,  Inster- 
bourg  et  (lombinen,  la  revue  des  belles  troupes  qui  s'amonce- 
laient de  toutes  parts,  concentrait  sa  masse  principale  sur  Wilko- 
wisk  et  Kowno. 
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Â  ce  morne ot,  il  appnl  par  la  gazette  allemaDde  de  St-Péters- 
bourg  Vemplacemeot  de  tous  les  corps  russes  sur  la  froDiière, 
depuis  la  Baltique  jusqu'à  Slooim,  et  il  comprit  qu'il  importait 
de  De  pas  perdre  une  minute  pour  profiter  de  ces  reoseigue- 
meots,  car  les  Russes  n'ayaot  pas  suivi  dans  les  guerres  pré- 
cédentes ce  fatal  système  des  ligues  trop  étendues  et  morcelées, 
on  devait  supposer  qu'ils  ne  l'avaient  adopté  avant  la  rupture 
que  pour  faciliter  les  subsistances,  et  qu'ils  s'empresseraient 
de  se  réunir.  Lorsque  l'empereur  apprit  qu'ils  n'en  faisaient 
rien,  il  était  de  son  plus  puissant  intéiët  de  les  prévenir.  Il  ré- 
solut donc  de  franchir  le  Niémen  vers  Kowno,  point  saillant, 
extrêmement  favorable  à  son  projet  de  percer  leur  centre  et  de 
les  accabler  ensuite  successivement.  Il  fallait  frapper  vivement  et 
promptement  sans  s'inquiéter  des  magasins  qui,  formés  à  Dantzig, 
arrivaient  lentement  par  le  Curishaff  à  Kœnigsberg  ;  on  ordonna 
en  conséquence  aux  troupes  d'enlever  pour  quinze  jours  de  vi- 
vres dans  les  contrées  de  la  Prusse  qu'elles  parcouraient  en  tous 
sens.  Cette  rigueur,  indispensable  pour  se  procurer  la  faculté 
d'agir  sans  délai,  donna  lieu  à  une  multitude  d'eicès  dont  la 
Prusse  eut  horriblement  à  souffrir. 

Pour  tirer  tous  les  avantages  possibles  de  sa  grande  supério- 
rité, Napoléon  forme  le  projet  d'attaquer  l'ennemi  sur  tout  son 
front  d'opérations,  en  observant  néanmoins  la  règle  de  porter 
son  effort  au  point  décisif.  Il  divise  à  cet  effet  son  armée  en  trois 
grandes  masses.  La  principale,  forte  de  220  mille  hommes,  sous 
ses  ordres  immédiats,  doit  culbuter  la  première  armée  russe  en 
perçant  le  centre  de  sa  ligne  ;  le  roi  de  Westphalie,  avec  6S  mille 
formant  la  droite,  agira  contre  l'armée  du  prince  Bagration  ;  le 
vice* roi,  avec  70  mille  combattants,  se  jettera  entre  ces  deux  ar- 
mées russes  pour  les  empêcher  de  se  réunir;  à  l'extrême  gauche, 
Macdonald,  à  la  tête  d'environ  30  mille  hommes,  en  grande  par- 
tie composés  de  Prussiens,  reçut  l'ordre  de  prendre  le  chemin 
de  Riga  pour  en  faire  le  siège. 

Réunir  à  propos  et  à  point  nommé  des  masses  aussi  formida- 
bles dans  les  vastes  forêts  qui  bordent  le  Niémen  exigeait  de 
grandes  précautions  pour  les  vivres,  pour  la  marche  des  co- 
lonnes d'équipages  et  d'un  matériel  d'artillerie  bien  supérieur  à 
ce  qui  s'était  jamais  vu  dans  les  guerres  précédentes. 

(k  itinre.) 
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Société  fédérale  de  Soos-Oflieiers. 

ète  centrale  de  Hérlnau  en  1891. 

CONCOURS  DE  TRAVAUX  ÉCRITS 

De  même  que  dans  les  fêtes  précédentes  il  a  été  organisé  à  Héri- 
sau,  à  roccasion  de  la  fête  centrale  de  cette  année,  un  concours  de 
travaux  écrits  ouvert  à  tous  les  sous-officiers  faisant  partie  de  la 
Société  fédérale.  Les  questions  posées  étaient  au  nombre  de  sept, 
soit  une  pour  chacune  des  différentes  armes  et  une  dite  générale, 
qui,  comme  son  nom  l'indique,  portait  sur  un  sujet  d'intérêt  général 
pour  le  corps  des  sous-officiers. 

Les  travaux  présentés  ont  été  au  nombre  de  62,  soit  47  de  plus 
qu'en  1889,  à  Lausanne  ;  32  de  plus  qu'à  Lucerne  en  4887  ;  et  50  de 
plus  qu'à  Fribourg  en  4885.  Il  y  a  donc  une  progression  très  mar- 
quée dans  ce  genre  de  concours.  Mais  s'il  y  a  progrès  dans  le  nom- 
bre, est-ce  à  dire  qu'il  y  ait  progrès  dans  la  qualité  des  travaux?  Nous 
ne  voudrions  pas  l'affirmer.  Cependant  il  faut  constater  une  chose, 
c'est  que  les  auteurs  de  ces  62  travaux  se  sont,  à  quelques  exceptions 
près,  conformés  aux  observations  que  le  Jury  des  travaux  écrits 
de  la  fête  de  Lausanne  avait  insérées  dans  son  rapport,  spécialement 
en  ce  qui  concerne  la  forme  extérieure  des  manuscrits  et  une  divi- 
sion mieux  comprise  de  la  matière.  —  Les  manuscrits  envoyés  sont 
propres  ;  presque  tous  sont  bien  écrits  et  convenablement  rédigés. 
Quelques-uns  des  travaux  ont  une  réelle  valeur  et  même  dans  ceux 
qui  n'ont  pu  être  classés  premiers,  on  constate  généralement  de  l'ap- 
plication et  un  sincère  désir  de  produire  quelque  chose  de  bien. 

Dans  les  62  travaux  parvenus  au  Comité  central  dans  le  délai  ré- 
glementaire, 47  étaient  rédigés  en  langue  allemande  et  45  en  langue 
française.  —  28  ont  pu  être  récompensés  (49  allemands,  9  français)  ; 
12'ont  obtenu  des  mentions  honorables.  —  Enfin  22  travaux,  qui  n'a- 
vaient pas  le  nombre  des  points  nécessaires,  n'ont  pu  être  classés 
(17  allemands,  5  français). 

Comme' prix  (espèces  et  nature)  à  affecter  aux  28  travaux  primés, 
le  Comité  central  disposait  d'une  valeur  de  fr.  4240;  (à  Lausanne, 
pour  24  travaux  récompensés,  la  valeur  des  prix  était  de  fr.  4490). 
—  La  somme  disponible  fut  répartie  en  : 

3  prix  de  fr.  400.—  (avec  couronnes) 
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» 

» 

m.— 

3 

> 

» 

60.— 

7 

> 

y> 

40. 

6 

> 

> 

30. 

7 

Total 

9 

fr. 

20.— 

4240. 

6 
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Nous  donnons  ci-après  i'énumération,  par  armey  des  questions  po- 
sées et  des  travaux  qui  les  traitent,  en  faisant  suivre  chacun  de  ceux- 
ci  de  la  critique  soulevée  à  leur  égard  par  le  Jury  ;  puis,  nous  publie- 
rons plus  tard  ceux  de  ces  travaux  qui  nous  paraîtront  avoir  quel- 
que  mérite  à  la  publicité. 

Disons  encore  que  le  Jury,  composé  d'officiers  supérieurs,  fonc- 
tionnait sous  la  présidence  de  M.  le  colonel-divisionnaire  Ber- 
linger. 

Rapport  du  Jury 
sur  les  travaux  écri^  présentés  à  la  fête  centrale  de  Sous-Officiers,. 

à  Hérisau  en  1891. 

(Traduit  de  l'allemand  par  Eug.  Buffat,  fourrier  d'administration, 
1er  secrétaire  du  comité  central  à  la  Ghaux-de-Fonds.) 

I.  Infanterie 

Sujet  de  concours:  c  Le  sergent  d'infanterie  comme  remplaçant 
1  du  chef  de  section:  dans  le  service  intérieur,  de  garde,  de  grand- 
*  garde  et  de  patrouille  d'officier,  enfin  au  combat;  les  deux  derniers 
>  points  appuyés  par  un  exemple  simple.  » 

Sur  les  18  travaux  présentés  il  a  été  décerné  11  récompenses  et  4 
mentions  honorables. 

Cette  question  avait  pour  but  d'amener  ceux  qui  l'ont  traitée  à 
décrire  la  situation  créée  au  plus  ancien  sous-officier  de  la  section 
dans  le  cas  où  il  viendrait  à  être  désigné  comme  remplaçant  du  chef 
de  section. 

L'expression  de  «  remplaçant  *  employée  dans  le  texte  de  la  ques- 
tion» est  conforme  au  chifl're  63  du  nouveau  règlement  d'exercice> 
mais  dans  l'esprit  du  règlement  il  ne  s'agit  pas  seulement  de  rem- 
placer l'officier  absent  (chef  de  section),  mais  aussi  de  le  suppléer 
lors  de  sa  présence  au  corps.  En  d'autres  termes  il  s'agissait  de  dé- 
crire le  champ  d'activité  du  sergent  comme  remplaçant  de  l'officier 
(chef  de  section)  oô«cw^  et  d'indiquer  en  outre  dans  quelle  mesure 
celui-ci  même  présent  doit  pouvoir  compter  sur  son  sergent,  lors- 
qu'il lui  remet  en  mains  la  surveillance  des  différents  services, 
comme  par  exemple  : 

«  Dans  le  service  intérieur  *  :  Veiller  à  ce  que  les  ordres  généraux 
et  spéciaux  soient  exécutés  sans  le  concours  de  l'officier,  de  manière 
à  ce  que  celui-ci  n'ait  qu'à  constater  leur  bonne  exécution. 

<  Dans  le  service  de  garde  *  et  «  de  grand  garde  »  :  Veiller  à  l'or- 
dre dans  le  poste,  à  la  tenue,  à  la  propreté  et  à  la  conduite  des  hom- 
mes ;  contrôler  la  réception  et  l'exécution  des  services  commandés 
afin  que  l'officier  soit  assuré  qu'il  tient  constamment  sous  sa  main 
sa  garde  prête  à  toute  éventualité  ;  se  pénétrer  en  un  mot  de  toutes 
les  obligations  du  chef  de  poste  pour  se  rendre  à  môme  de  le  sup- 
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pléer  ou  de  le  remplacer  à  tout  moment  et  en  toutes  circonstances. 

€  Dans  les  patrouilles  d'officiers  »  :  comme  guide  du  gros  de  la 
patrouille^  cnercher  à  agir  selon  les  intentions  de  son  chef  pendant 
que  celui-ci  est  en  observation. 

Enfin  €  au  combat  >  :  Surveiller  ses  hommes,  observer  et  annon- 
cer les  faits  nouveaux  qui  peuvent  surgir  ;  estimer  les  distances^  etc. 
en  un  mot  suppléer  et  au  besoin  remplacer  l'officier. 

La  plupart  des  auteurs  ont  traité  les  devoirs  du  chef  de  section  ;  la 
plupart  aussi  ceux  des  sous-officiers  ;  quelques-uns  se  sont  étendus 
d'une  manière  assez  complète  sur  les  devoirs  de  la  troupe,  mais 
deux  seulement,  et  encore  d'une  manière  incomplète,  ont  traité  la 
question  dans  le  sens  indiqué  ci-dessus. 

Le  jury  a  apprécié  ces  travaux  comme  suit: 

N©  35.  Si  tu  veux  la  paix  prépare-toi  à  la  guerre. 
1  cahier  35  pages  in-4®,  en  français. 

Solution  excellente  et  sérieuse  de  la  question  qui  est  traitée  dans 
tous  ses  détails,  au  point  de  vue  du  remplacement  de  l'officier  a6- 
sent  ;  dans  le  service  intérieur  les  travaux  du  jour  d'entrée  et  du  ser- 
vice de  surveillance  sont  bien  décrits  ;  le  service  de  garde  est  traité 
d'une  manière  très  complète;  le  service  de  grand'garde  décrit  d'a- 
bord abstraitement  est  développé  ensuite  dans  un  exemple  simple  et 
intelligible  ;  il  en  est  de  même  des  chapitres  traitant  des  «  patrouil- 
les d'officiers  »  et  du  «  combat  ».  —  Il  est  à  regretter  que  l'auteur  ne 
se  soit  pas  inspiré  du  nouveau  règlement  d'exercice. 

Prix  fr.  100.—  avec  couronne. 

Auteur  :  Jean  Humbert,  sergent-major  de  carabiniers 
Section  de  la  Ghaux-de-Fonds. 

N<>  55.  Probiren  geht  ûber  atudiren. 

(1  cahier  de  35  pages  in-4**,  en  allemand.) 

Travail  matériellement  bon,  étude  bien  conduite  de  la  question. 
Fait  ressortir  très  justement  la  responsabilité  du  sergent  dans  les 
diverses  branches  de  service.  Ecriture  et  style  laissent  malheureuse- 
ment à  désirer. 
Prix  fr.  60.— 

Auteur  :  Hermann  Gubler,  caporal  d'infanterie 

Section  Frauenfeld. 

N°  56.  Auf  mir  nach  I 

(1  cahier  de  55  pages  petit  in-4^  en  allemand) 

Après  une  introduction  qui  ne  rentre  pas  précisément  dans  le  su- 
jet imposé,  l'auteur  fait  une  description  généralement  bonne  des 
fonctions  du  sergent  dans  le  service  intérieur,  mais  sa  description 
est  trop  superficielle.  Le  service  de  garde  est  bien  traité.  L'exemple 
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choisi  pour  le  service  de  grand'garde,  patrouille  d'officiers  et  combat^ 
réclamait  une  description  plus  simple  et  moins  intensive  des  diver- 
ses fonctions.  Néanmoins  ce  travail  laisse  une  bonne  impression. 
Prix  fr.  40  — 

Auteur:  Karl  Henking,  sergent  d'infanterie 
Section  SchafThouse. 

No  60.  Der  brave  Mann  denkt  an  sich  zuletz. 

(1  cahier  de  3i  pages  petit  in-4°  en  allemand) 

L'auteur  de  ce  mémoire  traite  toutes  les  parties  du  thème  au 
moyen  d'un  exemple  11  décrit  le  champ  d'activité  du  sergent  lors  de 
la  mobilisation,  au  cantonnement,  à  la  caserne,  puis  dans  les  servi- 
ces de  garde  et  de  grand'garde  d'une  façon  simple  et  claire.  Il  n'en 
est  malheureusement  pas  de  même  pour  les  <  patrouilles  d'offi- 
ciers *  et  le  «  combat  »  dont  la  description  est  trop  succincte. 
Pour  cause  de  tardivité  ce  travail  n'a  pu  être  récompensé. 
Auteur  :   Albert  Aebly,  adjudant  sous-officier 

Section  de  Glaris. 

No  21.  Slellejeder  auf  seinem  Posten  den  ganzen  Mann, 

jeder  strebe  vorw&rts  ! 

(1  cahier  de  25  pages  gr.  écol.  en  allemand) 

Bon  travail,  empreint  d'un  certain  enthousiasme  pour  la  tâche  du 
sous-officier.  La  description  des  services  intérieur  et  de  garde  dénote 
de  la  pratique  et  du  coup  d'oeil.  Par  contre  les  chapitres  traitant  des 
c  patrouilles  d'officiers  *  et  du  <  combat  »  quoique  bien  dans  leur 
ensemble,  sont  cependant  trop  concis. 
Prix  de  fr.  30.— 

Auteur  :  Hans  Kronenberger  sergent  d'infanterie 
Section  Central-Wiggerthal. 

N®  29.  Si  vis  pacem  para  bellum. 

(1  cahier  de  29  pa^^es  petit  in-4o  en  français) 

Travail  fait  avec  soin.  Idées  pour  la  plupart  justes  et  en  grande  par- 
tie originales  ;  dépasse  même  le  cadre  du  thème  en  ce  qu'il  va  jusqu'à 
démontrer  les  obligations  de  la  troupe  dans  les  différentes  branches 
de  service.  Il  est  dommage  que  les  deux  dernières  parties  de  la  so- 
lution ne  soient  pas  appuyées  par  un  exemple,  ce  qui  rend  ce  tra- 
vail incomplet. 
Prix  de  fr.  30.— 

Auteur:  Charles  Blanc,  sergent  d'infanterie  à  Travers 

Section  de  Neuchâtel.  [A  suivre). 


REVUE  MILITAIRE   SUISSE  85 

BlBLIOaRAPHIE 

Iktydos  miîitareSf  par  Fernando  Maya,  capitaine  de  cavalerie.  Porto.  A.-J. 
Alves,  éditeur  1891.  1  vol.  gr.  in-é<>  de  309  pages. 

L'auteur  a  pris  pour  épigraphe  la  phrase  connue  de  P.-L.  Cour- 
rier :  <  Laissez  faire,  laissez  dire,  laissez-vous  pendre  ;  mais  publiez 
>  votre  pensée  >.  C'est  ce  qu'il  fait,  et  en  vérité  il  n'y  a  rien,  ce  nous 
semble,  dans  ce  livre,  qui  mérite  la  corde.  Il  y  a  au  contraire  une 
étude  approfondie  des  affaires  militaires  des  principaux  pays  de  l'Eu- 
rope et  des  comparaisons  entre-elles  qui  nous  paraissent  très  judi- 
cieuses. La  matière  de  ses  divers  chapitres  a  déjà  fait  l'objet  d'arti- 
cles publiés  dans  le 'Journal  de  Porto  et  dans  la  Rivista  Militar.  Ils 
sont  en  outre  très  intéressants  à  lire  pour  se  renseigner  sur  l'état  de 
l'armée  portugaise,  c  On  y  trouvei-a,  dit  le  Journal  des  Sciences  mili- 
taires, ce  que  ne  donnent  pas  les  états  officiels,  à  savoir  :  l'esprit  de 
Tarmée  et  le  rôle  qu'elle  joue  dans  la  nation.  On  ne  peut  se  défendre 
en  les  lisant,  d'une  impression  pénible  en  voyant  tous  les  obstacles 
contre  lesquels  l'armée  a  à  lutter,  obstacles  provenant  des  abus  de 
toute  espèce,  de  l'ingérence  du  pouvoir  civil  dans  les  matières  mili- 
taires, de  l'iniroduction  de  la  politique  dans  les  affaires  de  l'armée, 
de  la  conviction  du  peuple  portugais  qu'il  est  trop  faible  pour  se  dé- 
fendre en  cas  de  guerre  et  que  l'armée  ne  représente  qu'une  dé- 
pense inutile.  On  y  trouve  l'écho  des  émotions  éprouvées  par  le  peu- 
ple portugais  en  1885,  lors  des  affaires  des  Carolines  entre  l'Espagne 
et  l'Allemagne.  On  crut  à  une  guerre  entre  les  deux  puissances, 
guerre  qui  engloberait  le  Portugal.  Les  discussions  avec  l'Angleterre, 
en  1890  soulevèrent  le  sentiment  national,  et  les  Etudes  militaires 
montrent  avec  quelle  énergie  il  se  manifesta.  Somme  toute,  livre  in- 
téressant à  lire  >. 

Pour  terminer,  nous  exprimerons  à  l'auteur  notre  gratitude  pour 
les  termes  bienveillants  dans  lesquels  il  s'occupe  de  l'armée  suisse. 


OUVRAGES   REÇUS 

Professional  papers  of  the  corps  of  the  R.  Engineers,  edited  by 
captain  W.  A.  Gale,  R.  E.  R.  Engineers  Instltute.  Occasional  papers, 
vol.  XVI,  1890.  Un  beau  volume  de  265  pages,  avec  12  planches. 
Chatham  1891. 

La  Guerre  raisonnée,  par  le  général  t^chneegans,  ancien  comman- 
dant de  corps  d'armée  et  de  l'école  supérieure  de  guerre.  Paris. 
Librairie  militaire  Baudoin.  1891. 1  vol.  in-8o  de  360  pages.  Prix  6  fr. 
Le  volume  comprend  cinq  parties,  où  l'on  reconnaît  constamment  le 
praticien  judicieux  et  instruit.  La  5°^®  partie,  c  Concentration  straté- 
gique >,  est  d'un  haut  intérêt  d'actualité. 
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Dea  procédés  modernes  pour  reconnaître  la  aimulation  de  la  cécité 
ou  de  la  faiblesse  visuelle,  par  le  D^  Louis  Frœlich,  privât  docent  à 
l'Université  de  Genève,  major  du  corps  de  santé  militaire  suisse. 
Extrait  de  la  Revue  médicale  de  la  Suisse  romande.  Genève  1891.  Une 
savante  brochure  de  22  pages. 

L'artillerie  de  campagne  en  liaison  avec  les  autres  armes,  par  le 
colonel  LangloiSy  professeur  à  l'école  supérieure  de  guerre.  Paris. 
Librairie  militaire  Baudoin.  1892.  Deux  forts  volumes  in-8°,  avec  un 
atlas  de  six  belles  planches.  Prix  16  fr. 

Academia  gênerai  militar.  Memoria  accerca  de  la  enseuanza  pràc- 
tica.  Resumeii  de  las  realizadas  hasta  el  curso  de  1890-1891.  Tolède 
1891.  Un  vol.  in-8**  de  184  pages,  avec  planches. 


fircQlaires  et  pièces  officielles. 

Aux  membres  des  tribtmaux  militaires  el  aux  officier  s 

judiciaires. 

L'article  3  de  la  loi  d'organisation  judiciaire  pour  l'armée,  du  28 
juin  1889,  statue  : 

<  Les  infractions,  pour  lesquelles  les  personnes  énumérées  à  l'ar- 
ticle premier  relèvent  de  la  justice  militaire,  sont  jugées  par  les  tri- 
bunaux militaires  fédéraux,  si  elles  ont  le  caractère  de  délits,  et  par 
les  autorités  compétentes  ou  les  supérieurs  militaires  de  la  Confédé- 
ration et  des  cantons,  si  elles  sont  de  simples  fautes  de  discipline  ». 

L'article  161,  litt.  B,  chiffre  3,  de  la  même  loi  prévoit  qu'en  cas  de 
libération  le  tribunal  peut  décider  le  renvoi  de  l'accusé  devant  ses 
chefs  militaires  pour  être  jugé  disciplinairement. 

En  vertu  de  ces  dispositions,  un  tribunal  militaire  qui  avait  à 
juger  des  soldats  prévenus  d'avoir  soustrait  des  cartouches  de 
manœuvre  dans  un  service  fédéral,  les  a  renvoyés  au  département 
militaire  cantonal  pour  qu'il  les  punit  disciplinairement. 

Ce  jugement  repose  sur  une  appréciation  erronée  des  compétences 
respectives  des  autorités  militaires  de  la  Confédération  et  des  cantons 
en  matière  pénale. 

En  l'absence  de  toute  disposition  législative  déterminant  la  compé- 
tence des  autorités  militaires  cantonales  en  matière  pénale,  il  est 
évident  que  cette  compétence  découle  de  leurs  attributions  adminis-. 
tratives  et  y  correspond  exactement.  Elle  ne  s'étend  donc  qu'aux 
hommes  appelés  à  un  service  militaire  cantonal,  ou  à  ceux  qui 
enfreignent  des  ordres  donnés  par  les  autorités  militaires  cantonales 
dans  l'exercice  des  attributions  administratives  qu'elles  ont  conser- 
vées ou  qui  leur  sont  déléguées  par  la  Confédération.  11  est  non 
moins  évident,  d'un  autre  colé,  que  c'est  aux  autorités  fédérales 
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seules  qu'il  appartient  d'exercer  des  compétences  pénales  vis-à-vis 
des  hommes  au  set-vice  fédéral. 

En  conséquence,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'actes  coupables  com- 
mis au  service  fédéral  ou  par  des  hommes  au  service  fédéral,  c'est 
devant  le  département  militaire  fédéral  ou  devant  le  chef  supérieur 
de  l'accusé,  et  non  devant  les  autorités  militaires  cantonales,  que  doit 
avoir  lieu  le  renvoi  prévu  par  l'article  3  et  par  l'article  161,  litt  B, 
chiffre  3  précité. 

MM.  les  membres  des  tribunaux  militaires  et  MM.  les  oHiciers 
judiciaires  sont  invités  à  prendre  note  de  ces  observations,  et  MM. 
les  auditeurs  reçoivent  pour  instruction  de  recourir  immédiatement 
en  cassation  en  vertu  de  l'article  188,  chiffre  1,  de  la  même  loi, 
contre  tout  jugement  prononçant  un  renvoi  de  la  cause  aux  autorités 
cantonales,  dans  des  cas  où  elles  ne  sont  pas  compétentes  d'après 
les  principes  exposés  ci-dessus.  —  Berne,  le  6  janvier  1892. 

L'auditeur  en  chef  :  Eugène  Borel,  colonel. 

En  date  du  4  février,  le  Conseil  fédéral  a  nommé  : 

Infanterie:  lieutenant-colonel,  M.  F.  Redard,  major,  à  Genève. 

Artillerie:  major  (artillerie  de  campagne),  M.  Ch.  Souvairain,  ca- 
pitame,  à  Chêne-Bourg. 

Génie:  capitaine,  M.  Grobet,  Jules,  1***  lieutenant  à  Yverdon.  —  !«" 
lieutenants  :  MM.  Veillon,  Henri,  lieutenant,  à  Bàle  ;  Deluz,  Louis, 
lieutenant,  à  Payerne  ;  Gilliéron,  Ch.,  lieutenant,  à  CuUy. 

Trou/pes  sanitaires  (médecins);  lieutenant-colonel  et  médecin  de  di- 
vision de  la  Vlll»  division  d'armée;  M.  Winiger,  Candide,  à  Ruswyl 
^Luceme),  major,  actuellement  chef  du  lazaret  de  campagne  n<*  IV. 

Troupes  d'administration:  colonels,  MM.  Martin,  Louis,  aux  Ver- 
rières, lieutenant-colonel  ;  Moser,  Jacques,  à  Oerlingen,  lieutenant- 
colonel  ;  Wirz,  Jacques,  à  Zurich,  lieutenant-colonel;  Obrecht,  Jac- 
ques, à  Thoune,  lieutenant-colonel.  —  Lieutenants-colonels:  MM. 
Grùtter,  Jean-Baptiste,  major,  à  St-Gall  ;  Lindt,  Rodolphe,  major,  à 
Berne  ;  Siegfried,  Charles,  major,  à  Zurich  ;  Leemann,  Adolphe,  ma- 
jor, à  Zollikon  ;  Virieux,  Ferdinand,  major,  à  Lausanne. 

Justice  militaire, i^^  lieutenants:  MM.  Maunoir,  Albert,  à  Genève, 
i*^  lieutenant  d'infanterie;  Emery,  Frédéric,  à  Lausanne,  l»*"  lieute- 
nant d'infanterie;  Montandon,  Jean,  à  Boudry,  lieutenant  de  troupes 
d'administration. 


La  création  de  corps  d'armée  a  nécessité  une  nouvelle  incorpora- 
tion des  officier^  du  génie  pour  1892.  Voici,  en  ce  qui  concerne  le 
i^^  corps  d'armée,  les  nominations  faites  par  le  Conseil  fédéral  : 

M.  le  lieutenant-colonel  Perrier  a  été  désigné  comme  chef  du  génie 
du  1^  corps  d'armée  et  comme  ingénieur  de  la  l**®  division,  avec 
M.  le  capitaine  de  Reding  comme  adjudant.  M.  le  major  Alfred  Cartier 
a  été  nommé  commandant  du  train  de  pontons  du  l®^  corps  d'armée 
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et  ingénieur  de  la  II®  division,  avec  M.  le  capitaine  Hotz  comme 
adjudant.  M.  le  major  Bourgeois,  commandant  du  bataillon  du  génie 
n°  1,  adjudant  M.  le  lieutenant  Butticaz,  et  M.  le  major  Gautier,  com- 
mandant du  bataillon  du  génie  n^  2,  adjudant  M.  le  capitaine  Autran. 
M.  le  lieutenant-colonel  Naville  a  été  nommé  commandant  du  train 
de  pontons  du  3®  corps  d*armée  et  ingénieur  de  la  V1I«  division. 

Le  Conseil  fédéral  a  nommé  quelques  instructeurs  d'infanterie  de 
l*"^'  classe,  y  compris  M.  le  capitaine  Bovy,  du  i^r  arrondissement, 
avec  le  grade  de  major,  et  ajoute  deux  nouveaux  membres  à  la  Com- 
mission de  la  défense  nationale,  MM.  les  colonels  divisionnaires  Mul- 
1er  et  Rudolf. 

M.  Henri  von  Segesser,  colonel-divisionnaire  à  Lucerne,  nommé 
commandant  des  fortifications  du  Gothard,  est  élu  membre  de  la 
commission  des  fortifications  nationales. 


Le  commandement  de  la  brigade  de  cavalerie  du  III™*  corps  d'ar- 
mée est  confié  à  M.  Othmar  Blumer,  colonel  à  Robas  (Zurich);  celui 
de  la  brigade  de  cavalerie  du  l\^^  corps  d'armée,  à  M.  Victor  Fehr, 
colonel  à  Ittingen  (Thurgovie). 

Le  Conseil  fédéral  a  décidé,  au  sujet  du  contrôle  et  des  livrets  de 
service,  qu'à  l'avenir  on  annoterait  aussi  les  hommes  qui  auront 
manqué  un  cours  de  répétition,  une  inspection  d'armes  et  d'habille- 
ments et  ceux  qui  n'auront  pas  rempli  leur  devoir  pour  le  tir,  ainsi 
que  les  peines  qui  auront  été  prononcées  et  subies  pour  ces  manque- 
ments de  service.  Ces  annotations  seront  faites  par  les  commandants 
d'arrondissements,  sous  la  rubrique  «  Service  ». 

La  bonification  pour  ration  de  fourrage  aux  officiers  qui  y  ont 
droit  pendant  toute  l'année  est  fixée  à  i  fr.  80  pour  1891. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Les  crédits  pour  «  la  préparation  à  la  guerre  »  dont  nous  avons 
publié  le  projet  de  décret  avec  l'exposé  des  motifs,  ont  été  adoptés 
par  les  deux  Chambres^  sans  opposition. 

Au  Conseil  national,  la  délibération  qui  a  précédé  l'adoption  est 
rapportée  comme  suit  par  la  «  Gazette  de  Lausanne  »  du  19  janvier 
écoulé  : 

La  commission,  dont  les  rapporteurs  sont  MM.  Kunzli  et  Stockmar, 
propose  l'adoption  du  projet  d'arrêté. 

M.  Kunzli  traite  d'abord  du  titre  du  message,  qui  parle  de  «  Kriegs- 
bereitschaft  »,  terme  que  les  traducteurs  de  la  chancellerie  fédérale 
ont  traduit  par  les  mots  «  préparation  à  la  guerre  >  et  qui  signifie,  à 
proprement  parler,  l'état  d'une  armée  qui  possède  tout  ce  qu'il  lui 
faut  pour  la  guerre,  pour  entrer  en  campagne.  Cela  ne  signifie  pas, 
dit  M.  Kunzli,  qu'une  guerre  soit  prochaine.  Au  contraire,  la  situa- 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  •  89 

tion  générale  est  pacifique.  Mais  ce  n'e'^t  pas  une  raison  pour  ne  pas 
faire  le  nécessaire  pour  ne  pas  être  pris  au  dépourvu.  Il  faut  consi- 
dérer en  pareille  matière  la  soudaineté  avec  laquelle  la  guerre  peut 
éclater  et  la  nécessité  pour  la  Suisse  de  pourvoir  seule  à  la  protec- 
tion de  sa  neutralité. 

M.  Kunzli  touche  à  diverses  questions  relatives  à  notre  organisa- 
tion militaire.  11  voudrait  entre  autres  que  la  Confédération  prit  elle- 
même  en  mains  l'enseignement  de  la  gymnastique  à  la  jeunesse.  11 
voudrait  aussi,  d'accord,  dit-il,  en  cela  avec  M.  Zemp,  que  la  Confé- 
dération imposât  aux  compagnies  de  chemins  de  fer  les  constructions 
nécessaires  pour  une  rapide  mobilisation. 

M.  Sfockmar,  rapporteur  français,  parle  dans  le  même  sens,  il 
n'est  personne  qui  ne  regrette  ces  millions  qui  vont  s'envoler  en  fu- 
mée et  même  avec  très  peu  de  fumée,  étant  données  les  dernières 
inventions  chimiques  (Hilarité).  Mais  il  n'y  a  pas  à  reculer.  11  faudra 
encore  compléter  l'armement  du  landsturm,  de  la  landwehr  et  même 
de  l'élite,  améliorer  l'organisation  de  la  cavalerie,  fortifier-  la  vallée 
du  Rhône  et  remettre  en  état  le  Luziensteig. 

Personne  n'oserait  prendre  la  responsabilité  de  refuser  au  Conseil 
fédéral  les  crédits  qu'il  demande  non  sans  y  avoir  mûrement  ré- 
fléchi. 

M.  Frej/,  conseiller  fédéral,  chef  du  département  militaire,  admet 
bien  que  la  situation  politique  actuelle  de  l'Europe  ne  présente  au- 
jourd'hui rien  de  particulièrement  alarmant,  mais  il  reste  vrai  néan- 
moins qu'elle  peut  se  modifier  et  se  troubler  d'un  moment  à  l'autre 
et  que  tous  les  éléments  d'un  conflit  armé  existent.  On  l'a  déjà  dit 
souvent:  elle  est  semblable  à  un  tonneau  de  poudre  ouvert  et  ou  ne 
peut  pas  dire  d'une  manière  cerlaine  que  la  mèche  ne  s'en  appro- 
chera pas.  11  faut  donc  se  tenir  prêt  et  revenir  au  système  des  appro- 
visionnements militaires  qui  était  celui  des  anciens  Confédérés. 

M.  Frey  constate  que  l'adoption  des  armes  à  longue  portée  est  fa- 
vorable à  la  défense.  L'assaillant  qui  donne  Tassaut  a  aujourd'hui  à 
franchir  dans  le  dernier  élan  un  espace  trop  considérable.  Notre  si- 
tuation s'est  donc  améliorée.  Aucun  voisin  ne  suspecte  notre  atta- 
chement à  nos  devoirs  de  neutralité;  aussi  aucun  ne  prendra  om- 
brage de  ces  préparatifs,  bien  au  contraire.  Notre  devoir  est  de  ne 
recule''  devant  aucun  sacriffce. 

L'entrée  en  matière  n'est  pas  combattue. 

M.  Ador  propose  de  changer  de  titre  et  de  dire  :  «  crédit  pour  ar- 
mement, matériel  et  approvisionnement  de  l'armée  suisse  ». 

M.  Frey  dit  qu'il  tient  tout  au  moins  au  mot  c  Kriegsbereitschatt  ». 

On  décide  de  garder  dans  le  texte  allemand  le  titre  allemand  et 
d'adopter  la  rédaction  de  M.  Ador  pour  le  texte  français. 

Après  un  discours  de  M.  Ryniker,  le  Conseil  adopte  ensuite  sans 
opposition  les  différents  articles  de  l'arrêté.  A  la  votation  d'ensem- 
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ble,  l'arrêté  est  adopté  par  l'unanimité  moins  une  dizaine  d'abs- 
teotioni. 

Au  Conseil  des  Etats,  il  n'y  a  pas  eu  de  discussion  sur  le  fond  ; 
mais  à  cette  occasion,  il  a  été  fait  deux  motions  è  enregistrer:  une  de 
M.  Good  pour  faire  nommer  immédiatement  le  commandant  en  chef 
et  le  chef  d'état-major  de  l'armée,  aux  termes  de  la  constitution,  art- 
85,  motion  igournée  par  suite  de  l'absence  de  M.  le  Conseiller  fé- 
déral Frey  ;  une  autre  de  M.  Raisin  en  ces  termes  : 

€  Le  Conseil  fédéral  est  invité  à  présenter  un  rappoit  sur  les 
moyens  propres  à  assurer  l'abri  et  le  repos  des  troupes,  principale- 
ment dans  la  montagne  ». 

Ce  postulat  a  pour  but  l'introduction  de  la  tente-abri  dans  notre 
matériel  de  guerre.  Â  l'avenir,  le  cantonnement  sera  une  exception^ 
le  bivouac  sera  la  règle,  les  armées  étant  plus  concentrées.  La  cou- 
verture ne  saurait  remplacer  la  tente-abri;  mouillée,  elle  devient 
plus  encombrante  qu'utile. 

M.  Jordan- Martin,  tout  en  partageant  les  idées  de  M.  Raisin,  en- 
gage l'assemblée  à  en  renvoyer  la  discussion  à  plus  tard,  .la  question 
étant  assez  complexe. 

Le  Conseil  décide  l'ajournement  du  postulat,  lequel,  dans  l'inter- 
valle, sera  imprimé. 

On  écrit  de  Berne  au  Nauvelliaie  vaudoia  le  26  janvier  : 
€  Un  conseiller  fédéral  que  le  guignon  poursuit,  c'est  M.  Frey.  A 
peine  remis  d'une  chute  de  cheval  qu'il  a  faite  l'été  dernier  et  qui 
lui  a  causé  un  dérangement  de  Tépine  dorsale,  voilà  qu'aujourd'hui 
les  chevaux  de  la  régie  attelés  à  son  break  s'étant  emportés  près  des 
casernes,  la  voiture  s'est  brisée  et  M.  Frey  a  roulé  sur  le  sol  durci. 
11  a  voulu  quand  même  assister  à  la  séance  du  Conseil  fédéral.  Mais 
de  si  vives  douleurs  l'ont  repris  qu'il  a  dû  se  retirer.  C'est  M.  Zemp 
qui  l'a  reconduit  à  son  domicile.  Singuliers  débuts  que  ceux  de  M. 
Zemp  I  Pour  la  première  fois  qu'il  prend  part  aux  séances,  le  voilà 
érigé  en  garde-malade.  » 

Heureusement,  l'accident  est  moins  grave  qu'il  aurait  pu  l'être. 
Après  quelques  jours  de  lit,  pendant  lesquels  M.  Frey  n'a  pas  cessé 
d'expédier  ses  affaires,  il  a  pu  rentrer  à  son  Département  et  au  Con- 
seil fédéral. 

Samedi  30  janvier,  MM.  Boiceau  et  Blumer,  colonels  de  cavalerie  ' 
Bernard,  lieutenant-colonel,  et  Hurlimann,  capitaine,  ont  présenté  à 
M.  le  colonel  Zehnder,  à  Aarau,  au  nom  du  corps  des  officiers  de  ca- 
valerie, leurs  félicitations  et  une  belle  coupe,  à  l'occasion  du  cin- 
quantième anniversaire  de  son  entrée  au  service. 

Voici  quelques  détails  sur  les  essais  de  tir  qui  ont  eu  lieu  le  29 
janvier  à  Munchenbuchsee  par  ordre  du  comité  central  de  la  Société 
suisse  des  carabiniers,  dans  le  but  de  créer  une  base  pour  la  fixation 
des  conditions  du  tir  au  prochain  tir  fédéral  à  Claris. 
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On  avait  fait  venir  douze  tireurs  expérimentés,  la  plupart  de  la  ville 
^e  Berne.  Chacun  d'eux  reçut  d'abord  le  nouveau  fusil,  soit  le  fusil 
-ordonnance  1889,  calibre  de  7.5  mm.,  et  tira  20  coups  ;  les  cibles 
étaient  à  300  m ,  mesuraient  1  m.  de  diamètre  et  étaient  divisées  en 
20  cercles  ;  le  total  des  points  faits  a  été  de  2388.  Les  mômes  tireurs 
ont  reçu  ensuite  le  Martini  actuel,  calibre  10.4  mm.;  ils  ont  égale- 
ment tiré  '20  cartouches  sur  des  cibles  identiques  à  môme  distance  ; 
total  des  points  2450.  Enfin,  ils  ont  expérimenté  le  petit  Martini  cali- 
bre 7.5  mm.  et  ont  fait  8042  peints. 

11  est  bon  de  remarquer  que,  sauf  un  ou  deux,  ces  tireurs  n'avaient 
encore  jamais  tiré  avec  le  nouveau  fusil  suisse. 

A  la  suite  de  ces  essais,  le  comité  central  a  fixé  le  diamètre  des 

-cartons  aux  cibles  tournantes  à  34  cm.  pour  le  fusil  ordonnance  1889, 

à  38  cm.  pour  le  Martini  actuel,  calibre  10.4  mm.,  et  à  '0  cm.  pour 

l'ancien  fusil,  c'est-à-dire  le  vetterli.  Les  autres  armes,  y  compris  le 

nouveau  Martini  7.5  mm.,  ne  seront  pas  admises  au  tir  de  Glaris. 

De  l'avis  de  chacun,  les  essais  de  Munchenbuchsee  ont  été  très  inté- 
ressants et  très  concluants.  Le  fusil  de  1889  notamment,  considéré 
comme  arme  de  guerre,  est  excellent  et  bien  supérieur  au  vetterli  ; 
rappelons  en  passant  qu'on  s'en  sert  avec  la  poudre  sans  fumée,  ou 
mieux  que  chaque  coup  tiré  ne  produit  qu'un  léger  nuage  bleuâtre, 
très  vite  dispersé,  et  inappréciable  à  une  centaine  de  mètres  de  dis- 
tance. Le  nouveau  Martini  est  une  carabine  de  première  valeur,  sur- 
tout au  stand,  et  c'est  précisément  à  cause  de  ses  qualités  si  extraor- 
dinaires, si  différentes  môme  du  fusil  de  guerre,  qu'il  a  été  exclu  du 
prochain  tir  fédéral 

Le  comité  de  l'association  suisse  des  armuriers  et  des  fabricants 
de  fusils  s'est  réuni  le  dimanche  7  février  à  Berne.  Il  a  discuté  des 
mesures  à  prendre  contre  les  décisions  adoptées  par  le  comité  cen- 
tral de  la  Société  des  carabiniers  en  ce  qui  concerne  le  tir  fédéral  de 
Claris. 

On  sait  en  effet  que  le  comité  de  la  Société  des  carabiniers  a  ré- 
solu que  seules  les  armes  d'ordonnance  et  la  carabine  Martini  du  ca- 
libre t0,4™™  seraient  admises  au  Tir  fédéral  de  Glaris,  à  l'exclusion 
des  carabines  d'amateur  de  petit  calibre. 

Cette  exclusion  aura  pour  conséquence  de  supprimer  les  comman- 
des d'armes  d'amateur,  au  grand  préjudice  des  armuriers. 

Ces  derniers  vont  demander  au  comité  du  Tir  fédéral  de  revenir 
sur  sa  décision  et  d'admettre,  comme  auparavant,  les  carabines  petit 
calibre  d'amateur. 

Taad.  —  Ont  été  nommés  :  Adjudant  du  bataillon  de  fusiliers 
n®  2,  M.  le  capitaine  B.  Kràutler^  à  Lausanne.  —  Au  grade  de  capi- 
taine d'infanterie  (fusiliers)  M.  le  l**"  lieutenant  Er-nest  Jung,  à  Yver- 
don.  ~  Au  grade  de  1®*"  lieutenant  d'infanterie  (carabiniers)  MM.  les 
lieutenants  Louis  Decollogny,  à  Apples,  adjudant  au  l®»"  régiment  de 
fusiliers,  et  Samuel  Gander,  à  Vaugondry.  —  Au  grade  de  1®**  lieu- 
tenant d'artillerie  (batteries)  MM.  les  lieutenants  Paul  Bonnard,  à 
Lausanne  et  Jean  Yersin,  à  Nyon. 
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France.  —  Par  décisioa  ministérielle,  la  division  d'infanterie  de 
Saint-Mihiel  a  reçu  un  numéro,  le  n"  39,  et  Ton  crée  dans  le 
6*  corps  une  quatrième  division  d'infanterie  (n"  40)  à  l'aide  de  ré- 
giments régionaux.  La  39®  biigade  aura  son  quartier  général  à  Com- 
mercy,  la  40®  à  Saint-Mihiel. 

Les  commandants  de  ces  divei^ses  unités,  divisions  et  brigades,  sont 
en  môme  temps  désignés. 

—  Voici  dans  quelles  conditions  auront  lieu  les  manœuvres  mili- 
taires en  1892  : 

Dans  le  courant  d'août»  avant  les  manœuvres  d'automne,  les  15% 
16®  et  17*"  brigades  de  cavalerie  de  corps  seront  réunies  pour  exécu- 
ter des  manœuvres  d'ensemble  pendant  une  durée  de  douze  jours. 
Les  15®  et  16®  brigades,  formées  en  division  provisoire  sous  les  or- 
dres de  l'inspecteur  général  permanent  du  3®  arrondissement  de  ca- 
valerie, seront  opposées  au  17**  et  18®  brigades,  formées  également 
en  division  sous  les  ordres  de  l'inspecteur  du  Go  arrondissement. 

Les  17®  et  18®  brigades  d'artillerie  fourniront  chacune  deux  batte- 
ries à  cheval.  Le  général  Loizillon  aura  la  direction  supérieure  de 
ces  manœuvres. 

Des  manœuvres  de  corp»;  d'armée,  de  divisions  et  de  brigades  au- 
ront lieu  en  automne. 

Les  9®  ei  12«  corps  opéreront  l'un  contre  l'autre,  sous  la  haute  cli- 
reciion  d'un  officier  général,  membre  du  conseil  supérieur  de  la 
guerre,  qui  sera  ultérieurement  désigné. 

Chacun  de  ces  corps  sera  porté  à  trois  divisions  par  Tadjonction 
d'une  division  formée  de  quatre  régiments  mixtes  convoqués  dans 
la  5®  région  pour  le  9®  corps  et  dans  la  1'®  pour  le  iS*  corps. 

La  durée  moyenne  du  déplacement  n'excédera  pas  vingt  jours. 

Les  manœuvres  de  division  auront  lieu  dans  les  3®,  4®,  11®  et  16® 
corps  d'armée.  Leur  durée  sera  de  quinze  jours. 

Dans  le  2®  corps,  n)anœuvre  de  la  i®  division  renforcée  par  la  bri- 
gade formée  de  régiments  mixtes  Abbeville-  Péronne. 

Dans  le  6®,  manœuvre  des  39®  et  40®  divisions  et  d'une  division 
formée  par  les  4  régiments  mixtes  convoqués  dans  la  6®  région. 

Les  manœuvres  de  brigades  auront  lieu  dans  les  1®%  8®,  10«  et  18® 
coips.  Elles  auront  également  lieu  dans  le  7®  corps  pour  les  25®  et 
26®  brigades  renforcées  des  légimenls  mixtes  de  Besançon  et  de  Bel- 
fort.  Enfin,  dans  le  13®  corps,  les  49®  et  50*  brigades  manœuvreront, 
renforcées  par  des  régiments  mixtes  de  Roanne  et  de  Montluçon.  La 
durée  de  ces  manœuvres  sera  de  quatorze  joui^. 

Des  manœuvres  auront  lieu  en  outre  dans  les  14*  et  15«  régions  et 
dans  les  Vosges.  Elles  feront  l'objet  de  dispositions  spéciales. 

Toutes  les  brigades  de  la  cavalerie  de  corps  prendront  part  dans 
leurs  corps  d'armée  respectifs  à  ces  manœuvres  de  corps  d'armée, 
de  divisions  et  de  brigades. 

La  deuxième  division  de  cavalerie  indépendante  est  mise  à  la  dis- 
position du  général  commandant  le  6®  corps  pour  l'organisation  des 
manœuvres  d'automne  qui  auront  lieu  dans  la  région  de  son  com- 
mandement. 

Des  manœuvres  de  cavalerie  auront  lieu,  en  outre,  dans  le  cou- 
rant de  septembre,  après  les  manœuvres  d  automne. 

Les  3**  et  4®  divisions  exécuteront,  sous  la  haute  direction  du  gé- 
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néral  Loizillon,  président  du  comité  de  cavalerie,  des  manœuvres 
d'ensemble  dont  la  durée  sera  de  douze  jours,  non  compris  l'aller  et 
le  retour. 

Dans  la  3®  division,  la  brigade  des  cuirassiers  Niort-Angers  sera 
remplacée  par  la  6°  brigade. 

Les  ?•,  S'"  et  13^  brigades  de  cavalerie  de  corps  et  la  6e  brigade  de 
dragons  (Auxonne-Dôle)  se  réuniront  pour  exécuter  des  manœuvres 
d'ensemble  dont  la  durée  sera  de  douze  jours,  aller  et  retour  non 
compris.  Les  7®  et  8®  brigades,  formées  en  division  provisoire,  opére- 
ront sous  les  ordres  de  l'inspecteur  général  permanent  du  troisième 
arrondissement  de  cavalerie,  contre  la  13®  brigade  de  corps  et  la  6« 
de  dragons  que  dirigera  le  général  commandant  la  6«  division  de  ca- 
valerie. 

Les  7^  et  8«  brigades  d'artillerie  fourniront  chacune  deux  batteries 
à  cheval. 

Le  général  d'Espeuilles,  commandant  la  4®  division  de  cavalerie, 
aura  la  direction  supérieure  de  ces  manœuvres  dont  la  zone  et  la 
daxe  seront  fixées  ultérieurement. 

D'»s  évolutions  de  brigades  d'une  durée  de  huit  jours,  seront  exé- 
cutées par  les  trois  brigades  de  la  1^®  division  de  cavalerie,  la  2®  bri- 
gade des  cuirassiers  de  la  i^'  division,  les  trois  brigades  de  la  5e  di- 
vision, la  l'c  brigade  de  cuiiassiers,  ainsi  que  les  i^^  et  3**  brigades 
de  hussards  de  la  2*  division. 

D'autre  part  l'état-major  général  a  arrêté  comme  suit  la  liste  des 
régiments  mixtes  d'infanterie  qui  exécuteront  des  grandes  manœu- 
vres à  l'automne  prochain. 

2«  corps  d'armée  :  328®  (14®  territorial  et  128®  actif),  à  Abbeville  ; 
320®  (16«  territorial  et  120®  actif),  à  Péronne. 

5®  corps:  246®  (34®  territorial  et  46®  actif),  à  Fontainebleau  ;  331® 
(36®  territorial  et  131®  actif t,  à  Coulommiers  ;  289®  (38®  territorial  et 
89®  actif),  à  Montargis  ;  276®  (40®  territorial  et  76®  actiO,  à  Orléans. 

6®  corps  :  269®  (42®  territorial  et  69®  actiO.  à  Toul  ;  306«  (48®  terri- 
torial et  106®  actif),  à  Ghâlons-sur-Marne. 

7®  corps:  235*^  (49«  territorial  et  35®  actiO,  à  Belfort  ;  260®  (54®  terri- 
torial et  60®  actif),  à  Besançon. 

13®  corps:  298®  (104®  territorial  et  98®  actiO,  à  Roanne;  321®  (98^ 
territorial  et  121®  actif),  à  Montluçon. 

17®  corp^;  220®  (130®  territorial  et  20®  actiO,  à  Marmande;  211® 
(132®  territorial  et  11®  actifi,  à  Montauban  ;  259®  (134®  territorial  et 
59®  actiO,  à  Foix;  283®  (136®  territorial  et  a3®  actif),  à  Saint-Gaudens. 

Par  suite,  les  réservistes  des  classes  1883  et  1885,  qui  font  partie 
des  4«  bataillons  des  régiments  actifs  concourant  à  la  formation  des 
régiments  mixtes,  seront  appelés,  par  voie  d'affiche,  du  lundi  22  août 
au  dimanche  28  septembre,  et  les  territoriaux  des  classes  1878  et 
1879,  qui  font  partie  des  l®*"  et  2®  bataillons  entrant  dans  la  constitu- 
tion des  régiments  mixtes,  seront  appelés,  par  voie  d'affiche  égale- 
ment, du  lundi  5  septembre  au  dimanche  18  septembre. 

—  Le  ministère  vient  de  décider  qu'en  cas  de  mobilisation,  chaque 
soldat  d'infanterie  serait  pourvu  de  120  cartouches,  au  lieu  de  112,  à 
raison  de  5  paquets  de  8  cartouches  par  cartouchière.  Chaque  soldat 
a,  on  le  sait,  3  de  ces  cartouchières  autour  de  la  ceinture. 

D'un  autre  côté,  les  régiments  d'infanterie  commencent  à  recevoir 
leurs  voitures  de  compagnie. 
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La  nouvelle  voiture  porte  deux  caissons  destinés  au  transport  des 
cartouches  dites  de  premier  approvisionnement,  et  qui,  au  début  du 
combat  et  avant  de  se  porter  sur  la  ligne  de  feu,  seront  distribuées 
aux  hommes  à  raison  de  40  à  50  cartouches,  selon  l'efTectif  des  pré* 
sents  (250  à  200  par  compagnie). 

Les  deux  caissons  se  font  face  et  forment  siège,  ce  qui  permettra 
d*y  asseoir  6  hommes,  s'il  y  a  des  traînards.  Sous  la  voiture,  un  ap- 
pendice est  ménagé  pour  le  transport  des  outils  du  mulet,  qui  a  été 
supprimé. 

La  traction  se  fait  par  le  moyen  de  deux  brancards  ;  elle  est,  en 

Srinûipe,  assurée  par  un  seul  cheval  ;  mais  comme  la  question  est 
e  savoir  si  une  seule  hôte  y  suffira,  un  moyen  d'attache  a  été  mé- 
nagé près  du  brancard  droit  afin  d'atteler  au  besoin  un  deuxième 
cheval.  Celui-ci  pourra  également  être  attelé  en  flèche,  chaque  bran- 
card étant  muni  à  sa  partie  antérieure  d'un  anneau  pour  y  accrocher 
les  traits  du  cheval  de  flèche. 

—  On  annonce  la  formation  d'une  nouvelle  société  de  tir  approuvée 

Bar  le  ministre  de  la  guerre  :  la  c  Société  de  tir  au  canon  de  Paris  ». 
[.  le  générd  Tricoche  en  a  accepté  la  présidence.  Cette  Société  a 
pour  but  d'entretenir  les  officiers  et  soldats  de  la  réserve  et  de  l'ar- 
mée territoriale,  appartenant  à  l'artillerie,  dans  la  pratique  des  exer- 
cices de  tir.  Ces  exercices  auront  lieu  tous  les  dimanches  à  Vincen- 
nes,  avec  des  pièces  d'artillerie  de  campagne,  munies  du  tube  pour 
tir  réduit  inventé  par  le  colonel  Rodolphe  et  déjà  expérimenté  dans 
l'armée.  Ils  se  termineront  chaque  année  par  un  concours  de  tir  à 
grande  distance,  avec  prix. 

La  première  réunion  a  eu  lieu  dimanche  matin  31  janvier,  au  po- 
lygone de  Vincennes. 

—  Le  Journal  officiel  du  18  janvier  a  publié  un  certain  nom- 
bre de  nominations  dans  la  légion  étrangère.  Deux  chefs  de  batail- 
lon, M.  Faurax  du  98®  et  Rouvillon-Saguez  du  17®,  et  ^0  capitaines 
d'infanterie  de  ligne  passent  dans  les  régiments  étrangers  ;  le  i®''  ré- 
giment reçoit  sept,  et  le  2®  huit  li^^utenants  de  même  origine,  cela  en 
exécution  du  décret  qui  a  augmenté  chaque  bataillon  étranger  d'une 
compagnie  et  chaque  régiment  d'une  compagnie  de  dépôt. 

Six  autres  nominations,  tous  Français,  sauf  un,  ont  eu  lieu  par 
décret  du  15  janvier. 

—  L'organisation  de  la  vélocipédie  militaire  entrera  en  vigueur  le 
l®*"  mars  prochain.  Le  nombre  des  vélocipédistes  régimentaires  est  fixé 
de  7  à  10  ;  celui  des  vélocipédistes  d'état-major  à  75.  Le  contingent 
de  paix  ne  dépassera  pa*=»  le  chiffre  de  trois  mille.  —  Les  candidats 
auront  à  passer  un  examen  de  topographie  élémentaire  et  à  fournir 
un  parcours  de  50  kilomètres  en  quatre  heures  pour  les  régimentai- 
res ;  un  examen  plus  sérieux  de  topographie  et  un  parcours  de  90 
kilomètres  en  sept  heures  pour  ceux  d'état-major. 

Le  costume  adopté  est  le  suivant  :  képi,  vareuse  de  l'infanterie  de 
marine,  culotte  bouffante  et  légères  molletières  en  cuir.  L'arme  au- 
torisée est  le  revolver. 

L'avancement  sera  réglé  comme  pour  les  autres  armes,  jusqu'au 
grade  d'adjudant  inclu.^i. 

Chaque  vélocipédiste  recevra  une  indemnité  quotidienne  de  50* 
centimes,  portée  à  75  centimes  pendant  les  manœuvres.  11  aura  droit 
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chaque  jour  également  à  500  grammes  de  viande  au  lieu  de  350,  et  à 
deux  rations  de  vin. 

Toute  machine  en  bon  état  sera  acceptée,  à  l'exception  des  ma- 
chines de  course. 

Un  type  de  bicyclette  sera,  cette  année  même,  adopté  et  les  fabri- 
cants auront  l'autorisation  de  les  mettre  en  vente,  mais  seulement 
en  attendant  que  les  arsenaux  de  l'Etat  soient  outillés  dans  ce  but. 

f  lie  général  ScliinUz. 

Le  général  Schmita  est  mort  à  Paris  le  2  février,  des  suites 
d'une  congestion  pulmonaire  contractée  aux  obsèques  du  général 
Grenier,  dit  la  RépubliqxAe  française. 

Isidore-Pierre  Schmitz  était  né  à  Neuilly-sur-Marne  (Seine-et-Oise) 
le  21  juillet  18^.  Sorti  de  Saint-Gyren  1840  comme  sous-lieutenant, 
il  entra  ensuite  à  l'Ecole  d'application  d'état-major;  lieutenant  en 
1845,  il  alla  en  Afrique  où  il  fit  campagne  jusqu'en  1849;  pendant 
cet  espace  de  temps,  il  fut  cité  trois  fois  à  l'ordre  de  l'armée,  nommé 
capitaine  (1847)  et  décoré  (1848).  Le  capitaine  Schmitz  obtint  en  ou- 
tre, le  1«^  octobre  1849,  une  médaille  d  honneur  pour  fait  de  sauve- 
tage. 

Officier  de  la  Légion  d'honneur  en  1851  et  nommé  aide  de  camp 
du  général  Forey,  il  suivit  en  Grimée  cet  officier  général,  puis  fut 
employé  à  l'état-major  général  de  l'armée  d'orient;  sa  belle  conduite 
à  MalakoiTlui  mérita  son  grade  de  commandant  (1855). 

A  son  retour  de  Crimée,  il  fut  nommé  officier  d'ordonnance  de 
rempereur  (9  novembre  1855).  Il  fit  en  cette  qualité  la  campagne 
d'Italie,  fut  promu  lieutenant-colonel  en  1859,  après  Magenta,  et 
chargé  par  Napoléon  111  de  porter  à  l'impératrice-régente  les  dra- 
peaux pris  aux  Autrichiens. 

Devenu  chef  d'état-major  de  la  division  de  cavalerie  de  la  garde 
impériale,  il  fut  ensuite  chef  d'état-major  du  corps  expéditionnaire 
de  Ghine,  où  il  fut  cité  comme  s'étant  particulièrement  distingué 
dans  la  journée  du  14  août  1860,  à  la  prise  d'assaut  du  camp  retran- 
ché de  Tang-Hi,  et  comme  étant  arrivé  le  premier  sur  le  haut  du  pa- 
rapet, où  il  planta  le  drapeau  tricolore  à  la  vue  de  toute  l'armée. 
Nommé  colonel  le  15  août  pour  ce  fait  d'armes,  il  fut  cité  de  nou- 
veau à  Tordre  du  corps  expéditionnaire  du  19  septembre  suivant 
pour  sa  conduite  au  combat  de  Koat-Sun. 

Après  Texpédition  de  Ghine^  il  fut  chargé  d'une  mission  en  Egypte* 
et  nommé  commandeur  de  la  Légion  d  honneur  en  1861  ;  puis,  au 
moment  de  la  guerre  de  1866^  il  alla  en  Italie  pour  suivre  les  opéra- 
tions militaires  de  la  campagne  ;  il  resta  après  la  paix  en  mission  à 
Florence  et  prit  une  part  très  active  aux  nég^^ciations  relatives  à  Ga- 
nbaldi^  au  mois  de  novembre  1867,  avant  l'affaire  de  Mentana. 

Promu  général  de  brigade  le  20  août  1868,  il  fut  au  début  de  la 
guerre  contre  la  Prusse  nommé  chef  d'état-major  du  12«  corps  de 
l'armée  du  Rhin,  position  qu'il  n'occupa  que  pendant  quelques  jours 
ayant  été  appelé,  le  28  août  1870,  comme  chef  d'état-major  général 
du  gouverneur  de  Paris  (général  Trochu), 

Mis  en  disponibilité  après  la  capitulation  de  Paris,  il  devint  direc- 
teur au  ministère  de  la  guerre,  puis  commanda  une  brigade  de  l'ar- 
mée de  Versailles  lors  du  second  siège  de  Paris. 

Promu  général  de  division  le  30  septembre  1875,  il  commanda  en 
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cette  qualité  la  3®  division  d'infanterie,  la  4«  à  Compiègne^  et  fut 
nommé,  le  13  février  1879,  commandant  du  12'  corps  d'armée;  il 
commanda  ensuite  le  9«  corps  qu'il  quitta,  sous  le  ministère  de  M. 
Boulanger,  à  la  suite  de  drconstances  qui  lui  firent  honneur.  Expulsé, 
par  ce  triste  personnage,  du  conseil  supérieur  de  la  guerre,  dont  il 
était  membre  depuis  1884,  et  placé  hors  cadre,  le  général  Schmitz, 
depuis  le  2  février  1886,  faisait  partie  de  la  section  des  officiers  géné- 
raux maintenus  sans  limite  d*âge  dans  la  première  section  (activité 
et  disponibilité).  Promu  grand-officier  en  1880  et  élevé  à  la  dignité 
de  grand-croix  le  9  juillet  1883,  le  général  Schmitz  comptait  47  an- 
nées de  service,  14  campagnes  et  4  citations.  Honneur  à  sa  mémoirel 

Angleterre.  —  Les  armes  à  répétition  et  la  poudre  sans  fumée 
auront  une  influence  considérable  et  nouvelle  sur  l'armement  et  la 
tactique  de  la  cavalerie.  On  voudrait  qu'elle  possédât  elle-même  les 
moyens  de  préparer  son  choc  pour  le  rendre  efficace.  C'est  dans  ce 
but  qu'on  l'a  dotée  chez  nous  de  canons-révolver,  et  que  sur  le  conti- 
nent on  a  cherché  à  combiner  la  lance  et  le  fusil. 

11  serait  évidemment  très  avantageux  pour  la  cavalerie  de  pouvoir 
tirer  plusieurs  salves  avant  de  charger.  Le  capitaine  W.-F.  Peel 
vient  d'inventer  un  système  vraiment  extraordinaire. 

Son  invention  consiste  à  attacher  une  arme  à  feu  sous  le  ventre 
du  cheval,  de  manière  à  ce  que  cette  arme  puisse  partir  au  gré  du 
cavalier.  On  fixe  à  la  parti'î  inférieure  de  la  sangle  un  manchon  d'ac- 
couplement qui  maintient  l'arme  longitudinalement,  sous  le  corps 
du  cheval.  L'origine  du  tir  se  trouve  ainsi  en  avant  du  poitrail  de 
l'animal,  et  le  canon  passe  entre  les  jambes  de  devant. 

Le  cavalier  peut  décharger  l'arme  sans  la  déranger,  soit  mécani- 
quement, soit  par  l'électricité,  soit  par  des  tubes  pneumatiques.  Si 
Ton  emploie  l'électricité,  une  batterie,  un  accumulateur  ou  un 
dynamo  peut  être  fixé  à  la  selle,  et  des  électro-aimants  feront  partir 
le  chien.  Le  courant  est  transmis  par  des  fils  de  cuivre  ;  une  simple 
pression  sur  un  bouton  fait  partir  le  coup,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à 
ce  que  le  magasin  soit  épuisé. 

Le  harnachement  est  disposé  de  façon  que  le  cheval  ne  puisse 
baisser  la  tête  au  moment  où  le  coup  part. 

Le  capitaine  Peel  fait  remarquer  que  son  invention  constitue  c  un 
progrès  bien  plus  considérable  que  celui  réalisé  par  l'invention  des 
armes  à  feu.  Car  la  cavalerie  n'avait  jusqu'à  présent  aucune  arme 
aussi  puissante  que  l'arbalète  qui  précédait  les  arquebuses,  et  le  fu- 
sil à  répétition  est  incomparablement  supérieur  aux  premières  armes 
à  feu  employées.  » 

Sans  aller  aussi  loin,  nous  reconnaissons  que  si,  à  l'essai,  le  sys- 
tème fait  ses  preuves  et  paraît  pratique,  l'effet  de  plusieurs  déchar- 
ges précédant  la  charge  de  cavalerie  ne  peut  manquer  d'être  très 
démoralisateur  pour  l'adversaire.  Des  expériences  faites  à  Gurragh 
et  à  Pirbright  ont  montré  que  le  système  du  capitaine  Peel  n'effrayait 
pas  le  cheval  et  avait  un  effet  utile  à  de  courtes  distances. 

On  a  objecté  que  le  système  ne  peut  être  employé  avec  la  tactique 
actuelle  de  la  cavalerie.  Nous  pensons  que  ce  n'est  pas  l'armement 
qui  doit  se  conformer  à  la  tactique  mais  bien  la  tactique  qui  doit 
s'adapter  aux  conditions  que  lui  crée  l'armement. 

(Progrès  militaire,) 
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(irrité  it  m%i\\  fidiril  h  23  jiniisr  1892) 
y  compris  les  jours  d'entrée  et  de  licenciement, 

ainsi  que  les  modifications  apportées,  jusqu'au  9  février  1892, 

par  le 

déparlement  mUUaire,  en  conformité  de  VautorisatUm 
délivrée  par  le  conseil  fédéral. 


I.  Etat-major  général. 
A.  Ecoles  d'état-major  général. 

I*'  conrs,  dn  24  avril  au  2  juillet,  à  Berne. 
Il""*      >       du  5  mai  au  15  juin,  à  Berne. 

B.  Travaux  de  subdivision. 

Du  5  janvier  au  2  avril,  |  .   Berne 

Du  8  octobre  au  21  décembre,  I 

(dans  rintervalle  encore,  bUI  le  faut). 

C.  Cours  pour  officiers  du  service  territorial  et  des  étapes. 

Du  l*'  au  18  septembre,  à  Berne. 

D.  Cours  pour  secrétaires  d'état-major. 

Du  31  août  au  21  septembre,  à  Berne  (caserne). 


L  Cours  pour  vélocipédistes. 

Da  81  août  au  20  septembre,  à  Berne  (caserne). 


H.  Infanterie. 
A.  Ecoles  préparatoires  d'officiers. 

Pour  le    *    I*'  arrondissement:    du  25  octobre  an  7  décembre,  à 

Lausanne. 

du   25  octobre  au  7  décembre,  à 
Colombier. 

da   2  août  an    14  septembre,  à 
Berne. 

du  28  octobre  aa  10  décembre,  à 
Lnceme. 

du  2   août  au    14  septembre,  à 
Aarau. 

du  7  octobre  au  19  novembre,  4 
Zurich. 

du  7  octobre  an  19  novembre,  à 
St-6all. 

du  3  novembre  au  16  décembre, 
à  Coire. 


Ylm. 
VII»* 

Yxn">« 


B.  Ecoles  de  recrues. 

r*  division. 

La  moitié  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Vand,  Valais  (I) 
et  Genève  (I),  et  la  moitié  des  recrues  tambours  et  trompettes 
de  l'arrondissement 


Cadres,  du  21  mars  au  14  mai, 
Recrues,  du  29  mars  au  14  mai. 


à  Lausanne. 


La  moitié  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Vaud,  Valais  (I) 
et  Genève  (I),  toutes  les  recrues-instituteurs  de  la  I'*  et  de  U 
11"^  division,  et  la  moitié  des  recrues  tambours  et  trompettes 
de  l'arrondissement. 


Cadres,  du  29  août  au  22  octobre, 
Recrues,  da  6  septembre  au  22  octobre 


I  à  Lausanne. 


8 


IP"«  diviBion. 

des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Oenôve  (II),  Fri- 
Neocb&tel   et   Berne  (U),  et  les   reomes  tambours  et 
ipettes  de  Neuchfttel  et  Berne  (II). 

Ires,  du  2  mai  an  25  jnin, 
les,  da  10  mai  an  25  juin, 

des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Genève  (II),  Fri- 
Neucb&tel   et  Berne  (U),   et  les  reornes   tambours  et 
de  Fribourg  et  Genève  (II). 

du  29  août  au  22  octobre,        l  x  p  i      u* 
,  du  6  septembre  au  22  octobre,  I  ^  ^»o°^^^^^- 


I  à  Colombier. 


IXT^  division. 

des  recrues  d'infanterie  du  canton  de  Berne  (III),  et  la 
ié  des  recrues  tambopxs  et  trompettes  de  l'arrondissement. 

du  4  avril  au  28  mai, 
les,  du  12  avril  au  28  mai, 

des  recrues  d'infanterie  du  canton  de  Berne  (III),   et  la 
des  recrues  tambours  et  trompettes  de  l'arrondissement. 

1res,  du  30  mai  au  23  juillet, 
tes,  du   7  juin  au  28  juillet, 


I  à  Berne. 


I  à  Berne. 


IV"*  division. 

des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Berne  (IV)  et  de 
^rne,  le  tiers  des  recrues  d'Argovie  (IV),  toutes  les  recrues 

iterie  des  cantons  d'Unterwalden-le-haut  et  le-bas.  la  moi- 
tes recrues  trompettes  et  tambours  de  Berne  (IV)  et  de 
et  toutes  les  recrues  trompettes  et  tambours  d'Unter- 

i-le-haut  et  le-bas. 


très,  du  28  mars  au  21  mai, 
les,  du   5  avril  au  21  mai, 


à  Lucerne. 


des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Berne  (IV)  et  de 
(,  deux  tiers  des  recrues  d'Argovie  (IV),  toutes  les  re- 
d'infanterie  de  Zoug,  toutes  les  recrues-instituteurs  des 
et  VJIl"*  arrondissements,  la  moitié  des  recrues  trom- 
et  tambours  de  Berne  (IV)  et  de  Lucerne,  toutes  les 
trompettes  et  tambours  d'Argovie  (IV)  et  de  Zoug. 

du   23  mai  au  16  juillet, 
.  du   31  mai  au  16  juillet, 


j  à  Lucerne. 


dlTlsioti. 

La  moitié  des  recrues  d*infaiiterie  des  cantons  d*ÂrgoTie  (Y),  di 
Soleure  et  des  deux  Baie  et  la  moitié  des  rternet  tambours  de 
Tarrondissement 

Cadres,  du  18  avril  au  11  juin,  \  »   t-,j^«| 

Recrues,  du  26  avril  au  11  juin,  I  *  *^»«™*- 

La  moitié  des  recrues  d*infanterie  des  cantons  d*Argovi«  (V)^  ^ 
Soleure  et  des  deux  B&le,  toutes  les  recru6B*inttitntaar8  des 
IU°^  et  V"'*  arrondissements  de  division,  et  toutes  les  recroei 
trompettes  et  la  moitié  des  recrues  tambours  de  l'arrondisse- 
ment. 

Cadres,  du  6  juin  au  30  juillet,  l  2^  a 

Recrues,  du  14  juin  au  30  julH^t,        )  *  ^*^^- 

VP»*  division. 

La  moitié  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Zurich,  Schaff- 
house  et  Schwyz  (VI),  et  la  moitié  des  recrues  tambours  et 
trompettes  de  l'arrondissement. 

Cadres,  du  23  mai  au  16  juillet,  \  w  7    'ch 

Recrues,  du  31  mai  au  16  juillet,       '  J 

La  moitié  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Zurich,  Schaff- 
honse  et  Schwjz  (VI),  toutes  les  recrues-instituteurs  des  VI** 
et  VII"^  divisions,  et  la  moitié  des  recrues  tambours  et  trom- 
pettes de  Tarrondissement. 

Cadres,  du  8  août  au  !•'  octobre,         \  \  7    •  k 
Recrues,  du  16  août  au  !•'  octobre,      I  *  ^^^^'^^ 

vn»«  division. 

La  moitié  des  recrues  d*infanterie  des  cantons  de  St-Gall,  de  Thor- 
govie  et  des  deux  Appenzell,  et  la  moitié  des  recrues  tamboun 
et  trompettes  de  l'arrondissement. 

Cadres,  du  27  mai  au  20  juillet. 
Recrues,  du  4  juin  au  20  juillet,  savoir: 

Cadres  (cours  préparatoire),  du  27  mai  an  4  juin,  à  8t-GalL 
Recrues,  du  4  au  29  juin,  à  8t-Grall  -  Hérisau. 
>        du  29  juin  an  20  juiUet,  à  St-Gall. 

La  moitié  des  recrues  d'infanterie  de  St-Qall,  de  Thurgovie  et  dei 
deux  Appenzell,  et  la  moitié  des  recrues  tambours  et  trom* 
pettes  de  Tarrondissement. 


à 


Cadres,  du  8  août  au  l*'  octobre, 

Recrues,  du  16  août  au  1*'  octobre,  savoir: 

Cadres  (cours  préparatoire),  du  8  au  16  août,  à  Hérisau. 

Recrues,  du  16  août  au  10  septembre,  à  Hérisau-St-Gall. 

>         du  10  septembre  au  1*'  octobre,  à  Hérisau. 

Vin"«  divifllon. 

Le  quart  des  recrues  d'infanterie  d*Uri,  de  Schwyz  (VIU)  et  des 
Grisons  (y  compris  les  vallées  de  Mesocco  et  Calanca),  la  moitié 
des  recrues  de  Glaris,  les  trois  quarts  des  recrues  d^infanterie 
du  Tessin,  les  recrues  de  langue  française  do  Valais  (Vni), 
les  recrues  tambours  et  trompettes  du  Tessin  et  la  moitié  des 
recrues  trompettes  et  tambours  des  autres  cantons. 

Cadres,  du  30  mars  au  28  mai,  |  ^  BellinEone 

Recrues,  du  7  avril  au  28  mai,  I 

Les  trois  quarts  des  recrues  d'infanterie  d'Uri,  de  Schwyz  (VIII), 
de  Qlaris  et  des  Grisous,  la  moitié  des  recrues  de  Glaris,  un 
quart  des  recrues  du  Tessin,  les  recrues  de  langue  allemande 
du  Valais,  la  moitié  des  recrues  tambours  et  trompettes  de 
Tarrondissement,  excepté  le  Tessin. 

Cadres,  du  1*'  juin  au  25  juillet,  |  ^  q^. 

Recrues,  du  9  juin  au  25  juillet,  1 

Ecoles  de  reomeB  armariers. 
Du  14  juin  au  80  juillet,  à  Zofingue. 

C.  Cours  de  répétition  de  i'élite. 

I"  diviBion. 
Manœuvres  de  régiment. 

Bataillon  de  carabiniers  n®  1. 

Cadres,  du  6  au  26  juin,  |   ^  j^^^^^^^ 

Troupe,  du  10  au  25  jum,  ( 

Régiment  n®  1. 

£tat»major,  du  18  juillet  au  6  août,  à  Lausanne. 

Bataillon  de  fusiliers  n?  1. 

Cadres,  du  18  au  22  juillet,  à  Lausanne. 

Cadres  et  troupe,  du  22  juillet  au  6  août,  à  Tverdon. 
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Bataillon  de  fasîHers  n^  2. 

Cadres,  da  18  an  22  jaillet,  à  Lausanne. 

Cadres  et  troupe,  du  22  juillet  au  6  août,  à  Moudon. 

Bataillon  de  fusiliers  n^  3. 

Cadres,  du  18  juillet  au  6  août,  (  .   j 

Troupe,  du  22  juillet  au  6  août,  )  ^  ^»«8»ûne. 

Régiment  n®  2. 
Etat-major,  du  8  au  27  août,  à  Lausanne. 

Bataillon  de  fusiliers  n^  4.. 

Cadres,  du  8  au  12  août,  à  Lausanne. 

Cadres  et  troupe,  du  12  au  27  août,  à  Moudon. 

Bataillon  de  fusiliers  n^  5. 

Cadres,  du  8  au  12  août,  à  Lausanne. 

Cadres  et  troupe,  du  12  au  27  août,  à  Tverdon. 

Bataillon  de  fusiliers  n^  6. 

Cadres,  du  8  au  27  août,  )   .   |^ 

Troupe,  du  12  au  27  août,  I   ^  ^^ausanne. 

Régiment  n®  3. 
Etat-major,  du  27  juin  au  16  juillet,  à  Lausanne. 

Bataillon  de  fusiliers  n^  7. 


Cadres,  du  27  juin  au  16  juillet. 
Troupe,  du  l»'  au  16  juillet, 


à  Lausanne  et 
Romanel. 


Bataillon  de  fusiliers  n"  8. 

Cadres,  du  27  juin  au  16  juillet,  )  à  Lausanne  et 

Troupe,  du  1*'  au  16  juillet,  |       Romanel. 

Bataillon  de  fusiliers  n9  9. 

Cadres,  du  27  juin  au  1^  juillet,  à  Lausanne. 
Cadres  et  troupe,  du  1*'  au  16  juillet,  à  Moudon. 

Régiment  n^  4. 
Etat-major,  du  16  mai  au  4  juin,  à  Sion. 

Bataillon  de  fusiliers  n^  10. 

Cadres,  du  16  au  20  mai,  à  Genève. 

Cadres  et  troupe,  du  20  mai  au  4  juin,  à  Martigny-Tille. 


Bitaflk»!  de  lîiBiliers  n^  11. 

OidreSy  do   16  mû  an  4  join, 
Troape,  du  20  mai  an  4  juin, 

BilaiQoB  de  fosiliers  n<»  12. 

Cadres,  du  16  mai  aa  4  join, 
Troupe,  du  20  mai  aa  4  juin, 


I  à  Sion. 
I  à  Sion« 


!!*•  diviaion. 

Exercices  de  régiment. 

BliliQon  de  carabiniers  n?  2. 

Cadrée,  du  18  avril  an  7  mai. 
Troupe,  du  22  avril  au  7  mai, 


i   à  Colombier. 


Régiment  n^  5. 
Etat-major,  du  27  juin  an  16  jnillet,  à  Colombier. 

BaftuUoQ  de  fusiliers  n^  13. 

Cadres,  da  27  jain  an  1*'  juillet,  à  Genève, 
(kdree  et  tronpes,  dn  1*'  an  16  juillet,  à  Yverdon. 

Bataillon  de  fusiliers  n®  14. 

Cadres,  du  27  join  au  16  juillet, 
Troupe,  dn  l*'  au  16  juillet, 

BitaiUon  de  fusiliers  n^  15. 

Cadres,  du  27  juin  au  16  juillet, 
Troupe,  dn  1®'  au  16  juillet. 


I  à  Colombier. 
I   à  Colombier. 


Régiment  n**  6. 
fitai-major,  dn  21  mars  au  9  avril,  à  Colombier. 

Bataillon  de  fusiliers  n®  16. 

Cadres,  du  21  mars  au  9  avril. 
Troupe,  dn  25  mars  au  9  avril, 

Bataillon  de  fusiliers  n"*  17. 

Cadres,  du  21  mars  au  9  avril, 
Troupe,   dn  25  mars  au  9  avril, 

Bitaillon  de  fusiliers  n^  18. 

Cadres,  dn  21  mars  au  9  avril. 
Troupe,  du  25  mars  au  9  avril, 


I   à  Colombier. 
I   à  Colombier. 


I   à  Yverdon. 


\ 
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Bëgiment  xi9  7. 


Etat-major,  du  18  juillet  aa  6  août,  à  Colombier  et  aux  environa 


Bataillon  de  fosiliers  n^  19. 

Cadres,  du  18  juillet  an  6  août, 
Troupe,  du  22  juillet  au  6  août. 

Bataillon  de  fusiliers  n^  20. 

Cadres,  du  18  juillet  au  6  août. 
Troupe,  du  22  juillet  au  6  août, 

Bataillon  de  fusiliers  n^  21. 

Cadres,  du  18  juillet  au  6  août. 
Troupe,  du  22  juillet  au  6  août. 


I 


à  Colombier 
et  aux  environ». 

à  Colombier 
et  aux  environs. 


èk  Colombier 
et  aux  environs. 


Régiment  n®  8. 
Etat-major,  du  8  au  27  août,  à  Colombier  et  aux  environs. 

Bataillon  de  fusiliers  n^  22. 

Cadres,  du  8  au  27  août. 
Troupe,  du  12  au  27  août. 

Bataillon  de  fusiliers  n^  23. 

Cadres,  du  8  au  27  août. 
Troupe,  du  12  au  27  août, 

Bataillon  de  fusiliers  n®  24. 

Cadres,  du  8  au  27  août, 
Troupe,  du  12  au  27  août, 


h  Colombier 
et  aux  environs. 


k  Colombier 
et  aux  environs. 


à  Colombier 
et  aux  environs. 


I\r"«  divisioii. 


Exercices  de  régiment 

Bataillon  de  carabiniers  n^  4. 

Cadres,  du  24  octobre  au  12  novembre,  i  ^  TjnMma 
Troupe,  du  28  octobre  au  12  novembre,  i 


Régiment  n"*  13. 
Etat-major,  du  1*'  au  20  août,  à  Berne. 

Bataillon  de  fusiliers  n®  87. 

Cadres,  du  l*'  an  20  août, 
Troupe,  du  5  au  20  août, 


I   à  Berne. 
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Bataillon  de  fusiliers  n^  38. 

Cadres,  do  1^  au  20  août, 
Troupe,  da  5  au  20  août, 

Bataillon  de  fusiliers  n®  89. 

Cadres,  da  1^  an  20  août, 
Troupe,  du  5  an  20  août. 


à  Lucerne. 


Bégiment  n^  14. 
Etat-major,  dn  22  août  an  10  septembre,  à  LncemOc 

Bataillon  de  fasiliers  n^  40. 

Cadres,  dn  22  août  au 
Troupe,  du  26  août  an 

BataOlon  de  fusiliers  n?  41. 

Cadres,  du  22  août  au 
Troupe,  dn  26  août  au 

Bataillon  de  fusiliers  n^  42. 

Cadres,  du  22  août  an 
Troupe,  du  26  août  au 


10  septembre, 
10  septembre, 


10  septembre, 
10  septembre, 


10  septembre, 
10  septembre. 


Bégiment  n^  15. 
Etat-major,  dn  12  septembre  an  1*'  octobre. 

Bataillon  de  fusiliers  n®  43. 

Cadres,  dn  12  septembre  an  1""' 
Troupe,  dn  16  septembre  au  l*' 

Bataillon  de  fusiliers  n^  44. 

Cadres,  du  12  septembre  au  l*' 
Troupe,  du  16  septembre  an  l*' 

Bataillon  de  fusiliers  n^  45. 

Cadres,  du  12  septembre  au  V^ 
Troupe,  du  16  septembre  au  V 


octobre, 
octobre, 


octobre, 
octobre, 


octobre, 
octobre. 


à  Berne. 


à  Berne. 


à  Lucerne. 


à  Lucerne. 


à  Lucerne, 


h  Lucerne. 


à  Lucerne. 


à  Lucerne. 


Bégiment  n<>  16. 
Etat-major,  du  8  au  22  octobre,  à  Lucerne. 

Bataillon  de  fusiliers  n^  46. 

Cadres,  du  3  au  22  octobre, 
Troupe,  du  7  au  22  octobre. 


I   à  Lucerne. 
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B&tullon  de  fnsiliera  ii°  47. 

CftiireH,  an  S  an  22  octobrs, 
Troupe,  da  7  an  22  octobre, 

Bat^llon  de  fosiliera  n°  48. 

Cadrée,  dn  3  an  22  octobre, 
Troupe,  du  7  an  22  octobre, 


VI°*  dlTision. 
Exercises  de  bataiUon. 


Bâtai  lloQ  de 
Cadres, 
Tronpe, 

Bataillon  de 
Cadres, 
Tronpe, 

Bataillon  de 
Cadres, 
Troupe, 

Bataillon  de 
Cadres, 
Troupe, 

Bataillon  de 
Cadres, 
Tronpe, 

Bataillon  de 
Cadres, 
Troupe, 

Bataillon  de 
Cadres, 
Troupe, 

Bataillon  de 
Cadrei 


carabiniers  n°  6. 
dn  10  au  19  mai, 
dn  13  an  Id  mai, 
fusiliers  n"  61. 
dn  10  an  19  mai, 
dn  tS  an  19  mai, 
fnriliers  n"  62. 
du  10  an  19  mai, 
dn  13  an  19  mai, 
fusiliers  n"  68. 
dn  30  avril  an  9  me 
du  3  an  9  mai, 
fusiliers  a"  64. 
dn  SO  avril  an  9  nu 
du  3  au  9  mai, 
fusiliers  n°  65. 
dn  19  au  28  avril, 
du  22  an  28  avril, 
fusiliers  n"  66. 
dn  19  an  28  avril, 
dn  22  an  28  avril, 
fusiliers  a"  67. 
du  5  an  14  avril. 

An    fi    an    H    avril. 


à  Winterthnr. 


14  avril, 
14  avril, 
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Bataillon  de 

Cadres, 
Troupe, 

Bataillon  de 

Cadres, 
Troupe, 

Bataillon  de 

Cadres, 
Troape, 

Bataillon  de 

Cadres, 
Troape, 


fusiliers  n^  69. 

du  26  mars  au  4  ayril, 
du  29  mars  au  4  avril, 

fusiliers  n®  70. 

du  26  mars  an  4  avril, 
du  29  mars  au  4  avril, 

fusiliers  n®  71. 

du  16  an  25  mars, 
du  19  au  25  mars, 

fusiliers  n""  72. 

du  16  an  25  mars, 
du  19  au  25  mars. 


I   à  Zurich. 


I   à  Zurich. 


I  à  Zurich. 
I   à  Zurich. 


Bataillon  de 

Cadres, 
Troupe, 

Bataillon  de 

Cadres, 
Troupe, 

Bataillon  de 

Cadres, 
Troupe, 

Bataillon  de 

Cadres, 
Troupe, 

Bataillon  de 

Cadres, 
Troupe, 

Bataillon  de 

Cadres, 
Troupe, 

Bataillon  de 

Cadres, 
Troupe, 


VU"*  division. 

Exercices  de  hatatUon, 

carabiniers  n^  7. 

du  5  au  14  avril, 
du  8  au  14  avril, 

fusiliers  n«  73. 

du  5  au  14  avril, 
dn  8  au  14  avril, 

fusiliers  n**  74. 

du  26  mars  au  4  avril, 
du  29  mars  au  4  avril, 

fusiliers  n*^  75. 

du  10  au  19  mai, 

du  13  au  19  mai,  ^ 

fusiliers  n®  76. 

dn  11  au  20  mai, 
dn  14  au  20  mai, 

fusiliers  n*>  77. 

du  2  au  11  mai, 
du  5  au  11*  mai, 

fusiliers  n«  78. 

du  23  avril  au  2  mai, 
dn  26  avril  au  2  mai. 


I   à  Hérisau. 
I   à  Frauenfeld, 
I   à  Frauenfeld. 
I   à  Hérisau. 

I  à  Wallenstadt. 

I  à  Wallenstadt. 


I   à  St-Gall. 
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Bataillon  de 

Cadres, 
Troupe, 

fiataillon  de 

Cadres, 
Troupe, 

Bataillon  de 

Cadres, 
Troupe, 

Bataillon  de 

Cadres, 
Troupe, 

Bataillon  de 

Cadres, 
Troupe, 

Bataillon  de 

Cadres, 
Troupe, 


fusiliers  n<>  79. 

du  19  an  28  ayril, 
du  22  au  28  avril, 

fusiliers  n^  80. 

du  14  au  23  mai, 
du  17  au  23  mai, 

fusiliers  n^  81. 

du  8  au  12  mai, 
du  6  au  12  mai, 

fusiliers  n»  82. 

du  30  mars  au  8  ayril, 
du  2  au  8  avril, 

fusiliers  n^  83. 

du  26  mars  au  4  avril, 
du  29  mars  au  4  avril, 

fusiliers  n^  84. 

du  30  avril  au  9  mai, 
du  3  au  9  mai. 


I  à  Hérisan. 

I  à  St-6alL 

I  à  St-6all. 

I  à  St-GaU. 

I  à  Hérisau» 

I  à  Hérisau. 


Vnr»*  division. 

Exercices  de  régimevU. 

Bataillon  de  carabiniers  n^  8. 

Cadres,  du  24  octobre  au  12  novembre. 
Troupe,  du  28  octobre  au  12  novembre. 


à  Coire. 


Régiment  n""  29. 
Etat-major,  du  29  août  eu  17  septembre,  à  Coire. 

Bataillon  de  fusiliers  n^  85. 

Cadres,  du  29  août  au  17  septembre, 
Troupe,  du  2  au  17  septembre. 

Bataillon  de  fusiliers  n®  86. 

Cadres,  du  29  août  an  17  septembre, 
Troupe,  du  2  au  17  septembre. 

Bataillon  de  fusiliers  n®  87. 

Cadres,  du  29  août  au  2  septembre,  à  Coire. 

Cadres  et  troupe,  du  2  au  17  septembre,  à  Luziensteig. 


I  à  Coire. 
1   à  Ooirp. 


■  ■■■r 


18 

Bégim6ttt  n<»  80. 
Etat-major,  da  8  au  12  août,  à  Sion. 
Etat-major,  dn  12  au  27  août,  à  Coire. 

Bataillon  de  fusiliers  n^'  88. 

Cadres,  da  8  au  12  août,  à  Sion. 

Cadres  et  troupe,  du  12  aa  27  août,  à  Ooire. 

Bataillon  de  fusiliers  n*"  89. 

Cadres,  dn  8  an  12  août,  à  Sion. 

Cadres  et  tronpe,  dn  12  an  27  août,  à  Coire. 

Bataillon  de  fusiliers  n*  90. 

Cadres,  du  8  an  12  août,  à  Coire. 

Cadres  et  troupe,  du  12  an  27  août,  à  Luziensteig. 

Bégiment  n^*  31. 
Etat-major,  dn  19  septembre  au  8  octobre,  à  Coire. 

Bataillon  de  fusiliers  n^  91. 

Cadres,  du  19  au  23  septembre,  à  Coire. 

Cadres  et  troupe,  du  23  septembre  an  8  octobre,  à  Luziensteig. 

Bataillon  de  fusiliers  n®  92. 

Cadres,  dn  19  septembre  an  8  octobre,         (   jk.  p  ' 
Troupe,  du  23  septembre  au  8  octobre,        I         ^'^®* 

Bataillon  de  fusiliers  n^  93. 

Cadres,  du  19  septembre  au  8  octobre,         (   à  P  ' 
Troupe,  dn  23  septembre  au  8  octobre,        i 

Bégiment  n^"  32. 
Etat- major,  du  10  au  29  octobre,  à  Bellinzone. 

Bataillon  de  fusiliers  n^  94. 

Cadres,  du  10  au  29  octobre,  )   .    d  „. 

Troupe,  du  14  an  29  octobre,  I   ^  ^^^1»°^^°^- 

Bataillon  de  fusiliers  n^  95. 

Cadres,  du  10  au  29  octobre,  i   v  n  n- 

Troupe,  dn  14  au  29  octobre,  «   ^  Bellinzone. 

Bataillon  de  fusiliers  n^  96. 

Cadres,  dn  10  an  29  octobre,  )   .    „  i,. 

Troupe,  du  14  an  29  octobre,  I   ^  ^^^^'^^^' 


CooTB  Bnpplémantaîres  dea  III°>  et  7*°*  divisons. 

III^*  divâion. 

1*'  oonra.  200  Boldnts  portant  fasil,  conjointement  avec  les  écoles 

âe  tir  ponr  officiera  sapériaors,   du  25  février  an  12  mars,  à 

Wallenatadt. 
2"*  cours.  150  soldats  portant  fusil,   conjointement  arec  l'école  de 

tir   n"  I  pour   les  ofSciers  fraîchement   nommas,   du  29  mars 

an  14  avril,  b  Wallenatadt. 
8"  conis.  La  première  moitié  dn  restant  des  soldats  portant  fnsil, 

conjointement  avec   la  première  moitié  de   l'école  de  tir  des 

sons-officiers  de  la  III'"*  division,   dn   29  février  an  16  mars, 

à  Berne. 
4**  cours.   La  seconde  moitié   du  restant  des  soldats  portant  fosU, 

conjointement   avec  la   seconde   moitié   de  l'école   de  tir  des 

sous-offîciere  de  la   III"*  division,    du  17  mars    an   2  avril,   à 

Berne. 

F"*  diviaion. 

Les  retardataires  des  bataillons  d'infanterie  de  la  V"*  division, 
conjointement  avec  l'école  de  tir  des  sons-officiers  de  cette  di- 
vision, du  28  mars  an  18  avril,  à  Âaran. 

D,  Cours  de  répétition  de  la  landwehr. 
nP""  diviaiou. 
Bataillon  de  carabiniers  n"  8- 

Cadres,  dn  3  au  16  septembre,  I  ,  „ 

Troupe,  du  7  au  16*  septembre,  )         '    *•* 

Régiment  n"  9. 

Etat-major,  du  24  septembre  au  7  octobre,  à  Berne. 

Bataillon  de  fusiliers  n"  25. 

Cadres,  dn  24  septembre  au  7  octobre,     I  ,   o 
Troupe,  du  28  septembre  au  7  octobre,    j  *  "*'"'*■ 

Bataillon  de  fusiliers  n"  26. 

Cadres,  dn  24  septembre  au  7  octobre,     I   ,    „ 
Troupe,  dn  28  septembre  au  7  octobre,    j  *' 

Bataillon  de  fusiliers  n"  27. 

24  septembre  au  7  octobre,     I   .    p. 
28  septembre  au  7  octobre,    J  *  "'''*'■ 
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Bégiment  n^  10. 
Etat-major,  du  8  aa  21  octobre,  à  Berne. 

Bataillon  de  fusiliers  n®  28. 

Cadres,  da  8  au  21  octobre, 
Tronpe,  dn  12  au  21  octobre, 

BataUlon  de  fusiliers  n»  29. 

Cadres,  du  8  an  21  octobre. 
Troupe,  dn  12  au  21  octobre, 

Bataillon  de  fusiliers  n^  30. 

Cadres,  du  8  au  21  octobre, 
Troupe,  du  12  au  21  octobre. 


à  Berne. 


à  Berne. 


à  Berne. 


à  Berne. 


Régiment  n^  11. 
£tat-major,  du  22  octobre  an  4  novembre,  à  Berne. 

Bataillon  de  fusiliers  n®  31. 

Cadres,  dn  22  octobre  an  4  novembre, 
Troupe,  dn  26  octobre  an  4  novembre, 

Bataillon  de  fusiliers  n^"  82. 

Cadres,  du  22  octobre  an  4  novembre, 
Tronpe,  dn  26  octobre  au  4  novembre. 

Bataillon  de  fusiliers  n®  83. 

Cadres,  dn  22  octobre  au  4  novembre. 
Troupe,  du  26  octobre  au  4  novembre. 

Régiment  n»  12. 
Etat- major,  du  5  au  18  novembre,  à  Berne. 

Bataillon  de  fusiliers  n^  34. 

Cadres,  dn  5  an  18  novembre, 
Tronpe,  du  9  an  18  novembre, 

Bataillon  de  fusiliers  n^  35. 

Cadres,  du  5  au  18  novembre. 
Troupe,  du  9  au  18  novembre, 

Bataillon  de  fusiliers  n®  86. 

Cadres,  du  5  au  18  novembre. 
Troupe,  du  9  au  18  novembre, 


à  Berne. 


à  Thonne. 


1 
I 
I 


à  Berne. 


à  Berne. 


à  Tboune. 
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7*®  division. 

Bataillon  de  oarabiniers  n?  5. 

Cadres,  du  3  an  16  septembre, 
Troape,  du  7  an  16  septembre, 


à  Aaran. 


à  Soleore. 


à  Soleure. 


à  Solenre. 


Régiment  n®  17. 
Etat-major,  du  22  octobre  au  4  novembre,  à  Soleure. 

Bataillon  de  fusiliers  n^  49. 

Cadres,  du  24  septembre  au  7  octobre, 
Troupe,  du  28  septembre  au  7  octobre. 

Bataillon  de  fusiliers  n*  50. 

Cadres,  du  8  an  21  octobre, 
Troupe,  du  12  au  21  octobre. 

Bataillon  de  fusiliers  n*"  51. 

Cadres,  du  22  octobre  au  4  novembre. 
Troupe,  du  26  octobre  au  4  novembre, 

Régiment  u?  18. 
Etat- major,  du  5  au  18  novembre,  à  Liestal. 

Bataillon  de  fusiliers  H^  52. 

Cadres,  du  22  octobre  au  4  novembre. 
Troupe,  du  26  octobre  au  4  novembre, 

Bataillon  de  fusiliers  n*  53. 

Cadres,  du  5  au  18  novembre. 
Troupe,  du  9  au  18  novembre. 

Bataillon  de  fusiliers  n*  54. 

Cadres,  du  5  au  18  novembre, 
Troupe,  du  9  au  18  novembre, 


à  Liestal. 


à  Liestal. 


à  B&le. 


Régiment  n®  19. 
Etat-major,  du  24  septembre  au  7  octobre,  à  Aaran. 

Bataillon  de  fusiliers  n®  55. 

Cadres,  du  22  octobre  au  4  novembre. 
Troupe,  du  26  octobre  au  4  novembre, 

Bataillon  de  fusiliers  n®  56. 

Cadres,  du  24  septembre  au  7  octobre. 
Troupe,  du  28  septembre  au  7  octobre. 


k  Aaran. 


à  Aarau, 
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Bataillon  de  fusiliers  n*  57. 

Cadres,  du  24  septembre  '  an  7  octobre, 
Tronpe,  da  28  septembre  an  7  octobre, 

Etégiment  n^"  20. 
Ëtat- major,  dn  8  au  21  octobre,  à  Aarau. 

Bataillon  de  fusiliers  n^  58. 

Cadres,  du  5  au  18  novembre. 
Troupe,  du  9  au  18  novembre. 

Bataillon  de  fusiliers  n®  59. 

Cadres,  du  8  au  21  octobre. 
Troupe,  du  12  au  21  octobre. 

Bataillon  de  fusiliers  n<^  60. 

Cadres,  du  8  au  21  octobre. 
Troupe,  du  12  au  21  octobre. 


à  Aarau. 


à  Aarau. 


à  Aarau. 


à  Aarau. 


E.  Cours  spéciaux  pour  sous-officiers  d'armement 

et  armuriers,  à  Berne. 

!•'  cours  pour  la    VI"»«  division  d'élite,  du  29  février  au  5  mars. 


2-"*     » 

►         VII-*         : 

du  7  au  12  mars. 

3"^     >             j 

ÏI««         : 

du  14  au  19  mars. 

4«*     » 

I«»           : 

du  21  an  26  mars. 

5"«     >             1 

>       IV°»«       1 

du  2  au  7  mai. 

€"•     »             j 

>    VIII»*       1 

du  9  au  14  mai. 

^mm      y                  j 

,          Illme         , 

>       de  landwebr,  du  16  au  21  mai. 

S^    » 

¥■•       1 

>           du  30  mai  an  4  juin. 

F.  Ecoles  de  tir. 

♦ 

a.  Pour  offlciers  fraiohement  nommés. 

Ecole  n^  1,  officiers,  du  16  mars  au  14  avril, 
troupe,  du  29  mars  au  14  avril, 

>  >    2,  officiers,  du  24  mai  au  22  juin, 

troupe,  du  6  au  22  juin, 

>  >    3,  officiers,  du  24  juin  au  23  juillet, 

troupe,  du  7  au  23  juillet, 

>  >    4,  officiers,  du  27  juillet  au  25  août, 

troupe,  du  9  an  25  août, 

>  >    5,  officiers,  du  20  septemb.  an  19  oct. 

troupe,  du  8  an  19  octobre, 


à  Walienstadt. 
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b.  Pour  o£Bcier8  supérieurs. 


1-  cours,  du  26  février  au  4  mars,  j       Wallenstadt 

2»«      *       du  5  au  12  mars,  '  ai«»i«i««*u. 

o.  Pour  soos-officiers. 
P*  division,  du  19  février  au  19  mars,  à  Lausanne. 


Y  ma 

VIII"* 


du  19  février  au  19  mars,  à  Colombier. 

du  4  mars  au  2  avril,  à  Berne. 

du  26  février  au  26  mars,  à  Lucerne. 

du  15  mars  au  18  avril,  Aarau. 

du  15  février  au  15  mars,  à  Zurich. 

du  25  février  au  25  mars,  à  St-6all. 

du  23  février  au  23  mars,  à  Ooire. 


III.  Cavalerie. 
A.  Ecole  préparatoire  d'officiers. 

Du  9  octobre  au  9  décembre,  à  Berne. 

B.  Ecole  de  cadres. 

Du  20  février  au  2  avril,  à  Zurich. 

C.  Cours  de  remonte. 

I.  cours,  du  1*'  novembre  1891  au  1*'  février  1892,  à  Berne. 
II.  cours,  du  1*'  février  au  2  mai,  à  Aarau. 
m.  cours,  du  2  mai  au  l*'  août,  à  Zurich. 

D.  Ecoles  de  recrues. 

Cours  préparatoires  et  écoles  de  reomes  ensemble. 

I.  cours  pour  les  recrues  des  cantons  de  Vaud,  Fribourg,  Berne 
(Jura),  Genève,  Neuchàtel,  Valais  et  Tessin,  du  1^  février  au 
23  avril,  à  Berne. 

II.  cours  pour  les  recrues  des  cantons  de  Berne  (III,  IV  et  V)» 
Soleure,  Argovie  et  les  deux  B&le,  du  2  mai  au  23  juillet* 
à  Aarau. 
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III.  cours  pour  les  recrues  des  cantons  '  de  Schaffhouse ,  Zurich, 
Thurgovie,  St-Gall,  Lucerne,  Uri,  Schwyz,  les  deux  Unter- 
walden,  Olaris,  Zoug,  les  deux  Appenzell  et  Grisons,  du  1*' 
août  au  22  octobre,  à  Znrich. 

E.  Cours  de  répétition. 

a.  Dragons. 

Régiment  n®  1. 

Escadron  n^  1,  du  26  juillet  au  G  août,  à  Yverdon. 
Escadron  n^  2,  du  16  au  27  août,  à  Yverdon. 
Escadron  n®  8,  du  5  au  16  juillet,  à  Yverdon. 

Régiment  n^  2. 

Escadrons  n***  4,  5  et  6,  du  20  septembre  au    !•'  octobre,    à   Fri- 
bourg  et  aux  environs. 

Régiment  n^  8. 

Escadrons  n***  7,  8  et  9,  du  20  septembre  au  1*'  octobre,  à  Tbounc 
et  aux  environs. 

Régiment  n®  4. 

Escadron  n"»  10,  du  9  au  20  août,  à  Tboune. 

Escadron  n^  11,  du  80  août  au  10  septembre,  à  Lucerne. 

Escadron  n*'  12,  du  20  septembre  au  1*'  octobre,  à  Lucerne. 

Régiment  n*"  5. 

Escadrons  n^'  13,  14  et  15,  du   20   septembre  au   1*'  octobre,   h 
Tboune  et  aux  environs. 

Régiment  n®  6. 
Escadrons  n<"  16,  17  et  18,  du  26  juillet  au  6  août,  à  Aarau. 

Régiment  n°  7. 
Escadrons  n^'  19,  20  et  21,  du  7  au  18  mars,  à  Frauenfeld. 

Régiment  n^  8. 
Escadrons  n"**  22,  28  et  24,  du  19  au  80  avril,  à  Zurich. 

b.  Guides. 

Compagnie  n^  1,  du  26  mai  au  4  juin,  à  Martigny. 

>  ^2,  conjointement  avec  la  compagnie  de  guides  n*'  9, 

du  29  mars  au  9  avril,  à  Colombier. 

>  9    8,  du  11  au  22  octobre,  à  Lucerne. 
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Compagnie  n»  4,  I  ^^  ^^  ^^  gg  ^^^^^^^     ^  3^^^^ 

»  »    5,  ( 

»  »    6f  )  conjoiatement  avec  la  compagDie  de  guides  n^  II, 

>  *    7,  f  du  2  au  13  avril,  à  Franenfeld. 
»           >    8,  du  27  septembre  au  8  octobre,  à  Goire. 

»  >    9,  conjointement  avec  la  compagnie  de  guides  n?  2, 

du  29  mars  au  9  avril,  à  Colombier. 

»  >  10,  du  81  septembre  au  11  novembre,  à  Berne. 

»  >  11,  conjointement  avec  les  compagnies  de  guides  n^  6 

et  7,  du  2  au  13  avril,  à  Frauenfeld. 

>  >12,du6aul7  septembre,  à  Coire. 

F.  Cours  spéciaux. 

Cours  de  tactique  I  pour  officiers  d*état-major  et  pour  capitaines 
d'un  certain  â.ge,  du  15  au  28  mai.  (Le  lieu  sera  fixé  plus 
tard.) 

Cours  de  tactique  II  pour  jeunes  capitaines  et  premiers  lieutenants, 
du  12  au  25  juin.  (Le  lieu  sera  fixé  plus  tard.) 


IV.  Artillerie. 
A.  Ecole  préparatoire  d'officiers. 

I'"  partie  :  pour  tous  les  genres  d'artillerie  et  pour  le  train  d'ar- 
mée, du  1*'  août  au  13  septembre,  à  Thoune. 

II™*  partie  :  pour  tous  les  genres  d'artillerie  et  pour  le  train  d'ar- 
mée, du  17  septembre  au  20  novembre.  (Le  lieu  sera 
fixé  plus  tard.) 

B.  Ecoles  de  sous-officiers. 

Pour  toute  l'artillerie  de  campagne  et  de  position,  les  artificiers  et 
le  train  d'armée,  du  l*'  mars  au  6  avril,  à  Thoune. 

C.  Ecoles  de  recrues. 

1.  Artillerie  de  campagne, 
a.  Batteries  attelées  et  colonnes  de  parc. 

Pour  les  recrues  des  batteries  n***  1  et  2  (Genève),  n"'  3  à  8 
(Vaud),  n*  9  (Pribourg),  n^"  10  et  11  (Neuchàtel)  et  n*>  12 
(Berne),  du  20  avril  au  15  juin,  à  Bière. 


r 
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Pour  les  recrues  des  colonnes  de  parc  n^'  1  à  10  et  pour  les  re- 
crues de  la  colonne  de  parc  n^  15  du  Valais,  du  6  août  an 
1*'  octobre,  à  Bière. 

Pour  les  recrues  des  batteries  n^'  13  à  21  (Berne),  n*»  28  (Bâle- 
ville),  n"**  29  et  30  (Soleure),  du  14  avril  au  9  juin,  à 
Thonne. 

Pour  les  recrues  des  batteries  n®"  22,  45  et  46  (Lncerne),  n^*  23 
à  26  et  81  et  32  (Argovie),  n""  27  (BÀle- campagne)  et  n^  48 
(Tessin),  plus  les  recrues  des  colonnes  de  parc  et  du  train 
d*armée  du  Tessin,  du  27  juin  au  22  août,  à  Thoune. 

Pour  les  recrues  des  batteries  n«»  83  à  37  et  47  (Zurich),  n*»»  38 
et  39  (Thurgovie)  et  n"  40  (Appenzell-Rh.  ext.),  du  19  avril 
an  14  juin,  à  Frauenfeld. 

Pour  les  recrues  des  batteries  n^**  41  à  44  (St-Gall),  ainsi  que  pour 
les  recrues  des  colonnes  de  parc  n^*  11  à  16,  à  Texception 
des  recrues  des  cantons  du  Tessin  et  du  Valais,  du  14  juin  au 
9  août,  à  Frauenfeld. 

b.  Batteries  de  montagne. 

En  1892,  11  n'y  a  pas  d'école  de  recrues   pour   Tartillerie   de 
montagne. 

2.  Artillerie  de  position  et  de  forteresse. 

Pour  les  recrues  des  compagnies  de  position  n*'"  1  à  10,  du  26  mai 
ao  21  juillet,  à  Thonne. 

3.  Artificiers 

Pour  les  recrues  des  deux  compagnies  d*artificiers  u***  1  et  2,  du 
14  avril  an  27  mai,  à  Thoune, 

4.  Train  d'armée. 

Pour  les  recrues  des  I"  et  II*«  arrondissements,  du  !•' octobre  au 
18  novembre,  à  Genève. 

Pour  les  recrues  des  IIl"*«,  IV™«  et  V™«  arrondissements,  ainsi  que 
pour  les  recrues  du -Valais  du  VIII"*  arrondissement,  du  4 
octobre  au  16  novembre,  à  Thouue. 

Pour  les  recrues  des  Vl"«,  VI1"»«  et  VIII"*  arrondissements  (à  Tex- 
ception  des  recrues  du  Valais  et  du  Tessin),  du  27  septembre 
au  9  novembre,  h  Frauenfeld. 
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Pour  toutes  les  recrues  trompettes  de  rartillerie  et  du  train  d*ar- 
mée,  en  commun  pour  la  première  moitié  de  leur  école  de 
recrues,  du  9  mars  au  6  avril,  à  Tlioune. 
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6 
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» 
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11 

^       » 
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» 
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»       » 

D.  Cours  de  répétition. 

Elite. 

L  Artillerie  de  campagne. 

a.  Batteries  attelées. 

|re  et  II"*  divisions. 

du  29  juin  au  18  juillet,  h  BîÀre. 


du  10  au  29  septembre»  a  Thoune. 


du  18  juillet  au  6  août,  à  Bière. 


IV-  et  Vin-"»  divisions. 


Batterie  n«  19  do  8«~ 

^         >  20    »  » 

»         >  21    »  » 

»  »    22     ^  > 

Batterie  n*»  43  de  8«" 

»         »  44    »  » 

»  ^    45     »  » 

»         »  46    »  t 

Batterie  n«  23  de  8«" 

»         »  24    >  > 
»         »  47 

>  ^    48 


du  22  août  au  10  septembre,  k  Thoune. 


du  9  au  28  août,  à  Frauenfeld. 


'  '  I 


du  29  août  au  17  septemb.,  à  Frauenfeld. 


b.  Batteries  de  montagne. 

Batterie  n®  61,  du  19  septembre  au  8  octobre,  h  Coire. 
Batterie  n^  62,  du  16  mai  au  4  juin,  à  8ion. 
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c.  Colonnes  de  parc. 


Colonne  da  parc  n®  1  |  du  28  septembre  au  15  octobre, 
»  »        »    3  I  à  Thonne. 

Colonne  de  pare  n^  2 

»  ^  »     4 


du  8. au  25  join,  à  Thonne. 


dn  17  septembre  au  4  octobre,  à  Zurich. 


Un  détachement  dn  train  des  colonnes  de  parc  n^'  2  et  4  pour  la 
division  d'artillerie  de  position  II,  du  7  an  24  ayril,  à  Payeme. 

Colonne  de  parcn**     7|,o        oa^xv       xrr-u 
^  t  e     du  3  au  20  octobre,  à  Zurich. 

»  »        »    16  ' 

Colonne  de  parc  n®    8 
>  »      ^    16 

Un  détachement  dn  train  des  colonnes  de  parc  n^'  8  et  16  ponr 
la  U"**  partie  de  Técole  préparatoire  d'officiers,  du  14  au  31 
octobre,  à  Thoune. 


2.  Artillerie  de  position  et  de  forteresse. 

Il"**  division  d'artillerîe  de  position. 

Compagnie  de  position  n^  3  (Fribourg),  1        dn  7  au  24  avril, 
»  »         >         >    8  (Vaud),       )  à  Payeme. 

IV""  division  d'artillerie  de  position. 

Compagnie  de  position  n®  1  (Zurich),      1  du  28  avril  au  15  mai, 
^  »         ^         »   7  (Argovie),   )  à  Payerne. 

Compagnie  n^  1   de  l'artillerie  de   forteresse.    Un  tiers  de  l'effectif, 
dn  31  mai  au  17  juin,  à  Airolo. 

3.  Artifloiers. 
Compagnie  d'artificiers  n^  1,  dn  20  juillet  au  6  août,  h  Thoune. 

4.  Train  d'armée. 
!'•  et  II"*  divisions. 

Divisions  du  train  I/l  et  II/l,  du  14  au  29  juin,  à  Zurich. 

Un  détachement  ponr  le   cours  de   répétition   des  compagnies   de 
pionniers  n^'  1  et  2,  du  20  avril  an  5  mai,  à  St-Maurice. 

Divisions  du  train  1/2  et  11/2,  du  14  an  29  juin,  à  Bière. 
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Train  de  ligne  de  la  P*  division. 


Train  de  ligne  du  régiment  d*infanterie  n^  1,  du  8  au  16  jaillet» 
&  Lausanne. 

Train  de  ligne  du  régiment  d'infanterie  n^  2,  du  14  au  27  août^ 
à  Lausanne. 

Train  de  ligne  du  régiment  d'infanterie  n^  3,  du  24  juillet  au  16 
août,  k  Lausanne. 

Le  reste  du  train  de  ligne  de  la  I'*  division  avec  le  lazaret  de 
campagne  n^  I,  du  5  au  18  août,  à  Genève. 

Train  de  ligne  de  la  II""*  division. 

Train  de  ligne  du  régiment  d*infanterie  d^  5,  du  3  au  16  juillet, 
à  Colombier. 

Train  de  ligne  du  régiment  d'infanterie  n^  7,  du  24  juillet  an  6 
août,  à  Colombier. 

Train  de  ligne  du  régiment  d'infanterie  n^  8,  du  14  au  27  août, 
à  Colombier. 

Le  reste  du  train  de  ligne  de  la  11°^*  division  avec  le  lazaret  de 
campagne  n^  II,  du  5  au  18  août,  à  Payerne. 

IV»«  et  VIII»*  divisions. 

Divisions  du  train  lV/1  et  VIII/1,  du  29  juin  au  14  juillet,  à 
Zurich. 

Un  détachement  pour  le  cours  de  répétition  des  compagnies  de 
pionniers  n^'  4  et  8,  du  26  juin  au  11  juillet,  à  Liestal. 

Division  du  train  lV/2,  du  9  au  24  juillet,  à  Thoune. 

Un  détachement  de  cette  division  pour  le  cours  de  répétition  da 
lazaret  de  campagne  n*'  VIII,  du  2  au  17  septembre,  à  Zoug» 

Division  du  train  VIII/2,  du  24  juin  au  9  juillet,  à  Thoune. 

Train  de  ligtie  de  la  IV^*  division. 

Train  de  ligne  du  régiment  d'infanterie  n"  14,  du  28  août  au  10 
septembre,  à  Lucerne. 

Un  détachement  du  train  de  ligne  pour  le  cours  de  répétition  du 
lazaret  de  campagne  n^  IV,  du  19  août  au  1*'  septembre, 
à  Zong. 

Le  reste  du  train  de  ligne  de  la  1V°>«  division,  du  2  au  15  mai, 
à  Thoune. 
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Train  de  ligne  de  la  VIII"*  divieum. 

Train  de  ligne  du  régiment  d'infanterie  n^  29,   du   4  au  17  sep- 
tembre, k  Coire. 

Train  de  ligne  du  régiment  d'infanterie  n""  80,  du  14  au  27  août^ 
à  Coire. 

Train   de  ligne  du  régiment  d'infanterie  n^  81,   du   25  septembre 
au  8  octobre,  à  Ooire. 

Train  de  ligne  du   régiment  d'infanterie  n®  82,   du   16  au  29  oc- 
tobre, à  Bellinzone. 

Le  reste  du  train  de  ligne  de  la  VIII''*  division  ayec  le  régiment 
d'infanterie  n^  81,  du  25  septembre  au  8  octobre,  à  Coire. 

Landwehr. 

1.  Artillerie  de  campagne. 

Batteries  attelées. 

Batterie  n«  8  de  8«»  (Lucerne),      )      du  17  au      j   .   Praiifinfald 
^         .  7   »    S*^»  (Thurgovie),  I  26  septembre,  I   *  «^rauemeia. 

2.  Artillerie  de  position. 

E.  Cours  spéciaux. 

Cours  pour  officiers  supérieurs   de   Pétat- major  d'artillerie   (le  lieu 
sera  désigné  plus  tard). 

Cours  de  tir   pour  officiers   d'artillerie   de  campagne,   du  9  au  25 
juin  (éventuellement  du  20  mars  au  5  avril),  &  Thoune. 

Cours  de  tir  pour  officiers  d'artillerie  de  position,  du  4  au  20  juillet, 
à  Thoune. 

Cours  pour  serruriers  et  charrons,  du  18  octobre  au  1®'  novembre, 
à  Thoune. 

Cours  pour  maréchaux-ferrants  (voir  service  sanitaire,  section  vé- 
térinaire). 
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V.  Oenie. 
A.  Ecole  préparatoire  d'officiers. 

Du  30  septembre  au  8  décembre  (le  lieu  sera  désigné  plus  tard). 

B.  Cours  techniques. 

1.  Partie  théorique,    pour  officiers  subalternes  du  génie,  du  2  au 
30  octobre  (le  lieu  sera  désigné  plus  tard). 

2.  Partie  d'application.  Les  élèves  seront  appelés,  par  subdivision, 

à  des  travaux  sur  le  terrain  et  au  bureau  du  génie. 

C.  Ecole  de  sous -officiers. 

Pour  toutes  les  subdivisions  du  génie,  du  14  mars  au  10  avril 
(le  lieu  sera  désigné  plus  tard). 

D.  Ecoles  de  recrues. 

Ecole  de  sapeurs  pour  les  recrues  des  arrondissements  de  division 
V  à  Vni,  à  Texception  des  arrondissements  de  recrutement  4 
et  5  de  la  VIII"®  division. 

Cadres,  du  10  juin  au  8  août,  )   .   t  •    xi 

Recrues,  du  18  juin  au  8  août,  i   ^  ^^«s^^- 

Ecole  de  sapeurs  pour  les  recrues  des  arrondissements  de  division 
I  à  IV  et  pour  les  recrues  des  arrondissements  de  recrutement 
4  et  5  de  la  VIII"«  division. 

Cadres,  du  V^  août  au  29  septembre,       >   .   ^ .    .  , 
Recrues,  du  9  août  au  29  septembre,        I       ^J^^»- 

Ecole  de  pontonniers  pour  les  recrues  de  tous  les  arrondissements 
de  division. 

Cadres,  du  11  avril  an  9  juin,  i    ,   j. 

Recrues,  du  19  avril  au  9  juin,  S  ^^' 

Ecole  de  pionniers  pour  les  recrues  de  toas  les  arrondissements  de 
division. 

Cadres,  du  27  juillet  au  24  septembre,     t    ,  n 
Recrues,  du  4  août  au  24  septembre,        I  ®^' 

Observation.   Les  recrues  armuriers  seront  appelées  ^  Técole  de  Zo- 
fingue  avec  les  recrues  armuriers  d^infanterie. 
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E.  Cours  de  répétition. 

/•  Ente. 

a.  Bataillons  du  génie. 

Bataillon  n""  1. 

Compagnie  de  sapenrs,  dn  6  an  28  mai,  à  St- Maurice. 
»  »    pontonniers,  du  10  an  27  juin,  à  Brugg. 

»  »    pionniers,  du  10  avril  au  5  mai,  à  St- Maurice. 

Bataillon  n""  2. 

Compagnie  de  sapeurs,  du  24  mai  au  10  juin,  à  8t-Manrice. 
»  »    pontonniers,  du  10  an  27  juin,  à  Brugg. 

»  >    pionniers,  du  18  avril  an  5  mai,  à  St-Maurice. 

Bataillon  n^  4. 

Compagnie  de  sapeurs,  du  18  avril  au  5  mai,  à  Thoune. 

»  »    pontonniers,  du  28  juin  au  15  juillet,  à  Bmgg. 

»  »    pionniers,  du  24  juin  au  11  juillet,  à    Liestal. 

Bataillon  n""  8. 

Compagnie  do  sapeurs,  du  23  mai  au  9  juin,  à  Bellinzone. 
»  >    pontonniers,  du  28  juin  au  15  juillet,  k  Brugg. 

»  »    pionniers,  du  24  juin  au  11  juillet,  à  Liestal. 

b.  Pionniers  d'infanterie. 

I'*  division,  du  6  au  23  mai,  à  St-Maurice. 
Il"*"         >        du  24  mai  au  10  juin,  à  St-Mauricc, 
IV™«         »        du  18  avril  an  5  mai,  à  Thoune. 
VIII"**         >        du  23  mai  an  9  juin,  h  Bellinzone. 

2é  Landwehr, 

a.  Bataillons  du  génie. 

Bataillon  n«  5. 
Compagnies  de  sapeurs  et  de  pionniers. 

Cadres,  dn  13  au  23  juin,  ,   ^  Liestal. 

Troupe,  du  17  au  23  juin,  ) 

Compagnie  de  pontonniers. 

Cadres,  du  16  au  26  juillet,  )   .   Rrnrrrr 

Troupe,  du  20  au  26  juillet,  (   *  ""'^^• 
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Bataillon  n"  6. 
Compagnies  de  sapenrH  et  de  pionniers. 

C.d,.,,  dj.  9  au  19  m.i,  j       [,.z[,..t«g. 

Troape,  du  13  au  19  mai,  I  ^ 

Compagnie  de  pontonniers. 

Cadres,  dn  16  ou  26  juillet,  j    i  r  „„„ 

Troupe,  du  20  su  26  juillet,  !  ^*' 

b.  PioDDien  d'ioAnterie. 

V""  division.  Tons  les  pionniers  de  la  division. 

Cadre.,  do  13  .,.  23  j,.i«,   .       , 

Troupe,  du  17  au  23  jum,  ( 

VI"*  division.  Tous  les  pionniers  de  la  division. 

Cadres,  du  9  au  19  mai,  1   i  i  .  :„_„*„:„ 

Troupe,  do  13  au  19  mai,  I  '  I-»"""»«W- 

Obêtrvation.  he»  armuriers  prendrout  part  aa  cours  de  répétition  c 
la  compagnie  de  sapeurs  de  leur  bataillon  lespectil'. 

Les  serruriers  et  les  charrons  prendront  part  au  cours  de  repétitic 
de  la  compagnie  de  pontonniers  de  leur  bataillon  respectif. 

3,  Retardatairet. 
a.  Elite. 

Les  relardalairea  des  compagnies  de  sapeurs  des  bafaUlor 
n***  3,  5,  6  et  7  seront  envoyas  au  cours  de  répétition  de  la  con 
pagnie  de  sapeure  n"  4,  b,  Thonne. 

Les  retardataires  des  compagnies  de  pontonniers  des  bataillon 
n"'  3,  5,  6  et  7  seront  envoyés  au  cours  de  répétition  de  la  cou 
pagnie  de  pootonuiers  n"  4,  à  Brugg, 

Les  retardataires  des  compagnies  de  pionniers  des  bataillot 
n"'  3,  5,  6  et  7  seront  envoyés  an  cours  de  répétition  de  la  cora 
peguie  de  pionniers  n"  4,  à  Liestal. 

Les  retardataires  des  pionniers  d'infanterie  de&  divisions  d'armé 
111,  V,  VI  et  VII  seront  envoyés  au  cours  de  répétition  des  pJoi 
niers  d'infanterie  de  la  IV"'  division  à  Thoune, 

b.  Landwelir. 

Les  retardataires  des  compagnies  de  sapturs  et  de  pionniei 
4  seront  envoyés  au  cours  de  répétition  dt 
lu  bataillon  n°  5,  à  Liestal. 
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Les  retardataires  des  compagnies  de  pontonniers  des  bataillons 
n^^  3  et  4  seront  envoyés  an  cours  de  répétition  de  la  compagnie 
respective  du  bataillon  n®  5,  à  Brugg. 

Les  retardataires  des  pionniers  d'infanterie  des  divisions  III 
•et  IV  seront  envoyés  au  cours  de  répétition  de  la  compagnie  de 
sapeurs  da  bataillon  n^  5,  à  Liestal. 


VI.  Service  sanitaire. 
1.  Section  médicale. 

A.  Cours  préparatoires  et  écoles  de  recrues. 

L   Recmes  de  langue  allemande  des  II*®,  IV"«  et  VII I"«  arron- 
dissements de  division. 

Conrs  préparatoire,  du  5  au  16  mars,  \  .   r»Ai 

Ecole  de  recrues,  du  16  mars  au  21  avril,  î 

IL   Recmes  de  langue  française  des  P',  II"«  et  VIII"«  arrondis- 
sements de  division. 

Cours  préparatoire,  du  23  avril  au  4  mai,  \   ,   j^.^ 

Ecole  de  recrues,  du  4  mai  au  9  juin,  ) 

m.    Recrues  des  VI"**  et  VII"«  arrondissements  de  division. 

Cours  préparatoire,  du  11  au  22  juin,  1  .    -p.! 

Ecole  de  recrues,  du  22  juin  au  28  jaillet,  i 

IV.    Recrues  des  III**  et  V"**  arrondissements  de  division. 

Cours  préparatoire,  du  10  au  22  septembre,        |    ,    g.. 
Ecole  de  recrues,  du  22  septembre  au  28  octobre,  ) 

B.  Cours  de  répétition. 

p«  division.  Etat-major  du  lazaret  de  campagne  n^  I,  ambu- 
lances n^'  1  et  5,  personnel  sanitaire  des  bataillons  de  fu- 
siliers n^'  1  à  12  et  du  bataillon  de  carabiniers  n"  1,  à 
Texception  des  médecins  adjoints  et  des  cinq  plus  jeunes 
infirmiers  de  chaque  bataillon. 

Officiers  et  sous-officiers,  du  1«'  au  18  août,   )  .  a^nèye 
Troupe,  du  5  au  18  août,  ) 

II"*  division.  Etat-major  du  lazaret  de  campagne  n^'.II,  ambu- 
lances n^*  8  et  9,  personnel  sanitaire  des  bataillons  de  fu- 
siliers n^'  18  à  24   et  du   bataillon   de  carabiniers  n^  2,  à 
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l'exception   des  médecins  adjoints   et  des   cinq   plus  jeunes 
infirmiers  de  chaque  bataillon. 

Officiers  et  sous-officiers,  du  !•'  au  18  août,   k  p 
Troupe,  du  15  au  18  août,  jamyerne. 

[yme  division.  Etat-major  du  lazaret  de  campagne  n**  IV,  ambu- 
lances n^'  17  à  20,  personnel  sanitaire  des  bataillons  de 
fusiliers  n^*  87  à  48  et  du  bataillon  de  carabiniers  n^  4,  à 
Pezception  des  médecins  adjoints  et  des  cinq  plus  jeunes  in- 
firmiers de  chaque  bataillon. 

Officiers  et  sous -officiers,  du  14  au  31  août,   i   .   „ 
Troupe,  du  18  au  31  août,  I   *  ^"^• 

VIU"*^  division.  Ëtat-major  du  lazaret  de  campagne  n®  VIII,  am- 
bulances n^"  37  à  40,  personnel  sanitaire  des  bataillons  de 
fusiliers  n^'  85  à  96  et  du  bataillon  de  carabiniers  n^  8,  à 
Texception  des  médecins  adjoints  et  des  cinq  plus  jeune» 
infirmiers  do  chaque  bataillon. 

Officiers  et  sous- officiers,  du  31  août  au 

17  septembre,  }  à  Zoug. 

Troupe,  du  4  au  17  septembre, 


C.  Cours  de  oadres. 
1.  Cours  pour  officiers  supérieurs. 
Du  31  juillet  au  14  août,  à  B&le. 

2.  Cours  d'opérations, 

1.  cours  pour  officiers  de  langue  allemande,  du  18  avril  au  2  mai,^ 

à  Berne. 

2.  cours  pour  officiers  de  langue  allemande,  du  4  au  18  septembre, 

à  Genève. 

3.  Ecoles  préparatoires  d'officiers. 

Pour  médecins  et  pharmaciens  de  langue  allemande,  du  16  mars  au 
21  avril,  à  Bâle. 

Pour  médecins  et  pharmaciens  de  langue  allemande,  du  22  juin  au 
28  juillet,  à  Baie. 

Pour  médecins  et  pharmaciens  de  langue  allemande,   du  22  sep- 
tembre au  28  octobre,  à  Baie. 
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4.  Ecole  de  sous-officiers. 


Pour  infirmiers  de  langae  allemande  et  française,  du  13  mai  au 
9  juin,  à  B&le. 

5.  Cours  d^hôpUatuc  pour  nouveaux  infirmiers. 

De  janvier  à  jain  et  â*octobre  à  décembre,  dans  les  hôpitaux  de 
Genève,  Lausanne,  Fribourg,  8t-Imier,  Berne,  Luceme,  B&le, 
Aarau,  Zurich,  Wintertbur,  St-Gall,  Hénsau,  Altorf,  Coire  et 
Lugano. 

2.  Section  vétérinaire. 

A.  Ecole  préparatoire  d'officiers. 
Do  20  juin  au  31  juillet,  à  Thonne. 

B.  Booles  de  recrues. 

Les  vétérinaires  doivent  faire  leur  service  de  recrues  à  Técole  de 
recrues  d^artillerie  de  campagne  de  Tarrondissement  de  divi- 
sion respectif,  et  ils  y  seront  envoyés  habillés,  armés  et  équipés 
comme  recrues  du  train. 

C.  Cours  de  répétition. 
Pour  anciens  officiers  vétérinaires,  du  6  au  19  mars,  à  Thoune. 

D.  Cours  de  maréohauz-ferrants. 

Pour  recrues  maréchaux- ferrants  de  cavalerie  et  d'artillerie,  du  19 
février  au  14  avril,  à  Thonne. 

VII.  Troupes  d'administration. 

A.  Ecole  préparatoire  d'officiers. 
Da  17  août  au  22  septembre,  à  Thoune. 

B.  Bcoles  de  sous-offloierB. 

1'*  école  pour  sons-officiers  de  toutes  les  armes  des  divisions  III 
à  Y,  du  2  au  21  février,  à  Thoune. 

n**     »     pour  sous-officiers  de  toutes  les  armes  des  divisions  I 
et  II,  du  22  février  au  12  mars,  à  Lausanne. 
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IXI"*^  école  pour  sous-officiers  de  toutes  les  armes  des  divisions  V. 
à  VIII,  du  14  mars  aa  2  avril,  à  Thoune. 

C.  Ecole  d'officiers. 

Poar  quartiers -maîtres»  du  4  juillet  an  14  août,  à  Coire. 

D.  Ecole  de  recrues. 

Ecole  pour  les  recrues  de  toutes  les  compagnies  dUtdministratioD 

Cadres,  du  4  mai  au  29.  juin,  {  ^  xhoune 

Recrues,  du  19  mai  au  29  juin,  ( 


B.  Cours  de  répétition. 

l*"  cours.    Un  certain  nombre   de  sous-officiers  d'administration 

du  4  avril  au  1®'  mai,  à  Thoune. 

j|me      y        jre  (division  des  subsistances  (compagnies  d'administra* 

tion  n®'  1  et  2),  du  23  septembre  au  4  octobre,  è 
Fribourg. 

j[jnie      ^        ijme  division  dcs  subsistancos  (compagnies  d*adminis^ 

tration  n^'  4  et  8),  du  28  septembre  au  4  octobre 
à  Zofingue. 


VIIT.  Ecoles  centrales. 

Ecole  centrale    I*.  Pour  premiers-lieutenants  et  lieutenants  de  toutes 

les  armes  et  pour  les  adjudants,  du  25  févriei 
au  7  avril,  à  Thoune. 

»  >         P.  Pour  premiers-lieutenants  et  lieutenants  de  toute) 

les  armes  et  pour  les  adjudants,  du  21  juillel 
au  1®'  septembre,  à  Thoune. 

»  >         II.  Pour  capitaines  de  toutes  les  armes  : 

du  21  avril  au  20  mai,  à  Thoune  ; 

du  20  mai  (départ)  au  1^'  juin,  à  Berne. 

»  »       IIL  Pour  lieutenants-colonels  de  toutes  les  armes,  de 

16  juin  au  14  juillet,  à  Zurich. 

Cours  pour  officiers  supérieurs,  du  22  septembre  au  12  octobre,  ) 
Bàle. 
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Cours  rangés  dans  l'ordre  des  places  d'armes. 


Jours  d'entrée  et  de  licenciement  y  compris. 


Aarau. 

Coeurs  de  remonte  de  cavalerie  II,  du  l*'  février  au  2  mai. 

Ecole  de  tir,  pour  sous-officiers  d'infanterie  du  Y"**  arrondissement 
de  division,  du  15  mars  an  18  avril. 

Cours  de  répétition  d*infanterie  (I)  :  retardataires  des  bataillons 
d'infanterie  de  la  Y"^*  division,  du  28  mars  an  18  avriL 

Cours  préparatoire  et  école  de  recrues  de  cavalerie  des  cantons  de 
Berne  (III,  lY  et  Y),  de  Soleure,  d'Argovie,  de  B&le-campagne 
et  de  B&le-ville,  du  2  mai  an  28  juillet. 

Ecole  de  recrues  dHn&nterie  :  la  moitié  des  recrues  d'infanterie  des 
cantons  d'Argovie  (Y),  de  Soleure,  de  B&le-campagne  et  de  B&le- 
ville,  toutes  les  recrues  instituteurs  des  III"**  et  Y"^*  arrondisse- 
ments de  division  et  la  moitié  des  recrues  tambours  de  l'arron- 
dissement. 

Cadres,  du  6  juin  au  80  juillet. 
Recrues,  du  14  juin  au  80  juillet. 

Cours  de  répétition  de  cavalerie  :  régiment  de  dragons  n^  6  et  es- 
cadrons n<"  16,  17  et  18,  du  26  juillet  au  6  août. 

Ëcole  préparatoire  d'officiers  du  Y"'®  arrondissement,  du  2  août  au 
14  septembre. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (TE)  :  bataillon  de  carabiniers  de 
landwehr  n^  5. 

Cadres,  du  8  au  16  septembre. 
Troupe,  du  7  au  16  septembre. 
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Coars  de  répétition  d'infanterie  (III)  :  régiment  de  landwehr  n^  ! 

Etat-major,  dn  24  septembre  an  7  octobre. 

Bataillon  de  fusiliers  n^  56. 
Cadres,  du  24  septembre  au  7  octobre. 
Troupe,  du  28  septembre  au  7  octobre. 

Bataillon  de  fusiliers  n^  57. 

Cadres,  du  24  septembre  au  7  octobre. 
Troupe,  du  28  septembre  au  7  octobre. 

Cours  de  répétition  d*infanterie  (IV)  :  régiment  de  landwehr  n^  < 

Etat-major,  du  8  an  21  octobre. 

Bataillon  de  fusiliers  n^  59. 
Cadres,  du  8  au  21  octobre. 
Troupe,  du  12  au  21  octobre. 

Bataillon  de  fusiliers  n^  60. 
Cadres,  du  8  au  21  octobre. 
Troupe,  du  12  au  21  octobre. 

Cours  de  répétition  d*infanterie  (V)  :  bataillon  de  fusiliers  de  lan 
wehr  n**  55. 

Cadrée,  du  22  octobre  au  4  novembre. 
Troupe,  du  26  octobre  au  4  novembre. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (VI)  :  bataillon  de  fusiliers  de  lan 
wehr  n®  58. 

Cadres,  du  5  au  18  novembre. 
Troupe,  du  9  au  18  novembre. 

Baie. 

Ecole  de  reornes  sanitaires  (I)  :   recrues   de  langue  allemande   d 
II"«,  IV°»«  et  VIIl"»«  arrondissements  de  division. 

Cours  préparatoire,  du  5  au  16  mars. 
Ecole  de  recrues,  du  16  mars  au  21  avril. 

Ecole  préparatoire  d'officiers  sanitaires  (I),  pour  médecins  et  pha 
maciens  de  langue  allemande,  du  16  mars  au  21  avril. 

Ecole  de  recrues  sanitaires  (II)  :  recrues   de  langue  française   d 
!•',  n™*  et  VIII"**  arrondissements  de  division. 

Coiirs  préparatoire,  du  23  avril  au  4  mai. 
Ecole  de  recrues,  du  4  mai  au  9  juin. 

Ecole  de  sous-officiers  sanitaires,   pour  infirmiers  de  langues  ail 
mande  et  française,  du  13  mai  au  9  juin. 


r 
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Ecole  de  recrues  sanitaires  (III)  :  recrues  des  VI"«  et  VII""*  arron- 
disaements  de  dirision. 

Cours  préparatoire,  du  11  au  22  juin. 
Ecole  de  recrues,  du  22  jnin  au  28  juillet. 

Ecole  préparatoire  d'officiers  II,  pour  médecins  et  pharmaciens  de 
langue  allemande,  du  22  juin  au  28  juillet. 

Cours  d'officiers  sanitaires  d'état-major,  du  81  juillet  au   14  août. 

Ecole  de  recrues  sanitaires  (IV)  :  recrues  des  III"*  et  V"*  arron- 
dissements de  division. 

Cours  préparatoire,  du  10  au  22  septembre. 
Ecole  de  recrues,  du  22  septembre  au  28  octobre. 

Cours  pour  officiers  supérieurs  de  toutes  armes,  du  22  septembre 
au  12  octobre. 

Ecole  préparatoire  d'officiers  IH,  pour  médecins  et  pharmaciens  de 
langue  allemande,  du  22  septembre  au  28  octobre. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  de  landwehr  :  bataillon  de  fusiliers 
n<>  54. 

Cadres,  du  5  au  18  novembre. 
Troupe,  du  9  au  18  novembre. 

Bellinzone. 

Ecole  de  recrues  d'infanterie  :  le  quart  des  recrues  d^infanterie  des 
cantons  d'Uri,  de  Schwyz  (VIII),  des  Grisons  (y  compris  les  val- 
lées de  Mesocco  et  de  Galanca),  la  moitié  des  recrues  de  Glaris, 
les  trois  quarts  des  recrues  du  Tessin  et  les  recrues  de  langue 
française  du  Valais  (VIII),  toutes  les  recrues  trompettes  et  tam- 
bours du  Tessin  et  la  moitié  des  recrues  trompettes  et  tambours 
des  autres  cantons. 

Cadres,  du  80  mars  au  28  mai. 
Recrues,  du  7  avril  au  28  mai. 

Cours  de  répétition  du  génie  :  compagnie  de  sapeurs  n^  8  et  pion- 
niers d'infanterie  de  la  VIII**  division,  du  23  mai  au  9  juin. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  :  régiment  n^  82. 

Etat-major,  du  10  au  29  octobre. 

Bataillons  de  fusiliers  n^  94,  95  et  96. 
Cadres,  du  10  au  29  octobre. 
Troupe,  du  14  au  29  octobre. 


CoDfs  de  répétition  d'artillerie  :  le  train  de  ligne  du  riment  d'i 
fantorie  n"  32,  dn  16  an  29  octobre. 


Berne. 

Coors  de  remonte  de  oavalerie,  du  1*'  norenabre  1691   an   1*'  f 
— ■"  1892. 


s: 


jor   général   (travaux   de   sabd i vision) ,   da    5   janvier 


e  recrues  de  cavalerie  :   recmea   des  cantons  de   Vand,   < 
lurg.  de  Berne  (Jnn),  de  Ctenève,  de  Nench&tel,  du  V&la 
I  Tessin,  do  1"  février  an  23  avriL 
tour  les  retardataires  de   l'infcuiterie  de  la   III"*   divïsio 
internent  aveo   l'école  de  sons-offîciers,    dn    29   février  i 

ipéciat  pour  les  waa-ofBciers  d'armement  et  les   arninrie 

,  VI"*  division,  dn  29  février  au  5  mare. 

le  tir,  pour  soos-officiers  d'infanterie  de  la  III"*  division,  c 

ira  au  2  avril. 

spécial   pour   les   sons-officiers   d'armement   et  les  annurie 

.  VU"*  division,  du  7  au  12  mars. 

ipécial  poQf  les  sous-officiers  d'armement  et  les  armurie 

,  II"*  division,  du  14  an  19  mars. 

e  sons-affîciers  du  génie,  dn  14  mars  an  10  avril. 

pour  les  retardataires  d'infanterie  de  la  III"*  division,  li 

lars  au  2  avril. 

pécial  pour  les   sous-officiers  d'armement  et  les   armurie 

k  I^  division,  du  21  an  26  mars. 

e  recrues  d'infanterie  I  :   la  moitié   des   recrues   du   canti 

eme  (III)  et  la  moitié  des   recrues   trompettes  et  tamboo 

arrondissement. 

dres,  dn  4  avril  an  28  mai. 

icraes,  da  12  avril  au  28  mai. 

l'opération  pour  les  officiers  sanitaires  de  langue  allemand 

8  avril  an  2  mai. 

i'état-major  général   I  :   ud   certain   nombre    d'officiers   ( 

.-major  gânér^,  du  24  avril  au  2  juillet. 

ipécial  pour   les   sous-officiers   d'armement  et   les    armurie 

k  IV"*  division,  da  2  an  7  mai. 
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Ecole  d*état-major  général  II  :  an  certain  nombre  d'officiers  de 
rétat-major  général,  dn  5  mai  au  15  juin. 

Cours  spécial  pour  les  sons-officiers  d'armement  et  les  armnriers  de 
la  yni**  division,  dn  9  au  14  mai. 

Cours  spécial  pour  les  sous-officiers  d'armement  et  les  armuriers 
de  la  m**  division  de  landwehr,  dn  16  au  21  mai. 

Ëeole  centrale  II  :  un  certain  nombre  de  capitaines  de  toutes 
armes,  du  20  mai  an  1^  juin. 

Conrs  spécial  pour  les  sous-officiers  d'armement  et  les  armoriera 
de  la  V"^  division  de  landwehr,  du  30  mai  an  4  juin. 

Ëeole  de  recrues  d'infanterie  II  :  la  moitié  des  recrues  du  canton 
de  Berne  (III)  et  la  moitié  des  recrues  trompettes  et  tambours 
de  l'arrondissement. 

Cadres,  dn  30  mai  an  23  juillet. 
Becmee,  du  7  juin  an  23  juillet. 

Conrs  de  répétition  d'infanterie  (I)  :  régiment  n^  13. 

Etat-major,  dn  1"^'  au  20  août. 

Bataillons  de  fusiliers  n*"*  37,  38  et  39. 
Cadres,  du  l*'  au  20  août. 
Troupe,  du  5  an  20  août. 

Ecole  préparatoire  d'officiers  d'infanterie,  pour  la  III**  division,  du 
2  août  au  14  septembre. 

Cours  pour  vélocipédistes,  du  31  août  au  20  septembre. 

Cours  pour  secrétaires  d'état  «major,  du  31  août  an   21   septembre. 

Cours  pour  ofBciers  du  service  territorial  et  d'étapeâ,  du  1*'  au 
18  septembre. 

Conrs  de  répétition  d'Infanterie  (II)  :  bataillon  de  carabiniers  de 
landwehr  n^  3. 

Cadres,  du  3  au  16  septembre. 
Troupe,  du  7  au  16  septembre. 

Conrs  de  répétition  d'infanterie  (III)  :  régiment  de  landwehr  n^  9. 

Etat- major,  du  24  septembre  an  7  octobre. 

Bataillons  de  fasiliers  n»'  25,  26  et  27. 
Cadres,  du  24  septembre  au  7  octobre. 
Troupe,  du  28  septembre  au  7  octobre. 

Etat-major  général  (travaux  de  jubdivision),  du  3  octobre  au  21 
décembre. 
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Cours  de  répéiition  d'infanterie  (IV):  régiment  de  landwehr  n^  10. 

Etat-major,  du  8  au  21  octobre. 

Bataillons  de  fusiliers  n"»"  28,  29  et  30. 
Cadres,  dn  8  au  21  octobre. 
Troupe,  du  12  au  21  octobre. 

Ecole  préparatoire  d'officiers  de  cavalerie,  du  9  octobre  au  9  dé- 
cembre. 

Cours  de  répétition  de  cavalerie  (I)  :  compagnies  de  guides  n^*  4  et 
5,  du  17  au  28  octobre. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (V)  :  régiment  de  landwehr  n^   11. 

Etat-major,  du  22  octobre  au  4  novembre. 

Bataillons  de  fusiliers  n"»'  31  et  32. 
Cadres,  du  22  octobre  au  4  novembre. 
Troupe,  du  26  octobre  au  4  novembre. 

Cours  de  répétition  de  cavalerie  (II)  :  compagnie  de  guides  n^  10, 
du  31  octobre  au  11  novembre. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (VI)  :  régiment  de  landwehr  n^   12. 

Etat-major,  du  5  au  18  novembre. 

Bataillons  de  fusiliers  n^'  34  et  35. 
Cadres,  du  5  au  18  novembre. 
Troupe,  du  9  au  18  novembre. 

I 

Bière. 

Ecole  de  recrues  d'artillerie  de  campagne  (I)  :  recrues  des  batte- 
ries n^«  1  et  2  (Genève),  n^*»  3  à  8  (Vaud),  n*>  9  (Fribourg),  n""^ 
10  et  11  (Neuchâtel),  et  n«  12  (Berne),  du  20  avril  au  15  juin. 

Cours  de  répétition  d'artillerie  (I)  :  divisions  du  train  1/2  et  II/2, 
du  14  au  29  juin. 

Cours  de  répétition  d'artillerie  (II)  :  batteries  n***  1,  2,  3  et  4  de 
8  cm.,  du  29  juin  au  18  juillet. 

Cours  de  répétition  d'artillerie  (III)  :  batteries  n***  5,  6,  11  et  12 
de  8  cm.,  du  18  juillet  au  6  août. 

Ecole  de  recrues  d'artillerie  de  campagne  (II)  :  recrues  des  colonnes 
de  parc  n^'  1  à  10  et  recrues  de  la  colonne  de  parc  n^  15  du 
canton  du  Valais,  du  6  août  au  l*'  octobre. 

Brugg. 

Ecole  de  recrues  de  pontonniers  :,  recrues  de  tous  les  arrondisse- 
ments de  division. 
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Cadres,  da  11  avril  au  9  juin. 
Recrues,  du  19  avril  au  9  juin. 

Coars  de  répétition  du  géaie  (I)  :  oompagnieé  de  pontonniers  n^"  1 
et  2,  da  10  au  27  juin. 

Cours  de  répétition  du  génie  (II)  :  compagnies  de  pontonniers  n^*  4 
et  8  et  retardataires  des  compagnies  de  pontonniers  n^*  3,  5,  6 
et  7,  du  28  juin  au  15  juillet. 

Cours  de  répétition  du  génie  (III)  :  compagnies  de  pontonniers  de 
landwehr  n^'  5  et  6  et  retardataires  des  compagnies  de  ponton- 
niers de  landwehr  n^**  8  et  4. 

Cadres,  du  16  au  26  juillet. 
Troupe,  du  20  au  26  juillet. 

Ecole  de  recrues  de  pionniers  :  recrues  de  tous  les  arrondissements 
de  division. 

Cadres,  du  27  juillet  au  24  septembre. 
Recrues,  du  4  août  au  24  septembre. 

Coire. 

Ecole  de  tir,  pour  sous-officiers  d*infanterie  de  la  VIIl"**  division, 
du  23  février  au  23  mars. 

Ecole  de  recrues  d'infanterie  :  les  trois  quarts  des  recrues  des  can- 
tons d*Uri,  de  Schwjz  (VIII)  et  des  Grisons,  la  moitié  des  recrues 
de  Olaris,  le  quart  des  recrues  du  Tessin,  les  recrues  de  langue 
allemande  du  Valais  et  la  moitié   des  recrues  trompettes  et  tam- 
•  bours  de  l'arrondissement,  à  T exception  du  Tessin. 

Cadres,  du  1*'  juin  au  25  juillet. 
Recrues,  du  9  juin  au  25  juillet. 

Ecole  d'ofôciers  de  troupes  d'administration  :  un  certain  nombre  de 
quartier-maîtres,  du  4  juillet  au  14  août. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (I)  :  régiment  n**  80. 

Etat-major,  du  12  au  27  août. 

Bataillon  de  fusiliers  n^  88. 

Cadres  et  troupe,  du  12  au  27  août. 

Bataillon  de  fusiliers  n^  89. 

Cadres  et  troupe,  du  12  au  27  août. 

Bataillon  de  fusiliers  n^  90. 
Cadres,  du  8  au  12  août. 

Train  de  ligne  du  régiment,  du  14  au  27  août. 


■S 
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Cours  de  répétition  d'infanterie  (II)  :  régiment  n^  29. 

Etat-major,  du  29  août  an  17  septembre. 

Bataillons  de  fusiliers  n^^  85  et  86. 
Cadres,  da  29  août  au  17  septembre. 
Troupe,  du  2  au  17  septembre. 

Bataillon  de  fusiliers  n^  87. 
Cadres,  du  29  août  au  2  septembre. 

Train  de  ligne  du  régiment,  du|4  au  17  septembre. 

Cours  de  répétition  de  cavalerie  (I)  :  compagnie  de  guides  n^  12, 
du  6  au  17  septembre. 

Cours  de  répétition  d'artillerie  :  batterie  de  montagne  n^  61,  du  19 
septembre  au  8  octobre. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (III)  :  régiment  n^  81. 

Etat-major,  du  19  septembre  au  8  octobre. 

Bataillon  de  fusiliers  n^  91. 
Cadres,  du  19  au  28  septembre. 

Bataillons  de  fusiliers  n'^"  92  et  93. 
Cadres,  du  19  septembre  au  8  octobre, 
"froupe,  du  23  septembre  au  8  octobre. 

Train  de  ligne  du  régiment  et  train  de  ligne  des  états-majors 
de  la  V"^*  division,  des  escadrons  de  dragons  n^  22,  23  et 
24  et  de  la  compagnie  d'administration  n^  8,  du  25  sep- 
tembre au  8  octobre. 

Cours  de  répétition  de  cavalerie  (II)  :   compagnie   de  guides  n^  8, 
du  27  septembre  au  8  octobre. 

Cours  de  répétition  d*infanterie  (IV)  :  bataillon  de  carabiniers  n^  S» 
Cadres,  du  24  octobre  au  12  novembre. 
Troupe,  du  28  octobre  an  12  novembre. 

Ecole  préparatoire  d'officiers  d'infanterie  pour  le  VIII"*  arrondis- 
sement de  division,  du  3  novembre  au  16  décembre. 

Colombier. 

Ecole  de  tii*,  pour  sous-officiers  d'infanterie  de  la  II**  division,  dn 
19  février  au  19  mars. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (I)  :  régiment  n^  6. 

Etat-major,  du  21  mars  au  9  avril. 

Bataillons  de  fusiliers  n^*  16  et  17. 
Cadres,  du  21  mars  au  9  avril. 
Troupe,  du  25  mars  au  9  avril. 
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Cours  de  répétition  de  cavalerie:  compagnies  de  guides  n^^2  et  9, 
du  29  mars  au  9  avril. 

Coors  de  répétition  d'infanterie  (II)  :  bataillon  de  carabiniers  n^  2. 

Cadres,  du  18  avril  au  7  mai. 
Troupe,  du  22  avril  au  7  mai. 

Ecole  de  recrues  d*infouterie  (I)  :  la  moitié  des  recrues  des  cantons 
de  Genève  (II),  de  Nench&tel  et  de  Berne  (II)  et  les  recrues 
trompettes  et  tambours  de  Neuch&tel  et  de  Berne  (II). 

Cadres,  du  2  mai  au  25  juin. 
Recrues,  du  10  mai  au  25  juin. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (III)  :  régiment  n^  5. 

Etat-major,  du  27  juin  au  16  juillet. 

Bataillons  dé  fusiliers  n^*  14  et  15. 
Cadres,  du  27  juin  au  16  juillet. 
Troupe,  du  1*'  au  16  juillet. 

Train  de  ligne  du  régiment,  du  8  au  16  juillet. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (IV)  :  régiment) 
n«  7, 

Etat-major,  du  18  juillet  au  6  août. 

Bataillons  de  fusiliers  n<»  19,  20  et  21, 
Cadres,  du  18  juillet  au  6  août, 
Troupe,  du  22  juillet  au  6  août, 

Train  de  ligne  du   régiment,  du  24  juillet 

au  6  août,  \       ^  Colombier. 

/    et  aux  environs. 
Cours  de  répétition  d'infanterie  (V)  :  régiment[ 

n^  8, 

Etat-major,  du  8  au  27  août, 

Bataillons  de  fusiliers  n<>'  22,  23  et  24, 
Cadres,  du  8  au  27  août. 
Troupe,  du  12  au  27  août. 

Train  de  ligne  du  régiment,  du  14  au  27  août,^ 

Eeole  de  recrues  d'infanterie  (II)  :  la  moitié  des  recrues  des  cantons 
de  Qenôve  (II),  de  Neuch&tel,  de  Fribourg  et  de  Berne  (II)  et 
les  recrues  trompettes  et  tambours  de  Genève  (II)  et  de  Fribourg. 

Cadres,  du  29  août  au  22  octobre. 
Recrues,  du  6  septembre  au  22  octobre. 

Eeole  préparatoire  d'officiers  d'infanterie  pour  le  II"'®  arrondisse- 
ment de  division,  du  25  octobre  au  7  décembre. 
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Frauenfeld. 


Cours  de  répétition  de  cavalerie  (I)  :  régiment  de  dragons  n^  Vil  ; 
escadrons  n^*  19,  20  et  21,  du  7  au  18  mars. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (I)  :  bataillon  de  fusiliers  n®  74. 
Cadres,  du  26  mars  au  4  avril. 
Troupe,  du  29  mars  au  4  avril. 

Cours  de  répétition  de  cavalerie  (II)  :  compagnies  de  guides  n^*  6, 
7  et  11,  du  2  au  13  avril. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (II)  :  bataillon  de  fusiliers  n^  73. 
Cadres,  du  5  au  14  avril. 
Troupe,  dn  8  au  14  avril. 

Ecole  de  recrues  d'artillerie  de  campagne  I,  pour  les  recrues  des 
batteries  n«*  33  à  37  et  47  (Zurich),  n^»  38  et  89  (Thurgovie) 
et  n^  40  (Appenzell-Rh.  ext),  du  19  avril  au  14  juin. 

Ecole  de  recrues  d'artillerie  de  campagne  II,  pour  les  recrues  des 
batteries  n^^  41  à  44  (St-Gall)  et  pour  les  recrues  des  colonnes 
de  parc  n^"  11  à  16,  à  l'exception  des  recrues  des  cantons  du 
Tessin  et  du  Valais,  du  14  juin  au  9  &otiL 

Cours  de  répétition  d'artillerie  (I)  :  batteries  n^^  43,  44,  45  et  46 
de  8  cm.,  du  9  au  28  août. 

Cours  de  répétition  d'artillerie  (II)  :  batteries  n<>-  23,  24,  47  et  48 
de  8  cm.,  du  29  août  au  17  septembre. 

Coiirs  de  répétition  d'artillerie  (III)  :  batteries  de  landwehr  n^  3 
(Lucerne)  et  n^  7  (Thurgovie),  du  17  au  26  septembre. 

Ecole  de  recrues  du  train  d*armée,  pour  les  recrues  des  VI"*, 
VII"'  et  VIII"'  arrondissements  de  division,  à  l'exception  des 
recrues  des  cantons  du  Tessin  et  du  Valais,  du  27  septembre  au 
9  novembre. 

Fribourg. 

Cours  de  répétition  de  cavalerie  :  régiment  de  dragons  n?  II  ;  es- 
cadrons n^'  4,  5  et  6,  du  20  septembre  an  l®'  octobre,  h  Fri- 
bourg et  aux  environs. 

Cours  de  répétition  de  troupes  d'administration:  compagnies  n***  1 
et  2,  du  23  septembre  au  4  octobre. 

St-6all. 

Ecole  de  tir,  pour  sous-officiers  d'infanterie  de  la  VII"*'  division, 
du  25  février  au  25  mars. 


1 


43 

Coars  de  répétition  d'infanterie  (I)  :  bataillon  de  fusiliers  n^  82. 
Cadres,  du  30  mars  an  8  avril. 
Troupe,  du  2  au  8  avril. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (II)  :   bataillon   de   fusiliers  n^  78. 
Cadres,  du  23  avril  au  2  mai. 
Troupe,  du  26  avril  au  2  mai. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (III)  :   bataillon  de  fusiliers  n^  81. 
Cadrée,  du  3  au  12  mai. 
Troupe,  du  6  au  12  mai. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (IV)  :    bataillon  de  fusiliers  n^  80. 
Cadres,  du  14  au  23  mai. 
Troupe,  du  17  au  23  mai. 

Ecole  de  recrues  d'infanterie:  la  moitié  des  recrues  des  cantons  de 
Tburgovie,  de  St-Gall,  d'Appenzell-Bh.  ext.  et  d'Appenzell-Bh. 
int.  et  la  moitié  des  recrues  trompettes  et  tambours  de  l'arron- 
dissement. 

Cadres,  du  27  mai  au  4  ju^n. 

Ecole  de  recrues,   du  4  au  29  juin  à  St-6all-Hérisau,    et   du 
29  juin  au  20  juillet  à  St-Oall. 

Ecole  préparatoire  d'officiers  d'infanrerie,  pour  le  VU'"®  arrondisse- 
ment de  division,  du  7  octobre  au  19  novembre. 

Genève. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  :  bataillon  de  fusiliers  n^  10. 
Cadres,  du  16  au  20  mai. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  :  bataillon  de  fusiliers  n**  13. 
Cadres,  du  27  juin  au  V^  juillet. 

Cours  de  répétition  de  troupes  sanitaires  :  état-major  du  lazaret  de 
campagne  n^  1,  ambulances  n^"  1  et  5  et  personnel  sanitaire  des 
bataillons  de  fusiliers  n'^'  1  à  12  et  du  bataillon  de  carabiniers 
n®  1,  à  l'exception  des  médecins-adjoints  et  des  cinq  plus  jeu- 
nes infirmiers  de  chaque  bataillon. 

Officiers  et  sous-officiers,  du  1*'  au  18  août 

Troupe,  du  5  au  18  août. 

Train  de  ligne  de  la  P®  division,  à  Tezception  de  celui  des  régi- 
ments dMnfanterie  n^**  1,  2  et  3,  du  5  au  18  août. 

Cours  d'opérations  sanitaires  :  un  certain  nombre  de  médecins  de 
langue  allemande,  du  4  au  18  septembre. 

Ecole  de  recrues  du  train  d'armée  :  recrues  des  P'  et  II"*®  arron- 
dissements de  division,  du  V  octobre  au  13  novembre. 
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Héri8au. 

Coars  de  répétition  d^infanterie  (I)  :  bataillon  de  fusiliers  n^  83. 
Cadres,  du  26  mars  au  4  avril. 
Troupe,  du  29  mars  au  4  avril. 

Cours  de  répétition  d*infanterie  (II)  :  bataillon  de  carabiniers  n^  7. 
Cadres,  du  5  au  14  avril. 
Troupe,  du  8  au  14  avril. 

Cours  de  répétition  d*infanterie  (III)  :  bataillon  de  fusiliers   n^  79. 
Cadres,  du  19  au  28  avril. 
Troupe,  du  22  au  28  avril. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (IV)  :  bataillon  de  fusiliers   n^  84* 
Cadres,  du  30  avril  au  9  mai. 
Troupe,  du  3  au  9  mai. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (V)  :  bataillon  de  fusiliers  n^  75. 
Cadres,  du  10  au  19  mai. 
Troupe,  du  13  au  19  mai. 

Ecole  de  recrues  d'infanterie  :  la  moitié  des  recrues  des  cantons  de 
Thurgovie,  de  St-Oall,  d'Appenzell-Bh.  ext.  et  d*Appenzell-Rh. 
int.  et  la  moitié  des  recrues  trompettes  et  tambours  de  l'arron- 
dissement. 

Cours  préparatoire,  du  8  au  16  août. 

Ecole  de  recrues,  du    16   août  au   10   septembre,   à   Hérisau- 
St-Grall  et  du  10  septembre  au  1^'  octobre,  à  Hérisau. 

Lausanne. 

Ecole  de  tir,  pour  sous- officiers  d'infanterie  de  la  I'"  division,  du 
19  février  au  19  mars. 

Ecole  de  sous-officiers  de  troupes  d'administration,  pour  sous-offi- 
ciers de  toutes  armes  de  la  I'*'  et  de  la  II™®  division,  du  22 
février  au  12  mars. 

Ecole  de  recrues  d'infanterie  (I)  :  la  moitié  des  recrues  des  cantons 
de  Genève  (I),  de  Vaud  et  du  Valais  (I)  et  la  moitié  des  recrues 
trompettes  et  tambours  de  l'arrondissement. 

Cadres,  du  21  mars  au  14  mai. 
Recrues,  du  29  mars  au  14  mai. 

Cours  de  répétition   d'infanterie  (I)  :  bataillon  de  carabiniers  n°  1  • 

Cadres,  du  6  au  25  juin. 
Troupe,  du  10  au  25  juin. 
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Cours  de  répétition  d'infanterie  (II)  :  régiment  n®  1. 

Etat-major,  dn  27  juin  an  7  juillet. 
Bataillons  de  fusiliers  n^'  1  et  2. 

Cadres,  du  27  jnin  an  l*'  juillet. 
Bataillon  de  fusiliers  n^  3. 

Cadres,  du  27  juin  au  16  juillet. 

Troupe,  du  !•'  au  16  juillet. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (III)  :  régiment  n^  3. 
Etat- major,  du  18  juillet  au  6  août.   ^ 
Bataillons  de  fusiliers  n^'  7  et  8.         (  .  *  i.  d  i 

Cadres,  du  18  juiUet  au  6  août.         à  Lausanne  et  Romanel. 

Troupe,  du  22  juillet  au  6  août.      ' 
Train  de  ligne  du  régiment  d'infanterie   n^   1,   du   8   au   16 

juillet. 
Batailion  de  fusiliers  n^  9. 

Cadres,  du  18  au  22  juillet. 
Train  de  ligne  du  régiment  d'infanterie  n^  3,  du  24  juillet  au 

6  août. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (IV)  :  régiment  n^  2. 

Etat-major,  du  8  au  27  août. 
Bataillons  de  fusiliers  n^'  4  et  5. 

Cadres,  du  8  au  12  août. 
Bataillon  de  fusiliers  n®  6. 

Cadres,  du  8  au  27  août. 

Troupe,  du  12  au  27  août. 
Train  de  ligne  du  régiment,  du  14  au  27  août. 

Ecole  de  recrues  d'in&nterie  (II)  :  la  moitié  des  recrues  des  can- 
tons de  Genève  (I),  de  Vaud  et  du  Valais  (I),  toutes  les  recrues 
instituteurs  de  la  P*  et  de  la  TL'^^  division  et  la  moitié  des  re- 
crues trompettes  et  tambours  de  l'arrondissement. 

Cadres,  du  29  août  au  22  octobre. 
Recrues,  du  6  septembre  au  22  octobre. 

Ecole  préparatoire  d'officiers  d'infanterie  pour  le  P'  arrondissement 
de  division,  du  25  octobre  au  7  décembre. 

Lie8tal. 

Ecole  de  recrues  d'infanterie  :  la  moitié  des  recrues  des  cantons 
d'Argovie  (V),  de  Soleare,  de  Bàle -campagne  et  de  B&le- ville  et 
la  moitié  des  recrues  tambours  de  l'arrondissement. 

Cadres,  du  18  avril  au  11  juin. 

Becrues,  du  26  avril  au  11  juin. 
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Ecole  de  recrues  de  sapeurs  (I)  :  les  recrues  des  arrondissements  de 
division  V  à  VIII,  à  Texception  des  arrondissements  4  et  5  de 
la  VIII»«  division. 

Cadres,  du  10  juin  au  8  août. 
Recrues,  du  18  juin  au  8  août. 

Cours  de  répétition  du  génie  (I)  :  bataillon  du  génie  de  landwebr 
n^  5,  savoir  :  compagnie  de  sapeurs  et  de  pionniers,  tons  les 
pionniers  d'infanterie  de  landwehr  dn  Y"*®  arrondissement  de 
division,  les  retardataires  des  compagnies  de  sapeurs  et  de  pion- 
niers des  bataillons  du  génie  de  landwehr  n^*  3  et  4  et  des 
retardataires  des  pionniers  d'infanterie  de  landwebr  des  m***  et 
IV"®  divisions. 

Cadres,  du  18  au  23  juin. 
Troupe,  du  17  au  23  juin. 

Cours  de  répétition  dn  génie  (II)  :  compagnies  de  pionniers  des 
bataillons  n^'  4  et  8  et  retardataires  des  compagnies  de  pionniers 
des  bataillons  n^"  3,  5,  6  et  7,  du  24  juin  au  11  juillet. 

Un  détachement  des  divisions  du  train  VI/I  et  VIII/I,  dn  26 
juin  au  11  juillet. 

Ecole  de  recrues  de  sapeurs  (II)  :  les  recrues  des  arrondissements 
de  division  I  à  IV  et  les  arrondissements  4  et  5  de  la  VIII"* 
division. 

Cadres,  du  V  août  au  29  septembre. 
Recrues,  du  9  août  au  29  septembre. 

Cours  de  répétition  d'infianterie  (I)  :  bataillon  de  fusiliers  de  land- 
wehr n<*  52. 

Cadres,  du  22  octobre  au  4  novembre. 
Troupe,  du  26  octobre  au  4  novembre. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (II)  :  régiment  de  landwehr  n**  18. 
Etat-major,  du  5  au  18  novembre. 
Bataillon  de  fusiliers  n^  53. 

Cadres,  du  5  au  18  novembre. 
Troupe,  du  9  au  18  novembre. 

Lucerne. 

Ecole  de  tir,  pour  sous-of6ciers  d'infanterie  de  la  IV™®  division,  du 
26  février  au  26  mars. 

Ecole  de  recrues  d*infanterie  (I)  :  la  moitié  des  recrues  des  cantons 
de  Berne  (IV)   et  de  Lucerne,  un  tiers  des   recrues   du  canton 
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d'Argovie  (IV),  tontes  les  recrues  des  cantons  d'Unterwalden-le- 
haat  et  le-ba8,la  moitié  des  recrues  trompettes  et  tambours  de 
Berne  (IV)  et  de  Lucerne  et  toutes  les  recrues  trompettes  et 
tambonrs  des  deux  Unterwalden. 

Cadres,  du  28  mars  au  21  mai. 

Recrues,  du  5  avril  au  21  mai. 

Ecole  de  recrues  d'infanterie  (II)  :  la  moitié  des  recrues  des  can- 
tons de  Berne  (IV)  et  de  Lucerne,  les  deux  tiers  des  recrues  du 
canton  d'Argovie  (IV),  toutes  les  recrues  du  canton  de  2k>ug, 
toutes  les  recrues  instituteurs  des  IV*®  et  VIII™®  arrondissements 
de  division,  la  moitié  des  recrues  trompettes  et  tambours  de 
Berne  (IV)  et  de  Lucerne  et  toutes  les  recrues  trompettes  et  tam- 
bours d'Argovie  (IV)  et  de  Zoug. 

Cadres,  du  23  mai  au  16  juillet. 

Recrues,  du  31  mai  au  16  juillet. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (I)  :  régiment  n^  14. 
Etat-major,  du  22  août  au  10  septembre. 
Bataillons  de  fusiliers  n°*  40,  41  et  42. 
Cadres,  du  22  août  au  10  septembre. 
Troupe,  du  26  août  au  10  septembre. 
Train  de  ligne  du  régiment,  du  28  août  au  10  septembre. 

Cours  de  répétition  de  cavalerie  (I)  :  escadron  de  dragons  n^  11, 
du  30  août  au  10  septembre. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (II)  :  régiment  n*'  15. 
Etat-major,  du  12  septembre  au  1®'  octobre. 
Bataillons  de  fusiliers  n^"  43,  44  et  45. 

Cadres,  du  12  septembre  au  1*"  octobre. 

Troupe,  du  16  septembre  au  l*""  octobre. 

Cours  de  répétition  de  cavalerie  (II)  :  escadron  de  dragons  n^  12, 
du  20  septembre  au  1^*^  octobre. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (III)  :  régiment  n^  16. 
Etat- major,  du  3  au  22  octobre. 
Bataillons  de  fusiliers  n"»*  46,  47  et  48. 

Cadres,  du  3  au  22  octobre. 

Troupe,  du  7  au  22  octobre. 

Ck^urs  de  répétition  de  cavalerie  (III)  :  compagnie  de  guides  n^  3, 
du  11  au  22  octobre. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (IV)  :  bataillon  de  carabiniers  n^  4. 
Cadres,  du  24  octobre  au  12  novembre. 
Troupe,  du  28  octobre  au  12  novembre. 

Ecole  préparatoire  d'officiers  d'infanterie  pour  le  IV"*«  arrondisse- 
ment de  division,  du  28  octobre  au  10  décembre. 
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Luziensteig. 


Cours  de  répétition  da  génie  :  bataillon  du  génie  de  landwehr  n^ 
savoir  :  compagnies  de  sapenrs  et  de  pionniers  et  tons  les  pioj 
niers  d*infanterie  de  landwehr  du  Yî^^   arrondissement   de  d 
vision. 

Cadres,  du  9  au  19  mai. 
Troupe,  du  13  au  19  mai. 

Cours  de  répétition  d*infanterie  (I)  :   bataillon  de  fusiliers  n^   9 
du  12  au  27  août. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (II)  :   bataillon  de  fusiliers   n^   8 
du  2  au  17  septembre. 

Cours  de  répétition  d*in£anterie  (III)  :   bataillon  de  fusiliers  n*^  9 
du  23  septembre  au  8  octobre. 

Martigny-ville. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  :  bataillon   de   fusiliers   n^    10,   i 
20  mai  au  4  juin. 

Cours  de  répétition  de  cavalerie  :   compagnie   de  guides  n^    1,   < 
24  mai  au  4  juin. 

St-Maurice. 

I 

Cours  de  répétition  du  génie  (I)  :  compagnies  de  pionniers  u?*  1 
2,  du  18  avril  au  5  mai. 

Un  détachement  des  divisions  du  train  I/l  et  II/l,  du  20  av 
au  5  mai. 

Cours  de  répétition  du  génie  (II)  :  compagnie  de  sapeurs  n^    1 
pionniers  d'infanterie  de  la  I'®  division,  du  6  au  23  mai. 

Cours  de  répétition  du  génie  (III)  :   compagnie  de  sapeurs  n®  2 
pionniers  d^infanterie  de  la  II'"*'  division,  du  24  mai  au  10  ju 

Moudon. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (I)  :  bataillon  de  fusiliers  n^  2, 
l^'  au  16  juillet. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (II)  :   bataillon    de   fusiliers    n"^ 
du  22  juillet  au  6  août. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (III)  :  bataillon   de  fusiliers    n^ 
du  12  au  27  août. 
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Payeme. 

Cours  de  répétition  d'artillerie  (I)  :  division  II  de  Tartillerie  de 
position,  savoir  :  compagnies  n**  3  (Pribonrg)  et  n**  8  (Vaud)  et 
un  détachement  du  train  des  colonnes  de  parc  n^"  2  et  4,  du 
7  an  24  avril. 

Oonrs  de  répétition  d^artillerie  (II)  :  division  IV  de  Tartillerie  de 
position,  savoir  :  compagnies  n^  1  (Zurich)  et  n^  7  (Argovie),  du 
28  avril  au  15  mai. 

Cours  de  répétition  de  troupes  sanitaires  :  lazaret  de  campagne 
n^  U,  savoir  :  ambulances  n^'  8  et  9  et  personnel  sanitaire  des 
bataillons  n^^  13  à  24  et  du  bataillon  de  carabiniers  n^  2,  à 
l'exception  des  médecins-adjoints  et  des  cinq  plus  jeunes  infirmiers 
de  chaque  bataillon. 

Officiers  et  sous- officiers,  du  P'  au  18  août. 
Troupe,  du  5  au  18  août. 
Train  de  ligne  de  la  11"^  division,  à  Tezception  de  celui  des 
régiments  d'infanterie  n®"  5,  7  et  8,  du  5  au  18  août. 

Romanel  et  Lausanne. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  :  bataillons  de  fusiliers  n^'  7  et  8. 
Cadres,  du  18  juillet  au  6  août. 
Troupe,  du  22  juillet  au  6  août. 

Schaffhouse. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  :  bataillon  de  fusiliers  n^  61. 
Cadres,  du  10  au  19  mai. 
Troupe,  du  13  au  19  mai. 

Sien. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (I)  :  régiment  n^  4. 
Etat-major,  du  16  mai  au  4  juin. 
Bataillons  de  fusiliers  n^**  11  et  12. 
Cadres,  du  16  mai  au  4  juin. 
Troupe,  du  20  mai  au  4  juin. 

Cours  de  répétition  d'artillerie  :  batterie  de  montagne  n^  62,  du 
16  mai  au  4  juin. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (II)  :  régiment  n"*  80. 
Etat-major,  du  8  au  12  août. 
Bataillons  de  fusiliers  n"»"  88  et  89. 
Cadres,  du  8  au  12  août. 


Conrs  da  répétition  d'infanterie  (I)  :  bataillon  de  faailisra  de  land- 
vehr  n°  49. 

Cadres,  dn  24  septembre  an  7  octobre. 
Tronpe,  da  2S  aeptombre  an  7  octobre. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (II)  :  bataillon  de  fuBillers  de  land- 
wehr  n"  50. 
Cadres,  da  8  aa  21  octobre. 
Troupe,  da  12  au  21  octobre. 
Cotus  de  répétition  d'infanterie  (III). 

Etat-major  dn  régiment  d'infanterie  a°  17,  du  22  octobre   aa 

i  novembre. 
Bataillon  de  fusiliera  de  Itmdwehr  n"  51. 
Cadres,  du  22  octobre  au  i  novembre. 
Tronpe,  du  26  octobre  au  4  novembre. 

Thoune. 

Ecole  de  sous-officiera  de  troupes  d'administration,  pour  sons-offi- 
ciers de  toutes  armes  des  III"*,  IV"">  et  V"*  divisions,  dn  2  an 

■    21  février. 

Conra  de  maréchanz-ferrants,  pour  recrues  de  ta  cavalerie  et  de 
rartillerie,  du  19  février  au  14  avril. 

Ecole  centrale  I  a,  pour  premiers -lieutenants  et  lieatenantH  de  tou- 
tes armes  et  pour  adjudants,  dn  25  février  au  7  avril. 

Eoole  de  sons -officiers,  pour  toute  l'artillerie  de  campagne  et  de 
position,  pour  las  artificiers  et  pour  le  train  d'armée,  da  1" 
mars  au  6  avril. 

Conrs  de  répétition  pour  anciens  officiers  vétârinMres,  da  6  aa  19 
mars. 

Becrues  trompettes  de  l'artillerie  et  da  trun  d'armée,  dn  9  mars 
an  6  avril. 

Ecole  de  sous-officiers  de  troupes  d'administration,  pour  sons-offi- 
ciers de  tontes  armes  des  VI"",  VU"»  et  VIII"»  divisions,  du 
14  mars  au  2  avril. 

Cours  de  répétition  (I),  pour  nn  certain  nombre  d'officiers  d'admi- 
nistration, dn  4  avril  au  l"'  mai. 

Ecole  de  recrues  d'artillerie  (I),  pour  les  recrnes  des  compagnies 
■""-tificierB  n°"  1  et  2,  dn  14  avril  au  27  mai. 
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Ecole  de  recraes  d'artillerie  (U),  pour  les  recrues  des  batteries 
B<^  13  à  21  (Berne),  n»  28  (Bftle-ville)  et  n"""  29  et  30  (Soleare), 
du  14  avril  au  9  juin. 

Cours  de  répétition  du  génie  :  compagnie  de  sapeurs  n^  4,  retar- 
dataires des  compagnies  de  sapeurs  des  bataillons  n°'  3,  5,  6  et 
7,  pionniers  d'infanterie  de  la  IV"'*  division  et  retardataires  de 
pionniers  d'infanterie  des  111"%  Y^\  VI"»®  et  Vil"»  divisions, 
du  18  avril  au  5  mai. 

Ecole  centrale  II,  pour  capitaines  de  toutes  armes,  du  21  avril  au 
20  mai. 

Cours  de  répétition  d'artillerie  (I)  :  train  de  ligne  de  la  IV°»®  divi- 
sion, à  l'exception  de  cefui  du  régiment  d'infanterie  n°  14,  du 
2  au  15  mai. 

Ecole  de  recrues  de  troupes  d'administration  :  toutes  les  recrues 
d'administration. 

Cadres,  du  4  mai  au  29  juin. 
Recrues,  du  19  mai  au  29  juin. 

Cours  de  répétition  d'artillerie  (II)  :  artillerie  de  position  de  land- 
wehr,  division  de  réserve,  savoir  :  compagnies  n°"  4  et  5  (Berne) 
et  n^  10  (Ârgovie),  du  16  au  25  mai. 

Ecole  de  recrues  d'artillerie  (III)  :  les  recrues  des  compagnies  de 
position  n°'  1  à  10,  du  26  mai  au  21  juin. 

Cours  de  répétition  d'artillerie  (III)  :  colonnes  de  parc  n^"  2  et  4, 
du  8  au  25  juin. 

(Tours  de  tir,  pour  officiers  de  l'artillerie  de  campagne,  du  9  au 
25  juin. 

Ecole  préparatoire  d'officiers-vétérinaires,  du  20  juin  au  31  juillet. 

Cours  de  répétition  d'artillerie  (IV)  :  division  du  train  VIII/2,  du 
24  juin  au  9  juillet. 

Ecole  de  recrues  d'artillerie  (IV)  :  les  recrues  des  batteries  n®'  22, 
45  et  46  (Luceme),  n«»  23  à  26,  31  et  32  (Argovie),  n«  27 
(Bàle-campagne) ,  n°  48  (Tessin)  et  1^  recrues  da  canton  du 
Tessin  pour  les  colonnes  de  parc  et  le  train  d'armée,  du  27 
juin  au  22  août. 

Cours  de  tirf  pour  officiers  de  l'artillerie  de  position,  du  4  au  20 
juillet. 

Cours  de  répétition  d'artillerie  (V)  :  division  du  train  IV/2,  du  9 
au  24  juillet. 

Cours  de  répétition  d'artillerie  (VI)  :  compagnie  d'artificiers  n^  1, 
du  20  juillet  au  6  août. 
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Ecole  centrale  I  &,  pour  premiers-lienteiiaiite  et  lieutenants  de  tou' 

tes  armes  et  pour  adjudants,  dn  21  jnitlet  an  1"  septembre. 
Ecole  préparatoire  d'ofSciers  d'artillerie  (I"  partie),   ponr  tous   les 

genres   d'artillerie   et   pour   le   train   d'armée,  du   1"  août   an 

13  septembre. 
Cours  de  répétition  de  cavalerie  (I)  :  régiment  de  dragons  n"    IV, 

escadron  n"  10,  du  d  au  20  aoOt. 
Ecole  préparatoire  d'officiers  d'administraUon,   dn   17   août  au   23 

septembre. 
Conra  de  répétition  d'artillerie   (VII)  :   batteries   n"  19  à  22,   de 

8  cm.,  du  22  août  au  10  septembre. 
Cours  dp  répétition   d'artillerie  (VIII)  :   batteries  n"'   7  à   10,   de 

8  cm.,  du  IQ  au  29  septembre. 
Cours  de  répétition  de  cavalerie  (II)  :   régiment  de  dragons  n"  III, 

escadrons  n°'  7  à  9,  du  20  septembre  au  1*'  octobre,  à  Thouni 

et  aux  environs. 
Cours  de  répétition  de  cavalerie  (III)  ;   régiment  de  dragons  n'  V, 

escadrons  n"  13  à  15,  du  20  septembre  au  1"  octobre,  à  Thotmt 

ei  aux  environs. 
Cours  de  répétition  d'artillerie  (IX)  :   colonnes  de  parc  n"'  1  et  3, 

du  28  septembre  au  15  octobre. 
Ecole  do  recrues  d'artillerie  (V)  :  les  recrues  du  train  d'armée  des 

III"",  IV°*  et  V""  arrondisse  me  uts  de  division  et  les  recrues  do 

VIII"*  arrondissement  de  division  du  canton  du  Valais,  dn  i  oc- 
tobre an  16  novembre. 
Cours  de  répétition  d'artillerie  (X)  :  un  détachement  du    trùn    des 

colonnes  de  parc  u<*'  8  et  16,  conjointement  avec  la  ïl'"    partie 

de  l'école  préparatoire  d'officiers,  du  14  an  31  octobre. 
Cours  pour  serruriers  et  charrons  de  l'artillerie  et  dn  train  d'armée, 

du  18  octobre  an  1"  novembre. 

Cours  de  répétition  d'inianterie  (I)  :  régiment  de  landwehr   n"    11, 
bataillon  de  fusiliers  n"  33. 

Cadres,  dn  22  octobre  an  4  novembre. 
Troupe,  du  26  octobre  au  4  novembre. 
de  répétition  d'infanterie  (II)  :  régiment  do  landwehr  n"   12, 
uUon  de  fusiliers  n°  36. 
!adres,  du  5  au  18  novembre, 
'roupe,  du  9  au  18  novembre. 
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Wallenstadt 


Cours  de  répétition  d'infanterie  (I)  :  retardataires  (200  soldats  por- 
tant fusil)  de  la  III'"*  division,  da  25  février  au  12  mars. 

Cours  de  tir  I,  pour  officiers  supérieurs  de  Tinfanteriei  du  26  février 
au  4  mars. 

Cours  de  tir  II,  pour  officiers  supérieurs  de  l'infanterie,   du   5   au 
12  mars. 

Ecole  de  tir  (I),  pour  officiers  d'infanterie  fraîchement  nommés. 
Officiers,  du  16  mars  au  14  avril. 
Troape,  du  29  mars  au  14  avril. 

Cours  de  répétition  d*infonterie  (II)  :  retardataires  (150  soldats  por- 
tant fusil)  de  la  IIV^  division,  du  29  mars  au  14  avril. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (III)  :  bataillon  de  fusiliers  n®  77. 
Cadres,  du  2  au  11  mai 
Troupe,  du  5  au  11  mai. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (IV)  :   bataillon  de  fusiliers  n^  76. 
Cadres,  du  11  au  20  mai. 
Troupe,  du  14  au  20  mai. 

Ecole  de  tir  (II),  pour  officiers  d'in£Einterie   fraîchement  nommés. 
Officiers,  du  24  mai  au  22  juin. 
Troupe,  du  6  au  22  juin. 

Ecole  de  tir  (III),  pour  officiers  d'infinterie  fraîchement  nommés. 
Officiers,  du  24  juin  au  23  juillet. 
Troupe,  du  7  au  23  juillet. 

Ecole  de  tir  (IV),  pour  officiers  d'infanterie   fraîchement  nommés. 
Officiers,  du  27  juillet  au  25  août. 
Troupe,  du  9  au  25  août. 

Ecole  de  tir  (V),   pour  officiers  d'infanterie   fraîchement   nommés. 
Officiers,  du  20  septembre  au  19  octobre. 
Troupe,  du  3  au  19  octobre. 

Winterthur. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (I)  :  bataillon  de  fusiliers  n^  68. 
Cadres,  du  80  avril  au  9  mai. 
Troupe,  du  8  au  9  mai. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (II)  :   bataillon  de  fusiliers  n^    62. 
Cadres,  du  10  au  19  mai. 
Troupe,  du  13  au  19  mai. 
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Yverion. 


Cours  de  répétition  d'infanterie  (I)  :  bataillon  de  fasiliers  n''  18. 

Cadres,  da  21  mars  au  9  avril.' 
Troupe,  du  25  mars  au  9  avril. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (II)  :   bataillon   de   fusiliers   n^    1 , 
du  1«  au  16  juillet. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (III)  :  bataillon  de  fusiliers  n°  13, 
du  1"  au  16  juillet. 

Cours  de  répétition  de  cavalerie  (I)  :  escadron  de  dragons  n^  3, 
du  5  au  16  juillet. 

Cours  de  répétition  de  cavalerie  (U)  :  escadron  de  dragons  n^  1, 
du  26  juillet  au  6  août. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (IV)  :  bataillon  de  fasiliers  n®  5, 
du  12  au  27  août. 

Cours  de  répétition  de  cavalerie  (III)  :  escadron  de  dragons  n^  2, 
du  16  au  27  août. 

Zofingue. 

Ecole  de  recrues  d'armuriers  :  nn  certain  nombre  de  recrues  de 
l'infanterie  et  du  génie,  du  14  juin  au  30  juillet. 

Coura  de  répétition  de  troupes  d'administration  :  compagnies  n*»*  4 
et  8,  du  23  septembre  au  4  octobre. 

Zoug. 

Cours  de  répétition  de  troupes  sanitaires  (I)  :  état-major  du  lazaret 
de  campagne  n**  IV,  ambulances  n"  17  à  20  et  personnel  sani- 
taire des  bataillons  de  fusiliers  n^"  37  à  48  et  du  bataillon  de 
carabiniers  n^  4,  à  l'exception  des  médecins-adjoints  et  des  cinq 
plus  jeunes  infirmiers  de  chaque  bataillon. 

Officiers  et  sous-officiers,  du  14  au  31  août. 
Troupe,  du  18  au  31  août. 

Un  détachement  du  train  de  ligne  de  la  IV*^®  division,   du 
19  août  au  V^  septembre. 

Cours  de  répétition  de  troupes  sanitaires  (II)  :  état- major  du  laza- 
ret de  campagne  n°  VIII,  ambulances  n*'*'  37  à  40  et  personnel 
sanitaire  des  bataillons  de  fusiliers  n^*  85  à  96  et  du  bataillon 
de  carabiniers  n^  8,  à  l'exception  des  médecins-adjolBts  et  des 
cinq  plus  jeunes  infirmiers  de  cbsique  bataillon. 
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Officiers  et  sous-officiers,  du  81  août  au  17  septembre. 
Troupe,  du  4  au  17  septembre. 

Un  détachement  de  la  division   du   train   IV/2,   du  2   au   17 
septembre. 

Zurich. 

Ecole  de  tir,  pour  sous-officiers  d'infanterie  de  la  VI*«  division,  du 
15  février  au  15  mars. 

Boole  de  cadres  de  cavalerie,  du  20  février  au  2  avril. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (I)  :  bataillon  de  fusiliers  n^  71. 
Cadres,  du  16  au  25  mars. 
Troupe,  du  19  au  25  mars. 

Couis  de  répétition   d'inûmterie  (II)  :   bataillon  de  fusiliers  n^  72. 
Cadres,  du  16  an  25  mars. 
Troupe,  du  19  au  25  mars. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (III)  :  bataillon  de  fusiliers  n^  69. 
Cadres,  du  26  mars  au  4  avril. 
Troupe,  du  29  mars  au  4  avril. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (IV)  :  bataillon   de  fusiliers  n^  70. 
Cadres,  du  26  mars  au  4  avril. 
Troupe,  du  29  mars  au  4  avril. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (Y)  :  bataillon  de  fusiliers  n^  67. 
Cadres,  du  5  au  14  avril. 
Troupe,  du  8  an  14  avril. 

Cours  de  répétition   d'infanterie  (VI)  :  bataillon  de  fusiliers  n^  68. 
Cadres,  du  5  au  14  avril. 
Troupe,  du  8  au  14  avriL 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (VII)  :  bataillon  de  fusiliers  n^  65. 
Cadres,  du  19  au  28  avril. 
Troupe,  du  22  au  28  avril. 

Cours  de  répétition  d'inâinterie  (VIII)  :  bataillon  de  fusiliers  n°  66. 
Cadres,  du  19  au  28  avril. 
Troupe,  du  22  au  28  avril. 

Cours  de  répétition  d'infanterie  (IX)  :  bataillon  de  fusiliers  n^  64. 
Cadres,  du  30  avril  au  9  mai. 
Troupe,  du  3  au  9  mai. 

Cours  de  répétition  de  cavalerie  :   régiment   de  dragons  n^   VIII, 
escadron  n''"  22  à  24,  du  19  au  30  avril. 

Cours  de  remonte  de  cavalerie  III,  du  2  mai  au  1*'  août. 
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Cours  de  répétition  d^infanterie  (X)  :  bataillon  de  carabiniers  n^  6. 

Cadres,  du  10  au  19  mai. 
Troupe,  du  18  au  19  mai. 

Ecole  de  recrues  d'infanterie  (I)  :  la  moitié  des  recrues  des  cantons 
de  Zurich,  de  Schaffhouse  et  de  Schwjz  (VI)  et  la  moitié  des 
recrues  trompettes  et  tambours  de  Tarrondissement 

Cadres,  du  23  mai  au  16  juillet. 
Becrues,  du  31  mai  au  16  juillet 

Cours  de  répétition  d'artillerie  (I)  :  divisions  du  train  d'armée  I/l 
et  II/l,  du  14  au  29  juin. 

Ecole  centrale  (IV),  pour  premiers-lieutenants  de  toutes  armes,  du 
16  juin  au  14  juillet. 

Cours  de  répétition  d'artillerie  (II)  :  divisions  du  train  IV/1  et 
Vm/1,  du  29  juin  au  14  juUlet. 

Ecole  de  recrues  de  cavalerie  (III)  :  cours  préparatoire  et  école  de 
recrues  pour  les  recrues  des  cantons  de  Schaffhouse,  Zurich, 
Thurgovie,  8t-0all,  Lucerne,  Uri,  Schwjz,  Unterwalden-le-haut  et 
le-bas,  Olaris,  Zojxg,  Appenzell-Bh.  ext.,  Appenzell-Rh.  int.  et 
Grisons,  du  1*'  août  au  22  octobre. 

Ecole  de  recrues  d'infanterie  (II)  :  la  moitié  des  recrues  des  can- 
tons de  Zurich,  de  Schaffhouse  et  de  Schwjz  (VI),  toutes  les 
recrues  instituteurs  de  la  VI"**  et  de  la  VII**  division  et  la 
moitié  des  recrues  trompettes  et  tambours  de  l'arrondissement 

Cadres,  du  8  août  au  l*'  octobre. 
Becrues,  du  16  août  au  l*'  octobre. 

Cours  de  répétitition  d'artillerie  (III)  :  colonnes  de  parc  n^*  8  et 
16,  du  17  septembre  au  4  octobre. 

Cours  de  répétition  d'artillerie  (IV)  :  colonnes  de  parc  n^  7  et  15, 
du  8  au  20  octobre. 

Ecole  préparatoire  d'officiers  d'inficuiterie  pour  le  VI™*  arrondisse- 
ment de  division,  du  7  octobre  au  19  novembre. 


\ 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

tam  ÂBDèe.  R-  3.  lars  1S9S 


Les  Soissi's  ao  service  de  Fraoee  et  les  mémoires  da  géoèral 

baroB  de  Harbot\ 

(Suite) 

NapoléoD,  après  avoir  recoDDU  lui-même,  le  23  juin  avant  le 
jour,  le  coors  du  Niémeo,  sous  le  maoteau  d'un  laocier  polooais, 
détermina  Pemplacemeot  le  plus  couveuable  pour  le  passage  et 
Tint  établir  son  quartier-général,  dans  la  soirée,  sur  les  hauteurs 
de  Ponemoni. 

Il  bivouaqua,  dans  la  nuit  du  23  au  ik  juin,  sur  ces  hauteurs, 
qui  dominent  la  vallée  du  Niémen,  pendant  que  le  général  Éblé 
jetait  trois  ponts  de  bateaux  à  une  lieue  au-dessus  de  Kowno» 
sans  que  tes  avant-postes  russes  songeassent  à  y  mettre  obstacle, 
grâce  aui  batteries,  qui  les  eussent  facilement  écrasés.  Un  beau 
soleil  éclaira  le  lendemain  une  des  plus  imposantes  scènes  dont 
l'histoire  puisse  conserver  te  souvenir.  Les  corps  de  Davoust,  de 
Ney,  d'Oudinot,  les  gardes  sous  Mortier  et  la  cavalerie  du  roi  de 
Naples,  formant  près  de  240  mille  hommes,  avec  50  mille  che- 
vaux et  600  pièces  de  canon,  déGlèrent  majestueusement,  durant 
deux  jours,  sur  ces  ponts.  Mais  la  masse  immense  d'équipages  de 
toute  espèce,  voitures  d'artillerie,  vivres,  fourgons  de  régiments, 
Toitures  des  états-majors,  qui  se  disputaient  pour  suivre  leurs 
corps,  amena,  dès  le  milieu  de  la  première  journée,  un  encom- 
brement et  des  scènes  de  désordres  qui  forcèrent  Napoléon  à  y 
faire  intervenir  deux  généraux  de  son  état-major  avec  des  batail- 
lons de  la  vieille  garde ^;  mesure  un  peu  tardive,  mais  d'autant 
plus  nrgente,  qu'un  violent  orage  et  des  torrents  de  pluie  vinrent 
bientôt  aggraver  la  situation. 

L'entrée  de  l'empereur  à  Kowno  se  Gt  au  milieu  des  éclairs  et 
des  roulements  du  tonnerre,  ce  qui  lui  donna  une  solennité  qui 
frappait  les  imaginations.  L'importance  de  la  position  stratégique 

1  Voir  nos  noméros  de  janvier  et  de  février  1892. 

^  Cette  pénible  t&che,  ^oi  eût  été  Taffaire  d'an  bon  waguemestre  géné- 
ral avec  de  la  gendarmerie,  fat  dévolne  à  Ghiilleminot  et  a  Jomini,  qui  se 
tronvérent  soas  la^  main  de  l'empereor  comme  les  victimes  désigna  pour 
floppléer  aox  oablis  du  prince  de  NeuchâteL 
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,  aa  coofloeot  de  la  Wilia  et  du  Niémen,  était  eoDna» 
Xtemps.  Le  maréchal  de  Sate  l'avaii  déjà  sigoalée.  Le 
la  Wilia  était  détroit,  el,  poar  flaoqaer  la  marche  de 
'  la  roDte  de  Wilaa,  il  s'agissait  de  le  rétablir  poar  ba- 
ve droite.  Napoléon  se  rendit  aussitfit  sor  les  lienx.  et- 
pas  de  précipiter  les  lanciers  polonais  de  sa  garde 
de  la  Wilia,  gonflé  par  les  pluies  ;  quelques  bommes- 
t,  mais  le  plus  grand  nombre  atteignit  la  rive  droite  et 
i  construction  du  pool  sur  lequel  Oudinoi  passa  le^ 
en  se  dirigeant  sur  JanoTO. 

eor  s'avança  en  personne  sur  la  roule  de  Wilna  et 
tète  du  corps  de  Davoust,  de  la  cavalerie  de  Murât 
ardes.  A  la  gauche,  Oudinot  marche,  comme  on  l'a  dit, 
gauche  de  la  Wilia  ;  il  donne  à  Devellowo  sur  l'ar- 
t  de  Wittgeostein  venant  de  Keïdani,  et  ini  enlève  qnel- 
ines  de  prisonniers. 

ite,  le  prince  Eugène,  qui  devait  Trancbir  le  NiémeD 
ns  d'Olila,  avec  l'armée  d'Italie  et  les  Bavarois,  a  reo- 
obstacles  et  éprouvé  des  retards.  Il  vient  passer  )e  I"' 
ement  à  PilODi,  et  prend  à  Itoumscbisky  le  vbemio  de- 
i  tout  ravagé  et  encombré  de  maraudeurs. 
|ue  ceci  se  passait  dans  t'armée  française,  Barclay  était 
une  grande  anxiété.  Il  semble  vouloir  d'abord  disputer 
hes  de  Wilna,  bien  qu'on  ail  prétendu  qu'ensuite  d'no 
édité  de  retraite,  les  Russes  aient  voulu  attirer  t'ea- 
l'au  cœur  de  l'empire.  Il  est  avéré  en  effet,  que  ce 
nstruil  de  l'ouragan  qui  allait  fondre  sur  lui  par 
ait  ordonné  en  toute  hâte  aux  corps  de  Wittgeostein, 
)ut  et  de  Doctorof  de  se  rallier  au  corps  de  bataille  dans 
de  Troky  :  concentration  qui  dénotait  rintentlon  de 
i  capitale  de  la  Lithuanie.  L'empereur  .\lexandre  avait 
Qtention. 

ches  impétueuses  de  Napoléon  évitèrent  à  ses  ennemis 
qui  leur  eût  été  fatale  :  Barclay  reconnut  bientftt  le 
sa  situation,  qui  était  des  plus  critiques.  S'il  restait  à 
s'engageait  dans  une  mauvaise  affaire  avec  70  mille 
>ntre  des  forces  triples;  s'il  allait  joindre  Baggavout 
stein  à  la  droite  de  la  Wilia,  il  pouvait  être  coupé  de 
étendue  jusqu'à  Lida  et  refoulé  snr  la  mer  ;  s'il  se  ra- 
ie chemin  de  Polotzk,  sa  droite  serait  fortement  com- 
1  ne  lui  resta  donc  d'autre  parti  que  de  passer  la  Wi- 


^^ 
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lia,  de  brûler  les  ponts  et  les  magasins  amassés  à  grands  frais» 
pois  de  gagner  Nementscbin  et  de  marcher  par  Swenziany  sur 
Drissa,  afin  d'y  rallier  l'armée  à  la  faveur  do  camp  retranché» 
imaginé  par  le  général  Pfahl  pour  servir  de  palladium  à  l'empirel 
La  gauche  et  Doctorof  surtout  avait  à  forcer  la  marche  pour  ga- 
gner de  Lida  la  route  de  Michsliski  et  le  rejoindre,  si  cela  était 
encore  possible. 

L'armée  de  Bagration,  de  son  côté,  abandonnant  Slonim,  de- 
vait regagner  la  Duna,  soit  par  Minsk  et  Borisof,  soit  même  par 
Wileika. 

Le  28  juin.  Napoléon  fil  son  entrée  à  Wilna,  à  la  tète  du  corps 
de  Davoust  et  de  la  cavalerie  de  Murât,  bientôt  suivi  des  gardes; 
one  foule  nombreuse  se  pressait  sur  ses  pas  ;  une  légère  fusillade 
avait  encore  lieu  au  pont  de  la  Wilia,  qui  brûlait  ainsi  que  les 
magasins.  Arrivé  sur  la  place,  il  chargea  le  général  Jomini  du 
commandement  de  la  ville,  en  lui  donnant  un  régiment  du  corps 
de  Davoust  pour  maintenir  l'ordre  et  sauvegarder  tous  les  éta- 
blissements publics.  Puis  il  se  rendit  de  sa  personne  au  pont  de 
la  Wilia,  pour  chercher  à  le  sauver  ou  à  le  faire  rétablir;  ce  qui 
ne  put  s'exécuter  que  le  lendemain. 

Le  premier  soin  de  l'empereur  se  porta,  dès  le  29,  sur  les  opé- 
rations militaires  qui  devaient  résulter  de  ses  combinaisons  pour 
percer  le  centre  ennemi  et  fondre  ensuite  sur  ses  ailes.  Le  roi  de 
Westphalie,  qui  est  arrivé  à  Grodno  à  la  fin  de  juin,  suivra  les 
traces  de  Bagration.  Le  vice-roi,  qui  a  passé  le  Niémen  à  Piloni, 
retardé  par  les  chemins  et  la  nature  du  pays,  cherchera  à  gagner 
Roudnicki.  Dans  l'incertitude  s'il  réussira  à  prévenir  l'ennemi, 
Davoust  y  suppléera  en  poussant  sur  Minsk  avec  deux  divisions 
d'infanterie  et  sa  cavalerie  légère  soutenue  du  corps  de  cavalerie 
de  Grouchy  :  il  gagnera  la  route  de  Smolensk  avant  l'ennemi. 
Schwartzenberg,  qui  se  trouve  sur  la  direction  de  Slonim,  ga- 
gnera l'extrême  gauche  de  Bagration. 

Du  côté  de  Parmée  principale.  Murât,  avec  deux  divisions  du 
corps  de  Davoust  et  sa  réserve  de  cavalerie,  se  met  aux  trousses 
de  Barclay  sur  Swenziaoi,  suivi  par  Ney.  La  division  Morand  et 
le  corps  de  Nansouty  se  dirigeront  sur  Michaliski  pour  former 
QD  corps  intermédiaire  entre  Murât  et  Davoust.  Enfin,  Oudinot 
s'attache  aux  pas  de  Wittgenstein  sur  la  route  de  Dunabourg, 
et  Macdonald  pousse  les  coureurs  ennemis  sur  Mittau  et  Riga. 
L'armée,  ainsi  morcelée,  court  après  l'ennemi  sur  toutes  les 
directions. 
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Doctorof,  chercbaal  à  gagner  Osmiaoa,  y  trouva  la  cavalerie 
légère  de  Davoust.  Appelé  par  Barclay  sar  la  direction  de  Drissa. 
il  devait  tomber  an  milieu  des  colonnes  da  roi  de  Naples.  Le 
général  russe  força  néanmoins  de  marche  avec  tant  de  rapidité, 
qu'il  parvint  à  gagner  Swir  avant  ses  adversaires. 

A  Wilna,  l'empereur  ne  tarda  pas  à  être  assailli  par  de  sinis- 
tres présages:  les  pluies  torrentielles,  qui  avaient  commencé  le 
soir  même  du  passage  du  Niémen  et  continué  plusieurs  jours, 
avaient  abimé  les  routes  et  causé  une  mortalité  effrayante  parmi 
les  chevaux;,  ceux-ci,  nourris  de  seigle  vert  et  bivouaquant  dans 
la  boue  après  des  fatigues  excessives,  succombaient  par  attelages 
entiers.  Quatre  mille  cadavres  de  chevaux  jonchaient  déjà  les 
champs  autour  de  Wilna  et  empestaient  l'atmosphère:  420  pièces 
de  canon  et  500  caissons  dételés  furent  amenés  dans  cette  ville 
pour  y  rester  jusqu'à  nouvel  ordre.  Les  hommes  n'étaient  guère 
mieux  que  les  chevaux  par  ces  affreux  bivouacs  dans  la  boue, 
avec  des  vivres  détestables  et  sans  liqueurs  pour  se  restaurer  ; 
des  masses  de  malades  et  de  traînards  refluaient  de  tous  côtés  sur 
Wilna.  Bientôt  les  traînards,  les  éclopés,  les  égarés  formèrent 
des  bandes  d'une  trentaine  de  mille  hommes  qu'on  appelait  les 
fricoteurs. 

Quant  aux  opérations  militaires,  elles  ne  laissaient  pas  non  plus 
d'inquiéter  Napoléon:  lorsqu'il  vit  les  armées  russes  se  replier  de 
toutes  parts  à  son  approche,  il  conçut  quelques  craintes  sur  la 
possibilité  de  les  forcer  à  combattre;  mais  il  lui  restait  néanmoins 
l'espoir  d'envelopper  Bagration,  et  de  pouvoir  ensuite  accabler 
Barclay,  s'il  osait  tenir  un  seul  instant.  La  retraite  bizarre  du  der- 
nier sur  la  basse  Duna,  contraire  à  tous  les  principes  de  la  stra- 
tégie, ranima  les  espérances  de  Napoléon. 

L'armée  de  Barclay  ayant  été  se  réunir  en  sûreté  à  l'abri  du 
camp  de  Drissa,  c'est  donc  sur  celle  de  Bagration,  qui  reste  com- 
promise, que  l'empereur  Gxe  d'abord  toute  son  attention.  Davoust 
poussé  sur  Minsk  avec  deux  de  ses  divisions,  doit  être  en  mesure 
de  l'arrêter  en  tête.  Le  roi  de  Westphalie  est  entré  à  Grodno,  le 
30  juin,  avec  les  Polonais  et  les  Westphaliens;  les  Saxons  sont  en 
marche  pour  le  rejoindre;  il  aura  65  mille  hommes:  il  pressera 
et  harcèlera  Bagration  en  queue;  il  peut  être  secondé  par 
Schwartzenberg,  qui  est  à  la  vérité  destiné  à  faire  partie  du  cen- 
tre sous  les  ordres  de  l'empereur,  mais  qui,  placé  naturellement 
à  la  droite,  se  dirige  par  Proujani  sur  Slonim. 

Le  prince  Bagration,  instruit  à  Wolkowisk  du  passage  du  Nié- 
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meD  el  de  t'iotCDiiOD  de  Barclay  de  rassembler  l'armée  aux  eovi- 
roDSde  WilDa,  avait  d'abord  eu  l'envie  de  prendre  la  route  de 
cette  ville  par  Mosty,  poar  agir  cooformémeol  au  plao  d'opéra- 
tions arrêté;  mais  Tordre  de  se  diriger  sur  la  Duna  le  décida  à 
prendre  le  chemin  de  Nowogrodeck  et  de  Nicolaïeff  pour  gagner 
Wileîka.  Davoust  l'ayant  déjà  débordé,  le  général  rosse  fut  forcé 
de  se  rabattre  sur  Mir,  où  il  s'engagea  de  nouveau  dans  la  direc- 
tion de  Minsk  par  Kaidanow.  C'était  une  faute  ;  car  Davoust  était 
en  mesure  d'entrer  à  Minsk  avant  lui.  Lorsqu'il  en  eut  la  certi- 
tude, Bagration  se  rabattit  de  nouveau  au  sud-est,  pour  atteindre 
Neswije  avant  les  Polonais;  il  y  arriva  le  8. 

Jérôme,  parti  le  l^**  juillet  de  Grodno,  s'est  dirigé  sur  Bielitza, 
où  il  n'arriva  que  le  7.  Quoiqu'il  ait  motivé  cette  lenteur  sur  des 
obstacles  provenant  des  localités  ou  des  mesures  de  Tennemi,  et 
même  sur  les  prescriptions  venues  du  quartier-général,  il  est  cer- 
tain qu'il  aurait  pu  marcher  plus  vite.  Les  Polonais  qui  formaient 
l'avant-garde  du  roi  de  Westphalie,  ayant  néanmoins  passé  une 
seconde  fois  le  Niémen  à  Bielitzi,  s'avancèrent  sur  Mir,  où  leur 
cavalerie  eut,  le  9  et  le  40,  deux  engagnements  avec  Platof  et 
Wassiltchikof  ;  elle  y  combattit  avec  valeur,  mais  essuya  des  per- 
tes sensibles. 

Davoust,  qui  a  gagné  Minsk  le  8.  ne  sachant  où  se  diriger  pour 
trouver  l'ennemi,  craint  de  marcher  à  Igumen  et  de  lui  ouvrir 
ainsi  le  passage  de  Minsk  ;  il  n'ose  marcher  ni  à  Kaidanow,  ni  à 
Glutsk,  de  peur  que  Bagration  ne  file  derrière  lui. 

Le  H  juillet,  Bagration  se  décide  à  reprendre  la  route  de  Bo- 
broQisk,  et  Davoust  étant  encore  à  Minsk,  le  prince  se  trouvait 
tiré  d'un  premier  embarras;  mais  on  pouvait  lui  en  susciter  de 
nouveaux.  Mécontent  de  la  lenteur  de  Jérôme,  l'empereur  or- 
donne à  Davoust  de  prendre  le  commandement  supérieur  de  toute 
son  armée,  et  de  se  diriger  sur  Mohiiew,  qu'il  peut  atteindre  en 
huit  marches.  On  pense  qu'il  en  faut  au  moins  dix  aux  Russes 
pour  y  arriver.  Jérôme  reçoit  Tordre  de  pousser  plus  vivement, 
et  Schwartzenberg  viendra  s'établir  sur  le  flanc  de  l'ennemi  dans 
l'espace  entre  Bobrouisk  et  Pinsk.  Les  Saxons  suffiront  pour  ob- 
server les  corps  russes  restés  en  Wolhynie. 

Mais  dans  un  empire  aussi  vaste  les  manœuvres  de  stratégie 
ont  moins  de  prise  que  dans  un  pays  resserré  par  des  mers  ou 
par  des  puissances  neutres  :  partout  on  trouve,  sinon  de  bonnes 
routes,  du  moins  des  chemins  praticables,  et  toutes  les  espérances 
vont  encore  être  déçues. 
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An  fait,  si  les  Français  avaient  commis  quelques  faotes,  ils  fo- 
rent contrariés  dans  cette  opération  par  mille  circonstances  parli- 
colières.  De  Minsk,  DaToast  pouvait  espérer  de  prévenir  Bagra- 
tion  à  Bobrooisk  ou  à  Glutzk.  La  première  de  ces  villes  étant 
plus  éloignée  de  Bagration  sans  Pètre  plus  de  Davoost,  était  la 
direction  la  plus  avantageuse:  mais  c'était  une  forteresse;  et, 
quoique  singulièrement  située,  elle  joua  un  grand  rôle  en  cette 
occasion. 

La  tète  de  Bagration  arriva  à  Glutxk  le  45  juillet;  Davoost 
n'aurait  guère  pu  l'y  prévenir  sans  abîmer  ses  troupes  ;  mais  s'il 
s'y  était  porté  sans  bésiter,  il  serait  du  moins  tombé  perpendico- 
lairement  sur  le  flanc  de  la  longue  colonne  des  Russes,  et  Dieo 
sait  ce  qui  en  serait  résulté.  Pour  les  gagner  à  Glutzk,  il  eût  fallo 
que  Davoust  prit  sur  lui  de  ne  pas  s'arrêter  un  seul  jour  à  Minsk; 
or,  en  arrivant  dans  cette  ville,  le  maréchal  sut  que  fiagratioD 
avait  rallié  le  corps  léger  de  Doctorof  dans  la  direction  de  Raida- 
now,  et  il  n'était  pas  prudent  de  dégarnir  Minsk.  Si  Davoust  avait 
eu  ses  cinq  divisions,  il  eût  sans  doute  marché  à  Glutsk  avec  trois, 
en  échelonnant  les  deux  autres  sur  Minsk  ;  mais  l'énormité  des 
distances,  la  dispersion  des  forces  courant  de  tous  côtés  après 
celles  de  l'ennemi,  nuisirent  au  succès  d'une  opération  mieux  con- 
çue qu'elle  ne  fut  exécutée. 

Pendant  que  ces  mouvements  s'opéraient  sans  obtenir  de  résul- 
tats, l'empereur  était  demeuré  quinze  jours  à  Wilna,  dans  une 
attente  qu'on  lui  a  reprochée  comme  une  faute  grave  ;  il  parait 
constant  que.  s'il  eût  déployé  ici  l'activité  redoutable  qui  avait 
présidé  à  ses  belles  campagnes  d'Ulm  et  de  Ratisbonne.  la  guerre 
aurait  pu  prendre  une  autre  tournure. 

Dans  cet  intervalle  le  vjceroi,  avec  l'armée  d'Italie  et  les  Bava- 
rois, après  avoir  battu  le  mauvais  pays  entre  Trocky  et  Preon. 
s'est  dirigé  sur  Wileîka,  d'où  il  prendra  le  chemin  de  Polotzk, 
Les  Bavarois  stmt  dirigés  sur  Gloubokoë.  Murât  est  resté  en  ob- 
servation vers  Swenziani. 


Napoléon  ayant  terminé  ses  travaux  administratifs,  et  sa  pré- 
sence à  Wilna  n'étant  plus  utile  pour  fermer  toute  issue  à  l'ar- 
mée de  Bagration ,  se  disposa  enfin  à  quitter  cette  ville  le  16 
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joillel  pour  marcher  contre  Barclay»  qu'il  comptait  pooir  de 
l'énorme  faote  commise  en  basant  sa  retraite  sur  Drissa;  da 
même  coop,  il  empêcherait  la  jonction  des  armées  russes.  Le 
camp  que  Barclay  avait  pris  à  Drissa  était  une  preuve  manifeste 
que  ses  généraux  n'en  appréciaient  nullement  les  dangers,  et  une 
preuve  non  moins  positive  que  le  fameux  projet  d'attirer  les 
Français  jusqu'à  Moscou  avant  de  combattre  n'a  été  imaginé 
<]u'après  coup  ;  car  c'était  un  singulier  moyen  d'attirer  l'ennemi 
Jusqu'au  cœur  de  l'empire,  que  de  construire  à  grands  frais  un 
camp  retranché  pour  les  arrêter  sur  la  Duna.  —  Les  conseillers 
de  l'empereur  Alexandre  se  doutaient  si  peu  du  danger  de  leur 
manœuvre  excentrique»  que»  non  contents  de  masser  l'armée  de 
Barclay  sur  la  route  de  St-Pétersbourg»  au  lieu  de  couvrir  celles 
du  centre  sur  Witebsk  et  Smolensk»  ils  prescrivaient  au  prince 
Bagration  de  les  rejoindre  de  Slonim  à  Drissa,  par  un  mouvement 
immense  qui  n'aurait  pu  s'exécuter  qu'au  milieu  des  colonnes 
françaises.  Heureusement  pour  lui  qu'il  se  trouva,  dès  le  pre- 
mier pas,  dans  l'impossibilité  d'obéir. N'ayant  pu  l'entamer.  Napo- 
léon résolut  du  moins  de  profiter  de  la  double  faute  de  l'ennemi, 
en  se  jetant  en  masse  sur  Polotsk.  Après  avoir  ainsi  gagné  l'ex- 
trème-gauche  de  leur  armée  principale,  il  se  serait  rabattu  sur 
sa  li^ne»  qui,  forcée  de  changer  de  front,  eût  combattu  adossée  à 
la  mer. 

Le  18  juillet,  l'empereur  arriva  à  Gloubokoë.  Son  intention 
était  de  continuer  les  jours  suivants  à  se  porter  sur  Polotsk,  où 
il  avait  aussi  marqué  la  direction  du  roi  de  Napies,  qui  devait 
s'y  rendre  en  filant  par  sa  droite  le  long  de  la  Duna.  Peut-être 
-eût-il  mieux  valu  se  diriger  d'abord  sur  Witebsk,  où  l'on  eût 
été  plus  en  mesure  de  prévenir  Barclay,  s'il  se  décidait  à  un  mou- 
vement de  flanc  pour  se  rallier  à  Bagration.  On  ne  tarda  pas  à 
s'assurer  de  cette  vérité,  car  au  moment  où  Napoléon  arrivait  à 
Gloubokoë,  Barclay  décampait  sur  Polotsk. 

Tout  semblait  ainsi,  dans  cette  guerre,  concourir  à  déjouer  les 
manœuvres  qui  auraient  dû  en  assurer  le  succès.  Pouvait-on 
prévoir,  en  effet,  que  l'armée  rosse  ne  demeurerait  que  trois  ou 
quatre  jours  dans  un  poste  qui  avait  coûté  plusieurs  mois  de  tra- 
vaux et  des  sommes  immenses?  Ce  fut  cependant  ce  qui  arriva 
par  suite  de  circonstances  imprévues. 

L'empereur  Alexandre,  qui  avait  l'esprit  vif  et  la  conception 
très  prompte,  fut  amené  à  comprendre  que  ce  camp  excentrique 
<composé  de  19  redoutes  ou  flèches  plus  ou  moins  fortes  formant 
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trois  ligoes  de  défense)  le  précipitait  dans  oo  abtme,  et  il  ordoDoa 
à  Barclay  de  se  rabattre  sur  SmoleDsk,  qui  était  alors  le  salut  de 
la  Russie,  et  de  faire  tout  au  moude  pour  rejoiodre  Bagratioo.  Il 
le  suivit  jusqu'à  Polotsk,  d'où  il  partit  ensuite  pour  se  rendre  à 
Moscou  et  à  Saint-Pétersbourg,  aGn  d'eiciter  la  noblesse  et  le 
peuple  à  un  armement  général. 

En  conséquence,  Barclay,  après  avoir  laissé  dans  les  environs 
de  Drissa  un  corps  de  25  mille  hommes,  sous  les  ordres  du  comte 
de  Wittgenstein,  pour  couvrir  la  route  directe  de  Saint-Péters* 
bourg,  s'était  remis  en  marche  le  15  juillet  en  remontant  la  rive 
droite  de  la  Duna.  Il  était  déjà  à  Polotsk  au  moment  où  Napo- 
léon arrivait  à  Gloubokoë.  Toutefois,  on  ne  perdait  pas  encore 
l'espoir  de  tourner  sa  gauche  :  le  moindre  retard  dans  sa  marche 
aurait  donné  la  faculté  de  le  prévenir  à  Witebsk.  L'empert^ur  se 
rabattit  donc  sur  cette  ville.  Le  24  juillet,  ses  colonnes  atteignirent 
les  bords  de  la  Duna  à  Bechenkowiczi.  Une  reconnaissance  pous- 
sée sur  la  droite  du  fleuve  ayant  fait  voir  que  l'armée  russe 
avait  déjà  filé  sur  Witebsk,  on  dut  continuer  à  marcher  sur  cette 
ville  par  la  rive  gauche.  Il  ne  restait  que  peu  d'espoir  de  de- 
vancer l'ennemi,  et  l'on  put  juger  alors  tout  le  prix  du  temps 
perdu  à  Wilna. 

Quoique  Barclay  eût  rempli  la  partie  la  plus  épineuse  de  sa 
tâche  en  gagnant  Witebsk  avant  les  Français,  il  n'était  pas  en- 
core sorti  d'embarras,  par  suite  de  la  direction  divergente  qu'a- 
vait dû  prendre  l'armée  de  Bagration.  Le  premier  de  ces  géné- 
raux comprit  que  le  projet  de  Napoléon  devait  être  de  se  jeter 
dans  l'intervalle  entre  le  Dnieper  et  la  Duma,  c'est-à-dire  entre 
Orcha  et  Witebsk,  afin  de  maintenir  la  séparation  des  deux  ar- 
mées. Il  résolut  donc  de  passer  à  la  rive  gauche  de  la  Duna,  ie 
23  juillet,  et  de  prendre  position  derrière  la  Loucheza,  rivière 
qui  tombe  dans  la  Duna  en  avant  de  Witebsk  :  Barclay  ferait  là 
une  halte  pour  donner  le  temps  à  son  arrière-garde,  sous  Docto- 
rof,  restée  à  la  droite  du  fleuve,  de  se  rallier  à  l'armée;  et  au 
prince  Bagration,  celui  d'arriver  à  Orcha,  pour  s*y  réunir  à  lui 
en  vertu  de  l'ordre  formel  qu'il  lui  en  expédia  au  nom  de  l'em- 
pereur Alexandre  et  du  salut  de  la  patrie.  En  attendant,  il  jugea 
indispensable  de  porter  en  avant  sur  Ostrowno,  le  corps  d'Oster- 
mann,  d'environ  ii  mille  hommes,  afin  de  retarder  un  peu  la 
marche  des  Français. 

Le  25  et  le  26  juillet.  Murât  eut  de  rudes  engagements  ave& 
cette  arrière-garde  ennemie  près  d'Ostrowno.  Faute  d'infanterie^ 
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il  De  pot  eDtamer  le  premier  jour  le  corps  d'OslermaDD,  que  la 
nature  boisée  du  pays  favorisait  ;  de  brillantes  charges  eurent 
lien  toutefois  sur  les  colonnes  russes  qui  n'avaient  pas  craint  de 
prendre  l'offensive,  et  furent  ramenées.  Ostermano,  instruit  de 
l'arrivée  de  la  division  Delzons,  qui  donnait  à  Murât  l'avantage 
sur  loi,  se  replia  en  bon  ordre.  La  nuit  sépaia  les  combattants. 
Au  jour.  Murât  renouvela  ses  attaques  :  secondé  par  le  vice-roi, 
il  se  flattait  d'entamer  des  troupes  ébranlées  la  veille,  mais  Bar* 
clay  les  avait  relevées  dans  la  nuit  par  le  corps  frais  de  Konow- 
nitzio.  Le  combat  fut  plus  chaud  encore  que  le  précédent  :  les 
Russes  tinrent  ferme;  la  gauche  française,  voulant  les  débor<1er, 
fut  assaillie  à  propos  par  leur  réserve,  et  ramenée;  mais  la  droite, 
sous  Roussel,  ayant  débordé  Konownitzin,  il  se  mit  en  retraite 
en  bon  ordre,  et  Touczkof,  envoyé  a  son  soutien,  le  recueillit  à 
Komarki.  Ces  renforts,  échelonnés  à  propos,  arrêtèrent  encore 
l'ardeur  de  l'avant-garde  française.  Néanmoins  Napoléon  arriva 
sans  autre  obstacle  en  vue  de  Witebsk  '. 

Barclay,  instruit  par  la  vigueur  des  combats  d'Ostrowno  de  la 
présence  do  Napoléon  en  face  de  sa  position  de  la  Loucheza,  et 
comprenant  qu'il  ne  pourrait  marcher  sur  Orcha  par  Babinowiczi 
sans  prêter  le  flaoc  pendant  deux  jours  à  l'ennemi,  puisque  cette 
route  courait  parallèlement  au  front  de  l'armée  française,  jugea 
qu'il  ne  pouvait  effectuer  un  pareil  mouvement  sans  combattre  ; 
il  se  prépara  donc  à  livrer  une  bataille  pour  disputer  le  passage 
de  la  Loucheza.  Heureusement  pour  lui  qu'un  aide-de-camp  de 
Bagration  vint  lui  annoncer  que  ce  général,  n'ayant  pu  percer  sur 
Mohiiew,  se  rabattrait  par  Metislaw  sur  Smolensk  au  lieu  de  mar- 
cher à  Orcha.  Cet  iocident  sauva  Barclay  d'une  défaite  probarHe, 
puisqu'il  n'avait  pas  au  delà  de  80  mille  hommes,  et  que  tes  Fran- 
çais pouvaient  en  jeter  près  de  HO  mille  sur  lui. 

Napoléon  reconnut  lui-même  la  position  de  l'ennemi  derrière 
la  Loucheza,  le  'il  vers  midi  ;  il  fallait  rallier  ses  colonnes,  qui 
marchaient  processionnel lement  sur  une  même  route  :  on  ne 
pouvait  guère  risquer  un  engagement  partiel  le  même  jour;  il 
parut  indispensable  de  remettre  l'affaire  au  lendemain  pour  se 
serrer.  Barclay  reçut  dans  la  soirée  même  l'avis  qui  le  dispensait 

1  Dans  ces  engagements,  le  bataillon  neuchâtelois,  porté  en  avant  par 
Berthier  pour  répondre  au  reproche  de  Napoléon  qu^il  ne  voyait  jamais  ses 
êerins  an  feu,  combattirent  très  brarvement  et  subirent  de  fortes  pertes. 
Après  l'affaire  Napoléon  dit  à  Berthier  gaiment  :  c  Aujonrd'hiii  j'ai  vu  les 
serins,  i  (La  principauté  de  NenchÂtel  (1806-1814)  et  le  bataiUon  de  Neu- 
chfttel,  par  A.  Bachelin,  page  81). 
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de  risquer  uoe  bataille,  et  il  décampa  dans  la  Duit  par  les  deux 
routes  de  Poriecze  et  de  Roudoia  sur  Smoleosk»  où  il  était  sûr 
désormais  d'opérer  sa  jonctiou  avec  Bagratiou.  Le  comte  Pahleo 
couvrit  sa  marche  avec  l'élite  de  la  cavalerie  russe,  et  le  fit  avec 
aplomb.  Le  28  juillet,  au  poiut  du  jour,  tout  avait  disparu,  et 
l'empereur  rentra  à  Witebsk  plus  contrarié  que  jamais  de  voir 
l'eDoemi  échapper  sans  cesse.  Si  Barclay  avait  mal  disposé  l'ar- 
mée sur  le  Niémen  et  dirigé  imprudemment  sa  retraite  sur  la 
l)as$e  Duna,  il  manœuvra  depuis  Drissa  avec  sagacité. 


Dans  les  entrefaites,  Tarmée  de  Bagration  avait  aussi  continué 
sa  retraite  avec  plus  de  bonheur  qu'elle  ne  devait  l'espérer.  Da- 
voust  ayant  trausmis  au  roi  Jérôme  l'ordre  qu'il  avait  de  prendre 
le  commandement  général  de  la  droite,  l'orgueil  royal  se  trouva 
blessé  d'être  mis  en  sous- ordre.  Jérôme  abandonna  le  commande- 
ment des  Westphaliens  zn  général  Tharreau,  enjoignit  à  Ponia- 
towsky  de  prendre  les  ordres  de  Davoust,  et  quitta  l'armée  le  16 
juillet 

Cette  bouderie  ne  pouvait  qu'augmenter  pour  l'instant  le 
peu  de  vigueur  et  d'ensemble  dans  la  poursuite.  Cependant  Da- 
voust, forcé  de  s'éclairer  sur  Orcha  à  gauche,  de  surveiller  Béré- 
sino  à  droite,  s'était  porté  avec  %0  mille  hommes  environ  sur 
Mohiiew,  appelant  à  lui  le  corps  de  Poniatowsky,  et  chargeant 
les  Westphaliens  de  suivre  seuls  la  queue  des  colonnes  ennemies. 
Le  général  rosse,  arrivé  p?ir  Bobrouisk  à  Nowoï-Bichow  sur  le 
Dnieper,  avait  le  choix  de  continuer  sa  marche  sur  Meslilaw  ou 
d'attaquer  Davoust.  Il  avait  été  invité  à  se  diriger  sur  Orcha;  or< 
la  route  de  cette  ville  passe  à  Mohiiew,  et  si,  pour  éviter  l'en- 
nemi, il  déviait  de  la  route  tracée,  Davoust  l'aurait  prévenu  aussi 
bien  à  Mestilaw.  Il  résolut  donc  de  s'ouvrir  un  passage  l'épée  à  la 
main,  et  marcha  droit  à  Mohiiew. 

D'après  la  disposition  des  forces,  il  eût  été  peut-être  plus  sage 
que  Davoust  se  repliât  sur  Orcha  pour  se  rapprocher  de  la 
grande  armée  ;  mais  ce  maréchal,  payant  d'audace,  s'établit  bra- 
vement en  avant  de  Mohiiew,  sur  la  route  de  cette  ville  à  Staro- 
Bichow,  au  risque  d'être  écrasé.  Heureusement,  le  prince  Bagra- 
tion, qui  le  fit  attaquer  le  !23,  n'engagea  qu'un  de  ses  corps  d'ar- 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  107 

iDée«  taodis  que  Taotre  formait  ODe  lODgue  queue  à  une  marche 
^D  arrière.  Le  combat  fot  des  plus  vifs  autour  du  village  de  Salta- 
oowka.  La  positioo  de  Davoust,  très  forte  de  froot,  était  suscep- 
tible d'être  tournée  par  sa  droite.  L'eunemi,  craigoaut  sans  doute 
de  le  faire  au  risque  d'ei  poser  par  là  sa  cotnmuDication,  s'opina- 
Ira  à  vouloir  prendre  le  taureau  par  les  cornes:  malgré  la  valeur 
des  généraux  Balewski  etPasçiewicz  qui  dirigeaient  ses  colonnes, 
il  fnt  repoussé  et  perdit  beaucoup  de  monde.  Le  prince  Bagra- 
tion,  intimidé  par  cette  résistance,  se  replia  sur  Nowoï-Bichow, 
^ti«  le  26,  il  passa  le  Borystbène  et  continua  sa  marche  par  Mes- 
tilaw  sur  Smolensk.  Davoust,  trop  heureux  de  s'être  soutenu  à 
Mohiiew,  n'osa  se  jeter  seul  à  la  gauche  du  Dnieper.  Il  en  ré- 
sulta que  les  deux  armées  russes  ne  trouvèrent  plus  d'obstacles 
à  leur  réunion,  qui,  en  effet,  s'opéra  le  3  août  à  Smolensk. 


Nous  avons  dit  que  Napoléon  était  entré  à  Witebsk,  le  28  juil- 
let, trompé  encore  dans  l'espoir  d'amener  Barclay  à  une  bataille. 
Si  son  entrée  à  Wilna  avait  été  accompagnée  de  quelques  sinis- 
tres présages,  son  arrivée  à  Witebsk  dut  porter  un  grand  trouble 
dans  son  àme.  Il  se  trouvait  en  effet  moins  avancé  qu'au  passage 
<lu  Niémen,  car  son  armée,  déjà  diminuée  d'un  tiers  par  les  ma- 
ladies et  la  maraude,  était  en  proie  à  toutes  les  privations,  tandis 
<]oe  celle  des  Busses  conservait  dans  sa  retraite  un  tel  aplomb  et 
un  tel  ensemble,  qu'en  disparaissant  ainsi  subitement  des  bords 
de  la  Loucheza,  elle  n'avait  laissé,  dans  ses  bivouacs  encore  fu- 
mants, qu'un  seul  soldat  endormi  dans  un  buisson  et  rien,  du 
reste,  qui  signalât  une  armée  en  retraite. 

La  sienne  présentait  un  tableau  bien  différent.  Le  mois  de  juil- 
let avait  été  extrêmement  pluvieux.  Les  troupes  avaient  beau- 
coup souffert  de  ce  mauvais  temps,  pendant  leur  marche  depuis 
le  Niémen  jusqu'à  la  Dona  et  au  Dnieper.  La  faim  et  une  nour- 
riture grossière  y  avaient  propagé  de  funestes  maladies  :  les  ma- 
gasins cheminaient  encore  péniblement  de  Kœnigsberg  sur  Kowno 
et  Wilna;  les  farines  et  moyens  de  mouture  manquaient;  les  sol- 
dats ne  trouvaient  que  du  seigle  dur,  qu'ils  s'efforçaient  vaine- 
ment de  faire  bouillir,  et  qui  causait  d'horribles  dyssenteries. 
Napoléon  fit  commander  à  Paris  des  moulins  à  bras  portatifs  ; 
mais  cette  ressource  ne  devait  servir  que  pour  la  campagne  sui- 
vante ou  pour  l'hiver.  En  attendant,  la  moitié  de  ses  soldats  se 
trouvait  dans  le  même  état  que  ceux  du  duc  de  Brunswick  en 
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Champagne,  li  était  urgenl  de  leur  accorder  quelque  repos. 
N'ayant  plus  d'espoir  d'enlamer  Barclay  isolémenl,  Napoléoo  dé- 
molira Anne  à  Witebsk,  et  soo  armée,  reurorcée  par  la  joDction 
de  Davousi,  de  Pooiatowsky  et  de  Westpbatie,  prit  des 
ents  dont  la  gauche  s'appuya  à  Sourage  sur  la  Duna; 
étendit  Jusqu'à  Mohiiew  sur  le  Borysthèue  (l^  Doiéper), 
ranl-^arde  à  Doobrowna. 

ndemain  de  sod  arrivée.  Napoléon  maniTesta  les  mêmes 
qu'il  avait  exprimées  à  Wilna  de  s'arrêter  sur  la  Duoa  ; 
des  travaux  pour  couvrir  Witebsk,  il  fit  construire  de 
fours,  comme  si  l'aroiée  eili  dû  prendre  ses  quartiers 
our  de  la  ville.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  témoigner  une 
fébrile  sur  les  inconvénienls  de  cette  résololion,  ren- 
difficile  en  effet  par  les  souffrances  sans  cesse  crois- 
une  déplorable  nourriture  faisait  subir  aux  troupes, 
je  elle-même  en  était  réduite  à  se  nourrir  de  seigle 
i,  qui  causait  d'affeuses  dyssenteries.  Au  bout  de  quei- 
,  l'empereur  laissa  percer  dans  ses  conversations  inti- 
itle  position  n'était  plus  supportable,  et  qu'il  importait 
rcher  un  dénoùment  d'abord  à  Smolensk,  puis  à  Mos- 
s'il  le  fallait. 

dans  tous  les  cas  il  serait  impossible  de  songer  à  pren- 
ntonoements  d'hiver  aussi  longtemps  que  les  Russes 
litres  de  Smoleosk,  il  fallait  bien  se  résoudre  à  y  mar- 
viserait  là  sur  ia  solution  défioitive.  Avant  de  le  suivre 
lurs  de  cette  ville  et  au-delà,  ce  que  nous  ne  ferons 
rès  sommairement,  il  importe  de  reporter  un  instant 
s  sur  ce  qui  se  paissait  aux  deux  extrémités  de  sou 
rations. 


compté,  en  ouvrant  la  campagne,  que  les  succès  au 
aineraient  la  retraite  des  ailes.  Les  Russes  en  jugèrent 
;  ils  persistèrent  à  tenir  ferme  aux  deux  extrémités  de 
ata  était  naturel.  Riga  et  tes  contours  de  >a  Baltique 
assuraient  la  retraite  de- leur  droite.  La  gauche,  sous 

supérieure  en  Voihynie.  avait  ses  derrières  libres  jus- 
a  ou  Kiew  ;  elle  attendait  encore  l'armée  entière  de 
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Moldavie,  passée  soqs  les  ordres  de  Tschicbagof,  après  que  Kutu- 
sof  Teot  quittée.  Od  avait  estimé  cette  armée  de  Tormassof  bieo 
au-dessoQs  de  sa  force  réelle  ;  car  elle  comptait  près  de  40  mille 
hommes,  el  des  renseigoemeots  inexacts  oe  la  portaient  pas  à  la 
moitié.  Napoléon  avait  fait  détacher  le  corps  seul  des  Sa&ons 
pour  lui  tenir  tète,  et  se  proposait  de  Ia  faire  soutenir  par  les 
Polonais  aussitôt  que  Schwartzenberg  aurait  rejoint  l'armée.  Les 
Polonais,  après  avoir  secondé  Davoust  dans  la  poursuite  de  Ba- 
gration,  seraient  rentrés  en  Voihynie  par  Mozyr,  et  menaçant  la 
retraite  de  Tormassof  avec  une  armée  renforcée  par  toute  l'insur- 
rection de  la  province,  eussent  délivré  aisément  la  droite  de  tout 
ce  qui  pouvait  l'inquiéter. 

Le  retard  de  Schwartzenberg  et  les  événements  qui  se  pres- 
saient au  centre  ne  permirent  pas  d'exécuter  cette  résolution;  et 
ce  ne  fut  pas  l'accident  le  moins  funeste  de  la  campagne. 

Tormassof,  que  la  marche  du  roi  de  Westphalie  et  l'appel  de 
Schwartzenberg  pour  venir  se  réunir  à  l'armée  laissaient  sans 
ennemis,  avait  pris  l'offensive  sur  les  derrières  de  Jérôme,  par 
ordre  de  l'empereur  Alexandre,  conformément  au  plan  arrêté 
dans  le  cas  d'invasion  de  la  Lithuanie.  Les  Saxons  qu'on  lui 
avait  opposés,  devant  surveiller  tout  l'espace  entre  Brzest  et  Pinsk, 
ne  se  trouvèrent  guère  en  mesure  de  lui  présenter  une  résistance 
efficace.  Tormassof,  instruit  de  leur  situation  un  peu  aventurée, 
tomba  à  l'improviste  sur  Brzest  et  Kobrin,  à  la  têie  de  35  mille 
hommes,  et  fit  enlever  la  brigade  entière  qui  formait  la  tète  de 
leurs  cantonnements  à  Kobrin  (i3  juillet).  Reynier  demandant  du 
secours  à  grands  cris,  il  n'y  eut  d'autres  moyens  à  prendre  <)ue 
de  faire  retourner  sans  délai  Schwartzenberg  sur  ses  pas  pour  le 
recueillir.  Le  prince  partit  donc,  le  i^  août,  de  Neswije,  par  Slo- 
nim,  où  il  se  réunit  à  Reynier,  qui  s'y  était  retiré  sans  peine,  l'en- 
nemi l'ayant  faiblement  suivi. 


A  l'extrême  gauche  des  Français,  les  affaires  n'allaient  guère 
mieux  ;  Napoléon,  lorsqu'il  se  rabattit  sur  Witebsk,  avait  laissé 
le  maréchal  Ondinot  à  Pololzk  avec  environ  27  à  28  mille  hom- 
mes, pour  couvrir  sa  ligne  d'opérations,  en  éloignant  le  corps  de 
Wittgenstein  que  Barclay  avait  laissé  pour  couvrir  la  route  de 
St-Pétersbourg  avec  2S  mille  Russes.  L'empereur  avait  jugé  que 
le  moyen  le  plus  sûr  de  se  débarrasser  de  cet  adversaire  ^it  de 
marcher  à  lui.  Oudinot,  d'après  ses  ordres,  dut  s'avancer  sur  la 
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roule  de  Sebeje  aiec  deax  divisions  en  laissaot  !a  troisième  écbe- 
lODDée  sur  la  Drissa. 

Mais  pour  suivre  le  maréchal  Oudinoi  dans  cette  offeosive, 
DOQS  devons  auparavant  dire  quelques  mots  plus  spéciaux  de  ce 
corps  d'armée,  de  sa  composition  et  de  ce  qu'il  avait  fait  jusqu'à 
ce  moment,  afin  de  bien  déterminer  la  part  des  troupes  suisses 
dans  les  importants  événements  qui  vont  se  produire. 

Le  2^  corps  d'armée,  qui  avait  été  organisé  en  Poméranie  par 
son  chef,  était  composé  comme  suit  : 

2«  corps  d'armée,  maréchal  Oudinot;  chef  d'état-major,  général  ^de 
Laurencez  ;  chef  de  l'artillerie,  général  Delauloy. 

Division  Legrand,  n®  6 . 
Brigades  Maison,  29«  léger  ;  4  bataillons. 

>  Albert,  19«  et  56«  de  ligne  ;  8  bataillons. 

>  Moreau,  128®  de  ligne  et  3»  portugais  ;  5  bataillons. 

Division  Verdier,  n<>  8. 
Brigades  Vivier,  il®  léger,  colonel  Casabianca,  avec  le  bataillon 

valaisan,  et  2®  de  ligne  ;  8  bataillons. 

>  Pouget,  37»  et  124®  de  ligne  ;  7  bataillons. 

Division  Belliard,  puis  Merle,  n'^  9* . 
Brigades  Amey,  4™«  suisse,  colonel  d'Aflfry,  bataillons  Bleuler,  Mail- 

lardoz  et  Imthurm  et  3®  croate,  colonel  (fran- 
çais) Fleury  ;  7  bataillons. 

>  Candras,  l®*"  suisse,  colonel  Raguettly,  bataillons  Scheuch- 

zer  et  Dulliker^;  et  2®  suisse,  cobnel  GastelLa^ 
bataillons  von  der  Weid  de  Seedjrf,  |de  Flue 
et  Fiissli  ;  5  bataillons. 

>  Coutard,  3®  suisse,  colonel  Thomasset"^;  bataillons  Peyer- 

im-Hof,  Weltner  et  (îraffenried,  et  123«  de 
ligne  ;  6  bataillons. 

CAVALERIE 

Division  de  cuirassiers  Doumerc,  n^  3. 
Brigade  Lhéritier,  4®  et  7*  cuirassiers  ;  8  escadrons. 

>  Berkheim,  14  cuirassiers  et  3®  chevau-légers;  8  escadrons. 

1  Le  général  Belliard  ayant  passé  à  l'état-major  du  roi  de  Naples,  il  fat 
remplacé,  le  12  juin,  à  la  tète  ae  la  9^  division  par  le  général  Merle.     .     1 

^^BMb    -^Ml^"^  ^fc^^^-*-   ^  -^  ^  ' 

*  Le  bataillon  Dafresne  était  resté  en  Italie.  Le  commandant  Scheack- 
zer,  ftgé  et  malade,  fat  envoyé  au  dépôt  et  remplacé  par  le  capitaine 
Zingg. 

->  Le  colonel  Thomasset  ayant  été  appelé  au  poste  de  chef  d'état-migor 
da  9«  corps  (Bellune)  à  Berlin^  il  fut  remplacé  par  le  commandant  de 
Ghraffenried,  dont  les  compagnies  forent  disloquées  et  détachées  sur  les 
bords  de  la  Yistale. 
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Brigade  Corbineau,  7«  et  20®  chasseurs  à  cheval,  8«  chevau-légers 

polonais;  8  escadrons. 
>        GasteXy  23®  et  24®  chasseurs  à  cheval  ;  16  escadrons  * . 
Réserve  d'artiUene  :  colonel  Levasseur. 

Ed  somme,  48  bataillons,  34  escadrons,  environ  43  mille  hom- 
mes, dont  8000  Suisses,  6200  chevaux  et  92  canons. 


11  faut  dire  que  les  troupes  suisses  au  service  de  France  avaient 
subi,  pour  la  campagne  de  Russie,  nue  réorganisation  marquante 
par  une  nouvelle  capitulation  du  8  mars  1812  entre  la  Diète  et 
PEmpîre  français.  L'effectif  total  était  réduit  à  12000  hommes 
au  maximum,  soit  trois  mille  par  régiment.  L'engagement  des 
hommes  était  de  4  ans  avec  prime  de  130  fr.  La  Suisse  devait 
fournir  2000  recrues  par  an  et  1000  de  plus  en  cas  de  guerre  en 
Allemagne  ou  en  Italie  ;  elle  devait  remplacer  les  déserteurs 
ayant  moins  de  deux  ans  de  service  et  rappeler  tous  les  Suisses 

servant  à  l'étranger  sous  d'autres  drapeaux  que  cens  de   la 
France  * . 

Quant  aux  corps  eux-mêmes,  ils  furent  réorganisés  sur  le 
même  pied  que  les  corps  français,  avec  une  notable  réduction 
d'effectifs  et  de  cadres,  surtout  d'état-major.  Il  n'y  avait  plus 
par  régiment  qu'un  colonel,  un  major,  deux  adjudants-majors, 
3  chefs  de  bataillon,  un  porte-aigle  au  lieu  des  porte-drapeau,  18 
compagnies  à  120  hommes,  plus  les  compagnies  de  dépôt.  Le 
commandement  se  fit  partout  en  français  ;  les  épaulettes  en  or 
remplacèrent  celles  d^argent,  le  sabre  monté  en  jaune  fut  subs- 
titué à  l'épée  pour  les  officiers. 


• 


Gomme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  le  2<'  corps  avait  pris  dès 
Kowno  la  gauche  de  la  grande  armée,  laissant  celle-ci  marcher 
sur  Polotzk  et  sur  Wilna,  tandis  qu'il  se  dirigeait  sur  Dunabourg 

^  Le  23^  chasseurs  à  cheval  était  commandé  par  le  colonel  Lanougarède 
ayant  pour  second  le  chef  d^escadrons  Marbot,  rautenr  des  Mémoires,  qni 
commanda  le  régiment  ad  intérim  &  l'ouvertare  de  la  campagne,  pois  &  la 
fin,  comme  coloneL 

>  CTest  alors  que  les  régiments  suisses  an  service  d'Angleterre  fnrent 
transférés  an  Canada,  où  lLb  furent  licenciés  en  1816. 
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par  JaDOwo  et  Wilkomir.  An  passage  de  la  rivière  rapide  de  la 
iVilia,  près  Janowo,  le  capilaîDe  de  volligeors  Besse,  du  l'**  régi- 
meDt,  de  Ste-Croix,  se  noya  en  se  baignant. 

Marchant  sur  Wilkomir,  l'avant-garde  d'Oodinot  rencontra 
l'ennemi,  le  28  juin  près  Devellowo,  qui  venait  de  Keidany.  Une 
vive  escarmouche  s'engagea  entre  la  brigade  de  cavalerie  légère 
Castex  et  le  41^  d'infanterie  légère  d'une  part  et  l'arrière-garde  de 
Wittgeustein  d'autre  part.  Les  Russes  se  replièrent  de  position  eo 
position  sur  la  route  de  Dunabourg,  en  perdant  une  centaine  de 
tués  et  blessés  et  environ  300  prisonniers.  Ce  premier  engage- 
ment, dans  lequel  le  bataillon  valaisan  se  distingua,  fut  mis  à 
l'ordre  du  jour,  au  4«  bulletin  de  la  Grande  armée. 

Le  43  juillet,  le  1'  corps  arrivait  devant  Dunabourg.  Cette  place 
fut  làtée  par  quelques  attaques  de  tirailleurs  à  pied  et  à  cheval 
sans  résultat  ;  puis  le  2^  corps  remonta  la  Duna  par  la  rive  gau- 
che, soit  par  Lauzen,  Born  et  Druja,  tandis  que  l'ennemi  la  re- 
montait par  la  rive  opposée. 

A  Druja,  pendant  la  nuit  du  44  au  4 S  juillet,  la  brigade  de  ca- 
valerie légère  St-Geniés,  du  corps  Sébastiani  qui  suivait  Ney,  fut 
surprise  par  les  Russes  qui  avaient  hardiment  lancé  un  corps  à 
travers  le  fleuve.  Elle  subit  de  fortes  pertes;  mais  quelques  jours 
plus  tard,  la  brigade  Castei  vengea  brillamment  cette  défaite  en 
tendant  une  adroite  embuscade  à  une  nouvelle  tentative  de  sur- 
prise russe  contre  les  troupes  d'O  idinoL 

De  Druja,  celles-ci  marchèrent  sur  le  camp  de  Drissa,  qu'elles 
trouvèrent  fraîchement  abandonné. 

Après  en  avoir  achevé  la  destruction,  Oudinot  marcha  sur 
Pololzk  derrière  les  corps  de  Ney  et  de  la  grande  réserve  de  ca- 
valerie, avec  les  deux  divisions  Legrand  et  Verdier,  laissant  la 

division  Merle  à  Disna  ;  plus  tard  celle-ci  passa  la  Duna  et  fut 
portée  par  Losowkasur  la  Drissa,  près  du  gué  de  Siwoizina,  tan- 
dis que  l'infanterie  de  Legrand,  la  cavalerie  légère  de  Castex, 
l'artillerie  légère  d'Aubry,  s'avancèrent  sur  la  route  d'Osweja 
jusque  vers  le  relai  de  Kliastitzi,  pour  observer  les  forces  de 
Wittgeustein. 

C'est  dans  cette  situation  qu'Oudinot,  établi  à  Polotzk  dès  le 
26  juillet,  y  reçut  l'ordre  de  Napoléon,  mentionné  précédemment, 
de  se  porter  à  la  rencontre  de  l'ennemi  sur  la  route  de  St-Pé- 
tersbourg  et  de  le  refouler  le  plus  loin  possible  pendant  que  le 
centre  de  la  Grande  armée  se  portait  sur  Vitebsk. 

A  ce  moment,  le  corps  du  prince  Wittgeustein  était  composé 


ï 
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des  Cinq  divisions  Koaloief,  Berg,  SazoDOf,  Schakowskoi  el  prioce 
Jachwil,  avec  six  mille  hommes  de  cavalerie  et  120  bouches  à  fea. 

Le  99  jcillet,  Wittgeoslein  était  eo  position  vers  Osveia. 

Ce  même  jour.  Oadiool  s'avança  par  Kliastilzi  et  Oboiarzioa. 
L'engagement  s'ouvrit  dès  le  lendemain  et  devint  très  vif  vers 
Jakoubowo.  Les  Français,  contenus  en  tète,  tournés  sur  leur 
gauche,  durent  battre  eo  retraite,  le  soir  et  le  lendemain,  sur 
une  chaussée  au  milieu  des  marais.  Foudroyés  dans  ce  dé6lé  par 
l'artillerie  russe,  leurs  pertes  Turent  sensibles,  surtout  dans  la 
division  Legrand,  jusqu'à  reploiement  derrière  la  Drissa. 

Poursuivis  sur  la  gauche  de  cette  rivière  par  le  corps  d'avant- 
garde  du  général  Koulnief,  qui  s'y  établit  témérairement,  la  divi- 
sion Legrand  ne  tarda  pas  à  prendre  une  éclatante  revanche. 
Bien  secondée  par  la  brigade  Castes,  elle  surprit  la  division  russe 
le  4^  août  de  grand  ^)atin,  captura  son  artillerie,  plusieurs  li- 
gnes de  faisceaux  d'infanterie,  sabra  ou  refoula  tout  le  reste  dans 
la  rivière  et  au-delà,  en  lui  infligeant  uùe  perte  de  plus  de  S  mille 
hommes.  Le  général  Koulnief  paya  bravement  de  la  vie  son  im- 
prudence^  A  son  tour,  le  régiment  Casablanca  se  précipita  sur 
les  Russes  en  retraite  et  entraîna  sur  ses  traces  la  division  Ver- 
dier.  Bon  nombre  de  prisonniers  sont  faits  ;  mais  cette  attaque 
risque  de  mal  finir,  d'être  enveloppée  par  des  forces  supérieures, 
lorsque  heureusement  Oudinot  accourt,  dégage  ses  troupes  avan- 
cées et  les  ramène  derrière  la  Drissa.  Toutes  ses  forces  rentrent  à 
Polotzk  le  2  août  au  matin,  ayant  perdu  dans  cette  action  de  Ja- 
koubowo environ  sept  mille  hommes,  y  compris  deux  mille  pri- 
sonniers, tous  les  bagages  de  la  division  Legrand  et  une  partie  du 
grand  parc,  notamment  les  forges,  dont  l'absence  fut  ressentie 
pendant  tout  le  reste  de  la  campagne. 

De  son  côté,  Wittgenstein  avait  perdu  plus  de  40  mille  hom- 
mes et  les  44  canons  de  Koulnief,emmenés  aux  remparts  de  Po- 
lotzk. Il  reprit  position  sur  la  rive  droite  de  la  Drissa,  à  travers 
laquelle  les  adversaires  se  bornèrent  pendant  quelque  temps  à 
s'observer. 

1  Le  général  Koulnief  avait,  disent  les  Mémoires  Marbot  (t  III,  p.  90 
et  96)  c  comme  la  plupart  des  officiers  russes  de  cette  époque,  la  mauvaise 

>  habitude  de  boire  une  trop  grande  quantité  d'eau-de-vie.  Il  paraît  qu'il 

>  en  avait  pris  ce  soir-là  outre  mesure  ».  Pendant  l'action  du  l^^^  août, 
rivresse  le  faisait  déjà  chanceler  sur  son  cheval,  quand  il  fut  tué  par  le 
maréchal  des  logis  Legendre,  de  sorte  que  le  récit  de  sa  mort  héroïque  fait 
par  le  livre  connu  de  M.  de  Ségur  ne  serait  que  pur  roman.  —  Il  va  sans 
dire  que  nous  laissons  aux  dits  mémoires  la  responsabilité  de  ces  asser- 
tions. 


114  REVUE  mLITAIRE  SUISSE 

A  ces  quatre  menrlrières  joarnées  de  Jakoobowo,  les  Suisses, 
e  batailloDvalaisau,  De  (ureot  pas  appelés  à  prendre  part, 
«i&ioa  Merle,  d'abord  en  résene  à  Disoa,  pais  an  gaé  de 
lina,  D'eol  pas  besoia  d'être  engagée,  *  mais  le  1*'  août,  di- 
es  Sjovenirs  du  capitaiae  de  Scballer,  doqs  eoleodions  dis- 
meut  le  canon  se  rapprocher  de  noire  posittOD,  et,  sac  aa 
lOQS  étions  prêts  à  noos  porter  au  secours  des  divisions 
nd  et  Verdier,  qui  étaient  aux  prises  avec  12  mille  Russes 
nvirons  de  Rliaslitti.  Ce  ne  fut  point  nécessaire* .  i 

Tille  de  Poloizk,  sur  la  rire  droite  de  la  Dana,  comptait  alors 
m  trois  mille  imes,  dans  350  maisons  en  bois,  avec  one 
et  belle  maison  en  pierre.  C'était  le  collège  des  Jésuites;  il 
feclé  au  quartier-général.  BMie  en  ampbitbé&tre  à  l'emboo- 
I  de  la  Polota,  qui  serpente  dans  un  ravin  profondément  eo  ■ 
:,  la  Tille  est  couverte  au  nord  par  la  Dona,  k  l'ouesi  et  aa 
lar  la  Polota,  à  l'est  par  nne  vieille  enceinte  fortifiée  avec 
et  remparts  qui  jouèrent  leur  rôle  dans  la  gnerre  de  Char- 
II.  Elle  se  prèuit  aisément  à  l'établissement  d'un  vaste  camp 
icbé.  I  La  situation  de  celte  ville,  dit  Bégos,  ressemble  un 
celle  de  Lausanne.  Dominée  par  un  bois  comme  celai  de 
ibelin,  et  construite  en  amphithéâtres  depuis  les  bords  de  la 
,  c'était  là  que  se  trouvaient  tous  nos  hôpitaux,  tous  nos 
ivisionnemenis,  notre  artillerie  et  les  arsenaux  do  corps 
iée>.  > 

pont  de  bateaox  d'une  longueur  d'environ  200  pieds  y  avait 
mstruit  par  les  troupes  de  Ney,  en  marche  sur  Witebsk.  Il 
itretenu  et  complété  plus  tard  d'un  second  pont  aboatissant 
eux-Poloizk. 


iporlons  maintenant  les  événements  qui  se  passèrent  à  Po< 
an  mois  d'août  1813,  précurseurs  de  la  bataille  du  18  août, 
ar  plus  d'impartialité,  procédons  tout  d'abord  par  quelques 
ms  de  témoins  oculaires. 

A  position  que  nous  avions  prise  à  Polotsk,  dit  l'adjadant- 
Bégos,  du  3"  régiment  suisse^ était  à  cheval  sor  les  grandes 

LTiBge  cité,  2*  éditioD  p.  4B. 

uTeBÎra  d«B   ounpagxieB   du   lieateiuuit  -  colonel  Bégos.  Laosoime 

Page  92. 

eoioDant-colonel  Bégoa,  ooTrage  cité,  pages  83-81, 
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routes  de  St-Pétersboorg  et  de  Riga.  Nous  ne  doqs  arrêtâmes 
point  dans  la  ville  même,  qui  était  devenue  le  centre  des  opéra- 
tions du  second  corps  d'armée.  Les  régiments  suisses  furent  en- 
voyés à  vingt  minutes  en  avant  de  Polotsk  ;  le  nôtre  était  placé 
au  centre  du  corps  d'armée;  nous  avions  à  notre  droite  le  pre- 
mier régiment  suisse,  les  deux  autres  étaient  plus  loin,  et  à  no- 
tre gauche  deux  bataillons  de  Croates,  excellents  soldats,  com- 
mandés en  partie  par  des  officiers  français.  C'étaient  les  premiers 
maraudeurs  de  l'armée  ;  mais  avec  cela  de  très  bons  diables,  avec 
lesquels  nous  n*eùme3  jamais  de  difficultés. 

»  Le  camp  devant  Polotsk  fut  eucore  augmenté  par  la  division 
du  général  St-Cyr;  mais,  le  47  août,  les  Russes  attaquèrent  vi- 
goureusement les  corps  qui  bivouaquaient  devant  Polotsk.  Ce  fut 
daos  cette  attaque  que  le  maréchal  Oudinot,  toujours  le  premier 
au  feu,  fut  assez  grièvement  blessé  au  bras.  Le  18  août,  l'armée 
française  reprit  ses  avantages,  et  le  l^^  et  le  2®  régiments  suisses 
eurent  l'occasion,  au  moment  où  la  cavalerie  russe  culbutait 
quelques  bataillons  français,  de  rétablir  l'ordre  par  leur  sang- 
froid  et  leur  intrépidité.  Un  peu  surprise  de  cette  résistance 
imprévue,  la  cavalerie  russe  s'arrêta  court  pour  reprendre  ses 
positions.  Ce  combat,  heureux  pour  nos  armes,  valut  au  général 
St-Cyr  le  bâton  de  maréchal.  Nos  régiments,  plus  solides  que  les 
régiments  français,  avaient,  à  cette  époque,  perdu  près  de  la 
moitié  de  leur  effectif.  De  2000  hommes  que  nous  étions  en 
quittant  Paris,  il  nous  restait  à  peine  4200  hommes  en  état  de 
combattre.  > 

Ce  témoignage  de  Bégos  est  confirmé  par  ceux  de  ses  trois 
frères  d'armes  Rôsselet  du  l^^'  régiment,  de  Schaller  et  Zimmerli 
du  4*  régiment,  dont  nous  avons  les  souvenirs  imprimés. 

c  Nous  revînmes  ensuite  au  camp  de  Gamzelowo,  dit  Rôsselet^ 

»  Ayant  complété  son  armée,  Wittgenstein  attaqua,  le  17,  les 
positions  devant  Polotzk,  pour  s'emparer  de  cette  place  et  de 
son  pont.  La  bataille  fut  vive  et  acharnée.  Les  Russes  échouèrent 
et  conservèrent  cependant  leur  position.  Oudinot  fut  blessé  et 
l'oa  fit  de  part  et  d'autre  des  pertes  considérables. 

»  Le  général  St-Cyr  remplaça  le  maréchal  daos  son  comman- 
dement et  le  lendemain,  etc.  » 


1  Souvenirs  d'Abraham  Rôsselet,  pnbliés  par  R.  de  Steiger.  NeachÂtel. 
Attinger,  1857,  page  163. 
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Le  capitaine  de  Schaller  s'exprime  en  ees  termes  :  c  Cependant 
les  Rosses  étaient  de  leur  côté  campés  sur  la  Svelna,  et,  le  1% 
août,  notre  division  fit  une  reconnaissance  dans  cette  direction» 
mais  l'ennemi  ne  vonlut  pas  accepter  le  combat.  Il  attendait  des 
renforts  de  Finlande  et  de  St-Pétersboarg.  Le  17  août,  Wittgen- 
stein  se  présenta  avec  toute  son  armée  devant  Polotzk.  La  division 
Merle  fut  placée  en  réserve  sor  les  remparts  de  la  place...  La 
bataille  fut  sanglants.  Oudinot,  blessé  à  Tépanle,  dot  remettre  le 
commandement  à  Gouvion  St-Cyr.  Celui-ci  prit  d'babiles  dispo- 
sitions, concentra  son  armée  sor  la  rive  droite  de  la  Polota  et  le 
18  il  attaqoa  Pennemi  avec  foreor.^  > 

Le  lieotenant  Zimmerli  dit:  t  Oodinot  maintint  cependant  sa 
position  de  Valintsooi  josqo'ao  43  août  et  se  retira,  ce  joor-là» 
sor  Polotzk  poor  se  joindre  aux  Bavarois  du  6*  corps.  Le  comte 
Wittgenstein  le  suivit  el  attaqua»  te  J7,  l!armée  française  devant 
Polotzk.  Une  meurtrière  bataille  se  livra,  mais  sans  résultat  déci- 
sif. Wittgenstein,  qui  put  se  convaincre  de  l'inutilité  de  ses  atta- 
ques répétées  pour  rompre  la  ligne  française,  se  retira,  le  soir, 
dans  ses  positions  du  matin,  à  la  lisière  du  bois  de  Prismentza.*» 

De  son  côté,  le  général  Marbot,  alors  commandant  du  23^  chas- 
seurs à  cheval,  fait  la  narration  ci-après  dans  ses  Mémoires^: 

Après  quelques  jours  de  repos,  Wittgenstein  porta  une  partie  de 
ses  troupes  vers  la  basse  Dûna,  d'oti  Macdonald  menaçait  sa  droite. 
Le  maréchal  Oudinot  ayant  suivi  dans  cette  direction  Tarmée  russe, 
celle-ci  fit  volte-face  vers  nous,  et  pendant  huit  à  dix  jours  il  y  eut 
de  nombreuses  marches,  contremarches  et  plusieurs  engagements 
partiels,  dont  il  serait  trop  long  et  trop  pénible  de  faire  l'analyse, 
d'autant  que  tout  cela  n'amena  d'autre  résultat  que  de  faire  tuer  des 
hommes  fort  inutilement,  et  de  démontrer  le  peu  de  décision  des 
chefis  des  deux  armées. 

Le  plus  sérieux  des  combats  livrés  pendant  cette  courte  période 
eiit  lieu  le  43  août,  auprès  du  magnifique  couvent  de  Yalensoui,  cons- 
truit sur  les  bords  de  la  Svolna.... 

(Les  Français  durent  évacuer  précipitamment  les  bords  de  cette 
rivière  fangeuse,  en  laissant  une  partie  de  leurs  blessés  dans  le  cou- 

1  Souvenirs  d'an  officier  fribonrgeois,  1798-1848,  par  H.  de  Schaller.  2® 
édition.  Fribourg,  Henseler  1890,  page  50. 

>  Erlebenisse  eines  Schweizer.-Offîziers,  p.  17-18. 

>  m,  pages  101,  102, 106, 107, 109-118. 
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vent  Parmi  ceux  qu'ils  purent  emporter  se  trouvait  le  colonel  Casa- 
blanca, du  11^  d'infanterie  légère,  qui  expira  ce  môme  soir.) 

Le  15  août,  jour  de  la  fête  de  l'Empereur,  le  2®  corps  d'armée  arriva 
fort  tristement  à  Polotsk,  où  nous  trouvâmes  le  6*  corps...  L'Empereur 
envoyait  ce  renfort  de  8  à  10  mille  hommes  au  maréchal  Oudinot,  qui 
l'eût  reçu  avec  plus  de  satisfaction  s'il  n'eût  craint  le  contrôle  de 
celui  qui  le  conduisait.  En  effet,  Saint-Cyr  était  un  des  militaires  les 
plus  capables  de  l'Europe  I...  il  avait  commandé  avec  succès  une  des 
ailes  de  l'armée  du  Rhin,  lorsque  Oudinot  était  à  peine  colonel  ou 
général  de  brigade..* 

Le  16  août,  l'armée  russe,  forte  de  soixante  et  quelques  mille  hom- 
mes, vint  attaquer  Oudinot,  qui,  en  comptant  le  corps  bavarois  amené 
par  Saint-Cyr,  avait  sous  ses  ordres  52  mille  combattants...  En  avant 
du  front  principal  de  la  place,  les  champs  sont  divisés  par  une  infinité 
de  petites  rigoles  entre  lesquelles  on  cultive  des  légumes.  Bien  que 
ces  obstacles  ne  fussent  point  infranchissables  pour  l'artillerie  et  la 
cavalerie,  ils  en  gênaient  cependant  la  marche.  Ces  jardins  s'étendent 
à  une  petite  demi-lieue  du  front  de  la  ville;  mais  à  leur  gauche,  sur 
les  rives  de  la  Dûna,  on  trouve  une  vaste  prairie,  unie  comme  un 
tapis.  C'est  par  là  que  le  général  russe  aurait  dû  attaquer  Polotsk,  ce 
qui  l'aurait  rendu  maître  du  faible  et  unique  pont  de  bateaux  qui 
nous  mettait  en  communication  avec  la  rive  gauche  d'oti  nous  tirions 
nos  munitions  de  guerre  et  nos  vivres.  Mais  Wittgenstein,  préférant 
prendre  le  taureau  par  les  cornes,  dirigea  ses  forces  principales  vers 
les  jardins,  d'oti  il  espérait  escalader  les  remparts,  qui  ne  sont,  à 
proprement  parler,  que  des  talus  faciles  à  gravir,  mais  qui  ont  l'avan- 
tage de  dominer  au  loin.  L'attaque  fut  des  plus  vives;  cependant,  nos 
fantassins  défendirent  bravement  les  jardins,  pendant  que,  du  haut 
des  remparts,  l'artillerie,  parmi  laquelle  figuraient  les  quatorze  pièces 
prises  à  Sivotchina  par  le  23^,  faisait  un  affreux  ravage  dans  les  rangs 
ennemis...  Les  Russes  reculèrent  en  désordre  pour  aller  se  reformer 
dans  la  plaine.  Oudinot,  au  lieu  de  conserver  sa  bonne  position,  les 
poursuivit  et  fut  à  son  tour  repoussé  avec  perte.  Une  grande  partie 
de  la  journée  se  passa  ainsi,  les  Russes  revenant  sans  cesse  à  la 
chaîne  et  les  Français  les  refoulant  toujours  au  delà  des  jardins. 

Pendant  ces  sanglantes  allées  et  venues,  que  faisait  le  généi-al 
Saint-Cyr?  Il  suivait  silencieusement  Oudinot,  et  lorsque  celui-ci  lui 
demandait  son  avis,  il  s'inclinait  en  se  bornant  à  répondre  :  c  Mon- 
seigneur le  maréchal...  »  ce  qui  semblait  dire  :  Puisqu'on  vous  a  fait 
maréchal,  vous  devez  en  savoir  plus  que  moi,  simple  général;  tirez- 
vous  d'affaire  comme  vous  pourrez I 

Cependant,  Wittgenstein  ayant  déjà  essuyé  des  pertes  énormes,  et 
désespérant  d'obtenir  la  victoire  en  continuant  ses  attaques  du  côté 
des  jardins,  finit  par  ob  il  aurait  dû  commencer  et  fit  maixsher  le  gros 
de  ses  troupes  vers  les  prairies  qui  bordent  la  Dûna.  Oudinot  avait 
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jusqu'alors  tenu  ses  pièces  de  12  et  toute  sa  cavalerie  sur  ce  point, 
où  elles  étaient  restées  comme  étrangères  au  combat;  mais  le  géné- 
ral d*artillerie  Dulauloy,  qui  craignait  pour  ses  canons,  vint  proposer 
au  maréchal  de  faire  repasser  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  non 
seulement  les  pièces  de  gros  calibre,  mais  toute  la  cavalerie,  sous 
prétexte  qu'elles  généraient  les  mouvements  de  l'infanterie.  Oudinot 
ayant  demandé  à  Saint-Cyr  ce  qu'il  en  pensait,  celui-ci,  au  lieu  de  lui 
donner  le  bon  conseil  d'utiliser  l'artillerie  et  la  cavalerie  sur  un  ter- 
rain où  elles  pouvaient  facilement  manœuvrer  et  appuyer  l'infanterie» 
se  contenta  de  répéter  son  éternel  refrain  :  c  Monseigneur  le  maré- 
chail  >  Finalement,  Oudinot,  malgré  les  observations  du  général 
Lorencez,  son  chef  d'état-major,  prescrivit  à  l'artillerie  ainsi  qu'à  la 
cavalerie  de  se  retirer  de  l'autre  côté  du  fleuve. 

Ce  mouvement  regrettable,  qui  paraissait  annoncer  une  retraite  et 
l'abandon  total  de  Polotsk  et  de  la  rive  droite,  déplut  infiniment  aux 
troupes  qu'on  éloignait,  et  aOecita  le  moral  de  l'infanterie  destinée  à 
défendre  le  côté  de  la  ville  qui  avoisine  les  prairies.  L'ardeur  des 
Russes  s'accrut  au  contraire,  en  voyant  dix  régiments  de  cavalerie 
et  plusieurs  batteries  quitter  le  champ  de  bataille.  Aussi,  pour  porter 
le  désordre  dans  cette  énorme  masse  pendant  qu*elle  s'en  allait,  ils 
avancèrent  promptement  et  firent  tirer  leurs  licornes,  dont  les  pro- 
jectiles creux,  après  avoir  produit  l'effet  de  boulets,  éclataient  comme 
des  obus.  Les  régiments  voisins  du  mien  eurent  plusieurs  hommes 
tués  ou  blessés.  Je  fus  assez  heureux  pour  qu'aucun  de  mes  cava- 
liers ne  fût  atteint;  je  perdis  seulement  quelques  chevaux.  Celui  que 
je  montais  ayant  eu  la  tète  brisée,  je  tombai  avec  lui,  et  mon  épaule 
blessée  ayant  violemment  porté  sur  la  terre,  j'éprouvai  une  affreuse 
douleurl  Un  peu  moins  d'inclinaison  donnée  au  canon  russe,  je  rece- 
vais le  boulet  en  plein  corps... 

Cependant,  les  ennemis  venaient  de  renouveler  le  combat,  et  lors- 
que, après  avoir  passé  le  pont,  nous  tournâmes  la  tôte  pour  regarder 
ce  qui  se  passait  sur  la  rive  que  nous  venions  de  quitter,  nous  fûmes 
témoins  d'un  spectacle  des  plus  émouvants.  L'infanterie  française, 
les  Bavarois,  les  Croates,  combattaient  bravement  et  même  avec 
avantage;  majs  la  légion  portugaise  et  surtout  les  deux  régiments 
suisses  fuyaient  devant  les  Russes,  et  ne  s'arrêtèrent  que  lorsque, 
poussés  dans  la  rivière,  ils  eurent  de  l'eau  jusqu'aux  genoux I...  Là, 
contraints  de  faire  face  à  l'ennemi  sous  peine  de  se  noyer,  ils  com- 
battirent enfin,  et  par  un  feu  de  file  des  mieux  nourris,  ils  obligèrent 
les  Russes  à  s'éloigner  un  peu.  Le  commandant  de  Tartillerie  fran- 
çaise, qui  venait  de  passer  la  Dûna  avec  la  cavalerie,  saisit  avec 
habileté  l'occasion  d'être  utile  en  faisant  approcher  ses  pièces  de  la 
rive,  et  tirant  par-dessus  le  fiouve,  il  foudroya  les  bataillons  ennemis 
placés  à  Tautre  bord. 

Cette  puissante  diversion  arrêtant  sur  ce  point  les  troupes  de  Witt- 
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genstein,  que  les  Français,  Bavarois  et  Croates  repoussaient  sur  d'au- 
tres, le  combat  se  ralentit  et  dégénéra  en  tiraillement  une  heure 
avant  la  fin  du  jour.  Mais  le  maréchal  Oudinot  ne  pouvait  se  dissimu- 
ler qu'il  faudrait  le  recommencer  le  lendemain.  Aussi,  très  préoccupé 
d'une  situation  dont  il  ne  voyait  pas  l'issue,  et  se  heurtant  au  mu- 
tisme obstiné  de  Saint-Cyr,  il  s'en  allait  à  cheval  et  au  petit  pas,  suivi 
par  un  seul  aide  de  camp,  au  milieu  des  tirailleurs  de  son  infanterie, 
quand  les  tireurs  ennemis,  remarquant  ce  cavalier  coiffé  d'un  cha- 
peau à  plumes  blanches,  en  firent  leur  point  de  mire  et  lui  envoyèrent 
une  balle  dans  le  brasi 

Aussitôt  le  maréchal,  faisant  informer  Saint-  Cyr  de  sa  blessure,  lui 
remit  le  commandement  de  l'armée;  lui  laissant  le  soin  d'arranger 
^  affaires,  il  quitta  le  champ  de  bataille,  traversa  le  pont,  s'arrêta 
un  moment  au  bivouac  de  la  cavalerie,  et,  s^éloignant  de  l'armée,  il 
se  rendit  sur  les  derrières,  en  Lithuanie,  pour  y  faire  soigner  sa  bles- 
sure/Nous  ne  revîmes  le  maréchal  Oudinot  que  deux  mois  après. 

A  son  tour,  le  maréchal  SlCyr,  dont  le  6*  corps,  réduit  par  les 
maladies  et  la  fatigue,  à  42  mille  hommes,  sans  cavalerie,  avait 
rejoint  le  2®  corps  à  Polotzk  le  7  août,  raconte  les  choses  comme 
suit  : 

Le  8  août,  le  2^  corps  fut  dirigé  sur  Biéloé,  et  le  6®  à  sa  gauche  sur 
Lozovka  ;  le  9,  le  2®  devait  passer  la  Drissa  à  Sivochina,  et  le  6^  dans 
les  environs  de  Janovo;  mais  ces  dispositions  ayant  été  changées 
dans  l'après-midi,  le  2®  appuya  à  gauche  et  vint  à  Lozovka^  le  6®  fut 
camper  en  face  de  l'abbaye  de  Valéintsouï.  Ce  dernier  passa  la  Drissa 
le  10,  et  prit  position  en  avant  du  couvent  sans  avoir  jusque-là  ren- 
contré l'ennemi. 

A  peine  établi  sur  ce  point,  il  vit  arriver  le  2®  corps  par  la  rive 
droite  de  la  Drissa.  Le  plan  de  marche  arrêté  la  veille  avait  été  mo- 
difié ;  il  passa  en  avant  du  6®,  et  se  porta  sur  la  rive  gauche  de  la 
Svoïana,  dans  la  direction  de  Svolna.  Peu  après  son  arrivée  à  cette 
position,  le  2®  corps  s'engagea  avec  l'armée  de  Wittgenstein,  com- 
mandée alors  par  le  général  Dauvray,  son  chef  d'état-major.  Dans  le 
courant  de  la  journée,  plusieurs  attaques  assez  vives  et  meurtrières 
eurent  heu  de  part  et  d'autre  ;  mais  les  corps  d'armée  étaient  tous 
deux  si  bien  placés  qu'il  ne  purent  en  venir  à  une  affaire  générale, 
par  la  raison  qu'elle  eût  été  trop  désavantageuse  pour  celui  qui  au- 
rait sérieusement  voulu  passer  le  défilé  de  la  Svoïana.  De  part  et 
d'autre  peu  de  troupes  furent  engagées  ;  néanmoins,  dans  une  de  ses 
attaques,  l'ennemi  eut  la  témérité  de  passer  le  pont  :  nos  troupes  le 
chargèrent  aussitôt,  et  il  fut  repoussé.  Il  ignorait  apparemment  que 
le  2*  corps  fût  réuni  en  entier  sur  la  rive  gauche  de  la  Svoïana,  et 
que  le  6®  eût  pris  position  à  peu  de  distance  derrière  lui. 

Le  maréchal  Oudinot,  d'après  la  certitude  qu'il  acquit  pendant 


120  REVUE  MIUTAIRE   SUISSE 

raction  que  l'ennemi  avait  reçu  des  renforts,  se  détermina  à  aban- 
donner cette  position  pour  repasser  la  Drissa.  En  conséquence,  dans 
l'après-midi,  le  commandant  du  6^  corps  eut  ordre  de  faire  partir 
dans  la  nuit  la  division  Deroy  et  de  la  diriger  sur  Lozovka,  où  elle 
devait  être  rendue  le  11  au  matin,  et  la  division  de  Wrede  reçut  le 
soir  celui  de  se  mettre  en  marche  le  lendemain  de  grand  matin  pour 
rejoindre  celle  de  Deroy.  Aussitôt  après  son  arrivée  à  Lozovka,  elle 
fut  poussée  plus  loin,  et  le  12  toutes  deux  se  portèrent  en  avant  de 
Biéloé,  couvrant  la  route  de  Sebej  à  Polotzk. 

Le  2*  corps,  qui  s'était  retiré  le  11  en  arrière  de  Valéintsouï,  y  fut 
attaqué  ;  ce  qui  engagea  le  maréchal  Oudinot  à  faire  en  hâte  revenir 
camper  le  13  à  Lozovka  la  brigade  de  cavalerie  Corbineau,  momenta- 
nément détachée  du  2^  corps  au  6®,  et  la  division  Deroy,  qui  venait 
d'arriver  à  Biéloé. 

La  20«  division,  celle  de  Wrede,  resta  toute  la  journée  du  13  sans 
cavalerie  en  position  à  Biéloé,  pendant  que  la  19<>,  celle  de  Deroy, 
retournait  à  Lozovka,  où  à  peine  arrivée  elle  fut  remplacée  par 
des  troupes  du  2®  corps  qui  s'y  retiraient,  et  renvoyée  s'établir  à 
Polotzk. 

Le  14,  l'ennemi  se  montra  de  nouveau,  ayant  suivi  notre  retraite 
comme  c'est  l'usage;  il  présenta  à  Lozovka,  au  2®  corps,  son  avant- 
garde,  commandée  par  le  général  major  Helfreich,  et  près  de  Sivo- 
china,  au  6*  corps,  le  colonel  Wlastof  avec  quelques  troupes  légères. 
Pour  la  première  fois  depuis  l'ouverture  de  la  campagne,  le  6«  corps 
échangea  des  coups  de  carabine  avec  l'ennemi.  Wittgenstein,  rétabli 
de  sa  blessure,  avait  repris  le  commandement  de  son  armée. 

Le  15,  les  Russes  s'avancèrent  davantage,  et  parurent  vouloir  atta- 
quer, dans  les  environs  de  Biéloé,  la  division  de  Wrede,  et  un  peu  de 
cavalerie  qu'on  y  avait  envoyée.  Il  est  probable  qu'ils  voulaient  dé- 
border la  droite  du  2®  corps,  qui  s'était  retirée  de  Valéintsouï  sur 
Lozovka,  dans  l'intention  de  lui  faire  précipiter  sa  retraite  ;  mais 
pour  l'exécution  de  ce  dessein,  ils  n'employèrent  que  l'avant-garde 
de  Wlastof,  qui  était  trop  faible.  Les  Bavarois  firent  bonne  conte- 
nance :  ces  troupes  avaient  un  désir  extrême  de  s'essayer  avee  l'en- 
nemi, quoiqu'elles  ne  pussent  compter  sur  leurs  forces  physiques. 

Dans  la  matinée  du  i5,  la  canonnade  se  fit  entendre  au  2®  corps 
vers  Lozovka,  où  l'ennemi  gagna  du  terrain.  Dans  l'après-midi  rien 
de  sérieux  n'était  engagé  en  avant  de  Biéloé.  Le  commandant  du  6® 
corps,  confiant  dans  sa  position,  était  décidé  à  y  recevoir  l'ennemi, 
et  quoiqu*il  n'eût  avec  lui  qu'une  seule  de  ses  divisions,  il  se  croyait 
en  état  de  se  retirer  sans  échec,  si  l'ennemi  déployait  plus  de  forces 
qu'il  n'en  pouvait  combattre,  et  de  se  rendre  sans  danger,  par  les 
défilés  qu'il  avait  à  dos,  à  Polotzk,  où  la  19^  division  était  en  position  ; 
mais  il  reçut  Tordre  de  se  reployer  à  la  nuit  sur  cette  ville  par  la 
route  de  Ghamzelevo,  la  seule  employée  pour  la  retraite  des  deux 
corps  d'armée,  de  leur  immense  artillerie  et  de  leurs  bagages. 
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Cette  retraite,  qui  dura  toute  la  nuit  du  15  au  16,  fut  excessivement 
pénible,  comme  tous  les  mouvements  qui  s'exécutent  la  nuit,  surtout 
quand  on  n'a  qu'un  chemin  sur  lequel  les  voitures  de  toute  espèce 
sont  obligées  de  marcher,  souvent  péle-môle,  avec  les  troupes  de 
toutes  armes,  se  gênant  réciproquement  à  chaque  mauvais  pas;  aussi 
les  troupes  arrivèrent  à  Polotzk,  dans  la  matinée  du  16,  dans  un 
assez  grand  désordre,  mais  surtout  exténuées  de  fatigue  et  de  faim. 
Les  deux  divisions  bavaroises  avaient  laissé  sur  les  routes  de  Polotzk 
à  Valéintsouï  un  assez  grand  nombre  d'hommes  morts  ou  mourants^ 
de  sorte  que  le  16  elles  se  trouvaient  réduites  à  11,000  combattants* 

Un  conseil  de  guerre  fut  convoqué  dans  l'après-midi  du  16;  le  duc 
de  Reggio  l'avait  assemblé  pour  prendre  avis  sur  la  convenance  ou 
la  nécessité  de  livrer  bataille,  de  rester  sur  la  rive  droite  de  la  Dwina^ 
ou  de  passer  sur  la  rive  gauche  en  conservant  seulement  Polotzk 
comme  tête  de  pont  Les  généraux  de  division  des  deux  corps,  ainsi 
que  le  commandant  de  l'artillerie  du  2*,  composaient  ce  conseil.  Les 
avis  furent  partagés  comme  d'ordinaire,  mais  on  se  rallia  à  celui  du 
commandant  du  6*  corps,  conçu  à  peu  près  en  ces  termes  :  €  Si  l'en- 
nemi ne  suit  pas  le  mouvement  rétrograde  que  vient  de  faire  l'armée, 
il  n'y  a  point  d'inconvénient  à  repasser  sur  la  rive  gauche  de  la 
Dwina,  en  occupant  fortement  Polotzk  ;  si  au  contraire  l'ennemi  en- 
couragé, romme  il  arrive  toujours  devant  des  troupes  qui  se  retirent 
la  nuit,  suit  le  mouvement  rétrograde  d'assez  près  pour  pouvoir  en- 
gager une  affaire  pendant  l'exécution  du  passage,  il  faut  bien  se  gar- 
der de  l'effectuer;  il  faut  combattre  dans  le  double  motif  de  la  sûreté 
de  l'armée  et  de  la  conservation  du  moral  des  troupes.  » 

La  plupart  des  membre  du  conseil  pensaient  que  dans  la  matinée 
du  lendemain  nous  repasserions  sur  la  rive  gauche  ;  ils  étaient  d'avis 
que  l'ennemi  ne  nous  suivrait  pas,  et  que  nous  pourrions  faire  tous 
les  changements  que  nous  voudrions  à  notre  position,  sans  avoir 
l'air  d'y  être  forcés  par  son  approche^  sans  que  par  conséquent  il  pût 
s'en  prévaloir  comme  d'un  avantage,  et  que  le  moral  de  ses  troupes 
s'en  élevât  ou  que  celui  des  nôtres  s'en  affaiblit.  Mais  on  était  dans 
Terreur,  car  au  même  instant  le  canon  se  fit  entendre.  Les  avant- 
gardes  russes,  sous  les  ordres  du  général  Helfreich  et  du  colonel 
Wlastof,  débouchèrent  de  Gamzelevo,  renforcées  de  la  brigade  du 
prince  de  Sembewski  ;  elle  s'étaient  emparées  d'une  hauteur  avanta- 
geuse en  deçà  des  bois,  près  du  château  de  Prissmenitsa,  où  s'établit 
le  quartier-général  de  Wittgenstein.  Le  conseil  fut  dissous  aussitôt, 
chacun  des  membres  ayant  été  obligé  de  courir  à  la  tête  de  ses 
troupes. 

Le  combat,  qui  avait  commencé  tard,  se  prolongea  jusqu'à  la  nuit; 
le  général  Verdier  y  fut  grièvement  blessé.  Cette  attaque  donna 
d'autant  plus  d'inquiétude  que  la  position  défensive  des  deux  corps 
n'était  point  encore  déterminée,  et  ne  devait  l'être  qu'après  la  dis- 
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cussion  du  conseil  de  guerre,  où  l'on  déciderait  si  Ton  repasserait  ou 
non  sur  la  rive  gauche  de  la  Dwina. 

La  position  où  Ton  avait  arrêté  les  troupes,  à  leur  sortie  de  la  fo- 
rêt de  Ghamzelevo,  avait  été  convenable  pour  réparer  le  désordre 
d'une  marche  de  nuit,  et  les  remettre  ensemble;  mais  pour  combat- 
tre elle  était  vicieuse,  en  ce  qu'elle  était  adossée  à  un  défilé.  A  l'ex- 
ception de  la  division  Deroy,  militairement  placée  sur  la  rive  gauche 
de  la  Polota,  toutes  les  autres  avaient  derrière  elles  la  ville  de  Po- 
lotsk^  où  elles  pouvaient  être  rejetées  par  un  seul  effort  de  l'ennemi 
un  peu  appuyé.  Cette  attaque  était  d'autant  plus  à  redouter  qu'une 
grande  partie  des  troupes  s'étaient  éloignées  du  camp  pour  tâcher 
de  se  procurer  quelques  subsistances  dans  la  ville. 

Après  Faction,  St-Cyr  fit  chercher,  mais  infructueusement,  le  duc 
de  Reggio,  afin  d'apprendre  de  lui  ses  dispositions  pour  le  lende- 
main, l'emplacepient  où  la  bataille  serait  livrée,  s'il  jugeait  à  propos 
de  la  recevoir  ou  de  la  donner,  et  enfin,  dans  tous  les  cas,  la  position 
qu'il  devait  occuper.  Le  maréchal  ayant  passé  une  partie  de  la  nuit 
à  un  des  avant-postes,  personne  du  6«  corps  ne  parvint  k  le  rencon- 
trer; vers  minuit  seulement,  le  général  Dulauloy  vint  trouver  le  com- 
mandant du  6^  corps  et  lui  dit  que  le  maréchal,  qu'il  avait  quitté 
quelques  heures  auparavant,  paraissait  décidé  à  livrer  bataille  le 
lendemain  au  point  du  jour.  D'après  cet  avis,  Saint-Cyr  expédia  aus- 
sitôt ses  ordres  ;  mais  en  se  rendant  à  sa  position,  il  traversa  une 
partie  des  colonnes  du  2^  corps,  qui  repassaient  sur  la  rive  gauche 
de  la  Dwina.  Ce  qu'il  venait  d'apprendre  ne  lui  permit  d'expliquer 
ce  mouvement  qu'en  supposant  qu'on  avait  changé  de  résolution,  ou 
que  le  général  Dulauloy  était  dans  l'erreur  ;  il  poursuivit  néanmoins 
son  chemin,  espérant  qu'il  ne  tarderait  pas  à  recevoir  des  instruc- 
tions, fit  de  suite  repasser  la  Polota  à  la  division  de  Wrede  et  la 
plaça  à  la  droite  de  celle  du  général  Deroy,  en  arrière  du  village  de 
Spas. 

Le  jour  survint  et  laissa  voir  les  troupes  dans  les  positions  sui- 
vantes, savoir:  du  2®  corps,  la  division  Legrand,  renforcée  d'un  régi- 
ment de  celle  de  Yerdier  et  de  quelque  cavalerie  légère,  en  avant  de 
Polotsk,  sur  la  rive  droite  de  la  Polota  ;  et  sur  la  rive  gauche  de  cette 
rivière  les  deux  divisions  du  6®,  avec  la  plus  grande  partie  de  la 
brigade  de  cavalerie  Corbineau,  placées  comme  on  vient  de  le  dire, 
la  droite  en  arrière  de  Spas,  et  la  gauche  se  prolongeant  vers  la 
droite  du  général  Legrand.  Toute  l'artillerie  bavaroise  avait  été  réu- 
nie aux  troupes  de  sa  nation,  excepté  les  pièces  de  douze,  qui,  sur 
la  demande  du  général  Dulauloy,  avaient  été  laissées  en  position  à 
Polotsk  pour  protéger  la  retraite  en  cas  de  besoin,  ce  général  ayant 
fait  retirer  sur  la  rive  gauche  toute  l'artillerie  du  2®,  hors  quelques 
pièces  de  campagne  laissées  à  la  division  Legrand.  De  cette  manière, 
le  6®  corps  en  entier  se  trouvait  sur  la  rive  droite  de  la  Dwina;  le 
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reste  du  2^  corps,  c'est-à-dire  la  division  de  cuirassiers,  la  brigade  de 
cavalerie  légère  de  Castex,  toute  Tartillerie,  ainsi  que  les  8«  et  9«  di- 
visions d'infanterie,  était  repassé  sur  la  rive  gauche. 

L'ennemi,  qui  avait  entendu  et  pu  apercevoir  sur  la  fin  le  mouve- 
ment des  troupes  qui  traversaient  les  ponts  de  la  Dwina,  s'était  pré- 
paré à  attaquer  celles  restées  sur  l'autre  rive.  Il  commença  en  effet 
son  attaque  au  point  du  jour,  sur  l'extrême  gnuche  de  notre  ligne, 
le  long  de  la  rivière  ;  il  chercha  à  entrer  dans  Polotsk  avec  celles  de 
nos  troupes  qui  y  étaient  reatrées  les  dernières  ;  mais  ayant  été  re- 
poussé, il  fut  obligé  de  faire  d'autres  dispositions  pour  commencer 
une  attaque  générale  et  régulière.  L'enoemi  avait  à  combattre  envi- 
ron 11,000  Bavarois,  la  division  Legrand,  forte  à  peu  près  de  7  mille 
hommes,  et  la  brigade  Corbineau,  de  700  chevaux  ;  les  Russes  étaient 
formés  en  bataille  (selon  une  de  leurs  relations),  la  droite  à  la  Dwina^ 
la  gauche  à  la  Polota,  en  décrivant  presque  un  demi-cerde.  Leur 
droite  se  composait  des  23®,  25«  et  26®  régiments  de  chasseurs  à 
pied,  avec  six  pièces  d'artillerie  ;  le  centre,  formé  des  régiments  de 
Sewsk,  de  Kalouga  et  du  1®^  d'infanterie  réunie,  avec  trente  et  quel- 
ques pièces  de  canon,  appuyait  d'un  côté  à  leur  droite,  et  de  l'autre 
au  château  de  Prissmenitsa.  Les  régiments  de  Perm  et  de  Moghilev, 
avec  environ  vingt  pièces  de  canon,  formaient  la  gauche,  et  s'ap- 
puyaient aux  troupes  du  colonel  Wlastof ,  composées  du  24®  de 
chasseurs  à  pied  et  de  deux  bataillons  de  grenadiers  qui  appuyaient 
leur  gauche  à  la  route  de  Nevel  ;  neuf  bataillons  et  toute  la  cavalerie 
formaient  la  seconde  ligne  ;  la  réserve  resta  en  arrière  et  hors  de 
vue. 

Nous  jugeâmes  bientôt,  d'après  les  dispositions  de  Tennemi,  que 
c'était  sur  les  divisions  du  6®  corps  qu'il  voulait  porter  la  plus  grande 
partie  de  ses  troupes,  espérant,  comme  on  Ta  assuré,  que  s'il  venait 
à  forcer  sa  position,  il  1  isolerait  du  2«  corps.  Ces  calculs,  s'il  les  a 
faits,  nous  paraissent  erronés  ;  car  en  attaquant  le  6®  corps  par  sa 
droite,  on  le  rejetait  tout  naturellement  sur  le  2®  ;  et  pour  l'isoler  de 
ce  dernier,  c'était  la  division  Legrand  qu'il  fallait  écraser  avec  la  plus 
grande  partie  des  forces  qu'on  dirigeait  sur  les  Bavarois  ;  il  fallait  se 
rendre  maître  de  Polotsk,  où  étaient  les  ponts  ;  la  séparation  des 
deux  corps  français  eût  été  opérée.  Mais  cette  chance  avait  été  cal- 
culée, la  position  des  troupes  françaises  en  fait  foi  ;  on  ne  pouvait 
attaquer  la  division  Legrand  sans  être  pris  en  flanc  et  à  revers  par 
les  Bavarois,  qui  avaient  trois  ponts  gardés  sur  la  Polota;  et  l'on  ne 
pouvait  attaquer  sérieusement  leur  position  sans  être  pris  en  flanc 
par  la  division  Legrand,  ce  qui  est  arrivé  au  moins  deux  fois  dans  la 
journée. 

Le  prince  lachwill,  qui  commandait  la  gauche  des  Russes,  attaqua 
avec  beaucoup  de  vigueur  les  troupes  bavaroises  chargées  de  la  dé- 
fense du  couvent  de  Spas,  avec  six  bataillons,  soutenus  de  vingt- 
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quatre  pièces  d'artillerie  à  cheval.  Si  l'attaque  fut  vive,  la  résistanoe 
le  fut  aussi  :  les  Bavarois  soutinrent  ce  choc  avec  le  plus  grand  cou- 
rage ;  ilô  furent  bien  secondés  par  le  feu  des  batteries  placées  en 
arrière  de  la  Polota,  à  droite  du  couvent,  qui,  prenant  les  bataillons 
russes  en  flanc  et  en  écharpe,  leur  causèrent  une  grande  perte 
d'hommes,  et  les  obligèrent  de  se  retirer  en  arrière  de  plusieurs 
granges  dépendantes  du  couvent,  que  leur  éloignement  de  notre 
ligne  de  défense  avait  empêché  d'occuper.  Les  Russes  s'abritèrent 
derrière  elles,  en  attendant  des  renforts,  ou  qu'une  plus  grande  par- 
tie de  l'armée  vint  prendre  part  au  combat  ;  en  effet,  le  centre  de 
l'armée  russe,  commandé  par  le  général  Berg,  quitta  la  position 
qu'il  occupait  pour  se  réunir  au  prince  lachwili  ;  les  trois  régiments 
dont  il  était  composé  furent  remplacés  par  deux  bataillons  tirés  de 
la  seconde  ligne.  Le  maréchal  Oudinot  profita  de  ce  mouvement 
pour  faire  attaquer  le  centre  de  l'ennemi  par  la  division  Legrand  ; 
ce  mouvement  eut  du  succès,  et  força  Wittgenstein  de  renforcer  son 
centre  par  d'autres  bataillons  également  tirés  de  la  seconde  Mgne,  qui 
mirent  le  général  Hammen  en  mesure  de  garder  sa  position.  Les 
troupes  de  la  division  Legrand,  qui  avaient  marché  en  avant,  repri- 
rent leur  position  en  bon  oixire  ;  le  duc  de  Reggio  renouvela  plus 
tard  cette  attaque,  dans  l'intention  sans  doute  d'attirer  sur  lui  une 
partie  des  troupes  que  l'ennemi  dirigeait  sur  les  Bavarois. 

Pendant  les  mouvements  qui  avaient  eu  lieu  à  la  division  Le- 
grand, Saint-Cyr  s'était  aperçu  que  Wittgenstein  réunissait  la  plus 
grande  partie  de  son  armée  pour  recommencer  une  nouvelle  attaque 
avec  plus  de  forces,  et  que  ses  mouvements  étaient  masqués  par  les 
granges  dont  on  a  parlé,  et  par  les  troupes  de  la  gauche,  qui  avaient 
trouvé  derrière  elles  un  abri  contre  notre  canon  ;  le  général  français, 
voulant  repousser  ce  masque  pour  mieux  juger  les  dispositions  de 
l'ennemi  et  les  forces  qu'il  allait  avoir  à  combattre,  ordonna  à  M.  de 
Wrede  de  débusquer  les  Russes  de  derrière  les  granges,  de  les  re- 
pousser jusque  sur  le  gros  des  troupes  qui  se  préparaient  à  revenir 
à  la  charge,  et  de  reprendre  ensuite  sa  première  position.  De  Wrede 
exécuta  ce  mouvement  avec  beaucoup  d'intelligence  ;  il  culbuta 
d'abord  les  troupes  de  Wlastof  et  les  rejeta  sur  celles  du  général 
Berg,  ce  qui  nous  fit  apercevoir  tous  les  moyens  que  l'ennemi  dispo- 
sait pour  sa  nouvelle  attaque,  et  juger  que  nous  pouvions  lui  résis- 
ter. De  Wrede  se  retira  ensuite  pour  reprendre  sa  position  de  Spas, 
et  l'on  se  prépara  â  repousser  les  nouveaux  efforts  de  Wittgenstein. 
Quelque  temps  après,  on  le  vit  aborder  derechef  le  village  de  Spas, 
en  faisant  à  peu  près  les  mêmes  dispositions  d'attaque  qu'il  avait 
faites  en  premier  lieu,  avec  la  seule  différence  qu'alors  ses  forces 
étaient  doublées  par  la  coopération  des  troupes  du  général  Berg; 
nos  dispositions  furent  aussi  les  mêmes.  Le  combat  fut  plus  long, 
plus  vif  et  plus  meui^trier  :  mais  il  eut  le  même  résultat  que  le  pre- 
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mier,  les  Bavarois  ayant  de  nouveau  combattu  avec  le  plus  grand 
courage;  le  général  de  Wrede  conserva  en  entier  sa  position,  et 
Tennemi  se  retira  hors  de  !a  portée  de  notre  canon.  11  renouvela 
encore  quelques  attaques,  mais  avec  moins  de  monde  et  seulement^ 
je  crois,  pour  montrer  de  la  persévérance:  dans  Tune  il  avait  fait 
passer  la  Polota  fort  au-dessus  de  notre  droite  à  un  petit  corps  de 
cavalerie  destiné  à  nous  tourner  ;  mais  ce  parti  n*osa  pas  s'aventurer 
assez  pour  produire  le  moindre  résultat.  Le  duc  de  Reggio  avait 
renouvelé  avec  la  division  Legrand  plusieurs  attaques  sur  la  droite 
et  le  centre  de  Tennemi,  et  leur  avait  tué  beaucoup  de  monde. 

Dans  Taprës-midi,  les  commandants  des  2«  et  G»  corps  furent  bles- 
sés, celui  du  2®  assez  grièvement  pour  être  forcé  de  quitter  de  suite 
le  champ  de  bataille,  et  même  de  s'éloigner  de  Polotsk.  Saint-Gyr 
prit  alors  le  commandement  des  deux  corps  réunis  ;  il  s'occupa  non 
seulement  de  terminer  cette  journée,  mais  de  préparer  celle  du  len*- 
demain,  en  conservant,  outre  sa  position  sur  la  rive  gauche  de  la 
Polota,  les  points  les  plus  avantageux  de  la  rive  droite,  qui  auraient 
pu  donner  à  l'ennemi  des  moyens  de  nous  surprendre  et  fournir 
quelques  appuis  à  ses  attaques;  car  bien  qu'une  position  dont  une 
petite  rivière  couvre  le  front  soit  en  général  jugée  excellente,  elle  ne 
le  devient  réellement  que  lorsqu'on  est  complètement  maître  des 
deux  rives,  et  que  l'on  occupe  les  moulins  et  autres  usines  qui  peu- 
vent s'y  trouver  et  qui  seraient  de  nature  à  favoriser  le  passage,  afin 
de  s'en  servir  selon  les  circonstances,  pour  le  défendre  ou  attaquer 
8oi-méme  en  débouchant  sur  l'ennemi.  En  effet  il  est  fort  difficile  de 
bien  défendre  une  position  qui  ne  permet  pas  de  prendre  l'offensive 
quand  on  le  juge  convenable. 

C'est  d'après  ces  considérations  que  le  combat  fut  continué;  cat* 
après  quatre  heures  du  soir,  l'ennemi  paraissait  avoir  entièrement 
renoncé  au  projet  de  nous  déposter  de  la  rive  gauche  de  la  Polota. 
La  portion  de  ses  troupes  qui  avait  passé  cette  rivière  au-delà  de 
notre  extrême  droite,  dans  le  dessein  de  nous  tourner,  avait  été  re- 
poussée et  s'était  reployée  jusque  sur  le  point  où  il  venait  de  com- 
mencer à  établir  un  pont,  dans  la  vue  de  s'en  servir,  ainsi  que  de 
celui  auquel  il  travaillait  sur  la  Dwina,  lors  de  l'attaque  générale  que 
Wittgenstein  préparait  pour  les  jours  s'jivants,  et  qu'il  se  proposait 
d'effectuer  avec  tous  ses  moyens  réunis. 

Les  Français  poursuivirent  leurs  succès  jusqu'à  neuf  heures  du 
soir,  que  les  Russes  fatigués,  repoussés  dans  toutes  les  parties,  et 
n'ayant  pu  conserver  ni  un  poste  ni  une  vedette  qui  eussent  vue 
dans  la  vallée  de  Polota,  cessèrent  le  combat  et  se  décidèrent  à  atten- 
dre les  renfoi*ts  qui  devaient  leur  arriver  dans  la  nuit  et  dans  la  ma- 
tinée du  lendemain.  Les  deux  armées  bivouaquèrent,  les  postes  à 
portée  de  fusil,  les  bataillons  à  portée  du  canon. 

Au  6^  corps,  la  division  de  Wrede  fut  seule  engagée  dans  cette 
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journée,  et  repoussa  toutes  les  tentatives  de  Wittgensteîn.  Le  soir 
après  le  combat,  elle  fut  relevée  dans  ses  positions  par  celle  du  géné- 
ral Deroy,  qui  toute  la  journée  avait  témoigné  beaucoup  d'humeur 
de  ce  qu'on  n'avait  pas  fait  donner  sa  division  de  préférence,  en 
raison  du  rang  que  lui  assignait  son  numéro,  et  de  son  ancienneté 
personnelle  de  service. 

Le  17  août,  en  rentrant  à  Polotsk,  Saint-Cyr  réunit  la  majeure 
partie  de  ses  généraux,  pour  leur  communiquer  son  dessein  d'atta- 
quer le  lendemain  matin  l'ennemi  avec  toutes  ses  forces;  il  le  motiva 
sur  la  proximité  des  Russes,  qui  ne  permettrait  pas  de  faire  les  déta- 
chements nécessaires  pour  se  procurer  des  vivres,  ni  de  laisser 
prendre  le  moindre  repos  aux  troupes,  qui  seraient  toujours  sur  le 
qui-vive,  et  pour  ainsi  dire  sous  les  armes.  Les  événements  de  la 
journée  annonçaient  assez  l'intention  de  l'ennemi  de  ne  pas  donner 
de  relâche  et  de  nous  combattre,  quand  même  tous  les  corps  français 
repasseraient  sur  la  rive  gauche  de  la  Dwina;  son  attitude  était  trop 
menaçante  pour  songer  à  d'autre  parti  qu'à  celui  de  lui  livrer  une 
bataille,  qu'on  ne  pourrait  d'ailleurs  éviter  longtemps  quand  même 
on  le  voudrait,  puisque  dans  la  journée  le  générii  en  chef  russe  avait 
commencé  l'établissement  de  deux  ponts,  l'un  sur  la  Dwina,  à  une 
lieue  et  demie  au-dessous  de  Polotsk,  l'autre  sur  la  Polota,  à  la  droite 
du  6®  corps.* 

Par  ces  témoignages  de  six  témoins  oculaires,  Bégos,  Rôsse- 
let,  Scballer,  Zimmerli,  Marbot  et  Sl-Cyr,  on  voit  que  s'ils  s'ac- 
cordent en  [quelques  points,  ils  diffèreot  tous  de  celui  de  Marbot 
en  ce  qui  concerne  la  prétendue  fuite  des  Suisses  dans  l'action 
du  47  août.  Bégos  et  ses  compagoons  n'en  disent  rien  ou  disent 
plut6t  le  contraire;  il  est  vrai  qu'ils  restent  dans  des  termes 
généraux.  Le  maréchal  St-Cyr  n'en  parle  pas  davantage»  quoiqu'il 
descende  dans  les  détails.  Plusieurs  auteurs  et  narrateurs,  tant 
suisses  qu'étrangers,  que  nous  avons  soigneusement  com- 
pulsés pour  nous  reuseigner  à  ce  sujet,  n'en  souffleot  mot.  La 
grande  histoire  de  Thiers  n'a  malheureusement  que  quelques 
lignes  sur  l'affaire  du  17  août,  disant  surtout  que  cette  journée 
fut  employée  par  Oudinot,  après  l'alerte  de  la  veille  sur  la  droite 
de  la  Polota,  à  prendre  t  un  parti  moyen,  celui  de  disputer  for- 
tement la  position  avec  une  portion  de  ses  troupes  et  de  porter 
l'autre  portion,  ainsi  que  ses  parcs  et  ses  bagages,  sur  la  gauche 
de  la  Duna. 

>  Par  suite  de  celte  résolution,  il  ordonna  de  défendre  vigoa- 

i  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  militaire  sons  le  Directoire,  le  Cott- 
Bolat  et  l'Empure,  par  le  maréchal  OimvUm  StrCyr.  Tome  m,  pages  69-77. 
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reosement  les  bords  de  la  Polota,  pendant  que  le  reste  de  son 
armée  traverserait  Polotsk  et  la  Dana.  La  défense  fut  en  effet  très 
énergique  et  ne  permit  point  aux  Russes  de  faire  un  pas.  Mais  le 
maréchal  Oudinot  fut  grièvement  blessé,  comme  sa  rare  bra- 
voore  l'y  exposait  trop  souvent.  Le  général  St-Cyr  le  fut  aussi, 
tOQlefois  d'une  manière  plus  légère.  L'état  du  maréchal  Oudinot 
l'empêchant  de  conserver  le  commandement,  le  général  St-Gyr, 
quoique  frappé  lui-même,  le  prit  immédiatement.  La  direc- 
tion des  opérations  ne  pouvait  être  remise  dans  des  mains  plus 
habiles. 

•  Le  général  convoqua  les  principaux  officiers  de  l'armée  pour 
s'entendre  avec  eux En  conséqnence,  il  proposa  pour  le  len- 
demain, etc^  t 


Ces  divers  récils  établissent  incontestablement  qu'il  y  eut,  pen- 
dant l'action  du  17,  des  va-et-vient  plus  ou  moins  notables 
parmi  les  forces  engagées  et  entr'autres  un  mouvement  de  re- 
traite important  d'une  partie  des  troupes  françaises,  dont  une 
portion  de  la  division  Merle,  dès  la  rive  droite  sur  la  rive  gauche 
de  la  Duna;  que  ce  mouvement,  bien  prémédité,  fut  méthodi- 
quement ordonné  et  opéré,  sans  que  les  Rosses  aient  pu  l'entamer. 

Après  cela,  que  ce  mouvement,  qui  dut  êlre  aussi  exécuté  par 
les  Suisses,  et  notamment  par  le  4«  régiment^  chargé  de  tenir  la 
rive  droite,  ait  donné  lieu  à  quelques  bagarres  aux  alentours  du 
pont  encombré  ou  pour  couvrir  ses  proches  abords  jusqu'au 
fleuve,  il  n'y  a  là  rien  d'étonnant  ni  de  honteux  ;  et  si  au  moment 


<  Thiera.  Livre  iéfi,  M.  Thiers  a  condensé  ses  admirables  récits  de  la 
campagne  de  Bossie  sons  les  trois  titres  nn  peu  généraux  :  Niémen,  Moscou, 
Beregina.  II  en  résulte  que  le  rôle,  ordinairement  ingrat  des  flanqueurs,  se 
trouve  noyé  dans  les  immenses  événements  de  la  Grande- Armée  du  centre  : 
marche  sur  Moscou  et  retraite  sur  la  Berezina.  Par  cette  circonstance, 
rimportance  des  batailles  de  Polotzk  des  18  août  et  18  octobre  est  un  peu 
amoindrie  dans  Thiers,  comme  aussi  dans  plusieurs  ouvrages  antérieurs, 
Labanme,  Ségur,  Jomini  entr'autres,  par  diverses  raisons  mieux  fondées. 
Entre  les  livres  Moscou  et  Bereeina  de  M.  Thiers,  deux  autres  livres 
n'eussent  pas  été  superflus  :  un  pour  la  droite,  (jui  aurait  pu  s^intituler 
Goroâtêchno,  et  un  pour  la  gauche,  qui  se  serait  appelé  Polotzk  ou  Sur 
\a  Duna- 

s  €  Le  régiment  d'Afiry,  dit  le  capitaine  de  Scballer,  de  ce  régiment, 
avait  été  envoyé,  le  17  août,  au  delà  de  la  Duna,  pour  empêcher  Ten- 
nemi  de  tourner  la  place  en  traversant  le  fleuve,  aussi  large  que  le  Rhin  à 
Bâle.  Nous  rentrâmes  le  18  au  soir  à  Polotzk.  >  (Souvenirs  cités  de  Scballer, 
page  50, 2«  éd.) 
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OÙ  ils  grimpaient  la  berge,  à  découvert  contre  rartiilerie  russe» 
ils  D'oDt  pas  lambiné  pour  prendre  de  bons  postes  de  tirailleurs» 
au  bord  même  de  Teau,  nous  ajouterons  qu'il  n'y  a  rien  là 
d'anormal  ni  d'incorrect,  rien  qui  ne  soit  parfaitement  conforme 
aux  règles  les  plus  élémentaires  de  la  tactique. 

Aussi  nous  sommes  portés  à  croire  que  lorsque  le  comman- 
dant du  SS'^  chasseurs,  en  contemplant  cette  action  dès  la  rive 
gauche,  l'a  prise  pour  une  fuite,  il  a  été  tout  simplement  vic- 
time d'une  illusion  d'optique,  sans  doute  engendrée  autant  par  la 
souffrance  résultant  de  sa  blessure  d'épaule  ravivée,  que  par  le 
déplaisir  de  voir  son  brave  régiment  porté  en  arrière  au  liea 
de  rester  au  feu. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  journée  du  lendemain,  dont  les  détails 
sont  mieux  connus,  vint  prouver  de  nouveau  que  les  Suisses 
n'avaient  pas  l'habitude  de  fuir  devant  l'ennemi. 


BataiUe  de  Pobtsk  du  IS  août  1812. 


Pour  ce  jour-là,  St-Cyr  avait  décidé  de  prendre  l'offensive,  afin 
d'éviter  d'être  enserré  sur  les  deux  rives  de  la  Duna,  mais  en  y 
mettant  toute  la  prudence  voulue,  et  en  simulant  tout  d'abord 
une  retraite  ;  ce  qui  lui  donnerait  aussi  le  temps  de  laisser  repo- 
ser, pendant  la  matinée,  ses  troupes  exténuées  par  les  combats  ei 
les  fatigues  des  deux  journées  précédentes.  À  cet  effet  il  ordonna 
les  dispositions  qu'il  avait  annoncées  dans  le  Conseil  de  guerre 
de  la  veille  au  soir,  c'est-à-dire  qu'il  laissa  reposer  son  monde 
toute  la  matinée  du  18,  et  maintint  aussi  ses  parcs  et  bagages 
sur  la  rive  gauche  de  la  Duna,  où  le  maréchal  Oudinot  les  avait 
déjà  envoyés.  À  une  heure  de  l'après-midi,  il  les  mit  en  mouve- 
ment très  ostensiblement  sur  la  route  d'Oula  et  de  Witebsk, 
comme  pour  se  replier  sur  la  Grande  Armée.  Dès  3  heures  il 
fit  suivre  sa  colonne  de  parc  par  les  corps  de  la  rive  gauche, 
la  cavalerie  bien  munie  de  bottes  de  fourrage  comme  pour  une 
longue  marche.  Après  s'être  montrées  sur  la  route  d'Oula,  ces 
troupes  se  dirigèrent  à  couvert  sur  les  ponts  et  gagnèrent  la  rive 
droite  pour  y  prendre  leurs  positions  de  combat. 

L'ordre  de  bataille  fut  formé  comme  suit  : 

A  droite  les  deux  divisions  bavaroises  de  Wrède  et  Deroy,  à 
cheval  sur  la  route  de  Newel  derrière  le  lac  Volof, 
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Au  centre  les  dens  divisions  Trançaises  Legrand  et  Verdier  (ce 
second  général,  grièvement  blessé,  étant  remplacé  par  Valentin) 
sur  la  Polota  et  vers  le  village  de  Spas. 

A  la  gauche  la  division  Mer!e,  sur  les  deux  rives  de  la  Polota  ; 
le  i^r  et  2«  régiments  suisses  en  avant  de  Polotzk,  le  3®  aux  ou- 
vrages de  la  place,  le  4^  en  partie  dans  la  ville  et  en  partie  sur 
la  rive  gauche  où  il  avait  été  porté  le  47,  pour  veiller  aux  tenta- 
tives de  passage  de  la  Duna  que  les  Russes  faisaient  plus  en  aval  *. 

Entre  4  et  5  heures,  toutes  ces  positions  étaient  occupées. 

De  leur  côté  les  Russes  s'apprêtaient  à  suivre  dès  le  tendemain 
le  prétendu  mouvement  de  retraite  des  Français.  En  attendant  et 
également  très  fatigués,  ils  se  reposaient  et  préparaient  leur  mar- 
che en  avant  par  la  construction  de  plusieurs  ponts  sur  la  Po- 
lota, dont  un  à  l'extrême  droite  du  Tront  français.  Le  comte  de 
^ittgenstein,  qui  venait  d'être  renforcé  de  quelques  bataillons  et 
escadrons  du  prince  Repnin  et  de  la  garnison  d^  Dunabourg 
sous  le  général  Hammen,  disposait  d'environ  40  mille  hommes, 
en  50  bataillons.  34  escadrons  et  120  pièces  d'artillerie. 

Le  gros  des  Russes,  y  compris  l'artillerie,  était  mas^é  autour 
et  en  arrière  du  château  de  Prismenitza,  où  se  trouvait  le  quar- 
tier-général de  Wittgenstein.  Ce  gros,  formant  le  centre,  était  aux 
ordres  du  général  Hammen. 

La  droite,  sous  le  prince  Jachwill,  tenait  les  abords  des  routes 
<)e  St-Petersbourg  et  de  Drissa,  avec  des  avant-postes  sur  la 
Duna. 

La  gauche,  aux  ordres  du  générai  Berg  et  du  colonel  Wlas- 
lof,  s'étendait  le  long  des  routes  de  Ropno  et  de  Newel. 

Le  général  St-Cyr.  ayant  rejoint  la  position  de  l'artillerie  ba- 
varoise, d'où  il  put  se  convaincre  que  son  simulacre  de  retraite 
avait  un  plein  succès,  aurait  préféré,  par  ce  motif,  commencer 
l'action  sans  grand  bruU,  ce  qui  eût  mieux  maintenu  les  Russes 
dans  leur  parfaite  quiétude;  mais  il  n'osa  changer  les  disposi- 
tions ordonnées  et  annoncées,  et  à  S  heures  précises  il  fit  don- 
ner, par  l'artillerie,  le  signal  convenu  de  l'attaque. 

Les  premières  décharges  des  pièces  bavaroises,  suivies  de  l'ap- 
parition des  colonnes  françaises,  jetèrent  un  grand  désordre  dans 
l'aimée  russe,  complètement  surprise. 

Grâce  à  ce  désordre  la  division  Wrède  peut  déboucher  sans 
•effort  par  la  droite  du  village  de  Spas  sur  la  gauche  de  l'ennemi. 
La  division  Deroy  s'avance  non  moins  vivement  do  village  de 

1  Voir  la  note  de  la  page  127. 
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Spas  sar  la  gauche  du  château  de  Prismenltza.  En  mèine^ 
temps  la  division  Legraud  attaque  de  froot  la  position  du  châ- 
teau russe,  tandis  que  la  division  Valentin  se  portait  contre  les- 
troupes  placées  à  la  droite  du  château,  soutenue  par  la  cava- 
lerie. 

c  Ces  quatre  divisions,  dit  le  commandant  en  chef  Gouvion 
St-Gyr,  —  à  qui  nous  laisserocs  maintenant  la  parole  en  nous- 
bornant  à  accompagner  son  récit  de  quelques  remarques  com- 
plémentaires —  marchaient  échelonnées,  partie  en  colonnes  et 
partie  déployées,  bien  liées  enire-elles,  et  chacune  s'étant  formé- 
sa  réserve. 

>  Notre  artillerie  cessa  son  feu  au  moment  où  nos  troupes^ 
abordèrent  l'ennemi  ;  il  y  eut  dans  l'attaque  tout  l'ensemble 
qu'on  pouvait  désirer,  de  la  décision  et  de  l'intrépidité,  et,, 
comme  on  devait  s'y  attendre,  d'abord  peu  d'ordre  et  d'ensem- 
ble dans  la  défense  ;  on  avait  fondé  là-dessus  dans  l'armée  fran- 
çaise un  espoir  qui  ne  fut  pas  déçu.  Les  Russes  montrèrent  dans 
celte  affaire  une  bravoure  soutenue...  Ils  firent  des  prodiges  de 
valeur;  mais  ils  ne  pouvaient  résister  à  l'attaque  simultanée  de 
quatre  divisions  réunies  et  serrées,  qui  pesaient  de  tout  leur 
poids  sur  les  détachements  successifs  qu'on  leur  opposait. 

»  Notre  attaque  ne  pouvait  être  repoussée  que  par  des  dispo- 
sitions de  défense  analogues,  c'est-à-dire  par  la  réunion  de  la 
majeure  partie  des  forces  de  l'armée  russe  sur  le  point  contre 
lequel  l'armée  française  portait  la  plus  grande  partie  des  siennes; 
mais  le  temps  de  recourir  à  ces  mesures  manqua  par  la  surprise 
que  les  Russes  éprouvèrent,  par  la  précision  que  nos  troupes 
mirent  dans  leurs  mouvements,  leur  promptitude  et  leur  intrépi- 
dité. 

•  Ainsi,  la  bataille  paraissait  devoir  être  gagnée  pour  les 
Français  après  leur  première  attaque,  par  le  seul  fait  de  la  réu- 
nion imprévue  de  quatre  divisions  d'infanterie  sur  le  point  capi- 
tal de  la  position  des  Russes,  malgré  le  grand  courage  que  ceux- 
ci  déployaient,  et  qui  leur  faisait  disputer  le  terrain  pied  à  pied. 
Le  choc  fut  terrible,  la  mêlée  très  longue  ;  on  se  servit  autant  de 
la  baïonnette  que  du  feu  :  on  avait  déjà  dépassé  la  plus  grande 
partie  de  Tartillerie  des  Russes  ;  ils  ne  faisaient  plus  usage  que 
de  leur  mousqueterie.  Nos  troupes  avaient  pénétré  au-delà  de 
leur  première  ligne  ;  nous  étions  maîtres  do  château  de  Priss- 
menitsa.  Leurs  bataillons,  isolés  les  uns  des  autres,  furent  se  ral- 
lier sur  la  seconde  ligne  et  la  réserve;  on  profita  de  ce  moment 


^ 
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pour  rétablir  l'ordre  dans  nos  rangs  et  se  préparer  à  uo  nouveau 
choc,  car  il  était  présumable  que  PeDDemi  leuterait  encore  uo 
effort  avant  que  de  disparaître  du  champ  de  bataille.  Nous 
avions  obtenu  tous  les  avantages  que  leur  surprise  avait  pu  nous 
promettre  ;  il  s'agissait  de  les  conserver,  ce  qui  devenait  plus  dif- 
ficile, parce  qu'alors  leur  armée  allait  être  entièrement  réunie 
sur  le  point  d'attaque,  et  que,  si  nous  avions  d'abord  com- 
battu à  nombre  égal,  nous  allions  avoir  affaire  à  des  forces  supé- 
rieures. 

>  Wittgenstein  lança  de  nouveau  le  général  Hammen,  qui  com- 
mandait son  centre,  renforcé  par  des  troupes  qui  n'avaient  point 
encore  combattu,  c'est-à-dire  par  une  partie  de  la  seconde  ligne 
et  la  réserve,  et  il  fit  appuyer  cette  attaque  par  plusieurs  régi- 
ments de  cavalerie,  entre  lesquels  on  distinguait  des  corps  de  la 
garde  impériale.  Nos  divisions  se  remirent  promptement  en  mar- 
che pour  continuer  leur  mouvement  offensif,  dans  l'intention 
d'achever  d'enfoncer  le  centre  de  l'armée  ennemie,  et  pour  tâcher 
ensuite  de  prendre  à  revers  les  troupes  de  la  gauche  des  Russes, 
commandée  par  le  général  Berg  et  le  colonel  Wlastof,  engagées 
avec  les  Bavarois,  si  elles  continuaient  à  leur  résister.  Les  troupes 
do  centre,  appuyées  de  toute  l'infanterie  de  l'armée,  soutinrent  le 
nouveau  choc  des  divisions  Legrand  et  Valentin  avec  autant  d'in- 
trépidité qu'elles  avaient  soutenu  le  premier  ;  elles  furent  en 
outre  secondées  par  plusieurs  charges  de  leur  cavalerie  ;  mais 
celle-ci  fut  constamment  repoussée  par  notre  infanterie.  Cette  ca- 
valerie, d'après  la  nature  du  terrain  où  l'on  combattait,  ne  pou- 
vait agir  que  par  petits  détachements,  et  dans  ce  cas  elle  fait  très 
peu  d'effet; cette  arme  n'est  vraiment  redoutable  que  lorsqu'elle 
peut  agir  par  grandes  masses.  Cependant  une  demi-brigade  de 
la  8^  division,  qui  avait  perdu  son  chef  quelques  jours  aupara* 
▼ant,  et  était  composée  de  très  jeunes  soldats,  faiblit  et  fit  un 
petit  mouvement  rétrograde  qui  faillit  amener  sur  ce  point  un 
désordre  que  Textrème  bravoure  des  autres  troupes  de  cette  di- 
vision répara  sur-le-champ,  ce  qui  ajouta  à  la  réputation  du  gé- 
néral Maison,  qui  y  eut  la  plus  grande  part.  L'ennemi,  malgré 
tous  ses  efforts,  perdit  encore  du  terrain  ;  mais  il  fallut  une  der- 
nière attaque  générale  pour  le  jeter  tout-à-fait  hors  du  champ  de 
bataille  :  on  fit  en  conséquence  avancer  du  canon  à  la  tète  de 
l'infanterie,  et  l'on  aborda  de  nouveau  l'armée  russe  sur  le  ter- 
rain que  sa  réserve  avait  occupé.  Les  Bavarois  forcèrent  l'aile 
gauche,  qui  se  retira,  savoir  :  Berg  sur  Ropno,  et  Wlastof  sur  la 
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route  de  Nevel.  Daos  leur  mouvement  rétrograde,  ils  faillirent 
perdre  le  détachement  qu'ils  avaient  eu  au  pont  construit  sur  la 
Poluta,  à  la  droite  du  6^  corps  :  au  moment  où  il  rejoignit  la 
gauche  de  leur  armée,  il  fut  obligé,  pour  n'être  pas  coupé,  de 
longer  rapidement  la  droite  des  tirailleurs  de  la  division  de 
Wrède  ;  de  cette  manière,  la  plus  grande  partie  parvint  à  s'é- 
chapper, le  reste  Tut  pris  ou  tué.  Les  divisions  Legrand  et  Valentin 
forcèrent  le  centre  et  une  partie  de  la  droite,  en  rejetant  les  Rus- 
ses dans  le  grand  bois  qu'ils  avaient  en  arrière  d'eux.  Le  général 
se  rendit  alors  à  sa  réserve  pour  la  diriger  par  la  route  de  St- 
Pétersbourg  derrière  la  droite  de  l'ennemi  ;  mais  avant  que  ce 
mouvement  ne  s'effectuât,  un  incident  vint  jeter  derrière  nos  trou- 
pes un  assez  grand  désordre. 

Un  régiment  de  cavalerie  de  la  garde  russe,  composé  de  che- 
valiers-gardes et  de  dragons,  se  lança  entre  la  gauche  de  la  8^ 
division  et  la  droite  de  la  division  de  cuirassiers  de  Doumerc, 
défila  quelque  temps  homme  par  homme  au  travers  des  marais, 
pour  gagner  la  plaine  où  était  notre  brigade  de  cavalerie  légère, 
et  lui  en  imposa  assez  pour  lui  Taire  faire  demi-tour,  sans  qu'elle 
eût  osé  le  chargera  Cette  brigade,  formée  de  trois  régiments,  fai- 
bles à  la  vérité  et  composés  de  conscrits,  malgré  tous  les  efforts 
de  son  chef  (le  général  Corbineau)  pour  la  retenir,  s'enfuit  en 
désordre  sur  la  grande  batterie  du  2^  corps,  et  l'empêcha  de 
tirer;  tandis  que  si  elle  avait  appuyé  un  peu  à  gauche,  elle  se 
fût  trouvée  sous  la  protection  de  la  division  de  cuirassiers,  dont 
elle  n'aurait  pas  même  eu  besoin,  car  une  seule  décharge  de 
Cette  batterie,  qui  avait  plus  de  trente  bouches  à  feu.  eût  immé- 
diatement arrêté  l'ennemi,  et  l'aurait  rejeté  sur  le  point  d*où  il 
était  parti. 

»  Dans  ce  moment,  le  général  en  chef  revenait  du  centre  à  la 
gauche  de  son  armée  pour  la  faire  avancer,  puisqu'elle  n*était 
plus  nécessaire  alors  comme  réserve  ;  il  se  trouvait  derrière  la 
brigade  Corbineau  sur  la  route  de  Newel,  près  la  tête  de  rétanjî 
de  Spas.  Prévoyant  le  désordre  que  cette  échauffourée  pouvait 
occasionner,  quoique  sur  la  fln  de  l'action  et  vers  la  chute  du 
jour,  il  envoya  aussitôt  à  la  baxterie  du  2*  corps  le  colonel  Co- 


s 


I  A  cette  occasion,  Faccosation  d'ivrognerie  faite  aux  officiers  rosses  à 
ropoB  da  général  Koolnief^  est  réitérée  en  ces  termes  par  les  mémoires 
e  Marbot  (DI,  page  118)  :  c  Cette  troape,  composée  de  jeunes  gens  d'élHe, 
choisis  dans  les  meilleures  familles  nobles,  était  commandée  par  on  msgor 
d*an  courage  éproayé,  dont  Vardeur  vtnaii,  dtf-on,  de  ^accrMrt  par  de  co- 
pieu$e$  libaiionê.  > 
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longe,  pour  la  faire  tirer  à  boulets  sur  la  brigade  de  cavalerie 
légère,  aflo  de  l'obliger  à  démasquer  le  froot  de  cette  batterie  ou 
à  charger  le  régimeut  des  gardes  russes.  Oo  voyait  clairement  que 
celte  brigade  était  atteinte  r^^'une  peur  panique»  puisqu'elle  ne 
sentait  pas  tons  les  avantages  qui  résultaient  pour  elle  de  sa  su- 
périorité numérique  et  de  la  force  de  sa  position,  l'ennemi  ne 
pouvant  arriver  sur  elle,  comme  je  Tai  déjà  dit,  qu'en  déGlant 
homme  par  homme  par  des  sentiers  tortueux,  au  milieu  d'un 
terrain  marécageux  et  boisé  :  or  l'expérience  m'a  démontré  qu'on 
ne  peut  (guérir  la  troupe  frappée  d'une  semblable  terreur  qu'en 
lui  présentant  des  dangers  plus  grands  que  ceux  auxquels  elle 
cherche  à  se  soustraire. 

>  Le  général  en  chef  avait  expédié  en  même  temps  son  aide  de 
camp  (le  capitaine  Lechartier)  à  la  division  de  cuirassiers,  pour 
que  Doumerc  en  détachât  une  partie  sur  le  régiment  russe.  St-Cyr 
était  alors  sur  un  petit  wurtz* ,  sa  blessure  de  la  veille  ne  lui  per- 
mettant pas  de  se  tenir  à  cheval  ;  il  suivait  à  très  peu  de  distance 
le  colonel  Colonge.  pour  Taire  tirer  la  batterie  que  l'ordre  verbal 
porté  par  cet  officier  n'avait  pu  décider.  Avant  de  la  joindre,  il 
croisa  la  brigade  Corbineao,  qui  fuyait  devant  les  cavaliers  rus- 
ses, quand  une  partie  de  ceux-ci  sabrait  déjà  le  commandant  de 
l'artillerie  bavaroise  et  les  canonoiers  de  la  batterie,  dont  ils  en- 
levèrent deux  pièces  de  canon.  Les  chefs  n'avaient  pas  voulu  la 
faire  tirer  lorsqu'il  en  était  temps,  ayant  cédé  à  des  ménagements 
déplacés  dans  une  circonstance  aussi  grave,  puisqu'ils  pouvaient 
changer  totalement  la  face  de  nos  affaires,  si  la  terreur  panique 
venait  à  se  propager,  et  surtout  si  cette  attaque  était  appuyée, 
comme  elle  l'aurait  été  immanquablement,  dans  le  cas  où  elle 
eût  résulté  d'une  combinaison  du  général  ennemi,  et  non  d'une 
témérité  des  gardes  russes.  L'artillerie  surprise  se  retira  au  grand 
trot,  partie  par  la  route  de  Polotsk,  et  partie  le  long  du  mur  du 
cimetière  de  St- Xavier,  où  le  général  en  chef  avait,  au  commen- 
cement de  l'affaire,  placé  cent^  hommes  pour  parer  à  un  événe- 
ment de  cette  nature. 

»  Au  milieu  de  ce  désordre,  les  chevaux  du  wurtz  qui  portait  le 
général  en  chef  s'épouvantèrent  et  culbutèrent  cette  frêle  voiture» 
emportant  le  cocher  au  milieu  des  caissons  d'artillerie  qui  se 
sauvaient  sur  Polotsk  ;  ce  général  se  releva  au  milieu  d'un  esca- 

'  Voitare  polonaise  de  chasse. 
^  Suisses  de  la  division  Merle. 
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droD  eDoemi  qui  causait  tout  ce  ravage,  et,  par  ud  bonheur  pres- 
que iuconcevable,  il  parvint  à  gagner  le  ravin  de  la  Polota,  dont 
l'escarpement  dans  cet  endroit  permet  difficilement  à  la  cavalerie 
d'y  descendre.  Un  officier  d'état-major  resté  près  de  lui  l'aida  à 
descendre  le  ravin,  et  il  se  rendit  à  la  brigade  suisse  placée  en 
réserve,  et  qui  attendait  des  ordres  pour  se  porter  en  avant  ;  le 
général  qui  la  commandait  n'avait  pas  osé  prendre  sur  lui  de  la 
faire  avancer  sur  le  bord  du  ravin,  quoiqu'elle  en  fût  si  peu  éloi- 
gnée, et  que  son  apparition  seule  eût  arrêté  la  poursuite  de  l'en- 
nemi*. 

>  Ceux  des  cavaliers  russes  qui  avaient  suivi  l'artillerie  sur  le 
chemin  qui  longe  le  cimetière  furent  arrêtés  par  le  feu  à  boal 
portant  du  poste  d'infanterie  embusqué  derrière  ses  murs;  les 
autres,  qui  poursuivaient  celle  en  retraite  sur  la  ville,  furent 
chargés  par  le  h*"  régiment  de  cuirassiers,  commandé  par  le  gé- 
néral Berkeim,  que  l'aide  de  camp  Lechartier  avait  décidé  à 
s'ébranler,  sans  attendre,  comme  il  le  voulait  d'abord,  les  ordres 
du  général  Doumerc,  occupé  dans  ce  moment  à  repousser  sur  la 
route  de  Disna,  où  était  notre  extrême-gauche,  une  attaque  de 
l'ennemi,  à  laquelle  il  donna  trop  d'attention,  pendant  que  notre 
droite,  où  se  portait  toute  la  force  de  l'attaque,  la  réclamait  en- 
tièrement. Rn  effet,  nous  avions  sur  la  route  <te  Disna  une  brigade 
d'infanterie  de  la  division  Merle,  commandée  par  le  général 
Amey,  et  celle  de  cavalerie  légère  sous  les  ordres  de  Gastex.  Ces 
deux  brigades  n'ayant  en  face  d'elles  que  le  23^  régiment  de 
chasseurs,  trois  escadrons  de  hussards  de  Grodno  et  une  compa- 
gnie d'artillerie  à  cheval,  il  en  résultait  pour  nous  une  supériorité 
marquée  sur  l'ennemi,  et  des  forces  suffisantes  pour  faire  face  à 
tout  ce  qu'il  pourrait  entreprendre  de  ce  côté.  On  pourrait  même 


)  C'était  une  règle  absolue  des  troupes  suisses  de  ne  jamais  quitter,  sans 
ordre,  une  position  prescrite,  même  en  y  subissant  le  feu  ennemi.  En  tout 
cas,  ce  reproche  relatif  du  commandant  en  chef  contredit  de  la  manière  la 
plus  formelle  l'assertion  des  Mémoires  Marbot  disant  (III,  p.  119)  c  aussi 
le  désordre  s'accrut  et  p;agna  un  bataillon  suisse  au  milieu  duquel  le  géné- 
ral St-Cjrr  s'était  réfugié.  Il  y  fat  tellement  pressé  par  la  foule  que  son 
cheval  (sic)  fut  renverek^  dans  un  fossé.  >  Or  on  a  vu  que  St-Cyr  n'était  pas 
à  cheval,  mais  dans  une  voiture  à  deux  chevaux,  et  que  c'est  la  cavalerie 
qui  la  bouscula,  tandis  que  ce  fut  un  bataillon  suisse  qui  le  recueillit. 

A  ce  sujet)  rappelons  encore  que  Thiers  dit  (page  2B3,  livre  44®)  :  <  Un 
poste  de  la  brigade  Merle,  qui  garnissait  les  bords  de  la  Polota,  arrêta  les 
dragons  russes  à  coups  de  fusil.  »  Ce  poste  était  fourni  par  le  S^  régiment 
suisse.  Plus  loin  on  lira  le  témoignage  analogue  du  capitaine  SchaUer  du 
4®  régiment  j  ce  (^ui  établit  que  là  encore  le  colonel  Marbot  fut  victime 
d'une  autre  illusion  d'optique  au  détriment  de  nos  compatriotes. 
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blâmer  la  dispositioo  d'avoir  laissé  deux  brigades  sur  ce  point  con- 
Ire  des  forces  si  ioférieures  si  Ton  De  faisait  atteniion  que  les 
ailes  d'une  armée  sont  oatorellement  les  parties  les  plus  faibles, 
et  si  l'oD  De  coDsidérait  que  Dotre  ceDtre  et  DOtre  droite,  agissant 
eo  offensive,  pouvaient  être  repoussés  ;  et  dans  le  désordre  qui 
eût  accompagné  une  attaque  manquée,  il  fallait  que  notre  aile 
^auclie,  la  seule  qui  pût  être  appuyée,  fût  assez  forte  pour  offrir 
cine  protection  et  un  point  de  ralliement  aux  autres  troupes. 
Enfin,  la  division  Merle  était  notre  seule  réserve,  quoiqu'en 
position  à  la  gauche  de  Tarmée  :  ainsi  la  division  Doumerc  res- 
tait totalement  disponible  pour  appuyer  l'attaque  faite  par  les 
quatre  divisions  d'infanterie  placées  à  sa  droite.  Le  général  Ber- 
keim,  avec  le  4*  de  cuirassiers,  arriva  donc  un  peu  tard,  mais 
encore  assez  à  temps  pour  que  ce  régiment  pût  sabrer  la  plus 
grande  partie  des  dragons  et  des  gardes  russes  qui  avaient  forcé 
les  troupes  de  Corbineau  à  se  retirer. 

>  La  brigade  Candras,  de  la  division  Merle,  fut  ensuite  portée 
«0  avant  du  champ  de  bataille  pour  soutenir  les  quatre  bataillons 
que  St-Cyr  avait  fait  entrer  dans  les  bois  sur  la  route  de  Biéloé, 
à  la  poursuite  de  l'ennemi  ;  mais  nous  apprîmes  que  ces  quatre 
bataillons,  exténués  comme  tous  les  autres,  de  fatigue,  s'étaient 
couchés  à  l'entrée  du  bois,  dans  l'impossibilité  absolue  de  faire 
Dn  pas  de  plus.  Ainsi  les  offlciecs-généraux  avaient  bien  jugé  la 
veille  l'état  d'épuisement  de  leurs  troupes;  car  quoique  victo- 
rieux, nous  ne  pûmes  recueillir  tous  les  fruits  désavantages  de 
la  journée,  obtenus  par  leur  constance  et  leur  valeur. 

^  Il  faut  bien  convenir  aussi  qu'il  y  eut  des  fautes  commises  et 
qu'elles  ont  nui  à  nos  succès  :  la  faiblesse  de  quelques  troupe 
de  la  8'  division,  celle  de  la  brigade  de  Corbineau,  et  le  défaut 
ée  coopération  de  la  division  de  cuirassiers  aux  efforts  des  quatre 
-divisions  d'infanterie,  ont  été  plus  ou  moins  nuisibles;  mais  les 
fautes  du  général  en  chef  sont  toujours  plus  graves  que  celles 
des  autrifS.  Par  exemple,  on  pourrait  lui  reprocher  de  n*avoir  pas 
assez  bien  connu  ses  troupes  et  ses  officiers,  afin  de  les  placer, 
selon  leurs  forces  ou  leur  capacité  ,  sur  les  points  les  plus 
importants;  on  peut  dire  aussi  qu'il  était  là  pour  remédier 
aux  inconvénients  qui  survenaient,  et  il  ne  pourrait  que  répondre 
qu'il  prenait  le  commandement  du  2^  corps  seulement  le  jour  de 
la  bataille,  qu'il  ne  connaissait  par  conséquent  ni  les  troupes  ni 
leurs  chefs  ;  et  pour  le  second  point,  que  le  général  en  chef  ne 
peut  être  partout,  que  d'ailleurs  la  blessure  qu'il  avait  reçue  la 
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veille  l'empëchail  de  se  leoir  quelque  temps  à  cheval.  Mais  eoQD 
si  ta  victoire  oe  fat  pas  aussi  complète  qu'où  pouvait  le  désirer^ 
de  beaux  trophées  restèrent  daos  nos  maios  :  1,iOO  prîsoQOiers 
et  quatorze  pièces  de  canon  *  enlevées  au  milieu  de  leur  ligne  de 
bataille  n'étaient  pas  un  succès  facile  à  obtenir  sur  une  armée, 
non  seulement  plus  nombreuse,  mais  que  tant  de  circonstances 
rendaient  supérieure  à  la  nôtre,  exténuée  par  six  mois  de  marches- 
forcées  et  six  semaines  de  privations  rigoureuses^.  Les  Russes,  re- 
jetés en  désordre  dans  la  torèt  qu'ils  avaient  derrière  eux,  ayant 
perdu  leur  plus  belle  communication  de  retraite,  ne  purent  la 
rejoindre  qu'à  Ghamzelevo  par  des  chemins  de  traverse  affreux, 
où  ils  auraient  perdu  toute  leur  artillerie,  si  les  troupes  envoyées 
sur  cette  route  avaient  pu  les  suivre.  Le  repos  dont  l'armée  avait 
besoin  lui  fut  assuré  ;  elle  pouvait  en  toute  sécurité  s'occuper  de 
faire  des  vivres  et  de  réparer  ses  forces,  l'ennemi  s'étant  retiré 
jusque  sur  la  Drissa. 

•  Les  généraux  Valentin  et  Raglowitz  furent  blessés;  le  général 
Viceoti  l'avait  été  la  veille;  mais  nous  fîmes  une  perte  bien* 
grande  dans  la  personne  du  digne  et  brave  général  Deroy,  qui 
fut  blessé  à  inort^  et  nous  eûmes  environ  2,000  hommes  hors  de 
combaL  L'ennemi  laissa  le  champ  de  bataille  couvert  de  ses 
morts,  et  sa  perte  dans  cette  journée  a  été  estimée  entre  3  et 
4,000  hommes;  il  eut  aussi  trois  de  ses  généraux  blessés^ .  • 

A  ce  rapport  substantiel  du  général  StCyr,  ajoutons  quelques 
explications  plus  spéciales  de  l'Histoire  de  Schaller:  c  Partout  les 
masses  russes,  dit  l'honorable  conseiller  d'Etat  fribourgeois,  6is 
du  capitaine  de  Schaller,  du  4^  régiment,  étaient  en  retraite,  lors- 
qu'un régiment  de  chevaliers-gardes,  qui  avait  réussi  à  se  glisser» 
à  travers  les  marécages,  entre  les  divisions  Verdier  et  Merle,  pé- 
nétra fort  avant  dans  les  lignes  françaises,  renversa,  sans  sVn 
douter,  la  voiture  du  général  St-Cyr,  qui  était  légèrement  blessé, 
s'empara  de  quelques  canons  et  culbuta  tout  ce  qui  se  trouvait 
sur  son  passage. 

1  €  Lors  du  mouvement  rétrograde  d'une  partie  de  la  8*  division,  nous  en 
avions  80  en  notre  pouvoir  ;  16  nous  furent  reprises  pendant  cin'on  s'occu- 
pait à  rétablir  le  dâordre  momentané  que  cet  événement  avait  causé  dans 
notre  ligne  > 

3  Cette  dernière  phrase  s'applique  surtout  aux  Bavarois. 

*  €  H  était  âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans  ;  il  était  le  doyen  et  le  mo- 
dèle  des  généraux  de  l'Europe.  * 

^  Mémoires  cités,  III,  pages  87-99. 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  13T 

1  Le  géoéral  de  Laurence,  chef  d'état-major  de  l'armée,  arriva 
eo  ce  moment  critique  au  galop,  pour  se  mettre  à  la  tète  du  3* 
régiment  suisse,  qui  gardait  un  des  ponts  de  la  Polota  ;  il  le  fit 
former  en  colont.e  serrée  et  ie  conduisit  au  feu  sous  les  ordres 
du  colonel  Âvisard,  qui  venait  de  remplacer  le  générai  Coutard^ 
destiné  au  gouvernement  de  Breslau.  Graffenried  avait  en  un  ins- 
tant réuni  ses  postes  dispersés;  il  arriva  au  pas  de  charge  à  ira* 
vers  les  fuyards  de  la  brigade  Néraud»  chassés,  pressés,  par  la 
cavalerie  ennemie.  Cette  impétuosité,  jointe  au  bon  ordre  dans 
les  manœuvres,  imposa  à  l'ennemi  ;  les  soldats  français  se  ralliè- 
rent à  leurs  drapeaux  et  reprirent  leurs  canons.  Une  charge  bril- 
lante du  4®  cuirassiers  et  de  la  brigade  Berckeim  acheva  la  dé- 
route des  Husses. 

1  Les  l'i'  et  2*  régiments  suisses,  postés  en  réserve  et  exposés 
à  la  mitraille  ennemie,  furent  forcés  d'assister  l'arme  au  bras  à 
cet  épisode,  dan!^  la  crainte  d'atteindre  les  troupes  françaises,  qui 
arrivèrent  pèle-mële  avec  les  Russes  sur  leurs  retranchements; 
mais  par  leur  bonne  contenance,  ils  contribuèrent  à  arri^.ter  le 
flot  des  fuyards  et  méritèrent  l'éloge  du  divisionnaire.  Nos  trou- 
pt*s  suisses  justifièrent  ainsi  le  mol  du  général  St-Cyr.  On  lui 
demandait,  le  18  au  matin,  pourquoi  il  ne  portait  pas  la  di* 
vision  Merle  en  première  ligne.  •  Je  connais  les  Suisses,  dit-ii,  un 

•  de  leurs  bataillons  était  soas  mes  ordres  à  Castel  -  Franco  ;  les 

•  Français  sont  plus  impétueux  à  l'attaque,  mais  s'il  s'agit  d'une 

•  retraite,  nous  pouvons  certainement  compter  sur  le  sang-froid 

•  et  la  bravoure  des  Suisses.  C'est  pour  cela  qu'aujourd'hui  en- 

•  core  je  les  place  en  réserve  < .  » 

c  Ce  succès,  dit  Fieffé,  coûta  aux  régiments  étrangers  un  grand 
nombre  de  tués  et  de  blessés.  Parmi  ces  derniers,  les  Suisses 
comptaient  Jean  Banhauser,  Joseph  Ludy,  Gaspard  Schmidt,  Ja- 
ques Rochat,  Chri$t:an  Meyer,  Jean-Antoine  Simon,  Conrad  ^'As- 
ter, Valentin  Bœsch,  Adolphe  Sigrist,  Jean  Wahlen,  tous  du  2^ 
régiment,  i  '^  Il  faut  y  ajouter  le  capitaine  d'état-major  de  Tavel- 
Mutach,  de  berne,  qui  servait  dans  le  camp  bavarois. 

Le  même  auteur  avait  dit  précédemment  (page  i89),  que  dans 
l'action  où  le  maréchal  Ondinot  fut  blessé.  c|es  Espagnols  du  ré- 
giment Joseph-Napoléon,  les  Brèmois  du  128*  de  ligne,  les  ilol- 

f  IL  de  SehaUerj  ouvrage  cité,  page  136. 

*  Mugène  Sîefè^  Histoire  des  troupes  étrangères  au  service  de  France*' 
n,  p,  289-90. 
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landais  du  J23'  el  du  li<5*,  ceux  do  33"  léger  el  du  14°  régJmeDl 
de  cairassiers,  le  l"*  et  le  3'  réKimeals  d'Infanterie  croate,  les 
{•"'  ,3<  el  3*  régiments  suisses  y  prirent  la  plus  gloriense  pan. Même 
"  "—'eur  a  pu  faire  une  confusion  entre  les  journées  des  17  et 
t,  ce  lémoitiiiage  n'en  est  pas  moins  utile  à  enregistrer  eo 
Mon  aus  accusations  des  mémoires  Marhol. 


icloire  du  fS  août,  qui  valut  à  St-Cyr  le  bàion  de  maré- 
ilut  à  ses  troupes  un  temps  de  répil  relatif  d'eaviron  deux 
iui  fui  employé  à  former  un  grand  camp  retranché  aux 
de  Polotzk.  <  Le  colonel  d'Affry,  dit  le  capitaine  de 
r,  du  h'  régiment,  reçut  It;  commandement  de  la  place  et 
'ai  avec  lui  en  ville...  Le  chef  de  bataillon  Joseph  de  Mailtar- 
lurut  de  la  dyssenterie.  Graffeoried,  de  Plue  el  une  Toula 
s  officiers  suisses  enlrèrenl  comme  lui  aux  tiàpilaux.  Moi 
étais  atteint  de  la  même  maladie,  mais  ma  robuste  consti- 
luttait  contre  le  mal,  el  le  i^énéral  Merle  m'appela  à  rem- 
le  capil.ine  Gessner,  qui  était  devenu  incapable  de  conti- 
jprès  lie  lui  tes  fondions  d'officier  d'ordonnance.  ■• 
amp  la  vie  n'était  pas  trop  désagréable,  à  en  Juger  par  tes 
les  capitaines  Hcsselet  da  1"' régiment  el  de  Bégos,  adjii> 
ajor  du  t".  •  Le  camp  était  plul6t  un  village,  dit  Bôs- 
jn  s'y  éiail  établi  dans  de  fortes  el  bonnes  baraques,  cons- 
de  manière  à  se  garantir  du  froid,  car  on  comptait  y  pas- 
ver. 

dislance  entre  les  deux  armées  pouvait  être  de  neuf  wers- 
)dani  près  de  deux  mois,  elles  ne  se  firent  qu'une  guerre 
isans.  Nous  n'avions  d'autre  but  que  celui  de  nous  élen> 
)s  Id  pays  pour  y  chercher  des  vivres.  Or,  cette  guerre-là 
ul  à  l'avantage  des  Russes,  à  cause  de  noire  ignorance  du 
es  lieux  et  de  la  langue.  On  s'aventurait  et  l'on  était  Irahi 
habitants.  Tout  contritiuail  à  notre  perte.  Enfin  ces  échecs, 
I  et  les  maladies  nous  affaiblirent  de  moitié.  Ce  n'était 
it  pas  Tante  île  précautions,  car  le  maréchal  St-Cyr  avait 
e  pays  en  deux  arrondissements  et  adjugé  la  rive  droite 
luna  »u  "i"  corps,  ia  gauche  au  ()^  Mais,  le  pays  épuisé,  il 
épasser  les  limites,  puis  se  jeler  sur  le  territoire  occupé 
inemi  et  dont  Willgenstein  faisait,  de  son  c6té,  enlever 
lourrages,  bestiaux  par  les  réquisitions  ou  par  la  force, 
occasionna  souvent  de  petits  combats  partiels. 

'enire  ciWe,  page  51. 
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»  Nous  eûmes  uoe  revue  de  rigueur  le  15  septembre,  époque 
Hle  l'incorporation  du  6^  corps  dans  le  2*.  Réunis  en  un  seul 
<H)rps,  tous  deux  formèrent  un  effectif  d'à  peu  près  20-24,000 
bommes  de  toutes  armes. 

»  Les  pertes  de  notre  régiment,  que  je  vais  indiquer,  pour- 
ront donner  une  idée  de  celles  des  autres  troupes  de  cette  por- 
tion de  la  grande  armée. 

•  Le  l®''  mars,  en  passant  le  Hhin,  le  régiment  avait  un  effec- 
tif de  1,927  hommes  présents  sous  les  armes.  Le  15  septembre, 
il  n'en  comptait  plus  que  1,063.  Il  en  avait  donc  perdu  86t,dont 
la  plupart  par  les  fatigues,  les  maladies  et  les  petits  détache- 
ments envoyés  à  la  recherche  des  vivres. 

»  A  proportion  de  leur  force,  la  perte  des  régiments  français 
fut  plus  considérable  que  celle  des  régiments  suisses,  particuliè- 
rement celle  de  ceux  qui  prirent  plus  ou  moins  part  aux  grands 
<:ombats  livrés  avant  le  15  septembre. 

>  Les  grains,  farines  et  fourrages,  qu'on  se  procura,  furent 
emmagasinés  pour  servir  de  subsistance  dans  la  saison  plus  avan- 
cée. »  * 

Les  approvisionnements  pour  l'hiver  n'empêchaient   pas    de 
bonnes  distributions  journalières.  <    La  viande  était  abondante 
dit  Bégos-,  mais,  en  septembre,  le  pain  était  rare,  ainsi  que  les  lé- 
gumes et  le  sel.  Le  pays  avait  été  ravagé  alternativement  par  I  es 
^eux  armées,  et  nous  trouvions  difficilement  des  vivres.  Nos  qua- 
tre régiments  suisses  formaient  encore  un  ensemble  respectable, 
et.  quoique  nous  eussions  peu  d'occasions  de  nous  voir  réunis, 
notre  réputation  n'en  était  pas   moins  parfaitement  établie   dans 
le  second  corps  d'armée. 

»  Nos  avant-postes  étaient  à  une  demi-heure  environ  de  nos 
bivouacs  ;  notre  2'"«  régiment  était  établi  sous  des  baraques,  car 
les  bois  ne  nous  manquaient  pas. 

>  En  juillet  et  août,  les  chaleurs  sont  insupportables  dans  ces 
contrées,  et  les  jours  étant  beaucoup  plus  longs  qu'en  Suisse, 
parce  que  la  situation  est  beaucoup  plus  au  nord,  nous  éprou- 
vions autant  de  difficulté  pour  nous  y  maintenir  que  nous  l'a- 
vions fait  quelques  mois  auparavant  pour  supporter  le  froid. 

•  Notre  bivouac  étant  adossé  à  une  grande  forêt,  voisine 
^'une  contrée  accidentée  et  coupée  par  de  nombreux  canaux; 

1  Souvenirs  cités,  pages  164  et  lt>5. 
-  Souvenirs  cités,  pages  84-87. 
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nous  éliODs  Duil  et  joar  sur  le  qui  vive,  apercevant,  quand  oous 
étions  de  garde,  à  quelques  centaines  de  pas,  les  vedettes  russes. 
L'armée  de  Wittgenstein  élait  beaucciup  plus  nombreuse  que  la 
nôtre,  et  chaque  semaine,  nous  avions  des  escarmouches  plus  ou 
moins  vives,  qui  diminuaient  notre  effectif,  déjà  sensiblement 
affaibli. 

>  Les  troupes  françaises  se  concentraient  sur  Polotsk,  et  il 
était  décidé  que  nous  défendrions  cette  ville,  qui  se  trouve  au 
confluent  de  la  Polotska  et  de  la  Duna.  Les  bords  de  la  pre- 
mière étaient  défendus  par  de  solides  fortifications  de  campague, 
et  c'était  dans  leur  voisinage  que  se  trouvaient  la  division  suisse 
et  nos  voisins  les  Croates. 

•  La  chasse,  à  Polotsk,  était  devenue  ma  distraction  favorite. 
Souvent  mon  compatriote,  le  capitaine  Key  (de  Lausanne),  du  V 
rév[iment,  m'y  accompagnait.  A  cet  éloignement  de  la  patrie 
suisse,  nous  aimions  à  rappeler  les  souvenirs  de  nos  jeunes  an- 
nées. Allant  à  l'aventure,  dépassant  les  avant-postes,  nous  nous 
exposions  quelquefois  à  être  cosaques.  Heureusement  que  les  lan- 
ces de  ces  maudits  cosaques  nous  faisaient  réfléchir  que  la  li- 
berté vaut  mieux  que  de  mauvais  lièvres... 

•  Les  mois  s'étaient  écoulés  assez  promptement  pour  nous.  Des^ 
combats  partiels  et  continus  avaient  habitué  nos  hommes  au  feu^ 
et  nous  nous  attendions  d'un  moment  à  l'autre  à  une  action  dé- 
cii^ive.  Le  bivouac,  avec  ses  privations,  nous  convenait  peu.  Il  y 
avait  souvent  des  dissensions,  amenées  par  nos  luttes  continuelles^ 
d'avant-garde.  Un  jour,  étant  à  la  chasse,  je  m'étais  avancé  impru- 
demment du  côté  des  Russes;  un  lièvre  passe  à  portée:  je  lui  envoie 
un  coup  de  fusil.  Cet  incident  mit  la  grand'garde  et  une  cartie- 
de  notre  régiment  sous  les  armes.  Je  fus  vertement  réprimandé 
pour  avoir  enfreint  la  consigne,  et,  à  la  suite  de  cette  circons- 
tance, j'eus  le  malheur  d'avoir  une  altercation  très  vive  avec  le 
capitaine  des  grenadiers,  Muller  qui  ne  m'avait  jamais  semblé  à 
la  hauteur  de  sa  position,  et  dont  le  courage  et  le  sang-froid 
étaient  à  mes  yeux  assez  problématiques.  De  propos  en  propos, 
il  fallut  en  venir  à  un  duel.  Le  capitaine  Muller  était  un  colosse 
d'une  force  herculéenne.  Une  fois  sur  le  terrain,  nous  dégainâ- 
mes, et  je  m'aperçus,  dès  les  premières  passes,  qu'il  m'était  im- 
possible de  Tatteindre.  L'avantage  de  sa  tairie  lui  permit  de  me 
fragper  à  deux  reprises  au  bras  droit  ;  mais  très  mal  exercé  u- 
maniement  du  sabre,  ses  coups  portaient  à  plat;  de  manière  que 
j'ptrfus  quitte  pour  de  faibles  contusions,. qui  engagèrent  nos  té- 
moins à  mettre  fin  au  combat. 
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>  Je  D'aorais  point  parlé  de  ce  doel,  si  cet  iocideot  n'avait  pas 
60  une  grande  portée  dans  l'existence  do  capitaine  MaPer,  et 
dans  la  mienne.  J'expliquerai  comment... 

>  Le  mouvement  des  Russes  était  tel  que  nous  nous  attendions 
d'un  moment  à  l'autre  à  une  attaque  générale  sur  toute  la 
ligne. 

>  Le  17  octobre  iSi%  l'ennemi  s'était  avancé  vers  nos  posi- 
tions, et,  de  tous  côtés,  le  feu  avait  commencé  avec  plus  ou 
moins  de  violence.  • 

A  cette  date»  c'est-à-dire  vers  la  mi-octobre,  les  régiments  suis- 
ses se  trouvaient  fort  disséminés.  •  Le  l^'  régiment,  dit  M.  de 
Schaller,  avait  son  camp  près  de  la  forêt  de  Ganzelowo,  à  une 
demi-lieue  de  Polotsk.  Le  10  octobre,  le  capitaine  Rôsselet  fut 
détaché  avec  420  hommes  d'élite,  choisis  sur  tout  le  régiment, 
pour  aller  fourrager  au  loin.  Il  passa  la  Drissa  et  se  lança  dans  le 
cercle  de  Doworitschy  et  Torny,  à  près  de  25  lieues  de  Polotsk. 
Ses  lieutenants  Hammer  et  Favre  revmrent  fort  heureusement 
au  camp  avec  des  convois  considérables  ;  Rôsselet,  par  contre, 
eut  beaucoup  de  peine  à  échapper  à  la  colonne  russe  du  général 
Begniczeff,  et  il  aurait  été  fait  prisonnier  avec  son  petit  déta- 
chement, s'il  n'était  parvenu  à  traverser  à  gué  la  Drissa  débordée 
et  à  regagner  ses  cantonnements  la  veille  de  la  grande  bataille  du 
18  octobre. 

»  Le  i^  régiment  avait  son  bivouac  adossé  à  la  même  forêt  et 
il  était  souvent  inquiété  par  les  Russes. 

»  Le  3'  régiment  avait  ses  deux  bataillons  séparés;  celui  de 
Peyer-Imhof  au  château  d'Obel,  à  42  lieues  de  Polotsk,  celui  de 
^eltner  aux  postes  avancés  de  Zosnitza  et  Kosziani,  à  46  lieues 
de  Polotsk.  avec  la  division  de  cavalerie  Castex  et  un  régiment 
de  cuirassiers. 

>  Le  4«  régiment  fut  préposé  à  la  garde  de  la  ville,  dont  le  co- 
lonel d'Affry  était  commandant  de  place,  et  ses  compagnies  d'é- 
lite, sous  le  commandement  de  Bleuler,  firent  le  service  de 
garde  du  maréchal.  Les  régiments,  considérablement  réduits,  at- 
tendaient de  jour  en  jour  les  renforts  qui  étaient  partis  des  dé- 
pôts, sous  les  ordres  des  officiers  Druey,  Bourgeois,  de  Sury,  etc. 
Sur  4,500  hommes,  4,000  à  4,400  arrivèrent  à  Polotsk  le  42  oc- 
tobre, exténués  par  6  à  700  lieues  de  marche,  et  ils  furent  immé- 
diatement incorporés  dans  leurs  régiments  respectifs* .  » 

t  HiêMrt  citée,  pages  188, 139. 
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D'antre  part,  les  Bavarois  avaient  reçu  quelques  bataillons  de^ 
recrues,  ce  qui  les  portait  à  5  ou  6,000  hommes.  De  plus,  le  duc 
de  Bellune  avait  reçu  l'ordre  de  quitter  Smoiensk  avec  le  9®  corps 
pour  renforcer  les  i^  et  6<  corps  sur  la  Duna. 

Mais  les  Russes  avaient  encore  mieux  profité  des  deux  mois 
écoulés.  Ensuite  des  derniers  arrangements  avec  la  Suède,  ils 
avaient  pu  dégarnir  la  Finlande  et  le  général  de  Steinghel  ame- 
nait on  corps  d'armée  de  12,000  hommes  à  Wittgenstein  par  la 
basse  Duna,  pendant  que  Tamiral  Tchitchakoff  s'avançait  à  mar- 
ches forcées  de  la  Bessarabie  avec  une  armée  de  45  mille  hom- 
mes. Wittgenstein  et  Tchitchakoff  devaient  se  réunir  à  Borisoft 
sur  la  Bérésina. 

Ces  exposés  de  la  situation  après  l'action  meurtrière  du  18- 
août  nous  amènent  à  d'autres  graves  événements  militaires  sur  ce 
même  terrain,  c'est-à-dire  à  ceux  des  17,  48  et  19  octobre  qu'oa 
a  appelés  la  seconde  bataille  de  Polotzk,  et  que  nous  allons  rap- 
porter, dans  ses  traits  principaux,  d'après  les  mêmes  sources. 

Bataille  de  Polotzk  du  18  octobre  iSii. 

A  cetle  date  le  sort  de  la  campagne  de  Russie  était  fatalement 
et  définitivement  tranché.  Les  victoires  de  la  Grande-armée  à 
Smoiensk  le  47  août  et  à  Valoutina  le  49  août,  celle  de  Borodino 
ou  de  la  Moskova  le  7  septembre,  l'entrée  de  Napoléon  à  Moscou 
le  14  septembre  n'avaient  abouti  qu'à  des  pertes  immenses  et  à 
l'occupation  d'une  capitale  incendiée  et  sans  ressources  en  vivres. 
Cela  donnait  une  situation  de  plus  en  plus  précaire,  en  attendant 
de  devenir  désastreuse.  Le  49  octobre,  la  terrible  retraite  avait 
commencé  ;  elle  ne  tardera  pas,  malgré  les  sanglantes  et  glorieu- 
ses batailles  de  Malo-Jaroslavetz  le  25  octobre,  de  Viasma  le  2  no- 
vembre, de  Krasnoï  les  46,  47  et  48  novembre,  à  se  changer  en 
déroute  par  suite  du  froid,  de  la  disette,  des  fatigues  et  priva- 
tions de  toute  espèce,  jointes  à  l'active  poursuite  de  Kutusof  et 
de  ses  cosaques,  ainsi  qu'aux  menaces  de  TchitchakoU  et  de  Witt- 
genstein contre  la  ligne  de  retraite  de  la  Grande-armée.^ 

1  A  la  G-rande  Armée  les  Suisses  ne  furent  représentés  que  par  le  batail- 
lon neuchfttelois,  qui  marcha  ordinairement  avec  la  garde.  Aux  afifaires  de 
Krasnoï.  en  entourant  Napoléon  et  Bertiiier,  entre  Krasnoï  et  Katowa,  il 
perdit  60  hommes,  Tarme  au  bras  et  sans  coup  férir  ;  le  commandant,  M.  de 
Gorgier,  eut  son  cheval  tué  sous  lui. 
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Seolement  à  l'état  de  tristes  débris,  celle-ci  atteindra  les 
bords  de  la  Bérésina,  théâtre  de  la  suprême  crise,  où  dous  re- 
trouveroDS  les  Suisses  toujours  aux  prises  avec  leur  vieil  adver- 
saire, dont  ils  coDtesteot  chaque  pas  dès  les  bords  de  la  Duna  et 
de  la  Drissa. 

La  reprise  d'hostilités  de  Wittgeosteio  devant  Polotsk,  ordon- 
née par  l'empereur  Alexandre,  comme  faisant  partie  du  grand 
plan  d'offensive  sur  les  ISancs  et  les  revers  de  l'armée  française  et 
qui  s'accordait  avec  l'arrivée  des  renforts  indiqués  plus  haut,  se 
manifesta  dès  le  15  octobre,  coïncidant  ainsi  avec  les  derniers 
préparatifs  de  Napoléon  pour  l'évacnation  de  Moscou. 

Le  16,  il  y  eut  plusieurs  engagements  d'avant-postes  sur  divers 
points  du  front  du  maréchal  St-Cyr,  d'où  il  conclut  qu'il  pour- 
rait bien  être  menacé  des  deux  côtés  de  la  Duna,  vu  la  supé- 
riorité des  effectifs  ennemis,  qui  montaient  à  45  mille  hommes, 
tandis  qu'il  en  avait  au  plus  %2  mille.  En  conséquence,  il  disposa 
ses  forces  comme  suit  : 

A  sa  droite  la  division  du  général  Maison  (qui  remplaçait  les 
généraux  Verdier  et  Valentin,  blessés)  vers  Rozianoui  d'abord, 
plus  tard  replié  sur  Borové,  enGn  sur  le  terrain  entre  les  abords 
de  la  tète  du  pont  de  Struwnia  et  le  camp  supérieur  de  la 
Polota. 

Au  centre,  la  division  Legrand  au  village  de  Spas  et  le  long 
de  la  Polota. 

A  gauche,  en  avant  de  la  Polota,  face  à  la  route  de  Sebej,  la 
division  Merle. 

Les  Bavarois  partie  dans  les  divers  ouvrages  de  la  ville  et  de 
ses  proches  abords,  partie  sur  la  rive  gauche  de  la  Duna. 

Toute  la  cavalerie,  sauf  5  escadrons  répartis  aux  trois  divisions 
de  la  rive  droite,  sur  la  rive  gauche  de  la  Duna,  pour  veiller  aux 
tentatives  de  passage  du  fleuve,  Corbineau  en  aval,  Doumerc  en 
amont. 

L'artillerie  aux  positions  de  la  droite  et  de  la  gauche  du  fleuve, 
renforcée  près  du  confluent  de  la  Polota. 

Les  emplacements  des  troupes  étaient  indiqués,  sur  le  tront  de 
Polotsk,  par  les  ouvrages  plus  ou  moins  terminés  du  camp  re- 
tranché, au  nombre  d'une  vingtaine,  dont  enir'autres  les  redou- 
tes marquées  dans  les  rapports  officiels  sous  les  numéros  4  et  5 
à  la  gauche,  6,  7  au  centre,  8, 9  vers  la  droite,  10,  H  aux  abords 
immédiats  de  la  ville. 
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Cet  ordre  de  bataille  était  parfait  en  prévisioD  des  attaques 
coovergeDies  attendues  par  tes  deux  rives  de  la  Dana.  Il  présen- 
tait cependant  une  particularité  qui  n'était  pas  sans  comporter 
intrelemps.  La  division  Merle,  en  avant  sur  la  gauche, 
D  double  r61e:  elle  devait  servir  à  la  fois  d'amorce  pour 
le  gros  des  Russes  sons  les  feux  concentrés  et  étages  de  la 
I  française,  redoutes  4  et  S,  et  batteries  de  la  gancbe  de  la 
et  de  réserve  générale,  une  fois  qu'ayant  rempli  aes  fonc- 
'amorce.  elle  se  serait  repliée  sur  la  ville. 
18  octobre  à  six  heures  du  matin,  le  maréchal  St-Cyr  se 
it  !ur  la  rOQte  de  Sebej,  en  avant  de  ses  trois  divisions  6, 
,  qu'il  fit  placer  pour  attendre  l'attaque  de  renoemt.  Les 
*se  mirent  en  bataille  devant  leur  frooi  de  bandiére,  le 
e  la  rive  gauche  de  la  Polota  ;  la  9°  sur  la  rive  droite  de 
seao  en  avant  de  son  camp.  A  celle-ci,  on  réitéra  l'ordre 
retirer,  sans  s'engager  sérieusement  avec  l'ennemi,  en  ar- 
jes  deux  redoutes  numéros  4  ei  5  qu'occupaient  les  Bava- 
ussitftt  que  les  Russes  déboncheraient  des  bois  dans  la 

Ire  escadrons  de  cavalerie  étaient  répartis  aux  divisions. 
)rdonnant  ces  dispositions  sur  son  front,  le  maréchal  St- 
était  attendu   à  être  attaqué  simultanément  par  les  trois 
de  Disna,  de  Sebej  et  de  Newel,  et  plutôt  par  les  deux 
ires. 

.  il  en  fut  autrement.  Soit  par  calcul,  soit  par  accident,  la 
)re  attaque  ries  Russes  se  fit  par  leur  gauche, 
talent  d'ailleurs  assez  forts  pour  agir  à  leur  gré  simultané- 
>n  successivement  sur  ce  front. 

'e  le  corps  de  Sieinghel,  qui  s'avançait  par  la  rive  gauche 
)una  avec  une  certaine  indépendance,  se  tenant  sans  doute 
m  auxiliaire  plutôt  que  pour  un  subordonné  de  Willgens- 
«  dernier  avait  ses  33  mille  hommes  répartis  en  4  masses  : 
e  droite  sous  le  prince  lachwilt  sur  la  route  de  Sebej  ;  un 
commandé  par  le  général  Berg,  dans  la  forêt  de  Ganze- 
une  gauche,  sous  le  général  Beguigzef,  sur  la  route  exlé- 
de  Newel  ;  une  réserve  sou»  le  général  Kosazkoffskoi. 
rentre  et  la  gauche,  dirigés  par  Wittgeustein  lui-même, 
int  la  Polota  à  Jourowitsctai,  ayant  laissé  lachwill  en  dé- 
ation  devant  la  gauche  française. 

(A  suivre.  I 
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Sddété  des  Officiers  de  la  Confédération  suisse. 

La  réunion  générale  des  membres  de  la  Société  des  officiers  de 
la  Confédération  suisse,  aura  lieu  à  Genève  les  samedi  et  dimanche 
30  et  31  juiUet  et  lundi  l*''  août  1892. 

Le  comité  d'organisation  a  été  composé  comme  suit  : 

a)  Comité  central  de  la  Société  des  officiers  de  la  Conféd.  suisse  : 
MM.  le  colonel- brigadier  G.  Favre,  président  du  comité  central  et 

en  môme  temps  président  du  comité  d'organisation  ;  le  lieutenant- 
colonel  Turrettini,  vice-président;  le  lieutenant-colonel  Sarasin,  rap- 
porteur: le  major  Picot,  trésorier;  le  capitaine  Le  Fort,  secrétaire. 

b)  MM.  le  colonel  Coutau  ;  le  colonel  de  la  Rive  ;  le  colonel 
Pictet  -  de  -  Rochemont  ;  le  lieutenant-colonel  d'infanterie  Rigaud; 
le  lieutenant-colonel  d'artillerie  Dufour  ;  le  lieutenant  -  colonel 
d'infanterie  L.  Favre  ;  le  majoi-  d'infanterie  Vaucher  ;  fe  major 
d'artillerie  Burgy;  le  major  d'infanterie  Ador;  le  major  d'infan- 
terie Fazy  ;  le  major  d'administration  Breithaupt;  le  major  d'ad- 
ministration Georg;Ie  capitaine  de  justice  militaire  Lachenal;  le 
major  du  génie  Cartier,  président  de  la  Société  militaire  du  canton 
de  Genève;  le  capitaine  d'infanterie  H.  Galopin,  vice-président  de  la 
Société  militaire  du  canton  de  Genève;  le  capitaine  d'infanterie  Pou- 
lin,  trésorier  de  la  Société  milit;ure  du  canton  de  Genève;  le  capi- 
taine d'ai-tillerie  Bellamy,  vice-secrétaire  de  la  Société  militaire  du 
canton  de  Genève  ;  le  1**'  lieutenant  d'infanterie  H.  Patry,  secrétaire 
de  la  Société  militaire  du  canton  de  Genève. 

A  ce  comité  d'organimiian  sont  adjointes  les  commissions  spéciales 
suivantes  présidées  par  des  membres  du  comité  : 

Commission  des  finances.  —  Président:  M.  le  capitaine  H.  Galopin. 

Commission  des  logemements,  —  M.  le  major  Breithaupt. 

Commission  des  banquets,  —  M.  le  major  Georg. 

Cotmnisêion  des  fêtes  et  réception.  —  M.  le  lieut-colonel  L»  FavrCé 

Commission  de  décoration,  —  M.  le  major  Vauchei*. 

Commission  ék  police,  —  M.  le  lieutenant-colonel  Dufour» 

Jury  des  travaux,  —  MM.  les  colonels  Lecomte,  président,  Loch* 
mann,  Techtermann,  Schweizer,  v.  Elgger. 

Le  progi-amme  de  la  réimion  sera  arrêté  ultérieurement. 


î^feCTÎON  vaUdoisk 

L'assemblée  des  délégués  de  la  section  vaudoise  a  eu  lieu  le  5  mars^ 
à  3  h.,  au  Casino-Théâtre,  sous  la  présidence  de  M.  le  ôolonel  Thélin. 

43  officiers  étaient  présents,  savoir  :  5  membres  du  comité  canto- 
nal; 7  délégués  représentant  les  districts  d'Aigle,  Anbonne,  Aven- 
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ches,  Orbe,  Payeme  et  Rolle;  31  délégués  des  sous-sections  de  Cos- 
sonay  (3),  Lausanne  (20),  Montreux  (3),  Morges  (3),  Ste-Croix  (1)  et 
Moudon  (1). 

Outre  les  affaires  administratives  habituelles,  Tordre  du  jour  por- 
tait la  nomination  du  comité  pour  1892-1894.  Ont  été  désignés  pour 
en  faire  partie  :  M.  le  lieut.-colonel  de  Gharière  de  Sévery,  président  ; 
MM.  les  majors  E.  de  Meuron  et  E.  Decollogny,  le  capitaine  J.-J.Koh- 
1er,  le  1®^'  lieutenant  F.  Secretan. 

Deux  travaux  de  concours  ont  été  présentés  cette  année.  Le  jur\' 
a  délivré  un  prix  de  120  francs  à  M.  le  major  d'artillerie  Manuel  pour 
son  travail  sur  le  remplacement  des  munitions  dans  le  corps  d'armée 
et  les  nouveaux  mouvements  de  l'artillerie  de  campagne.  Le  second 
prix,  de  50  fr.,  à  M.  le  lieut.-colonel  Guigner  de  Prangins  :  Organisa- 
tion, armement  et  occupation,  par  une  division  d'artillerie  de  position, 
d'une  position  de  repli. 

M.  le  colonel  Geresole  entretient  l'assemblée  des  mémoires  du  gé- 
néral baron  de  Marbot.  L'auteur  de  ces  mémoires,  parfois  juste 
et  impartial  pour  les  troupes  étrangères  au  service  de  la  France, 
sous  l'empire,  est  particulièrement  malveillant  envers  les  Suisses. 
Ou  il  les  passe  systématiquement  sous  silence,  ou  il  en  parle  en  ter- 
mes d'une  injustice  voulue.  Notamment  dans  son  récit  de  la  campa- 
gne de  Russie  et  de  la  bataille  de  Polotsk  oli,  de  l'avis  de  tous  les 
auteurs,  les  régiments  suisses  se  distinguèrent  —  l'empereur  les 
porta  même  à  Tordre  du  jour  de  l'armée  — ,  le  général  de  Marbot  se 
montre  d'une  malveillance  incroyable.  Il  les  accuse  d'avoir  fui  devant 
les  Russes. 

La  Revue  militaire  suisse^  par  la  plume  de  M.  le  colonel  Lecomte, 
répond  actuellement  aux  mémoires  de  Marbot.  La  dernière  livraison 
est  consacrée  à  la  guerre  d'Espagne  ;  la  prochaine  traitera  sans  doute 
de  la  campagne  de  Russie.  Ges  articles  sont  pleins  d'intérêt  et  réha- 
bilitent les  soldats  suisses  en  faisant  justice  de  la  malveillance  du 
général  français.  M.  le  colonel  Geresole  se  demande  s'il  n'y  aurait 
pas  lieu,  dans  ce  même  but  de  réhabilitation,  que  la  Société  des  offi- 
ciers se  nantît  de  la  chose  et  nommât  une  commission  d'hommes 
compétents,  chargés  de  reprendre  la  question,  l'examiner  à  fond  en 
s'aidant  de  tous  les  documents  qui  pourraient  être  réunis,  et  dont  le 
travail  serait  publié  en  réponse  aux  accusations  des  mémoires.  11 
propose  donc  que  le  comité  de  la  section  vaudoiso  des  officiers  soit 
chargé  de  s'adresser  au  comité  central  pour  que  celui-ci,  après  avoir, 
s'il  le  juge  convenable,  consulté  la  prochaine  assemblée  générale, 
nomme  une  commission  chargée  de  faire  un  rapport  sur  les  accusa-* 
tiens  portées  contre  les  régiments  suisses  au  service  do  France,  dans 
les  mémoires  du  général  baron  de  Marbot,  et  spécialement  dans  le 
chapitre  X  du  3^  volume  de  ces  mémoires.  —  Adopté  i\  l'unanimité. 
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A  propos  des  tentes-abris. 

On  nous  écrit  le  24  février  : 

Dernièrement  j'ai  lu  qu'il  est  question  pour  nos  troupes  de  mon- 
tagne de  tentes-abris  à  une,  deux,  trois  places.  Vous  savez  que  pour 
leurs  troupes  de  pays  chauds,  à  longues  pluies,  à  insolations,  les  An- 
glais ont  des  provisions  de  toiles  imperméables,  qui  servent  aussi 
bien  à  détacher  du  sol  dangereux  la  couche  du  soldat,  qu'à  le  préser- 
ver des  intempéries  atmosphériques. 

Votre  serviteur,  dès  1847  Sonderbund,  a  toujours  porté  avec  lui 
dans  ses  services  une  pièce  d'imperméable  Mathias  Mayor,  s'en  ser- 
vant tantôt  pour  doubler  sa  tente,  surtout  pour  faire  transpirer  des 
camarades  saisis  par  le  froid  ou  désarmés  contre  un  frisson  d'inva- 
sion. 

Je  n'eus  jamais  à  me  plaindre  de  la  pluie  à  Thun,  Bière  et  dans 
de  nombreux  services  sous  toile. 

J'ai  eu  le  plaisir  de  rendre  service  à  de  nombreux  frères  d'armes, 
qu'il  fallait  secourir  sur  place,  sans  délai,  vivement,  en  les  couvrant 
de  ma  grande  toile,  et  les  faisant  flanquer  d'un  homme  valide.  Au 
froid,  au  saisissement  succédaient  avant  une  heure  la  chaleur,  le 
calme,  la  transpiration,  et  le  matin  trotivait  mes  malades  hors  de 
peine.  J'en  fus  complimenté  plus  d'une  fois;  ma  troupe  fournit  fort 
peu  de  refroidis  auprès  des  voisines. 

Ce  qui  en  petit  réussit  comme  remède,  doit  réussir  en  grand 
comme  moyen  hygiénique. 

L'imperméable  Mathias  Mayor  do  1842,  huile  siccative  sur  du  bon 
calicot,  devint  bientôt  l'industrie  de  Jean  Kui-steiner,  qui  pendant 
ses  études  en  fournit  I^usanne  et  Berne;  puis  de  MM.  Nicollerat  à 
la  Cité  et  Vidoudez-Pache. 

Peu  à  peu  en  la  faisant  avec  de  la  soie,  on  la  rendit  plus  chère. 
Vers  1850,  les  Anglais  y  employèrent  gutta  perça  et  caoutchouc. 
Leur  «  oiled  silk  »  élégant  est  sans  résistance  et  coûte  si  cher  qu'on 
tie  l'emploie  pas  en  grandes  pièces. 

2  m.  50  de  longueur  et  3  m.  largeur  de  calicot  à  0.85  m  couvrent 
aisément  trois  hommes  par-dessus  ou  par-dessous.  Il  y  a  quelque 
25  ans,  feu  le  colonel  Jules  Melley  reçut  une  récompense  suédoise 
pour  une  tente-abri  à  deux  places;  pourquoi  pas  maintenant  à  trois 
places  ?  cela  s'Impose. 

Avec  cela  on  peut  bivouaquer  daus  l'eau,  dans  la  boue,  dans  tout 
pré  mouillant,  et  allVonter  tous  accidents  atmosphériques,  rayonne- 
ment, averses,  brouillard,  tous  refroidissements. 

Couplez  2-3  hommes  là-dessous,  soyez  certain  que  l'heure  sui- 
vante ils  se  plaindront  de  toute  autre  chose  que  du  froid,  ouff  I 

En  présence  de  fournitures  et  d'essais,  je  suggère  à  notre  canton 
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de  prendre  les  devants  et  de  gagner  du  dessus  sans  perdre  de  temps 
en  tâtonnements.  Il  suffit  d'un  galetas  de  caserne,  d*huile  siccative 
bien  lithargyrée^  et  de  calicot  à  0^45  c.  le  mètre. 

Circa  7,50  m.  pour  3  hommes,  disons      9  m. 
3,50  m.    >     4      >  >         3  m. 

250, —  m.    >  100      »  »      300  m.  pour  cent  hommes. 

Le  prix  de  revient  est  minime  ;  un  peu  de  machine  à  coudre,  quel, 
ques  boutons  (glands)  de  bois,  de  la  ficelle  au  lieu  d'épingles,  porte- 
ront le  tout  à  perfection,  avec  un  badigeon  d'acétate  d'alumine. 

Ce  n'est  pas  volumineux,  ni  pesant,  mais  très  pratique. 

On  l'emploiera  sur  le  sol,  sur  ou  sous  la  couverture  d'ordonnance. 

Il  suffit  d'un  lavage  à  l'eau,  d'un  peu  de  tal3  ou  terre  absorbante 
pour  conserver  quart  de  siècle  ce  rustique,  robuste  pare-à  tout. 

Ma  vieille  couverture  de  1847  sert  encore. 

A  votre  service  pour  la  suite,  s'il  est  nécessaire. 

Agréez,  etc.  Un  vieux. 

Société  fédérale  de  Sons-Officiers*        (Suiu)^ 

Fêle  centrale  de  HérUiau  en  1898. 

N<*  6.  Befehlen  kann,  tcer  géhorchen  gelemt. 
(1  cahier  de  5  pages  petit  in-4^  en  allemand) 

Quoique  pénétré  de  l'importance  des  fonctions  du  sous-officier 
l'auteur  ne  s'étend  pas  assez  sur  les  détails  des  difl*érentes  branches 
de  service.  —  Les  c  patrouilles  d'officiers  >  et  le  <  combat  »  sont 
traités  correctement  au  moyen  d'un  exemple  simple  et  juste,  mais 
trop  sommaire. 

Prix  de  fr.  30.— 

Auteur  :  Jacob  Nœf)  caporal  d'infanterie 
SecUon  de  StGaîl. 

N^  29.  EintracM  maeht  stark. 
(1  cahier  de  15  pages  petit  in-4^  en  allemand) 

l'raVail  sérieux  mais  incomplet.  L'auteur  entre  bien  dans  le  sens 
de  la  question,  mais  n'est  pas  assez  précis  dans  la  description  des 
devoirs  du  sergent* 

Prix  de  fn  30.— 

Auteur:  Gottlieb  Wild,  sergent-major  d^nfanterie 

Section  de  Toggenbourg. 


1  Voir  notre  naméro  de  février  dernier. 
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N*  59.  Freiheit. 

(1  cahier  de  21  pages  grand  in-4''  en  allemand) 

Conception  bonne.  Solution  assez  soignée,  mais  peu  conséquente. 
Pour  cause  d'arrivée  tardive,  n*a  pu  être  récompensé. 

Auteur  :  Jacob  Keller,  sergent-major  d'infanterie 

Section  de  Weinfelden. 

No  37.  Stets  nutae  klug  die  Zeii,  aufjedm  Schritt 
Nimm  das  Befjouastsem  deiner  Pflichten  mit 

(1  cahier  de  14  pages  grand  in-4o  en  allemai^d) 

La  question  a  été  bien  comprise.  La  solution  en  est  juste,  mais 
quelque  peu  incomplète,  surtout  la  partie  traitant  du  <  combat  >. 
Prix  de  fr.  20.— 

Auteur  :  Conrad  Briefer,  sergent*major  d'infanterie 

Section  d*Arbon. 

N*  50.  L'étude  est  l'arsenal  dans  lequel  vous  puiserez  vos  armes 

au  moment  de  l'action. 

(1  cahier  de  35  pages  in-4<'  en  français) 

Travail  fait  avec  application,  bien  développé  et  judicieux.  Les  c  pa- 
trouilles d'officiers  »  et  l'application  des  exemples  ne  sont  pas  com- 
prises. 

Prix  de  fr.  20.— 

Auteur  :  Jules  Zeller,  sergent  d'infanterie 
Section  de  Neuchâtel. 

No  2.  Dureh  Bildung  aur  Freiheit, 
(1  cahier  de  11  pages  in-4o  en  allemand) 

Solution  assez  bonne,  mais  présentant  quelques  lacunes  et  des  ir- 
régularités dans  les  descriptions,  surtout  vers  la  Un  du  travail  qui 
semble  avoir  été  brusquement  interrompu. 

Mention  honorable. 

Auteur:  Bendicht  Vœgeli  caporal  d'infanterie 
Section  de  Granges. 

N'»  46.  Sieh  dich  in  Frieden  vor,  so  wird  dieh  der  Krieg 

geriisiet  finden. 

'    (1  cahier  de  41  pages  in-4o  en  allemand) 

Travail  très  étendu,  même  trop  étendu,  mais  qui,  abstraction  faite 
de  quelques  points  de  vue  étrangers  à  la  question  et  de  nombreux 
lieux  communs,  pourrait  être  qualifié  de  bon  et  complet. 
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Mention  honorable. 

Auteur:  Jacob  Hurter,  sergent  d'infanterie 
Section  de  Zurich. 

N^  47.  Nichtawûrdig  ist  die  Nation,  die  nicht  ihr  Ailes 

freudig  setz  an  ihre  Ehre. 

(1  cahier  de  28  pages  in-4<^  en  allemand) 

La  description  du  service  intérieur  est  semée  de  lacunes.  Par  con- 
tre le  sei-vice  de  sûreté,  les  patrouilles  crofficiers  et  le  combat  soDt 
traités  avec  soin  et  accompagnés  de  deux  jolis  croquis. 

Mention  honorable. 

Auteur:  Conrad  Stiicheli,  sergent  d'infanterie 

Section  de  Zurich. 

N*^  56.  Wer  den  Frieden  will  riiste  zum  Kriege. 
(1  cahier,  22  pages  in-4'^  en  allemand) 

Ce  mémoire  est  une  description  ou  plutôt  un  dépouillement  bien 
compris  des  règlements.  Les  fonctions  du  sergent,  qui  sont  cepen- 
dant à  la  base  du  sujet  imposé,  sont  malheureusement  laissées  dt 
côté. 

Mention  honorable. 

Auteur:  Conrad  Bommeh,  caporal  d'infanterie 
Section  de  Weinfelden. 

N"'  32.  Wenn  Krieg  bedroht  dich  Vaierland 
Dann  reieh  ich  die  Hand  zum  Pfand, 
Leben  toill  ich,  wenn  icir  siegenj 
Sonst  will  ich  im  Schlachffelde  liegen  (allemand). 

Mauvais  travail. 

N"  41.  Aidons-nous  mutuellement  (français). 

Ti'avail  superficiel,  incomplet  et,  contre  la  fin,  absolument  mau- 
vais. 

N"  ii.  Sans  devise  (allemand). 

Contiendrait  beaucoup  d'idées  justes,  mais  mal  exprimées,  Slyl»' 
incohérent,  beaucoup  de  ])lH-ases  et  peu  de  sens. 

11.  Cavalkuie 

Quels  sont  les  devoirs  d'un  sous-olTicicr  pendant  !«•  service  d«*  ^'- 
rot«''  en  marche  et  le  service  d'avant-posles  ?  Courte  description  *!' 
0^'s  devoirs  en  faisant  lessortir  les  (effets  probables  qui  en  résultent. 
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Travaux  reçus  :  3. 

Récompensés  :  2. 

Non  classé:        1. 

Les  mémoires  envoyés  portent,  dans  une  réjouissante  mesure,  le 
cachet  d'une  étude  bien  comprise  de  la  question.  Les  auteui-s  ne  se 
perdent  pas,  comme  précédemment,  dans  des  considérations  géné- 
rales et  étrangères  au  sujet. 

N**  22.  Dem  Vaterland  zur  Ehr  tmd  Wehr, 
(1  cahier  de  12  pages  in-4",  en  allemand) 

Bien  que  ce  travail  ne  traite  pas  d'une  manière  absolument  com- 
plète toutes  les  parties  du  thème  et  qu'il  présente  certaines  choses 
sous  un  point  de  vue  qui  ne  prévaut  plus  actuellement  ;  si  d'un  autre 
côté  l'on  fait  abstraction  des  quelques  erreurs  de  langage  qu'il  ren- 
ferme, il  faudra  reconnaître  qu'à  part  cela  cette  étude  est  remplie 
d'idées  justes  et  généreuses.  L'auteur  possède  bien  son  sujet  et  sait 
ce  qu'il  veut  dire. 

Ce  travail  est  empreint  d'originalité.  Il  est  écrit  dans  un  style  plein 
de  fraîcheur  et  produit  une  bonne  impression. 

Prix  de  fr.  80.  —  avec  couronne. 

Auteur  :  Adalbert  Vockingen,  guide  à  Stans. 

N*"  17.  Dos  gôttlichste  fur  einen  freten  Mann  der  Erde 

Himmelj  ist  dcts  Vaterland. 

(1  cahier  20  pages  in-4^  en  allemand) 

Ce  travail,  sauf  sur  quelques  points  secondaires,  entre  bien  dans 
le  sujet  et  poun-ait  servir  de  manuel  d'instruction.  Il  est  visible  tou- 
tefois que  la  matière  qui  a  servi  à  le  composer  a  été  tirée  des  livres 
d'instruction  et  des  classiques,  de  sorte  que  son  principal  mérite  ré- 
siderait dans  une  compilation  judicieuse  des  éléments  existants. 

Prix  de  fr.  40.— 

Auteur:  Emil  Meyer  adjud.  sous-officier  d'artillerie 

Section  de  Bùle. 

N^  3.  Kilhn  ist  der  Reilersuiann  (allemand). 

L'auteur  n'est  pas  entré  en  propre  dans  le  sujet.  H  possède  à  vrai 
dire  une  notion  parfaitement  claire  et  nette  des  services  de  marches 
et  d'avant-postes,  mais  il  néglige  complètement  les  fonctions  du  sous- 
officier. 

m.  Artillerik. 

A.  Artillerie  de  campagne  :  Canonniers. 

Sujet  du  concours:  Quelle  est  la  tâche  du  chef  de  pièce  d'une 
batterie  de  campagne  : 
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1"  En  ce  qui  concerne  la  réception  et  l'entretien  du  matériel, 

2°  Pos&ge  de  la  pièce. 

S"  Pendant  le  tir. 

•t°  V,n  cas  de  perte  de  sei'vants ,  de  détérioration  du  matériel  et 

lement  des  munitions. 

raux  reçus  :  9. 


lions  honorables  :  3. 
classés  :  3. 

N"  70.  Général  Hersog. 
(1  cahier  de  70  pages,  grand  in-4a,  en  allemand). 
'ail  fait  avec  la  plus  grande  application,  consciencieux  et  mé- 
ue.  L'auteur  développe  en  connaissance  de  cause  tous  le^ 
3  du  chef  de  pièce.  Son  travail  eût  i;ependant  gagné  en  origi- 
\  s'appuyer  moins  sur  le  règlement  et  à  s'étendre  davantage 
service  de  campagne,  au  lieu  de  ne  s'inspirer  que  du  service 
uction. 
de  fr.  100  —  avec  couronne. 

Auteur:  Edouard  Streuli,  sergent  canonnier. 
Section  de  Zurich, 

Immer  sirebe  sum  Ganzm 

Und  kannat  du  selber  kein  Ganzes  icerden 

Als  dimmdea  Gîied 

Schlieaa  an  ein  Ganses  dich  an. 
(1  cahier  de  21  pages,  in'i",  en  allemand), 
éception  du  matériel  et  de  la  munition  est  bien  traitée.  Kq  ce 
ncerns  cette  dernièi'e,  l'auteur  aurait  pu  dire  quelques  mots 
rdre  de  paquetage,  comme  aussi  sur  le  nombre  et  l'espèce  des 
tiles.  —  La  partie  relatant  la  mise  en  place  de  la  pièce  est 
mais  trop  générale.  Par  contre,  l'auteur  paraît  ne  pas  avoir  été 
u  clair  en  ce  qui  conceme  l'enraiement  du  recul. 
e  dit  rien  du  pointage  indirect,  ni  de  l'indication  du  but.  Le 
r  cbapitr»  contient  beaucoup  de  [■épétitions.  A  part  ces  quel- 
lérauts,  ce  travail  peut  ôtre  qiudifié  de  bon  et  de  bien  compris. 
:  de  fr.  (M). 

Auteur;  Albert  Stahel. 
Section  de  Toggenbourg. 

18.  Nichiwiirdig  isl  die  Nation  die  nieht  ihr  Ailes  (reudig 
aetzt  an  Ihre  Shre. 
(1  cahier  de  2-ï  pages,  in-4",  en  allemand), 
/ail  propre;  rédigé  avec  application  et  intelligence,  Henferme 
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malheureusement  dans  tous  ses  chapitres  des  inexactitudes  et  des 
longueurs  inutiles  et  déplacées.  Il  y  règne,  en  outre,  une  incertitude 
qui  en  rend  la  lecture  difficile. 

Les  observations  sur  le  service  de  campagne  sont  bonnes. 

Prix  de  fr.  40. 

Auteur;  Emile  Meyer,  adjudant  sous-officier  de  batterie. 

Section  de  Bâle. 

N«*  3.  Energie,  sang-froid,  vigilance, 
(1  cahier  de  26  pages,  in-4*»,  en  français). 

Ce  mémoire  ne  fait  aucune  mention  des  nouvelles  prescriptions 
sur  le  pointage  indirect.  Son  auteur  n'a  donc  résolu  la  question  que 
partiellement.  Ce  qu'il  en  dit  est  généralement  bon,  mais  pèche  pur 
une  trop  grande  abondance  de  phrases. 

Prix  de  fr,  20. 

Auteur:  Ad.  Gœrg,  adjudant  sous-officier  de  batterie. 

Section  de  Genève. 

N«  9.  Die  Hcmd  am  Schtoert,  im  Uerzen  Gott, 
So  icird  der  Sehtoeizer  nie  zum  SpotL 

(1  cahier  de  13  pages,  grand  iu-4**,  en  allemand). 

Ne  peut  être  considéré  (|ue  comme  le  canevas  d'une  étude  de  la 
question.  Les  fonctions  du  chef  de  pièce,  qui  sont  cependant  connues, 
sont  incomplètement  et  en  partie  inexactement  décrites.  Quelques 
chapitres  sont  traités  sérieusement. 

Mention  honorable. 

Auteur:  J.  HungerbiJhler,  adjudant  sous-officier. 

Section  d'Arbon. 

Xo  33.  Erst  besinn'H,  dann  beginn's, 
(i  cahier  de  20  pages,  petit  in-4",  en  allemand). 

Beaucoup  de  bonnes  idées  comme  aussi  bien  des  lieux  communs 
et  môme  des  inexactitudes  ont  trouvé  place  dans  ce  travail.  L'auteur 
traite  les  diverses  parties  du  sujet  exactement  comme  s'il  s'agissait 
d'une  école  de  recrues  ou  d'un  cours  de  répétition.  Cependant,  et 
bien  que  les  chapitres  1  et  II  de  la  question  fussent  limités,  il  n'en 
était  pas  de  même  des  chapitres  suivants  qui  offraient  un  vaste 
champ  d'étude  à  l'initiative  et  à  rimagination  des  concurrents, 

Mention  iionorable. 

Auteur:  J.  Signer,  sergent  canonnier, 
Section  d'Hérisau, 
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N*^  38.  Zur  Ehr  und  Wehr  dem  Valerland 
Ein  offerwillig  Her%  uiid  Band, 

L'élégante  tournure  de  ce  travail  et  le  langage  choisi  par  son 
auteur  ne  correspondent  point  avec  son  contenu.  —  Modifications 
arbitraires  des  termes  techniques,  mauvaise  division  de  la  matière, 
relation  inexacte  et  trop  superficielle;  tous  ces  défauts  amoindrissent 
la  valeur  de  ce  ti-avail,  qui  dénote  malgré  cela  une  certaine  applica- 
tion et  un  sincère  désir  de  produire  une  bonne  solution. 
Mention  honorable. 

Auteur:  Louis  Stolte,  fourrier  d'artillerie. 
Section  de  Luceme. 

N^  40.  Un  pour  tous,  tous  pour  u/n  (français). 
Superficiel  et  sans  aucune  valeur  séiieuse. 

N®  30.  Ein  jeder  seinem  Posten  ireu 

Gehorsam,  willig,  ernst  dabei  (allemand). 

Confus,  négligé  et,  sur  bien  des  points,  inexact. 

B.  Artillerie  de  campagne.  Tiain. 

Sujet  du  concours  :  Quels  sont  les  devoirs  des  sous-officiers  du  train 
(maréchal  des  logis  et  brigadier)  d'une  batterie  ou  d'une  colonne  de 
parc: 

i^  Lors  de  la  mobilisation. 

2**  Au  cantonnement  ou  au  bivouac. 

3^  En  marche. 

4^  Pendant  et  après  le  combat. 

5*^  Enfin  loi*s  du  licenciement  de  leur  unité*/ 

Travaux  reçus  :  7. 

Récompensé:  4. 

Mentions  honorables  :  2. 

Non  classés  :  4. 

N*^  iO.    Wir  sind  ein  Heer,  sind  eine  Macht 
Wenn  Muth  und  Freue  in  uns  tracht. 

(1  cahiei-  de  2()  pages,  in-4",  (*n  allemand.) 

L'auteur  s'est  donné  beaucoup  de  peine  pour  faire  une  description 
fidèle  du  travail  d'un  sous-officier  du  train.  Dans  la  plupart  des  cha- 
pitres il  y  a  réussi,  mais  dans  d'autres  il  n'y  est  point  parvenu.  — 
La  répjirtition  du  personnel  et  la  récapitulation  des  fonctions  avant 
ot  après  le  combat  seraient  sujettes  à  modification.  Outre  cela,  les 
obligations  du  maréchal  des  logis  du  train  ne  paraissent  pas  être 
lauiilières  à  l'auteur. 
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Prix  de  fr.  40. 

Auteur:  Paul  Straub,  adjudant  sous-offlcier  d'artillerie. 

Section  d'Arbon. 

N*  39.  Auteur  du  n^  88  (allemand). 

Rédigé  d'une  main  appliquée,  ce  travail,  ou  plutôt  cet  essai,  ne 
traite  bien  qu'une  partie  de  la  question.  Les  compétences  des  divers 
grades  sont  jetées  pêle-mêle  et  sans  respect  de  la  hiérarchie.  Quant 
aux  parties  du  sujet  pour  la  solution  desquelles  l'auteur  n'a  pu  s'aider 
des  règlements,  il  les  a  simplement  enjambées  ou  s'est  dérobé  au 
moyen  de  quelques  phrases. 

Toutefois  ce  travail  mérite  d'être  signalé  pour  son  exécution  soi- 
gneuse. 

Mention  honorable. 

Auteur:  I^nis  Stolte,  fourrier  d'artillerie. 
Section  de  Lucerne. 

N"  11.  Gar  frôhlich  isl  doft  Reiterslében 

Wenn  Sâbel  bliizen  im  Sonnensirahl, 
Gehis  tient  vielleicht  dem  Tod  mtgegen 
Schneidig  fahr'n  wir  noch  in*s  HimmeUthaL 

(1  cahier  de  11  pages  grand  in-4"  en  allemand). 

L'auteur  de  ce  travail  paraît  s'être  inspiré  de  sa  devise.  Son  mé- 
moire manque  de  sérieux.  A  côté  de  quelques  bonnes  idées  sur  la 
mobihsation  et  le  logement,  nous  relevons  beaucoup  d'idées  suspec- 
tes dans  les  autres  chapitres.  Ne  sort  pas  du  cercle  des  connaissances 
acquises  à  l'école  de  recrues  ou  dans  les  cours  de  répétitions. 

Mention  honorable. 

Auteur  :  Jean  Hanhard,  brigadier  du  train. 
Section  de  Diessenhofen. 

N«  8,  Tel  Hou^-ofjîcier,  tel  soldat  (français). 

Etude  non  approfondie  et  non  terminée.  N'offre  que  peu  de  choses 
à  retenir. 

N<*  10.  J)er  Goit  der  Eïsen  tcachaen  Hess 
Der  wollfe  ketne  Knechte  ; 
Dru  m  gab  er  Su  bel,  Sohwert  und  Spie^ifi 
Dem  Mann  in  seinem  Hevhte  (allemand). 

Très  médiocre.  (Confus  dès  le  commencement  et  vers  la  lin  tou- 
jours plus  faible, 
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K^  10.  Kanonen  und  Flintenkugeln  aind  oft  Pleokkugeln 
Zum  Reinigen  der  beschmiltzten  Welt  (allemand). 

Bonnes  intentions,  mais  confus  et  semé  de  lacunes;  trop  de 
phrases  ;  travail  peu  satisfaisant. 

N^  42.  Apprendre  et  instruire  (français). 

Satisfaisant  sous  aucun  rapport, 

(A  suivre,  I 


Circulaires  et  pièces  officielles. 

Rapport  du  Conseil  fédéral  à  VAsfemhlée  fédérale  concernant 
l'emploi  de  la  poudre  à  faible  fumée  dans  l'artillerie. 

Monsieur  le  président  et  messieurs, 

Par  notre  message  à  l'Assemblée  fédérale  concernant  l'introduc- 
tion de  nouvelles  armes  à  feu  portatives,  du  19  juin  1889,  nous  vous 
avons  expliqué  les  motifs  qui  justifiaient  l'introduction  de  la  poudre 
à  faible  fumée  dans  l'armée  suisse. 

Nous  vous  avons  dit  alors  que  les  avantages  et  les  inconvénients 
de  la  poudre  sans  fumée  ne  pourraient  être  fixés  que  dans  une  guerre 
future  et  que,  malgré  l'incertitude  qui  existait  encore  à  ce  sujet,  au- 
cun Etat  ne  pouvait  rester  en  arrière. 

Nous  vous  avons  décrit  comme  suit  les  avantages  de  la  poudre  à 
faible  fumée. 

La  poudre  à  faible  fumée  favorise  Texécution  du  feu,  en  ce  sens 
qu'elle  n'occasionne  aucune  interruption,  comme  c'est  le  cas  avec  la 
poudre  noire.  Elle  permet  aussi  d'observer  les  effets  du  tir,  surtout 
dans  l'artillerie. 

Cette  poudre  empêche  l'ennemi  d'estimer  les  distances.  Pendant 
qu'une  ligne  de  feu  sera  exposée  par  sa  fumée  aux  coups  de  l'artille- 
rie en  particulier,  des  subdivisions  d'infanterie  pourvues  de  la  poudre 
à  faible  fumée  et  favorisées  par  le  terrain  pounont  souvent  s'appro- 
cher de  la  position  ennemie  sans  cesser  le  feu  et  sans  démasquer  les 
positions  qu'elles  occupent  elles-mêmes. 

Un  avantage  qui  n'est  pas  à  dédaigner  vis-à-vis  de  la  cavalerie, 
c'est  que  la  poudre  à  faible  fumée  empêchera  à  un  haut  degré  les 
surprises  de  cette  arme.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'insister  sur  les  avan- 
tages de  cette  nature,  surtout  pour  notre  armée. 

Tenant  compte  do  tous  les  facteurs,  nous  avons  exprimé  notre 
opinion  sur  l'introduction  de  la  poudre  à  faible  fumée  en  vous  disant, 
en  juin  1889,  qu'une  armée  devant  entrer  en  campagne  sans  ce  nou- 
veau moyen  de  combat  se  sentira  d'avance  moralement  inférieure  à 
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celle  qu'elle  saura  être  en  possession  de  la  poudre  à  faible  fumée  et 
que  par  conséquent  rintroduction  de  cette  poudre  dans  nos  troupes 
est  une  nécessité  impérieuse. 

Par  votre  arrêté  du  26  juin  1889,  vous  avez  adhéré  à  notre  manière 
de  voir  à  cet  égard. 

Si,  plus  tard,  l'emploi  de  la  poudre  à  faible  fumée  n'a  été  réalisé 
que  pour  les  armes  à  feu  portatives,  cela  provient  uniquement  de  ce 
qu'il  fallait  procéder,  tout  d'abord,  à  des  essais  détaillés  pour  établir 
dans  quelle  composition  la  poudre  à  faible  fumée  conviendrait  pour 
Tartillerie. 

La  suppression  de  la  fumée  a  une  importance  encore  plus  grande 
pour  lartillerie  que  pour  Tinfanterie. La  commission  d'artillerie  s'oc- 
cupe déjà  depuis  1887  de  cet  objet.  Dans  l'intervalle,  des  expériences 
ont  été  faites  sur  la  fabrication  et  sur  la  consistance  de  la  nouvelle 
poudre;  la  poudrerie  de  Worblaufen,  qui  a  été  installée  pour  la  fabri- 
cation de  la  poudre  à  faible  fumée,  a  fourni  la  preuve  que  notre  pro- 
cédé de  fabrication  est  juste,  que  la  nouvelle  poudre  se  conserve 
très  bien  dans  les  dépôts  et  qu'elle  est  plus  résistante  à  l'humidité 
que  la  poudre  noire.  La  poudre  d'artillerie  fabriquée  à  Worblaufen  a 
été  mise  à  l'essai  avec  différentes  bouches  à  feu  et  a  donné  des  résul- 
tats satisfaisants. 

Outre  les  sortes  de  poudres  fabriquées  à  Worblaufen,  des  essais 
ont  été  faits  avec  d'autres  produits  étrangers. 

C'est  en  se  basant  sur  ces  nombreux  essais  que  la  commission 
d'artillerie  propose  pour  l'artillerie,  après  mûr  examen,  l'acceptation 
d'une  poudre  dont  la  composition  correspond  à  la  poudre  de  l'infan- 
terie. Nous  avons  adopté  cette  proposition  par  notre  arrêté  du  24 
décembre  dei  nier. 

Dans  l'intérêt  d'une  rapide  introduction  de  la  poudre  à  faible  fumée 
dans  l'artillerie,  nous  avons  cru  devoir  faire  venir  de  l'étranger  une 
partie  de  l'approvisionnement  de  dépôt,  et  cela  après  y  avoir  décou- 
vert une  sorte  de  poudre  équivalente  à  la  composition  de  celle  que 
nous  fabriquons  nous-mêmes.  Le  produit  étranger  dont  il  s'agit  a 
même  dépassé  notre  attente  au  point  de  vue  balistique.  Cette  poudre 
étrangère,  qui  est  livrée  à  bref  délai,  ne  coûte  pas  plus  cher  que  celle 
que  nous  fabriquons  nous-mêmes. 

Si  l'administration  militaire  fédérale  avait  voulu  fabriquer  elle- 
même  la  poudre  à  faible  fumée  pour  les  premiers  besoins  de  Tartil- 
lerie,  elle  aurait  été  obligée  de  faire  construire  à  grands  frais  de 
nombreux  établissements. 

Mais  l'exploitation  de  ces  établissements  aurait  dû  cesser  en  grande 
partie  dès  qu'il  n'aurait  plus  été  nécessaire  de  fournir  que  la  poudre 
dont  l'artillerie  aurait  besoin  en  temps  normal. 

Toutefois,  par  suite  de  la  circonstance  qu'une  partie  de  la  poudrd 
blanche  nécessaire  à  l'artillerie  pour  ses  premiers  besoins  est  tirée 
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d'élublissenients  privés  de  l'étranger,  nous  pouvons  nous  borlier  à 
réduire  nos  pi-opres  iostallations  et,  tout  en  faisant  une  économie 
considérable,  nous  limiter  à  la  fabrication  de  la  poudre  nécessaire  en 
temps  normal. 

Nous  ne  sommes  pas  encore  en  mesure  de  nous  prononcer  an< 
li  sur  la  question  de  savoir  si  la  fabrication  de  la  poudre 
de  l'artillerie  doit  être  mise  en  exploitation  dans  l'une  de 
dreries  actuelles  ou  dans  un  endroit  stratégiquement  mieux 
ous  aurons  l'honneur  de  vous  faire  une  nouvelle  commiini* 
.  cet  égard  dès  que  les  études  en  cours  seront  terminées, 
le  moment,  nous  nous  bornons  à  vous  informer  qu'en  e.\é- 
iltérieure  de  votre  décision  principale  du  26  juin  1889,  intro- 
la  poudre  à  faillie  fumée  dans  l'armée  suisse,  l'artillerie  doit 
ve  pourvue  de  la  foudre  à  faible  fumée, 
demandei'ons  les  crédits  néces-caires  pour  cela  dans  le  budget 
iriel  pour  l'année  1893. 

ttendant,  nous  comptons  faije  supporter  par  le  crédit  voté 
3  approvisionnements  de  guerre  les  dépenses  occasionnées 
bat  de  la  poudre  blancbe  de  l'artillerie,  tirée  de  l'étranger, 
faire  réintégrer  le  montant  au  crédit  des  approvisionnements 
re  après  l'approbation  du  budget  de  matériel  pour  IStti. 
vous  prions  d'agréer,  monsieur  le  président  et  messieurs, 
,nce  de  notre  haute  considération. 
B,  le  23  janvier  1892. 
Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse:  Le  président  de  la  Con- 
lédération,  Hauser,  —  Le  chancelier  de  la  Confédération, 
RlNGIEn. 

amplement  de  sa  décision  du  ij  janvier  dernier,  le  Conseil 
a  fixé  comme  suit  les  t^coles  de  l'artillerie  de  forteresse  pour 
18i>2. 

A.  Ecoles  de  recrue». 

5le  pour  les  recrues  de  1892  de  la  compagnie  n"  1,  du  5  mai 

jin,  à  Airolo. 

îole  pour  les  recrues  de  189'2  de  la  compagnie  ii"  2,  du  t»  aoi'it 

ptembre,  &  Aîr-olo, 

cole  pour  les  recrues  de  1892  de  la  compagnie  n"  2. 

dre»,  du  26  juin  au  29  juillet  )  .   .     . 

j    Ai,-      a,,-    Il  .      f  à  AndermriU. 
crues,  du  1"  au  29  juulet      ) 

!cole  pour  les  r-ecrues  de  1892  de  la  compagnie  n"  2,  du  :î  sep- 
au  l*""  octobre,  à  Andermatt. 

B.  Ecoles  ^appointés. 

Die  pour  les  appointés  sojtunt  de  l'école  de  recrues  I,  du  30 
17  juillet,  à  Aii'olo. 
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It.  Ecole  pour  les  appointés  sortant  de  Técole  de  recrues  111,  du  29 
juillet  au  15  août,  à  Âirolo. 

111.  Ecole  pour  les  appointés  sortant  de  l'école  de  recrues  IV,  du 
l*""  au  18  octobre,  à  Airolo. 

G.  Eeoles  de  sous-officiers. 

I,  Ecole  pour  les  sous-officiers  de  la  compagnie  n''  1,  du  30  mars 
au  5  mai,  à  Airolo. 

II.  Ecole  pour  les  sous-officiers  de  la  compagnie  n"  %  du  20  juil- 
let au  3  septembre,  à  Airolo. 

D.  Cours  de  répéliiion. 

Un  tiers  de  Tefiectif  de  la  compagnie  n"  1,  du  3  au  20  septembre, 
à  Airolo. 

Un  arrêté  du  Conseil  fédéral  dit  que  le  règlement  de  compte  avec 
les  cantons  pour  les  armes  qui,  pour  un  motif  quelconque^  vien- 
draient à  manquer,  aura  lieu  dans  le  sens  de  Fart.  142  de  l'organisa- 
tion militaire.  L'indemnité  à  payer  à  la  Confédération  par  les  cantons 
pour  les  armes  qui  ne  seraient  plus  entre  leurs  mains  est  fixée  comme 
suit  :  Pour  un  fusil  Milbank-Amsler  du  calibre  de  10.4  mm.,  10  fr.  ; 
pour  un  fusil  Peabody  du  calibre  de  10.4  mm.,  20  fr.  ;  pour  un  mous- 
queton à  répétition  du  calibre  de  10.4  mm.,  25  fr.;  pour  un  fusil  à 
répétition  (n°^  1  à  11,400)  du  calibre  de  10.4  mm.,  25  fr.  ;  pour  un  fu- 
sil à  répétition  (n*'»  11,401  et  au  delà)  du  calibre  de  10.4  mm!,  50  fr.; 
pour  une  carabine  à  répétition  du  calibre  de  10,4  mm.,  50  fr. 

Les  fusils  à  répétition  du  calibre  7.5  mm.  et  les  revolvers  qui  vien- 
draient à  manquer  seront  remboursés  au  prix  du  tarif. 

Les  indemnités  à  payer  par  les  cantons  seront  employées  comme 
produit  de  l'inventaire,  en  acquisitions  de  fusils  à  répétition  du  cali- 
bre de  7.5  mm. 

Cet  arrêté  ne  touche  pas  à  la  propriété  respective  soit  aux  subsi- 
des que  la  Confédération  et  les  cantons  ont  alloué,  dans  le  temps, 
pour  acheter  des  armes.  Par  contre,  ces  subsides  seront  pris  en  con- 
sidération si  l'on  devait  plus  tard  procéder  à  une  vente. 
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Sur  la  proposition  du  département  militaire  fédéral,  on  renonce 
pour  le  moment  à  créer  une  poudrerie  dans  la  Suisse  centrale  et 
une  seconde  fabrique  de  munitions.  Par  contre,  on  prévoit  la  dislo- 
cation totale  ou  partielle  de  la  fabrique  de  munitions  dans  la  Suisse 
centrale,  pour  l'époque  où  l'efiectif  réglementaire  de  la  munition 
sera  atteint.  Un  cinquième  de  la  munition  d'infanterie  et  de  celle 
d'artillerie,  à  l'état  demi-terminé,  sera  emmagasiné,  et  à  cet  efTet  un 
dépôt  de  projectiles  bruts  sera  créé  dans  la  Suisse  centrale. 

Pour  l'exécution  de  ces  décisions,  le  Conseil  fédéral  attendra  des 
propositions  ultérieures  de  son  département  militaire. 
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M.  Henri  Sacc,  capitaine-instructeur  de  11'  clnsse  des  troupes  d'act- 
miniKtration,  à  Collombier,  a  sollicité  et  obtenu  sa  démission  avec 
erciements  pour  services  rendus. 

)ur  compléter  la  directijn  de  la  défense  des  fortifications  du  Gb- 
d  et  des  exercices  dû  troupes  qui  devront  y  avoir  lieu,  le  Conseil 
rai  a  nommé  ;  I.  officier  du  matériel:  M.  René  Geelhaar, de  B&le, 
taine,  à  Berne  ;  2.  Chef  de  la  subsistance  :  M.  Hubert  Scbeucbzer, 
uricb,  capitaine,  à  Zurich,  avec  promotion  »u  grade  de  major  des 
pes d'administration; 3.  Médecin  chef:  M.  Louis  Fr/ilich,Ae  Rolte 
id),major,& Genève;  4,  Vétérinaire  d'état-major:  M,  Arnold  Hohn, 
LichterswetI  (./.iirich),  capitaine,  au  dit  lieu  ;  5.  Comme  attachés  à 
t-major  du  commandement,  pour  emploi  spécial  :  M.  Rodolphe 
ati,  de  Glans,  wlonei  de  lirigaile,  au  dit  lieu  ;  M.  Fritz  Contadin, 
alcova  ^Grisons),  lieutenant-colonel,  à  Zurich  ;  M.  Ernest  Keyser, 
ioug,  major,  à  Zurich  ;  M.  Théodore  Scbinid,  de  Schôpfheim  (Lu- 
e),  capitaine,  au  ilit  lieu;  (i.  Commandant  du  fort  d'Airolo  :  M, 
iiard  Dietler,  d'Aarberg  (Berne),  capitaine  d'ëtat-major,  au  dit 
,  avec  promotion  au  grade  de  major  d'artillerie  ;  7,  Chef  du  gé- 
M.  Paul  Pfund,  de  la  Lenk  (Berne),  lieutenant-colonel,  à  Rolle 

id).  

i  Conseil  fédéial  a  procédé  aux  tiansferts  de  commandements 
irès: 

;  tieutenaot-colonel  Guiguer  de  Prangins,  à  Lausanne,  de  la  di- 
m  de  position  11,  passe  à  la  division  de  position  de  la  ■'^division, 
aajor  Hartmann,  Kd.,  Ncuchâtel,  de  la  division  de  parc  H,  est 
à  disposition.  Le  major  Georges  Rochat,  à  Lausanne,  actuelle- 
,t  à  disposition,  devient  chef  du  parc  de  la  11=  division.  Le  major 
lOrdey,  à  Lausanne,  du  bataillon  du  train  II,  est  mis  à  disposi- 
,  Le  major  Vincent  Dufour,  à  Brent,  de  la  division  de  position  de 
rve,  passe  à  la  division  de  position  d'état  major  II.  Le  major 
ieux,  E.,  k  Lausanne,  actuellement  à  disposition,  devient  chef  du 
illon  du  ti'ain  II.  Le  capitaine  Arnold  Colomb,  k  St-!*rex,  de  la 
une  de  parc  l  passe  à  la  colonne  dépare  II.  Le  capitaine  G.  Thu- 
um,  à  Genève,  de  la  batterie  de  campagne  2  passe  à  la  colonne 

larcl.  

jr  le  rapport  de  son  département  militaire  du  1"'  mars  1895Î. 
onseit  fédéral  a  autorisé  ce  dernier  à  faire  faire  une  deuxième 
ion  du  règlement  d'exercice  pour  l'infanterie  suisse,  do  23  dé- 
bre  1800,  comprenant  les  modifications  proposées  par  le  dépar- 
ent.   

i  Conseil  fédéral  a  promu  au  grade  de  major  d'artillerie  (artille- 
ie  forteresse)  M.  Fritz  Itothacher,  de  Kùniz  i,Berne),  architecte,  à 

cnier  (Jura  bernois).        

enève.  —  Le  département  militaire  a  transféré  M.  le  major  de 
Iwehr  Gust  Ador  au  commandement  du  bataillon  10  d'élite. 
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Ces  Saissf  s  ai  service  de  Fraiee  et  les  néMires  di  géiéral 

barM  de  larbtt^ 

{Suite) 

Ce  pa^e  de  la  Polota  eat  liea  sans  obsUusIe;  les  Basses,  après 
^Toir  débosqaé  de  Gromy  an  poste  de  la  divison  Maison,  dé- 
ployèrent leurs  coloDDes,  la  droite  à  la  Polota  près  le  village 
•d'Amermia.  la  gaache  à  la  route  de  Witebsk  près  de  la  tète  de 
poDt  française  de  Strawnia. 

Lea  Bavarois  firent  fea  bàtivemeot  de  leur  artillerie  et  refoulè- 
rent la  gauebe  russe  qui  prétendait  s'appuyer  à  la  Duna.  La  re- 
•doute  n»  9,  bien  garnie  d'infanterie,  donna  aussi  des  feux  efficaces. 
Cela  permit  an  marécbal,  dont  la  droite  était  tournée  et  allait 
•être  prise  à  revers,  de  cbanger  son  ordre  de  bataille  et  de  faire 
opérer  un  cbaogement  de  front  à  droite  par  les  divisions  Mai- 
son et  Legrand.  Après  avoir  traversé  leur  camp,  ces  deuji  divi- 
sions vinrent  former  leur  nouvelle  ligne  face  en  arrière,  de  ma- 
nière à  appuyer  la  gauche  de  la  division  Legrand  à  la  redoute 
«»  7,  où  peu  d'msUnls  auparavant  se  trouvait  sa  droite,  et  après 
avoir  laissé  sur  leur  ancien  front  tous  leurs  postes  et  une  partie 
de  leur  artillerie,  pour  contenir  les  troupes  russes  qui  se  présen- 
4eraient  par  les  routes  de  Newel  et  de  Sebej. 

Pendant  ce  mouvement,  une  vigoureuse  cbarge  de  deux  esca- 
Klrons,  sous  le  commandant  Curely,  eut  un  brillant  succès  contre 
l'avant-garde  du  général  Balk,  avec  laquelle  se  trouvait  momen- 
lanément  le  commandant  en  chef  russe.  Ce  dernier  fut  même 
•capturé  avec  une  douzaine  de  canons  ;  mais  Curely  ayant  été  à 
■son  tour  chargé  par  des  forces  supérieures,  fut  ramené  et  dut 
lâcher  ses  prises.  Beplié  sur  les  deux  escadrons  de  cuirassiers  du 
ih*  régiment  qui  couvraient  la  droite  de  la  division  Maison,  ces 
cavaliers  rendirent  encore  de  précieux  services  pendant  les  nom- 
breux combats  de  la  journée,  mais  sans  retrouver  la  bonne  for- 
4ane  qui  av^it  marqué  leur  début 

De  chaudes  affaires  eurent  lieu  sur  le  front  des  divisions  Mai- 

•  Voir  nos  noméroa  de  janvier,  février  et  mars. 
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30D  et  Legraod,  surtout  aux  abords  detf  redoutes  7.  8  et  9  quv 

furcDl  plusieurs  fois  prises,  perdues,  reprises  et  reperdues  par 

les  troupes  du  géuèral  Berg.  Les  régimeots  de  Perm.  de  Mobilew, 

Aa  Swesk,  les  cbassenrs  à  pied  des  28'  et  26%  les  hussards  de- 

Ido  QreDt  là  de  sérieuses  pertes.  St-Cyr  eo  fit  aussi,  mais- 

is  grandes  et  eu  maiuteDaot,  eu  somme,  toutes  les  positioos- 

:ipales  des  6*  et  8*  divisions' . 

tutefois  rien  n'était  eocore  décidé.  T'tute  la  droite  russe, 
le  prince  lachwill,  resuit  inactive  et  c'était  déjà  3  heures- 
ï-midi.  Ne  pouTaut  s'expliquer  cette  inaction,  qui  contrariait' 
nsQt  l*espoir  fondé  sur  le  piège  qu'il  croyait  avoir  adroita- 
1  tendu  par  la  divisioD  Merle  à  la  droite  russe,  St-Cyr  l'îoler- 
L  comme  une  ruse  qu'employait  à  sod  tour  WJttgensteiD 
'  amener  les  Français  à  dégarnir  leur  gauche  au  profit  de 
centre,  ce  qui  permettrait  aux  Russes  de  déboucher  en  forces 
la  route  de  Sebej. 

issi  il  ne  retira  pas  un  homme  de  la  division  Merle,  se  bor'- 
à  attendre  qu'il  plût  aux  Itusses  de  marquer,  par  une  aclioO' 
conque,  un  changement  dans  la  situation  respective  sur  ce- 
t.  C'est  ce  qui  arriva  vers  4  heures  de  l'après-midi  seule- 
l. 

ce  moment  l'avani-garde  du  prince  lachvrill,  aux  ordres  da 
itof,  déboucha  avec  h  bataillons,  8  escadrons  et  ti  canons» 
s  de  la  division  Sazonof,  contre  la  division  Merle,  qui  atten* 
cette  attaque  depuis  6  heures  du  matin.  Bien  qu'elle  ne  pût 
ser  que  quatre  mille  hommes  aux  t5  mille  lancés  cootre- 
et  bien  qu'on  lui  eût  recommandé  d'éviter  tout  engagement 
e  terrain  ou  elle  était  échelooDée  et  de  se  replier  eo  arrière 
edooles  o"<  k,  S  et  40,  elle  ne  sut  coutenir  son  plaisir  d'ea 
eoËD  aux  maios.  ■  Après  avoir  retiré  son  premier  échelon^ 
Dit  plus  d'ardeur  à  marcher  au  devant  des  Russes  que  ceux- 
jn  faisaient  paraître  pour  l'attaquer  >,  dit  le  maréchal  St-Cyr 
ses  Mémoires.  (III.  p.  151.) 

fut  là,  il  faut  le  reconnaître,  une  faute  manifeste  de  la  9* 
lon,  et  très  regrettable  en  ce  qu'elle  fit  manquer   une  des 

e  maréchal  St-Cjr  cite  eotr'autres  comme  a'étant  gloneosement  con- 
danfi  cette  circonatBJtce  tes  régiments  2*,  34*  et  11»  léger  (doat  le 
Ion  valaisan)  et  les  deux  eBCadrons  belges  du  14<  cnirassiers,  de  Ift 
}□  Maison,  n»  6,  et  les  26«  léger,  56>  et  19«  de  ligne  de  U  division 
nd,  Vf  S,  antour  de  la  redoute  d°  7.  —  En  outre,  St-Oyr  avait  éti 
ment  blessé  au  pied,  près  dn  lac  Tolof  ;  mais  apKS  l'extirpation  d» 
le  et  on  crémier  pansement,  il  avait  continué  à  commander  sor  le- 
)  de  bataille. 
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combioaisoDS  les  plus  avaDiageases  da  plao  de  St-Cyr,  celle  d'abi- 
mer  de  feux  bien  préparés  toute  l'aile  russe  assaillaote,  et  dous 
De  de?0DS  pas  cacher  ici  qu'où  l'attribua  géuéralemeot  à  dos 
compatriotes.  <  Les  géuéraei  De  pureDt  expliquer  ce  mouye- 
ment,  dit  le  maréchal  St-Cyr  daus  les  Mémoires  précités  (même 
page  154),  qu'eu  supposant  que  les  Suisses,  qui  s'étaieut  presque 
toujours  trouvés  eu  réserve,  et  D'avaient  pas  autaut  participé  que 
les  autres  troupes  aux  affaires  du  ^"^  corps,  s'étaieut  faussemeut 
imagiDé  que  I'od  o'avait  pas  eo  eux  la  même  cooflaDce;  eo  sorte 
qu'ayant  trouvé  uoe  occasion  de  moutrer  leur  bravoure,  ils  n'a- 
avaient  pas  voulu  la  laisser  échapper,  et  s'étaient  engagés  d'un 
mouvement  spontané.  > 

Tout  en  admettant  cette  explication,  qui  n'a  rien  de  déshono- 
rant, nous  croyons  qu'elle  peut  être  complétée  par  une  autre 
circonstance  atténuante.  C'est  que  l'ordre  de  se  retirer  aux  pre- 
miers feux  datait  du  17  au  soir,  réitéré  le  18  à  6  heures  du  ma- 
tin. Cet  ordre  ne  fut  probablement  pas  renouvelé  pendant  la 
journée  du  i8.  Aussi,  après  la  longue  et  chaude  action  que  la 
division  Merle  entendit  sur  sa  droite  et  au  loin  sur  ses  revers, 
elle  put  bien  croire  que  les  prévisions  du  matin  étaient  changées; 
qu'il  ne  s'agissait  plus  de  l'employer  comme  réserve,  puisqu'elle 
se  trouvait  de  beaucoup  en  première  ligne,  et  que  tenir  ferme  son 
terrain,  au  moyen  d'un  vigoureux  coup  offensif,  dont  on  avait 
une  belle  occasion,  devenait  le  programme  tout  naturel.  Ainsi 
l'action  partit  toute  seule,  engagée  par  les  avant-postes,  comme 
cela  se  produit  souvent.  11  est  certain  d'ailleurs  que  si  St-Cyr 
n'avait  pas  été  empêché  par  sa  blessure  d'aller  diriger  en  per- 
sonne la  manœuvre  un  peu  compliquée  de  sa  gauche,  les  choses 
se  seraient  passées  plus  conformément  à  ses  ordres. 

Au  fond  le  mal  ne  fut  pas  grand,  comme  on  le  verra,  puisque 
le  danger  qui  décida  des  opérations  ultérieures  vint  de  la  rive 
gauche  de  la  Duna,  non  du  front  de  Wittgenstein.  Aussi,  ce 
point  acquis,  on  peut  même  se  demander  si  la  désobéissance  ac- 
cidentelle de  nos  compatriotes  par  excès  d'ardeur  et  de  bravoure 
ne  fut  pas  un  peu  le  fait  d'une  divination  vraiment  merveilleuse. 
N'auraient-ils  pas  eu  le  pressentiment  qu'un  de  leurs  camarades, 
devenu  plus  tard  général  éminent  et  pair  de  France,  les  accuse- 
rait d'avoir  marqué  les  bords  de  la  Duna  par  une  fuite  émou- 
vante?  Le  bruit  que  fit  leur  incartade  du  18  octobre  a  répondu 
d'avance  à  cette  fausse  assertion  en  ce  qu'elle  avait  d'attentatoire 
à  leur  bpnneur  militaire. 
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Qooiqull  en  soit,  la  0^  divisioD  était  an  feu.  <  Elle  croisa  bien- 
tôt  la  baiODoette,  dit  le  maréchal  St-Gyr  —  doot  il  vaut  la  peine 
de  citer  textoellement  les  paroles  —  et  la  mêlée  qoi  soÎTil  ce 
faox  mouvement  fut  aussi  sanglante  que  prompte. 

•  Après  avoir  culbuté  la  4<^  colonne  ennemie  (l'infanterie  de 
Wlastof),  la  brigade  de  Candras,  composée  des  1*^  et  f*  régi- 
ments suisses,  fut  chargée  par  la  cavalerie  et  reçut  cette  charge 
avec  tant  de  bravoure  et  de  sang-froid,  qu'elle  la  rejeta  sur  le 
corps  d'infanlerie  commandé  par  Sazonof  ;  mais  celui-ci  ayant 
alors  achevé  la  plus  grande  partie  de  son  déploiement,  le  prince 
lachwill  recommença,  avec  plus  d'ensemble  et  avec  tous  ses 
moyens,  son  attaque  sur  la  9<^  division. 

>  Pour  se  conformer  à  ses  instructions,  le  général  Merle  ordon- 
nait en  vain  à  ses  troupes  de  se  retirer  et  de  prendre  la  seconde 
position  qui  leur  avait  été  assignée  :  elles  étaient  déjà  trop  enga- 
gées pour  pouvoir  exécuter  ce  mouvement.  Elles  ne  pouvaient 
être  soutenues  par  l'artillerie  des  redoutes  n^'  4  et  5,  parce  que, 
s'étant  placées  précisément  devant  leur  front,  elles  en  masquaient 
le  feu    D'un  autre  côté,  on  ne  pouvait  les  dégager  par  aucune 
diversion  ;  les  divisions  Legrand  et  Maison  étaient  toujours  très 
pressées  par  Wittgenstein,  et  la  division  Merle  était  elle-même 
notre  réserve,  quoiqu'elle  fût  en  ce  moment  portée  en  avant  de 
notre  ligne,  contre  l'habitude  ou  la  routine  qui  fait  qu'on  place 
ordinairement  ses  réserves  en  arrière.  Ce  dernier  parti  peut  être 
sans  inconvénients  quand  on  a  sur  les  troupes  que  l'on  combat 
l'avantage  du  nombre,  on  du  moins  quand  les  forces  sont  à  peu 
près  égales;  mais  ici  nos  moyens  étaient  si  faibles  que  nous 
étions  obligés  de  les  avoir  tous  en  évidence,  et  que  les  hommes 
devaient,  pour  ainsi  dire,  se  multiplier.  Enfin,  on  le  répète,  il 
était  impossible  de  secourir  la  9*  division  ;  et  comme  elle  avait 
donné  en  entier  (la  brigade  du  général  Amey,  où  se  trouvaient 
les  Croates,  ayant  suivi  l'exemple  du  général  Candras  et  étant 
aussi  engagée  qu'elle),  elle  demeurait  réduite,  pour  se  tirer  du 
mauvais  pas  où  elle  s'était  jetée  de  son  propre  mouvement,  à  sa 
bravoure  et  à  sa  fortune,  qui,  fort  heureusement,  ne  l'abandon- 
nèrent pas. 

>  Les  Russes  ayant  essuyé  une  perte  d'hommes  considérable, 
et  fait  en  vain  les  plus  grands  efforts  pour  l'entamer,  montrèrent 
un  moment  d'hésitation ,  et  effectuèrent  un  léger  mouvement 
rétrograde,  dans  l'intention  peut- être  de  se  reformer  et  de  répa- 
rer le  désordre  de  leurs  rangs.  Le  général  Merle  en  profita  pour 
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tâcher  de  se  retirer  par  é  cheloos,  el  de  regagner  sa  position  en 
arrière  des  redoutes  ;  mais  ce  monvemeot,  si  facile  lors  du  dé- 
bouché du  prince  lachwill  dans  la  plaine  de  Pulolsk,  n'était  pres- 
que plus  exécutable  avec  des  troupes  aussi  fatiguées  par  les  atta- 
qces  qu'elles  venaient  de  repousser.il  tievenait  également  dange- 
reux pour  elles  de  demeurer  sur  leur  position  ou  de  se  retirer  ; 
car  dans  le  premier  cas,  elles  restaient  exposées  aux  nouvelles 
attaques  des  Russes,  qui  les  auraient  immanquablement  écrasées» 
et,  dans  le  second  cas,  elles  ne  pouvaient  éviter  d'être  assaillies 
pendant  leur  mouvement  rétrograde.  Elles  le  furent  en  effet, 
comme  le  seront  toujours  des  troupes  obligées  de  se  retirer, 
l'ennemi  étant  aussi  près  d'elles,  ayant  leurs  flancs  découverts  et 
exposés  à  sa  cavalerie,  et  cela  après  une  mêlée  aussi  chaude  que 
celle  qui  venait  d'avoir  lieu. 

>  Pendant  que  la  division  Merle  se  retirait  au  pas  ordinaire, 
les  troupes  légères  de  l'ennemi,  courant  sur  ses  flancs  et  gagnant 
ses  derrières,  arrivèrent  avant  elle  sur  la  position  où  elle  voulait 
s'arrêter;  dès  lors  elle  ne  put  y  tenir;  l'ennemi  descendait  déjà 
le  ravin  de  la  Polota  sur  sa  gauche  et  pouvait  atteindre  la  ville 
avant  elle.  En  effet,  en  précipitant  sa  marche,  elle  n'arriva  encore 
que  juste  à  temps  pour  défendre  les  retranchements,  qui,  de  ce 
côté,  forment  l'enceinte  de  Polotsk  et  dominent  la  rive  gauche 
de  la  Polota. 

*  Dès  qu'elle  eut  dépassé  les  redoutes  bavaroises,  ces  derniè- 
res, qui  auparavant  n'apercevaient  que  l'extrême  gauche  des 
Russes,  les  découvrant  entièrement  et  les  prenant  en  écharpe, 
firent  dans  leurs  rangs  un  ravage  épouvantable,  ce  qui  les  obligea 
à  se  précipiter  avec  plus  de  promptitude  encore  dans  le  ravin  de 
la  Polota  ;  mais  alors  ils  forent  pris  en  flanc  par  la  moosquelerie 
et  les  deux  pièces  de  campagne  du  retranchement  n<^  3  (dit  des 
Croates),  situé  dans  un  des  coudes  du  ravin,  ainsi  que  par  toute 
l'artillerie  de  la  redoute  n""  4,  dont  on  avait  sorti  les  pièces  pour 
les  placer  en  ligne,  afin  d'allonger  le  flanc  qui  battait  la  vallée. 
Les  feux  de  cette  dernière  batterie,  qui  passaient  au-dessus  du 
retranchement  des  Croates,  se  croisant  avec  ceux  qui  partaient 
directement  des  ouvrages  de  la  ville  et  des  batteries  bavaroises 
u^*  f  I,  établies  sur  la  rive  gauche  de  la  Duina,  occasionnèrent  à 
ces  troupes  une  perte  effroyable,  mais  sans  les  rebuter. 

>  Il  s'engagea  alors  dans  le  bassin  de  la  Polota  un  vigoureux 
combat,  dans  lequel  nos  troupes  et  les  Russes  déployèrent  une 
grande  bravoure,  et  donnèrent  nombre  de  preuves  d'intrépidité 
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et  de  cODSUDCe.  Ces  deroiers  leolèrent  eosuite  d'escalader  la  ville 
sar  deux  points  diffâreots.  Repoussés  d'abord,  ils  revinrent  à  la 
f.hariTi;;  majs  la  condaiie  des  I"  et  -i*  régiments  suisses  à  t'atu- 
e  droite,  et  celle  du  &*  de  la  mAme  nation  et  des  Croates  à 
ue  de  gauche,  leur  Ht  définitivement  abandonner  cette 
irise  à  la  fin  du  jour  :  Tavorisés  par  l'obscurité,  ils  se  re- 
ttà  la  lisière  des  bois  d'où  ils  avaieoi  débooctié  pour  com- 
T  l'attaque,  laissant  le  champ  de  bataille  couvert  des  mon- 
de leurs  morts.  Le  prince  laebwtll  appuya  sa  droite  vers 
oa  en  degà  de  Kasiovki,  et  détacha  Wlaslof  au  ch&teau  de 
leoitsa,  pour  se  lier  avec  l'avaot-garde  de  Wittgeosteio. 
aodée  par  le  général  Diebitsch,  qui  avait  remplacé  fe  géué- 
Ik  blessé. 

a  général  en  chef  russe  avait  aussi  retiré  la  majeure  partie 
forces  sur  Gromy,  où  il  établit  son  quartier-général.  Cette 
6nit  une  heure  après  le  coucher  du  soleil,  et  tbrmioa 
usement  cette  journée,  dans  laquelle  reooemi ,  malRfé 
inrage  et  la  supériorité  de  ses  forces,  non  seulement  ne  fit 
progrès,  mais  fut  au  contraire  repoussé  avec  perte  sur  tous 
ints. 
I-Cyr,  rassuré  sur  sa  position  en  avant  de  la  Duioa,  espéra 

ir  la  conserver 

ucun  changement  ne  fut  fait  dans  nos  positions  ;  toutes  les 
)s  restèrent  placées  comme  elles  l'étaient  à  la  fin  du  corn- 
n  était  persuadé,  d'après  les  pertes  immenses  que  l'eunemi 
faites  dans  la  journée,  qu'il  ne  serait  pas  tenté  de  recom- 
ir  ses  attaques  sur  nos  positions  de  la  Polota,  dont  il  n'avait 
lever  la  moindre  partie. 

e  19,  au  point  du  jour,  les  Russes  s'ébraolani  siir  toute 
gne,  on  vint  de  toutes  parts  annoncer  à  St-Cf  r  uue  attaque 
Lie  ;  mais  il  jugea  aussitôt,  en  voyant  leur  mouvement, 
l'avait  d'autre  objet  que  la  recii&calioa  nécessaire  de  la  po< 
qu'ils  avaient  été  obligés  de  prendre  la  veille,  à  l'entrée  de 
t;  ce  qui  avait  en  lieu  naturellement  avec  un  peu  de  con- 

n  resta  à  Polotsk  dans  une  entière  sécurité  jusqu'à  dix  heu- 
II  malin,  qu'un  aide-de-camp  arriva  avec  une  dépèche  du 
il  Corbineau,  annonçaol  qu'il  était  dans  l'erreur  la  veille, 
par  son  rapport  il  avait  fait  savoir  qu'il  n'avait  en  tète  que 
les  escadrons  de  cavalerie  et  trois  ou  quatre  compagnies 
iterie  ;  qu'au  moment  où  il  écrivait,  il  avai<   ta  certitude 
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•que  les  forces  de  PeDDemi  eo  présence  de  sa  brigade  se  compo- 
^ieot  de  5,000  hommes  d'iofaolerie,  douze  escadrons  de  cavale- 
rie et  douze  pièces  de  canoo  ;  qu'il  était  vivement  repoussé  daos 
iadirectioDdePolotsk.il  terminait  en  demandant  de  prompts 
renforts  ;  malheureusement  il  était  presque  impossible  de  lui  en 
fournir,  tant  à  cause  de  l'infériorité  de  nos  troupes  devant  Witt- 
genstein  que  par  la  difficulté  d'en  tirer  de  notre  ligne,  observée 
xomme  elle  Tétait,  sans  qu'il  s'en  aperçut;  cela  pouvait  devenir 
pour  lui  le  motif  d'une  attaque  générale.  Cependant  la  circons- 
tance était  si  impérieuse,  qu'il  fallut  le  tenter;  on  prit  dans  cha- 
cune des  divisions  du  2®  corps  un  régiment  d'infanterie,  et,  pour 
4&cher  de  dérober  leur  mouvement  à  Tennemi,  on  les  fil  filer  le 
long  du  ravin  de  la  Polota. 

>  A  midi,  ces  trois  régiments,  se  trouvant  réunis  et  formés  der- 
rière le  Vieux-Potoisk,  se  mirent  en  marche  sous  les  ordres  du 
général  de  brigade  Amey,  pour  se  porter  par  la  route  de  Roudnia 
au  secours  de  Corbineau  ;  de  plus,  on  joignit  à  cette  colonne  le 
7^  régiment  de  cuirassiers,  commandé  par  le  général  Lhéritier, 
qui,  ayant  formé  l'arrière-garde  de  Doumerc,  avait  été  laissé  en 
observation  sur  la  rive  gauche  de  la  Duina,  entre  Polotsk  et  Oula, 
^t  avait  pu,  au  moyen  de  la  diligence  qu'il  avait  faite,  arriver 
•assez  à  temps  pour  la  suivre  à  peu  de  distance.  Wittgenstein 
n'avait  pas  vu  les  troupes  se  retirer  de  devant  lui  ;  en  les  voyant 
«en  marche,  il  put  croire  que  c'était  une  réserve  qui  n'avait  pas 
<lonné  la  veille,  et  qui  se  mettait  en  mouvement  pour  se  porter 
au  secours  de  nos  corps  attaqués  sur  l'Ouchatsch,  dont  la  canon- 
nade se  faisait  vivement  entendre.  On  voyait  les  Russes  en  obser- 
"vation  sur  toute  leur  ligne,  particulièrement  sur  leur  droite  près 
la  Doina,  d'où  ils  pouvaient  le  mieux  découvrir  les  mouvements 
qui  s'effectuaient.  La  plupart  de  leurs  officiers  généraux  et  d'état- 
'major  étaient  rassemblés  sur  ce  point  ;  ils  expédiaient  à  chaque 
instant  des  ordonnances  sur  le  front  de  leur  ligne,  où  nous  aper- 
cevions un  grand  mouvement  qui  allait  croissant  à  mesure  que 
le  bruit  du  canon  se  rapprochait  ;  ce  qui  paraissait  nous  annoncer 
«ne  attaque  immédiate. 

t  Néanmoins,  St-Cyr  commençait  à  espérer  que  le  détache- 
4nent  qu'il  avait  fait  parviendrait  à  contenir  l'ennemi  sur  TOu- 
chatsch  jusqu'à  la  nuit  ;  il  se  croyait  en  conséquence  encore 
assez  en  mesure  pour  n'avoir  point  de  désastre  à  redouter, 
quand,  vers  deux  heures  de  l'après-midi,  l'aide-de-camp  du  gé- 
néral Corbineau,  arrivant  de  nouveau  à  toute  bride,  annonça  que 
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le  corps  qoi  avait  attaqué  sa  brigade  et  la  poursoivait  dans  ce- 
momeDi  était  la  21*  division  rosse,  commaDdée  par  SteiDgell»  à 
laquelle  Wittgeosteio  avait  joiot  quelques  détachemeots  de  sm 
propres  troupes  ;  que  cette  division  avait  un  train  d'artillerie 
considérable,  que  sa  force  en  infanterie  excédait  12,000  hommes  ; 
enfin,  que  le  renfort  n'avait  pas  suffi  ;  que  nos  troupes  n'avaient 
pu  tenir  contre  une  aussi  grande  supériorité,  et  qu'elles  étaient 
en  pleine  déroute;  de  sorte  que  Wittgenstein,  de  la  droite  de 
sa  position  où  ses  officiers  généraux  étaient  toujours  eo  obser- 
vation, aliait  probablement  avant  peu  les  voir  déboucher  des- 
bois,  parce  qu'elles  ne  devaient  plus  être  qu'à  une  lieue  à& 
Polotsk. 

>  Quelques  instants  après  on  vit  arriver  les  charrettes  des  vi* 
vandières  qui  avaient  suivi  la  colonne  du  général  Amey,  les  ma- 
lades, les  blessés,  et  ceux  qui,  en  pareil  cas,  s'empressent  de  les- 
accompagner  ;  ce  spectacle  causait  beaucoup  de  joie  aux  Rosses,, 
qui  le  voyaient  aussi  distinctement  que  nous.  Nous  en  apercevions 
de  notre  camp  les  démonstrations,  tant  elle  était  grande,  surtout 
dans  le  moment  où  ils  virent  retirer  l'artillerie  des  batteries  de  la 
rive  gauche,  qui  flanquaient  la  ville,  et  dont  ils  avaient  éprouvé 
l'effet  dans  leur  attaque  de  la  veille.  On  était  obligé  de  lui  faire 
exécuter  un  changement  de  front  pour  la  placer  (sous  la  di- 
rection du  général  de  Wrède)  de  manière  à  protéger  la  retraite 
de  Gorbineau,  et  à  battre  au  débouché  des  bois  les  colonnes  de 
Steingell,  que  l'on  s'attendait  à  voir  déboucher  d'un  moment  à 
l'autre. 

•  Telle  était  la  position  dangereuse  où  se  trouvaient  les  2*  et  6^ 
corps  le  49  octobre,  à  trois  heures  de  l'après-midi.  Il  n'était  plus 
possible  de  tirer  des  divisions  le  moindre  secours  pour  envoyer 
aux  troupes  qui  s'efforçaient  de  contenir  la  division  de  Finlande, 
sans  compromettre  trop  évidemment  celles  restées  devant  Witt- 
genstein  ;  surtout  dans  ce  moment  où  l'on  voyait  sur  toute  sa 
ligne,  qui  décrivait  autour  de  nous  un  demi-cercle,  les  disposi- 
tions d'une  attaque  générale  et  immédiate. 

t  Plusieurs  généraux,  entourant  le  maréchal,  lui  demandaient 
l'ordre  de  commencer  la  retraite.  Le  général  Aubry,  dont  certai- 
nement le  courage  et  Ténergie  ne  peuvent  être  révoqués  en 
doute,  était  un  de  ceux  qui  l'en  pressaient  le  plus,  parce  qu'en 
sa  qualité  de  commandant  de  l'artillerie,  c'était  la  sienne  qui  de 
vait  être  la  plus  pénible  et  !a  plus  dangereuse.  Mais  le  général  en 
chef,  tout  en  appréciant  les  dangers  de  sa  situation,  s'y  refusa 
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poar  le  momeDU  par  la  persuasion  où  il  était  qae  le  moindre 
moQfemeDt  rétrograde  qa'aperce? rait  l'eDoemi  defieodrait  le  si- 
gnal de  soD  attaque,  et  celle-ci  un  avertissement  aux  troupes  de 
Steingell  de  redoubler  d'énergie  ;  ce  qui  eût  rendu  inévitable 
leur  arrivée  sur  nos  ponts,  et  détruit  le  peu  d'espoir  que  nous 
conservions  de  les  contenir  jusqu'à  la  nuit  dans  les  bois  en  ar- 
rière d'Ekimania,  hois  de  la  voe  de  Wittgenstein,  qui  paraissait 
n'attendre  qoe  le  moment  où  elles  déboucheraient  pour  fondre 
sur  nous. 

>  D'après  l'arrivée  inattendue  du  corps  de  Steingell,  le  maré- 
chal reconnaissait  bien  l'urgente  nécessité  de  faire  repasser  ses^ 
t^oupes  sur  la  rive  gauche  de  la  Duina  ;  mais  il  voyait  égale- 
ment l'impossibilité  d'exécuter  cette  retraite  de  jour.  Il  ordonna 
en  conséquence  de  se  tenir  en  mesure  de  l'effectuer  à  l'entrée  de 
la  nuit,  sans  confusion  et  sans  bruit,  et  en  prenant  toutes  les 
précautions  nécessaires  pour  empocher  que  l'ennemi  ne  s'en 
doutât.  Il  devait  encore  s'écouler  environ  une  heure  et  demie 
avant  que  le  plus  petit  mouvement  pût  commencer,  ce  lui,  dans 
la  situation  où  l'on  se  trouvait,  paraissait  bien  long  à  tout  le 
monde. 

*  Le  général  en  chef  tira  bien  des  fois  sa  montre  pour  voir  com- 
bien il  restait  encore  de  temps  à  attendre  l'obscurité  sur  laquelle 
se  Tondaient  toutes  ses  espérances.  Enfin  une  brume  épaisse  fit  de- 
vancer d'un  quart  d'heure  le  moment  où  elle  devait  arriver,  ce 
qui  parut  à  tous  un  avantage  immense.  Pour  comble  de  bonheur, 
nos  troupes,  dans  les  bois  d'Ekimania,  sentant  le  danger  auquel 
une  plus  lon${ue  retraite  allait  exposer  toute  l'armée,  avaient  re- 
doublé d'efforts,  et  malgré  leur  infériorité,  étaient  parvenues  à 
forcer  l'ennemi  à  s'arrêter  à  une  lieue  environ  de  Polotsk,  où  il 
avait  pris  position. 

•  La  canonnade  et  la  fusillade  avaient  cessé  dins  cette  partie 
depuis  près  d'une  heure,  quand  St-Cyr  commanda  au  général 
Âubry  de  faire  commencer  le  mouvement  rétrograde  à  toute 
l'artillerie. 

>  Comme  on  l'a  déjà  fait  observer,  celle-ci  était  considératiie, 
hors  de  propoition  avec  la  force  actuelle  des  corps,  et  avait 
d'autant  plus  besoin  de  prendre  l'avance,  que  les  pluies,  ayant 
considérablement  endommagé  les  chemins,  obligeaient  à  iloubler 
les  attelages  des  pièces  pour  leur  faire  gravir  une  rampe  qui  se 
trouvait  en  deçà  des  ponts  et  qui  formait  l'encaissement  de  la 
Duina;  cette  rampe  était  d'autant  plus  rapide  que  dans  cetle^ 
saison  la  rivière  est  très  basse. 
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•  Ce  travail,  bien  dirigé,  était  eo  boo  train  ;  l'iofaDterie  la  plus 
éloignée,  celle  de  la  division  Legrand,  allait  commencer  son 
mouvement,  quand,  par  un  excès  inconcevable  de  stupidité,  un 
des  cbefs  de  cette  division,  sous  prétexte  de  ne  pas  laisser  l'en- 
iiemi  profiter  du  travail  de  ses  soldats,  fit  mettre  le  feu  à  leurs 
baraques,  qui  étaient  en  effet  plus  belles  et  plus  grandes  que  les 
habitations  des  paysans  russes.  Un  vaste  incendie  éclata  tout  à 
coup,  et  avec  la  rapidité  de  l'éclair  se  répandit  d'une  extrémité 
à  l'autre  de  nos  camps,  soit  que  la  flamme  eût  été  portée  par  les 
vents,  soit  que  par  esprit  d'imitation  le  feu  eût  été  mis  sur  d'au- 
tres points. 

>  AussAôt  que  les  Russes  aperçurent  l'incendie,  ils  jugèrent 
que  l'armée  se  retirait,  coururent  aux  armes  et  se  précipitèrent 
sur  nos  positions  avec  l'ardeur  de  gens  qui  croient  n'avoir  qu'à 
se  présenter  pour  prendre  des  fuyards  et  des  canons  ;  mais  ils 
forent  étrangement  surpris  de  la  bravoure  froide  avec  laquelle 
on  les  reçut,  et  de  se  voir  repoussés  partout  avec  une  intrépidité 
qui  les  obligea  de  mettre  plus  de  mesure,  d'ordre  et  de  prudence 
dans  leurs  nouvelles  tentatives. 

*  St-Cyr  ordonna  que,  malgré  cette  première  attaque  et  toutes 
<;ell^s  qu'ils  pourraient  effectuer  encore,  on  n'en  continuât  pas 
moins  la  retraite.  Il  avait  prescrit  à  la  division  Merle  de  garder  le 
front  entier  de  la  ville  pour  protéger  le  mouvement  rétrograde 
des  divisions  Legrand  et  Maison,  jusqu'au  moment  où  cette  der- 
nière, après  avo  r  servi  d'échelons  à  celle  de  Legrand  et  aux 
Bavarois,  qui  occupaient  les  deux  redoutes  n^*  U  et  S,  serait  ren- 
trée dan  «  la  ville.  Cette  division  devait  alors  venir  occuper  la 
moitié  du  développement  de  l'enceinte,  c'est-à-dire  tout  le  front 
du  nord  à  l'ouest,  depuis  la  porte  de  Pétersbourg,  où  elle  ap- 
puierait sa  gauche,  jusqu'à  la  Duina,  où  s'appuierait  également 
sa  droite.  Ce  mouvement  terminé,  la  division  Merle  devait  se  res- 
serrer sur  sa  gauche  et  occuper  l'autre  moitié  de  la  ville.  On  fit 
aussi  placer  du  canon  dans  les  redans  qui  flanquaient  la  palan- 
que.  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  achevés  et  que  les  fossés  seuls  se 
trouvassent  un  peu  avancés.  Pour  éviter  la  confusion,  un  des  ponts 
fut  réservé  aux  troupes  et  Tautre  à  Tartillerie. 

>  Les  Russes  préludèrent  à  de  nouvelles  attaques  par  le  feu  le 
plus  vio'ent  û'artillerie  sur  la  ville,  dans  l'espérance  de  l'incen- 
dier, ce  que  les  constructions  en  bois,  qui  en  formaient  la  plus 
grande  partie,  rendaient  ficile.  Leur  but  était  d'empêcher  par  ce 
«moyen  notre  artillerie  de  se  retirer,  ou  de  faire  sauter  nqs  cais- 
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-^ODS  de  muDiliODS  en  les  obligeant,  pour  aiosi  dire,  de  passer  ao 
travers  des  flammes  ;  ils  comptaient  avec  beaucoup  de  raison  sar 
Teffet  des  projectiles  incendiaires,  dont  ils  lancèrent  une  grande 
quantité  ;  mais  ils  furent  loin  de  produire  tout  ce  qu'ils  en  atten- 
daient. L'incendie  fut  rapide  et  violent,  il  se  communiqua  dans 
presque  tous  les  quartiers  de  la  ville  ;  mais  comme  nos  troupes 
étaient  pleines  de  confiance,  il  n'y  eut  point  de  confusion  dans 
leurs  mouvements,  et  le  feu  n'empôcha  de  se  retirer  ni  notre  ar- 
tillerie, ni  nos  caissons,  dont  aucun  ne  sauta. 

•  On  continua  de  se  battre  en  se  reployant,  et  chaque  fois  que 
les  Russf's  tentèrent  de  faire  précipiter  la  retraite,  en  cherchant 
à  forcer  un  point  sur  lequel  ils  avaient  aggloméré  des  forces,  ils 
furent  repoussés  avec  perle;  ils  ne  purent  non  plus  parvenir  à 
enlever  de  vive  force  la  moindre  partie  de  nos  ouvrages,  même 
après  que  l'artillerie  en  fut  retirée  :  seulement  ils  les  occupèrent 
successivement,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  évacuation  par  nos 
troupes. 

•  Après  que  la  division  I^grand  se  fut  retirée  de  ses  positions 
et  que  les  Bavarois  eurent  quitté  les  redoutes,  le  général  Maison 
rentra  en  ville  pour  venir,  suivant  ses  instructions,  se  placer  en 
arriére  de  la  palanque  que  le  général  Merle  devait  lui  céder, 
dans  la  vue  de  se  resserrer  lui-même  sur  sa  gauche  et  de  renfor- 
cer d'autant  cette  partie,  où  l'ennemi  faisait  plus  d'efforts  depuis 
que  les  positions  en  avant  se  trouvaient  évacuées,  et  que  le  mou- 
vement de  retraite,  étant  plus  prononcé,  lui  permettait  de  porter 
plus  de  forces  sur  la  ville  où  nous  nous  concentrions.  Mais  l'offi- 
cier d'état-major  chargé  d'mdiquer  au  général  Maison  le  point 
de  sa  jonction  avec  la  9*  division  ne  se  trouvant  pas  à  son  poste, 
il  en  résulta  un  moment  d'incertitude  qui  faillit  nous  devenir  fu- 
neste ;  car  les  Russes  suivaient  de  si  près  nos  troupes,  qu'ils  au- 
raient pu  entrer  dans  l'enceinte  de  la  palanque  en  môme  temps 
qu'elles,  ou  du  moins  y  arriver  avant  qu'elles  n'y  eussent  com- 
plètement pris  position.  Toutefois,  après  une  courte  hésitation, 
le  général  Maison  les  fit  déployer  et  prolonger  dans  l'intérieur 
de  ce  retranchement,  jusqu'à  ce  qu'elles  joignissent  d'un  côté  leur 
gauche  à  la  droite  du  général  Merle,  et  de  l'autre  leur  droite  à 
la  Duina. 

»  Il  était  bien  temps  que  ce  mouvement  s'achevât  ;  car  pendant 
qu'il  s*effectuait,  une  colonne  ennemie,  incertaine  et  flottante 
dans  sa  marche,  longeait  la  palanque  en  dehors,  cherchant  in- 
fructueusement une  issue  par  laquelle  elle  pût  pénétrer  dans 
l'intérieur  de  celte  ligne,  qu'elle  supposait  abandonnée. 
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•  Les  troupes  du  général  Maisoo,  apercevant  alors  les  Rosses 
comme  eu  pleiu  midi,  à  la  lueur  des  flammes  qui  coDsomaieut 
le  quartier  le  plus  voisin,  les  ajustèrent  à  bout  portant  au  travers^ 
de  la  palanque,  et  en  firent  un  grand  carnage  qui  jeta  le  désor- 
dre dans  leurs  rangs,  et  les  força  à  chercher  avec  précipitation 
un  abri  dans  les  maisons  situées  en  arrière  de  celles  qui  brû- 
laient, où  le  feu  n'avait  pas  encore  pénétré,  et  d'où  ils  continuè- 
rent la  fusillade  pendant  que  les  attaques  se  succédaient  sur  les 
autres  points.  Ils  tentèrent  à  trois  reprises  différentes  de  s*empa- 
rer  de  vive  force  de  la  gauche  de  la  ville  ;  mais  la  bonne  con- 
duite de  la  division  Merle,  des  régiments  suisses  commandés  par 
les  colonels  Gastella  et  Raguetli,  des  Croates  et  du  H3«  régiment,, 
rendirent  nuls  tous  leurs  efforts,  bien  qu'ils  y  eussent  mis  une 
vigueur  et  une  bravoure  peu  communes,.. 

•  AQu  d'éviter  les  longueurs  et  l'ennui  qu'elles  occasionnent, 
je  suis  obligé  de  supprimer  le  récit  de  beaucoup  d'attaques,  do 
peu  d'importance  par  leur  résultat,  qui  eurent  lieu  de  part  et 
d'autre  dans  cette  nuit  mémorable  ;  je  ne  puis  cependant  passer 
sous  silence  la  sortie  que  fit  vers  minuit  M.  le  colonel  d'Aflry: 
il  attaqua  et  culbuta  à  coups  de  baïonnette,  sur  le  pont  de  la 
Polota,  une  colonne  nombreuse  de  Russes,  qui,  profitant  de  ce 
que  Ton  n'avait  pas  exécuté  l'ordre  donné  de  le  faire  sauter  aus- 
sitôt que  les  troupes  et  l'artillerie  des  redoutes  l'auraient  repassé, 
s'y  précipitaient  pour  se  porter  sur  le  centre  de  la  ville.  Ce  fut 
on  des  points  sur  lequel  les  hommes  à  grandes  barbes  (comme 
les  nommaient  nos  soldats),  c'est-à-dire  les  milices  de  St-Péters- 
bourg,  combaUirent  avec  le  plus  d'acharnement,  et  celui  de  tous 
où  les  Russes  montrèrent  le  plus  d'intrépidité... 

>  A  une  heure  et  demie  du  matin,  les  Russes,  s'étant  réunis  en 
grand  nombre  à  Textréme  droite  de  la  palanque,  où  nos  sapeurs 
travaillaient  encore  à  poser  les  dernières  palissades,  firent  sur  ce 
point  une  attaque  si  vive,  que  la  grande  batterie  placée  en  ar- 
rière du  pont,  au  village  du  Vieux-Polotsk,  fut  obligée  de  tirer, 
à  boulets  d'abord,  et  ensuite  à  mitraille,  pour  les  contenir.  Ils 
débouchaient  des  maisons  en  face  de  la  palanque,  et  faisaient  des 
efforts  inouïs  pour  Tenlever,  afin  d^arriver  au  pont  situé  en 
amont  qui  en  était  très  peu  éloigné,  et  de  couper  la  retraite  à  la 
plus  grande  partie  des  troupes  placées  sur  les  autres  fronts  de  la 
ville  :  mais  leurs^attaques  sur  ce  point  important  furent  aussi  in- 
fructueuses que  les  autres  ;  ils  ne  purent  y  pénétrer  qu'après  que 
nos  troupes  l'eurent  évacué. 
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>  Vers  les  deux  beares  do  matio,  toale  l'artillerie,  à  l'exceptiOD 

-de  quelques  pièces  doDl  od  avait  encore  besoin  poar  soutenir  la 

xleroière  attaque,  étant  repassée  sur  la  rive  gaocbe  de  la  Doina, 

le  maréchal  ordonna  aux  divisions  Maison  et  Merle  d'effectuer 

aussi  leur  passage,  pour  venir  se  réunir  sur  la  môme  rive  à  celle 

•de  Legrand.  Ces  deux  généraux,  à  qui  l'ennemi  ne  laissait  pas 
une  seconde  de  relâche,  concertèrent  si  bien  leur  mouvement,  y 
mirent  tant  d'ensemble  et  de  précision,  que  leurs  arrière-gardes 
respectives  arrivèrent  en  même  temps  sur  les  bords  de  la  rivière. 
Elles  y  continrent  encore  les  avant-gardes  ennemies,  qui  s*y 
montrèrent  presque  aussitôt,  pendant  le  t^'mps  qui  fut  nécessaire 
aux  pontonniers  et  aux  sapeurs  pour  préparer  l'enlèvement  des 

^radeaux,  afin  que  cette  opération  pût  s'effectuer  dès  que  nos  ar- 
rière-gardes auraient  passé,  et  par  là  compléter  les  travaux  si 
pénibles  de  cette  nuit.  Enfin,  elles  traversèrent  la  Duina,  chacune 
sur  un  des  ponts,  après  avoir  fait  une  dernière  décharge  sur  les 
Russes. 

>  A  trois  heures,  les  troupes  des  2«  et  6^  corps  étaient  réunies 
sur  la  rive  gauche  de  la  Duina,  sans  quil  fût  arrivé  aucun  des 
ar^^idents  fâcheux  qu'on  avait  lieu  de  redouter  :  le  zèle  des  offi- 
ciers de  tout  grade,  ainsi  que  la  bravoure  et  la  constance  des  sol- 
dats, les  avaient  tous  prévenus.  Dès  que  nous  n'eûmes  plus  de 
troupes  sur  la  rive  droite,  l'ennemi  cessa  son  feu.  Le  plus  pro- 
fond silence  succéda  aussitôt  à  ces  cris  de  fureur  nommés  hou- 
ras,  qui  n'avaient  pas  discontinué  un  moment,  depuis  cinq  heures 
-du  soir  de  la  veille,  sur  tout  le  front  de  notre  ligne,  et  dont  rien 
n'avait  troublé  la  monotonie  que  les  redoublements  qui  surve- 
naient toujours  sur  les  points  où  les  Russes  faisaient  de  nouvelles 
tentatives. 

>  Nos  soldats,  exténués  de  fatigue,  se  couchèrent  comme  ils 
purent  sur  la  nouvelle  position  qu'ils  venaient  de  prendre  ;  heu- 
reux ceux  qui  trouvèrent  un  peu  de  bois  pour  se  réchauffer 

^vant  de  s'endormir  I  Nous  étions  au  20  octobre  ;  et  la  nuit, 
comme  il  est  facile  de  se  l'imaginer,  le  froid  était  déjà  bien  vif  : 
de  plus,  la  terre  était  trempée  par  les  pluies  des  jours  précé- 
dents. 

>  Aussitôt  après  l'évacuation  de  Polotsk,  St-Gyr  s'occupa  des 
dispositions  de  l'attaque  projetée  contre  le  corps  de  Steingell,  ou 
plutôt  des  modifications  qu'il  se  trouvait  obligé  d'apporter  à  cel- 
les qu'il  avait  arrêtées  la  veille,  quand  il  avait  tant  de  motits 
d'espérer  que  ses  troupes  repasseraient  la  Duina  sans  combattre. 
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>  Ud  partie  de  la  division  Legraod,  qui,  ayant  passé  la  rivièra^ 
la  première,  avait  pa  se  reposer  quelques  heures,  et  n'était  pas 
aussi  harassée,  était  la  seule  troupe  dont  on  pût  disposer;  ella^ 
fut  mise  sous  les  ordres  du  général  Grundler,  pour  aller  renfor- 
cer celles  commandées  par  les  généraux  Amey  et  Gorbineau,  qui 
la  veille  avaient  contenu  le  corps  d'armée  de  Finlande. 

>  Le  général  en  chef,  qui  ne  pouvait  diriger  cette  attaque  à 
cause  de  sa  blessure*  aurait  désiré  en  charger  le  général  Le- 
grand  ;  mais  l'état  dans  lequel  la  fatigue  avait  réduit  cet  officier 
fut  cause  qu'il  ne  put  accepter  celte  mission.  Les  généraux  MerSe 
et  Maison  étaient,  de  leur  c6té,  occupés  à  faire  placer  les  troupes 
et  à  pourvoir  à  leurs  premiers  besoins,  dans  le  moment  où  il 
devenait  déjà  nécessaire  de  commencer  le  mouvement  sur  Stein- 
gell  ;  de  sorte  que  le  maréchal,  qui  ne  pouvait  disposer  que  d'une 
faible  partie  de  son  monde,  n'aurait  pas  eu  un  lieutenant  géné- 
ral pour  mettre  à  leur  tète,  si  M.  de  Wrède,  dont  la  division 
était  réduite  au-dessous  de  l'effectif  d'un  régiment,  et  qui,  par 
cette  raison,  avait  été  moins  fatigué,  n'avait  accepté  ce  comman- 
dement. 

>  Le  20,  à  quatre  heures  et  demie  du  matin,  le  général  de 
Wrède,  ayant  réuni  ses  troupes,  composées  des  19®,  37<»  et  124^ 
régiments  d'infanterie  française,  du  2»  régiment  suisse,  du  7®  de 
cuirassiers  et  de  la  brigade  de  cavalerie  de  Gorbineau,  marcha  à 
la  rencontre  des  divisions  de  Finlande.  Ges  troupes  étaient  sur 
trois  colonnes:  celle  de  gauche  avec  le  général  Amey,  composée 
du  2^  régiment  suisse,  du  424*  de  ligne  et  de  trois  escadrons,  se 
dirigeant  par  la  route  de  Roudoia,  était  destinée  à  tourner  la 
droite  de  l'ennemi  ;  celle  du  centre,  formée  des  19*  et  37«  de  li- 
gne, de  la  brigade  de  cavalerie  Gorbineau,  moins  les  trois  esca- 
drons cités  plus  haut,  du  1^  de  cuirassiers,  avec  quinze  pièces 
de  canon,  ayant  M.  de  Wrède  à  sa  tète«  se  dirigeait  sur  la  route 
de  Bononia  ;  celle  de  droite,  composée  des  cadres  de  la  brigade 
bavaroise  du  baron  de  Strôhl,  de  trente  chevau-légers  et  trois 
pièces  de  canon,  devait  longer  la  rive  gauche  de  la  Duioa  jusqu'à 
l'embouchure  de  l'Ouchatsch. 

>  La  colonne  du  centre  aperçut  bientôt  les  troupes  de  l'ennemi, 
et  les  joignit  au  moment  où  elles  commençaient  à  s'ébranler 
pour  se  porter  sur  Polotsk,  dans  les  défilés  où  leur  chef  avait 
commis  la  faute  de  les  arrêter  la  veille,  et  de  les  tenir  dans- 
l'inaction  toute  la  nuit  pendant  l'attaque  de  Wittgenstein,  malgré 
la  canonnade  et  la  fusillade  continuelles  qu'il  avait  dû  voir  ou> 
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pour  le  moins  eoleodre  très  distiDCtemeDt.  Sleiogell  essaya  aussi- 
tôt Qoe  attaque  contre  le  géoéral  de  Wrëde,  qui  de  son  côté  y 
répondit  par  une  charge  vigoureuse  à  la  baïonnette.  Les  bois 
dans  lesquel  ce  combat  avait  lieu,  ne  permettant  pas  aux  Russes 
de  se  déployer  et  de  profiter  de  leur  supériorité,  le  nombre  dut 
céder  à  la  bravoure  ;  ils  Turent  culbutés  et  forcés  de  rétrograder 
jusque  sur  l'Ouchaiscb,  et  ils  essuyèrent,  avant  d'y  ôtre  parvenus, 
des  pertes  si  considérables  qu'ils  en  Turent  ébranlés,  et  ne  pu- 
rent ensuite  tenir  sur  cette  position,  malgré  l'appui  d'une  artille- 
rie Tormidable  et  bien  placée.  Steingell  n'eut  que  le  temps  de 
remettre  un  peu  d'ordre  dans  ses  rangs  pour  pouvoir  continuer 
une  retraite  rendue  indispensable  par  l'échec  qu'il  venait  d'es- 
suyer de  la  part  d'un  corps  de  troupes  inférieur  au  sien  de  plus 
de  moitié,  et  qui  dès  le  commencement  de  l'affaire  lui  avait  en- 
levé 1,800  hommes  et  une  vingtaine  d'oTficiers. 

>  De  l'Ouchatsch,  le  comte  de  Steingell  se  relira  dans  le  meil- 
leur ordre  qu'il  put  en  arrière  de  la  Disna,  où  M.  de  Wittgenstein, 
qui  avait  pour  ainsi  dire  vu  l'attaque  et  sa  retraite  précipitée,  lui 
avait  envoyé  en  toute  hâte  la  division  SazonoT,  forte  d'environ 
12,000  hommes,  ce  qui  équivalait  à  peu  près  à  l'effectif  des  ^^  et 
6«  corps  réunis.  Ce  mouvement,  qu'il  aurait  été  facile  de  deviner 
si  on  ne  l'avait  pas  aperçu  des  hauteurs  en  arrière  de  Pololsk, 
empêcha  de  faire  poursuire  davantage  le  corps  de  Finlande  et  de 
l'attaquer  le  lendemain  dans  sa  position  de  Disna,  avant  son  pas- 
sage de  la  Duina. 

•  M.  de  Wrède  reçut  en  conséquence  l'ordre  de  s'établir  avec 
les  Bavarois  et  la  ûrigade  Corbineau  sur  l'Ouchatsch,  et  de  ren- 
voyer à  leurs  divisions  respectives  les  troupes  qui  en  avaient  été 
tirées  pour  celle  opération  dans  la  journée  et  dans  la  nuit  précé- 
dentes ^» 

Après  ce  qui  venait  de  se  passer  sur  la  Duna,  de  prompts  se- 
cours eussent  été  nécessaires  à  Sl-Cyr  qui  avait  fait  d'énormes 
pertes^,  et  il  avait  cru,  un  moment,  pouvoir  espérer  ces  secours, 
notamment  de  la  7«  division  du  40<*  corps,  qui  occupait  depuis  si 
longtemps  et  si  paisiblement  le  camp  retranché  de  Dunabourg. 

<  Mémoires  cités,  m,  pages  160-179. 

*  <  Tons  ces  combats,  dit  Fieôé  (U,  299)  coûtèrent  des  flots  de  saiig  aux 
Hollandais,  ^enadiers  de  la  garde  impériale,  à  ceux  des  128®,  124<)  et  126* 
de  ligne,  du  oB^  léçer.  du  14®  régiment  de  cuirassiers^  aux  Croates,  au  1^ 
régiment  suisse,  qut  fui  pr^que  entièrement  détruit,  ainsi  qu'am  3^  régiment 
de  la  même  nation,  aux  lanciers  polonais,  enfin  anx  Brèmois  du  1^®  de  Ugn^ 
et  an  régiment  d'Ulyrie.  > 
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Mais  il  dut  bientôt  reDoncer  à  cette  illosioD  et  penser  à  se  replier 
sur  la  GraDde-armée,  daos  la  direction  de  l'Oula,  où  il  pourrait 
en  outre  être  rejoint  par  le  9^  corps  d'armée  s'acheminant  de 
Smolensk  à  cette  jonction.  C'est  ce  que  St-Cyr,  dès  le  30  octobre, 
se  mit  en  mesure  d'effectuer  avec  la  prévoyance  et  Tbabilelé 
qui  lui  étaient  Tamilières,  malgré  la  douleur  que  lui  faisait  éprou- 
ver  sa  blessure. 

Mais  avant  de  suivre  le  2*"  corps  aux  nouveiux  combats  que 
celte  marche  va  occasionner  jusqu'au-delà  de  la  fameuse  Béré- 
zina«  nous  devons  recueillir  quelques  particularités  des  journées 
des  17-19  octobre  sur  nos  compatriotes,  d'après  les  récits  des 
officiers  suisses,  acteurs  et  témoins  oculaires  précédemment 
ciiés. 

L'adjodant-major  Bégos,  du  1*  régiment,  rapporte  ce  qui  suit: 

L'affaire  fut  chaude  dès  los  premières  heures  de  la  matinée.  Le 
feu  de  Tinfanterie  et  de  l'artillerie  russes  portait  la  mort  dans  nos 
rangs.  Notre  colonel  comprit  que  Tattaque  à  la  baïonnette  était  le 
moyen  le  plus  prompt  et  le  plus  énergique  pour  reprendre  l'avan- 
tage. Il  ordonna  de  battre  la  charge.  J'étais  à  la  tête  de  Tun  de  nos 
bataillons;  nous  marchons  droit  à  Tennemi  avec  une  impétuosité 
telle  que  nous  reprîmes  sur  lui  tout  l'avantage  qu'il  paraissait  avoir 
eu  quelques  instants  auparavant. 

Les  Russes  ne  soutenaient  point  alors  une  charge  à  la  baïonnette. 
Ils  avaient  l'air  surpris  et  décontenancés  de  ces  combats  corps  à 
corps,  où  l'adresse  et  la  force  corporelles  jouent  le  premier  rôle.  Re- 
foulés à  plusieurs  centaines  de  pas  en  arrière,  nous  nous  étions  mis 
de  nouveau  en  ordre  de  bataille,  lorsque  je  m'aperçus  que  le  porte- 
drapeau  avait  été  blessé  et  chancelait  sous  le  poids  de  notre  aigle.  Je 
m'en  emparai,  et  cherchai  mon  frère  pour  la  lui  remettre,  car  je  le 
savais  homme  à  faire  son  devoir  ;  mais  quel  fut  mon  étonnement, 
quand  je  vis  arriver  à  moi  le  capitaine  Muller,  avec  lequel  j'avais  eu 
ce  duel  quelques  jours  auparavant:  c  Donnez,  capitaine,  donnez  !  me 
dit-il,  je  vous  prwuverai  que  je  ne  suis  pas  ce  que  vous  avez  pensé  et 
que  je  sais  faire  mon  devoir.  »  Il  s'empara  alors  de  l'aigle  que  je  vou- 
lais remettre  à  mon  frère,  et  l'élevant  avec  transport,  il  dépassa  le 
régiment  d'une  cinquantaine  de  pas,  en  s'écriant  avec  force:  <  En 
avant,  le  deuxième  I  »  Le  régiment  ne  reconnut  pas  l'ordre  de  son 
chef,  et  le  capitaine  Muller,  avec  sa  taille  athlétique,  devint  un  point 
de  mire  pour  les  Russes.  Il  tomba  pour  ne  plus  se  relever.  Je  sentis 
ma  responsabilité  :  c'était  moi  qui  lui  avais  remis  l'aigle.  Par  un  acte 
de  courage  inutile,  elle  allait  tomber  entre  les  mains  des  Rusmb,  qui 
au  feu,  reprenaient  l'avantage  qu'Us  perdaient  à  l'arme  blanche.  Les 
balles  pleuvaient  de  tous  côtés  ;  je  me  décidai  à  gagner,  eu  rampant 
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r  endroit  où  l'infortuné  capitaine  venait  de  tomber.  Je  fus  assez  heu- 
reux pour  ratteindre.  ^entendais  le  sifflement  des  balles  et  des  bou- 
lets, qui  se  croisaient  au-dessus  de  ma  tête  ;  mais,  n'importe,  il  s'a- 
gi  ssait  de  Thonneur  du  régiment.  Le  moment  le  plus  difficile  pour 
moi,  tut  celui  où  je  dus  dégager  Tétendard  de  dessous  le  cadavre  du 
capitaine.  Ce  colosse  couvrait  le  drapeau  de  toute  sa  pesanteur  et  je 
ne  pouvais  pas  me  lever  pour  le  soulever.  Toujours  à  genou,  je  dé- 
gageai la  hampe  de  dessous  le  corps  de  notre  brave  et  imprudent 
camarade,  et  je  revins  dans  la  môme  attitude  au  milieu  des  nôtres  . 
Ce  fut  une  satisfaction  générale  pour  tous  ceux  qui  avaient  assisté  à 
cet  incident,  dont  le  récit  m'a  pris  plus  de  temps  que  je  n'en  mis  à 
exécuter  la  chose.... 

Après  une  lutte  désespérée,  que  le  i^^  régiment  suisse  soutint 
avec  nous  sur  la  droite,  nous  reçûmes  l'ordre  de  nous  retirer  et  de 
rentrer  à  Polotsk.... 

Les  Russes,  pendant  tout  le  temps  que  nous  fûmes  aux  avant-pos- 
tes  devant  Polotsk^  usèrent  de  toutes  sortes  de  ruses  pour  enlever 
nos  compagnies  ou  nos  bataillons.  C'est  ainsi  que,  le  jour  de  la  ba- 
taille du  18,  ils  firent  avancer  un  très  beau  régiment  de  cavalerie, 
imitant  les  fanfares  françaises,  lequel  pénétra,  sans  coup  férir,  au 
milieu  des  derniers  bataillons  de  notre  brigade^  enlevant  des  compa- 
gnies de  Croates,  qui  n'avaient  pas  encore  compris  cette  nouvelle 
manière  de  faire  la  guerre.  Quand  ce  régiment  s'approcha  de  nous, 
il  portait  le  costume  des  lanciers  bavarois. 

Plusieurs  de  nos  officiers  ne  se  doutaient  de  rien,  lorsque  je  recon- 
nus le  piège  qui  nous  était  tendu.  Je  m'écriai,  en  m'adressant  à  notre 
lieutenant-colonel  :  c  Ce  sont  des  Russes.  >  Nous  nous  apprêtâmes  à 
les  recevoir  ;  mais  ils  n'attendirent  pas  notre  dernière  démonstration, 
et  ils  tournèrent  bride. 

La  bataille  de  Polotsk  coûta  cher  à  notre  régiment.  Après  avoir 
quitté  cette  ville,  je  fis  l'appel  le  lendemain.  Un  vide  effrayant  s'était 
fait  dans  nos  rangs:  trente-sept  officiers  n'y  répondirent  pas;  ils 
étaient  tous  blessés  ou  tués.  Environ  six  cents  sous-officiers  et  sol- 
dats restés  sur  le  champ  de  bataille,  témoignaient  assez  des  pertes 
cruelles  que  nous  venions  de  subir. 

Polotsk  fut  brûlé.  Nous  eûmes  le  temps  d'emporter  nos  munitions, 
des  vivres  en  abondance  et  surtout  d'emmener  un  parc  de  bœufs 
magnifiques. 

Le  général  Merle  mit  à  l'ordre  du  jour  notre  conduite  devant  Po- 
lotsk, et  nous  accusa  seulement  d'avoir  eu  un  peu  trop  de  bravoure 
-et  d'entrain*. 


1  Souvenirs  cités,  pa^^es  89-94. 
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Le  capitaine  Rôsselet,  ùu  t^  régimeDl,  raconte  les  mêmes  évè- 
Déments  en  ces  termes  : 

Le  il  y  la  régiment,  étant  aux  avant^ostes,  avait  eu  avec  l'avant- 
garde  du  comte  Wittgenstein  un  engagement  sérieux,  qui  com- 
mença à  la  tombée  de  la  nuit  et  dura  à  peu  près  deux  heures.  Le^ 
dernier  choc  fut  terrible  et  les  deux  partis  Unirent  par  se  mêler  et 
se  battre  à  Tarme  blanche.  Enfin,  on  se  retira  de  part  et  d*autre  avec 
beaucolip  de  pertes  et  sans  aucun  succès.  Outre  le  brave  capitaine 
Gilly,  de  Luceme,  le  capitaine  Druey,  de  Faoug  (Vaud)  reçut  une 
blessure  et  en  mourut  ;  les  lieutenants  Pfander,  de  Belp  (Berne)  et 
Hunziger,  de  Bâle,  furent  également  atteints.  On  regretta  les  deux 
capitaines  et  Ton  perdit  beaucoup  de  sous-officiers  et  de  soldats. 

Uuoique  comptant  dès  ce  jour  aux  grenadiers,  je  pris  part  à  la  ba- 
taille à  la  tête  de  ma  compagnie  de  voltigeurs,  qu'il  me  coûtait  de 
quitter. 

La  bataille  du  18  s'engagea  donc  entre  dix  et  onze  heures  du  ma- 
tin, où  les  Russes  commencèrent  à  déboucher  par  la  gi-ande  forêt  du 
côté  de  La  Chapelle,  qui  masquait  leurs  mouvementa.  Ils  placèrent 
leur  grosse  artillerie  et  leurs  chasseurs  sur  la  ligne.  Les  tirailleurs 
russes  et  les  voltigeurs  de  notre  régiment  commencèrent  le  combat. 
Les  derniers  firent  bonne  contenance,  en  conservant  leur  position 
et  leur  ligne  de  bataille  jusque  vers  les  trois  heures,  moment  où  les 
Russes  sortirent  en  masse  de  la  forêt  et  déployèrent  leurs  nombreu- 
ses et  fortes  colonnes. 

Alors  nos  voltigeurs  forment  la  colonne  d'attaque  et  opèrent  un 
changement  de  direction  à  gauche,  en  faisant  place  aux  grenadiers 
du  régiment  qui  se  mettent  aussi  en  colonne  d'attaque. 

L'attaque  est  générale.  Les  Russes  sont  occupés  sur  tous  les 
points  par  les  divisions  françaises  et  les  Bavarois,  commandés  par  le 
général  comte  de  Wrède.  Si  l'attaque  fut  impétueuse,  je  puis  dire 
que  la  résistance  fut  opiniâtre.  Le  régiment  se  déploie,  fait  des  feux 
de  peloton,  marche  en  avant,  fait  halte,  recommence  un  feu  de  file, 
qu'il  cesse  pour  faire  demi-tour  et  se  retirer  au  pas  ordinaire.  Il  s'ar- 
rête encore,  fait  face  en  tète,  recommence  le  feu,  se  retire  de  nou- 
veau, fait  encore  volte-face  et  finit  par  un  feu  de  file  presqu'à  bout 
portant.  Ce  feu  bien  nourri  éclaircit  les  rangs  des  Russes  et  les  force 
d'opérer  une  retraite  mementanée. 

Dans  cet  intervalle,  notre  régiment  et  le  2®  suisse  s'élancent  avec 
ardeur  au-devant  des  colonnes  ennemies,  qui  reviennent  à  la  charge. 
On  croise  la  baïonnette,  et  la  mêlée  qui  s'ensuit  est  aussi  sanglante 
que  prompte.  Les  colonnes  culbutées  se  replient  de  nouveau  et  re- 
viennent avec  plus  de  force,  car  elles  sont  contenues  et  soutenues 
par  leur  cavalerie  qui  se  trouve  en  seconde  ligne.  Les  Russes  s'avan- 
cent avec  leur  milice  en  masse,  ce  qui  fait  que  tous  nos  coups  por- 
tent, et  si  ce  n'est  pas  au  premier  rang,  c'est  au  deuxième,  etc.  Nos 
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deux  régiments,  ne  pouvant  soutenir  longtemps  un  choc  aussi  im- 
pétueux, reçoivent  Tordre  d'opérer  leur  retraite,  ce  qu'ils  font  à  Tad- 
miratiou  des  deux  armées,  au  pas  ordinaire  et  sans  perdre  leur 
bonne  contenance. 

Tandis  qu'ils  exécutent  ce  mouvement  par  échelons,  ils  sont  char- 
gés par  la  cavalerie.  Ils  n'ont  que  le  temps  de  former  les  colonnes 
d'attaque,  font  volte-face  et  chargent  à  leur  tour  cette  cavalerie;  ils 
la  refoulent  en  désordre  et  avec  de  grandes  pertes  sur  son  infanterie. 
C'est  dans  cette  affaire  que  les  voltigeurs  de  notre  régiment  ont  à 
lutter  à  coups  de  fusil  et  de  baïonnette  avec  le  régiment  des  cheva- 
liers-gardes, qui  a  pu  s'en  rappeler. 

Le  4*  suisse  et  le  3®  croate  composaient,  comme  Ta  vu,  la  pre- 
mière brigade  de  notre  division  et  se  trouvaient  sur  notre  gauche. 
Us  font  aussi  d'admirables  efforts  dans  leur  attaque  et  leur  défense. 

Dans  la  charge  des  chevaliers-gardes,  je  reçois  en  moins  d'une 
demi-heure  deux  coups  de  feu,  le  premier  à  la  partie  supérieure  du 
bras  gauche,  près  de  l'épaule;  l'autre  dans  le  gras  de  la  jambe  gau- 
che. Comme  je  ne  puis  pas  repasser  la  Polota,  le  général  Merle 
m'euToie  son  aide-de-camp,  qui  me  prend  en  croupe. 

J'ai  mon  lieutenant  Kobelt  tué,  ainsi  que  deux  sous-officiers,  trois 
caporaux,  dix  voltigeurs,  sans  compter  dix-sept  blessés  grièvement. 

Cette  bataille,  digne  de  mémoire,  ne  finit  qu'une  heure  après  le 
coucher  du  soleil,  et  de  même  que  le  combat  de  la  veille,  elle  a  fait 
honneur  à  tous  les  Suisses  qui  y  prirent  part  Faire  leur  éloge,  c'est 
dire  qu'ils  ont  tous  payé  de  leurs  personnes,  qu'ils  ont  été  admirés 
par  le  maréchal,  l'armée  et  l'ennemi  lui-même.  On  a  entendu  dire  : 

—  Diable,  comme  ils  y  vont  1  Us  manœuvrent,  en  combattant, 
comme  à  une  parade. 

D'ailleurs,  l'histoire  en  a  parlé,  puis  le  tableau  des  tués  et  des 
blessés  est  là  pour  le  démontrer. 

Encore  un  fait  que  je  ne  veux  pas  omettre.  Le  capitaine  Gross  fit 
prisonnier  dans  cette  affaire  un  capitaine  russe,  qui,  lui  ayant  déjà 
remis  son  épée,  vit  venir  les  siens  à  son  secours  et  se  révolta  contre 
lui.  Une  lutte  s'engage  entre  ces  deux  hommes,  qui,  à  peu  près  de 
même  force,  se  prennent  corps  à  corps.  Le  capitaine  Gross,  ne  vou- 
lant pas  se  servir  de  son  épée  contre  son  adversaire,  en  devient 
presque  la  victime.  Cependant  il  emmène  le  Russe,  malgré  sa  vive 
résistance.  Un  boulet  tue  sept  grenadiers  et  blesse  grièvement  ce 
capitaine. 

Dans  cette  bataille,  le  chef  de  bataillon  Dulliker  de  Luceme,  le  ca- 
pitaine Boisot  de  Lausanne,  les  lieutenants  Kobelt  de  St-Gall  et  Lom- 
bardet  d'Orbe,  furent  tués;  les  capitaines  de  Camarès,  Bezencenet, 
Pingoud  et  moi,  l'adjudant-major  MûUener,  les  lieutenants  Gerber, 
Probst,  Penasse,  Tschientschy,  les  sous-lieutenants  Zellweger, 
Schweizer  et  Fiirst,  Castelberg,  Geiger,  Dittlinger,  blessés;  Uffleger 
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lions  de  la  Polota  et  de  son  embouchure  dans  la  Duina.  11  faisait  en- 
core nuit  close,  lorsque  le  canon  se  ât  entendre  sur  toute  la  ligne, 
et  les  Russes  débouchèrent  de  toutes  parts  des  forêts  voisines  en 
poussant  de  grands  cris.  Ils  cherchèrent  à  prendre  la  ville  à  revers, 
mais  les  redoutes  étaient  défendues  avec  une  ténacité  qui  leur  fit 
perdre  beaucoup  de  monde. 

Le  corps  d'armée  du  prince  lachwill  n'entra  en  ligne  que  vers 
4  heures  du  soir  et  alors  l'attaque  commença  aussi  de  notre  côté.  Le 
général  Merle,  posté  au  centre  de  nos  positions^  avait  ordonné  de 
défendre  les  redoutes  construites  sur  les  bords  de  la  Polota,  mais  de 
ne  pas  sortir  des  lignes  qui  étaient  très  fortes. 

Malheureusement,  nos  troupes,  impatientées  du  rôle  passif  qu'elles 
jouaient  depuis  le  matin,  se  laissèrent  entraîner  par  leur  ardeur.  La 
brigade  Candras,  formée  des  i^^  et  ^  régiments  suisses  et  du  3® 
croate,  se  précipite  au-devant  de  l'ennemi  qui  s'avançait  en  poussant 
de  formidables  hurrahs.  Le  général  m'envoie  auprès  de  Candras 
pour  lui  donner  l'ordre  de  la  retraite.  J'arrive  bride  abattue  au  milieu 
d'une  grêle  de  balles,  mais  il  était  trop  tard.  Déjà  la  mêlée  était  deve- 
nue terrible  et  nos  troupes  formées  en  carré  avaient  peine  à  lutter 
contre  Tinfanterie  et  la  cavalerie  russes  qui  chargeaient  avec  fureur. 
Je  saluai  en  passant  mon  frère  Pierre,  qui  commandait  un  feu  de 
salve,  et  je  rejoignis  le  général  Merle.  Celui-ci  était  fort  contrarié  de 
la  marche  des  événements,  car  la  brigade  engagée  gênait  le  feu  de 
la  place  et  il  n'avait  pas  assez  de  monde  disponible  pour  aller  à  son 
secom^.  Je  portai  l'ordre  aux  3®  et  4®  régiments  suisses  de  prendre 
position  sur  les  remparts,  afin  de  couvrir  la  retraite  de  nos  hé- 
roïques soldats,  qui  laissaient  près  de  1,200  hommes  sur  le  champ 
de  bataille. 

Lorsque  les  débris  des  trois  régiments  engagés  furent  arrivés  dans 
les  ravins  de  la  Polota,  Merle  put  enfin  les  couvrir  du  feu  de  son 
infanterie  et  de  son  artillerie  qui  foudroyait  les  Russes  à  bout  por- 
tant, tandis  que  les  batteries  de  Wrède,  placées  sur  la  rive  gauche 
de  la  Duina,  les  prenaient  en  écharpe.  Le  désordre  se  mit  dans  leurs 
rangs  et  nos  deux  régiments  de  réserve,  tournant  leurs  positions,  les 
forcèrent  à  la  retraite. 

On  avait  été  brave  de  part  et  d'autre  et  l'on  convint  d'un  armistice 
de  quelques  heures  pour  enlever  les  morts  et  soigner  les  blessés. 
Le  maréchal  Gouvion  St-Gyr,  blessé  lui-même,  profita  de  ce  moment 
de  répit  pour  expédier  ses  longues  aies  d'ambulances,  ses  convois 
de  vivres,  ses  bagages,  tous  les  impédimentas  de  l'armée  sur  la  route 
d'Uszacz.  11  renforça  de  Wrède  au  moyen  d'un  régiment  de  chaque 
division,  placé  sous  les  ordres  du  général  Amey,  et  nous  passâmes 
la  nuit  sous  les  armes.  Le  brouillard  était  devenu  intense  et  Ton  ne 
pouvait  discerner  les  mouvements  de  l'ennemi.  On  entendait  par 
contre  un  roulement  ininterrompu  de  caissons  et  le  bruit  vague  de 
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50,000  hommes  en  marche.  Le  19,  à  3  heures  du  soir,  une  première 

attaque  eut  lieu  contre  nos  positions.  Elle  fut  bravement  repoussée 

ï'Affry,  qui  écrasa  une  colonne  russe  sur  le  pont  de  la  Polota 

ât  un  carnage  effroyable.  La  nuit  venue,  le  maréchal  Qt  déQler 
lance  ses  140  pièces  d'artillerie,  ainsi  que  les  divisions  Legrand 
lison. 

division  Merle  resta  seule  pour  couvrir  la  retraite.  Les  soldats 
îgrand,  ne  voulant  pas  laisser  tomber  aux  niaine  des  Russes 

objets  de  campement,  mirent  le  feu  aux  baraques.  Ce  tut  le  si- 
de  l'atuque  générale.  Soixante  pièces  de  gros  calibre  ouvrirent 
lu  d'enfer  sur  la  ville  qui,  bfttie  en  bois,  fut  bientdt  en  flammes, 
^ment  d'Affry  resta  le  dernier  dans  la  place,  défendant  le  pont 

Polota  aussi  longtemps  qu'il  le  puL  11  disputa  entiuite  pied  ft 
les  rues  en  cendres  et  put  enfin  concentrer  ses  forces  sur  l'un 
lOots  de  la  Duina.  U  ne  quitta  sa  position  périlleuse  que  lorsque 
lée  tout  entière  eut  défilé,  laissant  un  seul  canon  hors  d'usage 
memi.  J'avais  perdu  dans  l'incendie  de  la  ville  mon  bagage  avec 
mon  linge  et  mes  vêtements  de  rechange.  Le  lieutenant  Uftieger 
demeura  prisonnier  des  Eusses  et  il  fut  conduit  à  Ai-kangel.  Le 
lel  Fleury,  commandant  d'un  régiment  croate,  fut  tué  dans  la 
e.  Pendant  7  heures  de  nuit,  nous  avions  arrêté  tout  une  armée 
DUS  étions  de  nouveau  en  marche,  à  l'entrée  de  l'hiver,  mais 

ne  prenions  point  la  route  de  France. 

)rès  ces  preures  roaairestes  de  ia  brave  cooduiia  d<4  nos 
les  à  celte  bataille  de  Pololzk,  revenons  maintenaDt  à  la 
;he  sur  l'Oula  ordonnée  par  le  maréchal  St-Cyr,  qui  s'eBor- 
de  sjigner  son  commandement  en  chet  en  même  temps 
sa  blessure. 

1  U  au  soir,  l'armée,  après  avoir  laissé  une  arrière-garde 
'Oucbatscb.  devait  se  reformer,  la  droite  à  la  Duoa  en  ar- 
de  ToaroTlia  près  Zapolé,  le  ceolre  à  Ghomel,  la  gauche  à 
ineiscb. 

tUe  position  fui  conservée  le  9Ï  octobre.  WiilgeDSteia  n'ayant 
1  encore  franchi  la  Duna,  ni  Steingell  l'Onchalsch. 
:  34  octobre,  les  i'  et  6'  corps  gardèrent  à  peu  près  les 
es  positions  ;  mais  le  soir  la  division  Merle,  avec  nue  bri- 
de cuirassiers,  alla  occuper  la  roule  de  Kamen  près  Sver- 
bin,  et  la  division  Maison  le  bourg  de  Zabolotsch  avec  le 
des  cuirassiers. 

s  m  et  '26.  les  divisions  Legrand  el  Merle  se  réunirent  à 
en.  tandis  que  Wrèdes'étail  replié  excentriquemeot  el  comme 
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vpour  son  seul  compte  sur  Poaichoa  et  Gloobokoe,  après  avoir 
perdu  de  Dombreoi  et  précieux  bagages  et  eu  gardaot  avec  lui, 
malgré  les  ordres  supérieurs,  la  brigade  de  cavalerie  Corbioeau. 

Le  VI  octobre,  le  V  corps  se  repliaot  sur  l'Ooia,  atteignit 
^scbacbniki  le  28,  et,  le  30,  Smoliany  où  se  fit  le  même  jour  la 
joDCtiOD  avec  le  duc  de  Belluue. 

Les  évéuemeots  importaots  qui  voot  suivre  ooos  couduirout 
-au  célèbre  passage  de  la  Bérézioa,  trop  cooou  pour  que  oous  eu 
dooQîODS  ici  UD  nouvel  historique,  après  ceux  de  Jomiui,  de  Se- 
gur,  de  Tbiers. 

Pour  ce  qui  a  trait  aux  opérations  d'ensemble,  aiusi  qu'aux 

•divers  projets  de  Napoléon,  tous  frappés  au  coin  du  génie,  avant 

^e  se  décider  à  franchir  la  Bérézina,  près  Borisow,  en  face  des 

troupes  de  Tcbitchakof  qui  venaient  de  s'y  installer,  et  pour  les 

préparatifs  du  passage  et  le  passage  même,  nous  ne  pouvons 

que  nous  en  référer  aux  magnifiques  pages  de  Tbiers;  mais  nous 

devons  d'autant  plus  déplorer  la  grave  et  inexplicable  lacune  qui 

'Répare  son  récit  des  meurtrières  luttes  de  la  rive  droite,  où  ii  ne 

parle  que  des  divisions  Legrand  et  Maison  du  2®  corps,  en  laissant 

-^us  complet  silence   l'action    de  la  division  Merle  et  de  ses 

troupes  suisses,  qui  ne  fut  cependant  point  inférieure,  en  résultats 

-comme  en  sacrifices,  à  celle  des  autres  corps  engagés,  comme  on 

ie  verra  plus  loin. 

Quant  à  la  part  que  les  Suisses  prirent  à  cette  mémorable  af- 
-faire,  ainsi  qu'à  la  retraite  après  le  passage,  nous  croyons  préfé- 
rable de  nous  en  référer  au  récit  d'un  acteur  suisse,  et  nous  ne 
le  pouvons  mieux  que  par  un  nouvel  emprunt  à  la  plume  sûre 
-et  sincère  du  capitaine  de  Schaller,  en  nous  permettant  d'adjoin- 
-dre  à  son  récit,  comme  aux  précédents,  quelques  notes  et  com- 
pléments. 


Affaires  de  la  Bérézina  les  Î6,  27,  28  novembre  1812, 


Nous  étions  alors  en  force  pour  reprendre  roOensive  et  vaincre 
l'armée  russe,  dit  le  capitaine  Schaller,  alors  attaché  à  Fétat-major 
général,  comme  aide-de-camp  du  général  Merle,  qui  avait  dû  prendre, 
sur  le  refus  de  Legrand^  le  commandement  en  chef  provisoire.  Nos 
braves  soldats  étaient  pleins  d'ardeur.  Le  29  déjà,  nous  avions  eu  un 
combat  glorieux  à  Tchasniki  et  nous  avions  capturé  un  magasin 
^russe,  où  nous  trouvâmes  de  bonnes  chaussures  et  des  vêtements 
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pour  le  reste  de  la  campagne.  J'eus  pour  ma  part  une  pelisse  d'ofH  — 
cier,  qui  remplaça  mon  manteau  usé  par  plusieurs  mois  de  marches- 
et  de  bivouacs.  Le  30  octobre,  Victor,  duc  de  Bellune,  appuyé  sur 
rOula  et  sur  Tcbasniki,  fut  attaqué  par  lacbwiU  et  Steingbel.  Legran  d 
soutint  avantageusement  le  combat,  mais  notre  cavalerie  était  en  re- 
tard et  le  maréchal  donna  Tordre  de  la  retraite  sur  Senno.  Nous- 
laissions  échapper  une  victoire  certaine  et  Wittgenstein  n'osa  point 
inquiéter  notre  marche,  mais  le  soldat  était  mécontent.  Nous  traver-- 
sions  un  pays  plat,  humide,  coupé  d'étangs  et  marécageux;  nous 
manquions  de  vivres  et  les  nuits  de  16  heures  devenaient  gladales» 
Les  Croates  seuls,  qui  marchaient  devant  nous,  se  tiraient  admirable-- 
ment  d'affaire  et  chaque  soir  leur  bivouac  était  garni  du  produit  de^ 
leur  maraude. 

Le  4  novembre,  la  neige  tomba  pour  la  première  fois  et  le  5,  le  sol 
en  était  couvert.  Le  thermomètre  était  descendu  par  un  vent  âpre  et 
pénétrant  à  —12  degrés.  La  marche  devenait  de  plus  en  plus  difficile. 
Obéissant  aux  ordres  réitérés  de  l'empereur,  Victor  s'était  enfin  dé- 
cidé à  attaquer  les  Russes.  Avec  le  9^  corps,  il  culbuta,  le  12  novem-- 
bre,  leur  avant-garde  et  s'empara  de  SmoUany.  Oudinot,  qui  avait 
repris  le  commandement  du  2®  corps,  allait  entrer  en  ligne,  mais  il 
était  subordonné  par  ancienneté  au  duc  de  Bellune.  Celui-ci  lui  in- 
tima Tordre  de  battre  en  retraite.  Le  reste  de  la  journée  se  passa 
donc  en  une  canonnade  stérile,  pendant  laquelle  les  boulets  russes 
pleuvaient  sur  le  groupe  des  officiers  d'état-major,  que  l'on  recon- 
naissait de  loin  à  leurs  manteaux  bleus  et  à  leurs  chapeaux  retapés. 
A  la  suite  de  cette  affaire,  la  mésintelligence  fut  complète  entre  les 
deux  maréchaux.  Oudinot  reçut  heureusement  un  ordre  direct  de 
l'empereur,  le  chargeant  d'occuper  pour  son  compte  la  Ugne  de  Ka- 
lopeniczi  à  Bobr.  C'est  alors  que  le  colonel  d'Affry,  dont  le  régiment 
était  réduit  à  290  combattants,  obtint  l'autorisation  de  se  retirer  sur 
les  derrières  de  l'armée;  il  me  proposa  de  le  suivre  en  qualité  d'ad- 
judant. Mon  devoir  me  retenait  auprès  du  général  Merle,  qui  était, 
plein  de  bienveillance  à  mon  égard,  et  je  laissai  à  un  autre  la  faveur 
de  se  retirer  avant  la  fin  de  la  campagne. 

Le  13,  nous  passâmes  la  Lukolm  sous  le  feu  des  Russes  ;  le  15,  la 
thermomètre  descendit  à  — 21  degrés^  nous  arrivâmes  à  Czereia,  le 
16  à  Mieleskowiczi,  le  17  à  Krasnogura.  Les  18  et  19,  il  y  eut  dégel 
et  nous  dûmes  marcher  dans  une  neige  fondue  et  ix»ueuse,qui  ache- 
vait de  détruire  les  chaussures  de  nos  soldats.  Les  Russes  étaient 
entrés  à  Witepsk  ;  l'armée  de  l'amiral  Tchitchakoff,  nouvellement 
entrée  en  campagne,  menaçait  nos  derrières  à  Slonim  ^  et  la  grande 

^  A  cette  occasion,  le  général  Marbot  prétend  que  Tarrivée  de  Tohitcha- 
ko£P  sur  la  Bérézina  fat  tout  simplement  le  fiedt  d'une  trahison  de  la  part- 
du  prince  de  Schwartzenberg.  «  Napoléon,  dit-il  (Mémoires  HE,  p.  167-70)^ 
ayait  tropcompté  sur  la  bonne  foi  oes  ministres  et  des  généraux  de  soa 
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armée,  en  retraite  depuis  Moscou,  était  suivie  de  près  par  l'armée  de 
KutozofT.  Nous  allions  donc  être  cernés  sur  les  bords  de  la  Bérézina 
par  trois  armées  russes,  dont  l'une  composée  de  troupes  excellentes, 
que  la  conclusion  de  la  paix  avec  la  Turquie  venait  de  rendre  dispo- 
nible. Il  ne  nous  restait  plus  qu'à  compter  sur  le  génie  de  Napoléon, 
qui  venait  d'arriver  à  Orsza.  11  nous  donna  l'ordre  de  rejoindre  la 
division  Dombrowski  à  Borisow,  afin  de  nous  assurer  cette  tète  de 
pont  sur  la  Bérézina.  Le  20,  nous  quittâmes  Krasnogura  pour  arriver 
le  21  à  Bobr  et  le  22  devant  Borisow,  tombé  la  veille  au  pouvoir  des 
Russes,  malgré  la  résistance  de  Dombrowski.  Pendant  ces  trois  jours 
de  marche,  nous  nous  trouvâmes  pour  la  première  fois  en  contact 
avec  les  débris  de  l'armée  de  Moscou.  Les  troupes  d'Oudinot  et  de 
Victor  avaient,  malgré  leurs  longues  marches,  leurs  bivouacs  de  qua- 
tre mois  et  leur  privations,  conservé  une  attitude  mâle  et  fière.  La 
discipline  était  sévère  depuis  notre  départ  de  Polotsk  et  les  soldats 
pleins  d'enthousiasme.  Nos  pensions  trouver  un  renfort  dans  nos 
camarades  de  la  grande  armée,  car  on  nous  avait  soigneusement 
laissé  ignorer  ses  désastres.  Quel  fut  donc  notre  étonnement  en 
voyant  ce  troupeau  d  êtres  humains  marchant  péle-méle,  un  bissac 
sur  les  épaules,  un  long  bâton  à  la  main,  couverts  de  guenilles,  four- 
millant de  vermine,  et  livrés  à  toutes  les  horreurs  de  la  faim. 
Ces  malheureux,  minés  par  la  fièvre^  noircis  par  la  fumée  des  bi- 
vouacs, les  yeux  caves  et  éteints,  les  cheveux  en  désordre,  la  barbe 
longue  et  inculte,  nous  inspiraient  la  plus  profonde  pitié.  Alors 
seulement  nous  comprimes  que  nos  deux  corps  d'armée  devaient  à 
eux  seuls  contenir  les  trois  armées  russes  et  sauver  la  fortune  de 
l'empereur.  Loin  de  nous  effrayer,  cette  pensée  nous  remplit  d'un 
courage  inébranlable  et  fit  de  tous  nos  hommes  des  héros  I 

Oudinot  rallie  les  1500  hommes  qui  restaient  à  Dombrowski  ;  le  42, 
il  est  attaqué  par  la  division  russe  Pahlen  11.  Après  un  brillant  oom- 
bat  à  Lostnitza,  notre  corps  d'armée  coupe  trois  régiments  de  chas- 
seurs russes,  culbute  l'ennemi  et  entre  victorieux  à  Borisow,  pèle- 
méle  avec  les  fuyards  ;  mais  le  pont  était  détruit  et  nous  n'étions  pas 
en  force  pour  le  rétablir  sous  le  feu  de  toute  une  armée.  Pendant  ce 
temps,  l'empereur  était  arrivé  à  Lostnitza  et  il  put  prendre  ses  dis- 
positions pour  le  passage  de  la  rivière.  Par  un  hasard  providentiel, 
le  général  Corbineau  (qui  avait  abandonné  le  général  Wrède  avec  ses 
Bavarois  près  Gloubokoe)  avec  700  cheveaux,  serré  de  près  par  le 
détachement  russe  de  Czernicheff,  avait  découvert  un  gué  praticable 

beau-père  l'emperenr  d'Aatriche,  en  leur  confiant  le  soin  de  couvrir  i^aile 
droite  de  la  Grande-armée.  En  vain  le  général  de  Ségur  cherche  à  pallier 
les  torts  du  gouvernement  autrichien  et  du  prince  Schwartsenberg,  com- 
mandant de  ses  armées  :  il  y  eut  trahison  flagrante  de  leur  part,  et  l'his- 
toire flétrira  leur  conduite  !  >  L'histoire  n'a  point  confirmé  cette  malveil- 
Ijuite  ejagération.  Voir  entr'autres  Thiers,  hvre  45^^  pages  828-29  de  l'édi- 
tion de  Bruxelles. 
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en  dessous  de  Studianka.  La  Bérézina,n  oire  et  fangeuse,  charriait  par 
suite  du  dégel  de  gros  glaçons,  mais  enfin  on  pouvait  y  passer  avec 
la  cavalerie  et  y  dresser  des  ponts  de  chevalets.  Aussitôt  les  disposi- 
tions furent  prises  en  conséquence.  Notre  corps  d'année,  profitant  de 
l'obscurité  de  la  nuit,  fit  une  démonstration  devant  BorizoflT  et  des- 
cendit en  silence  la  rive  droite  de  la  livière.  Aubry  nous  précédait 
avec  Tartillerie.  Les  généraux  Eblé,  Ghasseloup  et  Jomini,  escortés 
par  Corbineau,  se  rendirent  en  toute  hâte  à  Studianka  avec  le  corps 
des  pontonniers.  Pendant  ce  temps,  Victor  contenait  à  Ratulizi  le 
corps  de  Wittgenstein.  Napoléon,  avec  la  garde  et  le  reste  de  ses 
troupes  disponibles,  faisait  des  démonstrations  autour  de  Borisow,  et 
plus  en  aval  ;  il  sacrifiait  les  canons,  les  chariots,  tous  les  attelages 
inutiles  de  l'armée  et  passait  la  nuit  à  Staroï-Borisow,  dans  la  mai- 
son du  prince  Ratziwyl. 

Le  25  novembre  au  soir,  nous  arrivâmes  à  Studianka,  mais  les 
ponts  étaient  loin  d'être  achevés  :  la  rivière  avait  alors  5  à  6  pieds  de 
profondeur  sur  une  largeur  de  50  toises.  Les  chevalets  étaient  trop 
courts  ;  il  fallut  tout  recommencer.  Heureusement  le  gel  était  re- 
venu et  en  peu  d'heures  les  fondrières  et  les  étangs  bourbeux  des 
deux  rives  se  couvrirent  d'une  glace  épaisse,  assez  forte  pour  résis- 
ter au  poids  de  l'artillerie.  Nous  avions  en  face  de  nous  un  corps 
russe  dont  on  ignorait  la  force.  C'était  l'arrière-garde  de  Tschaplitz 
qui,  trompé  comme  l'amiral  par  les  fausses  démonstrations  de  Bori- 
zoff,  n'attacha  auoune  importance  à  notre  arrivée,  il  nous  était  dé- 
fendu de  faire  du  feu  et  de  tirer  un  coup  de  fusil  pour  ne  pas  donner 
l'alarme  à  l'ennemi.  Nous  avions  donc  le  loisir  de  nous  livrer  à  de 
sombres  réflexions. 

Nos  quatre  régiments  suisses  étaient  léduits  à  1200  hommes.  Cas- 
tella,  blessé  à  Polotsk,  était  rentré  en  Allemagne,  remettant  à  son 
beau-frère  de  Seedorf,  âgé  de  28  ans  seulement,  mais  chéri  des  sol- 
dats, le  commandement  de  son  régiment.  Le  chef  de  bataillon  Im 
Thurn  commandait  les  débris  du  4®;  Weltner  de  Soleure  le  3« 
et  Zingg  de  Luceme  le  i^^'*.  Le  maréchal  Oudmot  reçut  un  décret 
de  Tempereur,  daté  le  S^,  d'Orsza,  conférant  34  croix  de  la  Légion 
d'honneur  aux  officiers  et  soldats  suisses  qui  s'étaient  distingués  aux 
affaires  de  Polotsk  '  et  l'on  attendit  l'arrivée  de  Napoléon  pour  en 
faire  la  distribution  aux  officiers  présents.  J'avais  l'honneur  de  me 
trouver  de  ce  nombre,  ainsi  que  le  capitaine  Chollet  de  Grolley, 
le  lieutenant  Monney  de  Fribourg  et  le  commandant  Von  der  Weid 
de  Seedorf. 

Le  26,  avant  7  heures  du  matin,  l'empereur  arriva  enfin  à  Stu- 
dianka avec  le  pri»ce  Eugène,  Ney,  Mortier,  Rapp,  Beithier  et  Cau- 

I  M.  le  conseiller  d*£tat  de  Schaller  tient  ce  renseignement  dee  archives 
de  la  Léffion  d'honnear.  C^eet  bien  la  meilleure  réponse  anx  accusations 
:  injustes  da  général  Marbot. 
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Jaincourt.  Un  silence  profoi^d  l'accueillit.  11  s'informa  auprès  d'Oudi- 
not  et  de  Murat  des  dispositions  prises  et  parut  fort  impatienté  des 
retards  apportés  à  l'achèvement  des  ponts.  Une  maison  de  Studianka 
k  moitié  démolie,  fut  incendiée  et  nous  nous  chauffâmes  avec  l'état- 
major  à  ce  feu  improvisé. 
L'empereur  était  vêtu  d'une  pelisse  verte  à  brandebourgs  dorés, 

-  d'un  bonnet  de  peau  de  martre  et  de  bottes  fourrées.  Il  avait  comme 
tout  le  monde  des  démangeaisons,  car  nous  étions  couverts  de 
Termine,  et  je  n'étais  pas  fâché  de  voir  que  lui  aussi  souffrait  comme 
nous.  Il  n'ouvrit  pas  la  bouche,  si  ce  n'est  au  moment  où  l'aide-de- 
camp  du  général  Eblé  vint  lui  dire  que  les  pontonniers,  dans  Teau 
depuis  15  heures,  étaient  exténués  et  qu'il  fallait  les  relever.  C'était 

•deux  heures  du  matin.  U  répondit  d'un  ton  bref:  c  Dites-leur  qu'il 
faut  achever  les  ponts  :  il  y  va  du  salut  de  l'armée.  »  Les  ponts  furent 
achevés,  et  à  la  pointe  du  jour  les  derniers  soldats  russes,  rappelés 
par  Tohitschakoff,  quittaient  la  position  de  Zavniki,  où  ils  auraient 
pu  nous  disputer  le  passage  de  la  Bérézina.  Aussitôt  Jaqueminot, 
aide-de-camp  d'Oudinot,  passa  la  rivière  en  radeaux  avec  400  chas- 
seurs et  occupa  la  rive  gauche  sans  coup  férir.  150  pièces  d'artilleri  e 
prirent  position  sur  la  rive  droite  et,  vers  1  heure,  l'armée  commença 
à  défiler. 

Notre  corps  passa  le  premier  sous  les  yeux  de  Napoléon  qui,  cette 
Ibis,  paraissait  radieux  ' .  Nos  soldats  poussaient  le  cri  de  :  Vive  Tem- 

,  pereur  !  et  celui-ci  saluant  le  général  Merle  lui  dit  : 

1  £ln  tête  da  2^  corps  passèrent  les  brigades  de  cavalerie,  pais  les  divi- 
sions Legrand  et  Maison,  enfin  les  Suisses  et  les  Croates  de  la  division 
Merle,  snivis  de  deux  pièces  de  canon,  tous  dans  le  meilleur  ordre.  —  A 
roccasion  de  ce  passage,  les  Mémoires  Marbot  prétendent  que  la  Bérézina 
n'est  pas  plus  large  que  la  rue  Royale  à  Paris  (III,  195).  Nous  ne  connais- 
sons pas  cette  largeur  ;  mais  nous  savons  que  la  Bérézina,  qui  se  divise 
souvent  en  plusieurs  bras,  a  en  outre  des  bords  fieinReux,  et  que  les  deux 
j>onts  construits  par  les  héroïques  pontonniers  du  général  Eblé  comptaient 
chacun  23  chevalets,  ce  qui  suppose  une  longueur  d'environ  160  pas  au 
moins.  —  Deux  jpages  plus  loin,  les  mêmes  Mémoires  rapportent  le  pi- 
<iuant  incident  ci-après  :  <  Non  seulement  tous  nos  chevaux  traversèrent 
cette  rivière  facilement,  mais  nos  cantiniers  la  franchirent  avec  leurs 
charrettes,  ce  qui  me  fit  penser  qu'il  serait  possible,  après  avoir  dételé 
plusieurs  des  nombreux  chariots  qui  suivaient  l'armée^  de  les  fixer  di^ns  la 
rivière  les  uns  à  la  suite  des  autres,  afin  de  former  divers  passages  pour 
les  fantassins,  ce  qui  faciliterait  infiniment  l'écoulement  des  masses  d'hom- 
ines  isolés  qui,  le  lendemain,  se  presseraient  à  l'entrée  des  ponts.  Cette 
idée  me  parut  si  heureuse  que^  bien  que  mouillé  jusqu'à  la  ceinture,  je 
repassai  le  gué  pour  la  communiquer  aux  généraux  de  l'état-major  impé- 
rial. Mon  projet  fot  trouvé  bon,  mais  personne  ne  bougea  cour  aller  en 
parler  à  l'empereur.  Enfin  le  général  I^uriston,  l'un  de  ses  aides-de-camp, 
me  dit:  <  Je  vous  charge  de  faire  exécuter  cette  passerelle  dont  vous  venez 
^'expliquer  si  bien  l'utiUté   > 

Un  peu  confus  de  cette  réponse  très  juste  —  car  à  la  Bérésina  on  avait 
besoin  de  pontonniers  et  d'engins  d'ajustage  plus  que  de  charrettes  et  de 
bons  avis  —  le  colonel  Marbot,  après  une  réplique  peu  hiérarchique,  se  re- 
mit à  l'eau  et  rejoignit  son  régiment,  qu'il  eut  mieux  fait  de  ne  pas  quitter 
dans  un  tel  moment,  semble-t-il. 
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—  Etes-vous  content  des  Suisses  ? 

—  Oui,  sire,  Votre  Majesté  en  sera  satisfaite. 

—  Je  le  sais,  répondit  Napoléon.  Ce  sont  de  braves  soldats. 

Nous  piimes  immédiatement  position  dans  la  forêt  de  Brillova,  à' 
cheval  sur  la  route  de  Borisow  à  Zembin  et  nous  allumâmes  quel- 
ques feux  sur  la  neige  pour  passer  la  nuit,  ces  nuits  interminables 
et  froides  qui  faisaient  tant  de  victimes.  Tschaplitz,  reconnaissant 
trop  tard  son  erreur,  s'était  arrêté  à  Stakow,  demandant  des  renforts. 
De  notre  côté,  nous  étions  appuyés  par  la  cavalerie  de  Doumerc  et 
de  Corbineau,  la  division  Claparède  et  la  garde  qui  s'établit  à  BriU^ 
sur  la  route  de  Zembin.  Nos  chariots  ayant  été  sacrifiés  à  Borizoff,. 
nous  n'avions  plus  ni  vivres,  ni  effets,  absolument  rien  que  ce  que 
nous  portions  sur  le  corps  et  quelques  sacs  de  mauvaise  farine  à 
distribuer  aux  hommes.  Le  27  au  matin,  nous  nous  attendions  à 
livrer  une  grande  bataille  ;  mais  la  journée  se  passa  en  combats  de 
tirailleurs  dans  la  forêt,  car  Tschaplitz  n'avait  pas  encore  reçu  les 
nouvelles  troupes  sur  lesquelles  il  comptait.  Napoléon  profita  de  ce 
sursis  pour  faire  défiler  son  artillerie,  ainsi  que  les  traînards  de  l'ar- 
mée de  Moscou,  au  nombre  de  60,000  au  moins,  débris  des  corps  de 
Davoust,  prince  Eugène,  Ney,  Murât,  Junot,  etc.  La  neige  tombait  à 
gros  flocons  et  nous  étions  à  quinze  pas  des  Russes  ;  aussi  nous  dû- 
mes rester  debout  toute  la  nuit  du  27  au  28  pour  prévenir  une  sur- 
prise. J'avais  un  bout  de  chandelle  dans  ma  poche;  j'en  fis  une- 
soupe,  que  je  partageai  avec  mon  frère  Pierre.  Celui-ci  venait  d'être 
nommé  capitaine,  et  je  ne  l'avais  jamais  trouvé  aussi  content,  mais^ 
hélas  I  c^était  la  dernière  fois  que  nous  devions  nous  voir.  11  disparut 
le  lendemain  dans  la  mêlée  et  nous  n'en  eûmes  plus  jamais  de  nou- 
velles ! 

Le  28,  à  la  pointe  du  jour,  les  canons  se  font  entendre  sur  les  deux 
rives  de  la  Bérézina  et  nos  Suisses  allemands  entonnent  un  chant . 
d'adieu  qui  fait  une  grande  impression  sur  les  soldats  ' .  Les  officiers 
se  serrent  la  main  et  jurent  de  combattre  jusqu'au  dernier  homme^. 
sans  s'occuper  des  blessés  ;  puis  commence  une  lutte  héroïque  où 
nous  étions  un  contre  dix.  Nous  avions  en  face  de  nous  35,000  Rus- 
sus,  et  parmi  eux  d'excellenU  tireurs.  Oudinot,  blessé  à  l'aine  dès  le 
matin,  est  remplacé  oar  Ney.  Les  généraux  Albert,  Amey,  Dom- 
bit>wski,  Claparède,  Kosikowski  sont  aussi  blessés.  Candras  est  tué. 
Nos  meilleurs  officiers  éprouvent  le  même  sort.  Le  chef  de  bataillon 
Blattmann  est  tué  dans  la  mêlée.  Nos  rangs  s'éciaircissent  et  l'en- 
nemi se  dérobe  dans  l'épaisseur  de  la  forêt.  De  toutes  parts,  on  de— 

•  L'hymne  patriotique 

Unser  Leben  gleicht  der  ReUe 
Mnes  Wandaru  in  der  Naeht 

chœur  mené  par  le  lieutenant  Legler  et  le  commandant  Blattmann  dtt 
1er  régiment. 
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mande  Tordre  d'attaquer  à  la  baïonnette.  En  ce  moment,  Doumerc 
s*éiance  avec  600  chevaux,  défile  sur  Taile  gauche  de  notre  division, 
s'engage  dans  une  clairière  et  fait  prisonniers  trois  bataillons  russes» 
qui  déposent  leurs  armes  entre  nos  mains.  Nous  les  expédions  sur 
les  derrières  de  l'armée  ;  nos  soldats  les  dépouillent  pour  se  nourrir 
et  je  n'en  entends  plus  parler.  Le  combat  devenait  de  plus  en  plus  vif 
et  nous  avions  peine  à  n'être  pas  débordés.  Nous  commencions,  en 
outre,  à  manquer  de  cartouches  et  le  porte-aigle  du  4®  régiment  allait 
se  replier  sur  la  garde,  lorsque  je  parviens  à  l'arrêter.  Le  général 
Merle  m'envoie  porter  l'ordre  à  nos  troupes  de  charger  à  la  baïon- 
nette et  de  faire  battre  la  charge  * .  Déjà  le  l®'  et  le  2®  régiment  s'é- 
taient ébranlés  (sous  les  ordres  des  adjudants-majors  Donatz  et  Bé- 
gos  ;  le  3«  suit  sous  l'adjudant-major  Hartmann).  Je  me  mets  à  la  tète 
du  4^,  réduit  à  200  hommes,  et  nous  nous  précipitons  en  rangs  ser- 
rés sur  les  Russes,  qui  sont  obligés  de  se  rallier  à  quelques  centai- 
nes de  pas  en  arrière^  mais  nous  revenons  à  la  charge  et  sept  fois  de 
suite  nous  maintenons  la  position  qui  nous  est  confiée  et  l'honneur 
du  nom  suisse. 

Dans  cette  lutte  héroïque,  nous  perdîmes  un  grand  nombre  d'offi- 
ciers et  de  soldats.  Von  der  Weid  fut  frappé  à  mort  et  transporté  par 
les  lieutenants  Monney  et  Buman;  Weltner  eut  une  jambe  emportée 
par  un  boulet  ;  le  commandant  Zingg,  les  deux  Weber,  de  Tavel, 
furent  blessés.  Le  sol  était  jonché  d'uniformes  rouges  et  nous  fûmes 
relevés  par  la  légion  de  la  Vistule,  mais  je  restai  auprès  de  Merle.  Il 
demeura  à  son  poste  jusqu'à  la  nuit,  malgré  le  feu  de  l'artillerie  russe 
gui  abattait  les  arbres  de  la  forêt,  c  Braves  Suisses,  dit-il  en  passant 
devant  le  campement  de  nos  hommes,  vous  méritez  tous  la  croix  de 
la  Légion  d'honneur.  » 

L'empereur,  auquel  il  fut  fait  rapport  verbal  de  leur  belle  conduite, 
accorda  sur  le  champ  de  bataille  même .  62  décorations  pour  nos 
quatre  régiments^.  Cette  nuit-là,  je  me  contentai  pour  toute  nourri- 
ture de  quelque  grains  de  café  crû  que  je  trouvai  dans  ma  poche.  Je 
couchai  sur  la  neige  et  le  lendemain  il  n'y  avait  plus  d'armée.  La 
campagne  était  terminée.  Pour  nous  aussi,  la  retraite  allait  com- 
mencer 3. 

1  Le  sons-offîcier  Barbey,  envoyé  sur  la  droite  pour  chercher  des  muni- 
tions, ayait  été  tué  dans  le  trajet  ;  le  même  sort  avait  atteint  le  sergent 
Scherznecker.  Pourtant  les  caisses  de  cartouches  finirent  par  arriver  pen- 
dant le  combat.  Au  premier  moment  de  la  charge,  le  tambour  Kundert,  de 
Glaris,  s'élançant  en  avant,  reçoit  une  balle  dans  la  tête.  Le  capitaine  Rey 
de  Lausanne,  prend  sa  caisse  et  bat  la  chai^.  ' 

'  Par  suite  de  la  dissolution  de  Farmée  et  des  lacunes  des  états  de  situa- 
tion et  des  pertes,  ce  décret  resta  longtemps  sans  exécution  régulière.  Mais 
bon  nombre  d'offîciers  purent  s'en  prévaloir  et  reçurent  leur  croix,  notam- 
ment le  capitaine  Byrde,  les  lieutenants  de  SaUs,  de  Sprecher,  A.  Bundy, 
LfOuis  Buman,  Amiet. 

3  Souvenirs  cités,  p.  54-60. 
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Retraite  de  Russie. 


i 

!KÛt. 

* 


PeDdaot  les  combats  des  27  et  28  sur  la  rive  droite,  le  9*  corps 
/^vait  vaillamment  combattu  sur  la  rive  gauche  et  fioalemeot  ^r^^ 
franchi  la  rivière  dans  la  nuit  du  28  au  29,  après  quoi,  la  retraite  -^ 
s'opéra  immédiatement  sur  Zembin  dans  la  direction  de  Wilna.  -: 
Le  29,  à  9  Vi  heures  du  matin,  les  ponts  de  la  Bérézina  avaient  it 
été  détruits,  laissant  aux  mains  des  Russes  des  milliers  de  pri- 
sonniers qui  n'avaient  pas  su  on  voulu  atteindre  la  rive  droite, 
plus  la  division  Partounaux,  capturée  (moins  un  bataillon)  après 
une  meurtrière  lutte. 

Retraçons  les  principaux  traits  de  cette  retraite,  en  ce  qui  con- 
cerne surtout  les  Suisses,  toujours  au  moyen  des  deux  ouvrages 
Schaller 

Le  29  au  matio^  avant  de  lever  le  camp,  sous  une  arrière-garde 
commandée  par  le  général  Maison,  qui  réunit  1500  hommes  ^ ,  il  fut 
donné  lecture  d'un  ordre  du  jour  du  marédial  Ney,  félicitant  les  offi- 
ciers et  soldats  du  i^  coi  ps  de  leur  belle  conduite  dans  les  combats 
qui  venaient  de  sauver  Tarmée.  Puis  Tofficier  payeur  du  4*  régiment, 
ne  voulant  pas  abandonner  sa  caisse  aux  Russes,  pria  les  ofQciers 
suisses  présents  de  se  partager  les  espèces.  Je  reçus  pour  ma  part, 
dit  Scludler,  2  à  300  fr.  en  écus  de  6  livres,  qui  ne  firent  qu'alourdir 
ma  marche  pendant  la  retraite.  Mon  cheval,  n'ayant  rien  mangé  de- 
puis quatre  jours,  périt  dans  la  nuit,  et  sa  chair  encore  chaude,  rôtie 
au  feu  du  bivouac,  avait  apaisé  ma  faim.  Je  suivis  le  torrent  d'hom— 
mes  qui  s'était  engagé  sur  la  chaussée  étroite  de  Borizoff  à  Zembia 
mais  nous  ne  pouvions  avancer  que  lentement,  en  culbutant  les  ca-- 
valiers,  les  traîneaux  et  les  piétons  qui  obstruaient  la  route  ;  c'était^ 
en  effet,  un  long  défilé  de  900  toises,  entrecoupé  de  nombreux  ponts 
en  bois  et  traversant  une  forêt  dans  laquelle  serpentait  la  Gaïna. 
Sans  le  gel  des  jours  précédents,  nous  n'aurions  jamais  pu  traverser 
ces  terrains  fangeux.  Nous  avions  devant  nous  les  débris  de  l'armée 
de  Moscou,  qui  avaient  défilé  pendant  les  combats  du  27  et  du  28,  et 
les  équipages  de  l'empereur,  ainsi  que  la  garde  impériale  qui  avait 
quitté  dans  la  nuit  sa  position  de  Brill.  Nous  marchions  péle-méle 
avec  les  soldats  du  2^  corps  et  de  quelques  divisions  polonaises, 
encore  noircis  par  les  combats  de  Stakow  et  Zawniski.  Bientôt  nous 
fûmes  rejoints  par  les  combattants  du  9®  corps  et  par  les  traînards 

1  Le  général  Maison,  ayant  demandé  où  étaient  les  Suisses,  put  à  peine 
retenir  son  émotion  en  voyant  une  poignée  de  soldats,  derniers  débns  des. 
quatre  beaux  régiments  qui  avaient  passé  le  Niémen. 
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de  Farmée  de  Moscou.  C'était  un  désordre  sans  nom,  la  cohue  de  la 
foule  sortant  du  spectacle  à  la  suite  d'une  panique.  En  vain,  le  géné- 
ral Maison  essaya-t-il  de  rallier  quelques  baïonnettes  et  de  former 
une  arrière-garde.  Ce  fut  ce  jour-là  chose  impossible.  La  neige  qui 
tombait  avec  violence  vint  encore  augmenter  la  confusion.  Heureuse- 
ment, la  destruction  des  ponts  de  la  Bérézina  avait  retardé  la  mar- 
che de  Wittgenstein.  Le  général  Ëblé  mit  à  son  tour  le  feu  aux 
ponts  de  la  Gaïna  et  de  la  chaussée  de  Zembin,  en  sorte  que  le 
corps  de  Tschaplitz  fut  arrêté  plus  d'un  jour  et  le  gros  des  forces  de 
Tchitchakoff  dut  attendre  sa  jonction  avec  les  corps  de  Wittgenstein 
et  de  KutuzofT,  qui  étaient  fort  en  retard,  pour  continuer  la  poursuite 
de  l'armée  française.  Ce  fut  notre  salut.  A  Zembin,  je  rencontrai  le 
général  Legrand  qui  tenait  avec  son  mouchoir  une  large  blessure 
d'où  s'échappaient  ses  intestins,  c  Voyez,  Schalter,  ces  gredins  de 
Russes  m'ont  mis  dans  un  bel  état.  Je  ne  puis  plus  monter  à  cheval 
et  mes  grenadiers  me  portent  à  bras.  >  Je  fus  bien  surpris  de  le 
retrouver  quelques  années  plus  tard  à  un  bal  des  Tuileries.  Â  Kamen 
nous  vîmes  des  fourgons  de  la  maison  de  l'empereur  abandonnés 
sur  la  place  et  je  pus  remplir  ma  gourde  d'une  excellente  eau-de- 
vie.  Je  rejoignis  sur  la  route  le  maréchal  Oudinot,  qui  venait  de  sou- 
tenir un  vrai  combat  contre  les  cosaques.  Il  était  suivi  de  quelques 
troupes  allemandes,  avec  lesquelles  nous  entrâmes,  le  30  novembre, 
à  Pleschnizki.  Le  maréchal  Ney^  avec  sa  rai'e  énergie,  parvint  à 
grouper  1900  hommes,  parmi  lesquels  plusieurs  autres  officiers  suis- 
ses, Donatz,  Im  Thurn,  Louis  et  Nicolas  de  Buman  et  François  de 
ChoUet' .  Avec  quelques  pièces  d'artillerie,  nous  attendîmes  de  pied 
ferme  le  corps  de  Tschaplitz,  qui  était  parvenu  à  nous  rejoindre,  et 
nous  lui  livrâmes  un  combat  meurtrier,  qui  le  forçA  de  se  replier  sur 
ses  réserves. 

Cependant  le  froid  était  devenu  plus  intense,  —  J8  degrés  R*.  La 
nuit  était  claire  et,  malgré  la  fatigue,  je  continuai  la  marche.  A  Male- 
doczno,  je  rejoignis  un  détachement  de  grenadiers  de  la  garde.  Les 
uns  cuisaient  du  pain  dans  un  four  de  campagne,  les  autres  dépe- 
çaient un  porc.  Affamé,  je  me  précipite  vers  eux,  les  suppliant  de 
m'accorder  une  petite  part  du  produit  de  leur  maraude.  Pour  un  écu 
offert  avec  insistance,  j'obtins  un  petit  morceau  de  lard  crû  et,  pour 


1  Bon  nombre  d'officiers  suisses  avaient  dû  rester  en  arrière  avec  quel- 
ques fidèles  soldats  pour  les  soigner.  Le  commandant  Weltner,  amputé 
d'une  jambe,  fat  transféré  le  même  soir  dans  une  chaumière,  qui  fut  incen- 
diée et  il  périt  dans  les  flammes.  Le  commandant  Von  der  Weid  de  See- 
dorf,  accompagné  des  officiers  Tschudy  et  Hopf,  blessés  comme  lui,  fut 
transféré  dans  la  grange  de  Trassibow,  où  il  ne  tarda  pas  à  succomber  à  sa 
blessure.  Les  lieutenants  Hermann,  F. -P.  Weber,  Germann,  Grangier, 
Fehr,  de  Wille,  Perret,  Florian  de  Planta,  officier  d^un  régiment  ôrançais, 
et  d^autres  encore  tombèrent  entre  les  mains  des  Russes  et  moururent  de 
leurs  blessures.  (Schaller,  Histoire  citée,  p.  170.) 
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un  nouvel  écu,  un  morceau  de  pain  chaud.  Jamais  je  ne  trouvai  un 
repas  meilleur,  mais  je  dus  me  cacher  pour  le  dévorer,  car  d'autres 
malheureux,  aussi  affamés  que  moi,  m'auraient  arraché  le  pain  de  la 
bouche.  Le  6  décembre,  jour  de  la  Saint-Nicolas,  j'étais  à  Smorgoni, 
le  thermomètre  était  descendu  à  —30^  R®  et  nous  ne  trouvions  pas 
un  abri  pour  y  passer  la  nuit.  Toutes  les  maisons  étaient  désertes  et 
en  partie  démolies  pour  alimenter  les  feux  de  bivouac  de  ceux  qui 
nous  précédaient.  Je  marchais  comme  un  automate  à  travers  une 
immense  plaine  ;  mais  bientôt  le  froid,  la  fièvre,  la  dyssenterie,  les 
privations  de  tous  genres  me  rendirent  incapable  de  continuer  ma 
route.  A  défaut  de  traîneau,  je  pris  un  cheval  d'officier  de  cuiras- 
siers, abandonné  dans  une  clairière,  et  me  livrant  à  l'instinct  de 
cette  pauvre  hôte,  je  m'endormis,  malgré  le  froid  intense  qui  me 
pénétrait  de  toutes  part  et  les  glaçons  qui  couvraient  ma  barbe  et 
mon  visage.  Lorsque  je  me  réveillai  au  bout  de  quelques  heures, 
j'étais  à  la  porte  d'une  grande  ferme  lithuanienne,  à  quelques  vers- 
tes  de  Wilna.  c  Ayez  confiance,  dit  l'hôte  hospitalier,  nous  vous  ra- 
mènerons sur  la  route  que  vous  avez  quittée  hier  soir.  »  Je  le 
remerciai  et  fis  signe  que  j'avais  encore  une  chemise  et  des  bas  de 
rechange  dans  mon  bonnet  à  poil.  Je  n'avais  pu  changer  de  linge 
depuis  Borizofif.  Une  fois  habillé,  je  pris  une  soupe  à  la  farine  et  je 
sommeillai  pendant  quelques  heures.  Le  maître  de  la  maison  me 
réveilla,  ajoutant  qu'il  avait  préparé  son  traîneau,  parce  qu'on  an- 
nonçait l'approche  de  l'armée  russe.  Je  remerciai  cordialement  ces 
braves  gens  et  je  me  laissai  conduire  par  le  fils  de  mon  sauveur  jus- 
qu'à deux  verstes  de  Wilna.  Le  Lithuanien  non  seulement  ne  voulut 
rien  recevoir,  mais  encore  il  avait  placé  dans  mes  poches  un  pain  et 
un  flacon  d'eau-de-vie  de  grain.  (A  iuivre.l 
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Fête   centrale   de  BEérlsau   en   189li. 

C.  Artillerie  de  position. 

Sujet  du  concours:  Quelles  sont  le^  différentes  sortes  de  tir,  com- 
ment et  où  en  fait-elle  usage,  et  quels  sont  pour  cela  les  moyens  à 
sa  disposition  ? 

Un  seul  travail  est  parvenu  au  Jury.  Celui-ci  lui  a  décerné  une 
mention  honorable  et  l'a  apprécié  comme  suit: 
N'>  31.    Sich  selbst  %ur  Ehr 

Dem  Vaterkmd  nw  Wehr, 
(1  cahier  de  8  pages  grand  in-4<*  en  allemand). 
Auteur  :  Rud.  Keller,  sergent  canonnier. 
Section  de  Toggenbourg. 
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Cette  solution  manque  d'exactitude.  La  desaiption  du  pointage 
est  bien,  mais  incomplète.  I]  y  a  lieu  aussi  de  relever  quelques  omis- 
sions. En  somme,  ce  sujet  aurait  pu  être  traité  avec  plus  de  soin. 

Mention  honorable. 

IV.  GÉNIE. 

A.  Sapeurs. 

Sujet  du  concours  :  Un  détachement  de  sapeui*s  se  composant  d*un 
sous-officier  et  de  12  hommes,  a  été  adjoint  à  un  escadron  et  reçoit 
Tordre  d'intercepter  le  passage  d'un  pont  (sans  le  détruire)  par  une 
barricade  sur  le  pont  même,  en  utilisant  les  maisons  qui  se  trouvent 
alentour.  Le  détachement  se  sert  en  outre  des  pionniers  du  land* 
sturm  de  la  contrée. 

Décrire  par  un  exemple  simple  Ja  manière  de  se  procurer  les  outils 
et  les  matériaux  de  construction,  les  dispositions  à  prendre,  Texécu- 
tion  du  travail  en  indiquant  le  temps  et  le  nombre  d'ouvriers  néces* 
saires  pour  l'exécution  du  travail. 

Travaux  reçus  :  2. 

Récompensé  :  1.  Mention  honorable:  1. 

N<*  25.  Garde  à  voua  ! 

(1  cahier  de  18  pages  in-4^  en  français). 
Auteur:  Henry  Ed.  Chable,  adjud.  sous-ofT.,  secrétaire  d'état-major 

à  Colombier. 
Section  de  Neuchâtel. 

L'auteur  du  mémoire  possède  le  don  de  l'organisation.  Dans  l'em- 
ploi des  matériaux  trouvés  sur  place,  il  accuse  de  l'initiative  et  un 
savoir-faire  pratique.  11  se  borne  à  n'employer  que  les  pionniers  de 
landsturm  mis  à  sa  disposition  comme  cela  est  prévu  dans  le  thème. 
Les  dispositions  à  prendre  sont  marquées  distinctement  et  bien 
détaillées.  Il  y  a  lieu  cependant  de  réfuter  le  fait  de  concentrer  sur 
le  pont  une  barricade  du  poids  de  25  tonnes  et  la  circonstance  que 
la  barricade  ne  peut  se  défendre  que  par  elle-même.  L'auteur  a  eu 
tort  de  négliger  l'organisation  de  la  défense  des  maisons  voisines  du 
pont 

A  part  cela,  la  solution  est  d'une  conception  heureuse. 

Prix  de  fr.  40. 

N<»  1.  Wie  der  Soldat,  so  dos  Gefecht. 

(1  cahier  de  8  pages  grand  in-4^  en  allemand). 

Auteur  :  Wilhelm  Reinert,  appointé  du  Génie. 

Section  de  Soleure. 

L'exécution  laisse  à  désirer.  Pas  grand'chose  à  dire  contre  la  con^ 
ception  et  la  description  technique  des  détails,  si  ce  n'est  à  l'égard 
de  l'établissement  de  la  barricade  et  la  mise  en  état  de  défense  des 
maisons  qui  ne  sont  pas  tout  à  fait  exemptes  de  lacunes. 

L'auteur  s'est  néanmoins  donné  de  la  peine,  le  Jury  lui  accorde 
une  mention  honorable.  13 
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B.  Pontonniers. 

Sujet  da  concours  :  Le  sous-officier  pontonnier  comme  chef  de  la 
troupe  des  bateliers. 

1^  Lors  de  la  construction. 

2^  Lors  du  démontage  d'un  pont^  à  partir  du  commandement  : 
€  A  la  construction  du  pont,  —  marche  1  ». 

Pas  de  solution. 

G.  Pionniers. 

Sujet  du  concours  :  Service  d'une  station  de  signaux  optiques, 
éventuellement  rapport  sur  ce  service  ensuite  d'un  exercice. 

Pas  de  solution. 

D.  Pionniers  d'infanterie. 

Sujet  du  concours  :  Décrire  par  un  exemple  simple  Je  sous-of&cier 
de  pionniers  comme  chef  de  travail  de  l'infanterie,  lors  de  la  cons- 
truction de  légères  fortifications  de  campagne. 

Pas  de  solution. 

V.  SANITAmE. 

Sujet  du  concours  :  Le  sous-officier  infirmier  du  bataillon  le  jour 
d'entrée  en  service  : 
i^  à  l'infirmerie  ; 

^o  comme  chef  du  personnel  sanitaire  du  bataillon  : 
aj  pendant  la  marche, 

b)  avant  le  combat, 

c)  après  le  choix  de  la  place  du  pansement  provisoire, 

d)  pendant  et  après  le  combat. 
Travaux  reçus  :  2. 
Récompensé;!. 

Mention  honorable:  1. 

N**  24.  Immergriin. 

(1  cahier  de  12  pages  in-4<^  en  allemand). 
Auteur  :  Joh.  Kïinzle,  caporal  infirmier. 
Section  de  Bàle. 
Très  bon  travail  qui  a  le  mérite  de  ne  point  s'appuyer  sur  les 
règlements,  mais  de  s'inspirer  d'un  bout  à  l'autre  des  connaissances 
et  de  l'expérience  de  son  auteur.  A  part  quelques  digressions,  il 
donne  à  peine  motif  à  critique.  La  question  a  été  assez  bien  étudiée 
et  la  solution  en  est  juste. 
Prix  de  fr.  40. 

îi^  7.    Die  Pfliehi  liegt  im  Gewissen  und  leitet  aueh  dm  Mann 
Hat  er  sein  Werk  gefiiessen,  er  sehr  gut  ruhm  kann. 
(1  cahier  de  10  pages  petit  in-4<^  en  allemand). 
Auteur  :  Wemer  Schmid,  sergent  infirmier. 

A  Saamen. 
L*auteur  s^est  efforcéi  avec  une  application  digne  d'éloges,  à  pro« 
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ciiiire  une  bonne  solution.  Par  ci  par  là  la  conception  n'est  pas  très 
heureuse,  mais  tous  les  points  de  la  question  sont  touchés.  Certaines 
parties  du  thème  ne  sont  pas  traitées  d'une  manière  égale,  surtout 
le  dernier  chapitre  qui  parait  avoir  été  écrit  au  pied  levé. 
Mention  honorable. 

VI.  Administration. 

Sujet  du  concours  :  Une  division  d'armée  complète  entre  en  cam- 
pagne pour  un  temps  indéterminé.  Les  troupes  qui  la  composent 
sont  chaque  jour  disloquées  et  successivement  logées  et  cantonnées. 
La  subsistance  est  fournie  par  la  compagnie  d'administration.  Le 
foin  est  fourni  par  les  commîmes. 

Décrire  le  champ  d'activité  d'un  fourrier  dans  son  corps  respectif 
pendant  les  cinq  premiers  jours  de  la  campagne. 

Travaux  reçus  :  3. 

Récompensés  :  2. 

Non  classé:  1. 

No  16.  Ria  Pain  Sel. 

(1  cahier  de  40  pages  grand  in-4<^  en  français). 

Auteur  :  Eug.  Buffat,  fourrier  d'administration. 

Section  de  la  Chaux-de  Fonds. . 

Solution  travaillée  à  fond,  épuisant  bien  son  sujet.  Ce  travail 
démontre  que  son  auteur  est  non-seulement  familiarisé  avec  toutes 
les  prescriptions  réglementaires,  mais  qu'il  possède  un  esprit  obser- 
vateur et  une  certaine  habileté  dans  la  mise  en  pratique  des  choses 
qui  viendraient,  dans  un  service  de  campagne^  compléter  avantageu- 
sement les  connaissances  théoriques  d'un  fourrier. 

Prix  de  fr.  80  avec  couronne. 

N^  13.    Wohl  auf  Kameraden  aufs  Pferd,  aufs  Pferd 
In' 8  Feldy  in  die  Freiheit  gesogen,  etc. 
(1  cahier  de  22  pages  in-4<>  en  allemand). 
Auteur:  Jacob  Œrtle,  fourrier  d'artillerie. 
Section  de  SchafThouse. 

L'auteur,  dans  ses  descriptions  fraîches  et  vives,  quoiqu'un  peu 
étoulTées  par  un  vocabulaire  trop  chargé,  nous  donne  une  solution 
généralement  satisfaisante  de  la  question.  S'il  n'est  pas  absolument 
exempt  de  fautes  et  de  lacunes,  spécialement  dans  la  récapitulation 
chronologique  des  diverses  fonctions^  ce  travail  peut  néanmoins  être 
taxé  de  bon. 
Prix  de  fr.  40. 

N^  53.  Sans  devise* 
(en  allemand). 

Ce  travail,  par  trop  sobre,  ne  doit  pas  avoir  exigé  un  bien  grand 
effort  de  la  part  de  son  auteur.  Ne  peut  prétendre  à  aucune  récom- 
pense, attendu  qu'il  ne  traite  pas  suffisamment  le  sujet  imposé. 
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VII.  Question  générale. 

Sujet  du  concours  :  Quel  est  le  but  de  la  société  fédérale  de  sous- 
officiers  et  celui  des  sections  ?  Par  quels  moyens  atteint^n  ce  but  ? 
Travaux  reçus  :  17. 
Récompensés  :  8. 
Non  classés  :  9. 

N^"  15.  Bmst  aei  der  Wille  —  emst  dos  Streben. 

(1  cahier  de  48  pages  gr.  écol.  en  allemand). 

Auteur  :  Gust  Baur,  fourrier  dUnfanterie. 

Section  de  Zurich. 

L'avant-propos  commente  judicieusement  la  question  et  la  pré  - 
sente  ensuite  brièvement  mais  d'une  manière  complète. 

Partie  historique:  Description  excellente  de  la  fondation  et  du 
développement  de  la  société. 

But  de  la  soeiété  :  Bien  décrit,  en  s'appuyant  sur  les  faits  énoncés 
dans  la  partie  historique.  ^  L'organisation  intérieure  est  clairement 
rapportée. 

Moyens  :  Explications  claires.  Les  exercices  de  tir,  d'estimation  des 
distances,  de  service  de  campagne,  de  participation  aux  cours  prépa- 
ratoires sont  un  peu  brièvement  décrits. 

Impression  générale  :  Bon  travail,  complet,  simple  et  clair.  Style 
correct. 

Prix  de  fr.  100  avec  couronne. 

N<>  43.   Nichtswûrdig  ist  die  Nation,  die  nicht  thr  Ailes 

set%t  an  ihre  Ehre, 

(1  cahier  de  16  pages  in-4<'  en  allemand). 
Auteur  :  Conrad  Fisch,  sergent  carabinier. 
Section  de  St-Gall. 

Introduction  historique  brève.  Ne  dit  rien  des  résultats  ou  des 
progrès  réalisés  par  Texpérience.  La  2^  question  (moyens)  est  bien 
et  en  partie  très  bien  traitée.  Ce  trairail  est  généralement  bon.  L'au- 
teur se  renferme  dans  les  faits  essentiels  ;  il  a  des  idées  originales  et 
des  convictions  personnelles.  Ses  considérations  et  ses  propositions 
sont  judicieuses  et  ont  de  la  valeur  pratique.  A  quelques  exceptions 
près^  la  solution  est  bonne  et  la  manière  de  s'exprimer  juste. 

Prix  de  fr.  60. 

N"*  23.  Zur  Shr  und  Wehr  unseres  lieben  Schweiserlandes. 

(1  cahier  de  '25  pages  in-4^  en  allemand). 

Auteur:  Adalbert  Vockinger,  guide,  à  Stanz. 

Travail  fait  avec  application  et  bien  rédigé.  Rapporte  tout  ce  que 
la  société  fédérale  a  produit  jusqu'à  ce  jour.  Fait  quelques  proposi- 
tions dans  le  sens  d'une  action  plus  complète  de  la  société  fédérale 
dans  tous  les  domaines.  Termine  par  un  court  aperçu  historique  sur 
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la  fondation  de  la  société  fédérale,  aperçu  qui  ne  peut  cependant 
être  considéré  que  comme  un  faible  essai  dans  ce  sens. 
Prix  de  fr.  30. 

N®  34.    Fins  in  dem  Andem  wirkt  und  lebt 
Ailes  êich  zum  Gcmzen  webL 

(1  cahier  de  29  pages  in-4<'  en  allemand). 
Auteur  :  Section  de  Lucerne. 
L'idée  d'un  programme  officiel  des  travaux  à  établir  par  le  Comité 
central  n'est  pas  banale,  mais  il  serait  bon  de  laisser  aussi  quelque 
chose  à  l'initiative  des  sections,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  stimuler 
leur  zèle  par  des  primes  ou  des  récompenses.  Les  autres  proposi- 
tions formulées  ne  contiennent  rien  de  neuf  ni  d'original.  Rédaction 
bonne.  Matière  bien  divisée.  Travail  consciencieux  et  propre.  Aurait 
gagné  à  être  plus  concis  en  évitant  certaines  répétitions. 

Prix  de  fr.  30. 

N^  14.  Helvétia. 

(l  cahier  de  31  pages  in-4**  en  français). 
Auteur  :  Louis  Chevalley,  sergent  d'armement. 

Section  de  Lausanne. 

Préconise  un  programme  d'exercices  théoriques  d'une  richesse 
telle  qu'il  dépasse  en  matières  celui  prévu  pour  nos  écoles  centrales  I 
Le  livret  de  sociétaire  qu'il  propose  serait  bien,  si  le  projet  présenté 
était  complet  et  mieux  compris.  Style  bon,  voire  même  choisi.  Tra- 
vail fait  avec  application  dans  le  fond  comme  dans  la  forme.  N'offre 
cependant  aucune  idée  de  réforme  originale  ou  pratique,  et  énonce 
certains  points  de  vue  avec  une  exagération  naïve. 

Prix  de  fr.  30. 

No  20.  J'aime  ma  patrie. 

(1  cahier  de  15  pages  grand  in-4o  en  français). 

Charmante  description  générale  et  récapitulation  des  divers  buts 
de  la  société  fédérale.  S'est  attaché  à  énoncer  ce  qu'il  y  aurait  à  faire 
plutôt  qu'à  indiquer  les  moyens  à  employer  pour  y  parvenir.  Les 
réponses  dans  ce  dernier  sens  ne  sont  qu'une  paraphrase  des  statuts. 
En  ce  qui  concerne  les  exercices  dans  les  sections,  seul  le  chapitre 
relatif  à  la  lecture  des  cartes  est  traité  d'une  manière  complète.  Style 
bon.  Ne  contient  rien  d'original. 

Prix  de  fr.  20. 

Auteur:  Eug.  BufTat,  fourrier  d'administration. 
Section  de  la  Chaux-de-Fonds. 

N«  48.  En  avant  ! 

(1  cahier  de  11  pages  grand  ïn-A^  en  français). 
Etablit  une  comparaison  entre  le  nombre  des  sous-officiers  mem- 
bres de  la  société  fédérale  et  celui  des  sous-oflftciers  faisant  partie  de 
l'armée.  C'est  le  seul  auteur  qui  se  soit  occupé  de  ce  détail  intéres- 
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sant.  Description  consciencieuse  du  champ  d'action  de  la  société 
fédérale  et  des  sections.  N'indique  rien  cependant  qui  ne  soit  déjà 
connu.  Propositiona  de  réfonties  di'  valeur  douteuse.  En  somme, 
' — •ail  .satisfaisant  (jui  se  lit  bien  et  avec  intérêt.  Style  bon. 
ix  de  fr.  20. 

Auteur  :  William  Mu.ssai-d,  appointé  canonnier. 
Section  de  Genûve. 
N°  52.  Wer  den  Ztoeek  will  muaa  aach  die  Mittel  wollen. 
(1  caliiei'  df  13  pagfs  grand  in-4"  en  allemand), 
ilntion  satisfaisante  de  la  question  piincipale.  Peu  d'idées  nou- 
is  ou  pi-atiques.  Rédaction  Imnne. 
ix  de  fr.  20. 

Auteur:  Jb  Relier,  seigent-major  d'infanterie. 
Section  de  Weinfelden. 
5.  Niehta  rfieht  aieh  in  einent  Heere  bitierer  als  VemaekUissigung 

des  Unferofftiier  (allemand), 
ssertation   impopulaire  et  philiHophante.  Tr'avail  île   grandes 
^nsions,  d'une  valeur  pratique  très  suspecte, 

N°  57.  Leaflla  seront  dignes  de» pèreê  (fiançais), 
ns  grande  valeur.  La  question  I  (but  de  la  société)  est  ti-aitée 
e  manière  tinp  vaijue.  La  réponse  à  la  question  II  (moyens)  est 
concise  et  trop  superficielle.  A  nientionnei-  cependant  la  partie 
ittachant  h  l'bi.'^toire  nationale  Intentions  bonnes. 
No  28.  Dem  Vaierland  zit  dienen  und  su  niitzen 

Ist  Pflichl  und  Ehre  des  Schweis.  Milizen  (allemand), 
it  une  simple  paraphrase  des  statuts.  Pauvj-e  ini  idées  originales, 
iction  bonne. 

N'  54.  Vereiniglês  Wirken  fiihrt  sum  iîiW  (allemand), 
avail  médiocie.    N'est  qu'une    repi-odnction   des  statuts.   Peu 
.es  propres.  La  i-édoction  laisse  à  désirer. 
N"  6i.  Auteur  du  n"  32.  [Question  d'infanterie]  (allemand), 
luvais  travail-  Rédaction  sans  ordre.  Nombreuses  fautes  d'ortho- 
he.  L'auteur  ne  parle  que  de  récompenses  publiques,  de  hantes 
Fictions,  etc. 

N*  36.  Omnia  tabore  (français), 
lurte  description  par  fragments  enchevêtrés  du  contenu  des 
its.  Bien  de  plus. 

.N"  M.  Zu  Nutz  tout  Frommen  des  Vaterkmdes  (allemand), 
lurt  et  sans  importance. 
No  12.  Auteur  du  n"  il.  [Question  d'ai-tillerie]  (allemand), 
lurt  et  sans  suite.  Se  perd  en  outre  dans  des  i-éflesions  qui  n'ont 
à  voir  dans  le  sujet. 
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No  62.  Auteur  du  n"  2.  [Question  d'infanterie]  (allemand). 

Quelques  phrases  décousues  et  insignifiantes  que  l'auteur  aurait 
mieux  fait  de  garder  pour  lui. 


'^^^^^^tÊm^^S^^ 


S*dété  des  Officiers  de  la  Confédération  suisse. 

CONCOURS  1892. 

1®  Le  Comité  central  a  reçu  à  la  fin  de  février  un  mémoire  en 
français  sur  la  i^^  question  :  Histoire  de  la  campagne  de  1800,  etc., 
portant  la  devise  c  Ariane  ». 

Ce  mémoire  était  accompagné  de  la  note  suivante  :  c  Suivront  dans 
>  deux  ou  trois  jours  trois  portraits  et  six  cartes.  » 

Ces  documents  n'étant  pas  jusqu'ici  parvenus  au  Comité  central, 
celui-ci  avise  l'auteur  du  mémoire  c  Ariane  »  que  s'il  n'envoie  pas 
immédiatement  au  Comité  central,  3^  rue  des  Allemands,  à  Genève, 
les  dits  portraits  et  cartes,  il  risque  de  voir  son  travail  exclu  du  con- 
cours par  le  jury. 

^  Le  mémoire  en  allemand  sur  la  2"^^  question,  portant  la  devise 

c  Dos  Wort  iêt  frei,  die  Tat  ist  stiimm,  der  Gehoraam  blind  »  est 

bien  arrivé  en  temps  utile. 

Genève,  le  23  mars  1892. 

Le  Comité  central. 


Genève,  le  l**"  avril  1892. 

Le  eomiié  central  de  la  Société  des  officiera  de  la  Confédération 

Suisse,  aux  Seetions. 

Chers  camarades. 

Nous  avons  souvent  entendu  exprimer  le  regret  que  la  Suisse  ne 
soit  pas  dotée  d'un  air  vraiment  national  et  que  nous  soyons  réduits» 
pour  exprimer  nos  impressions  patriotiques,  à  emprunter  à  d'autres 
nations  la  mélodie,  fort  belle  d'ailleurs,  du  Rufst  du  mein  Vaterland. 

Au  point  de  vue  purement  militaire  la  chose  a  un  véritable  incon- 
vénient; l'air  national  doit  pouvoir  être  joué  aux  troupes,  au  besoin, 
avant,  pendant  ou  après  le  combat.  Mais  pour  qu'il  produise  à  nos 
soldats  l'efTet  voulu,  il  est  nécessaire  qu'il  appartienne  exclusivement 
à  notre  pays. 

Tels  sont  les  motifs  qui  nous  ont  amenés  à  envoyer  aux  sections 
de  notre  société  la  présente  circulaire  et  à  leur  demander  si  cette 
question  ne  leur  paraît  pas  présenter  une  certaine  opportunité. 

Nous  estimons  d'ailleurs  que  si  l'on  croit  que  le  Rufst  du  doit  être 
remplacé  par  un  autre  chant  vraiment  plus  national,  nul  n'est  mieux 
placé  que  notre  société  pour  prendre  l'initiative  de  ce  mouvement  et 
le  mener  à  bien. 
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Le  choix  d'un  air  nouveau  rencontre,  i)  est  vrai,  certaines  difficul- 
tés. En  effet,  bien  que  nous  ne  manquions  pas  de  chants  populaires 
d'une  grande  beauté  et  d'une  grande  notoriété,  le  nombre  de  ceux 
qui  peuvent  convenir  à  toute  la  Suisse  et  qui  possèdent  les  qualités 
musicales  nécessaires  poui-  être  chantés  par  la  foule  ne  sont  pas  très 
nombreux.  Nous  nous  permettons  simplement  d'attirer  votre  atten- 
tion sur  le  Chani  de  Sempach,  le  Cantique  Suisse  et  le  beau  chant  de 
Baumgartner  0  main  Heimatland.  Peut-être  eiiste-t-il  encore  d'au- 
tres chants  moins  connus  qui  seraient  susceptibles  d'être  adoptés 
chant  national.  C'est  ce  que  l'enquête    que  vous  ouvrirez 

lute  sur  ce  point  ne  manquera  pas  de  nous  apprendre. 

tons  encore  que  nous  pensons  que  le  chant  national  devrait 

oisi  parmi  les  mélodies  déj&  existantes  et  connues  et  que  I'od 

niplëtement  faire  abstraction  d'une  création  nouvelle  par  voie 

»>urs.  Nous  croyons  que  cette  manière  de  procéder  ne  saurait 
de  bons  résultats.  Mieux  vaudrait,  dans  le  cas  ob  aucun  des 

staiits  ne  présenterait  les  qualités  requises,  retarder  la  solu- 
la  question  jusqu'au  moment  oti,  &  la  suite  de  quelque  évè* 

;  inattendu,  l'air  national  cherché  surgira  spontanément  sous 

(ion  des  circonstances  et  du  sentiment  populaire. 

ïsumé,  chers  camarades,  nous  vous  prions  de  bien  vouloir  rè- 
avant  le  1*^  juin  1S92  aux  questions  suivantes  : 

3timez-vous  opportun  de  provoquer  l'adoption  d'un  nouvel 

onal? 

a-t-il  parmi  les  airs  existants  un  air  qui  vous  paraisse  digne 

idopté  comme  tel. 

vez  chers  camarades,  nos  cordiales  salutations. 

a  du  comité  central  de  la  Société  des  officiers  de  la  Confédéra- 

suisse  :  Ia  président,  Camille  Favre,  colonel-brigadier.  Le 

ïoff»,  Henri  Le  Eoht,  capitaine. 
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tolthi,  par  Charles  Ualo.  1  brocb.  in-8°  de  M  p.  Paris  et  Nancy 

.  Berger-Levranlt  et  Cie,  éditeurs. 

!  brochure  a  paiu  il  y  quelque  temps  déjà,  mais  elle  n'a  rien 

ie  son  intéitU.  Le  rôle  militaire  du  feld-maréchal  de  Moltke 

.  longtemps  à  discussion  ;  la  Uttéiature  n'est  pas  épuisée  qui 

lera  de  sa  personnalité. 

alo  s'est  donné  pour  tAcbe  non  de  polémiquer  avec  les  auteurs 

ids  qui  Tout  de  Moltke  un  maître  de  Napoléon  1^''  (cette  bro- 

l'a  nullement  ta  tournure  d'une  œuvre  de  polémique)  mais  de 

re  les  choses  au  point,  c'est-à-dire  d'attribuer  au  vainqueur 

3wa  et  de  Sedan  la  place  qui  lui  revient  légitimement  dans 


REVUE  mUTAIRE  SUISSE  201 

rhistoire  de  la  science  militaire.  Il  rappelle  que  de  Moltke  lui-ménie 
a  écrit:  c  Je  n*ai  fait  que  mon  devoir.  Je  déteste  toutes  les  adulations 
dont  je  suis  Tobjet  Quand  je  les  entends,  je  ne  puis  me  défendre  de 
cette  réflexion:  qu*aui*ait-on  dit  si  le  succès  n'avaitpas  couronné  nos 
entreprises  ?  Ces  éloges  immérités  ne  seraient-ils  pas  convertis  en 
autant  de  critiques  injustes  et  de  blâmes  stupides  ?  » 

M.  Halo  s'empare  de  ces  paroles  pour  démontrer  que  l'homme 
qui  les  a  prononcées  se  connaissait  bien,  qu'il  a  su  se  rendre  un  ju« 
gement  impartial,  et  que  le  succès  est  pour  beaucoup  dans  la  répu« 
tation  de  génie  militaire  qui  lui  est  prêtée. 

M.  Malo  fait  sa  preuve  par  l'histoire  succinte  de  la  carrière  mili- 
taire du  feld  -  maréchal.  Tout  en  rendant  hommage  au  travail 
admirable  de  patience  et  de  persévérance  de  ce  dernier,  travail  de 
préparation  de  la  mobilisation  et  des  opérations  de  la  guerre,  il 
établit  par  maints  exemples  que  le  génie  d'un  Napoléon,  le  coup 
d*œil,  la  conception  rapide  suivie  d'une  décision  immédiate^  lui  ont 
généralement  fait  défaut. 

Tout  ce  développement  est  fort  intéressant  et  basé  sur  des  faits 
historiques  scrupuleusement  suivis. 

Carte  de  dMocaUon  de$  forcée  inâo-britanniquei  da$i$  lee  Indeê  arieniakê  et 
de$  forcée  rueeee  en  àêU,  avec  on  tableau  de  rorganisation  sur  pied  de 
paix  et  sur  pied  de  gaerre,  par  le  capitaine  £ng.  Schuler.  Vienne  1892, 
Artana  et  Cie,  éditeurs. 

C'est  là  une  publication  intéressante.  La  carte  est  dressée  d'après 
les  derniers  renseignements  et  en  grande  partie  d'après  des  sources 
officielles.  Elle  met  en  présence  les  armées  anglaise  et  indigène  des 
trois  grands  arrondissements  militaires  indiens  et  les  troupea  russes 
occupant  les  arrondissements  de  la  Russie  asiatique.  Entre  ces  mas- 
ses formidables,  l'Afganistan  paraît  non  pas  comme  une  barrière 
infranchissable,  mais  plutôt  comme  le  futur  champ  de  bataille  où 
lutteront  les  appétits  opposés  des  deux  grandes  nations. 

Cette  carte  fait  honneur  à  son  auteur,  déjà  connu  d'ailleurs  par  des 
travaux  similaires,  entre  autres  par  sa  carte  de  dislocation  de  l'armée 
italienne  dont  nous  avons  parlé  il  y  a  quelques  mois. 
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M  de  Moltke  et  ses  Métnoires  sur  la  campagne  de  1870,  par  le  gé- 
néral Th,  Jung,  Paris.  G.  Charpentier  et  E.  Pasquelle,  éd.  1892. 
1  broch.  in-i8  de  36  pages. 

Les  Monologues  de  Napoléon  L  Paris.  Librairie  militaire  de  L.  Bau- 
doin. 1891. 1  broch.  in-18  de  168  pages. 

Greal  Commanders  of  modem  limes  and  campaign  of  î81o,  par 
W.  O'Connor  Morris.  Londres:  W.  H.  Allen  and  G».  1891.  Un  beau 
volume  in-4  de  370  pages  avec  cartes,  plans  et  illustrations. 
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AnmuU  report  of  the  Chief  of  Engineers  U.  S.  A.  to  the  Secretary 
of  War,  for  the  year  1891.  Six  forts  volumes  in-8,  avec  nombreuses 
planches,  Washington,  Imprimerie  du  gouvernement.  1891, 


QrcDlaires  et  pièces  officielles. 

M.  le  colonel  Wille,  chef  de  Tarme  de  la  cavalerie,  a  adressé  aux 
officiers  de  cavalerie  la  circulaire  suivante,  datée  de  Zurich,  le  20 
mars: 

€  C'est  un  fait  malheureusement  incontestable  que  dans  notre  arme 
il  peut  arriver  que  les  soldats  dans  les  rangs  soient  mieux  montés 
que  les  officiers. 

>  Le  rang  et  la  position  importante  de  l'officier  de  cavalerie  exi- 
gent pourtant  le  contraire.  Toute  l'influence  entraînante,  tout  l'en- 
thousiasme que  l'officier  doit  exercer  sur  ses  inférieurs  seront  perdus 
si,  au  lieu  d'un  cheval  de  fond  et  de  tempéramment  dont  il  se  sent 
complètement  mattre,  il  a  en  mains  une  hôte  molle,  de  qualité  infé« 
rieure  et  insuffisamment  dressée.  Il  fera  toujours  une  piteuse  figure 
devant  sa  troupe  et  de  plus  il  est  iinpossible  que  par  son  exemple  il 
anime  les  soldats  du  véritable  esprit  militaire  et  cavalier.  L'officier 
le  plus  capable  ne  peut  être  à  la  hauteur  de  sa  tâche,  pas  plus  devant 
le  front  qu'en  campagne,  s'il  doit  constamment  s'occuper  d'un  che- 
val mal  dressé. 

>  Les  institutions  d'une  armée  de  milice,  le  temps  de  service  si 
restreint,  nous  reodent  notre  tâche  d'officiers  de  cavalerie  déjà  bien 
assez  difficile  et  notre  devoir  est  d'éviter  tout  ce  qui  pourrait  amener 
encore  plus  de  complications  ;  c'est  donc  à  nos  yeux,  de  la  part  de 
l'officier,  une  forte  négligence  et  qui  le  rend  indigne  de  porter  les 
épaulettes,  que  de  ne  pas  s'inquiéter  de  la  manière  dont  il  se  présen- 
tera devant  la  troupe  pour  la  seule  raison  d'éviter  hors  du  service 
des  ennuis  et  quelques  frais. 

»  L'armée  de  milice  n'est  possible  qu'avec  un  corps  d'officiers 
pénétré  de  sa  haute  importance  et  décidé  à  tout  faire  pour  imposer 
son  autorité  à  ses  inférieurs  et  mériter  leur  respect. 

»  Les  Chambres  fédérales  viennent  de  décréter  des  sommes  con- 
sidérables pour  mettre  notre  pays  en  état  de  se  défendre  avec  suc- 
cès ;  l'armée  elle-même  doit  donc  aussi  se  tenir  prête  et  un  de  nos 
devoirs,  à  nous,  officiers  de  cavalerie,  est  d'être  bien  montés. 

»  Quoique  je  sois  convaincu  que  tout  brave  officier  de  cavalerie 
fera  volontiers  bien  des  sacrifices  pour  se  présenter  devant  sa  troupe 
montant  bien  un  bon  cheval,  et  que  ce  sentiment  doit  pénétrer  à  un 
plus  haut  degré  encore  nos  officiers  d'une  cavalerie  de  milice,  je  sais 
pourtant  bien  que  de  grandes  difficultés  s'y  opposent  dont  je  tiendrai 
compte  autant  que  possible. 


REVUE  MnJTAÎRE  SUISSE  203 

>  Mais  ce  qui  ne  peut  être  permis,  c'est  l'indifTérenoe  à  ce  sujet, 
d*dtre  mal  monté  et  de  monter  mal,  parce  que  hors  du  service  on  ne 
veut  pas  supporter  les  ennuis  quMmpose  pourtant  la  position  miU« 
taire,  dont  en  d'autres  occasions  on  aime  à  se  vanter. 

>  En  conséquence,  je  donne  aux  commandants  d'écoles  de  recrues 
et  de  cours  de  répétition  les  ordres  suivants  : 

>  1.  De  faire  au  commencement  de  chaque  service  une  inspection 
des  chevaux  d'officiers.  Les  chevaux  qui  ne  sont  pas  du  tout,  ou  mal 
dressés,  et  ceux  qui,  par  ignorance  complète,  ou  manque  d'habitude, 
refuseront  toute  espèce  de  saut,  ne  seront  pas  acceptés.  J'admets  que 
le  second  cheval  d'un  officier  ait  un  peu  moins  l'habitude  de  la  selle 
que  Tautre,  pourtant  ce  ne  doit  jamais  être  un  cheval  qui,  par  man- 
que de  dressage,  crée  de  continuelles  difficultés  à  son  cavalier,  ou 
un  cheval  qui,  par  son  âge  ou  sa  conformation,  soit  impropre  au 
service. 

»  2.  Si  des  officiers  auxquels  leur  position  privée  et  leur  vocation 
permettent  de  se  procurer  de  bons  et  de  beaux  chevaux  se  présentent 
avec  des  chevaux  manquant  tout  à  fait  d'habitude  de  la  selle,  il  faut 
leur  faire  comprendre  d'une  manière  sensible  qu'ils  manquent  aux 
devoirs  qu'ils  ont  acceptés  en  même  temps  que  leurs  épaulettes. 

>  3.  S'il  se  présentait  des  officiers  qui  eussent  perdu  l'habitude 
de  monter  à  cheval  et  qui  montrassent  peu  de  goût  pour  l'équita* 
lion,  il  faut  agir  envers  eux  sans  égard.  En  les  chargeant  de  pa- 
trouilles longues  et  fatigantes,  et  de  courses  dans  un  terrain  difficile 
et  périlleux,  il  faut  leur  remettre  en  mémoire  ce  qu'on  est  en  droit 
d'eâdger  d'un  officier  de  cavalerie. 

>  Si  cette  expérience  n'avait  pas  le  résultat  désiré,  de  pareils  offi- 
ders  seraient  à  noter  sur  les  listes  de  quaUfications  comme  impro- 
pres au  service  de  la  cavalerie.  » 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Le  Conseil  fédéral  a  nommé  comme  instructeurs  de  2®  classe  d*in- 
fanterie  : 

MM.  Antoine  Schmid,  de  Berne,  capitaine  d'infanterie  ;  Âddino 
Boletti,  de  Locamo,  capitaine  d'infanterie  ;  Edouard  Daulte,à  Berne, 
capitaine  d'infanterie  ;  Henri  Huber,  d'islikon,  i^^  lieutenant  d'artil- 
lerie ;  Arthur  Quinche,  à  Cornaux,  l*»"  lieutenant  d'iofanterie  ;  Ca- 
mille Kochette,  de  (lenève,  4«'  lieutenant  d'infanterie  ;  (;h.-H.  Egli, 
à  Berne,  1®'  lieutenant  d'artillerie  ;  Frédérich  Wildi,  de  Gontens- 
ehwyl,  i^f  lieutenant  d'infanterie;  Louis  Bitterlin.  à  Colombier,  lieu- 
tenant de  carabiniers  ;  Hans  Kohler,  d'Un*erbotzberg,  lieutenant 
d'infanterie  ;  Jules  Hâssig,  d'Aarau,  lieutenant  d'infanterie  ;  Hermann 
Grimm,  &  Thoune,  lieutenant  d'infonterie. 
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Les  premiers-lieutenants  d'artillerie  Huber  el  Egli  sont  transférés 
dans  rinfanterie  et  renvoyés,  pour  leur  incorporation,  Huber  au  can* 
ton  de  Thurgovie  et  Egli  au  canton  d'Argovie. 

Les  troupes  suivantes  ont  été  désignées  pour  former  éventuelle* 
ment  la  garnison  des  fortifications  du  Gothard. 

Infanterie.  ^  1»  Bataillon  de  carabiniers  n*  4  élite  (Lucerne).  — 
2*  Bataillon  de  fusiliers  n»  87  élite  (Uri).  —  3«  Régiments  de  land- 
wehr  no  14  (bataillons  40,  41  et  42)  et  29  (bataillons  85,  86  et  87).  — 
4^  Bataillon  de  carabiniers  n®  4  landwehr  (Lucerne). 

(Les  régiments  de  landwehr  14  et  29  sont  recrutés  dans  les  can* 
tons  de  Berne,  Lucerne,  Claris,  Schwytz  et  Uri.) 

ArtiUerie,  —  1«  Compagnies  de  forteresse  1,  2,  3  et  4.  —  2«  Sec- 
tion n^  4  de  rartillerie  de  position.  -*  3^  Batterie  de  campagne  no  3 
de  landwehr  (Lucerne). 

Génie.  -^  1<»  Compagnies  des  sapeurs  de  landwehr  4,  6  et  8.  — 
i^  Compagnies  de3  pionniers  de  landwehr  4,  6  et  8. 

Les  unités  mentionnées  ci-dessus  sont  placées  sous  le  commande- 
ment du  chef  des  fortifications  du  Gothard  et  ne  font  désormais  plus 
partie  des  divisions  auxquelles  elles  appartenaient  jusqu'ici. 

M.  David  Perret,  lieutenant-colonel,  à  Neuchâtel,  actuellement 
commandant  du  4>"«  régiment  d'infanterie,  est  nommé  commandant 
de  la  défense  du  Bas-Valais,  avec  la  promotion  au  grade  de  colonel. 

M.  Auguste  Bûrgi,  de  LutzeUliih  (Berne),  premier-lieutenant  de 
troupes  d'administration  ù  Lucerne,  a  été  nommé  instructeur  de  II""* 
classes  d'administration. 

La  loi  fédérale  concernant  la  création  de  sections  de  vélocipédistes 
militaires^  du  19  décembre  1891  (F.  féd.  de  1892,  I.  11),  contre  la- 
quelle le  référendum  n'a  pas  été  demandé^  sera  insérée  dans  le  re- 
cueil officiel  des  lois  et  entre  immédiatement  en  vigueur. 

Franee.  —  La  Chambre  des  Députés  a  ratifié  la  convention  ayant 
pour  objet  la  rectification  de  la  partie  de  la  frontière  franco-suisse 
qui  s'étend  du  mont  Dolent  jusqu'au  lac  à  Saint-Gingolph,  et  qui  sé- 
pare le  département  français  de  la  Ilaute-Savoie  du  Valais,  sur  une 
étendue  de  92  kilomètres  environ. 

Depuis  le  traité  de  paix  du  4  mars  1569  entre  le  duc  Emmanuel- 
Philibert  de  Savoie  et  les  Valaisans,  qui  rendit  à  la  Savoie  les  terri- 
toires occupés  par  ces  dernieri,  cette  frontière  n'avait  jamais  été 
délimitée  complètement.  En  1860,  au  moment  de  l'annexion  de  la 
Savoie  à  la  France,  on  commença  la  délimitation  partielle,  mais  elle 
ne  fut  pas  terminée.  C'est  pourquoi  les  gouvernements  franç>ais  et 
suisse  ont  procédé,  d'un  commun  accord,  aux  opérations  de  déli- 
mitation et  de  bornage  d'une  ligne-frontière  à  l'abri  désormais  de 
toute  contestation,  travail  qui  a  été  fait  avec  beaucoup  de  soin  et 
d'exactitude. 
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La  frontière  historique  ne  subit  de  changement  appréciable  qu'en- 
tre les  communes  de  Châtel  et  de  CoUombey-Muraz,  où  un  échange 
de  terrain  d'environ  trois  hectares  a  été  jugé  nécessaire  pour  attri- 
buer à  la  France  un  terrain  formant  saillie  sur  le  versant  de  la 
Haute-Savoie  et  pour  remettre  à  la  Suisse,  en  compensation,  une 
sur&ce  équivalente  sur  les  sommets  de  la  montagne.  Les  commis- 
saires des  deux  gouvernements  ont  contrôlé  exactement  les  noms 
de  lieux  indiqués  dans  la  description  de  la  frontière  et  les  cotes  d'al- 
titude ont  été  prises  sur  les  cartes  actuelles  des  deux  Etats. 

Lee  deux  points  extrêmes  de  cette  délimitation  sont  :  à  une  extré- 
mité, le  mont  Dolent,  situé  au  croisement  des  chaînes  de  montagnes 
qui  divisent  les  trois  bassins  de  la  Dranse  en  Suisse,  de  l'Arve  en 
France  et  de  la  Dora  Baltea  en  Italie  ;  le  sommet  du  mont  Dolent, 
ayant  à  ses  pieds  les  trois  glaciers  du  mont  Dolent,  d'Ârgentière  et 
du  Pré-du-Bar,  a  la  forme  d'un  pyramide  et  se  distingue  très  facile- 
ment dans  toutes  les  régions  environnantes.  L'autre  extrémité  de  la 
frontière  se  trouve  à  Saint-Gingolph,  au  bout  de  la  rive  droite  de  la 
Morge,  au  point  où  cette  rivière  se  jette  dans  le  lac  Léman.  Les 
commune  limitrophes  ou  traversées  par  cette  ligne  de  firontière  sont 
en  France  :  celles  de  Chamonix,  YaUorcioe,  Sixt,  Samoëns,  Morzine, 
Montriond,  Abondance,  La  Chapelle,  Novel  et  St*Gingolph.  En  Suisse  : 
celles  d'Orsières,  Martigny-Gombe,  Finshauts,  Siilvan,  Evionnaz, 
Champéry,  Trois  Torrents,  Ck>lombey-Muraz,  Vionnaz,  Vouvry  et 
Saint-Gingolph.  {Revue  du  Cercle  militaire.) 

—  Les  manœuvres  que  doivent  accomplir  les  troupes  des  14^  et 
15*  corps  d'armée,  en  1892,  sont  définitivement  réglées.  Elles  se  di- 
visent en  manœuvres  alpines  proprement  dites  et  en  manœuvres 
d'automne. 

Pendant  les  manœuvres  alpines,  douze  bataillons  de  chasseurs, 
suivis  d'une  batterie  de  montagne  et  d'un  détachement  du  génie, 
séjourneront  dans  les  hautes  vallées  pendant  trois  mois. 

Treize  bataillons  d'infanterie  exécuteront  des  marches  de  dix  jours 
aux  environs  des  places  fortes  ;  ce  sont  :  les  trois  bataillons  du  55^ 
de  Nice  ;  les  quatre  bataillons  du  150*  régiment  régional  de  Brian^* 
çon  ;  trois  bataillons  du  157®  qui  occupe  Lyon  et  Tournon  ;  enfin, 
trois  bataillons  du  158*  en  oamison  à  Lyon,  Modane  et  Moutiers. 

Seize  autres  bataillons  d'inGanterie  cantonneront  dans  les  Alpes 
pendant  vingt  jours  et  recevront  leurs  réservistes  pendant  cette  pé^ 
riode. 

En  dehors  de  ces  exercices  spéciaux,  le  ministre  de  la  guerre  a 
décidé  que,  pendant  l'automne,  la  27*  division  du  14*  corps  (Greno- 
ble) opérerait  contre  la  30^^  division  du  i5«  corps  (Avignon),  sous  le 
commandement  du  général  Mathelin,  commandant  le  15^  corps,  et 
la  haute  direction  du  général  baron  Beif[e,  commandant  le  U^  corps. 
La  38*  division  (Chambéry)  et  la  29*  (Marseille)  exécuteront  des  ma* 
nœuvres  de  brigade  dans  la  montagne. 

AlleiMafne*  —  Le  tournai  des  ordonnances  relatives  à  l'armée 
publie  le  tableau  complet  des  grandes  manœuvres  qui  seront  exécu* 
tées  cette  année  par  l'armée  allemande. 

Les  manœuvres  impériales  seront  exécutées  en  présence  de  GuiN 
laume  II  par  les  8%  14®  et  16®  corps.  Le  14*  corps  manœuvrera  peu" 
dant  trois  jours  contre  le  13«  corps. 
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Une  division  de  cavalerie  entière  prendra  part  aux  exercices  du 
8^  corps,  et  une  autre  division  de  cavalerie  prendra  part  à  ceux  du 
16«  cOrps. 

Des  voyages  d'état-major  seront  faits  par  les  états-majors  des  2®, 
3«,  4®,  5«,  7%  9«,  iO«,  14«,  16«,  17«  corps  et  du  corps  de  la  garde. 

L'état-major  du  15®  corps  fera  des  voyages  d'état-raajor  pour  étu- 
dier successivement  les  questions  relatives  aux  forteresses. 

Les  deux  inspecteurs  généraux  de  la  cavalerie  dirigeront  chacun 
des  voyages  d'ofïiciers  d'état-major  de  la  cavalerie. 

Des  voyages  d'exercices  de  cavalerie  seront  faits  par  des  ofQciers 
du  corps  de  la  garde  et  des  4«,  7«,  10«,  IP,  45«  et  17®  corps. 

De  grands  exercices  seront  faits  sous  les  murs  de  Posen  par  l'ar- 
tillerie à  pied,  sous  les  murs  de  Custrin  et  de  Mayence  par  les  pion- 
niers. 

—  On  signale  comme  parfaitement  aménagée  pour  être  chaufiëe 
en  hiver  une  nouvelle  tente  pour  blessés,  due  à  un  médecin  militaire 
saxon. 

Elle  se  compse  de  deux  tentes  du  service  de  santé  militaire  qui 
sont  superposées  de  telle  sorte  que  Tintervalle  entre  elles  soit  par- 
tout de  0°^  30.  La  couche  d'air  ainsi  emprisonnée  étant  mauvais  con- 
ducteur, maintient  à  l'intérieur  une  température  égale,  et,  par  les 
froids  rigoureux,  l'intervalle  peut  être  jusqu'à  une  certaine  hauteur 
rempli  de  paille  ou  de  feuilles. 

Les  dimensions  de  la  tente  ne  diffèrent  pas  sensiblement  de  celles 
du  modèle  du  service  de  santé,  cependant  la  hauteur  des  tentes  est 
de  2°^  20  au  lieu  de  1"^  60,  ce  qui  permet  d'augmenter  avantageuse- 
ment le  cube  intérieur. 

Cette  tente  déposée  sur  le  champ  de  manœuvres  de  Gohlis  a  été 
habitée  nuit  et  jour  du  9  au  18  janvier. 

Au  lieu  de  la  toile  ordinaire,  la  tente  est  faite  d'une  étoffe  imper- 
méable de  coton  soumise  à  une  préparation  particulière,  qui  joint  à 
la  solidité  l'avantage  de  mieux  laisser  pénétrer  le  jour  dans  la  tente. 

Le  poids  de  la  tente  double  est  de  20  eentner  (2,000  kil.). 

A  l'exposition  de  la  Croix-Rouge  de  Leipzig,  cette  tente  nouveau 
modèle  a  valu  à  son  inventeur  plusieurs  mentions  honorables. 

Belgique.  —  Le  10  de  ce  mois  a  été  essayé  au  champ  de  tir  de 
la  Société  Cockerill  à  Seraing,  un  nouveau  canon  à  tir  rapide  de  57"*™ 
de  36  calibres  de  longueur  d  âme,  monté  sur  son  affût. 

Ce  canon,  construit  dans  les  ateliers  Cockerill,  d'après  les  dessins 
de  la  Société  Nordenfelt,  de  PaiiSj  est  destiné  à  armer  un  des  bateaux 
à  vapeur  de  l'Etat  indépendant  du  Congo. 

La  fermeture  de  culasse,  à  vis  excentrique,  est  d*une  simplicité 
remarquable.  A  peine  si  le  remplacement  du  percuteur  exige  une 
suspension  de  feu  de  15  secondes. 

L  affût  est  à  pivot,  et  le  canon  auquel  est  attachée  la  tige  du  pis- 
ton du  frein,  glisse  dans  un  manchon  muni  d'un  frein  hydraulique. 

Quelques  coups  servirent  à  montrer  le  fonctionnement  des  organes 
et  la  facilité  de  pointer  la  pièce  en  tirant  à  l'épaule. 

Le  tir  de  vitesse  dut  être  interrompu  après  le  9^  coup,  la  fumée  ne 
permettant  plus  de  distinguer  le  but  ni  de  se  rendre  compte  de  la 
direction  des  coups. 

Les  9  coups  avaient  demandé  18  secondes.  On  termina  le  tir  par 
la  mesure  de  l'étendue  du  recul. 
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Après  le  tir,  toutes  les  parties  du  canon  et  de  Taffût  furent  sou- 
mises à  une  visite  minutieuse^  qui  ne  donna  lieu  à  aucune  observa- 
tion. 

Antérieurement  à  ces  expériences,  la  Fonderie  royale  de  canons 
avait  procédé  à  son  champ  de  tir  à  Herstal,  à  une  épreuve  de  résis- 
tance du  même  canon  et  à  la  recherche  de  la  vitesse  initiale. 

Le  tir  de  résistance,  poussé  jusqu'à  la  pression  de  2,961  atmosphè- 
res, n'occasionna  aucune  vanation  appréciable  des  diamètres  et  ne 
décela  aucune  faiblesse  dans  le  mécanisme  de  culasse. 

La  moyenne  des  vitesses  initiales  obtenues  avec  les  charges  régle- 
mentaires des  canons  de  même  calibre  fut  de  435'"3. 

(La  Belgique  militaire.) 

RmNUe.  —  Les  détachements  de  sapeurs  de  la  1'*®  division  de  ca- 
valerie des  Cosaques  du  Don  ont  exécuté  dans  le  voisinage  de  la 
forteresse  d'Ivangorod  le  passage  de  la  Vistule  sur  des  radeaux  ima- 
gina par  un  capitaine  et  formés  au  moyen  de  lancée  et  de  toiles 
imperméables  portées  dans  les  voitures  régimentaires  à  la  suite  des 
escadrons. 

L'équipement  de  vingt  cavaliers  et  leurs  armes  étaient  portés  par 
le  radeau  que  quatre  cosaques  conduisaient  avec  des  avirons  formés 
de  lances  auxquelles  étaient  attachées,  en  guise  de  palettes^  des 
pelles  Linnemann  :  chaque  radeau  portait  ainsi  64  pouds,  soit  plus 
d*un  quintal  métrique.  Il  n'a  pas  fallu  plus  de  10  à  15  minutes  pour 
franchir  le  fleuve. 

Les  cosaques  et  leurs  chevaux  traversèrent  à  la  nage.  11  ne  fallut 
pas  plus  d'une  heure  pour  que  tous  les  sapeurs  de  la  division  fussent 
transportés  d'une  rive  à  l'autre  et  de  nouveau  prêts  à  marcher. 

Des  pièces  de  canon  furent  également  transportées,  mais  il  fallut 
trois  radeaux  pour  chacune  d'elles. 

Bien  que  les  expériences  eussent  duré  six  heures,  la  toile  des  ra- 
deaux demeura  parfaitement  imperméable  et  les  lances  ne  furent 
point  faussées. 

Rappelons  à  ce  sujet  que  les  pontonniers  de  Mayence  ont  fait  sur 
le  Rhin,  en  novembre  dernier,  entre  cette  ville  et  la  Petersaue,  d'in* 
téressants  exercices  à  l'aide  de  radeaux  d'un  nouveau  genre. 

Il  ne  s'agissait  rien  moins  que  de  renouveler  le  procédé  déjà  mis 
en  pratique  par  Xénophon  dans  sa  fameuse  retraite  des  Dix-Mille 
pour  le  passage  des  cours  d'eau  et  que  le  maréchal  de  Moltke  utilisa 
à  son  tour,  lorsqu'en  1838  il  servait  en  Mésopotamie  dans  l'armée 
turque  (passage  du  Tigre). 

Les  pontonniers  de  Mayence  avait  préparé  des  radeaux  à  l'aide  de 
peaux  de  bœuf  préalablement  gonflées  ;  ils  ont  ensuite  traversé  le 
Rhin  avec  ces  moyens  de  navigation  d'un  nouveau  genre.  Les  expé^ 
riences  ont  très  bien  réussi. 

Les  cavaliers  russes  qui  s'exercent  très  fréquemment  aux  passages 
de  rivières  à  l'aide  des  radeaux  les  plus  primitifs  et  même  le  plus 
souvent  à  cheval  et  à  la  nage,  avaient  déjà  depuis  longtemps  utilisé 
ce  dernier  procédé.  (Revue  du  Cercle  militaire) 

Rovnumie.  —  La  question  de  l'adoption  d'une  nouvelle  arme 
portative,  qui  est  à  l'étude  en  Roumanie  depuis  quatre  ans,  paraît 
sur  le  point  de  recevoir  une  solution  définitive.  D'après  les  rensei- 
gnements donnés,  tant  par  les  publications  militaires  roumaines  que 
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par  les  journaux  des  pays  voisins,  le  fusil  adopté  serait  du  syi 
Mannlicher,  et  du  calibre  de  6°^%5.  D'après  la  mmania  Militan 
commande  de  5,000  de  ces  armes  aurait  déjà  été  faite  à  la  mat 
ture  de  Steyr. 

La  commande  définitive  porterait  sur  150,000  fusils,  au  pri 
69  francs  l'un  ;  elle  ne  pourra  d'ailleurs  être  faite  que  lorsqu 
crédits  nécessaires  auront  été  accordés  par  les  Chambres  ;  et  b 
mande  n'en  sera  présentée,  au  dire  de  la  Neue  Frète  Presse^  qu*| 
que  des  expériences  d'ensemble,  faites  avec  les  armes  comg 
dans  la  première  commande,  auront  permis  de  se  rendre 
pratiquement  de  la  valeur  du  nouveau  fusil.  Les  5,000  premiers 
seraient  distribués  aux  bataillons  de  chasseurs.  n 

La  Roumanie  posséderait  ainsi  le  plus  petit  des  calibres  act« 
ment  adoptés  par  les  armées  européennes.  D'après  un  article  â 
Neue  Frète  Presse^  cette  réduction  du  calibre  aurait  permis  d'oM 
une  vitesse  initiale  atteignant  700  mètres  par  seconde,  tandis 
dans  les  armes  déjà  en  usage  et  d'un  calibre  moyen  de  l^^J50f  c 
vitesse  ne  dépasse  pas  600  mètres.  En  raison  de  la  1  )ngueur  n 
considérable  que  doit  nécessairement  recevoir  un  projectile  i 
diamètre  aussi  réduit,  l'emplombage  des  rayures  ou  l'usure  da  ^ 
non,  selon  que  la  balle  aurait  été  mue  ou  munie  d'une  «avelo)H 
résistante,  était  particulièrement  à  craindre.  La  Neue  Freie  Pn 
annonce  que  le  colonel  Rubin,  directeur  du  laboratoire  fédéral 
Thoune,  aurait  résolu  cette  difficulté  en  remplaçant  la  chemise  l 
métal  dur,  cuivre,  nickel  ou  acier,  employée  jusqu'à  présent,    ' 
une  enveloppe  en  papier  préparé  d'une  façon  spéciale.  Gependî 
la  partie  antérieure  de  la  balle  serait  recouverte  d  une  coiffé  en  ad 

Il  importe  toutefois  de  rappeler,  pour  que  l'on  ne  considère  paa 
question  comme  plus  avancée  qu*elle  ne  l'est  en  réalité,  que  la  i 
mania  MiUtara  a  déclaré,  dans  son  numéro  de  novembre  1891,  q 
la  poudre  destinée  au  nouveau  fusil  n'était  pas  encore  choisie. 

(Revue  militaire  de  l'étranger.) 

Titrqale*  —  Actuellement  13  officiers  ont  été  détachés  en  AU 
magne  pour  leur  instruction,  4  en  France  et  3  en  Russie.  Deux  o) 
ciers  de  cavalerie  viennent  d'être  de  nouveau  détachés  dans  l'empl 
des  t2ars  pour  y  étudier  l'organisation  et  le  service  des  troupes  l\ 
saques.  A  leur  retour,  ils  serviront  d'instructeurs  aux  réffimei^ 
irréguliers  Kurdes  de  nouvellle  formation.  Déjà  il  y  a  près  de  Ut  | 
ans,  une  commission  d'officiers  de  cavalerie  turcs  a  été  charf 
d'élaborer  un  règlement  à  l'usage  de  la  cavalerie  irrégulière  dtf 
la  formation  a  été  décrétée,  et  qui  doit  être  recrutée  parmi  les  tribj 
nomades  d'Asie.  On  doit  encore  former  trois  nouveaux  régimeQ 
arabes  dans  le  vilayet  de  Mamouret-oul-Aziz.  , 

Le  sultan  a  depuis  quelque  temps  porté  son  attention  sur  l'am 
lioration  de  l'élevage  du  cheval.  Un  haras  a  été  fondé  dans  le  vilaf 
de  Brousse  sur  le  domaine  impérial  de  Tchifteler-Tchiflik.  Il  a. 
projet  d'encourager  l'élevage  parmi  les  tribus  Tcherkesses  émigré) 
de  Russie  et  qui  sont  en  partie  stationnées  dans  le  vilayet  d'Adai 
(Asie-Mineure),  en  leur  délivrant  gratuitement  des  étalons  hongrd 
qu'ils  croiseraient  avec  leurs  chevaux  de  race  russe.  Le  consul  gén( 
rai  de  Turquie  à  Buda-Pest  est  chargé  d'acheter  170  étalons. 

(Revue  de  cavalerie.) 


•"It' 
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tes  Suisses  an  service  de  Fraoee  et  les  mémoires  da  géoéral 

barei  de  Harbot\ 

(Fin) 

La  grand'route  de  Wilna  était  impraticable.  La  division  Loison 
avait  marché  avec  la  cavalerie  napolitaine  à  la  rencontre  de  notre 
aimée,  mais  le  froid  avait  en  quelques  heures  tué  7  à  8000  hom- 
mes^. Les  abords  de  la  ville^  dans  laquelle  on  avait  accumulé  d'im- 

*  Voir  nos  numéros  de  jwivier,  février,  mars  et  avril. 

«  Le  bataillon  Blenler  ne  ûit  çuère  pins  heureux.  Il  avait,  on  s'en  sou- 
vient, conduit  un  convoi  de  prisonniers  russes  à  Wilna,  et  il  recueillit 
dans  cette  ville  un  détachement  de  800  Suisses,  expédiés  des  dépôts,  sous 
les  ordres  du  lieutenant  Mathey,  pour  renforcer  leurs  régiments  respectifs. 
Bleuler  allait  à  la  rencontre  de  la  Grande  Armée,  lorsqu'il  se  croisa  avec 
le  traîneau  de  Tempereur.  U  ne  tarda  pas  à  être  entraîné  par  la  masse  des 
fdyards,  qui  encomorait  les  routes.  Au  bout  de  trois  jours,  il  n*eut  plus  que 
30  hommes  sous  ses  ordres,  mais  il  put  heureusement  rentrer  à  Wilna.  Là, 
U  recueillit  le  capitaine  Christen  avec  la  petite  troupe  d'officiers  et  sous- 
officiers,  qui  ramenait  de  la  Bérézina  l'aigle  du  4«  régiment.  Il  continua 
immédiatement  sa  retraite  sur  Kowno  et  Marienbourg.  Rôsselet,  blessé, 
en  fit  autant  avec  l'aigle  du  1^'  régiment.  Moins  heureux  qu'eux,  un  grand 
nombre  de  leurs  camarades  avaient  succombé  en  route.  A  une  journée  de 
mardie  de  Wilna,  le  commandant  de  Grafienried,  blessé  de  plusieurs  coups 
de  lance,  fut  obligé  de  se  rendre  à  discrétion  avec  Tadjudant  Heusler  et  il 
termina,  le  6  décembre,  son  honorable  carrière.  Le  vieux  colonel  RaguettW, 
tombé  de  môme  entre  les  mains  des  Cosaques,  mourut  le  10  décembre.  Le 
même  sort  était  réservé  aux  capitaines  Victor  Thomasset,  Scblegel,  Phi- 
lippe Gottrau,  Pfiu^er,  Mittelholzer,  Bommert,  Sonnaz  et  Antoine  OhoUet, 
aux  lieutenants  G^iger,  Dittlinger,  Mohr,  Antoine  Gottrau,  Salis  Samade, 
Eauchert,  Friess,  Desjardin,  Gross,  Thomas  (*),  Veillon,  Blaser,  Casaulta, 
Hemmler,  Jost,  Schnyder,  Léonard  et  Conrad  Finsler,  Guillaume  Meyer, 
Tobler,  lâcher, etc., ainsi  qu'à  un  très  grand  nombre  de  sous-officiers  et  de 
soldats  suisses.  Le  capitaine  neuchfttelois  Preud'homme  mourut  à  la  suite 
des  fatigues  qu'il  avait  éprouvées  en  dirigeant  les  travaux  du  génie  au  pas- 
sage de  la  Bérézina. 

L'adjudant  May,  le  chirurgien  Thorin,  les  officiers  Jean  Meyer,  Zieh- 
bach,  Rovillon,  feœriswyl,  Jean  Bohrer,  Stettler,  Capretz,  Prudhomme, 
Schnyder  de  Wartensee,  Steiner,  Mock,  Dortu,  Christ,  Schrôter,  Haus- 
knecht,  Ardrighetti,  Zeltner,  Bierry,  Gugger,  Glutz,  Rodolphe  Frossard, 
Hofer,  Sainte-Fov.  etc.,  demeurèrent  prisonniers  des  Busses.  Ceux  qui  pu- 
rent arriver  à  W ilna,  laissant  derrière  eux  les  routes  encombrées  d'hom- 
mes, de  chevaux,  de  canons  et  de  bagages,  n'y  trouvèrent  aucun  des  sou- 
lagements si  ardemment  désirés.  Les  hôpitaux  étaient  encombrés  et  les 
maisons  qui  n'étaient  cas  démoHes  étaient  remplies  de  malades.  Les  ma- 
gasins furent  mis  au  pillage,  car  aucune  distribution  ne  pouvait  se  faire 
régulièrement.  (Schaller,  Histoire  citée,  p.  173-174.) 

(*)  L«  Itoateiuukt  Thomas,  do  Bez,  avait  un  frère  aîné,  Jean-François  Thomas,  eapItaSne  an 
4«  régiment,  qni  était  resté  en  Espagne  arec  le  â«mier  bataillon  de  ce  régiment.  Son  fils,  qnl  s«r- 
Tait  comme  fourrier  dans  la  compagnie  de  son  père,  devint  pins  tard  mi^or  d*im  bataillon  yandois. 
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menses  magasins,  étaient  en  outre  obstrués  pai*  30  à  40,000  fuyards- 
en  désordre  qui,  mourant  de  faim  et  de  froid,  réclamaient  depuis 
deux  jours  des.  vivres  et  un  gîte.  Les  Bavarois  arrivaient  de  Micha- 
lisky,  suivis  de  près  par  les  Russes*  Ney  tâchait  d'organiser  avec 
tous  les  hommes  valides  la  défense  de  la  place.  Incapable  de  me 
servir  de  ma  main  droite  qui  avait  le  plus  souffert  de  congélation, 
parce  que  j'avais  tenu  longtemps  la  bride  de  mon  cheval,  je  ne  tardai 
pas  à  me  convaincre  qu'il  me  serait  impossible  de  pénétrer  en  ville  ; 
je  courais  le  risque  d'être  écrasé  par  la  foule  ou  pris  entre  deux 
feux.  C'était  le  matin  du  9  décembre.  Je  me  décidai  à  contourner  la. 
ville  par  la  gauche  et  à  gagner  la  campagne.  J'eus  à  m'en  féliciter, 
car  vers  midi  le  canon  annonçait  l'attaque  des  Russjes  et  forcément 
l'évacuation  de  la  ville,  dans  des  conditions  désastreuses.  A  une 
lieue  et  demi  de  Wilna  se  trouve  une  colline  escarpée,  où  la  route 
était  devenue  inaccessible  à  cause  du  verglas.  Voitures  de  guerre, 
chevaux  et  piétons  s'aggloméraient  aux  pieds  de  la  côte  de  Ponart 
et  rendaient  de  nouveau  toute  retraite  impossible.  Ici  encore,  je  pris 
le  parti  de  m'enfoncer  dans  une  forêt  qui  était  sur  ma  gauche  et, 
après  deux  heures  de  marche  dans  des  chemins  de  traverse  et  des 
fondrières  gelées,  j'avais  contourné  l'obstacle  et  je  me  retrouvais  sur 
la  route  d'Ewé.  Epuisé  de  fatigue,  je  m'approchai  d'un  feu  debivouacr 
où  se  chauffaient  quelques  hommes  de  la  garde  et  du  2®  corps.  Mor- 
nes et  silencieux,  ils  regardaient  fixement  le  feu  et  paraissaient  com- 
plètement hébétés.  De  temps  en  temps,  un  petit  bruit  sinistre  an- 
nonçait la  chute  d'un  cadavre,  que  personne  ne  songeait  à  relever  ; 
puis,  de  nouveaux  spectres,  hâves  et  dans  des  costumes  impossibles, 
venaient  prendre  la  place  des  morts.  Je  sentis  que  si  je  cédais  au 
sommeil,  j'étais  un  homme  perdu.  Je  consultai  une  carte  de  la  Li- 
thuanie,  que  le  général  Merle  m'avait  confiée  sur  l'Oula,  et  je  vis 
avec  joie  que  je  n'étais  plus  qu'à  deux  journées  de  marche  de  Kowno, 
dernière  ville  de  la  Russie.  Cette  pensée  soutint  mon  courage  et  je  me 
remis  en  route  au  milieu  de  la  nuit.  La  lune,  presqu'aussi  claire  que 
le  pâle  soleil  de  ces  contrées,  éclairait  la  vaste  plaine.  Un  silence  de 
mort  régnait  dans  l'atmosphère.  On  n'entendait  que  le  craquemen 
de  la  glace  et  les  sanglots  des  victimes.  Avec  un  gros  bâton  dans  la 
main  gauche,  je  parvins  à  Ewé.  Après  une  courte  halte,  je  repris  la 
route  de  Kowno  à  la  pointe  du  jour.  La  blancheur  éclatante  de  la 
neige  éblouissait  nos  yeux ,  fatigués  par  de  longues  veilles  et  par 
Tintensité  du  froid.  Puis  les  cosaques  de  Seslavin  apparaissaient 
souvent  à  l'horizon.  Semblables  à  des  oiseaux  de  proie,  ils  cher- 
chaient à  se  jeter  sur  les  hommes  isolés  et  à  les  dépouiller  de  leurs 
vêtements.  Alors  les  premiers  venus  se  groupaient  en  carré  et  fai- 
saient front  aux  assaillants.  Quelques  coups  de  feu  et  notre  bonne 
contenance  suffisaient  pour  les  mettre  en  fuite,  car  eux-mêmes,  quoi- 
que bien  nourris  et  bien  vêtus,  souffraient  de  cette  température  ex- 
ceptionnellement rigoureuse. 
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J'entrai  le  11  au  soir  à  Kowno.  Le  froid  était,  disait-on,  descendu  à 
— 24**.  Je  me  rendis  immédiatement  au  petit  dépôt  de  nos  régiments 
suisses,  où  j'espérais  trouver  mes  effets  de  rechange.  Cruelle  décep- 
tion I  le  capitaine  Hirzel  avait  disparu,  et  le  dépôt  confié  à  ses  soins 
avait  été  pillé  par  les  fuyards.  Je  trouvai  à  grand'peine  un  hangar 
tout  ouvert  pour  y  passer  la  nuit,  et  le  lendemain  le  commandant  de 
place  me  signifia  Perdre  de  rejoindre  mon  corps  à  Marienbourg.  Je 
passai  le  Niémen  par  une  neige  abondante,  et  le  12  décembre,  après 
quinze  jours  de  retraite,  après  six  mois  de  campagne,  trois  batailles 
et  douze  combats^  je  me  retrouvai  sur  la  terre  prussienne.  Plein  de 
reconnaissance  envers  Dieu,  je  jetai  un  dernier  regard  sur  cette  Rus- 
sie inhospitalière,  tombeau  de  la  plus  belle  armée  que  Napoléon  eût 
jamais  mise  sur  pied. 

Au  sortir  de  la  grande  forêt  de  Nogariski,  j'entrai  dans  le  bourg 
d'Antinowo^  et  comme  j'avais  pris  de  l'avance  sur  une  bonne  partie 
de  l'armée,  j'obtins  assez  facilement,  grâce  à  mon  argent  de  poche, 
des  traîneaux  pour  me  rendre  successivement  à  Stallupœhnen,  Gum- 
binen,  Insterbourg,  Kœnigsberg,  Elbing  et  Marienbourg.  Je  traver- 
sais une  contrée  que  nous  avions  déjà  parcourue  au  commencement 
de  juin  et  dans  laquelle  les  régiments  suisses  avaient,  par  leur  disci- 
pline et  leur  bonne  conduite,  laissé  le  meilleur  souvenir;  aussi  je  fus 
reçu  partout  avec  bonté  et  compassion.  Le  23  décembre,  j'arrivai  ex- 
ténué à  Marienbourg  sur  la  Vistule.  La  peau  de  ma  figure  se  pelait 
en  larges  bandes  sanguinolentes  et  me  rendait  méconnaissable.  Je 
me  présentai  immédiatement  au  colonel  d'AfTry,  chargé  de  reconsti- 
tuer nos  régiments  * .  il  me  fit  transférer  aux  ambulances  et  exami- 
ner par  le  chirurgien-major  Fischlin.  Celui-ci  constata  que  j'avais  la 
main  droite,  les  oreilles  et  une  partie  de  la  figure  gelés,  que  la  fièvre 
me  minait  depuis  un  mois  et  que  j'étais  incapable  de  faire  pour  le 
moment  un  service  actif;  d'Afi'ry  me  délivra  en  conséquence  une 
feuille  de  route  sur  Marienwerder,  où  je  serais  plus  tranquille  et 
mieux  soigné.  Il  fit  régler  ma  solde  arriérée,  sauf  déduction  de  la 
somme  qui  m'avait  été  confiée  après  les  combats  de  la  Bérézina.  Le 
thermomètre  était  subitement  remonté  de  20  degrés. 

Je  fus  logé  à  Marienwerder  chez  la  veuve  d'un  employé  de  la  ré- 
gie, M™®  Mayer.  Elle  me  soigna  avec  un  dévouement  qui  ne  s'est 
jamais  effacé  de  ma  mémoire.  Bien  nourri,  bien  couché,  je  cherchai 
à  oublier  les  scènes  affreuses  auxquelles  je  venais  d'échapper;  mais 
souvent  encore  j'étais  réveillé  en  sursaut  par  des  rêves  effrayants. 
Le  chirurgien  qui  me  soignait  déclara  que  l'amputation  des  doigts  de 
la  main  droite  jusqu'à  la  première  phalange  était  nécessaire  pour 

1  De  Marienbourg,  le  colonel  d'Affiry  adressa  au  landamman  Boisse 
Burckhardt)  sons  date  des  2  et  28  janvier,  deux  intéressants  rapports  qui 
fig:iirent  aux  archives  fédérales  et  d'où  ont  été  extraits  la  plupart  des  ren- 
Beignetùonia  donnés  sur  la  belle  conduite  des  troupes  suisses  en  Russie. 
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éviter  la  gangrène.  Je  subis  l'opération,  qui  fut  très  douloureuse,  et, 
chose  curieuse,  Tos  du  médium  poussait  depuis  lors  chaque  prin- 
temps, jusqu'à  ce  que  le  manque  d'aliments  le  fit  tomber  en  pous- 
sière. 

Le  3  janvier,  on  apprit  à  Marienwerder  la  défection  des  Prus- 
siens et  l'entrée  des  Russes  dans  le  royaume.  La  population  les 
considérait  comme  des  libérateurs.  Je  compris  que  nous  ne  pour- 
rions plus  faire  un  long  séjour  en  Prusse  et  qu'il  fallait  songer  à  la 
retraite.  Parmi  les  camarades  cantonnés  dans  la  même  ville  se  trou- 
vait le  capitaine  Byrde  de  Vaud.  Nous  décidâmes  de  prendre  ensem- 
ble un  traîneau  et  de  partir  le  6  janvier.  La  chose  n'était  pas  facile, 
car  chaque  jour  avait  amené  de  nouveaux  éciopés  et  les  chevaux 
étaient  insuffisants  pour  répondre  à  des  milliers  de  demandes.  A. 
force  d'instances  et  d'argent,  le  maître  de  poste  nous  promit  un 
traîneau  pour  le  soir  même,  mais  à  condition  que  nous  nous  ca- 
chions dans  son  bureau  quelques  heures  à  l'avance.  Je  pris  donc 
congé  de  mon  excellente  hôtesse  et  je  réunis  mes  bardes  qui  avaient 
été  renouvelées  et  désinfectées  par  ses  soins  pendant  notre  court 
séjour  à  Marienwerder.  Déjà  l'ennemi  occupait  Elbing  et  Marien- 
bourg.  Les  avant-postes  approchaient  de  la  ville  et  la  foule  des 
fuyards  était  grande.  Après  deux  heures  d'attente,  le  maître  de 
poste  nous  dit  :  c  Capitaines,  il  est  temps,  partez.  >  Un  traîneau  était 
à  la  porte  ;  nous  nous  précipitons.  Je  passe  le  premier  en  jouant  des 
coudes  et  en  criant  :  t  Place  au  Prince  I  Place  au  Prince  1  >  Byrde 
suivait  ;  il  en  imposait  par  sa  grande  stature^  mais  arrivé  au  véhi- 
cule, il  dut  encore  écarter  violemment  deux  officiers  supérieurs  qui 
voulaient  s'en  emparer.  Je  continuai  ma  route  avec  cet  excellent 
ami  par  Culm,  Bromberg,  Schneidemiihl,  Ruschendorf,  Woldenberg, 
L^ndsberg  et  Kûstrin,  mais  partout  notre  marche  était  gênée  et  re- 
tardée par  des  encombrements  de  toute  nature.  Les  troupes  se  croi- 
saient en  tous  sens  et  souvent  nous  étions  arrêtés  par  les  convois 
d'artillerie  ou  de  munitions.  11  était  très  difficile  d'obtenir  des  che- 
vaux et  ma  bourse  se  dégarnissait  de  jour  en  jour.  Mon  estomac  dé- 
labré exigeait,  en  outre,  une  nourriture  légère  et  fortifiante.  Je  dé- 
clarai à  Byrde  qu'invalide  comme  je  l'étais,  j'allais  le  quitter  et  me 
diriger  vers  les  Etats  allemands  du  sud,  où  je  trouverais  plus  de 
sympathie  que  dans  les  provinces  prussiennes.  11  continua  sa  route 
sur  Maestricht  et  je  voyageai  seul  à  petites  étapes  par  Francfort-sur- 
rOder,  Lubben,  Torgau,  Leipzig,  Naumbourg,  Géra,  Hof,  Baireuth, 
Erlangen,  Anspach,  HaUe,  Stuttgart,  Wildbad,  Rastadt  et  Lauter- 
bourg.  Je  n'avais  ni  feuille  de  route,  ni  uniforme  convenable,  ni  ai*- 
gent  et  cependant  je  traversai  l'Allemagne  sans  le  moindre  désagré- 
ment. Partout  j'étais  soigné  comme  un  enfant  du  pays.  Chambre 
chaufiée,  bonne  nourriture,  bière,  pipe,  tout  ce  qui  pouvait  m'être 
agréable  m'était  ofTert  en  abondance  et  je  jouissais,  en  outre,  du 
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transport  gratuit  dans  les  chaises  de  poste  de  la  régie  du  prince  de 
Thum  et  Taxis. 

C'était  le  18  février  1813  lorsque  je  me  présentai  chez  mon  frère 
Nicolas,  quartier-mjLître  du  2®  régiment  suisse  dont  le  dépôt  était  à 
Lauterbourg.  Il  me  procura  un  uniforme  avec  lequel  je  pusse  me 
présenter  à  Nancy,  oîi  j'arrivai  le  i^^  mars.  J'y  trouvai  le  bataillon 
de  dépôt  du  4«  régiment  suisse,  les  recrues  et  environ  200  hommes 
qui  avaient,  comme  moi,  échappé  au  désastre.  D'autres  étaient  restés 
dans  les  forteresses  de  la  Prusse,  de  la  Hollande  ou  à  Mayence. 

Nous  oe  suivrons  pas  plus  en  détail  cette  logabre  retraite. 
Les  misères  do  brave  capitaine  Scballer  reflètent  tontes  les  au- 
tres, de  ceux  qui  flrent  la  route  jusqu'au  bout  comme  de  ceux 
qui  y  succombèrent,  trop  nombreuses  victimes  d'une  entreprise 
au-dessus  des  prévisions  humaines. 

Du  demi-million  de  soldats  ayant  envahi  la  Russie,  uoe  soixan- 
taine de  mille  revirent  leurs  foyers. 

Nos  compatriotes  regagnèrent  un  à  un  d'abord  Marienbourg 
Tille  assignée  au  ^  corps  d'armée,  puis  Gustrin,  où  ils  furent 
formés  en  quatre  compagnies  provisoires  d'une  ceotaine  d'hom- 
mes chacune  en  moyenne.  A  part  trois  petits  pelotons  d'éclopés, 
laissés  à  Custrin,  le  reste  fut  acheminé  sur  les  dépôts  respectifs 
des  4  régiments  pour  se  recoostituer  avec  les  3^^  batailloos,  les 
troupes  rappelées  d'Espagne  et  les  recrues. 

En  somme  la  liste  des  pertes  de  la  campagne  en  officiers  suis- 
ses, tant  tués,  blessés  et  malades  que  prisonniers  ou  disparus,  ne 
put  jamais  être  dressée  exactement.  Une  cinquantaine  en  revint, 
tous  plus  ou  moins  atteints  de  blessures  ou  de  maladie,  c  Les 
capitaines  Su  ter,  dit  l'Histoire  de  Schaller  (p.  477),  Hartmann,  du 
3^  Samuel  Greber,  Lutz,  Glottu,  Bircbler,  Finsler,  Wuetrich, 
Burnand,  Ganty,  Vanier,  Ruggia,  Castelberg,  Zellweger,  en 
partie  blessés,  succombèrent  entre  Vilna  et  Kowno;  Gamarès 
resta  dans  cette  dernière  ville;  Bezencenet  mourut  à  Lepel; 
Droey,  Grivat,  Pingoud  à  Gombinen;  Probst  et  Tschientchy 
près  de  Marienwerder  ;  Effinger,  Bourgeois  et  Melleyà  Elbing; 
Sary  et  Mathey  à  Heiligenbiel;  le  commandant  Peyer-Imhof  et  le 
lieutenant  Thoos  à  Marienbourg  ;  les  autres  suivirent  la  route 
de  Gumbinen,  Wehiao,  Rônigsberg,  Marienbourg,  heureux  de 
se  retrouver  sur  terre  amie,  car  les  Prussiens  se  souvenaient  de 
la  bonne  discipline  des  Suisses  lorsqu'ils  avaient  traversé  leur 
pays  pour  entrer  en  Russie.  Les  commandants  Bleuler  et  Im- 
tbarn,  les  D'*  Heumann  et  Suter,  adjudant-major,  les  officiers 
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Bégos,  Haber,  BruDoer,  MiDar,  Gross,  Jeofiirey,  Rôsselei,  Donatz, 
Gerber,  Forrer,  Jean  Scballer,  Fraoçois  Chollet,  LandolU  Ma- 
gatii,  Hirzel,  Nicolas  Moller,  Christeo,  Guerry,  Byrde,  Raokler, 
Micbaud,  Maotbe,  Legler,  Sitz,  Favre,  Hammer,  LeuzîDger,  Lam  • 
bert,  Amiet,  Nûscheler,  Georges  Demierre,  Bullet,  Laareot  Ger- 
bex,  Brasey,  MulhimaDo,  Spraogli,  Barlement,  A'Buody,  Louis 
Bumao,  Albiez,  SpriDg,  MoDney,  Lerber,  ÂDtoiDe  Moller,  Nicolas 
Bumao,  Alexis  Rey,  Kaa,  etc.»  arrivëreot  plus  ou  moios  gelés, 
mutilés  ou  éclopés  au  dépôt  qui  leur  était  assigné. 

1  Ainsi  se  termioa  cet  affreux  désastre.  Sur  400,000  soldats  qui 
avaient  passé  le  Niémen  au  mois  de  juin,  20,000  à  peine  devaient 
revoir  leur  patrie.  Ceux  que  notre  génération  a  connus  étaient 
des  hommes  à  tempérament  de  fer,  rompus  à  la  fatigue  et  ils 
ont  presque  tous  atteint  un  âge  très  avancé.  > 

Telle  fut  en  résumé  la  part  de  nos  compatriotes  à  la  campagne 
de  Russie,  part  toujours  considérée  en  Suisse,  par  les  autorités 
comme  par  les  populations,  pour  avoir  été  honorable  et  même 
glorieuse  au  point  de  vue  de  l'accomplissement  des  devoirs  mili- 
taires. 

Ceux  qui  désireraient  à  cet  égard  des  preuves  plus  abondan- 
tes et  plus  détaillées  que  celles  que  nous  avons  pu  donner,  les 
trouveront  aisément  dans  les  archives  ou  collections  fédérales, 
ainsi  que  dans  plusieurs  publications  spéciales,  notamment  dans 
celles  du  D^  C.  Wieland:  f  Die  vier  Schweizerregimenter  in  Diens- 
ten  Napoléons  I  >,  et  du  D<^  il.  Maag:  c  Die  Schicksale  der  Schwei- 
zer  Regimenter  in  Napoléons  I  Feidzug  nach  Russland  1812  >. 
Ce  second  volume  renferme  en  outre  à  son  avant-dernière  page 
une  liste  des  sources  prmcipales,  qui,  bien  qu'incomplète  et  avec 
des  titres  de  livres  trop  approximatifs,  peut  cependant  servir 
d'utile  guide. 

Campagne  de  4813. 


Mais  l'empereur  Napoléon  ne  se  tenait  point  encore  pour 
vaincu.  A  la  tète  d'une  nouvelle  armée,  il  se  retrouvait,  au  prin- 
temps 4843,  en  pleine  Allemagne  pour  ouvrir  une  nouvelle  cam- 
pagne contre  les  Russes,  qui,  à  leur  tour,  avaient  pris  l'offensive 
en  ralliant  à  eux  l'armée  prussienne. 

A  cette  campagne  mémorable,  les  régiments  suisses  ne  figu- 
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Tèreot  pas,  leurs  perles  de  la  campagne  de  Russie  n'ayant  pu  en- 
core être  sufQsamment  réparées.  Nous  n'en  parlerons  donc  que 
très  sommairement  et  seulement  pour  arriver,  sans  une  trop  forte 
solution  de  continuité,  aui  événements  de  4814  et  au  rôle  qu'y 
Joua  le  pont  de  Bàle,  si  incriminé  par  les  mémoires  du  général 
Marbot. 

Cette  guerre  de  4813  s'ouvrit  par  la  surprise  de  Lutzen  le  i 
mai,  surprise  pour  les  deux  camps,  et  dont  les  avantages  restè- 
rent à  Napoléon,  toutefois  sans  les  grands  résultats  qui  lui  au- 
raient été  nécessaires  dans  ces  circonstances. 

Le  bataillon  deNeuchàtel  figura  honorablement  à  cette  jour- 
Dée,  ainsi  qu'à  la  bataille  de  Bautzen  le  21  mai.  Le  défaut  de  ca- 
valerie à  Bautzen  comme  à  Lutzen,  et  l'action  de  Ney  à  Bautzen 
plutôt  sur  le  flanc  des  alliés  que  sur  leurs  revers,  comme  cela 
risqua  d'avoir  lieu  d'après  les  instructions  du  chef  d'état-major 
Jomini,  rendirent  ces  deux  victoires  françaises  presque  insigni- 
fiantes quant  aux  résultats,  sauf  d'aboutir  à  l'armistice  de  Pars- 
-cbwitz  et  à  la  tentative  de  médiation  armée  de  l'Autriche. 

Les  mémoires  de  Marbot  ne  consacrent  d'ailleurs  que  quel- 
i]ues  lignes  à  ces  deux  batailles.  Il  est  vrai  qu'il  n'y  était  pas  ; 
mais  on  a  remarqué  qu'il  s'est  occupé  avec  attention  de  maintes 
affaires,  celle  de  Gulm  par  exemple,  où  il  n'était  pas  davantage. 

En  revanche  il  a  cru  trouver  une  aubaine  à  sa  verv^  dans  une 
nouvelle  trahison  qui  complète  la  douzaine  au  moins  de  celles 
qu'il  s'applique  à  pourfendre.  C'est  le  général  Jomini  cette  fois 
qui  est  en  cause.  On  sait  en  effet  que  notre  illustre  compatriote 
payernois,  doté  dès  1810  d'un  brevet  de  général  russe  forcément 
•resté  à  l'état  honorifique,  poussé  à  bout,  exaspéré  par  les  odieu- 
ses et  persistantes  persécutions  de  Berthier,  qui  venait  encore  de 
loi  infliger  les  arrêts  de  rigueur  pour  retard  involontaire  dans 
l'envoi  de  misérables  états  de  situation  de  quinzaine  et  de  le  rayer 
-du  tableau  d'avancement  où  Ney  l'avait  porté  comme  général  de 
division  pour  ses  bons  services  à  Bautzen,  profita  de  l'armistice 
pour  aller  prendre  le  poste  effectif  d'aide-de-camp  de  l'empe- 
reur Alexandre  qu'il  possédait  platoniquement  depuis  trois  ans. 
'Rééditant  les  racontars  fantaisistes  de  l'époque,  Marbot,  naturel- 
lement, accuse  Jomini  *  d'avoir  porté  aux  alliés  les  états  de  situa- 
'tion  de  Ney  et  le  plan  de  campagne  de  Napoléon  pour  la  reprise 
^es  hostilités,  calomnies  que  leur  seule  stupidité,  à  défaut  des 

'  Mémoires  oités,  m,  chapitre  24. 
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démentis  qui  lear  oot  été  publiquement  opposés»  aurait  dû  rédi 
à  néaut  pour  tout  bomme  de  boo  sens  et  de  bonne  foi. 

Un  chef  d*état*major  qui  a  besoin  de  transporter  avec  lui 
états  de  situation  pour  être  au  clair  sur  ses  forces  disponib 
et  qui  n'a  pas  ces  renseignements  dans  sa  tète,  au  moins  en  c 
fres  sommaires,  ou,  à  ce  défaut,  dans  des  notes  plus  ou  m< 
chifirées  de  son  carnet  de  poche,  serait  un  triste  chef  d'état-i 
jor,  ce  qui  n'était  certes  pas  le  cas  de  Jomini. 

Quant  au  plan  de  campagne,  il  faut  ne  rien  connaître  au 
tème  de  Napoléon  pour  croire  que  quelques  notes  ou  ordres 
marche  préliminaires  lancés  par  lui  et  portés  aux  alliés,  euss 
suffi  à  dévoiler  son  plan  réel.  Il  en  avait  toujours  deux  ou  ti 
éventuellement  en  préparation  suivant  !es  circonstances,  et 
dévoilait  le  bon  qu'au  dernier  moment. 

Au  U  août  4813,  date  où  Jomini  quitta  son  quartier  fran( 
de  Liegnitz  pour  se  rendre  à  Prague,  quartier-général  des  al 
Napoléon  n'avait  point  encore  arrêté  ses  opérations  définit 
et  décisives.  Mais  chaque  militaire  éclairé  pouvait  les  prévc 
bien  posté  sur  l'Elbe  avec  quatre  doubles  tètes  de  pont,  i 
guetterait,  comme  une  arraignée  dans  sa  toile,  la  proie  qui  s| 
frirait  le  mieux  à  sa  portée  sur  l'une  des  deux  rives  et  fond^ 
sur  elle  en  forces,  tandis  que  ses  lieutenants  maintiendraient  s| 
plement  le  terrain  sur  l'autre  rive,  et,  en  attendant,  il  entretr 
drait  l'attention  des  alliés  des  deux  côtés  de  l'Elbe.  En  d< 
mots  c'était  la  manœuvre  des  lignes  centrales,  avec  Dresde,  T 
gau,  Wittemberg  comme  pivots  éventuels,  d^ns  toute  sa  beat 

Point  n'était  besoin  d'être  un  Jomini  pour  s'en  douter, 
pour  un  Jomini,  d'emporter  des  paperasses  pour  s'en  convainc 
Il  emportait  mieux  que  cela,  c'est-à-dire  la  parfaite  possess 
du  système  et  des  méthodes  de  Napoléon;  nul  mieux  que  lui  i 
tait  à  même  de  distinguer,  sur  quelques  dispositions  partiel 
ou  ordres  préliminaires  du  grand  stratège,  ce  qui  deviend^ 
les  bases  de  projets  réels  de  ce  qui  ne  serait  que  simples  moy 
de  démonstration  et  de  diversion;  ce  qui  fournirait  la  botte 
resterait  la  feinte.  C'est  cette  intelligente  pénétration  même,  a 
haute  clairvoyance  connue  qui  était  son  crime  aux  yeux  de  Bi 
thier,  peut-être  pour  Napoléon  ;  mais  là  aussi  était  le  mérite 
Jomini  et  ce  qui  lui  valut  d'être  appelé  à  un  poste  élevé  aup 
du  grand  souverain  qui,  pour  la  première  fois  en  Europe,  a 
brisé  le  prestige  des  aigles  napoléoniennes. 

Au  reste,  pour  ceux  qui  pencheraient  encore  à  croire  à  l'idi 
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fable  des  états  de  sitoatiOD  et  do  plan  de  campagne  portés  aux 
aillés,  rappelons  ici  les  démentis  qui  loi  ont  été  donnôs,  en  nous 
bornant  aux  deux  principaux. 

C'est  d'abord  la  correspondance  ci-après  échangée  entre  Jo- 
mini  et  M.  Gassaing,  ancien  secrétaire  du  maréchal  Ney,  corres* 
pondance  publiée  à  Paris  en  1819  : 

A  M,  Cassaing,  secrétaire  général  du  ministère  de  la  guerre. 

Mon  cher  Monsieur, 

Vous  aurez  sans  doute  appris  que  différens  écrivains,  induits  en 
erreur  par  les  bruits  de  gazettes,  se  sont  permis  de  dire  que  j'avais 
communiqué  les  plans  de  Napoléon  aux  Alliés.  Vous  savez  mieux 
que  personne  combien  cela  est  faux.  Ces  messieurs,  avant  de  m*at- 
tribuer  un  fait  aussi  injurieux,  auraient  dû  songer  qu'à  la  veille 
d'être  admis  à  Tétat-major  particulier  de  l'empereur  Alexandre,  je 
me  sei*ais  bien  gardé  de  débuter  par  une  pareille  preuve  de  dé- 
loyauté. C'eût  été  m'y  prendre  d'une  étrange  manière  pour  inspirer 
de  la  confiance  au  nouveau  Souverain  que  j'allais  servir. 

Ceux  qui  se  donneraient  la  peine  de  réfléchir  à  mon  caractère 
bien  connu  et  à  mes  intérêts,  se  convaincront  aisément  que  j'étais 
incapable  d'une  semblable  communication,  en  supposant  même  que 
j'eusse  réellement  connu  ces  plans.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  positif 
encore  que  des  protestations^  c'est  que  je  n'ai  jamais  eu  connaissance 
qu'il  en  ait  existé  un.  J'ai  eu  pendant  dix  ans  toute  la  correspondance 
de  l'Empereur  avec  le  maréchal  Ney,  et  je  n'y  ai  jamais  rien  vu  qui 
ressemblât  à  un  plan  de  campagne.  D'ailleurs  chacun  sait  qu'on  ne 
peut  faire  des  projets  pour  une  longue  suite  d'opérations,  et  qu'on 
doit  se  borner  à  Ja  direction  générale  d'une  première  entreprise  : 
or,  au  commencement  de  la  seconde  campagne  de  1813,  je  n'ai  pas 
même  su  un  mot  qui  eût  trait  à  la  reprise  des  hostilités. 

Le  bulletin  du  prince  royal  de  Suède  qui  a  donné  lieu  à  ces  bruits 
renferme  une  erreur  manifeste.  Le  Prince  qui  était  à  cent  lieues  de 
là,  dit,  sur  la  foi  d'une  gazette  de  Breslau,  que  j'ai  donné  des  rensei- 
gnemens  au  maréchal  Blucher  relativement  à  une  prétendue  mar- 
che de  Napoléon  sur  Berlin.  Je  n'ai  jamais  parlé  ni  écrit  de  ma  vie 
au  général  Blucher  ou  à  ses  officiers  ;  j'ai  à  peine  entrevu  son  état- 
major  six  mois  après  à  Francfort.  D'ailleurs,  si  j'avais  annoncé  comme 
on  le  prétend,  que  Napoléon  voulût  diriger  ses  efibrts  sur  Berlin^ 
j'aurais  manqué  de  tout  jugement  militaire,  et  cette  circonstance 
seule  suffit  pour  prouver  aux  gens  du  métier  que  c'est  un  conte  in- 
venté pour  donner  de  l'importance  aux  opérations  de  l'armée  du 
Nord,  qui  couvrait  cette  capitale.  Si  jamais  Napoléon  manifesta  l'in- 
tention d'un  pareil  mouvement  au  moment  où  l'orage  allait  fondre 
sur  lui  par  la  Bohême,  je  l'ignore  ;  et  ce  ne  put  être  qu'une  ruse  de 
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sa  part  pour  donner  le  change  :  il  était  trop  habile  pour  rien  faire 
•contre  les  règles  les  plus  simples  de  la  stratégie,  et  je  l'aurais  bien 
servi  en  contribuant  à  propager  un  bruit  aussi  absurde. 

Si  je  me  suis  laissé  entraîner  à  une  démarche  violente,  personne 
n'a  le  droit  de  l'aggraver  par  des  calomnies  ;  et  mieux  que  tout 
autre,  vous  savez  si  j'y  fus  provoqué  par  d'indignes  traitemens. 

Vous  avez  été  investi  à  cette  époque  et  durant  bien  des  années  de 
la  confiance  entière  du  maréchal  duc  d'Elchingen;  jamais  il. n'eut  de 
secret  pour  vous,  et  je  vous  prie,  au  nom  de  la  vérité,  de  dire  ce  qui 
<en  est  dans  une  lettre  que  je  me  propose  de  joindre  à  des  Mémoires 
sur  cette  campagne. 

Je  ne  vous  parle  pas  de  ma  reconnaissanee,  de  crainte  d'inuflencer 

votre  témoignage  ;  je  le  désire  nu  comme  la  vérité. 

Agréez,  etc.,  etc., 

Général  Jomini. 
Paris,  le  10  juillet  1819. 

Au  même. 
Mon  cher  Monsieur, 

Vous  m'avez  dit  hier  que  j'étais  dans  l'erreur,  du  moins  quant  à 
l'existence  d'une  espèce  de  plan  de  campagne.  Vous  assurez  que, 
pour  la  première  fois,  le  maréchal  avait  reçu  sinon  un  plan  complet, 
du  moins  un  fragment  qui  expliquait  le  système  général  que  l'Empe- 
reur voulait  suivre. 

L'ignorance  oti  je  suis  resté  jusqu'à  ce  jour  de  cette  particularité 
vous  prouverait  que  je  n'ai  pu  communiquer  ce  que  je  ne  savais 
pas,  si  déjà  vous  n'aviez  eu  bien  d'autres  moyens  plus  sûrs  de  vous 
en  convaincre.  D'après  ce  que  vous  m'avez  dit,  je  réclame  de  nou- 
veau un  témoignage  catégorique  de  ce  qui  s'est  passé  à  ce  sujet  ; 
personne  n'est  plus  à  môme  de  le  savoir  que  vous,  puisque  la 
lettre  du  maréchal  qui  en  rendait  compte  à  l'Empereur  a  été  votre 
ouvrage. 

Agréez,  etc.,  etc., 

Général  Jominl 
Paris,  le  11  juillet  1819.      

Réponse  de  M.  Cassaing. 

Monsieur  le  Général, 

J'ai  reçu  les  lettres  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
pour  réclamer  mon  témoignage  sur  un  fait,  dont  la  position  que 
j'occupais  en  1813,  à  l'état-major  de  M.  le  maréchal  Ney,  a  dû  me 
donner  une  parfaite  connaissance. 

Quelques  écrivains  vous  ont  accusé,  dites-vous,  d*avoir  communi- 
qué aux  Alliés  le  plan  d'opérations  arrêté  par  Napoléon  pour  la  se- 
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<;onde  campagne  de  1813,  et  dont  le  maréchal  vous  aurait  donné 
connaissance. 

Je  ne  refuserai  j  amais,  dans  aucune  circonstance,  de  rendre  hom- 
mage à  la  vérité.  Je  déclare  donc  que  M.  le  maréchal,  qui  avait  reçu 
peu  de  jours  avant  la  rupture  de  Tarmistice  le  plan  dont  il  est  ques- 
tion, ne  vous  l'avait  pas  communiqué,  et  je  puis  même  ajouter  avec 
certitude,  pour  le  lui  avoir  entendu  dire  plusieurs  fois  depuis,  que 
voulant  y  faire  préalablement  quelques  observations,  son  intention 
était  de  vous  le  faire  connaître  plus  tard,  c'est-à-dire  le  jour  qui 
suivit  votre  départ  de  l'armée  française,  La  correspondance  du  ma- 
réchal avec  Napoléon,  qui  doit  se  trouver  au  dépôt  de  la  guerre^  con- 
tient d'ailleurs  l'attestation  la  plus  formelle  de  ces  faits. 

11  était  de  mon  devoir,  M.  le  Général,  de  faire  connaître  la  vérité 
sur  une  circonstance  dont  j'ai  été  témoin,  et  vous  ne  me  devez  au- 
cun remerciment  de  l'avoir  rempli.  Je  partage  d'ailleurs  entièrement 
votre  opinion  sur  l'intérêt  que  vous  auriez  eu  à  cacher  ce  plan,  si 
-vous  l'aviez  connu. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  une  parfaite  considération. 

Monsieur  le  Général, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Signé:  Cassaing. 
Paris,  le  15  juillet  1819. 

Cette  déclaratioo  péremptoire  du  secrétaire  du  maréchal  Ney 
^t  confirmée  par  le  témoignage  même  de  Napoléon  à  Ste-Hélène, 
tel  qu'o.i  le  lit  au  tome  1,  pages  4  et  %  note  a,  des  c  Mémoires 
pour  servir  à  Thistoire  de  France  sous  Napoléon  •.  volume  écrit 
par  le  général  de  Montholon,  sous  la  dictée  de  l'empereur^  : 

«  a.  Napoléon  parlant  de  ce  général  (Jomini)  sur  un  ouvrage 
publié  en  Allemagne  au  sujet  de  la  camf^gne  de  Saxe,  dit  : 

»  C'est  à  tort  que  l'auteur  de  ce  livre  attribue  au  général  Jo- 

>  mini  d'avoir  porté  aux  alliés  le  secret  des  opérations  de  la  cam- 

>  pagne,   et  la  situation   du  corps  de  Ney.  Cet  officier  ne  con- 

1  Ce  Tolnme,  le  l*''  des  Mélangée,  renferme  des  Notes  de  Napoléon  sur 
•Quelques  ouvrages  militaires  publiés  pendant  son  règne  ou  sa  captivité.  H 
débute  par  un  chapitre  portant  ce  titre  :  <  Sept  notes  sur  l'ouvrage  intitulé 
Traité  aes  grandes  opérations  militaires  pax  le  général  barun  Jomini  (a),  2P  édi- 
tion, 8*  et  dernière  partie,  contenant  les  campagnes  de  Bonaparte  en  Italie 
•  en  1796  et  1797  i,  et  c'est  après  le  nom  de  Jomini  que  se  trouve  la  note  a 
~  susmentionnée,  qui  est  en  sus  des  sept  notes  concernant  les  batailles  de 
Montenotte,  Lom,  Castiglione,  Bassano,  Arcole,  Rivoli  et  la  campagne 
d'Allemagne  de  1797.  Ajoutons  que  l'exposé  de  ces  sept  notes  est  précédé 
de  cette  appréciation  du  Traité  des  grtmdes  ojférations  :  <  Cet  ouvrage,  dit 
Napoléon,  est  un  des  plus  distingués  qui  aient  paru  sur  ces  matières. 
<yes  notes  pourront  être  utiles  à  l'auteur  pour  ses  prochaines  éditions  et 
:  intéresseront  les  militaires.  > 
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>  naissait  pas  le  plan  de  l'empereur.  L'ordre  du  moufemeDt 

•  général,  qui  était  toujours  envoyé  à  chacun  des  maréchaux,  ae 

>  lui  avait  pas  été  communiqué  ;  et  Teût-il  connu,  l'empereur  ù& 
»  l'accuserait  pas  du  crime  qu'on  lui  impute.  Il  n'a  pas  trahi  ses 

>  drapeaux  comme  Pichegru,  A...,  M...,  B...;  il  avait  à  se  plaio* 
»  dre  d'une  grande  injustice  ;  il  a  été  aveuglé  par  un  sentiment 
i  honorable.  Il  n'était  pas  Français;  l'amour  de  la  patrie,  ne  l'a 

•  pas  retenu.  • 

Si  Napoléon  et  le  secrétaire  intime  de  Ney  sont  d'accord  pour 
justifier  Jomini  de  l'accusation  de  trahison,  on  ne  voit  pas  pour- 
quoi M.  te  général  de  Marbot  aurait  le  droit  d'être  plub  sévère 
et  de  ne  tenir  aucun  compte  des  démentis  opposés  à  cette  accu- 
sation. 

En  fait  l'armistice  de  Parschwitz  aurait  pu  aboutir  à  la  paix 
au  dernier  moment;  en  ce  cas  le  transfert  de  Jomini  du  service^ 
de  France  à  celui  de  Russie  eût  passé  sans  grand  bruit.  Mais  si, 
fuyant  les  champs  de  bataille,  il  fût  rentré  paisiblement  en  Suisse^ 
au  lieu  de  rejoindre  le  tzar,  n'aurait-il  pas  risqué  de  rencontrer 
dans  nos  vallées  le  sort  des  survivants  honnis  de  la  bataille  de 
St- Jaques? 

C'est  assez  sur  ce  sujets  Revenons  à  la  campagne  de  Saxe. 

Renforcés  de  toute  l'armée  autrichienne,  les  alliés  débouchent 
de  la  Bohème  contre  Dresde.  Sous  les  murs  mêmes  de  C(;tte  ca- 
pitale. Napoléon   leur  inflige  une  sanglante  défaite  les  26  et  27' 
août.  Les  résultats  en  eussent  été  importants  sans  les  revers  si- 
multanés de  ses  lieutenants  Vandamme  à  Gulm  (30  août),  Oudi- 
not  à  Grossberen   (23  août),  Macdonald  à  Katzbach   (26  et  27 
août),  Ney  à  Dennewitz  (6  septembre),  qui  font  passer  les  chants^ 
de  triomphe  du  camp  des  ï-  rançais  à  celui  des  alliés.  Ceux-ci,  ayant 
enfin  réuni  des  forces  très  supérieures,  gagnent  la  grande  bataille 
de  Leipzig  les  16-19  octobre,  rendue  désastreuse  pour  les  Fran- 
çais par  deux  accidents  décisifs  :   la  défection  d'une  partie  des 
Allemands,  notamment  des  Saxons  de  Reynier,  qui  avaient  jus- 
qu'alors bravement  combattu  sous  les  drapeaux  de  Napoléon,  et 
la  rupture  prématurée  du  pont  du  Moulin  sur  le  pranr^  bras  de 

>  Les  lecteurs  désireux  dVn  savoir  davantage  peuvent  consulter  nos- 
deux  publications  <  Le  général  Jomini,  sa  vie  et  ses  écrits  >,  S^  édition,. 
1  vol.  gr.  in-8  et  1  atlas,  Liausanne  1888.  et  le  <  Précis  politique  et  mili- 
taire  des  campagnes  de  1812  à  1814  >.  Extraits  des  Souvenirs  inédits  da 

général  Jomini,  avec  une  notice  biographique,  des  cartes,  plans  et  légen- 
es.  2  vol.  in-8,  Paris  et  Lausanne  lb86.  —  Voir  aussi  le  petit  volume  c  L& 
général  Jomini.  Etude  par  Sainte-Beuve,  de  FAcadémie  nrançaise.  >  Paris^ 
Michel  liévy,  frères,  éd.  1869. 
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TEIster,  qui  laisse  trois  corps  d'armée  et  une  vingtaine  de  géné- 
raux aux  mains  des  vainqueurs. 

A  grand'peine,  et  après  avoir  passé  sur  le  corps  des  Bavarois 
de  Wrède  à  Hanau  (30  et  31  octobre),  les  Français  regagnent  la 
ligne  du  Rbin  et  cherchent  à  s'y  établir  en  défense  autour  de 
Mayence  comme  point  central. 

Mais  sur  les  deux  ailes  cet  immense  front  est  menacé:  à 
gauche  par  la  révolution  qui  éclate  en  Hollande  sous  les  auspi- 
ces de  l'armée  de  Bulow  ;  à  droite  par  une  combinaison  analogue 
des  Autrichiens  et  de  conjurés  suisses  des  anciennes  oligarchies. 

Ces  menaces  réelles  forcent  les  Français  à  abandonner  la  ligne 
du  Rhin,  sauf  quelques  places  fortes. 

Gela  nous  amène  aussi  aux  incidents  du  pont  de  Bàle  et  aux 
injustes  accusations  lancées  à  ce  propos  contre  la  Suisse  par  le 
général  Marbct.  ^. 


Le  pont  de  Bâle  et  la  neutralité  de  la  Suisse. 


Arrivés  sur  le  Rhin,  les  heureux  vainqueurs  de  Leipzig  avaient 
à  Taire  de  nouveaux  plans,  et,  comme  il  arrive  sonvent  entre 
coalisés,  ces  plans  ne  furent  pas  faciles  à  fixer.  Les  uns,  Russes 
6t  Autrichiens,  penchaient  à  s'arrêter  au  Rhin  et  à  traiter  de  la 
paix  sérieusement.  D'autres,  Anglais  et  Prussiens,  voulaient,  tout 
en  traitant  pour  la  forme,  aller  de  l'avant  et  conquérir  la  paix 
en  France  même.  Par  suite  des  lenteurs  épineuses  que  Napoléon 
mil  aux  négociations,  relativement  à  la  Hollande  et  à  l'Italie, 
l'idée  de  la  continuation  de  la  guerre  l'emporta,  ce  qui  produi- 
sit de  nouvelles  vues  divergentes  quant  aux  moyens  d'exécution. 

Un  parti,  celui  des  Prussiens  appuyés  par  l'Angleterre,  voulait 
marcher  sur  Paris  dès  Mayence  et  Coblentz,  tandis  que  les  Au* 
trichiens  tenaient  à  opérer  par  le  Haut-Rhin  et  par  la  Suisse. 
Ainsi,  disaient-ils,  on  tournerait  les  Vosges  et  leurs  forteresses, 
et  l'on  arriverait  plus  aisément  au  cœur  même  de  la  France  par 
le  Jura. 

L'argument  était  juste,  mais  incomplet.  Trois  autres  raisons, 
spécialement  autrichiennes,  auraient  dû  y  être  ajoutées  :  On  se- 
conderait les  opérations  de  Bellegarde  dans  la  Haute-Italie  et 
mettrait  à  mal  le  prince  Eugène  ;  on  aurait  une  quasi-revanche 
militaire  des  revers  de  1799  et  1800  ;  enfin  on  renverserait  le 
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régime  démocratique  introdait  eo  Suisse  sous  l'impulsion  des  ar- 
mées françaises  eu  1798  et  1803. 

Pour  cette  dernière  affaire,  le  terraiu  favorable  ne  manquait  pas^ 
sur  le»  bords  de  TAar.  Dès  1798,  des  comités  de  revendicateurs, 
à  Berne  surtout,  s'étaient  mis  à  l'œuvre,  recrutant  des  corps- 
francs,  recherchant  l'appui  tantôt  de  l'Autriche,  tantôt  de  Bona- 
parte pour  arriver  à  leurs  fins.  Un  moment,  les  patriciens  étaient 
remontés  au  pouvoir  par  le  coup  d'Etat  du  28  octobre  180U 
grâce  à  l'aide  du  général  français  ^Montchoisy,  fourvoyé  dans 
leurs  menées.  Leur  règne  avait  été  de  courte  durée.  En  1802 
ils  avaient  récidivé  par  la  guerre  dite  des  Bâtons  et  réussi  à 
chasser  de  Berne  à  Lausanne  le  gouvernement  helvétique,  mais 
pour  n'aboutir  qu'à  l'Acte  de  Médiation  de  1803  qui  détruisit 
leurs  beaux  rêves.  Dès  lors,  ils  avaient  placé  leurs  espérances 
dans  les  coalitions  fomentées  par  l'Angleterre  contre  la  France^ 
et  en  1813  l'heure  des  réalisations  semblait  enfin  avoir  sonné. 

Leurs  vœui,  bien  connus  du  prince  Metternich,  arrivaient  à 
poict.  Le  célèbre  ministre  de  l'empereur  François  était  d'autant 
plus  disposé  à  y  satisfaire  qu'il  avait  eu  soin  de  se  tenir  en  re- 
lations suivies  avec  tous  les  comités  réactionnaires  au  moyen  de 
trois  ambassadeurs^  et  de  plusieurs  officiers  suisses  au  service 
autrichien.  Pour  l'heure,  le  comité  régnant  était  celui  dit  de 
Vienne,  plus  connu  encore  sous  le  nom  de  •  comité  de  Waids- 
hnt  >  parce  que  c'est  dans  cette  petite  localité  badoise  de  la  rive 
droite  du  Rhin  qu'il  avait  installé  son  centre  d'action  et  d'où  il 
devait  lancer  ses  appels  à  l'insunection  qui  rééditerait  plus  effi- 
cacement les  tentatives  de  1801  et  180*2^. 

Le  programme  du  comité  de  Waldsbut  était  simple  et  franc- 
La  France  révolutionnaire  avait,  en  1798  et  1803,  renversé  l'ex- 
cellent et  antique  gouvernement  des  seigneurs  de  Berne;  la  coa- 
lition vengeresse  allait  à  son  tour  le  rétablir  dans  ses  droits  sou- 


["*> 


1  MM.  de  Schraut,  ambassadeur  en  titre,  à  Berne  ;  de  Lebzeltem,  envoyé 
extraordinaire,  à  Zurich  ;  de  Sen^Pilsach,  envoyé  spécial,  siégeant  partout 
où  il  y  avait  une  intrigue  à  ourdir  ou  à  diriger. 


>  Le  comité  de  Waldshut  était  composé  comme  suit  :  Le  comte  Jean  de 


Bimisoe^  ;  Charles  de  Haller  (de  la  branche  catholique)  ,*  Â.-F.  de  Mutach; 
E.<^  de  Kirchberger  ;  le  commissaire  Wyss,  tous  Bernois.  Les  Zuricois  y 
étaient  représentés  par  le  chevalier  Escher,  accompa^é  de  Hess,  qui  de- 
vint plus  tard  bourguemestre.  Le  secrétaire  du  président  du  comité  était 
le  jeune  patricien  bernois  de  Tillier,  homme  de  talent  devenu  l'histoiien 
bien  connu,  mais  d'une  discrétion  fort  embarrassée  sur  les  faits  et  gestes 
du  comité  de  Waldshut. 
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Teraios.  Sinon,  guerre  aux  rebelles  I  et  cette  fois  avec  l'appui  des 
bayonnettes  alliées  !  Par  pari  referturf 

En  résumé,  il  existait  aiors  en  Suisse,  aussi  bien  qu'en  France 
et  que  dans  maints  autres  pays  soumis  aui  contrecoups  des 
diverses  crises  qui  avaient  agité  la  République  et  l'Empire  fran- 
çais, deux  partis  principaux,  en  lutte  ardente  quoique  tempérée 
par  quelques  tampons  intermédiaires  :  un  parti  dit  de  la  révolu- 
tion et  un  dit  de  la  réaction,  tous  deux  liés,  par  leurs  origines 
et  par  des  intérêts  vitaux,  aux  deux  grands  partis  militaires 
européens  qui  se  disputaient  l'échiquier  continental  depuis 
vingt  ans  et  qui  allaient  se  disputer  le  sol  même  de  l'ancienne 
France. 

Dans  l'état  des  choses  marqué  par  les  triomphes  alliés  de 
1813,  il  n'était  pas  difficile  à  l'Autriche  de  soutenir  ses  partisans 
helvétiques  à  son  gré  autant  qu'au  leur,  et  il  n'était  pas  moins 
naturel  qu'elle  usât  pour  cela  de  tous  les  puissants  moyens  poli- 
tiques et  militaires  qui  étaient  à  sa  disposition.  C'est  à  quoi  elle 
appliqua  un  merveilleux  savoir-faire,  tant  auprès  des  gouverne- 
ments de  la  Suisse  qu'auprès  des  souverains  alliés. 

Aux  Suisses,  l'art  consista  essentiellement  à  tenir  un  double 
langage  assaisonné  à  leurs  propres  désirs. 

Quant  aux  alliés,  leur  faire  admettre  le  plan  d'opérations  par 
la  Suisse  n'était  pas  chose  si  aisée,  au  moins  par  les  procédés 
ordinaires  comportant  avant  tout  la  loyauté  et  la  vérité. 

Les  Prussiens  persistaient  à  ne  voir  qu'un  objectif  :  Paris.  Ils 
prétendaient  y  marcher  tout  droit,  tout  seuls  s'il  le  fallait,  buti- 
Dan:  en  route  tout  en  vengeant  leur  échec  de  4792;  ils  ne  feraient 
donc  pas  l'inutile  détour  par  le  Jura,  mais  l'abandonneraient  aux 
Autrichiens,  si  c'était  leur  goût,  lesquels  seraient  les  premiers  à 
en  pàtir  puisqu'ils  n'arriveraient  que  les  derniers  dans  la  grande 
capitale  ! 

Les  Russes,  soit  par  l'attrait  de  traverser  en  vainqueurs  les  ter- 
rains de  la  bataille  de  Zurich,  soit  par  le  désir  de  veiller  de 
près  aux  opérations  de  leurs  alliés  dans  ces  parages,  se  mon- 
traient moins  hostiles  aux  projets  autrichiens,  tels  qu'on  les 
leur  exposait.  Mais  si  l'empereur  Alexandre  avait  gracieusement 
cédé  le  commandement  suprême  à  l'Autriche  en  la  personne  du 
prince  Schwarzenberg,  il  n'entendait  pas  abdiquer  sa  part  de  di- 
rection des  affaires  générales,  ni  se  laisser  mettre  à  la  remorque 
des  restaurateurs  du  passé.  Elevé  dans  des  idées  libérales,  con- 
naissant parfaitement  l'état  réel  de  la  Suisse  par  les  ressortissants 
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el  ressortissaDtes  de  notre  pays  ayant  été  appelés  à  diriger 
l'éducation  de  plosieors  membres  de  la  famille  impériale, 
notamment  par  son  propre  précepteur  F.-G.  de  La  Harpe,  il  ne 
voulait  pas  avoir  fait  la  grande  guerre  de  la  c  délivrance  des  peu- 
ples», comme  on  appelait  la  campagne  de  1813,  pour  rétablir  les 
pouvoirs  surannés  de  la  ville  de  Berne  sur  ses  anciens  sujets. 
Déjà  au  lendemain  de  la  bataille  de  Leipzig,  le  tzar  Pavait  for- 
mellement promis  à  son  aide-de-camp  Jomini,  et,  à  Francfort,  il 
avait  chargé  le  général  payernois  de  débattre  avec  le  prince  de 
Metternicb  les  moyens  de  satisfaire  aux  projets  militaires  autri- 
chiens sans  passer  par  la  Suisse.  Dans  les  conférences  qui  eurent 
lieu,  à  cette  occasion,  au  quartier-général  des  souverains,  soit 
entr'eux  soit  avec  les  divers  délégués  suisses,  il  fut  toujours  af- 
firmé que  le  territoire  helvétique  serait  respecté.  Cependant  sous 
main  Metternicb  faisait  ou  laissait  agir  en  sens  inverse  et  Schwar- 
zenberg  dirigeait  ses  troupes  non  seulement  vers  B&le,  ce  que 
les  opérations  générales  et  l'occupation  de  Huningue  par  les 
Français  pouvaient  justifier,  mais  aussi  dans  la  direction  de 
Waldshut  et  de  Schaflfhouse.  Ils  comptaient  que  le  comité  de 
Waldshut  donnerait  le  signal  de  ta  contre-révolution,  puis  de 
l'appel  des  alliés  en  Suisse  par  la  Suisse  elle-même,  et  que  cela 
calmerait  les  scrupules  du  tzar,  surtout  quand  il  se  trouverait  en 
présence  des  faits  accomplis  et  qu'on  démontrerait  ensuite, 
comme  on  le  fit  plus  tard,  que  la  neutralité  suisse  ne  l'était  que 
de  nom,  (qu'elle  n'avait  été  qu'une  ruse  de  tactique  napoléon- 
nienne,  que  la  Suisse  avait  toléré  le  passage  de  troupes  françai- 
ses à  Bàle  et  Schaffhouse  en  4809,  l'annexion  à  la  France  de  ses 
ancie!!s  alliés  de  Genève,  de  Neuchàtel,  du  Valais,  laissé  occuper 
le  Tesiin  par  une  brigade  italienne  du  prince  Eugène  et  auto- 
risé au  dernier  printemps  le  passage  à  Bàle  de  la  division  fran- 
çaise Boudet;  qu'elle  avait  toujours  quatre  régiments  dans  l'ar- 
mée de  Napoléon,  auxquels  elle  avait  naguère  encore  envoyé 
des  recrues,  etc.,  etc. 

Ainsi  fut  fait  ;  sauf  que  le  coup  d'état  qui  devait  précéder 
l'entrée  des  alliés  sur  terre  suisse,  resté  quelques  jours  en  l'air, 
ne  fut  consommé  que  le  surlendemain  de  cette  entrée;  celle-ci 
pouvait  d'ailleurs  être  considérée  comme  étant  en  pleine  voie 
d'exécution  dès  que  la  grande  armée  de  Schwarzenberg  se  trou- 
vait massée  entre  Bàle  et  S:haffhouse,  ce  qui  eut  lieu  dès  le  16 
décembre,  sans  que  les  Français  aient  pu  se  mettre  en  mesure 
d'y  parer  de  leur  côté. 
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Gdia  dit,  il  n'y  a  plos  besoin  de  iaogiras  eiplisatioas  pour 
fiire  comprendre  que  ee  n'est  pas  la  nation  suisse,  ni 
même  la  Suisse  officielle  repr^ntée  par  son  goofernement  ré- 
gulier de  l'Acte  de  Médiation,  qui  doit  être  rendue  responsable, 
comme  le  dit  le  général  Marbot,  de  Tinfasion  de  son  territoire. 
Dans  ces  tristes  circonstances  la  Suisse  subit  simplement  la  loi  du 
plus  fort,  secondée,  il  est  vrai,  par  ie  jeu  cruel  des  luttes  intesti- 
nes, comme  la  subit  également  l'empire  françai  s,  et  il  n'est  pas 
plus  juste  d'accuser  la  Suisse  de  cette  invasion,  pour  la  part  qu'y 
prirent  les  partisans  de  l'ancien  régime  appuyés  des  bayonnettes 
alliées,  qu'il  le  serait  de  dire  que  c'est  la  France  qui  appela  les 
.alliés  et  renversa  Napoléon  en  1814  parce  que  quelques  notables 
français,  Taileyrand,  Foucbé  et  leurs  accolytes  du  moment,  jouè- 
rent un  rôle  important  dans  ce  renversement.  Ce  qui  reste  vrai, 
e'est  que  la  Suisse  et  la  France^  depuis  15  ans  solidaires,  le  fu- 
rent aussi  en  1813-14;  qu'à  cette  période  de  leur  histoire,  elles 
furent  en  même  temps,  par  les  mêmes  causes,  par  les  mêmes 
moyens,  par  les  mêmes  adversaires,  envahies  et  révolutionnées, 
et  qu'alors  que  les  Français,  même  en  gardant  nos  troupes  capi- 
ialées,  étaient  forcés  de  renoncer  à  défendre  immédiatement  la 
ligne  du  Rhin,  ce  n'est  pas  la  Suisse  seule  et  déchirée  qui  pou- 
vait la  maintenir  contre  une  force  d'environ  160  mille  hommes.  Si, 
^trente  ans  après,  de  hauts  dignitaires  français  ont  cru  devoir  ex- 
primer une  opinion  contraire,  on  ne  peut  que  regretter  qu'ils 
n'y  aient  pas  pensé  plus  tôt,  c'est  à-dire  en  novembre  1813,  et 
qu'ils  ne  se  soient  pas  efforcés  alors  de  plaider  en  faveur  d'un 
concours  actif  de  cette  défense  par  des  troupes  françaises,  au 
lieu  de  les  garder  toutes  dans  l'intérieur.  Si  quelques  milliers 
d'hommes  du  corps  de  Victor  ou  des  places  de  Huningue,  Bris- 
sach  ou  Strasbourg  avaient  pu  être  massés  sur  la  rive  droite  du 
Haut-Rhin  entre  Mûllheim  et  Lôrrach,  oui  doute  qu'ils  n'eussent 
efficacement  contribué  à  faire  respecter  la  neutralité  du  sol 
suisse  et  eicité  le  gouvernement  helvétique  à  la  même  tâche,  en 
loi  faisant  constater  que  la  France  la  prenait  réellement  à 
eœur. 

On  objectera  que  la  France  n'était  plus  en  état  de  guerroyer 
au-delà  de  sa  frontière,  ni  surtout  de  la  dégarnir  pour  aller  cou- 
Trir  la  Suisse.  D'accord  I  mais  il  ne  faut  pas  reprocher  à  la 
Suisse,  habituée  au  régime  de  l'Acte  de  Médiation  qui  s'effondrait 
si  subitement,  de  n'avoir  pu  courir,  dans  l'intérêt  de  la  France, 
à  une  entreprise  que  celle-ci  n'osait  pas  essayer  elle-même.  Pois 

15 


REVUE  HILITAIHE   SUISSE 

bien  sur  que  Napoléon,  el  avec  lu)  toas  les  Français  saos- 
De  prèférasseol  pas  voir  l'inrasiou  alliée  se  déiouroer  d'à- 
)ar  la  Suisse  plutôt  que  de  ravager  le  sol   ue  leur  pa- 

outre  raccasatioQ  laocée  à  ce  propos  contre  la  Suisse  par 
imoires  Marbot,  de  réclamer  oo  répudier  sa  neutralité,  sai- 
es circonstances,  est  fausse  de  loos  points.  Fausse  jusqu'à 
qu'une  simple  et  odieuse  catoniDie.  Eu  4813,  comme  à 
es  dates  peut-être,  nous  recoonaissoDs  que  lus  autorités 
eores  suisses,  plus  habituées,  par  leur  lourde  besogne 
Jière,  à  s'absorber  dans  de  nombreui  et  parfois  minaiieox 
.  administratifs  qu'à  suivre  aitentiTemeut  les  affaires  géné- 
.aot  extérieures  qu'intérieures,  pouvant  intéresser  l'ensemble 
rs,  ont  pu,  surprises  par  les  événements,  trompées  par  des 
nces  mensoDgêres,  prendre  des  mesures  incomplètes  du 
sa^tes.irréfléchies  ou  mal  étudiées,  tardives  ou  précipitées  ; 
«s  mesures  éiaient  dictées,  en  1813,  par  des  voes  loyales, 
tes,  irréprochables  quant  à  la  ferme  intention  de  garder 
.  et  contre  tous  la  neotraliié  établie  par  l'Acte  de  Médiation 
lise  par  toutes  les  puissances. 

en  jugera  par  au  bref  exposé  des  faits  survenus  auloor  du 
le  Bâte. 

les  nouvelles  lie  la  bataille  de  Leipzig,  le  gonvernemeDi 
ique,  alors  k  Zurich  comme  Vorort,  sous  le  laodamman  d> 
trdt,  y  réunit  la  Diète  en  session  extraordinaire  le  IK  m 
e.  Ce  corps  émit,  le  18,  une  déclaration  dd  neutralité,  qi 
jclamée  solennellement  te  20  novembre.  Elle  fut  anssil'' 
^e  à  Napoléon  à  Paris  el  au  quarliergénéral  des  ailiés,  p' 
lélégaiions,  qui  recurent  l'une  et  Tauire  les  assurances  ' 
'anquillisantes. 

ultanément  la  Diète  avait  ordonné  des  mesures  militai' 
I  furent  malheureusement  que  des  demi-mesures,  bon 
tre  comme  démonstration,  mais  insuffisantes  pour  en  v. 
ains  et  par  là  plus  nuisibles  qu'utiles.  Plus  que  d'au' 
ivernemenls  de  régime  démocratique  et  de  soldals-cii 
3nt  résister  A  la  tentation  de  «  jouer  aux  soldats  >,  c' 
u'îls  devraient  s'abstenir  de  toute  mobilisation  de  l 
'en  ont  pas  prévu  toutes  les  conséquences  possibles 
as  bien  résolus  el  prêts  à  aller  jusqu'au  bout  dans 
rs  dangereux, 
oise  sur  pied  du  l^'  contingent  de  1S,200  hommes 
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cidée  et  les  caDloos  avisés  de  préparer  le  seeood  cootiogeoi,  de 
même  force,  pour  foaroir  sans  tarder  (0  mille  booimes.  Si  cette 
levée  devenait  nécessaire,  la  Diète  serait  de  Dooveao  convoquée, 
et  les  cantons  devraient  se  mettre  en  mesure  de  mobiliser  le  3^ 
contingent,  aussi  de  même  effectif.  Mais  le  premier  seul  était 
organisé  pour  faire  campagne,  et  il  lui  manquait  deux  mille  hom- 
mes envoyés  reprendre  le  Tessin  que  Napoléon  venait  de  faire 
évacuer,  et  border  la  frontière  du  Tyrol,  dans  les  Grisons. 

Les  deux  autres  contingents  n'existaient  guère  que  sur  le 
papier;  cependant  avec  quelques  efforts  on  en  eAt  tiré  successi- 
vement une  vingtaine  de  mille  hommes  daus  l'espace  de  trois 
à  quatre  semaines  pour  renforcer  le  1^'  contingent.  Ainsi  vers  la 
mi-décembre,  une  trentaine  de  mille  hommes  eussent  pu  être 
échelonnés  à  la  garde  du  Rhin,  de  Bàle  à  Schaffbouse,  et  comme 
les  alliés  n'étaient  point  obligés  ni  d'accord  de  passer  par  la 
Suisse,  cette  force  les  eût  probablement  décidés  à  franchir  le 
fleuve  en  aval  de  Bàle. 

Néanmoins,  la  mise  sur  pied  ordonnée  par  la  Diète  eAt  pu  at- 
teindre ce  but,  s'il  y  avait  été  suivi  énergiquemant  et  pleinement. 
Elle  comprenait  trois  divisions  qui  ne  seraient  d'abord  qu'à  l'ef- 
fectif de  4  à  5  mille  hommes  chacune. 

La  1'%  sous  les  ordres  du  colonel  fédéral  Ziegler,  devait  occu- 
per la  vallée  du  Rhin,  les  Grisons,  le  Tessin,  pure  démonstra- 
tion de  neutralité  qui  ne  faisait  face  à  aucun  danger  réel. 

La  2"^%  sous  le  colonel  de  Herrenschwand,  de  Morat,  ancien 
major  des  gardes  wallonnes  au  service  de  Hollande,  devait  oc- 
cuper Bàle;  le  Vorort  l'y  avait  déjà  envoyé  le  5  novembre  avec 
deux  bataillons  et  deux  compagnies  de  carabiniers.  Ces  troupes, 
portées  successivement  à  8  bataillons  S  4  compagnies  de  carabi- 
niers, 4  d'artillerie  et  40  dragons,  furent  formées  en  deux  briga- 
des, une  sous  le  colonel  May,  placée  d'abord  à  Stein,  puis  rame- 
née à  Rheinfelden,  une  sous  le  colonel  Fussly,  à  Bàle  même,  avec 
le  quartier-général  du  divisionnaire. 

La  3°^®  division,  sous  un  colonel  fédéral  à  désigner  ultérieure- 
ment, vu  sa  dislocation  du  début,  devait,  avec  la  brigade  Schmiel» 
surveiller  la  frontière  française,  et  avec  la  brigade  Scbaich  occu- 
per Schaffbouse  et  la  frontière  du  Rhin  du  lac  de  Constance  à 
l'Aar.  Le  tout  ne  monterait  qu'à  une  douzaine  de  mille  hommea 
pour  la  frontière  menacée  du  Rhin. 

1  TJn  bataillon  de  chacna  des  cantons  de  Berne,  Zurich,  Glaris,  Soleore, 
Fribonrg,  B&le^  Thnrgovie  et  Yaud  (bataillon  Curard-Bayèloz). 
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Le  eommaodemeDt  eo  chef  fol  remis  par  PonaDimiié  de  la 
Diète  ao  général  aimé  et  respecté  Rod*  de  Wattefille^  qui  Tafait 
déjà  exercé  dans  les  circoDstances  faciles  de  1808  et  1809.  8*é- 
taot  auparavant  distingué  lors  des  troubles  de  Zarich  en  1804, 
ainsi  qo^ao  combat  de  Neoeneck  en  1798.  Membre  éminent  do 
goaTeroetnënt  bernois,  ancien  landamman  de  la  Suisse,  sincère 
et  honnête  patriote,  plus  homme  d^Etat  qoe  militaire  profession- 
nel, ce  général,  partageani  les  illusions  du  landamman  Rcinbard. 
se  confiait  dans  la  séduisante  pensée  que  les  alliés  visaient  le 
territoire  suisse  plut6t  comme  feinte  qoe  comme  objectif,  et  il 
agit  en  conséquence.  Laissant  à  Bàle  le  colonel  fédéral  Herreo- 
schwand,  qni  paraît  avoir  partagé  ses  vues  S  plaçant  une  brigade 
de  la  3*  division  le  long  du  Rhin,  de  Schaffhoose  à  Laufeoboorg, 
et  gardanl  l'autre  brigade  de  cette  division  en  réserve,  il  établit 
son  quartier-général  à  Aarao  pour  être  plus  près  des  centres  po- 
litiques de  Berne  et  de  Zurich,  tandis  que  s'il  avait  eu  conscience 
des  périls  qui  menaçaient  Bàle,  c'est  dans  cette  place  même,  brave 
comme  il  l'était,  qu'il  se  serait  certainement  installé  à  la  tête  du 
gros  de  ses  forces,  eo  ne  laissant  sur  sa  droite  le  long  du  Rhin 
que  quelques  petits  détachements. 

Ses  douze  mille  hommes  ne  pouvaient  assurément  pas  lui 
faire  espérer  une  autre  victoire  de  Leipzig  ni  même  lui  permet- 
tre de  c  préserver  Bàle  des  ravages  de  la  guerre  »  comme  quel* 
ques-uns  le  demandaient  avec  une  prétention  incroyable  ;  mais 
ils  auraient  fourni,  bien  employés,  une  défense  honorable, 
même  efficace  du  Rhin.  Il  fallait,  il  est  vrai,  commencer  par  le 
commencement,  c'eslà-dire  par  se  mettre  en  mesure  de  pouvoir 
en  quelques  instants  couper  tous  les'  ponts,  y  compris  le  monu- 
mental pont  de  Bàle,  en  ne  laissant  au-delà,  pour  marquer  la 
frontière  beutre,  que  de  faibles  avant-postes  sur  des  points  re- 
tranchés. Les  instructions  générales  de  la  Diète  et  du  Vorort 
Peussent  permis,  croyons-nous. 


de  rAncien  colonel  fédérml  Herrenschwand  sur  sa  conduite 
comme  oçHnpyipdapjb  b  aeeonde  division  des  troupes  fédénlea  en  181S. 
Berne  1814  (en  allemand). 

En  1882,  dans  une  réclamation  an  journal  VHdvHU  le  colonel  Heiren- 
schwand  dWit  eastr'aaires  :  <  FaUait^iL  p^or  satisûdre  sa  netHe  vaa^té, 
oombatteH?  avQC  12500  hommes.  éparpiUee  sor  divers  poîiito  oe  nos  frontiè- 
ree,  140000  hommes?  Fallait-il  exposer  la  Suisse,  par  une  véritable  arêm 
m.  à  être  traitée  en  nays  ennemi  ?  Voilà  toute  la  question  >.  A  cela  le 
rédaetonr.  oui  était  slors  M.  Qanllienr,  répliqua  :  c  Ce  raisonnemeot  eel 
fort  sens^.  J^-^.  cqrtaiiv^ae  le  mécite>de  savoir  compter  ses  eanamia  mk 
pour  beaucoup»  dans  û  science  militaire  moderne.  Autrefois  il  n'en  était 
pas  teut  à  fait  ainsL  > 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  229 

Malheareasemeot  les  inslroctioDS  militaires,  celles  ootamment 
do  20  novembre  1813.  données  à  Watleville  et  à  Herrens- 
chwand,  parfaites  dans  l'ensemble  ainsi  qu'en  on  grand  nombre 
de  points  de  détait,  renfermaient  quelques  articles  qui  pouvaient 
provoquer  des  doutes  et  qui  étaient,  en  tout  cas,  peu  propres  à 
stimuler  l'ardeur  militaire  de  chefs  chargés  d'une  tâche  aussi 
complexe  et  d'une  responsabilité  aussi  lourde.  Au  lieu  d'un 
mandat  nettement  défini,  on  y  disait  eatr'autres  que  Bàle  •  ne 
peut  être  défendue  contre  une  attaque  sérieuse  et  ne  peut  pas, 
en  conséquence,  être  livrée  à  un  bombardement  >.  Autant  valait 
dire  que  Bàle.  qui  était  cependant  une  place  fortifiée,  avec  garni- 
son permanente,  ne  devait  pas  ouvrir  les  feux.  Puis  encore  :  c  M.  le 
colonel  (Herrenschwand)  fera  choisir  d'avance  les  positions  dans 
lesquelles  ia  garnison  de  Bàle  et  les  troupes  placées  en  première 
ligne  devraient  se  retirer  et  prendre  position,  dans  le  cas  où. 
malgré  les  mesures  prises,  le  passage  du  Rhin  se  ferait  par  un 
corps  d'armée  considérable.  Il  recevra  à  ce  sujet  des  instructions 
détaillées  du  quartier  d*état-major.  Quant  à  l'époque  et  aux  cir- 
constances, dans  lesquelles  une  pareille  retraite  devrait  avoir 
lieu,  il  en  sera  donné  avis  à  M.  le  colonel  aussitôt  que  les  ins- 
tructions générales  auront  été  discutées  et  'décidées  pir  la 
Diète  >.  On  avait  aussi  recommandé  à  Herrenschwand,  s'il  était 
obhgé  de  tirer  sur  les  Autrichiens,  de  le  faire  sans  endommager 
le  pont  du  Rhin  ^ 

Ces  restrictions  à  la  défense  du  Rhin  ne  furent  modifiées  ni 
par  la  Diète,  qui,  pleine  de  confiance,  termina  sa  session  déjà  le 
26  novembre,  ni  par  le  landamman  Reinhard,  ni  par  le  quartier- 
maître  généra!  Finsler,  car  jusqu'au  dernier  moment  le  gouver- 
nement helvétique  parait  avoir  moins  compté  sur  ses  troupes 
pour  le  respect  de  la  neutralité  que  sur  les  protestations  amica- 
les des  alliés,  notamment  de  l'empereur  Alexandre,  qui  venait 
encore  de  déléguer  son  fidèle  conseiller  d^Etat  Capo  d'Istria 
auprès  des  Suisses  pour  leur  porter  l'assurance  de  sa  bienveil- 
lante protection. 

Aussi,  grande  fut  la  consternation  au  sein  du  gouvernement 
de  Zurich  et  de  l'état-major  d'Aarau,  quand  on  y  apprit  que  le 
colonel  Herrenschwand  avait  été  invité,  le  47  décembre,  à  con- 
férer, le  t9  décembre,  à  Lôrrach,  avec  le  quartier-maitre  géné- 
ral autrichien  de  Languenau,  au  sujet  de  l'entrée  des  alliés  à 

<  Mémoire  cité. 
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rait  lieu  le  leodemalD.  La  coaféreDce,  anlorisée  par 
anl  eo  cher  sur  ces  bases,  fui  laborieuse  ei  vive  par- 
loatit,  après  due  protestalion  de  Herrenschwaod  et 
uD  ordre  de  ce  deroter,  en  date  du  :îO  décambra, 
T  les  troupes  fédérales  derrière  l'Aar  et  laReess; 
raosféra  son  quartier-général  à  Leotboarg  ■. 
lit  du  30  au  21.  après  arrangemeuls  do  service  d'or- 
colonei  fédéral  Herreoschwand  et  le  feld- maréchal 
aboa  eu  ce  qui  concernait  la  retraite  de  la  garoisoD 
les  déiachemeuis,  de  ses  parcs,  de  ses  malades,  etc., 
imencèrent  leur  passage  par  B&le.  tandis  que  d'au- 
tirèrent  en  Suisse  par  nheinreldeD,  Latirenbourg  et 

décembre,  le  coup  d'élat  monté  par  le  comité  de 
.  par  le  comte  Seurt-Pilsach,  qui  lança  successive- 
ffet  quatre  notes  impératives  au  gouvernement  ber- 
;aa  en  déclarant,  pour  première  mesure,  TActe  de 
)oli. 

s'était  décidé  et  perpétré  à  t'insu  de  l'empereur 
leodaol  qu'il  s'était  reodu  à  Carisrube  en  visite  de 
nd  on  le  mil  au  courant  des  choses,  i:  en  Tut  vive- 
et  s'en  expliqua  1res  crûment  à  tous  ses  aleniours, 
)rince  de  Metternich.  Celui-ci  s'empressa  de  désa- 
genl  Senfi-Pilsacb,  qui  fut  même  rappelé,  et  de  co- 
ige  du  Bhin,  en  prétendant  qu'il  avait  eu  lieu  aux 
de  toutes  les  troupes  suisses,  qui  s'étaient  jolntns 
alliées  Or  cette  dernière  assertion,  que  le  célèbre 
Ère  dans  ses   mémoires,   n'avait  aucun  fondement. 

lation  qoe  t«  eéodnl  de  W&tteTille  adreesft  aux  troupea  à 
contient  entr  antres  les  pusAges  ci-après  qui  montrent  le 
avait  présidé  k  cette  mise  sur  pied:  <  J'ai  été  iaforma 
inaOenâtu,  mais  certaine  du  prochain  et  inéoUabk  V"'*^ 
it  puisiante  armée  sur  une  partie  an  t«rritoire  suisse.  Tonj 
autorités  suprêmes  de  la  Confédération  pour  le  conjurer 
infrnctneuz  et  n'ont  pu  prévaloir  contre  les  plans  de  g:aMTB 
lissancee  alUées  ;  lee  efforta  de  notre  petite  armée  en  çre- 
s  écrasantes  qui  se  rassemblent  sur  notre  frontière  seraieo 
uctuem.  Je  me  vois  dès  lors  contraint  de  m'inolmer  son» 
i  eirconstancea.  Soldats  !  vous  n'avez  pas  été  appelés  h  pren- 
JOUT  attirer  sur  notre  territoire  les  malheurs  de  la  guerre, 
c  une  rAsistance  inêetuU  et  inutUe  les  puissances  belliger" 
1  Suisses  en  ennemis.  Non;  vou$  itiet  là  jumr  •«•"^r" 
8ume  wlant  qtu  pMtm»  et  dana  la  maure  de  no»  f°^JZ 
en  a  décidé  autrement.  Ce  bnt  ne  pent  fltre  ''"»^,*; ,  ^ 
is  couler  en  vain,je  ne  vous  sacrifierai  pas  sans  ntiui*  9° 
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<  Là  petite  armée  fédérale,  dit  Monoard  <  était  animée  d'an  es- 
prit patriotique,  résolae  à  sonleoir  saos  sourciller  le  combat 
contre  des  masses  si  formidables....  Plusieurs  bataillons  forent 
licenciés  aussitôt,  les  autres  successivement.  Il  y  en  eut  qui,  na- 
vrés de  l'affront  que  subissait  la  patrie,  brisèrent  avec  colère  les 
fusils  dont  ils  s'étaient  inutilement  armés  pour  1 1  défendre. 
Les  Vaudois  surtout,  au  sang  plus  chaud,  sentaient  l'aiguillon  de 
cette  honte  et  craignaient  pour  la  jeune  indépendance  de  leur 
canton.  Ils  partageaient  tous  le  sentiment  exprimé  par  un  de 
leurs  braves,  le  colonel  Guiguer  de  Prangins,  chargé  de  la  dé- 
fense d'CgIisau,  et  qui  répondit  à  la  lettre  d'un  aide-de-camp  du 
général  en  chef  :  «  Je  n'ai  reçu  aucun  ordre  de  S.  E.  M.  le  géné- 
ral de  Watteville  coutraire  à  celui  qui  m'a  été  donné  en  général 
de  défendre  la  neutralité  de  la  Suisse.  Jusqu'à  ce  que  je  l'aie 
reçu,  je  ne  puis  que  remplir  mon  devoir  en  soldat  et  sauver  mon 
honneur  personnel ,  après  que  celui  de  ma  patrie  a  été 
anéanti  >. 

Le  capitaine  Jordan  de  Granges,  dit  Gaullieur^  avait  fait  tou- 
tes ses  dispositions  pour  se  faire  tuer  avec  sa  petite  troupe.  Il 
4)risa  son  épée  en  recevant  l'ordre  qui  enjoignait  aux  Suisses  de 
quitter  les  bords  du  Rhin  et  de  rentrer  dans  leurs  foyers.  Les 
soldats  crièrent  à  la  trahison.  Les  contingents,  dit  Rovéréa  dans 
ses  mémoires,  se  montrèrent  plus  résignés.  Rentrés  dans  leurs 
foyers  ils  se  dispersèrent  avec  calme,  sauf  le  contingent  vaudois 
qui  déjà  en  rouie,  mais  surtout  dans  son  pays,  se  permit  d'im- 
puter par  de  véhémentes  clameurs  à  la  soi-disanle  corruption 
du  général  en  chef,  l'abandon  précipité  des  frontières  et  la  re- 
traite honteuse,  selon  eux.  qui  les  ramenait  à  leurs  pénates.,.. 

<  Certes,  ajoute  très  justement  M.  Gaullieur,  des  chefs  comme 
MM.  de  Watteville  et  Herrenschwand,  pleins  de  courage  et 
d'honneur,  étaient  au-dessus  de  l'accusation  de  trahison.  Mais  il 
-est  certain  qu'il  y  avaii  eu  trahison  dans  le  fait  des  patriciens 
du  comité  de  Waldshut  et  qu'une  autre  partie  du  patriciat  ber- 
nois par  son  attitude  mérita  l'accusation  de  complicité  morale  et 
lont   au   moins    tacite  dans  cette  trahison.  Cette  solidarité  est 


^  Histoire  de  la  Confédération  suisse  par  Jean  de  MûUer.  Continuation 
p^C.  Monnard et  L.  VuUiemin.  Tome  18<*,  par  Charles  Monnard.  Lifre 
XVI,  sect.  n,  chap  II. 

*  Histoire  du  canton  de  Vaud  par  A«  Yerdeil,  continuée  par  £.-H.  Gaul- 
,  tome  rv,  p.  225. 
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dans  l'essence  des  oligarchies  oo  gouveroemenls  de  timilles  pri- 
TilégiéesJ  > 

QuaDl  au  tzar,  esprit  ooble  et  géoéreux  aotaot  quVimable,  il^ 
se  flt  00  devoir  noo-seolemeot  de  s'excuser,  poor  sa  part,  auprès- 
de  toos  les  Soisses  qo'il  eut  Poccasion  de  voir,  sur  ce  qui  venait 
de  se  passer^,  mais  de  veiller  d'autant  mieux  à  ce  que  plus  rieo 

1  De  son  côté  Monnftrd,  tout  en  iostiflant  pleinement  le  ^nénd  de  Watte- 
▼ille  et  ses  lieutenants  du  reproche  fort  injuste  de  trahison,  blâme  Tab- 
sence  de  résistance.  <  C'était  le  moment,  dit-il,  de  faire  voir  aux  descen- 
dants des  chevaliers  que  la  Suisse  a  des  Thermopyles  > .  On  ne  peut  qu'ap- 
plaudir à  ces  nobles  paroles,  qu'il  faut  garder  en  utiles  leçons  aux  généra- 
tions présentes  et  futures.  En  revanche  nous  ne  pouvons  nous  ranger  à 
l'avis  de  l'éloquent  historien,  quand  il  dit  que  le  premier  blftme  de  n'avoir 

?as  tenté  une  résistance  retombe  sur  ceux  qui  remisèrent  à  WatteviUe 
appui  des  forces  fédérales.  Sans  doute  il  eût  été  plus  sage  de  procéder 
alors,  comme  le  général  Dufour  l'ordonna,  43  ans  plus  tard,  et  de  couvrir 
le  canton  de  Bftle  par  un  vaste  camp  retranché  analogue  à  celui  si  merveil- 
leusement improvisé,  dans  l'hiver  de  1856  à  1867,  par  le  colonel  L.-H.  Dela- 
rageaz;  mais  un  chef  quelconque  doit  toujours  se  mettre  en  mesure  de  faire 
son  devoir  militaire  avec  les  troupes  qu'il  a  sous  la  main  et  ne  doit  comp- 
ter sur  aucun  renfort  qui  n'est  pas  régulièrement  annoncé  et  en  marche. 
Avec  12  mille  hommes  il  n'était  pas  impossible  à  Watteville  de  remj^lir 
sa  tâche,  nous  le  répétons,  moyennant  qu'elle  consistât  dans  l'essentiel, 
la  défense  de  la  rive  gauche  du  Rhin.  Toute  la  question  est  de  savoir  s*il 
était  compétent  pour  l'entendre  ainsi.  Daos  les  récriminations  qui 
ont,  comme  d'habitude,  suivi  ces  malheureux  événements,  les  militaires 
en  charge  ont  dit  non,  leurs  chefs  politiques  oui.  Où  est  l'exacte  vérité?.... 
Question  embarrassante  !  réponse  difficile  à  donner  en  tout  cas,  vu  les 
nombreux  malentendus  et  croisements  d'instructions  et  de  rapports  qui  se 
produisirent  pendant  les  jours  les  plus  critiques. 

^  Les  mémoires  manuscrits  du  landamman  Monod,  que  M.  B.  van  Muy- 
den  a  eu  l'avantage  d'utiliser  pour  sa  consciencieuse  et  savante  étude  c  ïla 
Suisse  sous  le  pacte  de  1815  >  parue  récemment  à  Lausanne  et  à  Paris» 
relatent  en  ces  termes  instructif  l'accueil  (^ue  le  tzar  fit  au  délégué  vau- 
dois  le  22  décembre  1818,  à  Fribourg  en  Bnsgau  :  ^  Avant  de  parler  des 
mesures  à  prendre  pour  l'int^êt  de  votre  pays,  lui  dit  l'empereur  Alexan- 
dre, je  veux  vous  dire  ce  qui  s'est  passé  à  ce  sujet,  car  je  tiens  par  des- 
sus tout  à  la  réputation  d'honnête  nomme,  et  la  conduite  que  nous  venons 
de  tenir  envers  la  Suisse  pourrait  jeter  du  louche  sur  la  mienne. 

>  Armé  d'abord  pour  ma  propre  défense,  je  le  suis  maintenant  pour 
délivrer  l'Europe  du  fléau  qui  la  ravage  depuis  tant  d'années  ;  c'est  dans 
ce  but  d'utilité  commune  que  j'ai  cherché  à  réunir  les  diverses  Puissan- 
ces ;  j'y  suis  parvenu.  Je  pensais  que  la  Suisse,  essentiellement  aini<»  de 
l'indépendance  et  de  la  liberté,  devait  se  joindre  à  nous  pour  le  soutien 
d'une  si  belle  cause  ;  je  vous  l'ai  proposé  ;  vos  députés  nous  ont  fait 
connaître  à  Francfort  les  raisons  qui  vous  en  empêchaient,  je  leur  dois 
le  témoignage  qu'ils  les  ont  développées  avec  force  et  qu'ils  ont  rempli 
leur  mission  avec  loyauté.  Quoique  votre  coopération  nous  eût  convenu 
à  raison  surtout  de  votre  position,  à  Dieu  ne  plaise  que,  pour  nos  inté- 
rêts, je  veuille  blesser  les  droits  d'aucun  peuple  ;  je  m'en  aéclare  au  con- 
traire le  protecteur.  Nous  avons  donc  conclu,  mes  alliés  et  moi,  de  vous 
laisser  tranquilles  et  à  vous-mêmes,  comptant  sur  votre  loyauté  et  sur 
l'exacte  observation  de  la  neutralité. 

>  C'est  à  la  suite  de  cette  conversation  que  la  lettre  de  ma  sœur,  dont 
>  vous  avez  eu  connaissance,  fut  écrite,  et  que  je  partis  pour  voir  mes  pa- 
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d'analogue  ne  se  prodoisU  et  à  ce  que  les  autres  projets  téné- 
breux encore  en  cours*  notamment  celui  de  rendre  à  la  ville  dé 
Berne  ses  anciens  sujets  d'Argofie  et  de  Vaod,  restassent  à  l'état 
de  simples  rêveries.  Il  y  réussit,  avec  Taide  active  de  ce  même 
Gapo  d'Istria,  qui  avait  dû,  pour  éviter  une  esclandre,  se  joindre 
d'urgence  à  la  note  de  son  collègue  autrichien  Lebzeltern,  préli- 
minaires de  celles  de  Senft-Pilsacb.  Grâce  à  la  hante  et  vigilante 
protection  du  gouvernement  russe,  les  cantons  de  Vaud  et  d'Ar- 
govie,  au  lieu  de  disparaflre,  s'affermirent  et  devinrent  plus  pros- 
pères que  jamais.  On  peut  dire  que  par  leur  moyen  se  manifesta 
une  fois  de  plus  la  vérité  des  paroles  de  l'Ecriture:  c  Le  méchant 
fait  une  œuvre  qui  le  trompe.  > 

Par  l'eiposé  ci-dessus,  on  voit,  en  résumé,  que  le  passage  des^ 
alliés  par  le  pont  de  Bàle  fut  le  fait  d'une  double  et  triple  sur- 
prise :  surf)rise  pour  le  gouvenement  helvétique,  endormi  par 
des  assurances  trompeuses  ;  surprise  pour  sa  petite  armée,  char- 
gée de  marquer  la  frontière  où  commençait  la  neutralité,  non^ 
d'engager  une  grande  bataille  ;  surprise  enfin  pour  le  souverain 
d'une  des  armées  alliées. 

Est-il  équitable,  après  cela  de  Taire  à  la  Suisse  uo  si  gros  grief 
de  cette  surprise?  De  tels  accidents  r;e  peuvent-iis  pas  arriver 
à  chacun,  même  aux  meilleurs  gouveruemeots  et  aux  meil- 
leures armées  ?  L'histoire  militaire  de  tous  les  temps  et  de  tous 
les  pays  n*en  compte-t-elle  pas  des  centaines?  Dans  le  cas  par- 
ticulier, ce  sont  les  Suisses  surtout  qui  auraient  le  droit  de  se 
plaindre,  car  ce  furent  eux  qui  souffrirent  le  plus  du  passage  des 
armées  alliées ,  tandis  qu'il  ne  chans[ea  pas  grand'chose  aux 
opérations  menées  contre  la  France.  Il  était  plutôt  avantageux 
aux   plans  onlinaires  de  Napoléon,  en  ce  que  le  détour  par  la 

rente  à  Garlsmhe,  pendant  que  Ton  disait  les  dispositions  nécessaires 
pour  entrer  en  France. 

>  QaeUe  n*a  pas  été  ma  surprise,  ces  jours  passés,  lorsque  j*ai  reçu  l'avis 
du  prince  de  Schwarzenber^  que,  pendant  son  séjonr  sur  votre  frontière, 
trois  on  Quatre  Bernois  étaient  venus  l'inviter  à  entrer  dans  votre  pays 
et  à  le  délivrer  du  joug  qui  pesait  sur  votre  nation,  qui  nous  appelait  et 
nous  recevrait  à  bras  ouverts  !  Le  prince  aloutait  que  c  cette  circonstance 


prince  ajoutait  que 


pas 

l'indignation  que  je  ressentais  de  ce  que  l'on  avait  pris  pour  prétexte 
d'une  violation  aussi  manifeste  de  tout  principe  de  loyauté  la  demande 
de  quelques  intrigants  :  Il  n'était  plus  temps  de  revenir  en  arrière. 
>  Que  mire  maintenant?  Comme  je  ne  puis  empocher  que  ce  qui  a  lieu 
n'existe,  il  ne  s'agit  plus  que  de  voir  comment  on  pourra  arrêter  le  mal 
et  en  prévenir  de  plus  grand.  > 
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e  lai  faisait  gagner  du  temps  et  retardaU  d'autaDl  la  concen- 
>D  des  forces  alliées,  qu'il  allait  prévenir  par  sa  manœuvre 
ils  des  lignes  intérieures.  .C'est  donc  bien  singulier  que  ce 
Tienne  d'un  général  rraaçais,  et  cela  quand  lus  alliés  ba- 
t  précisément  leur  violation  du  sol  suisse  sur  le  motif  que 
1  neutralité  n'était  qu'une  Turme  déiîuisée  d'alliance  avec  la 
ce. 

coïncidence  de  ces  deux  dénonciations  en  montre  la  pleine 
té.  Contre  les  uns  et  contre  les  autres  la  Suisse  a  todIu  6tre 
ement  neutre  ;  elle  n'a  pas  réussi,  un  peu  par  sa  faute,  il  est 
à  s'acquitter  de  cette  tâche  difOcile,  et  elle  en  a  p&ti  la  pre- 
î  ;  mais  ses  intentions  étaient  droites,  ses  mesures  sincères, 
irocédés  loyaux  en  tant  que  gonvernemenl.  Lni  jeter  la 
e,  comme  le  fait  M.  le  général  Marboi.  à  cause  d'un  échec 
.u  fond  n'a  été  senti  que  par  elle  seule,  est  peu  généreux  ; 
iser  de  faire  bon  marcbé.  selon  les  circonstances,  de  sa  neu- 
é,  et  cela  à  l'occasion  des  événements  de  1813,  o'est  qu'une 
aillante  invention,  sans  l'ombre  d'un  fait  pouvant  la  motiver, 
ins  que  l'auteur  ne  veuille  aussi  uous  imputer  à  crime  de 
ir  laissé,  en  tSOK.  irajeter  tranquillement  par  la  Suisse 
d  il  se  rendait,  en  service  de  guerre,  d'Italie  à  Bàle  par  le 
;eo.  comme  aide-de-camp  du  maréchal  Augereau. 

us  arrêterons  là  celte  réponse  aux  Mémoires  de  M.  le  géué- 
arbot.  Les  Suisses  n'y  étant  plus  eu  cause  dès  1814.  et 
nt  entendu  nous  occuper  que  de  ce  qui  a  trait  à  eux.  la 
que  nous  avions  entreprise  sur  les  vœux  de  plusieurs  de 
^marades.  est  terminée. 


nous  voulions  sortir  de  notre  champ  forcément  restreint, 
iner  ce  que  peuvent  valoir,  par  exempte,  les  imputations  de 
té  adressées  aux  Hollandais,  aux  Portiiii^iis  et  à  d'autres 
les  étrangères;  celles  d'incapacité  lancées  contre  un  grand 
)re  d'ofBciers  généraux  jouissant  Jusqu'ici  d'une  réputation 
différente;  les  erreurs  sans  cesse  attribuées  aux  ans.  aox 
s,  à  tous  ;  enfin  discuter  les  titres  que  M.  de  Marbol,  soit 
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<omme  officier  de  cavalerie,  soit  comme  aide-de  camp  de  mare- 
^haax,  peat  avoir,  eo  dehors  de  sa  hravoare  iocontestable  et  de 
<]uelques  traits  de  courageux  dévoaemeot,  à  6tre  si  sévère  pour 
tout  le  monde,  la  matière  de  plusieurs  chapitres,  qui  oe  seraient 
peut-être  pas  sans  intérêt,  eût  été  toute  trouvée.  «Mais  nous  se- 
rions entraînés  trop  loin  et  ce  n'est  pas  notre  affaire. 

Bornons-nous  à  consoler  nos  compatriotes  suisses  en  rappelant 
sommairement  que  >'ils  ont  été  par  trop  maltraités  dans  les  dits 
Mémoires,  c'est  en  nombreuse  et  bonne  compagnie,  et  que  cela 
lient,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  au  tempérament  même  du 
vaillant  auteur,  qui,  trop  bouillant  Achille,  n'a  pas  su  se  tenir  en 
garde  contre  deux  défauts  personnels  capitaux  qui  déparent 
plusieurs  de  ses  chapitres. 

C'est  d'abord  l'oubli  complet  du  précepte  de  l'Evangile  c  Si 
Je  me  glorifie  moi-même,  ma  gloire  n'est  rien^  >  le  portant  à 
raconter  sans  miséricorde  toutes  ses  prouesses,  même  celles  de  sa 
plus  tendre  enfance,  où  il  faillit  laisser  sa  tête  dans  une  chatière, 
et  à  ne  faire  grâce  aux  lecteurs  d'aucun  de  ses  coups  de  sabre, 
de  pistolet,  d'audace,  de  vigueur,  de  dévouement,  de  bravoure, 
de  sagesse,  de  prévoyance^.  Il  aurait  tout  sauvé  si  on  l'eût  écouté. 
On  eût  passé  la  Bérézina  sans  encombre;  évacué  Leipzig  en  1813 
sans  grandes  pertes,  moyennant  l'incendie  de  cette  ville  —  rien 
que  ÇH,  y  compris  ses  30  mille  blessés;  —  défendu  efficacement 
Paris  en  4814,  etc.  Tout  ce  qu'il  a  fait  ou  voulu  faire  était  parfait, 
comme  il  le  proclame  d'ailleurs  dans  sa  préface  à  sa  femme  et 
à  ses  enfants,  en  disant  qu'à  recommeucer  une  carrière,  il  ne 
voudrait  que  celle  qu'il  vient  de  parcourir  t 

C'est  ensuite  que  cet  homme  si  content  de  lui-même  l'est  trop 
rarement  des  autres,  conséquence  logique,  et  que  ses  jugements 

»  St-Jean  Vm,  54. 

3  L'excuse  se  trouve,  il  est  vrai,  dans  le  fait  que  ces  mémoires  n'auraient 
été  écrits  que  ]^our  un  petit  cercle  de  famille;  mais  on  v  sent  d'emblée  ^ue 
l'auteur  ne  craindra  pas  que  les  étroites  limites  indiquées  soient  franchies. 
Cela  se  voit  tant  par  les  détails  qu'il  donne  sur  sa  £amille  et  sur  sa  per- 
sonne, qui  devaient  être  déjà  très  connus  des  siens  en  1844,  que  par  quel* 
ques  noms  agréables  qu'il  se  plaît  à  faire  retentir,  tandis  que  d'autres  sont 
voilés  sous  de  simples  initiales,  comme  pour  leur  barrer  le  chemin  de  la 
postérité.  Dire  qu'u  a  voulu  faire  de  ces  mémoires,  quant  aux  personnes, 
un  complément  rectiûé  de  l'arc  de  triomphe  de  l'Etoile,  ne  nous  paraît  pas 
loin  de  la  vérité.  D'ailleurs  U  dit  lui-même  (page  469  du  tome  II)  qu'il  niut 
«  conserver  dans  kos  annales  >  les  noms  des  trois  braves  qui  se  dévouè- 
rent pour  sauver  la  place  assiégée  d'Almeïda,  et  il  ne  manque  pas  de  les 
«iter  par  le  menu.  Ces  noms  auraient^ils  été  conservés  aux  annales  en  rés- 
out dans  le  petit  cercle  de  famiUe  ? 
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lent  inip  à  la  médiuDce.  La  plupart  de  ses  cbeb  ;  passeol;: 
â  ce  D'est  eoK.  ce  sont  leurs  ramilles  on  leors  origines.  Uas- 

,  avec  qui  il  s'était  brovilti,  raconte-l-il,  à  propos  d'an  ordre  à 
ir  sur  le  champ  de  bataille  de  Wagram.Murat,  Beroadolte  sont 
;ré8  à  plaisir,  ce  dernier  îDJarié  mâme,  poar  être  devena 
»  suédois  et  avoir  dû  en  sobir  les  coDséqueoces.  Le  prioce- 
loe.  le  roi  Joseph,  le  roi  Jérdme,  les  marécbaux  Joardac, 
»vre,  SodU,  OadiDOl,  Bessi&res,  Gouvion  Si-Cy r,  MarmoDt  oe 
goère  mieux  traités,  quoique  sur  des  toos  divers  ;  Marmoot 
loivant  loi,  une  erreur  de  Napoléoo;  Sébasiiaoi  nue  antre 
ir;  LauristOD.qui  l'avaii  si  bien  remis  à  sa  place  à  la  Béré- 
Bertraud,  Juuot.  Baraguej-d 'Milliers,  etc.,  etc.,  toujours  des 
irs.  Encore  un  peu  et  Napoléon  ne  serait  plus  qu'un  grand 
ir  d'erreurs,  car  il  eu  fit  également  de  nombreuses,  suivant 
)  Marbot,  dans  les  opérations  de  1813,  1813,  1814,  qu'il 
|ue  aussi  amèrement  que  l'aviiil  fait  Ro^nial  et  sans  plus 
lodement. 

DS  doute.  Napoléon  ne  fut  pas  infaillible;  mais  une  de  ses- 
irs  marquantes  ne  fut-elle  pas  peut-être  celle  do  legs  de 
oaille  francs  à  l'auteur  futur  de  leis  Mémoires?  On  le  croirait 
ut  quand  ou  vo<t  l'beureux  légataire  pousser  la  reconnais- 
I  jusqu'à  exprimer  cette  belle  pensée  que  si  la  blessure  au 
que  Napoléon  reçut  à  Ratisbonne  ■  eût  été  assoz  grave  pour 
:essiler  l'opération,  on  eût  certaioemeoi  considéré  cet  évène- 
01  comme  un  très  grand  malheur  pour  la  France;  cependant, 
ut  eût  évité  peut-être  bien  des  calamités.*  >  ;  et  ailleurs  donner 
j^  de  ses  tètes  île  chapitres  les  gracieux  sous-titres  ci-après: 
rigues  de  Napoléon  >  et  «  NoaveUes  intrigues  de  Napoléon.*  ^ 
l-ce  là  que  devait  aboutir  la  généreuse  dotation  do  Sle-Hé- 


resierait  aussi  à  examiner  si.  dans  la  campagne  de  Waterloo, 
I  colonel  de  Marbot.  comme  commandant  du  7"  hussards,  ne 
[oa  pas  l'occasion  d'obtenir  le  plus  beau  de  ses  états  de  ser- 

argé  de  flanquer  la  droite  do  gros  de  l'armée,  derrière  F>U 
ont,  il  réussit  bien,  parfait  prophète  de  malheur,  à  prévenir 
léon  de  l'approche  des  Prussiens  de  Btilcher,  mais  pas  à  lui 

oir  Tome  n,  p.  180. 

oir  Tome  II,  p^ges  1,  9-12. 
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amener  le  coocoors  de  Groacby, -qn'îl  ne  sot  qa'aUendre  vaine-' 
ment  fers  MoasUer  et  Ottignies.  S'il  eût  pris  Piaitialife  d'ftiier 
iai-mème  chercher  et  renseigner  Oroaohy»  >ilors  frte  de  Vafre, 
à  denx  lienes  enfiroo,  cet  éloignement  momentané  de  son  post« 
n'eût-il  pas  été  atile  et,  en  tunt  cas,  aossi  bien  justifié  que  eeini 
de  la  Béréiina,  lorsqu'il  quitta  son  régiment  sur  la  rife  droite 
pour  porter  ses  bons  conseils  à  Napoléon  sur  la  rite  gauche 
quant  au  service  des  pontonniers  ? 

Enfin,  on  pourrait,  pour  terminer,  se  demander  pourquoi 
les  mémoires  s'arrêtent  à  la  prise  de  Paris  en  I8U,  sauf  quelques 
lignes  sur  Waterloo  ;  pourquoi  il  n'y  a  rien  sur  tout  ce  qui  se 
passa  entre  deui  et  depuis  4815,  ce  qui  fait  qn^>n  a,  en  réalité, 
les  mémoires  du  colonel  Marbot,  mais  pas  encore  ceux  du  général^ 
puisqu'il  n'obtint  ce  grade  que  sous  Louis-Philippe.  Et  à  ce 
propos  on  ne  peut  s'empêcher  de  constater  que  Napoléon,  qui 
se  connaissait  en  hommes  —  preuve  en  soit,  entr'autres,  le  cas 
qu'il  fit  si  jostemect  de  Ste-Groix  pour  l'avoir  vn  à  l'œuvre  quel- 
ques instants  dans  l'tle  de  Lobau  et  qui  serait  promptemekit 
arrivé  au  haut  de  l'échelle  des  dignités  sans  sa  mort  prématurée 
devant  Lisbonne  —ne  crut  pas  devoir  donner  à  Marbot,  malgré 
l'affection  paternelle  qu'il  lui  vouait,  le  même  avancement  qu'il 
prodiguait  à  d'autres.  U  le  récompensa  en  argent:  Cest  que  Napo- 
léon savait  que  la  vaillance  du  sabre  n'est  pas  tout  pour  bien 
porter  les  épaulettes  de  général.  On  sait  de  plus  qu'elle  n'est  pas 
grand'chose  pour  écrire  et  rectifier  l'histoire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Mémoires  en  question  ont  ici  une  lacune 
incontestable  et  qui  ne  se  comprend  guère.  Pourquoi  cette  la- 
cane  ?  Pourquoi  cette  contradiction  entre  le  contenu  de  l'ouvrage 
et  le  texte  de  son  titre?.....  C'est  ce  que  lès  héritiers-éditeurs  ne 
disent  pas.  Se  réservent-ils  de  l'expliquer  dans  un  voittme 
subséquent;  qui  parlerait  des  services  en  France,  en  Belgique  et 
en  Afrique?...  Nous  en  serions  charmé,  tar  itous  y  trouverions 
peut-être  aussi  l'explication  de  son  animosité  spéciale  contre 
les  Suisses,  ainsi  que  les  rectifications  historiques  survenues  dte- 
puis  la  mort  do  général  Marbot  et  qu'il  aurait  certainement 
admises  s'il  les  avaient  connues. 

On  y  gagnerait  encore  sans  doute  maints  récits  intéressants, 
notamment  sur  les  guerres  d'Afrique,  où  on  lirait  entr'autres  la 
phrase 'itypique'>  du  cor  de  Mouzala  en  IStO,  lôrsqtief,  blesM 
pour  la  onzième  fois,  aux ^tés  du  duc  d'Orléans,  il  s'écria: 

c  C'est  trop  bête  t  Je  suis  le  baron  de  Marbot,  lieutenant*général , 
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»  grand  officier  de  la  Légion  d'boDoear,  aide-de-camp  da  doc 

•  d'Orléans,  pair  de  France;  je  snis  porté  snr  le  testament  de 

•  Temperear,  j'ai  80  mille  livres  de  rente  et  je  viens  me  faire 
»  blesser  ici  par  nn  ponilleax  d'Arabe  qoi  n'a  pas  quatre  sous 

•  dans  sa  pocbe  i  > 

exclamation  soigoeosemenl  enregistré»  anjourd'hui  par  les 
journaux  néerlandais ^  ce  qui  se  comprend» car  elle  peint  l'homme 
et  caractérise  bien  le  genre  philosophique  et  littéraire  auquel  ap* 
partiennent  ses  Mémoires. 


Les  cheyaHi  de  bataille  de  Napoléoa  ^^ 

A  l'occasion  d'un  cheval  arabe  noir,  qui  a  joué  un  certain  rôle 
dans  la  politique  française  il  y  a  trois  ans,  l'attention  publique 
s'est  reportée  sur  d'autres  chevaux  célèbres  et  notamment  sur 
ceux  de  Napoléon  I^^ 

Deux  intéressants  articles  leur  ont  été  consacrés  par  le  Daily's 
Magazine,  la  plus  ancienne  et  la  plus  importante  des  refues  an- 
glaises consacrée  au  sport,  lesquels  ont  été  reproduits,  complétés 
ou  assaisonnés  par  la  presse  du  monde  entier,  présentés  entr'au- 
très  aux  lecteurs  français  par  le  Ft^aro  et  aux  lecteurs  italiens 
par  le  Dtritto.  Nous  les  reproduirons  aussi,  en  y  ajoutant  quel- 
ques lignes  de  notre  crû  lausannois. 

Disons  d'abord  que  les  intéressants  articles  anglais  susmention- 
nés sont  dûs  à  la  plume  de  M.  Francis  Lawley,  fils  de  lord  Weo- 
lock,  qui  a  soigneusement  étudié  l'histoire  contemporaine  pour 
se  renseigner  sur  les  chevaux  montés  par  Napoléon  dans  ses 
principales  campagnes,  et  qui  a  pu  arriver  à  des  résultats  positifis. 

M.  Lawley  commence  par  reproduire  une  conversation  à  S^- 
Hélène  entre  l'empereur  et  le  célèbre  médecin  irlandais  O'Meara. 
Parlant  des  occasions  où,  dans  sa  carrière,  il  avait  couru  les  plus 
grands  dangers,  l'empereur  racontait  qu'à  Arcole,  son  cheval, 
rendu  furieux  par  une  blessure,  s'était  emporté  et  l'emmenait 
tout  droit  dans  les  lignes  autrichiennes,  lorsqu'il  s'enfonça  jus- 
qu'au cou  dans  un  bourbier  où  l'empereur  faillit  rester  sous  son 
cheval  mort  et  tomber  aux  mains  des  Aulrichiens.  En  somme 


1  Le  texte  ci-deesuB  est  reproduit  de  l'excellente  Bevne  de  Harlein, 
De  mUUaire  Oidê,  de  M.  le  lieut.-colonel  d'artillerie  Boogaard,  livraison 
de  mars  1892. 
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Napoléon  disait  avoir  eu»  d'Arcole  à  Waterloo»  dix-buil  ou  dix- 
neaf  chevaux  laés  soqs  loi. 

M.  Lawley  fail  remarquer  que  ce  chiffre  n'a  rieo  d'iofraiseai- 
blable»  poisqae  le  maréchal  Blucher  eo  perdit  ao  moins  autant  et 
que  le  général  Forrest,  un  des  plus  brillants  officiers  de  cavalerie 
do  Sud,  dans  la  guerre  de  Sécession,  vit  tomber  sous  lui  trente 
chevaux  en  quatre  ans. 

Sans  être,  ce  qu'on  appelle,  un  écuyer  Napoléon  était  mieux 
que  cela  pour  son  métier  de  conquérant,  c'est-à-dire  un  hardi, 
solide  et  infatigable  cavalier.  Pour  lui  tout  cheval  devait  remplir^ 
en  premier  lieu,  la  condition  d'être  un  bon  et  docile  véhicule, 
allant  dans  tous  les  terrains,  à  toutes  allures,  au  gré  de  sa  pen- 
sée. Nous  le  savons  par  le  témoignage  de  son  piqueur  Noverraz, 
de  Lausanne,  qui  nous  a  souvent  raconté  les  transes  par  lesquel- 
les il  dut  passer  pour  suivre  les  intrépides  calvacades  de  son  vé- 
néré maftre.  On  le  sait  aussi  par  divers  récits  de  ses  officiers 
d'ordonnance,  notamment  du  comte  de  Ségur:  il  raconte  qu'après 
sa  nomination  comme  général  en  chef  de  l'armée  de  Paris,  Bo- 
naparte circulait  jour  et  nuit  à  cheval  dans  les  diverses  rues  de 
la  capitale  pour  surveiller  l'exécution  de  ses  ordres,  sans  nul 
souci  des  précautions  à  prendre  sur  de  mauvais  pavés  ou  dans 
des  défilés  encombrés.  Il  montait  et  descendait  à  grande  allure 
les  escaliers  du  jardin  des  Tuileries,  et  ceux  qui  existaient  alors 
sous  le  péristyle,  au  grand  désespoir  de  sa  suite.  Quand  on  lui 
faisait  remarquer  que  ces  inutiles  grimpades  et  dégringolades 
n'étaient  pas  sans  danger  pour  lui,  il  répondait  :  c  Bah  t  j'ai  mon 
étoile  •,  et  quand  on  loi  opposait  le  danger  pour  les  montures, 
il  répliquait:  c  La  mère  aux  chevaux  n'est  pas  mortel  > 

En  résumé  dès  sa  jeunesse  le  grand  gagneur  de  batailles  était 
ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  un  brillant  et  heureux  cavalier 
casse-cou. 

Il  est  inutile  de  dire  que  nous  savons  fort  peu  de  choses  de  la- 
plupart  des  chevaux  de  Napoléon.  Toutefois,  ce  n'est  pas  le  cas 
pour  tous,  et  M.  Lawley  a  réuni  des  détails  très  intéressants  sur 
Marengo,  que  l'empereur  montait  à  Waterloo,  Austerlitz,  Maria 
—  une  jument  grise  nommée  d'après  l'impératrice  —  Ali  et  Jaffa. 
Le  Daily' sMagazine  reproduit  les  portraits  A' Ali  et  de  Marengo 
d'après  des  originaux  existant  en  Angleterre;  ils  sont  blancs 
comme  d'ailleurs  presque  tous  les  chevaux  du  petit  caporal.  Le 
plus  célèbre  des  cinq  est  Marengo  dont  le  squelette  est  conservé 
à  l'Institut  militaire  de  Whitehall  à  Londres  et  dont  un  sabot,. 
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S  en  Ubatière.  est  toajoars  sar  la  table  des  offleiers  de 
'O^ale  aa  palais  de  Saioi-Jacqnes  avec  rinseription  aai- 
le  coDTercie  d'argent  :  ■  Sabol  de  Marengo ,  cheval  de 
irbe,  ajraot  apparteno  à  Bonaparte,  monté  par  lai  à  Ma- 
slerlitz.  léoa,  Wagram,  eo  Russie  et  à  Waterioo.  > 
do  sabot  se  lisent  ces  mots  : 

^go  fat  blessé  à  la  baocbe  gaache  à  Waterioo,  peodant 
iTftlier  renroorehait  sar  le  terrain  des  arant-postes.  t  -  ' 
tans  les  batailles  précédentes  ce  bon  destrier  avait  été 
noDS  devons  ajooter  foi  à  cette  inscription.  Napoléon  a 
Dter  pendant  an  moins  quinze  ans,  de  Mareogo  à  Va- 
ins n0Q8  permettons  d'en  douter, 
'il  en  soit,  Marmgù,  dont  le  portrait  aassi  bien  qae  le 
est  conservé  à  llnslilat  militaire,  est  bien  le  cheval  <}ae 
r  avait  à  Waterloo  et  probablement  celai  dont  le  o«lo- 
as  vent  parler  dans  sa  Campagne  de  1815,  lorsqu'il  n- 
Napoléon,  en  montant  4  cheval  le  matin  de  Waterloo, 
18  nne  violente  colère  contre  on  soldat  maladroit  qoi, 
t  à  se  mettre  en  selle,  faillit  le  faire  tomber  par  dessus 
I. 

icore  Martngo  qui  porta  Tempereor  jusqu'à  Gharlerot 
AtaJIle,  mais  M.  Lawley  ne  nous  explique  pas  fommeut  ' 
ue  le  dieval  soit  veau  finir  ses  jours  à  l'Institut  militaire 
I  point  qui  serait  intéressant  à  élucider.  Peut-être  devint-^ 
ïriéié  d'un  gentilhomme  français  établi,  vers  18tS,  au 
s  Glassenburg,  dans  le  comté  de  Kent,  pendant  la  mino- 
ropriétaires  légitimes.  Ce  gentilhomme,  dont  le  nom  n'a 
isement  pas  été  conservé,  était  ami  de  l'empereur  et 
lui  UD  autre  cheval  de  bataille  Jaffa,  un  arabe  que  Na- 
ait  pris  en  Egypte.  Le  vieux  coursier  fut  très  bien  soi- 
isseoburg  ;  mais  en  1829  —  il  avait  alors  37  ans  —  il 
nenl  affaibli  qu'on  se  décida  à  l'abattre. 
de  celui  qui  lui  déchai^ea  un  coup  d'escopette  vit  en- 
ns  son  parc  on  peut  lire  sur  une  petite  colonne  l'épila- 
ite: 

cette  pierre  repose  Jaffa,  fameux  cheval  de  bataille  de 
&gé  de  37  ans.  i 

lord  Wolseley,  qui  connaît  à  fond  toot  ce  qui  a  trait  aa-" 
itaine,  que  l'auteur  tient  celte  anecdote.  Un  autre  admi- 
[lais  de  Napoléon  a  remis  k  H.  Lawley  un  portrait  i'Âti 
légende  : 
leval  de  bataille  de  Napoléon  I".  • 


Ce  chefai  fut  pris  en  Egypte  soas  Ali-Bey,  monté  par  qd  sol- 
dat da  18*  dragODS,  capturé  par  les  Mamelocks  et  repris  par  les 
Français.  Ceeî  le  flt  remarquer  du  général  Menond  qui  l'emmena 
en  Europe  et  en  fit  cadean  au  Premier  consul.  Depuis  lors,  Bona* 
parte  le  monta  dans  toutes  les  batailles  ;  à  celle  de  Wagram,  par 
exemple,  où  il  resta  en  selle  de  quatre  heures  du  matin  à  six 
heures  du  soir.  L'artiste  a  dessiné  AU  d'après  nature  à  Schœn- 
brunn. 

]1  faut  foire  la  part  de  la  contusion  et  de  l'exagération  en  ce  qui 
eoQceme  les  noms  des  chevaux  momés  par  Napoléon  dans  ses 
diverses  campagnes,  mais  il  ne  serait  nullement  impossible  que, 
par  exemple,  AH  et  Marengo  aient  été  montés  le  même  jour,  puis- 
que dans  ses  Mémoires  Madame  de  Rémusat  nous  dit  que  son 
protecteur  éreintait  souvent  quatre  ou  cinq  chevaux  d'un  jour. 

Il  semble  y  avoir  contradiction  entre  la  légende  qui  attribue  à 
Marengo  l'honneur  d'avoir  porté  Napoléon  à  Austerlilx  et  les  mé- 
moires du  général  Vandamme,  où  il  est  fait  mention  d'un  di^eval 
gris  de  fer,  d'un  mètre  soixanite,  qui  fut  bapiisé  Ausierlitz  apr^ 
la  victoire.  Il  est  certain  que  Napoléon  avait  un  cheval  de  ce 
nom,  correspondant  bien  à  la  description  donnée  par  VandamQ,e, 
puisqu'il  y  a  un  portrait  de  lui  à  Londres,  chez  lord  Rosebery, 
un  des  hommes  les  plus  compétents  sur  tout  ce  qui  se  rattache  à 
l'épopée  napoléonienne. 

Passons  à  la  jument  Maria.  M.  Lawley  a  eu  la  bonne  fortune 
de  rencontrer  uu  vieux  Mecklemboorgeois  nommé  3challen,  âgé 
de  plus  de  95  ans,  qui  se  souvenait  d'avoir  vu  les  régiment  de 
cavalerie  française  traverser  la  petite  ville  d'Ivenach,  dans  le 
Mecklembourg,  en  marche  pour  Moscou.  Le  général  Lefebvre- 
Desnouettes  y  admira  beaucoup  les  chevaux  de  race  du  baron 
de  Plessen,  et  en  particulier  une  jument  grise  qui  descendait 
de  King-Herald,  un  des  plus  fameux  étalons  du  Stud;book  britan* 
nique. 

Le  général  l'acquit  et  l'envoya  à  l'empereur  qui  lui  dpnna  le 
nom  de  Maria  —  celui  de  sa  femme  —  et  la  monta  pendant 
une  grande  partie  de  la  campagne  de  1913.  Plqs  tard,  i?t  jqinent 
tomba,  on  ne  sait  comment,  aux  jnains  des  Prussiens,  qui  la  res*- 
titoèrent  au  baron  de  Piessen.  Elle  mourut  à  Ivenac|i  et  Scbal^ 
len  raconte  qu'on  y  voit  encore  son  squelette ,  religieusement 
conservé  par  les  héritiers  du  baron  dans  leur  vieux  château 
d'Ivenacb. 

Telle  est  l'histoire  des  chevaux  de  bataille  de  Napoléon,  que 


ODS  emproolée  aa  Figaro,  pensant  ialéresser  ceux  de 
ïors  qui  sont  amateurs  d'histoire, 
allement  Téquipemeot  des  cbevanx  de  NapoléoD  était  de 
iriello.  La  sellerie  oe  laissait  rien  à  désirer:  siège,  Irous- 
enoDillëres,  loai  était  parfait  de  matériaoi  et  de  conrec- 

isée  de  LaasaoDe  en  possède  des  spécimens  probants, 
ire  :  trois  excellentes  selles  k  Tanglaise,  revêtues  de  ve- 
imoiai.  avec  boasses  et  fontes  à  l'avenant  et  étriers  d'ar- 
pendus  &  de  fortes  et  Rnes  courroies;  trois  brides  «i 
rtingatds  à  garnitures  d'argent,  etc. 
ind  empereur  destinait  à  son  ûls  ces  effets  personnels 
cela  il  tes  avait  conSés  à  son  Ûdèle  Noverraz,  qui  les 
longtemps  à  sa  villa  de  La  Violeite  à  Lausanne.  En  juin 
rerrax,  las  d'attendre  un  ayant-droit,  remit  son  précieox 
I  goavernemenl  vaodois,  qui  en  orna  le  Musée  cantonal 
nne.  Avec  d'autres  objets  de  même  provenance,  entr'an- 
sils  de  cbasse  et  quelques  relïqnes  de  Longwood.  notre 
réparateur,  M.  Bastian,  en  a  composé  une  fort  intéressante 
ni  attire  de  nombreux  visiteurs  étrangers. 


ci^  des  Officiers  4e  U  C«ilè4érati«B  sois». 

ncea  des  différentes  armes  qui  seront  tenues  lors  de  la  réu- 
rale  de  cet  été,  soit  le  31  juillet  d  892,  ont  été  placées  par 
central  soua  la  présidence  et  la  direction  des  offlciera 

ie:  M.  le  colonel  CouUu  (Genève). 

ie  :  M.  le  colonel  Wille  (Berne). 

e  :  M.  le  lieutenant-colonel  Turrettini  (Genève). 

M.  le  lieutenant-colonel  Perrler  (Neuchfltel). 

itration:  M.  le  major  Georg  (Genève). 

I  sanitaires  : 

^ecina  et  pharmaciens  :  M.  la  colonel  Albrecht  (Frauenfeld). 

a'y  aura  pas  de  séance  pour  les  vétérinaires. 

nilitaire  :  M.  le  lieutenant-colonel  Dunant  (Genève). 

■a  pas  oi^aniaé  de  séance  spéciale  pour  l'état-major  géné- 

mément  au  désir  exprimé  p&r  les  officiers  de  ce  corps  à  la 

!l88g. 

mbres  de  la  société  qui  auraient  des  renseignements  à 

a  demander  au  sujet  de  ces  séances  sont  priés  de  s'adrea- 

ment  aux  officiers  ci-dessus  désignés. 


t"^ 
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Cireolaires  et  pièces  officielles. 

Ordomianee  wr  le  servies  territorial,  le  service  des  étapes  et  l'exploi- 
tation des  chemins  de  fer  en  temps  de  guerre,  dans  révenlualité 
d'tme  mise  swr  pied  générale. 

Le  Conseil  fédéral  suisse,  en  exécution  de  la  loi  sur  Torganisation 
militaire,  du  13  novembre  1874,  et  spécialement  des  titres  Xll,  XIII 
et  XVI  de  cette  loi  ; 

en  modification  de  Tordonnanoe  sur  le  même  objet,  du  8  mars  1887; 

arrête  : 

Art.  l®**.  Au  moment  d*une  mise  sur  pied  générale  de  l'armée,  on 
mettra  en  activité,  pour  assurer  les  communications  de  Tarméo  d*o- 
pération  avec  l'intérieur  du  pays,  pour  son  ravitaillement  général  et 
et  pour  l'évacuation  des  ressources  de  guerre  de  tout  genre,  les  trois 
services  ci-après  : 

I.  le  service  territorial, 

II.  le  service  des  étapes, 

III.  le  service  des  chemins  de  fer. 

Art  2.  Les  prescriptions  ci-après  concernant  le  service  terrîtoriali 
le  service  des  étapes  et  le  service  des  chemins  de  fer  subiront  les 
changements  que  la  dislocation  de  l'armée  d'opération  rendra  néces- 
saires. Elles  pourront  être  étendues  ou  restreintes,  et  il  en  sera  de 
même  des  attributions  du  personnel  auquel  ces  services  sont  confiés 
et  qui,  suivant  les  besoins,  pourra  être  déplacé,  augmenté  ou  réduit. 

Titre  l•^ 

Service  terriloriaU 

Art.  3.  Le  service  territorial  comprend  la  surveillance  des  intérêts 
militaires  dans  l'intérieur  du  pays,  la  préparation  du  ravitaillement^ 
la  réception  des  convois  d'évacuation  et  la  protection  des  communi- 
cations en  arrière  de  l'armée  d'opération. 

Ce  service  fonctionne,  sous  réserve  de  l'article  %  dans  les  neuf  ar- 
rondissements territoriaux  ci-après  : 

I*'^  arrondissement  territorial,  comprenant  les  cantons  de  Genève^ 

Yaud  et  Valais,  avec  siège  à  Lau- 
sanne. 

II"*  >  >       comprenant  les  cantons  de  Fribourg 

et  Neucbàtel,  avec  siège  à  Neucbâtel. 

\\V^^  »  »       comprenant  le  canton  de  Berne 

avec  siège  à  Berne. 
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1  Vint  arrondissement  territorial,  comprenant  les  cantons  de  Luceme, 

Unterwalden-le-haut,  Unterwaiden- 
le-bas  et  Zoug,  avec  siège  à  Lu- 
cerne. 
\^^  »  >       comprenant  les  cantons  d'Argorie, 

BÀle- ville,  Bàle- campagne  et  So- 
leure,  avec  siège  à  Aarau. 
VI°**  >  >       comprenant  les  cantons  de  Zurich 

et  Scbaffhouse,  avec  siège  à  Zurich. 
VIl"'^         >  >       comprenant  les  cantons  de  Thur- 

govie,  St-Gall  et  Appenzell  (les 
deux  Rhodes),  avec  siège  à  St-Gall. 
Vlll'"^        >  >       comprenant  les  cantons  des  Gri- 

sons et  Glaris,  avec  siège  à  Coire. 
IX°**  >  >       comprenant  les  cantons  du  Tessin, 

Uri  et  Schwyti,  avec  siège  à  Bel- 
linzone. 
A  la  tète  de  chaque  arrondissement  territorial  sera  i^oé  un  com- 
mandant, nommé  par  le  Conseil  fédéral  sur  la  proposition  de  son 
département  militaire  et  dont  le  choix  sera  porté  à  la  connaissance 
des  gouvernements  cantonaux.  On  adjoindra,  au  commandant  d*ar- 
rondissement  territorial,  le  personnel  d'employés  et  d'aides  néces- 
saires. 

Art  4.  Conformément  aux  prescriptions  réglementaires  (articles 
236  et  343  de  l'organisation  militaire),  le  département  militaire  fédé- 
ral esiiklbL  tôte  du  service  territorial  et  prends  soit  directement,  soit 
par  Tentremise  de  ses  organes,  l'initiative  de  toutes  les  mesures  né- 
cessaires pour  maintenir  l'armée  en  état  de  tenir  campagne  et  la 
pourvoir  de  toutes  les  ressources  dont  elle  peut  avoir  besoin. 

Dans  ce  but,  le  département  militaire  fédéral  dispose  des  organes 
ci-après  : 

a.  les  chefs  d'armes  et  les  chefs  de  service  ou  leurs  remplaçants  ; 

b.  les  commandants  des  arrondissements  territoriaux  ; 
e.  les  commandants  du  landsturm  ; 

d.  les  autorités  militaires  cantonales  ; 

6.  les  commandants  des  troupes  employées  pour  le  service  terri* 
torial. 

Art.  5.  Les  établissements  militaires  pi-après,  qui  existent  déjà  ou 
qui  seront  créés  dans  les  divers  arrondissements,  restent^  comme  en 
temps  de  paix,  sous  les  ordres  et  sous  la  direction  des  chefs  d'armes 
et  des  chefs  de  service.  Ce  sont  : 

les  dépôts  de  recrues  et  de  troupes  ; 

les  dépôts  de  chevaux  ; 

les  établissements  militaires  (ateliers  de  construction,  fabrique 
d'armes,  fabrique  de  munition,  poudreries^  etc.)  ; 
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les  dépôts  de  matériel  de  guerre,  les  arsenaux  et  les  magasins 
d'équipement  ; 

les  magasins  de  ravitaillement  de  l'armée  ; 

les  hôpitaux  militaires  ; 

les  infirmeries  vétérinaires  ; 

Le  siège  de  ces  divers  établissements  est  déterminé,  dans  chaque 
cas,  suivant  le  front  d'opération  de  l'armée. 

Pour  remplir  leur  tâche,  les  chefs  d'armes  et  les  chefs  de  service 
disposent  des  fonctionnaires  ci-après: 

du  personnel  de  chancellerie,  chacun  dans  sa  section  de  service 
respective  ; 

du  personnel  d'instruction,  s'il  n'en  a  pas  été  disposé  autrement  ; 

des  directeurs  des  établissements  militaires  ; 

des  contrôleurs  d'armes  et  des  intendants  des  dépôts,  des  arsenaux 
et  des  magasins  ; 

des  chefs  des  dépôts  de  recrues  et  de  troupes,  des  dépôts  de  che- 
vaux, des  magasins  de  ravitaillement,  des  hôpitaux  militaires  et 
des  infirmeries  vétérinaires. 

Art.  6.  Les  commandants  des  arrondissements  territoriaux  pour- 
voient à  l'exécution,  sur  le  territoire  de  l'arrondissement,  des  ordres 
et  des  instructions  qu'ils  reçoivent  du  département  miUtaire  fédéral, 
et,  dans  ce  but,  ils  correspondent  directement,  comme  ses  délégués 
avec  les  autorités  militaires  des  cantons. 

Leurs  attributions  sont,  en  particulier,  les  suivantes  : 

Ils  ont,  sous  leurs  ordres,  les  troupes  et  le  personnel  militaire  de 
leur  arrondissement  qui  ne  relèvent  pas  d'un  commandement  indé- 
pendant, qui  n'appartiennent  pas  à  l'armée  d'opération  ou  qui  ne 
sont  pas  incorporés,  tels  que  les  recrues  qui  ont  achevé  leur  instruc- 
tion^ les  troupes  de  remplacement,  les  volontaires  (article  243,  alinéa 
l^^j  de  l'organisation  militaire)  et  les  détachements  du  landsturm  ;  ils 
disposent  de  même  du  matériel  attribué  à  ces  troupes. 

En  cas  de  besoin,  ils  peuvent  requérir  les  troupes  nécessaires  des 
commandants  de  troupes  de  leur  territoire,  mais  ils  doivent  en  aviser 
immédiatement  le  département  miUtaire  fédéral  ;  ils  peuvent  égale- 
ment réclamer  le  besoin  et  Tappui  de  toute  autorité  cantonale  ou 
communale. 

Ils  prennent  les  mesures  nécessaires  pour  l'évacuation  éventuelle 
de  tout  ou  partie  du  territoire  de  l'arrondissement  et  pour  le  trans- 
fert des  ressources  militaires  dans  l'intérieur  du  pays. 

lis  veillent  au  maintien  de  l'ordre  militaire  sur  le  territoire  de  leur 
arrondissement  ;  ils  exercent  le  pouvoir  suprême  sur  la  police,  et  ils 
surveillent,  avec  les  autorités  cantonales  compétentes,  la  presse  et 
les  étrangers.  Dans  ce  but,  ils  peuvent  disposer  du  corps  des  garde- 
frontière  fédéraux  et  des  corps  de  police  des  cantons  et  des  com- 
munes. 
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A  chaque  commandant  d'arrondissement  territorial  est  adjoint  un 
tribunal  militaire  supplémentaire. 

Ils  suiTeillent  Texécution  des  ordres  donnés  pour  compléter  les 
forces  militaires,  tant  en  personnel  qu'en  matériel,  pour  la  création 
de  magasins,  d'hôpitaux,  etc.,  et  pour  l'acquisition  de  vivres  et  autres 
ressources  de  guerre. 

Us  pourvoient  de  même,  dans  le  rayon  de  leur  arrondissement,  à 
la  répartition,  au  logement  et  à  la  surveillance  des  corps  de  troupes 
soumis  à  l'internement,  des  prisonniers  de  guerre  et  des  déserteurs, 
à  leur  arrivée  sur  le  territoire  de  l'arrondissement  (article  243  de 
l'organisation  militaire).  Dans  la  zone  d'opémtion  de  l'armée,  ils  sont 
sous  les  ordres  du  général  en  chef. 

Art.  7.  Pour  chaque  arrondissement  territorial  est  nommé  un 
commandant  du  landsturm.  Les  commandants  du  landsturm  sont 
placés  directement  sous  les  ordres  des  commandants  d'arrondisse* 
ments  territoriaux.  Ils  procèdent  au  recrutement,  à  l'appel  sous  les 
drapeaux  et  au  licenciement  des  troupes  du  landsturm  et  à  la  réqui- 
sition de  chevaux  et  de  véhicules  de  réserve  pour  larmée  et  pour  le 
service  territorial  et  d'étapes.  Ils  commandent  le  landsturm  de  leur 
arrondissement,  pour  autant  qu'il  n'est  pas  déjà  placé  sous  les  ordres 
directs  d'ofïlciera  de  troupes  de  l'armée  d'opération  ou  du  service 
territorial. 

Art  8.  Les  autorités  militaires  cantonales,  avec  le  personnel  et 
organes  dont  elles  disposent,  exécutent  les  ordres  du  département 
militaire  fédéral,  des  chefs  d'armes,  des  chefs  de  service  et  des  com- 
mandants des  arrondissements  territoriaux  ;  elles  prêtent  leur  con- 
cours à  ces  organes  de  l'autorité  militaire  fédérale  et  prennent,  sans 
aucun  délai,  les  mesures  nécessaires  if  l'exécution  de  tous  les  ordres 
qui  en  émanent,  en  particulier  : 

pour  le  recrutement  ; 

pour  la  mise  sur  pied  de  troupes  et  de  pei*sonnel  de  remplacement; 

pour  Tévacuation  et  la  réunion  des  ressources  militaires  ; 

pour  l'exécution  de  travaux  de  défense,  la  construction  et  la  des- 
truction de  voies  de  communication  ; 

pour  la  fourniture  de  chevaux  de  remonte  et  de  chars  de  réquisi- 
tion. 

Elles  pourvoient,  de  plus  : 

au  logement  et  à  l'entretien  des  prisonniers,  des  malades  et  des 
blessés  ; 

à  l'exécution  des  mesures  de  police  imposées  à  leur  canton  ; 

à  l'organisation  du  service  des  secours  volontaires  ; 

à  la  surveillance  de  la  presse  et  des  étrangers. 

Art.  9.  Les  commandants  des  corps  de  troupes  isolés  qui  ne  font 
pas  partie  de  l'armée  d'opération  reçoivent  leurs  ordres  du  départe- 
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ment  militaire  fédéral  ou  du  commandant  supérieur  dont  ils  dépen- 
dent spécialement 

Les  commandants  de  ces  corps  pourvoient  au  maintien  de  Tordre 
et  à  la  sécuiité  des  lignes  d'étapes,  des  dépôts  et  des  établissements 
militaires  ;  sur  ordre  exprès,  ils  protègent  les  flancs  et  les  derrières 
de  Tarmée  d'opération.  Ils  fournissent,  aux  commandants  des  arron- 
dissements territoriaux  et  aux  autorités  des  étapes,  les  troupes  spé- 
ciales qui  leur  sont  nécessaires. 

Titre  II. 

Service  des  étapes. 

Art.  10.  Le  service  des  étapes  est  chargé  de  faire  parvenir  à  Tar- 
mée  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  son  ravitaiUement  et  de  pourvoir  au 
service  de  Tévacuation  ;  il  dispose,  dans  ce  but,  des  chemins  de  fer 
et  des  bateaux  à  vapeur  ;  dans  le  cas  où  ces  moyens  ne  suffisent  pas» 
ce  service  aura  recours  à  des  étapes  de  marche.  Son  organisation 
territoriale  se  rattache,  en  général,  aux  groupes  de  chemins  de  fer 
prévus  à  Tartiele  22  ci-après.  Le  contact  entre  le  service  des  étapes 
et  le  service  territorial  s'établit  aux  stations  d'étapes  initiales. 

Art  11.  Le  service  des  étapes  est  placé  sous  les  ordres  du  com- 
mandant en  chef  de  l'armée. 

Pour  les  besoins  de  ce  service^  on  installera,  au  début  d'une  mise 
sur  pied,  les  organes  militaires  ci-après  : 

un  commandant  en  chef  des  étapes  ;  ^ 

un  commandant  de  l'étape  centrale  ; 
'  6  commandants  d'étapes  de  réunion  ; 

26  commandants  d'étapes  initiales  ; 

le  nombre  nécessaire  de  commandants  de  tètes  d'étapes  et  d'éta- 
pes intermédiaires. 

Le  nombre  des  commandants  d'étapes  de  réunion  peut,  selon  les 
besoins,  être  augmenté  ou  diminué,  et  les  commandants  transférés 
d'un  siège  à  un  autre. 

On  adjoindra  aux  commandants  d'étapes  le  personnel  d'état-major, 
les  aides  et  les  troupes  nécessaires.  Lorsque  plusieurs  commandants 
du  service  des  étapes  sont  installés  dans  une  même  localité,  les  chefs 
de  service  d'une  instance  subordonnée  passent,  avec  leur  personnel, 
sous  les  ordres  du  commandant  d'étape  supérieur  ;  ils  forment  dans 
ce  cas,  chacun  pour  sa  branche  spéciale  de  service,  une  section  du 
service  d'étape  de  la  localité. 

Dans  la  correspondance  de  service,  les  commandants  d'étapes  sont 
désignés  par  le  nom  de  la  localité  oîi  ils  exercent  leurs  fonctions. 

1  Si  cela  est  possible,  les  fonctions  de  commandant  en  chef  des  étapes 
et  de  chef  du  service  des  transports  seront  remplies  par  une  seule  et  même 
personne.  Dans  le  cas  contraire,  le  chef  du  service  des  transports  est  su- 
bordonné, au  point  de  vue  du  service,  au  commandant  en  chef  des  étapes* 
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Art  12.  Le  eommafufant  en  eluif  des  étapes  est  le  chef  du  service 
des  étapes  de  l'armée  ;  il  réside,  dans  la  règle,  au  quaitier-général  de 
Tarmée.  Il  est  directement  subordonné  au  chef  d'état-major,  et  il 
exécute  les  ordres  qui  concernent  le  service  dei^  étapes.  11  donne  ses 
ordres  au  commandant  de  Tétape  centrale,  d'une  part,  et  au  chef  du 
service  des  transports,  de  l'autre,  qui  lui  sont,  tous  deux,  directeinent 
subordonnés  pour  le  service. 

Il  prend  toutes  les  mesures  relatives  au  service  des  étapes,  à  la 
réduction,  à  la  prolongation  ou  au  transfert  des  lignes  d'étapes  et  au 
siège  des  étapes,  et  il  veille  à  la  sécùHté  de  l'ensemble. 

Le  commandant  en  chef  des  étapes  est  pourvu  du  personnel  d'état- 
major  et  des  aides  nécessaires. 

Art  13.  Le  eommandànt  de  l'étape  centrale  est  le  subordonné  im- 
médiat du  commandant  en  chef  des  étapes  et  son  remplaçant  pour 
tout  ce  qui  concerne  le  service. 

Il  a  son  siège  en  un  lieu  convenable,  au  centre  du  réseau  des  éta- 
pes, et  il  dirige  de  lÂ  tout  le  service  des  étapes,  dont  il  représente 
l'office  administratif  central.  11  prend  les  mesui*es  de  détail  nécessai- 
res pour  l'exécution  des  ordres  donnés  par  le  commandant  en  cbef 
des  étapes,  et  il  dirige  les  convois  à  évacuer  sur  l'intérieur  du  pays 
et  les  convois  de  ravitaillement  pour  l'armée  d'opération.  Pour  le 
seiyice  des  chemins  de  fer,  il  s'adresse  au  chef  principal  de  l'exploi- 
tation, qui  se  trouve  au  même  siège  que  lui  et  qui  lui  est  subordonné 
pour  le  service.  Au  commandant  de  l'étape  centrale  sont  adjoints  le 
personnel  d'état-major  et  les  aides  nécessaires. 

Art.  14.  Les  commandants  d'étapes  de  réunion  sont  directement 
subordonnés  au  commandant  de  l'étape  centrale,  dont  ils  exécutent 
les  ordred  dans  teur  réseau  d'étapes  respeictif. 

Les  i*éseaux  des  étapes  de  réunion  et  le  siège  de  leurs  comman- 
dants correspondent  généralement  aux  groupes  de  chemins  de  fer 
prévus  au  titre  III,  article  22. 

Les  commandants  d'étapes  de  réunion  exercent  le  commandement 
sur  toutes  les  lignes  d'étapes  de  leur  réseau. 

Ils  veillent  à  la  sûreté  de  leurs  lignes  et  à  celle  de  l'étape  de  réu- 
nion, et  ils  ont  le  droit  de  requérir,  dans  ce  but,  les  troupes  auxiliai- 
res nécessaires. 

A  chaque  commandant  d*étape  de  réunion  sont  attachés,  pour  les 
besoins  du  service,  le  personnel  d'état-major  et  les  aides  nécessai- 
res, plus  un  détachement  de  troupes  de  landwehr  ou  de  landsturm. 

Art  15.  Les  commandants  d'étapes  initiales  sont  directement  su- 
bordonnés au  commandant  de  l'étape  de  réunion  du  réseau  respectif; 
ils  résident  au  chef-lieu  de  leur  canton  et  à  Thoune. 

Les  commandants  des  étapes  iniliales  sont  en  relations  directes 
avec  les  organes  et  les  établissements  du  service  territorial. 
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Hs  sont  pourvus  du  personnel  d'état-major  et  des  aides  nécessaires 
ety  sll  le  faoty  de  détachements  de  troupes  de  landwehr  ou  de  lands* 
turm. 

Art.  i6.  Les  commandants  de  tétêê  d'étapes  sont  sous  les  ordres 
directs  du  commandant  de  l'étape  centrale  ;  suivant  les  cas,  ils  peu- 
vent aussi  recevoir  des  ordres  du  commandant  en  chef  des  étapes. 
Us  s'organisent  en  des  endroits  convenables,  à  un  jour  de  marche 
environ  derrière  l'armée  d'opération  ou  des  subdivisions  de  cette 
armée  ;  ils  sont  en  rapports  directs,  d'une  part,  avec  l'armée  elle* 
même  et,  de  l'autre,  avec  les  étapes  de  réunion,  les  étapes  intermé- 
diares et  les  étapes  initiales. 

Les  commandants  de  têtes  d'étapes  veillent  à  la  sécurité  de  la  li- 
gne d'étapes  jusqu'à  l'étape  la  plus  rapprochée.  En  cas  d'urgence,  ils 
peuvent  aussi  demander  du  secours  aux  commandants  de  troupes  de 
l'armée  d'opération  les  plus  rapprochés. 

Ils  sont  pourvus  du  personnel  d'état-major  et  des  aides  nécessaires 
et  d'un  détachement  de  troupes  d'élite  ou  de  landwehr. 

Les  conmiandants  de  têtes  d^étapes  font  rapport  chaque  jour  au 
commandant  de  l'étape  centrale. 

Art.  17.  En  cas  de  besoin,  on  créera  des  étapes  intermédiaires, 
tant,  par  exemple,  aux  points  importants  de  jonction  de  voies  fer- 
rées (étapes  intermédiaires  de  chemins  de  fer)  qu'aux  grandes  routes 
nationales,  à  une  journée  de  marche  de  l'une  à  l'autre  (ligne  d'étapes 
de  marche). 

Les  commandants  d'étapes  intermédiaires  sont  pourvus  du  per- 
sonnel d'état-major  nécessaire  et  d'un  détachement  de  troupes  du 
landsturm. 

Suivant  les  besoins,  on  désignera  un  commandant  spécial  pour  les 
grandes  gares  ou  pour  les  gares  dans  lesquelles  il  y  a  un  important 
mouvement  de  troupes.  On  adjoindra  à  ces  commandants  le  person- 
nel et  les  troupes  nécessaires. 

Titre  111. 

Service  des  chemins  de  fer. 

Art.  18.  Le  service,  sur  pied  de  guerre,  des  chemins  de  fer  et  des 
bateaux  à  vapeur  relève  du  commandant  en  chef  de  l'armée  ;  il  est 
dirigé  par  le  chef  du  service  des  transports. 
Ses  organes  sont  : 

le  chef  principal  d'exploitation  ; 

le  chef  du  service  technique  ; 

les  chefs  de  groupes  d'exploitation. 

Art.  19.  Le  chef  du  service  des  transports  réside  au  quartier-géné- 
ral de  Farmée  ;  pour  le  service,  il  est  sous  les  ordres  du  commandant 
en  chef  des  étapes  (article  12). 
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Il  dirige  l'exploitation  des  chemins  de  fer  et  des  bateaux  à  vapeur, 
.  teneur  des  ordonnances  sur  les  transports  militairesj  et,  si  ces  or- 
lonnances  ne  sulïlsent  pas,  ii  se  conforme  aux  prescriptions  du  ser- 
ice  des  chemins  de  fer  en  temps  de  paix,  prescriptions  qu'il  a,  tou- 
efois,  le  droit  de  modiûer. 

Il  dispose  de  tout  le  personnel  et  de  tout  le  matériel  des  chemins 
le  fer  et  des  bateaux  à  vapeur  suisses. 

Il  peut  transférer,  suivant  les  besoins,  le  personnel  et  le  matériel 
l'un  groupe  de  chemin  de  fer  sur  un  autre. 

Il  a  le  droit,  sans  donner  de  motifs,  de  transférei'  ou  de  suspendre 
.e  ses  fonctions  tout  employé  de  chemin  de  fer  ou  de  bateau  ft  va- 
leur pour  la  durée  du  service  sur  pied  de  guerre. 

Il  ordonne,  s'il  le  laut  et  après  entente  avec  le  commandant  de 
arrondissement  territorial  respectif,  la  concentration  d'une  partie 
u  matériel  roulant  et  des  approvisionnements  de  chariwn  et  l'éva- 
uation  de  ce  matériel  et  de  ces  approvisionnements,  lorsqu'il  y  a  des 
ignés  et  des  dépAts  menacés. 

Il  donne  au  chef  du  service  technique  les  ordres  concernant  la 
onstructlon,  l'entretien  et  la  destruction  des  lignes,  suivant  les  or- 
res  du  commandant  en  chef  de  l'armée. 

Il  est  pourvu  du  personnel  d'état-mtyor  et  des  aides  nécessaires. 

ArL  30.  Le  eh^  principal  d'exploitation  est  le  remplaçant  du  chef 
u  service  des  transports,  dont  il  exécute  les  ordres  sur  tout  le  ré- 
eau  des  chemins  de  fer  et  des  bateaux  k  vapeur. 

Il  a  son  siège  au  quartier  du  commandant  de  l'étape  centrale,  «u- 
uel  il  est  subordonné  pour  le  service  (article  13). 

Sont  directement  subordonnés  au  chef  principal  d'exploitation  : 

a.  te  bureau  de  l'exploitation  (horaires,  personnel)  ; 

b.  le  bureau  central  et  les  bureaux  de  l'épartltion  du  matériel  rou- 
lant; 

e.  le  bureau  du  contréle  des  transports  et  de  la  comptabilité. 

En  outre,  le  chef  principal  d'exploitation  est  pourvu  du  personnel 
'état-major  et  des  aides  nécessaires. 

L'exploitation  pour  le  temps  de  guerre  est  préparée,  en  temps  de 
aix,  par  la  section  des  chemins  de  fer  de  l'état-major  général. 

Le  chef  principal  d'exploitation  peut,  de  lui-même  ou  ensuite 
'ordres  reçus,  restreindre  ou  supprimer  complètement  les  trons- 
orts  civils. 

Il  n'est  rien  changé  aux  contrôles  ni  à  la  comptabilité  des  chemins 
e  fer  et  des  bateaux  à  vapeur. 

Art.  21.  Le  chef  du  service  technique  est  directement  subordonné 
u  chef  du  service  des  transports.  Il  dirige  les  travaux  concernant  la 
«nstruction,  l'entretien  et  la  destruction  des  lignes;  il  a  à  sa  dispo- 
ilion,  dans  ce  but,  le  nombre  voulu  de  détachements  de  troupes  du 
énie  et  de  compagnies  d'ouvriers  de  chemins  de  fer  ou  de  détache* 
lents  d'ouvriers  civils. 
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Art.  22.  Les  lignes  de  chemins  de  fer  et  de  bateaux  à  vapeur  suis- 
ses sont  réparties  en  cinq  groupes,  à  la  tôte  de  chacun  desquels  se 
trouvent  lé  Jura-Simplon  (I),  le  Central  (II),  le  Gothard  (110)1^  Nord- 
Est  (IV)  et  l'Union  suisse  (V). 

Pour  Têxploitation  sur  pied  de  guerre,  les  petites  administrations 
de  chemins  de  fer  et  de  bateaux  à  vapeur  sont  incorporées  dans  celui 
de  ces  cinq  groupes  dans  le  rayon  duquel  elles  se  trouvent. 

La  répartition  de  ces  groupes  pour  le  pied  de  guerre  peut  être 
modifiée  suivant  l'organisation  des  voies  ferrées  en  temps  de  paix. 

A  la  tète  chaque  groupe  de  chemin  de  fer  se  trouve  un  chef  d'ex- 
ploitation du  groupe,  avec  le  grade  de  lieutenant- colonel. 

Art.  23.  Les  chefs  d'exploitation  des  groupes  sont  directement  su- 
bordonnés au  chef  principal  d'exploitation  ;  ils  dirigent  le  service  de 
leur  groupe  au  moyen  du  personnel  et  du*matériel  existant  déjà  en 
temps  de  paix  sur  les  lignes  de  leur  réseau. 

Ils  procèdent  à  la  publication  'officielle  de  toute  suspension  tem- 
poraire ou  définitive  du  trafic,  des  modifications  apportées  aux 
horaires  et  des  restrictions  au  trafic  des  voyageurs  et  des  mar- 
chandises. 

Art.  24  L'ordonnance  du  8  maj*s  1887  (recueil  officiel,  nouvelle 
série,  X.  16)  et  le  chiffre  5  de  l'instruction  pour  les  commandants 
des  corps  d'armée,  du  24  novembre  1891  (recueil  officiel,  nouvelle 
série,  XII.  355)  sont  abrogés. 

Berne,  le  4  mars  1892. 

Au  nom  du  Conseil  fédéi*al  suisse  :  Le  président  de  la  CSon- 
fédération,  Hauser.  —  Le  chancelier  de  la  Confédération, 

RiNGIER. 


Le  Conseil  fédéral  a  promu  au  grade  de  major  d'infanterie  (cara- 
biniers), M.  Domenico  Corti,  de  Stabio  (Tessin),  capitaine  à  l'état- 
major  général  à  Winterthur  (Zurich),  et  lui  a  donné  le  commande- 
ment du  6°**  bataillon  de  carabiniers  d'élite. 


Le  Conseil  fédéral  a  procédé  aux  nominations  suivantes  d'officiers 
dans  les  troupes  sanitaires  : 

a)  Premiers  lieutenants  (médecins),  MM.  Paul  Doucher,  de  Steck- 
bom,  à  Berne.  Paul  Ruepp,  de  Sarmenstorf,  à  Flufnteni.  Otto  Hal- 
lauer,  de  Trasadingen.  Auguste  Dufour,  du  Chàtelaixl,  à  Lausanne. 
Adolphe  Schônemann,  de  Guggisberg^  à  Berne.  Frédéric  Schu^r,  de 
Bâle.  Alfred  Michel,  d'Olten,  à  Berne.  Arthur  Bernheim,  de  Zurich. 
Théodore  Christen,  de  Berne.  Ernest  Bron,  de  Zurich. 

MM.  Paul  Herzog,  de  Huttweilen,  à  Uttweil.  Adam  Bopp«  d'Unter- 
Hallau.  Charles  Meyer,  de  Zuricli.  Louis  Hachorach,  de  Bremgarten 
(Berne),  à  Seen  près  Winterthour.  Félix  Kubly,  d'Altstatten,  à  Ries- 
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bach.  Ernest  Siegenthaler,  de  Langnau,  à  Bâle.  Maurice  Holzmann, 
de  Hottingen.  Jacques  Bernheim,  de  Zurich.  Louis  Barbey,  de  Neii- 
chàtel.  Romeo  Noseda,  de  Yacallo,  à  Fesserete. 
d)  Lieutenant  (pharmacien).  M.  Wilhelm  Oser,  de  Bâle,  à  Zurich. 
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Profemonal  paper$  of  the  corps  of  B.  Engîneers,  edited  by  capitain  W.-A^ 
Gale  R.  E.  Ocoasional  papers  ;  voL  XVU,  1891.  Chatham  1892. 1  vol  in-8« 
de  288  pages,  avec  26  planches.  ' 

Le  nouveau  volume  dont  Timportante  collection  de  Tlnstitut  R.  du 
Génie  britannique  vient  de  s*enrichir,  ne  contient  qu'un  seul  travail, 
mais  il  est  étudié  à  fond  et  sous  toutes  ses  faces  par  Tauteur,  le  sa- 
vant major  E.  G.  S.  Moore,  qui  Tintitule  modestement  c  Sanitary 
Engineering  Notes  >.  G*est  un  mémoire  sur  le  service  du  génie  ap- 
pliqué à  Tassainissement  des  localités  et  des  divers  logements  mili- 
taires, ainsi  qu'à  Thygiëne  des  garnisons  ou  installations  à  l'usage 
des  troupes. 

La  matière  est  répartie  dans  10  chapitres  accompagnés  d*un  grand 
nombre  de  vignettes  dans  le  texte  et  de  grandes  planches  d'une  par- 
faite exécution. 

^-^^ —^-»-         ipiii  ■  ■  ■  » 

Hiitaire  âei  princei  de  Condi  pendant  les  XVI^  et  XVI^  eièdee,  par  M.  le 
duc  d^Âutnàle^  de  rAcadémie  française.  Tome  sixième.  Paris.  Calmann 
Lévy,  éditeur,  1892.  1  vol.  in-8o  de  762  pages. 

Ce  tome  sixième  de  la  belle  publication  entreprise  par  le  duc  d'Au- 
male  est  accompagné  d'un  portrait  caractéristique  du  Grand  Condé 
d'après  Téniers.  11  mène  le  lecteur,  en  dix  chapitres,  de  la  prison  de 
1650  et  1651  jusqu'à  la  guerre  civile  et  à  la  lutte  contre  Turennc, 
soit  jusqu'à  la  fin  de  la  campagne  de  1657  ;  le  tout  accompagné  d'une 
riche  collection  de  documents. 

I^s  dernières  pages,  racontant  la  délivrance  de  la  place  de  Cam- 
brai, investie  par  Turenne,  sont  des  plus  remarquables. 

Nos  lecteurs  en  jugeront  par  une  brève  citation  : 

<  A  douze  cents  toises  de  Cambrai,  la  grande  route  était  gardée 
par  deux  régiments,  c  Clérembault  »  et  c  Mazadn  >.  Au  premier  c  Qui 
vive  ?  >  des  vedeUes  françaises,  M.  le  Prince  fait  charger  sans  répon- 
dre ;  défense  de  riposter  aux  coups  de  feu,  défense  de  s'arrêter  pour 
ramasser  un  prisonnier,  secourir  un  blessé.  —  Condé  faillit  être  vic- 
time de  la  consigne  :  au  moment  du  choc^  pris  corps  à  corps  par  un 
capitaine  de  «  Clérembault  >>  il  ne  fut  assisté  de  personne  et  se  dé- 
fit à  grand'peine  de  son  adversaire.  —  La  masse  a  tout  renversé,  et 
les  quatre  brigades  continuent  leur  course  rapide;  M.  le  Pnnce  lea 
conduit.  En  approchant  de  Cambrai,  il  appuie  encore  à  gauche  ;  le 
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profil  des  ouvrages  qui  couronnent  le  mont  des  Bœufs,  se  dessinant 
sur  un  ciel  moins  sombre,  indique  la  direction  ;  il  évite  ainsi  de  don- 
ner en  plein  dans  Tinfanterie  de  Turenne,  mais  n*en  essuie  pas 
moins  une  fusillade  assez  vive.  Enfin  il  s';u*réte  à  la  palissade,  au 
pied  des  hauts  talus  de  la  citadelle^  devant  la  porte  Neuve,  qui  donne 
accès  dans  la  place,  mais  qui  restait  fermée  ;  ce  fut  un  instant  criti- 
que. Le  gouverneur  Salazar,  accouru  au  bruit  et  craignant  une  sur- 
prise, s*apprôtait  à  la  repousser  énergiquement.  Qu*on  juge  de  sa 
joie  quand  il  reconnut  M.  le  Prince,  avec  quel  empressement  il  ou- 
vrit ses  barrières,  et  comme  il  accueillit  cette  brave  troupe  qui  arri- 
vait presque  entière,  ayant  laissé  sur  le  chemin  et  dans  les  lignes 
françaises  trois  cents  hommes  tués,  blessés  ou  démontés.  Deux  heu- 
res du  matin  sonnaient  (30  mai). 

>  Turenoe  avait  bien  entendu  les  coups  de  pistolet  et  le  mouve- 
ment des  chevaux  du  côté  de  la  grande  route  ;  mais  le  bruit  cessant, 
comme  on  entendait  d'autres  chevaux  qm  suivaient  la  rive  gauche 
(un  petit  corps  conduit  par  Druhot,  c  la  fausse  attaque  »  ),  et  comme 
le  tumulte  de  la  cavalerie  cherchant  un  passage  dans  les  fourrés 
avait  Drappé  son  oreille,  il  p«Ma  que  les  ooloiimes  de  droite  et  de 
gauche  n'étaient  que  des  ailes  volantes,  et  ^ue  IL  le  Prince  chemi- 
nait avec  son  gros  au  travers  des  marais.  Les  prenlers  rapports  re- 
çus des  régiments  bousculés  ne  le  détrompent  pas  ;  il  persiste  à 
croire  qu'il  n'est  passé  qu'un  détachement  de  peu  d'importance  et 
continue  d'attendre.  Quand  il  se  décide  à  rallier  son  mœide  et  à  re- 
gagner son  camp,  le  jour  allait  paraître,  et  le  maréchal  découvre 
quatre  mille  chevaux  en  bataille  sur  les  glacis  et  le  chemin  oouvert, 
au  pied  de  la  citadelle  de  Cambrai.  11  ne  deman^  pas  le  nom  de 
€  celui  qui  était  là  >,  donna  aussitôt  l'ordre  de  chaiiger  le  bagage, 
d'atteler  les  pièces,  commença  sa  retraite  et  ne  s'arrêta  qu'à  Saint* 
Quentin. 

>  Le  secours  de  Cambrai^  entrepris  avec  audace,  dans  les  circons- 
tances les  moins  favorables,  exécuté  avec  précision  et  un  succès 
complet,  déconcertait  les  plans  de  Turenne,  rejeté  en  Picardie.  L'im- 
pression sur  l'esprit  des  peuples  fut  considérable  ;  tout  le  pays  wal- 
lon tressaîMit  de  joie,  retentit  d*acclamations  en  l'honneur  de  Condé. 
Une  médaille  fut  frappée  à  l'image  de  Notre-Dame-de-Gràce,  objet  de 
la  vénération  du  Gambrésis;  au  revers,  la  figure  de  la  ville,  avec  cette 
exergue  :  Condeo  libérante. 

>  Mais  ce  ne  fut  qu'un  répit.  On  laissa  à  Turenne  le  temps  de  se 
l'ecueillir,  de  reprendre  ses  combinaisons  de  marches  et  d'opéra- 
tions :  manœuvrant  tout  le  long  du  front  de  bataille,  il  prit  Montmédy 
en  Luxembourg,  et  Saint-Venant  en  Artois.  M.  le  Prince  avait  beau 
pénétrer  les  desseins  du  maréchal,  don  Juan  laissait  toujours  passer 
le  moment  d'exécuter  les  prqjets  de  Gondé.  Rien  ne  put  arracher  les 
généraux  espagnols  à  leur  solennité,  secouer  leur  torpeur..  Pour  don- 
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ner  signe  de  vie,  pour  ranimer  les  courages  qui  s'éteignent,  Condé 
et  ses  lieutenants  sont  réduits  à  d'obscures  et  périlleuses  entrepri- 
ses, aux  plus  médiocres  emplois  :  convoyer,  ravitailler,  piller  des  ma- 
gasins, enlever  ou  saccager  des  récoltes,  lever  des  contributions.  Dans 
une  de  ces  coursies.  Montai  soutint,  contre  Grandpré,  un  combat  iné- 
gai,  et  rentra  dans  Rocroy  couvert  de  gloire,  mais  si  maltraité  que 
M.  le  prince,  le  croyant  anéanti,  avait  déjà  pourvu  à  son  remplace- 
ment. Un  coup  de  main  sur  Calais,  où  Ton  serait  entré  à  marée 
basse,  comme  jadis  le  duc  de  Guise,  échoua  pour  deux  heures  de  re- 
tard. Boutteville,  plus  heureux,  eut  la  chance  de  réussir  dans  une  at- 
taque de  convoi,  qu'il  transforma  en  brillant  combat.  Ce  fut  le  chant 
du  cygne.  Vers  la  fin  de  l'année  1657,  Turenne  fait  jonction  avec 
l'Anglais;  la  prise  de  Mardick  sera  le  préliminaire  de  l'attaque  de 
Dunkerque.  L*agonie  militaire  du  prince  lebelle  commence  ;  à  Tan 
prochain  le  coup  de  grÂce  I 

>  Hannibal  dans  le  Brutium^  Condé  aux  Pays-Bas  :  quel  parallèle 
pour  un  Plutarque  I 

>  Le  fils  de  Barca  défiant  toutes  les  forces  de  Rome  et  restant 
quatorze  ans  au  fond  de  l'Italie,  oublié  par  Carthage  ;  —  Louis  de 
Bourbon,  sans  argent,  sans  États,  soulevant  l'apathie  des  vice-rois,  et 
fournissant  six  campagnes  entre  la  Marne  et  l'Escaut  :  —  le  premier 
commandant  une  grande  armée  victorieuse  devant  l'ennemi  qu*il  a 
toujours  battu  ;  le  second,  avec  sa  poignée  de  Français,  à  côté  d'ad- 
versaires de  la  veille,  en  face  des  troupes  et  des  généraux  qu'il  avait 
l'habitude  de  conduire  à  la  victoire  I 

>  Que  ne  peut-on  oublier  la  cause,  l'injuste  cause,  pour  ne  consi- 
dérer que  le  caractère  et  l'art  I 

>  Le  tableau  de  Chantilly  a  raison  ;  il  faudrait  déchirer  ces  pages 
de  l'histoire  du  héros,  crier  à  la  renommée  :  Sileat  !  et  lui  arracher 
sa  trompette. 

»  Mais  le  regard  reste  attiré  par  cette  liste  de  combats  soutenus, 
de  villes  gagnées  ou  dégagées,  de  revers  atténués  par  la  vaillance  et 
le  génie  d'un  seul  homme.  > 

Cette  finale  justifie  bien  l'impatience  avec  laquelle  est  attendu  le 
7*  et  dernier  volume  de  la  grande  œuvre  de  l'illustre  auteur. 

A  noter  dans  lu  Rtoue  de  cavalerie^  numéro  d'avril  1893,  les  let- 
tres d'un  cavalier  sur  la  Doctrine,  et  surtout  l'article  Sébastian!,  par 
le  général  Thoumas  (avec  un  portrait). 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Quelques  permutations  viennent  d'être  ordonnées  dans  le  corps 
des  instructeurs  d'infanterie,  pour  être  exécutées  au  i**^  juillet  pro- 
chain. 


M.  te  colonel  Goutau,  instructeur  d'arrondissement  pour  la  pre- 
mière division,  a  été  transféré  en  cette  môme  qualité  à  la  seconde 
division  avec  M.  le  capitaine  Kunz.  —  M.  le  colonel  Pierre  Isler,  ins- 
tructeur d'arrondissement  pour  la  deuxième  division,  vient  prendre 
à  Lausanne  la  place  de  M.  le  colonel  Coutau,  accompagné  de  MM.  le 
lieut.-colonel  Nicolet  et  le  capitaine  Castan.  —  M.  le  colonel  Colombi 
osi  transféré  de  la  I™  à  la  1  V«  division;  M.  le  lieut-colonel  Burclchalter 
de  la  lll«  à  la  1I«  division.       

D'après  le  rapport  de  gestion  qui  vient  d'être  distribué,  refieotif 
de  l'armée  fédérale  était  au  1^**  janvier  1892  de  485,754  hommes,  se 
répartissant  comme  suit: 

ÉLITE 

1*^  division 1G,36S  hommes 


11I« 
IVe 

Ve 

Vie 

V1I« 
TU1« 


16,861 
16,601 
14,851 
15,915 
16,583 
15,536 
13,798 


Offlc.  et  sold.  non  incorporés  dans  les  divisions    .      2,794 
OfQc.  et  sec  rét.  d'état-major 152 


Total  128,499  hommes 

Cet  effectif  se  répartit  comme  suit  entre  les  différentes  armes  : 
Etat-major  et  division  des  chemins  de  fer  ...  96  hommes 

Infanterie     .     .     .     .     • 96,039 

Cavalerie 8,008 

ArtiUerie 18,801 

Génie 7,386 

Troupes  sanitaires 4,504 

>  d'administration 1,500 

Officiers  de  justice .     .  75 

Total  128,499  hommes 

LANDWEHR 

Infanterie 59,751  hommes 

Cavalerie. 2,986 

ArtiUerie 11,867 

Génie , 3,284 

Troupes  sanitaires 2,705 

>  d'administration 497 

Totol  81,104  hommes 

LAND3TURM 

Officiers 2,962  hommes 

Sous-officiers 8,255       > 

Soldats .    264,944       » 

Total  276,161  hommes 


llMickâieL  —  Dans  sa  séance  du  26  avril  1892,  le  Conseil  d'Etat 
a  nommé  au  grade  de  l*''  lieutenant  de  carabiniers,  le  lieutenant  Bit- 
terlin,  Louis,  à  Genève  . 
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I.  —  L'Âvm^  militaire  annonce  que  c'est  le  général  de 
mis,  le  nouveau  membre  du  Conseil  supérieur  de  la  guerre,  suc- 
s^eur  du  généi'al  Tbomaasin  atteint  par  la  limite  d'Age,  qui  a  jeté 
signé  pour  présider  aux  grandes  manœuvres  de  corps  qui  doivent 
re  exécutées  cette  année  par  les  9*  et  12*  corps. 
Ces  manœuvres  ollriront  un  intérêt  tout  particulier,  attendu  que 
ocun  des  deux  corps  appelés  à  y  prendre  part  comportera,  indé- 
ndamment  de  ses  deux  divisions  actives,  une  division  constituée 
l' les  régiments  mixtes.  C'est  l'introduction  des  corps  d'armée  & 
>i8  divisions,  assurément  le  meilleur  type  des  corps  d'opérations. 
Bii»»le.  —  Création  d'un  r^imenl  d'arlilltHe  de  motOagne.  — 
T  décision  du  11-23  décembre  18&1  (ordre  n"  346),  les  3  batteries 
montagne  stationnées  à  Kitio,  qui  étaient  jusqu'à  ce  jour  placées 
acune  séparément  sous  les  ordres  supérieurs  du  commandant  de 
rtiUerie  de  la  place,  formeront  à  l'avenir  un  régiment  A  montagne, 
mmandé  par  un  colonel.  Nous  résumons  ci-après  l'oi^anisAîon 
r  le  pied  de  paix  et  but  le  pied  de  guerre  de  ce  nouveau  régiment 
i»  P%eddtpaix.  —  Le  régiment  compte  3  batteries.  Chaque  batte- 
I  a  un  efTeotir  de6  olficlers,  139  hommes  de  troupe  (dont  4  oon- 
mbattants)  et  37  chevaux  (D  de  selle,  27  de  b&t  pour  la  matériel 
u-tUlerie,  'i  de  b&t  pour  ies  approvisionnements  administratif).  Cas 
isourcea  sont  aafflsaDtes  pour  iraospcnler  le  matériei  dont  di^wse 
batterie  sur  le  pied  de  paix  (4  pièces  et  16  caisaes  à  mumtlons),  k 
son  de  4  chevaux  par  pièce  et  i  cheval  pour  deux  caisses  à  munl- 
ns.  11  reste  3  chevaux  haut  le  pied. 

L'effectif  total  du  régiment  s'âève  à  23  officiers,  4  fcinctionnaifes 
issés  (2  médecins,  1  vétérinaire,  1  fonctionnaire  chargé  de  l'admi- 
itration),  400  hommes  de  troupe  (dont  49  non-combattants)  et  124 
Bvaux. 

Ifi  Pied  4e  gtêem.  —  Le  régiment  est  formé  &  6  batteries.  Chaque 
Itei'ie  compte  6  ofQcieis,  vali  hommes  de  troupe  (dont  4Si  jurn- 
nbattants)  et  169  chevaux  (9  de  selle,  122  de  b&t  pour  le  matériel 
le  .train  d  artillerie,  38  de  bftt  pour  le  train  admintstratiO- 
Le  matériel  d'artillerie  comprend  S  pièces  (3S  Chevaux)  1  afIUt  de 
diange  (3  chevaux),  138  caisses  à  munitions  (64  chevaux)*. 
Le  train  d'artillerie  est  constitué  par  des  caisses  d'approvisione' 
iDts  divers  (7  chevaux). 

Enfin,  le  train  administratif  comprend  Jes  vivres  (9.  chevaux),  le 
itériel  de  cuisine  (2  chevaux),  lee  bagages  des  omciers  (5  cbe- 
a),  les  fourrages  (1&  chevaux),  les  sacs  à  bagages  pour  les  hom- 
18  (4  chevaux),  le  matériel  d'attache  pour  les  chevaux  (1  ohev«l). 
L'elTectif  total  du  régiment  s'élève  à  41  oUciers,  4  foncUonnairea 
Bsôs,  1,707  liommes  de  troupe  (dont  373  non-combattants)  et  1130 
ïvaux  (59  de  selle,  732  de  bAt  pour  le  matériel  d'artillerie,  339  de 
:  QU  de  trait  pour  les  trains). 

Les  trains  qui  sont  alTectés  à  l'ensemble  du  régiiùent  cOiQprea- 
n; 

(Voir  suite  à  la  page  i  deld  eoittreflure.) 

ÏA  <;«iDn  de  montagne  mase,  modèle  1888,  a  un  calibre  de  6,86.  H 
le  W  kilogrammes,  et  lanee  on  projectile  de  4  kOognuornae,  auquel  Jk 
fge  m«ximnm  de  DSt-gtammea  UBprime  tme  vitesse  initiale  de  »H  ni- 
'    "6  coups  par  pièce,  soit  6  coi^s  dana  cba^qe 
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mVii-  Année.  8*  I.  Join  189) 


Soeiëté  fédérale  de  SoHs-Officiers. 


TRAVAIL  D'INFANTERIE 
couronné  à  la  Fête  centrale  d'Hérisan. 

Si  ta  veux  la  paiz,  prépare-toi  à  la  gaerre* 

Le  âergent  d'infanterie  comme  remplaçant  da  chef  de  section  :  dans  le 
service  intérieur,  de  garde,  de  grand'garde  et  de  patrouille  d'of&cier  ;  enfin 
au  combat.  Les  deux  derniers  points  appuyés  par  un  exemple  simple. 

Le  sergent  chef  de  section  dans  le  serrice  intérienr. 

Ventrée  au  service. 

SappbsitioD.  —  Le  jour  de  l'entrée  au  service  de  son  bataillon 
an  sergent  est  chargé  du  commandement  d'une  section  pour 
tODte  la  durée  du  service. 

Organisation  sur  les  rangs.  —  Une  fois  la  compagnie  organi- 
sée et  divisée  en  sections,  le  chef  de  section  fait  un  état  nominatif 
des  hommes  de  sa  section  sur  le  formulaire  spécial  avec  rubri- 
ques :  noms,  prénoms,  année  de  naissance,  profession  et  domicile  ; 
il  donne  l'ordre,  au  sergent  guide  de  droite,  de  prendre  les  noms 
et  prénoms  en  mAme  temps  que  lui,  plus  le  numéro  de  chaque 
fusil  ;  les  quatre  caporaux  ont  l'ordre  de  relever  cette  liste  d'ap- 
pel sur  leurs  carnets. 

Inspection.  —  Sur  l'ordre  de  son  chef  de  compagnie,  le  chef 
de  section  passe  une  inspection  minutieuse  de  l'armement,  de 
l'équipement,  des  effets  personnels  et  en  particulier  de  la  chaus- 
sure. 

L'inspection  terminée,  il  en  fait  rapport  à  son  capitaine. 

Le  logement  dans  la  caserne. 

Entrée  en  chambre  —  La  compagnie  procède  ensuite  au  loger- 
aient dans  la  caserne;  le  sergent  reçoit  pour  sa  section  une 
chambre  assez  vaste  pour  la  loger  tout  entière  ;  il  en  reconnaît 
le  matériel  et  fait  rapport  à  ce  sujet,  puis  chaque  homme  est  ap- 
pelé et  prend  sa  place  dans  l'ordre  de  la  liste  d'appel  ;  cela  ter- 
miné,  les  sous-ofQciers  se  mettent  en  devoir  d'établir  les  listes  de 
chambrée,  les  étiquettes  pour  les  lits  et  les  râteliers  d'armes. 
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Théorie.  —  PeodaDt  ce  temps,  le  chef  de  section  donbe  oiié 
théorie  sommaire  sur  le  placement  et  le  paquetage  des  effets  aux- 
quels il  est  procédé  à  mesure. 

OrganisatiOD.  —  Après  cela,  le  sergent-major  ayant  remis  au 
chef  de  chambre  les  numéros  de  contrôle,  donne  l'ordre  d'en 
Yoyer  auprès  du  fourrier  un  caporal  avec  des  hommes  de  corvée 
pour  toucher  les  effets  de  literie.  Lorsque  ceux-ci  reviennent  les 
listes  de  chambrée  sont  en  ordre  et  en  place,  ainsi  que  les  étiquet- 
tes et  les  fusils  ;  de  sorte  que  Ton  procède  immédiatement  à  la 
distribution  des  draps  et  des  couvertures  ainsi  qu'à  leur  emploi  ; 
l'inventaire  des  objets  de  la  chambre  est  établi  et  signé  par  le 
chef. 

Rapport.  —  Le  chef  de  section,  après  avoir  fait  rapport  à  son 
capitaine,  que  la  chambre  de  sa  section  est  en  ordre  sur  tous  les 
points,  peut,  avec  les  sousofQciers  de  la  section,  se  rendre  dans 
la  chambre  réservée  aux  sous-officiers  et  vaquer  à  sa  propre 
installation;  heureux  d'en  avoir  fini  avec  les  détails  du  jour  d'en- 
trée au  service. 

Le  service  de  surveillance. 

D'après  notre  règlement,  le  service  intérieur  auquel  est  astreint 
un  chef  de  section,  se  borne  aux  fonctions  d'officier  de  jour. 

Ce  service  de  surveillance  a  beaucoup  perdu  de  son  impor- 
tance, par  suite  de  la  responsabilité  toujours  croissante,  exigée 
des  sous-officiers. 

Appréciation  personnelle.  —  Dans  une  compagnie  où  le  ser« 
gent-major  est  à  la  hauteur  de  sa  tâche,  le  service  d'ordre  dans 
les  chambres  et  la  surveillance  de  la  tenue  des  hommes,  se  font 
parfaitement  bien  sans  le  secours  de  l'officier  de  jour  ;  qui  alors, 
n'a  plus  qu'à  constater  l'exactitude  du  service  intérieur. 

Toutefois,  je  vais  tracer  les  devoirs  auxquels  est  astreint  l'offi- 
cier de  jour  ou  son  remplaçant. 

L'officier  de  jour.  —  L'officier,  en  prenant  le  service  de  jour, 
s'annonce  à  l'adjudant  de  bataillon  et  ne  doit  pas  s'éloigner  de 
la  caserne  sans  autorisation  ;  avant  la  sortie  de  la  troupe  il 
s'assure  de  l'exactitude  de  la  tenue  des  hommes  et  de  la  pro- 
preté des  chambres,  il  assiste  aux  appels  en  chambre  et  aux 
rapports,  aux  distributions  de  vivres  et  aux  repas  de  la  troupe,  il 
vérifie  le  livre  d'ordinaire.  Le  soir,  il  assiste  au  rapport  des  ser- 
gents-majors, il  s'assure  de  la  tranquillité  des  hommes  après  l'ex- 
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tiDctioQ  des  feax,  le  matin,  il  assiste  an  lever  de  la  troape  et  aa 
rapport  de  compagnie. 

Le  caporal  de  jour.  —  L'ofBcier  de  jour  a  à  sa  disposition  le 
caporal  de  jour  pour  transmettre  ses  ordres  et  l'assister  dans  le 
service  de  surveillance. 

Le  sergent  chef  de  section  dans  le  senriee  de  garde. 

La  garde  montante. 

Réception  des  hommes  de  garde.  —  A  Theure  fixée,  le  sergent 
chef  de  section  se  rend  au  lieu  désigné  pour  l'appel  de  la  nou- 
velle garde  et  reçoit  de  son  sergenl-major  les  sous-officiers,  le 
trompette  ou  tambour  et  les  hommes  commandés  pour  le  service 
de  garde  ;  il  en  reconnaît  le  nombre,  et  passe  une  inspection  mi- 
nutieuse si  le  sergent-major  lui  en  donne  l'ordre. 

Emplacement  de  la  garde.  —  Gela  fait,  il  commande  le  départ 
et  va  se  placer  avec  son  détachement  à  la  gauche  de  l'ancienne 
garde,  qui  à  ce  moment  se  trouve  sous  les  armes. 

Transmission  du  service.  —  Là,  le  service  lui  est  remis  par  le 
chef  de  la  garde  descendante. 

Réception  des  ordres.  —  À  ce  moment,  le  nouveau  chef  de 
poste  reçoit  de  l'adjudant  de  bataillon  les  formulaires  de  rapport, 
le  mot  de  passe  et  s'il  y  a  lieu  les  ordres  relatifs  au  nombre  et  à 
l'emplacement  des  sentinelles. 

Organisation.  —  Ensuite  il  passe  immédiatement  à  l'organisa- 
tion des  poses  et  des  postes,  donne  l'ordre  :  au  caporal  de  cou- 
signe  de  reconnaître  le  corps  de  garde  et  ses  dépendances  ;  au 
caporal  de  pose  de  prendre  le  nom  des  hommes  de  la  première 
pose. 

Reconnaissance  du  local.  —  Pendant  ce  temps  il  reconnaît  le 
local  de  l'officier  de  garde  et  les  objets  appartenant  aux  hommes 
aux  arrêts. 

Relèvement  des  sentinelles.  -^  Il  donne  l'ordre  au  sergent 
sous-chef  de  poste,  de  prendre  le  commandement  de  la  garde 
pendant  que  les  deux  chefs  de  poste  accompagnent  la  première 
pose,  surveillent  le  relèvement  des  sentinelles  et  la  transmission 
de  la  consigne. 

Départ  de  l'ancienne  garde.  —  Après  cela,  le  chef  de  l'an*^ 
cienne  garde  fait  mettre  les  hommes  relevés  au  rang  et  demande 
an  chef  de  la  garde  montante,  s'il  désire  d'autres  renseignements 
puis  commande  le  départ  et  licencie  sa  troupe,  tandis  que  le 
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Douveaa  cbef  de  poste  fait  lerminer  l'ioscriptioD  des  seDl'melles 
et  passe  à  TorganisalioD  à  l'intérieur  du  corps  de  garde. 

Devoirs  du  chef  de  poste. 

Le  cbef  de  poste  a  reçu  rapport  du  caporal  de  consigne  sur  la 
reconnaissance  du  poste  et  des  hommes  aux  arrêts;  il  vériOe  les 
livrets  d'écrou  et  l'inventaire  des  objets  du  corps  de  garde,  il  Tait 
afâcber  la  liste  des  sentinelles,  celle  des  signaux  et  veille  à  la 
stricte  exécution  de  ce  service. 

Discipline.  —  Le  chef  de  poste  usera  d'une  grande  sévérité 
quant  à  l'exécution  de  toutes  les  prescriptions  du  service  de 
garde,  qu'il  est  difficile  d'énumérer  sans  être  accusé  de  copier  le 
règlement. 

Instruction.  —  Il  ne  négligera  pas  d'instruire  ses  hommes  sur 
l'observation  des  ditlérenles  consignes  et  sur  la  connaissance  du 
service  de  garde  dans  toutes  les  éventualités. 

Mot  de  passe.  —  Le  cbef  de  poste  remettra  le  mot  de  passe  à 
ses  hommes  au  moment  qu'il  jugera  opportun  ;  en  temps  ordi- 
naire à  la  nuit  tombante;  depuis  ce  moment,  il  doit  particulière* 
ment  surveiller  le  service  des  sentinelles. 

S'il  est  obligé  de  s'éloigner  ou  s'il  veut  prendre  du  repos,  il 
exige  qu'un  des  sous-officiers  veille  à  sa  place, 

Prises  d'armes.  —  La  garde  doit  prendre  les  armes;  à  la  re* 
traite^  à  la  diane,  à  tous  les  appels  armés  et  enfin  dans  les  cas 
imprévus  qui  peuvent  se  présenter. 

Patrouilles. 

Il  se  peut  qu'un  chef  de  poste  ait  l'ordre  d'envoyer  des  pa« 
trouilles,  qui  sont  habituellement  composées  de  :  un  caporal  et 
deux  hommes. 

But  des  patrouilles.  —  Les  patrouilles  d'une  garde  de  police 
ont  pour  mission  :  soit  de  surveiller  le  service  des  sentinelles, 
soit  de  veiller  à  l'ordre  dans  les  cantonnements  ou  de  visiter  les 
établissements  publics  et  de  maintenir  l'ordre  dans  la  localité. 

Instruction.  —  Le  cbef  de  poste  donnera  au  cbef  de  la  pa- 
trouille des  instructions  précises  sans  oublier  le  mot  de  passe  ;  et 
recommandera  d'agir  avec  calme  et  énergie,  puis  de  lui  faire 
rapport  au  retour. 

Rondes. 

Une  garde  de  police  est  fréquemment  inspectée  pendant  la  nuit 
par  une  ronde. 
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L'officier  chargé  de  ce  service  peut  ordonner  de  mettre  la 
garde  sous  les  armes  afin  de  s'assurer  de  l'exactitude  du  service. 

Devoirs  du  chef  de  poste.  —  Dans  ce  cas,  le  chef  de  poste  fait 
mettre  son  monde  sur  pied  le  plus  rapidement  possible  ;  et  une 
fois  la  garde  sur  les  rangs,  le  chef  s'annonce  à  l'officier  de  ronde, 
lui  indique  le  nombre  de  sous-officiers  et  de  soldats  du  poste, 
le  nombre  et  l'emplacement  des  sentinelles,  puis  les  communica- 
tioDS  qui  peuvent  l'intéresser;  ensuite  il  prend  note  des  rensei- 
gnements que  la  ronde  peut  lui  donner  ou  des  observations 
qu'elle  peut  avoir  à  faire. 

Rapports  de  garde. 

La  rapport  de  garde  doit  être  établi  le  matin  par  le  chef  de 
poste  et  remis  à  l'adjudant  de  bataillon  une  heure  après  la  diane. 

Etablissement  du  rapport.  —  Ce  rapport  mentionne  l'effectif 
do  poste  et  le  nombre  des  sentinelles  de  jour  et  de  nuit,  l'heure 
de  départ  et  de  retour  des  patrouilles  envoyées  et  leur  destina- 
tion ;  l'heure  d'arrivée  des  patrouilles  reçues  et  leur  lieu  de  dé- 
part; rheure  du  passage  des  rondes  et  leur  composition,  puis  s'il 
y  a  lieu,  l'heure  d'arrivée  ou  de  passage  des  troupes  ou  des 
hommes  isolés  et  leur  désignation. 

Sur  le  verso  du  formulaire,  on  mentionne  les  imprévus  ou 
I  rien  de  nouveau  ». 

Le  sergent  chef  de  section  dans  le  service  de  grand'garde. 

Départ  pour  remplacement  de  la  grand'garde. 

Dans  le  service  d'avantpostes,  le  chef  de  section  devenant 
chef  d'une  grand'garde,  doit  surtout  être  au  clair  quant  à  la  tâ- 
che qui  lui  est  assignée. 

Départ.  —  Une  fois  bien  renseigné,  il  communique  à  ses  hom- 
mes l'ordre  reçu,  puis  fait  charger  le  magasin  et  commande  le 
départ;  s'il  le  juge  nécessaire,  il  peut  se  faire  précéder  d'éclai- 
reors. 

Reconnaissance  du  terrain.  —  Afin  de  gagner  du  temps,  le 
chef  désigne  son  remplaçant  et  se  porte  lui-même  en  avant  pour 
choisir  l'emplacement  de  la  grand'garde,  les  points  à  faire  occu- 
per par  les  sentinelles  et  postes  de  sous-officiers,  et  l'emplace- 
ment de  combat. 

Points  d'observation.  —  Les  sentinelles  sont  placées  sur  de 
bons  points  d'observation  ;  on  emploie  les  postes  de  sous-offi- 
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ciers  sur  qd  passage  important  ou  sur  on  point  que  Pon  suppose 
devoir  être  meuacé.  La  seotioelle  de?aDt  les  armes  est  placée  de 
manière  à  pouvoir  correspondre  par  la  voix  et  si  possible  par  la 
vue,  avec  les  sentinelles  extérieures  et  la  grand'garde. 

Orientation.  —  Le  chef  de  section  arrête  sa  troupe  dans  qq 
endroit  couvert  et  oriente  ses  hommes  avec  soin»  sur:  l'ennemi, 
remplacement  du  soutien  et  du  gros  des  avant-postes,  les  autres 
grand'gardes,  le  numéro  de  la  grand'garde  par  rapport  aux  ao* 
très  grand'gardes,  le  terrain  environnant»  les  routes  et  les  che- 
mins» les  dispositions  à  prendre  et  enBn  sur  la  désignation  et  les 
numéros  des  différents  postes  et  les  devoirs  des  sentinelles. 

Patrouille  de  découverte.  —  Ensuite  le  chef  de  la  grand'garde 
expédie  la  ou  les  patrouilles  de  découverte,  auxquelles  il  a  soio 
de  bien  préciser  le  but  et  la  direction,  la  manière  dont  elles  doi* 
vent  se  comporter  et  celle  de  faire  rapport. 

Organisation  de  la  grancTgarde. 

Le  chef  de  grand'garde  organise  les  postes  et  les  poses  de  la 
même  manière  que  pour  une  garde  de  police,  toutes  les  sentinel- 
les sont  doubles  ;  les  surnuméraires  se  placent  sur  deux  rangs  à 
gauche  et  forment  la  section  des  patrouilles. 

Sous- officiers.  —  Il  n'y  a  pas  de  caporal  de  pose,  ni  de  consi- 
gne, les  sous-officiers  chefs  de  postes  de  sous-officiers,  se  placent 
devant  leurs  postes  respectifs.  Le  sous-officier  le  plus  élevé 
en  grade  ou  le  plus  ancien  est  remplaçant  du  chef  do  grand'- 
garde et  se  place  devant  le  centre.  Les  autres  sous-officiers  se 
placent  entre  les  postes  et  les  patrouilles  et  doivent  se  tenir  cons« 
tamment  à  la  disposition  du  chef  ou  du  sous-chef. 

Pose  des  sentinelles.  —  Les  premières  poses  de  sentinelles  et 
les  postes  de  sous-officiers  se  rendent  le  plus  directement  possi- 
ble et  sans  aucune  formalité  aux  points  qui  leur  ont  été  dési- 
gnés. 

Patrouilles  de  communication.  —  Le  chef  de  grand'garde  fait 
constamment  circuler  des  patrouilles  de  communication  qui  soDt 
dirigées  sur  les  grand'gardes  voisines  et  sur  le  soutien  pour  éta- 
blir la  communication  et  surveiller  le  service  des  sentinelles. 

Devoirs  du  chef  de  grand'garde. 

Distances,  défense.  —  Le  chef  de  grand'garde  peut  estimer  ou 
même  repérer  les  distances  de  son  champ  de  tir;  si  la  défense 
l'eidge,  il  fait  construire  des  abris  ou  des  fossés  de  tirailleurs^ 
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Devoirs  des  seotinelles.  —  Il  s'assure  fréquemment  que  les 
seotioelles  conoaisseot  leurs  devoirs  et  leur  désignation,  le  nom 
et  l'emplacement  des  différents  postes  et  celui  de  la  grand^garde. 
La  sentinelle  devant  les  armes  doit  surtout  bien  connaître  les 
postes  qui  sont  devant  elle. 

Le  chef  rendra  les  sentinelles  attentives  à  ce  qu'elles  auront  à 
faire  en  cas  d'approche  ou  d'attaque  de  l'ennemi. 

Les  sentinelles  extérieures  doivent  se  couvrir  et  pouvoir  ob« 
server  (l'ennemi)  sans  être  aperçues  par  l'ennemi. 

De  jour,  la  sentinelle  d'un  poste  de  passage,  par  exemple,  ne 
doit  pas  nécessairement  se  tenir  sur  la  route  ;  elle  s*abritera  plu- 
tôt à  quelque  distance,  de  manière  à  pouvoir  observer  sans  être 
Tue.  De  nuit,  au  contraire,  elle  se  placera  sur  la  route  même,  de 
manière  à  ce  que  rien  n'y  passe  sans  être  contrôlé  par  elle.  De 
même,  le  jour,  les  sentinelles  occupent  plutôt  les  hauteurs  ;  de 
Duit,  elles  choisissent  les  bas-fonds.  Autant  de  détails  auxquels 
QO  chef  de  grand'garde  doit  veiller. 

Rapports  de  grancTgarde. 

Lorsque  le  chef  de  la  grand'garde  a  reçu  des  renseignements 
sur  l'ennemi,  il  établit  le  rapport  dans  lequel  il  mentionne  : 

Etablissement  du  rapport.  —  La  désignation  de  la  grand'garde, 
et  celle  de  l'unité  à  laquelle  elle  appartient,  l'emplacement  de  la 
grand'garde  et  son  effectif,  le  nombre  des  postes  et  l'emplace- 
ment des  sentinelles,  le  nombre  des  patrouilles,  leur  qualité,  la 
désignation  de  l'emplacement  de  combat,  ensuite,  d'une  manière 
brève  et  claire,  les  renseignements  sur  l'ennemi. 

Ce  rapport  doit  être  daté  et  signé  en  indiquant  l'heure  de 
l'expédition  et  le  nom  du  porteur  ;  il  sera  envoyé  au  chef  de 
compagnie. 

Croquis.  —  Un  croquis,  fait  rapidement,  de  la  position  de  la 
grand'garde  et  ses  différents  postes,  facilite  beaucoup  la  com« 
préhension  d'un  rapport. 

Exemple. 
Le  sergent  chef  de  grand'garde. 

Point  de  départ.  —  La  compagnie  du  sergent  chef  de  la  se- 
conde section,  se  trouve  avec  son  bataillon  dans  le  village  de  S. 

Secteur.  —  A  5  heures  du  soir  elle  reçoit  l'ordre  d'occuper, 
pour  la  nuit,  avec  des  grand'gardes  le  secteur  de  G.-J.  villages 
situés  700  m.  à  l'ouest  de  S. 
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Ordres.  —  La  compagnie  se  rend  à  J.  ;  là,  la  2^  section  reçoil 
Tordre  d'occuper  le  sectear  gauche,  d'y  maintenir  sa  position  et 
d'envoyer  une  patrouille  à  W. 

Départ.  —  Le  sergent  chef  de  section  communique  à  ses  hom- 
mes l'ordre  reçu,  fait  charger  le  magasin  et  commande  le  dé^ 
part. 

Puis  il  remet  le  commandement  au  sergent  guide  de  droite  et 
allonge  le  pas  afin  de  pouvoir  reconnaître  le  terrain  sans  perte 
de  temps. 

Reconnaissance  du  terrain.  —  Le  chef  placera  un  poste  de  pas- 
sage sur  la  route  ;  la  sentinelle  extérieure  n^  1  à  droite  vers  un 
bouquet  d'arbres,  la  sentinelle  n<>  2  à  gauche  appuyée  à  une 
ferme  d'où  l'on  domine  en  avant  et  à  gauche  de  la  position. 

La  position  de  la  grand'garde  se  trouve  à  droite  de  la  route, 
200  m.  en  arrière  du  poste  de  passage;  la  sentinelle  devant  les 
armes  est  placée  de  manière  à  pouvoir  communiquer  avec  les 
sentinelles  et  le  poste  de  paesage. 

L'emplacement  de  combat  est  sur  la  crête  en  arrière  de  la  li- 
gne des  sentinelles. 

Le  chef  arrête  sa  section  sur  l'emplacement  de  grand'garde  et 
donne  à  ses  hommes  les  renseignements  suivants  : 

Orientation.  —  L'ennemi  occupe  le  village  de  W  que  vous 
voyez  là-bas  sur  la  hauteur,  à  h  km,  environ  ;  le  soutien  des 
grand'gardes  est  notre  second  peloton,  il  se  trouve  dans  le  vil- 
lage, le  gros  des  avant-postes  est  à  S.  il  est  composé  des  3^  et 
&^  compagnies  de  notre  bataillon.  Nous,  le  i^'^  peloton  de  la  2^ 
compagnie,  nous  sommes  grand'gardes  à  la  lisière  de  J.,  la  l*** 
section  qui  est  à  notre  droite  est  la  grand'garde  n®  1,  notre  sec- 
tion, ta  2^  est  ta  grand'garde  n*  2  ;  à  la  place  où  nous  sommes, 
la  route  est  bordée  d'arbres,  eh  bien,  notre  grand'garde  s'appel* 
lerait  grand'garde  n»  2  emplacement  des  peupliers  à  la  lisière  de 
J.  Cette  route  vient  de  W,  de  l'ennemi  ;  ce  ruisseau  qui  coule  à 
notre  droite  s'appelle  le  Roz;  cette  colline  à  gauche  où  vous 
voyez  un  signal,  nous  l'appellerons  le  signal. 

Devoirs  des  sentinelles.  —  Les  sentinelles  doiveut  porter  toute 
leur  attention  du  côté  de  l'ennemi  ;  les  deux  hommes  d'une  sen- 
tinelle peuvent  prendre  quelque  distance  entre  eux.  Si  la  senti- 
nelle a  aperçu  quelque  chose  de  l'ennemi,  un  des  deux  hommes 
se  rend  à  la  grand'garde  pour  faire  rapport  et  son  camarade 
continue  à  observer.  Pour  le  poste  de  passage,  la  sentinelle  fait 
rapport  à  son  chef  de  poste. 
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Si  QDe  seotinelle  est  sorprise»  elle  peat  tirer  quelques  coups  afiû 
d'alarmer  la  grand'garde,  elle  peut  ensuite  faire  feu  pour  sa  dé- 
fense personnelle  ou,  si  aprto  trois  sommations  une  personne 
refuse  de  s'arrêter  ou  de  se  retirer. 

Le  chef  de  grand'garde  indique  encore  remplacement  des  dif- 
férents postes,  puis,  avant  de  passer  à  Torganisalion  de  sa  grand'- 
garde,  il  expédie  la  patrouille  de  découverte  : 

Patrouille  de  découverte.  —  Caporal  Â.  avec  ces  deux  hom- 
mes, vous  êtes  patrouille  de  découverte,  vous  suivrez  le  Ruz  jus- 
qu'au bois  que  vous  explorerez  soigneusement,  le  traverserez 
puis  vous  devrez  reconnaître  les  positions  des  grand'gardes  de 
l'ennemi  en  avant  de  W.  et  vous  reviendrez  en  passant  der- 
rière le  signal. 

Organisation  et  pose  des  sentinelles.  —  L'organisation  de  la 
grand'garde  étant  terminée  les  sentinelles  et  le  poste  de  passage 
se  rendent  à  leurs  postes. 

Ensuite  le  chef  passe  à  l'expédition  de  la  première  patrouille 
de  communication. 

Patrouille  de  communication.  —  Vous  soldat  B  vous  êtes  pa- 
trouille de  communication  ;  vous  sortirez  par  le  poste  de  passage, 
vous  passerez  par  la  sentinelle  n^l  et  suivrez  à  droite,  vous  de- 
vez trouver  les  sentinelles  de  la  grand'garde  n*'  1  ;  vous  leur  in- 
diquerez où  se  trouve  notre  première  seotinelle  aQn  qu'elles 
puissent  communiquer  entre-elles  si  cela  n'est  pas  déjà  fait  ;  puis 
vous  annoncerez  à  monsieur  le  1^'  lieutenant  H  que  notre  senti- 
nelle n^  1  est  en  communication  avec  sa  grand'garde. 

Défense  de  la  position.  —  Il  donnera  l'ordre  à  un  sous-ofBcier 
de  faire  établir,  par  les  surnuméraires,  des  fossés  pour  tirailleurs 
couchés  sur  l'emplacement  de  combat. 

Révision  des  sentinelles.  —  Après  cela,  le  chef  de  grand'garde 
passe  Tinspeclion  de  toutes  les  sentinelles,  leur  répèle  l'instruc- 
tion donnée  précédemment  et  s'assure  qu'elles  sont  au  courant 
de  leurs  devoirs. 

Rapport.  —  Ensuite,  ayant  reçu  des  renseignements  sur  l'en- 
nemi par  une  personne  civile,  il  adresse  à  son  chef  de  compagnie 
le  rapport  qui  se  trouve  à  la  page  suivante. 

Rapport  de  la  grand'garde  de  J.  n?  2.  —  2«  compagnie 

bataillon  80. 

Emplacement  des  peupliers  lisière  de  J. 
Effectif  40  hommes. 
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Nombre  de  postes  3. 

Emplacement  des  seotioelles  ;  on  poste  de  passage  sar  la  route, 
seotinelle  n^  1  à  droite,  sentioetle  d«  2  à  gauche. 

Envoyé  une  patrouille  de  découverte  à  W. 

Envoyé  la  1'^  patrouille  de  communication  à  la  grand'garde 
D»  1. 

Emplacement  de  combat  sur  ligne  grand'garde,  établi  des  fos* 
ses  de  tirailleurs. 

Rapport  reçu,  par  un  chasseur,  la  lisière  de  W  est  occupée  par 
des  grand'gardes  ennemies,  front  supposé.  4  kim. 

Envoyé  le  30/4  1801,  à  7  h.  soir. 

X,  sergent. 
Porteur  soldat  D. 

Le  sergent  ohef  de  section  chef  de  patroniUe  d*officier. 

But  de  la  patrouille.  —  Dans  le  cas  ou  une  patrouille  simple 
ne  parvient  pas  à  remplir  sa  mission,  on  emploie  alors  une  pa- 
trouille d'officier,  afin  d'obtenir  par  la  force  ou  par  la  ruse,  les 
renseignements  que  l'on  désire. 

Effectif.  —  Si  pour  une  patrouille  simple,  on  emploie  2-4 
hommes,  pour  une  patrouille  d'officier,  on  prendra  au  besoin  10 
hommes  ou  même  bien  davantage. 

Conditions  nécessaires.  —  Le  chef  de  patrouille  doit  être  éner- 
gique, intelligent  et  audacieux  ;  il  aura  besoin  d'un  ou  de  deux 
bons  sous-officiers  ;  les  hommes  seront  choisis  parmi  les  plus  in- 
telligents et  les  plus  endurants  quant  à  la  fatigue. 

Avant  de  se  mettre  en  marche,  le  chef  indique  à  ses  hommes, 
la  nature  de  la  mission  qui  leur  est  confiée,  il  fera  appel  à  leur 
dévouement,  à  leur  courage,  et  les  rendra  fiers  de  l'honneur 
d'être  chargés  d'une  tâche  périlleuse. 

Orientation.  —  L'orientation  est  une  des  choses  sur  laquelle  le 
chef  de  patrouille  doit  constamment  attirer  l'attention  de  sa 
troupe,  car  un  homme  seul  peut  être  envoyé  à  de  grandes  dis- 
tances en  arrière  pour  transmettre  le  rapport  de  son  chef. 

Marche.  —  La  patrouille  marchera  autant  que  possible  à  cou- 
vert et  souvent  profitera  de  la  nuit  pour  son  expédition  ;  elle 
est  appelée  à  rencontrer  des  éclaireurs  ou  des  postes  ennemis 
qu'elle  devra  éviter  si  possible,  sinon  elle  devra  les  enlever  ou 
les  détruire  sans  attirer  l'attention,  afin  de  pouvoir  remplir  le 
but  de  sa  mission. 

Surprise.  —  Si  la  patrouille  a  été  découverte  par  un  ennemi 
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sopérienr  en  nombre,  elle  ne  doit  pas  accepter  le  combat;  elle 
doit  se  retirer  en  cberchaot  à  se  soustraire  à  sa  vue  et  à  sa  pour- 
suite. 

Rapport.  —  A  son  retour,  le  cbef  de  la  patrouille  fait  son  rap« 
port  au  supérieur  qui  l'a  eoYoyé. 

Exemple. 
Patrouille  cTof/icier. 

Ordre  reçu.  —  Le  sergeot  cher  de  section  reçoit  l'ordre  de 
prendre  le  commandement  d'une  patrouille  dite  d'officier,  avec 
mission  de  se  renseigner  positivement  sur  l'effectif  et  la  nature  de 
l'ennemi  dont  l'avant-garde  a  été  signalée  à  4  heures  du  soir  sur 
la  route  de  H  à  W  :  on  le  suppose  bivouaqué  pour  la  nuit  à  W. 

Effectif.  —  Le  chef  de  patrouille  a  à  sa  disposition  2  sous-ofQ- 
ciers  et  un  groupe  de  soldats  plus  une  carte  au  I  :  25000. 

Dislance  et  terrain.  —  La  dislance  à  parcourir  est  de  4  kim., 
le  terrain  est  découvert  sur  une  longueur  de  2  kim.  et  devient 
montagneux  et  boisé  en  avant  de  W. 

Heure  de  départ  et  de  retour.  —  Le  départ  a  été  fixé  à  10 
heures  du  soir  et  le  retour  limité  à  2  heures  du  malin. 

Orientation.  —  Â  9  Vt  heures  le  chef  réunit  ses  hommes  et 
leur  expose  ce  qu'il  attend  de  leur  courage  et  de  leur  discipline, 
il  leur  donne  tous  les  reoseignements  possibles  quant  à  l'orien^ 
talion,  leur  indique  les  signes  et  moyens  de  ralliement. 

Départ  et  marche.  —  A  10  heures  précises  i  lieu  le  départ,  la 
patrouille  marche  sur  la  roule  d'un  bon  pas  rompu  jusqu'aux 
sentinelles  extérieures,  après  quoi,  elle  marche  sans  bruit,  et  par 
un,  sur  les  côtés  gazonnés  de  la  route  bordée  d'arbres. 

Marche  à  proximité  de  l'ennemi.  —  Une  fois  arrivé  dans  le  ter- 
rain montagneux,  le  chef  se  fait  précéder  de  deux  éclaireurs  et 
marche  dans  la  foi  et  qui  borde  la  roule  à  droite. 

Exploration.  —  Le  sergent  arrête  sa  troupe  avant  de  sortir  du 
bois,  qui  a  été  traversé  sans  incident  ;  il  rejoint  ses  éclaireurs  et 
explore  prudemment  le  terrain  en  avant  ;  il  aperçoit  bionlôt  les 
sntinelles  d'un  poste  de  grand'garde  ;  ensuite  des  feux  de  bi- 
vouacs, qui  atteslijnt  la  présence  et  la  position  de  l'ennemi  :  puis 
une  patrouille  de  3  hommes  qui  s'avance  dans  sa  direction. 

Patrouille  ennemie.  —  Le  sergent  rentre  alors  avec  ses  éclai* 
reurs,  auprès  de  sa  troupe,  la  dispose  au  bord  de  la  roule,  de 
manière  à  passer  inaperçue  et  attend  la  patrouille  ennemie  ;  i| 
s'en  empare  sans  bruit  et  la  désarme. 
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Prisonniers.  —  Les  prisonniers  sont  interrogés  séparément,  et 
le  chef  de  la  patrouille  a  bientôt  tous  les  renseignements  qu'il 
désirait  obtenir. 

Retour.  Rapport.  —  A  2  heures  du  malin,  la  patrouille  d*ofQ- 
cierest  rentrée;  son  chef  présente  son  rapport  au  supérieur  qui 
l'a  envoyé  et  fait  mettre  les  prisonniers  à  sa  disposition. 

Le  sergent  chef  de  section  au  combat. 
Règles  du  combat. 

Dans  la  première  partie  du  combat  et  avant  de  prendre  la  for- 
mation en  ordre  dispersé,  un  chef  de  compagnie  emploie  sou- 
vent la  formation  en  ligne  de  sections;  dans  ce  cas,  le  chef  de 
section  doit  prendre  l'intervalle  nécessaire  au  déploiement  de  sa 
section. 

Déploiement.  —  Dans  un  terrain  découvert,  le  déploiement 
se  fait  déjà  à  4200  m.  de  l'ennemi  ;  si  le  terrain  est  coupé,  le  dé- 
ploiement se  fera  naturellement]d'après  le  terrain  ou  les  circons- 
tances du  combat. 

Soutien.  —  Si  la  section  est  en  soutien,  elle  reste  en  ordre 
serré  et  suit  la  ligne  des  tirailleurs  à  une  distance  de  200*400  m., 
de  manière  à  ne  pas  subir  le  feu  dirigé  sur  les  tirailleurs  ;  plus 
la  première  ligne  est  près  de  l'ennemi,  plus  le  soutien  doit  se 
rapprocher. 

Le  déploiement  d'une  ligne  de  tirailleurs  se  fait  soit  en  avan- 
çant, soit  sur  place,  dans  ce  dernier  cas,  la  section  prend  sa  dis- 
tance en  arrière. 

Distances.  —  La  distance  entre  les  sections  déployées  est  de 
lit  m.,  entre  les  groupes  de  3  m.,  la  distance  entre  les  sections 
est  réservée  aux  soutiens  qui  renrorçent  la  ligne  de  feu  lorsque 
celle-ci  ne  peut  plus  avancer  seule. 

Marche.  —  Jusqu'à  la  distance  de  GOO  m.,  les  tirailleurs  avan- 
cent au  pas  accéléré,  depuis  cette  distance,  ils  avancent  par  bonds 
de  50-80  m. 

Direction.  —  La  chef  de  section  indique  toujours  la  direction, 
il  désigne  le  groupe  de  direction  si  sa  section  est  section  de  di- 
rection. 

Il  ne  doit  pas  oublier  que  la  supériorité  de  notre  fusil  se  fait 
sentir  surtout  dans  le  feu  de  magasin  ;  pour  cela,  il  s'efforcera 
d'arriver  le  plus  vite  possible  à  la  distance  nécessaire  (pour  au- 
tant que  cela  dépendra  de  sa  propre  initiative),  et  économisera 
ses  munitions  en  vue  de  ce  moment. 
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t'atrouille  de  combat.  —  Une  section  qui  se  trouve  sur  une 

des  ailes  de  la  ligne  de  feu  doit  surveiller  son  flanc  ;  dans  ce  cas, 

le  chef  détachera  toujours  une  patrouille  de  combat  pour  se  pro 

téger. 

Conduite  du  feu. 

La  direction  immédiate  du  feu  incombe  au  chef  de  section 
d'après  les  indications  générales  du  chef  de  compagnie  ;  lorsque 
les  ordres  de  ce  dernier  ne  lui  parviennent  plus,  il  prend  de  lui* 
même  les  dispositions  nécessaires. 

Indications  générales.  —  Dans  le  choix  de  l'emplacement  de  la 
ligne  de  feu,  le  chef  de  section  doit  s'inquiéter  surtout  d'avoir 
un  bon  champ  de  tir,  pour  le  choix  du  but,  il  recherchera  les 
subdivisions  ennemies  qui  ont  le  plus  d'importance  au  point  de 
vue  du  combat;  le  feu  de  sa  section  sera  toujours  dirigé  sur  un 
seul  but  et  il  en  observera  l'eiïet  ;  il  estime  les  distances  à  cet  ef- 
fet, il  peut  même  consulter  ses  hommes. 

Lorsqu'une  subdivision* entre  dans  la  ligne  de  feu,  il  lui  indi- 
que la  distance. 

Les  feux.  —  Le  chef  de  section  a  trois  espèces  de  feu  à  sa  dis- 
position : 

1.  Le  feu  de  salves. 

2.  Le  feu  individuel. 

3.  Le  feu  de  magasin. 

Le  feu  de  salves.  —  Le  feu  de  salves  est  employé  par 
des  subdivisions  en  ordre  serré,  aux  distances  supérieures  à 
600  m.  et  sur  des  colonnes  ennemies  ;  si  le  chef  n'est  pas  sûr 
de  la  distance  il  indique  deux  hausses,  par  exemple,  premier 
rang  000  m.,  second  rang  950  m.  ;  puis  observe  Teffet  du  feu  et 
corrige  la  hausse  b'il  y  a  lieu. 

Le  feu  de  salves  est  encore  employé  par  des  sections  ou  des 
groupes  de  tirailleurs,  aux  distances  moyennes  sur  des  tirail- 
leurs en  mouvement  ou  sur  des  soutiens  en  vue. 

Le  feu  individuel.  —  Le  feu  indivivuel  dit  feu  de  groupe  ;  les 
hommes  ne  tirent  que  sur  l'ordre  du  chef  de  groupe,  chaque 
coup  tiré  doit  être  remplacé  immédiatemenL 

A  la  dislance  de  000  m.  on  désigne  seulement  les  meilleurs  ti* 
reurs  ;  puis  à  mesure  que  Ton  avance,  on  met  en  action  un  plus 
grand  nombre  de  fusils 

Le  chef  de  section  aura  soin  de  faire  compléter  le  magasin 
successivement  par  ailes,  il  demandera  souvent  à  ses  chefs  de 
groupes  l'état  des  munitions  de  leurs  groupes. 
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A  la  dislance  de  400  m.  de  PeoDemi  on  renforce  le  fea,  et 
lorsque  le  signal  :  tout  le  monde  à  l'attaque,  se  fait  entendre;  le 
chef  de  section  fait  rabattre  la  hausse  et  mettre  la  bayonnette;  la 
ligne  de  feu  s'avance  par  bonds  à  300  m.,  puis  à  200  m.  du  feu 
ennemi. 

Le  feu  de  magasin.  —  Le  feu  de  magasin  est  employé  depuis 
200  m.,  afin  de  préparer  Tassant  de  la  position  ennemie  qui  est 
ébranlée  par  un  feu  écrasant. 

A  ce  moment  le  signal  :  tout  le  monde  à  l'attaque  !  est  répété  ; 
le  feu  cesse,  les  hommes  se  relèvent,  les  soutiens  doublent  dans 
la  ligne  de  feu.  Le  mouvement  se  fait  au  pas  de  charge  sans  ar* 
rët  et  sans  chercher  à  se  couvrir  dans  le  terrain;  à  ISO-100  m. 
de  l'ennemi  toute  la  ligne  s'ébranle  au  pas  gymnastique  en  pous- 
sant le  cri  de  hourra  i 

C'est  le  moment  où  le  chef  de  section  doit  payer  de  sa  per- 
sonne et  entraîner  ses  hommes  en  renversant  tous  les  obstacles. 

Si  l'attaque  a  été  heureuse,  le  chef  rallie  sa  section,  fait  numé- 
roter, en  rend  rapport  et  attend  des  ordres. 

Exemple. 
Le  sergent  chef  de  section  au  combat. 

Première  position.  —  La  compagnie  dont  fait  partie  notre  ser* 
gent  comme  chef  de  la  2®  section,  se  trouve,  dans  la  première 
partie  d'un  combat,  dans  un  pli  de  terrain  et  dans  la  formation 
en  colonne  par  pelotons. 

L'ennemi  est  signalé»  l'artillerie  a  déjà  ouvert  son  feu  sur  ses 
colonnes  ;  le  moment  approche  où  l'infanterie  va  jouer  un  rôle 
actif  et  marche  à  la  rencontre  de  l'ennemi  qui  s'avance. 

Le  serjiient  chef  de  section  s'assure  de  la  division  des  groupes 
puis  adresse  quelques  paroles  à  ses  hommes  : 

Recommandations  à  la  troupe.  —  Chefs  de  groupes,  je  compte 
sur  vous  pour  la  stricte  exécution  de  mes  ordres  et  sur  votre 
exemple  de  courage  et  d'énergie;  et  vous  soldats,  obéissez  à  vos 
chefs  avec  calme  et  rapidité,  ne  lâchez  pas  un  coup  de  fusil  qui 
ne  soit  bien  visé  et  souvenez-vous  que  de  nous  tous  dépend  le 
succès. 

A  ce  moment  l'ordre  est  donné:  I®'  peloton,  en  avant  en  li- 
gne de  sections,  2®  section  de  direction,  2*  peloton  soutien  suivra 
à  200  m. 

1*'  mouvement.  —  Le  chef  de  la  2«  section  commande:  ?®  sec* 
tion,  en  essaim  à  moi  -^  Marche. 
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—  fiai  le,  —  à  genoux. 

L'autorisatioo  est  dooDée  par  le  chef  de  compagnie  :  commen- 
cez le  feu  ! 

Un  bataillon  ennemi  s'avance  en  colonne  doable. 

Feu  de  salves  900  m.  —  Garde  à  vous  —  Feu  de  salves  — 
Armes  —  Magasin  —  Colonne  d'infanterie  à  gauche  du  bois  — « 
900  m.  —  Joue  !  Feu  —  Joue  t  Feu  —  Cessez  le  feu. 

L'ordre  est  donné  :  En  avant  en  tirailleurs,  2*  section  de  direc- 
tion. 

2«  mouvement.  —  (2*  section)  Debout  —  En  avant  en  grou- 
pes —  Marche  —  Direction  le  bois  de  hêtres  —  Groupe  du  ser- 
gent A.  de  direction. 

Feu  de  groupe  600  m.  —  Halte  —  à  genoux.  —  Les  meil- 
leurs tireurs  —  Sur  cavaliers  qui  traversent  la  route  —  600  m. 
—  Coup  t 

L'ordre  en  avant  est  donné. 

3®  mouvement.  —  En  avant  —  Direction  le  clocher  rouge  ! 

Feu  de  groupe  800  m.  —  Halte  —  A  genoux  —  Feu  de 
groupe  —  Tirailleurs  qui  s'avancent  —  500  m.  —  Coup!  —  Vi- 
sez bas  —  Coup!  —  Groupe  du  caporal  D.  —  Feu  de  salves  sur 
le  soutien  qui  avance  500  m. 

L'ordre  est  donné:  En  avant. 

4*  mouvement»  —  En  avant. 

Feu  de  groupe  400  m.  —  Halte  —  à  terre  -^  Fen  de  groupe 
— •  Tirailleurs  en  avant  —  400  m.  —  3  coups! 

Signal  :  Tout  le  monde  à  l'attaque. 

Baissez  la  hausse  —  Mettez  la  bayonnette. 

5^  mouvement.  —  En  avant! 

6**  et  1^  mouvements.  —  En  trois  bonds,  la  ligne  de  feu  est  à 
200  m.  de  l'ennemi. 

Feu  de  magasin  200  m.  —  Feu  de  magasin  —  Hausse  baissée 

Commencez  le  feu  ! 

Signal  :  Tout  le  monde  à  l'attaque. 

Dernière  attaque.  -^  Cessez  le  feu.  —  En  avant  ! 

La  ligne  de  feu  est  à  iSO  mètres  de  l'ennemie 

Marche,  marche  —  Hourra  ! 

Le  chef  de  section  enlève  ses  hommes,  entre  dans  la  position 
ennemie  et  renverse  tous  les  obstacles;  il  poursuit  les  fuyards  de 
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son  feo,  pais  rallie  sa  section,  fait  oaméroter,  en  doone  rapport 
à  son  capitaine  et  attend  des  ordres. 

Terminé  le  26  avril  1891. 

Devise  :  Si  tu  veux  la  paix,  prépares-toi  à  la  guerre.  * 

P.'S.  Ce  travail  n'a  pas  été  fait  d'après  le  nouveaa  règlement  d'in- 
fanterie, qui  n'a  du  reste,  été  pratiqué  que  dans  les  écoles  de 
cette  année  ;  je  n'ai  pris  part  à  aucune  d'elles.  Je  me  suis  inspiré 
des  connaissances  que  j'ai  pu  acquérir  dans  mes  différents  servi- 
ces de  sous-officier. 

J'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  rendre  ce  travail  aussi  complet 
que  possible  et  sans  longueurs  de  phrases;  malgré  cela,  je  m'a- 
perçois  qu'il  est  loin  de  la  perfection. 

Toutefois,  j'ai  fait  l'expérience  qu'un  tel  exercice  est  salutaire 
à  l'instruction  de  celui  qui  le  pratique;  et  je  souhaite  qu'un  plus 
grand  nombre  de  sous-officiers  prenne  part  à  ces  concours  écrits 
qui  devraient  être  obligatoires  dans  une  certaine  mesure,  mesure 
propre  à  relever  le  niveau  moral  et  intellecluel  des  sous -officiers. 

Lorsqu'un  sous-officier  est  doublé  d'un  homme  de  travail  et 
de  devoir,  il  peut  élargir  beaucoup  le  cercle  de  ses  connaissan- 
ces militaires.  Et  si  jamais,  ia  Suisse,  notre  chère  patrie,  a  besoin 
du  dévouement  de  tous  ses  enfants;  j'espère  que  dans  le  corps 
des  sous-officiers,  aussi,  elle  trouvera  des  hommes  de  devoir,  qui 
seront  à  la  hauteur  de  tous  les  sacrifices  et  de  toutes  les  situa- 
tions qui  s'imposeront  à  eux. 


L'apprtvisiranenent  en  niinilioiis  di  corps  darmée. 

L'introduction  du  fusil  de  petit  calibre  à  répétition  et  la  ten-» 
dance  toujours  plus  marquée  de  l'artillerie  à  accélérer  son  tir, 
conduisent  de  nos  jours  à  une  dépense  énorme  de  munitions. 
L'approvisionnement  sur  roues  des  munitions  du  corps  d'armée, 
en  Suisse,  n'ayant  pas  été  augmenté,  il  a  paru  intéressant  de  re- 
chercher si  cet  approvisionnement  est  encore  suffisant  aujour- 
d'hui et  si  l'on  peut  être  assuré  de  ne  pas  manquer  de  munitions 
pendant  le  combat. 

L'assemblée  fédérale  a  adopté  le  29  janvier  1892  un  arrêté 
portant  la  dotation  totale  des  munitions  à  500  cartouches  par 
fusil  et  à  KOO  coups  par  pièce  de  campagne  } 

*  L'auteur  de  ce  travail  est  M.  Jean  Humbert,  sergent-înajor  de  carabi'» 
nierS)  à  la  Cbaux-de-Fonds. 

'  D'après  l'arrêté,  un  quart  ou  un  cinquième  de  cet  approvisionnement 
peut  rester  non  travailié  au  dépôt  du  matériel  brut. 

Cette  dotationn'était  jusqu'ici  que  de  800  cartouches  par  fusil  et  400  cou* 
ps  par  pièce  de  campagne. 
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Exception  faite  de  la  manilion  de  poche,  PaugmeolatioD  votée 
08  touche  en  rien  l'approvisionnement  sur  roaes  da  corps  d'ar* 
mée  ;  l'excédent  se  retrouve  en  entier  au  parc  de  dépôt  du  corps. 

Dans  les  considérations  qui  vont  suivre,  on  a  tenu  compte 
uniquement  des  troupes  de  l'élite  qui  font  partie  du  corps.  Il 
est  évident  que  si  l'on  comprend  dans  le  corps  d'armée  les  deux 
brigades  de  landwehr  et  les  deux  batteries  de  landwehr,  il  de- 
vient indispensable  de  créer  pour  ces  unités  une  colonne  de  parc 
supplémentaire,  et  de  les  doter  aussi,  au  parc  de  corps,  d'un  ap- 
provisionnement de  munitions  égal  à  celui  des  autres  troupes.  Il 
n'est  pas  question  en  effet  d'utiliser  pour  ces  unités  de  landwehr 
les  colonnes  de  parc  de  landwehr  déjà  existantes  :  leur  emploi 
est  déjà  prévu  au  parc  de  dépôt. 

Il  ne  rentre  pas  non  plus  dans  le  cadre  de  cette  étude  d'exa- 
miner s'il  serait  opportua  de  confier  à  des  troupes  d'artillerie 
de  landwehr  tout  le  service  du  remplacement  des  munitions 
dans  les  seconds  et  troisièmes  échelons,  de  façon  à  rendre  dispo- 
nibles les  troupes  du  parc  de  l'élite  pour  la  transformation  des 
batteries  de  landwehr  en  un  nouveau  régiment  d'élite  d'artil- 
lerie de  corps,  ou  pour  la  création  de  nouvelles  batteries. 

Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  des  formations  telles  qu'elles 
existent  actuellement  pour  l'élite,  et  telles  qu'on  en  disposerait 
aujourd'hui  pour  entrer  en  campagne. 

D'après  les  nouvelles  formations  par  corps  d'armée,  les  parcs 
de  division  sont  scindés  :  ils  cèdent  chacun  à  la  division  leur  co- 
lonne de  numéro  impair,  qui  devient  colonne  de  munitions  di- 
visionnaire et  passe  sous  le  commandement  du  chef  du  groupe 
d'artillerie  divisionnaire;  leurs  deux  colonnes  de  numéro  pair» 
réuniessous  un  seul  et  même  commandement,  forment  le  parc 
de  corps  d'armée. 

1.  Approvisionnement  de  Vmfanterie. 

Le  soldat  d'infanterie  porte  sur  lui  iSO  cartouches.  Les  demU 
caissons  de  bataillon,  aménagés  pour  la  nouvelle  munition,  con-^ 
tiennent  comme  précédemment  1200  cartouches  de  fusil  et  200 
cartouches  de  revolver  petit  calibre.  Il  n'a  pas  été  possible,  mal- 
gré le  poids  légèrement  plus  faible  de  la  nouvelle  cartouche, 
d'organiser  les  voitures  pour  en  recevoir  davantage^* 

1  Ces  cartonclies  sont  paqaetées  dans  10  caissettes  de  1200  cartouches 
Tnne  ;  chaque  caissette  contient  un  sac  en  toile  servant  au  transport  à  bras 
et  à  la  distribution  de  la  munition. 
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Les  500  cartouches  par  tasil  se  répartissent  dans  les  divers 
écbeloDS  de  la  manière  suivante  : 

Tableau  n*  1. 


e 

s 


Nombre 

d«  eaiioiMlitt 

par  taaû 

150 

35 

17 

'/• 

17 

Vt 

220 

17 

*A 

262 

V» 

500 

Approfisionnement  indiTidael 

Dans  2  caissons  de  bataillon  :  24000,  soit  par  fusil    .   .  . 

>    1  caisson  de  la  colonne  de  parc  divisionnaire  .  .  . 

»    1      >       de  la  colonne  de  parc  de  corps 

Total  an  corps  d*armée,  .  .  • 

Dans  1  caisson  du  parcde  dépôt 

En  magasin 

Total  général.  .  . 

DePexamen  da  tableau  3  (voir  page  :379),  il  résulte  que  le  chif- 
fre de  220  cartouches  au  corps  d'armée  est  sensibleinenl  infé- 
rieur à  celui  qu'ont  adopté  la  France  et  rAllemagne.  Il  est  à  peu 
près  égal  à  celui  de  l'Autriche,  mais  ce  pays  s'occupe  aussi  dans 
ce  moment  d'augmenter  l'effectif  de  la  munition  de  poche  du 
fantassin. 

Il  faut  se  rappeler  du  reste  que  dans  les  autres  armées  on  dis<» 
pose,  après  le  parc  de  corps,  d'un  parc  d'armée,  presque  entière- 
ment sur  roues,  susceptible  de  ravitailler  les  troupes  plus  rapide- 
ment que  ne  le  fera  notre  parc  de  dépôts  dont  les  moyens  de  trans- 
port sont  limités  ^  Puis,  notre  fusil  tirant  plus  rapidement  que 
les  fusils  étrangers,  il  est  naturel  de  supposer  que  notre  dépense 
de  munitions  sera  plus  forte.  Enfin,  les  armes  spéciales,  à  l'excep- 
tion de  la  cavalerie^,  n'ont  pas  de  caissons  de  munitions  et  se- 
ront obligées  de  se  ravitailler  auprès  des  échelons  de  l'infanterie. 

Par  quel  moyen  arrivera  t-on  à  suppléer  à  ce  qui  nous  man^ 
que  ?  Faut-il  créer  une  troisième  voiture  de  bataillon,  ou  est-il 

1  Le  parc  de  dépôt  ne  dispose  que  d'un  demi-caisson  par  bataillon  et 
de  deux  caissons  par  batterie.  Toutes  les  fois  qu'on  ne  pourra  envoyer  la 
munition  par  chemin  de  fer  assez  près  du  parc  de  corps,  il  faudra  recou- 
rir à  des  voitures  de  réquisition. 

s  La  cavalerie  possède  au  parc  de  corps  deux  caissons  contenant  cbacon  i 
7500  cartouches  de  mousqueton. 

8000  >  de  revolver,  gros  calibre,  dont  une  partie  est  destiné* 
aussi  aux  autres  troupes  montéis  du  corps. 
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préférable  d^adopter  plutôt  une  voiture  de  compagnie?  Noos 
ooQS  déciderions  pour  cette  dernière.  Elle  a  l'avantage  de  rendre 
la  compagnie  plus  indépendante  et  permet  une  distribution  des 
cartouches  plus  rapide  que  la  voiture  de  bataillon.  Une  voiture 
à  4  roues,  à  un  cheval,  d'un  type  léger,  organisée  pour  recevoir 
les  mêmes  caissettes  que  les  caissons  de  bataillon»  et  capable  de 
transporter  55U0  à  6000  cartouches,  nous  paraît  d'une  construc- 
tion tout  à  fait  exécutable. 

Cette  voiture  augmenterait  l'approvisionnement  d'environ  3S 
cartouches  par  fusil  et  le  porterait  ainsi  à  2K5  cartouches,  chiffre 
à  peu  près  égal  à  celui  des  armées  étrangères. 

2.  Approvisionnement  de  Partillerie. 

Les  munitions  affectées  aux  batteries  de  campagne  se  décom- 
posent dans  les  divers  échelons  suivant  le  tableau  ci-après: 

Tableau  n®  2. 


Désignation  des  échelons 

Nombre  de 

oaiMoai 

par  bfttterle 

NOMBRE  1 

par  batterie 

)E  COUPS 

Ipvpièee 

^  /  A  la  batterie 

6 
2 
2 

1026* 
286» 
286» 

171 

«12*  échelon  parc  :  divisionnaire  .   .  . 
&  j  3*        »          >    :  parc  de  corps    .  . 

47  «/• 
47  V. 

j  \                      Total  an  corps  d*armée 

10 

1598 

266  V» 

Parc  de  dé|/6t 

2 

244 
1688* 

40  >/] 

En  magasin  au  dépôt 

276  V, 

Total  gérjéràl 

12 

3500 

583  V> 

*  CSompris  la  manition  des  avant-trains  de  pièces  et  de  Tafifût  de  rechange. 
<  Compris  la  munition  de  l'avant-train  de  la  pièce  de  réserve. 
>  Compris  la  munition  attribuée  à  la  pièce  de  réserve. 

Cet  approvisionnement  de  266  coups  est-il  suffisant  pour  sub^ 
venir  à  la  dépense  de  munitions  du  combat  moderne  avec  te  tir 
rapide  que  Partillerie  pratique  aujourd'hui  et  avec  les  combats 
de  longue  durée,  tels  qu'on  les  verra  dans  les  campagnes  futures? 

Pour  répondre  à  cette  question,  il  convient  de  rechercher 
quelle  a  été  la  consommation  de  munitions  d'artillerie  dans  les 
combats  des  dernières  campagnes. 
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NoQS  extrayons  d'un  livre  récent.  Le  canon  de  campagne  de  l^a 
venir^,  les  données  suivantes  : 

c  En  1866,  une  batterie  prussienne  de  8  a  tiré,  an  combat  de 
Blumenau,  113,5  coups  par  pièce;  mais,  comme  l'approvisionne- 
ment total  montait  à  1S7  coups,  on  voit  que  cette  batterie  était 
en  mesure  de  soutenir  le  feu  encore  pendant  quelque  temps. 
Pour  toutes  les  autres  batteries,  la  consommation  a  été  beauconp 
moindre. 

»  Du  côté  des  Autrichiens,  les  batteries  étaient  approvisionnées 
de  1S6  ou  142  coups,  suivant  le  calibre;  la  consommation 
moyenne  a  été  de  95,6  coups  par  pièce.  Toutefois,  à  la  bataille 
de  Kœnigsgrselz,  un  batterie  de  4  a  tiré  217  coups. 

»  Dans  la  guerre  franco  allemande,  le  nombre  de  coups  par 
pièce  tirés  dans  les  principales  batailles  a  été,  d'après  le  général 
Wille,  le  suivant  : 


Nombre  de 

boaches  à  fea 

en  ligne. 

Nombre  moyen 
de  coups 
par  pièce. 

WisseiD  bourg 
Wœrlh 

90 
234 

16,:! 

40,0 

Colombey-Nouilly 
Vionville 

156 

222 

18.3 

88,S 

GraveloUe 

6U 

53,0 

BeaomoDt 

216 

29,6 

Bazeilles 

72 

31,5 

Sedan 

582 

67,0 

Noisseville  (31  août) 
Noisseville  (1°'  septembre) 

108 
168 

48,2 
46,2 

>  Mais,  il  faut  ajouter  qu'à  Vionville,  pour  8  batteries,  le  nom- 
bre de  coups  tirés  par  pièce  a  varié  de  137,5  à  194,0  et  qu'à 
Gravelotte  3  batteries  ont  tiré  161  coups  par  pièce. 

»  Or,  à  cette  époque,  l'approvisionnement  total  comprenait 
157  coups  pour  les  batteries  de  8  et  133  pour  celles  de  9. 

»  Si  l'on  groupe  les  batteries  d'après  les  munitions  qu'elles 
ont  consommées,  on  trouve  les  résultats  suivants  : 

>  a)  Nombre  de  batteries  ayant  tiré  plus  de  100  coups  par 
pièce  : 

«  Dos  Feîdgeschiltz  der  Zukunft,  par  R.  Wille,  Getieralmajor  2.  t).  — 
Berlin  1891  (page  127).  —  Voir  aussi  Bévue  militaire  de  VHranger,  fôvri^ 
1892  (page  lé). 


/ 


J 
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Wœrth  1  batterie 

Gravelotle  17     — 

BeaomoDt  4      -<- 

Sedan  I K      — 

Noisseville  (31  août)  1      -*- 

»  b)  Nombre  de  batteries  ayant  tiré  de  80  à  100  coups  par 
pièce  : 

Wœrth  &  batteries 

Gravelotte  7      — 

Beaumont  4      — 

Sedan  9      — 

Noisseville  (31  août)  3      — 
Noisseville  (!•'  septembre)      4      — 

»  A  Vionville,  ft  à  5  batteries  ont  dépensé,  et  au-delà,  toutes 
leurs  munitions;  à  Gravelotte,  il  y  en  a  eu  36  dans  le  même  cas. 

>  Il  est  vrai  que  dans  ces  deox  batailles,  de  même  qu'à  Sedan, 
Tartillerie  a  soutenu  le  feu  pendant  très  longtemps;  elle  a  eu 
une  influence  décisive  sur  lo  résultat  de  la  lutte.  « 

Le  général  allemand  tire  de  ces  chiffres  la  conclusion  que  440 
coups  par  pièce  représentent  l'approvisionnement  normal  des 
coffres  de  la  batterie. 

Ce  chiffre  nous  parait  beaucoup  trop  Taible,  surtout  pour  le 
canon  à  tir  rapide  que  propose  le  général  Wilie.  Pour  notre  ca- 
non de  campagne,  tirant  moins  rapidement,  nous  estimons  cepen- 
dant qu'on  approvisionnement  dans  les  coffres  de  la  batterie  de 
471  coups  par  pièce  est  suffisant;  il  est  d'ailleurs  plus  élevé  que 
celui  des  artilleries  étrangères.  (Voir  tableau  n^  3). 

Que  l'on  ajoute  à  ces  171  coups  les  47  Va  disponibles  dans 
chacun  des  parcs  de  division  et  de  corps,  on  arrive  au  total  de 
:266  S  3  coups.  On  pourrait  s'en  contenter. 

Néanmoins,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  canon  actuel 
est  infiniment  supérieur  comme  rapidité  de  lir  à  celui  de 
l'artillerie  allemande  en  1870.  La  portée  des  pièces  est  aussi 
plus  grande,  le  champ  d'action  des  batteries  plus  étendu. 
En  outre,  l'armement  moderne  de  Tinfanterie  ne  permet  plus  à 
l'artillerie  de  s'approoher  à  moins  de  lOOO  à  1200  mètres  des 
lignes  d'infanterie  ;  l'artillerie  changera  donc  moins  souvent  de 
position,  et,  manœuvrant  moins,  elle  tirera  davantage.  Elle  tirera 
d'autant  plus  que  l'infanterie  se  déploie  aujourd'hui  plus  tôt  et 
lui  fournira  plus  longtemps  uq  objectif. 

A  côté  de  ces  motifs,  et,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  ressor- 
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tir  à  propos  de  rinfaDterie,  le  peu  de  mobilité  de  notre  parc  de 
dépôt  doit  Doas  pousser  à  avoir  au  corps  d'armée  ud  approvi- 
sionnement plutôt  élevé  ;  nous  devons  chercher  à  l'augmenter 
par  tous  les  moyens  possibles. 

Les  nouvelles  formations  de  l'artillerie  dans  le  corps  d'armée 
fourniraient  l'occasion  de  supprimer  un  certain  nombre  de  voi* 
tures  de  la  réserve  de  la  batterie  :  un  affût  de  rechange,  un 
chariot  et  une  forge  par  régiment  sont  appelés  à  disparaître.  Les 
trois  attelages  devenus  de  ce  fait  disponibles  serviraient  à  atteler 
un  nombre  égal  de  caissons.  On  attribuerait  ces  caissons  au  parc 
de  corps,  afin  d'alléger  le  train  de  combat  des  divisions. 

L'approvisionnement  par  pièce  se  trouverait  alors  modifié 
comme  suit  : 

Nombre  de  coups 
par  pièce. 

à  la  batterie  168 

au  parc  divisionnaire  47 

au  parc  de  corps  77 

ToUl,    292 

Total  à  peu  près  égal  à  celui  de  la  France  et  de  l'italiei  et  qui 
n'a  rien  d'exagéré. 

Conclusions. 

1.  L'approvisionnement  sur  roues  de  la  munition  d'infanterie 
dans  le  corps  d'armée  est  insuffisant.  Il  est  urgent  de  l'aug- 
menter. 

2.  A  cet  effet,  il  paraît  opportun  de  créer  une  voiture  à  muni- 
tions de  compagnie  à  un  cheval,  capable  de  transporter  5500  à 
6000  cartouches,  soit  32  à  35  par  fusil.  L'approvisionnement 
total  au  corps  d'armée,  munition  de  poche  comprise,  se  trouve- 
rait ainsi  porté  à  255  cartouches  par  fusil. 

3.  L'approvisionnement  de  la  munition  d'artillerie  serait  suffi- 
sant si  l'on  n'avait  pas  à  compter  sur  le  peu  de  mobilité  du  parc 
de  dépôt.  Il  conviendrait  donc  de  l'augmenter  aussi  dans  la  plus 
large  mesure  possible. 

4.  Le  nouveau  groupement  de  l'artillerie  dans  le  corps  d'ar- 
mée fournit  une  occasion  de  supprimer  par  régiment  trois  voi- 
tures de  ta  réserve  des  batteries.  Leurs  attelages  serviraient  à  con- 
duire autant  de  caissons  de  supplément  et  à  porter  de  266  à  392 
le  nombre  de  coups  disponibles  par  pièce  dans  le  corps  d'armée* 
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5.  Pour  alléger  le  tra'm  de  combat  des  divisions,  ces  cais< 
soos  sapplémeotaires  seraient  attribués  an  parc  de  corps. 

Mars  1891 

Manuel»  major  d*artillerie. 

Tableau  no  3. 

Tableau  comparatif  des  munitions  du   corps  d'armée  dans  divers 

Etats. 


llMibrt  ëe  eartouebss  par  fnsll 
transportées  par 

8iiH$ 

Fruee 

0) 

illeaigii 
(') 

i  Aitrieke 

Me 
(♦) 

5 

le  soldat  (munition  de  po 
che) 

foitores  de  compagnie  01 
de  bataillon  .... 

• 

■ 

• 
• 

• 

150 

35 

17  1/, 
17  V« 

120 

26 

66 
46 

150 
26 

i    86 

100 

30 

57 
27 

96 

24 

30 
50 

(  sections  de  munitions  divi 
1         sionnaires 

< 

f  parc  de  corps  d*armée  . 

Total  au  corps  d'armée 

220 

258 

262 

214 

200 

N 

Mibre  de  craps  par  pièce 
transptrtés  par 

SoiM« 

( 

iBM         J 

lUeaigie 

iitrickt 

lulit 

labaUerie 

sections  de    munitions 
dÎTisionnaires    .  . 

J  parc  de  corps  d'armée. 

171 

47  Va 

47  «A 

SOnum 

141 

62 
54 

257 
ircs 

SOmm 

156 

"! 

61  ] 
304 

(Tarm 

135 

105 

1 

128 

100 
110 

7- 

142 

58 
100 

300 
pas 

9- 

lâo 

70 
100 

300 

^  f  Tolal  au  corps  d'armée 

266  Vs 

240 

338 

L 

desi 

\ 

Bs  munitions  transportées  pa 
us. 

1 
ltI 

es  pi 

èe  ne  i 

Sgurent 

»  Eitrait  de  Vlnêtruction  $ur  le  remplacement  des  munitions  du  25  juin 
1890. 

»  Extrait  de  VEtat  militaire  des  principales  puissances  étrangères  au 
friniemps  de  i89i,  par  S.  Rau,  colonel  au  service  d'état-major.  Pans  189t. 

»  Extrait  de  la  Revue  d'artillerie,  mars  1892. 

I  L  Italie  n'a  adopté  le  fusil  petit  calibre  qu'au  milieu  de  l'été  1891,  les 
chiffres  de  cette  colonne  8*>  rappoitent  à  l'ancienne  munition. 
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Vie  r^lorne  daas  l'iistrictioB  de  fioUv  cavalerie. 

us  empruntons  à  i'Eveil  de  Moudon  l'article  suivant  : 
>cole  de  cavalerie  n"  I  qui  s'esl  lerminée  à  Thoaae  16  vingt- 
avril  dernier  laissera  des  impressions  diverses  à  ceux  qui  y 
tris  part,  mais  chaque  officier,  y  compris  te  trio  des  insépa- 
:s  représentés  par  le  quartier-mailre,  te  docteur  el  le  vétéri- 
,  est  rentré  chez  lui  en  trouvant  une  fois  de  pins  que  si  les 
s  de  recrues  se  suivent^  elles  ne  se  ressemblent  pas.  Jusqu'à 

dernière  école,  le  Tond  restait  le  même,  la  méthode  ne 
;eait  pas.  Le  commandant  d'école,  flanqué  de  deux  instruc- 

chefs  de  compagnie,  instruisaient  la  troupe,  commandant  le 
souvent  eux-mêmes,  passant  la  moitié  de  l'école  enfermés 

les  manèges,  occupés  à  couver  et  à  développer  cette  pré- 
e  chrysalide  qui  sortait  sur  la  place  d'exercice  vers  h  mi- 
ie  l'école,  sous  forme  de  cavalier,  formant  avec  son  cheval 
ont  plus  ou  moins  inséparable.  L'homme  éiaii  alors  bien 
,  les  coudes  au  corps,  la  main  basse,  les  pointes  de  pieds  en 
QS  et  la  jambe  à  l'appui.  Pendant  toute  celle  première  pé- 

que  faisaient  Messieurs  les  chefs  d'escadron  ?  J'ai  beau 
;her  en  arrière  el  rassembler  mes  souvenirs,  je  ne  trouve  à 

actif  qu'une  heure  de  théorie  le  malin,  au  saut  du  lil,  el 
ièremenl  je  les  revois  à  dix  heures,  à  la  cuisine,  casser  un 
moelle  et  déclarer  en  chœur  que  le  soldat  suisse  esl  et  res- 
le  soldai  le  mieux  nourri  du  monde  ;  puis,  si  je  cherche 
Hoi  du  reste  de  cette  journée  si  bien  commencée,  je  ne 
e  plus  rien  si  ce  n'est  une  sortie  à  cheval  k  quatre  heures. 

pourquoi  les  chefs  d'escadron  arrivaient  au  milieu  de  t'é- 
connaissant  à  peine  leurs  hommes  qu'il  voyaient  peu  el  pas 
lal  leurs  chevaux  qu'ils  ne  pouvaient  pas  voir. 
s  temps  ont  changé  et  plus  d'un  pourrait  chanter  aujourd'hui 
chanson  de  je  ne  sais  plus  qui  el  que  je  ne  sais  pas  davan- 

0  beaux  joui-8  écoulés  au  sein  de  l'indolence 
Faut-il  donc  à  jamais  que  je  vous  dise  adieu,  etc. 
ist  fini  I  tout  à  fait  fini  I  l'ancien   instructeur  a   disparu.  Il 
implacé  par  un  officier  qui  dit  aux  chefs  d'escadron  ce  qu'il 
donne  un  conseil  à  ces  Messieurs  sur  la  manière  de   s'y 
]re,  puis  tourne  le  dos,  quitte  à  reparaître  si  çà  ne  marche 
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Où  sont  les  loogoes  théories,  les  répétitions,  les  phrases  coq* 
naes,  apprises  comme  recrae  et  qui  nous  ont  suivies  à  chaque 
école  ?  Où  donc  est  restée  cette  habitude  de  la  forme,  cette 
crainte  de  se  tromper  et  l'indécision  qui  nous  poursuivaient? 

Qu'a-t-il  fallu  pour  faire  disparaître  tous  ces  vieux  errements 
que  nous  traînions  comme  un  boulet? 

En  répondant  à  ces  questions,  ce  sera  en  même  temps  vous 
mettre  au  courant  de  la  réforme  qui  vient  de  s'opérer  dans  notre 
instruction. 

L'automne  dernier,  M.  le  colonel  Wille,  notre  chef  d'arme, 
faisait  à  Zurich  une  conférence,  dans  laquelle  il  exposait  sa  ma- 
nière de  voir  sur  l'instruction  des  troupes  de  milices.  Les  jour* 
naux  de  la  Suisse  allemande  en  ont  longuement  parlé,  ceux  de 
la  Suisse  française  beaucoup  moins.  Or  l'école  de  cavalerie  n<>  I 
a  été  la  première  qui  fût  instruite  d'après  ce  nouveau  plan.  Le 
personnel  inslructeor,  réduit  au  strict  nécessaire,  se  composait 
du  commandant  de  l'école  qui  était  secondé  par  un  capitaine 
également  instructeur  de  cavalerie,  soit  en  tout  deux  instructeurs 
et  deux  aspirants  instructeurs  pour  une  école  de  idO  hommes. 
Ces  deux  messieurs  faisaient  le  plan  d'instruction,  instruisaient 
les  deux  chefs  d'escadron  de  ce  qu'ils  voulaient  obtenir,  puis  en- 
suite se  bornaient  à  surveiller,  à  contrôler  la  manière  dont  ces 
deux  officiers  de  troupes  instruisaient  leur  lieutenant,  qui  à  leur 
tour  devaient  instruire  la  troupe  avec  les  sous-officiers.  En  d'au- 
tres termes,  l'instruction,  au  lieu  de  passer  directement  de  l'ins- 
tructeur à  la  troupe,  n'était  donnée  qu'aux  deux  chefs  d'esca- 
drons qui  ainsi  devenaient  responsables  de  celle  de  leurs  hom- 
mes. Vous  me  di'iez  que  c'est  tout  simple  et  tout  naturel.  Je  suis 
aussi  de  cet  avis,  mais  toujours  est-il  qu'il  fallait  faire  cette  dé- 
couverte qui  rappelle  celle  de  Colomb,  et  que  l'ayant  faite,  il 
fallait  avoir  le  courage  de  l'essayer  et  ensuite  l'énergie  et  la  vo- 
lonté nécessaires  pour  faire  réussir  cet  essai  sans  retomber  dans 
les  vieux  errements. 

Pour  nous  qui  avons  fait  presque  toutes  nos  écoles  du  temps 
où  l'instructeur  faisait  tout,  pensait  pour  tous,  nous  mâchait  cha- 
que ordre,  mettait  nos  hommes  à  cheval  et  nous  donnait  la 
troupe  après  l'avoir  instruite,  la  différence  est  grande.  La  respon- 
sabilité qui  nous  incombe  est  plus  grande  encore  et  c'est  précisé- 
ment en  augmentant  la  dose  de  responsabilité  des  différentes 
charges  militaires,  en  remettant  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû  avec 
les  exigences  de  son  grade,  que  nous  arriverons  en  peu  de  temps 
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à  faire  de  dos  milices  des  troupes  doDt  se  détachera  toujours  plus 
ridée  d'iorériorilé  qui  s'attache  au  mot  de  milice. 

Développez  riuitiative  de  l'officier  et  sou  iDdépeudauce  en  lui 
coofiant  toute  rtnstruction  des  hommes  qu'il  a  sous  ses  ordres; 
sachez  lui  laisser  faire  des  erreurs  et  des  fautes  saos  le  brusquer 
après  si  cette  faute  n'est  pas  la  cooséqueuce  d'une  oégligeoce,  et 
vous  verrez  bientôt  notre  corps  d'officiers  laisser  cette  timidité  et 
cette  peur  de  se  tromper  qui  lui  coupe  les  jambes,  pour  entrer 
hardiment  dans  la  voie  de  Tinitiative  personnelle  qui  est  le  seul 
moyen  de  nous  orienter  sur  la  valeur  lactique  de  nos  jeunes 
officiers. 

C'est  là  qu'est  tout  le  secret  des  résultats  de  la  dernière  école 
de  cavalerie.  Mais«  me  direz-vous,  l'ensemble  de  la  troupe  ne 
présentait  pas  à  Berne  l'eiiactitude  de  tenue  et  de  mouvements 
que  l'on  rembarquait  dans  les  écoles  précédentes  ?  Je  répondrai  à 
cette  question  par  une  autre  :  Avez-vous  pris  chaque  homme 
séparément  ?  L'avez-vous  questionné  ?  Dans  ce  cas  vous  aurez 
acquis  la  conviction  que  le  dragon  ne  savait  peut-être  pas  le  nom 
donné  par  le  règlement  à  telle  ou  telle  pièce  de  son  mousqueton 
on  de  sa  selle,  mais  qu'il  en  connaissait  l'emploi  et  les  fonctions; 
vous  aurez  reconnu  qu'il  ne  connaissait  pas  les  différents  noms 
qui  constituent  la  nomenclature  du  cheval,  mais  qu'il  savait  re- 
connaître les  accidents  qui  peuvent  arriver  à  sa  monture  et  la 
manière  de  les  traiter  et  de  les  éviter.  N'est-ce  pas  là  le  point 
important,  et  le  but  vers  lequel  doit  tendre  une  instruction  mili- 
taire raisonnée? 

Ce  système  complique  la  tâche  de  l'instructeur,  sa  position  de- 
vient plus  délicate  et  plus  difficile.  Tous  ceux  qui  ont  passé  sous 
Tuniforme  savent  par  eiipérience  qu'il  est  plus  facile  de  faire  les 
choses  soi-même  que  de  les  faire  faire.  Il  est  plus  facile  à  l'ins- 
tructeur de  corriger  lui-même  une  section  qui  marche  mal  en  se 
mettant  à  la  pta'^e  de  l'officier  qui  la  commande,  que  d'aller 
trouver  le  chef  d'escadron,  d'attirer  son  attention  sur  ce  qui  se 
passe  et  ensuite  de  se  borner  à  observer  comment  ce  dernier  s'y 
prend  pour  remettre  son  lieutenant  en  bon  chemin.  C'est  évidem- 
ment plus  simple,  mais,  de  cette  manière,  ni  le  chef  d'escadron, 
ne  s'instruisent,  et,  ce  qui  est  plus  grave,  l'initiative  de  l'officier 
supplanté  par  l'instructeur,  lui  est  enlevée  en  face  de  sa  troupe; 
c'est  reconnaître  devant  ses  hommes  qu'il  s'est  trompé,  en  d'au- 
tres termes,  c'est  le  dimtnuer  auii  yeux  de  ses  inférieurs.  L'ins- 
tructeur prend  alors  une  place  qu'il  ne  doit  jamais  occuper,  la 
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place  da  chef  direct,  aa  délrimeot  de  celui  qui  ep  est  revêtu  et 
qui  doit  eu  avoir  la  responsabilité. 

Mettez^vous  à  la  place  d'uo  jeune  orflcier,  frais  émoulu  de  Té- 
cole  d'aspirant.  Il  arrive  à  l'école  de  recrues  et  sans  autre  prépa- 
ration on  lui  apprend  qu'il  instruira  l'équitation  à  telle  ou  telle 
classe.  Chez  lui,  ce  jeune  homme  est  banquier  ou  termine  ses 
éludes  ;  il  monte  joliment  à  cheval  pour  se  reposer  en  dehors  de 
ses  heures  de  bureau  ou  d'étude.  Mais  de  là  à  instruire  13  hom- 
mes qui  souvent  sont  doués  de  tous  autres  sentiments  que  celui 
du  cheval,  il  y  a  un  saut  à  taire  qui  nécessite  de  la  volonté  et 
beaucoup  de  travail.  Suivez  ce  même  officier,  les  premiers  jours 
il  ne  sait  sur  quel  pied  danser,  le  calme  lui  vient  petit  à  petit 
avec  les  encouragements  des  instructeurs  de  profession  ;  un  ma« 
tin,  de  lui-même  et  pour  voir  ce  qui  se  passera,  il  fait  franchir 
la  haie  à  sa  section  ;  les  chevaui  sautent,  les  hommes  restent  en 
selle  et  il  sort  du  manège  avec  l'assurance  que  c'est  bien  lui  qui 
est  arrivé  à  ce  résultat  et  personne  d'autre.  C'est  en  forgeant 
qu'on  devient  forgeron,  et  cette  assurance  conquise  sur  la  timi- 
dité des  débuts,  donnera  plus  lard,  en  service  de  campagne,  les 
plus  heureux  résultats.  C'est  en  campagne  qu'il  faut  cette 
assurance  sans  laquelle  aucune  initiative  n'est  possible  et  sans 
initiative,  sans  ce  sentiment  qui  pousse  tout  cavalier  en  avant  et 
toujours  plus  en  avant,  notre  cavalerie  de  corps  n'a  pas  sa  raison 
d'être. 


Suisse  et  Italie. 

Les  journaux  suisses  du  4  juin  publiaient  à  l'envi  la  dépêche 
télégraphique  ci-après  : 

Rome,  4  juin.  —  A  propos  des  propositions  du  Conseil  fédéral 
suisse  sur  les  fortifications,  VEsercHo  dit  :  t  Beaucoup  se  dcman- 
»  dent  si,  en  présence  de  la  transformation  militaire  de  la  Suisse,  sa 
»  neutralité  n'est  pas  déjà  devenue  un  vain  mot,  et  si  cette  transfor- 
»  mation  ne  doit  pas  être  considérée  comme  un  autre  point  noir  de 
>  l'avenir,  i 

VEsercito  ajoute  que  cette  grave  question  sera  traitée  ces  jours-ci 
dans  une  importante  brochure  intitulée  La  Neutralité  de  la  Suisse. 

En  explication  et  en  rectification  de  ce  télégramme  sensa- 
tionnel, nous  croyons  devoir  donner  le  texte  même  de  l'article  de 
VEsercito  du  4  juin  et  cela  en  italien  pour  plus  de  fidélité  : 
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La  neutralità  délia  Svizzera. 

Una  notiza  da  Berna,  secondo  la  quale  il  ConsigUo  fédérale  Sviz- 
zero  ha  presentato  alla  Assemblea  fédérale  un  progetto  di  legge  con 
oui  demanda  un  crédite  di  due  milioni  di  franchi  per  completare  nel 
brève  période  di  un  anno  le  fortificazioni  délia  valle  del  Rodano, 
presse  San  Maurizio,  nel  Vallese,  corne  ha  richiamata  la  nostra,  ha 
pure  fermata  Tattenzione  di  altri  giornali. 

VOpinione  vi  consacra  a  giusto  titolo  un  apposito  articolo,  per 
dedurre  dai  continui  apprestamenti  militari  délia  Svizzera,  rinstabi- 
lità  délia  odierna  situazione  politica  europea  ed  il  pericolo  di  qualcbe 
conflitto  a  brève  scadeoza. 

Questo  punto  di  vista  è  giusto,  ma  non  è  Tunico  sotte  il  quale  la 
questione  degli  apprestamenti  militari  délia  Svizzera  deve  essere 
esaminata. 

Molti  infatti  si  chiedono  se  davanti  alla  trasforrnazione  politica  e 
militare  délia  Svizzera,  la  sua  neutralità  non  sia  già  a  quest'ora  di- 
ventata  un  nome  vano  e  se  questa  trasformazione  non  debba  essere 
considerata  come  un  altro  punto  nero  dell'avvenire. 

I^  grave  questione  sarà  argomento  del  prossimo  volume  délia 
BWlioteca  Mininia  Militare  Popolare^  il  quale  porta  per  titolo: 
La  neutralità  délia  Svizzera^  che  sara  a  giorni  pubblicato. 

Non  abbiamo  bisogno  di  dire  che  la  questione  vi  è  trattata  coq 
serena  imparzialità,  per  quanto  Tautore  non  manchi  di  additare  le 
soluzioni  probabili  in  caso  di  guerra. 

Anche  in  Isvizzera  si  comprende  la  convenienza  di  fornire  qualche 
spiegazione  interne  a  queste  continue  fortificazioni. 

Infatti  un  dispaccio  da  Berna  in  data  di  oggi  stesso  3  dell'^^en^ûz 
Stefani  riferisce  che  il  colonnello  Frey,  capo  del  dipartimento  mi- 
litare, ha  dichiarato  nel  Consiglio  nazionale  che  le  fortificazioni  de 
Gottardo  non  sono  dirette  in  prima  linea  contre  un  esercito  neraico 
che  venisse  dal  Sud.  Tali  fortificazioni,  secondo  il  Colonnello  in  pa- 
rola,  hanno  anzitutto  le  scopo  di  dare  rifugio  all'esercito  territoriale 
svizzero. 

Dans  son  numéro  do  10  juin,  V Esercito  revient  sur  ce  sujet 
par  rarticle  ci-après  : 

Giudizii  prectpitosù 

È  bastato  il  semplice  annuncio  délia  prossima  pubblicazione  di  un 
opuscolo  politico-miiitare  sulla  Neutralità  délia  Sviszera^  perché  al- 
cuni  giornali  délia  vicina  Confederazione  —  citiamo  tra  questi  HJour- 
nal  de  Genève  e  la  NeueZitricher-Zeitung^  —  par  tisser  o  in  guerra 
contre  le  scritto  che  non  conoscono  e  contre  YKaercito  che  ne  prean- 
nunciô  la  prossima  comparsa. 
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Questa  precipitazione,  per  quanto  scusata  da  un  sentimento  pa- 
triotico  degno  di  rispetto,  non  si  giustifica,  montre  la  sensibilità  po- 
tremmo  ben  dire  eccessiva,  di  una  parte  délia  stainpa  svizzera 
potrebbe  essera  Tindizio  che  la  questione  è  viva  ed  ardente. 

In  Italia,  corne  in  qualsiasi  altro  paese^sono  certo  général!  la  stima 
e  la  simpatia  per  il  popolo  svizzero,  ne  potrebbe  mai  venir  meno  in 
alcuno  il  rispetto  verso  la  sua  indipendenza,  ma  questa  stima  e  questo 
rispetto  non  potrebbero  arrivare  fmo  al  pun'o  di  sopprimere  la  dis- 
cussione  calma  ed  Imparziale  délie  questioni  che  da  viccino  li  riguar- 
dano. 

Fatta  questa  dichiarazione  doverosa  dal  momento  che  VEsereilo  è 
stato  coivolto  nella  polemica,  sarà  bene,  prima  di  riprendere,  occor- 
rendo,  la  discussione,  atlendere  la  pubblicazione  deiropuscolo,  del 
quale  abbiamo  suflicienti  notizie  per  afiermare  che  gli  apprezza- 
menti  dei  citati  giornali  sono  assolutamente  prematuri  ed  infondati 
e  che  lo  scritto  in  parola  esamina  le  diverse  questioni  con  intendi- 
menti  perfettamente  amichevoli  e  nel  tornaconto  di  quella  stcssa 
creazione  politica  la  cui  incolumità  è  guarentigia  di  paee  ed  alta- 
mente  intéressa  tutti  gli  Stati  Europei,  incominciando  da  quelli  che 
vi  conflnano. 

Comme  VEsercito  nous  disons  qu'il  faut  attendre  la  bnichnre 
annoDcée.  L'auteur  n'aura  pas  en  de  peine  à  se  convaincre  qae 
de  tous  les  pays  d'Europe  ou  de  la  quadruple  alliance  aucun  ne 
bénéficie  plus  que  l'Italie  de  la  neutralité  de  la  Suisse  et  de  la 
zone  neutre  de  la  Savoie  qui  s'y  rattache. 


BIBLIOGRAPHIE 

jbu  Lancbturm.  —  Lettres  d'an  soldat  anlc  jennes  et  ans  viens  par  À.  T« 
1  broch.,  ia-B"»  de  82  p.  Keachfttel  1892.  Attinger  frètes,  éditeurs. 

A  l'heure  présente  où  Ton  revendique  tant  de  droits^  il  est  bon 
de  rappeler  aussi  le  suprême  devoir  à  tous  les  enfants  du  pays,  con- 
clut M.  A.  T.  Ce  suprême  devoir  c'est  le  concours  de  tous  à  la  dé- 
fense de  la  patrie,  c'est  la  réalisation  complète  du  principe  posé  à 
l'article  18  de  la  constitution  fédérale  :  Tout  Suisse  est  tenu  au  ser- 
vice militaire. 

La  mise  en  pratique  de  ce  principe,  la  nation  armée,  on  l'obtient 
par  l'organisation  du  landsturm,  qui,  s'il  est  intelligemment  utilisé, 
peut  rendre  de  grands  services.  La  brochure  de  M.  A.  T.  donne  un 
aperçu  de  ces  services  et  à  ce  titre,  comme  du  reste  à  celui  de  l'ins- 
piration générale,  sa  lecture  doit  être  recommandée. 

Relevons  une  critique,  faite  par  l'auteur,  de  l'organisation  actuelle 
du  landsturm,  critique  qui  nous  paraît  juste.  L'organisation  en 
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bataillons  des  forces  du  landsturm  est  défectueuse.  Premièrement 
parce  que  le  commandement  de  semblables  unités  doit  pouvoir  être 
confié  à  des  officiers  alertes,  et  qu'il  est  inadmissible,  surtout  si  des 
compagnies  régulières  sont  attachées  à  de  semblables  bataillons,  que 
le  commandement  du  tout  revienne  à  l'officier  de  landsturm  qui 
souvent  aura  quitté  le  service  actif  depuis  10  ans,  20  ans  peut  être. 
En  second  lieu,  parce  que  la  guerre  de  partisans  à  laquelle  sera  fré- 
quemment astreint  le  landslurm  armé  réunira  rarement  plus  de 
deux  ou  trois  compagnies,  et  encore  dans  ce  cas  seront-elles  toujours 
appuyées  par  des  troupes  réglées.  Enfin  l'organisation  en  compa- 
gnies donnerait  plus  de  souplesse  dans  l'emploi  du  landsturm  et 
simplifierait  l'administration,  chaque  capitaine  restant  à  ce  point  de 
vue  responsable  de  sa  compagnie. 

En  résumé,  l'organisation  du  landsturm  est  peut-être  fort  belle, 
très  minutieuse  sur  le  papier,  mais  elle  ne  s'inspire  pas  assez  des 
exigences  de  la  pratique. 


LeB  formatUmê  de  marche  du  corps  d*armée  êuiese,  Etade  militaire  par  le  co« 
lonel  Ed.  de  la  Bive.  i  broch.  gr.  in-Q^  avec  10  planches  autographiées. 
Genève  1892.  H.  Qeorg,  éditeur. 

Cette  brochure  n'est  pas  de  celles  qu'on  se  contente  de  lire  ;  on 
l'étudié.  A  ce  titre  elle  doit  figurer  dans  la  bibliothèque  de  tout 
officier. 

L'auteur  s'est  inspiré  de  ce  passage  du  colonel  Maillard  dans  son 
volume  Eléments  de  la  guerre:  c  On  juge  une  armée  sur  ses  mar- 
»  ches  :  leur  conception  est  l'expression  de  la  volonté  du  comman- 
»  dément;  lesir préparation  indique  la  valeur  de  l'état-major ;  leur 
»  exécution  est  la  pierre  de  touche  de  l'organisation,  de  l'instruction^ 
»  de  la  discipline  des  troupes  et  surtout  de  leur  esprit  militaire.  » 

C'est  dire  qu'une  formation  de  marche  ne  saurait  être  établie 
une  fois  pour  toutes,  suivant  un  type  déterminé  toujours  applicable. 
Le  croire  serait  se  bercer  d'une  grossière  illusion.  La  formation  à 
adopter  dépend  d'une  foule  de  circonstances  .'proximité  de  l'ennemi  ^ 
but  de  la  marche,  nature  des  routes  et  du  terrain,  état  moral  des 
troupes,  etc.,  etc.  L'auteur  se  contente  donc  de  poser  une  dizaine 
d'exemples  auxquels  correspondent  autant  de  graphiques  de  mar-* 
ches  du  corps  d'armée.  Ce  sont  ces  graphiques  qui  constituent  le 
fond  môme  du  travail  de  M.  le  colonel  de  la  Rive,  ils  sont  moins 
destinés  à  éclairer  le  texte  que  le  texte  à  les  expliquer,  ce  qu'il 
fait  en  peu  de  mots,  phrases  brèves,  claires,  précises. 

Ainsi  présentée,  cette  étude  est  véritablement  attachante.  Les 
grands  principes  à  respecter,  fatigue  moindre  des  troupes,  facilité  et 
rapidité  de  déploiement,  soutien  des  unités  les  unes  par  les  autres, 
etc.,  se  détachent  mieux,  se  gravent  dans  l'intelligence  du  lecteur.  M. 
le  colonel  de  la  Rive  a  fait  œuvre  intéressante  et  utile. 
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tJn  mot  encore.  L'auteur  s'est  appliqué  à  fixer  une  nomenclature 
des  unités  nouvelles  que  comporte  Torganisation  de  nos  divisions  en 
corps  d'armée.  Il  faut  craindre  les  traductions  littérales  de  Tallomand 
qui  trop  souvent  provoquent  en  français  Terreur  et  la  confusion* 
L'auteur  propose  en  conséquence  d'appeler  les  unités  dépendant  di- 
rectement du  chef  de  corps  (Corps-Anstalt)  Troupes  non  endivision» 
nées.  Elles  comprennent;  la  brigade  de  cavalerie,  Varlillerie  de 
eorpSj  le  parc  de  corps,  l'équipage  de  pont,  les  sections  des  télégra- 
phes et  des  chemins  de  fer,  le  lazaret  de  corps  et  le  détachement  d'ad- 
ministration formant  deux  groupes,  le  convoi  administratif  et  la 
boulangerie  et  boucherie  de  campagne. 

Espérons  que  cette  nomenclature  claire  et  logique  sera  adoptée 
par  le  vocabulaire  officiel. 


M,  de  Moltke  et  sa  mémoires  sur  la  campagne  de  i870,  par  le  général  Th. 
Jung.  1  broch.  in-8  de  35  pages.  Paris  1892.  Charpentier  et  Fasquelle, 
éditeurs. 

M.  le  général  Jung  n'est  pas  un  inconnu  pour  les  lecteurs  de  la  Re- 
vue militaire.  Nous  avons  eu  l'occasion  de  les  entretenir  déjà  de  quel- 
ques-unes de  ses  œuvres  si  appréciées  en  France  Prochainement 
encore  nous  examinerons  son  dernier  volume  La  république  et  l'ar* 
mée.  Aujourd'hui,  nous  voulons  signaler  de  lui  une  publication  de 
moindre  importance,  sa  brochure  reproduisant  sa  conférence  sur 
M.  de  Moltke,  faite  le  17  février  passé  au  cercle  St-Simon. 

Il  ne  s'agit  pas  d'une  œuvre  de  critique  militaire  proprement  dite. 
Sans  doute,  l'auteur  relève  quelques-unes  des  erreurs  du  feld-maré- 
chal  au  cours  de  la  guerre  franco  allemande  ;  il  montre  comment  ces 
erreurs,  par  une  heureuse  fatalité  et  grâce  à  l'incurie  des  généraux 
français,  tournèrent  continuellement  à  l'avantage  de  l'armée  aile* 
mande,  les  dispositions  même  étant  couronnées  de  succès  qui  au- 
raient dû  perdre  cette  armée.  Mais  il  le  fait  en  peu  de  mots.  Le 
public  auquel  il  s'adresse,  en  partie  composé  de  dames,  l'aurait  diffi- 
cilement suivi  dans  des  développements  trop  approfondis  des  pro- 
blèmes de  la  stratégie.  Le  conférencier  est  donc  resté  dans  les 
généralités,  mais  des  généralités  intéressantes,  instructives,  telles 
que  peut  les  représenter  un  homme  qui  a  vu  et  qui  a  compris.  Son 
parallèle  entre  certains  actes  des  généraux  allemands  et  les  actes 
correspondants  des  généraux  français  est  frappant;  et  si  l'on  ne 
peut  se  défendre  d'avoir  le  cœur  serré  en  constatant  en  quelles 
mains  fut  l'honneur  des  armes  françaises,  ce  sentiment  douloureux 
a  sa  contre-partie  dans  la  joie  que  procure  le  spectacle  des  progrès 
accomplis  dès  lorSé 

Les  passages  de  sa  brochure  consacrés  par  M.  le  général  Jung  à 
l'étude  du  caractère  de  de  Moltke,  tel  qu'il  ressort  des  Mémoires  sur 
la  campagne  de  1870  ne  sont  pas  moins  intéressants.  Ce  n'est  paa 
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que  sur  ce  point  nous  soyons  en  parfait  accord  avec  Téminent  confé- 
rencier. A  notre  avis,  il  a  quelque  peu  forcé  la  note,  accumulant  les 
fragments  qui  dans  les  dits  Mémoires  laissent  voir  dans  le  feld-roa- 
réchal  un  homme  haineux,  vindicatif,  et  laissant  de  côté  de  la  meil- 
leure foi  du  monde  d'ailleurs,  ceux  qui  auraient  pu  rectifier  ce  juge- 
ment dans  ce  qu'il  a  de  trop  accentué.  A  son  insu,  le  conférencier 
nVt-il  peut-être  pas  subi  quelque  peu  l'influence  du  public  spécial 
auquel  il  s'adressait? 

Dans  tous  les  cas,  l'opinion  de  M.  le  général  Jung  est  intéressante 
à  relever.  Elle  contribue  à  établir  combien  les  a^is  diffèrent  sur  la 
personnalité  de  M.  de  Moltke. 

11  y  a  deux  mois,  dans  notre  livraison  d'avril,  nous  avons  consacré 
quelques  lignes  à  la  brochure  de  M.  Malo  sur  le  chef  d'état-major 
allemand.  Le  contraste  des  opinions  est  piquant  à  relever. 

Voici  ce  qu'écrit  M.  Malo  : 

€  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'être  touchés  lorsque  nous 
relisons  ces  belles  et  rares  paroles  que  ses  biographes  (de  M.  de 
Moltke)  ont  déjà  recueillies  et  quUls  ont  exigées  à  bon  droit  dignes 
d'être  mises  en  relief  :  c  Je  n'ai  fait  que  mon  devoir.  Je  déleste  tou- 
»  tes  les  adulations  dont  je  suis  l'objet.  Quand  je  les  entends,  je  ne 
»  puis  me  défendre  de  cette  réflexion  :  qu'aurait-on  dit  si  le  succès 
»  n'avait  pas  couronné  nos  entreprises  ?  Ces  éloges  immérités  ne 
»  se  seraient-ils  pas  convertis  en  autant  de  critiques  injustes  et  de 
»  bl&mes  stupides  ?  » 

»  N'hésitons  pas  à  le  reconnaître,  ajoute  M.  Malo,  l'homme  qui  a 
parlé  de  la  sorte,  après  avoir  obtenu  les  prodigieux  résultats  que  l'on 
sait,  celui-là  se  relève  et  se  transfigure  en  quelque  sorte  aux  yeux 
des  critiques  les  plus  disposés  à  la  sévérité  et  les  désarme.  Sa  gran- 
deur n'est  plus  du  tout  celle  qu'on  s  apprêtait  à  discuter  et  qu'on 
avait  belle  peut-être  à  rabaisser  ;  mais  ce  n'en  est  pas  moins  une 
grandeur  réelle.  > 

Et  plus  loin,  rappelant  le  génie  d'un  Napoléon,  M.  Malo  dit  encore  : 
€  On  ne  cherche  plus  à  l'écraser  (M.  de  Moltke)  sous  le  poids  d'une 
comparaison  qu*il  eût  été  le  premier  à  redouter  et  à  demander  qu'on 
lui  évitât;  on  l'aide  volontiers  à  se  choisir  une  bonne  place  au  se- 
cond rang  et  on  pense  la  lui  trouver  juste  au  dessous  d'un  homme 
de  guerre  avec  lequel  il  offre  certainement  plus  d'un  trait  de  ressem- 
blance, au  dessous  de  ce  Turenne  dont  un  historien  a  dit  :  c  11  a 
consacré  sa  vie  tout  entière  à  la  méditation  incessante  des  choses  de 
la  guerre  ;  aussi  son  génie,  qui  n'était  peut-être  qu'une  longue  pa- 
tience, n'a-t-il  jamais  cessé  de  grandir.  > 

Cette  image  de  Turenne  s'est  aussi  présentée  à  M.  le  général 
Jung,  mais  ce  n'est  pas  pour  fixer  les  ressemblances,  c'est  plutôt 
pour  remarquer  une  dissemblance:  c  Turenne  était  modeste.  S'il 
était  vainqueur,  il  écrivait  :  c  Nous  avons  été  victorieux  »  et  s'il  avaU 
subi  un  échec,  il  disait  :  c  J'ai  été  battu.  » 
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>  M.  de  Moltke  n'a  pas  de  ces  nuances  qui  vont  au  cœur.  > 
Quant  à  ce  caractère  qui  suivant  M.  Malo  désarme  les  critiques  les 

plus  disposés  à  la  sévérité,  ce  n'est  pas  celui  que  M.  le  général  Jung 
trouve  après  lecture  des  Mémoires  : 

€  On  aime  à  respecter  un  adversaire  heureux  >,  dit-il. 

€  Or,  quelque  bonne  volonté  qu'on  y  mette,  on  ne  peut,  en  lisant 
ce  livre,  se  résoudre  à  un  sentiment,  même  adouci,  à  l'égard  de  son 
auteur. 

>  Les  erreurs  de  chiffres  et  de  faits  y  abondent,  et  ces  erreurs  sont 
d'autant  plus  surprenantes  que  l'écrivain  se  trouvait  en  mesure  d'être 
bien  informé. 

»  En  s'abandonnant  à  ces  faiblesses,  indignes  d'un  soldat,  M.  de 
Moltke  n'a  trompé  que  lui-même  et  ses  élèves. 

»  La  meilleure  manière  de  se  faire  accepter  est  encore  d'être  vrai, 
dût-il  en  résulter  quelque  diminution  pour  la  gloire  acquise. 

>  Dans  ce  livre,  du  reste,  tout  est  à  l'avenant. 

...»  Par  ci,  par  là,  on  rencontre  bien  un  jugement,  mais,  fait  cu- 
rieux, et  qui  dénote  le  caractère  de  l'homme,  ce  passage^comme 
nous  le  verrons,  est  toujours  pour  lui  l'occasion  d'une  insinuation 
malveillante  à  l'égard  de  son  adversaire  de  la  veille.  > 

Nous  voici  donc  en  présence  de  deux  jugements  opposés  sur  la 
personnalité  de  M.  de  Moltke,  jugements  dûs  à  deux  écrivains  mili- 
taires français^  l'un  et  l'autre  considérés.  Laquelle  de  ces  deux  opi- 
nions la  postérité  ratiflera-t-elle  ?  Le  problème  n'est  pas  encore 
résolu,  et  nous  aurons  l'occasion  d'y  revenir.  La  littérature  militaire 
s'enrichira  encore  de  plus  d'un  volume  sur  M.  de  Moltke  avant  que 
le  dernier  mot  ait  été  dit.  Mais  parmi  ces  volumes,  la  brochure  de 
M.  le  général  Jung,  comme  celle  de  M.  Malo,  n'occuperont  pas  les 
moindres  places. 

Signalons  : 

Dans  le  numéro  153  de  VIllustra%ion$  militare  italiana  de  Cav. 
Quinto  Cenni,  à  Milan,  une  magnifique  planche  coloriée  donnant  un 
spécimen  des  infanteries  de  ligne  de  toutes  les  armées  de  l'Europe, 
avec  signes  distinctifs,  cocardes  et  drapeaux.  La  Suisse  y  est  repré^ 
sentée  par  un  1®**  lieutenant-aide-major.  Dans  le  numéro  du  2  juin, 
une  autre  belle  planche  coloriée  et  de  nombreux  portraits  en  l'hon- 
neur du  2®  centenaire  de  la  création  du  régiment  de  cavalerie  Royal- 
Piémont. 

Dans  la  Revue  de  cavalerie  de  mai  1892  la  fin  de  Tarticle  du  géné- 
ral Thoumas  sur  le  maréchal  Sébastian!. 


Cireolaires  et  pièce»  offieielles. 

Le  Conseil  fédéral  a  déposé  le  projet  d'arrêté  suivant  concernant 
le  nombre  des  instructeurs  du  génie  :  19 
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Art.  l*"".  Le  nombre  des  instructeurs  des  troupes  du  génie  est  fixé 
comme  suit  : 

1  instructeur  en  chef, 

3  instructeurs  de  1'^  classe,  dont  l'un  en  qualité  de  chef 

du  génie,  à  Tétat-major  das  fortifications  du  Gothard, 
6  instructeurs  de  Il°^«  classe, 
6  aides-instructeurs. 

Total,  l6 

Art.  sTT'article  7  de  l'arrêté  fédéral  du  21  février  1878  (rec.  off., 
nouv.  série,  m.  312),  concernant  rétablissement  de  l'équilibre  dans 
les  finances  de  la  Confédération,  pour  autant  qu'il  est  en  opposition 
avec  les  dispositions  qui  précèdent,  est  supprimé. 

Art.  3.  Lfe  Conseil  fédéral  est  chargé,  en  vertu  des  dispositions  de 
la  loi  fédérale  du  17  juin  1874,  concernant  les  votations  populaires 
sur  les  lois  et  arrêtés  fédéraux,  de  publier  cet  arrêté  et  de  fixer  l'épo- 
que de  son  entrée  en  vigueur. 

Voici  le  message  qui  accompagne  cet  arrêté  : 
Monsieur  le  président  et  messieurs. 

L'arrêté  iédéral  du  21  février  1878  concernant  le  rétablissement  de 
l'équilibre  dans  les  finances  de  la  Confédération  fixe  le  nombre  des 
instructeurs  du  génie  comme  suit  : 

1  instructeur  en  chef, 

2  instructeurs  de  I'«  classe, 

4  >  II'»®      » 

3  aides-inslructeurs. 

Total,  10  hommes. 

14  ans  se  sont  écoulés  depuis  cette  époque  et,  quoique  pendant 
ce  temps,  le  personnel  d'instruction  du  génie  se  soit  consciencieuse- 
ment efforcé  de  faire  face  aux  nombreuses  exigences  de  son  service 
et  tout  spécialement  du  service  technique,  il  devient  tous  les  jours 
plus  évident  que  le  nombre  des  instructeui^s  est  insuffisant,  eu  égard 
à  la  variété  des  branches  d'instruction  et  à  la  diversité  des  langues. 

C'est  pourquoi,  depuis  nombre  d'années,  le  désir  est  exprimé 
d'augmenter  l'effectif  des  instructeurs  du  génie  et  si  nous  donnons 
suite  aujourd'hui  à  ce  désir  urgent  et  réitéré,  c'est  dans  la  ferme 
assurance  que  la  réalisation  de  celte  demande  est  dans  l'intérêt  de 
l'instruction  d'une  partie  importante  de  notre  armée.  Si,  au  contraire, 
on  devait  rester  dans  l'état  de  choses  actuel,  nous  estimons  que  l'on 
ferait  un  grand  tort  à  l'arme  du  génie,  car  nous  avons  atteint  depuis 
longtemps  les  limites  de  ce  qu'il  est  possible  d'exiger  des  instruc- 
teurs actuels  du  génie  et  l'on  ne  peut  raisonnablement  pas  en  exiger 
davantage.  Les  branches  d'instruction  qui  doivent  être  enseignées 
aux  troupes  du  génie  sont  relativement  nombreuses. 


kkvufe  MIUtAIRE  SUISSE  291 

En  premier  lieu,  nous  avons  les  branchas  militaireâ  proprement 
dites,  savoir  :  l'école  de  soldat,  Técole  de  section  et  Tôcoie  de  compa- 
gnie, le  tir,  le  service  de  sûreté  et  de  campagne,  le  service  intérieur, 
Torganisation  militaire,  etc. 

Le  soldat  du  génie  doit  en  effet  être  instruit  jusqu'à  un  certain 
degré,  comme  soldat  d'infanterie.  En  campagne,  les  troupes  du  génie 
doivent  être  ep  mesure  non  seulement  de  surveiller  et  de  défendre 
leurs  propres  travaux,  mais  elles  doivent  encore  recevoir  une  ins- 
truction qui,  dans  un  cas  donné,  leur  permette  de  venir  en  aide  à 
l'infanterie,  soit  pour  la  renforcer,  soit  pour  prendre  d'une  manière 
quelconque  une  part  directe  au  combat. 

A  cette  instruction  du  soldat  proprement  dit,  vient  s'ajouter  l'en- 
seignement purement  technique  dont  le  champ  d'activité  est  très 
étendu. 

Comme  on  le  sait,  nos  troupes  du  génie  sont  réparties  en  trois 
subdivisions,  savoir  :  les  sapeurs  (pionniers  d'infanterie),  les  ponton- 
niers et  les  pionniers. 

Les  branches  d'instruction  de  l'arme  comprennent  :  les  travaux  de 
terrassement  et  de  revêtement,  les  travaux  de  mines,  la  construction 
des  ponts  d'ordonnance  et  des  ponts  de  circonstance,  les  travaux  de 
campement,  le  service  des  signaux  optiques,  la  destruction  des  tra- 
vaux d'art>  la  construction  de  routes  et  de  chemins  de  fer,  la  fortifi- 
cation de  campagne  (fortifications  permanentes  et  demi -permanen- 
tes), établissement  d'obstacles  artificiels.  A  cela,  il  faut  ajouter  encore 
les  branches  d'instruction  ci-après  enseignées  aux  officiers  dans  des 
cours  spéciaux  :  tactique,  reconnaissance,  topographie,  théories  sur 
l'électricité,  sur  l'établissement  des  mines  et  sur  l'emploi  des  matiè- 
res explosibles,  travaux  graphiques,  etc. 

Etant  donnée  la  variété  des  branches  d'instruction,  les  instructeurs 
ne  sont  pas  suffisamment  au  courant  de  chacune  d'elles  pour  pou- 
voir les  enseigner  avec  succès.  On  est  forcé,  par  conséquent,  en  ce 
qui  concerne  le  service  technique,  de  tenir  compte  des  connaissant 
ces,  aptitudes  et  dispositions  particulières  des  instructeurs  et  de  con" 
fier  l'enseignement  de  certaines  branches  à  des  hommes  particuliè- 
rement qualifiés  pour  cela. 

Les  aides-instructeurs,  de  leur  côté,  sont  chargés  de  l'enseignement 
des  éléments  de  l'instruction  militaire  et  des  détails  techniques  d'or- 
dre inférieur. 

Les  difficultés  que  présente  déjà  par  elle-même  une  instruction 
militaire  technique  aussi  étendue  se  trouvent  aggravées  par  le  fait  de 
la  diversité  des  langues,  surtout  chez  les  recrues.  Dans  toutes  les 
écoles  de  recrues  des  troupes  du  génie,  l'enseignement  doit  se  don- 
ner  dans  deux  langues,  soit  en  allemand  et  en  français,  soit  en  alle- 
mand et  en  italien.  Or,  il  est  presque  impossible  de  trouver,  surtout 
dans  les  grades  inférieurs  du  corps  des  instructeurs,  des  hommea 
capables  d*enseigner  couramment  dans  deux  langues. 


?  ■ 
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Il  en  résulte  un  inconvénient  pour  l'instruction,  inconvénient  qui 
se  trouve  aggravé  par  le  fait  que  l'enseignement  technique  ne  peut 
pas  être  donné  à  des  classes  nombreuses  :  il  est  indispensable  dans 
l'intérêt  d'une  instruction  sérieuse  de  n'instruire  qu'un  nombre 
limité  d'hommes  à  la  fois.  C'est  principalement  sous  ce  rapport 
que  rinsuffisance  du  personnel  d'instruction  se  fait  le  plus  vivement 
sentir,  surtout  si  l'on  tient  compte  que  le  nombre  des  branches 
d'instruction  s'est  notablement  accru  depuis  1878  par  suite  des  inno- 
vations qui  ont  été  introduites  dans  le  service  des  troupes  du  génie. 

De  plus,  la  tâche  pour  les  instructeurs  est  devenue  plus  lourde 
depuis  1878,  par  suite  de  l'appel  au  service  de  la  landwehr.  11  est 
vrai  que  tout  d'abord  les  cadres  seuls  furent  appelés,  mais  depuis  4 
ans,  les  hommes  des  9  dernières  classes  d'âge  ont  aussi  à  suivre  des 
cours  de  répétition.  L'élite  fournira  aussi  dès  à  présent  des  contin- 
gents plus  nombreux  aux  cours  de  répétition  puisque  à  partir  de 
cette  année  l'appel  au  service  aura  lieu  pour  toutes  les  classes  d'âge 
des  sous^officiers  et  pour  10  classes  d'âge  de  la  troupe. 

Une  nouvelle  circonstance  est  venue  récemment  rendre  absolu- 
ment indispensable  une  augmentation  du  personnel  instructeur. 
Conformément  à  une  décision  du  Conseil  fédéral  du  8  janvier  1892, 
concernant  l'organisation  de  la  défense  du  Gothard,  il  est  prévu  dans 
rétat-major  de  cette  dernière  un  chef  du  génie  qui,  pour  autant  que 
ses  fonctions  le  lui  permettront,  sera  appelé  en  môme  temps  à  don- 
ner l'instruction  aux  troupes  du  génie. 

Toutefois,  l'arme  du  génie  ne  doit  pas  beaucoup  compter  sur  la 
collaboration  de  cet  instructeur  de  F®  classe,  qui,  vraisemblablement, 
devra  consacrer  tout  son  temps  au  service  du  Gothard. 

Nous  croyons  avoir  suffisamment  démontré,  par  l'exposé  ci-des* 
sus,  que  l'augmentation  du  personnel  du  corps  instructeur  du  génie 
est  indispensable.  Ajoutons  encore  que  déjà,  à  l'occasion  de  l'aug- 
mentation du  personnel  instructeur  de  l'infanterie,  l'arme  du  génie 
avait  désiré  qu'on  en  fit  autant  pour  elle  ;  mais  on  n'accéda  pas  à 
cette  demande.  Aujourd'hui,  ce  souhait  répond  à  une  nécessité  im- 
périeuse. 


« 
♦     » 


Nous  appuyant  sur  les  considérations  qui  précèdent,  nous  propo* 
sons  d'augmenter  comme  suit  le  corps  des  instructeurs  du  génie  : 

1  instructeur  de  l*'®  classe, 

2  >  11"'®     » 

3  aides- instructeurs. 

En  tout7~6  hommes,  de  telle  sorte  que  le  personnel  comprendrait 
"""      dorénavant  : 
1  instructeur  en  chef, 

3  instructeurs  de  K®  classe,  dont  l'un  en  qualité  de  chef 
du  génie  ^  à  l'état-major  des  fortifications  du  Go- 
tbardy 
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6  Instructeurs  de  11°*®  classe, 
6  aides-instructeurs. 

Total,  16  hommes. 

Nous  ferons  remarquer  encore  que,  «ême  après  l'adoption  de  ces 
propositions  par  les  Chambres  fédérdes,  il  s'écoulera  probablement 
un  temps  considérable  jusqu'à  ce  que  ces  nouvelles  places  soient 
occupées;  car,  il  sera  en  tous  cas  difficile  de  trouver  un  officier  du 
génie  d'une  instruction  militaire  et  technique  supérieure,  bien  qua- 
lifié comme  officier  instructeur  qui  soit  disposé  à  accepter  ces  fonc- 
tions. Car  c'est  un  fait  généralement  reconnu  que  les  techniciens, 
habiles  et  capables,  peuvent  occuper  dans  la  vie  civile  des  positions 
beaucoup  plus  avantageuses  que  celles  que  leur  offre  la  carrière 
militaire. 

Pour  ce  qui  concerne  les  instructeurs  de  11°*®  classe,  il  n'est  pas  à 
présumer  non  plus  que  les  places  nouvellement  créées  soient  immé- 
diatement occupées,  puisque  les  conditions  pécuniaires  jouent  égale- 
ment ici  leur  rôle. 

De  plus,  il  faut  considérer  que  les  jeunes  officiers  qui  postuleraient 
ces  dernières  places^  devraient  consacrer  préalablement  1  ou  2  an- 
nées comme  aspirants-instructeui-s  pour  qu'ils  aient  l'occasion  de  se 
former  à  leurs  futures  fonctions.  De  cette  manière,  on  atteindra  un 
double  but  :  d'abord,  il  sera  possible  de  ne  choisir  que  des  instruc- 
teurs vraiment  qualifiés  pour  ce  genre  de  service  ;  ensuite,  et  cette 
considération  est  d'un  grand  poids,  il  est  probable  qu'un  grand  nom- 
bre de  jeunes  officiers  du  génie  s'annonceront  comme  aspirants- 
instructeurs,  en  tant  qu'ils  auront  la  perspective  d'obtenir  dans  un 
avenir  prochain  une  position  assurée,  ce  qui  n'est  pas  actuellement 
le  cas,  puisque  en  réalité  aucune  place  de  ce  genre  n'est  à  repour- 
voir. 

Par  contre,  il  sera  facile  de  pourvoir  à  la  nomination  d'aides-ins- 
tructeurs, puisque  des  aspirants  se  font  constamment  inscrire  pour 
ces  places. 

Qu'il  nous  soit  permis,  pour  finir,  d'entrer  dans  quelques  considé- 
rations sur  la  portée  financière  de  ces  propositions. 

La  nomination  d'un  nouvel  instructeur  de  P®  classe  n'entraînera 
pas  de  nouveaux  frais  puisque  le  traitement  de  l'un  des  titulaires 
sera  prélevé  sur  le  crédit  affecté  aux  travaux  de  défense  du  Gothard. 

Les  dépenses  résultant  de  l'augmentation  du  personnel  instructeur 
du  génie  seraient  en  réalité  les  suivantes  : 

2  instructeurs  de  IP»«  classe,  traitement  annuel  moyen  3300  francs 
ensemble fr.    6,600 

3  aides-instructeurs,  traitement  annuel  moyen  2200  fr. 
ensemble  >     6,600 

Ensemblerfr.  13,200 
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En  ajoutant  les  indemnités  pour  frais  de  voyage  et  d'habillement^ 

on  arrive  à fr.  14,000 

dont  il  faut  déduire  le  crédit  déjà  alloué  pour  subvenir  à 
l'instruction  de  cette  arme »     4,000 

Il  en  résulte  une  augmentation  effective  de  dépenses 
de fr.  iO^OOO 

Nous  recommaùdons  à  votre  acceptation  notre  projet  de  décret,  et 
vous  prions  d'agréer,  monsieur  le  président  et  messieui*s,  l'assurance 
de  notre  parfaite  considération. 

Berne,  le  22  avnl  1892. 

Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse  :  Le  président  de  la  Con- 
fédération, Hauser.  —  Le  chancelier  de  la  Confédération, 

RiNGIER. 

Le  Conseil  fédéral  propose  aux  Chambres  le  projet  d'arrêté  fédéral 
suivant  : 

Art.  l®*".  Les  fortifications  de  la  vallée  du  Rhône,  près  de  St-Mau- 
rice,  seront  complétées  d'une  façon  qui  réponde  aux  exigences  ac- 
tuelles de  la  science. 

Art.  2.  Un  crédit  de  2,000,000  fr.  est  alloué  pour  la  construction  et 
l'armement,  y  compris  la  munition. 

Art.  3.  Le  présent  arrêté  est  déclaré  d'urgence,  et  le  Conseil  fédé- 
ral est  chargé  de  son  exécution. 

Cet  arrêté  est  introduit  par  le  message  suivant  : 

Monsieur  le  président  et  messieurs. 

La  partie  suisse  de  la  vallée  du  Rhône  a  été  de  tous  temps  l'une 
des  routes  les  plus  recherchées  pour  opérer  de  grands  mouvements 
de  troupes,  que  ces  troupes  se  soient  dirigées  de  l'ouest  ou  du  nord 
de  l'Europe,  sur  l'Italie  ou  en  sens  inverse. 

La  grande  importance  que  peut  acquérir  cette  partie  de  notre  ter- 
ritoire comme  passage  pour  des  troupes  en  cas  de  guerre  générale, 
a  toujours  été  reconnue  comme  un  danger  pour  notre  sûreté  et  pour 
notre  indépendance. 

En  prévision  de  ce  danger,  d'une  part,  et  d'autre  parf,  en  raison 
de  l'importance  qu'ont  de  toutes  façons  des  fortifications  dans  ce 
défilé  de  la  vallée  du  Rhône  pour  la  défense  de  la  Suisse  occidentale, 
la  Confédération  avait  déjà  consenti,  dans  la  première  moitié  de  ce 
siècle,  à  onsacrer  une  somme  importante  pour  l'époque,  à  la  cons- 
truction d'ouvrages  fortifiés  à  St-Maurice,  afin  d'être  à  même  de 
maintenir  ce  défilé  avec  un  nombre  de  troupes  relativement  restreint. 

Mais  ces  ouvrages  ne  rempliraient  plus  d'aucune  façon  les  condi- 
tions voulues,  en  raison  de  la  portée  et  de  l'eSet  des  pièces  d'artille- 
rie actuelles,  s'ils  n'étaient  complétés  par  de  nouveaux  travaux. 

Grâce  à  la  force  qu'ont  déjà  par  la  configuration  naturelle  du  ter- 
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rain,  les  positions  qui  ont  été  choisies  et  aux  récents  perfectionne- 
ments apportés  dans  la  construction  des  pièces  d'artillerie,  il  sera 
possible  de  limiter  l'importance  des  travaux  à  exécuter  et  de  termi- 
ner ces  travaux  à  bref  délai,  c'est-à-dire  dans  l'espace  d'une  année. 

La  moitié  du  crédit  nécessaire  sera  affectée  à  l'acquisition  des 
pièces  d'artillerie  et  de  leur  munition,  c'est-à-dire  à  un  matériel  d'ar- 
mement qui  ne  serait  pas  immobilisé  sur  un  seul  point,  mais  qui 
pourrait  être  utilisé,  le  cas  échéant,  partout  où  l'exigerait  la  défense 
de  notre  territoire.  L'autre  moitié  serait  nécessaire  pour  des  cons- 
tructions indispensables. 

Nous  vous  prions  donc  de  bien  vouloir  nous  accorder  un  crédit 
unique  de  2,000,000  de  francs  pour  la  construction  dans  le  plus  bref 
délai  possible  des  travaux  ks  plus  nécessaires  en  vue  de  compléter 
les  fortifications  de  St-Maurice  et  pour  l'acquisition  du  matériel  d'ar- 
mement et  de  la  munition. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Du  30  mai  au  3  juin,  le  4®  régiment  d'infanterie,  bataillon  40  (Ge- 
nève), 11  et  12  (Valais),  la  compagnie  de  guides  n<*  1,  la  batterie  de 
montagne  n°  62  et  les  pionniers  du  8«  régiment  d'infanterie,  formant 
un  régiment  combiné  sous  les  ordres  de  M.  le  colonel  Perret,  com- 
mandant de  la  défense  du  Bas- Valais,  ont  exécuté  des  marches  et  des 
manœuvres  dans  le  val  d'Entremont  et  au  col  du  Grand- St-Bemard. 
Nous  reviendrons  avec  détails  sur  ces  journées  intéressantes  aussi- 
tôt que  nous  aurons  en  mains  les  pièces  nécessaires. 

Pour  aujourd'hui,  indiquons  seulement  le  programme  des  opéra- 
tions. 

Lundi  30  mai.  Concentration  à  Martigny  des  troupes  comprenant 
le  régiment  combiné.  Cantonnements  à  Martigny-Ville,  Martigny- 
Bourg  et  Martigny-Croy. 

Mardi  31  mai.  Marche  du  régiment  jusqu'à  Liddes,  Bourg  St- 
Pierre  et  la  Cantine  de  Proz.  Un  détachement  de  150  hommes,  pris 
dans  le  régiment  à  raison  de  50  par  bataillon,  a  Tordre  de  marcher 
jusqu'à  l'hospice  du  Grand-St-Bernard  dans  le  moins  de  temps  pos- 
sible. Il  y  cantonnera  pendant  la  nuit. 

Mercredi  1*^"^  juin.  Ascension  du  col.  Au  retour,  si  le  temps  dont 
on  disposera  le  permet,  attaque  et  défense  de  la  position  et  du  défilé 
de  Bourg-St- Pierre.  Cantonnements  à  Liddes  et  à  Orsiôres. 

Jeudi  2  juin.  Manœuvres  et  combat  aux  environs  de  Sembrancher. 
Cantonnements  à  Sembrancher,  Vollège  et  Martigny-Bourg. 

Vendredi  3  juin.  Manœuvres  et  combats  aux  environs  de  Sem- 
brancher. Inspection  du  régiment  combiné  par  M.  le  colonel  Thélin, 
commandant  la  11^  brigade  d'infanterie. 
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Ces  marches  et  ces  manœuvres,  favorisôes  par  un  temps  magnifi- 
que, ont  permis  de  se  rendre  compte  de  l'importance  qu'il  y  avait 
pour  nos  troupes  à  s'habituer  à  la  guerre  de  montagne.  C'était  une 
expérience  utile  à  faire. 

Nous  ne  manquerons  pas,  quand  nous  y  reviendrons,  d'en  tirer  les 
conclusions  qui  nous  paraissent  pouvoir  en  être  tirées. 

M.  le  colonel  Henri  Wieland,  de  Bâie,  a  fêté  le  30  mai  son  50«  anni- 
versaire de  service  militaire.  Né  en  4822,  le  30  mai  4842  il  entrait 
en  caserne  pour  prendre  part  volontairement  à  sa  première  école  de 
recrues,  sous  le  commandement  du  major  von  Mechel,  qui  devînt 
plus  tard  général.  Le  colonel  Wieland  commença  peu  après  sa  car- 
rière d'instructeur  pour  laquelle  il  eut  des  aptitudes  toutes  spéciales. 
A  la  répétition  à  outrance,  il  substitua  l'alternance  des  exercices. 
Après  un  séjour  en  France,  où  il  séjourna  comme  négociant,  il  ren- 
tra à  Bâle  en  1846,  fit  une  seconde  école  de  recrues,  subit  l'examen 
pour  officier  et  fut  breveté  en  cette  qualité. 

En  1849,  fidèle  aux  traditions  de  famille,  il  résolut  de  se  vouer  à 
la  carrière  militaire.  11  entra  comme  officier  dans  les  troupes  de  Bâle- 
Ville  et,  sous  le  commandement  de  son  chef  von  Mechel,  il  se  rendit 
en  18S0  à  Naples,  où  von  Mechel  et  le  colonel  de  Lombach,  de  Berne, 
organisèrent  un  bataillon  de  chasseurs,  formé  de  Suisses  enrôlés. 
Aide-major  pendant  plusieurs  années,  il  avait  pour  tâche  de  diriger 
l'instruction  des  recrues.  Son  sens  droit,  sa  bonne  humeur  inaltérable, 
son  soin  infatigable  et  consciencieux  pour  ses  subordonnés,  sa  vail- 
lance devant  l'ennemi,  ses  capacités  firent  de  lui  l'idole  du  soldat. 
Dans  les  combats  de  Sicile  et  en  Italie  contre  Garibaldi,  enfin  au 
siège  de  Gaëte,  où  il  commanda  une  batterie  marine. 

Rentré  de  Naples  en  Suisse  en  1861,  il  fut  successivement  instruc- 
teur à  Bftle- Ville,  à  Neuchâtel,  à  Fribourg.  Lors  de  la  réorganisation 
de  l'armée  fédérale,  il  devint  instructeur  d'arrondissement  de  la 
Vlll®  division.  On  s'attendait  à  ce  qu'il  fût  nommé  instructeur  en 
chef  de  l'infanterie,  mais  après  la  mort  du  colonel  PfyfTer,  il  sortit  du 
corps  des  instructeurs,  reçut  le  commandement  de  la  VIII®  division, 
puis  celui  du  4®  corps  d'armée. 

Puisse-t-il  pendant  longtemps  encore  jouir  de  sa  robuste  santé  et 
continuer  à  la  patrie  suisse  ses  bons  et  fidèles  services  I 

Sur  sa  demande,  M.  le  lieutenant-colonel  Louis  Rambert  a  été  re- 
levé de  ses  fonctions  de  grand-juge  du  tribunal  militaire  de  la  V^ 
division  et  transféré  en  qualité  de  grand-juge  au  tribunal  militaire 
supplémentaire  pour  le  service  territorial  et  d'étapes  du  II®  arrondis- 
sement de  division. 

M.  le  major  Louis  Paschoud,  de  Lausanne,  grand  juge  du  tribunal 
miHtaire  de  la  II®  division,  a  été  transféré  en  cette  qualité  au  tribunal 
de  la  K®  division,  en  remplacement  do  M.  Louis  Rambert. 
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Le  mjgor  Edouard  Bielraann,  à  Fribourg,  actuellement  grand-juge 
du  tribunal  supplémentaire  pour  le  service  territorial  et  d*étapes  du 
I|in«  arrondissement  de  division  est  chargé  des  fonctions  de  grand- 
juge  de  la  11°^*  division. 

Ces  mutations  ont  lieu  pour  le  reste  de  la  période  administrative 
actuelle.  

Le  Conseil  fédéral  a  procédé  aux  promotions  et  mutations  sui- 
vantes; 

I.  Promotions. 

a)  Colonel. 
M.  Schlatter,  Hermann,  de  St-Gall,  lieutenant-colonel. 

b)  Lieutenants-colonels. 
MM.  les  majors  Olgiati,  Louis,  de  Poschiavo  (Grisons),  à  Coire; 
Schiess,  Henri,  de  Héri^au  (Appenzell-Rh.  ext);  Sallmann,  Je;in, 
d*Amri6weil  (Thurgovie),  à  Kreuzliogen  (Thurgovie). 

IL  Trimsfert  de  commandements.  Mutations. 
MM.  Schlatter,  Hermann,  colonel  à  St-Gall,  actuellement  comman- 
dant du  régiment  d'infanterie  26  d*élHe  ;  à  l'avenir  commandant  de 
la  brigade  d'infanterie  XV  d'élite.  Fuchs,  Théodore,  lieutenant-colo- 
nel à  Buochs,  actuellement  commandant  du  régiment  d'infanterie  29 
de  landwehr;  à  l'avenir  commandant  du  régiment  d'infanterie  16 
d'élite.  Olgiati,  Louis,  lieutenant-colonel  à  Coire,  actuellement  com- 
mandant du  bataillon  de  carabiniers  8  d'élite  ;  à  l'avenir  commandant 
du  régiment  d'iafanterie  31  d'élite.  Schiess,  Henri,  lieutenant-colonel 
à  HériJau,  actuellement  commandant  du  bataillon  de  fusiliers  83 
d'élite  ;  à  l'avenir  commandant  du  régiment  d'infanterie  28  de  land- 
wehr. Sallmann,  Jean,  lieutenant-colonel  à  Kreuzlingen,  actuellement 
commandant  du  bataillon  de  fusiliers  74  d'élite  ;  à  l'avenir  comman- 
dant du  régiment  d'infanterie  25  de  landwehr. 


Le  Conseil  fédéral  a  promu  : 

1.  M.  Denis  Fama,  de  Saxon  (Valais),  premier-lieutenant  au  dit 
lieu,  au  grade  de  capitaine  de  cavalerie  (guides)  et  lui  a  remis  le 
commandement  de  la  compagnie  de  guides  n^  8. 

2.  M.  Alfred  Woringer,  de  Bâle,  lieutenant  du  génie  à  Lucerâje, 
au  grade  de  premier-lieutenant  d*artillerie  de  forteresse. 


Le  Conseil  fédéral  a  décidé  que  les  armes  et  la  munition  de  tireurs 
étrangers  qui  viendront  visiter  le  tir  fédéral  de  cette  année  à  Claris, 
ainsi  que  les  objets  importés  comme  dons  d'honneur  pour  cette 
solennité,  sont  francs  de  dro.ts  d'entrée,  pour  ces  derniers  en  ce  sens 
que  les  droits  perçus  seront  restitués  sur  la  présentation  du  bulletin 
de  taxe  payée  et  d'une  déclaration  du  comité  du  tir  fédéral  consta^ 
tant  la  destination  de  ces  objets  comme  dons  d'honneur. 
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Il  a^  en  outre,  autorisé  son  département  des  finances  et  des  péages 
à  prononcer  aussi,  à  l'avenir,  en  se  basant  sur  la  décision  qui  pré- 
cède, la  franchise  de  droit  d'entrée  à  l'occasion  de  tirs  fédéraux  ou 
cantonaux. 

France.  —  Le  ministre  de  la  guerre  a  déposé  sur  le  bureau  de  la 
Chambre  un  projet  modifiant  de  nouveau  la  répailition  des  années 
de  service  entre  la  réserve  et  la  territoriale.  A  teneur  de  la  loi  du 
15  juillet  1889,  la  durée  du  service  est  de  trois  ans  dans  Tannée 
active,  sept  ans  dans  la  réserve  de  Tarrnée  active,  six  ans  dans  l'armée 
territoriale  et  neuf  ans  dans  la  réserve  territoriale,  total  25  années. 

Le  projet  de  loi  nouveau  a  pour  but  de  porter  de  sept  à  dix  ans  la 
durée  du  service  dans  la  réserve  de  l'armée  active,  sans  modifier 
d'ailleurs  la  durée  totale  des  obHgations  militaires,  qui  ne  s'étend 
pas  au  delà  de  quarante-cinq  ans.  Mais  le  service  actuel  dans  l'armée 
territoriale,  serait  par  conséquent,  modifié  de  la  façon  suivante  :  six 
ans  d'armée  territoriale  et  six  ans  dans  la  réserve  de  l'armée  terri- 
toriale. 

D'ailleurs,  cette  prolongation  de  service  dans  la  réserve  de  l'armée 
active  ne  modifiera  en  rien  les  périodes  d'instruction  auxquels  sont 
astreints  les  hommes  visés  par  cette  disposition.  Ceux-ci  ne  feront 
dans  la  nouvelle  répartition,  comme  dans  l'ancienne,  que  deux  pé- 
riodes d'instruction  de  28  jours  et  une  de  13  jours  ,  soit  comme  ré- 
servistes, soit  comme  territoriaux. 

Cette  modification  à  la  loi  de  1889  a  été  reconnue  nécessaire  à  la 
suite  de  l'expérience  tentée  récemment  encore  de  la  création  des  ré- 
giments mixtes.  Ces  régiments  ont  été,  on  s'en  souvient,  formés  d*un 
bataillon  de  réservistes  et  de  deux  bataillons  de  territoriaux.  Il  en 
résultait  une  dualité  dont  on  a  constaté  les  inconvénients  à  Té- 
preuve.  C'est  pour  faire  disparaître  cette  dualité  et  rendre  le*  régi- 
ments mixtes  homogènes  que  l'on  a  été  conduit  à  demander  une  au- 
tre répartition  de  la  durée  du  service. 

Le  projet  astreint  les  hommes  de  la  réserve  de  l'armée  territoriale 
c'est-à-dire  ceux  de  trente-neuf  à  quarante-cinq  ans,  à  un  appel  au 
chef-lieu  de  canton  une  fois  au  cours  des  six  ans  de  service,  pour 
permettre  à  l'autorité  militaire  de  juger  de  leur  validité. 

L'avantage  de  ce  nouveau  système,  dit  la  République  française^ 
est  de  permettre  de  constituer  en  cas  de  mobilisation  1  armée  de  pre- 
mière ligne  d'une  manière  homogène  et  de  laisser  l'armée  territo- 
riale à  sa  destination  légale,  c'est-à-dire  à  la  défende  du  territoire  et 
des  places  fortes. 

Dans  le  système  actuel,  en  temps  de  paix,  chaque  subdivision  de 
région  correspond  à  un  régiment.  En  temps  de  guerre,  elle  doit  four- 
nir deux  régiments  de  première  ligne  avec  les  dix  classes  de  l'ar- 
mée active  et  de  la  réserve  ;  dans  l'état  actuel,  il  y  a  dans  chaque 
subdivision  de  région  environ  cinq  bataillons  et  demi  (activité  et  ré- 
serve comprises). 

Comme  il  fallait  six  bataillons  pour  constituer  en  temps  de  mobi- 
lisation deux  régiments  à  trois  bataillons  formant  brigade,  on  avait 
imaginé  de  constituer  un  régiment  actif  avec  trois  bataillons  (activité 
ou  réserve)  et  un  régiment  mixte  formé  d'un  bataillon  actif  et  de 
deux  bataillons  des  premières  classes  de  territoriale.  Il  restait  ainsi 
au  dépôt  un  bataillon  et  demi  de  réservistes. 
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II  y  avait  quelque  anomalie  à  laisser  au  dépôt  des  hommes  de  la 
réserve  et  à  envoyer  en  première  ligne  des  territoriaux. 

L'incorporation  des  trois  premières  classes  de  la  territoriale  dans 
la  réserve  Tait  disparaître  cet  inconvénient.  On  formera  ainsi  par  sub- 
division de  région  six  bataillons,  soit  deux  régiments  actifs.  Les  s»* 
conds  régiments  seront  numérotés  de  201  à  263,  correspondant  aux 
premiers  régiments  qui  sont  numérotés  de  1  à  163.  Les  régiments 
territoriaux  resteront  numérotés  de  1  à  145.  Les  officiers  territo- 
riaux des  trois  premières  classes  appelés  à  être  incorporés  dans  la 
réserve  vont  être  consultés  sur  le  point  de  savoir  s'ils  veulent  rede- 
venir officiers  de  réserve. 

Allemagne.  ^  Les  journaux  berlinois  donnent  d'intéressants 
renseignements  sur  le  nouveau  projet  de  loi  militaire.  Le  service  de 
deux  ans  (au  lieu  de  3)  serait  adopté  en  principe,  sauf  pour  la  cava- 
lerie, et  serait  appliqué  progressivement,  de  manière  à  ne  pas  com- 
promettre la  force  de  l'armée  ;  les  soldats  dont  l'instruction  serait 
reconnue  insuffisante  pourraient  être  gardés  une  troisième  année 
sous  les  drapeaux.  Les  états-majors  resteraient  les  mêmes,  ainsi  que 
le  nombre  des  corps  d'armée  ;  l'effectif  de  l'infanterie  serait  aug- 
menté d'une  quarantaine  de  mille  hommes. 

—  A  la  suite  d'expériences  partielles  faites  depuis  trois  ans  dans 
divers  corps  d'armée,  la  tente-abri  a  été  adoptée  dans  l'armée  alle- 
mande. L'exposé  des  motifs,  présenté  à  Tappui  de  la  demande  des 
crédits  nécessaires,  était  libellé  de  la  manière  suivante  :  «  En  raison 
»  de  l'augmentation  des  masses  que  présenteront  dorénavant  les  ar- 
»  mées  en  campagne,  le  cantonnement  sera  l'exception,  tandis  que 
»  Je  bivouac  deviendra  la  règle  pour  les  troupes  sur  le  théâtre  des 
»  opérations.  La  nécessité  s'impose  de  garantir  la  santé  et  la  vigueur 
A  des  hommes  en  les  abritant  contre  le  froid  et  l'humidité  ». 

Aussitôt  après  le  vote  du  budget  de  la  guerre,  a  été  publiée  une 
instruction  officielle  concernant  la  tente-abri. 

Espagne  (Corresp.  part.).  —  A  propos  de  votre  intéressante  ré- 
ponse aux  «  Mémoires  du  général  Marbot  »  dans  laquelle  sont  mon- 
trées sous  leur  vraie  lumière  les  importants  services  rendus  par  les 
troupes  suisses  dans  les  campagnes  du  premier  Empire,  je  crois  que 
vous  aimerez  à  savoir  qu'en  Espagne  on  leur  fait  pleine  justice, 
comme  le  prouve  l'hommage  rendu  dernièrement  à  la  mémoire  de 
l'héroïque  général  de  Reding,  dont  les  restes  viennent  d'être  solen- 
nellement transportés  en  Catalogne,  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  sa 
hiérarchie  et  à  ses  services,  et  au  milieu  de  l'enthousiasme  de  la 
population. 

—  La  fonderie  de  Plasencia  fabrique  en  ce  moment  deux  modèles 
de  mitrailleuses  dont  l'invention  est  due  au  lieutenant  Acacio  Fer- 
nandez. 

L'une  de  ces  mitrailleuses  est  à  4  canons  placés  parallèlement  sur 
un  plan  horizontal  et  reliés  à  une  boîte  qui  contient  tout  le  système 
de  culasse;  l'autre  est  à  6  canons.  On  obtient  avec  la  première  une 
vitesse  de  800  coups  à  la  minute  ;  avec  la  seconde,  on  arrive  à  plus 
de  2,000  coups  dans  le  môme  temps.  Ces  engins  sont,  parait- il,  lé- 
gers, solides,  faciles  à  manier  et  peu  coûteux.  Le  service  exige  2  et 
3  hommes. 
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Halle.  —  Le  nouveau  fusil  projeté,  construit  à  la  fabrique  d'ar- 
mes de  Valdocco  près  Turin,  a  une  longueur  de  1™20,  i°»45  avec  le 
sabre-bayonnette.  Il  pèse  trois  kilos,  soit  un  kilo  de  moins  que  le 
Vetterli.  Le  soldat  peut  porter  un  plus  grand  nombre  de  cartouches, 
150  environ,  sans  que  le  poids  total  de  la  munition  qu'il  porte  ac- 
tuellement soit  dépassé.  Le  calibre  est  de  6,5™™.  Le  poids  de  la  car- 
touche de  2t  gr  Le  magasin  est  construit  pour  5  cartouches.  Un  bon 
tireur  peut  tirer  20  coups  pendant  la  première  minute. 

La  charge  se  compose  de  ballistites  sans  fumée.  Elle  imprime  au 
projectile  une  vitesse  initiale  de  700  m.  A  3500  m.  de  distance,  la 
balle  traverse  encore  deux  planches  de  sapin  de  3  cm.  d'épaisseur. 
A  cette  distance^  hommes  et  chevaux  peuvent  ainsi  être  mis  hors  de 
combat.  On  admet  qu'à  1000  m.  deux  ou  trois  hommes  de  front  peu- 
vent être  tués  et  les  os  traversés  comme  à  Temporte-pièce.  Des  es- 
sais ont  permis  de  constater  qu'à  500  m.  douze  paillasses  peuvent 
être  facilement  traversées,  de  même  un  talus  de  teri*e  de  80  cm.  et 
une  plaque  d'acier  de  7™™.  11  est  paré  aux  inconvénients  de  réchauf- 
fement du  canon  à  l'endroit  où  doit  être  placée  la  main  du  tireur  par 
une  doublure  de  bois  et  de  cuir. 

Le  prix  de  revient  du  fusil  est  de  45  francs.  On  espère  cependant 
qu'il  pourra  être  abaissé  dans  la  fabrication  en  grand. 

—  Par  une  déci-ion  en  date  du  22  mars,  le  mode  d'affectation  des 
réservistes  a  été  profondément  modifié. 

Jusqu'à  ce  jour,  les  réservistes  étaient,  en  principe,  affectés  aux 
corps  où  ils  avaient  servi.  De  là  devaient  résulter  des  difficultés  sans 
nombre,  en  cas  de  guerre,  et  des  retards  fort  préjudiciables  à  la  mo- 
bilisation. 

Dorénavant,  du  moins  pour  l'infanterie  (sauf  les  deux  régiments 
de  grenadiers)  et  pour  les  bersaglieri,  les  hommes  dans  la  réserve 
seront  affectés  au  district  de  recrutement  dont  relève  leur  subdivi- 
sion de  région. 

Pour  les  troupes  dites  alpines,  les  réservistes  sont  affectés  aux  ba- 
taillons qui  se  recrutent  dans  leurs  cantons  respectifs. 

En  ce  qui  concerne  la  cavalerie,  Tartillerie,  etc ,  des  dispositions 
particuUères  sont  prescrites,  mais  de  manière  à  se  rapprocher,  au- 
tant que  le  permettent  les  conditions  particulières  à  chacune  de  ces 
armes  ou  services,  de  l'application  du  principe  général  adopté  pour 
l'infanterie. 

L'habillement  des  réservistes  est  confié,  en  cas  de  mobilisation, 
et  sauf  en  ce  qui  concerne  les  bataillons  alpins,  aux  soins  de  chaque 
district  de  recrutement,  qui  est  chargé  de  diriger  ces  hommes,  réunis 
en  forts  détachements,  sur  les  régiments  qui  leur  seront  désignés, 
au  point  de  concentration  as<?igné  à  chaque  corps 

Les  attributions  des  districts  de  recrutement  dans  l'œuvre  de  la 
mobilisation  sont  ainsi  considérablement  augmentées. 

On  sait  d'ailleurs  que  le  commandement  de  ces  districts  vient 
d'être  complètement  remanié  par  une  loi  récente  (18  février  1892). 

En  vertu  de  cette  loi,  il  n'y  a  plus,  depuis  le  l'""  avril,  de  comman- 
dement spécial  de  district.  Ces  fonctions  rentrent  dans  le  cadre  des 
attributions  générales  dévolues  aux  généraux  commandant  les  divi- 
sions territoriales. 

Danemark.  —  Jeudi  26  mai,  le  roi  Christian  de  Danemark  et  la 
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reine  Louise  célébraient  leurs  noces  d'or;  mariés  le  26  mai  1842^ 
leur  union  dure  depuis  cinquante  ans  et  elle  a  été  singulièrement 
féconde,  puisque  six  enfants  en  sont  nés,  qui  ont  rattaciié  par  d*in- 
times  liens  la  famille  royale  danoise  à  la  plupart  des  familles  souve- 
raines de  l'Europe.  Au  tils  aine  du  roi,  est  réservée  la  couronne  de 
son  père  ;  sa  ûlle  ainée,  la  princesse  Âlexandra,  a  épousé  en  iS6S  le 
prince  de  Galles  et  elle  deviendra  reine  d'Angleterre  et  impératrice 
des  Indes  ;  la  princesse  Di*agmar,  mariée  au  tzarevitch  en  1866,  est 
aujourd'hui  impératrice  de  Russie;  la  princesse  Thyra  est  duchesse 
de  Cumberland  depuis  1878,  et  chacun  sait  que  le  prince  Waidemar 
a  épousé  en  1885  la  princesse  Marie  d'Orléans,  ûlle  du  duc  de  Char- 
tres. 

Quant  au  second  fils  du  roi,  il  a  été  appelé  en  1863  au  trône  de 
Grèce,  où  il  règne  sous  le  nom  de  Georges  l®*".  Cette  nombreuse  et 
illustre  famille  est  réunie  toute  entière  en  ce  moment  à  Copenhague 
au  palais  d'Amalienborg,  et,  bien  qu'un  deuil  cruel  l'ait  Trappée  ré- 
cemment dans  la  personne  du  duc  de  Ciarence,  le  fils  aine  de  la 
princesse  de  Galles,  dont  la  perte  a  été  partout  si  vivement  sentie,  la 
cour  est  en  fête. 

La  vie  n'a  pas  toujours  été  facile  pour  le  roi  Christian  IX.  A  peine 
monté  sur  le  trône,  en  1863,  non  de  son  chef,  mais  de  celui  de  sa 
femme,  la  plus  proche  parente  du  feu  roi  Frédéric  Vil,  il  voyait  ses 
droits,  que  l'Europe  avait  solennellement  reconnus  en  1852,  contes- 
tés par  des  parents  sans  scrupules,  et  ses  Etats  envahis  par  les  ar- 
mée? prussienne  et  autrichienne.  Ses  soldats  luttèrent  courageuse- 
ment et  les  retranchements  du  Danewirk  et  de  Duppel  furent  té- 
moins de  bien  des  hauts  faits  ;  mais,  après  une  résistance  de  cinq 
mois,  il  fallut  céder,  et  le  Schleswig,  le  Holstein  et  le  Lauenbourg 
furent  le  prix  auquel  le  Danemark  acheta  la  paix  de  l'Allemagne. 

Il  faut  espérer  que  les  grandes  fêtes  célébrées  par  tout  le  peuple  à 
l'occasion  des  noc^s  d'or  du  couple  royal  contribueront  à  cette  œu- 
vre d'apaisement  et  que  les  heureux  symptômes  qui  se  sonl  mani- 
festés ces  derniers  mois  présagent  une  prochaine  réconciliation. 

Le  roi  et  la  reine  de  Danemark  ont  reçu,  mercredi  dans  la  mati- 
née, un  grand  nombre  de  députations  qui  les  ont  féhcités  à  l'occasion 
du  50®  anniversaire  de  leur  mariage  et  leur  ont  remis  des  présents^ 
des  donations  pour  des  œuvres  de  bienfaisance  et  un  legs  en  souve- 
nir de  leurs  noces  d'or.  Notre  Conseil  fédéral  a  aussi  lancé  son  télé- 
gramme au  nom  du  peuple  suisse,  en  quoi  il  a  été  fort  bien  inspiré. 

Les  ouvriers  de  Copenhague  ont  ofTert  au  roi  et  à  la  reine  un  car- 
rosse. Une  couronne  de  feuilles  d'or  leur  a  été  remise  au  nom  de 
80,000  élèves  des  écoles  du  royaume. 

Copenhague  est  richement  décorée.  Toutes  les  maisons  sont  pa- 
voisées  et  ornées  de  tapis  et  de  guirlandes  de  fleurs. 

Dans  le  vieux  quartier  maritime,  les  faites  des  maisons  sont  trans- 
formés en  navires  de  guerre  de  l'ancien  temps. 

Le  roi,  la  reine  et  leur  cortège  se  sont  rendus  jeudi  matin  à  l'E- 
glise du  château  pour  assister  au  service  divin.  Us  avaient  pris  place 
dans  le  magnifique  carrosse  offert  par  les  ouvriers  de  Copenhague. 
L'intérieur  du  carrosse  est  en  satin  blanc,  dans  lequel  sont  brodées 
les  armes  royales  et  des  couronnes.  11  était  attelé  de  six  superbes 
étalons  blancs  du  Caucase  donnés  au  roi  par  le  tzar. 

Au  télégramme  de  notre  Conseil  fédéral,  le  roi  Christian  IX  et  li^ 
reine  Louise  ont  répondu  par  la  dépêche  que  voici  ; 
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<  Nous  sommes  très  reconnaissants  des  bons  vœux  exprimés  eil 
>  paroles  si  béûes  et  sympathiques.  > 

Belgique.  —  L^éminent  général  du  génie  Brialmont,  créateur 
des  importantes  défenses  de  TEscaut  (Anvers),  et  de  la  Meuse  (Na- 
mur),  allait  être  mis  à  la  retraite,  vu  son  âge  avancé,  71  ans,  et  quel- 
ques tiraillements  avec  le  gouvernement.  Mais  il  a  pris  les  devants 
at  donné  sa  démission  pour  devenir  candidat  du  cercle  de  Bruxelles 
à  la  Constituante.  Son  élection  parait  assurée,  malgré  les  efforts  con- 
traires du  parti  gouvernemental,  qui  reproche  surtout  à  Tillustre  in- 
génieur d'avoir  trop  étendu  son  programme  et  les  frais  d^établisse- 
ment  des  fortifications  su^-indiquées. 

11  est  cerlain  que  les  devis  primitifs  ont  été  fortement  dépassés, 
que  les  défenses  de  l'Escaut,  devisées  d'abord  à  82  millions  de  francs, 
montent  aujourd'hui  à  plus  de  200  millions  sans  qu'on  soit  au  bout, 
et  que  celles  de  la  Meuse,  estimée-*  dans  l'origine  à  une  douzaine  de 
mdlions,  atteignent  déjà  environ  80  millions  de  francs  ;  ce  qui  oblige 
en  outre  d'accroître  notablement  les  effectifs  de  l'armée  pour  garder 
ces  nombreux  et  précieux  ouvrages.  Mais  la  faute  en  est  aux  solu- 
tions techniques  amenées  par  les  nouvelles  inventions,  bien  plus 
qu'au  savant  général, qui  n'a  fait  que  se  conformer  au  progrès  scien- 
tifique lui-môme  et  à  ses  exigences  successives. 

P.  S.  Le  général  Brialmont  a  été  élu  à  Bruxelles  avec  le  bourg- 
mestre Buis. 

Turquie.  —  D'après  la  Heiackwehr ,  il  existerait  actuellement 
dans  l'armée  ottomane  6  systèmes  de  fusils  différents,  savoir: 

1»  510,000  fusils  de  41°*°*,5  systèmes  Henry-Martini  ou  Peabody- 
Martini,  dont  la  plupart  ont  servi  dans  la  dernière  guerre  turco-russe. 

2»  150,000  fusils  Snider,  50,000  Remington  et  50,000  Winchester. 

3°  Sur  les  500,000  fusils  Mauser  commandés  par  le  gouvernement 
ottoman  en  1888,  220,000  armes  mod.  4887  du  calibre  de  9«,5  et 
30,000  Mauser  belges  mod.  1889  de  7'°°»,65. 

Si  on  laisse  de  côté  les  armes  des  systèmes  Snider,  Remington  et 
Winchester,  on  voit  que  la  Turquie  possède  encore  trois  calibres 
différents.  C'est  pour  remédier  à  cet  inconvénient  que  le  gouverne- 
ment s'efforce  de  transformer  les  armes  Henry-Martini  au  calibre  de 
7™°^,65  en  les  munissant  d'un  nouveau  canon.  Les  industriels  qui 
ont  soumissionné  jusqu'à  présent  pour  cette  transformation  sont, 
outre  la  maison  Mauser,  diverses  usines  françaises  (Saint-Etienne), 
anglaises  et  américaines,  la  fabrique  d'armes  de  Sleyr,  ainsi  qu'une 
fabrique  allemande  de  Subi  (Thuringe). 

Bassie.  —  On  a  recherché  cet  hiver  dans  l'armée  russe  s*il 
serait  possible  de  faire  bivouaquer  la  troupe  sous  la  tente  pendant 
l'hiver  pai-ticuUèrement  rigoureux  dans  les  climats  du  Nord. 

Â  cet  effet,  huit  hommes  de  troupe  ont  passé  une  nuit  sous  la  tente. 
Le  sol  sur  lequel  celle-ci  était  dressée  avait  préalablement  été  débar- 
tassé  de  neige  et  recouvert  de  paillassons  sur  lesquels  on  avait  placé 
3  kil.  500  de  paille  par  homme. 

Les  soldats  étaient  pourvus  de  la  tenue  d^hiver  et  des  effets  de 
campement  ordinaire. 

A  9  heures  du  soir,  au  moment  ou  les  hommes  se  sont  couchés,  le 
thermomètre  marquait  —13°  Réamur.  Le  temps  était  calme. 
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tJn  officier  observateur  a  passé  la  nuit  dans  cette  tente  et  a  fait  les 
observations  suivantes  : 

Températnre  obtervée.  (Réatimnr.) 
à  rextérleur.  à  Tintérlear  de  U  tenta. 

—43<»  -430 

— 43«  — 10« 

—130  — 40> 

— 44«  —  60 

—450  —440 

—450  —440 

De  neuf  heures  du  soir  à  trois  heures  du  matin,  les  hommes  ont 
parfaitement  dormi  ;  mais,  à  partir  de  ce  moment,  le  sommeil  a  été 
impossible  et  ils  sont  fréquemment  sortis  de  la  tente  pour  prendre 
du  mouvement  et  se  réchauffer.  Vers  quatre  heures  en  effet  la  tem- 
pérature intérieure  était  la  même  que  celle  de  Tair  ambiant. 

Il  en  résulte  qu'une  campagne  d'hiver  au  cœur  de  la  Rus^^ie  sei*a 
toujours  une  opération  des  plus  aléatoires.  Pendant  la  retraite  de 
4812,  lorsque,  vaincu  par  la  fatigue,  le  soldat  français  se  laissait  aller 
au  sommeil  pendant  la  nuit,  il  ne  se  réveillait  plus. 

Ce  serait  une  erreur  absolue  de  conclure  que  l'armée  russe  est 
condamnée  à  Tinaction  en  hiver;  les  campagnes  de  4807  et  de  1842 
suffisent  d'ailleurs  à  montrer  le  contraire.  Seulement  ces  opérations 
seraient,  pour  les  Allemands,  circonscrites  aux  confins  de  la  Prusse 
orientale^  de  la  Pologne  et  des  provinces  baltiques,  tandis  que,  s*a- 
vançant  toujours  plus  vers  l'Ouest,  l'armée  russe  se  trouverait  comme 
pendant  la  Guerre  de  Sept  an%  dans  des  conditions  meilleure-^. 

En  résumé,  pendant  une  campagne  d'hiver,  les  éléments  interdi- 
sent toute  offensive  à  l'envahisseur  du  territoire  russe  :  au  contraire, 
l'offensive  est  le  seul  mode  d'opérations  qui  s'impose  à  l'armée  russe. 

(Revue  du  Cercle  militaire.) 


(Légende  de  la  Carte  des  batailles  de  la  BÉRÉZLNA  < 
(26,  27,  28,  29  novembre  1812). 

FRANÇAtS 

1.  A  Èoritoff,  bivouac  de  l'armée  frahçaise  y  arrivant  le  26* 

2.  A  Studianka,  le  corps  d^Oudinot  et  les  pontonniers  avec  les  gêné* 
ranx  £blé  et  Jomini. 

8  et  4.    A  BrUl  et  sur  la  route  de  Zawniki,  Oudinot  venant  de  passer  la 
Bérézina  avec  Tinfanterie,  y  compris  les  Suisses. 

5.  Plus  près  de  Zawniki,  Oudinot  rejoint  par  son  artillerie,  attaquant  le 
général  Tschaplitz  et  le  repoussant  jusqu'à  Stakow. 

6.  Entre  Zaumiki  et  Stakow,  Oudinot  se  maintenant  avec  peine  contre 
Tschaplitz  renforcé  du  général  Pahlen.  Grandes  pertes  des  Suisses. 

7.  Sur  la  gauche  de  la  Bérézina,  près  de  Bylezi,  le  gros  de  l'armée  et 
les  non  combattants  se  dirigeant  sur  Studianka  pour  passer  à  leur  tour. 

*  Cette  légende  et  la  caite  Bèrétina  qui  accompagne  ce  numéro  se  rappor* 
tent  aux  pages  188  et  suivantes  de  notre  numéro  d'avril  écoulé. 
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8.  A  Borisoff,  l'arrière-garde  de  Bellune  arrivant  le  soir  du  26. 

9.  Entre  SMianka  et  BriU,  passage  des  troupes  dans  la  nuit  du  26 
au  27. 

10.  A  Studianka,  Napoléon  veillant  au  passage,  le  27. 

11.  Victor  arrivé  sur  les  hauteurs  entre  Bylezi  et  Studianka, 

12.  A  Bùritoff,  le  27,  division  Partonneaaz  observant  Tschichagof. 

13.  A  KoêtuUtif  les  débris  de  Davoust  et  d^Eugène  marchant  sur 
Ztwhin,  après  avoir  passé  les  ponts. 

14.  Vers  Stakow  Oudinot,  soutenu  par  Dombrowsky,  engagé  contre 
Tschichagof. 

15.  Sur  le  même  point,  Ney  allant  soutenir  Oudinot. 

16.  Vers  Zaumiki,  Napoléon  s'avançant  avec  la  garde  et  la  division 
Dandels. 

17.  A  Starcï'B&riioff',  Partouneaux  voulant  rejoindre  Bellune  à  Sta- 
dianka ,  mais  entouré  par  Wittgenstein  et  pris  avec  une  brigade  le  27  ;  le 
28  ses  deux  autres  brigades  capitulent  à  Borisoff. 

18.  A  Stakow,  Ney  et  Oudinot  luttant  héroïquement  contre  Tschichagof, 
le  28. 

19.  Sur  les  hauteurs  de  Studianka,  Victor  engagé  en  môme  temps  contre 
Wittgenstein,  dont  Tartillerie  bat  les  ponts. 

20.  Cohue  de  traînards  et  de  non  combattants,  labourée  par  les  boulets 
de  Wittgenstein  et  se  précipitant  vers  les  ponts. 

21.  A  BriU,  Victor  ayant  passé  les  ponts,  le  29,  et  se  dirigeant  sur 
Zembin. 

22.  A  KoêMixi,  Ney  suivant  en  arrière-garde. 

RUSSBS 

A.  En  face  de  Boriiof,  Farmée  de  Tschichagof  en  position,  le  26,  et 
s'y  retrouvant  le  27. 

B.  Cette  même  armée  en  marche  descendant  la  Bérézina  vers  Ouicha, 
trompée  par  les  démonstrations  des  Français. 

C.  Vers  BriU,  division  de  gauche  observant  Wtêielovo,  puis  se  rappro- 
chant de  Borisoff. 

ce.  Entre  Zatcniki  et  BriU,  avant-garde  de  Tschaplitz  allant  s'opposer 
au  passage. 

D.  Près  de  Stflkaw^  Tschaplitz  et  Pahlen  engagés  contre  Oudinot,  le  26. 
K  A  Stakmo,  une  division  envoyée,  le  27,  par  Tschichagof  au  soutien  de 

Pahlen. 

F.  Entre  Notool-Stakaw  et  Starcfi-Borùoff,  l'armée  de  Wittgenstein  venajit 
directement  de  Kostrîza  enlevant  Partouneaux  avec  une  brigade,  et  refou- 
lant les  deux  autres  brigadf'S  sur  Borisoff,  où  elles  passent  la  nuit  entou- 
rées et  capitulent  le  matin. 

G.  A  Siakow,  les  deux  dernières  divisions  de  Tschichagof  s*avançant,  le 
28 ,  contre  Oudinot  sans  succès. 

QO.  En  arrière  de  Stakaw,  la  cavalerie  de  Tschichagof  inactive  pendant 
l'action  ci-dessus. 

H  et  J.  Vers  Bylezi,  l'armée  de  Wittgenstein,  le  28,  attaquant  les  hau« 
teurs  de  Studianka  et  foudroyant  les  ponts  de  son  artillerie. 
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m?H*  innée.  N*  7.  Juillet  1893 


Les  qnestiofis  militaires  à  TAssemblèe  fédérale. 

Pendant  la  dernière  session  de  l'Assemblée  fédérale,  les  qaes- 
iions  militaires  ont  absorbé  une  grande  partie  de  l'activité  des 
dépotés.  Ils  ont  voté  les  crédits  supplémentaires  suivant  détail 
que  nous  donnons  plus  loin  ;  ils  ont  augmenté  le  personnel  d'ins- 
truction de  l'arme  du  génie,  conformément  au  message  du 
Conseil  fédéral  et  au  projet  d'arrêté  publiés  dans  notre  dernier 
numéro  ;  enfin  et  surtout,  ils  ont  accordé  les  crédits  nécessaires, 
soit  fr.  9,100,000  pour  l'établissement  de  fortifications  à  St-Mau- 
rice,  en  Valais. 

C'est  sur  cette  question  qu'a  porté  le  gros  des  discussions  mi^ 
litaires,  au  Conseil  national  d'abord,  puis,  avec  des  vues  plus 
étendues,  au  Conseil  des  Etats. 

Deux  opinions  étaient  en  présence,  qui  chacune  avait  trouvé 
ses  défenseurs  au  sein  des  commissions  parlementaires.  D'a- 
près l'une,  il  n'y  avait  pas  lieu  d'bésiter  à  voter  le  projet  do  Con- 
seil fédéral;  les  fortifications  de  St-Maurice  s'imposent,  et  si,  à 
certains  égards,  Martigny  parait  préférable,  les  ressources  dont 
nous  disposons  ne  nous  permettent  pas  d'entreprendre  les  tra- 
vaux qu'exigerait  une  position  aussi  étendue. 

Sans  doute,  Martigny  a  cet  avantage  de  défendre  avec  plus 
d'efficacité  une  première  violation  du  territoire  par  la  Tète-Noire 
ou  le  St-Bernard  ;  on  pourrait  aussi  depuis  celte  position  s'oppo* 
ser  avec  facilité  ao  passage  d'une  troupe  descendant  le  St^Ber- 
nard  pour  remonter  par  la  Tète-Noire  ou  vice-versa,  ce  qui  de- 
puis St-Maurice  devient  moins  aisé  ;  mais  c'est  là  un  cas  isolé,  et 
comme  l'a  dit  M.  le  chef  du  département  militaire,  il  est  impos- 
sible de  choisir  une  position  qui  épuise  toutes  les  hypothèses. 

St-Maurice  est  d'ailleurs,  en  tout  état  de  cause,  une  excellente 
position.  Le  défilé  y  est  très  resserré,  ce  qui  permet,  avec  une 
troupe  même  peu  nombreuse,  de  barrer  le  passage  à  une  ar- 
mée entière,  et  il  y  existe  depuis  plus  d'un  demi-si(^;le  des  ouvra- 
ges qu'il  n'y  a  qu'à  compléter. 

L'inconvénient  est  de  ne  pouvoir  aussi  facilement  que  depuis 
Martigny  fermer  la  route  à  l'invasion  du  Valais  par  un  corps  desceo^ 
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dant  da  St-Bernard  ou  de  la  Tète-Noire,  et  pouvaDt  s'emparer  dÀ3 
lors  des  passages  du  Sanetscb,  du  Rawyl,  de  la  Gemmi.  Mais  ces 
passages  de  haute  montagne  sont  faciles  à  tenir  ;  ils  sont  très 
peu  praticables,  si  ce  n'est  impraticables  à  du  gros  matériel  milF- 
taire,  et  la  situation  d'une  armée  remontant  la  vallée  du  Rhône 
ayant  sur  ses  derrières  un  ennemi,  soutenu  par  les  forts  de  St- 
Maurice,  serait  toujours  assez  précaire. 

Si  maintenant  l'on  considère  les  dépenses  énormes  qu'exige- 
rait la  mise  en  état  de  défense  d'une  position  aussi  vaste  que 
celle  de  Martigny,  on  comprendra  que  l'Assemblée  fédérale  n'ait 
pas  cru  devoir  se  laisser  arrêter  par  l'infériorité  d'ailleurs  rela- 
tive de  celle  de  St-Maurice. 

La  seconde  opinion,  sans  se  prononcer  ^entre  St-Maurice  ou 
Martigny,  s'attaque  au  principe  même  du  système  de  fortification 
que  l'on  entend  inaugurer.  En  conséquence,  elle  demande  avant 
tout  une  étude  générale  avec  devis  de  l'ensemble  des  fortiflca- 
tifications  nécessaires.  Cette  opinion,  défendue  au  Conseil  des 
Etats  par  MM.  Muheim,  d'Uri,  et  Schmid-Ronca,  de  Lncerne,  est 
un  peu  en  retard.  C'est  avant  les  dix  millions  de  francs  aflTectés 
au  Gothard  qu'elle  aurait  dû  se  faire  jour.  Quoiqu'il  en  soit,  elle 
est  résumée  comme  suit  par  le  Journal  de  Genève  : 

c  L'utilité  de  la  fortification  du  Gothard  sautait  aux  yeux, 
elle  avait  pour  elle  l'assentiment  de  tons  les  militaires  (?),  il  D*en 
est  point  de  même  pour  le  projet  actuel.  Au  Gothard  le  but  était 
d'ailleurs  tout  autre;  il  s'agissait  de  créer  un  vaste  camp  re- 
tranché faisant  front  sur  toutes  les  faces  ;  avec  St^Maurice,  par 
contre,  on  s'engage  dans  la  voie  des  forts  d'arrêt  qui  ne  servent 
qu'un  front  du  système  de  cordon,  et  il  n'y  a  plus  de  raison 
pour  que  cela  finisse.  La  fortification  du  Jura,  des  Grisons,  de  la 
Suisse  septentrionale  s'imposera  au  même  titre,  une  fois  la  main 
mise  dans  l'engrenage.  Il  n'est  question,  il  est  vrai,  pour  le  mo- 
ment, que  d'un  fort  semblable  à  Luziensteig;  mais  les  circonstan- 
ces et  la  logique  des  faits  seront  plus  fortes  que  la  volonté  et  les 
promesses  des  hommes.  Aussi  un  programme  d'ensemble,  couçu 
sous  forme  de  loi,  serait-il  la  seule  solution  rationnelle,  compa- 
tible avec  nos  institutions  et  de  nature  à  calmer  toutes  les  ap- 
préhensions. Il  aurait  l'avantage  de  nous  affranchir  davantage  des 
considérations  tirées  de  la  constellation  politique  du  moment, 
qui  peut  se  modifier  d'un  jour  à  l'autre.  Bref,  la  question  n'est 
pas  mûre,  le  message  peu  explicite  et  le  dossier  démontre  l'exis* 
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lence  de  divergeDces  très  profondes  entre  les  hommes  compétenis  ». 

Cette  manière  de  voir,  à  part  quelques  assertions  un  peu  trop 
absolues,  est  rationnelle  au  fond,  et  elle  est  d'ailleurs  conforme  à 
ce  qui  a  été  dit  déjà  sur  celte  question  si  souvent  et  depuis  si 
longtemps  discutée  des  fortifications  de  la  Suisse.  La  combinaison 
Luziensteig — St-Gothard — St-Maurire  est  non  seulement  ancienne, 
mais  excellente  pour  barrer,  surtout  contre  le  sud,  les  trois  grandes 
voies  du  Splugen,  du  Gothard,  du  Simplon.  Elle  empêche  toute 
attaque  de  Tltalie  par  l'un  de  ces  cols;  inversement  elle  cou- 
vre aussi  l'Italie  et  entr'autres  elle  s'oppose  à  ce  que  l'expédition 
de  Napoléon  gravissant  le  St«6ernard  avec  une  armée  française 
soit  renouvelée.  Mais  elle  ne  serait  que  d'un  très  petit  secours  au 
cas  par  exemple  d'une  armée  française  se  portant  par  le  plateau 
suisse  sur  la  forêt  Noire,  ou  d'une  armée  allemande  pénétrant 
par  notre  front  Nord.  Dans  ces  alternatives,  même  le  vaste 
camp  retranché  du  Gothard  n'aurait  que  peu  d'utilité.  Une  fois 
le  plateau  en  main  de  l'ennemi,  l'armée  suisse  serait  facilement 
bloquée  dans  son  vaste  camp  retranché,  sans  autre  alternative 
que  de  se  rendre  ou  d'y  périr  de  froid  et  de  faim.  Il  eût  donc 
mieux  valu  faire  moins  grand  au  Gothard,  se  contenter  d'y  éle- 
ver les  ouvrages  nécessaires  à  la  défense  du  front  Sud,  ces  ou- 
vrages correspondant  à  Tidée  de  ceux  de  Luziensteiget  de  St-Mau- 
rice,  et  d'établir  le  vaste  camp  retranché  en  un  lieu  plus  favorable, 
permeltaol  de  le  rattacher  à  un  système  complet  de  défense 
fortifiée  de  la  Suisse.  Au  fond,  ce  que  l'on  a  fait,  ça  été  de  re* 
prendre  l'idée  de  la  place  centrale.  Seulement  au  lieu  de  la  lais- 
ser ou  elle  pouvait  déployer  toute  son  utilité  et  tous  ses  avanta- 
ges, on  l'a  transportée  au  Gothard,  dans  des  conditions  plus  éco« 
nomiques,  mais  évidemment  inférieures  à  tous  autres  égards. 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile,  pour  mieux  s'éclairer  sur  la  ques« 
tien,  de  rappeler  les  discussions  si  vives  qui  remplirent  les 
journaux  dans  les  années  4880  et  suivantes,  sans  parler  des  nom- 
breuses conférences  données  dans  nos  réunions  d'officiers.  Ces 
discussions  n'étaient  d'ailleurs  pas  nouvelles  ;  depuis  plus  de 
trente  ans  on  se  préoccupait  de  la  nécessité  de  fortifications;  seu- 
lement une  interpellation  de  M.  le  major  Ryniker,  d'Ârgovie,  au 
Conseil  national,  et  une  réponse  de  M.  le  Conseiller  fédéral  Her- 
tenstein,  annonçant  qu'un  projet  était  en  élaboration,  donnaient 
à  la  question  un  regain  d'actualité. 

Aussi  bien  son  importance  n'échappait-elle  à  personne;  tout 
militaire  en  particulier  sentait  les  dangers  de  la  décision  à  pren- 
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dre.  Dans  l'élaboratioD  d'oD  projet  de  fortificatioDS,  rien  ne  doit 
être  laissé  au  hasard,  il  faut  tout  calculer  et  le  problème  est 
complexe,  c  En  effet,  disait  alors  la  Revue  militaire  suisse^  les 
réseaux  d'ouvrages  permaoents,  daos  leur  ensemble  comme  dans 
leurs  détails  principaux,  doivent  être  conçus  et  établis  d'après 
les  vues  politiques,  stratégiques,  tactiques,  qui  dicteraient  le  plan 
d'opérations,  qui  présideraient,  pour  parler  de  la  Suisse,  au  pro- 
gramme général  de  la  défense  du  pays.  » 

Ceci  est  un  développement  de  l'opinion  de  Jomini,  lorsqu'il 
déclare:  Autant  une  place  bien  située  favorise  les  opérations,  au- 
tant les  places  établies  hors  des  directions  importantes  sont  fu- 
nestes :  c'est  un  fléau  pour  l'armée  qui  doit  s'affaiblir  à  l'effet 
de  les  garder,  et  un  fléau  pour  l'Etat  qui  dépense  des  soldats  et 
de  l'argent  en  pure  perte.     - 

Et  les  exemples  sont  nombreux  des  guerres  où  fut  faite  l'ex- 
périence de  la  justesse  de  ce  principe.  La  Revue  militaire  de 
1880  en  relève  quelques-unes  : 

c  Dans  la  dernière  guerre  d'Orient,  les  formidables  places  tur- 
ques du  Danube  et  du  quadrilatère  de  Scboumia,  ainsi  que  les 
vigoureuses  défenses  improvisées  de  Plewna  et  de  Sbipka,  sans 
appui  plus  en  arrière,  n'ont  servi,  une  fois  tournées  ou  enlevées, 
qu'à  précipiter  le  dénouement  et  à  changer  en  déroute  la  dé- 
fense de  la  Roumélie  et  des  abords  de  la  capitale  ottomane.  Les 
Russes  auraient  dicté  la  loi  dans  Ste-Sophie  même,  sans  l'arri- 
vée de  la  flotte  britanique  à  l'entrée  du  Bosphore,  tandis  qu'a- 
vec la  moitié  seulement  de  leurs  hommes  encore  enfermés  dans 
les  places  du  Danube,  les  pachas  eussent  pu  (aire  une  honorable 
défense  de  Gonstantinople. 

»  Pendant  la  guerre  franco-allemande,  la  place  centrale  de 
Paris,  celle  de  Belfort,  devenue  aussi  un  centre  accidentel  d'opé- 
rations, rendirent  d'immenses  services;  mais  Metz  enchaîna  à  son 
triste  sort  et  fit  capturer  la  meilleure  et  la  plus  forte  armée  de  la 
France  ;  mais  Sedan  et  Mézières  menèrent  Napoléon  III  et  l'ar- 
mée de  Mac-Mahon  à  leur  perte,  au  lieu  de  sauver  Metz. 

»  En  1866,  la  position  centrale  et  camp  retranché  de  Vérone 
permit  aux  Autrichiens  de  braver  et  de  châtier  les  attaques  su- 
périeures de  l'Italie;  en  même  temps  les  places  excentriques  de 
Kôniggrâtz  et  d'Olmutz  faussaient  leurs  opérations  de  la  Bohème 
et  de  la  Moravie  et  les  mettaient,  en  une  seule  grande  bataille, 
aux  pieds  des  Prussiens,  dictant  la  loi  à  Vienne. 

»  En  1863-64,  on  vit  la  vaillante  petite  armée  danoise  tirer  un 
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excelleol  parti  de  sod  noyaa  retranché  de  Duppel-AlseD,  tandis 
que  sa  coûteuse  muraille  de  Chine  du  Danewerke  risqua  de  lui 
être  fatale  et  lui  fut  complètement  inutile.  » 

Etablir  les  fortifications  d'après  un  plan  raisonné,  se  référant 
aux  conditions  politiques,  stratégiques  et  tactiques,  c'est  là  un 
premier  principe  à  observer. 

Il  en  est  un  autre  non  moins  important.  Si  des  fortifications  peu- 
vent être  d'une  haute  utilité  pour  soutenir  l'armée  de  campagne, 
elles  ne  la  remplacent  pas.  C'est  l'armée  de  campagne  qui 
doit  remporter  les  victoires,  et  mieux  vaut  cette  armée  sans  Torti- 
fleations  qu'un  réseau  de  fortifications  superbe  avec  une  armée 
de  campagne  sans  effectifs  suffisants.  Il  faut  donc  n'élever  que  les 
fortifications  strictement  nécessaires,  de  manière  à  pouvoir  laisser 
le  plus  de  forces  possible  à  l'armée  active.  Ceci  est  vrai  non  seule- 
ment pour  l'emploi  du  personnel,  mais  aussi  pour  l'emploi  du 
matériel  et  des  ressources  financières  dont  dispose  le  pays. 

A  ce  sujet,  citons  encore  la  Revue  militaire  de  1880  :  c  Un  dis- 
positif de  forts  et  forteresses,  si  bien  établi  qu'il  puisse  être, 
n'assure  pas  la  victoire  ;  il  aide  à  l'obtenir  par  le  moyen  des 
masses  mobiles  qu'il  couvre,  appuie  ou  recueille;  il  empêche  un 
échec  de  devenir  un  désastre  ;  il  permet  de  tenter  des  revanches 
et  de  prolonger  la  lutte.  Il  doit  donc  être  aussi  économe  que 
possible  des  forces  actives  et  se  lier  intimement  au  programme 
général  des  opérations  probables.  Un  dispositif  qui  ne  remplit 
pas  ces  conditions  ne  vaut  absolument  rien,  et  loin  de  dépenser 
des  millions  pour  le  créer,  il  faudrait  en  donner  le  double  pour 
s'en  préserver. 

Examinons  à  la  lumière  de  ces  principes  fondamentaux  les  di- 
vers systèmes  de  fortifications  en  présence.  A  la  vérité  ils  se  ré- 
duisent à  deux,  qui,  en  se  combinant,  aboutissent  à  un  certain 
nombre  de  systèmes  mixtes.  Ces  deux  systèmes  sont  celui  dits  de 
cordon  et  celui  dit  d*une  place  centrale. 

Le  premier  suppose  la  construction  d'une  succession  d'ouvra- 
ges sur  tous  les  points  stratégiques  des  frontières.  Chaque  entrée 
du  pays  devrait  être  fortifiée  de  telle  sorte  que  dès  ses  premiers 
pas  une  invasion  fût  arrêtée. 

Ce  système  présente  divers  avantages.  Tout  d'abord,  il  pose 
Dettement  l'idée  politique  de  la  Suisse  :  la  neutralité.  Il  respecte 
aussi  scrupuleusement  qu'il  est  possible  les  obligations  que  nous 
imposent  les  traités. 

Indépendamment  du  point  de  vue  politique,  ce  système,  en  re* 
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tenaot  l'enDemi  à  la  frontière  même,  permet  une  mobilisation 
moins  troublée  et  une  meilleure  organisation  de  la  résistance. 
Enfin,  il  répond  mieux  que  tout  autre  à  l'esprit  dont  des  milici^s 
sont  animées,  à  leur  préoccupation  de  dérendre  leurs  foyers,  à 
leur  désir  de  ne  pas  abandonner  sans  avoir  combattu  la  moindre 
partie  du  territoire. 

Mais  ces  avantages  sont  plus  que  compensés  par  de  sérieux  in- 
convénients. 

Tout  d'abord,  l'extrême  frontière  ne  répond  pas  sur  toute  son 
étendue  aux  exigences  d'une  fortification  utile.  Force  est  d'aban- 
donner certains  points  pour  prendre  position  plus  en  arrière, 
sous  peine  de  nuire  à  la  résistance  et  de  se  préparer  un  échec 
dès  l'entrée  en  campagne.  Dans  cette  alternative  il  n'y  a  pas  de 
foyers  qui  tiennent;  l'intérêt  général  exige  l'abandon  du  territoire 
défavorable  à  la  défense. 

Non  moins  grave  est  l'inconvénient  des  troupes  de  garnison  trop 
nombreuses  qu'exigerait  l'occupation  de  cette  série  d'ouvrages  et 
surtout  la  dissémination  des  forces  actives  qui  en  résulterait.  On 
ne  saurait  trop  le  répéter,  les  fortifications  en  elles-mêmes  ne 
Sont  rien;  c'est  en  rase  campagne  que  se  décide  la  victoire. 
Pour  l'obtenir,  il  importe  de  mettre  en  ligne  à  l'instant  décisif  les 
plue  grandes  forces  possibles.  Fractionner  les  troupes  au  moment 
de  la  bataille,  c'est  de  gaieté  de  cœur  se  mettre  en  état  d'infério- 
rité. Cette  infériorité  serait  en  Suisse  d'autant  plus  marquée  que 
les  effectifs  ennemis  seront  toujours  supérieurs  aux  nôtres. 

Enfin,  une  fois  le  cordon  des  fortifications-frontières  franchi, 
l'armée  de  la  défense  se  trouve  sans  point  d'appui  pour  les  opé- 
rations ultérieures,  sans  lieu  où  trouver  un  refuge  en  cas  de  re- 
vers et  où  organiser  une  défense  nouvelle.  Et  non  seulement  le 
ou  les  forts  enlevés  par  l'ennemi  ne  seront  plus  d'aucune  utilité, 
mais  le  plus  souvent  ils  entraîneront  l'évacuation  de  la  plus 
grande  partie  des  autres. 

Ces  considérations  d'ordre  militaire  sont  renforcées  par  une 
considération  importante  d'ordre  financier.  La  construction  du 
cordon  de  forts  s'étendant  sur  nos  quatre  frontières,  entraînerait 
une  dépense  hors  de  proportion  avec  nos  ressources  et  avec  l'a- 
vantage que  nous  en  retirerions.  La  proportion  ne  serait  pas  non 
plus  gardée  entre  les  sommes  que  nous  pouvons  mettre  à  ce  côté 
passif  de  notre  défense,  et  celles  que  nous  devons  consacrer  à 
son  côté  actif  :  le  développement  de  notre  armée  de  campagne  en 
personnel,  chevaux  et  matériel. 
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Les  iDCODvéDieots,  on  peut  même  dire  les  dangers  du  système 
de  fortifications  embrassant  toutes  les  frontières  compensent  avec 
usure  les  avantages.  On  peut  ajouter  que  parmi  ceux-ci,  Par* 
gument  tiré  de  l'intention  mieux  manifestée  de  défendre  notre 
neutralité  suivant  les  exigences  du  droit  international  a  une  va- 
leur plus  apparente  que  réelle.  Quel  que  soit  le  système  de  dé- 
fense adopté,  une  violation  de  territoire,  même  sans  résistance 
énergique  à  Textrème  frontière,  constituerait  un  casus  belli.  Peu 
importe  dès  lors  les  combinaisons  stratégiques  auxquelles  nous 
nous  arrêterions  ;  il  suffît  qu'elles  témoignent  de  notre  intention 
fermement  arrêtée  de  faire  jusqu'au  bout  et  sans  hésiter  notre 
devoir. 

Le  système  de  la  fortification  dCune  place  centrale  se  présente 
comme  l'opposé  du  système  de  cordon.  Il  consiste  à  fortifier  un 
point  plus  ou  moins  central  du  territoire,  à  former  une  sorte  de 
camp  solidement  retranché,  destiné  à  protéger  les  magasins,  les 
arsenaux,  les  dépôts  nécessaires  au  ravitaillement  de  l'armée,  le 
gouvernement  s'il  le  faut,  et  devant  servir  en  même  temps  de 
base  d'opérations,  de  pivot  pour  les  mouvements  de  l'armée.  Il  va 
bien  sans  dire  que  celle-ci  ne  doit  pas  se  contenter  de  lutter  à 
l'abri  de  la  place;  son  rôle  reste  ce  qu'il  doit  être;  elle  est  desti- 
née à  combattre  en  rase  campagne,  et  l'existence  du  camp  retran- 
ché ne  change  rien  à  cette  destination.  Seulement  en  cas  d'insuc- 
cès, de  nouveaux  renforts  peuvent  lui  parvenir,  et  la  résistance 
peut  se  réorganiser  et  reprendre  ensuite  à  nouveau. 

Ce  système  pare  au  plus  grand  nombre  des  inconvénients  re- 
prochés à  l'autre.  Il  permet  à  l'armée  active  de  mieux  concentrer 
ses  forces,  de  se  masser  pour  la  lutte.  Il  lui  donne  plus  de 
force  grâce  à  l'appui  qu'offre  cette  fortification  qui  ne  peut  tom- 
ber entre  les  mains  de  l'ennemi  qu'avec  !a  fin,  ou  peu  s'en  faut, 
des  hostilités.  Enfin,  au  point  de  vue  financier,  la  dépense  est  de 
beaucoup  moindre. 

Sans  doute,  la  place  centrale  ne  protège  pas  comme  la  fortifi- 
cation-frontière la  mobilisation  de  l'armée.  Elle  oblige  même  à 
abandonner  en  commençant  tout  une  partie  du  territoire  plus  ou 
moins  étendue.  Mais  on  peut  diminuer  ce  danger  en  améliorant 
les  dispositions  relatives  à  la  mobilisation  et  en  perfectionnant 
remploi  du  landsturm.  Du  reste,  la  création  de  la  place  centrale 
n'exclut  pas  toute  idée  de  retranchement  à  la  frontière;  seulement 
il  devient  plus  nécessaire  d'en  limiter  le  nombre  et  les  dimen- 
sions. Il  faudrait  se  contenter  de  les  placer  en  certains  points 
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Stratégiques  d'aoe  valeur  particulière,  de  manière  à  forcer  autant 
que  possible  la  directioo  de  l'armée  envabissaote. 

Ce  système  a  été  défendu  par  de  fort  bons  esprits,  entre  au- 
tres le  général  Dnfour,  un  maitre  en  la  matière  : 

<  Occupons,  disait-il,  les  passages  que  la  nature  a  rendu  les 
plus  difficiles  par  quelques  petits  ouvrages  bien  conditionnés,  et 
nous  serons  tranquilles  sur  ces  points,  trop  resserrés  pour  que 
Pennemi  puisse  déployer  contre  nos  retrancbements  tout  l'appa- 
reil de  sa  supériorité. 

»  Faisons  ensorte  qu'un  même  ouvrage  barre  plusieurs  passa* 
ges,  en  interceptant  la  communication  principale  où  viennent 
aboutir  les  sentiers  secondaires.  Alors,  sans  trop  affaiblir  l'armée 
active,  nous  aurons  fermé  avec  peu  de  dépense  une  grande  éten- 
due de  frontière,  et  forcé  l'agresseur  à  n'entrer  que  par  les  ou- 
vertures les  plus  larges  et  les  plus  accessibles.  Maintenant  sa 
marche  est  prévue,  ses  routes  sont  obligées;  on  peut  donc,  en 
choisissant  des  positions  centrales  au  point  de  convergence  des 
principales  vallées,  se  préparer  à  le  recevoir  et  â  loi  opposer 
tout  ce  qu'a  d'avantages  celui  qui  combat  avec  toutes  les  armes 
réunies,  sur  un  terrain  connu  et  préparé  de  longue  main,  contre 
celui  qui,  privé  souvent  d'une  partie  de  son  artillerie  et  de  sa 
cavalerie,  débouche  d'un  défilé  pour  se  déployer  sur  un  champ 
de  bataille  qu'il  n'a  pas  étudié,  où  il  peut  à  chaque  pas  tomber 
dans  des  embuscades,  et  sur  lequel  il  ne  s'avance  qu'avec 
crainte.  > 

Ajoutez  à  ceci  le  soutien  que  fournit  une  place  centrale  habile- 
ment fortifiée;  et  sans  avoir  trop  diminué  les  effectifs  de  l'armée 
de  campagne,  vous  loi  procurez  une  force  de  résistance  infini- 
ment plus  considérable. 

Noos  ne  nous  arrêterons  pas  à  la  question  du  lieu  à  choisir 
pour  cette  place  centrale.  On  en  a  indiqué  plusieurs,  Lucerne, 
Sursee,  Thoune  et  d'autres.  L'emplacement  le  plus  favorable 
sera  celui  d'où  la  résistance  pour  l'ensemble  du  pays  pourra  le 
mieux  s'organiser,  d'où  le  plus  facilement  pourra  s'opérer  le  ra- 
vitaillement de  l'armée  et  son  renforcement,  nœud  de  routes, 
carrefour  de  chemins  de  fer  permettant  de  soutenir  rapidement 
les  forces  actives  et  de  parer  dans  toutes  les  directions  à  la  défense 
du  territoire. 

Et  maintenant  que  dira-t-on  des  fortifications  jusqu'ici  cons- 
truites ou  décrétées,  fortifications  de  la  ligne  Luziensteig — St-Go- 
thard~St-Maurice?Que  leur  utilité  soit  grande,  c'est  incontestable. 
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ToQtefois,  60  reprenant  les  principes  ci-dessus  énoncés,  on  est 
tenté  de  trouver  qu'elles  sont  à  la  fois  trop  peu  et  trop. 

Trop  peu,  car  elles  laissent  de  côté  la  plupart  des  alternatives 
de  la  violation  de  notre  sol.  Barrant  convenablement  les  trois 
passages  susmentionnés,  surtout  au  front  sud,  empêchant  toute 
jonction  sur  notre  territoire  d'armées  allemande  et  italienne,  ex- 
cellente défense  également  contre  une  armée  française  disposée  à 
franchir  les  Alpes  avec  l'Italie  comme  objectif,  leur  utilité  serait 
de  beaucoup  moindre  aux  cas  d'une  violation  de  nos  frontières 
soit  par  l'Allemagne,  soit  par  la  France  à  travers  le  plateau 
suisse.  Le  camp  du  Gothard,  malgré  les  proportions  qui  lui  ont 
été  données,  ne  peut  remplir  l'office  de  la  place  centrale  que 
nous  entendions.  Il  est  trop  éloigné  des  communications  du  pla- 
teau,  trop  facile  à  isoler,  à  bloquer  dans  les  hauteurs  qu'il  forti- 
fie  ;  il  ne  représente  pas  ce  point  central  de  la  résistance  dont 
l'utilité  aurait  été  si  grande  et  qui  aurait  permis,  même  au  cas 
d'un  premier  insuccès,  de  reprendre  à  nouveau,  dans  tous  les  cas 
plus  facilement  que  depuis  le  Goihard,  l'œuvre  de  la  défense  du 
sol  national.  Enfin,  on  ne  saurait  y  établir  les  arsenaux,  les  ma* 
gasins  que  la  place  centrale  aurait  pu  contenir,  encore  moins  le 
gouvernement  fédéral,  s'il  devait  évacuer  ses  beaux  palais  actuels. 

Dans  ce  sens,  les  fortifications  des  Alpes  sont  trop  peu,  et  con- 
tre les  fronts  nord,  est  et  ouest  le  Gothard  serait  inutile  ou  dan- 
gereux à  l'armée  qui  irait  se  mettre  dans  cette  souricière. 

Mais  elles  sont  trop  en  tant  qu'elles  ne  seraient  considérées 
que  comme  une  protection  de  la  frontière  sud.  Détacher  dors  et 
déjà  de  nos  troupes  actives  et  pour  le  seul  service  du  camp  14 
bataillons  sans  compter  les  troupes  de  génie  et  l'artillerie,  en  dé- 
tacher à  peu  près  autant  pour  le  service  de  St-Maurice  et  de  Lu- 
ziensteig,  c'est  exiger  un  sacrifice  hors  de  proportion  avec  l'im- 
portance de  notre  armée  de  campagne»  d'une  part,  avec  le  but  à 
poursuivre,  d'autre  part. 

Il  aurait  suffi  d'ouvrages  de  moindre  importa|)ce,  exigeant 
comme  garnison  des  effectifs  plus  réduits,  quitte  à  donner  à  la 
place  centrale  ce  que  l'on  aurait  enlevé  aux  fortifications  du  Go- 
thard. Bref,  i:  aurait  fallu  établir,  pour  le  barrage  de  noire  front 
sud,  au  lieu  des  luxueux  remparts  qu'on  y  a  mis  et  que  l'on  va 
encore  y  mettre,  quelques-uns  de  ces  petits  ouvrages  dont  parlait 
le  général  Dufour,  ouvrages  compris  dans  le  grand  plan  de  for- 
tifications dont  la  place  cenlrale  était  la  base. 

En  élevant  les  grandes  fortifications  du  Gothard,  en  décrétant 
des  ouvrages  aussi  importants  que  ceux  qui  s'élèveront  à  St*Mau« 
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rice  et  plus  tard  à  Luzieosleig,  od  s'est  peut-être  laissé  trop  en* 
traîner  par  la  situaiioo  politique  actuelle,  assurément  digne  de 
sérieuse  considération,  mais  qui  peut  se  modifier,  et  cela  avant 
même  que  les  fortifications  dont  elle  a  provoqué  la  construction 
aient  eu  à  rendre  les  services  qu'on  en  attendait. 


Société  fédérale  des  Soo8*Offieier8. 


TRAVAIL  DE  CAVALERIE 
couronné  à  la  Fête  oentrale  d'Hériaan. 

Solation  présentée  par  M.  Adalbert  VockiDger,  guide,  à  Stans, 

membre  de  la  Béotien  de  Nidwald. 

(Traduit  de  Fallemand  par  M.  Eog.  Baffat,  fourrier  d'administration, 
•eorétaire  da  Comité  central  à  la  Chanx-de-Fonds. 

D«n  VftUrlanâ  sur  Bhr  tmd  Webr  I 
Pour  rbonneiir  et  U  défenta  àê  U  patrtol 

Si^jet  du  concoure  :  Qœla  sont  les  devoirs  d'un  soos-officier  de  cavalerie 
dans  le  service  de  sûreté  en  marche  et  le  service  d'avant-postes  ?  Courte 
description  de  ces  devoirs  en  fusant  ressortir  les  effets  probables  qui  en 
résultent. 

Introduction. 

La  situation  d'une  armée  ou  d'un  corps  de  troupe  en  campa- 
gne peut  se  rapporter  aux  trois  états  suivants  :  le  repos,  la  tnar- 
che  ou  le  combat. 

Un  bon  service  de  garde  ou  de  sûreté  est  à  la  fois  la  base  et 
la  garantie  de  chacun  de  ces  états.  Sans  cet  élément  un  corps 
s'expose  inévitablement  à  une  surprise,  à  une  capture  ou  à  une 
défaite. 

Un  service  de  sûreté  bien  organisé  et  bien  conduit  est  un  fac- 
teur des  plus  emportants  dans  le  domaine  de  la  tactique  1 

Il  sera  aisé  à  un  assaillant  hardi,  bien  que  numériquement  plus 
faible,  mais  dont  les  patrouilles  et  les  agents  de  sûreté  sauront 
découvrir  et  profiter  des  lacunes  ou  des  faiblesses  d'un  adver- 
saire plus  nombreux,  il  sera  aisé,  disons  nous,  à  cet  assaillant 
bien  renseigné,  de  réduire  à  l'impuissance  ou  même  d'exterminer, 
par  un  coup  habile  et  donné  au  bon  moment,  un  ennemi  puis- 
sant. L'histoire  ancienne  et  moderne  fourmille  d'exemples  confir- 
mant ce  fait. 
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Il  est  dans  le  rôle  de  la  cavalerie  d'être  éclaireur  de  l'armée, 
de  fouiller  l'espace  au  devant  d'elle  et  sur  ses  flancs,  d'aller  à 
la  découverte,  d'épier  tous  les  faits  de  nature  à  l'intéresser  et 
de  lui  donner  à  temps  les  avertissements  nécessaires.  En  même 
temps  il  est  aussi  dans  son  rôle  de  dissimuler  à  l'ennemi  les 
mouvements  du  corps  qu'elle  éclaire  et  de  masquer  en  quelque 
sorte  ce  dernier. 

C'est  avec  de  l'initiative  et  de  la  rapidité  dans  le  coup  d'œil 
qu'elle  parviendra  à  répondre  efficacement  aux  exigences  d'un 
service  parfait  de  sûreté  en  marche  et  d'avant-postes.  Et,  hâtons- 
nous  de  le  dire,  la  cavalerie  est,  dans  notre  armée  suisse,  grâce 
à  son  effectif  restreint,  bien  plus  destinée  à  ce  genre  de  service, 
qu'à  servir  comme  cavalerie  de  combat. 

Par  cela  même  son  rôle  devient  plus  important  1 

Le  sous-otticier  de  cavalerie  dans  le  service  de  sûreté  es  marche 

et  dans  le  service  d'avsnt*postes. 

La  lâche  d'une  troupe  de  sûreté  (Sicherungstruppe).  que  celle- 
ci  soit  en  avant-poste  ou  en  service  de  sûreté  en  marche,  est  au 
fond  la  même. 

Garantir  le  corps  principal,  Péclairer,  rechercher  l'ennemi,  le 
découvrir,  estimer  ses  forces,  entraver  si  possible  ses  mouve- 
ments et  surtout  faire  rapport  fréquemment  et  exactement,  afin 
que  le  gros  de  la  troupe  puisse  prendre  à  temps  telles  mesures 
que  lui  dicteront  les  circonstances. 

Le  mot  d'ordre  d'une  troupe  de  sûreté  est  donc  et  reste  :  Epier 
tes  devanu  t  Assurer  les  flancs  I  Renseigner  derrière  soif 

Nous  prenons  un  sous-officier  de  cavalerie  dans  le  service 
d'avant-postes  ou  de  sûreté  en  marche  et  nous  le  désignons 
comme  chef  d'une  patrouille.  Ce  sous-officier  se  trouve  par  ce 
fait  dans  une  position  très  importante  qui  réclame  de  lui  non 
seulement  de  l'intelligence  et  du  courage,  mais  aussi  do  la  pru- 
dence et  de  la  force  de  caractère. 

En  premier  lieu,  il  est  de  toute  nécessité  qu'il  soit  bien  péné- 
tré de  la  tâche  qui  lui  est  assignée  et  du  but  de  celle-ci  ;  il  ne  doit 
point  dissimuler  les  dangers  ou  les  difficultés  qu'il  aura  à  sur- 
monter, mais  il  doit  savoir  aussi  faire  valoir  les  forces  et  les 
moyens  mis  à  sa  portée.  En  conséquence  c'est  avec  sang-froid  et 
réflexion  qu'il  devra  prendre  ses  dispositions. 

Il  ne  doit  point  se  presser  d'aller  en  besogne,  car  il  courrait 
le  risque,  en  se  hâtant  trop,  de  négliger  les  mesures  de  pru- 
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deoce  les  plus  élémentaires  et  de  se  mettre  eo  mauvaise  situa- 
tiOD.  Il  est  de  fait  qu'alors,  soo  empressement  mal  compris  et 
son  irréfleiion,  seraient  du  plus  mauvais  effet  sur  ses  hommes. 
Ceux-ci  auront  bien  plus  de  couflance  en  leur  chef  lorsqu'ils  au- 
ront la  conviction  qu'il  est  sûr  de  lui-même  et  bien  au  fait  de  ce 
qu'il  a  à  faire. 

La  bonne  harmonie  et  la  confiance  entre  le  chef  et  sa  troupe 
sont  la  condition  fondamentale  du  succès,  tandis  que  le  sentimeDt 
ou  l'impression  de  n'être  pas  obéi  d'un  côté,  ou  de  ne  pas  être 
bien  conduits  de  l'autre,  peuvent  avoir,  surtout  dans  une  pa- 
trouille, les  conséquences  les  plus  funestes. 

Une  des  sommités  militaires  de  l'armée  allemande  a  dit  quel* 
que  part:  c  Le  meilleur  état  d'une  troupe  est,  sans  contredit» 
^  celui  dans  lequel  elle  se  représente  difficilement  ce  que  l'on 
>  réclame  d'elle,  mais  qui  obéit  avec  un  certain  enthousiasme  à 
»  l'idée  que  la  tâche  doit  être  remplie  de  telle  et  telle  manière.  » 
Ceci  est  aussi  le  véritable  caractère  et  le  véritable  esprit  que  doit 
posséder  une  troupe  de  sûreté  en  marche  ou  d'avant-postes.  Il 
dépend  du  chef  de  la  troupe  de  savoir  inspirer  à  celle  ci  uae 
confiance  sans  bornes,  qui  lui  permette  de  pouvoir  compter  sur 
elle  en  toute  occasion. 

Si  donc  un  sous-officier  de  cavalerie  vient  à  être  commandé 
pour  un  service  de  sûreté  en  marche  ou  d'avant-postes,  son  pre- 
mier devoir  sera  de  se  faire  donner  des  instructions  précises,  qui 
le  mettent  bien  au  fait  de  sa  tâche  et  qui  ne  le  laissent  pas  un 
seul  instant  dans  l'incertitude  sur  ce  qu'il  aura  à  faire,  lui  et  sa 
petite  troupe. 

N'est-il  pas  au  clair  sur  tel  ou  tel  point  des  ordres  reçus,  ou 
bien,  dans  la  précipitation,  a-t-on  omis  de  lui  transmettre  tel  ou 
tel  détail  nécessaire;  il  a  non  seulement  le  droil,  mais  encore  le 
devoir  de  se  faire  répéter  par  ses  supérieurs  les  instructions  qu'il 
avait  déjà  reçues. 

Il  demandera  par  exemple  qu'on  lui  fixe  le  laps  de  temps 
qu'il  peut  consacrer  à  l'exécution  de  sa  lâche;  s'il  doit,  en  che- 
min, détruire  les  lignes  télégraphiques  ;  quels  sont  les  mots  de 
passe,  les  signes  de  reconnaissance  et  éventuellement  quel  che- 
min il  devra  suivre  pour  l'aller  et  le  retour,  etc.,  etc. 

La  tâche  des  avant- postes  est  de  garantir  les  troupes  au  repos 
tandis  que  celle  des  éclaireurs  est  d'assurer  les  troupes  en  mar- 
che. Le  service  des  avant  postes,  c'est-à-dire  la  garde  des  troupes 
au  repos,  est  de  nature  plus  stable,  a  un  caractère  plus  séden<» 
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taire,  tandis  que  celai  de  la  sûreté  en  marche  est  sujet  k  des 
fluctuations  qui  modifient  souvent  et  les  ordres  donnnés  et  les 
dispositions  prises.  Nous  estimons  même  que  la  direction  d'une 
troupe  faisant  le  service  de  sûreté  en  marche,  exige  de  la  part 
du  sous  officier  plus  de  prudence,  plus  de  coup  d'oeil  et  davan- 
tage d'expérience  que  celle  d'un  service  d'avant-postes.  Dans  les 
deux  cas  la  tâche  principale  est  celle-ci  :  découvrir  les  approches 
de  troupes  ou  détachements  ennemis,  les  annoncer  immédiatement 
et  intelligiblement  après  s'être  exactement  renseigné  sur  leurs  for- 
ces et  leurs  positions. 

Il  est  bon  que  le  sous-officier  instruise  ses  hommes  avant  le 
départ,  pendant  la  marche  ou  lorsque  l'occasion  s'y  prête,  sur 
le  but  et  l'importance  de  la  tâche  qui  leur  est  confiée,  faisant 
appel  aussi  à  l'intelligence,  à  la  sagacité  et  à  la  bonne  volonté 
de  chaque  cavalier. 

Dans  ces  genres  de  service,  il  aarive  souvent  que  la  réussite 
de  l'expédition  dépend  du  plus  ou  moins  d'application  des  indi- 
vidus isolés  à  travailler  chacun  de  leur  côté  dans  le  but  com- 
mun et  c'.est  alors  qu'il  s'agit  d'observer  strictement  les  règles 
et  instructions  sur  le  service  des  patrouilles.  Le  sous-officier  doit 
recommander  instamment  à  ses  cavaliers  de  n'avancer  ou  de  ne 
faire  halte  qu'étant  bien  couverts  ;  d'épier  et  de  voir  sans  être 
vu  soi-même  ;  de  questionqer  les  habitants  et  de  préférence  les 
écoliers^  de  ménager  le  plus  possible  les  chevaux,  etc.,  etc. 

Ceci  sont  des  recommandations  que  l'on  est  rarement  obligé 
de  faire  deux  fois  à  des  cavaliers,  mais  cela  ne  gêne  pas  de  les 
leur  répéter  à  chaque  halte  et  même  pendant  la  marche. 

Le  sous-officier  ne  négligera  point  de  se  choisir  un  remplaçant 
pour  le  cas  où  il  viendrait  à  être  blessé  ou  fait  prisonnier.  Il  lui 
donnera  soigneusement  toutes  les  instructions  nécessaires  :  mot 
de  passe  et  signe  de  reconnaissance^  dans  le  service  de  sûreté  en 
marche  des  points  de  ralliement  ou  de  rassemblement.  Cette  me- 
sure de  prudence  est  d'une  grande  importance  dans  le  cas  où 
une  patrouille  viendrait  à  être  dispersée  par  l'ennemi.  Elle  lui 
permettra  de  se  rallier  au  point  fixé. 

Il  doit  encore  rappeler  sommairement  à  ses  hommes  les 
signes  habituels  qui  s'emploient  à  distance  par  les  éclaireurs 
pour  servir  d'entente  et  de  correspondance  avec  le  chef  de  la 
troupe: 

a)  Placer  le  cheval  en  travers  et  faire  avec  la  main  un  signe 
dans  une  certaine  direction  signifie  qu'il  y  a  quelque  chose  à 
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surveiller  de  ce  côté  ou  qu'il  s'y  trouve  uo  croisement  de  che- 
mius. 

b)  Uoe  volte  signifie  quMi  y  a  quelque  chose  de  très  important 
à  surveiller  ou  à  annoncer. 

c)  Placer  le  cheval  en  travers  et  faire  le  simulacre  de  mettre 
pied  à  terre  signifie  :  la  route  est  libre. 

d)  Etendre  le  sabre  en  avant  ou  mettre  en  joue  le  mousqueton 
signifie  :  l'ennemi  est  en  vue. 

e)  Mettre  le  képi  au  bout  du  sabre  ou  tenir  le  mousqueton 
au  dessus  de  la  tète  signifie  :  rassemblement. 

/)  Faire  signe  de  la  main  à  droite  ou  à  gauche  veut  dire  qua 
l'on  cherche  à  attirer  l'attention  du  côté  indiqué. 
Etc.,  etc. 

On  évitera  soigneusement  tout  appel  et  tout  bruit.  Les  com- 
mandements ne  se  donneront  qu'avec  le  sifflet. 

Un  coup  de  sifflet  veut  dire  :  <  Garde  à  vous  I  >  deux  coups  : 
i  Halte  i  » 

Lever  la  main  une  foib  au-dessus  de  la  tète  :  c  En  marche  ^  ^ 
deux  fois  :  <  Au  trot  t  »  trois  fois  :  •  Au  galop  I  » 

Le  sous-officier  oriente  ses  cavaliers  d'après  les  points  ca 
naux  et  fait  régler  leurs  montres  sur  la  sienne. 

A-t-il  pendant  le  service  de  sûreté  une  balte  prolongée  à  faire 
qui  lui  procure  quelque  loisir,  il  doit  en  profiter  pour  repasser 
dans  son  esprit  la  tâche  qui  lui  est  confiée  et,  à  ce  sujet,  nous 
voudrions  lui  conseiller  dans  rintérèt  du  service,  de  suiv^are  les 
quelques  recommandations  ou  règles  suivantes,  dont  il  fenk^  b\eu 
de  se  pénétrer  et  faire  son  profit  au  besoin,  soit  en  marché  ^^^^ 
aux  avant  postes.  ^^^^^ 

Veut-il  ou  doit-il  stationner  sur  un  point  un  certain  ^^7c^'ii^^^ 
avec  sa  troupe,  il  cherchera  un  endroit  à  couvert  ou  relr^*^^^^  ^^  ^^ 
soit  dans  un  enfoncement  do  sol,  dans  une  (ot^v^  ^^\ù^  ^.^^^'^'^ 
buissons,  dans  des  carrières,  etc.,  où  il  ne  pm^^  ^w^  %t^^^>^^'' ?^^ 
surpris  par  un  coup  de  main  inattendu.  Il  assure  «^  ^^  ^Ut^^^ 
la  pose  de  deux  sentinelles.  S'il  lui  est  possible  de  J^^  ^^  ¥^^^^ 
d'un  cours  d'eau  ou  la  lisère  d'une  forèl,  V^  ^v'A  -vw  ^^!^^^  * 
ainsi  avancer  en  marche  couverte,  toujours    4vxv-    ^   .^^^ 


•  •  1 
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observant  I  ^^"^  ^^  ^ 

A  proximité  de  Tennemi,  on  cheminer^  ^  ^    ^^^^t#- 

des  terrains  couverts  et  découverts  per^  i^  ^     ^^^ 

d^avancer  masquée  et  de  pouvoir  tout  ofesA  a^^     ^^^^  ^  "T^ 
i^uer  elle-même.  \  r^  ^^^^^    ^ 
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Vient-on  à  loi  transmettre  le  signal  loi  indiquant  d'avoir  à  re- 
caeillir  tels  ou  tels  indices  ou  qu'un  cbemin  latéral  bifurque»  il 
envoyé  deux  cavaliers  en  avant  ou  s'y  rend  lui-même. 

Un  éclaireur  fait-il  une  petite  volte,  il  enverra  plusieurs  hom- 
mes en  avant  (de  2  à  h),  car  il  doit  s'agir  d'un  objet  plus  impor- 
tant, par  exemple:  un  bois  ou  une  localité  à  reeonnattre. 

Pour  la  reconnaissance  d'une  localité,  le  chef  de  la  patrouille 
ordonne  à  ses  éclaireurs  d'en  donner  le  tour  à  une  allure  rapide 
puis  de  la  traverser  en  divers  sens  pour  se  réunir  à  la  sortie  op- 
posée. 

Pour  la  reconnaissance  d'un  bois,  opération  un  peu  malaisée 
pour  de  la  cavalerie,  les  éclaireurs  le  traverseront  en  formation 
de  tirailleurs  et  se  rallieront  à  la  sortie  du  bois. 

Le  passage  de  défilés  ne  se  fera  que  par  petits  groupes,  au 
grand  trot,  avec  deux  éclaireurs  en  avant. 

Les  bons  points  d'observation  seront  occupés  par  des  éclai- 
reurs et  si  l'un  de  ces  points  se  trouve  trop  éloigné  du  gros  du 
poste  ou  de  la  patrouille,  on  établira  la  communication  au 
moyen  d'un  deuxième  éclaireur. 

En  règle  générale,  le  sous-officier  démembrera  le  moins  possi* 
ble  sa  troupe.  Si  cependant  cela  était  nécessaire,  il  enverra  des 
cavaliers  plutôt  en  avant  que  sur  les  côtés  et  cherchera  autant 
que  possible  à  tenir  constamment  ses  hommes  dans  sa  main. 

De  nuit,  les  difficultés  d'un  service  de  sûreté  en  marche  ou 
d'avant-postes  sont  bien  plus  considérables.  Le  chef  doit  recom- 
mander à  ses  hommes  de  se  guider  sur  l'instinct  des  chevaux, 
ceux-ci  étant  particulièrement  attentifs  dans  l'obscurité  et  voyant 
aussi  très  bien. 

Les  hommes  eux  mêmes  ont  à  redoubler  d'attention,  c  Les 

>  dragons  à  pied,  écrit  le  colonel  allemand  v.  R.,  peuvent  pen- 

>  dant  la  nuit,  tromper  l'ennemi  et  même  l'arrêter  par  un  feu  de 

>  mousqueterie.  —  Ici  la  cavalerie  à  pied  produira  autant  d'effet 
»  que  de  l'infanterie  et  elle  aura  sur  celle-ci  l'avantage,  en  cas 

>  de  danger,  de  pouvoir  se  remettre  en  selle  pour  partir  au  ga- 

>  lop.  » 

Après  avoir  tracé  d'une  manière  générale  ces  quelques  lignes 
de  conduite  du  sous-officier  de  cavalerie  dans  le  service  de  su- 
reié  en  marche  et  d'avant-postes,  qu'il  nous  soit  permis  de  dire 
maintenant  quelques  mots  sur  la  manière  de  (aire  rapport. 

Si  bien  que  le  sous-officier  ait  compris  sa  mission,  si  bien  qu'il 
ait  rempli  son  devoir,  le  but  utile  ne  sera  atteint  qu'en  tant  qu'il 


320  REVtJE  MttltAIRfe  StJtSSë 

saura  rapporter  exactemeot.  Le  rapport  doit  être  précis,  exact  et 
bref.  Il  ne  doit  laisser  celui  auquel  11  s'adresse  daos  aucuoe  es- 
pèce de  doute  sur  ce  que  le  rapporteur  dit  ou  a  l'ioteution  de 
dire. 

Dans  des  cas  importants,  le  sous-officier  fera  mieux  de  rappor- 
ter par  écrit  et  de  faire  viser  son  rapport. 

Les  rapports  verbaux  sont  trop  souvent  mal  énoncés  ou  tron- 
qués et  deviennent  alors  plus  embarrassants  qu'utiles. 

Un  rapport  nécessite-il  une  description  graphique,  le  sous-of- 
ficier en  tracera  les  lignes  principales  et  les  plus  caractéristiques 
sur  le  papier  ;  nous  nous  permettons  notamment  de  supposer 
que  tout  sous-officier  de  cavalerie  est  en  état  de  pouvoir,  sans 
grande  peine,  établir  clairement  un  croquis  ou  un  itinéraire. 

Nous  avons  cherché  au  commencement  de  notre  petit  travail, 
à  retracer  d'une  manière  aussi  succincte,  mais  aussi  exacte  que 
possible,  la  tâche  et  les  devoirs  qui  incombent  au  sous-officier 
de  cavalerie  dans  un  service  de  sûreté  en  marche  et  d'avant-pos- 
tes. Nous  avons  également  relevé  quelques  points  qui,  à  notre 
avis,  sont  inhérents  à  la  bonne  exécution  de  cette  tâche. 

Notre  œuvre  modeste  n'a  nullement  la  prétention  d'être  com- 
plète, mais  nous  croyons  avoir  rempli  notre  devoir,  en  produi- 
sant, en  toute  bonne  volonté,  ce  que  nos  faibles  moyens  nous 
permettaient  de  produire.  C'est  dans  ces  sentiments  que  nous 
terminerons  en  répétant  notre  devise. 

c  Pour  rhonneur  et  la  défense  de  la  patrie.  » 


Société  des  Officiers  de  la  Confédération  suisse. 

Programme  de  la  réunion  générale  à  Genève  les  SOy  31  juillet 

et  /•«•  août  1802. 

Samedi  30  juillet. 

3  V«  hi  Arrivée  de  la  bannière  de  la  Société  au  Jardin  anglais,  par 
bateau  à  vapeur. 

Départ  de  Berne,  par  train  spécial,  à  10  h.  12  (vagons  de  deuxième 
classe  seulement;  billet  demi-place  jusqu'à  Lausanne).  Arrêt  à  Fri- 
bourg  à  10  h.  58.  Arrivée  à  Lausanne  à  midi  30. 

12  Vfl  h.  Réception  de  la  bannière  par  la  Section  vaudoise. 

1  b.  Embarquement  à  Ouchy,  sur  vapeur  spécial  et  gratuit.  —  A 
bord,  déjeuner  payant.  —  Vin  d'honneur  offert  par  la  section  Tau- 
doise.. 
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Sauf  avis  contraire,  ce  bateau  ne  touchera  aucun  port  entre  Ouchy 
et  Genève. 

A  l'arrivée  du  bateau,  ainsi  qu'à  la  gare,  à  l'arrivée  des  express  de 
3  h.  et  6  h.,  service  spécial  pour  le  transport  des  bagages  au  bureau 
des  logements  (Ecole  du  Grutli,  près  le  théâtre). 

5  h.  Assemblée  des  délégués  à  l'aula  de  l'Université  (promenade 
des  Bastions). 

Le  bureau  de  distribution  des  logements  et  des  cartes  de  fôte  sera 
ouvert  en  permanence  dès  le  samedi  30  juillet,  à  3  h.,  à  l'Ecole  du 
Grutli,  près  le  théâtre. 

8  V<  h.  Bal  au  bâtiment  électoral. 

Le  bal  se  terminera  à  2  h.  Les  invitations  de  dames  étant  toutes 
nominatives.  Messieurs  les  officiers  n'habitant  pas  le  canton  de 
Genève,  qui  désirer?ient  en  obtenir,  sont  priés  de  vouloir  bien  les 
demander  d'avance  au  président  de  la  commission  de  réception,  M. 
le  lieutenant-colonel  Léopold  Favre,  à  Chambésy  près  Genève. 

Dimanche  31  juillet. 

8  h.  Services  religieux  (places  réservées  à  MM.  les  officiers)  : 
Eglise  nationale  protestante  :  Cathédrale  de  Saint-Pierre. 

Mglise  catholique  nationale:  Eglise  de  Saint-Germain  (rue  des 
Granges,  près  THôtel-de- Ville). 

Eglise  catholique  romaine  :  Eglise  du  Sacré-Cœur  (près  la  place 
Neuve). 

9  h.  Assemblée  des  difiérentes  armes  : 
Infanterie:  Aula  de  l'Université. 

Ca/valerie  :  Ecole  de  la  rue  de  Malagnou,  près  le  cours  de  Rive 
(salle  de  l'Union  instrumentale). 

Artillerie  :  Ecole  de  chimie  (grand  amphithéâtre)* 

Génie:  Ecole  d'horlogerie  (boulevard  James-Fazy). 

Administration  :  Université  (amphithéâtre  des  sciences).  En  même 
temps,  assemblée  générale  de  la  Société  suisse  des  officiers  d'admi- 
nistration.) 

Médecins  et  pluirmaciens  :  Ecole  de  médecine  (amphithéâtre). 

Justice  militaire  :  Société  militaire  (rue  de  l'Hôtel  de  Ville,  5). 

Présidents  de  ces  assemblées  : 

Infanterie:  M.  le  colonel  Coutau  (Lausanne). 
Cavalerie  :  M.  le  colonel  Wille  (Berne). 
Artillerie:  M.  le  lieutenantrcolonel  Th.  Turrettini  (Genève). 
Génie:  M.  le  lieutenant-colonel  Perrier  (Neuchâtel). 
Administration:  M.  le  major  Georg,  président  de  la  société  suisse 
des  officiers  d'administration  (Genève). 
Médecins  et  pharmaciens  :  M.  le  colonel  D^' Albrecht  (Frauenfeld). 
Justice  militaire:  M.  le  lieutenant-colonel  Albert  Dunant  (Genève). 

21 
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NB.  Messieurs  les  officiers  désireux  de  présenter  des  communica- 
tions à  l'assemblée  de  leur  arme,  sont  priés  de  s'annoncer  directe- 
ment au  président  de  cette  assemblée. 

12  Vi  h.  Repas  par  armes  : 

Infanterie:  Stand  de  la  Coulouvrenière. 

Cavalerie:  Restaurant  du  Lac,  Henrioud  frères,  70,  rue  du  Rhône. 

Artillerie  :  Brasserie  Treiber,  Terrassière. 

Génie  :  Restaurant  Drivet,  rue  de  l'Entrepôt  (près  la  nouvelle  Poste). 

Administration  :  Cercle  des  Anonymes,  chemin  du  Four,  6,  Plaiu- 

palais. 

Médecins  et  pharmaciens  :  Cercle  des  Vieux-Grenadiers,  chemin 
des  Savoises,  15,  Plainpalais. 

Justice  militaire:  Société  Militaire  (rue  de  l'Hôtel-de-Ville,  5). 

Vétérinaires  :  Repas  avec  leurs  corps  respectifs. 

2  V«  à  6  h.  Réception  chez  M.  le  lieutenant-colonel  William  Favre, 
à  la  Grange,  Eaux-Vives. 

On  est  prié  de  présenter  sa  carte  de  fête  ou  sa  carte  d'invitation. 
Les  voitures  ne  seront  pas  admises  dans  l'intérieur  de  la  propriété. 
Au  départ,  des  parcs  spéciaux  de  voitures  seront  organisés  près  de 
l'entrée  donnant  sur  la  route  de  Frontenex. 

8  V«  h«  Fête  de  nuit.  Illumination  de  la  rade.  Feu  d'artifice.  Fon- 
taines lumineuses. 

La  carte  de  fête  donne  entrée  au  Jardin  anglais. 

En  cas  de  mauvais  temps,  la  fête  de  nuit  sera  remise  au  lendemain. 

Lundi  l***  août. 

9  h.  Assemblée  générale  de  la  Société,  à  l'aula  de  TUniversité. 
12  Vf  h.  Banquet  officiel  au  Bâtiment  électoral. 

Tenue  :  Tenue  de  service  avec  casquette. 

Ordre  du  jour  de  l'assemblée  des  délégués  du  30  juillet  1892. 

1»  Vérification  des  pouvoirs. 

2°  Rapport  et  communications  du  Comité  central. 

3**  Rapport  du  caissier.  Questions  financières. 

4<>  Rapport  des  vérificateurs  des  comptes. 

5®  Rapport  du  jury  de  concours, 

6°  Choix  du  Vorort  pour  l'exercice  1893-1895. 

70  Propositions  éventuelles  des  sections. 

Ordre  du  jour  de  l'assemblée  générale  du  î^^  août  1892. 

1°  Conférence  de  M.  le  colonel  de  la  Rive,  chef  d'état-major  du  F^ 
corps  d'armée,  sur  Yorganisation  générale  du  corps  d'armée. 

2«  Proclamation  du  nom  des  lauréats  du  concours  général  et  du 
concours  ouvert  parla  Société  suisse  des  officiers  d'administration. 

3^  Communication  des  décisions  de  l'assemblée  des  délégués. 
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4<>  Communication  des  décisions  des  assemblées  des  différentes 
armes. 

Ce  programme  a  été  envoyé  aux  membres  de  la  Société  accompa- 
gné de  la  circulaire  suivante  : 

Monsieur  et  cher  camarade, 

La  réunion  générale  des  membres  de  notre  Société  a  été,  comme 
vous  le  savez,  fixée  aux  samedi  30,  dimanche  31  juillet  et  lundi  l^'^ 
août  prochains. 

Nous  espérons  avoir  le  plaisir  de  recevoir  dans  notre  ville,  à  cette 
occasion,  un  très  grand  nombre  de  nos  camarades  des  autres  can* 
tons,  et  nous  venons  vous  inviter  cordialement  à  assister  à  cette  réu- 
nion, dont  vous  trouverez  ci-joint  le  programme  détaillé. 
La  carte  de  fête,  fixée  au  prix  habituel  de  fr.  15,  donnera  droit  : 
10  aubalduSOjuiUet; 
2^  au  repas  par  armes  du  31  juillet  à  mtdi  ; 
3^  à  rentrée  chez  M.  le  lieutenant-colonel  William  Favre,  à  la 

Grange,  le  31  juillet,  après-midi  ; 
4^  à  rentrée  au  Jardin  anglais,  pendant  la  fête  de  nuit,  le  31  juil- 
let, au  soir  ; 
&o  au  banquet  officiel  du  1^^  août. 
Des  logements  gratuits  seront  assurés  aux  membres  de  la  Société 
qui  le  désireront,  soit  à  la  caserne,  soit  chez  des  particuliers. 

Nous  vous  prions  instamment  de  retourner  affranchi  à  son  adresse^ 
av(mt  lé  iS  juillet,  le  bulletin  d'adhésion  ci-joint,  destiné  à  nous  ren- 
seigner sur  le  nombre  probable  de  participants,  sans  qu'il  en  résulte 
aucun  engagement  de  la  part  du  signataire. 
Recevez,  Monsieur  et  cher  camarade,  nos  cordiales  salutations. 

Genève,  22  juin  1892. 

Au  nom  du  comité  d'organisation  :  Le  Président,  Camille  Favre,  co<- 
lonel-brigadier,  Préàident  central  de  la  Société  des  Officiers  de 
la  Confédération  suisse.  —  LeSeorétairejh  Bell amv,  capitaine 
d'artillerie. 

£n  même  temps,  la  Section  vaudoise  a  adressé  à  ses  membres  la 
circulaire  qui  suit  : 

Monsieur  et  cher  camarade, 

La  réunion  générale  de  la  Société  des  officiers  de  la  Confédération 
suisse  a  lieu  à  Genève  les  30, 31  juillet  et  1^^  août  prochains. 

Nous  avons  demandé  à  nos  camarades  de  Genève  de  pouvoir  sa- 
luer la  bannière  fédérale  à  son  passage  à  Lausanne,  pour,  de  là,  lui 
faire  cortège  jusqu'à  Gtonève. 

Le  comité  d'organisation  de  Genève  a  bien  voulu  admettre  notre 
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demande  et  a  mis  obligeamment,  dans  oe  but,  un  bateau  à  notre  dis^ 
position  à  Ouchy,  avec  parcours  gratuit  pour  tous  les  officiers. 

Vu  la  fête  de  Genève,  la  Section  vaudoise  n*a  pas,  cette  année,  de 
réunion  avec  un  but  spécial,  et  nous  faisons  coïncider  notre  assem- 
blée générale  avec  la  réception  de  la  bannière  fédérale  par  la  lieclion 
vaudoise  à  Lausanne. 

Nous  convoquons  donc  rassemblée  générale  de  la  Section  (art.  4 
des  statuts)  pour  le  samedi  30  juillet  1892,  à  11  heures,  au  buffet  de 
la  gare  de  Lausanne. 

Ordre  du  jour  : 

Constitution  de  rassemblée. 
Inscription  de  nouveaux  membres. 
Rapport  du  comité. 
Fixation  du  lieu  de  réunion  pour  1893. 
Propositions  individuelles. 

A  midi  et  demi,  réception  de  la  bannière  à  la  gare. 

A  une  heure,  départ  d'Ouchy. 

Comme  il  importe  que  la  bannière  fédérale  soit  reçue  et  accompa- 
gnée à  Grenève  par  un  grand  nombre  d'officiers,  nous  vous  prions 
d'assister  à  cette  assemblée. 

Le  comité  de  réception  étant  dans  Tabsolue  nécessité  d'estimer  le 
plus  exactement  possible  le  nombre  d'officiers  qui  se  trouveront  sar 
le  bateau,  nous  vous  prions  instamment  de  nous  faire  savoir  si  votre 
intention  est  de  participer  à  la  réunion  en  retournant  la  carte  induse 
à  M.  Jean  Kohler,  avant  le  24  courant. 

Agréez,  Monsieur  et  cher  camarade,  l'assurance  de  notre  considé- 
ration  distinguée. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

F.  DE  Charrière,  Fr.  Secretan. 

Lieut-coloneL  1^^  lieutenant. 


BIBLIOGRAPHIE 

Leh  Suisses  au  service  de  NapoUan  I^^  et  Us  Mémoires  du  général  bar^n  de 
Marhoty  par  Ferdinand  Lecomte,  colonel  fédéral  Baisse. 

Le  Moniteur  de  l'Armée  du  jeudi  30  juin  publie  le  compte*rendu 

ci-après  de  cette  publication  :  nos  lecteurs  le  liront  sans  doute  avec 

plaisir  et  avec  gratitude  pour  l'honorable  journal  parisien  : 

«  Le  livre  du  colonel  Lecomte  est  une  réponse  à  certaines  parties 
de  l'ouvrage  du  général  Marbot. 

»  Celui-ci  était  au  temps  du  premier  empire  un  colonel  de  cavale* 
rie  légère  ;  devenu  écrivain,  il  est  resté  un  écrivain  léger  et  ses  asser^ 
tions  sont  faites  un  peu  à  la  légère. 
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1  Oubliant  parfois  qu'il  tient  une  plume,  il  continue  à  sabrer.  Il  sa- 
bre à  droite,  il  sabre  à  gaucbe,  les  ennemis  souvent,  les  amis  tou- 
jours. 

>  Les  Suisses  en  particulier  se  sont  plaints  de  ces  coups  de  sabre, 
c'est-à-dire  de  ces  coups  de  plume,  et  le  colonel  Lecomte,  qui  n'en 
est  pas  à  ses  débuts,  s'est  fait  l'interprète  de  ses  compatriotes. 

>  Dans  son  volume  très  documenté  il  répond  par  des  pièces  et 
par  des  faits  à  tous  ces  horions  qui  pleuvent  au  hasard. 

>  Cela  nous  vaut  des  tableaux  extrêmement  émouvants  et  pris  sur 
le  vif  de  certains  épisodes  de  cette  terrible  guerre  de  Russie  dont  l'en- 
semble est  un  immense  drame  composé  d'une  inanité  d'autres  petits 
drames. 

»  Avec  quatre  lignes  nous  voyons  déjà  l'épouvantable  retraite. 

»  La  grande  armée  n'est  plus  «  qu'un  troupeau  d'êtres  humains 
»  marchant  pêle-mêle,  un  bissac  sur  les  épaules,  un  long  bâton  à  la 
»  main^  couverts  de  guenilles,  fourmillant  de  vermine,  et  livrés  à 
>  toutes  les  horreurs  de  la  faim  ». 

>  Les  quatre  superbes  régiments  suisses  qui  faisaient  partie  de  la 
division  Merle  étaient  au  complet  en  entrant  en  campagne.  Au  retour^ 
en  arrivant  à  la  Bérésina,  pourtant  encore  en  bon  ordre,  ces  régi- 
ments étaient  à  peine  des  bataillons  ;  ils  étaient  réduits  à  un  total  de 
1200  hommes.  Quand  ils  rejoignirent  les  dépôts  à  Lauterbourg,  les 
bataillons  n'étaient  plus  même  des  compagnies;  il  y  avait  deux  cents 
soldats. 

>  Il  faut  ajouter  qu'ils  avaient  pris  part  à  d'effroyables  carnages  à  la 
baïonnette,  en  particulier  à  Polotsk  le  48  août  et  les  48  et  49  octo- 
bre, puis  le  28  novembre  après  le  passage  de  la  Bérésina. 

»  Mais  ils  rapportaient  96  croix  de  la  Légion  d'honneur  accordées 
par  l'empereur  au  sujet  de  ces  deux  affaires  ;  34  pour  la  première 
62  pour  la  seconde. 

»  Le  général  Marbot  dit  que  les  Suisses  avaient  fui  ;  c'étaient  sans 
doute  des  prix  de  course. 

»  Il  faut  remarquer  que  si  les  Suisses  sont  encore  plus  maltraités 
par  le  général  français  que  par  les  troupes  russes,  l'auteur  des  Mé- 
mofres  ne  traite  pas  beaucoup  mieux  ses  propres  chefs. 

>  L'ex-colonel  passe  les  maréchaux  et  les  généraux  en  revue  et 
selon  lui  la  plupart  sont  des  c  erreurs  de  Napoléon  ». 

>  Encore  un  peu,  fait  observer  M.  Lecomte,  l'illustre  slratégiste,  le 
grand  faiseur  de  rois  ne  serait  qu'un  grand  faiseur  d'erreurs. 

»  On  peut  conclure  de  cela  que  si  l'oHicier  de  hussards  se  battait 
bien,  il  y  voyait  souvent  mal.  Il  ne  faut  pas  trop  s'en  étonner.  Il  y 
avait  dans  la  grande  armée  une  foule  de  ces  colonels  de  grosse  ou  de 
petite  cavalerie,  braves  comme  lacier,  mais  qui  n'y  voyaient  guère 
plus  loin  que  leur  sabre.  A.  C.  » 
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La  neutralité  de  la  Suisse  (traduit  de  la  Biblioteea  minima  mUHarepopolare). 
Romo.  Casa  éditrice  italiana  di  F.  de  Lnigi.  Via  Yenti  Settembre  122. 
1892.  1  broch.  gr.  in-8«  de  116  pages.  Prix  :  2  francs. 

Annoncée  avec  grand  fracas,  militaire  et  civil,  télégraphique  et  té- 
léphonique, cette  brochure  anonyme,  qu'on  dit  émaner  du  général 
Marselli,  rappelle  la  fable  de  la  montagne  accouchant  d'une  souris. 
Quant  à  la  forme,  la  traduction  française  est  au-dessous  de  toute  ap- 
préciation, à  peine  digne  de  la  plume  d'un  écolier  de  douze  ans. 

Pour  le  fond,  ce  n'est  pas  beaucoup  plus  relevé.  «  La  question  de 
la  violation  possible  de  la  neutralité  suisse,  dit  l'Introduction,  existe- 
t^elle,  oui  ou  non,  dans  les  prévisions  de  guerre? 

»  —  Elle  existe  I 

»  Le  Gouvernement  fédéral  même,  avec  les  fortifications  des  défilés 
du  côté  de  l'Italie  et  de  Ja  France,  démontre  qu'il  prévoit  les  événe- 
ments, qu'il  craint  que  les  belligérants  tentent  de  violer  la  neutralité. 

»  Un  fait  semblable  constitue  une  question  de  premier  ordre,  puis- 
qu'il peut  modifier  les  combinaisons  politiques,  renverser  les  plans 
militaires  les  mieux  combinés  et  porter  dans  l'action  des  belligérants 
un  facteur  nullement  à  négliger  pour  le  sort  des  opérations. 

»  Eh  bien  !  les  questions  ne  se  résolvent  pas  en  se  taisant;  pour 
les  résoudre  il  faut  les  regarder  en  face  d'autant  plus  hardiment 
qu'elles  sont  plus  graves. 

»  Il  en  est  ainsi  de  la  question  de  la  neutralité  suisse,  qui  mérite 
encore  plus  d'être  traitée,  depuis  que  l'actuelle  direction  politico-mi- 
litaire de  la  Confédération  et  que  les  dépenses  militaires  toujours 
croissantes  donnent  lieu  à  de  vives  discussions  chez  nos  voisins;  il 
suffit  d'avoir  séjourné  quelque  temps  en  Suisse  pour  s'en  persuader. 

»  Il  importe  donc  que  la  question,  si  vive  en  ces  jours  et  de  la- 
quelle s'occupe  toute  la  presse  et  les  gouvernements  plus  intéressés^ 
soit  traitée  et  avec  cette  netteté  et  ce  calme  dont  les  bonnes  raisons  ne 
doivent  jamais  se  dépai'tir  ;  c'est  la  règle  qu'a  observée  Fauteur  de 
cette  brochure.  » 

Après  cette  belle  réclame  en  faveur  d'une  question  qui  n'existe 
point  en  réalité,  sinon  sous  la  forme  qu'elle  revôt  déjà  depuis  le  traité 
de  Westphalie  (16^8)  rafraîchie  par  ceux  de  1815  et  de  4860,  l'auteur 

entre  en  matière,  c'est-à-dire  s'applique  à  démontrer les  vices 

d'une  alliance  franco-russe.  Il  engage  la  Suisse  à  s'en  tenir  bien  loin 
et  à  manœuvrer  de  manière  à  devoir  entrer  dans  la  triple  alliance. 
Gela  faisant,  nous  en  serions  récompensés,  et  l'auteur,  du  bien  d'au- 
trui  faisant  large  courroie,  nous  promet  dors  et  déjà  le  Chablais  et  le 
Faucigny.  Merci,  chers  et  bons  voisins  1  Si  vous  nous  donniez  tout 
simplement  la  vallée  de  Domo  d'Ossola,  pour  que  nous  puissions 
percei*  nous-mêmes  le  Simplon  et  tenir  les  approches  méridionaux 
du  Gothard,  cela  ferait  bien  mieux  notre  affaire.  Voyons!  comprenez 
riiit(^rôt  général  et  soyez  gentils  jusqu'au  bout. 
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La  Débâcle  par  Emih  Zola,  Paris.  Bibliothèque  Charpentier.  1892.  1  vol. 

in-16  de  636  pages.  Prix  fr.  8,60. 

Jamais  un  livre  d'Emile  Zola  n'a  été  aussi  impatiemment  attendu 
que  celui-ci,  et  sous  sa  couverture  jaune  il  envahit  depuis  quelques 
jours  toutes  les  vitrines  des  libraires. 

Son  succès  anticipé  est  tel,  que  le  jour  même  de  la  mise  en  vente, 
les  éditeurs  Charpentier  et  Fasquelle  répandaient  dans  le  public,  pour 
les  seules  demandes  d'avance,  soixante-six  mille  exemplaires.  Cet  en- 
gouement ne  sera  certes  pas  déçu,  car  l'époque  tragique  de  1870-71 
a  inspiré  au  Maître  une  œuvre  grandiose  et  terrible,  comparable  aux 
épopées  antiques. 

Dans  ce  roman,  qui  captivera  également  les  femmes,  l'auteur  a 
choisi  ses  personnages  principaux  surtout  parmi  les  plus  humbles, 
ce  qui  rend  plus  frappants  encore  les  tableaux  de  désorientation,  de 
carnage,  d'héroïsme  et  de  désolation  décrits  en  des  pages  superbes. 
Malgré  l'étendue  inusitée  de  cette  œuvre,  La  Débâcle  est  contenue  en 
un  seul  volume  de  la  Bibliothèque  Charpentier. 

Outre  tous  les  mérites  ordinaires  de  Téminent  écrivain,  cet  ouvrage 
se  distingue  par  des  descriptions  et  récits  militaires  frappés  au  coin 
d'un  réalisme  parfait  et  de  bon  aloi.  Dommage  qu'il  s'y  retrouve  aussi 
le  genre  Zola  dans  toute  sa  crudité,  tandis  que  rien  n'eût  été  plus 
facile,  même  à  un  simple  prote  d'un  peu  de  goût,  de  Id  purifier  de 
ses  expressions  malsonnantes.  Il  y  manque  aussi  une  carte  de  la  ré- 
gion Paris-Sedan,  pour  éclairer  les  nombreuses  indications  géogra- 
phiques relatives  aux  opérations. 


L'Arma  dd  genio  nelVeêerdio  itaUano^  par  Manotti,  capitaine  du  génie,  pro- 
fessetu:  k  l'Ecole  d'application  de  l'artillerie  et  da  génie.  1  vol.  in-8^  de 
152  pages.  Rome  189L  Enrico  Yoghera,  éditear. 

Cet  ouvrage  est  un  cours  très  complet  de  tout  ce  qui  concerne  le 
génie  dans  l'armée  italienne.  Après  un  historique  de  l'arme  et  l'étude 
des  diverses  ordonnances  auxquelles  elle  fut  soumise,  l'auteur  étudie 
l'ordonnance  actuelle  sur  le  service  des  troupes  en  temps  de  paix 
puis  en  temps  de  guerre,  guerre  de  campagne,  attaque  et  défense 
d'une  place  forte,  etc.  De  nombreux  tableaux  et  un  grafique  du  service 
du  génie  dans  la  guerre  de  campagne,  complètent  et  éclairent  le  texte. 
Le  style  est  simple,  clair  et  sans  pédanterie. 


Manud  du  maréchal-ferrant  Guide  théoriqae  et  pratique  par  A.  Lungwitz, 
traduit  de  la  ^^^  édition  en  allemand  par  A.  BoROBAm>,  médecin-vétéri- 
naire à  Lausanne.  —  Edité  par  A.  Borgeaud,  imprimeur-éditeur.  —  Lau- 

'  sanne,  Librairie  F.  Rouge.  —  1  élégant  volume  grand  inS^  relié.  —  186 
gravures.  —  Prix  :  3  fi:. 

Ce  manuel,  qui  sort  de  presse,  a  été  édité  dans  le  but  de  faire 
connaître  dans  la  Suisse  romande  la  ferrure  telle  qu'elle  se  pratique 
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en  Allemagne.  Si  quelques  idées  peuvent  paraître  neuves  aux  per- 
ines  qui  n'ont  jusqu'à  aujourd'hui  connu  et  pratiqué  que  la  fer- 
e  Trancaise,  on  doit  reconnaître  que  la  ferrure  présentée  est  abso- 
lent  rationnelle;  elle  se  rapproche  du  reate  heaucoup  de  celle  en 
ge  actuellement  dans  l'armée  suisse,  ce  qui  explique  le  succès 
a  remporté  dans  nos  cercles  militaires  la  souscription  à  cet  ou- 
ge. 

.e  Manuel  du  maréchaUferrant  a  été  accueilli  de  môme  très  favore- 
ment  par  les  autorités  civiles  des  cantons  romands  ;  ii  eet  actuelle- 
nt  en  usage  dans  les  cours  proresslonnels  de  maréchalerie,  ob  il 
appelé  à  rendre  d'excellents  services. 

.'ouvrage  se  divise  en  trois  parties.  Dans  la  première  l'auteur 
le  de  l'anatomie  et  de  la  physiol<^e  du  pied;  ce  chapitre,  qui  est 
ji  dont  le  maréchal  devrait  le  plus  s'occuper,  est  traité  avec  toute 
npleur  désirable.  La  2*  partie  traite  de  la  Ferrure  rationnelle  et  la 
les  maladies  du  pied  et  de  la  ferrure  correctrice, 
.a  compréhension  du  texte,'  très  clair  du  reste,  est  encore  faoi- 
e  par  d'excellentes  figures  telles  qu'on  en  voit  rarement  dans  des 
,t^  de  ce  genre. 

Ji  traducteur  a  fait  une  œuvre  utile  qui  permet,  au  nombreux  pu- 
:  que  la  ferrure  intéresse,  de  profiter  des  connaissances  théori- 
!s  et  pratiques  de  l'éminent  professeur  Lungwitz. 


OUVRAGE    REÇU 

l'artillerie  de  campagne  et  de  montagne  dans  les  Biata  de  l'Su- 
e,  par  J.  Schubert,  capitaine  d'artillerie,  attaché  au  comité  mili- 
e  technique  et  administratif  de  Vienne,  traduit,  annoté  et  misa 
r,  par  le  capitaine-commandant  Bodenhorst,  de  l'artillerie  belge, 
lu  vol.  in-l"  de  44  p.  avec  16  planches.  Prix  fr.  12,50.  Neuch&tel 
12.  Attinger  frères,  éditeurs. 


Grcnlaires  et  pièces  «Ifidelles. 

Crédita  pour  Us  acquisitions  de  matériel  de  guerre  1893. 
(Message  du  Conseil  fédéral.) 

Monsieur  le  président  et  messieura, 

'Jous  avons  l'honneur  de  soumettre  à  votre  approbation  le  budget 
matériel  de  guerre  pour  l'année  1893. 

..e  montant  de  ce  budget  sera  reporté,  comme  d'habitude,  au  bud- 
général  de  l'cxei'cice  prochain. 
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D.  IL  D.  Habillement 
1.  Signes  diatinctifs  de  grade  et  marques  dtstinetives. 

a.  Tresses  en  métal  et  tresse  en  laine  pour  signes  distinctifis  de 

grade  des  sous-offlciers  fr.  6000 

b.  3000  assortiments  dMnsignes  pour  bons  tireurs 

à  fr.  1.10  »  3900 

e.  Draps  de  parements  »  2000 

d.  Indemnités  aux  cantons  pour  fourniture  de 

garnitures,  dHnsignes,  etc.  >  2000 

-^  fr.   13,300 

2.  Vestons  d'exercice  et  sacs  de  transpart, 

a.  4000  vestons  d'exercice,  à  fr.  17  fr.  68,000 

b.  1000  sacs  de  transport,  à  fr.  2.50  >    ^500 


»    70,500 


3.  Habits  de  travail  pour  armes  spéciales. 

a.  Cavalerie: 

Pour  le  dépôt  de  remonte  : 


40  blouses     pour  écuyers     à  fr.  23. — 

fr. 

990 

40  casquettes    »        ».        » 

»    4.50 

» 

180 

100  blouses  pour  palefreniers  » 

»19.— 

> 

1,900 

100  casquettes            »             > 

»    4.— 

» 

400 

100  blouses  d'écurie  »             » 

»    4.50 

> 

450 

Pour  écoles  et  cours  : 

500  tabliers  d'écurie,  à  fr.  2.— 

fr. 

1,000 

150  blouses  d'écurie,  à  *  4.50 

» 

675 

b.  Artillerie: 

100  paires  de  pantalons  pour 

Tartillerie  de  position  à 

fr.  8.- 

» 

800 

100  blouses  pour  l'artillerie 

de  position  à 

»  8.- 

à 

800 

200  paires  de  pantalons  pour 

l'artillerie  de  forteresse,  à 

»  8.— 

» 

1,600 

100  casquettes  pour  l'artillerie 

de  forteresse,  à 

»  4.50 

» 

450 

e.  Troupes  sanitaires  : 

500  blouses  en  coutil,  à 

»  6.50 

à 

3,500 

d,  Vélocipédistes  : 

250  pantalons  pour  vélocipédistes  et  manteaux  » 

10,000 

»    24,025 
4.  Sifflets  à  signaux. 

2000  sifflets  à  signaux  avec  cordon,  pour  sous-ofBciers, 

àfr.1.10  »    2,200 

Total  pour  l'habillement  fr.  109,025 
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Ad  if  a  Ci  b.  Les  quantités  prévues  sont  nécessaires  pour  compen- 
ser les  sorties  normales. 

Ad  ly  e.  On  peut  réduire  à  2000  Trancs  la  somme  prévue  pour 
achat  de  draps  de  parements,  attendu  que  le  produit  de  la  vente  de 
drap  est  au  .profit  de  ce  même  crédit. 

Adiyd.  Cette  somme  ne  peut  pas  être  fixée  exactement;  nous 
supposons  que  celle  que  nous  indiquons  suffira. 

Ad  2.  a.  L*ac€[uisition  de  4000  vestons  d'exercice  a  été  prévue  dans 
le  message  spécial  du  29  novembre  1887. 

Ad  2,  b.  L'acquisition  de  1000  sacs  de  transport  est  indispensable 
pour  compenser  les  diminutions  qui  sont  très  fortes. 

Ad  3,  a  et  b.  Les  quantités  indiquées  sont  conformes  à  celles  dont 
les  chefs  d'armes  ont  demandé  que  l'on  fasse  l'acquisition. 

Ad  3,  c.  Selon  le  budget  pour  l'année  1802,  il  reste  à  faire  l'acqui- 
sition de  120  blouses  en  coutil  pour  infirmiers  des  ambulances.  11 
nous  faut  de  plus,  160  blouses  pour  les  8  réserves  de  matériel  et, 
pour  le  moment,  220  blouses  pour  le  service  des  hôpitaux,  soit  en 
tout  500  blouses. 

Ad  3,  d.  Comme  il  n'existe  pas  encore  d'ordonnance  pour  l'habille- 
ment des  vélocipédistes,  il  y  a  lieu  de  se  procurer  pour  le  moment, 
que  les  pantalons  de  vélocipédiste^  les  guêtres  et  les  manteaux.  Le 
crédit  nécessaire  est  de  10,000  francs. 

Ad  4.  Chaque  année  nous  avons  besoin  de  1700  siffiets  à  signaux 
qui  sont  destinés  aux  caporaux  sortant  des  écoles  de  sous-officiers. 
Pour  arrondir  ce  chiffre  et  pour  nous  créer  une  petite  réserve  de 
ces  sifflets,  nous  proposons  d'en  acquérir  2000. 

D.  II.  E.  Armement  et  équipement. 

i.  Armes  à  feu  portatives. 

a.  Armes  neuves. 

De  même  que  les  années  précédentes,  nous  ne  prévoyons  au  pré- 
sent budget  du  matériel  aucune  acquisition  de  fusil  pour  l'armement 
des  recrues  pendant  la  durée  de  la  fabrication  du  fusil  nouveau  mo- 
dèle. 

Mais  il  est  à  prévoir  que  le  Conseii  fédéral  vous  soumettra  encore 
cette  année  un  message  ayant  pour  objet  de  demander  la  continua- 
tion des  acquisitions  extraordinaires  d'armes.  Nous  croyons  devoir 
vous  en  prévenir  dès  à  présent. 

L'arrêté  du  Conseil  fédéral  du  24  26  juin  1889  autorisait  l'acquisi- 
sition  des  quantités  d'armes  nécessaires  pour  l'élite  et  la  landwehr; 
or  les  trois  plus  jeunes  classes  du  landsturm  étant  appelées  à  former 
la  réserve  de  Farmée  de  campagne,  il  y  aura  lieu  de  se  procurer  de 
nouvelles  armes.  Ceci  fera  l'objet  du  message  en  question. 
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1 .  15,000  couteaux  de  soldat  pour  les  recrues  de  toutes  armes  de 
Tannée  1893,  à  fr.  1.80  fr.  27,000 

Relativement  aux  couteaux  de  soldats,  nous  nous  réfé- 
rons au  précédent  budget  et  nous  nous  bornons  à  nous 
procurer  le  nombre  de  couteaux  destinés  aux  recrues, 
pensant  que  la  réserve  qui  a  été  créée  Tannée  dernière  est 
suffisante. 

2.  1200  revolvers,  mod.  82,  7,5  mm.  à  43  francs  »    51,600 
Le  nombre  d'ofâciers  incorporés,  qui  se  sont  procuré 

jusqu'ici  le  revolver  n'atteint  pas  tout  à  fait  la  moitié  de 
l'effectif  total  de  ces  ofBciers.  Nous  croyons  donc,  en  pré- 
vision de  la  demande  considérable  qui  se  produirait  lors 
d'une  mobilisation,  devoir  augmenter  notre  provision  de 
revolvers  de  1200  revolvers. 

b.  Armes  remises  à  neuf. 

Remise  &  neuf  d'armes  ayant  servi  »   40,000 

Les  vieux  fusils  rendus  par  la  troupe  doivent  être  net- 
toyés à  fond  et  réparés  avant  la  mise  en  magasin  ;  nous 
introduisons,  comme  l'année  dernière,  un  poste  au  budget 
pour  cet  objet. 

//.  Armes  blanehea. 

1700  sabre-scie,  à  9  francs  fr.  15,300 

1000  sabres  de  pionniers,  à  10  francs  >  10,000 

500      »      pour  fourriers  d'infanterie  et  pour 

tambours  et  trompettes^  à  fr.  9.20  »    4,600 

29,900 


L'approvisionnement  d'armes  blanches,  y  compris  cel- 
les destinées  à  la  première  classe  d'âge  du  landsturm, 
ayant  été  complété  par  les  acquisitions  des  dernières  an- 
nées, nous  pouvons  dorénavant  nous  en  tenir  aux  quanti- 
tés normales  nécessaires  pour  l'année. 

111.  Effets  d'équiqement. 

A. 

Fr.  C.  Fr. 
11.000  bretelles  de  fusil,  à  1.20  13,200 
13,000  ceinturons,  à  1.35  17,550 
1,500  porte-sabre-scie,  simples  1.30  1,950 
1,000               »               avec2  boucles,  à  1.50  1^500 
11,000  porte- fourreaux  de  baïonnette,  à  1.30  14,300 
800  fourreaux  de  baïonnette  avec  pas- 
sants, à  1.40  1,120 
11,000  gibernes  pour  infanterie,  à  7.—  77,000 
200              »          cavalerie,  à  4.50  900 
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200  baudriers  de  tambour  arec  cuis- 

sière,  à  12.—  2,400 

350  gibernes  de  trompette,  à  350  1,225 

100  courroies           »          à  1.60  160 
500  équipements  de  chevaux  de  oava- 

leiie,  au  complet,  à  262.—  131,000 

350  fourreaux  de  mousqueton,  à  8.20  2,870 

150  gibernes  de  revolver,  à  3.60  540 

500  licols  d'écurie,  à  2.30  1,150 

500  sangles  d'écurie,  à  2.20  1,100 

500  couvertures  de  cheval,  à  19.—  9,500 

500  musettes,  à  1.70  850 

500  sacs  à  avoine,  à  4.—  2,000 

500  cordes  à  fourrage,  à  1.-500 

500  effets  de  pansage,  à  8.50  4,250 

500  gourdes  de  cavalerie,  à  3.—  1.500 

90  cornets,  à  40.—  3,600 

40  bugles  courts,  à  41.—  1,630 

90      >       longs,  à  41.—  3,690 

30  trompettes  basses,  à  60.—  1,800 

40  altos,  à  62.—  2,480 

30  barytons  en  si-b,  à  80.—  2,400 

30        »        enmi.b,à  100.—  3,000 

250  cordons  de  trompette,  à  2.80  700 

350       >       d'embouchure,  à  2.—  700 

200  tambours  avec  baguettes,  à  45.—  9,000 

200  peaux  de  rechange,  à  3.20  640 


B 


Solde  des  avances  faites  par  le  crédit  de 
1892  fr.  159,688.60 


fr.  475,904 


Total  pour  l'armement  et  de  Téquipement  fr.  624,404 

Ad  Â.  Relativement  aux  quantités,  nous  nous  référons  au  contenu 
de  l'article  11  (armes  blanches)  ci-dessus. 

Déjà  au  budget  du  matériel  pour  l'année  1872,  nous  avions  signalé 
qu'une  nouvelle  ordonnance  concernant  les  équipements  des  che- 
vaux de  cavalerie  et  les  gibernes  pour  l'infanterie  était  à  l'étude  et 
que,  par  conséquent,  les  prix  fixés  pour  ces  objets  d'équipement  n'é- 
taient qu'approximatifs  et  qu'ils  pourraient  subir  des  modifications 
selon  les  modèles  qui  seraient  adoptés. 

Nous  faisons  au  budget  pour  1893  les  mêmes  réserves,  les  études 
en  question  n'étant  pas  encore  terminées. 

Ad  B.  Par  décision  du  28  juin  1889,  l'assemblée  fédérale  a  au- 


^'^i^'^  "^ 
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toriséle  Conseil  fédéral  à  prélever  d'avance  sur  les  crédits  poar 
1890, 1891  et  1802  pour  les  acquisitions  de  matériel  de  guerre. 

Le  département  militaire  a  été  chargé  les  5  novembre  et  2  décem- 
bre 1889  par  le  Conseil  fédéral  de  procéder  en  conséquence. 

A  la  fin  de  l'année  1891,  la  somme  manquant  nour  couvrir  toutes 
les  dépenses  résultant  de  cet  arrêté  était  encore  de  159,688  francs  60 
centimes. 

11  y  a  donc  lieu,  pour  Tannée  1892,  ou  de  réduire  d'autant  le  chif- 
fre des  acquisitions  budgetées  ou  d'accorder  au  département  mili- 
taire Un  crédit  de  pareille  somme. 

Nous  proposons  ce  dernier  moyen,  attendu  que  nos  approvision- 
nements ne  pourraient  subir  sans  inconvénient  des  réductions.  D'a- 
près notre  proposition,  la  somme  avancée  par  le  budget  de  1892  lui 
sera  bonifiée  par  celui  de  Tannée  1893. 

D.  II.  T.  Indemnités  d'équipement 
A.  Première  indemnité. 


io  341  ofQciers  non  moptés,  à  fr.  200  fr.    68,200 

Iiiliuit«ri«.  Artfltori*.  Géalt.  SanitairM  (médsoloa). 

250  20  7  15 

45  —  4 

2«  164  officiers  montés,  à  fr.  600  >    82,000 

OaTAlerto.  ArtIU«rto.  GAnie.  SaaiUlrM  (teédeciiu). 

20  50  18  55 

VMriaairtt.  AdBinlilimtkm. 

16  5 

3^  2  officiers  non  montés  de  l'artillerie  de  landwehr,  à 

f r.  200  >  400 

4»  2  officiers  montés  de  l'artillerie  de  landwehr,  à  fr.  500  >       1,000 
b^  78  indemnités  supplémentaires  à  des  officiers  montés 

de  TéUte,  à  fr.  300  »      23,400 

■Ul-^uyor  génénO.         Infuiterle.  ArtUlarl».  Oénl*. 

6  35  2  6 

Santtttiraf  (médaetiis).  Adminlrtnilioii. 

4  25 

&>  15  indemnités  supplémentaires  pour  officiers  d'infan^ 

terie  montés  de  landwehr,  à  fr.  50  >  750 

7^  5  aumôniers,  à  fr.  100  >  500 

S^  15  indemnités  supplémentaires  à  des  lieutenants-se- 
crétaires d'état-major,  à  fr.  60  (infanterie  et  poste 
de  campagne)  »  900 

9^  34  indemnités  à  des  acyudants-sous-officiers  secrétai- 
res d'état-major,  de  l'infanterie,  de  la  poste  et  du 
télégraphe  de  campagne,  à  fr.  140  >       4,760 
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10°  35  indemnités  k   des  adjudants-sous-ofadera  noa 

montés  ou  qui  étaient  déjft  montés  comme  soiu-of- 

ficiere,  à  fr.  HO  (infanterie,  artillerie, génlerttrou- 

pes  sanitaires)  fr.     3^ 

U°  10  indemnités  à  des  adjudants-sous-orûciere  d'artillerie 

qui  n'étaient  pas  montés  jusqu'ici,  h  fr.  150  >     1^ 

Total  fr.  187,360 
B.  Deuxième  mdemmté,  aubêide  de  rettomellemmtt  tF^eis. 

i."  27S  subsides  de  renouvellement  d'effets  à  des  ofQciers 

non  montés,  &  fr.  100  fr,    27^ 

iBtwwrto.  AnIlUri*.  04ol«.  Sultâlrw  (piUmiIu). 

250  15  3  5 

Adskinlnnlloa.        Foita  d* 

5 


3°  229  subsides    de  renouvellement  d'efTele  d'oraciers 
montés,  &  fr.  i^ 

BUt-B«|er  ttoénl.  laBoxarU.  Cinlarli. 

1  70  20 

Artmvii.  atoit. 

50  12 


40 


ToUlfr.    56,4» 

1.  Indemnité 
1.  IndemnM 

Râcapitulation. 

fr.  iglff» 

ToUl  général  Ir.  243,685 

C.  Sulmda  à  dtê  offiàer,. 

a.  Pour  acquisitions  de  revolvers  : 

40O  revolvers  à  fr.  17  fr.    6,800 

b.  Pour  acquisition  de  jumelles  de  jcampa* 

gae:  1000  jumelles  à  fr.  10  >    10,000 


Total  de  l'équipement  fr.  260,483 
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D.  II.  J.  MATÉRIEL  DE  GUERRE 

II.  Nouvelles  acquisitions. 
A.  Etats-mc^ors. 

4  fourgons^  y  compris  le  harnachement,  pour  les  états-majors  de 
corps  d'armée,  à  fr.  1750  fr.      7,000 

4  voitures  à  bagages  (fourgons  d'infanterie),  pour  les 
états-majors  de  corps  d'armée,  harnachement  com- 
pris, à  fr.  1200  »      4,800 

12  caisses  de  bureau  avec  leur  équipement,  dont  une 
pour  chaque  chef  du  train,  chef  de  parc  et  vétéri- 
naire de  corps  d'armée,  à  fr.  150  »  1,800 
8  appareils  multiplicateurs  pour  les  bureaux  des  corps 
d'armée  (commandant  et  chef  d'état-major),  à 
fr.  100  >        800 

Nouvelles  acquisitions  et  améliorations  au  laboratoire 

de  photographie  >        600 

Acquisitions  de  lunettes  binoculaires  du  bureau  d'état- 
major  général  »        400 

Objets  d'armement  et  équipement  pour  le  corps  des  vé- 

locipédistes  >    25,000 

Total  pour  les  états*majors    fr.    40,400 

Àd  1.  Des  8  fourgons  destinés  aux  4  corps  d'armée,  qui  ont  été 
prévus  par  la  loi  fédérale  sur  la  création  de  corps  d'armée  (du  20 
juin  1891)  4  figurent  au  budget  du  matériel  de  guerre  pour  1892 
et  seront  construits  cette  année  ;  les  4  fourgons  restants  et  le  hama- 
nachement  doivent  être  compris  dans  le  budget  pour  l'année  1898* 

Ad  2.  Aux  termes  de  la  loi  sus-mentionnée,  il  seta  attribué  à  cha-» 
que  état-major  de  corps  d'aimée  une  voiture  à  bagages.  Comme  il 
n'existe  pas  d'ordonnance  relative  aux  voitures  de  bagages,  attendu 
que  l'on  se  procure  d'habitude  ces  voitures  par  voie  de  réquisition^ 
nous  avons  l'intention  de  faire  l'acquisition  de  fourgons  d'infanterie 
modèle  1889,  qui  conviennent  bien  à  cet  usage. 

Ad  3.  Les  vétérinaires  de  division  recevront  cette  année  des  cai^'* 
ses  de  bureau  de  campagne  et  il  est  indiqué  de  se  procurer  aussi  des 
caisses  semblables  pour  les  vétérinaires  de  corps  d'armée.  Il  parait 
également  utile  de  munir  de  caisses  de  ce  genre  les  chefs  de  parc 
et  les  chefs  du  train  de  corps  d'armée,  vu  le  nombre  considérable  de 
rapporis  qui  parviendront  de  toutes  parts  à  ces  officiers. 

Ad  4.  Nous  n'avons  pas  d'appareils  multiplicateurs  convenables 
pour  les  bureaux  de  campagne  des  états-majors  de  corps  d'arméOi 
prévus  au  budget  de  1892  et  demandons  à  en  faire  l'acquisition. 

Ad  5.  Mêmes  motifs  que  l'année  dernière* 
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Ad  6.  L'acquisition  de  jumelles  doit  ftiissi  avoir  lieu  pour  les  états- 
majors  de  corps  d*arroée. 

Ad  7.  La  loi  fédérale  du  19  décembre  1891  concernant  la  création 
de  sections  de  vélocipédistes  militaires  recevra  son  exécution  dans 
le  courant  de  cette  année  et  les  dédsions  seront  prises  relativement 
à  Tarmement  et  à  Téquipement  de  cette  troupe.  Nous  comptons  sur 
une  dépense  de  100  francs  par  vélocipédiste,  soit  pour  250  vélocipé- 
disles  25,000  francs. 

B.  hifanterie. 

Equipement  de  corps. 

1 .  Nouvelles  voitures  d'infanterie  fr.  100,000 

2.  Equipement  complémentaire  des  voitures  >     50,000 

3.  Harnais  à  poitn^  >     20,000 

4.  Ustensiles  de  cuisine  pour  les  bataillons  de  landwehr  »     15,000 

5.  Outils  de  pionniers  (1248  haches  à  main  américaines 

avec  fourreau  à  3  60)  >       4,500 

6.  32  nouvelles  trousses  de  maréchal  avec  leur  contenu 
pour  les  marédiaux-férrants  des  régiments  d'infen- 

terie,  à  42  »       1,344 

Total  pour  l'infanterie    fr.  190,844 

Ad  1 .  Troisième  quote^art  à  l'acquisition  des  fourgons  d'infante- 
rie, suivant  le  message  du  15  mars  1889.  Cette  quote-part  est  la  der- 
nière prévue  par  ce  message  ;  ceci  n'implique  cependant  pas  que  ce 
poste  sera  supprimé  à  l'avenir.  11  est  urgent  que  les  caissons  d'infan- 
terie soient  aussi  remplacés  par  des  voitures  plus  mobiles  et  plus 
pratiques»  De  plus,  si  les  bataillons  de  landwehr  doivent  faire  partie 
jusqu'à  un  certain  point  de  l'armée  mobile,  il  y  aura  lieu  de  rempla* 
car  aussi  feurs  fourgons  actuels  par  des  fourgons  nouvelle  ordon- 
nance» 

Ad  2.  Ce  poste  a  subi  une  certaine  réduction  comparativement  à 
l'année  dernière.  Ce  crédit  est  destiné  à  l'acquisition  d'une  nouvelle 
quantité  de  caisses  à  munitions  et  de  caisses  destinées  au  paquetage 
des  bottes  de  graisse  à  fusil,  ces  dernières  ne  trouvant  plus  de 
place  dans  les  caissons  par  suite  du  mode  de  paquetage  de  la  nou- 
velle munition. 

Ad  3.  Les  sommes  destinées  à  l'acquisition  des  harnais  à  poitrail 
nécessaires  par  le  fait  de  l'augmentation  du  nombre  des  voitures  des 
bataillons,  ont  été  prélevées  jusqu'ici  sur  l'un  des  crédits  pour  l'ar- 
tillerie; ces  sommes  devront  y  être  réintégrées  peu  à  peu  par  le  cré-* 
dit  pour  l'infanterie. 

Ad  4.  Voir  les  motifs  exposés  l'année  dernière. 

Ad  5.  Afin  de  compléter  le  matériel  d'outils  de  pionniers,  de  tous 
les  bataillons  par  des  haches  légères^  il  est  nécessaire  de  se  procurer 
encore  1248  haches  à  main. 
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Ad  6.  L'effectif  en  chevaux  des  régiments  d'infanterie  est  considé- 
rable et  l'on  ne  peut  pas  compter  pour  l'entretien  des  ferrures  pen- 
dant les  marches  et  au  quartier,  sur  les  maréchaux-ferranîs  des  ar- 
mes spéciales  qui  se  trouvent  parfois  à  de  grandes  distances.  Nous 
avons  l'intentention  de  choisir  par  régiment  4  ou  2  hommes  sachant 
ferrer  les  chevaux  et  de  les  pourvoir  d'outils  de  maréchal,  afin  qu'ils 
puissent,  en  cas  de  besoin,  se  charger  de  l'entretien  des  feriures.  H 
nous  faut  dans  ce  but  32  assortiments  d'outils  de  maréchal. 

Jusqu'ici  nous  avons  fait  figurer  dans  les  budgets  pour  le  matériel 
de  toutes  les  armes  un  chapitre  «  Matériel  d'instruction  ».  L'expé- 
rience a  démontré  qu'ilétait  préférable  d'introduire  ce  chapitre  au 
au  budget  général.  Nous  le  supprimerons  donc  à  l'avenir  pour  toutes 
les  armes. 

C.  Cavalerie. 

Equipement  de  corps. 

1.  Fusils  mitrailleuses  fr.        — 

2.  3  nouvelles  forges  de  campagne  pour  les  compagnies 

de  guides,  y  compris  le  harnachement,  à  3350  francs  »  10,050 
3. 100  colliers  ouverts,  à  50  francs                                    »  5,000 
4  paires  de  harnais  à  poitrail  pour  les  voitures  d'appro- 
visionnement des  compagnies  de  guides,  à  230  francs  >  2,760 

Total  pour  la  cavalerie    fr.    17,810 

ildl.  Les  essais  en  vue  d'introduire  les  fusils  mitrailleuses  dans 
l'armement  de  la  cavalerie  n'étant  pas  encore  terminés,  nous  ne  fai^ 
sons  figurer  cet  article  au  présent  budget  que  pour  mémoire,  en 
nous  référant  aux  motifs  indiqués  dans  les  précédents  budgets. 

Ad  2.  Par  suite  de  l'organisation  des  corps  d'armée^  les  compa* 
gnies  de  guides  constituent  la  cavalerie  de  division  <3e  qui  nécessite 
une  augmentation  considérable  du  chiffre  de  l'effectif  de  ces  compa- 
gnies. Jusqu'ici,  les  compagoies  de  guides  n'ont  eu  aucune  voiture 
de  guerre  et  ont  dû  recourir  à  d'autres  corps  pour  le  ferrage  de 
leurs  chevaux.  Cette  façon  de  procéder  ne  pourra  être  maintenue 
lorsque  l'augmentation  projetée  des  effectifs  aura  eu  lieu.  Il  y  a  donc 
lieu  d'attribuer  à  chaque  compagnie,  comme  c'est  déjà  le  cas  pour  les 
escadrons  de  dragons,  une  forge  de  campagne  pouvant  servir  en 
môme  temps  de  cuisine.  Nous  avons  en  vue  de  nous  procurer  en 
1893  le  V«  des  forges  de  campagne  nécessaires. 

Ad  3.  Le  matériel  de  corps  d'un  escadron  ne  comprenant  que  8 
colliers  (colliers  de  l'ancien  système  qui  ne  peuvent  pas  être  réglés 
à  volonté  suivant  la  taille  des  chevaux),  il  est  impossible  de  trouver 
pour  chaque  cheval  un  collier  qui  s'adapte  bien.  L'inconvénient  s'en 
est  fait  sentir  de  tous  temps  dans  les  manœuvres  en  temps  de  paix 
dans  lesquelles  nous  avons  un  nombre  extraordinaire  de  chevaux 
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blessés.  Il  est  nécessaire  de  remplacer  les  colliers  fermés  dont  on  se 
sei*t  actuellement^  par  des  colliers  mobiles  pouvant  s*adapter  à  cha- 
que cheval.  Nous  avons  en  vue  pour  cette  année  l'acquisition  de  la 
moitié  des  colliers  nécessaires. 

Ad  4.  Pour  les  raisons  indiquées  à  Tarticle  2,  il  est  nécessaire  d'at- 
tribuer à  chaque  campagnie  de  guides  un  char  à  appix)visionnements. 
On  se  procure  ce  char  pai*  voie  de  réquisition,  mais  le  hainachement 
nécessaire  doit  faire  partie  de  Téquipement  du  corps. 

D.  Artillerie. 
Equipement  de  corps. 

1.  20  affûts  8,4  cm.  avec  avant-trains  et  équipement  pour  la  ré- 
serue  de  Tartillerie  de  position,  à  2600  francs  fr.    52,000 

2.  Huit  canons  de  8,4  cm.  sans  affût,  à  4000  francs  »     32,000 

3.  Harnachements  et  accessoires  »   100,000 

4.  60  caisses  à  munition  pour  Tartillerie  de  montagne 

à  42  francs  »       2,520 

5.  Pièces  de  rechange  de  réserve  pour  l'artillerie  »     10,000 

Total  pour  rartillorie  fr.  196,520 

Ad  1.  Même  crédit  que  Tannée  dernière.  Il  faut  continuer  Tacqui- 
sition  de  nouveaux  affûts  pour  Tartillerie  de  campagne,  en  affectant 
les  plus  anciens  affûts  des  batteries  de  campagne  à  la  réserve  de 
Tartillerie  de  position. 

Ad  2.  Parmi  les  bouches  à  feu  de  campagne,  il  y  en  a  qui  servent 
déjà  depuis  1878  et  qui  sont  tellement  usées  qu'il  faut  les  remplacer. 

Ad  3.  Nous  avons  fait  llgurer  jusqu'ici  dans  tous  les  budgets  un 
chapitre,  c  Matériel  d'instruction  pour  l'artillerie  >  concernant  l'en- 
tretien et  le  remplacement  du  matériel  de  harnachement  sur  les  pla- 
ces d'instruction.  Comme  nous  Tavons  indiqué  au  chapitre  infante- 
rie, les  chapitres  €  Matériel  d'instruction  >  seront  supprimés  à  l'ave- 
nir;.nous  élevons  d'une  somme  équivalente  le  postée  Harnache* 
ment  >. 

Ad  4.  Voir  les  motifs  exposés  l'année  dernière. 

Adb.Oa  a  créé  lés  années  précédentes  des  réserves  de  pièces  de 
rechange  pour  les  voitures,  d'effetà  d'équipement,  etc.,  pour  l'artil- 
lerie de  campane.  La  charge,  pour  les  pièces  de  campagne  étant 
plus  forte  qu'auparavant,  le  matériel  souffre  d'autant  plus,  et  il  est 
urgent  d'augmenter  la  réserve  en  question,  en  tenant  compte  sur- 
tout des  changements  récents  apportés  au  matériel  d'artillerie. 

E.  Génie. 
Equipement  de  corps. 

1.  Approvisionnements  de  bois  fr.      6,000 

2.  Equarrissage  des  bois  en  provision  >        3,000 
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3.  Matériel  du  génie  à  c5ompléter  et  à  améliorer  fi*.    20,000 

4.  Acquisition  du  matériel  pour  l'établissement  de  li- 
gnes télégraphiques  semi-permanentes  et  pour  la 
construction,  soit  le  rétablissement  de  lignes  de  che- 
mins de  fer  >      25,000 

5.  Outils  pour  travaux  de  fortifications  >      25^000 

6.  Acquisition  de  fulmi-coton  comprimé,  pour  augmen- 
ter et  compléter  les  approvisionnements  >      20,000 

Total  pour  le  génie  fr.    99,000 

Ad  1.  Même  crédit  que  Tannée  dernière  {ad  2). 

Ad  2.  Ce  poste  a  été  réduit  de  2900  francs,  comparativement  à 
Tannée  dernière  {ad  3). 

Ad  3.  Tant  par  suite  de  l'augmentation  sensible,  ces  dernières  an- 
nées,  du  matériel  de  corps,  que  par  le  fait  de  Tusure  d'une  partie  de 
Tancien  matériel  (en  particulier  des  cordages  et  des  cables  télégra- 
phiques), notre  réserver  actuelle  s'est  considérablement  réduite. 
11  est  nécessaire  d'augmenter  ce  poste  de  6000  franç3  relativement 
au  chiffre  de  Tannée  dernière,  afin  de  reconstituer  notre  réserve. 

Ad  4  et  5.  Nous  avons  réduit  ces  deux  postes  de  5000  francs  cha- 
cun comparativement  à  Tannée  dernière. 

Ad  6.  Les  approvisionnements  de  fulmi-coton  ont  subi  une  dimi* 
nution  en  raison  des  quantités  employées  dans  les  écoles  et  les  cours. 
11  y  aura  heu  de  compléter,  et  nécessairement  d'augmenter  peu  à 
peu  ces  approvisionnements. 

F,  Troupes  sanitaires. 

a.  Equipement  de  corps. 

1»  Matériel  sanitaire  pour  les  étars-majors  et  pour  les 
corps  de  troupes^  à  compléter  en  partie  fr.        i,000 

2.  Equipement  des  ambulances  et  des  réserves  à  com- 
pléter »      20,000 

b.  Matériel  d'hôpital. 

3.  Matériel  de  l'hôpital  de  Thoune  à  compléter  »  200 

4.  4000  hls  d'hôpilal  avec  accessoires,  à  440  francs  (au 

lieu  de  150  francs  comme  précédemment)  »    440,000 

c.  Section  vétérinaire. 

5.  Augmentation  du  matériel  de  pansement  dans  les 
caisses  de  vétérinaire.  Acquisition  de  coffrets  de  pan- 
sement pour  compléter  ces  dernières  >        3,000 

6.  Remplacement  d'instruments,  d'ustensiles  médicaux 

de  matériel  de  pansement,  etc,  »        4,000 

^1      Mil      M^^^.—         ■  ■        -        ■  ■ 

Total  pour  les  troupes  sanitaires  fr.  465,200 
Ad  4.  Ck>mm6  Tmmée  deanière. 
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Âd  2.  Par  suite  de  maladie  du  médecin  en  chef,  le  complément  du 
latériel  a  subi  du  retard.  En  1893,  il  y  aura  encore  à  se  procurer 
ne  quantité  importante  d'instruments  de  chirurgie  dont  l'acquisi- 
un  ne  peut  avoir  lieu  en  entier  cette  année-ci.  Les  ambulances  de 
iontagae  ne  pourront  pas  non  plus  être  mises  complètement  en 
ât  cette  année.  Le  crédit  pour  1892  doit  être  maintenu  par  celle 
lison. 

Ad  'à.  Comme  l'année  dernière  {ad  i). 

Ad  4.  Par  le  fait  de  cette  acquisition,  nous  serons  pourvus  des 
XK)  lits  d'hôpital,  dont  1000  lits  en  bois,  prévus  par  le  règlement 
ir  le  service  sanitaire.  Ce  nombre  ne  constitue  qu'un  minimum, 
tr  il  serait  absolument  insuffisant  si  nous  ne  pouvions  compter  dans  ' 
3lre  pays  sur  le  nombre  extraordinaire  de  lits  d'hôtels  qui  aéraient 
sponibies  en  cas  de  guerre. 

Ad  5.  ASn  d'appliquer  aussi  en  temps  de  guerre,  au  service  vétéri' 
lire  les  nouveaux  procédés  antiseptiques  et  de  ménager  ainsi  no- 
e  précieux  matériel  de  chevaux,  nous  proposons  d'augmenter  le 
atériel  de  pansage  des  160  caisses  de  vétérinaire  existantes  et  d'in- 
odulre  pour  ce  matériel  un  mode  de  paquetage  en  cofrrets  en  fer 
anc  le  mettant  &  l'abri  de  la  poussière  ou  de  toute  autre  cause  d'al- 
ratioQ. 

Nous  recommandons  quece  complément  urgent  de  toutes  les  cais- 
«  ait  lieu  dans  le  délai  d'une  année,  afin  que  nous  soyons  le  plus 
'omptement  possible  en  possession  d'un  matériel  uniforme. 
Ad  G.  Comme  l'année  dernière  {ad  9). 

G,  Troupes  d'admmiairatùm. 
Equipement  de  corps. 

Attendu  que  l'organisation  des  services  de  subsistances  des  ooipa 
armée  n'est  pas  encore  terminée,  il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  de  nou- 
illes acquisitions  quant  à  présent. 

H.  Matériel  de  corps  en  général. 
1.  Matériel  d'artillerie  de  position  : 

a.  28  afTùts  de  campagne  8,4  cm.  à  2600 

francs  fr.    72,800 

b.  210  tableaus  pour  inscriptions  >         G!iO 

c.  7  assortiments   d'engins  de  mineurs 

et  matières  explosibles  à  50u  francs        »      3,500 

d.  7  forges  de  campagne  servant  en 
même  temps  de  chariots  à  outils  et  de 
chariots  d'artificiers,  à  4,500  francs  >     31,500 

e.  Augmentation  du  nombre  des  lunettes 
existantes,  au  moyen  de  lunettes  per- 
fectionnées, à  raison  de  3  lunettes  par 
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section  de  matériel  de  guerre,  soit  21 
lunettes  à  350  francs  fr.     7,500 

/.  Caisses  à  ustensiles  de  cuisine  pour 
5  divisions  à  4  compagnies,  soit  pour 
vingt  compagnies  à  raison  de  500  francs  »     10,000 

fr.  125,800 

2.  168  bâches  pour  voitures  de  réquisitions,  à  90  fr.         »    15,120 

3.  Acquisition  de  graisse  de  char  et  de  bougies  »      4,000 

4.  Acquisition  de  17  lampes  à  réflecteur,  à  500  fr.  >      8,500 

5.  Acquisition  d'une  locomotive  routière  »    18,000 

6.  Améliorations  au  matériel  existant  »    15,000 

7.  Mobilisation: 

Acquisitions  pour  le  compte  de  l'inventaire  »    12,000 

8.  Equipement  pour  chevaux  des  dépôts  de  réserve        >    10,200 

Total  pour  le  matériel  de  corps  en  général  fr.  208,620 

On  a  reconnu  que  dans  beaucoup  de  cas  les  pièces  de  8,4  cm.  em- 
ployées comme  pièces  de  flanc  dans  l'artillerie  de  position  peuvent 
être  plus  utilement  employées  lorsqu'elles  sont  montées  sur  affûts 
de  campagne  que  lorsqu'elles  sont  sur  affûts  exhaussés.  Le  Conseil 
fédéral  a  approuvé  le  29  mars  1892  les  propositions  qui  lui  ont  été 
faites  à  ce  sujet  par  la  commission  d'artillerie  et  Ton  a  prévu  pour 
chaque  division  d'artillerie  de  position,  de  môme  que  pour  le  maté- 
riel de  la  division  de  réserve,  4  affûts  de  campagne. 

Ad  1,  b.  Les  tableaux  pour  inscriptions  manquent  encore  dans  le 
matériel  des  divisions. 

Àdiy  c.  Chaque  division  d'artillerie  de  position  sera  pourvue  des 
engins  de  mine  nécessaires  pour  éloigner  les  grosses  pierres  qui 
pourraient  mettre  obstacle  à  l'établissement  des  batteries. 

Adiyd.  On  avait  déjà  prévu  lors  des  premières  propositions  qui 
ont  été  faites  en  vue  de  l'organisation  du  nouveau  matériel  d'artille- 
rie de  position,  d'adopter  un  genre  de  voiture  pouvant  servir  en 
môme  temps  de  forge  de  campagne,  de  chariot  d'outils  et  de  cha- 
riot d'artificiers.  On  s'était  contenté  jusqu'ici  d'attribuer  aux  divi- 
sions d'anciennes  forges  de  campagne  de  cavalerie  disponibles.  Mais 
l'artillerie  de  position  réclame  instamment  un  type  de  voiture  uni- 
forme plus  pratique.  Nous  vous  proposons  donc  de  nous  accorder  un 
crédit  pour  nous  procurer  ces  voitures. 

Adi^e.  Les  divisions  d'artillerie  de  position  sont  pourvues  actuel- 
lement chacune  de  5  lunettes  d'approche  ayant  fait  partie  du  maté- 
riel des  batteries  de  campagne.  Ces  lunettes  dont  l'acquisition  re- 
monte aux  années  1840  à  1850  ne  remplissent  plus  les  conditions 
voulues  aujourd'hui;  leur  nombre  est  d'ailleurs  insuffisant.  Nous 
vous  proposons  donc  de  compléter  chaque  équipement  par  3  lunet- 
tes binoculaires  d'une  construction  récente  et  perfectionnée. 

Ad  1,  /.  Les  ustensiles  de  cuisine  de  l'artillerie  de  position  sont 
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DcienneB  ordonnances  et  en  grande  partie  hors  d'usage.  Noua 
isons  de  pourvoir  les  20  compagnies  lonnant  les  divisions  de 
ïaiix  ustensiles  de  cui=ine  pareils  à  ceux  de  rinfanterie. 

2.  Lors  de  rassemblements  de  troupes  de  quelque  importance 
lent  extrêmement  difficile  sinon  absolument  impossible  de  se 
irer  par  voie  de  réquisition  les  bâches  nécessaires  pour  couvrir 
tttures  d'approvisionnements  et  de  bagages.  Afin  d'obvier  k  cet 
veulent,  nous  proposons  de  pourvoir  le  matériel  de  chaque 

du  nombre  de  bâches  nécessaires  aux  voitures  de  réquisition, 
nant  compte  des  bSches  déjà  existantes,  11  nous  faut  encore,  en 
136  bâches  :  nous  proposons  d'en  faire  l'acquisition  dans  te  dé- 

2  ans. 

3.  Jusqu'ici,  les  intendances  des  casernes  et  des  dépôts  de  ma- 
de  guerre  étaient  chargées  du  soin  de  pourvoir  les  voitures 

le  ils  l'entendraient  de  graisse  à  voitures  et  de  bougies.  Ce  sys- 
n'a  pas  donné  de  bons  résultats.  Nous  pensons  avec  les  appro- 
inements  pour  lesquels  nous  vous  réclamons  un  crédit,  pouvoir 
r  de  la  graisse  et  des  bougies  nécessaireâ  toutes  les  voitures 
rmée.  Pour  éviter  pu'elle  se  détériore,  la  graisse  à  voitures  sera 
rmée  dans  des  boites  en  fer  blanc  soudées. 

4.  En  cas  de  mobilisation,  on  travaillerait  sans  doute  aussi  la 
ians  les  arsenaux  et  dans  les  dépôts  de  matériel  de  guerre  et  11 
;  nécessaire  de  posséder  des  appareils  donnant  une  clarté  in- 
re  dans  les  locaux  qui  ne  sont  pas  suffisamment  élairés,  soit  au 
loit  k  la  lumière  électrique.  Nous  avons  besoin  en  premier  lieu 
'  lampes  à  réflecteur  pour  cet  usage. 

5.  En  cas  de  mobilisatiun,  la  pénurie  de  chevaux  se  fera  sentir 
uisse.  D'autre  pai-t,  il  sera  difficile denourrir  et  déloger  dans 
ontagne  le  grand  nombre  de  chevaux  qu'exigeront  les  trans- 
considérables de  matériel  dans  le  rayon  des  fortifications.  La 

nission  d'artillerie  a  décidé  de  proposer  l'acquisition  de  lomoti- 

outiëies  qui  peuvent  traîner  des  charges  considérables  même  à 

intéc  et  qui.  tout  en  ne  consommant  qu'une  quantité  négligea- 

B  combustible,  n'exigent  pour  leur  entretien  et  la  mise  en  mar- 

|ue  2  hommes. 

us  proposons  de  ne  faire  d'abord  que  l'acquisition  d'une  seule 

s  lomotives,  afm  d'être  à  même  de  lairc  un  essai  concluant. 

iprës  les  résultats  que  nous  obtiendrons,   nous  proposerons  do 

Plies  acquisitions,  s'il  y  a  lieu. 

'  6.  Comme  les  années  précédentes, 

'7,  Ce  crédit  est  destiné,  à  part  les  acquisitions  de  voitures,  ft 

procurer  un  certain  nombre  de  rampes  qui  sont  indispensables 
largement  et  au  déchargement  du  lourd  matériel  de  l'artillerie 
isition. 

même  crédit  comprend  2000  francs  pour  études  sur  l'emploi 
)aUons  dans  l'armée. 
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Ad  8.  Nous  demandons  un  crédit  de  10,200  francs  pour  Tacquisi- 
lion  d'ustensiles  d'écurie  indispensables,  tels  que  musettes,  fourches, 
pelles,  seaux  et  lanternes  d'écurie,  destinés  aux  dépôts  de  chevaux 
que  l'on  établirait  en  cas  de  mobilisation. 

IIL  Dépôt  de  projectiles  bruts. 

Sera  porté  au  budget  général. 

IV.  Fortifications. 

Frais  de  modification  et  de  remplacement  partiel  des  2  affûts  de 
12  cm.  dans  la  tourelle  du  fort  d'Airolo  fr.   14,000 

Lorscpi'il  s'est  agi  d'établir  dans  la  tourelle  du  fort  d'Airolo  des  af- 
fûts remplissant  les  conditions  voulues,  les  fournisseurs  ont  recom- 
mandé d'adopter  un  système  d'affûts  hydrauliques.  L'expérience 
n'a  pas  tardé  à  prouver  que  ces  affûts  ne  conviennent  pas  vu  les  con- 
ditions dans  lesquelles  nous  nous  trouvons  ;  nos  troupes  sont  peu 
exercées  et  le  matériel  est  exposé  au  fort  d'Airolo  à  de  grandes  va- 
riations de  température.  C'est  pour  cette  raison  que  nous  avons 
adopté,  plus  tard,  pour  toutes  les  autres  tourelles,  des  affûts  entière- 
ment mécaniques.  Nous  proposons  de  remplacer  les  affûts  hydrau- 
liques susmentionnés,  qui  sont  les  seuls  de  ce  système  que  nous 
possédons,  par  des  affûts  mécaniques  d'un  maniement  plus  simple. 
En  opérant  ce  changement,  nous  obtiendrons  4^  de  plus  d'élévation, 
ce  qui  constitue  pour  la  position  d'Airolo  un  avantage  qui  n'est  pas 
à  dédaigner. 

V.  Crédits  accordés  en  principe  par  les  Chambres. 

A  (Voir  le  message  du  9  décembre  1891  et  l'arrêté  fédéral 

du  29  janvier  1892.) 

1^  Augmentation  des  approvisionnements  en  munition  pour  l'élite 
et  la  landwehr,  de  300  à  500  cartouches  pour  les  150,000 
fusils  calibre  7,5  mm.  qui  sont  commandés  jusqu'ici: 
150,000  X  200  =  30,000,000  de  cartouches,  à  raison  de  fr.  100 
le  mille,  fr.  3,000,000,  dont  50  7o  fr.  1,500,000 

2^  Augmentation  des  approvisionnements  en  muni- 
tion pour  le  landsturm,  de  100  à  200  cartouches      »        — 

3^  Augmentation  de  la  muYiition  d'artillerie,  1,500,000 

francs,  dont  50  Vo  »       750,000 

4»  Matériel  du  génie  à  compléter  »       475,000 

h^  Acquisition  de  selles  à  bât  >         90,000 

B.  (Voir  le  rapport  du  Conseil  fédéral  à  TAssembléo 
fédérale  du  23  janvier  1892  et  l'arrêté  du  Conseil  fédé- 
ral du  28/29  janvier  1892.) 

fr»  Introduction  de  la  poudre  à  faible  fumée  dans  l'ar- 
tillerie :  frais  probables  fr.  2,090,421  en  total,  dont 
50  7o  pour  1893  >    1,045,211 

Total  fr.  3,800,211 
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^nsidérons  qu'il  est  prérérable  de  faire  ilgurer  au  budget 
latériel  les  acquisitions  qui  ont  été  décidées  eu  principe  par 
bres  les  28/29  et  29  janvier,  au  lieu  de  les  porter  au  budget 
lomme  cela  a  été  parfois  le  cas  lora  des  acquisitions  de  fu- 
du  que  de  cette  façon  il  noiis  est  possible  de  faire  solder 
3SC  fédérale,  comme  cela  a  été  l'usage  jusqu'ici,  les  factures 
ans  le  courant  de  l'anuée. 

DUS  abstiendronfi  d'entrer  dans  de  nouveaux  détails  relati- 
ux  demandes  de  crédit  comprises  dans  le  chapitre  V  et 
;  référons  à  ce  sujet  au  contenu  du  message  du  0  décem- 
du  rapport  du  23  janvier  1892,  à  vos  décisions  du  28  29 
!92  et  enfin  aux  délibérations  des  Chambres  y  relatives. 
laçons  dans  le  budget  du  matériel  pour  1893  (ad  i,  3  et  6)i 

dépenses  totales  ;  l'autre  moitié  figurera  au  budget  du  ma- 

rl894. 

t  supprimer  au  budget  l'article  cxmoernant  les  frais  pour 

'  les  approvisionnements  de  munitions  pour  le  landsturm, 

jue  celte  munition  peut  être  prélevée  en  nature  sur  les 

de  cartoucbes  pour  le  Vetterli  disponibles  par  suite  de 
I  du  fusil  petit  calibre. 

Réeapilulalion. 


Projet  ponr 

Projet  pour 

1893. 

1892. 

Fr. 

Fr. 

Habillemont 

109,025 

.■587,033  50 

\rmement  et  équiperapnt 

621,404 

717,245  — 

Indemnités  d'équipement 

260,485 

254,920  — 

Matériel  de  guerre: 

\.  Etats-majors      fr.    40,iOO 

13,700  — 

B.  Infanterie            .  190,8« 

200;>00  — 

C.  Cavalerie             .    17,810 

4,420  — 

D.  Artillerie              >  19«,'J20 

1,118,818  — 

E.  Génie                   .    99,000 

110,244  — 

F.  Troupes  sani- 

taires                  >  165,200 

181,177  — 

G.  Troupes  d'ad- 

ministration        »      — 

41,379  - 

11.    Matériel    de 

corps  en  géné- 

ral                       »  208,620 

9183* 

501,068  46 

Fortifications 

14,000 

29,600  ~ 

[::rédils  accordés  en  principe 

par  les  Chambres 

3.860,211 

ToUux  5,78tj,519        3,760,704  95 
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Veuillez  agréer,  monsieur  le  président  et  messieurs,  l'assurance 
de  notre  parfaite  considération. 

Berne,  le  7  juin  1892. 

Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse,  Le  Président  de  la  Confédéror 
lion:  HAUSER.  le  Chancelier  de  la  Confédération:  Ringier. 

Arrêté  fédéral  allouant  les  crédits  nécessaires  pour  les 
acquisitions  de  matériel  de  guerre  en  1893, 

L'Assemblée  fédérale  de  la  Confédération  suisse,  vu  le  message  du 
Conseil  fédéral  du  7  juin  1892,  arrête  : 

Les  crédits  ci-après  sont  accordés  pour  les  acquisitions  de  maté- 
riel de  guerre  en  1893  ;  ces  crédits  représentent  une  partie  du  bud- 
get général  de  1893  et  doivent  y  être  réintégrés  lorsque  le  projet  en 
sera  présenté  au  mois  de  décembre  prochain  : 
D.  II.  D.  Habillement  fr.    109,025 

D.  II.  E.  Armement  et  équipement  >     6*24,404 

D.  II.  F.  Indemnités  d'équipement  >     260,485 

D.  II.  J.  Matériel  de  guerre,  nouvelles  acquisitions,  ma- 
tériel d'artillerie  de  position,  etc.  »     918,394 

IV.  Fortifications  *       14,000 

V.  Crédits  déjà  accordés  en   principe  par  les 
Chambres  »  3,860,211 

Total  fr.  5,786,519 


En  même  temps  le  Conseil  fédéral,  dans  le  message  suivant,  a 
demandé  pour  1892  divers  crédits  supplémentaires  qui  lui  sont 
accordés. 

D.   DÉPARTEMENT    MIUTAIRK 

Administration. 

Chef  d'arme  de  l'infanterie. 
c)  Aides  fr.      300 

Le  nombre  exceptionnel  des  écoles  et  cours  militaires 
de  l'année  courante  et  le  surcroît  extraordinaire  de  tra- 
vail qui  en  résulte  obligent  le  chef  d'arme  de  l'infanterie, 
qui  n'a  du  reste  sous  ses  ordres  qu'un  personnel  tiès  peu 
nombreux,  à  occuper  un  nouvel  aide  pendant  l'année  en- 
tière. Or  le  crédit  de  3500  francs,  alloué  pour  1892,  n'y 
suffit  pas,  attendu  qu'après  déduction  du  traitement  du 
copiste,  s'élevant  à  2000  francs,  il  ne  reste  plus  disponible 
qu'une  somme  de  1500  francs,  qui  ne  permettrait  pas  de 
garder,  durant  toute  l'année,  le  second  aide,  malgré  son 
modeste  salaire  de  5  francs  par  jour,  ce  qui  serait  cepen- 
dant possible  si  le  crédit  supplémentaire  do  300  francs 
était  accordé. 
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CommissariiU  central  des  guerreê. 

Section  de  l'habillement. 
A)  Modèles  fr.  5000 

Suivant  décision  de  la  commission  chargée  de  détermi* 
ner  le  paquetage,  il  y  aura  lieu  de  procéder  dans  le  cou- 
rant de  cet  été  à  des  essais  définitifs  de  paquetage,  mar- 
mites individuelles  et  gourdes.  Pour  ces  essais,  qui  porte- 
ront sur  32  paquetages-modèles  de  deux  systèmes 
différents,  environ  320  marmites  individuelles  —  dont  la 
moitié  en  acier  et  l'autre  moitié  en  aluminium  —  et  640 
gourdes  —  dont  la  moitié  en  acier,  élamées  ou  émaillées, 
et  l'autre  moitié  en  aluminium  —  nous  aurons  probable- 
ment besoin  de  la  somme  indiquée  ci-dessus. 

Contrôle  de  l'inventaire. 
b)  Aides  >      600 

Les  fonctions  de  contrôleur  de  l'inventaire  ayant  dû 
être  retirées  au  titulaire  pour  être  confiées  à  son  aide, 
nous  nous  voyons  obligés  d'élever  le  traitement  de  ce 
dernier  de  3200  francs  à  3800  franci  et  de  porter  ici  en 
ligne  de  compte  pour  Tannée  1892,  la  différence  de  600 
francs. 

Commandants  de  corps  d'armée 

et  colonels-divisionnaires.  »    3000 

Le  budget  de  cette  année  prévoit  pour  les  comman- 
dants de  corps  d'armée  une  indemnité  pour  frais  de  bu- 
reau égale  à  celle  des  divisionnaires,  soit  1800  francs.  On 
peut  se  convaincre  aisément  par  la  lecture  de  l'instruc- 
tion pour  les  commandants  de  corps  d'armée  que  les  tra- 
vaux de  ces  chefs  sont  plus  considérables  que  ceux  des 
colonels-divisionnaires.  En  conséquence,  nous  avons 
élevé  l'indemnité  des  quatre  commandants  de  corps  d'ar- 
mée de  300  francs,  ce  qui  nous  force  à  vous  demander  un 
crédit  supplémentaire  de  fr.    1200 

Il  est  nécessaire  de  classer  dans  cette  même 
rubrique  l'indemnité  pour  frais  de  bureau  al- 
louée au  commandant  de  la  défense  du  Gothard, 
par  »     1800 

Total    fr.    8900 


Personnel  d'instruction. 

Troupes  sanitaires.  fr.    2250 

La  moitié  du  traitement  annuel.  Cette  dépense  est  né- 
cessitée par  l'adoption  de  l'arrêté  fédéral  du  29  janvier 
1892  (Rec.  off,  tome  courant,  588).  Un  aspirant  instruc- 
teur bien  qualifié  a  commencé  son  service  d'essai  et  il  e&t 


Total 

fr.  32S0 

fr.  300 
t  300 

fr.  3950 

HEVUE  MILITAIRE  SUISSE  347 

probable  qu'il  pourra  être  nommé  définitivement  le  !•** 
juillet  prochain,  avec  un  traitement  égal  à  celui  de  ses 
collègues. 


Habillement. 

Habits  de  travail 
i,  200  paires  de  guêtres  de  coutil 

2.  200  paires  de  jambières 

3.  200  vêtements  d'exercice  pour  les  ser- 

vants  de  Tartillerie  de  forteresse  >  3000 

4.  100  casquettes  pour  railillerie  de  forte- 

resse »     450 

fr.    3950 

Ad  1  et  2.  En  vue  de  préserver  autant  que  possible  les 
pantalons  des  recrues  pendant  le  service  d'instruction, 
nous  avons  ordonné,  à  titre  d'essai,  Tacquisition  de  200 
paires  de  guêtres  de  coutil  et  200  paires  de  jambières. 

Ad  3  et  4.  Au  1®''  juillet  1892,  nous  avons  besoin  pour 
Andermatt  de  200  vêtements  d'exercice  pour  les  servants 
des  pièces. 

Nous  ne  possédons  plus  que  221  casquettes;  il  nous 
faut  donc  immédiatement  au  moins  100  pièces  pour  com- 
pléter notre  provision  ordinaire. 

Siffiets  à  signaux  pour  les  sous-officiers 

d'infanterie  >     1500 

Le  prix  de  95  centimes  par  sifflet,  inscrit  au  budget, 
est  trop  bas.  11  nous  faut  payer  environ  14  centimes  de 
plus  par  pièce  pour  obtenir  un  bon  sifflet,  ce  qui  nous 
oblige  à  demander  un  supplément  de  crédit  de  i 500  francs 
en  chifire  rond.  

Total    fr.    5450 

Matériel  de  guerre. 

Acquisitions  nouvelles. 

Etats-majors. 

4.  Caisses  de  bureau  pour  les  états-majors  des  corps 

d'armée  fr.    4000 

Avec  les  fourgons  pour  les  états-majors  de  corps  d'armée,  nous 
avons  encore  besoin  de  20  autres  caisses  de  bureau  complètes  pour 
états-majors^  qui  ne  sont  pas  prévues  dans  le  budget  de  1892,  soit  20 
pièces  à  200  francs  =  4000  francs. 

Etablissements  militaires  et  fortifleaiions. 

Défense  du  Gothard,  à  la  disposition  du  bureau 

des  fortifications  fr.  150,000 


348  REVUE  MILITAIRE  6UI8SE 

Le  22  avril  1892,  nous  avons  autorisé  le  département 
militaire  à  compléter  les  fortifications  près  d'Airolo  au- 
dessous  de  Stuei,  par  la  construction  d'une  galerie  de 
flanquement,  conformément  aux  plans  soumis  et  au  devis 
s'élevant  à  264,000  francs,  mais  à  la  condition  expresse 
qu'un  crédit  supplémentaii'e  soit  demandé  à  la  prochaine 
Assemblée  fédérale.  C'est  ce  crédit  que  nous  venons  solli- 
citer par  les  présentes. 

La  dépense  totale  de  264,000  francs  sera  répartie  sur 
deux  années.  La  part  a iTérente  à  l'année  1892,  soit  150,000 
francs,  est  inscrite  sous  la  rubrique  ci-dessus.  Le  solde  qui 
sera  déboursé  en  1893  figurera  au  budget  ordinaire  pour 
1893. 

Construction  d'un  magasin  au  Gothard.  fr.  100,000 
Par  décision  du  31  octobre  189i,  nous  avons  auto- 
risé le  département  militaire  à  faire  construire  par  le  bu- 
reau fédéral  des  fortifications  un  magasin  destiné  à  l'ap- 
provisionnement des  troupes  chargées  de  la  défense  du 
Gothard  et  à  faire  de  ce  chef  une  dépense  de  200,000 
francs.  En  conséquence,  nous  vous  prions  de  vouloir  bien 
nous  accorder  un  crédit  supplémentaire  représentant  la 
moitié  de  cette  Pomme,  qui  sera  déboursée  cette  année- 
ci.  L'autre  moitié  sera  inscrite  au  budget  pour  l'année 
1893. 


Total  fr.  250,000 

Administration  des  poudrée. 
Achats  pour  compte  de  l'inventaire.  fr.    7500 

Le  crédit  inséré  au  budget  de  10,000  francs  se  trouve  à  peu  près 
épuisé  par  les  dépenses  faites  jusqu'à  maintenant.  Il  y  a  cependant 
lieu  de  se  procurer  encore  d'autres  machines  et  engins  pour  la  fa- 
brication de  la  poudre  blanche,  dont  le  coût  s'élèvera  selon  toute 
probabilité  au  montant  du  crédit  supplémentaire  ci-dessus. 

Fabrique  d'armes. 
Achats  pour  compte  de  l'inventaire  fr.    10,000 

La  transmission  de  la  force  électrique,  commencée  en  1891,  ne 
sera  achevée  qu'en  1895  et  il  reste  encore  à  payer  de  ce  chef: 

Deux  machines  dynamo-électriques  avec  communica- 
teurs  et  accessoires  fr.    6,500 

La  fabrique  d*armes  a  besoin,  en  outre,  pour  compléter 
difi*érentes  installations,  de  »     3,125 

et  pour  l'acquisition  d'une  machine  à  écrire  pour  le  bu- 
reau de  la  correspondance,  d'une  s'>mme  de  »       375 

fr.  10,000 
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NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Le  Conseil  fédéral  a  procédé  aux  promotions  ci-après  dans  le  corps 
d'oificiers  des  troupes  sanitaires  (véiénnaires)  : 

a)  Lieutenants-colonels, 
MM.  Felder,  Xavier,  d'Escholzmatt,  major  à  Schôtz  (Lucerne),  vé- 
térinaire du  IV™®  corps  d'armée.  Guex,  Héli,  de  Boulens,  major  à 
Moudon  (Vaud),  vétérinaire  du  1®>*  corps  d'armée.  Studer,  Charles,  de 
Schlatt,  major  à  Schaffhouse,  vétérinaire  du  lll*»«  corps  d'armée. 
Gràub,  Gottfrled,  de  Lotzwyl,  major  à  Berne,  vétérinaire  du  II"*» 

corps  d'ai*mée. 

b)  Majors. 

MM.  Sigrist,  Frédéric,  de  Sitterdorf,  capitaine  à  Bischofszell  (Thur- 
govie),  adjudant  du  vétérinaire  du  lll"»®  corps  d'armée.  Iseli,  Rodol- 
phe,  de  Durrenroth,  capitaine  à  Berthoud  (Berne),  adjudant  du  vété- 
rinaire du  1V™«  corps  d'armée. 

Dans  l'artillerie  (train  d'armée)  : 

Premier-lieulenant. 

M.  Frey,  Henri,  de  Gontenschwyl,  lieutenant  à  Aarau,  à  l'état-major 
de  la  Vil™®  brigade  d'infanterie. 

Xe  Conseil  fédéral  a  nommé  membre  de  la  Commission  des  for- 
tifications M»  David  Perret^  du  Locle,  colonel-brigadier  à  Neuchâtel, 
commandant  de  la  défense  du  Bas-Valais. 


Le  Conseil  fédéral  a  promu  au  grade  de  major  M.  Théodore  Schmid, 
de  Schûpfheim  (Lucerne)^  capitaine  d'infanterie  au  dit  lieu. 


Le  Conseil  fédéral  a^  sur  sa  demande^  accordé  à  M.  Walser,  com- 
mandant à  Seewis  (Grisons)^  la  démission  qu'il  a  sollicitée  de  ses 
fonctions  de  commandant  du  landsturm  du  VlU™*  arrondissement 
territorial. 

En  môme  temps^  il  a  appelé  à  ces  fonctions  M.  Pierre  Sprecher, 
lieutenant-colonel  et  instructeur  de  11"*®  classe  de  la  VIll™®  division 
à  Filisur  (même  canton). 

Auditeur  en  chef  de  l'armée  :  M.  Charles  Hilty,  de  Grabs  (St-Gall) 
et  Coire  (Grisons),  colonel  à  Berne,  actuellement  remplaçant  de  l'au- 
diteur en  chef.  M.  Auguste  Comaz,  colonel,  à  Neuchûtel^  est  désigné 
pour  cette  dernière  fonction. 

En  modification  de  son  arrêté  du  17  juillet  1888  (F.  féd.  1888,  UL 
661),  le  Conseil  fédéi*al  a  décidé  ce  qui  suit  : 

Les  hommes  qui  enti*ènt  dans  le  landsturm  depuis  la  landwebr  ou 
directement  depuis  Télite  conservent  tous  leurs  objets  d'habillement 
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équipement  comme  propriété  de  l'Etat  &  eux  confiée  et  qui  nâ 
,  être  ai  aliénée  ai  saisie  (article  iS9  de  la  loi  sur  ror^aniBatioa 
taire  fédérale,  Rec  ofT.,  nouv.  série,  I.  218)  ;  pendant  toute  la  du- 
de  leur  service  dans  le  landsturm,  les  articles  144  k  161  de  cette 
ïur  sont  applicables  en  ce  qui  concerne  ces  objets. 

)  Conseil  fédéral  a  pris  la  décision  suivante  au  sujet  de  la  resti- 
in  des  objets  d'armement,  d'habillement  et  d'équipement  de  la 
pe  à  la  sortie  du  landsturm  et  du  passage  de  ces  objets  en  la 
>riété  des  hommes. 

Les  hommes  qui  ont  servi,  pendant  le  temps  légal,  dans  l'élite, 
ndwehr  et  le  landsturm  conservent,  comme  leur  propriété  illi- 
:e,  leur  équipement  et  leur  habîhement  complets  —  k  l'exception 
irmes  et  de  la  munition  d'urgence  —  pourvu  qu'ils  n'aient  pas 
hé  de  ces  objets  à  nouveau  pendant  leur  temps  de  service. 

Les  hommes  qui  ont  servi  dans  l'élite  et  la  landwebr,  mais  qui 
3nt  du  landsturm  avant  l'âge  légale  doivent  rendre  l'arme,  la 
jtion  d'urgence,  la  capote,  le  brassard  et  la  giberne  et  conser- 

tous  les  autres  objets  comme  leur  propriété  illimitée,  pourvu 
8  n'aient  pas  touché  de  ces  objets  &  nouveau  pendant  leur  temps 
îrvice. 

Les  hommes  du  landsturm  qui  n'ont  servi  ni  dans  l'élite  ni 
i  la  landwebr  ou  qui  n'ont  pas  servi  pendant  le  délai  légal,  doi- 

rendre,  qu'ils  sortent  du  service  à  l'âge  légal  ou  auparavant, 

les  objets  d'habillement  et  d'équipement  qu'ils  ont  touchés  de 
t. 

Dans  les  cas  exceptionnels,  le  département  militaire  lédéral 
le  sur  l'obligation  de  restitution. 

)  Conseil  fédéral  a  décidé  de  modifier  comme  suit  le  rëglemeol 
Scution  pour  la  loi  fédérale  sur  la  taxe  d'exemption  du  service 
.aire>  du  i*''  juillet  1879  (Rec.  off.,  nouv.  série,  IV.  161). 
-t.  1"'',  lettre  a.  <  Les  militaii-es  incorporés  qui  ont  manqué  leur 
ice  pendant  une  année  paient  la  taxe  dans  le  canton  où  ils  de- 
rent  pendant  Tannée  où  ils  ont  manqué  ce  service.  » 
■t.  5,  alinéa  2.  <  Les  rôles  pour  les  militaires  astreints  au  paie' 
t  de  la  taxe  pour  avoir  manqué  leur  service  sont  établis,  dans 
lée  même  ob  ce  service  a  été  manqué,  d'après  une  liste  dressée 
e  fonctionnaire  chargé  de  tenu-  les  contrôles  originaux  et  trans- 
par  le  commandant  d'arrondissement,  &  la  Un  de  l'instruction  de 
:  même  année,  aux  autorités  chargées  de  la  perception.  > 


e  Conseil  fédéral  a  décidé  de  modifier  comme  suit  I'oMod- 
■e  sur  le  remplacement  d'etTats  d'habillement  aux  sous-officiers 
élite,  du  2  février  1883  (Rec.  ofT.,  nouv.  série,  VIL  27). 
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Article  1^^,  alinéa  1.  Les  sous-ofBciers  de  l'élite  —  à  partir  du 
grade  de  caporal  dans  les  troupes  à  pied  et  du  grade  de  brigadier 
dans  les  corps  montés  —  recevront,  après  410  jours  de  service  effec- 
tif, une  tunique  neuve  et  un  pantalon  neuf,  aux  frais  de  la  Confédé- 
ration, à  litre  d'équipement  supplémentaire. 


Sur  la  proposition  de  son  département  militaire,  le  Conseil  fédé- 
ral a  pris  l'arrêté  suivant. 

1.  En  modification  partielle  du  chiffre  4  du  §  9  de  l'ordonnance  sur 
la  tenue  des  contrôles  militaires  et  des  livrets  de  service,  du  23  mai 
4879  (Rec.  off.,  nouv.  série,  IV.  422),  le  Département  des  postes,  les 
établissements  techniques  fédéraux,  les  administrations  de  chemins 
de  fer  et  de  bateaux  à  vapeur,  les  hôpitaux  et  les  asiles  d'aliénés  sont 
dégagés  de  l'obligation  de  joindre  les  livrets  de  service  de  leurs  nou- 
veaux fonctionnaires  et  employés  aux  communications  mensuelles 
qu'ils  doivent  faire  sur  l'augmentation  et  la  diminution  de  leur  per- 
sonnel administratif  en  âge  de  faire  le  service  militaire. 

2.  Le  département  militaire  fédéral  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 


France»  —  Le  général  Feri-on^  commandant  en  chef  du  48^  corps 
d'armée,  ancien  ministre  de  la  guerre,  vient  d*étre  appelé  à  faire 
partie  du  conseil  supérieur  de  la  guerre. 

On  connaît  les  services  rendus  au  gouvernement  de  la  République 
par  le  général  Ferron,  qui  ne  craignit  pas  d'accepter  au  ministère 
de  la  guerre  la  succession  du  général  Boulanger,  à  l'heure  où,  bien 
des  gens,  encore  aveuglés,  épousaient  la  querelle  et  essayaient  de 
venger  Tambition  déçue  du  futur  condamné  de  la  Haute-Cour. 

Un  monament  an  général  Marbot!! 

Le  général  Février,  grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur,  vient 
d'adresser  la  circulaire  suivante  aux  Corréziens  : 

€  Monsieur, 

»  Un  comité  ayant  pour  but  d'ériger  une  statue  au  général  de 
Marbot,  une  des  gloires  de  la  France  et  de  la  Corréze,  est  en  voie  de 
formation  sous  ma  présidence  et  sous  la  présidence  honoraire  de 
M.  le  maréchal  Canrobert.  Je  viens  donc  vous  prier,  monsieur,  de 
vouloir  bien  en  faire  partie  et  de  vous  joindre  à  nous.  Quelques  per- 
sonnes dont  les  noms  suivent  ont  bien  voulu  déjà  nous  donner  leur 
adhésion  comme  membres  du  comité. 

>  Ce  sont:  MM.  le  général  Billot,  ancien  ministre,  sénateur,  mem- 
bre du  conseil  supérieur  de  lu  guerre  ;  le  duc  d'Aumale,  de  l'Acadé- 
mie française  ;  le  baron  de  JouveneJ,  ancien  préfet  ;  le  marquis  de 
Loubersac,  propriétaire  corrézien  ;  Isidore  Roche,  avoué  honoraire, 
président  de  l'Association  corrézienne  de  Paris. 

>  Nous  nous  adressons  aussi  à  tous  les  sénateurs  et  à  tous  les  dé-» 
pûtes  de  la  Corrèze,  à  tous  les  journaux  du  département. 
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»  Nous  demandons  encore  d'entrer  dans  le  comité  à  MM.  le  général 
du  Bessoly  commandant  le  19®  corps;  le  vice-amiral  comte  de  Mar- 
quessaCy  préfet  maritime  à  Lorient;  le  général  firugère,  secrétaire 
général  de  la  présidence  de  la  République  ;  Roger,  préfet  de  la  Cor- 
rèze  ;  Baiary,  président  du  conseil  général  ;  Lobbé,  maire  de  Beau- 
lieu,  conseiller  général  ;  Rupin,  président  de  la  Société  historique  et 
archéologique  de  Brive. 

>  J'espère,  monsieur,  que  vous  voudrez  bien  vous  joindre  à  nous 
pour  glorider  notre  iUustre  compatriote  et  m'envoyer  voti-e  ad- 
hésion. » 

Belgique»  —  Le  budget  ordinaire  de  la  guerre  pour  l'exercice 
1892,  comme  celui  de  l'exercice  1891,  est  basé  sur  Tentretien  d'un 
effectif  moyen  de  49,020  hommes  et  9,053  chevaux  ;  il  s'élève  à  la 
somme  de  4b,960,582  francs,  supérieure  de  72,120  francs  au  crédit 
alloué  lannée  précédente.  Cette  différence  provient  uniquement 
d'une  augmentation  égale  au  1/365  de  toutes  les  allocations  qui  se 
décomptent  par  jour,  Tannée  1892  étant  bissextile. 

Le  budget  de  la  gendarmerie  est  également,  pour  la  même  raison, 
en  légère  augmentation  et  se  monte  à  4,264,500  francs,  contre 
4,227,000  francs  en  1891. 

£n  outre,  avant  le  dépôt  devant  les  Chambres  du  budget  sur  res- 
sources extraordinaires,  un  crédit  de  13,700,000  francs  a  été  voté 
pour  l'achèvement  des  travaux  de  construction  des  forts  de  la  Meuse. 
L'ensemble  des  crédits  alloués  pour  ces  travaux  atteint  ainsi 
71,600,000  francs. 

Quant  au  budget  extraordinaire,  que  les  Chambres  ont  voté  tout 
récemment,  il  s^elève  à  la  somme  do  10,021,000  francs. 

Ce  crédit  est  destiné  à  faire  face,  principalement,  aux  dépenses  ré* 
sultant  de  la  fourniture,  cette  année  même,  par  la  manufacture  na- 
tionale d'armes  de  guerre,  de  la  moitié  du  nouvel  armement  de  l'in- 
fanterie et  du  génie,  à  compléter  le  matériel  et  les  munitions  de  l'ar- 
tiUerie  de  place  et  à  améliorer  le  casernement. 

Angleterre.  --  L'effectif  budgétaire  pour  1892-1893,  défalcation 
faite  des  troupes  anglaises  de  l'Inde,  s'élève  à  154,073  contre  153,69(5 
pour  1891-1892. 

Le  total  des  dépenses  de  l'armée  est  de  17,631,200  livres  sterling, 
ce  qui  représente  un  accroissement  de  85,900  sur  1  année  précédente. 
Cette  augmentation  résulte  surtout  des  dépenses  de  solde  (5,635,000 
livres  sterling  contre  5,632,700),  de  celles  entraînées  par  les  volontai- 
res (781,500  livres  sterling  contre  761,000),  de  celles  des  fortifications 
et  du  casernement  (802,100  hvres  sterling  contre  716,700)  ;  les  chapi- 
tres des  transports,  des  remontes,  des  vivres,  des  fourrages,  des  éco- 
les militaires,  etc.,  comportent  des  augmentations  moins  imoortantes. 
Au  contraire,  le  semce  de  santé  (290,100  livres  contre  292,800),  et  la 
milice  (535,000  livres  contre  540,000)  subissent  des  diminutions. 

Les  pensions  et  secours,  qui  rentrent  dans  le  total  des  dépenses  de 
l'armée,  représentent  un  total  de  3,075,847  livres  sterling,  inférieur 
de  24,800  livres  aux  chiffres  de  1891-1892. 

Enfin,  le  budget  des  fabriques  d'armes  et  de  matériel  de  guerre, 
qui  est  distinct  du  budget  de  l'armée,  représente  un  total  de  2,298,894 
livres  sterling  contre  2,35^1,861  en  1891-1892, 
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Fortifieatiofl  da  ^ssage  de  Lozieiisteig  ^ 

En  Yue  de  compléter  le  système  de  fortification  des  froDlières 
Sad  et  Est  de  la  Suisse,  il  est  de  DOUTeaa  question  d'augmenter, 
afin  de  les  rendre  plus  conformes  aux  exigences  du  temps 
présent,  les  fortifications  qui  barrent  le  passage  de  Ste-Lucie, 
dans  le  canton  des  Grisons,  ainsi  qu'on  le  fait  pour  celles  de 
St-Maurice  à  l'entrée  du  Valais.  Il  ne  sera  donc  pas  hors  de 
propos  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  l'état  dans  lequel  se  trouvent 
les  travaux  déjà  existants  sur  le  Luziensteig,  et  d'examiner  quelle 
serait  l'importance  de  cette  position  lorsque  ces  travaux  auraient 
subi  les  transformations  et  augmentations  nécessaires  pour  être 
à  la  hauteur  de  la  science  militaire  actuelle. 

La  position  du  Luziensteig,  qui  commande  la  route  allant  du 
haut  Rbeintbal  en  Suisse,  a  une  double  importance.  Tout  d'abord, 
si  elle  est  convenablement  transformée  et  fortifiée,  elle  ferme  les 
routes  qui,  débouchant  du  Sud  dans  le  haut  Rheintbal^  entre  la 
chaîne  du  Tôdi  et  celle  du  Rhseticon,  conduisent  au  lac  de 
Wallenstadt,  dans  le  canton  de  St-Gall  et  au  lac  de  Constance. 
Elle  ferme  également  les  lignes  ferrées  qui  relient  Coire,  Zurich, 
Rorscbach  et  Lindau,  et  par  là,  les  voies  d'accès  dès  le  Splûgen 
(lequel  n'est  qu'à  8  V>  lieues  de  l'Italie)  dans  le  nord-est  de  la 
Suisse  et  le  sud  de  l'Allemagne  sont  barrées.  En  effet,  entre  les 
fortifications  du  St-Gothard  et  Ste-Lucie,  il  n'y  a,  pour  des  corps 
de  troupes  quelque  peu  considérables,  aucun  chemin  praticable 
permettant  de  passer  depuis  la  vallée  du  Rhin  antérieur  par 
dessus  la  chaîne  du  Tôdi.  D'autre  part,  la  position  du  Luziensteig, 
—  c'était  jusqu'ici  son  rôle  principal,  —  fait  front  vers  le  nord, 
barre  la  route  qui,  sur  territoire  autrichien,  conduit  de  Bregenz 
par  dessus  le  col  portant  le  même  nom  soit  col  de  Luziensteig, 
et  permet  à  un  corps  de  troupes  suisses  d'exécuter  une  attaque 
contre  le  flanc  d'une  armée  autrichienne  qui  chercherait  à  franchir 
le  haut  Rhin  entre  le  Luziensteig  et  le  lac  de  Constance,  ou  dans 
la  direction  de  Sargans. 

En  outre,  ainsi  qu'il  en  a  déjà  été  fait  mention  à  propos  du 

1  Traduit  de  VARgm.  SchumM.  MUitSrxeitung,  no  du  16  juiUet  1893. 
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mio  de  fer  de  Coire  à  Zurich,  la  position  de  Sle-Lucie, 
veDablemeDt  étendue,  commaDde  l'accès  orieDtal,  par  la 
ée  de  Sar^ans,  dans  les  caoïons  du  ceDire  et  de  l'ooesl,  et 
De  le  solide  appui  de  l'aile  gauche  de  la  dêfeose  du  Rhio 
irlear  entre  le  Sl-Gothard  el  Sargans,  ainsi  que  l'appui  de 
Q  droite  de  la  ligue  de  défense  du  Rhin  entre  le  lac  de 
.stance  el  Sargans.  Cependant,  afin  que  cet  accès  suit  mieux 
né,  il  faudrait  fortifier  et  compléter  la  position,  comme  on  en 
ailleurs,  parait-il,  l'intention,  par  des  ouvrages  de  fortification 
s  les  environs  de  Sargans  et  de  Ragatz.  Les  fortifications  de 
Lucie  formeraient  dans  ce  cas  (et  c'est  l'essentiel),  contre 
e  marche  d'une  armée  italienne  ayant  pénétré  dans  les 
ions  par  le  Spliigen  ou  par  le  Maloja,  le  Bernina  on  le  col  de 
en,  et  se  dirigeant  sur  Sargans  ou  vers  le  haut  Rheinthal,  un 
it  d'arrêt  extrêmement  important,  fermant  le  défilé  de  Sargans 
:elui  du  haut  Rheiotbal.  Ces  forliticalions  auraient  d'ailleurs 
utile  influence  sur  les  opérations  de  guerre  au  nord  de  la 
»e. 

n  1799,  l'archiduc  Charles  d'Autriche  n'osa  pas  franchir  le 
Q  près  de  Schaflhouse  avant  de  s'être  rendu  mattre  de  la 
iliOQ  de  Luziensieig.  Les  ouvrages  aujourd'hui  existants 
lent  le  dénié  qui  se  trouve  entre  le  Flâscherberg  et  le 
rznerhorn,  là  où  la  route,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  franchit 
ol  à  une  hauteur  de  7'i7  m.  ;  c'est  dans  cette  contrée  la  seule 
te  qui,  avec  celle  passant  par  Sargans  sur  la  rive  opposée, 
doit  des  Grisons  dans  le  nord  de  la  Suisse,  le  Vorarlberg  et 
Allemagne.  Ces  ouvrages  furent  renouvelés  et  améliorés  en 
D  et  en  1892.  Ils  consistent  essentiellement  en  une  courtine 
quée  de  deux  bastions;  cette  courtine  coupe  le  passage  dans 
e  sa  largeur  et  fait  front  vers  le  nord;  elle  se  termine  en 
ère  par  une  gorge  défendable  flanquée  de  deux  bastions, 
s  la  gorge  se  trouvent  des  casernes  et  des  magasins  protégés 
des  murs  crénelés.  A  l'est  et  à  l'ouest,  on  a  bâti  des  loors 
matées,  reliées  par  un  chemin  couvert.  Sur  la  montagne 
ine  à  l'ouest,  le  Flâscherberg,  existent  6  blockhaus  qui 
linent  le  passage  et  prennent  la  route  du  Rheinthal  sons  leur 
Le  principal  ouvrage  au  sommet  du  col  a  environ  650  m.  de 
ieur  sur  200  m.  de  largeur. 

n  1799,  les  Français  ne  purent  s'emparer  du  fort  que  les 
ricliiens  occupaient  là  qu'en  le  conionrnanl  el  en  prenant 
ition  sur  les  hauteurs  qui  le  dominaient. 
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t^our  donner  aux  travaux  de  défense  de  Luziensteig  la  force 
dont  ils  auraient  besoin  en  présence  des  oiasses  de  troupes  dont 
on  dispose  aujourd'hui  et  de  la  portée  de  Tartilierie,  il  faudrait 
les  étendre  et  les  fortifier,  et  peut-être  aussi  fortifier  le  pont  des 
péages  situé  plus  au  sud,  ainsi  que  le  défilé  du  <i  Klus  »  qui 
ferme  la  vallée  de  la  Landquart. 

D'après  la  carte  Dufour,  dont  l'excellence  est  reconnue,  les 
blockhaus  sur  le  Flâscherberg  et  l'ouvrage  au  nord  du  Flâsch 
devraient  être  remplacés  ou  bien  par  quelques  coupoles  cuiras* 
sées,  ou  par  des  positions  d'artillerie  avec  enceintes  protectrices 
entourées  de  murs  mais  disposées  différemment  les  unes  des 
autres.  La  fortification  actuelle  du  passage  devrait  également  être 
remplacée  par  des  ouvrages  du  m^me  genre. 

En  outre,  il  serait  indispensable  d'établir  un  ouvrage  sur  le 
versant  occidental  du  Gyrenspitz  ou  au  Falknis,  ainsi  que  prës 
de  Perao,  ce  dernier  étant  destiné  à  commander  le  sentier  à 
mulets  qui  conduit  de  Glecktobaltthal  à  Ste-Lucie.  Il  y  aurait 
aussi  nécessité  de  construire  une  tour  cuirassée  ou  une  position 
de  batterie  immédiatement  au  sud  du  village  de  Ste-Lucie,  mais 
de  sorte  qu'il  y  ait  bonne  conjonction  entre  le  feu  de  cet  ouvrage 
et  celui  de  la  fortification  de  Flâsch,  et  qu'en  même  temps  ces 
feux  dominent  le  Rbeinthal,  le  chemin  de  fer,  et  la  contrée  de 
Mayenfeld  et  Rofels.  Quant  à  la  question  de  savoir  s'il  sera 
nécessaire  aussi  d'étendre  plus  loin  ces  travaux,  par  exemple  sur 
le  versant  nord  du  Flâscherberg  ou  près  de  Môrderburg  soit 
Guscha,  elle  dépend  des  intentions  qui  se  rattachent  aux  cons- 
tructions projetées  et  qui  donneront  à  celles-ci  leur  caractère. 
Une  seconde  et  troisième  section  de  défense  sur  le  front  oriental 
de  la  Suisse  est  formée,  au  nord  de  la  position  de  Ste-Lucie,  par 
le  haut  Rheintbal  et  par  les  Alpes  St-Galloises,  dont  le  centre  de 
résistance  se  trouve  sur  leur  versant  ouest,  dans  les  contrées  de 
Gossau  et  de  Bischoffszell.  Il  va  de  soi  que  les  défilés  de  Wild- 
haus,  Starkenstein,  Krummenau  et  Âltstetten,  par  lesquels  on 
pourrait  y  pénétrer,  devraient  être  d'abord  fortifiés  et  gardés. 

Si  l'on  reconnaît  après  ça  l'importance  de  la  position  de 
Ste-Lucie,  surtout  dans  le  cas  d'une  attaque  contre  la  Suisse, 
venant  de  l'est,  du  Tyrol,  importance  moins  grande  vis-à-vis 
d'une  attaque,  d'ailleurs  fort  invraisemblable,  de  l'Italie  par  le 
Splugen  00  par  la  Bernina,  ou  encore  vis-à-vis  d'une  attaque  de 
l'Autriche  soit  par  la  vallée  de  l'Inn  soit  par  le  Stilfserjocb,  il 
nous  reste  à  examiner  la  connexion  qui  existe  entre  la  fortification 
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la  sus  dite  position  el  la  défeose  da  sod-est  de  la  Suisse,  du 
itOQ  des  GrisoDs  avee  le  Prxuigau  et  l'EDgadioe. 
Sur  la  sectioD  de  la  frontière  suisse-aotricbienoe  qni  s'étend 
Ste-Locie  au  Gribelle-Kopf,  à  2  lieues  nord>ouest  de  Fioster- 
:dz,  la  frontière  suit  les  crêtes  da  Rbxticon  et  de  la  Silvreiu. 
Ite  chafae  de  mottlagnes  est  traversée  par  12  sentiers  à  mulets. 
.  permettent  de  pénétrer  de  Suisse  dans  la  vallée  de  Montafaner 
de  menacer  la  route  et  le  chemin  de  fnr  de  la  vallée  de  l'ill. 
>i  par  conséquent  un  ennemi  s'avançant  de  l'est  contre  la 
sse  voulait  utiliser  la  route  du  Vorarlberg  comme  le  chemin 
ttaque  le  plus  direct,  il  devrait  occuper  les  passages  dn 
elicoD,  et  même  s'avancer  rapidement  dans  le  Prxtilgaa  et 
)s  l'ËDgadine  afin  d'assurer  la  communication  de  ses  lignes 
itre  les  entreprises  de  corps  de  troupes  suisses  venant  de 
•Lucie. 

)u  c6té  suisse,  il  faudrait  faire  le  contraire,  c'est  à  dire  observer 
passages  du  Rhaeticon  et  fermer  les  débouchés  sur  le  Praetligao 
occupant  les  points  Seevis,  Scbiers,  Luzein,  Kûblis  et  Dôrfli. 

ces  points  et  du  Luziensteig,  le  flanc  de  la  ligne  d'invasion 
■  le  Vorarlberg  serait  menacé,  et  en  même  temps,  on  pourrait 
■rer  les  routes  sur  les  vallées  de  l'inn  et  de  l'Adige. 
La  3'°*'  section  de  la  frontière  orientale  de  la  Suisse  ponr 
uelle  la  fortification  de  Ste-Lncie  peut  avoir  de  l'importance, 
is  toutefois  seulement  dans  les  cas  exceptionnels  mentionnés 
is  baul,  s'étend  du  Gribeilekopf  jusqu'au  col  de  Slelvio;  elle 

traversée  par  les  routes  des  vallées  de  l'Inn  et  de  TAdige. 
I  longs  et  étroits  défilés  par  lesquels  on  peut  la  franchir  sont 
1  deui  cAlés  faciles  à  défendre;  toutefois,  les  positions  antri- 
ennes  paraissent  èlre  meilleures  que  celles  du  côté  suisse. 
^  de  Pinstermiinz  se  trouvent,  du  côté  autrichien,  deus  fortins 
i  ferment  le  défilé  joignant  la  route  de  la  vallée  de  l'Inn  avec 
le  qni  vient  du  col  de  Reschen.  Dins  l'autre  direction,  les 
tricbiens  possèdent  la  forte  position  de  Taofers,  qni  barre  la 
ite  du  col  de  Ofen.  Au  commencement  de  la  campagne  de 
Ï9,  les  Français,  à  force  de  bravoure,  parvinrent  &  s'emparer 
ces  deux  débouchés.  Le  2S  mars.  Dessoles  tourna,  en  suivant 
lit  du  Bambach,  la  position  de  Taufer,  tandis  qne  Lecourbe 
Lvissait  les  montagnes  sur  la  rive  droite  de  l'Inn,  lesquelles 
nmandent  le  défilé  de  Martinsbruck  et  ta  position  de  Maoders. 
s  deux  côtés,  on  fit  beancoup  de  prisonniers.  Laudon  battit  en 
raite  depuis  Taufers,  trouva  le  col  de  Reschen  occupé,  et  fat 
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forcé  de  se  retirer  daos  les  glaciers  da  QËtztbal,  où  sa  troupe 
fut,  dit-OD,  presque  aoéautie. 

Le  défilé  de  Martiosbrûck  serait,  du  côté  suisse,  facile  à 
défendre,  mais  comme  celui  de  Buffalora,  il  peut  être  tourné 
par  le  sentier  à  mulet  du  col  de  Sursass,  qui  conduit  directement, 
entre  Sass  et  Martinsbrûck,  dans  la  vallée  de  PInn.  Pour  fermer 
ces  deux  chemins  du  côté  suisse,  on  pourrait  occuper  la  ligne 
SnssZernetz,  et  au  besoin  y  élever  des  fortifications  de  campagne. 
Cette  ligne  s'appuie  sur  l'Inn,  et  les  deux  routes  s'y  rencontrent 
avant  de  franchir  le  col  de  Fluela. 

La  défense  de  la  Suisse  orientale  est  facilitée  par  la  configura- 
tion des  montagnes  et  des  accès  de  routes-défilés.  La  première 
section  de  cette  défense  est  formée  {iar  le  haut  Rhin  avec  les 
Alpes  sl-galloises,  la  chaine  du  Rhseticon  et  du  Silvreita,  et 
enfin  les  défilés  de  la  Basse-Engadine.  Une  seconde  section  est 
formée,  mais  en  seconde  ligne  au  sud,  par  le  Rhin  antérieur 
avec  les  Alpes  glaronnaises.  Toutefois,  le  point  le  plus  important 
de  notre  frontière  orientale  est  incontestablement  le  Luziensteig 
car  cette  position  relie  la  section  nord  à  celle  du  sud,  et 
convenablement  étendue,  couvre  Sargans,  point  de  rencontre  de 
plusieurs  lignes  ferrées,  et  assure  ainsi  les  communications  avec 
Zurich  et  avec  la  Suisse  occidentale.  De  plus,  et  ainsi  qu'il  a  été 
mentionné  ci-dessus,  de  la  position  de  Ste- Lucie,  il  est  possible 
d'attaquer  sur  son  flanc  gauche  un  corps  ennemi  arrivant  sur  le 
Haut-Rhin  par  le  chemin  de  fer  du  Vorarlberg,  elle  facilite  la 
défense  de  la  chaine  rhétienne  (Rhaoticon  et  Silvretta)  ainsi  que 
celle  de  la  vallée  de  la  Landquart;  elle  permet  de  soutenir  la 
défense  de  la  Basse-Engadine,  et  cas  échéant,  d'accueillir  des 
troupes  suisses  revenant  de  là,  de  protéger  leur  passage  de 
l'autre  côté  du  Haut-Rhin  et  de  gagner  ainsi  un  nouveau  centre, 
une  Louvelle  section  de  défense;  enfin  elle  assure  le  retour  sur 
Zurich  des  troupes  amenées  sur  ce  point  pour  la  défense. 

Les  points  sur  lesquels  il  serait  à  notre  avis  le  plus  utile, 
pour  obtenir  ces  divers  avantages,  d'étendre  les  fortifications  de 
Ste-Lucie  sont  les  suivants  :  le  versant  nord  du  Flâscherberg, 
les  hauteurs  près  de  Guscha,  le  Gyrenspitz  ou  le  Falknis  (si  leur 
configuration  le  permet),  également  les  hauteurs  près  de  Perau 
et  de  Rofels,  les  environs  sud  de  Ste-Lucie,  ceux  de  Ragatz  ou 
de  St-George,  le  sommet  du  Scbollberg  au  nord  de  Sargans; 
enfin,  pour  y  construire  un  abri  destiné  à  recevoir  les  troupes 
en  retour  après  avoir  repassé  le  Haut-Rhin,  on  pourrait  choisir 
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entre  la  cootrée  de  Villers  (Lochbof)  ei  celle  immédiateiueDl  aa 
Dord  de  Sargaos  soil  St-Martin  près  de  Mels. 

Des  travaux  de  forlificatioD  provisoire  élevés  sur  les  points 
désignés,  spécialement  des  positions  de  batterie,  protégeraient 
les  forces  rassemblées  près  de  Ste-Lucie  et  de  Flâsch,  et  soutien- 
draient erflcacement  leurs  mouvements  otTensirs.  Et  si  ces  forces 
se  trouvaient  contraintes  de  repasser  le  Haut-Rbin,  leur  retraite 
dans  la  vallée  de  la  Seez  serait  couverie  par  ces  travaux.  Toutefois 
il  serait,  nous  para!(-il,  nécessaire  d'établir  pour  ces  opérations 
un  poDt  fixe  sur  le  Rhin,  protégé  k  l'orient  pir  le  Flâscherberg, 
et  k  l'Occident  par  une  léie  de  pool  fortifiée,  bâtie  sur  la  crête 
de  la  rive.  En  ooire,  et  bien  que  l'infanterie  puisse  utiliser  pour 
sa  marche  la  ligne  du  chemin  de  fer,  il  faudrait  avoir,  dans  ta 
vallée  de  la  Seez  et  de  Wallenstadl,  une  seconde  bonne  roule 
militaire,  car,  sans  cela,  les  troupes  qui  auraient  été  engagées 
dans  la  lotie  autour  de  Ste-Lucie  seraient  réduites,  pour  effectuer 
leur  retraite  avec  leur  infanterie,  leur  artillerie  et  leur  train,  à 
une  seule  rooie  et  à  la  voie  ferrée. 

Les  développements  qui  précèdent  nous  semblent  démontrer 
que  la  position  de  Ste-Lucie  ne  peut  rendre  les  services  qu'on 
est  eo  droit  d'attendre  de  l'importance  de  sa  situation  et  de  sa 
configuration  que  si  ses  fortiBcatioes  soQt  considérablement 
étendues.  Comme  il  suffirait,  pour  atteindre  le  but,  d'élever  des 
ouvrages  demi-permanents,  les  frais  d'exécution  ne  s'élèveraient 
pas  à  un  très  gros  chiRre.  La  Suisse  se  créerait  par  là,  sur  sa 
frontière  orientale,  no  point  fortifié  qui  en  solidité  naturelle  et 
importance  stratégique  n'aurait  pas  son  pareil.  R- 


Fusils  à  répëtitioD.' 

Le  capitaine  du  génie  en  letraite  Waller  H.  James  a  fait 
dernièrement  à  la  •  Royal  United  Service  Institution  •  une 
conférence  sur  les  armes  à  répétition,  leurs  derniers  développe- 
ments  et  effets.  M.  le  colonel  Stade,  commandant  de  l'école  de 


Le  conférencier  a  commencé  par  rappeler  à  ses  auditeurs 
qu'en  ce  moment  toutes  les  années  du  continent  ont  adopté 
ou  sont  eu  train  d'adopter  on  fusil  à  répétition.  Quelques-unes 

»  Trkdait  de  VUnifed  Service  Otuette,  de  Londres. 


I 

I 

I 

r 
I 

f 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  359 

ont  essayé  de  traosformer  leurs  anciens  fusils,  mais  toutes  les 
grandes  puissances  ont  fait  choix  d'une  arme  de  petit  calibre. 
Les  Allemands-  ont  abandonné  le  Mauser,  les  Autrichiens  ont 
adopté  le  Manniicher,  les  Français  le  Lebel  ;  les  Italiens  ont 
transformé  leur  Vetterli  et  introduiront  prochainement  une  arme 
de  petit  calibre,  de  6,5,  dit-on,  et  les  Russes,  après  quelque 
hésitation,  se  sont  enfln  décidés  en  faveur  d'un  fusil  à  répétition 
de  petit  calibre. 

Dans  une  conférence  faite  en  1887  le  capitaine  James  déclara 
que  le  magasin  devait  être  central,  l'action  du  cylindre  rectiligne, 
et  le  calibre  plus  petit  qu'aucun  de  ceux  alors  existant.  Le 
magasin  central  est  maintenant  généralement  adopté;  le  calibre 
a  été  réduit  et  l'action  rectiligne  a  été  introduite  dans  les  armées 
suisse  et  autrichienne.  L'action  du  Manniicher  est  la  seule  qui 
ait  été  éprouvée  en  campagne,  dans  la  dernière  guerre  du  Chili. 

L'opinion  des  militaires  semble  supporter  les  vues  exprimées 
ci-dessus,  bien  que  beaucoup  hésitent  à  adopter  le  mouvement 
rectiligne.  On  objecte  que  dans  ce  système  la  culasse  risque  de 
s'ouvrir  quand  la  crosse  frappe  le  sol  ;  mais  l'objection  est  sans 
importance  puisque  l'arme  ne  peut  faire  feu  que  quand  la 
culasse  est  fermée. 

L'arme  doit-elle  servir  de  fusil  à  répétition  seulement,  comme 
en  Allemagne  et  en  Autriche,  ou  aussi  de  fusil  à  un  coup  comme 
en  Suisse  et  en  Angleterre?  Ce  dernier  mode  d'emploi  semble 
être  le  meilleur,  car  il  assure  une  réserve  de  munition  pour  le 
moment  décisif  et  empêche,  jusqu'à  un  certain  point,  le  gaspil- 
lage des  cartouches.  Les  avis  diffèrent  quant  au  nombre  de 
cartouches  dans  le  magasin  ;  nous  en  avons  dix,  les  Suisses  en 
ont  douze;  mais  quel  que  soit  le  nombre  employé  il  est  de  toute 
importance  que  le  magasin  puisse  être  chargé  rapidement,  ce 
qui  nécessite  l'emploi  d'un  chargeur.  Des  types  en  usage  en 
Autriche,  Allemagne,  Suisse  et  Belgique,  le  dernier  est  de  beau- 
coup le  meilleur.  Le  chargeur  doit  être  construit  de  façon  à 
pouvoir  servir  a  la  charge  coup  par  coup.  Le  calibre  doit  être 
réduit  autant  qu'il  est  compatible  avec  un  pouvoir  d'arrêt 
suffisant.  Peut-être  verrons  nous  bientôt  un  calibre  d'un  quart 
de  pouce  (6  mm.),  mais  ceci  conduit  aux  projectiles  allongés 
avec  tous  le'irs  inconvénients.  Miejjr,  le  spécialiste  allemand  bien 
connu,  recommande  l'emploi  du  métal  wolfram,  dont  la  densité 
est  presque  double  de  celle  du  plomb,  permettant  d'atteindre  le 
poids  nécessaire  sans  trop  allonger  la  balle,  et  d'éviter  une  trop 
grande  torsion  des  rayures. 
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Les  armes  moderoes  oot  des  vitesses  initiales  variaDt  de  4368 
2000  pieds  {380  k  600  m.)  et  ooas  aorons  probableraent  bien- 
l  des  vitesses  de  3S00  pibds  et  plas.  Nous  verrons  aussi  des 
mes  ne  demandant  aucune  variante  de  hausse  jusqu'à  700  oo 
)0  mètres, 

Toas  les  projectiles  modernes  ont  une  enveloppe  de  métal 
ir,  à  l'exception  de  la  balle  suisse  qni  n'est  reconverte  de 
élal  qa'à  la  pointe.  Le  but  de  l'enveloppe  est  d'empêcher 
mcroûtement  des  rayures  par  le  plomb  détaché  de  la  balle, 
inventeur  saisse  semble  avoir  résolu  le  problème  par  l'emploi 
)  l'enveloppe  de  papier  pour  les  grandes  vitesses  et  doos 
rions  bien  de  faire  des  essais  dans  ce  sens.  Quant  à  la  forme 
)  la  carloucbe,  la  nôtre  est  la  meilleure,  à  cause  de  sa  forme 
inique.  Les  cartouches  belges,  allemandes  et  autrichiennes  ont 
ne  fossette  dans  la  base  qui  rend  l'empaqaàlement  plos  com- 
iOde. 

Dans  les  campagnes  contre  les  sauvages  la  force  d'arrêt  est 
rt  désirable.  Elle  semble  être  mieux  obtenue  par  le  projectile 
lisse  qni,  en  outre,  coûte  moins  qne  ceux  à  enveloppe  mélalli- 
ne.  On  pent  aussi  l'obtenir  par  des  cannelores  à  la  pointe  ou 
1  amincissant  l'extrémité  de  la  cartouche.  Avec  les  grandes 
itesses  il  y  a  ce  danger-ci  :  la  balle  risque  de  briser  son  enve- 
>ppe  métallique,  comme  c'était  le  cas  dans  le  projectile  .Minié. 
n  y  a  remédié  pour  les  vitesses  ordinaires,  mais  pas  pour  celles 
as  noavelles  armes.  Il  existe  cependant  nn  type  de  balle  qui  j 
imédie,  mais  il  a  le  défaut  d'avoir  peu  de  pénétration;  la  force 
arrêt  par  contre  est  très  grande.  La  halle  suisse  dans  un  fusil 
}  6,!l  mm.  atteint  une  vitesse  de  2&00  pieds. 
Les  armes  modernes,  avec  leurs  grandes  vitesses  initiales, 
échauffent  si  rapidement  qu'on  est  obligé  de  proléger  la  main 
luche  du  soldat  pour  qu'il  puisse  se  servir  de  son  arme.  En 
rance  et  en  Allemagne  on  a  adopté  un  tube  extérieur  d'acier, 
ai  ne  semble  pas  aussi  efficace  que  notre  simple  poignée  de 
ois.  En  Suisse  le  canon  est  entièrement  recouvert  de  bois. 
Avec  les  armes  modernes  l'espace  dangereux  est  d'environ 
W  mètres,  c'est-à-dire  que  jusqu'à  cette  distance  la  même 
lusse  peut  être  employée.  Les  Français  employent  la  hausse  de 
)0  m.  jusqu'il  600  m.  Par  conséquent  le  tir  dirigé  contre  la 
gne  de  feu  est  aussi  dangereux  pour  les  soutiens.  L'emploi  de 
inons  qui  peuvent  rester  plus  longtemps  en  action  que  les 
rmes  à  trajectoire  tendue  s'impose  donc,  pour  contenir  le  feu 
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de  la  défense  jasqn'à  ce  qae  les  forces  de  l'attaqae  soient  à  pea 
de  distaoce;  les  militaires  du  continent  sont  d'avis  que  les  sou- 
tiens devront  s'avancer  en  petits  détachements  sur  les  flancs 
pour  offrir  moins  de  prise  à  l'ennemi. 

La  poudre  sans  fumée  donne  l'avantage  à  la  défense,  rendant 
la  préparation  par  l'artillerie  indispensable.  Cependant  tandis 
que  la  France  et  l'Allemagne  portent  le  nombre  de  leurs  pièces 
à  5  pour  4000  fusils,  nous  l'avons  réduit  à  3  Vt.  Espérons  aussi 
que  par  la  suite  notre  obus  ordinaire  sera  remplacé  par  un 
meilleur  projectile,  chargé  de  quelque  nouvel  explosif  ou  pourvu 
d'un  système  de  segmentation  perfectionné  comme  l'obus  autri- 
chien  à  anneaux. 

Des  essais  faits  en  France  semblent  indiquer  que  le  soldat 
peut  faire  feu  en  avançant  à  l'attaque  pourvu  que  le  fusil  soit 
construit  en  conséquence.  S'il  en  est  ainsi,  les  300  derniers 
mètres  d'une  attaque  seront  bien  moins  difffciles  à  traverser. 
Sur  un  terrain  favorable,  la  cavalerie  peut  être  utile,  surtout 
pour  une  surprise;  mais  dans  les  conditions  ordinaires  il  semble 
absolument  impossible  qu'une  charge  puisse  aboutir  quand  la 
zone  de  feu  est  d'un  millier  de  mètres.  Le  spectacle  de  lignes 
de  cavalerie  galopant  en  succession  sur  le  champ  de  manœuvres 
est  certes  imposant;  mais  à  la  guerre  la  chute  des  hommes  et 
chevaux  atteints  par  le  feu  sufflrait  seule  à  arrêter  ou  tout 
au  moins  à  faire  manquer  la  charge. 

La  plupart  des  projectiles  modernes  avec  leur  enveloppe 
métallique  s'arrêtent  fort  peu.  Il  en  résulte  que  les  blessures 
dans  les  tissus  tendent  à  trouer  plutôt  que  déchirer  et  sont  par 
conséquent  moins  dangereuses.  D'autre  part,  la  pénétration  est 
beaucoup  plus  grande,  comme  l'a  montré  un  suicide  récent  aux 
Casernes  de  Vienne.  Quand  la  balle  atteint  un  os,  elle  le  brise 
en  fragments  beaucoup  plus  nombreux  qu'avec  les  anciennes 
vitesses,  bien  que  le  calibre  soit  moindre.  ,Le  projectile  de  petit 
calibre  peut  aussi  être  fort  dangereux  s'il  pénétre  la  cavité 
abdominale.  Le  D''  Déformes,  du  Chili,  a  publié  les  résultats  de 
nombreux  cas  de  blessures  par  la  balle  Manniicher,  résultats 
appuyés  par  ceux  du  D**  von  Bardeleben,  l'un  des  plus  éminenls 
chirurgiens  de  l'armée  allemande. 
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Réorganisation  dn  iandslorm. 

Sur  cet  important  objet  le  Conseil  Tédéral  a  émis,  à  la  date  da 
13  juin  écoulé»  le  message  et  le  projet  de  loi  ci-après  : 

Message  oomernant  t'armementj  l'équipement  et  l'instruction 

du  landstw^h. 

Monsieur  le  président  et  messieurs, 

Dans  notre  message  du  21  mai  1886  concernant  Torganisation  du 
landsturm,  nous  avions  fait  savoir  que  notre  avis  était  de  n'appeler 
le  landsturm  au  service  qu'en  cas  de  guerre  et  de  le  dispenser 
môme  d'assister  à  des  inspections.  Nous  prévoyions  donc  que  l'ar- 
mement du  landsturm  n'aurait  lieu  que  dans  le  cas  d'une  guerre. 
C'est  ainsi  dans  ce  sens  qu'avait  été  rédigé  l'article  3  de  la  loi  fédé- 
rale du  4  décembre  1886  concernant  le  landsturm,  qui  prescrit  que  : 
c  Le  landsturm  n'est  mis  sur  pied  que  dans  les  cas  de  guerre  ou  de 
»  danger  de  guerre....  En  temps  de  paix,  les  hommes  faisant  partie 
>  du  landsturm  sont  exemptés  de  tout  service  d'exercice.  » 

Déjà  lorsque  cette  loi  fut  discutée  par  les  Chambres,  on  éprouva 
le  sentiment  que  par  le  fait  de  son  organisation,  le  landsturm  cons- 
tituerait un  troisième  et  nouvel  élément  de  notre  armée  composée 
de  l'élite  et  de  la  landwehr.  Le  délai  de  référendum  s'étant  écoulé 
sans  qu'il  ait  été  fait  opposition  à  cette  loi  et  les  hommes  s'étant  pré- 
sentés joyeux  et  pleins  d'entrain  patriotique,  lors  de  l'organisation 
qui  eut  lieu  pendant  Thiver  de  1887,  le  Conseil  fédéral  en  éprouva 
une  grande  satisfaction.  Les  appréhensions  que  l'on  aurait  encore 
pu  conserver  au  sujet  de  l'appel  du  landsturm  disparurent.  Depuis 
lors,  le  landsturm  lui-même  a  souvent  demandé  à  être  rassemblé  ; 
des  rassemblements  et  des  exercices  volontaires  ont  môme  eu  lieu 
sur  différentes  places  et,  à  ces  occasions,  le  vœu  a  été  émis  que  l'on 
procédât  à  des  exercices  obligatoires. 

En  raison  des  armements  continuels  chez  nos  voisins  et  de  la  si- 
tuation politique  de  l'Europe  en  général,  le  Conseil  fédéral  a  éprouvé 
le  désir  d'armer  et  d'équiper  dans  la  mesure  du  possible  le  landsturm 
déjà  en  temps  de  paix.  Plus  nous  prévoyons  que  nous  aurons  à  uti- 
liser le  landsturm  en  cas  de  guerre,  plus  nous  acquérons  la  convic- 
tion que  notre  administration  telle  qu'elle  est  organisée  ne  parvien- 
drait pa^  à  armer  le  landsturm  pendant  la  mobilisation  de  corps  de 
troupes  de  quelque  importance.  Il  est  à  prévoir  cependant  qu'une 
certaine  partie  du  landsturm,  les  détachements  situés  aux  frontières 
par  exemple,  auraient  à  faire  usage  de  leurs  aimes  avant  l'entrée  en 
campagne  de  l'armée  mobile.  Si  à  ce  moment,  le  landsturm  en  était 
réduit  à  ses  propies  ressources  pour  son  armement,  les  conséquen- 
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ces  pourraient  êti*e  des  plus  fâcheuses  et  des  plus  graves.  La  décen- 
tralisation des  arsenaux  présenterait  d'ailleurs  de  grandes  difficultés. 

L'idée  de  délivrer  des  armes  au  landsturm  a  d'autant  plus  de  rai- 
son d'être  que,  par  le  fait  du  nouvel  armement  des  troupes  de  l'élite 
et  de  la  landwehr,  qui  sera  prochainement  accompli,  nous  dispose- 
rons d'un  grand  nombre  de  fusils  à  répétition  qui  ne  trouveraient 
presque  plus  de  place  dans  les  arsenaux  cantonaux  et  qui  ne  se- 
raient pas  mieux  gardés  dans  ces  arsenaux  que  s'ils  étaient  entre  les 
mains  de  la  troupe. 

Lorsque  le  Conseil  fédéral  prit  la  décision  de  délivrer  au  land- 
sturm les  effets  d'armement  de  l'infanterie,  il  reconnut  aussitôt 
qu'en  raison  des  difficultés  qui  se  présenteraient  en  cas  de  mobilisa- 
tion, difficultés  que  nous  avons  citées  plus  haut,  l'armement  du 
landsturm  ne  serait  pas  d'une  grande  utilité  si  l'on  ne  délivrait  en 
môme  temps  la  munition.  On  peut  se  demander  s'il  ne  suffirait  pas 
de  pourvoir  de  munition  les  détachements  qui  se  trouvent  aux  fron- 
tières. Mais  nos  frontières  ont  relativement  une  si  grande  étendue 
que  les  détachements  en  question  constituent  une  grande  partie  de 
Teffectif  du  landsturm  et  si  nous  tenons  compte  du  mouvement  im- 
portant de  la  population,  il  y  aurait  trop  d'inconvénients  à  ne  pas 
procéder  uniformément  pour  tous  les  hommes.  C'est  pour  cette  rai- 
son que  nous  avons  reconnu  la  nécessité  de  délivrer  les  armes  et  la 
munition  à  tout  le  landsturm.  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  qu'il  y 
a  des  inconvénients  à  délivrer  la  munition  aux  hommes.  Les  consi- 
dérations d'ordre  politique  n'entrent  aucunement  en  ligne  :  nous 
croyons,  au  contraire,  pouvoir  nous  dire  avec  un  certain  orgueil, 
que  d'autres  pays  ne  se  décideraient  pas  facilement  à  suivre  notre 
exemple.  Ce  qui  est  plus  probable  c'est  que  la  munition  soit  em- 
ployée dans  un  autre  but  que  celui  auquel  elle  est  destinée,  ou 
qu'elle  subisse  des  détériorations  faute  des  soins  nécessaires.  Nous 
croyons  toutefois  prévenir  des  éventualités  de  ce  genre  en  exerçant 
un  contrôle  sévère  et  en  adoptant  un  mode  d'emballage  convenable, 
au  besoin  en  appliquant  la  loi  dans  toute  sa  rigueur. 

La  question  de  l'habillement  est  entrée  dans  une  nouvelle  phase 
depuis  que  l'acquisition  des  capotes  pour  le  landsturm  a  eu  lieu  et 
depuis  que  l'on  s'est  rendu  compte  que,  si  le  landsturm  doit  être  as- 
similé aux  autres  catégories  de  notre  armée,  il  y  a  lieu  de  l'habiller 
et  de  l'équiper  d'une  façon  analogue.  Nous  n'avons  toutefois  pas  l'in- 
tention de  délivrer  des  capotes  neuves  au  landsturm;  nous  espérons 
pouvoir  opérer  facilement  avec  les  cantons  l'échange  de  ces  capotes 
contre  des  capotes  ayant  déjà  servi.  Ces  capotes  seraient  délivrées 
au  landsturm,  tandis  que  les  cantons  conserveraient  les  capotes  neu- 
ves comme  effets  d'habillement  de  réserve  pour  les  cas  de  guerre  et 
comme  effets  de  remplacement  dans  des  cas  exceptionnels. 

L'assimilation  du  landsturm  aux  autres  catégories  de  troupes  fera 
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ore  un  pas  en  avant,  si,  au  Ueu  des  chapeaux  prescrits  par  l'ot^ 
naace  actuelle,  nous  lui  délirrons  le  képi,  lors  même  que  les  ké- 
qus  nous  avons  en  quantité  à  peu  près  suffisante,  soient  d*aD- 
loe  ordonnance  et  qu'ils  aient  déjà  servi. 
DUS  considérons  qu'il  ne  serait  ni  possible  ai  pratique  de  délivrer 

pantalons.  La  réserve  d'habillement  est  insuffisamment  pourvue 
;ette  catégorie  d'effets  qui  est  exposée  à  une  usure  plus  rapide 

les  capotes  :  quant  &  les  remplacer  par  des  effets  neufs,  il  n'y  a 

&  y  songer. 

[ous  examinerons  cependant  pius  turd,  s'il  n'y  aura  pas  lieu  de 
s  procurer  des  guêtres  pour  ie  landsturm,  soit  pour  les  tenir  k 
losltion  ou  pour  les  distribuer  aux  hommes,  attendu  que  l'on 
t  Tort  bien  porter  des  guêtres  avec  la  capote  et  le  pantalon  civil, 
es  havre-sacs  et  gibernes  usagés  dont  nous  disposons  pourront 
ire  au  moins  aux  plus  jeunes  classes  d'âge, 
'habillement  et  l'équipement  du  landsturm  otTï'iront  &  l'avenir 
%  de  Tacilités  si  nous  laissons  aux  hommes  qui  passent  de  l'élite 
3e  la  landwehr  dans  le  landsturm,  une  partie  de  leurs  effets,  soit 
abre,  l'habillement,  le  havre-sac,  la  giberne,  etc.  Le  projet  d'ar- 
I  ci-après  prévoit  que  les  hommes  qui  passent  au  landsturm  non 
é  seront  traités  de  même  que  les  autres;  les  hommes  ayant  ap- 
£nu  à  l'armée  conserveront  ainsi  une  certaine  autorité  qui  ne 
rra  être  que  hvorable  au  maintien  de  la  disciplina 
'habillement  et  l'équipement  du  landsturm  entraînent  ta  nécessité 
'assembler  périodiquement  la  troupe.  Il  est  indispensable  que  tes 
es  et  effets  d'équipement  soient  soumis  à  un  certain  centrale, 
«ment  la  troupe  méconnattrait  leur  valeur  et  l'Etat  perdrait  un 
ériel  précieux.  D'ailleurs  l'expérience  a  démontré  qu'en  dehors 
armes  et  des  effets,  etc.,  il  est  indispensable  de  contràler  sérieu- 
entles  effectifs  personnels.  Les  contrôles  ont  été  tenus  en  bien 
endroits  d'une  manière  incomplète.  Dn  y  prêtait  moins  d'atten- 

qu'aux  contrôles  de  l'élite  et  de  la  landwehr.  Les  mutations  ont 
omises  et  comme  le  contrôle  des  listes  n'a  pas  pu  avoir  lieu  d'a- 
I  les  hommes  présents,  il  est  urgent  de  remédier  à  cet  état  de 
les. 

y  aura  nécessairement  lieu  de  combiner  quelques  exercices  avec 
ippels  périodiques.  Nous  pensons  ordonner  ces  appels  pour  la 
ie  d'une  journée  seulement  ;  les  hommes  ne  recevraient  ni  solde 
subsistance,  mais  ils  pourraient  rentrer  le  même  jour  dans 
s  foyers. 

n'est  pas  admissible  qu'une  troupe  de  landsturm  improvisée 

jour  h  l'autre  puisse  rendre  des  services  en  cas  de  guerre.  Mal- 
tout le  courage  et  le  dévouement,  dont  il  pourrait  faire  preuve, 
ndsturm  ne  constituera  une  force  que  ie  jour  0(1  le  peuple  entier 
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aura  conscience  de  sa  mission  et  qu'il  saura  se  servir  efficacement  de 
ses  armes. 

Lors  du  premier  rassemblement  on  devra  sans  doute  se  borner^ 
après  avoir  terminé  Farmement  et  rôquipement,à  donner  à  la  troupe 
quelques  instructions  concernant  l'entretien  des  armes  et  des  effets 
d'équipement  et  à  une  instruction  sommaire  sur  le  maniement  du  fu- 
siL  L'expérience  démontrera  si  l'on  peut  se  borner  pour  la  première 
année  à  ce  rassemblement  qui  devra  avoir  lieu  au  minimum  par  ef- 
fectif d'une  compagnie. 

Les  appels  réguliers  auraient  lieu  plus  tard  à  une  époque  de  l'an- 
née favorable,  comme  les  prévoit  le  projet  de  loi.  Nous  avons  laissé 
à  dessein  une  certaine  latitude  pour  le  nombre  de  jou^s  de  rassem- 
blement. Ensuite  des  expériences  qui  seront  faites,  on  pourra  déci- 
der s'il  est  nécessaire  de  renouveler  les  appels  au  service  ou  s'il  suf- 
fit de  fixer  un  minimum. 

Des  1  à  4  jours  de  rassemblement  prévus  pour  le  landsturm,  1  ou 
2  seraient  destinés  à  de  simples  inspections  qui  auraient  lieu  en  hi- 
ver :  les  autres  seraient  des  jours  d'exercice  proprement  dits. 

Les  cadres  et  la  troupe  seraient  appelés  à  partir  de  l'âge  de  20 
ans  seulement,  attendu  que  les  plus  jeûnes  classes  reçoivent  leur 
instruction  dans  les  cours  préparatoires  prévus  par  l'organisation 
militaire. 

Il  est  compréhensible  que  l'on  ait  fixé  pour  le  landsturm  armé  un 
plus  grand  nombre  de  jours  de  service  que  pour  le  landsturm  non 
armé. 

Pour  le  rassemblement  et  l'instruction,  on  sera  obligé  de  se  con-> 
former  aux  conditions  locales.  Dans  certaines  contrées  l'appel  au  ser- 
vice  ne  pourra  pas  avoir  lieu  par  compagnie,  mais  par  districts  ou 
par  communes,  et  l'on  procédera  à  des  manœuvres  de  compagnie, 
ou  au  plus  de  bataillon. 

Nous  proposons,  sauf  à  modifier,  suivant  les  expériences  que 
nous  ferons,  3  à  5  heures  d'exercices  par  jour  et  pour  le  landsturm 
armé  30  à  50  coups  à  tirer  par  homme  et  par  an. 

L'instruction  à  donner  au  landsturm  armé  comprendrait  : 

a.  l'instruction  Sur  l'organisation,  les  devoirs  du  landsturm  et 
sur  la  manière  dont  ce  dernier  aurait  à  se  comporter  en  cas  de 
guerre; 

6.  la  connaissance  et  le  maniement  du  fusil  ; 

c.  l'instruction  sur  le  tir  et  exercices  de  tir  :  30  à  50  coups  par 
homme  et  par  an  ; 

d.  l'école  dô  soldat  et  l'école  de  section,  surtout  dans  l'ordre  dis- 
persé ;  plus  tard  l'école  de  compagnie. 

0.  le  service  de  sûreté,  surtout  le  service  d'avant-postes  et  de  pa- 
trouilles ; 
f,  les  exercices  de  marche  dans  la  contrée  qui  devra  être  gardée 
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et  défendue  par  le  landstuiin  du  district  correspondant.  On  les 
complétera  par  des  explications  sur  l'importance  au  point  de 
vue  militaire  de  ces  contrées  et  par  des  exercices  de  garde, 
d'occupation  et  de  défense; 

g.  escorte  de  transports  militaires,  occupation  de  positions,  garde 
de  dépôts,  de  magasins,  protection  des  lignes  de  chemin  de  fer, 
etc. 

Le  landsturm  non  armé  pourrait  aussi  être  instruit,  malgré  le 
temps  limitô  pendant  lequel  il  serait  appelé  aux  exercices,  sur  les 
devoirs  et  la  manière  dont  il  aurait  à  se  comporter  en  temps  de 
guerre  et  sur  les  fonctions  principales  de  chacune  de  ses  subdivi- 
sions. 

L'instruction  serait  donnée,  d'après  un  programme  qui  serait  sou- 
mis annuellement  h  l'approbation  du  département  militaire  et  autant 
que  possible  par  les  officiers  et  les  sous-officiers  du  landsturm  même, 
sans  cela,  par  les  officiers  et  sous-officiers  de  l'élile  et  de  la  land- 
wehr. 

Nous  considérons  qu'il  serait  utile  de  convoquer  préalablement 
à  des  cours  préparatoires,  qui  seraient  donnés  par  le  corps  d'instruc- 
tion d'arrondissement,  les  cadres  chargés  de  l'instruction  du  land- 
sturm. 

Le  contrôle  des  effectifs  personnels  Incomberait  d'après  les  ordres 
généraux  du  département  militaire  aux  chefs  d'armes  et  de  service, 
de  même  que  la  direction  générale  de  l'instruction  dont  seraient 
chargés  les  instructeurs  en  chef. 

L'article  5  du  projet  de  loi  prévoit  l'exemption  du  paiement  de  la 
taxe  militaire  pour  les  homines  qui  seraient  appelés  dans  le  courant 
de  la  même  année  à  plus  d'un  exercice  d'un  jour.  Cette  mesure  cons- 
tituerait  une  juste  compensation  des  charges  imposées  aux  hommes 
et  ne  serait  d'ailleurs  que  la  conséquence  de  la  lot  acluelle  en  ce  qui 
concerne  l'élite  et  la  landwehr.  Nous  considérons  qu'il  ne  serait  pas 
juste  de  faire  profiter  de  cette  exemption  les  hommes  qui  ne  seraient 
appelés  qu'une  seule  fois  par  an. 

D'après  le  compte  qui  a  été  établi  par  le  commissariat  des  guerres 
central,  on  peut  estimer  à  190,000  francs  en  moyenne  la  moins-va- 
lue  des  impôts  bruts  pour  la  Confédération  et  les  cantons  qui  résul- 
terait de  celte  exemption. 

Mais  le  nombre  des  hommes  astreints  au  paiement  de  la  taxe  est 
en  réalité  moins  fort  que  celui  qui  est  indiqué  par  les  contrôles,  at- 
tendu que  des  homines  ont  été  inscrits  deux  fois  sur  les  mêmes  lis- 
tes ;  du  reste,  lors  d'une  première  inspection  on  aura  &  éliminer  en- 
core du  landsturm  armé  bien  des  hommes  qui  n'ont  jamais  manié 
un  fusil  ou  qui  en  raison  de  leurs  aptitudes  physiques  ou  morales 
ne  doivent  pas  y  élre  incorporés. 

Aux  termes  de  la  loi  du  4  décembre  1886  concernant  le  landsturm, 
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la  limite  d'âge  a  été  prorogée  jusqu'à  l'âge  de  50  ans  révolus.  Or  la 
loi  fédérale  du  28  juin  1878,  sur  la  taxe  d'exemption  du  service  mili- 
taire prescrit  que  tout  citoyen  suisse  en  âge  de  servir,  habitant  le 
territoire  ou  hors  du  territoire  de  la  Confédération  et  qui  ne  fait  pas 
personnellement  de  service  militaire,  est  soumis  au  paiement  d'une 
taxe  annuelle  en  espèces.  Aux  termes  de  cette  loi,  les  citoyens  suis- 
ses âgés  de  44  à  55  ans  révolus  qui  ne  sont  pas  incorporés  dans  le 
landsturm  devraient,  à  vrai  dire,  aussi  être  soumis  au  paiement  de 
la  taxe.  Ceci  compenserait  dans  une  certaine  mesure  le  moindre  ren- 
dement des  impôts  dont  nous  avons  parlé. 

Nous  nous  bornerons  à  donner  ici  les  explications  qui  précèdent; 
les  articles  de  loi  que  nous  avons  cités  prouvent  combien  il  est  juste 
d'exempter  de  la  taxe  militaire  les  hommes  faisant  partie  du  land- 
sturm qui  seront  appelés  à  plusieurs  exercices. 

Voici  le  texte  du  projet  de  loi  accompagnant  ce  message  : 

L'Assemblée  fédérale  de  la  Confédération  suisse, 

Vu  le  message  du  Conseil  fédéral  du  45  juin  1892,  arrête: 

Art.  1.  L'infanterie  du  landsturm  sera  armée  de  fusils.  Elle  rece- 
vra en  outre  la  munition,  l'équipement  et  l'habillement  militaires. 

Art.  2.  Une  ordonnance  du  Conseil  fédéral  désignera  plus  spéciale- 
ment les  effets  que  les  hommes  auront  à  conserver  ou  à  échanger  à 
leur  passage  de  l'élite  dans  la  landwehr  et  dans  le  landsturm  armé 
ou  non  arméj  de  même  que  les  effets  que  les  hommes  conserveront 
comme  leur  propriété  ou  qu'ils  auront  à  rendre  à  la  sortie  du  land- 
sturm. 

Art.  3.  Le  landsturm  sera  appelé  chaque  année  à  des  inspections 
et  à  des  exercices  d'un  jour.  Le  landsturm  armé  pourra  être  appelé 
dans  la  même  année  à  plusieurs,  mais  au  maximum  à  quatre  exer^ 
cices  d'un  jour.  Ces  exercices  seront  précédés,  en  tant  que  cela  sera 
nécessaire,  d'une  instruction  des  cadres* 

Art.  4.  Les  hommes  astreints  au  service  dans  le  landsturm^  qui  se- 
ront appelés  dans  le  courant  de  la  même  année  à  plus  d'un  exercice 
d'un  jour,  seront  exempts  du  paiement  de  la  taxe  militaire  pour 
cette  année-là. 

Art.  5.  Le  premier  et  le  dernier  alinéa  de  l'article  3  de  la  loi  fédé- 
rale du  4  décembre  1886  concernant  le  landsturm  de  la  Confédéra- 
tion suisse,  sont  abrogés. 

Art.  6.  Le  Conseil  fédéral  est  chargé,  conformément  aux  disposi- 
tions de  la  loi  fédérale  de  1874  concernant  les  votations  populaires 
sur  les  lois  et  arrêtés  fédéraux,  de  publier  la  présente  loi  et  de  fixer 
l'époque  à  laquelle  elle  entrera  en  vigueur. 

Il  faut  remarquer  qu'après  Tadoption  très  probable  de  la  loi 
ci-dessQS,  on  possédera,  iodépendamment  des  lois  et  règleoiients 
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niliteîres  ordinaires,  quatre  lois  ou  ordoonances  spéciales  con- 
wroaDl  le  landslarm,  k  savoir  : 

a)  La  loi  fédérait*  du  4  décembre  1886,  doot  deux  paragraphes 
«alement  de  l'art.  3  voot  être  abrogés. 

b)  L'ordonoaace  fédérale  du  5  décembre  1887  sur  l'oi^aoisa- 
iOD,  l'éqnipemeDl,  la  mise  sur  pied,  la  tenue  des  contrôles  et 
'emploi  du  laudsturm. 

c)  L'ordODDaoce  fédérale  du  H  juin  1888  sur  la  répartition 
les  corps  armés  et  des  pionniers  du  landslarm  suisse. 

d)  Enfin  la  loi  nouvelle. 

El  à  cette  occasion,  nous  nous  permelirons  de  poser  k  qoi  de 
Iroit  la  qoesiiOD  de  savoir  s'il  ne  serait  pas  plus  simple  ei  plus 
ogique  de  profiler  de  la  préseotaiion  du  nouveau  projet  pour 
l'avoir  qn'une  seule  loi  et  ordoonaoce  sur  le  landsturm,  laquelle 
«viserait  en  premier  lieu,  même  à  litre  provisoire  et  d'urgence. 
«Ile  du  11  juin  1888,  absolument  ioeiécotable. 


Société  des  Otficiers  de  la  Gonfèdéralion  suisse. 

RÉUNION  GÉNÉRALE  DE  1892  A  GENÈVE 

La  réunion  générale  trisannuelle  vient  d'avoir  lieu  conformé* 
Denl  au  programme  publié  dans  notre  dernier  numéro,  sauf  en 
e  qui  concerne  le  transport  de  Lausanne  à  Genève,  qui  n'a  pu 
e  faire  en  bateau  à  vapeur  eosuiie  de  la  perturbation  ameoée 
(ans  le  service  du  lac  par  le  terrible  accideot  du  9  juillet  à 
>ucby. 

Environ  âOO  officiers  de  tous  grades  et  de  toutes  armes  se 
roDvaient  rendus  le  samedi  3U  juillet,  à  3  h.  30,  à  la  grande 
;are  de  Genève.  Le  cortège,  promplement  organisé,  défila  soleo- 
lellement  dés  la  cour  de  la  gare  à  travers  la  ville  richemeot 
lavoisée  pour  se  rendre  à  La  Treille.  Là  s'effectua  la  remise  de 
i  bannière  par  M.  le  colonel  Peiss,  président  sortant,  à  M.  le 
olonel  Favre,  Camille,  président  actuel.  De  beaux  discours, 
haleureusemenl  applaudis,  furent  échangés  à  cette  occasion. 

Nous,  qui  voua  apportons  de  Berne  la  bannière  fédérale,  a  dit  le 
olonel  Feiss,  nous  sommes  vivement  touchés  de  la  belle  réception 
ue  nous  ont  faite  les  officiers  genevois  et  la  population  tout  entière. 
louB  remettons  volontiers  la  bannière  fédérale  à  la  garde  des  offî- 
iers  de  l'antique  cité  de  Genève,  ville  natale  du  général  Dufour,  ce 
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citoyen  à  la  fois  si  conciliant  et  si  ferme  qai  a  su  guider  d'une  main 
sûre  le  pays  dans  des  jours  difficiles.  C'est  sous  les  auspices  de  ce 
nom  vénéré  que  nous  remettons  à  Genève  le  drapeau  du  pays. 

Les  trois  années  pendant  lesquelles  les  officiers  bernois  ont  eu 
l'honneur  de  garder  le  drapeau  de  la  Société  suisse  des  officiers 
comptent  parmi  les  plus  importantes  pour  notre  armée.  Pendant 
cette  période,  MM.  les  conseillers  fédéraux  Hauser  et  Frey  ont  fait 
d'importmites  propositions  aux  Chambres  fédérales,  propositions 
qui  ont  été  acceptées  non  seulement  par  les  Chambres,  mais  aussi 
par  le  peuple. 

Le  nouvel  armement  sera  bientôt  introduit  dans  toute  l'élite,  et 
l'armée  l'apprécie  hautement.  L'ancien  armement  nous  permettait 
de  ne  pas  précipiter  les  choses  et  de  prendre  notre  temps  pour  choi- 
sir un  fusil  répondant  à  toutes  les  exigences  modernes.  Les  fortifica* 
tiens  que  nous  avons  construites  et  que  nous  construisons  encore 
nécessitent  de  grandes  dépenses,  mais  qui  sont  cependant  peu  de 
chose  encore  en  comparaison  de  ce  que  d'autres  pays  font.  Mais  il 
est  bon  que  notre  population  sache  qu'il  ne  faut  pas  se  fier  trop  à  la 
sécurité  que  nous  donnent  les  nouvelles  fortifications,  qui  n'ont  de 
valeur  que  si  elles  ont  pour  les  défendre  un  peuple  solide,  qui  est 
notre  meilleur  moyen  de  défense. 

L'orateur  aborde  ensuite  la  question  du  jour>  soit  celle  de 
notre  neutralité.  Nous  ne  voulons,  dit-il,  nous  laisser  entraîner  du 
côté  de  qui  que  ce  soit,  et  c'est  pour  cela  que  nous  armons  ;  si  d'au- 
tres nations  en  venaient  à  déchirer  les  traités,  et  si  en  particulier  les 
traités  de  1815  n'étaient  pas  respectés,  alors  nous  devrons  être  prêts 
à  défendre  notre  honneur  et  notre  indépendance.  Peut-être  les  cir- 
constances nous  forceront-elles  un  jour  à  sortir  de  notre  neutralité, 
mais  aujourd'hui  nous  ne  savons  quel  sera  notre  ami  ou  notre  en** 
nemi  demain.  Dans  ces  circonstances,  nous  devons  d'autant  plus  être 
sur  nos  gardes  et  nous  armer  en  vue  des  éventualités  qui  pourraient 
se  présenter. 

En  qudques  heures,  nous  sommes  venus  du  centre  de  notre  pays 
à  Tune  de  ses  extrémités.  Notre  patrie  est  petite  par  son  territoire, 
mais  eUe  sera  toujours  grande  si  nous  savons  rester  unis  au  moment 
du  danger.  L'orateur  a  constaté  les  sentiments  de  bons  Confédérés 
qui  animent  les  Genevois  et  propose  aux  officiers  de  pousser  un  tri- 
ple hoeh  en  l'honneur  de  la  ville  natale  du  vénéré  général  Dufour. 

De  Tigoureoses  acclamations  sont  poussées  eu  l'booneur  de 
Genève.  La  canon  tonne  et  la  musique  d'Elite  joue  le  Sempacber'» 
Lied.  Le  capitaine-adjudant  H.  Le  Fort  prend  ensuite  possession 
do  drapeau,  et  le  colonel  Camille  Favre  répond,  an  nom  du 
comité  centrai  de  Genève»  à  M.  le  colonel  Feiss»  par  un  discours, 
aussi  bien  dit  que  fortement  pensé,  et  écouté  avec  le  plus  vif 
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écoute  avec  une  attention  soutenue.  En  voici  quelques  extraits, 
d'après  la  Gazette  de  Lausanne,  en  attendant  la  publication  m- 
extenso  de  ce  précieui  document  : 

On  sait  que,  dans  ses  MémoireSy  récemment  publiés,  cet  officier 
a  dénigré  systématiquement  les  troupes  suisses  toutes  les  fois  qu'il 
daigne  les  mentionner  dans  ses  récits  des  guerres  dUialie  et  d'Espa- 
gne et  qu'en  particulier,  parlant  de  la  campagne  de  Russie,  il  aiûrme 
les  avoir  vues  fuyant  devant  l'ennemi  dans  la  première  bataiUe  de 
Polotsk  le  17  août  1812. 

La  section  vaudoise  de  la  Société  des  officiers  ayant  prié  le  comité 
central,  sur  la  proposition  de  M.  le  colonel  Ceresole,  de  soumettre 
cette  accusation  à  une  enquête,  une  commission  composée  de  MM. 
les  colonels  Lecomte,  Paul  Grand  et  Secretan  a  été  chargée  de  faire 
les  recherches  nécessaires  à  cet  effet.  Ces  recherches,  considérable- 
ment facihtées  par  la  Réponse  aux  Mémoires  du  général  Marbot  déjà 
publiée  par  M.  le  colonel  Lecomte  dans  la  hevue  militaire  et  éditée 
eobuite  en  une  forte  brochure,  ont  été  faites  par  la  commission  avec 
le  secours  obligeant  de  M.  Ed.  Rott,  secrétaire  de  la  Légation  suisse 
à  Pai'is.  EUes  ont  amené  la  commission  à  la  conviction  que  les  régi* 
ments  suisses  n'ont  pas  pris  part  au  combat  du  17  août  à  Polotsk. 

Aucun  document  historique,  officiel  ou  autre,  ni  français  ni  suisse, 
ne  mentionne  leur  participation  à  la  bataille.  11  est  établi  qu'ils  n'ont 
fait  dans  cette  journée  du  17  aucune  perte  en  officiers  et  que  la  9® 
division  du  2^  corps  dont  ils  faisaient  partie  à  été  tenue  en  réserve, 
pendant  toute  cette  journée,  les  Suisses  étant  aux  remparts  de  la 
place.  N'ayant  pas  été  en  contact  avec  l'ennemi,  les  Suisses  n'ont 
donc  pas  pu  fuir. 

Au  surplus,  leur  bravoure  dans  les  journée  d'octobre  à  Polotsk  et 
en  novembre  sur  la  Beresina  a  été  attestée  de  la  manière  la  plus 
éclatante  par  leurs  propres  chefs,  le  maréchal  Gouvion  de  Saint-Gyr 
et  le  général  Merle,  leur  divisionnaire.  La  commission  produit  à  ce 
propos  deux  documents  dans  lesquels  le  général  comte  Merle  parle 
des  €  immortels  faits  d'armes  >  des  Suisses  à  Polotsk  et  à  la  Beresina 
et  déclare  que  s'il  pouvait  donner  à  chacun  d'eux  deux  fusils  il  n'y 
manquerait  pas.  Ce  qui  amène  M.  le  colonel  Secretan  à  terminer 
comme  suit  son  rapport  : 

'  €  Le  colonel  Plyffer,  d'Altishofen^  faisant  le  récit  de  la  sanglante 
journée  du  10  août  1792,  à  laquelle  il  avait  assisté  en  combattant^  a 
écrit  ceci  :  €  11  est  une  modestie  de  nation  qui  interdit  à  un  Suisse 
»  de  faire  l'éloge  de  la  fidélité  de  ses  compotriotes  autrement  que 
»  par  la  relation  des  faits.  >  —  Tenons>nous-y.  Et  quand  le  général 
de  Marbot  dit,  en  parlant  des  auxiliaires  étrangers  dans  les  armées 
de  Napoléon,  que  les  joindre  aux  troupes  françaises  c'était  c  affaiblir 
»  un  vin  généreux  en  y  mêlant  de  l'eau  bourbeuse,  >  opposons-lui^ 
pour  ce  qui  concerne  les  Suisses,  puisque  nous  ne  parlons  ici  que 
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pour  ceux-là,  les  louanges  qu'ils  ont  recueillies  de  la  part  des  plus 
grands  capitaines  et  des  plus  grands  souverains  que  la  France  ait 
connus,  et  cela  en  tous  les  temps,  depuis  celui  où  Louis  XI  faisait 
venir  dans  son  château  de  Losches  les  vainqueurs  de  son  cousin  de 
Bourgogne  pour  qu'ils  instruisissent  les  troupes  françaises  dans  la 
tactique  de  c  Tbomme  de  pied,  >  —  où  Commines  disait  des  Suisses 
qu'ils  étaient  c  Tespérance  de  Test;  >  —  où  Brantôme  les  appelle 
€  ces  dompteurs  de  rois;  —  où  Montluc  comptait  sur  ces  enseignes 
Suisses  pour  €  faire  prouesse;  >  —  où  François  P'  se  disait  c  Tami 
de  cœur  >  des  Cantons  et  les  priait  d'être  les  parrains  du  duc  d*An- 
goulème  ;  —  où  Henri  IV,  au  matin  de  la  bataille  d'Arqués^  disait  au 
colonel  Gaspard  Gallati  :  c  Mon  père,  gardez-moi  ici  une  pique,  car 
je  veux  combattre  en  tête  de  votre  bataillon  ;  >  —  où  Châties  IX 
écrivait  aux  Cantons,  après  la  bataille  de  Dreux,  en  parlant  des  levées 
suisses,  €  qu'il  ne  se  peut  dire  que  gens  de  guerre  aient  jamais  rien 
fait  de  mieux;  >  —  jusqu'au  temps  où  le  duc  d'Aumale,  traçant 
l'histoire  des  princes  de  Condé,  salue  en  passant  les  Suisses  :  c  ces 

>  soldats  héroïques,  ces  modèles  de  l'honneur  et  de  la  fidélité  mili- 

>  taire  qui,  pendant  plus  de  trois  cents  ans,  ont  mêlé  leur  sang  au 

>  nôtre  sur  tous  les  champs  de  bataille.  > 

€  Ne  nous  émouvons  donc  pas  outre  mesure  de  ce  qu'a  écrit  le 
général  de  Marbot  et  disons-nous  qu'une  infanterie  qui  a,  dans  ses 
états  de  service,  Grandson,  Morat,  la  Bicoque^  Pavie,  Marignan, 
Dreux,  Maux,  Ivry,  Arques,  le  10  août  1792,  Polotsk  et  la  Beresina^ 
peut  se  passer  de  l'approbation  d'un  écrivain,  plus  captivant  lorsqu'il 
raconte  ses  brillants  exploits  à  la  tête  de  ses  escadrons,  qu'autorisé 
lorsqu'il  juge  autrui.  > 

L'assemblée^  sar  proposition  cbalearensement  motif ée  de  Bl.  le 
colonel  Ceresole,  a  chargé  le  Gomtté  central  de  faire  lire  ce  rap- 
port à  l'assemblée  générale  de  loodi,  en  voe  de  le  flaire  trans- 
crire m  ewtenso  dans  le  procès-verbal  de  la  séance  et  de  prendre 
des  mesures  pour  qu'il  reçoive  une  publicité  suffisante. 

En  ce  qui  concerne  le  choix  du  Vorort  pour  l'exercice  de 
1893-95,  la  section  de  Bàle  a  été  proposée  et  ses  délégués  ont 
accepté  sous  réserve;  mais  aucune  décision  définitive  n'a  encore 
été  prise.  Le  Comité  central  reçoit  des  pleins- pouvoirs  pour  dési« 
gner  le  prochain  Vorort«  si  B&le  n'accepte  pas. 

On  passe  aux  questions  de  finances.  Le  major  Picet  constate 
la  fortune  de  la  société  en  augmentatioa  de  6,710  fr.  sur  l'exer- 
cice précédent  ;  sur  proposition  de  M.  le  Kent.-colonel  Colomb» 
vérifiicateur  des  comptes,  ceux-ci,  ainsi  que  le  rapport  financier 
avec  projet  de  budget,  sont  adoptés. 

Le  rapport  financier  est  conçu  en  ces  termes  : 
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Depuis  le  rapport  que  le  Comité  central  a  eu  Thonneur  de  vous 
présenter,  lors  de  la  dernière  Assemblée  des  délégués,  au  mois  de 
novembre  dernier,  la  situation  financière  de  notre  Société  ne  s*est 
pas  sensiblement  modifiée. 

Le  bilan  au  30  juin  1892  donne  un  actif  net  de  50,403  fr.  25  cent, 
dont  48,330  en  obligations  cantonales  ou  municipales,  et  2,073  fr.  25 
en  espèces.  11  y  a  donc  une  augmentation  de  3,383  fr.  60  cent  sur  le 
bilan  provisoire  arrêté  au  15  novembre  1891,  que  nous  avons  soumis 
en  dernier  lieu. 

Ce  bén^ce  sera  cependant  absorbé  en  grande  partie  par  les  frais 
nécessités  par  la  présente  assemblée  et  par  le  paiement  des  sub- 
ventions annuelles  aux  journaux,  paiement  qui  se  fait  généralement 
en  anlomne. 

Nous  devons  signaler  une  réelle  amélioration  dans  le  règlement 
des  contributions  des  sections  à  la  caisse  centrale.  Alors  que,  dans 
les  années  précédentes^  nous  avions  beaucoup  de  peine  à  obtenir  ce 
paiement  de  certaines  sections  avant  la  fin  de  Tannée,  nous  avons  pu 
recouvrer  cette  année  la  presque  totalité  des  contributions  dans  le 
premier  semestre  ;  actiiellemenf,  trois  sections  seulement  sont  en 
retard,  dont  deux,  il  est  vrai,  figurent  parmi  les  plus  importantes. 

Le  montant  des  contributions  encaissées  pour  1892  s'élève  à 
3664  fr.  pour  le  premier  semestre.  Nous  avons  reçu  dans  le  courant 
du  mois  de  juillet  198  fr.  et  il  reste  à  percevoir  une  somme  d'environ 
1,100  fr.  ... 

Le  montant  total  des  contributions  de  1892 
sera  donc  de 4,7S8  fr.  environ. 

Celui  de  1891  a  été  de 4,602    » 

et  celui  de  1890  de  4^616    > 

En  dehors  des  contributions  des  sections,  nous  percevons  chaque 
année  le  revenu  de  nos  capitaux. 

11  sera  en  1892  de  1,674  fr.  60  environ,  dont  837  fr.  30  sont  déjà 
encaissés. 

Nous  avons  eu  cette  année  une  recette  extraordinaire  consistant 
dans  le  remboursement  d'une  somme  de  1,000  fr.  qui  nous  a  été  fait, 
au  mois  d'avril  1892,  par  l'Artillerie  Collegium  à  Zurich.  Cette  somme 
avait  été  accordée  en  1883  par  notre  caisse  à  cette  société  pour  aider 
à  la  publication  d'un  travail  historique  à  laquelle  il  n'a  pu  être  donné 
suite. 

Les  dépenses  de  la  Caisse  centrale  consistent  en  premier  lieu  en 
une  subvention  annuelle  de  3,000  fr.,  qui  est  faite  à  quatre  journaux 
militaires^  soit  1,000  fr.  à  la  Revue  milUaire;ifiOO  fr.  à  VAllg,  eektoei- 
nerieehe  Militar-Zeitung  ;  500  fr.  à  la  Zeitschrift  fur  Artillerie  und 
Génie  ;  et  500  fr.  aux  Blàtter  fur  Kriegs-  VerwcUtwhg. 

Elles  comprennent  en  outre  les  indemnités  de  transport  aux  délé- 
gués et  commissions,  les  frais  d'impression  et  de  traduction  des  pro- 
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cès-verbaux  des  assemblées  de  délégués,  diverses  subventions  à  des 
travaux  spéciaux  d*ordre  militaire  et  enfin  des  frais  d'administration 
que  nous  cherchons  à  réduire  au  strict  nécessaire. 

Votre  Comité  central  a  cru  devoir,  cette  année,  suivant  en  cela 
Texerople  de  celui  qui  l'avait  précédé,  voter  une  subvention  de 
1,000  fr.  au  Comité  d'organisation  de  la  réunion  générale.  Vous  aurez 
à  vous  prononcer  sur  l'approbation  de  cette  décision. 

En  résumé,  la  situation  financière  de  notre  Société  est  normale  et 
nous  bouclons  chaque  année  avec  un  léger  boni.  Le  Comité  sortant 
de  charge  pourra,  nous  l'espérons  du  moins,  remettre  au  nouveau 
Comité  un  actif  plus  fort  que  celui  qu'il  a  reçu  lui-même.  Nous  n'en 
devons  pas  moins  agir  avec  une  grande  prudence  avant  de  voter  de 
nouvelles  dépenses,  car  sans  cela  ce  boni  pourrait  très  facilement  se 
transformer  en  déficit. 
Genève,  30  juillet  1892. 

Compte  de  Caisse  du  l*'  janvier  1890  au  30  juin  1892. 

RECETTES 

Solde  en  caisse Fr. 

Contributions  des  sections » 

Intérêts  du  capital > 

Versement  de  l'Artillerie  Collegium  à  Zurich    .  > 

Souscriptions  au  Monument  Guillaume-Tell      .  > 

Vente  de  titres .      .      • > 


2,092  05 
14,877  — 
3,685  40 
1,000  — 
1,047  — 
1,950  10 


Total  des  recettes,      Fr.      25,252  45 


DÉPENSES 

Subventions  aux  journaux 

Subventions  diverses  : 

Au  III^"  Militârreiten  à  Bienne     . 

A  M.  le  colonel  Schumacher,  im- 
pression de  son  travail 

Au  Comité  d'organisation  de  l'As- 
semblée de  1892 . 

Au  Monument  Guillaume -Tell, 
souscription  de  la  Caisse  cen- 
trale       

Versements  des  souscriptions  des 
sections 

Frais  de  l'assemblée  des  délégués 

Impressions 

Administration  et  divers 

Achat  de  titres 

Solde  en  caisse 


Fr.       6,000  — 


Fr.  150  35 
»  500  — 
»    1000  — 

»     500  — 
»    1047  - 


1,650  35 


Total  des  dépenses,      F 


1,547  - 

880  75 
2,090  70 
1,183  40 
9,827  — 
2,073  25 


25,252  45 
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Bilan  au  30  juin  1896. 

Fonds  publics Fr.      48,330  -^ 

Solde  en  caisse >         2,073  25 

Ensemble,      Fr.      50,403  25 

La  fortune  de  la  Société  était  au 
31  décembre  1889  de    .       .     Fr.    46,100  45 

Moins  :  contributions  non  ren- 
trées et  coupons  non  encaissés  »       2,407  50     Fr.      43,692  95 

EUe  était  au  30  juin  1892  de  .       ,       ...        *       50,403  25 

Augmentation,      Fr.       6,710  30 

Projet  de  budget  pour  1893-1895 

RECETTES 

Cotisations  des  sections Fr.      13,800  — 

Revenu  des  capitaux >         4,800  — 

Total  des  recettes,      Fr.      18,600  — 

DÉPENSES 

Subventions  aux  journaux Fr.  9,000  — 

Prix  pour  concours »  1,500  — 

Subventions  diverses >  2,000  — 

Impressions,  traductions,  frais  généraux    .       .  >  2,300  — 

Transport  des  délégués  et  commissions     .       .  >  1,800  — 

Imprévu  et  solde  à  nouveau »  2,000  — 

Total  des  dépenses,      Fr.      18,600  — 

Vient  ensuite,  suivant  l'ordre  du  jour,  le  rapport  du  Jury  des 
travaux.  M.  le  colonel  Lecomte,  président  du  jury,  donne  lecture 
du  rapport  ci-après»  dont  les  conclusions  sont  adoptées: 

En  date  du  31  janvier  1891,  le  Comité  central  a  émis  la  circulaire 
ci-après  concernant  les 

Styets  de  concours  pour  1892/92  : 

La  Société  des  officiers  de  la  Confédération  suisse  met  au  concours  les 
questions  suivantes  : 

1.  Histoire  de  la  campagne  de  1800,  spécialement  en  ce  qui  concerne  la 
Suisse  et  ses  environs  immédiats. 

2.  Etude  des  conséquences  tactiques  de  Tadoption  du  fusil  de  petit  cali- 
bre et  de  la  poudre  sans  fumée. 

8.  Etude  stratégique,  tactique  et  technique  de  la  partie  inférieure  de  la 
vallée  du  Rhône  entre  Martigny,  St-Maurice  et  le  lac  Léman. 

Les  mémoires  devront  être  envoyés  avant  le  1^>^  mars  1892  au  Comité 
central  de  la  Société  des  officiers  de  la  Confédération  suisse,  à  Genève. 
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Us  devront  être  décignéa  pu  nue  devise  qui  ler*  reprodnite  aur  une  en- 
veloppe cachette,  Iftqaelle  renfermera  le  nom  et  l'adreBse  de  l'uitenr- 

Une  somme  de  1600  frùiM  ponm  être  employée  k  réoempensor  lea 
oieilleiirB  travanx  prAsentiée.  Sfc  répartition  totale  ou  partielle  sera  déter> 
minée  par  la  Société,  Bni  la  proposition  du  jiuy,  dans  l'aBsemblée  qxd  ser» 
benne  dans  l'été  1892. 

Qenève,  le  81  janvier  1891. 

An  nom  dn  Comité  central  de  la  Société  des  offîoien  de  la  Confédératton 
Baisse  :  Le  vice-préeident.  Th.  TDBBnrm,  lieat-ool.  Le  seerétaire, 
Henri  iM  Fokt,  capitaine. 

En  date  du  3  mars  1892,  le  Comité  central  a  transmis  au  Jury,  soit 
lu  président  soussigné,  les  mémoires  reçus,  en  gardant  par  devers 
lui  les  enveloppes  cachetées  qui  renrerment  les  noms  des  auteurs. 

Ces  mémoires  sont  au  nombre  de  dix,  dont  huit  sur  la  11°  question, 
deux  sur  la  V  question  et  point  sur  la  111*. 

Cette  disproportion  dans  l'attraction  exeroée  sur  nos  officiers  par 
[es  diverses  questions  mises  au  ooncours,  d'ob  ressort  le  peu  de  fa- 
veur qu'a  rencontré  le  n"  !  et  l'insuccès  qu'a  eu  le  ii°  111,  ont  causé 
quelque  étonnement.  En  effet,  ces  deux  dernières  questions  étaient 
susceptibles  d'un  haut  intérêt  scientifique,  non  seulement  en  elles- 
mêmes,  mais  par  suite  de  certains  rappoiis  qu'elles  otTraient,  au 
point  de  vue  suisse,  avec  les  éventualités  des  temps  présents.  Par  là 
se  pi-ésentait  tout  naturellement  l'occasion  de  développer  des  consi- 
dérations politico-militaires  et  stratégiques  qui  n'auraient  manqué  ni 
d'actualité  ni  d'attrait 

Le  Jury  des  travaux,  après  s'être  entendu  sur  la  répartition  de  sa 
besogne  dans  une  séance  préliminaire  &  Lausanne  le  6  février  1892, 
et  s'être  complété  par  l'adjonction  de  M.  le  colonel  divisionnaire 
Schweizer,  en  remplacement  de  M.  le  colonel  Isler,  Pierre,  qui  n'a- 
vait pu  accepter,  s'est  mis  aussiUt  à  l'œuvre.  Il  a  examiné  et  appré- 
cié les  mémoires  d'abord  par  circulation  et  correspondance,  puis  dans 
deux  séances,  une  à  Berne  le  13  juin  ISdii,  l'autre  à  Lausanne  le  29 
juillet  Dans  celle  du  13  juin,  il  a  désigné  deux  rapporteurs,  soit  un 
pour  chaque  question  traitée  :  pour  la  1'^,  le  prt^ident  soussigné  ; 
pour  la  Ih,  M.  le  coL-div,  Schweizer. 

Vous  allez  entendre,  Messieurs,  la  lecture  de  ces  deux  rapports. 

Auparavant,  il  est  nécessaire  de  vous  soumettre  quelques  rensei- 
gnements sur  l'ensemble,  d'où  découleront  aussi  quelques  voeux  pour 
l'avenir. 

Des  dix  mémoires  regus,  sept  sont  en  allemand,  trois  en  français, 
point  en  italien.  A  l'occasion  de  cette  classiBcation  par  langue,  nous 
considérons  comme  un  devoir,  surtout  siégeant  à  Genève,  de  cons- 
tater que  les  travaux  en  fr-ançais  sont  bien  inférieurs,  de  fond  et  de 
forme,  aux  travaux  en  allemand,  tout  en  étant  la  moitié  moins  nom- 
breux..  Pourquoi  cette  infériorité  si  marquante  ?...  Pourquoi?™.  Su- 
jet de  graves  réllexions  que  nous  recommandons  aux  officiers  de  la 
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Suisse  romande»  espérant  qu'ils  y  trouveront  en  tout  cas  un  noble 
stimulant  et  qnîls  s'efforceront  de  reprendre  un  peu  de  feu  sacré 
pour  un  autre  concours  I  C'est  le  vœu  vif  et  sincère  du  Jury  unanime. 

Un  autre  vœu,  tout  de  forme  et  qui  paraîtra  un  peu  t^rre  à  terre  à 
ceux  qui  n'ont  pas  eu  l'occasion  d'expérimenter  pratiquement  son 
utilité,  s'adresse  à  tous  ou  presque  tous.  Il  tend  à  ce  que  les  futurs 
mémoires  soient  soumis  à  un  modèle  de  confection  uniforme,  nous 
voudrions  presque  dire  réglementaire,  cela  afin  de  faciliter  soit  leur 
conservation  en  bon  état,  soit  la  tâche  des  membres  des  Comités  et 
du  Jury  qui  ont  à  les  manier,  à  les  lire  et  annoter,  à  se  les  transmet- 
tre et  à  les  faire  circuler  par  la  poste.  On  ne  se  doute  pas  des  efforls 
que  les  lecteurs  ont  dû  faire *pour  garder  intacts  quelques-uns  de  ces 
mémoires,  écrits  sur  des  feuilles  plus  ou  moins  volantes,  de  formats 
divers  et  pas  toujours  bien  paginés,  ou  sur  des  cahiers  légers  et  non 
cousus  ;  les  uns  sans  marges  et  mal  écrits  ;  d'autres  de  format  im- 
mense, sorte  d'immeubles  demandant  de  longs  apprêts  et  des  pupi- 
tres ad  hoc  pour  être  lus  et  compulsés  avec  l'attention  cfuMls  méri- 
taient. On  parerait  à  ces  divers  inconvénients  et  l'on  aiderait  à  la 
comparaison  des  mémoires  entr'eux  en  prescrivant,  ou  mieux,  en 
établissant  un  modèle  uniforme  de  cahiers  à  mettre  en  vente  dans 
quelques  magasins  en  Suisse,  qui  serait,  par  exemple,  analogue  aux 
mémoires  numéros  3,  5,  6  (de  la  numérotation  chronologique  en 
rouge),  c'est-à-dire  sur  bon  papier,  petit  in-folio,  cartonné,  avec  mar- 
ges conveoables,  etc. 

Cela  dit,  entrons  en  matière  sur  chaque  série  de  mémoires,  en 
commençant  par  ceux  de  la  P®  question  :  Histoire  de  la  campagne 
de  iSOO,  spécialement  en  ce  qui  concerne  la  Suisse  et  ses  environs 
immédiats. 

Des  deux  mémoires  reçus.  En  Avant  et  Ariane,  aucun  n'a  été  jugé 
apte  à  recevoir  un  premier  prix. 

Mais  le  mémoire  En  Avant  est  notablement  supérieur  à  l'autre. 

Le  mémoire  En  Avant,  en  allemand,  forme  un  joli  cahier  petit  in- 
folio de  226  pages,  dont  161  de  récit,  le  reste  d'avant-propos,  de  no- 
tes, d'annexés,  de  biographies,  avec  4  cartes  ou  plans  ;  le  tout  fort 
bien  écrit,  soigneusement  divisé  et  subdivisé  ;  eu  somme  d'une  forme 
très  convenable,  qu'on  pourrait  recommander  comme  spécimen  pour 
la  confection  des  futurs  mémoires,  moyennant  une  couverture  en 
cartonnage  au  lieu  d'une  simple  feuille  de  papier  bleu. 

La  matière  du  cahier  est  répartie  sous  dix  rubriques,  qui  sont  : 

i^  Un  avant-propos^  de  8  pages,  donnant  entr'autres  l'indication 
des  nombreuses  sources  auxquelles  l'auteur  a  puisé. 

Viennent  ensuite  six  chapitres  plus  spécialement  historiques,  sa- 
voir : 

2*  Une  introduction^  en  25  pages,  qui  décrit  l'état  de  l'Europe  en 
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1800  et  donne  la  situation  des  armées  alors  en  présence  en  Allema- 
gne, en  Suisse  et  en  Italie. 

3<>  Un  chapitre  n<>  I  sur  les  combats  autour  de  Gênea^  en  30  pages. 

4^  Un  chapitre  n^  II,  aussi  en  30  pages,  intitulé  JUarengo^  où  sont 
racontés  non  seulement  la  fameuse  bataille,  cela  en  très  bons  termes, 
mais  auf^si  le  passage  du  St-Bernard,  malheureusement  un  peu  trop 
écourté. 

5^  Un  chapitre  n^  111,  rapportant  en  37  pages  les  eombats  sur  le 
Danube. 

6^  Un  chapitre  n^  IV,  20  pages,  relatant  la  campagne  et  bataille 
de  Bohenlinden, 

1^  Un  chapitre  n®  V,  aussi  en  20  pages,  sur  la  campagne  d'hiver 
efh  Italie, 

8*  Des  notes,  en  26  pages,  se  rapportant  à  diverses  pages  du  texte 
des  chapitres  sus-mentionnés. 

9^  Un  tableau  chronologique  comparatif  des  principaux  faits  mili- 
taires en  Italie  et  en  Allemagne  pendant  les  années  1800  et  1801i 
7  pages. 

10^  Des  notices  biographiques,  en  34  pages,  sur  46  généraux  des 
divers  belligérants. 

De  plus,  figurent  en  annexes  deux  cartes  générales  (atlas  Stieler), 
dont  une  pour  la  campagne  de  l'Italie  supérieure  et  une  pour  celle 
de  TAllemagne  du  Sud  ;  un  plan  de  Marengo  au  25,000®  et  un  de  Ho- 
henlingen  au  50,000®. 

Ces  données  do  simple  statistique  montrent  que  le  mémoire  En 
Avant  représente  une  somme  très  grande  de  labeur. 

La  qualité  est-elle  à  la  hauteur  de  la  quantité?...  Pas  tout  à  faiU 
bien  qu'elle  ne  soit  pas  sans  mérite. 

L'auteur  a  certainement  fait  une  étude  approfondie  de  son  sujet, 
tel  qu'il  se  l'est  représenté.  11  en  embrasse  l'ensemble  et  il  l'a  traité 
dans  un  style  sobre,  clair,  avec  des  développements  qui  dénotent  de 
la  culture  et  des  connaissances  militaires  étendues.  Mais  a-t-il  donné 
aux  diverses  parties  du  sujet  et  au  point  de  vue  national  suisse  la 
mesure  convenable?  On  peut  en  douter...  La  partie  suisse  est  trop 
sacrifiée  à  la  partie  étrangère. 

Le  rôle  de  la  Suisse,  au  milieu  de  cette  double  campagne  le  long 
et  au  travers  de  son  sol,  ses  prestations  lors  de  la  marche  des  deux 
armées  de  réserve  en  mai  et  septembre,  le  concours  des  auxiliaires 
sui^^ses^  par  exemple  de  la  brigade  helvétique  von  der  Weid,  aux  opé- 
rations de  Bonaparte,  les  expéditions  mômes  à  travers  les  cols  du  St- 
Bernard  et  du  Splugen,  etc.,  tout  cela  ne  compte  guère  que  comme 
accessoires,  tandis  que  les  batailles  de  Marengo  et  de  Hohenlinden 
et  le  passage  du  Rhin  près  d'Embrach  figurent  au  premier  plan.  Il 
semble  que  c'est  précisément  l'inverse  qu'on  aurait  dû  attendre  d'un 
travail  soumis  à  un  concours  d'officiers  suisses. 
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Cette  imperfection  fondamentale  dérive  d'une  autre  au  début.  Les 
sources  qui  sont  énumérées  dans  Tavant-propos,  bien  que  nombreu- 
ses, sont  incomplètes  et  présentent  même  des  lacunes  assez  graves. 
Les  documents  officiels  fournis  par  les  archives,  tant  fédérales  que 
cantonales  et  communales,  n*ont  pas  été  suffisamment  honorés. 
Peut-être  aussi  quelques  traditions  locales  auraient-elles  pu  être  re- 
cueillies sur  les  passages  du  St-Bernard  et  du  Splûgen  et  mettre  au 
jour  d'instructifs  renseignements.  Diverses  collections  de  publica- 
tions suisses,  les  archives  de  la  Société  d'histoire  de  Fribourg,  par 
exemple,  auraient  été  avantageusement  consultées.  On  y  eût  trouvé 
entr'autres  des  souvenirs  intéressants  d'un  acteur  bien  placé  pour 
parler  de  la  campagne  d'Engadine,  du  général  de  Gady,  alors  aide- 
major  au  régiment  suisse-autrichien  Bachmann.  Ont  encore  manqué 
à  l'auteur,  les  importants  mémoires  de  Marmont,  qui  commandait 
l'artillerie  au  passage  du  St-Bernard  et  du  fort  de  Bard. 

Dans  la  collection  des  biographies,  quelques  mots  sur  le  célèbre 
archiduc  Charles,  complètement  oublié^  n'eussent  pas  été  superflus, 
non  plus  que  les  derniers  renseignements  publiés  sur  la  vie  de  Na- 
poléon (par  le  général  Jung)  et  de  quelques  autres  généraux. 

Enfin,  çà  et  là,  il  y  a  des  appréciations  discutables.  Celle,  par  exem- 
ple, de  la  note  3  aux  pages  177-180,  sur  la  prétendue  lâcheté  de  Ro- 
véréaz,  peut  paraître  un  peu  partiale,  en  tout  cas  bien  sévère.  D'autre 
part,  il  n'y  a  rien  de  neuf  ni  d'original,  soit  dans  l'ensemble,  soit  dans 
les  détails. 

Par  ces  divers  motifs,  le  Jury  n'a  pu  accorder  au  mémoire  En 
Avant,  un  premier  prix.  Mais  en  raison  surtout  du  travail  considéra- 
ble et  soigné  que  l'auteur  a  réellement  fourni,  il  lui  décernerait  un 
2®  prix,  de  fr.  300,  estimant  d'ailleurs  qu'avec  quelques  compléments 
et  retouches,  ce  mémoire  serait  digne  d'être  livré  à  la  publicité  sous 
les  auspices  de  la  Société  des  officiers. 

Mémoire  Ariane,  en  français,  295  pages,  en  feuilles  détachées,  dont 
280  in-folio,  15  in-4,  plus  9  annexes  (4  cartes  et  5  portraits)  arrivées 
postérieurement,  soit  le  24  mai. 

Le  mémoire  s'ouvre  par  une  préface  de  4  V*  pages,  comprenant, 
en  tête,  une  liste  de  35  ouivrages  consultés.  On  remarque  tout  d'a- 
bord qu'à  cette  liste  manquent  plusieurs  sources  de  premier  ordre, 
à  savoir  entr'autres  les  mémoires  de  Masséoa,  de  Soult,  de  Marmont, 
de  Macdonald,  de  Gady,  les  ouvrages  de  l'archiduc  Charles,  de  Mi- 
liutin,  de  Thiers,  de  Jomini,  et  maintes  autres  publications  connues. 

Après  la  préface  viennent  six  chapitres^  dont  quatre  plus  spéciale- 
ment historiques. 

Le  chapitre  1®^  en  30  pages,  jette  un  coup-d'œil  général  sur  la  si- 
tuation de  l'Europe  au  commencement  de  Tannée  1800  et  sur  les 
armées  en  présence. 
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Le  chapitre  IF,  en  40  pages,  comineiice  son  titre  par  œs  mots 
«  Plan  d'opérations  de  l^armée  de  réserve  en  formation  à  Dtjon  >, 
termes  tout  à  fait  impropres  dans  un  tel  assemblage.  A  côté  de  trop 
nombreux  hors  d'œuvre  d'histoire  et  de  géographie  andemies  et  de 
citations  littéraires,  même  en  vers,  de  Niood,  poète  de  petîle  eélé- 
britô,  ce  chapitre  contient  un  récit  assez  détaillé  du  passage  du  St» 
Bernard  ainsi  que  des  indications  pour  le  compléter. 

Le  chapitre  III,  en  48  pages,  s^oocupe  de  la  campagne  du  Vorari* 
berg  et  des  régiments  suisses-autrichiens.  U  renferme  queues  utiles 
renseignements,  mais  on  y  a  signalé  aussi  des  erreurs  et  des  lacunes 
qui  eussent  été  évitées  si  Fauteur  n'avait  pas  nég^é  les  sources 
spéciales,  notamment  les  souvenirs  déjà  cités  du  général  de  Gady. 

Le  chapitre  lY,  en  30  pages,  parle  de  la  seconde  armée  de  réserve 
sous  Macdonàld  et  du  passage  du  Splûgen.  C'est  un  des  meilleurs* 
et  il  aurait  pu  avoir  qne  valeur  supérieure  encore  si  l'auteur  avait 
connu  plus  tôt  les  souvenirs  récemiment  publiés  dû  maréobal  Mac- 
donàld. U  n'a  pu  les  utiliser  qu'au  dernier  moment,  et  il  se  borne  à 
en  citer  quelques  passages  en  postHSCriptum  dans  ses  tonexes  déta- 
chées et  attardées. 

Le  chapitre  V  décrit,  en  34  pageiB,  les  «  charges  que  Tentretien  de 
Tarmée  IVançaise  fit  peser  sur  la  Suisse  entière  pendant  l'année 
1800.  >  Il  reproduit  un  grand  nombre  de  chiffres  et  documents  offi- 
ciels, dont  plusieurs  fort  instructib.  Bien  que  déjà  en  partie  connus, 
ils  sont  toujours  bons  à  rappeler.  Leur  publication  pourrait  avohr  son 
utilité  pour  la  génération  actuelle. 

Le  chapitre  VI  décrit,  en  30  pages,  les  mesures  prises  par  les  au- 
torités supérieures  helvétiques  pour  la  création  étum  fcrù^  atmé^ 
Ou  y  trouve,  comme  au  précédent  chapitre,  un  grand  nombre  de  piè- 
ces tirées  des  archives  fédérales  ou  de  publications  «plus  ou  moins 
récentes,  qui  ont  de  la  valeur  au  point  de  vue  historique. 

Ces  six  chapitres  sont  suivis  d'un  chapitre  final,  ou  plutôt  d'un 
appendice  intitulé  :  t  Fragments  d'histoire  suisse  en  1799.  Elude 
sur  les  régiments  suisses  au  service  autrichien  en  1799  >  et  placé 
sous  la  devise  :  t  Non  multa  sed  multum  >.  Ces  c  Fragments  »  que 
l'auteur  annonce  comme  c  puisés  dans  des  documents  et  archives 
»  inédits  pour  la  plupart  >,  se  terminent  par  d'intéressantes  données 
sur  les  régiments  suisses,  dont  plusieurs  sont  empruntées  aux  mé- 
moires du  colonel  Rovéréaz. 

Tel  est  en  résumé  le  contenu  de  Aria/ne.  Au  fond,  c'est  moins  un 
mémoire  sur  la  campagne  de  1800  qu'une  étude  préliminaire  et  une 
collection  de  matériaux  en  vue  de  la  confection  d*un  tel  mémoire. 

Quant  à  la  forme,  elle  est  au  dessous  de  toute  appréciation.  C'est 
plutôt  un  brouillon  de  copie  pour  intelligents  et  soigneux  impri- 
meurs, qu'une  rédaction  à  offrir  à  un  Comité  d'officiers  supérieurs. 

En  conséquence,  le  JU17  ne  peut  pas  accorder  de  prix  à  Ariame. 
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MaiSy  vu  la  somme  de  recherches  ôteBdues  et  de  compilations  labo- 
rieBses  qu'il  a  dû  coûter  à  Tauteur,  nous  proposons  de  lui  allouer 
une  gratification  de  100  francs,  ce  qui  Tencouragera  sans  doute  à 
donner  à  son  travail,  surtout  s'U  entend  le  publier,  tout  le  soin  de 
finissage  nécessaire. 

Ijme  Question. 

(Rapp&rt  de  M.  le  eolùml  diwimofmawê  SchweixêrA) 

Des  deux  rapports  dont  vous  venez  â*entendre  la  lecture,  il  résulte 
que  sur  les  dix  mémoires  examinés  par  le  Jury,  sept  sont  récompen- 
sés et  un  mentionné. 

Les  fôOO  francs  aflTectés  aux  récompenses  seraient  répartis  comme 
suit  : 
1^  Au  mémoire  :  Dos  Wart  ièt  freii  diêTatifit  Slumm, 

iet  Qeharsam  blinda  un  2«  prix,  Fr.  400 

2«  A  Jbi  Avant,  un  2*  prix,  >    300 

CMehr  Feucr  beim  Angriff. 
3^\m  Gott  %um S(êg  fur  Friihêit,  Bêchtu.  Vaterland. 
\UUra  posêê  nemo  obUgatur. 

€9  œquo,  à  chacun  un  3®  prix  de  tr.  200,  >    600 

4^  A  Wir  Uêben  u.  sehMam  dieh  Hehetia  I  une  mention 

honorable  avec  >    100 

5<>  A  Ariane^  une  gratification  >    100 

6^  A  fiM96//«9  orinM,  foH;<Nir«fe  même  AMiin#,  mention         ^ 

Total,    Fr.  1500 

Lausanne,  29  juillet  1892.  """"""" 

Le  Juity  des  tra/DOUX  1801/93  :  Signatures  des  colonels  : 
Lecomte,  président  (pour  lui  et  pour  le  colonel  Techtehmann) » 

LOCHMANN,  SCHWEIZER,  V.  ElOOER. 

N.-B.  —  Les  enveloppes  cachetées  recouvrant  les  noms  des  auteurs 
ne  seront  ouvertes  qu'à  rassemblée  générale. 

A  partir  de  huit  heores  et  dénie»  de  oombreoses  voitoras  ont 
ameoé  les  invités  ao  Bâtiment  électoral»  doiH  la  spleodide 
décoration  faisait  grand  effet  à  la  Imnière  des  lampes  électriques 
et  des  lustres. 

Le  bal  a  été  spleodide.  Uo  millier  de  personnes  y  ont  pris 
part.  Les  toilettes  étaient  aussi  élégantes  que  brillantes;  une 
grande  cordialité  et  une  vive  animation  n*ODt  cessé  de  régner 
pendant  toute  la  noiL  L'orchestre  était  excellent;  la  décoration 
des  salons  et  la  parfaite  organisation  do  serfice  font  bonneor  au 
eomité. 

<  Ce  rapport)  en  allemand)  lu  par  M.  le  coL  Vi  Elgger)  sera  publié  xâti^ 
lîeorement  en  finuiçais* 


hfeVUfe  irflUtAlhE>DtSSË 

Dcbe  matin,  une  centaine  d'officiers  [ont  assisté  au  coltd 
,ot,  à  Sainl-Pierre,  où  l'aumflnier  Martin  et  le  pasteur 
nt  officié,  et  une  cinquantaioe  au  culte  catholique  romaïD. 

officier,  tlit  le  Journal  de  Genève,  a  participé  au  culte 
ue  national,  à  Notre-Dame. 

il  y  a  eu  les  séances  des  différentes  armes,  dans  les- 
onl  été  traitées  diverses  queslioos  purement  militaires. 
■tbune  de  Genève  en  fan  le  comple-reodu  ci-après  : 
fanlerie,  c'est  M.  le  colonel  Coutau  qui  présidait 
-e  du  jour  poitait  la  discussion  sur  cette  question  :  le  train, 
niers  et  le  personnel  sanitaire  doivent-ila  faire  partie  inté- 
lu  bataillon  '!  M.  Coutau  a  donné  connaissance  d'un  avant- 
e  message  et  de  loi  dû  au  cbef  d'arme  de  l'infanterie,  M.  le 
Feiss.  La  création  des  corps  d'armée  et  le  nouvel  armement 
brcéroent  pour  conséquence,  dans  un  délai  plus  ou  moins 
lé,  la  réorganisation  de  l'armée  entière.  11  est  notamment 
1  de  substituer  à  la  répartition  actuelle  en  élite,  Isndwehr  et 
m  la  division  en  élite,  réserve,  landweher  et  landsturm.  I^ 
1  sera  porté  de  774  à  1000  hommes,  de  manière  à  devenir 

nombre  à  ceux  des  Etats  voisins.  Les  capitaines  devraient 
ités.  Lea  pionniers  et  le  train  seraient  attribués  au  régiment 
créé  des  appointés  d'infanterie, 
lisoussion,  ont  pris  part  MM.  les  colonels  Feiaa,  de  Elgger  et 

»Ionel  Ceresole  a  attiré  l'attention  sur  l'état  de  la  législation 
:  au  point  de  vue  des  textes.  La  loi  de  1875  n'est  plus  com- 
;rûce  aux  nombreux  changements  intervenus  depuis  cette 

que  de  trous  et  de  lambeaux.  Cet  état  de  choses  est  de 
i  donner  au  public  suisse  et  étranger  des  idées  souvent 
sses  de  notre  organisation.  La  résolution  suivante  a  été  en 
ence  adoptée  ; 

semblée  exprime  le  vceu  que  la  réorganisation  de  l'infanterie, 
lases  du  projet,  soit  menée  de  front  avec  la  révision  générale 

organisation  militaire.  > 

mblée  générale  de  lundi  matin  s'est  rangée  à  cette  manière 

îrte.  Présidence  de  M.  le  lieutenant-colonel  Turretlini,  qui  a 
très  intéressante  communication  sur  le  matériel  de  l'avenir, 
1  à  tir  rapide.  Après  discussion,  il  est  décidé  de  soumettre  & 
lée  générale  de  lundi  les  deux  desiderata  suivants  :  1.  Intro- 
dans  l'artillerie  de  campagne  du  canon  à  tir  rapide  ;  %  Désir 
appeler  les  officiers  d'artillerie  à  des  écoles  d'infanterie  (ce 
iur  la  proposition  de  M.  le  lieutenant-colonel  Dufour). 
nquet,  M.  le  lieut.-colonel  d'ariUlorie  Dufour  a  fait  l'histori- 
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que  de  la  coupe  de  l'ancien  bataillon  d*artillerie  et  procède  à  la 
suspension  d'une  nouvelle  médaille  d'or,  celles  des  rois  des  abbayes 
d'artillerie;  il  a  porté  son  toast  aux  anciens  officiers,  représentés 
par  M.  le  major  Eropeyta  et  M.  le  lieutenant  Coutau. 

Cavalerie.  Présidence  de  M.  le  colonel  Wille,  chef  de  l'arme. 

On  a  entendu  un  travail  de  M.  le  capitaine  Schau  sur  la  question 
de  la  fourniture  des  chevaux  de  service  aux  officiers  et,  après  une 
brève  discussion,  on  a  adopté  des  résolutions  demandant  à  la  Confé- 
dération d'allouer  tous  les  six  ans  des  subsides  aux  officiers  pour 
leurs  chevaux,  de  les  mettre  sur  le  même  pied  que  la  troupe  pour 
l'achat  des  chevaux  et  de  leur  allouer  des  subsides  pour  leur  entre- 
tien. Le  colonel  Wille  a  ensuite  donné  d'intéressants  renseignements 
sur  le  nouveau  fusil  de  cavalerie.  Le  modèle  proposé  est  trop  long 
et  trop  lourd  et  on  est  en  train  de  fabriquer  de  nouveaux  modèles 
qui  seront  remis  à  l'essai  aux  recrues.  On  se  propose  de  se  servir 
d'aluminium  pour  toutes  les  garnitures,  enfin  d'en  diminuer  le  poids. 

Génie.  Présidence  de  M.  le  lieutenant-colonel  Perrier  (Neuchâtel) 
qui  a  adressé  des  remerciements  au  chef  de  Tarme^  le  colonel 
Lochmann,  qui  s'est  occupé  de  la  suppression  des  pionniers  d'infan- 
terie. 

M.  le  colonel  Lochmann  expose  les  plans  de  réorganisation  des 
pionniers  d'infanterie,  qui  formeraient  alors  une  seconde  compagnie 
de  sapeurs,  et  d'organisation  des  pionniers  du  génie,  dont  la  section 
des  chemins  de  fer  serait  smpprimée.  Pour  la  direction  des  travaux 
techniques  que  l'infanterie  est  appelée  à  exécuter  (fortification  du 
champ  de  bataille,  mise  en  état  de  défense  des  locaUtés)  l'officier  de 
pionniers  resterait  attaché  à  l'état-major  de  régiment. 

M.  le  major  Cartier  a  lu  un  très  remarquable  rapport  sur  l'organi-^ 
sation  de  l'équipage  de  pont.  Les  résolutions  suivantes  ont  été  adop- 
tées  : 

1.  Les  pionniers  d'infanterie  seront  fusionnés  avec  les  sapeurs  du 
génie  pour  former  avec  eux  un  demi-bataillon  de  sapeurs  par  division, 
composé  de  deux  compagnies.  Les  sapeurs,  étant  combattants  au 
premier  chef,  recevront  outre  leur  instruction  technique,  la  même 
instruction  générale  que  Tinfanterie.  Les  compagnies  de  sapeurs 
auront  les  mêmes  efl'ectifs  et  les  mêmes  cadres  que  les  compagnies 
d'infanterie*  Malgré  la  suppression  des  pionniers  d'infanterie,  il 
serait  désirable  de  conserver  un  officier  du  génie  à  l'état-mjor  du 
régiment* 

2.  L'équipage  de  pont  du  corps  d'armée  sera  composé  de  deux 
compagnies  de  pontonniers  d'élite  sous  le  commandement  d'un 
officier  supérieur  du  génie  (major  ou  fieutenant-colonel). 

Administration.  11  a  été  décidé  que  le  travail  primé  au  concours 
ouvert  par  la  Société  suisse  des  officiers  d'administration  paraîtra 
dans  les  Blœtter  fur  Kriegsverwaltung.  11  a  été  émis  le  vœu  que  ce 
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publie  dans  les  deux  langues  les  plus  importants  de  ses 
I  de  Tond. 
modi&caLion  statuaire  fait  colocider  la  nomination  du  comité 

et  la  réunion  générale  de  ta  Sodété  des  officierB  d'tdmînlB- 
av6c  le  Vorort  de  la  Société  des  olficiers  de  la  Confédération. 
iee  miUtoirê.  Présidence  de  M.  le  lieuteoaat-cotonet  Albert 
L.  U.  le  capitaine  David  Moriaud-Brémont  a  rapporté  sur  la 
re  question  soumise  &  l'examen  des  ofSciers.  Il  conclut  &  ce 
i  miliciens  qui,  bors  du  service,  mais  à  propos  d'afhires  de 
,  se  rendent  coupables  d'injures,  de  calomnies,  de  menaces 
voies  de  fait  envers  lears  supérieurs  soient  Justiciables  de  la 
militaire. 

9  premier  lieutenant  Albert  Uaunoir  a  présenté  ensuite  un 
1  détaillé  sur  la  question  des  peines  do  futur  code  pénal 
■e,  et  l'assemblée  a  estimé,  comme  lui,  qu'il  y  avait  lieu  de 
rcr  deux  genres  de  peines,  suivant  la  gravité  das  délits  6t  de 
une  latitude  toujours  plus  grande  aux  juges  chargés  d'^pU- 
»  peines,  en  ne  Axant  dans  la  code  que  le  maximum  sans 
im. 

)  premier  lieutenant  Emery,  de  Lausanne,  a  formulé  ensuite 
ropositlons,  dont  la  premiéi-e  seul«n«it,  qui  a  pour  but  de 
îr  une  révision  de  la  comptabilité  et  des  indemnités  de  route 
i  justice,  a  été  adoptée,  tandis  que  la  seconde,  coBceraajit 
aent  des  officiers  de  justice,  n'a  pas  été  prise  es  oonsidé 

pea  aitmtaira.  Présidence  de  M.  le  colonel  Albrecbt  (Tbnr' 
M.  le  major  Bovet  a  lu  un  rapport  sur  f  effet  des  nouvelles 
à  feu  portatives  au  point  de  vue  de  l'organisation  du  service 
'0  dans  la  première  ligne  de  combat. 

nouveaux  fusils  sont  avantageux  au  point  de  vue  cbirurgical 
qu'ils  favorisent  la  conservation  des  membres  blessés  et  le 
ent  des  plaies  par  l'antisepsie,  et  exposent  moins  aux  hémor- 
que  les  anciennes  armes.  En  revuKshe,  ces  nouvelles  armes 
mgereuses  par  leur  puissance,  la  rapidité  et  l'exactitude  de 
',  leur  trajectoire  plus  tendue,  leur  portée  plus  grande,  leur 
B  percussion  et  de  pénétration. 

illerie  devient  aussi  de  plus  en  plus  meurtrière,  et  il  est  pro- 
]ue  le  nombre  des  blessés  augmentera  dans  de  notables 
Lions  et  que  les  brancardiers  eux-mêmes  seront  plus  exposés 
r  le  passé.  C'est  à  quinze  cents  mètres  derrière  la  ligne  de  feu 
jdra  placer  les  lieux  de  pansements. 

colonel  Kummer  a  attiré  l'attention  sur  la  nécessité  de  l'orga- 
1  de  grands  approvisionnements  de  matériaux  de  pansements 
tiques.  II  propose  de  les  organiser  et  de  les  renouveler  i 
des  dépôts  d'approvisionnement  alimentaire. 
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M.  le  colomel  Albrecht  a  lu  encore  un  riqpport  sur  Torganisation  du 
service  sanitaire  dans  le  service  territorial  et  d*étapes. 

Ces  diligents  travaux  furent  suivis  des  banquets  et  autres  festi- 
vités annoncés.  La  réception  chez  M.  le  lieutenant-colonel  William 
Favre,  à  la  Grange,  a  été  particulièrement  brillante.  4500  person- 
nes y  participaient. 

La  principale  attraction  de  cette  réunion  consistait  en  un  car- 
rousel d'officiers. 

A  trois  heures  et  demie,  le  groupe  équestre  débouche  sur  la 
pelouse  centrale,  précédé  de  la  musique  des  cadets. 

Les  cavaliers  sont  vêtus  du  costume  de  dragons  du  46®  siècle, 
les  Bernois  en  bleu  et  les  Genevois  en  rouge. 

L'escadron,  fort  de  24  hommes,  en  tête  duquel  marchent  qua- 
tre porte-fanions,  vient  se  ranger  en  ligne  devant  Tassistance  pour 
^luer,  puis  les  évolutions  commencent  Toutes  les  marches  et 
contre-marches,  les  mouvements  tournants,  le  double  quadrille, 
sont  exécutés  avec  une  précision  merveilleuse.  On  sent  qu'on  se 
trouve  en  présence  de  cavaliers  consommés.  Du  resie,  les  assis- 
tants ont  exprimé  à  plusieurs  reprises  leur  satisfaction  par  des 
bravos  enthousiastes.  Les  cavaliers  méritent  les  plus  vives  félici- 
tations et  particulièrement  M.  le  capitaine  Bellamy,  qui  dirigeait 
les  manœuvres.  En  effet,  c'est  grâce  à  la  persévérance  de  ce  der- 
nier qu'un  aussi  brillant  résultat  a  été  obtenu. 

La  partie  musicale  était  tenue  par  le  corps  de  musique  de 
Landwehr,  la  Fanfare  municipale  des  Sapeurs-Pompiers  et  la 
Musique  des  cadets,  qui  jouaient  alternativement  les  plus  beaux 
morceaux  de  leur  répertoire. 

Enfin,  un  bal  champêtre  sur  un  plancher  construit  ad  hoc  et 
conduit  par  l'orchestre  a  terminé  cette  brillante  réunion. 

Le  soir  de  dimanche,  la  fête  de  nuit  dans  la  rade  a  obtenu  le 
légitime  succès  habituel  à  ce  genre  de  réjouissance,  lorsque  le 
temps  est  beau. 

Au  Jardin  anglais,  où  l'Harmonie  nautique,  sous  la  direction  de 
M.  Bonade,  donnait  un  concert,  l'assistance  était  des  plus  nom- 
breuses. Il  était  presque  impossible  de  circuler  dans  les  allées  ; 
des  milliers  de  curieux  étaient  massés  sur  les  quais,  sur  le  pont 
du  Mont-Blanc,  et  particulièrement  au  quai  du  Léman,  otx  le 
corps  de  Musique  d'Elite,  dirigé  par  M.  Bergalonne,  donnait  un 
concert  gratuit. 

De  nombreuses  embarcations  illuminées  sillonnaient  le  port; 
on  remarquait  quelques  décorations  fort  originales.  Le  feu  d'ar- 

?5 
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igmeoté  par  l'éclat  des  fosées  laocées  depuis  le  Karsaal,  a 
britlaDt;  l'illamiDatioD  et  l'embrasemeat  de  la  rade  ont 
un  effet  imposaol. 

iiroée  de  laadi  a  été  dod  iiioiDS  marquante. 
isemblée  géoérale,  le  morceau  de  fond  était  la  coarérence 
I  colonel  de  la  Bive,  chargé  d'eipliquer  les  merTeilles  de 
0  de  DOS  4  corps  d'armée  laissant  eu  l'air  3B0  mille  hom- 
landwehr  et  de  landsturm.  Moyennaol  quelques  hérésies 
tîmeut  tournées,  l'honorable  conférencier  s'est  acquitté 
itioction  de  sa  tâche  épineuse,  que  nul  d'ailleors  o'en- 
ui  compliquer,  puisqu'il  s'agit  surtout  de  populariser  la 
ÎMOtta  sed  lex. 

>ar  cette  couféreoce,  ainsi  que  par  celle  de  l'iDrauterie, 
)ris  que  poor  aider  à  populariser  la  nouvelle  création,  il 
lorter  les  bataillous  de  774  hommes  à  1000  hommes, 
les  chefs  de  compagnies,  réduire  à  8  nos  4ti  brigades  de 
r,  augmenter  le  nombre  des  batteries  de  campagne, 
ner  les  compagnies  de  guides  eu  escadrons  de  cavalerie 
lïire;  refondre  nos  trois  classes  actuelles  de  troupes 
e  classes,  ce  qui  ferait  revenir  à  l'ancienne  réserve  fédérale 
e  l'élite,  doDt  on  a  tant  médit  à  juste  titre  lors  de  l'éla- 
de  1874  ;  enfin,  pour  le  bouquet,  remanier  tonte  notre 
tioo  actuelle. 

aux,  n'eût-il  pas  été  plus  aisé  et  certainement  plus  profî* 
garder  nos  8  unités  divisionnaires  élevées  à  la  force  et 
de  corps  d'armée  que  d'aboutir  aux  quatre  lourds  corps 
,vec  tous  les  <  compléments  iodispensables  >  en  dedans 
hors  dont  il  faut  les  doter  poor  les  rendre  viables? 
e  colonel  de  la  Rive  succède  U.  le  colonel  Secretan,  qui 
iCture  du  rapport  cité  plus  haut  de  la  Commission  char- 
:aminer  les  calomnies  des  Uémoires  Harbot  contre  les 

ectore  a  eu  le  même  succès  et  les  mêmes  résultats  qoe 

i  en  présence  des  délégués.  L'assemblée  unanime  s'est 

lUX  protestations  patriotiques  du  colonel  Secretan. 

m  du  Jury  des  coucoors,  M.  le  colonel  du  génie  Loch- 

[>clame  les  résultats  volés  à  la  réunion  des  délégués,  mais 

itaot  les  noms  des  lauréats,  dont  les  enveloppes  cacbe- 

lent  d'être  ouvertes. 

iréats  sont  : 

noire  Das  Wort  itt  fret,  etc.,  nu  â«  prix,  400  fr.  Lient. 

le  Emile  Sonderegger,  à  Hérisau. 
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^  Mémoire  En  avant,  on  2^  prix,  fr.  300.  Lieat.  d'infaoterie 
R.  Gûnther,  Zaricb. 

3<^  Ex  œquOy  trois  3^  prix  de  200  fr.  chacun  aux  trois  mémoires  : 
Mehr  Feuer  etc.  Lient.- colonel  Staûbli,  Berne. 
Mit  Gott  etc.  Capitaine  iostractenr  Kindler,  de  la  IV'>  division. 
Ultra  posse  etc.  Capitaine  d'artillerie  Habicht,  Schaff bouse. 

Au  mémoire  Wir  lieben  und  etc.,  une  mention  honorable  et 
400  fr.  Lieut.  d'infanterie  Vorbrodt,  Zurich. 

A  Artane,  une  gratification  de  400  fr.  Capitaine  instructeur 
Boillot,  IP  division. 

A  Nouvelles  armes  etc.,  une  mention,  capitaine  Baatardy  à  Ge- 
nève. 

Après  communication  des  vœux  des  réunions  d'armes  de  la 
veille,  M.  le  président  du  Comité  central  annonce  que  celui  ci  a 
fait  déposer  une  couronne  sur  la  tombe  de  feu  M.  Hertenstein, 
conseiller  fédéral  à  Berne,  et  sur  celle,  de  M.  le  colonel  Pfyffer,  à 
Lucerne.  L'assemblée  a  décidé  de  déposer  également  une  cou- 
ronne de  laurier  au  pied  du  lion  de  Lucerne,  à  Tanni versai re  sé- 
culaire du  massacre  des  gardes  suisses  de  Louis  XVI,  le  40  août 
4791 

Vient  ensuite  le  banquet  à  midi  et  demi.  Le  Bâtiment  électo- 
ral a  gardé  sa  belle  décoration  du  bal  de  l'avant  veille.  La  musique 
de  Landwehr  l'égayé  de  ses  plus  retentissantes  fanfares,  très  goû- 
tées et  applaudies.  Environ  trois  cents  officiers  y  assistent.  A  la 
table  des  invités,  les  autorités  cantonales  et  municipales  de  Ge- 
nève et  les  députés  de  Genève  à  l'Assemblée  fédérale  ;  quelques- 
uns  de  ces  magistrats  sont  en  habit  noir,  d'autres  en  uniforme. 
Rapportons  quelques  détails  d'après  la  Gazette  de  Lausanne  : 

M.  le  lieutenant-colonel  J.-E.  Dufour  est  major  de  table.  Il  a  donné 
communication  à  l'assemblée  de  toute  une  série  de  dépêches.  No- 
tons celles  des  officiers  du  Tessin,  du  3«  régiment  de  dragons,  du  7® 
régiment  d'infanterie,  du  général  Herzog,  de  M.  le  1®^  lieutenant  de 
Meuron,  en  service  en  France  et  actuellement  en  manœuvres  dans 
les  Alpes  maritimes. 

M.  le  colonel  G.  Favre  a  porté  dans  les  termes  les  plus  élevés  le 
toast  à  la  patrie. 

€  J'étais,  dit-il,  l'an  dernier  aux  fêtes  de  Schwytz  et  visitai  les  ar- 
chives de  ce  vieux  canton.  J'y  vis  le  document  authentique  du  pre- 
mier pacte  fédéral,  ce  parchemin  illustre  dont  toute  la  Suisse  est  sor- 
tie. C'était  dans  une  petite  chambre  à  antiques  boiseries,  comme  on 
en  trouve  dans  nos  vieilles  demeures  suisses.  Et  pendant  que  je  con- 
templais le  pacte  de  Brunnen  et  ses  sceaux  vénérables,  une  jeune 
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fille  de  Schwytz  vint  m'apporter  un  drapeau  rouge,  don  de  Jules  il 
aux  troupea  suisses  qu'il  avait  à  sa  solde.  Toute  la  Suisse  avec  ses 
antiques  traditions  et  ses  gloires  militaires  était  là  dans  la  simplicité 
de  ses  mœut-s,  dans  la  grâce  juvénile  et  la  force  de  sa  jeunesse 
incamées  dans  cette  jeune  fille,  dans  les  combats  pour  l'indépen- 
dance et  dans  les  gloires  du  service  étranger. 

>  Aprèj  Schwytz,  je  Tus  à  Berne,  assister  h  l'évocation  splendide 
et  émouvante  de  l'épopée  héroïque  de  cette  vieille  république.  Vous 
vous  souvenez  tous  des  émotions  patriotiques  dont  nous  fûmes  sai- 
sis k  la  vision  des  régiments  succombante  la  bataille  de  la  Neuneck 
et  du  landsturm  se  sacrifiant  pour  le  salut  de  ia  patrie,  &  la  vUion 
aussi  de  la  jeune  Suisse  renaissant  des  ruines  de  l'ancienne  Confé- 
dération, portant  plus  haut  l'idée  nationale  et  parvenant  à  son  unité 
et  au  respect  de  l'Europe  par  la  concorde  et  le  travail  pacifique.  Ces 
souvenirs  anciens  se  relient  ainsi  directement  pour  nous  au  présent  La 
Suisse  est  et  veut  rester  une  terre  de  paix,  neutralisée  de  par  le  droit 
international  et  surtout  parjla  volonté  de  son  peuple.  Nos  magistrats 
ont  dit  à  ce  sujet  ce  qu'il  fallait.  Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  leurs  paroles, 
expression  fidèle  du  sentiment  populaire.  Je  répète  seulement  après 
eux  que  la  Suisse  ne  veut  aucune  alliance  préconçue,  qu'elle  entend 
pratiquer  ta  politique  des  mains  nettes  et  que  celui-là  seul  sera  no- 
tre ennemi  qui  nous  attaquera.  > 

M.  le  colonel  Favre  porte  son  toast  à  la  patrie  qu'il  personnifie 
dans  l'union  intime  et  indissoluble  du  peuple  et  de  son  armée. 

M,  le  major  Cartier  porte  un  toast,  au  nom  des  officiers  genevois, 
à  toutes  les  sections  de  la  société  fédérale.  Il  dit  la  joie  de  Genève  à 
revoir  et  à  pouvoir  garder  trois  ans  la  bannière  fédérale  ;  U  évoque 
le  souvenir  de  ceu:)t  qui  l'ont  reçue  il  y  a  trente  ans  et  invite  les  ol- 
flciers  à  dire  dans  leurs  cantons  que  Genève  est  fière  d'être  suisse 
et  heureuse  d'avoir  pu  fêter  la  patrie  en  communion  d'esprit  avec 
les  officiers  de  la  Confédération. 

M.  le  major  Ador,  président  du  Conseil  d'Etat  de  Genève,  porte 
son  toast  à  l'armée.  Le  peuple  suisse  voit  en  elle  à  la  fois  et  l'instru- 
ment de  protection  destiné  à  défendre  son  indépendance- et  sa  liberté 
au  jour  du  danger  et  une  grande  école  nationale  d'honneur,  de  dis- 
cipline, de  dévouement  et  de  patriotisme.  Le  peuple  suisse  sait 
qu'une  nation  qui  se  respecte  ne  doit  pas  s'abandonner  dans  les  dé- 
lices de  la  paix.  Aussi  a-t-ll  approuvé  tout  ce  qui  a  été  fait  pour 
maintenir  wn  armée  à  la  hauteur  des  exigences  du  moment  présent. 
Tout  ce  qui  a  été  fait  a  été  bien  fait,  mais  encore  faut-il  se  rappeler 
qu'il  y  a  une  limite  à  ne  pas  dépasser,  qu'il  faut  nettement  distin- 
guer entre  ce  qui  est  tiansformation  utile  et  nécessaire  et  ce  qui  est 
changement  pour  le  changement  et  que  le  peuple  suisse  s'oppo- 
serait au  besoin  à  ce  qui  lui  apparaîtrait  comme  dérivant  d'un 
militarisme  exagéré.  Nous  avons  pour  cela   confiance  dans   les 
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magistrats  qui  nous  gouvernent  et  dans  les  hommes  prudents  et 
fermes  qui  sont  les  chefs  aimés  et  respectés  de  nos  milices. 

Le  toast  de  M.  Ador  est  accueilli  par  de  chaleureux  applaudisse- 
ments. Ils  redoublent  lorsque  le  chef  du  département  militaire  fédé- 
ral monte  k  la  tribune. 

M.  le  colonel  Frey,  parle  en  français.  €  On  m'en  a  prié,  dit-il,  et  je 
vais  faire  de  mon  mieux.  Je  vous  remercie  du  fond  de  mon  cœur 
vous^  gouvernement,  autorités  municipales,  comités  et  tous  ofBciers 
de  Genève  qui,  par  l'accueil  brillant  que  vous  nous  faites,  nous  mon- 
trez une  fois  de  plus  votre  inaltérable  attachement  à  la  patrie  suisse. 
On  prétend  que  les  Suisses  à  l'étranger  sont  les  meilleurs  Suisses. 
Lorsque  hier,  je  parcourais  vos  rues  et  vos  places  pavoisées  et  si 
brillamment  ornées  pour  cette  fête,  lorsque  je  constatai  que  toute  la 
population  d'un  unanime  élan  du  cœur  prenait  part  à  cette  solen- 
nité, je  me  suis  dit  que  les  meilleurs  Suisses  sont  ceux  de  la  fron- 
tière et  que  la  croix  fédérale  brillant  dans  votre  beau  ciel  est  en  sé- 
curité ici  comme  dans  tous  les  lieux  de  notre  territoire.  Genève  est 
une  vieille  cité  suisse  ;  les  traditions  nationales  y  sont  vivaces.  N'a-t- 
elle  pas  produit  les  Pictet-de-Rochemont,  les  de  la  Rive,  les  de  Can- 
doUe,  les  Dufour  et  les  Carteret?...  A  la  République  de  Genève, 
qu'elle  vive  I  » 

Des  hourrahs  saluent  les  paroles  éloquentes  de  M.  le  colonel  Frey. 

M.  le  colonel  Ceresole  porte,  lui  aussi,  son  toast  à  Genève  et  à  ses 
magistrats  qui  sont  actuellement  c  aussi  intelligents,  aussi  fiers  et 
aussi  libres  que  ceux  qui  fondèrent  la  république  >.  Genève  a  une 
aigle  et  une  clef  dans  son  illustre  écu.  Ces  deux  emblèmes  symboli- 
sent la  garde  du  passage.  Ni  la  clef  ni  l'aigle  ne  nous  feront  défaut 
jamais.  M.  Ceresole  termine  en  buvant  aux  femmes  de  Genève. 

M.  Bourdillon,  président  du  Conseil  administratif,  prononce  un 
discoui*s  tout  vibrant  de  patriotisme^  d'une  belle  et  mâle  éloquence, 
spirituel  aussi  lorsqu'il  parle  de  l'esprit  genevois  frondeur  parfois, 
mais  toujours  fidèle,  attaché  à  ses  intérêts  mais  toujours  prêt  à  le 
sacrifier  pour  le  bien  général. 

M.  le  major  de  Meuron,  vice-président  de  la  section  vaudoise, 
remercie  les  officiers  genevois  de  leur  accueil  cordial  et  porte  un 
toast  au  comité  central  et  aux  divers  comités  d'organisation  avec  une 
élégante  et  chaleureuse  éloquence.  Il  n'a  rien  dit  qui  ne  fût  dans  le 
cœur  de  tous  ses  auditeurs.  Et  il  a  été  spécialement  applaudi  lors- 
qu'il a  remercié  nominativement  MM.  les  colonels  Camille  et  Wil- 
liam Favre  et  leurs  familles  de  leur  généreuse  et  gracieuse  hospita- 
lité, évoquant  le  souvenir  de  feu  le  colonel  Edmond  Favre,  dont  le 
nom  est  lié  à  la  fête  de  1860  comme  ceux  de  ses  deux  fils  le  seront 
à  la  fête  de  1892. 

Enfiny  M.  le  pasteur  Martin,  aumônier,  dit  en  terminant  la  série 
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discours,  qu'après  avoir  appris  à  conoaftre  l'armée  suisse  pour 
ir  vécu  dans  ses  rangs,  il  peut  lui  rendre  ce  témoignage  que  la 
lu  devoir  y  est  observée  et  que  les  chefs  qui  la  conduisent  don- 
t  les  premiers  l'exemple  de  l'obéissance  et  du  renoncement. 
is  pouvons,  dit-il,  en  toute  con&ance  leur  livrer  nos  enfants,  le 
)  précieux  de  nos  biens  et  le  plus  pur  de  notre  sang.  Lajeu- 
se  suisse  est  entre  de  bonnes  mains.  > 

ur  ces  paroles,  M.  le  lieutenant-colonel  Dufour  clAt  le  banquet 
:iel  et  la  fête,  et  souhaite  à  tous  les  officiers  un  heureux  retour 
s  leurs  familles.  <  Merci  et  au  revoir,  i 

.'assistance  se  sépare  aux  cria  de  Vive  Genève  1  Vive  la  Suisse  1 
iiques  instants  après  le  train  de  Suisse  emmenait  la  plupart  des 
;iei-3  non  genevois. 

ous  sont  unanimes  à  louer  la  parfaite  ordonnance  de  la  fête  et 
cueil  empressé  et  aimable  que  leur  ont  fait  leurs  camarades 
evois.  Tous  s'y  sont  employés  avec  un  égal  dévouement;  pas  un 
IX,  vieux  ou  jeune,  qui  n'eût  revêtu  l'uniforme  et  qui  n'ait  fait 

possible  pour  la  réussite  de  ces  trois  belles  journées. 
Jous  D'avoQS  pas  besoin  d'ajouter  que  la  Bévue  militaire  suisse 

bicD  qu'elle  n'ait  pu  être  représeoiée  qu'à  la  joaruée  de  sa* 
di  —  se  joint  de  tout  cœur,  tant  par  ce  qu'elle  a  vu  que 
'  ce  qu'elle  a  recaeilli  des  olQciers  rentrant  de  Genève,  aux 

leureux  remerciemenis  adressés  à  nos  camarades  genevois 
'  la  Gazette  de  Lausanne  et  par  M.  le  major  de  Mearoo. 
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iîana^vres  de  corps  d'armée. 

lUx  termes  de  la  décision  ministérielle  du  H  janvier  dernier, 
ttive  à  l'exécution  des  manœuvre»  d'automne  en  1892,  des  ma- 
uvres  de  corps  d'armée  doivent  avoir  lieu  cette  année  entre  le  9* 
e  il"  corps  d'aimée,  appelés  à  opérer  l'un  contre  l'autre,  sous  la 
ite  direction  du  général  de  Cools,  membre  du  Conseil  supérieur 
la  guerre. 

>n  sait  aussi,  dit  VAvenir  militaire,  que  chacun  de  ces  corps 
rmée  doit  être  porté  à  3  divisions,  par  l'adjonction  d'une  division 
Lie  fournie  au  9-^^  corps  par  le  5S  et  au  12*  par  le  M".  Ces  divisions 
ont  transportées  par  voies  ferrées  de  leurs  points  de  mobilisation 
U  théâtre  des  opérations.  Elles  seront  rendues  sur  place  le  12 
lembre  au  soir. 

lais  les  manœuvres  des  9"  et  12"  corps  d'armée,  avec  leurs  deux 
isions  normales  commenceront  antérieurement  et  quelques  jours 
rs  après  l'arrivée  des  réseivistes  qui  a  lieu  le  lundi  22  août. 
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La  mise  en  marche  des  divers  éléments  des  deux  corps  en  question 
aura  lieu  du  mardi  30  août  au  samedi  3  septembre,  et  les  manœuvres 
de  brigade  isolées  ou  de  brigade  contre  brigade  commenceront  le 
dimanche  4  pour  durer  jusqu'au  mardi  6  inclusivement. 

Le  7,  repos  ;  les  divisions  auront  été  concentrées  la  veille. 

Le  8  et  le  9,  manœuvres  de  division  contre  division,  et  concentra- 
tion des  corps  d'armée  à  l'issue  de  la  manœuvre  du  9. 

Les  10  et  11,  les  deux  corps  d'armée  marcheront  à  la  rencontre 
l'un  de  l'autre.  Le  11,  le  9^  corps  atteindra  les  cantonnements  de 
Latbus,  Bourg-Archambault,  etc.,  dans  la  direction  Montmorillon,  le 
12®  corps  cantonnera  le  11  à  Thiat,  Azat  le  Riz,  etc. 

Le  12,  combat  des  deux  corps  d'armée,  vers  Lathus. 

A  la  suite  de  cette  rencontre,  les  deux  corps  d'armée  se  déplace- 
ront latéralement  pour  se  rendre  sur  la  rive  gauche  de  la  Gartempe, 
le  9«  à  Moulines,  Plaisance,  etc.  ;  le  12®  à  Saint-Rémy,  Adriers,  etc. 

Le  soir  de  ce  même  jour,  chaque  corps  d'armée  sera  complété  par 
l'arrivée  de  sa  division  mixte.  Celle  qui  provient  du  6®  corps  rejoin- 
dra le  9®  à  Lussac-les-Ghâteaux;  celle  du  17®  corps  rejoindra  le  12® 
à  rîsle-Jourdain. 

Le  13,  repos. 

Les  14  et  15,  manœuvres  à  double  action  des  deux  corps  d'armée 
constitués  chacuh  à  3  divisions,  vers  Maulines,  Plaisances  et  Mont- 
morillon. 

Le  vendredi  16,  grande  revue  finale  dans  la  plaine  à  6  kilomètres 
au  sud  de  Montmorillon. 

Le  soir  même,  les  deux  divisions  mixtes  seront  embarquées  en 
chemin  de  fer,  pour  rejoindre  leurs  centres  de  dislocation.  Les 
territoriaux  entrant  dans  la  composition  de  ces  deux  divisions  doi- 
vent, en  eflTet,  être  renvoyés  le  18  septembre  dans  leurs  foyers. 

Mameuvres  du  16^  corps. 

Voici  le  programme  des  grandes  manœuvres  qu'exécutera  le  16® 
corps  avec  ses  réservistes  : 

Les  deux  divisions  du  corps  d'armée  seront  concentrées,  le  31 
août:  la  31®  aux  environs  d'Albi,  la32»  aux  environs  de  Carcassonne. 

Du  31  août  au  3  septembre,  elles  manœuvreront  séparément. 

31  août  :  manœuvres  des  régiments  de  la  64®  brigade  (15®  et  143®) 
l'un  contre  l'autre  à  Sorèze. 

1®*"  septembre  :  manœuvres  de  régiment  contre  régiment  :  61® 
brigade  (17®  et  122«)  à  Villefranche-d' Albigeois,  62®  brigade  (81®  et 
142®)  à  Réalmont,  63®  brigade  (12®  et  180®)  à  Aizonne. 

2  septembre  :  manœuvres  de  brigade  contre  brigade  :  61®  et  62® 
brigades  à  Réalmont,  63®  et  64®  brigades  à  Gastelnaudary. 

3  septembre  :  manoeuvres  de  division  contre  un  ennemi  figuré  :  31® 
division  à  Albi,  32®  division  à  Gastelnaudary. 

4  septembre  :  repos. 
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Du  5  au  10  septembre,  les  deux  divisions  manœuvrant  Tune  contre 
l'autre,  chacun  des  commandants  de  division  étant  laissé  complète- 
ment  libre  de  ses  mouvements.  Ils  recevront  simplement,  le  4 
septembre,  les  ordres  suivants  : 

Ordre  à  la  31^  division  concentrée  à  Albi  : 

€  L'ennemi  se  concentre  à  Castelnaudary.  Faites-le  reconnaître  et 
marchez  à  lui  pour  le  combattre  et  le  rejeter  vers  le  sud.  » 

Ordre  à  la  32®  division  concentrée  à  Castelnaudary  : 

€  L'ennemi  est  signalé  dans  la  direction  d'Albi.  Faites-le  recon- 
naître et  marchez  à  sa  rencontre  pour  le  combattre  et  le  rejeter  sur 
la  rive  droite  du  Tarn.  > 

La  limite  d'action  de  ces  manœuvres  sera  une  zone  de  20  kilomè- 
tres de  largeur  dont  l'axe  passera  par  Castelnaudary,  Puylaurens, 
Vielmur,  Lautrec,  Réalmont,  Albi. 

Le  11  septembre»  repos. 

Le  12  septembre,  dislocation. 

MancBuvres  Alpines, 

Les  troupes  des  14«  et  15®  corps  d'armée  ont  commencé  dans  les 
Alpes  des  manœuvres  qui  dureront  jusqu'à  la  fm  de  septembre. 

Les  treize  groupes  alpins,  composés  chacun  d'un  bataillon  de 
chasseurs  à  pied,  d'une  batterie  de  montagne  et  d'une  section  du 
génie,  sont  actuellement  dans  leurs  cantonnements  d'été  où  ils  sé- 
journeront trois  mois. 

Les  régiments  d'infanterie  subdivisionnaires  des  deux  régions 
enverront  chacun  un  bataillon  cantonner  dans  les  Alpes  pendant 
20  jours. 

Les  55®,  157®,  158®  et  159®  exécuteront  des  marches-manœuvres  de 
10  jours  dans  le  rayon  des  places  fortes  où  ils  tiennent  garnison  • 
Nice,  Lyon  et  Briançon. 

I^  28®  division  exécutera  des  manœuvres  de  brigade  entre  Annecy 
et  Chambéry,  et  la  29®  aux  environs  de  Nice. 

La  27®  division  et  la  30®,  commandées  par  les  généraux  Lespiau  et 
Quinot,  opéreront  l'une  contre  l'autre,  sous  les  ordres  du  général 
Mathelin,  commandant  le  15®  corps.  Puis  elles  manœuvreront  sous 
la  haute  direction  du  général  Berge,  gouverneur  militaire  de  Lyon, 
membre  du  conseil  supérieur  de  la  guerre,  dans  le  quadrilatère 
compris  entre  Montélimart,  Nyons,  Orange  et  Apt. 


laiœnvres  dfs  régimf iils  d'iofaDteiie  combiiiès  des  V^  et  H"* 

divisioDS,  avec  armes  spéciales. 

Inspection  des  i®*^  et  ff™®  régiments. 

Yverdon  présentait  samedi  matin  16  juillet  une  animation  extra- 
ordinaire; dès  7   heures,   les   rues  par   où  devaient  arriver  les 
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troupes  étaient  envahies  par  la  population,  désireuse  d'assister  à 
la  cérémonie  qui  se  préparait.  De  7  heures  30  à  8  heures  sont  arrivés 
successivement  les  différents  corps,  tous  propres  et  ne  portant  plus 
trace  des  deux  journées  passées  à  guerroyer  par  la  pluie  dans  les 
montagnes  de  Sie-Croix. 

Les  troupes  se  sont  réunies  sur  la  place  d'arme  devant  la  gare; 
elles  étaient  placées  sur  deux  lignes  tournant  le  dos  à  la  gare  ;  la 
première  ligne  formée  des  six  bataillons  en  colonne  par  pelotons,  la 
seconde  ligne  formée  parles  quatre  batteries  d'artillerie;  malheureu- 
sement pour  le  coup-d'œil,  l'escadron  de  dragons  avait  dû  être  licen- 
cié de  grand  matin,  à  Yverdon  même,  une  partie  de  ces  dragons 
ayant  encore  une  longue  route  à  faire  pour  rentrer  chex  eux. 

A  8  h.  20,  les  fanfares  réunies  par  ràgiment  annonçaient  l'arrivée 
du  colonel  brigadier  Camille  Favre,  directeur  des  manœuvres^  suivi 
des  colonels  Bois-la-Tour,  Isler,  Goutau  et  Bourgoz,  des  lieutenants- 
colonels  Denz  et  Nioolet  et  de  plusieurs  adjudants.  11  a  passé  une 
première  fois  au  grand  galop  devant  les  lignes,  puis  une  seconde  fois 
au  pas.  La  troupe  avait  bonne  apparence  et  sa  tenue  était  correcte. 

Le  colonel  Favre  a  témoigné  sa  satisfaction  pour  la  bonne  volonté 
dont  ont  fait  preuve  les  troupes  pendant  ces  quelques  jours  de  ma- 
nœuvres sur  un  terrain  difficile,  surtout  par  le  mauvais  temps. 

Le  défilé  devant  M.  l'inspecteur  a  eu  lieu  en  face  de  l'Hôtel-de- 
Ville,  sur  la  place  où  se  trouve  le  monument  Pestalozzi,  que  la  foule 
a  promptement  envahie  ;  beaucoup  de  monde  et  de  fraîches  toilettes 
à  toutes  les  fenêtres.  L'infanterie  a  défilé  la  première,  bannières 
déployées,  en  colonne  par  groupes,  seule  formation  permise,  la  rue 
donnant  accès  à  la  place  étant  assez  étroite;  l'artillerie  a  défilé  au 
pas  par  sections,  deux  pièces  de  front  suivies  de  leurs  caissons.  Les 
troupes  marchaient  d'un  bon  pas,  les  rangs  bien  alignés,  et  l'impres- 
sion générale  a  été  satisfaisante.  Malheureusement  les  dragons  n'ont 
pas  pris  part  à  ce  défilé  à  cause  de  l'impossibilité  de  traverser  au 
galop  des  rues  étroites  et  pavées. 

Après  le  défilé,  chaque  bataillon  a  regagné  la  place  d'armes  ;  à 
11  heures,  les  bataillons  vaudois  ont  été  licenciés  sur  place  et  les 
bataillons  13,  14  et  15  du  5°*®  régiment  ont  été  successivement  em- 
barqués dans  des  trains  spéciaux  qui  les  ont  ramenés  dans  leurs 
foyers.  L'artillerie  est  partie  après  le  défilé  pour  Gossonay,  où  elle 
devait  cantonner  pour  se  rendre  dimanche  à  Morges,  où  le  matériel 
des  batteries  de  Genève  a  dû  être  chargé  sur  wagons  et  les  chevaux 
dirigés  sur  Bière  pour  le  cours  de  répétition  de  l'artillerie  de  corps, 
qui  doit  commencer  lundi  ;  les  artilleurs  genevois  rentreront  ce  jour- 
là  à  Genève. 

L'inspection  a  été  favorisée  par  un  beau  soleil,  tandis  que  les 
sommités  du  Jura,  où  se  trouvaient  encore  la  veille  les  troupes, 
demeuraient  couvertes  de  nuages. 
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Lausanne,  20  juillet.  —  Les  batailloiis  1,  2,  et  3  du  l®'  régiment 
d'infanterie  et  l'escadron  de  dragons  n^  3  ont  été  licenciés  samedi 
16  juillet;  les  batteries  vaudoises  n^^  3  et  4  ont  rendu  leur  matériel 
dimanche  à  Morges,  et  ont  été  licenciées  à  3  heures. 

Lundi  18  juillet  à  9  heures  du  matin,  sont  entrés  en  casernes,  à 
Lausanne,  Tétat-major  du  3«  régiment  d'infanterie  (lient -colonel 
Eug.  RufTy  ;  adjudant  lieutenant  de  Jung)  et  les  cadres  des  bataillons 
7  (major  Decollogny;  adjudant  Auckenthaler),  8  (major  Jaocard; 
adjudant  capitaine  Bornand)  et  9  (major  Grenier;  adjudant  Strehl). 

La  troupe  est  ainsi  convoquée  :  le  bataillon  n<»  7  à  Yverdon,  pour 
le  22  juillet;  le  bataillon  n^  8  à  Moudon,  pour  le  22  juillet;  le  bataiU 
Ion  n^  9  à  Morges,  pour  le  21  juillet. 

L'escadron  de  dragons  n^  9  est  entré  en  service  à  Yver don,  le  26 
juillet. 

L'artillerie  du  l^^  corps  d'armée,  sous  le  commandement  du  colonel 
Delarageaz,  fait  son  cours  de  répétition  à  Bière  du  18  juillet  au  6  août 
Elle  comprend  le  régiment  du  lieut.-coIonel  F.  Ghairrière  de  Sévery 
(batteries  vaudoises  n^  5  et  6)  et  le  régiment  du  maior  Mathys  (bat- 
terie 11  de  Neuchâtel  et  12  de  Berne).  Les  batteries  vaudoises  sont 
entrées  au  service  dimanche,  à  Morges,  où  elles  ont  pris  les  chevaux 
des  batteries  3  et  4. 

Toutes  ces  troupes  feront,  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août, 
conjointement  avec  le  7®  régiment  d'infanterie  (lieut.-colonel  Cour- 
voisier),  des  manœuvres  à  double  action,  très  probablement  entre 
Payerne  et  Yverdon.  M.  le  colonel  Thélin,  commandant  de  la  11* 
brigade  d'infanterie,  a  la  direction  de  ces  manœvres. 

—  YvERDON,  2  août  —  Dimanche  matin,  à  8  heures,  un  culte 
militaire  a  eu  lieu  sur  la  place  d'Armes,  pour  le  bataillon  7.  Un 
caporal  du  bataillon,  M.  Emery,  ancien  pasteur  à  Ghampvent,  actuel- 
lement professeur  de  théologie  à  l'Université,  officiait 

Lorsque  paraîtront  ces  lignes,  le  bataillon  7  aura  quitté  Yverdon 
(il  est  parti  mardi  matin  à  8  heures),  pour  prendre  part  aux  manœu- 
vres combinées  qui  auront  lieu  entre  Yverdon  et  Payerne.  Chacun, 
dit  le  Peuple^  verra  partir  avec  regret  cette  belle  troupe,  qui  avait 
conquis  toute  l'estime  de  notre  population. 

Après  avoir  combattu  mardi  contre  les  bataillons  8  et  9,  autour  de 
Vuarrens,  le  bataillon  7  devait  coucher  ce  soir-là  à  Orzens. 

Dans  la  nuit  de  mardi  à  mercredi,  Yverdon  aura  à  loger  les  hom- 
mes et  les  chevaux  des  batteries  de  campagne  5  et  6  venant  de  Bière. 

Mercredi  matin,  3  août,  de  bonne  heure,  le  7«  régiment  d'infante- 
rie, lieutenant-colonel  Courvoisier,  fort  de  2,745  hommes  et  55 
chevaux,  qui  aura  couché  la  veille  à  Onnens,  Ghampagne  et  Bonvil- 
lars,  traversera  Yverdon  allant  prendre  ses  cantonnements  à  Pomy, 
Cuarny  et  Démoret,  où  il  couchera  mercredi  soir. 

Ge  régiment  est  composé  des  bataillons  neuchâtelois  19  et  20,  et 
21  du  Jura-Bernois. 
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DoNNELOYE,  4  août. —  Nous  venons  de  jouir  d'un  brillant  spectacle 
militaire,  par  un  très  beau  temps.  Il  a  été  fourni  par  les  manœuvres 
des  régiments  d'infanterie  7  et  3,  des  batteries  de  campagne  5,  6, 11, 
et  42  et  de  l'escadron  de  dragons  4,  qui  guerroyent  ont  lieu  actuelle- 
ment entre  Yverdon  et  Payerne. 

Dirigées  par  M.  le  colonel  Thélin,  commandant  de  la  11^  brigade 
d'infanterie,  elles  réunissaient  en  outre  comme  juges  de  camp  MM. 
les  colonels-brigadiers  Delarageaz  et  Secretan,  les  instructeurs  d'ar- 
rondissement et  de  première  classe  des  deux  divisions,  Coutau,  îsler, 
Bonrgoz.  De  plus  MM  les  colonels  Ceresole  et  David  ont  suivi  les 
opérations. 

Le  mardi  2  août  a  été  un  jour  de  concentration  autour  d'Yverdon, 
le  i-égiment  7  (bataillons  19  et  20  de  Neuchâtel  et  21  de  Berne)  ve- 
vant  de  Colombier  sou  s  les  ordres  de  M.  le  lieutenant-colonel  Courvoi- 
sier,  tandis  que  le  régiment  3  (bataillons  7,8  et  9  de  Vaud)  venant  de 
Moudon  et  de  Lausanne,  sous  les  ordres  de  M.  le  lieutenant-colo- 
nel RufEy  ;  les  batteries  venaient  de  Bière,  sous  les  ordres  du  colo- 
nel Delarageaz,  avec  les  lieutenants-colonels  de  Charrière  et  Marty. 

Le  mercredi  3  août,  la  manœuvre  a  eu  lieu  entre  Pomy-Cuamy  et 
Cronay.  Intéressant  combat  pour  l'attaque  des  hauteurs  de  Ghevressy 
par  le  régiment  3.  Ce  matin,  jeudi  4  août,  on  s'est  battu  pour  le  pas- 
sage de  la  Menlue  à  Donneloye  et  Mézery.  Le  3«  régiment,  avec  deux 
batteries,  devait  barrer  la  route  au  régiment  7,  en  prenant  position 
sur  la  rive  droite.  Par  un  mouvement  tournant  bien  conçu  et  exécuté 
le  7®  régiment  a  passé  le  ravin  à  Bioley-Magnoux  et  s'est  dirigé  de  là 
sur  Prahins  et  les  hauteurs  de  Donneloye  et  Mézery,  d'où  il  a  refoulé 
le  corps  de  l'est  vers  la  Menthue. 

Â  Donneloye,  après  la  manœuvre,  le  Conseil  d'Etat  du  canton  de 
Vaud  en  corps  a  offert  un  excellent  déjeûner  aux  états-majors,  qui 
a  été  le  bienvenu. 

Demain  matin,  vendredi  5  août,  combat  entre  Âumont  et  Nuvilly. 
Après-midi,  inspection  dans  les  environs  de  Payerne.  Samedi  matin, 
licenciement. 

On  lit  dans  le  Nouvelliste  Vaudoia  du  10  août  : 
La  commission  chargée  d'évaluer  les  dommages  causés  aux  récol- 
tes par  la  troupe  pendant  les  récentes  manœuvres,  a  terminé 
samedi  son  travail  sur  le  territoire  vaudois.  Le  Peuple  dit  que  les 
indemnités  à  payer  s'élèveraient  à  plus  de  3000  fr.  11  y  aura,  parait- 
il,  une  aussi  forte  somme  à  payer  dans  le  canton  de  Fribourg. 

D'après  le  même  journal,les  prochaines  manœuvres  combinées  des 
2®  et  8®  régiments  d'infanterie  (baUillons  4,  5  et  6,  de  Vaud,  22,  23 
et  24  du  Jura  bernois),  avec  l'escadron  de  dragons  n<*  2,  de  Vaud, 
auraient  heu  à  la  montagne,  dans  les  environs  de  Ste-Croix.  Les 
cours  préparatoires  commenceront  vendredi  12  courant,  à  Moudon 
(bataillon  4),  Yverdon  (bataillon  5),  Lausanne  (bataillon  6). 
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L*e8cadroQ  de  dragons  entre  au  service  à  Yverdon  le  16  août 

Les  bataillons  bernois  font  leur  service  à  Colombier  et  environ  en 
même  temps  que  ceux  du  canton  de  Vaud. 

Le  combat  final,  qui  terminera  ces  manœuvres,  dont  la  direction 
est  confiée  à  M.  le  colonel- brigadier  Edouard  Secretan,  aurait  lieu 
entre  Peney  et  Rances,  dit-on,  et  Tinspection  à  Orbe. 

M.  le  lieut.-colonel  Sarrasin  commande  le  2^  régiment  d'infanterie 
et  M.  le  lieut.-colonel  de  Vattenwyl  le  8^. 
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Notée  8wr  VartUlerie  de  campagne  à  tir  ty^de,  par  Th.  de  Nordenfeld.  !'• 

gartie.  Berger-Levrault  et  Cie,  Paris  1892.  —  Une  brochure  in-8  de 
3  pages. 

Cette  première  partie  s*inspirant  des  publications  connues  de  M. 
le  colonel  Langlois  sur  rartillerie  de  campagne  en  liaison  avec  les 
autres  armes,  du  général  allemand  Wille,  du  capitaine  français  Mocb, 
du  major  italien  AUason,  d'instructions  du  général  russe  Gourko, 
conclut  à  la  nécessité  de  l'emploi  des  canons  à  tir  rapide,  c'est-à-dire 
dont  le  tir  n'est  pas  dérangé  par  le  recul,  et  il  décrit  le  système  Nor- 
denfeldt  à  cet  effet  pour  les  canons  de  campagne.  Une  2™«  partie 
traitera  des  canons  de  montagne  et  des  obusiers  de  campagne. 


Heure  euisee  et  Heure  de  VEurope  centrale.  Une  brochure  în-8  de  22  pages. 
Lausanne,  imprimerie  Lucien  Vincent  1892. 

Dans  ces  22  pages,  nous  avons  le  substantiel  rapport  adressé  à  la 
Société  vaudoise  des  ingénieurs  et  architectes  par  une  commission 
composée  de  trois  ingénieurs,  MM.  le  colonel  Guillemin,  Rochat,  di- 
recteur de  la  Compagnie  générale  de  navigation,  major  P.  Manuel,  ce 
dernier  ayant  fonctionné  comme  rapporteur.  La  question  générale  et 
son  application  à  la  Suisse  ont  été  soigneusement  étudiées,  et  ces 
études  aboutissent  aux  conclusions  ci-après  qui  ont  été  admises  à 
l'unanimité  par  la  Société  dans  sa  séance  du  28  mai  1892  : 

c  La  Société  vaudoise  des  ingénieurs  et  architectes  considérant: 

>  lo  que  l'unification  de  l'heure  est  réalisée  en  Suisse  depuis  long- 
temps ; 

>  2o  que  le  système  des  Juseaux  horaires  n'est  admis  en  Europe 
que  par  quelques  nations  pour  le  service  des  transports  par  chemins 
de  fer,  et  par  un  petit  nombre  de  pays  pour  les  services  publics  et  la 
vie  ordinaire  ; 

>  3^  que  la  rigidité  de  ce  système,  qui  doit  se  plier  aux  limites  po- 
litiques des  Etats,  n'exclut  pas  l'introduction  de  demi-ftéseaux  ;  qu'en 
pratique  l'heure  de  Berne  est  la  même,  à  un  quart  de  minute  près, 
que  celle  du  demi-fuseau  situé  entre  les  fuseaux  centml  et  occidental 
européens  ; 
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»  A^  que  la  substitution  de  Vheure  de  VEurope  eéntràle  à  Tbeure 
suisse,  tout  en  procurant  certains  avantages  aux  administrations  de 
chemins  de  fer  du  nord  et  de  l'est  de  la  Suisse  et  à  quelques  habi- 
tants de  cette  frontière  au  détriment  des  autres  frontières,  aurait 
Tinconvénient  de  gêner  l'ensemble  de  la  population  de  notre  pays 
sans  nécessité  et  sans  avantage  suffisant  ; 

»  h^  que  l'écart  existant  entre  l'heure  de  l'Europe  centrale  et 
l'heure  vraie  pour  le  territoire  suisse  tout  entier  et  surtout  pour  les 
réglons  occidentales  serait  assez  grand  pour  motiver  la  reprise  de 
Vhmrt  locale  par  les  cantons  ou  les  communes,  reprise  que  pourrait 
seule  empêcher  la  promulgation  d'une  loi  nouvelle  dont  la  constitu- 
tionnalité  est  discutable  ; 

>  &»  enfin  que  l'urgence  de  modifier  l'heure  de  Berne,  laquelle 
répond  à  nos  besoins  et  convient  à  la  neutralité  de  notre  pays  et  à 
tous  nos  usages,  n'est  nullement  démontrée  ; 

»  se  prononce  contre  Tintroduction  en  Suisse  de  l'heure  de  l'Eu- 
rope centrale,  pour  le  maintien  de  l'heure  de  Berne  et  éventuellement 
pour  l'adoption  de  l'heure  du  demi-fuseau  intermédiaire  entre  l'Eu- 
rope centrale  et  l'Europe  occidentale. 

»  Elle  décide  de  ti*ansmettre  les  conclusions  ci-dessus  au  haut  Con- 
seil fédéral.  » 

lUusirasiime  mXiitairt  Ualiaina,  Milan,  Cav.   Quinte  Cenni,  directeur,  N^' 
155-166. 

Exercices  sur  la  place  d'armes  à  Gaëte.  —  Types  militaires  russes. 
—  La  chanson  des  gardes-frontière.  —  Le  monument  de  Crimée  à 
Turin.  —  Le  colonel  fédéral  R.  Schmidt  et  le  fusil  suisse  modèle 
1889.  —  Les  généraux  MoUard  et  Sini.  —  Nous  regrettons  de  cons- 
tater par  ce  même  numéro  156  qu'il  faut  compter  aussi  VIlUkëtrch 
%ionê  parmi  les  panégyristes  de  la  brochure  italienne  qui  conteste 
à  la  Suisse  d'être  une  nation. 


A  l'occasion  du  centenaire  du  10  août  1792  qui  s'est  célébré  à  Lu* 
cerne,  M.  le  D^^  W.-F.  de  Mûlinen,  privat-4ooefU  à  l'Université  de 
Berne,  vient  de  publier  un  volume  qui  a  pour  titre  :  Dos  fran%€mêehe 
Sehtoeiaer  Garderegiment  am  10  Auguêt  1792.  Cet  ouvrage,  imprimé 
avec  luxe,  a  paru  il  y  a  peu  de  jours  seulement^  à  l'occasion  du  cen- 
tenaire. On  peut  en  recommander  la  lecture  à  tous  les  amis  de  la 
vérité  dans  l!histoire.  Non  seulement  M.  de  Mûlinen  a  fait  entrer, 
dans  la  narration  qu'il  nous  présente  du  combat  et  des  scènes  qui 
suivirent,  une  infinité  de  traits  caractéristiques  empruntés  aux  récits 
d'écrivains  antérieurs  ou  de  témoins  occulsdres,  mais  il  a  enrichi  son 
travail,  sous  la  forme  d'annexés,  de  documents  inédits  ou  oubliés. 
Ajoutons  que  le  style  de  cet  écrit  est  sobre  et  dépourvu  de  toute  em- 
phase. 

A  cette  occasion,  le  Journal  de  Genène  revendique  pour  son  canton 
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sa  part  dans  la  gloire  du  10  août,  c  attendu,  dit-il,  qu*un  certain  nom- 
bre  de  Genevois  servaient  dans  le  régiment  des  gardes  suisses  et  pri- 
rent part  à  la  défense  des  Tuileries.  Cinq  y  furent  tués,  sans  que 
l'histoire  ait  recueilli  leurs  noms.  Ceux  qui  échappèrent  Âirent  MM. 
de  Constant  et  de  la  Corbière,  lieutenants  ;  M.  Guy,  caporal  ;  Ph. 
Albert,  J.-A.  Choisy,  J.  BégouUe,  Besancon,  Dorsival,  fusiliers. 

»  Ces  braves  reçurent,  en  1817,  la  décoration  votée  par  la  Diète,  en 
faveur  des  survivants  du  10  août,  qui  avaient  donné,  disait  le  rescrit 
fédéral,  c  l'exemple  du  respect  dû  à  la  sainteté  du  serment  prêté  ». 
Cette  décoration  consistait  en  une  médaille  de  fer  portant  d'un  côté 
la  croix  helvétique,  avec  cette  inscription  :  Treue  und  Ehrê  ;  de  l'au- 
tre, cette  simple  date  :  10  August  1792.  >  E.  P. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Les  régents  ayant  passé  une  école  de  recrues  reçoivent  gratuite- 
ment  la  carte  de  la  Suisse  en  quatre  feuilles  au  1 :  250,000^.  Afin  de 
faciliter  la  connaissance  du  pays,  les  autorités  fédérales  ont  décidé 
d'étendre  cette  mesure  et  de  délivrer  au  prix  de  revient  la  dite  carte 
à  tous  les  régents  et  régentes  qui  en  feront  la  demande. 

On  vient  d'arrêter  à  Thoune  un  nommé  Hoffmann,  qui  se  donnait 
pour  un  baron  de  Courtier,  colonel  suisse  ou  autrichien  selon  les 
cas,  et  avait  réussi  à  fréquenter  le  meilleur  monde  de  notre  armée, 
recommandé  par  M.  le  colonel  Bleuler,  président  de  l'école  polytech- 
nique, à  Zurich,  et  M.  le  colonel  Frey,  chef  du  Département  militaire. 
On  croit  avoir  mis  la  main  non  seulement  sur  un  habile  imposteur, 
mais  aussi  sur  un  espion  militaire  du  genre  du  fameux  capitaine 
Ehrensperger,  dit  la  Fenille  d'avis  de  Lauêanne  du  13  août. 

M.  d'Heilly,  colonel  d'infanterie  hors  cadres,  attaché  militaire  à 
l'ambassade  de  France  en  Suisse,  passe  au  92®  régiment  d'infanterie. 

Nos  compliments  à  l'honorable  colonel,  avec  tous  nos  regrets  de 
son  départ  de  la  Suisse  I 

Dorénavant  tous  les  hommes  qui  exercent  dans  la  vie  civile  la  pro* 
fession  de  maréchal-ferrant  seraient  recrutés  comme  soldats  du  train. 
Ils  ne  seront  répailis  dans  les  divers  corps  de  troupes  qu'après  avoir 
passé  une  école  spéciale  de  maréchal. 

Pour  le  recrutement  des  vélocipédistes,  le  minimum  de  la  taille  a 
153  centimètres  et  l'acuité  visuelle  à  V*-  On  exigera,  en  outre,  des 
hommes  qui  voudront  entrer  dans  ce  corps  des  aptitudes  spéciales 
de  vélocipédiste  et  de  marcheur. 


nËvùË  Militaire  ôuîssè  399 

Au  31  décembre  1891,  il  existait  dans  les  magasins  de  la  Ck)nfédé- 
ration  4,189,840  kilos  d'avoine  équivalant  à  800,000  rations.  L'armée 
suisse  comptant  90,000  chevaux,  Tapprovisionnement  actuel  suffirait 
à  les  nourrir  pendant  quarante  jours.  Quant  aux  conserves,  qui  sont 
commandées  de  préférence  aux  maisons  suisses,  il  y  avait  en  maga- 
sin à  la  même  date  962,261  rations. 

Le  Conseil  fédéral  a  nommé  instructeurs  d'infanterie  de  première 
classe  :  H.  Conrad  Held,  de  Weiningen,  capitaine  de  carabiniers,  au 
dit  lieu.  M.  Albert  Scbmid,  de  Kreuzlingen  (Thurgovie),  capitaine 
d'état-m^gor-général,  à  Aussersibl  (Zurich). 


Le  Conseil  fédéral  a  procédé  aux  promotions  et  mutations  suivan- 
tes dans  rinfanterie  : 

L  Promotions.  —  Major  (carabiniers)  H.  Pierre  Tschudy,  capitaine, 
à  Schwanden  (Claris).  Lieutenants-colonels  :  M.  Adolphe  Herzog, 
major,  à  Aesch  :  Maurice  Pellissier,  major  à  St-Maurice  (Valais). 

II.  Mutations.  —  M.  Otto  Hauser,  lieutenant-colonel  à  St-Gall, 
passe  du  régiment  26  L.  au  régiment  26  E.  Adolphe  Herzog,  lieute- 
nant-colonel à  Aesch  passe  du  bataillon  44  L.  au  régiment  15  L.  M. 
Pierre  Tschudy,  major,  à  Schwanden  est  nommé  commandant  du 
bataillon  de  carabiniers  8  L.  M.  Maurice  Pellissier,  lieutenant-colonel 
à  St-Maurice  passe  du  bataillon  11  E.  au  régiment  4  L. 


Tand.  —  Lundi  8  août  sont  entrés  en  caserne,  à  la  Pontaise,  les 
cadres  du  2®  régiment,  bataillons  4, 5  et  6. 

Le  bataillon  4  prendra  vendredi  son  service  à  Moudon,  le  5  à 
Yverdon  et  le  6  à  Lausanne.  Licenciement  le  27  août 

On  a  pu  enfin  distribuer  à  cette  troupe  le  nouveau  règlement 
d'infanterie  ;  quant  à  Vinsiruetîan  sur  la  connaissance  du  nouveau 
fusil  elle  brille  toujours  par  son  absence. 

—  M.  le  i^^  lieutenant  Camille  Decoppet,  procureur  général,  adju'» 
dant  du  5®  bataillon  d'élite,  à  été  promu  au  grade  de  capitaine 
d'infanterie. 

IfenelafttoL  —  Dans  sa  séance  du  22  juillet,  le  Conseil  d'Etat  a 
nommé  : 
Au  grade  de  capitaine  d'infanterie,  les  l^'^  lieutenants  : 

a)  Wolfrath,  Henri,  domicilié  à  Neuchâtel; 

b)  Courvoisier,  Henri-Edouard,  domicilié  à  Couvet. 

Italie.  —  Le  Moniteur  de  l'armée^  de  Paris,  donne  la  répartition 
ci-après  du  haut  commandement  de  l'armée  italienne,  ainsi  que  l'âge 
des  généraux  titulaires  des  différents  emplois. 

Ministre  de  la  guerre.  Pelloux,  lieutenant-général,  55  ans. 

Commandant  du  corps  d'état-major  de  l'armée.  Cosenz, lieutenant- 
général,  72  ans. 

Commandant  en  2^  du  corps  d'état-major  Marselli,  lieutenant-gé- 
néral, 60  ans. 
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Adjoint  au  cbef  d'éUt-msjor  de  l'armée  Gonnet,  lieuteo&nt-géQé- 
ral,  58  ans. 

i"  corpa  d'armée,  (Tarin).  d'Oncieu  de  la  Bâtie,  lieutenant-génér 
rai,  63  ans. 

'2"  corps  d'armée  (Alexandrie).  Ricci,  Lieutenant-général,  60  ans. 

3'  corps  d'armée.  (Milan).  Primerano,  lieutenant-général,  62  ans. 

4*  corps  d'armée.  ^Plaisance),  de  Gerbaix  de  Sonnaz,  lieutenant- 
général,  64  ans. 

5*  coi^s  d'armée.  (Vérone).  Sironi.  lieutenant-général,  66  ans. 

6«  corps  d'armée.  (Bologne).  Dezza,  lieutenant-général,  62  ans. 

7*  corps  d'armée.  (Ancône).  Morra  di  Lavriano,  lieutenant-général, 
62  ans. 

8"  corps  d'armée  (Florence).  Driquet,  lieutenant-général,  68  ans. 

9*  coij>B  d'armée.  (Rome).  Asinari  di  San  Uarzano,  Lieutenant-gé' 
aérai,  62  ans. 

lO*  corps  d'armée.  (Naples).  Avogadro  di  Quaregna,  lieutenant-gé- 
néral, 66  ans. 

11^  corps  d'armée.  (Bari).  Boni,  lieutenant-général,  68  ans. 

12'  corps  d'armée.  {Palerme).  Corsi,  lieutenant-général,  66  ans. 

A  cette  liste,  U  convient  d'ajouter  le  général  Ricotti-Magnani  (70 
ans),  à  la  disposition  du  ministre  de  la  guerre,  et  qui  semble  appelé 
k  commander  une  armée  en  temps  de  guerre,  et  le  général  Pallavi- 
cini  di  Priola  (69  ans),  premier  aide  de  camp  général  du  roi  d'Italie. 

La  moyenne  de  l'Age  des  lieutenants-généraux  commandant  les 
corps  d'armée  est  donc  légèrement  supérieur  à  64  ans. 

Antrldi^-Hoiigrle.  --  La  démolition  d'un  grand  nombre  de  pla- 
ces fortes,  ouvrages,  châteaux  forts  et  autres  anciennes  fortificatiODs 
qui  sont  aujourd'hui  inutiles  vient  d'être  décidée.  Les  lignes  de  Flo- 
rishdorf,  de  célèbre  mémoire,  près  de  Vienne,  vont  disparaître  en 
partie  cette  année  ;  elles  ne  mesurent  pas  moins  de  24  kilomètres  de 
développement. 

En  bohème,  on  ne  conservera,  des  places  de  Theresienstadt  et  de 
Josepbstadt,  que  les  b&timenls,  casemates  ou  galeries  pouvant  servir 
de  magasins. 

Les  abords  inondables  de  la  place  de  Kœnigsgratz,  ob  tant  de  sol- 
dats autrichiens  se  noyèrent  le  soir  de  Sadowa,  vont  être  en  partie 
débarrassés  de  leur  système  d'écluses,  de  nombreux  ouvrages  dis> 
paraîtront  également 

On  ne  conservera  des  vieilles  fortifications  de  Prague,  notamment 
sur  le  Lorenzberg  et  au  Belvédère,  que  quelques  vestiges  ayant  une 
certaine  importance  historique. 

En  Moravie,  Olmhtz  gardera  sa  ceinture  de  forts,  mais  l'enceinte 
sera  démolie. 

Dans  la  Haute-Autriche,  les  fameuses  tours  de  Lintz  vont  3'é<»t)u< 
1er  dans  le  Danube. 

£d  Hongrie,  les  escarpes  du  mur  d'enceinte  de  la  ville  de  Bude 
(en  face  de  Pesth  sur  le  Danube)  que  l'on  ne  peut  entièrement  dé- 
truire, parce  qu'elles  servent-de  terrasses,  seront  largement  ouver- 
tespar  des  voies  d'accès. 

Enfin  l'importante  place  de  Temeavar,le  boulevard  méridional  des 
Magyares  contre  l'Autriche  pendant  la  guerre  de  1849,  va  disparaître 
avec  ses  neuf  fronts,  ses  dehors  etson  enveloppe.  —  Dommage  qu'on 
ne  puisse  pas  en  transférer  quelques-unes  en  Suisse  I 
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Société  des  Officiers  de  la  Gonfédération  suisse. 

RÉUNION  GÉNÉRALE  DE  1892  A  GENÈVE 

Aiosi  que  doqs  l'avons  aonoDcé  dans  notre  dernier  noméro, 
page  381,  nous  donnons  aujourd'hui  la  traduction  (libre)  du 
rapport  du  Jury  des  travaux  sur  la  IP  question  :  i  Etude  des 
»  conséquences  tactiques  de  l'adoption  du  fusil  de  petit  calibre 
»  et  de  la  poudre  sans  fumée  ».  On  se  rappelle  que  ce  rapport 
a  été  lu  à  l'assemblée  des  délégués,  par  M.  le  colonel  d'Elgger, 
en  remplacement  de  M.  le  colonel-divisionnaire  Scbweizer,  em- 
pêché. 

I.  Observations  générales» 

Sur  cette  II®  question  il  est  parvenu  8  mémoires  dont  6  en  alle« 
mand  et  2  en  français.  Quoique  plusieurs  d'entr'eux  aient  de  la  va^ 
leur,  aucun  n'a  paru  au  jury  mériter  un  premier  prix,  ce  qui  s'ex- 
plique par  les  cinq  motifs  généraux  comme  suit  : 

I.  Tous  les  mémoires,  ou  presque  tous  à  des  degrés  divers,  ten- 
dent, par  une  faiblesse  naturelle  à  l'esprit  humain,  à  exagérer  l'im- 
portance de  leur  tâche  et  la  nature  môme  des  deux  innovations  à 
étudier;  en  fait,  le  nouveau  fusil  et  la  nouvelle  poudre  ne  sont  qu'un 
perfectionnement  normal  de  ce  qui  existait  et  se  perfectionnait  de- 
puis 200  ans,  et  non  des  créations  nouvelles,  comme  le  furent  l'arme 
à  feu  remplaçant  l'arbalète,  et  le  fusil  à  bayonnette  remplaçant  la  pi- 
que. 

n.  Conséquemment  les  mémoires  sortent  trop  du  sujet,  et  plu- 
sieurs d'entre  les  meilleurs  soulèvent  des  problèmes  d'organisation, 
de  législation,  de  grosses  réformes  budgétaires  et  de  divers  ordres 
que  ne  comportait  point  le  texte  de  la  question. 

III.  Les  mémoires,même  les  plus  érudits,  tiennent  trop  de  compte, 
dans  leurs  citations  littéraires  et  historiques,  de  quelques  récents 
ouvrages  allemands  et  de  leurs  imitateurs  français,  mais  pas  assez  de 
la  tactique  anglaise  et  américaine  et  de  son  histoire,  bien  que  ce  soit 
dans  la  guerre  de  l'Indépendance  sous  Washington  et  dans  les  guer- 
res d'Espagne  et  à  la  bataille  de  Waterloo  sous  Wellington  qu'on 
trouve  les  meilleurs  types  d'un  bon  emploi  des  feux,  pouvant  encore 
servir  de  norme  générale  aux  combats  de  l'avenir. 

IV.  Les  mémoires  ne  font  pas  assez  ressortir  le prfnci^«/(mdam€fi^ 
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tal  que,  dans  l'emploi  des  feux,  la  supériorité  appartient,  toutes  cho 
ses  égales  d'ailleurs,  à  celui  qui  peut  se  procurer  la  convergence  con- 
tre la  divergence  sur  tout  ou  partie  d'un  front  de  combat. 

V.  Par  cet  oubli  du  principe  fondamental,  quelques  mémoires  se 
perdent  dans  des  détails  oiseux  et  empiriques,  en  vue  d'améliorer 
les  méthodes  de  combat,  tandis  qu'en  d'autres  points  ils  avancent  cette 
hérésie  que  l'augmentation  de  portée  des  nouvelles  armes  a  favorisé 
les  positions  défensives  au  détriment  de  l'offensive,  ce  qui  devient 
la  source  de  raisonnements  et  déductions  également  contestables. 

Passant  à  Peiamen  de  chacun  des  Mémoires,  le  rapport  con- 
tinue comme  suit  : 

II.  Brève  appréciation  des  divers  mémoires. 

Le  meilleur  travail  nous  parait  être  celui  sous  le  motto  : 
Das  Wort  ist  frei^  etc. 

L'auteur  montre  une  haute  culture  scientifique  et  militaire  ;  il  a 
des  vues  claires  qu'il  développe  avec  logique  et  netteté.  11  possède 
complètement  la  littérature  moderne,  toutefois  sans  y  apporter,  pour 
son  compte,  de  nouvelles  idées. 

Il  traite  parfaitement  ce  qui  concerne  l'artillerie  et  la  cavalerie, 
ainsi  que  les  relations  de  l'attaque  et  de  la  défense  ;  mais  ce  qui  a 
trait  à  l'action  combinée  des  trois  armes  est  trop  abrégé  et  incom- 
plet. En  manière  de  compensation  il  s'est  lancé  dans  trop  de  digres- 
sions sur  les  questions  d'organisation. 

Le  jury  lui  accorde  un  2"*®  prix,  de  400  francs. 

Après  ce  mémoire  viennent,  sur  la  môme  ligne,  les  trois  mémoires 
ci-après,  qui  reçoivent,  comme  3™®^  prix,  200  francs  chacun;  ils 
sont  sous-classôs  par  a,  b,  c,  comme  suit  : 

a)  Mehr  Feuer  beim  Angriff. 

L'auteur  est  certainement  un  officier  habile,  expérimenté,  à  la 
plume  excellente,  présentant  de  clairs  résumés. 

Il  possède  bien  la  littérature  moderne,  mais  il  l'apprécie  d'une  ma- 
nière trop  subjective.  Il  s'en  tient  complètement  aux  formations  et 
règlements  existants. 

La  cavalerie  et  l'artillerie  ont  peu  de  place  dans  les  préoccupa^ 
tiens  de  l'auteur.  Peu  ou  point  de  vues  originales.  Longs  hors  d'œu- 
vres,  par  exemple  sur  les  retards  de  fabrication  du  fusil  nouveau  mo- 
dèle^ des  règlements,  etc.,  de  sorte  que  le  thème  est  traité  fort  iné* 
gaiement,  tantôt  avec  trop  de  détails  tantôt  avec  trop  de  lacunes. 

b)  Mit  Gott  zum  Sieg^  etc. 
Le  principal  mérite  de  ce  travail  se  trouve  dans  quelques  vues 
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originales,  qui  sont  parfois,  il  est  vrai,  hasardées  ou  trop  doctrinai* 
res,  mais  qui  dénotent  des  idées  personnelles. 

Lob  feux  sont  devenus,  dès  le  temps  de  Frédéric-le-Grand,  un  fac- 
teur décisif^  et  dès  lors  toujours  en  progrès.  D'où  résultent  des  for- 
mations plus  larges,  moins  profondes  et  à  grandes  distances. 

Il  compte  comme  perdue  la  munition  des  morts  et  des  blessés  I  II 
tient  le  renforcement  de  la  ligne  de  feux  pour  plus  difficile  et  admet 
le  feu  en  marchant;  d'autre  part  il  ne  tient  pas  assez  de  compte  des 
difficultés  du  remplacement  des  munitions.  Aux  échelons  il  préfère 
des  appuis  latéraux,  des  ailes  avancées.  Il  condamne  la  défense  et 
l'attaque  de  front  d'après  le  système  actuel. 

c)  Ultra  posée  nemo  obligaiwr. 

Travail  clair  et  bien  rédigé,  soignant  spécialement  les  données 
techniques  et  statistiques  dans  la  question  du  nouveau  fusil,  et  ac- 
centuant aussi  le  facteur  du  moral  de  la  troupe.  Après  cela  point  d'i- 
dées nouvelles  ou  originales.  Les  manœuvres  de  paix  ne  donneraient 
point  de  sûres  expériences  pour  la  guerre  ! 

Après  ces  trois  travaux  ex-mquo  le  jury  accorde  une  mention  ho- 
norable avec  100  francs  au  mémoire  : 

Wir  lieben,  etc. 

Ce  travail  est  un  extrait  soigneux  et  appliqué  des  brochures  ré- 
centes sur  la  question,  et  témoigne  de  solides  études,  mais  sans  ori- 
ginalité. Les  grosses  colonnes,  qui  déjà  dans  les  guerres  napoléon- 
niennes,  devenaient  hors  d'usage,  doivent  disparaître  a'^'ec  les  feux 
actuels.  Beaucoup  de  hors  d'oeuvres.  Bonne  rédaction. 

Enfin  le  jury  accorde  une  mention  honorable  sans  gratification  au 
petit  travail  en  forme  de  lettres  dont  le  motto  est  :  Nouvellee  armes 
toujours  le  même  homme. 

Le  théma  est  traité  un  peu  à  la  légère  avec  beaucoup  de  digres- 
sions, mais  alertement  et  avec  un  bon  emploi  de  la  littérature  la  plus 
récente.  —  Cette  forme  de  lettres  a  pu  faciliter  à  l'auteur  l'émission 
de  vues  particulières  et  originales  ;  mais  en  somme  ce  genre  (malgré 
Pœnitz  et  Hohenlohe)  ne  paraît  pas  le  mieux  approprié  aux  discus- 
sions scientifiques. 


i  frop«8  des  Hémuns  du  général  baron  de  Harbot. 

Le  rapport  que  nous  publions  ici  a  été  lu  à  l'Assemblée  géné^ 
raie  de  la  Société  des  officiers  de  la  Confédération  suisse,  le 
4«  août,  à  GeDè?e. 
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lomilé  central  de  la  Société  des  officiers  de  la  Gonrédéralioo 
suisse,  à  Genève. 

MoDsiear  le  Président  et  Messieurs, 
as  nous  atez  renvoyé  ooe  proposition  formniée,  sur  l'initia- 
le  M.  le  colonel  Geresole,  commandant  le  I"  corps  d'armée, 
'assemblée  des  délégués  de  la  section  vaadoise  de  la  Société 
ifBciers,  invitant  votre  comité  à  nommer  ooe  commission 

faire  an  rapport  c  sur  les  accusations  portées  contre  les 
[imeols  suisses  au  service  de  France  dans  les  Mémoires  du 
\érat  baron  de  Marbot  (Paris,  J891)  et  spécialement  dans  les 
ipitres  dn  UI*  volume  de  ces  Mémoires,  traitant  des  événe- 
inU  de  1813  et  de  la  bataille  de  Polotsk.  > 

nous  soumettant  cette  proposition,  vous  nous  avez  de- 
lé  : 

l"  De  TOUS  Taire  un  rapport  sur  t'opportonité  qu'il  y  aurait 
ce  que  la  Société  des  officiers  de  la  Confédération  suisse 
imft  les  accusations  portées  par  le  général  baron  de  Marbot 
DS  ses  Mémoires  contre  les  troupes  suisses  an  service  de 
ance  &  un  examen  historique,  conformément  à  la  proposition 
la  section  vaadoise  ; 

V  Éventuellement,  pour  le  cas  où  elle  jugerait  cet  examen 
porton,  de  procéder  à  cette  enquête  et  de  faire  à  ce  sujet  un 
jport  qui  serait  présenté  à  la  prochaine  assemblée  des  délé- 
és,  le  30  juillet  1892,  à  Genève.  > 

Tout  ce  qui  touche,  de  près  ou  de  loin,  à  notre  histoire 
nale  et  en  particulier  à  notre  histoire  militaire,  mérite  au 
haut  degré  de  fixer  notre  attention.  La  Suisse  est  un  petit 
,  mais  son  histoire  est  grande.  Son  histoire  militaire  surtout 
icomparablemenl  riche  en  pages  glorieuses.  C'est  là  un  pa- 
)ine  précieux,  que  nous  devons  maintenir  intact,  d'abord 
vénération  pour  la  mémoire  de  nos  prédécesseurs,  puis 
pour  le  plus  grand  profit  des  générations  présentes  et  fn- 

V  Le  bon  renom  de  fidélité  au  drapeau,  de  discipline  et  de 
Dure  que  tes  troupes  suisses  ont  conquis  k  travers  les  siècles, 
rix  de  leur  sang,  sur  les  champs  de  bataille  de  toute  l'Eu- 

et  quelles  que  fussent  d'ailleurs  les  causes  pour  lesquelles 
combattaient,  est  pour  nous,  non-seulement  untitre  de  gloire, 
une  protecUoo.  Il  ajoute  à  la  considération  que  nous  témoi- 
t  les  antres  peuples,  an  prestige  de  notre  drapeau  et  la 
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respect  dont  notre  armée  doit  restée  eotoarée.  Ce  ne  sont  là,  saos 
doute,  que  des  facteurs  moraux,  mais  néaumoios  efficaces.  Et  oe 
nous  deTons-oous  pas  à  nous-mêmes  de  conserver  sans  tache 
cette  réputation  incontestée  de  courage  et  de  loyauté  que  nos 
pères  se  sont  faite  ;  dont  nous,  leurs  fils,  nous  bénéficions  et  qui 
constitue  un  des  éléments  de  notre  force,  de  notre  foi  en  notre 
invincibilité. 

La  proposition  de  la  section  vaudoise  ne  doit  donc  pas  nous 
laisser  indifférents.  Certes,  à  tous  égards,  il  est  hautement  dési- 
rable que  les  assertions  du  général  baron  de  Marbot  touchant 
les  troupes  suisses  soient  contredites  là  où  il  peut  être  démon- 
tré qu'elles  sont  contraires  aux  faits.  Et  la  Société  des  officiers  de 
la  Confédération  suisse  est  excellemment  placée  pour  instruire 
cet  important  débat. 

C'est  notre  réponse  à  votre  première  question. 

II.  Nous  abordons  la  deuxième. 

Pour  la  résoudre,  notre  tâche  a  été  singulièrement  facilitée  par 
les  Quelques  mots  de  réponse  aux  Mémoires  du  général  baroté  de 
Marbot  que  M.  le  colonel  Lecomte  a  publiés  récemment^  Dans 
cette  élude  si  sérieusement  documentée,  dont  le  titre  est  trop 
modeste,  qui  vous  est  connue  d'ailleurs  et  à  laquelle  nous  devons 
nous  référer,  M.  le  colonel  Lecomte  a  montré  surabondamment 
que  le  général  Marbot  semble  avoir  été  plus  préoccupé,  quand 
il  écrivait  ses  Mémoires,  de  mettre  en  pleine  et  bonne  lumière 
ses  propres  faits  d'armes,  si  nombreux  et  si  brillants,  que  de 
rendre  justice  à  ses  camarades  ou  à  ses  supérieurs,  et  surtout 
aux  troupes  étrangères  qui  marchaient  en  auxiliaires  sous  les 
drapeaux  de  Napoléon  comme  les  tribus  vaincues  des  Gaulois 
suivaient  les  aigles  de  César.  Cela  est  vrai  spécialement  pour  les 
Suisses  que,  par  un  motif  de  nous  ignoré,  l'auteur  se  plaît  à  cri- 
tiquer et  à  dénigrer,  saos  daigner  jamais  citer  aucune  des  actions 
mémorables  dont  d'autres  les  ont  loués. 

Cette  observation  générale  de  M.  le  colonel  Lecomte  s'applique, 
en  effet,  à  ce  que  le  général  Marbot  dit  de  la  participation  des 
régiments  suisses  aux  guerres  d'Italie  et  d'Espagne  aussi  bien 
qu'à  leurs  actes  dans  la  guerre  de  1813.  Toutes  les  fois  qu'il 
s'avise  de  parler  des  Suisses,  c'est  avec  quelque  intention  mal- 
veillante, plus  ou  moins  ouvertement  accusée. 

1  Leê  Suiiêes  au  service  de  Napoléon  P^  et  le»  Mémoires  du  général  baron 
de  Marbot  Quelques  mots  de  réponse  à  ces  Mémoires  par  Ferdinand  Le- 
comte, colonel  fédéral  suisse.  Extraits  do  la  Bévue  militaire  suisse^  1  vol. 
in-d^,  Paris  1852,  L.  Baudoin,  éditeur. 
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Vous  avez  va,  comme  nous,  que  le  général  Marbot,  lorsqu'il 
parle  des  Suisses,  témoigne  le  plus  souvent  son  antipathie  par 
des  appréciations  plus  ou  moins  désagréables  ou  offensantes, 
mais  sans  articuler  des  faits  précis  et  saisissables  à  la  réfu- 
tation. Discuter  ces  appréciations  nous  mènerait  loin.  Laissons 
plutôt  à  l'écrivain  sa  liberté  d'aimer  ou  de  baîr  à  sa  guise  et  à 
son  choix  et  bornons-nous  à  constater  que  les  Suisses  partagent 
ces  antipathies  et  ces  dénigrements  avec  les  contingents  de  tous  les 
peuples  qui  ont  versé  leur  sang  sous  les  drapeaux  impériaux  : 
Allemands,  Hollandais,  Espagnols,  Portugais,  Italiens,  tous  en  ont 
leur  portion. 

Tout  bien  relu,  le  général  Marbot  ne  cite  qu'un  seul  fait 
nettement  indiqué  et  tangible  :  la  fuite  devant  l'ennemi  dans 
la  première  journée  de  Polotsk.  Il  donne  à  cette  journée 
la  date  du  16  août  ;  c'est  In  17  qu'il  faut  lire. 

M.  le  colonel  Lecomte  a  déjà  caractérisé  les  circonstances 
dans  lesquelles  cette  vision  des  Suisses  en  fuite  est  apparue  au 
général  Marbot;  elles  sont  pour  réduire  de  beaucoup  la  conGance 
qu'elle  doit  inspirer.  En  vérité,  il  eût  pu  se  faire  que  les  Suisses 
eussent  cédé  précipitamment  du  terrain  pour  reprendre  en 
arrièrA  une  position  plus  abritée,  sans  que  pour  cela  il  faille 
conclure  à  une  fuite.  Mais  encore,  le  mol  y  est.  Heureusement, 
nous  pouvons  le  réfuter. 

Dans  sa  Réponsty  M.  le  colonel  Lecomte  s'est  attaché  à  produire 
les  récits,  mémoires  et  souvenirs  des  officiers  suisses  qui  étaient 
le  n  août  à  Polotsk  :  Zimmerti,  Bégos,  Schaller,  RosseleU  II 
serait  facile  de  citer  d'autres  documents  suisses  encore,  mais  ils  n'a- 
jouteraient guère  aux  témoignages  déjà  prodoits  et  tous  concordants 
pour  affirmer  que  le  17  août  les  régiments  suisses  n'ont  pas 
été  engagés.  Votre  commission  s'est  donc  appliquée  surtout  à 
compléter  et  à  contrôler  les  rapports  suisses  par  des  documents 
français,  non  pas  que  la  parfaite  sincérité  et  loyauté  des  officiers 
suisses  lui  soient  suspectes,  mais  parce  qu'elles  pourraient  être 
évoquées  en  doute  par  d'autres  que  nous. 

En  fait  de  documents  français,  nous  avons  tout  d'abord  la 
relation  qu'à  faite  de  cette  journée  du  17,  dans  ses  Mémoires,  le 
maréchal  Gouvion  Saint*Cyr,  commandant  do  6®  corps  d'ar- 
mée qui,  le  lendemain,  remplaça  dans  le  commandement  en 
chef  le  duc  de  Reggio,  blessé.  M.  le  colonel  Lecomte  l'a  déjà 
produite.  Quoique  le  maréchal  entre  dans  beaucoup  de  détails, 
il   ne  dit   rien    d'une   défaillance   des  Suisses;  il   ne  nomme 
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même  pas  la  0*  divisioa  du  2<  corps  doot  les  quatre  régimenU 
suisses  faisaienl  partie.  Les  deux  autres  divisions  du  2*  corps. 
Legrand  et  Verdier,  sont  meutioDaées  comme  ayant  pris  pari  l 
l'action.  De  la  division  Merle,  il  n'est  rien  dit,  ce  qui  corrobort 
le  Itoioigoage  des  orficiers  suisses  disant  que  cette  dernière  To' 
leaae  en  réserve. 

K  ootre  connaissaDce,  il  n'existe  au  minislére  de  la  guerre  d( 
France  aucun  rapport  du  marécbal  Oudioot  sur  la  journée  de 
17  août.  Pas  davantage,  aux  archives  nationales.  Ni  la  correspOD' 
daoce  d'Oudioot  ni  celle  de  Saint-Cyr  ne  donnent  non  plu: 
aucune  iodication.  Le  Moniteur  universel,  source  importante  dt 
TenBeignemenls  sur  les  manœuvres  de  la  Grande  Armée,  parle 
dans  une  noie  sommaire,  de  la  bataille  de  Polotsk  du  mois 
d'aodt;  il  y  est  question  des  Bavarois;  pas  un  mot  des  Suisses. 
Mallei,  dans  son  Histoire  da  duc  de  Reggio  (Paris,  18S0]  park 
des  Bavarois  et  des  Croates,  mais  ne  meotionue  pas  dos  compa* 
trioies. 

D'aolre  part,  M.  Ëd.  Rotl,  secrétaire  de  la  Italien  de  Suisse  i 
Paris,  qui  nous  a  forl  obligeamment  aidé  dans  nos  rechercbes.  à 
constaté  aux  archives  du  ministère  français  de  la  guerre  que,  le 
i^  août,  les  quatre  régiments  suisses  n'ont  pas  perdu  an  seul 
officier.  Les  perles  en  orSciers  dans  la  journée  do  \S  sont  con- 
nues et  Qominativemeni  enregistrées.  Pour  le  17,  rien. 

Devant  ce  silence  d'uoe  part,  devant  celte  absence  d'aucnne 
indication  de  perles  d'autre  part,  nous  pouvons  affirmer  que  les 
documents  français  comme  les  documents  suisses  établissent  que 
le  17  août  les  Suisses  n'ont  pas  élé  engagés.  •  Ils  étaient  en  réserve 

•  snrlesremparts  delà  place,  >  ditSchaller;il  ajoute,  •  il  est  vrai, 

•  que  le  4*  régiment  fut  porté,  à  un  moment  qu'il  ne  précise  pas, 
>  an-detà  de   la  Duna  pour  empêcher  l'ennemi  de  tonroer  la 

•  place  en  traversant  le  fleuve  >,  mais  ni  lui  ni  aucun  de  ses 
camarades  dont  nous  possédons  les  mémoires  ne  parle  ni  d'an 
eogagemenl,  ni  même  d'un  coup  de  fusil  tiré. 

Il  est  clair  que  si  le  17  août  avait  été  pour  les  Snisses  une 
journée  de  combat,  même  malheureux,  il  eu  serait  resté  quelque 
ince  quelque  part.  S'il  y  avait  en  retraite  sou^  le  feu  ou  les 
coups  de  sabre  de  la  cavalerie,  fuite  ou  panique,  il  y  aurait  eu 
des  blessés  et  des  morts,  el  on  les  eût  nommés.  Au  lieu  de  cela, 
OOQS  avons  par  exempte  dans  le  <  Récit  historique  des  événe- 
ments  militaires  auxquels  a  eu  part  le  3«  régiment  >,  une 
mention   comme  celle-ci  :   •  A   l'approclie  de  l'ennemi  de  la 
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place  de  Pololsk,  la  i"*  dirisioo  (Merle)  du  S*  corps  fut 
désigDée  pour  la  défeose  de  celte  place  et  prit  posltico  sor 
ses  remparts  el  ses  aveoues,  le  17  août.  Le  reste  du  2*  corps 
et  le  6*  prirent  position  à  une  portée  de  canon  au  dehors  >. 
Nous  pouvons  donc  répondre  au  général  de  Marbot  qu'ancQD 
is  quatre  régiments  suisses  n'ayant  tq  l'ennemi  le  17  août. 
icuD  d'eui,  non  plus,  n'a  pu  Tuir.  Tons  quatre  restèrent  en 
serre  le  i7,  comme  aussi  le  18,  journée  dans  laquelle  ils  per- 
rent  trois  ofGciers  el  quelques  hommes,  mais  sans  qu'il  y  eAt 
i  leur  part  coopération  active  à  la  bataille.  Il  ressort  même 
98  récils  des  officiers  suisses  el  français  que  celte  mise  eo 
luxième  ligne  causa  quelque  mécontentement  dans  les  régi- 
ents,  qui  s'en  sentirent  humiliés,  ce  qoi  les  poussa,  deux  mois 
us  lard,  le  18  octobre,  à  se  lancer  dans  la  mêlée  avec  une 
ipétuosité  qui  leur  coûta  fort  cher  et  qui  leur  fut  reprochée 
ir  leurs  chefs.  Les  mémoires  du  capitaine  Schaller  doa- 
int  à  ce  sujet  d'intéressants  renseignements,  point  par  point 
)rroborés  par  les  mémoires  du  maréchal  Gonvion  Saint-C;r. 
La  preuve  est  âonc  (aite.  pour  auunt  qu'une  preuve  négative 
t  possible.  Les  Suissfs  n'oni  pas  combattu  le  17  août  à  Pololsk, 
irlant  ils  n'ont  pas  en  l'occasion  de  fuir  devant  l'ennemi.  Ils 
il  été   tenus  en  réserve,  ce  qoi  les  a  irrités  au  point  que  le 

1  octobre,  brûlant  de  se  mesurer  en  balaille  rangée  avec  les 
isses,  ils  se  sont  portés  en  avant  avec  une  témérité  que  leurs 
efs  n'ont  pas  approuvée  el  qu'ils  i>ot  payée  de  lenr  sang. 

Ce  D'est  pas  précisément  le  fait  de  troupes  portées  &  fuir  ! 

III.  Devons-nous  attacher  une  grande  importance  au  propos 
I  général  de  Marbot  et  le  lenir  pour  compromellanl  l'honneur 
is  troupes  suisses? 

Nous  venons  de  montrer  ce  qu'il  eo  faut  penser  au  point  de 
le  de  la  vérité  historique  et  quant  k  la  tendance  au  dénigre- 
9nt  qu'il  dénote  el  qu'on  retrouve  dans  les  trois  volumes  du 
néral,  on  lui  peut  opposer  avec  succès  les  témoignages  bono- 
blés  des  historiens  militaires  français  sur  la  conduite  générale 
s  troupes  suisses  pendant  la  campagne  de  1813,  le  18  octobre 
Pololsk,  les  26,  27  et  28  novembre  sur  la  Bérésina.  Et  aux 
noignages  des  bislorteos  s'ajoutent  les  éloges  donnés  aux 
lisses  par  leurs  propres  chefs.  Le  maréchal  Gouvion  Sainl-Cyr 
ne  (  leur  sang-froid  et  leur  bravoure  >.  Quant  au  général- 
mte  Merle,  leur  propre  divisionnaire,  qui  les  a  eus  sous  ses 
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ordres  pendant  toute  la  campagne,  noas  savons  ce  qu'il  pensait 
d'eux. 

Après  les  opérations  de  1813,  les  régiments  suisses  furent  à 
Wesel,  commis  à  la  garde  de  la  place;  le  39  décembre,  le  1^ 
régiment  est  à  Glèves;  le  lH  janvier  1814,  nous  le  trouvons  à 
Maëstricbt.  Le  bruit  court  —  nous  en  ignorons  l'origine  —  que 
les  Suisses  vont  Atre  désarmés.  Les  Suisses  sont  inquiets.  Le 
général  Merle  qui  commande  la  place  adresse  à  leur  cbef  la 
lettre  suivante  : 

Mâstrioht,  30  janvier  1814. 

A  M.  le  colonel  de  la  brigade  suisse. 

Tai  appris  hier,  non  sans  indignation,  que  des  malveillants  avaient 
insinué  à  vos  soldats  que  je  les  faisais  réunir  sur  la  place  d'armes 
pour  les  faire  désarmer.  Je  connais  les  Suisses  ;  j*aime  et  j*estime  les 
Suisses.  J'aurai  sans  cesse  présente  à  ma  mémoire  leur  valeureuse 
conduite  dans  la  campagne  de  Russie,  les  six  assauts  qu'ils  ont  re- 
poussés à  Polotsk  et  les  belles  charges  qu'ils  ont  exécutées  à  la  bayon- 
nette  à  la  mémorable  bataille  de  la  Bérésina. 

Vos  Suisses  ne  se  trouvent  à  Mâstrioht  que  parce  que  je  les  y  ai 
demandés  avec  instance,  et  je  les  aurais  demandés  pour  les  (aire  dé« 
sarmer  !...  Les  braves  et  loyaux  Suisses  doivent  avoir  confiance  en 
moi,  puisqu'ils  possèdent  toute  la  mienne.  Au  lieu  de  les  faire  désar- 
mer, je  désirerais  qu'ils  puissent  s'armer  chacun  de  deux  fusils  ;  je 
les  leur  ferais  délivrer  sur-le-champ. 

Signé  :  Le  comte  Merle. 

Le  il  avril,  les  Suisses,  toujours  encore  en  garnison  à  Mâstricbt, 
apprennent  l'abdication  de  l'Empereur  et  le  relèvement  du  trAne 
des  Bourbons.  Ils  décident,  moyennant  l'approbation  de  la  Diète, 
de  passer  au  service  du  roi  Louis  XVIII  et,  à  ce  propos,  leur  gé* 
néral,  qui  fait  de  même,  leur  délivre  cette  déclaration  : 

Nous,  général  de  division,  gouverneur  de  Mâstricht,  etc.,  certifions 
que  les  officiers,  sous-officiers  et  soldats  du  l^''  bataillon  du  i^^  régi- 
ment suisse  se  sont  distingués  pendant  tout  le  temps  du  blocus  de  la 
place  par  leur  bravoure,  leur  zèle  et  leur  dévouement.  Tous  sont 
restés  fidèles  au  drapeau  qui  les  a  souvent  guidés  dans  les  voies  de 
rhonneur,  et  au  chef  témoin  de  leurs  brillants  et  immortels  faits 
d'armes  dans  les  champs  de  Polotsk  et  de  la  Bérésina.  Le  général  se 
plait  aussi  à  certifier  que  les  braves  qui  composent  ce  bataillon  ont 
arboré  la  cocarde  blanche  avec  enthousiasme,  au  moment  où  ils  ont 
appris  que  la  France  avait  changé  de  maître,  et  que  l'antique  dynastie 
des  Bourbons  leur  garantissait  le  bonheur  dans  la  personne  de  notre 
souverain  bien  aimé  Louis  XVIII. 

Donné  à  Mâstricht  le  27  avril  1814.  Signé  :  Comte  Merle. 
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Le  colonel  PtyRar  d'AIlishofen,  faisaol  le  récit  de  la  sanglante 
mroée  du  10  août  (891,  a  écrit  ceci  ;  <  Il  y  a  ane  modestie  de  na- 

tiOD  qui  interdit  à  un  Suisse  ue  faire  l'éloge  de  la  Sdélité  de  ses 

compatriolusantrement  que  par  la  relation  des  faits.  >  —  Tenoos- 
0U3-y.  El  quand  le  général  de  Marbot  dit,  en  parlant  des  auxiliaires 
[rangers  dans  les  armées  de  Napoléon,  qae  les  joindre  aux  troupes 
'ançaises  c'était  i  affaiblir  un  nn  généreux  en  y  mêlant  de  l'aan 

bourbeuse,  ■  opposons-lai,  pour  ce  qui  concerne  les  Suisses, 
oisque  nous  ne  parlons  ici  que  de  ceux-là,  les  louanges  qu'ils 
nt  recueillies  de  la  part  des  plus  grands  capitaines  et  des  plus 
rands  souverains  que  la  France  ait  connus,  et  cela  en  tous  les 
imps,  depnis  celai  où  Louis  XI  faisait  venir  dans  son  château  de 
oches  les  vainqueurs  de  son  cousin  de  Bourgogne  pour  qu'ils 
istruisissent  les  troupes  françaises  dans  la  lactique  de  c  l'homme 
e  pied  •  ;  —  ob  Commines  •lisait   des    Suisses  qu'ils  étaient 

l'espérance  de  l'ost  >  ;  —  où  BranlAme  les  appelle  <  ces  domp- 
iurs  de  rois  >  ;  où  Montluc  comptait  sur  ses  enseigoes  de 
uisses  pour  •   faire  prouesse  >  ;  ~  où   François  I"  se  disait 

l'ami  de  cœur  >  des  cantons  et  les  priait  d'être  les  parrains  du 
uc  d'Angouléme  ;  —  où  Henri  IV,  an  matin  de  la  bataille  d'Ar- 
ues,  disait  an  colonel  Gaspard  Gallatl  :  •  Mon  père  gardez-moi 

ci  one  pique,  car  je  veux  combattre  en  tête  de  votre  bataitloD  •  ; 
-  où  Charles  IX  écrivait  aux  cantons,  après  la  bataille  de  Dreux, 
a  parlant  des  levées  suisses,  •  qu'il  ne  se  peut  dire  que  gens  de 

guerre  aient  jamais  rien  fait  de  mieux  •  ;  —  jusqu'au  temps  où 
I  duc  d'Àumale,  écrivant  l'histoire  des  princes  de  Condé,  saine 
1  passant  •  ces  soldais  héroïques,  ces  modèles  de  l'honneur  et 

de  la  fidélité  militaire  qui,  pendant  plus  de  trois  cents  ans,  ont 

mêlé  leur  sang  au  ndire  sur  tons  les  champs  de  bataille.  » 

Ne  nous  émouvons  donc  pas  outre  mesure  de  ce  qu'a  écrit  le 
ioéral  de  Marbot  et  disons-nous  qu'une  infanterie  qui  a  dans  ses 
:ats  de  service  Grandson,  Moral,  la  Bicoque,  Pavie,  Marignan, 
reux,  Meaux,  Ivry,  Arques,  le  10  août  1702,  Pototsk  et  la  Béré- 
na  peut  se  passer  de  l'approbation  d'un  écrivain  plus  captivant 
>rs|u'il  raconte  ses  brillants  exploits  à  la  tête  de  ses  escadrons 
n'autorisé  lorsqu'il  juge  autrui. 

Dans  l'espoir  que  vous  voudrez  bien  considérer  le  présent  rap- 
}rl  comme  répondant  à  la  mission  dont  vous  nous  avez  cbargés, 
3US  vous  présentons,  Maosieur  le  Président  et  Messieurs,  l'assu- 
tnce  de  notre  considération  très  distinguée. 

Au  nom  de  la  commission,  composée  de  Messieurs  les  colonels 
ecomte  et  Grand  et  du  soussigné  :      Ed.  SficnETiLN,  col.  brig. 
Lausanne,  36  juillet  1892. 
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lanœnfres  des  régiments  dlifanterie  2  et  8 
et  de  TeseadrM  de  dragons  2/1. 

Ces  manœuvres  qui  ont  ea  lieu  du  24  au  27  août,  se  sont 
déroulées  dans  le  Jura,  le  long  de  la  frontière  française,  sur  le 
territoire  de  Les  Bolles,  La  Vraconne»  l'Âuberson,  Baulmes  (carte 
Dufour,  f^  XI). 

Nous  allons  en  faire  un  rapide  récit  documentaire. 

DIRECTION  DES  MANŒUVRES 

Ordre  No   i. 
I.    DmECTION  DES  MANŒUVRES 

i^  Directeur  des  manœuvres  et  Inspecteur  :  Colonel-brigadier  Ed' 
Secretan,  commandant  de  la  IV®  brigade  d'infanterie. 

2^  Juges  de  camp  :  Colonel  d'infanterie  ùmtau,  instructeur  d'ar- 
rondissement de  la  K®  division. 

Colonel-brigadier  FavrCy  commandant  de  la  F®  brigade  d'infan- 
terie ; 

Colonel  d'état-major  P.  Isler^  instinicteur  d'arrondissement  de  la 
II»  division  ; 

Colonel  d'infanterie  Bourgoz,  instructeur  d'infanterie  de  l*"*  classe; 

Lieutenant-colonel  Denu^  instructeur  d'infanterie  de  1'®  classe  ; 

Lieutenant-colonel  Nieolet^  instructeur  d'infanterie  de  1'®  classe; 

Lieutenant-colonel  de  Cerjaty  instructeur  de  cavalerie  de 2®  classe; 

Major  Leeoultre,  commandant  le  I®^  régiment  de  cavalerie. 

30  Etat-major  de  la  /F®  brigade  :  Capitaine  d'état-major  Ed.  Cour- 
voisier  ; 

Capitaine-adjudant  H.  Courvoisier; 

Secrétaire  d'état-major  /.  NaegeU. 

4®  Les  officiers  faisant  partie  de  la  direction  des  manœuvres 
portent  le  brassard  blanc.  —  Le  Directeur  des  manœuvres  a  un 
fanion  blanc. 

II.  TROUPES  : 

1<>  Détachement  Nord  :  Commandant  :  lieut.-colonel  de  Watten- 
wyl,  chef  du  8®  régiment  d'infanterie.  —  Troupes  :  8®  régiment 
d'infanterie  et  deux  pelotons  du  2/1  escadron  de  dragons. 

2®  Détachement  Sud  :  Commandant  :  lieut.-colonel  Sarasin,  chef 
du  2™®  régiment  d'infanterie.  —  Troupes  :  2"^®  régiment  d'infanterie 
et  un  peloton  du  2/1  escadron  de  dragon.<i. 

3®  L'intei'vention  dans  la  manœuvre  de  troupes  marquées  est 
indiquée  par  des  fanions  rouges,  dont  chacun  marque  une  section 
d'infanterie. 

4®  Le  détachement  Nord  porte  la  bande  blanche  au  képi. 
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'  Pendant  le  combat,  le  Dipecteur  des  manœuvres  fait  sonner  : 
arde  à  vouê  I  Offieitrs  I  —  pour  interrompre  la  manœuvre  et 
)ler  auprès  de  lui  les  juges  de  camp  et  les  chefs  des  deux  déta- 
nents  Nord  et  Sud. 

1  retraite  I  Officiera  !  —  pour  terminer  la  manoeuvre  et  appeler 
'es  de  lui  tous  les  ofïiciers  montés  et  les  capitaines  d'infanterie. 

ces  deux  signaux,  toutes  les  troupes  restent  en  place.  L'infante- 
)rend  l'arme  au  pied.  Les  cavaliers  mettent  pied  à  terre, 
'  Let  deux  déiaehemtnta  seront  en  /tat  continu  d'hoêtiliié  dis  le 
wût  à  S  heures  du  soir  et  jusqu'à  ordre  contraire. 

L'idée  générale  de  la  manœuvre  et  les  mouoements  généraux 
nt  expliqués  aux  troupes  avant  exécution.  Dans  l'infanterie, 
'■  explication  sera  donnée  piv  les  eh^fs  de  bataillon. 

On  veillera  à  la  stricte  observation  de  l'article  280,  alinéa  1,  du 
ement  d'administration  et  de  la  circulaire  du  Département  mili- 
I  fédéral  du  18  mai  1892  sur  le  respect  dû  aux  cultures  et  aux 
iriétés. 

A  proximité  de  la  frontière,  on  veillera  ft  ce  que  les  troupes 
ipiètent  pas  sur  le  territoire  français. 

Aux  termes  des  prescriptions  du  Département  militaire  du  10 
imbre  1886,  il  n'est  pas  délivré  de  cartes  pour  les  manœuvres, 
carte  utile  est  la  feuille  XI  de  la  carte  à  Vioon»  (voir  aussi  les 
les  II  et  V  de  la  carte  à  Vanoo  ^^  canton  de  Vaud,  en  vente  chez 
receveurs  de  district  cantonaux  et  h  la  Ubrairie  Benda  i  Lau- 
le). 

IV.   ORDRES.  —  RAPPORTS,  —  SERVICE, 

Les  ordres  pour  l'exécution  de  l'idée  générale  de  la  manœuvre 
les  commandants  des  deux  détachements  seront  communiqués 
ilôt  donnés,  en  triple  expédition,  à  la  Direction  des  manœuvres- 

De  même,  le  rapport  tactique  journalier. 

Le  ^"^  régiment  d'infanterie  détachera  le  23  août  k  9  heures 
oatin,  à  la  Direction  des  manœuvres  deux  plantons  dont,  si  pos- 
:,  un  comptable. 

L'escadron  2/1  détachera  à  la  Direction  des  manœuvres  le  24  à 
ures  du  matin  un  trompette, 

V.   HABILLEMENT.  —  SUBSISTANCES.  —  CANTONNEMENTS.  — 
LICENCIEMENT, 

Les  commandants  des  régiments  d'infanterie  2  et  8  prendront 
lesures  nécessaires  pour  que  leurs  troupes  puissent  toucher  la 
lue  le  26  août,  après  la  manœuvre  du  matin,  pour  l'inspection, 
lura  lieu  l'après-midi  du  même  jour  à  Orbe, 
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^  Les  commandants  des  deux  détachements  sont  chargés  de 
tout  ce  qui  concerne  la  subsistance  et  le  logement  des  troupes. 

39  Les  cantonnements  des  24, 25  et  26  feront  Tobjet  de  communi- 
cations ultérieures. 

4^^  Les  commandants  des  2°^^  et  S^^  régiments  d*inranterie  et  de 
Tescadron  2/1  disposeront  de  leurs  troupes  le  27  août  dès  la  diane 
pour  le  licenciement.  Ils  s'entendront  directement  avec  la  compagnie 
Jura-Simplon  pour  le  rapatriement 


Les  titres  I,  Il  et  111,  §  1, 2, 3>  4  et  5  du  présent  ordre  seront  com- 
muniquéSy  en  temps  utile,  aux  troupes. 
Je  serai  le  23  août  à  Yverdon. 

Lausanne,  18  août  1892. 

Le  Directeur  des  manœuDrea^ 

(sig.)  Ed.  Secretan,  colonel-brigadier. 


Noos  avons  souligné  ie  passage  relatif  à  l'état  d'hostilité.  Le 
directeur  des  manœuvres  a  adopté  en  effet  un  mode  de  procéder 
qui  devrait  être  plus  fréquemment  appliqué  dans  nos  manœu- 
vres. Les  hostilités  une  fois  ouvertes,  il  y  est  suivi  toute  la 
durée  des  jours  fixés,  sans  interruption  aucune  ni  de  jour  ni  de 
nuit.  Les  seules  interruptions  sont  celles  résultant  des  critiques; 
à  ce  moment  les  troupes  arrêtent  de  manœuvrer  restant  à  la 
place  exacte  qu'elles  occupent  au  moment  du  signal.  Elles 
recommencent  leurs  mouvements  aussitôt  qu'un  nouveau  signal 
leur  est  donné  pour  cela.  Pour  les  cantonnements  et  campe- 
ments, rien  n'est  fixé  à  l'avance.  Les  chefs  de  corps  sont  laissés 
libres;  à  eux  de  disposer  au  mieux.  Aucune  indication  ne  leur 
est  non  plus  donnée  sur  l'heure  à  laquelle  ils  pourront  être 
attaqués;  à  chaque  instant  ils  doivent  s'y  attendre.  Bref,  pour  ce 
qui  concerne  les  corps  en  présence,  une  place  beaucoup  plus 
iniportante  est  laissée  à  l'imprévu.  Le  développement  de  l'esprit 
d'initiative  y  trouve  son  compte.  Ce  système  oblige  en  outre  les 
chefs  de  prendre  avec  plus  de  soin  leurs  dispositions,  de  raison- 
ner d'une  manière  plus  minutieuse,  enfin  et  surtout,  il  oblige  à 
un  service  de  sûreté  plus  actif  et  plus  attentif. 

Le  chef  de  chaque  corps  est  dans  une  continuelle  ignorance 
des  ordres  qui  feront  agir  son  adversaire.  Au  moment  même  où 
celui-ci  semble  se  dérober  et  prendre  ses  dispositions  pour  une 
nuit  de  repos,  l'ordre  du  retour  offensif  peut  lui  être  donnéi 
qui  déroute  toutes  les  prévisions. 

Il  va  sans  dire  qu'un  pareil  système  ajoute  beaucoup  aui 
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dirGcQllés  do  ser?ice.  Il  complique  sartout  la  tâche  de  IMoteb- 
daoce,  et  les  troupes  peuTent  être  exposées  à  de  plus  longues 
attentes  de  l'heure  de  la  soupe.  Mais  en  revanche  combien  plus 
ne  profilera-t-on  pas  de  manœuvres  ainsi  comprises?  Que  d'en- 
seigements  pourront  en  être  tirés  ?  L'intendance  elle-même 
comprenant  mieux  les  diflcullés  de  sa  tâche  mettra  plus  de  soins 
à  les  éviter,  et  chaque  erreur  commise  sera  pour  elle  une  leçon 
qui  lui  profltera.  Enfin,  pour  les  hommes,  il  résultera  de  ces 
eipérienr^s  cet  enseignement  précieux ,  qu'en  campagne  il  faut 
savoir  compter  beaucoup  sur  soi-môme  et  très  peu  se  reposer 
sur  les  autres. 

Une  des  conditions  principales  pour  être  soldat  c'est  de  deve- 
nir  prévoyant  et  débrouillard.  Mais  pour  acquérir  ces  qualités,  il 
faut  avoir  fait  ses  expériences,  c'est  à  dire  qu'il  faut  avoir  senti 
combien  il  en  coûte  de  ne  pas  les  posséder. 

Donc,  à  tous  ces  points  de  vue,  et  pour  le  plus  grand  bien  de 
tous,  il  faut  espérer  que  le  système  adopté  pour  les  manœuvres 
des  2°"®  et  8<°<^  régiments  le  sera  souvent  dans  les  manœuvres  à 
venir. 

L'idée  générale  a  été  la  suivante  : 

c  Un  corps  nord,  en  marche  des  Verrières  sur  Neuchàtel  par  le 
Val-de-Travers,  détache  de  Fleurier,  par  Buttes  et  la  Côte-aux- 
Fées,  une  colonne  d'infanterie  et  de  cavalerie,  avec  la  mission  de 
marcher,  par  Ste-Groix,  sur  Yverdon,  et,  par  TÂuberson,  sur 
Orbe. 

c  Un  corps  sud,  en  station  sur  la  rive  droite  du  Nozon  et  de  la 
Thièle  (au  sud  du  lac  de  Neuchàtel),  et  qui  occupe  avec  son 
avant-garde  Orbe  et  Yverdon,  à  la  nouvelle  qu'un  corps  ennemi 
entre  en  Suisse  par  le  Val  de-Travers,  détache  une  colonne 
d^nfanterie  et  de  cavalerie  pour  couvrir  les  passages  Ste-Groix* 
Yverdon  et  l'Auberson-Baulmes-Orbe.  » 

Partant  de  cette  supposition,  le  ^i  août  au  matin,  le  directeur 
des  manœuvres  envoyait  au  chef  du  corps  sud  (lieut.-colonel 
Sarasin),  l'ordre  suivant  : 

DIRECTION  DES  MANŒUVRES 
Corps  Sud 

Au  DÉTACHEMENT  SUD 
Orûrm  pour  le  S4  août. 

Yverdon,  24  août  1892^  2  heures  matin. 
1.  Le  corps  ennemi,  massé  aux  Verrières,  menace  Neuchàtel  par 
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le  Val-de-Travers  et  paraît  avoir  l'intention  de  s'emparer,  en  mar- 
chant par  la  Côte  aux  Fées,  des  passages  Ste-Croix-Yverdon  et  l'Au- 
berson-Orbe. 

2.  L'avant-garde  du  corps  sud  a  l'ordre  d'empêcher  l'ennemi  de 
prendre  possession  de  ces  deux  routes. 

3.  En  conséquence,  votre  déUichement  marchera  immédiatement 
sur  la  Vraconne  et  placera  ses  avant-postes  sur  la  ligne  Le  Cretet- 
Les  Bourquins. 

En  cas  d'attaque,  vous  résisterez  sur  ces  positions. 
Un  autre  régiment  (supposé)  recevra  l'ordre  d'occuper  St-Olivier, 
à  votre  droite. 

4.  La  route  Buttes-Noirvaux-Ste  Croix,  détruite  par  nous,  est  im- 
praticable. 

5.  Je  serai  ce  soir  à  la  Vraconne. 

Le  directeur  des  manœuvres^ 
(Sig.)  Ed.  Secretan,  col. 

Oq  voit  que  cet  ordre,  conformément  an  principe  posé  dans 
l'ordre  général,  ne  donnait  au  chef  do  corps  nord  aucune  indt- 
catioD  sur  l'heure  à  laquelle  il  pourrait  être  attaqué;  à  lui  de 
prendre  des  mesures  contre  toute  surprise. 

D'autre  part,  le  dit  ordre  général  fixant  l'ouverture  des  bostili- 
tés  à  5  h.  do  soir,  le  temps  nécessaire  était  laissé  au  chef  du  corps 
sud  pour  marcher  d'Y?erdon  jusqu'aux  positions  à  occuper  et  y 
prendre  ses  dispositions.  Celles-ci  se  trouvaient  d'ailleurs  facili- 
tées par  indication  qu'un  régiment  supposé  occupait  sur  la  droite 
Saint  Olivier,  et  par  l'impossibilité  d'un  mouvement  tournant 
de  l'ennemi  empruntant  la  route  des  gorges  de  Noirvaui.  La 
destruction  de  cette  route  mettait  fin  à  ce  sérieux  danger. 

A  réception  de  l'ordre  de  la  direction  des  manœuvres,  le  chef 
du  corps  sud  disposa  comme  suit  : 

Le  régiment  combiné  se  rassemblera  à  5  heures  du  matin  sur  sa 
place  de  rassemblement,  la  place  d'armes  d'Yverdon,  et  partira  im- 
médiatement par  la  route  Y  verdon-Vuittebœuf-Ste-Croix-la  Vraconne. 

Avant-garde  :  Bataillon  4  et  le  peloton  de  dragons,  sous  le  corn- 
mandement  de  M.  le  major  Chuard. 

Gros:  Bataillons  5  et  6. 

L'échelon  de  munitions  et  la  colonne  régimentaire  suivront  im'* 
médiatement  le  gros,  sous  le  commandement  du  lieutenant  du  train. 

Je  marcherai  à  la  tôte  du  gros. 

Le  commandant  du  2^^  régiment^ 
(Sigi)  Sarasin,  lieut.-coL 
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Arrivé  à  la  VracoDDe,  le  commandaDt  da  détacbemeût  sud 
apprend  qu'on  détachement  da  corps  nord  chemine  de  Fleorier 
sur  Battes  et  Ste-Croii.  En  conséquence  il  dispose  : 

Le  corps  des  avant-postes  (bataillon  5, 1  peloton  de  dragons)  occu- 
pera la  ligne  le  Cretet-les  Bourquins.  11  a  pour  mission  de  protéger 
le  gros  du  corps  et  d'explorer  en  avant  du  côté  de  Tennemi.  La  ligne 
des  avant-postes  se  divisera  en  deux  secteurs^  secteur  des  Bourquins 
et  secteur  du  Grétet  ;  gros  du  secteur  de  gauche  aux  Rochettes,  gros 
du  secteur  de  droite  au  Grétet 

Les  feux  de  bivouac  sont  interdits  sauf  aux  deux  gros.  On  cuira  au 
gros. 

Patrouilles  dans  la  direction  de  Leuba  et  des  Buttes,  sur  la  route 
principale  et  sur  les  routes  latérales.  Envoyer  les  rapports  à  la  Vra- 
conne. 

En  cas  d'alarme,  les  bataillons  se  réuniront  sur  place. 

Mais  aucune  alarme  ne  se  produisit»  et  le  lendemain  8S  août, 
dès  les  premières  heures  de  la  matinée,  le  détachement  était  aui 
Bourquins  en  formation  de  rassemblement  et  attendait  l'ennemi. 

Bat.  4    Ù  Ù    Bat.  6. 

D    Bat.  5. 

Pendant  ce  temps  là,  le  chef  du  détachement  nord  prenait  lai 
aussi  ses  dispositions.  La  veille  au  soir,  il  avait  reçu  de  la  direc- 
tion des  manœuvres  Tordre  suivant  : 

DIREGTION  DES  MANŒUVRES 
GoBPs  Nord 

Au  DÉTACHEMENT  NORD 
Ordre  pour  le  S5  août. 

Fleurier,  24  août  1892, 4  heures  soir. 
i.  L'ennemi  occupe  Neucbâtel,  Yverdon  et  Orbe. 

2.  Notre  corps  continuera  demain  matin  sa  marche  sur  Neuchàtel, 
mais  je  veux  m'emparer  aussi  des  passages  Ste-Croix-Yverdon  et 
TAuberson-Orbe. 

3.  En  conséquence,  vous  marcherez  demain  matin,  25  août,  dès 
quatre  heures,  par  les  BoUes  et  les  Bourquins,  sur  la  Vraoonne  et  si 
vous  rencontrez  l'ennemi,  vous  le  rejetterez  sur  TAuberson. 

J'enverrai  un  autre  régiment  (supposé),  par  votre  gauche,  à  StrOii^ 
vier  et  Ste-Croix. 

4.  La  route  Buttes-Ste-Groix,  par  la  gorge  de  Noirvaux,  détruite 
par  l'ennemii  est  impraticable. 


tlteVÛE  MILITAIRE  SUISSE  il7 

5.  Je  serai  demain  matin,  dès  6  heures,  à  les  Belles  vers  TEglise. 

Le  directeur  dei  manœuvres^ 
(Sig.)  Ed.  Secretan,  coL 

Pour  atteindre  Sle-Groix,  la  route  de  Noirvaux  eût  été  la 
plus  courte  et  la  plus  directe.  Celle-ci  devenue  impraticable, 
force  était  de  faire  un  détour  par  la  droite  et  d'utiliser  depuis 
Buttes  la  route  Les  Leuba-Les  Belles.  C'est  à  quoi  se  résolut  le 
chef  du  détachement  nord.  Seulement  au  lieu  d'avancer  sur  la 
route  même  qui  suit  le  tbalveg  et  se  trouve  par  conséquent 
dominée  de  toutes  parts»  il  appuya  encore  plus  à  droite, 
gagna  les  hauteurs,  se  dirigea  par  Au  Coude,  chez  Antoine,  les 
Jeannets,  et  là,  changeant  brusquement  de  direction  vers  le  sud, 
il  marcha  sur  les  Belles  et  les  Bourquins.  Le  contact  s'établit. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  du  combat.  Contentons- 
nous  d'esquisser  le  dispositif  de  l'attaque  et  de  la  défense  au 
moment  du  plus  grand  déploiement. 

Formation  pour  l'attaque  : 

Bat.  24  Bat.  22 

BatTiS^^ 

I      I      I      I 

Bat.  fanions 

Les  réserveâ  menaçaient  donc  l'aile  gauche  de  l'ennemi,  le 
bataillon  de  fanions  marchant  non  loin  de  la  frontière  de  France. 
Dispositif  de  défense  : 


Bat.  ft 


A  9  h.,  le  chef  de  régiment  donnait  au  bataillon  S  l'ordre 
de  déborder  l'aile  droite  du  régiment,  sur  la  gauche  ennemie, 
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lorsqu'il  reçoit  Pavis  que  le  régiment  (supposé)  qui,  à  sa 
droite  devait  occuper  St-Olivier  est  eu  retard  et  que  l'eDDemi 
occupe  ce  point.  Dans  ces  couditions,  la  résistance  devenait 
impossible.  Le  détachement  se  met  en  retraite  sur  l'Âuberson  et 
Baulmes. 

L'intention  du  directeur  de  la  manœuvre  était  de  faire  prendre, 
par  le  2*  régiment,  une  position  de  repli  à  TÂuberson  où  il  aurait 
pu  résister  jusqu'au  soir  à  l'attaque  du  S''  régimert,  avant  de  se 
retirer  sur  Baulmes.  Malheureusement,  depuis  6  heures  du  ma- 
tin, le  temps  était  devenu  très  mauvais,  en  sorte  que  la  manœuvre 
dut  être  interrompue. 

Le  soir,  la  pluie  torrentielle  ayant  empêché  tout  bivouac,  le 
régiment  2  fut  cantonné  :  dragons  et  bataillon  6  à  Baulmes;  batail- 
lon S  à  Rances;  bataillon  ft  à  Valleyres;  avec  des  grand'gardes 
à  Grange  Neuve,  les  Praz  et  Tour  de  Baulmes. 

Le  détachement  du  nord  après  avoir  mené  la  poursuite  jus- 
qu'à l'Auberson  s'y  arrête  et  y  prend  ses  cantonnements. 

Dans  la  soirée  les  commandants  des  deux  détachements 
reçurent  les  avis  et  ordres  suivants  de  la  direction  des  manœu- 
vres : 

Commandant  du  2^  régiment.  Par  dépêche. 

Lieutenantrcolonel  Sarasin  ValeyreS'SoxM'Rances, 

Au  DÉTACHEMENT  SUD 

L^ennemi  occupe  Ste-Croix  et  l'Auberson.  A  l'Auberson,  il  parait 
installé  pour  passer  la  nuit.  Empéchoz-le  de  déboucher  du  défilé  Au- 
berson-Baulmes  et  retardez  le  plus  possible  sa  marche  sur  Orbe. 

Commandant  du  8«  régiment,  Par  estafette. 

Lieutenant-colonel  de  Wattenwyl  L'Auberson. 

Au  Détachement  Nord 

L'ennemi  cantonne  à  Baulmes  et  Rances.  —  Marchez  demain  ma- 
tin, 26  août,  à  4  heures,  sur  Baulmes  et  Orbe. 

A  3  b.  30  déjà  la  cavalerie  nord  commence  ses  explorations; 
une  demi  heure  plus  tard,  tout  le  régiment  quitte  l'Aubersuo. 
La  nuit  était  noire;  une  pluie  battante  tombait.  A  7  h.  65  la 
tète  de  la  colonne  atteignait  Baulmes. 

Les  troupes  du  détachement  sud  avaient  quitté  cette  localité 
un  peu  plus  d'une  heure  auparavant.  A  6  h.  la  cavalerie  avait 
commencé  son  service  de  reconnaissance,  lançant  des  patrouilles 
sur  les  roules  Baulmes  Auberson,  Baulmes-Vuittebœuf  et  Baul- 
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tnes-Âbergemenl.  A  7  b.  le  régimenl  s'était  rassemblé  à  l'angle 
S.-O.  du  bois  de  Pipecbat,  face  au  déboacbé  de  la  route  Âober- 
son-Baulmes.  Un   peu  avant  8  b.,  le  combat  était  engagé  sur 
toute  la  ligne. 
Dispositif  d'attaque  : 


s^ 


BatTîS 

L'atlaqad  ayaot  réussi,  le  2*  régiment  se  relira  et  prit  aoe 
posilioD  de  repli  au  N.-E.  de  Ronces.  Uo  second  combat  y  dut 
lieu,  après  quoi  la  fin  de  la  manœuvre  fut  ordonoée.  Il  était 
9  h.  15. 

Le  même  jour,  à  4  h.  après  midi,  la  brigade  fut  passée  en 
revue,  conformément  à  l'ordre  suivant  : 

[nspection  Ste-Croii,  25  août  1892. 

des  régiments  d'infanterie  2  &  8. 

Ordre  pour  l'Inspection  du  26  août. 

A.  Inspection.  —  L'inspection  des  régiments  d'infanterie  2  et  8 
sera  faite  par  le  colonel-brigadier  Secretan,  commandant  de  la  IV* 
brigade  d'infanterie  et  directeur  des  manœuvres,  sur  la  place  dite 
€  les  Arts  »,  à  la  sortie  d'Orbe,  au  sud  de  la  route  Orbe-Ghavomay* 

L'inspection  commencera  à  4  V2  heures  après-midi. 

Les  troupes  se  trouveront  sur  la  place  d'inspection  cinq  minutes 
avant  4  ^/^  heures.  —  Jusqu'à  l'arrivée  de  l'inspecteur,  les  troupes 
seront  sous  les  ordres  de  M.  le  lieutenant-colonel  Sarasin,  comman* 
dant  du  2®  régiment  d'infanterie. 

Les  bataillons  seront  formés  en  colonnes  par  p^^lotons,  à  6  pas,  sur 
une  seule  ligne  (régiment  2  à  la  droite)  front  contre  Cbavornay. 

Le  train  n'assistera  pas  à  Tinspection. 

Les  commandants  des  régiments  se  portent  au-devant  de  l'inspec- 
teur jusqu'à  l'aile  droite  de  leur  régiment. 

L'adjudant  de  brigade  et  les  adjudants  des  régiments  seront  pré- 
sents sur  la  place  d'inspection  à  4  heures  du  soir.  L'officier  d'état- 
major  de  la  brigade  leur  donnera  les  ordres. 

B.  DÉFILÉ.  —  Après  l'inspection,  les  troupes  défileront,  sous  les 
ordres  du  colonel  Secretan,  devant  M.  le  colonel  Geresole,  comman- 
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dant  du  I^^  corps  d'armée,  sur  la  place  des  Arts,  à  TEst  du  chemin 
d'Orny. 

Les  régiments  se  formeront  de  suite  après  Tinspection  sur  Tem- 
placement  du  défilé  en  colonnes  par  pelotons  à  deux  pas,  le  régiment 
2  en  tête. 

Les  fanfares  des  bataillons  se  réuniront  par  régiments 

Dès  que  le  régiment  2  aura  défilé,  il  évacuera  la  route  du  défilé 
par  une  marche  de  flanc  à  gauche  au  pas  de  gymnastique,  fera  halte, 
prendra  l'arme  au  pied  et  restera  au  garde  à  vous. 

Le  défilé  terminé,  la  brigade  se  formera  en  colonne  de  route  et 
rentrera  aux  cantonnements,  le  régiment  8  en  tête. 

Le  directeur  des  manœuvres, 
Ed.  Secretan,  colonel. 


Une  expérience  hardie. 

Les  essais  qui  viennent  d'être  faits  au  St-Gothard  pendant  le  cours 
de  répétition  de  la  IV®  division  d'artillerie  de  position  sont  d'une 
grande  importance.  Ils  tendront  à  modifier  considérablement  l'opi- 
nion qui  a  cours  au  sujet  de  la  mobilité  ou  de  l'immobiltté  des  lour- 
des pièces  de  cette  arme. 

U  s'agissait  de  savoir  jusqu'à  quel  point  l'artillerie  de  position  pou- 
vait suivre  les  troupes  de  la  défense  mobile,  sans  employer  d'autres 
moyens  que  ceux  qui  sont  disponibles  en  campagne.  On'  fit  une 
expérience  décisive  en  tentant  de  monter  deux  canons  de  12  centi- 
mètres sur  le  Gourschen  (altitude  2150  m.),  dont  le  sommet  n'est  ac- 
cessible que  par  des  sentiers  de  chèvre.  Il  était  certain  que  si  Ton 
réussissait  à  hisser  sur  cette  montagne,  dans  un  temps  relativement 
court,  des  bouches  à  feu  d'un  poids  de  1450  kilogrammes^  on  pour- 
rait considérer  qu'aucun  obstacle  n'arrêterait  désormais  la  marche 
de  l'artillerie  de  position. 

Le  chef  du  génie  de  la  défense  du  Gothard,  M.  le  lieutenant-colo- 
nel Pfund,  fut  chargé  de  la  direction  de  cette  entreprise. 

Les  pièces  furent  amenées  au  pied  de  la  montagne  par  un  mauvais 
chemin  que  les  artilleurs  avaient  élargi  et  consolidé.  De  là  un  che- 
min-couloir tracé  suivant  la  ligne  de  plus  forte  pente,  mais  plié  ce- 
pendant le  plus  possible  au  terrain,  conduisait  presque  directement 
au  sommet  de  la  montagne.  La  longueur  était  de  1,100  mètres,  et  la 
pente  effrayante,  surtout  dans  la  partie  médiane,  atteignait  en  cer- 
tains points  75  •/•.  Pour  établir  ce  chemin,  on  s'était  borné,  du 
reste,  à  écarter  les  blocs  de  rochers,  à  égaliser  tant  soit  peu  le  ter- 
rain sur  une  largeur  de  2  m.  à  2  m.  50,  et  à  fixer,  tous  les  100  m.  en* 
viron,  des  points  d'ancrage  pour  les  moufles  :  barres  de  fer  dans  le 
rocher  ou  gros  pieux  calés  entre  les  blocs. 
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Les  pièces  furent  démontées,  les  canons  placés  sur  des  traîneaux 
improvisés,  glissant  sur  des  longrines  en  bois  savonnées  que  Ton  re- 
montait au  fur  et  à  mesure  que  la  pièce  avançait.  Les  afitits  furent 
hissés  roulant  sur  leurs  roues  sans  Taide  de  glissières.  Arrivés  aux 
passages  dangereux  formés  par  des  ressauts  de  rochers  de  200  m.  de 
hauteur,  les  affûts,  la  crosse  verticale  sous  les  roues,  semblaient  sus- 
pendus dans  les  airs.  Plusieurs  spectateurs  partirent,  croyant  qu'un 
malheur  allait  arriver.  Mais  l'ascension  s'opéra  sans  accroc  ni  acci- 
dent, et  il  en  fut  de  môme  de  la  descente. 

Les  travaux  préparatoires,  établissement  du  couloir  et  des  points 
d'ancrage,  avaient  été  faits  par  des  ouvriers  civils,  en  l'absence  des 
soldats,  occupés  ailleurs  ;  ils  représentent  tout  au  plus  le  travail  de 
deux  compagnies  pendant  une  demi-journée. 

L'ascension  du  matériel  fut  effectuée  par  des  détachements  très 
réduits.  Y  compris  le  démontage  des  pièces  et  un  exercice  prélimi- 
naire, elle  dura  deux  jours.  Le  premier  coup  de  canon  retentit  du 
Gourschen  à  1  V«  h.  de  la  seconde  journée.  Gomme  il  s'agissait  d'une 
expérience,  on  avait  procédé  sans  hâte  pour  étudier  en  détail  le  fonc- 
tionnement des  moyens  mis  en  œuvre. 

L'essai  a  été  concluant.  Le  résultat  avait  répondu  aux  calculs  de 
l'ingénieur.  11  a  été  démontré  qu'avec  200  hommes  on  peut,  dans  l'es- 
pace d'un  jour  et  d'une  nuit  —  travaux  préparatoires  compris  — 
hisser  un  nombre  quelconque  de  pièces  à  500  m.  de  hauteur,  quelles 
que  soient  les  difficultés  apparentes  du  terrain. 

Nos  braves  artilleurs,  fiers  de  pouvoir  contribuer  puissamment  à 
la  défense  mobile,  étaient  dans  la  jubilation.  Us  avaient  d'autant  plus 
de  raisons  de  se  réjouir  que  des  entrepreneurs  civils  et  même  des 
officiers  avaient  hoché  la  tête  à  la  vue  de  la  pente  vertigineuse  du 
chemin. 

Ge  résultat,  si  important  au  point  de  vue  tactique,  l'est  aussi  au 
point  de  vue  économique.  Une  route  d'Andermatt  au  sommet  du 
Gourschen,  contruite  comme  les  autres  routes  militaires,  aurait  coûté 
250,000  francs;  le  chemin-couloir,  avec  ses  points  d'ancrage,  a  coûté 
500  francs  à  peine.  L'opinion  exprimée  par  M.  le  colonel  Affolter,  il 
y  a  longtemps  déjà,  que  les  routes  militaires  doivent  être  remplacées 
en  maints  endroits  par  d'autres  voies  moins  coûteuses,  a  donc  trouvé 
sa  réalisation.  (Gazette  de  Lausanne.) 


Congrès  de  la  paii  et  conférence  interparlenentaire  à^  la  paii. 

A  Berne,  vient  d'avoir  lieu,  sons  la  présidence  de  M.  le  conseiller 
fédéral  L.  Ruchonnet,  le  4™®  Congrès  universel  des  sociétés  de 
la  paix,  suivi  de  la  conférence  interparlemenlaire  de  la  paix.  Le  but 
de  ces  réunions  est  de  populariser  Tidée  de  l'arbitrage  international. 
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Divers  vœux  ont  été  émis.  Us  ont  pour  objets  :  le  respect  de  la  pro- 
priété privée  en  mer,  en  temps  de  guerre  ;  Tinlroduction  de  la  clause 
compromissoire  dans  tous  les  traités  de  navigation,  et  de  propriété 
littéraire  ou  artistique,  et,  enfin,  Tadhésion  de  tous  les  gouvernements 
à  la  proposition  des  Etats-Unis  concernant  un  contrat  général  d'arbi- 
trage assurant  le  règlement  par  sentence  de  tous  les  dllTérents  inter- 
nationaux. En  prononçant  la  clôture  de  la  session,  M.  Numa  Droz, 
président  du  Congrès,  a  rappelé  que  les  choses  établies  par  la  force 
sont  souillées  d'une  tache  originelle  qui  les  voue  à  la  ruine. 

Après  quoi^  M.  le  vice-président  Schenck,  donnant  suite  à  la  même 
idée^  a  émis  le  vœu  que  la  ville  de  Berne  devint  le  siège  d'un  tribu- 
nal d'arbitrage  international,  qui  continuerait  une  des  grandes  tradi- 
tions de  la  Confédération  helvétique,  puisque  celle-ci  a  commencé  au 
treizième  siècle  par  une  décision  arbitrale. 

N'oublions  pas  de  mentionner  la  constitution  d'un  bureau  inter- 
parlementaire permanent  de  l'arbitrage  international. 

Les  travaux  des  congrès  de  la  paix  éveillent  volontiers  le  scepti- 
cisme. Frédéric  Passy,  dans  un  récent  exposé  à  TAcadémie  des 
sciences  morales  et  politiques,  a  cependant  fait  ressortir  les  progrès 
rapides  de  l'idée  d'arbitrage  depuis  quatre  ans.  C'est  en  1888  que  dix 
députés  anglais  et  vingt-cinq  députés  français,  sous  le  patronage  de 
M.  Jules  Simon,  ont  fait  appel  au  gouvernement  pour  réunir  une  con- 
férence interparlementaire  à  Paris  en  1889.  En  1890,  une  conférence 
semblable,  réunie  à  Londres  sous  la  présidence  de  lord  Herschell, 
comptait  des  membres  de  douze  Parlements  diiîérents.  En  1891,  à 
Rome,  le  progrès  s'accentuait  :  dix-sept  Parlements  étaient  représen- 
tés à  la  conférence  interparlementaire,  à  laquelle  le  gouvernement  se 
montrait  très  favorable.  Enfin,  en  1892,  à  Berne,  ce  n'est  plus  seu- 
lement une  bienveillance  officieuse  que  le  gouvernement  témoigne  à 
la  conférence  :  le  Palais  fédéral  est  mis  à  sa  disposition,  et  elle  tient 
ses  séances  dans  la  salle  des  Etats,  dirigée  par  les  hommes  les  plus 
considérables  de  la  Confédération.  Son  autorité  a  tellement  grandi 
qu'elle  crée  un  bureau  permanent  de  l'arbitrage.  Elle  acquiert  ainsi 
un  moyen  durable  de  faire  pénétrer  ses  idées  dans  les  masses  et  de 
faire  triompher  des  habitudes  plus  humaines  dans  les  relations  inter- 
nationales. 
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Nous  devons  tout  d'abord  prier  Tauleur  el  l'éditeur  de  ce  beau 
volume  d'accepter  nos  excuses  pour  le  retard  de  la  présente  men- 
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tioD,  causé  par  des  circonstances  bien  indépendantes  de  notre  vo- 
lonté. 

On  nous  accordera,  en  effet,  que  pour  rendre  compte  d'un 
livre,  et  surtout  d'un  livre  de  cette  nature  et  de  cette  importance, 
il  faut  au  moins  le  lire,  ou  plutôt  l'avoir  lu,  et  en  entier,  peut- 
être  même  relu,  et  qu'il  faut  pour  cela  quelques  sûrs  loisirs, 
quelques  heures  consécutives  d'attentive  confrontation  des  textes 
et  des  cartes,  travail  préliminaire  sans  lequel  les  meilleures  cartes 
et  le  teite  le  mieux  stylé  ne  sont  qu'énigmes  indéchiffrables. 

Or  le  volume  en  question  nous  mène  et  promène  à  travers 
tant  de  théâtres  de  guerre,  rien  moins  que  ceui  de  toutes  les 
campagnes  les  plus  marquantes  des  temps  modernes,  depuis  Tu- 
renne  jusqu'au  comte  de  Moltke,  que  ce  simple  travail  prélimi- 
naire devient  à  lui  seul  un  travail  considérable  qui  n'est  pas 
à  la  portée  de  tout  le  monde.  C'est  H  l'épine  fatalement  atta- 
chée aux  études  d'histoire  militaire  et  de  stratégie,  et  ce  qui  fait 
qu'elles  ont  trop  peu  de  vrais  adeptes  dans  les  temps  si  remplis 
où  nous  vivons. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  croyons  que  les  lecteurs  qui  vou- 
dront bien  prendre  la  peine  de  suivre  jusqu'au  bout  Great  corn- 
manders  en  seront  largement  récompensés.  Ils  y  trouveront  plaisir 
et  profit.  En  peu  de  temps  et  à  peu  de  frais  relativement,  ils  au- 
ront un  résumé  des  campagnes  modernes  et  contemporaines 
donnant  tous  les  traits  saillants  des  diverses  péripéties  survenues, 
ainsi  que  la  quintessence  de  leurs  principaux  enseignements;  le 
tout  accompagné  de  remarques  judicieuses,  frappées  au  coin  des 
bons  principes  de  l'art  de  la  guerre  et  d'une  impartialité  qu'on 
ne  rencontre  pas  toujours  [dans  les  ouvrages  militaires  d'Outre- 
Manche. 

Analyser  ce  précieux  volume  dans  ses  détails  n'est  pas  chose 
possible,  car  il  est  lui-même  une  analyse  très  succincte,  et  par  là 
déjà  très  méritoire,  d'événements  qui  ont  donné  naissance  à  des 
milliers  de  volumes.  Il  suffira  d'énumérer  la  matière  de  ses  Ift 
titres  ou  chapitres. 

Une  préface  de  deux  pages  nous  apprend  que  M.  W.  O'Connor 
Morris  n'est  pas  militaire,  mais  qu'il  s'efforce  d'imiter  la  mé- 
thode de  Thucydide,  qui  ne  l'était  pas  non  plus,  à  quoi  il  eût  pu 
ajouter  l'exemplede  M.  Thiers,  qui  ne  l'était  pas  davantage,  et 
nous  voyons  que  ce  n'est  pas  sans  succès  qu'il  s'est  donné  le  grand 
Athénien  pour  modèle.  D'ailleurs  nous  apprenons  que  l'auteur 
est  un  des  collaboiateurs  de  l'importante  publication  c  The  illus- 
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al  and  miiilary  magazine  >  qui  avait  déjà  donné  en  une 
ticles  les  malériaux  essentiels  des  Great  commanders. 
e  est  donc  en  fait  one  seconde  édition, 
ace  est  soivie  d'une  <  Introduction  *  qui  donne,  en  onse 
)  brève  mais  caractéristique  esquisse  des  guerres  de 
dolpha,  appelé,  à  juste  titre,  •  le  père  de   la  stratégie 

Iroduction  aboutit  logiquement  à  Tarenne,  qui  fait  l'ob- 
mier  chapitre.  Ed  24  pages,  l'auteur  retrace  les  mérites 
lU  et  chevaleresque  Fabius,  gui  fut  aussi  le  vainqueur 
Turckbeim,  d'Eoizbeim  et  de  tant  d'autres  intéressao- 
is.  —  Dans  celle  esquisse  il  unit  à  l'exposé  des  faits 
oosidéralioQs  générales  d'une  réelle  valeur  sur  l'art 
lupérieur,  c'est-à-dire  sur  *  la  partie  divine  •,  selon 
m  de  Napoléon.  Ces  considéralioDs  sont  appuyées  de 
s  comparaisons  dont  Coudé  et  ses  successeurs  en  audace 
ais  principaux. 

itre  1),  en  30  pages,  traite  de  Marlborough,  ce  ■  prodige 
de  qui  sut  réunir  le  génie  de  Ricbelieu  à  celui  de  Tu- 

qui,  par  ses  esthétiques  victoires,  fut  en  même  temps 
eur  de  Frédéric-le-Graod  quant  à  la  tactique  des  batail- 
)mbreuses  campagnes  de  cette  époque  donnèreat  lieu  à 
opérations  où  se  distioguèreot  plusieurs  commandants 
I  baul  mérite,  comme  l'a  montré  un  livre  à  nous  connu 
chappé  à  l'écrivain  des  Great  commanders  ;  mais  c'est  à 
qu'il  range  tous  ces  chefs  célèbres  sous  t'enseigne   du 

de  Bleobeim,  de  Ramillies,  d'Oudeoarde,  de  Ualpta- 
res  de  haute  lactique  à  jamais  mémorables, 
litre  III,  de  33  pages,  est  voué  à  Frêdéricle- Grand.  Le 
de  la  puissance  prussienne,  le  héros  de  la  Guerre  de 
est  présenté  ans  lecteurs  sous  son  vrai  jour  et,  bien  qae 
unie  carrière  de  prioce  royal  et  de  jeune  souverain,  de 
)  ses  remarquables  campagnes  de  grand  capilaine,  n'y 
ontées  que  sommairement,  tout  l'essentiel  s'y  trouve, 
dernières  recherches  si  bien  mises  en  évidence  par  M. 
sur  Lavisse,  le  récent  élu  à  l'Académis  française, 
e  depuis  les  dictées  de  Napoléon  à  Ste-Hélène  et  la  pu- 
ifficielledes  oeuvres  du  Grand-Frédéric  en  33  volumes, 
it  pas  grand'chose  d'important  à  trouver  sur  l'immortel 

de  Rossbach  et  de  Leuthen.  Notre  auteur  anglais  ne 
ïissé  éijarer,  à  la  suite  de  quelques  récents  ouvrages  aile- 
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maDds,  à  fouiller  les  détails,  toujours  ioléressants  dans  la  vie  d'un 
grand  homme,  mais  superflus  ou  iusigoiflaots  daus  une  publica* 
tion  embrassant  l'ensemble  d'une  période  historique.  Il  s'est 
plutôt  tenu,  et  avec  raison,  aux  appréciations  émises  par  l'eipert 
le  plus  qualifié  en  la  matière.  Napoléon,  et  il  le  fait,  non  par  rou- 
tine d'admiration  pour  le  grand  conquérant  français,  mais  par 
des  motifs  bien  déduits  aboutissant  à  des  conclusions  non  moins 
bien  fondées. 

La  méthode  tactique  du  Grand-Frédéric  qui  a  pris  le  nom 
d'ordre  oblique^  y  est  excellemment  décrite.  On  en  suit  le  déve* 
loppement  dès  sa  naissance,  ainsi  que  les  abus  auxquelles  elle  a 
donné  lieu  de  la  part  de  ceux  qui  voulaient  y  voir  une  recette 
infaillible  de  victoire.  On  sait  ce  général  allemand  qui  croyait 
appliquer  l'ordre  oblique  en  commandant  à  tout  un  corps  d'ar- 
mée :  «  épaule  droite  en  avant  !  i 

Pour  terminer,  l'auteur  résout  comme  suit  la  question  de  sa- 
voir où  est  la  place  à  donner  à  ce  roi  parmi  les  Great  comman- 
ders  :  c  Frédéric  n'a  pas  un  génie  original  supérieur.  Il  manquait 

>  d'imagination  et  parfois  de  jugement;  mais  il  avait  l'esprit  puis- 
»  sant,  la  perception  intense  et  rapide,  une  persévérance  et  une 
»  activité  prodigieuses  avec  une  force  de  caractère  et  une  fermeté 
»  rarement  réunies  en  une  nature  humaine.  Ces  qualités  en  firent 
»  le  premier  capitaine  de  son  temps,  lequel  manquait  de 
»  maîtres.  Il  accomplit  des  merveilles,  malgré  maintes  fautes, 
»  avec  une  armée  qui  était,  il  est  vrai,  de  beaucoup  la  meilleure 
»  de  l'Europe.  Comme  stratège,  il  ne  peut  figurer  qu'au  second 
1  rang;  ses  vues  furent  occasionnellement  saines  et  brillantes; 

>  mais  ses  plans  de  campagne  furent,  pour  la  plupart,  mauvais  et 

>  manquent  de  ces  hautes  combinaisons  qui  révèlent  le  génie 
»  stratégique.  Dans  la  position  centrale  qu'il  eut  habituellement 

>  au  milieu  de  ses  adversaires  divisés,  il  les  eût  détruits  en  dé- 

>  tail  s'il  avait  eu  les  d^ns  de  Turenne;  et  si,  au  lieu  d'avoir  à 
i  faire  à  des  Lorraines  et  à  des  Dauns,  il  avait  dû  lutter  contre  te 

>  vainqueur  de  Castiglione  et  de  Rivoli,  il  eût  été  battu  à  plate 
■  couture  en  raison  de  ses  faux  mouvements.  Gomme  tacticien,  il 

>  est  beaucoup  plus  haut.  Il  a  en  partie  les  qualités  de  Maribo- 
•  rough,  bien  qu'il  ait  souvent  fait  de  grosses  fautes,  notamment 

>  à  Kolin  et  à  Ilochkirch.  Ce  qui  l'illustre  surtout,  c'est  sa  gran- 
»  deur  d'âme  et  sa  fécondité  de  ressources  dans  les  revers.  Nul 

>  ne  l'a  surpassé  sous  ce  rapport,  et  c'est  par  là,  ainsi  que  l'a  dit 
^  Napoléon,  qu'il  brille  au  premier  rang  parmi  les  maîtres  de  l'art 

>  de  la  guerre.  > 
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Avec  ie  chapitre  IV  l'auteur  aborde  Napoléon  et  loi  fait  hom- 
mage de  quatre  autres  chapitres,  soit  136  pages,  ce  qui  est  plus 
du  tiers  du  volume.  Baremeut  uo  étranger  à  la  Praoce,  uo 
Aoglais  surtout,  a  fourni  sur  un  tel  thème  des  appréciations  aussi 
sereines,  aussi  justes  et  aussi  bien  raisonnées.  C'est  que  M.  W. 
O'Gonnor  Morris  est  de  ceux  qui  aiment  c  la  partie  divine,  ou 
sublime,  de  l'art  de  la  guerre  i,  et  ce  sentiment  élevé  le  rend 
tout  naturellement  sympatique  aux  manifestations  si  diverses  du 
merveilleux  génie  militaire  de  Napoléon.  Il  admire  le  vainqueur 
de  Castiglione,  de  Rivoli,  do  Marengo,  d'Ulm,  d'Austerlilz  et 
autres  affaires  fameuses;  mais  à  ses  yeux  les  mérites  n'en 
sont  nullement  affaiblis  par  les  revers  de  la  campagne  de  Russie; 
de  Leipsig,  de  Waterloo,  où  s'accentue  aussi  le  sublime  de  l'art 
C'est  plaisir  de  lire  à  ce  sujet  les  réflexions  et  remarques  de 
l'auteur,  toujours  basées  sur  la  froide  appréciation  des  combi- 
naisons et  opérations  voulues,  en  regard  des  opérations  effectuées, 
toujours  vigilant  et  investigateur  eu  matière  stratégique,  jamais 
esclave  des  faits,  si  réussis  qu'ils  puissent  être.  On  est  en 
présence  d'un  critique  qui  ne  se  paie  ni  de  savantes  expli- 
cations après  coup  ni  de  bruyants  succès,  mais  qui  veut  sa- 
voir comment,  par  quelles  causes  ou  par  quels  hasards  peut-être, 
ces  succès  se  sont  produits;  tournure  d'esprit  et  de  caractère  trop 
rare  de  nos  jours  pour  que  nous  n'en  fassions  pas  notre  sincère 
compliment  à  qui  la  montre. 

Après  Napoléon  arrive  Wellington.  Trente-cinq  pages  du  cha- 
pitre IX  lui  sont  coasacrées,  où  l'on  retrouve  les  mômes  qualités 
et  notamment  la  même  impartialité  que  dans  les  précédents 
chapitres.  Wellington  y  est  placé  à  sa  vraie  hauteur  d'éminent, 
de  vigoureux  et  honnête  général  en  même  temps  que  de  vaillant 
et  excellent  homme,  sans  être  surfait  par  une  faiblesse  d'amour- 
propre  national  qu'on  aurait  pu  excuser  de  la  part  d'un  écrivain 
s'adressant  à  un  public  essentiellement  britannique.  Le  héros  de 
Talavera,  de  fiusaco,  des  ligues  de  Torrés-Vedras,  de  Waterloo 
a  des  titres  reconnus  à  être  proclamé  le  grand-maître  des  actions 
défensives.  Son  talent  hors  ligne  en  ce  genre,  joint  à  la  ténacité 
du  caractère  et  à  la  persévérance  patriotique  de  son  pays,  l'a 
rendu  le  vainqueur  des  vainqueurs,  le  supérieur,  en  succès  flnal, 
du  grand  gagneur  de  batailles,  le  dominateur  du  conquérant. 
Toutes  les  |)uissances  de  l'Europe  avaient  été  successivement 
battues  et  foulées  aux  pieds  par  les  armées  napoléoniennes;  seule 
l'Angleterre    put   résister  et  enfin   triompher,  grâce  surtout  à 
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Wellington.  Mais  ce  brillaol  résultat  ne  donne  aucun  orgueil 
aveugle  à  notre  auteur»  ne  l'et^pècbe  pas  de  garder  la  première 
place  à  Napoléon  parmi  les  Great  commanders  et  de  se  contenter, 
pour  son  héros,  de  la  seconde,  ce  qui  n'est  d'ailleurs  que  con* 
forme  à  Teiamen  précis  des  faits  historiques  et  aui  décrets  de 
l'opinion  publique  universelle. 

De  Wellington  nous  arrivons,  par  le  chapitre  X,  jusqu'à 
Moltke,  ce  qui  est  peut-être  un  saut  un  peu  grand,  laissant  dans 
Tombre  toutes  les  guerres  d'.\frique  et  d'Amérique,  où  quelques 
lignes  sur  des  figures  comme  Bugeaud,  Shermann,  Lee  et  autres 
n'eussent  pas  été  superflues,  tant  pour  les  opérations  qu'ils  ont 
personnellement  dirigées  qu'à  raison  des  progrès  d'art  militaire 
qui  datent  de  leurs  commandements.  La  même  remarque  s'appli- 
que à  la  lacune  évidente  qui  existe  entre  les  temps  de  Frédéric* 
le-Grand  et  ceux  de  Napoléon,  et  qui  eût  été  naturellement 
comblée  par  un  chapitre  sur  Washington  et  la  guerre  de  l'Indé- 
pendance. 

Pour  en  revenir  au  maréchal  Moltke  cette  immense  réputation 
d'un  chef  encore  vivant  (le  livre  a  été  écrit  en  1890)  embarrasse 
un  peu  l'auteur,  et  cela  se  comprend,  puisqu'il  ne  juge  pas  ses 
héros  sur  des  résultats  sonores  seulement  et  sur  des  données 
générales  manquant  de  précision.  Ce  qui  est  certain  c'est  que 
Moltke  fut  un  des  acteurs  principaux  des  mobilisations  de  1866 
et  187U,  qui  constituèrent  le  germe  fondamental  des  victoires  de 
Sadova,  de  Gravelotte,  de  Sedan  et  qu'il  participa  également  à 
ces  tragiques  journées,  ainsi  qu'à  maintes  autres  importantes 
de  ces  vigoureuses  campagnes.  Mais  quelle  y  fut  sa  part  indivi- 
duelle précise?...  Il  n'y  commandait  pas  en  chef;  il  était,  il  est 
vrai,  aux  côtés  du  roi  Guillaume  comme  major-général  ;  d'autres 
personnages  y  étaient  aussi  dans  des  situations  non  moins  élevées, 
Bismark,  de  Roon  notamment,  sans  parler  des  princes  Fritz  et, 
Frédéric-Charles  et  de  leurs  chefs  d'état-major.  Il  faudrait  posséder 
les  mémoires  ou  les  lettres  particulières  de  toutes  ces  hautes 
renommées  pour  déterminer  le  rôle  exact  qu'ils  y  eurent  et, 
dans  ce  rôle  collectif,  celui  qui  revient  plus  spécialement  au 
vénérable  et  illustre  chef  qui  vient  de  décéder  après  avoir  été 
longtemps  le  doyen  de  l'armée  allemande.  Un  voile  mystérieux 
recouvre  encore  la  répartition  détaillée  des  lauriers  conquis  en 
commun  par  l'auguste  aréopage  et  la  laisse  au  bénéfice  de 
l'ancienneté  hiérarchique.  De  temps  en  temps,  ça  et  la,  un  coin 
de  ce  voile  est  discrètement  soulevé.  Quand  il  le  sera  complète- 
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le  il  pourra  l'être  par  la  publicalioo  des  mémoires 
es  acteurs  susmeotionoés,  alors  il  sera  temps  de 
a  classification  de  Moilke  parmi  les  Great  comman- 
sait  si  l'oD  n'aura  pas  une  nouTelle  trinité  prussieoDe, 
elle  coDDue  de  Blucher  —  Gueisenau  —  MûffliDg. 
doute  par  ces  moUrs  que  l'auteur,  tout  eu  rsDdant 
hommage  aus  talents  et  vertus  militaires  inconles- 
itèbre  chef  d'état-major  allemand  et  à  ses  glorieux 
neutre  plutôt  réservé  dans  la  quallGcation  de  ses 
iéitiques  et  de  ses  droits  au  titre  de  grand  capitaine, 
1  lui  ont  tant  prodigué.  D'ailleurs  il  n'a  pas  dit  son 
;.  Il  travaille  actuellement  à  une  biographie  de 
muni  des  derniers  renseignements  fournis  à  l'occa- 
lort,  et  par  les  mémoires  posthumes  connus,  il  auraà 
le  liberté  et  plus  de  ressources  pour  apprécier  en 
de  cause  le  héros  de  son  X*  chapitre.  Nul  mieux 
l'Goooor  Morris  n'est  qualifié  pour  une  telle  œuvre, 
le,  sans  nul  doute,  de  celle  que  nous  venons  d'ana- 

e  sur  Moltke  n'est  pas  la  fin.  Dans  an  appendice 
ient  sur  la  campagne  de  1815,  en  deux  chapitres, 
onsidérer  comme  la  plus  complète  et  la  plus  impar- 
EioD  sur  cette  campagne  tant  discutée.  Après  examen 
]es  pièces  du  procès,  Il  conclut  en  faveur  de  Napo- 
)rès  dans  le  sens  de  Thiers  et  surtoai  de  Jomioi. 

dirons  pas  davantage  à  cet  égard,  nous  proposant 
ae  fois  sur  cette  Ûoale  foudroyante  et  si  intéressante 

de  l'Empire,  en  tenant  largement  compte  des  denx 
mentionnés. 

en  notant  que  le  volume  des  Great  comtnanders  est 
!C  autant  de  soin  que  de  luxe.  Accompagné  de 
s  portraits  de  Turenne,  Marlboroiigh,  Frédéric,  Wel- 

de  charmantes  illustrations  de  Zeidlilz  à  Rossbach, 
à  l'incendie  de  Moscou  et  à  deux  scènes  de  Waterloo, 
n  à  Talavera  et  à  Waterloo,  de  Ney  à  Waterloo,  de 

bis  Master  •,  le  roi  Guillaume  à  Sedan  et  de  nom- 
s,  ce  livre  est  à  sa  place  ao  salon  aussi  bien  qu'à  la 


logique  du  vocabuJaire  allemand,  par  G.  Uichort,  capitaine 
rBnçftisc.  professoHrd'allemand  il  l'Ecole  supérieure  dogiicrro- 
d  iii-S"  Jésus  do  -10&  linges,  relii'  toile  anglaise,  5  francs.  —  P»- 
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ris  1892,  Henri  Charles-Lavaozelle,  éditeur,  11,  place  Saint-André-des- 
Arts. 

Aujourd'hui  que  l'étude  des  langues  vivantes  s'impose  plus  que 
jamais,  il  ne  faut  négliger  aucun  moyen  pour  la  faciliter.  Pour  expri- 
mer, dans  une  langue  étrangère,  une  idée,  quelque  simple  qu'elle 
soit,  il  faut,  avant  toute  chose,  savoir  des  mots.  C'est  une  vérité  ba- 
nale qu'on  perd  assez  souvent  de  vue.  Or,  les  mots  ne  s'apprennent 
que  par  la  répétition,  et,  à  cet  effet,  les  gens  studieux  se  servent  d'un 
répertoire  auxiliaire,  dans  lequel  ils  les  inscrivent  par  ordre  alphabé- 
tique. Mais  ces  inscriptions  se  font  un  peu  au  hasard,  et,  lorsqu'on 
revient  sur  les  mots  qui  composent  ces  listes,  la  répétition  se  fait 
avec  peu  de  méthode,  car  elle  roule  sur  des  termes  ayant,  dans 
l'ordre  de  leur  inscription,  peu  ou  point  de  rapports  les  uns  avec  les 
autres.  Il  y  a,  par  conséquent,  dispersion  des  efforts  de  mémoire,  ce 
qui  est  fâcheux,  étant  donnée  la  multitude  des  objets  sur  lesquels 
cette  faculté  est  obligée  de  s'exercer. 

Le  capitaine  Richert  a  donc  imaginé  un  instrument  de  répétition 
permettant  de  concentrer  les  efforts  de  mémoire  sur  les  termes  de 
même  origine.  11  a  groupé  les  mots  simples  par  familles  et  les  a  très 
bien  définis^  en  indiquant,  sous  forme  d'annotations  renvoyées  au  bas 
de  chaque  page,  les  rapports  qu'ils  ont  avec  une  foule  de  mots  an- 
glais» grecs  ou  latins.  Ces  rapprochements  seront  très  utiles  aux 
jeunes  gens  qui. étudient  plusieurs  langues  à  la  fois.  Les  blancs  lais- 
sés entre  les  mots  de  chaque  groupe  permettent  l'inscription  des 
dérivés  et  même  des  locutions  offrant  quelques  difficultés.  A  la  gau- 
che du  livre,  on  trouve  des  tables  qui  indiquent  la  place  où  il  faut 
chercher  chaque  groupe.  En  somme,  ce  nouveau  livre  répond  à  un 
besoin  réel  par  l'économie  qu'il  permet  de  réaliser  dans  les  efforts  et 
par  les  notions  exactes  qu'il  fournit  sur  les  principes  de  la  langue.  Il 
est  donc  appelé  à  rendre  les  plus  grands  services  aux  officiers. 


Les  Monologues  de  Napoléon  I^'.  Paris.  Librairie  militaire  de  L.  Baudoin 

1891.  Une  brochure  in-12o,  de  160  pa^es. 

Voici  un  petit  livre  aussi  curieux  qu'intéressant,  dû  à  un  auteur 
dont  les  connaissances  étendues  et  solides  et  les  jugements  élevés 
ne  peuvent  manquer  de  trahir  l'anonyme.  C'est  un  roman  histori- 
que, mais  souvent  vrai,  plus  vrai  que  l'histoire,  et  n'ayant  qu'un 
seul  personnage,  Napoléon  l®*",  qui  tient  à  lui  seul,  il  est  vrai,  l'histoire 
entière. 

Nous  n'en  pouvons  donner  une  meilleure  idée  qu'en  citant  tex- 
tuellement  sa  préface  : 

€  Le  plus  illustre  critique  militaire  de  ce  siècle,  dit-il,  le  général 
Jomini,  voulant  donner  une  suite  à  son  grand  ouvrage  sur  les  guer- 
res de  la  Révolution  et  traiter  des  guerres  de  TEmpire,  se  trouva 
fort  embarrassé.  Il  avait  quitté,  comme  on  sait^  en  pleine  campagne 
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(le  1813,  le  service  de  Napoléon  pour  celui  de  son  principal  adver- 
saire, Tempereur  de  Russie,  dont  il  était  depuis  1810  Taide-de-camp 
honoraire.  Comment,  avec  ces  antécédents,  s'ouvrir  un  libre  champ 
pour  Tétude  impartiale  des  événements  qui  avaient  mis  en  présence 
par  l'alliance  et  par  la  guerre,  Napoléon  et  Alexandre  ?  11  eut  recours 
à  l'anonyme,  fort  transparent,  mais  qui  était  de  convenance,  et,  en 
môme  temps,  à  un  procédé  littéraire  singulier.  Dans  la  Vie  politique 
et  militaire  de  Napoléon^  parue  en  1827,  il  suppose  qu'aux  Champs- 
Elysées  des  fictions  antiques,  Alexandre  de  Macédoine,  César  et  Fré- 
déric de  Prusse,  fort  occupés  de  Napoléon,  mais  ne  pouvant  se  ren- 
dre compte  de  sa  chute,  l'attendent  pour  le  questionner  et  recevoir 
ses  propres  explications.  11  arrive  parmi  les  morts  le  5  mai  1821,  et 
déférant  très  volontiers  aux  vœux  de  l'aréopage  guerrier,  il  raconte 
lui-même,  en  quatre  gros  volumes,  ses  campagnes,  ses  triomphes  et 
ses  désastres. 

»  Ce  genre, dit  Sainte-Beuve,  faux  et  suranné, produit  à  la  longue  la 
fatigue.  Oui,  certainement,  si  on  l'applique  à  la  critique  technique  et 
minutieuse  des  batailles,  dans  laquelle  se  confine  à  peu  près  Jomini, 
qui  laisse  de  côté  l'homme  moral  et  s'occupe  même  peu  du  politi- 
que. Mais  il  me  semble  que  le  même  procédé,  restreint  à  des  situa- 
tions déterminées,  en  morceaux  couits  et  précis,  ne  présente  plus 
les  inconvénients  signalés  ;  et  ne  peut-on  pas  aller  plus  loin  et  croire 
que  cette  forme  se  rapproche  alors  de  la  vérité,  puisque  nous  portons 
tous  en  nous  ce  dialogue  intérieur  qui  accompagne  nos  actes  en 
muettes  paroles  ?  Il  s'agirait  de  les  bien  saisir,  et  tout  gît  dans  cette 
pénétration  de  l'homme  vrai  et  de  ses  mobiles  difiTérents  de  ceux 
qu'il  avoue. 

>  C'est  ce  que  j'ai  essayé  pour  Napoléon. 

»  Je  prie  donc  avant  tout  le  lecteur  de  ne  pas  se  méprendre  sur  la 
forme  donnée  à  cette  étude.  Ce  n'est  point  œuvre  d'imagination  ou 
de  littérature  au  sens  ancien  du  mot.  Ayant  beaucoup  réfléchi  de- 
puis longtemps  sur  le  caractère  et  la  pensée  intime  de  Napoléon;  j'ai 
voulu  me  résumer  et  conclure. 

»  Les  rares  témoins  qui  l'ont  connu  avant  sa  célébrité  (la  duchesse 
d'Abrantès,  Bourienne,  Marmont)  nous  le  montrent  grave,  sombre  et 
agité,  tout  replié  sur  lui-même,  mais  prompt  à  éclater  en  discours 
étranges  à  la  fois  par  l'accent,  la  forme,  la  pensée,  et  qui  accusaient 
au  plus  haut  point  la  nature  méridionale.  Lorsqu'il  parut  parmi 
nous,  en  1797,  illustré  par  sa  première  campagne  d'Italie,  son  type 
nouveau,  ce  masque  sévère  et  dur  frappèrent  ses  contemporains, 
moins  encore  peut-être  qu'une  extraordinaire  réserve  voilant  un  feu 
concentré  ;  il  se  contenait  alors  et  ne  rompait  son  habituel  silence 
que  par  quelques  brèves  et  fortes  paroles  méditées.  Plus  tard,  au 
contraire,  arrivé  à  son  but,  le  pouvoir,  il  prit  plaisir  et  habitude  de 
plus  en  plus  à  se  répandre  en  improvisations  qu'il  prolongeait  quel* 
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quefois  pendant  plusieurs  heures.  Ces  monologues,  réels  ceux-là,  et 
dont  quelques-uns  marquent  dans  l'histoire,  remplissent  les  M^oi- 
res  des  témoins,  comme  les  Souvenirs  de  Sainie-Hélène;  et  si  pai*  ha- 
sard on  vient  à  en  donner  quelques  extraits,  il  semble  qu'on  plaque 
de  la  pourpre  et  du  feu  sur  le  fond  gris  de  la  pensée  des  autres.  Ils 
ont  inspiré  Victor  Hugo,  et,  lorsqu'on  cherche  des  termes  de  compa- 
raison au  langage  de  ce  Corse,  c'est  à  Pascal  et  à  Shakespeare  qu'il 
les  faudrait  demander. 

»  Tel  est  le  point  de  départ  démon  travail.  Napoléon  ne  disait  qu'en 
partie  sa  pensée  et  il  la  transformait  selon  ses  vues  du  moment  Ce 
qu'il  en  cachait  et  en  déguisait,  voilà  précisément  ce  que  je  voudrais 
surprendre;  c'est  ce  complément  et  cette  recliflcation  qui  sont  mon 
texte  même  et  que  je  tâche  de  retrouver  et  de  fixer  en  quelques  heu- 
res principales  de  sa  vie.  11  y  a  là  un  cadre  très  propre  à  rendre  le 
développement,  les  idées  dominantes  et  l'unité  du  caractère  de 
l'homme.  En  un  mot,  dans  cet  essai,  l'analyse  est  le  moyen,  l'exac- 
titude le  but  ;  et  je  m'efforce  de  faire,  sous  cette  forme,  de  l'histoire 
et  de  la  psychologie. 

»  11  faut  toujours  avoir  un  idéal  en  écrivant.  Le  mien  serait  que, 
toute  rhétorique  étant  rejetée  de  ces  monologues,  chaque  parole  y 
fût  un  trait  de  caractère  ou  de  révélation  de  la  préoccupation  pré- 
sente. 

>  Je  dois  un  autre  avis  au  lecteur  afin  de  lui  éviter  une  déception. 
C'est  que,  préoccupé  avant  tout  de  la  pensée  de  Napoléon,  j'ai  tou- 
jours fait  du  fond  le  principal  et  de  la  forme  l'accessoire  ;  je  n'ai  donc 
cherché  que  secondairement  à  imiter  cette  parole  brève,  toute  en 
coups  droits  allant  au  but;  ou  plutôt  j'ai  essayé  seulement  de  la  faire 
jaillir  des  impressions  mômes  et  du  caractère.  Je  voudrais  être  Lu$ 
un  moment. 

»  Pour  alléger  ce  petit  écrit,  j'en  ai  écarté  toute  espèce  de  notes, 
me  contentant  de  dire  ici  que  je  puis  justifier  ou  du  moins  expliquer 
et  documenter  toute  parole  mise  dans  la  pensée  parlée  du  person- 
nage. 

>  Un  mot  encore.  Je  ne  viens  ni  exalter,  ni  dénigrer  un  homme* 
J'essaie  de  m'en  rendre  compte.  La  lortune  ainsi  que  la  personne  de 
Napoléon  restent,  en  effet,  un  des  problèmes  les  plus  intéressants 
qui  soient  Si  la  pleine  lumière  de  l'histoire  l'environne,  il  ne  faut 
pas  croire  que  l'homme  intérieur  soit  connu  encore  et  chaque  temps 
s'essaiera  à  le  comprendre  mieux.  Prétendre  le  juger  complètement 
passe  même  ce  qui  est  possible.  Ce  qu'on  lui  doit,  c'est  de  l'approfon- 
dir.Lui,  cet  observateur  d'une  perspicacité  si  aiguë,  dont  une  des 
vives  jouissances  était  d'aller  chercher  les  sentiments  réels  aux  plis 
les  plus  cachés  du  cœur,  et  à  qui  déplaisaient  pour  lui-même  les  re- 
gards  trop  pénétrants^  il  est  bien  permis  d'essayer  de  le  deviner  à 
son  tour.  En  tout  cas,  la  justice  seule  pourra  l'atteindre  et  j'ajoulQ 
une  justice  qui  sympathise  avec  ses  parties  hautes. 
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>  J'ai  la  volonté  d'être  juste.  Mais  si  je  me  défends  de  faire  une 
thèse,  j'ai  une  opinion  sur  l'homme,  opinion  d'instinct  comme  de 
longue  méditation,  et  elle  apparaîtra. 

>  Ce  qui  me  frappe  le  plus  en  lui,  c'est  l'irruption  inattendue  de 
cet  étranger  dans  nos  destinées,  dans  celles  du  monde,  le  rôle  qu'il 
a  pu  jouer  et  Taudace  de  ce  rôle,  le  poids  dont  il  a  pesé  sur  nos  exis- 
tences et  le  pouvoir  enfin  d'un  homme  sur  les  hommes.  Il  a  déraogé 
l'histoire.  Et  aujourd'hui  encore  l'Europe  se  croit-elle  donc  si  hien 
protégée  contre  le  vouloir  et  le  pouvoir  d'un  homme  ? 

»  Je  crois  que  l'action  de  Napoléon  a  été  funeste,  prodigue  de  maux, 
de  maux  lents  à  éliminer  de  notre  vie  nationale.  Ils  ne  le  sont  pas 
tous,  il  s'en  faut;  et  tant  que  nous  en  soufîrirons,  il  ne  sera  pas  pos^ 
sible  ,  dans  le  décompte  de  cette  grande  mémoire,  de  s'en  tenir  sur- 
tout au  résidu  bon  à  garder  que  nous  lui  devons  peut-être,  en  force 
morale  et  en  puissance  d'action. 

»  Mais  n'oublions  jamais  qu'en  l'accusant  il  faut  nous  accuser  nous- 
mêmes.  Coupable  chef  d'Etat  I  Mais  coupable  nation  aussi  de  l'avoir 
supporté  I  Lorsqu'elle  le  prit  en  1815,  si  inconsidérément,  elle  sut 
bien  lui  imposer  ses  conditions,  lui  dicter  un  pacte  comme  aux  Bour- 
bons. C'était  l'homme  des  réalités  et  des  nécessités  ;  il  s'y  accommo- 
dait. La  Nation  pouvait  donc  déjà  traiter  avec  lui  en  1799,  en  1802, 
en  1804. 

»  A  l'heure  présente,  nous  sommes  encore  tout  meurtris  des  cala- 
mités, legs  du  premier  empire,  trois  quarts  de  siècle  après  qu'il  s'est 
efiTondré,  tant  la  trame  de  l'histoire  est  liée,  tant  les  fautes  se  paient  I 
Nous  sortons  à  peine  de  la  fatale  repousse  du  second  empire.  Nous 
restons  sous  la  menace  des  contre-coups  inconnus  de  la  troisième 
invasion,  venue  directement  des  haines  suscitées  par  les  plus  inuti- 
les conquêtes.  Nous  avons  à  peine  commencé  à  nous  dégager  de 
cette  administration  consulaire  et  impériale,  conception  du  despo* 
tisme,  qui  entrave  notre  essor  vers  les  mœurs  des  peuples  libres* 
Nous  en  avons  pour  un  demi-siècle  peut-être  avant  d'avoir  épuisé 
complètement  les  suites  de  cette  chevauchée  absurde,  dont  nous  fû-* 
mes  autrefois,  à  la  suite  de  Napoléon,  les  héros  et  les  complices. 

»  Ces  effets  désastreux  passeront  enfin  ;  et,  alors  seulement,  il  sera 
possible  d'oublier  plus  souvent  le  tyran  et  de  s'éprendre  plus  libre- 
ment du  grand  homme,  d'évoquer  cette  mémoire  avec  moins  de  ré-* 
serves  et  de  trouble,  et  d'en  faire  la  parure  de  la  Patrie. 

»  Et  plus  tard  encore,  dans  un  siècle  ou  deux.  Napoléon  n'appa* 
raltra  plus  ni  italien,  ni  français,  ni  ennemi  de  l'Anglais  ou  de  l'Alle- 
mand :  il  appartiendra  au  monde,  ([ui,  le  prenant  en  bloc,  s'étonnera 
de  ce  formidable  exemplaire  humain  et  se  plaira  encore  à  le  contem- 
pler et  à  le  comprendre.  » 

Suivent  les  Monologues,  placés  sous  25  titres,  dont  quelques-uns, 
par  exemple  :  <  Le  soir  de  la  bataille  de  Lodi  —  iM  nuit  du  18  bru* 
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maire  —  Devant  le  tombeau  de  Frédéric  le-Grand  —  Marche  sur 
Grenoble  —  Le  soir  de  Waterloo  >  sont  des  plus  émouvants. 

Exprimons  cependant  un  regret  :  c'est  que  l'auteur  ait  trop  res- 
treint son  champ.  En  s'inspirant  soit  de  ses  propres  aptitudes  mili- 
taires, soit  des  ouvrages  de  Jomini  et  de  Thiers,  soit  de  plusieurs  re- 
cueils de  maximes  connus,  sans  parler  des  textes  historiques  qui  lui 
sont  si  familiers,  n'aurait-il  pas  pu  aborder  avec  plus  de  détails  et 
avec  succès,  une  série  de  monologues  spécialement  stratégiques, 
lesquels  eussent  constitué  un  cours  de  réelle  valeur  sur  les  grandes 
opérations  de  la  guerre  ? 


La  8m8$e  romande  en  zig-Mg  :  En  paye  fribourgeoia,  par  Gh.  Comaz-Vulliet 
Édité  par  la  librairie  de  rUniversité  à  Fribonrg. 

Dans  le  numéro  du  17  juin  1889  de  la  Revue  militaire  suisse,  M.  J. 
N.  C.  a  attiré  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  la  publication  de  M.  Ch. 
Comaz-Vulliet  relative  à  nos  cantons  de  langue  française. 

Le  nombre  considérable  des  gravures  qui  ornent  ce  vade-mecum 
du  voyageur  en  pays  romand  a  eu  pour  conséquence  de  faire  sortir 
de  presse  les  divers  volumes  dont  se  compose  cette  collection  de 
guides  dans  un  autre  ordre  que  celui  adopté  par  l'auteur.  Cette  ma- 
nière de  procéder  ne  présente,  dans  le  cas  particulier,  pas  d'incon- 
vénient. Ceci  dit,  nous  devons  rappeler  que  La  Suisse  romande  en 
3ig-%ag  formera  neuf  volumes,  richement  illustrés,  avec  cartes,  plans, 
panoramas,  etc.  —  I.  Les  trois  lacs  :  Neuchâtel,  Morat  et  Bienne.  La 
partie  de  ce  guide  relative  à  Yverdon  a  été  pubUée  en  allemand  et 
en  anglais.  —  II.  La  vallée  de  la  Broyé.  —  III.  En  pays  fribourgeois. 
—  lY.  A  travers  le  Gros  de  Vaud.  —  V.  Le  lac  Léman  (rives  de 
Suisse  et  de  Savoie).  —  VI.  Le  Valais.  —  VII,  VIII  et  IX.  Le  Jura 
vaudois,  neuchâtelois  et  bernois.  —  Le  tome  II  est  en  vente  ;  c'est 
de  ce  volume  que  nous  avons  parlé  dans  notre  N»  6  de  1889. 

Aujourd'hui,  nous  constatons  avec  plaisir  que  la  presse  du  canton 
de  Fribourg  consacre  de  très-bienveillants  articles  au  Tome  III  inti- 
tulé En  pays  fribourgeois. 

«  Sous  ce  titre,  dit  L'Union,  vient  de  paraître  un  charmant  ouvrage 
du  publiciste  bien  connu,  M.  G.  Comaz-Vulliet. 

>  C'est  une  description  géographique  et  historique  de  notre  canton 
de  Fribourg  avec  de  nombreuses  et  magnifiques  gravures. 

»  Diverses  notices  ou  guides  ont  déjà  été  publtés  sur  la  Gruyère, 
sur  Fribourg  et  ses  environs  à  différentes  époques,  mais  il  n'en  est 
point  d'aussi  complets  et  d'aussi  intéressants  que  En  pays  fribour- 
geois. Toutes  nos  villes,  toutes  nos  commîmes  y  ont  leur  place,  et  il 
n'est  pas  de  curiosité  topographique,  de  site  remarquable,  de  fait 
historique  ou  anecdotique  qui  ne  soit  décrit  ou  raconté. 

1»  Ce  livre,  édité  par  la  Librairie  de  l'Université,  a  sa  place  marquée 
dans  toutes  nos  bibliothèque » 
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De  son  côté,  la  Liberté  reconnaît  que  «  VAlmanaeh  catholique  a  eti 
raison  d'anticiper  les  éloges  qu'il  faisait  de  cette  publication  et  de 
constater  que  les  livres  de  M.  Cornaz  n'ont  rien  de  cette  aridité  re- 
prochée aux  ouvrages  de  ce  genre  ;  ils  ne  se  bornent  pas  à  une  sèche 
nomenclature  des  heux  parcourus;  instruire  en  délassant  est  sa 
sa  devise. 

1  Membre  de  la  Société  d'histoire  de  la  Suisse  îromande,  l'auteur 
a  su  faire  revivre  un  passé  des  plus  intéressants,  oublié  des  uns  et 
méconnu  des  autres  ;  M.  Cornaz  s'est  attaché  de  préférence  à  dé- 
peindre les  scènes  de  mœurs  locales,  avec  leur  cachet  de  terroir, 
ainsi  que  les  légendes  qui  font  encore  à  la  campagne  le  charme  des 
longues  soirées  d'hiver.  » 

En  ce  qui  concerne  la  description  des  villes  de  Fribourg,  de 
Romont,  Ghâtel-St-Denis  et  de  Bulle,  elle  est  particulièrement  com- 
plète. Dans  le  district  de  la  Smgine  les  notices  sur  le  lac  Noir, 
sur  la  condenserie  de  Guin  et  les  bains  de  Bonn  seront  certainement 
lues  avec  intérêt;  il  en  est  de  même  de  ce  que  M.  Cornaz  a  écrit 
sur  Montbarry,  le  Moléson,  Charmey,  Gruyères,  la  Part-Dieu  et 
Montbovon.  Enfin  on  ne  peut  que  recommander  les  notices  suivantes: 
canton  de  Fribourg,  climat  et  météorologie,  histoire  naturelle,  agri- 
culture, commerce,  industrie,  station  laitière,  le  bétail  fribourgeois, 
caractère,  mœurs,  usages,  costume  national,  fêtes  civiles  et  cérémo- 
nies religieuses,  langues  ou  idiomes,  illustrations  fribourgeoises, 
Horace  fribourgeois,  instruction  publique,  Université  de  Fribourg, 
l'Evêché  de  Lausanne-Genève,  un  concert  d'orgue,  littérature  natio- 
nale, légendes,  coraules,  anecdotes,  ranz  des  vaches,  géologie,  ar- 
chéologie, histoire,  armoriai,  bibliographie. 

Et  ajoute  encore  la  Liberté  : 

€  En  lisant  ce  tome  III,  nous  avons  pu  nous  convaincre  à  la  page 
348  que  l'impression  du  tome  I®**,  intitulé  les  L<âcs  de  Neuchdtely  de 
Morat  et  de  Sienne,  était  presque  terminée.  Ce  volume  comprend 
une  description  complète  des  guerres  de  Bourgogne  et  elle  sera 
accompagnée  de  plans  très  détaillés  des  batailles  de  Grandson  et  de 
Morat. 

]»  Constatons  pour  terminer  que  le  canton  de  Fribourg  pittoresque 
et  historique  par  M.  Cornaz  donne  encore  une  carte  Dufour  à  l'échelle 
1 :  250,000,  une  vue  de  Fribourg  au  XVI«  siècle,  un  plan  de  la  ville 
actuelle,  les  deux  bas  relieCs  (bataille  de  Morat  et  diète  de  Stanz)  et 
100  gravures  intercalées  dans  le  texte.  » 

Enfin  ce  volume,  fort  de  252  pages,  est  relié  avec  un  goût  exquis 
et  il  n'est  aucun  touriste  ou  voyageur  voulant  visiter  le  pays  fribour- 
geois qui  ne  se  procurera  le  guide  de  M.  Cornaz  que  le  prix  de  3  fr. 
(reUé)  rend  abordable  à  toutes  les  bourses.  J.  D. 

P.  S.  Les  tomes  II  et  III  sont  en  vente.  —  Les  tomes  I  et  IV  sont 
sous  presse  et  les  tomes  V  à  IX  suivront.  Le  tome  IV  (A  travers  le 
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Gros  de  Foud)  sera  mis  en  vente  au  printemps  1893;  il  sera  sous 
tous  les  rapports  digne  da  prendre  prendre  place  dans  la  collection 
des  guides  Comaz  Vulliét. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Le  Conseil  fédéral  a  accordé  à  M.  Hugo  PietakêTy  de  Vira 
(Tessin),  capitaine  à  Luceme,  avec  remerciements  pour  les  services 
rendus,  la  démission,  qu'il  a  sollicitée,  de  ses  fonctions  d'instructeur 
de  11^  classe  de  cavalerie. 

En  môme  temps,  il  Ta  promu  au  grade  de  major  de  cette  arme. 


Le  Conseil  fédéral,  sur  la  proposition  de  son  département  militaire, 
a  décidé  d'appeler  aux  cours  de  répétition  qui  auront  lieu  cette  an- 
née des  bataillons  d'infanterie  de  landwehr  du  11*  corps  d'armée, 
tous  ]e^  officiers  de  troupe  incorporés. 

Par  contre  ne  seront  commandés  à  ces  cours  de  répétition  que  les 
sous-officiers  et  les  soldats  des  six  plus  jeunes  années  d'âge. 


Le  Conseil  fédéral  a  nommé  officiers  dans  les  troupes  sanitaires 
les  personnes  dont  les  noms  suivent  et  qui  ont  passé  avec  succès  la 
2°^«  école  préparatoire  pour  officiers  sanitaires,  à  Bâle. 

a.  Premiers-lieutenants  (médecins). 

MM.  Schmid,  Gottfried,  de  Zurich.  Sturzenegger,  Charles,  de  Rente 
(Appenzell-Rh.  ext.).  Reimann,  Henri,  de  Wald,  à  Zurich-Oberstrass. 
de  Rham,  Edmond,  de  Giez,  à  Jouxtens  près  Lausanne.  Minnich, 
Walter,  de  Baden  (Argovie).  Bircher,  Max,  de  Kùttigen,*  à  Ausser- 
sihl.  Nâf,  Jean,  d'Oberuzwyl,  à  Wattenwyl.  Kûniig,  Auguste,  de 
Bâle.  iEmmer,  Frédéric,  de  Beatenberg,  à  Bâle.  MbU  Wemer,  de 
Seeberg,  à  Interlaken.  Mêler,  Otto,  d'Otelfingen,  à  Zurich. 
Notz,  Hermann,  de  Zurich,  à  Gossau  (Zurich).  Perrochet,  Charles,  de 
la  Chaux-de-Fonds.  Meyer,  Ferdinand,  de  Grosswangen,  à  Munster 
(Lucerne).  Nôtzli,  Jean,  de  Hôngg,  à  Zurich.  Stocker,  Alfred,  de  Bu- 
ron^  à  Lucerne.  Cathomas,  Jean-Baptiste,  de  Somvix,  à  Truns.  Hàni 
Rodolphe,  de  Wengi  (Berne),  à  Bâle.  Koch,  Emile,  de  Ruswyl.  Nar- 
bel,  Charles,  de  Goumoëns-la- Ville,  à  Berne.  Gaillard,  A  lois,  de  Ser- 
gey,  à  Lausanne.  Milllquet,  Albert,  de  PuUy,  à  Lausanne.  Brehm,  Ar- 
nold, d'Elay  près  Moutier,  à  Malleray. 

b.  Lieutenants  (pharmaciens). 

MM.  Reutti,  Xavier,  de  Wyl  (St-Gall).  Schoop,  Conrad,  de  Dozwel. 
à  Weinfelden. 
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Le  Conseil  fédéral  a  accepté,  avec  remercîments  pour  les  services 
rendus,  la  démission  de  M.  le  colonel  Gressly,  comme  chef  du  maté* 
riel.  L'honorable  colonel  entrerait  au  service  de  l'usine  Krupp. 

Le  Département  militaire  fédéral  a  désigné  pour  assister  aux  mar 
nœuvres  allemandes  à  Cassel  M.  le  colonel  Wille,  chef  d'arme  et  ins- 
tructeur-chef de  la  cavalerie,  et  M.  le  lieut.-col.  d'état- major  de  Pury  ; 
pour  les  manœuvres  françaises  des  IX™®  et  Xll™®  corps  d'armée  à 
Limoges  MM.  le  colonel  de  Perrot,  instructeur  d'artillerie  de  l*"®  classe 
et  le  lieut.-col.  de  Roguin,  de  l'administration. 

Il  résulte  d'un  état  des  réserves  d'habillement  existant  au  31  dé- 
cembre 1891  dans  les  arsenaux  des  cantons,  que  ces  réserves  sont 
totalement  insuffisantes,  d'autant  plus  qu'une  grande  partie  des  effets 
qui  les  composent  devraient  être  remis  au  landsturm  en  cas  de  mo- 
bilisation. 

Le  département  militaire  fédéral  a  attiré  sur  ce  point  l'attention 
des  gouvernements  cantonaux,  leur  rappelant  qu'ils  doivent  em- 
ployer à  l'entretien  de  la  réserve  le  10  0/0  de  la  somme  qui  leur  est 
allouée  annuellement  pour  l'équipement  de  leurs  recrues. 

B#riie.  —  Le  chevalier  d'industrie  Hofimann,  dit  baron  de  Cour- 
tier, qui  a  été  dernièrement  l'objet  d'un  arrêté  d'expulsion,  est  parti 
pour  les  Verrières  jeudi  matin,  accompagné  d'un  gendarme  en  uni- 
forme, ce  qui  paraissait  le  vexer  fort.  Il  a  laissé  pousser  sa  barbe. 
L'agent  a  pris  les  billets  au  guichet  et  lui  a  rendu  dix  francs  dont  on 
l'avait  soulagé  lors  de  son  arrestation.  Cette  expulsion  est  la  première, 
dit  le  NouvellisiSy  qui  ait  été  ordonnée  par  les  autorités  fédérales 
dans  ces  conditions  et  pour  des  raisons  qui  n'ont  rien  à  voir  avec  la 
politique.  On  se  demande  pourquoi  on  ne  l'a  pas  jugé  pour  ses  abus 
de  confiance  envers  plusieurs  de  nos  officiers  supérieurs. 

France.  —  Par  décision  présidentielle  du  29  août  1892,  M.  Char- 
pentier du  Moriez,  chef  de  bat.  d'inf.  brev.  hors  cad.,  employé  au 
2*  bur.  de  l'ét.-maj.  de  l'armée,  a  été  désigné  pour  occuper  le  poste 
d'attaché  milit.  à  l'ambassade  de  la  République  française  en  Suisse. 

—  Au  1^**  octobre  prochain  deux  nouveaux  régiments  de  cavalerie 
seront  créés  conformément  aux  lois  du  27  juillet  1887  et  10  février 
1890.  Ces  deux  régiments  seront  probablement  le  31®  dragons  et  le 
14*  hussards. 

Au  l®*"  octobre  1892,  la  cavalerie  française  se  composera  donc  de 
89  régiments,  savoir  13  de  cuirassiers,  32  de  dragons,  21  de  chas- 
seurs, 14  de  hussards,  6  de  chasseurs  d'Afrique  et  4  de  Spahis.  Le 
complet  légal,  qui  est  de  91  régiments  par  la  création  du  14®  cuiras- 
siers et  du  32®  dragons,  ne  sera  atteint  que  le  l®*"  octobre  1893. 

—  Chaque  année  les  grandes  manoeuvres  ont  pour  objet  d'expéri- 
menter une  partie  quelconque  de  notre  vaste  organisation  militaire, 
dit  le  Moniteur  de  l'armée. 

On  sait  que  la  nouvelle  loi  tend  à  porter  à  dix  ans  le  temps  de  h 
durée  du  service  dans  la  réserve,  do  telle  sorte  que  le^  régiments 
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mixtes  sont  destinés  à  se  transformer  et  à  devenir  des  régiments  sup- 
plémentaires de  l'armée  active. 

Les  manœuvres  qui  vont  avoir  lieu  auront  donc  pour  objectif  la 
formation  et  l'utilisation  de  ces  nouveaux  régiments. 

Comme  les  formations  de  seconde  ligne  ne  peuvent  avoir  ni  un 
état-major  distinct  ni  des  services  spéciaux  d'ambulance,  d'intendance, 
etc.,  il  s'agit  de  les  rattacher  à  ces  services  de  Tarmée  active. 

On  pourra  donc,  par  cette  incorporation  des  troupes  de  seconde 
ligne  dans  la  première  ligne,  apprécier  les  facilités  d'évolution  et  de 
combat  soit  de  la  brigade  à  trois  régiments,  soit  de  la  division  à  trois 
brigades,  soit  du  corps  d'armée  à  trois  divisions. 

Voici  comment  seront  répartis  les  régiments  de  formation  nouvelle  : 
dans  la  2®  région,  la  4«  division  sera  renforcée  par  une  brigade 
mixte  et  donnera  ainsi  le  type  de  la  formation  à  trois  brigades. 

Dans  la  13®  région,  les  4fl^  et  52®  brigades  seront  chacune  renfor- 
cées par  un  régiment  mixte  et  donneront  le  type  de  la  brigade  à  trois 
régiments. 

Enfin  les  9®  et  12®  corps  d'armée  recevront  chacun  une  division 
supplémentaire  composée  de  brigades  de  réserve  et  donneront  le  type 
du  corps  d'armée  à  trois  divisions  :  deux  divisions  de  l'armée  active 
et  une  division  de  réserve.  C'est  le  type  adopté  par  l'Allemagne. 

Dans  l'Est  les  manœuvres  seront  marquées,  outre  Tincorporation 
d'une  division  mixte  dans  le  corps  d'armée,  par  la  réunion  et  l'utili- 
sation des  régiments  régionaux. 

La  France  comprend,  on  le  sait,  145  subdivisions  de  régiment  for- 
mant chacune,  en  réservistes,  un  régiment  actif,  un  régiment  mixte  et 
un  régiment  territorial. 

Or,  comme  il  a  été  matériellement  impossible  de  faire  une  division 
absolument  exacte,  on  a  eu  un  excédent  de  18  régiments  qui  n'ont 
pas  de  subdivision  propre  et  qui  servent  de  compensateur. 

Ces  18  régiments  sont  en  garnison  sur  les  frontières  de  l'Est  et  du 
Sud  Est  et  avaient  reçu,  pour  cette  raison,  le  nom  de  régiments  ré- 
gionaux. Ils  constituaient,  en  quelque  sorte,  des  unités  distinctes. 

M.  de  Freycinet,  frappé  de  cette  anomalie,  a  constitué  avec  ces  ré- 
giments les  39®  et  40®  divisions  et  la  division  des  Vosges.  Ces  trois 
divisions  vont,  pour  la  première  fois,  se  trouver  réunies  et  donneront 
ainsi  la  prouve  de  leur  existence. 

La  division  des  Vosges,  composée  surtout  de  chasseurs  à  pied,  ma- 
nœuvrera dans  le  massif  montagneux  dont  elle  porte  le  nom  et  qu'elle 
a  plus  particulièrement  mission  de  défendre. 

Les  39®  et  40®  divisions,  renforcées  par  une  division  mixte,  forme- 
ront un  corps  d'armée  à  trois  divisions,  dont  une  mixte,  sous  la  direc- 
tion du  général  Jamont.  Ce  corps  d'armée  manœuvrera  de  Toul  à 
Lunéville,  de  concert  avec  la  2®  division  de  cavalerie  indépendante. 

On  se  propose  également  d'étudier  dans  toutes  les  régions  un  nou- 
vel ordre  de  marche  destiné  à  hdler  la  concentration  des  troupes. 

Italie.  —  L'Italie  vient  d'avoir  deux  grandes  et  belles  journées  : 
le  6  septembre  une  admirable  revue  à  Foligno,  passée  par  le  roi 
Humbert,  terminant  les  grandes  manœuvres  des  VII«  et  IX®  corps  en 
Ombrie,  et  le  8  septembre  le:*  splendides  fêtes  Colombiennes  d^^ 
Gênes,  où  lo  roi  et  la  reine  ont  reçu  les  hommages  de  douze  escadres 
européennes  et  américaines.  Après  Leurs  Majestés  italiennes,  vive- 
ment acclamées,  les  honneurs  paraissent  avoir  été  pour  l'escadre 


438  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

française  de  Tamiral  Rîeunier.  Comme  seul  point  noir  on  signale  que 
Tamiral  français  a  reçu  la  visite  de  tous  les  autres  commandants 
d'escadre  sauf  de  Tamiral  allemand;  à  quoi  les  journaux  allemands 
répliquent  qu'ils  ne  connaissent  aucun  règlement  ni  usage  leur  im- 
posant cette  obligation  d'étiquette.  A  part  cette  vétille  tout  s'est  fort 
bien  passé  ;  la  cordialité  qui  a  régné  entre  ces  douze  escadres  exposant 
côte  à  côte  de  formidables  armements  a  été  si  parfaite  qu'on  peut 
dire  que  la  grande  réunion  colombienne  de  Gênes  a  été  le  vrai 
Congrès  de  la  paix  de  1892. 

—  Cialdini,  un  des  généraux  les  plus  illustres  de  l'Europe, 
vaillant  soldat  d'aventure,  brave  et  loyal,  ne  devant  qu'à  son  ôpée  la 
situation  éminente  par  lui  occupée,  vient  de  mourir. 

Cialdini  était  le  fils  d'un  ingénieur  distingué  qui  le  destinait  à  la 
médecine  et  l'avait  envoyé  faire  ses  études  à  Parme.  Au  moment  de 
l'insurrection  de  1831,  l'étudiant  s'engagea  dans  les  milices  nationales 
BOUS  les  ordres  du  général  Zucchi  ;  après  la  capitulation  d'Ancône,  oii 
les  insurgés  s'étaient  enfermés,  il  se  réfugia  en  France  et  gagna  Pkris 
afin  d'y  continuer  ses  études  médicales. 

En  1833,  Cialdini  s'engagea  dans  les  troupes  étrangères  recrutées 
par  dom  Pedro  pour  soutenir  les  droits  de  la  jeune  reine  constitu- 
tionnelle du  Portugal,  dona  Maria,  et  fut  promus  sous-lieutenant  à  la 
suite  de  brillants  faits  d'armes. 

La  guerre,  à  peine  terminée  en  Portugal,  recommença  en  Espagne 
entre  les  libéraux  et  les  absolutistes  ;  Cialdini  alla  se  joindre  aux  dé- 
fenseurs du  principe  constitutionnel  et  devint  en  peu  de  temps  aide- 
de-camp  du  générai  Narvaez,  puis,  en  18i7,  chef  de  légion  de  la 
guardia  civil. 

Envoyé  à  Paris  en  cette  qualité  pour  étudier  le  fonctionnement  de 
la  gendarmerie  française,  il  arriva  au  milieu  de  l'insurrection  de  1848 
et  des  événements  d'Italie  ;  il  repartit  aussitôt  pour  son  pays  et  se 
mit  au  service  du  général  Durando. 

A  la  défense  des  Monts  Berici  contre  les  Autrichiens,  il  reçut  une 
grave  blessure  qui  mit  pendant  longtemps  sa  vie  en  danger  ;  dès  que 
ses  forces  le  lui  permirent,  il  rentra  en  Piémont  et  reçut  le  comman- 
dement du  23«  régiment  d'infanterie,  à  la  tète  duquel  il  combattit 
vaillamment  à  la  malheureuse  journée  de  Novarre. 

En  1855,  quand  le  Piémont  envoya  15,000  hommes  en  Crimée, 
Cialdini  commanda  l'une  des  brigades  qui  formaient  cd  corps. 

En  1859,  il  organisa  les  chasseurs  des  Alpes  de  Garibaldi,  et,  à  la 
tête  de  la  quatrième  division  piémontaise,  battit  les  Autrichiens  à 
Casale,  à  Borgo-Vercelli  et  à  Palestre  ;  c'est  au  lendemain  de  cette 
dernière  affaire  qu'il  fut  nommé  lieutenant-général. 

L'année  suivante  Garibaldi  envahissait  les  Etats  pontificaux,  dont 
il  annexait  la  moitié  au  nouveau  royaume  d'Italie,  après  avoir  anéanti 
les  troupes  de  Lamoricière  à  Castelfidardo. 

En  1801,  Cialdini  rentra  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles,  prit  Gaëte 
et  Messine  et  mit  fin,  par  ces  deux  faits  d'armes,  à  la  guerre  qui  ensan- 
glantait l'Italie  méridionale.  Il  reçut  à  cette  occasion  le  titre  de  duc 
de  Gaëte. 

Lors  do  la  guerre  de  1870,  il  se  montra  favorable  à  la  France  et  se 
prononça  hautement  pour  que  l'Italie  intervint  en  sa  faveur. 

Accrédité,  en  1876,  comme  ambassadeur  du  roi  d'Italie  près  le 
gouvernement  français,  il  conserva  ce  poste  jusqu'en  1882. 
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—  Le  ministère  de  la  guerre  italien  a  pris  une  large  part  à  l'expo- 
sition organisée,  par  la  ville  de  Gênes,  pour  les  fêtes  données  à  l'occa- 
sion du  quatrième  centenaire  de  la  découverte  de  l'Amérique.  Voici 
quelques  indications  sur  les  objets  qu'il  a  exposés  : 

Un  obusier  de  28  c/m,  en  fonte,  fabriqué  à  Turin  ;  l'affût  et  le  sous- 
affût  sortent  de  la  fonderie  de  Lagaccio.  Destinée  à  la  défense  des 
côtes,  cette  pièce  pèse  près  de  11  tonnes  et  lanceà7.G50  mètres,  avec 
une  charge  de  20  kilogrammes  de  poudre,  un  projectile  de  216  kil.  700. 

Un  canon  de  siège  de  15  c  m  en  acier  rayé,  également  fabriqué  à 
Turin.  Cette  bouche  à  feu  toute  nouvelle  lance  a  8.5(X),  avec  une 
charge  de  9  kilogrammes  de  poudre^  un  projectile  de 31  kilogrammes. 

Un  mortier  de  24  c/m  ;  deux  petits  canons  de  7  c/m  et  de  9  c/m  en 
bronze  ;  un  canon  à  tir  rapide  en  acier,  du  calibre  de  42  m/m,  sys- 
tème Nordenfeldt. 

Les  Italiens  ont  acheté  une  certaine  quantité  de  canons  de  ce  mo- 
dèle et  doivent  les  employer  dans  l'attaque  et  la  défense  des  fortifi- 
cations de  montagne.  La  pièce  et  son  affût  sont  transportabies  à  dos 
de  mulets.  Muni  de  son  obturateur,  le  canon  Nordenfeldt  pèse  91  ki- 
logrammes et  tire  l'obus,  le  shrapnell  et  la  boite  à  mitraille.  Le  poids 
de  Tobus  et  du  shrapnell  e^t  de  1  kil.  134  ;  celui  de  la  charge  de  pou- 
dre, de  270  grammes  ;  la  portée  maximum  obtenue  avec  ces  projec- 
tiles est  de  2.540  mètres.  La  boite  à  mitraille  pèse  1  kil.  470.  Le  char- 
gement, le  déchargement  et  la  manœuvre  de  ces  canons  sont  simples 
et  rapides  Tous  les  forts  d'arrêt  des  Alpes  en  possèdent  un  certain 
nombre. 

Puis  viennent  :  une  mitrailleuse  à  3  canons  inventée  par  le  chef 
technique  d'artillerie  Perino  et  remarquable  par  sa  légèreté;  des  ca- 
nons, des  affûts  et  des  projectiles  d'artillerie  de  campagne  présentés 
par  la  fonderie  de  Gênes,  etc ,  etc. 

Le  4*  régiment  du  génie  a  envoyé  deux  modèles  de  ponts  :  un  pont 
de  bateaux  et  un  pont  de  chevalets.  Les  compagnies  de  télégraphistes 
et  de  spéciaUstes  du  génie  (3^  régiment)  ont  monté  une  station  de 
télégraphe  de  campagne  et  organisé  le  parc  aérostatique  au  grand 
complet  :  cyUndre-réservoir  de  gaz  hydrogène,  nacelle,  trapèze  de 
suspension,  treuil  pour  la  manœuvre  du  câble,  tout  y  est,  jusqu'aux 
accessoires  indispensables  pour  stationner  dans  les  régions  aériennes, 
pour  épier  les  mouvements  de  l'ennemi  et  les  faire  connaitre,  soit  au 
moyen  du  téléphone,  soit  par  des  signaux  optiques. 

Les  armes  portatives  sont  assez  nombreuses.  Dans  la  collection,  on 
remarque  le  fusil  Duni  à  tir  accéléré  et  le  fusil  Freddi  à  tir  multiple; 
bien  que  ces  deux  modèles  n'aient  reçu  aucune  consécration  officielle, 
puisqu'ils  n*ont  pas  été  adoptés  pour  l'armée,  on  peut  se  rendre 
compte^  en  les  examinant,  des  immenses  progrès  accomplis  dans  ces 
dernières  années  pour  l'armement  des  troupes. 

L'exposition  de  l'Institut  géographique  militaire  de  Florence  ap- 
pelle l'attention.  Ses  cartes  et  ses  plans  sont  fort  admirés  de  tous  les 
visiteurs  et  justifient  la  réputation  dont  jouit  cet  établissement,  que 
dirige  avec  tant  d'habileté  le  lieutenant-général  Ferrero. 

Danemark.  —  Quinze  mille  hommes  de  toutes  les  armes  pren- 
dront part,  cette  année,  aux  manœuvres  d'automne;  elles  auront  lieu 
dans  le  sud  du  Jutland,  et  seront  très  probablement  dirigées  par  le 
Prince  héritier.  Les  troupes  seront  réparties  en  deux  divisions  qui 
opéreront  l'une  contre  l'autre.  Une  division  sera  concentrée  dans  1^9 
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environs  de  Kolding,  près  de  la  frontière  allemande,  et  l'autre  dans 
les  environs  de  Horsens.  La  bataille  finale  sera,  à  ce  qu'on  prévoit, 
livrée  dans  le  terrain  coupé  où  s'élève  la  petite  ville  de  Skanderborg. 

Belgrtqne.  —  Par  arrêté  royal  du  15  juin  1892,  les  quatre  divi- 
sions dont  se  compose  l'armée  belge,  au  lieu  d'être  réunies  deux  par 
deux  sous  l'autorité  de  deux  commandants  de  corps  d'armée,  seront 
placées  à  l'avenir  directement  dans  la  main  du  commandant  en  chef; 
en  d'autres  termes,  le  principe  divisionnaire  est  redevenu  la  base  de 
l'organisation  de  l'armée. 

Ce  changement,  réclamé  depuis  longtemps,  est  dû  à  ce  que  les 
plus  éminents  stratégistes  ont  reconnu  que  le  fractionnement  en 
corps  ne  présente  que  des  inconvénients  pour  des  armées  d'environ 
100,000  hommes. 

Aatrlche-Song^ie.  —  Un  ancien  officier,  le  major  Attems,  a 
proposé  dernièrement  un  modèle  de  lance,  qui  parait  être  vivement 
appréciée  par  certains  officiers  de  cavalerie.  Cette  arme  est  à  la  fois 
légère,  solide,  facile  à  manier  et...  démontable  ;  ce  qui  permettrait 
sans  doute  de  la  porter  d'une  façon  moins  gênante  dans  certaines 
circonstances,  lorsqu'on  napas  à  s'en  servir  immédiatement.  On  pro- 
cède, en  ce  moment,  à  des  expériences  fort  sérieuses  à  ce  sujet  ; 
l'arme  a  bien  des  chances  d'être  acceptée.    (Spectateur  militaire), 

—  La  cartouche  à  blanc,  actuellement  employée  pour  les  exercices 
de  combat  et  les  manœuvres  avec  le  fusil  modèle  1888,  possède  à 

f)eu  près  les  mêmes  dimensions  et  la  môme  forme  extérieure  que 
a  cartouche  à  balle  ordinaire,  condition  nécessaire  pour  le  fonc- 
tionnement régulier  du  mécanisme  de  répétition.  Le  projectile  est 
remplacé  par  une  sorte  de  bouchon  en  papier  buvard  roulé,  qui  fait 
saillie  à  la  partie  antérieure  de  l'étui.  Ce  bouchon  est  projeté  au 
départ  du  coup,  mais  son  peu  de  consistance  le  rend  inofi'ensif. 

Cette  disposition  n'est  pas  cependant  sans  présenter  des  inconvé* 
nients,  car,  outre  les  frais  plus  considérables  qu'elle  occasionne  pour 
la  fabrication  des  cartouches  à  blanc,  elle  n'exclut  pas  la  possibilité 
de  placer  par  erreur  dans  le  magasin  un  chargeur  muni  de  cartou- 
ches à  balle,  ainsi  que  le  cas  s'est  quelquefois  présenté  aux  manœu-* 
vres.  De  plus,  certains  accidents  peuvent  être  à  craindre  lorsque, 
dans  la  dernière  période  du  combat,  par  exemple,  la  chaîne  devient 
très  dense,  et  qu'on  doit  faire  des  feux  sur  plusieurs  rangs. 

D'après  une  information  de  la  Militàr'Zeittmg  (n<>  du  19  mai)  on 
doit,  aux  prochaines  manœuvres  d'automne,  faire  l'essai  d'un  appa- 
reil d'invention  récente,  qui  permettrait  de  supprimer  le  bouchon  de 
papier  des  cartouches  à  blanc,  et  de  les  réduire  par  suite  à  un  simple 
étui  rempli  de  poudre.  Cet  appareil,  au  sujet  duquel  il  n'a  été  donné 
jusqu'ici  que  des  indications  assez  vagues,  parait  consister  essentiel- 
lement en  une  sorte  de  cloison  en  forme  de  plan  incliné,  qui  peut  se 
fiixer  à  l'intérieur  du  magasin,  perpendiculairement  au  plan  de  tir,  et 

3ui  a  pour  effet  de  réduire  la  longueur  du  logement  du  chargeur 
'une  quantité  correspondant  à  la  différence  de  dimensions  des  car- 
touches à  balle  ordinaires  et  des  nouvelles  cartouches  à  blanc.  Le 
trac^  de  la  partie  postérieure  de  cette  cloison  est  déterminé  de  ma- 
nière à  permettre  l'introduction  successive  dans  la  chambre  des  car- 
touches à  blanc  contenues  dans  le  chargeur,  et  à  assurer  ainsi  le  ieu 
pormal  du  mécanisme  de  répétition.    (Rev.  milit.  de  l'Etranger.) 
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XUTtf  Annie.  H*  10.  Octobre  1891 


OrganisaUen  générale  di  earps  d'amée  \ 

Messieurs, 

Depuis  votre  dernière  assemblée  générale  il  s'est  produit  dans 
l'organisation  de  l'armée,  une  importante  modiflcaiion. 

Les  corps  d'armée  dont  l'organisation  éventuelle  avait  été  étu- 
diée depuis  plusieurs  années  par  l'état-major  général  et  en  parti- 
culier par  son  regretté  chef  Teu  M.  le  colonel  Pfyffer,  ont  été  orga- 
nisés d'une  manière  officielle  en  ce  sens  que  les  états-majors  de 
corps  ont  été  constitués  et  que  l'ordre  de  bataille  prévoit  la  dou- 
ble possibilité  de  la  mobilisation  et  de  l'organisation  de  l'armée 
par  divisions  ou  par  corps. 

Or  cette  modification  aura  comme  conséquence  forcée  d'au- 
tres changements  d'organisation. 

En  effet,  dès  que  les  corps  ont  été  organisés,  la  faiblesse  d'ef- 
fectif de  nos  divisions  est  devenue  évidente. 
Quand  le  corps  est  mobilisé,  les  divisions  restent  formées  de 

13  bataillons  dMnfanlerie, 
1  compagnie  de  guides, 
4  batteries, 

1  compagnie  de  sapeurs. 
Ce  qui,  si  nous  prenons  les  effectifs  réglementaires,  donne  une 
force  agissante  de 

8736  fusils  d'infanterie, 
42  sabres  de  cavalerie 
et  24  canons. 
Mais  cet  effectif  réglementaire  n'est  pas  celui  sur  lequel  nous 
pouvons  compter  pour  un  jour  de  combat,  car  au  commence- 
ment d'une  campagne,  il  se  produit  toujours  des  diminutions,  ce 
qu'on  appelle  dans  le  langage  militaire  français  un  criblage,  par 
le  fait  que  tous  les  hommes  d'une  trop  faible  constitution  pour 
supporter  les  fatigues  des  marches  et  des  bivouacs  disparaissent 
du  rang  après  quelques  jours  et  n'y  reparaissent  plus. 
Les  auteurs  militaires  français  les  plus  autorisés  estiment  que 

1  Conf^&rence  faite  à  rassemblée  générale  de  la  Société  fédérale  des 
otûciers  h  Oenèye,  par  Ed.  de  la  Rive,  colonel  d'état-major  général. 
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ces  diminatioDS  doivent  être  évaluées  aa  1/6  de  l'effectif  de  IMd- 
fanterie;  nous  n'avons  aucune  raison  de  penser  que  ces  dimino- 
tions  seraient  moindres  dans  notre  armée  de  milice  que  dans 
tout  autre  armée,  toutefois  afln  de  ne  rien  exagérer  nous  esti- 
mons à  600  fusils  l'effectif  de  combat  d'un  de  nos  bataillons  et 
nous  disons  que  la  force  agissante  d'une  de  nos  divisions  actuelles 
lorsque  le  corps  d'armée  est  organisé,  peut  être  évalué,  à 

7800  fusils  d'infanterie, 
40  sabres  de  cavalerie 
et2&  canons. 

Or  lorsqu'on  considère  ces  chiffres,  il  est  impossible  de  ne  pas 
remarquer  l'analogie  qu'ils  présentent  avec  les  effectifs  des  divi- 
sions françaises  dans  la  campagne  de  1870.  Gomme  les  nôtres, 
ces  divisions  étaient  formées  de  12  à  13  faibles  bataillons  ;  comme 
les  nôtres,  elles  n'avaient  pas  de  cavalerie  divisionnaire  ;  le  seal 
avantage  que  possèdent  nos  divisions  sur  ce  type  qui  a  été 
trouvé  trop  faible  à  l'épreuve,  est  que  nos  divisions  ont  4  bat- 
teries, tandis  que  les  divisions  françaises  ne  possédaient  que  8 
batteries  de  canons  et  1  batterie  de  mitrailleuses. 

Il  est  certain  que  dès  1874,  date  de  leur  organisation,  nos  divi- 
sions étaient  faibles  en  infanterie;  on  avait  pris  dans  notre  loi 
d'organisation,  l'effectif  de  774  hommes  pour  le  bataillon  au  lieu 
de  prendre  l'effectif  de  1000  hommes  qui  est  celui  des  armées 
qui  nous  entourent.  Evidemment  ce  fut  regrettable,  il  est  exces- 
sivement fâcheux  de  donner  à  une  subdivision  un  nom  qui  n'est 
pas  en  accord  parfait  avec  son  effectif,  de  donner  un  certain  nom 
à  un  corps  de  troupes  plus  faible  que  l'unité  portant  le  même 
nom  dans  les  autres  armées. 

Tout  ce  qu'on  gagne  à  procéder  de  la  sorte  est  de  créer  une 
illusion  qui  peut  entratner  de  véritables  fautes  tactiques  :  on  est 
tenté  d'opposer  à  un  certain  nombre  de  bataillons  ennemis,  on 
nombre  égal  de  nos  propres  bataillons  en  oubliant  la  différence 
d'effectif,  et  on  se  fait  battre  ;  en  outre,  et  on  l'a  bien  vu  en  1870 
dans  l'armée  française,  le  sentiment  de  la  faiblesse  des  unités  par 
rapport  aux  unités  de  même  nom  de  l'ennemi  a  pour  consé- 
quence fatale  chez  le  soldat  le  découragement,  la  démoralisation 
et  la  méfiance  envers  les  chefs;  vous  ne  pouvez  pas  faire  com- 
prendre au  simple  soldat  pourquoi  il  vous  faut,  pour  ne  pas 
vous  faire  battre,  opposer  une  brigade  à  un  régiment  ennemi  ou 
une  division  à  une  brigade. 

Assurément  le  législateur  fit  en  1874  tout  ce  qui  était  possible 
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pour  compenser  la  faiblesse  des  divisions  en  infanterie  ;  il  les 
dota  de  6  batteries  ce  qui  était  beaucoup  pour  l'époque  ;  il  leur 
donna  un  régiment  de  cavalerie  ce  qui  était  le  maximum  pos- 
sible. 

D'ailleurs  en  les  organisant  en  unités  stratégiques,  il  donnait 
à  l'armée  suisse  une  organisation  spéciale  qui  ne  devait  pas  être 
comparée  à  celle  des  autres  armées  où  le  corps  d'armée  forme 
l'unité  stratégique;  c'était  affaire  à  la  stratégie  suisse  de  se  servir 
d'une  façon  convenable  de  l'instrument  spécial  que  le  législateur 
lui  avait  préparé;  en  d'autres  termes  l'unité  que  notre  stratégie 
employait  étant  autre  que  l'unité  des  autres  armées,  elle  devait 
compter  autrement  et  nous  savions  que  pour  combattre  avec 
avantage  en  rase  campagne  cootr.e  un  corps  d'armée  allemand 
ou  français,  nous  devions  lui  opposer  trois  de  nos  divisions. 

Actuellement  il  n'en  est  plus  de  même.  En  adoptant  l'organi- 
sation en  corps  d'armée,  l'armée  suisse  a  adopté  la  même  unité 
stratégique  que  les  autres  armées,  et  si  nous  faisions  cette  unité 
organiquement  plus  faible  qu'elle  ne  l'est  ailleurs,  nous  ferions 
en  grand  la  faute  qui  fut  faite  autrefois  quand  on  prit  pour  le 
bataillon  l'effectif  de  77&  hommes  au  lieu  de  prendre  celui  de 
1000  hommes. 

Pour  rendre  ces  faits  plus  sensibles,  supposons  un  corps  d'ar- 
mée suisse  avec  l'organisation  actuelle  marchant  sur  une  seule 
colonne  et  rencontrant  un  corps  d'armée  français  par  exemple^ 
marchant  aussi  sur  une  colonne,  les  deux  corps  ayant  un  ordre 
de  marche  analogue.  Au  lieu  du  corps  français  on  pourrait 
prendre  le  corps  allemand  comme  point  de  comparaison,  la 
conclusion  serait  la  même. 

En  tête  du  corps  d'armée  étranger  marche  une  brigade  de 
cavalerie  qui  l'éclairé  ;  puis  vient  l'avant-garde  formée  d'une 
brigade  d'infanterie  et  d'un  groupe  de  batteries  ;  à  une  distance 
de  2500  à  3000  mètres  suit  le  reste  de  la  première  division, 
d'abord  un  bataillon  de  chasseurs,  puis  un  second  groupe  de 
batteries  puis  la  seconde  brigade  d'infanterie  ;  derrière  celle-ci 
marche  l'artillerie  de  corps,  puis  vient  la  seconde  division  forte 
de  12  bataillons  et  de  deux  groupes  de  batteries. 

Contre  ce  corps  d'armée  avance  le  corps  d'armée  suisse.  Lui 
aussi  est  précédé  d'une  brigade  de  cavalerie,  son  avant-garde  est 
formée  d'une  brigade  d'infanterie  et  d'un  régiment  d'artillerie  ; 
à  environ  2B00  mètres  suit  le  reste  de  la  première  division^ 
d'abord  un  bataillon  de  carabiniers  puis  un  régiment  d'artillerie^ 
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pois  la  seconde  brigade  ;  derrière  celle-ci  marche  l'artillerie  de 
corps,  pais  vient  la  seconde  division  qui  est  formée  de  13  batail- 
lons et  de  deux  régiments  d'artillerie. 

L'ordre  est  analogue  dans  les  deux  colonnes,  les  noms  sont  les 
mêmes  à  peu  près;  quand  on  constate  une  différence,  elle  sem- 
ble à  l'avantage  du  corps  d'armée  suisse  ;  celui-ci  a  26  bataillons, 
un  régiment  d'artillerie  semble  une  unité  plus  forte  qu'un 
groupe  de  batteries;  mais  comparons  les  effectifs  et  bientôt  nos 
illusions  disparaissent. 

La  brigade  de  cavalerie  française  ou  allemande  est  composée 
de  8  escadrons  à  ISO  chevaux,  elle  a  un  effectif  de  1200  chevaux, 
notre  brigade  de  dragons  est  composée  de  6  escadrons  de  120 
chevaux,  son  effectif  est  donc  de  liO  chevaux  seulement. 

La  brigade  d'infanterie  qui  forme  l'avant-garde  du  corps  d'ar- 
mée étranger  a  des  bataillons  qui  comptent  800  fusils  au  moins, 
elle  mettra  donc  en  ligne  4800  fusils,  notre  brigade  d'infanterie 
ne  peut  lui  opposer  que  3600  fusils  ;  le  groupe  de  batteries  est 
formé  de  3  batteries,  notre  régiment  d'artillerie  n'en  a  que  2;  de 
sorte  que  dès  le  premier  moment  d'un  combat  de  rencontre,  dès 
l'engagement  des  avant-gardes,  nos  troupes  se  trouvent  en  infé* 
riorité  numérique  et  sont  réduites  à  la  défensive  sinon  rejetées 
sur  le  gros  de  la  colonne. 

Et  si  on  poursuit  l'étude  du  déploiement  des  deux  corps,  on 
voit  la  supériorité  du  corps  d'armée  étranger  s'accroître  d'heure 
en  heure,  si  bien  que  lorsque  le  déploiement  est  achevé^  quand 
toutes  les  forces  sont  arrivées  sur  le  champ  de  bataille^  les 
15600  fusils  et  les  72  pièces  de  canon  suisses  ont  devant  eux 
20000  fusils  et  120  pièces  de  canon. 

Dès  qu'on  a  pensé  à  grouper  nos  divisions  en  corps  d'armée, 
notre  état-major  a  aperçu  cette  disproportion  de  forces  et  a  senti 
la  nécessité  de  renforcer  nos  divisions.  Comme  il  ne  nous  est  pas 
possible  d'augmenter  beaucoup  notre  cavalerie  et  notre  artillerie 
et  comme,  dans  le  terrain  où  nous  aurons  à  combattre,  c*est  à 
obtenir  une  supériorité  en  infanterie  que  nous  devons  viser, 
l'état-major  avait  prévu  que  chaque  division  pourrait  être  ren- 
forcée par  une  brigade  d'infanterie  de  landwehr.  Ce  procédé 
était  le  seul  qui  fût  à  la  disposition  de  M.  le  colonel  Pfyffer  qui 
préparait  son  organisation  éventuelle  en  corps  d'armée  sans 
rien  changer  à  Torganisation  existante  des  unités.  Mais  on  a  bien- 
tôt reconnu  que  ce  procédé  n'était  pas  sans  inconvénient.  En 
effet  quand  on  a  appelé  les  régiments  et  les  brigades  de  landwehr 
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à  participer  aui  manœuvres  d'automne,  ou  a  été  Trappe  par  la 
faiblesse  des  eSectlfs  qu'ils  amenaient  en  ligne  et  la  force  agissante 
de  ces  unités  apparut  comme  tout-à-fait  en  désaccord  avec  les 
accessoires,  états-majors,  organes  administratifs,  etc.,  dont  elles 
étaient  dotées.  Il  est  de  fait  qu'en  renforçant  le  corps  d'armée 
par  deux  brigades  de  landwehr,  on  n'augmente  pas  sa  force 
beaucoup  plus  que  si  on  augmente  de  200  fusils  chacun  des  26 
bataillons  qui  composent  le  corps  et  avec  ce  dernier  procédé  on 
ferait  l'économie  de  deux  états-majors  de  brigade,  de  quatre 
états-majors  de  régiment  et  de  douze  états-majors  de  bataillon. 

Ces  faits  ont  été  reconnus  par  nos  autorités  militaires  et  des 
projets  sont  établis  et  vont  être  discutés  pour  augmenter  l'effec- 
tif des  bataillons. 

Dès  lors  il  nous  a  semblé  que,  à  la  veille  des  discussions  que 
feront  naftre  ces  projets,  il  pouvait  y  avoir  quelque  intérêt  à  con- 
sacrer cette  conférence  à  une  étude  théorique  sur  l'organisation 
du  corps  d'armée. 

Napoléon  F  disait  :  c  30000  hommes  peuvent  toujours  rester 
réunis  et  ne  suivre  qu'une  route,  c'est  la  force  d'une  armée  con- 
sulaire, >  et  ce  fait  fourni  par  l'expérience  donne  la  limite  de 
l'effectif  de  guerre  d'un  corps  d'armée. 

Le  corps  d'armée  est  le  dernier  groupement  dans  lequel  tous 
les  éléments  sont  rassemblés  côte  à  côte  et  doivent  opérer  sous 
l'œil  comme  dans  la  main  du  chef. 

Le  corps  d'armée  possède  un  rôle  spécial  dans  la  bataille  il 
marche  presque  toujours  isolément,  il  doit  demeurer  réuni. 

Puisqu'il  doit  rester  rassemblé,  sa  force  doit  précisément  être 
celle  que  l'on  peut  faire  circuler  dans  une  journée  sur  une  seule 
route  et  d'autre  part  comme  le  nombre  des  communications  est 
toujours  limité,  on  a  tout  intérêt  à  faire  passer  sur  chaque 
route  le  maximum  de  troupes  possible. 

Le  corps  d'armée  de  30000  hommes  peut  amener  dans  une 
journée  toutes  ses  troupes  sur  un  même  champ  de  bataille  ;  il 
peut,  après  avoir  fourni  une  étape  moyenne,  rassembler  toutes 
ses  forces  en  un  même  bivouac. 

Il  mérite  donc  le  nom  d'unité  stratégique  puisqu'il  peut  être 
considéré  par  le  commandant  d'armée  comme  une  véritable  unité 
dans  toutes  les  combinaisons  se  rapportant  aux  marches  et  aux 
combats. 

L'effectif  du  corps  d'armée  est  donc  fixé  par  ces  raisons  d'ordre 
stratégique. 
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A  l'autre  bout  de  l'échelle,  nous  troaTODS  que  les  raisons 
qui  fixent  l'effectif  du  bataillon  ne  sont  pas  moins  naturelles» 
mais  ces  raisons  ne  sont  pas  fournies  par  la  stratégie,  elles  le  sont 
par  la  tactique. 

Autrefois  le  bataillon  constituait  l'unité  de  combat  et  la  limite 
de  sa  grandeur  était  fixée  par  cette  phrase  :  c  le  bataillon  doit 

>  être  mobile  et»  quand  il  est  déployé,  il  doit  des  deux  extrémités 

>  entendre  la  voix  de  son  chef.  > 

Avec  la  méthode  de  combat  actuelle,  ce  n'est  plus  le  bataillon 
c'est  la  compagnie  qui  constitue  l'unité  de  combat  et  dès  lors  la 
grandeur  du  bataillon  est  fixée  par  les  considérations  suivantes  : 
le  bataillon  doit  être  composé  d'un  nombre  de  compagnies  su(« 
fisant  pour  assurer  sa  mobilité  et  permettre  toutes  les  combinaisons; 
ce  nombre  ne  doit  pas  être  trop  grand  pour  que  le  commandant 
de  bataillon  puisse  agir  personnellement  sur  ses  chefs  de  compa- 
gnie et  surtout  pour  que  les  compagnies  soient  assez  fortes  pour 
se  suffire  à  elles-mêmes  pendant  un  certain  temps  dans  le  secteur 
de  combat  qui  leur  est  assigné. 

Le  chiffre  de  4  compagnies  répond  à  la  première  de  ces  exi- 
gences, et  l'effectif  de  200  fusils  à  la  compagnie  répond  à  la 
seconde,  car  si  au  combat  les  compagnies  prennent  un  front 
d'environ  100  mètres,  elles  présentent  une  force  de  deux  fusils  au 
mètres  couraqt  qui  leur  permet  d'entretenir  par  elles-mêmes  un 
combat  d'une  certaine  durée. 

En  outre  la  compagnie  de  200  à  2K0  hommes  peut  être  con- 
duite et  administrée  par  son  capitaine;  elle  peut  exécuter  toutes 
les  missions  que  la  tactique  lui  impose  non-seulement  au  combat 
mais  aussi  dans  le  service  de  sûreté  et  particulièrement  dans  le 
service  d'avant-postes. 

Avec  des  compagnies  plus  faibles,  la  force  n'est  pas  suffisante, 
nous  en  avons  souvent  fait  Texpérience  ;  nos  règlements  et  en 
particulier  notre  service  d'avant-postes,  sont  faits  pour  des  com- 
pagnies qui  compteraient  200  fusils  au  moins. 

Quel  est  parmi  nous  le  commandant  de  grand'garde  qui  n'a 
pas  trouvé  sa  section  bien  faible  pour  occuper  le  secteur  d'avant- 
postes  que  nos  règlements  et  nos  usages  lui  assignent  ?  quel  est 
le  chef  de  compagnie,  qui,  lorsqu'au  début  du  combat,  il  déploie 
sa  première  section,  ne  sent  pas  que  la  force  qu'il  met  en  action 
est  bien  insuffisante  ? 

Dans  toutes  les  armées  qui  nous  entourent,  le  bataillon  est 
d'environ  1000  hommes,  chiffre  nécessaire  pour  être  certain 
d'avoir  sur  le  champ  de  bataille  des  compagnies  de  200  fusils. 
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Ce  sont  donc  des  raisons  oatorelles  fournies  les  unes  par  la 
stratégie»  les  antres  par  la  tactique  qui  fixent  l'effectif  des  corps 
d'armée  d'une  part,  des  bataillons  de  l'autre. 

Le  corps  d'armée  présentant  un  effectif  d'environ  30000  hom- 
mes et  les  bataillons  un  effectif  de  1000  hommes,  quelle  doit  dtre 
Torganisation  des  unités  intermédiaires  ? 

Quand  on  veut  résoudre  cette  question  on  ne  doit  jamais  per- 
dre de  Tue  <  qu'il  est  pour  les  corps  de  troupes  des  limites  qu'on 

>  ne  peut  pas  franchir  sans  perdre  en  puissance  ce  qu'on  gagne 

>  en  nombre. 

>  Quand  l'organisme  s'étend  outre  mesure,  il  s'amollit,  les  or* 

>  ganes  ne  sont  pas  assez  nombreux,  les  ressorts  manquent  de 

>  vigueur;  l'atonie,  la  lenteur  se  produisent.  Si  au  contraire,  on 

>  n'atteint  pas  la  limite  du  possible,  les  organes  sont  trop  abon- 

>  dants,  le  rapport  des  accessoires  au  principal,  s'élève,  les 
Y  rouages  sont  en  excès  et  la  force  réelle  diminue.^  > 

Dans  toutes  les  armées,  les  corps  d'armée  sont  composés  d'un 
certain  nombre  de  divisions  et  de  troupes  et  de  services  qui  dé- 
pendent directement  de  l'état-major  de  corps. 

Qu'elle  soit  appelée  à  agir  seule  ou  qu'elle  fasse  partie  d'un 
corps  d'armée,  la  division  est  la  plus  grande  unité  tactique  de 
l'armée  ;  elle  doit,  comme  le  dit  Rustow,  pouvoir  soutenir  un 
combat  indépendant  pendant  une  demi-journée  contre  des  forces 
pas  trop  supérieures.  Gela  est  vrai  même  lorsque  la  division  fait 
partie  du  corps  d'armée;  le  corps  marche  souvent  sur  deux  co- 
lonnes, il  sépare  souvent  ses  divisions  pour  cantonner  ou  bivoua- 
quer ;  lors  môme  qu'il  marche  sur  une  colonne,  la  division  de 
tète  doit  soutenir  le  combat  avec  ses  seules  forces  pendant  plu- 
sieurs heures  avant  que  la  division  de  queue  n'apparaisse  sur  le 
champ  de  bataille.  Par  conséquent  la  division  doit  pouvoir  mar- 
cher, s*éclairer,  stationner  et  combattre  d'une  manière  indépen- 
dante ;  elle  doit  avoir  une  force  de  combat  suffisante  et  elle  doit 
être  un  corps  combiné  de  toutes  les  armes  ;  si  l'infanterie  forme 
sa  masse  principale,  il  lui  faut  pour  combattre,  de  l'artillerie  et 
des  troupes  du  génie  et  il  est  indispensable  qu'elle  ait  de  la  cava- 
lerie pour  s'éclairer. 

Nous  aborderons  plus  loin  la  question  des  armes  spéciales, 
voyons  d'abord  de  combien  de  divisions  un  corps  d^armée  doit 
être  composé. 

Actuellement  dans  l'armée  française  comme  dans  l'armée  alle- 

>  Général  Lewal.  —  Etudes  de  guerre. 
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mande,  le  corps  est  formé  de  deux  divisioDs;  oo  a  beaucoup 
discuté  la  question  de  savoir  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  le  former 
de  trois  divisions.  L'organisation  à  trois  divisions  présente  en 
effet  l'avantage  que  le  commandant  de  corps  peut  constituer 
une  réserve  générale  sans  rompre  l'organisation  d'une  de  ses  divi- 
sions. Mais,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut,  le  corps  d'armée 
ne  saurait  dépasser  l'effectif  de  30000  hommes  sans  perdre  sa 
qualité  d'unité  stratégique  et  si  on  le  forme  à  trois  divisions  on 
est  forcé  de  faire  celles  ci  très  faibles  et  dès  lors  le  rapport 
entre  les  accessoires  et  la  force  agissante  devient  trop  grand. 

M.  le  général  Levai,  dans  ses  études  de  guerre,  prouve  (.e  fait 
d'une  manière  évidente  en  comparant  l'organisation  qu'avait  le 
^^  corps  prussien  dans  la  campagne  de  I8G6  avec  celle  du  4® 
corps  français  dans  la  campagne  de  4871.  Ces  deux  corps  avaient 
des  effectifs  sensiblement  égaux  :  29068  hommes  pour  le  corps 
prussien,  2895S  hommes  pour  le  corps  français  ;  le  corps  prus- 
sien était  formé  en  en  deux  divisions,  le  corps  français  en  trois 
et  cette  différence  d'organisation  avait  pour  conséquence  une 
infériorité  en  force  agissante  pour  le  corps  français  de  17S9 
bommes. 

D'ailleurs  l'organisation  en  deux  divisions  n'a  pas  dans  la  pra- 
tique tous  les  inconvénients  que  les  adversaires  de  l'organisatioa 
binaire  lui  attribuent.  Evidemment  avec  cette  organisation  le 
commandant  de  corps  doit  pour  constituer  une  réserve  générale 
enlever  une  brigade  ou  un  régiment  à  l'une  des  divisions  et  le 
commandant  de  cette  division  n'a  pas  la  libre  disposition  de 
toutes  ses  troupes  ;  mais  cet  inconvénient  est  inévitable;  la  sépa- 
ration des  forces  de  l'une  des  divisions  en  deux  parties  est  déjà 
imposée  par  la  formation  d'un  corps  de  sûreté;  le  corps  d'armée 
marche  généralement  isolé,  il  doit  former  sa  propre  avant-garde, 
une  division  entière  serait  une  avant-garde  trop  considérable  et 
cependant  le  commandant  de  l'avant  garde  doit  être  un  division- 
naire; par  conséquent  un  des  divisionnaires  se  trouve  normale- 
ment en  marche  chargé  d'un  commandement  qui  ne  comporte 
qu'une  partie  des  troupes  de  sa  division. 

Si  le  corps  était  formé  de  trois  divisions,  on  pourrait  k  la 
rigueur  employer  une  division  comme  avant-garde;  au  moment 
du  combat  une  seconde  division  serait  engagée  et  la  troisième 
resterait  comme  réserve.  Cette  manière  de  disposer  qui  paraît 
séduisante  parce  qu'elle  n'entraioe  pas  forcément  la  destruction 
du  lien  tactique  des  divisions,  a  cepeodant  un  inconvénient  de 
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premier  ordre,  elle  a  pour  conséquence  une  trop  grande  unifor* 
mité  dans  les  dispositions. 

Si  le  principe  de  l'indivisibilité  des  divisions  est  proclamé  d'une 
manière  trop  absolue  et  si  le  corps  était  formé  à  trois  divisions, 
on  pourrait  être  amené  à  disposer  toujours  de  môme,  à  mettre 
toujours  le  tiers  des  forces  à  Tavant-garde,  à  garder  toujours  le 
tiers  des  forces  en  réserve,  ce  qui  est  contraire  à  la  tactique,  qui 
exige  que  la  répartition  des  forces  dans  les  trois  lignes  de  combat 
varie  suivant  les  circonstances  et  le  but  du  combat. 

L'organisation  binaire  laisse  au  commandant  de  corps  une 
beaucoup  plus  grande  liberté  dans  le  choix  de  ses  disposi*' 
tions. 

Dans  l'armée  française,  où  l'on  avait  une  prédilection  mar- 
quée pour  les  corps  d'armée  formés  de  plusieurs  divisions,  on 
est  revenu  de  cette  idée  et  actuellement  les  corps  sont  formés  à 
deux  divisions. 

Pour  l'armée  suisse,  cette  question  ne  saurait  pas  faire  de 
doute,  car  avec  ses  8  divisions,  elle  forme  h  corps  à  deux  divi- 
sions, ce  qui  est  le  minimum  d'unités  que  doit  comporter  une 
armée. 

Mais  si  on  ne  songe  pas  à  modifier  l'organisation  de  nos  divi* 
sions  en  13  bataillons  dont  l'effectif  pourrait  et  devrait  être 
porté,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  à  1000  hommes,  on 
peut  se  demander  comment  ces  13  bataillons  doivent  être  grou- 
pés. Laissant  de  côté  le  I3<'  bataillon,  qui  est  excessivement  com- 
mode comme  bataillon  indépendant,  on  peut  se  demander  si  les 
12  autres  doivent  être  formés  en  deux  brigades  de  deux  régi- 
ments à  trois  bataillons  chacun  ou  si  on  ne  pourrait  pas,  en 
supprimant  les  brigades,  les  former  en  trois  régiments  de  quatre 
bataillons. 

Cette  dernière  solution  a  pour  elle  quelques  adversaires  de 
l'organisation  binaire  ;  ils  emploient  pour  la  division  les  mêmes 
arguments  que  pour  le  corps  d'armée;  actuellement,  disent-ils, 
il  faut  à  chaque  instant  rompre  le  lien  tactique  des  brigades,  soit 
pour  former  une  avant-gardu  ou  une  réserve  divisionnaire,  soit 
pour  constituer  le  corps  d'avant-postes.  Nous  avons  déjà  vu  qu'on 
peut  opposera  cetargument  la  remarque  que  l'organisation  ternaire 
a  pour  conséquence  une  grande  uniformité  dans  les  dispositions. 
Mais  il  y  a  une  autre  raison  qui  plaide  pour  le  maintien  des  brigades 
et  qui  explique  pourquoi  elles  existent  dans  toutes  les  armées.  Si 
l'infanterie  de  la  division  était  formée  de  trois  régiments  à  quatre 
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bataillons,  le  remplaçant  éventoel  do  divisionoaire  serait  un  com- 
maodaDt  de  régiment  qui  aurait  lui-même  comme  remplaçant  un 
commandaut  de  bataillon.  Le  simple  énoncé  de  ce  fait  montre 
qu'avec  cette  organisation  il  manque  un  échelon  indispensable 
dans  la  hiérarchie.  S'il  serait  difficile  à  un  commandant  de  batail- 
lon de  prendre  subitement  le  commandement  d*un  régiment  de 
4000  hommes,  il  serait  presque  impossible  à  un  commandant  de 
régiment  de  prendre  du  jour  au  lendemain  le  commandement 
d'une  division.  On  l'a  si  bien  senti  dans  les  armées  permanentes 
que  les  commandants  de  brigade  ont  rang  de  général  quoiqu'ils 
commandent  un  corps  de  troupes  composé  d'infanterie  seule* 
ment. 

Dans  certaines  armées,  on  considère  les  généraux  de  brigade 
comme  deux  généraux  subordonnés  au  général  de  division  qoi 
en  marche  et  au  combat  en  dispose  comme  bon  lui  semble.  Dans 
ses  dispositions,  le  général  de  division  dispose  ordinairement 
avec  ses  quatre  régiments,  rarement  avec  ses  brigades,  et  il 
donne  à  chaque  brigadier  une  certaine  tâche  à  remplir,  sans  trop 
s'inquiéter  de  .^voir  si,  pour  remplir  cette  tâche,  le  brigadier  a  à 
sa  disposition  sa  brigade  entière  ou  une  partie  seulement  de  celle* 
ci  ;  en  marche»  un  des  brigadiers  commande  l'avantgarde  de  la 
division,  Tautre  le  gros  de  la  colonne  ;  au  combat,  un  des  briga- 
diers est  chargé  de  commander  sur  le  champ  défensif,  l'autre  sur 
le  champ  offensif;  l'un  a  la  démonstration,  l'autre  l'attaque 
décisive. 

Dans  tous  ces  cas,  la  tactique  exige  en  général  une  inégale  ré- 
partition des  forces,  en  accord  avec  le  but  à  atteindre  et  cepen- 
dant il  est  indispensable  qu'un  officier  supérieur  soit  chargé  de 
ces  diverses  missions. 

Ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  en  parlant  du  corps  d'armée 
est  vrai  aussi  de  la  division  :  l'organisation  binaire  permet  un 
plus  grand  nombre  de  combinaisons  dans  les  dispositions  que 
l'organisation  ternaire. 

Il  reste  un  mot  à  dire  sur  le  13®  bataillon.  Doit-il  fttre  consi- 
déré comme  un  bataillon  ordinaire  oo  doit-on  lui  conserver  le 
nom  de  bataillon  de  carabiniers  et  un  uniforme  spécial.  Cette 
question,  souvent  discutée  déjà,  a  un  regain  d'actualité,  puisque 
avec  le  nouvel  armement,  il  n'y  a  plus  de  différence  entre  le  fusil 
et  la  carabine. 

Je  ne  veux  pas  rappeler  ici  tous  les  arguments  qui  ont  été 
répétés  si  souvent  sur  celte  question;  je  me  contente  de  remar- 
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qoer  que  dans  tous  les  pays,  tons  ceax  qui  parlent  aa  nom  de  la 
raison  pore  sont  unanimes  pour  que  l'on  ne  constitae  pas  des 
corps  dinfanlerie  spéciaux.  €  il  n'y  a  et  il  ne  peut  y  avoir  qu'une 
seule  espèce  d'infanterie  »,  disait  déjà  Napoléon  V  et  tous  les 
écrivains  répètent  la  même  chose.  Et  cependant,  dans  toutes  les 
armées,  les  corps  d'infanterie  spéciaux  existent  encore.  C'est  là 
une  preuve  que  dans  les  questions  d'organisation  militaire,  la 
raison  pure  n'a  pas  toujours  le  dernier  mot  et  que,  dans  ce  do- 
maine,  comme  dans  les  autres  champs  de  l'activité  humaine,  les 
traditions  et  les  considérations  de  sentiment  jouent  un  certain 
rôle. 

Si  après  avoir  rapidement  résumé  l'organisation  de  l'infante- 
rie,  nous  passons  aux  autres  armes,  nous  voyons  que  les  théori- 
ciens se  sont  toujours  efforcés  de  chercher  le  rapport  de  nom- 
bre qui  doit  exister  entre  l'infanterie  d'une  part  et  la  cavalerie 
et  l'artillerie  d'autre  part.  On  voit  dans  tous  les  traités  d'orga- 
nisation militaire  que  pour  1000  fantassins  une  armée  doit  rea« 
fermer  un  certain  nombre  de  cavaliers  et  de  pièces  de  canon.  Ces 
chiffres  n'ont  pas  une  grande  valeur  pratique. 

En  réalité,  la  proportion  de  cavalerie  et  d'artillerie  que  doit 
renfermer  une  armée  dépend  de  la  richesse  du  pays  en  chevaux 
et  de  la  nature  du  terrain  dans  lequel  l'armée  doit  opérer. 

Quand  nous  parlons  de  i'organiàation  de  la  cavalerie  suisse, 
nous  ne  pouvons  faire  aucune  comparaison  avec  ce  qui  existe 
dans  les  autres  armées  et  notre  organisation  ne  saurait  être  que 
tout  à  fait  spéciale.  Nous  devons  néanmoins  chercher  à  nous 
rendre  compte  exactement  du  problème  à  résoudre. 

Or,  laissant  de  côté  le  rôle  de  la  cavalerie  dans  la  bataille  qui 
est  une  des  inconnues  qui  ne  seront  révélées  que  par  la  pro- 
chaine guerre,  nous  voyons  qu'au  point  de  vue  du  service  de 
sûreté  qui  peut  être  étudié  d'avance,  la  cavalerie  est  organisée 
dans  les  armées  qui  nous  entourent  de  manière  à  renseigner  le 
général  en  chef,  à  couvrir  les  colonnes  et  à  participer  au  service 
de  protection  immédiate  qui  est  dévolu  aux  avant-gardes  et  aux 
avant-postes,  de  telle  sorte  qu'on  peut  distinguer  la  cavalerie 
d'exploration  qui  opère  d'une  manière  indépendante  à  grande 
distance  en  avant  de  l'armée,  la  cavalerie  de  sûreté  qui  opère  à 
environ  une  demi-journée  de  marche  en  avant  des  tètes  de  colonne 
de  l'infanterie  et  la  cavalerie  d'avant-garde  qui,  en  connexion 
intime  avec  l'infanterie,  est  chargée  de  la  protection  de  la  co- 
lonne. 
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Le  service  d'exploration  est  fait  par  des  divisions  de  cavalerie 
indépendantes,  le  service  de  sûreté  est  exécuté  par  les  brigades 
de  cavalerie  de  corps  d'armée  et  la  cavalerie  d'avant-garde  est 
formée  par  un  certain  effectif,  généralement  un  escadron  laissé  à 
chaque  division. 

Notre  faiblesse  en  cavalerie  ne  nous  permet  pas  de  copier  cette 
organisation.  Aussi  bien  notre  stratégie  étant  défensive  et  notre 
pays  se  prêtant  mal  au  déploiement  de  grandes  masses  de  ca- 
valerie, notre  armée  peut  sans  inconvénient  avoir  moins  de  cava- 
lerie que  tout  autre. 

Il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  d'une  manière  ou  d'une  autre, 
nous  devons  satisfaire  aux  nécessités  de  la  tactique  qui  exige 
qu'une  armée  soit  éclairée  pour  qu'elle  puisse  se  mouvoir  en  con- 
naissance  de  cause,  qu'elle  soit  maîtresse  de  ses  actions  et  qu'elle 
soit  à  l'abri  des  surprises. 

Si  notre  stratégie  est  forcément  défensive,  notre  tactique 
doit  être  offensive  et  l'offensive  tactique  exige  qu'on  y  voie 
clair. 

La  création  des  corps  d'armée  a  augmenté  les  exigences  du 
service  de  sûreté  dans  une  forte  proportion;  cela  est  aisé  à 
prouver. 

Une  de  nos  anciennes  divisions  marchant  isolée  sur  une  seule 
colonne  avait  avec  ses  trains  une  longueur  de  16  kilomètres;  par 
conséquent  si  elle  était  éclairée  à  20  kilomètres,  soit  une  journée 
de  marche  en  avant  de  son  front,  elle  avait  une  entière  liberté 
d'action  ;  en  d'autres  termes,  tant  que  l'adversaire  n'était  pas  si- 
gnalé à  moins  d'une  journée  de  marche,  elle  avait  en  tout  cas  la 
liberté  d'accepter  ou  de  refuser  le  combat. 

Le  corps  d'armée  marchant  sur  une  seule  colonne  a  une  lon- 
gueur de  98  kilomètres;  par  conséquent  il  doit,  pour  conserver 
sa  liberté  d'action,  être  éclairé  à  1  V*  ou  deux  journées  de  mar- 
che; en  effet,  si  Tennemi  se  trouve  à  24  kilomètres  de  l'un  de 
nos  corps,  celui-ci,  s'il  doit  s'écouler  par  une  seule  route,  ne  peut 
plus  éviter  le  combat  que  l'ennemi  voudrait  lui  imposer. 

Or,  pour  opérer  à  deux  journées  de  marche  en  srvant  de  l'in- 
fanterie, il  faut  un  corps  de  cavalerie  considérable  qui  présente  une 
force  de  combat  suffisante  pour  agir  d'une  façon  indépendante. 

Mais  d'autre  part,  si  toute  la  cavalerie  se  trouve  à  deux  jour- 
nées de  marche  en  avant  des  colonnes,  celles-ci  ne  sont  nulle- 
ment à  l'abri  d'une  surprise  tactique. 

Le  service  d'exploration  ne  dispense  pas  du  service  de  sûreté 
et  du  service  de  protection. 
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Dans  l'orgaDisatioD  actuelle  de  dos  corps  d'armée,  les  deax  ré- 
giments de  dragons  sont  réunis  en  nre  brigade  dépendant  direc- 
tement da  commandant  de  corps  et  les  compagnies  de  guides 
sont  les  seuls  détachements  de  cavalerie  qui  appartiennent  en 
propre  aux  divisions.  Si  on  juge  cette  organisation  au  point  de 
vue  général  qui  est  le  seul  auquel  doit  se  placer  un  orScier 
d'état-major,  on  doit  dire  qu'elle  ne  parait  pas  entièrement  satis- 
faisante. 

En  effet,  si,  ce  qui  arrivera  certainement,  la  brigade  de  cavale- 
rie est  employée  pour  le  service  d'exploration,  les  divisions  n'ont 
pas  une  cavalerie  suffisante,  le  faible  effectif  des  compagnies  de 
guides  ne  leur  permettant  pas  de  remplacer  une  cavalerie  divi- 
sionnaire absente. 

Or  une  cavalerie  divisionnaire  est  une  nécessité  absolue;  les 
divisions,  en  tant  que  grandes  unités  tactiques,  doivent  être  for- 
mées de  troupes  de  toutes  armes  et  il  est  essentiel  que  la  forma- 
tion des  corps  d'armée,  en  perfectionnant  à  la  vérité  le  système 
d'organisation  général  de  notre  armée,  n'apporte  pas  des  altéra- 
tions nuisibles  à  l'organisation  des  divisions. 

Si  on  devait  mobiliser  demain,  on  serait  forcé  de  détacher  de 
la  brigade  de  cavalerie  au  moins  deux  escadrons  qui  seraient 
attachés  aux  divisions  et  la  brigade  de  cavalerie  se  trouverait  ré- 
duite à  4  escadrons  de  130  chevaux,  c'est-à-dire  à  un  effectif 
inférieur  à  celui  d'un  régiment  de  cavalerie  français  ou  allemand. 
En  outre,  on  aurait  dans  les  divisions  tous  les  inconvénients  d'un 
corps  de  troupes  qui  est  détaché  de  son  unité  naturelle  et  qui  est 
attaché  à  une  autre.  Ces  inconvénients  sont  décrits  en  parfaite 
connaissance  de  cause  par  un  auteur  français  comme  suit: 
c  Lorsqu'on  attribue  quelques  rares  escadrons  à  une  division,  c'est 
»  toujours  en  gémissant.  On  les  considère  comme  perdus.  On  de- 

>  mande  et  souvent  on  obtient  de  les  faire  relever  tous  les  mois. 
»  Quelles  relations  peuvent  avoir  ces  cavaliers  transitoires  avec  la 

>  division  oix  ils  se  considèrent  comme  en  corvée?  Ils  n'y  trou- 

>  vent  pas  leur  unité,  leurs  chefs  naturels.  Ils  y  séjournent  avec 

>  l'idée  de  s'en  aller  promptement.  Ils  ne  sont  pas  chez  eux«.  > 
Cette  question,  comme  tout  ce  qui  concerne  le  service  des 

nouvelles  et  le  service  de  sûreté,  a  pour  l'état-major  un  intérêt 
de  premier  ordre,  c'est  pourquoi  je  me  permets  de  la  traiter 
avec  quelque  détail. 
Notre  faiblesse  en  cavalerie  ne  nous  permet  pas  delà  résoudre 

1  Général  LewaL  Etudes  de  guerre* 
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d'une  manière  absolument  satisfaisante;  nous  devons  chercher 
une  solution  qui  présente  le  moins  d'inconvénient  possible  ;  la 
solution  actuelle  ne  parait  pas  être  dans  ce  cas,  car  elle  ne  tient 
compte  que  d'un  des  éléments  du  problème  et  négligeant  le  ser- 
vice de  sûreté  proprement  dit  pour  le  service  d'exploration  ;  elle 
nous  expose  aux  catastrophes  des  surprises  tactiques  ;  la  brigade 
de  cavalerie  poussée  en  avant  à  deux  journées  de  marche  peut 
aisément  être  coupée  du  corps  d'armée  ou  détruite  par  un  en- 
nemi supérieur  et  dès  lors  les  divisions  sont  exposées  à  être 
réduites  à  marcher,  à  stationner  et  à  combattre  en  aveugles. 

Pour  arriver  à  une  solution,  la  question  semble  devoir  être 
posée  comme  suit:  <  Comme  il  y  a  on  intérêt  majeur  à  avoir 
une  cavalerie  de  corps  aussi  forte  que  possible  pour  agir  comme 
cavalerie  indépendante,  quel  est  le  minimum  de  cavalerie  indis- 
pensable comme  cavalerie  divisionnaire  ?  » 

Pour  résoudre  cette  question,  il  faut  se  rendre  compte  de  la 
différence  d'emploi  fondamentale  qui  doit  distinguer  la  cavalerie 
de  corps  qui  agira  à  grande  distance  en  avant  de  l'infanterie,  de 
la  cavalerie  divisionnaire  qui  agira  toujours  en  connexion  intime 
avec  l'infanterie. 

La  cavalerie  de  corps  doit  être  essentiellement  une  cavalerie 
de  combat;  elle  doit  pouvoir  lutter  avec  la  cavalerie  ennemie 
pour  arrêter  ses  détachements  et  servir  de  repli  aux  patrouilles 
d'exploration.  Gomme  elle  sera  généralement  inférieure  en  nom- 
bre à  la  cavalerie  ennemie,  elle  doit  avoir  une  méthode  de  com* 
bat  spéciale  appropriée  à  notre  terrain,  elle  doit  faire  un  large 
usage  du  combat  pied  à  terre;  elle  doit  donc  être  armée  d'an 
fusil  à  longue  portée  et  à  tir  rapide,  elle  doit  être  dotée  de  mi- 
trailleuses, elle  doit  avoir  toujours  avec  elle  un  certain  nombre 
de  légers  caissons  de  munitions. 

La  cavalerie  divisionnaire  n'est  pas  essentiellement  une  cavale- 
rie de  combat;  elle  a  toujours  près  d'elle  l'infanterie  qui  peut  la 
soutenir  et  la  recueillir;  sa  mission  principale  consiste  à  permet- 
tre aux  divisions  de  s'éclairer  soit  en  marche,  soit  en  station, 
soit  pendant  le  combat;  ce  service  doit  se  faire  principalement 
au  moyen  de  patrouilles;  ces  patrouilles  doivent  être  des  pa- 
trouilles d'offlciers;  seuls,  des  officiers  peuvent  fournir  au  divi- 
sionnaire les  renseignements  dont  il  a  besoin  sur  l'ennemi  et  sor 
le  terrain;  la  cavalerie  divisionnaire  semble  devoir  être  propor- 
tionnellement beaucoup  plus  fortement  dotée  en  officiers  que  la 
cavalerie  de  corps;  les  soldats  de  la  cavalerie  divisionnaire  sont 
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priDCipaiemeQt  destinés  aa  transport  des  rapports  ;  ils  doivent 
être  armés  et  équipés  aussi  légèrement  que  possible. 

En  outre,  la  cavalerie  divisionnaire  doit  avoir  une  organisa- 
tion en  rapport  avec  les  détachements  que  la  division  fait  le  plus 
souvent,  car  partout  et  toujours  une  troupe  d'infanterie  doit 
avoir  avec  elle  un  détachement  de  cavalerie  si  elle  ne  veut  pas 
être  condamnée  à  agir  en  aveugle  et  être  exposée  à  toutes  les 
erreurs  et  à  toutes  les  surprises;  or  dans  la  division,  les  détache- 
ments les  plus  fréquents  se  font  par  régiment  d'inranterie. 

Pour  le  service  d'avant-postes  en  particulier,  il  est  indispensa- 
ble que  la  cavalerie  divisionnaire  puisse  fournir  chaque  soir  le 
nombre  de  cavaliers  nécessaire  pour  que  les  rapports  puissent 
être  rapidement  transmis,  pour  que  des  patrouilles  nombreuses 
parcourent  pendant  toute  la  nuit  le  terrain,  soit  devant  le  front, 
soit  sur  les  flancs  de  la  position  d'avant-postes;  ce  service  de 
nuit  qui  est  particulièrement  fatigant,  ne  doit  pas  revenir  trop 
souvent  si  on  ne  veut  pas  que  les  chevaux  soient  bientôt  sur  le 
flanc. 

Si  on  admet  la  justesse  de  ces  remarques,  on  voit  que  le  mini- 
mum de  cavalerie  nécessaire  à  la  division  doit  avoir  l'effectif  d'un 
escadron,  que  cet  escadron  devrait  être  divisé  en  quatre  pelotons, 
chaque  peloton  étant  commandé  par  un  l^^  lieutenant  et  conte- 
nant en  outre  2  à  3  lieutenants  chefs  de  patrouille.  L'effectif  du 
peloton  devrait  être  fixé  en  tenant  compte  des  exigences  du  ser- 
.  vice  d'avant-postes.  Je  trouve  pour  cet  effectif  le  chiffre  de  40 
sous-officiers  et  soldats  par  le  raisonnement  suivant  :  quand  un 
régiment  d'infanterie  forme  les  avant-postes  d'une  division,  il 
s'étend  généralement  sur  un  front  d'environ  h  kilomètres  au 
moins  ;  pour  occuper  ce  front,  il  lui  faut  environ  huit  grand'- 
gardes,  chaque  grand'garde  doit  avoir  deux  cavaliers  pour  le 
service  des  rapports,  soit  16  cavaliers  en  tout;  pendant  la  nuit, 
les  trois  lieutenants  sont  en  patrouille  chacun  avec  quatre  cava- 
liers; 12  -f  16  :=»  28;  le  1^  lieutenant  reste  au  gros  des  avant- 
postes  à  la  disposition  du  commandant  des  avant-postes  avec  une 
réserve  de  10  à  12  cavaliers,  total  iO  cavaliers. 

L'escadron  divisionnaire  devrait  donc  avoir  un  effectif  de: 
1  commandant; 

k  l®'^*  lieutenants  chefs  de  peloton  ; 
8  à  12  lieutenants  chefs  de  patrouille; 
160  sous-officiers  et  soldats. 

Avec  cet  effectif,  la  division  peut  s'éclairer  en  marche,  en  stsi^ 
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tioD  et  au  combat  et  rester  eo  relation  avec  la  cavalerie  d'explo- 
ration. 

Serait-il  possible  de  porter  à  ce  chiffre  l'effectif  de  dos  compa- 
gnies de  guides?  je  l'ignore;  mais  il  est  certain  qu'avec  cet  effectif 
elles  pourraient  exécuter  le  service  qui  incombe  à  la  cavalerie 
divisionnaire,  et  nos  régiments  de  dragons  pourraient  être  em- 
ployés tout  entiers  au  service  d'exploration. 

Si  on  compare  nos  corps  d'armée  à  ceux  des  armées  voisines» 
on  trouve  qu'ils  sont  très  faiblement  dotés  en  artillerie.  Ce  fait, 
qui  est  indiscutable,  ne  doit  pas  nous  effrayer.  Le  terrain  sur  le- 
quel nous  serions  appelés  à  combattre  doit  entrer  en  ligne  de 
compte  dans  une  large  mesure  lorsque  nous  étudions  ce  point 
d'organisation.  Les  corps  d'armée  des  grandes  armées  qui  nous 
entourent  sont  organisés  pour  agir  en  plaine;  la  plaine  seule  sau- 
rait fournir  l'espace  nécessaire  pour  le  déploiement  des  masses 
armées  que  la  prochaine  guerre  mettra  en  mouvement;  en  plaine, 
on  peut  mettre  en  action  autant  d'artillerie  que  l'on  veut  et  cette 
arme  peut  avoir  son  maximum  d'effet;  dans  notre  terrain,  nous 
trouvons  au  contraire  des  difficultés  constantes  pour  déployer  des 
masses  d'artillerie;  une  artillerie  trop  considérable  serait  souvent 
encombrante  pour  nos  troupes.  En  outre,  notre  terrain  coupé 
permet  souvent  à  une  infanterie  alerte  et  armée  du  fusil  à  lon- 
gue portée  de  rendre  intenable  la  position  de  l'artillerie.  C'est  en 
infanterie  que  nous  devons  chercher  à  être  supérieurs  à  nos  ad- 
versaires ;  nous  aurions  tort  de  vouloir  copier  leur  organisation 
en  artillerie.  Un  corps  d'armée  au  combat  prend  un  front  de  3  à 
k  kilomètres.  Ce  serait  tout  à  fait  exceptionnel  que  sur  un  front 
de  cette  largeur,  on  pût  placer  dans  notre  terrain  les  20  batte- 
ries d'un  corps  français  par  exemple. 

L'avenir  de  notre  artillerie  ne  semble  pas  être  tant  dans  une 
augmentation  de  l'effectif  que  du  reste  nos  ressources  auraient  de 
la  peine  à  nous  fournir,  que  dans  une  augmentation  de  mobilité. 
Dans  tous  les  pays,  on  est  maintenant  à  la  recherche  d'un  non* 
veau  matériel  d'artillerie;  on  cherche  à  résoudre  la  question  du 
canon  à  petit  calibre,  privé  de  recul,  à  tir  très  rapide,  pouvant, 
grâce  à  la  rapidité  du  tir,  lancer  à  la  minute  autant,  sinon  plus 
de  kilogrammes  de  projectiles  que  le  canon  actuel;  pouvant, 
grâce  à  sa  légèreté,  suivre  l'infanterie  partout  et  porter  un  bou- 
clier qui  mette  les  servants  à  l'abri  du  feu  du  fantassin.  Quand 
ces  recherches  auront  abouti,  quand  on  aura  trouvé  la  pièce  qui 
porte  encore  le  nom  de  «  canon  de  l'avenir  t,  l'artillerie  suisse 
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sera  forcée  de  changer  son  matériel,  car  ce  qui  lui  importe  sur- 
tout, c'est  précisément  d'être  légère  et  mobile. 

Il  ne  semble  donc  pas  que  le  moment  soit  venu  de  modiOer 
sensiblement  l'organisation  de  notre  artillerie  et  d'augmenter  le 
nombre  de  nos  bouches  à  feu  de  campagne. 

Mais  il  est  évident  qu'on  doit  pleinement  utiliser  toutes  les 
pièces  que  nous  possédons  et  si  on  pouvait  constituer  avec  les 
pièces  qui  se  trouvent  dans  les  parcs  de  division  deux  batteries 
nouvelles  par  corps  d'armée,  la  proportion  d'artillerie  qui  se 
trouverait  dans  le  corps  serait  sensiblement  améliorée;  si  on 
adjoignait  ces  batteries  nouvelles  à  l'artillerie  de  corps,  on  donne- 
rait au  commandant  de  corps  un  instrument  puissant  pour  inter- 
venir dans  le  combat. 

Par  le  fait  de  l'organisation  des  corps  d'armée,  l'organisation 
du  génie  devra  probablement  subir  quelques  modifications  de 
détail. 

Ce  n'est  pas  le  lieu  dans  cette  étude  générale  de  disenter  ces 
modifications,  nous  nous  permettrons  seulement  de  faire  à  pro- 
pos du  génie  quelques  remarques  générales. 

Le  génie,  est  de  toutes  les  armes,  celle  dont  on  peut  le  moins 
apprécier  l'utilité  dans  les  manœuvres  de  paix.  Aux  manœuvres 
les  combats  se  succèdent  avec  une  rapidité  bien  différente  de  ce 
qui  se  passe  en  guerre  de  sorte  qu'on  n'a  pas  le  temps  matériel 
de  faire  les  travaux  de  fortification  que  Ton  ferait  en  campagne. 
En  outre  aux  manœuvres,  par  des  raisons  d'économie  et  d'impos- 
sibilité matérielle,  on  n'exécute  pas  toute  une  série  de  travaux  de 
mise  en  état  de  défense  et  de  destruction  qui  sont  les  travaux 
principaux  du  génie  en  guerre.  Il  serait  donc  tout  à  fait  faux  de 
conclure  que  le  génie  est  inutile  parce  qu'en  manœuvre  on  voit 
souvent  les  troupes  du  génie  inoccupées  ;  il  serait  également  faux 
de  prétendre  que  notre  équipement  en  outils  dépasse  les  besoins 
parce  que  ces  outils  sont  rarement  employés  dans  nos  exercices. 

On  peut  croire  au  contraire  que  dans  la  prochaine  guerre,  par 
suite  des  progrès  de  l'armement,  il  faudra  remuer  plus  de  terre 
encore  qu'autrefois. 

Les  troupes  du  génie  sont  donc  plus  utiles,  les  gros  outils  plus 
indispensables  qu'ils  ne  Tout  jamais  été  et  toute  modification 
d'organisation  qui  réduirait  l'effectif  des  troupes  du  génie  serait 
préjudiciable  à  l'organisation  des  corps  d'armée. 

Le  génie  doit  travailler  en  connexion  intime  avec  les  autres 
armes;  en  particulier  toute  colonne  qui  marche  isolée  surtout  si 
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elle  marche  hors  des  routes  existantes,  à  travers  champ,  doit  avoir 
avec  elle  od  détachement  do  génie  capable  de  lai  frayer  la  voie. 
En  outre  les  gros  outils  qui  sont  contenus  dans  nos  chariots  d'ou- 
tils de  pionniers  d'infanterie  sont  indispensables  à  l'infanterie 
elle-même  pour  exécuter  tout  travail  de  quelque  importance; 
ces  chariots  doivent  toujours  être  à  portée  de  l'infanterie.  Un 
détachement  du  génie  n'est  pas  moins  indispensable  aux  régi- 
ments d'infanterie  lorsqu'ils  bivouaquent  ;  sous  ce  rapport  nos 
expériences  de  paix  sont  loin  d'être  décisives  ;  en  manœuvre 
nous  bivouaquons  rarement  et  seulement  lorsqu'il  fait  beau  ;  des 
troupes  techniques  peuvent  rendre  dans  les  bivouacs  prolongés 
de  temps  de  guerre  d'incalculables  services  aux  autres  armes. 
Â  tous  ces  points  de  vue,  nos  pionniers  d'infanterie  qui  en  ma- 
nœuvres n'ont  que  peu  d'emploi  et  que  généralement  on  voit 
suivre  les  régiments  sans  rien  faire,  auraient  en  guerre  une 
incontestable  utilité. 

Que  dans  un  but  d'administration  et  surtout  d'instruction  on 
réunisse  les  pionniers  d'infanterie  en  une  compagnie,  c'est  bien  ; 
il  est  évident  que  personne  ne  doit  perdre  son  temps  pendant 
nos  courtes  périodes  d'exercice,  mais  il  est  à  souhaiter  qu'il  reste 
entendu  qu'en  campagne  cette  compagnie  pourra  et  devra  dans 
la  règle  être  disloquée  dans  les  régiments  d'infanterie. 

Quant  aux  pontonniers  et  aux  pionniers  du  génie  il  est  dési-» 
rable  que  quoiqu'ils  dépendent  directement  de  l'état-major  de 
corps,  ils  forment  un  corps  de  troupe  qui  reste  divisible  en  deun 
parties  afin  qu'à  l'occasion  les  divisions  puissent  être  dotées  d'un 
équipage  de  pont  divisionnaire  et  d'une  section  télégraphique. 

Nous  ne  devons  pas  nous  dissimuler  que  malgré  notre  organi- 
sation en  corps  d'armée,  il  y  aura  encore  dans  l'avenir  bien  des 
cas  où  les  divisions  devront  avoir  une  grande  indépendance  et  où 
il  sera  nécessaire  de  les  munir  de  toutes  les  troupes  et  de  tous 
les  services  indispensables  pour  leur  permettre  d'agir  d'une 
façon  indépendante. 

C'est  pourquoi  il  y  a  un  grand  avantage  à  ce  que  les  autres 
services  de  corps,  le  parc  de  corps  et  le  détachement  d'adminis- 
tration de  corps,  restent  divisibles  en  deux  parties  et  notreor  ga- 
nisation  actuelle,  quoiqu'elle  diffère  de  ce  qui  existe  dans  les 
autres  armées,  paraît  en  accord  avec  les  conditions  spéciales  où 
se  trouve  la  nôtre. 

Enfin,  Messieurs,  un  mot  encore  sur  les  approvisionnements 
que  le  corps  d'armée  doit  porter  avec  lui.  Nos  corps  ont  un  train 
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et  par  conséquent  des  approvisionnements  beaucoup  moins  consi- 
dérables que  les  corps  des  autres  armées.  Dans  les  corps  français 
et  allemands  les  approvisionnements  comportent  8  jours  de  vivres. 
Nous  sommes  bien  loin  de  pouvoir  transporter  de  pareilles  ré- 
serves. Mais  nous  devons  nous  souvenir  que  les  corps  allemands 
et  français  sont  organisés  pour  la  guerre  d'invasion  c'est-à-dire 
de  manière  à  pouvoir  agir  très  loin  de  leurs  magasins  et  au  sein 
d'immenses  armées.  Nos  corps  seront  toujours  près  de  leurs  res- 
sources, notre  armée  n'est  pas  considérable,  en  outre  notre  pays 
est  sillonné  par  de  nombreuses  lignes  ferrées  qui  recevront  en 
i  guerre  une  Torte  organisation  militaire  et  qui  pourront  souvent 

suppléer  an  train.  Notre  train  peut  donc  être  beaucoup  moins 
considérable  que  celui  des  autres  armées  et  notre  organisation 
actuelle  qui  permet  de  porter  4  jours  de  vivres»  parait  suffisante 
I  sous  ce  rapport. 

Nous  sommes  absolument  incompétents  pour  tirer  de  cette  ra- 
pide et  superficielle  étude  une  conclusion  pratique,  puisque  la 
question  des  voies  et  moyens  qui  est  la  question  principale,  ne 
peut  pas  être  abordée  ici.  Cependant  si  nous  devions  conclure 
théoriquement  nous  dirions  : 

4^  Une  augmentation  de  la  force  agissante  de  nos  divisions  est 
nécessaire  pour  que  nos  corps  d'armée  méritent  véritablement  le 
nom  qu'ils  portent.  ^ 

"ï^  Cette  augmentation  doit  être  cherchée  dans  une  augmenta- 
tion de  l'infanterie  et  parait  devoir  être  obtenue  en  portant  à 
1000  hommes  l'effectif  de  nos  bataillons,  mesure  qui  aurait  l'im* 
mense  avantage  de  rendre  nos  bataillons  égaux  comme  effectif 
à  ceux  des  autres  armées. 

3"*  Il  est  essentiel  que  l'organisation  des  corps  d'armée  ne  mo- 
difie pas  d'une  manière  désavantageuse  l'organisation  des  divi- 
sions en  les  privant  de  cavalerie,  et  la  formation  d'une  cavalerie 
divisionnaire  suffisante  est  une  nécessité. 

4^  Pour  tout  le  reste  de  l'organisation  générale  du  corps,  notre 
organisation  actuelle  qui  permet  de  former  notre  armée  à  vo* 
lonté  en  4  corps  ou  en  8  divisions  et  qui  permettrait  aussi  tout 
autre  combinaison,  par  exemple  une  formation  en  3  corps  et  2  di- 
visions indépendantes,  est  appropriée  aux  conditions  spéciales  où 
se  trouve  notre  armée. 
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La  défense  do  Gothard. 

Noos  emproDtODS  à  la  Gazette  de  Lausanne  la  correspoDdaoce 
soivaDte  : 

VoQS  avez  raconté  l'expérience  extraordinairement  hardie  à  la- 
quelle s'est  livrée  l'artillerie  de  position  en  bissant  sur  le  sommet 
du  Gourscben  des  canons  de  12  centimètres.  Je  voudrais  aojoor- 
d'bui  vous  donner  quelques  détails  sur  un  essai  d'un  autre  genre 
auquel  j'ai  assisté  la  semaine  dernière,  sur  le  même  terrain,  et 
qui  me  parait  digne,  à  tous  égards,  de  fixer  l'attention.  II  s'agit 
d'un  exercice  de  combat  exécuté  par  un  détachement  de  troupes 
combinées  avec  des  munitions  de  guerre^  contre  un  ennemi  mar- 
qué par  des  cibles. 

M.  le  colonel-brigadier  Gallati  commandait  la  manœuvre.  Il 
avait  sous  ses  ordres  :  le  bataillon  d'élite  n"^  87,  dlJri;  la  batterie 
de  campagne  de  landwebr  n**  3,  de  Lucerne  ;  la  compagnie  d'ar- 
tillerie de  forteresse  n^  4,  d'Âirolo;  la  compagnie  de  sapeurs  de 
landwebr  n^'  6,  et  une  seconde  compagnie  de  sapeurs  formée  par 
les  pionniers  d'infanterie  de  landwebr  de  la  Y*  division.  Vous 
voyez  que  c'est  un  assez  singulier  mélange  :  la  landwebr  et  les 
armes  spéciales  sont  en  majorité,  ce  qui  ne  s'expliquerait  guère 
pour  un  combat  en  rase  campagne,  mais  ce  qui  est  tout  naturel 
dans  le  cas  qui  nous  ooaupe,  puisqu'il  s'agit  de  troupes  affectées 
à  la  défense  de  la  région  fortifiée  du  Gotbard. 

L'idée  générale  était  la  suivante  :  Un  détachement  ennemi  (mar- 
que  par  des  cibles)  est  en  train  de  remonter  la  Léventine,  avec 
Airolo  comme  objectif.  Il  occupe  le  front  Altanca-Piotta-Giof  et 
cherche  à  s'emparer  des  hauteurs  de  Brugnasco  et  de  Nante  qui 
dominent  le  fort  d'Âirolo.  —  Un  détachement  suisse  est  envoyé 
à  sa  rencontre  et  doit  chercher,  sous  la  protection  de  l'artillerie 
du  fort,  à  arrêter  sa  marche. 

Naturellement,  on  avait  dû  renoncer  à  marquer  par  des  cibles 
le  centre  de  la  ligne  ennemie,  au  fond  de  la  vallée.  On  ne  pou- 
vait songer  à  tirer  à  balles  ou  à  obus  dans  cette  région,  où  pas- 
sent la  grande  route  et  le  chemin  de  fer  et  où  les  habitations  sont 
nombreuses,  mais  on  avait  utilisé  avec  d'autant  plus  de  soin  les 
croupes  désertes  et  les  contre-forts  de  la  montagne. 

L'attaque  principale  de  l'ennemi,  dans  la  supposition  donnée, 
ne  pouvait  se  dessiner  que  sur  Talpe  Ravina,  au  sud  du  Tessin. 
Cette  alpe,  qui  affecte  la  forme  d'un  carré  de  2  kilomètres  de  côté 
environ,  s'élève  par  une  pente  abrupte  à  400  mètres  au  dessus 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  461 

do  talweg.  Elle  est  feruiée  presque  hermétiqQemeDt  aa  sud  par 
la  crête  rocheuse  du  Pizzo  Sassello,  et  à  l'est  par  uo  cootre-fort 
du  PoDCione  di  Mezzodi.  Pour  s'emparer  des  hauteurs  et  du  vil- 
lage de  Nante,  eu  face  d'Airolo,  il  faut  jnécessairemeot  la  traver- 
ser dans  toute  sa  longueur.  Le  terrain,  coupé  de  moraines,  est 
semé  de  bouquets  d'arbres  qui  peuvent  masquer  en  quelque  me- 
sure les  mouvements  des  troupes,  mais  qui  ne  forment  cependant 
nulle  part  un  rideau  très  épais  :  on  ne  saurait  y  échapper  à  la 
vue  et  aui  coups  d'un  adversaire  vigilant. 

C'est  sur  cette  alpe  Ravina  qu'on  avait  placé,  sous  forme  de  ci* 
blés,  les  forces  principales  de  l'ennemi  ;  on  le  supposait  traver- 
sant l'alpe  en  formation  de  combat,  direction  sur  Nante.  Il  com- 
prenait  un  bataillon  d'infanterie  déployé,  —  les  groupes  de 
tirailleurs  en  avant,  à  demi-masqués  par  les  plis  de  terrain  et  les 
arbres;  plus  en  arrière,  les  soutiens,  debout  sur  un  rang  ;  enfin, 
la  ligne  principale,  compagnies  en  ligne  ;  —  de  chaque  côté,  une 
batterie  soutenant  l'infanterie  de  son  feu  :  à  droite,  une  batterie 
de  campagne,  à  gauche,  une  batterie  de  montagne.  Toutes  les  ci- 
bles, en  bois,  étaient  peintes  et  représentaient  les  hommes  dans 
différentes  attitudes  ;  couchés,  à  genoux  ou  debout.  Sur  le  ver- 
sant nord  de  la  vallée,  le  long  du  chemin  à  mulets  qui  relie  les 
villages  de  Brugnasco  et  d'Âltanca,  on  avait  également  placé  un 
détachement  ennemi  de  la  force  d'une  compagnie. 

La  première  tâche  des  troupes  du  colonel  Gallati  était  d'em- 
pêcher l'ennemi,  qu'on  supposait  encore  en  marche  assez  loin 
dans  le  bas  de  la  vallée,  de  s'emparer  des  défenses  extérieures  do 
fort  d'Airolo. 

Dans  ce  but,  le  bataillon  87  avait  placé  ses  avant-postes,  le  13 
septembre  au  soir,  sur  les  hauteurs  de  Nante.  Deux  sections  de 
la  batterie  de  landwehr  n""  3  occupaient  une  terrasse  à  l'est  de  ce 
village.  D'Airolo  à  Nante,  il  n'existe  à  la  vérité  qu'un  chemin  de 
mulets,  très  rapide,  qui  ne  semble  guère  praticable  que  pour 
l'artillerie  de  montagne.  Mais  les  pionniers  avaient  rapidement 
amélioré  ce  chemin  et  la  batterie  s'y  était  bravement  jetée.  En 
trois  heures,  on  avait  réussi  à  amener  sur  la  hauteur  les  quatre 
canons,  grâce  à  l'incomparable  ardeur  avec  laquelle  canonniers 
et  soldats  du  génie  étaient  venus  en  aide  aux  attelages,  c  C'est  de 
>  l'artillerie  de  montagne  avec  des  mulets  à  deux  jambes,  >  avait 
dit  un  spectateur  justement  enthousiasmé. 

Les  deux  autres  pièces  de  la  batterie  avaient  été  conduites 
d'Airolo  à  Brugnasco  par  Valle.  Les  difficultés  avaient  été  plus 
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grandes  encore.  A  un  certain  endroit,  il  avait  fallu  démonter 
les  pièces  et  les  bisser  an  moyen  de  traîneaux  à  grand  renfort 
de  bras.  La  compagnie  de  sapeurs  servait  de  soutien  à  cette  ar« 
tillerie. 

Des  deui  côtés  de  la  vallée,  des  postes  d'observation  avaient 
été  établis.  Le  commandant  en  cbef  avait  pris  place  sur  un  gros 
rocber  au  sud-est  de  Nante,  d'où  la  vue  s'étend  au  loin,  et  qu'on 
appelle  dans  le  pays  le  Gostone.  Les  postes  communiquaient  en* 
tre  eux  par  des  signaux  optiques.  Des  lignes  téléphoniques  ins- 
tallées par  le  génie  reliaient  eu  outre  le  commandant  en  cbef  avec 
le  fort  d'Airolo  et  avec  les  positions  occupées  par  l'artillerie  de 
campagne. 

Le  14  septembre,  au  matin,  le  bataillon  87  et  les  pionniers 
d'infanterie  de  landwebr  occupèrent  la  côte  au  sud-est  de  Nante, 
les  pionniers  front  contre  l'alpe  Ravina,  au  pied  du  Gostone.  Ils 
avaient  avec  eux  la  section  de  mitrailleuses  de  l'artillerie  de  for- 
teresse. 

Ces  mitrailleuses,  comme  les  cbassepots  à  Mentana,  font  mer- 
veille. Les  artilleurs  de  forteresse  qui  en  ont  le  maniement  sont 
choisis  parmi  les  plus  solides.  Ils  transportent  ces  engins  sur  leurs 
robustes  épaules  partout  où  un  homme  peut  passer  ;  aucun  sen- 
tier de  chèvres  ne  leur  parait  trop  abrupt.  En  deux  minutes,  les 
Maxim  sont  montées,  prêtes  à  faire  feu.  Vous  savez  qu'elles  ti- 
rent six  cents  balles  à  la  minute  avec  une  grande  précision.  Un 
bloc  de  rocher  de  dimensions  médiocres  suffit  pour  abriter  la 
bouche  à  feu  et  ses  deux  servants,  l'un  assis,  l'autre  à  genoux. 
Que  la  position  devienne  par  trop  mauvaise,  on  plie  bagage  et 
l'on  va  ailleurs.  C'est  un  solide  appui  que  cet  engin  entre  des 
mains  expertes. 

Je  reviens  à  nos  manœuvres.  Â  neuf  heures,  le  feu  est  ouvert. 
On  suppose  qu'à  cet  instant  l'ennemi  a  atteint  les  positions  où 
les  cibles  sont  placées  et  qu'il  accentue  son  mouvement  offensif. 

Il  laut  arrêter  ce  mouvement.  Les  pionniers  d'infanterie  et  les 
mitrailleuses  prennent  pour  objectif  la  ligne  de  tirailleurs,  tandis 
que  le  fort  d'ÂiroIo  et  la  batterie  de  Nante  canonnent  l'artillerie 
et  le  gros  de  l'infanterie  ennemie.  Pendant  ce  temps,  les  sapeurs 
tiennent  tète  au  détachement  de  la  rire  gauche  du  Tessin  et  les 
deux  pièces  de  Brugnasco  prennent  en  écharpe  les  positions  de 
l'alpe  Ravina. 

Le  feu,  de  plus  en  plus  violent,  dure  pendant  une  heure,  la 
grosse  voix  des  canons  du  Gotbard  se  mêlant  au  crépitement  de 
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la  fusillade.  Pois  on  passe  à  l'attaque  décisive.  C'est  le  bataillon 
87  qui  en  est  chargé.  Uo  feu  de  vitesse  de  toutes  les  pièces  la 
précède.  Malgré  la  distance  assez  forte  —  plus  de  5000  mètres 
—  les  obus  du  fort  vienueut  tomber  avec  une  précision  remar- 
quable dans  les  lignes  de  l'artillerie  ennemie,  tandis  que  la  batte- 
rie de  landwebr  couvre  de  shrapnels,  à  2000  et  SSOO  mètres,  les 
cibles  d'infanterie.  Les  projectiles  sifflent  aux  oreilles  ou  passent 
par  dessus  la  tète  des  fantassins  du  87*  et  des  pionniers  de  land- 
webr, mais  pas  un  homme  ne  bronche,  tant  la  sûreté  du  tir  de 
l'artillerie  inspire  confiance.  Et  cependant,  quand  le  bataillon 
d'Uri  dessine  un  mouvement  enveloppant  autour  de  l'aile  gau- 
che ennemie,  quelques  éclats  des  derniers  sbrapnels  de  Brugnasco 
viennent  tomber  jusque  dans  ses  lignes,  sans  blesser  personne, 
heureusement. 

A  1 1  heures,  la  manœuvre  est  terminée.  Elle  a  été  favorisée 
d'un  bout  à  l'autre  par  un  temps  superbe  et  aucun  accident  ne 
s'est  produit. 

On  a  constaté  des  résultats  de  tir  extrêmement  favorables.  Les 
cibles  étaient  criblées  de  balles  et  d'éclats  d'obus,  émiettées  sur 
plus  d'un  point.  Sans  doute,  on  ne  pourrait  compter,  en  campa- 
gne, sur  des  effets  pareils:  il  faudrait  en  rabattre  beaucoup  pour 
tenir  compte  des  facteurs  forcément  négligés  dans  des  tirs  exé- 
cutés de  sang-froid  sur  des  cibles  immobiles.  Il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  des  exercices  de  combat  avec  munitions  de 
guerre  sont  pour  la  troupe  une  école  qu'on  ne  saurait  priser 
trop  haut  Rien  n'est  plus  propre  à  inculquer  à  nos  fantassins 
cette  discipline  du  feu  que  nous  avons  tant  de  peine  à  obtenir  et 
qui  est  d'une  telle  importance.  Quant  au  danger,  s'il  existe  en 
une  certaine  mesure,  il  peut  être  atténué,  et  là  encore  c'est  un 
exercice  d'un  prix  inestimable  que  d'habituer  les  différentes  ar- 
mes à  agir  de  concert  sans  se  gêner  ou  se  nuire  les  unes  les 
autres. 

Quoiqu'il  en  soit,  une  manœuvre  de  troupes  combinées  exécu- 
tée d'un  bout  à  l'autre  avec  des  munitions  de  guerre,  l'artillerie 
tirant  par  dessus  l'infanterie  est,  je  crois,  une  nouveauté  pour 
notre  pays  ;  c'est  à  ce  titre  que  j'ai  cru  devoir  vous  la  signaler. 
Je  n'insiste  pas  sur  les  prouesses  de  l'artillerie  de  campagne, 
quoiqu'elles  empruntent  un  intérêt  particulier  à  ce  qu'elles  sont 
dues  à  la  landwehr.  Je  ne  doute  pas  que  les  batteries  d'élite,  se 
souvenant  que  notre  sol  est  aux  trois  quarts  montagneux,  ne  fas- 
sent bientôt  mieux  encore.  X. 
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Société  fédérale  des  SMs-Officiers. 

Le  Comité  central  de  la  Société  fédérale  de  Soue-offieiera 

à  toutes  les  eectùma. 

Chers  Camarades, 

Nous  avons  l'avantage  de  porter  à  votre  connaissance  que  le  Jury 
chargé  de  juger  les  travaux  écrits  qui  seront  présentés  à  Toccasion  de 
la  prochaine  fête  centrale  a  été  composé  comme  suit  : 

Ch^  du  Jury  : 
M.  le  colonel-divisionnaire  A.  de  Techtermann,  à  Fribourg. 

Membres  : 

MM.  Alf.  Scuerz,  colonel-brigadier,  à  Berne. 
Camille  Favhe,  colonel-brigadier,  à  Genève. 
Ed.  Secretan,  colonel-brigadier,  à  Lausanne. 
Alf.  Boy  de  la  Tour,  colonel-brigadier,  à  St-Imier. 
Othmar  Blumer,  colonel  de  cavalerie,  à  Rorbas. 
L.-H.  GouRVOisiER,  lieut.-colonel,  à  la  Chaux-de-Fonds. 
Louis  Perrier,  lieut-colonel  du  génie,  à  Neuchâtel. 
A.  ViRiEux,  lieut-colonel  d'administration,  à  Lausanne. 
EuG.  Lecoultre,  major  de  cavalerie,  à  Avenches. 
0.  LuTSTORF,  major  du  génie,  à  Berne. 
Hans  Mathys,  major  d'artillerie,  à  la  Chaux-de-Fonds. 
Alb.  Chauvet,  major  d'artillerie,  à  Genève. 
Arm.  Mûller,  major  d'artillerie,  à  Thoune. 
F.  MoRiN,  major  sanitaire,  à  Colombier. 
C.  Blattner,  major  d'administration,  à  St-Imier. 

Ces  messieurs,  après  avoir  pris  connaissance  des  propositions  de 
diverses  sections  (Zurich,  St-Gall,  Bienne,  Neuchâtel,  Chaux-de-Fonds), 
comprenant  12  sujets,  proposent  sans  s'arrêter  à  aucun  de  ceux-ci, 
de  mettre  à  l'étude  les  questions  suivantes  : 

A. 

questions  spéciales 

1.  Infanterie, 

De  la  tâche  de  sous-offlciers  d'infanterie  appelés,  en  cas  de  surprise, 
à  prendre  le  commandement  de  détachements  de  Landsturm  non 
encore  réunis  en  compagnie  ? 

N.  B.  Chaque  travail  sera  traité  selon  un  exemple  concret  (c'est-à- 
dire  avec  adaptation  à  un  cas  et  à  un  point  de  territoire 
déterminés)  que  l'auteur  exposera  d'une  façon  claire  et 
simple. 
Joindre,  si  possible,  un  croquis  de  la  contrée. 
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II,  Cavalerie. 

Un  sous-of&cier  de  cavalerie  disposant  d'une  ou  de  deux  escouades 

(Âbmârsche)  de  cavaliers  est  chargé  de  la  surveillance  d'un  secteur 

de  terrain  déterminé.  —  Il  trouve,  en  outre,  dans  le  rayon  qui  lui  est 

assigné  un  détachement  de  Landsturm  de  40  hommes,  sans  officiers. 

Quels  ordres  donnera-t-il  pour  organiser  le  service  combiné  de  ces 

deux  détachements  ? 

M,  B.  1^  Choisir  un  terrain  connu  de  l'auteur  ;  le  désigner  sur  la 

carte  :  joindre,  si  possible,  un  croquis.  —  Indiquer  le  rayon 

occupé  par  le  corps  de  cavalerie  auquel  les  escouades 

appartiennent  ainsi  que  refTectif  de  ces  dernières. 

2^  Organisation  du  service  du  détachement.  —  Rapports 

avec  le  supérieur  immédiat  (commandant  d'escadron  ou 

compagnie  de  guides).  Mesures  pour  subsistances,  etc.,  etc. 

m.  Artillerie. 

a.  Artillerie  de  position  : 

Un  sous-offic^er  d'artillerie  de  position  reçoit  l'ordre  d'établir  sur 
un  point  déterminé,  et  d'armer  une  batterie  de  4  pièces  de  12  cm. 
avec  le  concours  de  150  pionniers  du  Landsturm. 

11  n'a  point  d'outils  réglementaires.  La  batterie  est  déjà  tracée  et 
piquetée.  Comment  procédera-t-il  ? 

b.  Artillerie  de  campagne  : 

Un  sous-ofHcier  d'artillerie  de  campagne  est  chargé  de  transporter 
les  munitions  d'une  batterie  de  8  cm.  à  une  distance  de  40  kilomètres, 
dans  une  contrée  où  il  n'y  a  plus  de  chevaux  et  dépourvue  de  chemin 
de  fer.  —  Les  munitions  ne  sont  pas  empaquetées  et  il  manque  de 
coffres  d'ordonnance. 

Le  sous-officier  dispose  de  60  hommes  du  Landsturm  auxiliaire.  H 
a  3  jours  pour  effectuer  le  convoi  et  établir  le  dépôt  de  munitions 
sur  le  lieu  d'arrivée.  —  Il  se  procurera  ses  subsistances  en  route. 

Que  feront  : 

i^  Le  sous-officier  de  canonniers  ? 

2°  Le  sous-officier  du  train  ? 

ir.  Génie. 

Un  sous-officier  du  génie  se  trouve  à  la  tête  du  détachement  de 
pionniers  du  Landsturm  d'une  localité.  —  11  reçoit  l'ordre  de  mettre 
cette  localité  en  état  de  défense  dans  les  24  heures. 
N.  B.  Choisir  comme  exemple  une  localité  connue  de  l'auteur. 
Indiquer  les  mesures  que  prendra  le  sous-officier  pour 
organiser  son  détachement  ;  lui  procurer  outils  et  maté- 
riaux; effectuer  leur  transport  et  exécuter  les  travaux. 
Joindre  un  croquis  à  la  description. 

F.  Troupes  sanitaires. 
Une  station  de  chemin  de  fer  est  destinée  à  servir  d'étape  intermé- 
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dîaire.  Les  convois  sanitaires  qui  y  passent  doivent  être  réconfortés 
et  une  infirmerie  sera  établie  pour  ceux  des  malades  et  blessés  quMl 
faut  débarquer. 

Le  service  médical  est  confié  à  un  médecin  qui  n*a  jamais  été  mili- 
taire. Il  est  assisté  par  un  détachement  de  Landsturm  (service  sani« 
taire). 

Afin  d'assurer  une  organisation  militaire  à  ce  détachement,  on  lui 
donne  comme  chef  un  sous-officier  sanitaire.  —  Quelles  mesures  ce 
dernier  prendra- t-il  pour  accomplir  sa  tâche  ? 
N.  B.  Il  y  aura  lieu  de  s'occuper  aussi  du  logement  et  des  subsis- 
tances,  tant  du  personnel  que  des  malades,  et  de  faire  à 
cet  égard  des  propositions  au  commandant  militaire  de 
rétape. 
VI.  Troupes  d'admintêtration. 

Un  sous-officier  d'administration  n'ayant  à  sa  disposition  que  des 
auxiliaires  du  Landsturm  reçoit  l'ordre  de  procurer  et  d'amener  dans 
un  délai  de  six  Jmires,  en  un  point  isolé  à  5  kilomètres,  de  tout 
groupe  d'habitations,  les  subsistances  nécessaires,  pour  une  journée, 
aux  hommes  et  aux  chevaux  d'tma  compagnie  d'ir\fanterie  et  d'un 
eseadron  de  eavalerie. 

Le  pain,  la  viande  fraîche  et  conservée,  ainsi  que  l'avoine  manquent 
dans  la  contrée.  Il  ne  s'y  trouve  également  plus  de  chevaux. 

Comment  doit-il  procéder  ? 

N.  B.  Prendre  comme  exemple  un  point  de  territoire  connu  de 
l'auteur. 

B- 

QUESTION  GÉNÉRALE. 

Que  doit  faire  la  Société  des  sous-officiers  pour  le  développement 
de  l'instruction  du  Landsturm  ? 

Ghers  camarades. 

Nous  ne  pouvons  qu'approuver  MM.  les  membres  du  Jury  dans  le 
choix  des  questions  qu'ils  soumettent  à  votre  étude,  choix  qu'ils  mo- 
tivent comme  suit  :  c le  Jury  a  pensé  qu'au  moment  de  la  création 

»  effective  du  Landsturm  il  était  utile  à  tous  de  se  familiariser  avec 
»  sa  co-existence  comme  troisième  partie  de  l'armée  et  avec  son 

>  emploi.  —  Les  questions  à  traiter  ont  aussi  l'avantage  de  sortir  des 

>  thèmes  habituels  et  de  forcer  le  sous-officier  à  de  l'initiative  et  à 

>  l'élude  de  questions  et  de  responsabilités  aussi  neuves  qu'impor- 

>  tantes.  » 

Les  travaux  devront  être  adressés  au  Préaident  du  Comité  central 
de  la  Société  fédérale  des  Sous-of/lciers,  à  La  Chaux-de-Fonds,  avant 
le  IS  mars  1893  ;  ils  porteront  en  lieu  et  place  de  signature  une  de- 
vise qui  sera  répétée  sur  une  enveloppe  cachetée  renfermant  le  nom 
de  l'auteur  et  la  section  à  laquelle  il  appartient. 
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Les  travaux  devront  être  écrits  au^i  lisiblement  que  possible  sur 
format  uniforme  (grand  in-4<>  =x  25  x  36  cm.)  avec  marges,  titres  et 
sous-titres  divisant  méthodiquement  la  matière. 

Nous  rappelons  aux  Comités  de  sections  la  disposition  suivante  de 
Fart  3  du  règlement  sur  le  concours  des  travaux  écrits  : 

«  Les  sections  sont  tenues  de  remettre  à  chaeunde  leurs  membres, 
»  appartenant  à  la  Société  fédérale,  copie  exacte  des  questions  à  ré- 
»  soudre  avec  les  renseignements  nécessaires.  > 

Nous  aimons  à  croire,  chers  camarades  que>  vu  retendue  du  délai 
dont  vous  disposez,  vos  travaux  nous  parviendront  nombreux.  — 
Puissent  vos  études  contribuer  au  développement  de  vos  connais- 
sances militaires  pour  le  bien  et  Thonneur  de  Tarmée  et  de  la  patrie  I 

C'est  dans  ces  sentiments  que  nous  vous  remettons  ces  sujets  de 
concours  en  vous  présentant,  chers  camarades,  nos  salutations  frater* 
nelles  et  patriotiques. 

La  Ghaux-de-Fonds,  le  15  septembre  1892. 

Au  nom  du  comité  central  : 
Le  président,  Gustave  Douillot, 

Sertent-Bu^  d'ârâUarit. 

Le  !«"  secrétaire,  Eug.  Buffat,  Le  II™*  secrétaire,  Jean  Erne, 

Ibwriir  d*adm]nlitntlOB«  lergent  dMaftntarit.    • 


Cirenlaires  et  pièces  offieielles. 

Message  du  Conseil  fédéral  à  l'assemblée  fédérale  eoneemant  un 
crédit  supplémentaire  pour  une  commande  complémentaire  de 
2Sfi00  fusils  modèle  89,  plus  la  munition  à  raison  de  300  cartou- 
ches à  balle  par  fusil. 

Monsieur  le  président  et  messieurs. 

Nous  avons  Thonneur  de  soumettre  à  votre  approbation  la  de- 
mande de  crédit  supplémentaire  suivante  : 

lo  25,000  fusiU  modèle  1889,  à  fr.  87 Fr.  2,175,000 

2»  Munition  pour  ces  fusils,  soit  300  cartouches  à 
balle  par  fusil  =  7,500,000  cartouches  à 
10  centimes >      750,000 

L'arrêté  fédéral  du  24/26  juin  1889  a  fixé  le  nombre  des  fusils 
calibre  7,5  millimètres  à  acquérir,  à  150,000.  De  ce  nombre,  140,000 
ont  été  destinés  à  l'armement  de  l'infanterie  et  10,000  à  l'armement 
des  armes  spéciales. 

Avec  les  140,000  fusils  destinés  à  l'infanterie,  on  peut  armer  jus- 
qu'à la  fin  de  1893  l'élite  et  la  landwehr,  mais  ce  nombre  ne  suffit  pas 
pour  armer  les  trois  plus  jeunes  classes  d'âge  du  landsturm  et  il  ne 
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reste  aucune  réserve  d'armes  de  rechange  pour  l'armée  de  campagne. 

Aux  termes  de  l'article  4  de  l'ordonnance  sur  l'organisation,  l'équi- 
pement, etc.,  du  landsturm,  du  5  décembre  1887,  les  trois  plus  jeunes 
classes  d'âge  du  landsturm  seront  appelées,  en  cas  de  guerre,  dans 
les  dépôts  de  recrues  et  serviront  de  réserve  pour  combler  les  lacu- 
nes qui  se  produiront  dans  l'armée  de  campagne,  soit  par  le  fait  de 
maladie,  soit  par  les  pertes  sur  le  champ  de  bataille. 

Alors  que  le  reste  du  landsturm  armé,  qui  constituera  des  corps 
spéciaux  et  qui  servira  surtout  à  la  défense  locale,  peut  être  armé 
sans  inconvénient  d'un  fusil  d'un  autre  système  que  celui  de  l'infan- 
terie de  l'élite  et  de  la  landwehr,  il  est  évidemment  d'une  absolue 
nécessité  d'armer  la  réserve,  composée  des  trois  plus  jeunes  classes 
d'âge  du  landsturm,  du  même  fusil  que  celui  que  possède  la  troupe 
dans  laquelle  cette  réserve  doit  être  incorporée.  Le  nombre  annuel 
des  recrues,  y  compris  les  hommes  ajournés,  est  d'environ  10,000,  ce 
qui  ne  fait,  pour  les  trois  classes  de  jeunes  de  17  à  19  ans,  que  25,000 
recrues  au  plus,  puisque  les  hommes  ajournés  ne  doivent  pas  être 
comptés.  Les  25,000  fusils  suffiraient,  par  conséquent,  pour  l'arme- 
ment des  trois  plus  jeunes  classes  d*âge  du  landsturm. 

Mais  il  manquerait  toujours  une  réserve  de  fusils  pour  l'armée 
active,  réserve  qui  existe  dans  une  large  mesure  dans  d'autres  pays 
et  dont  nous  disposions  nous-mêmes  tant  que  notre  armée  avait  le 
Vetterll.  Or,  on  ne  peut  pas  admettre  avec  sécurité  que,  dans  le  cas 
d'une  guerre  dans  laquelle  la  Suisse  se  trouverait  directement  impli- 
quée, la  fabrication  des  fusils  continuerait  sans  interruption.  Sans 
tenir  compte  de  ce  que  beaucoup  d'ouvriers  de  la  fabrique  d'armes 
seraient  appelés  au  service,  il  pourrait  arriver  que  plusieui*s  établis- 
sements dans  lesquels  on  fabrique  des  pièces  détachées  des  fusils, 
soient  menacés  par  l'ennemi  et  doivent  suspendre  leur  fabrication, 
attendu  qu'un  certain  nombre  de  ces  établissements  se  trouvent  à 
proximité  de  la  frontière.  Il  faut  admettre  en  outre,  qu'en  campagne» 
on  n'apporte  pas  les  mêmes  soins  à  l'entretien  des  armes  que  dans 
le  service  en  temps  de  paix  et  que  des  dérangements  dans  le  fonc- 
tionnement des  armes  se  produiront  plus  souvent  pendant  le  combat 
que  dans  les  manœuvres  en  temps  de  paix  ;  il  sera^  par  conséquent, 
nécessaire  de  remplacer  certaines  parties  des  fusils,  ou  les  fusils  eux- 
mêmes,  plus  souvent  qu'au  service  en  temps  de  paix.  Nous  n'avons  ce- 
pendant pas  tenu  compte,  dans  notre  demande  de  crédit,  de  la  création 
d'une  réserve  de  fusils,  parce  que  nous  partons  du  point  de  vue  que, 
dans  un  délai  assez  court,  notre  landwehr  actuelle  devra  être  réorgani- 
sée dans  ce  sens  que  les  plus  jeunes  classes  d'âge  seulement  et  non  pas 
toute  la  landwehr,  comme  on  l'a  prévu  jusqu'ici,  resteront  dans  l'ar- 
mée de  campagne  proprement  dite,  tandis  que  l'on  formera  une  es- 
pèce de  troupe  territoriale  avec  les  plus  anciennes  classes  d'âge.  En 
piévision   de  cette  réorganisation  de  la  landwehr,  nous  n'avons 
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appelé  cette  année,  aux  cours  de  répétition  de  la  TU*"®  et  V™®  divi- 
sions, que  les  six  plus  jeunes  classes  de  la  landwehr  et  ces  derniè- 
res seules  seront  armées  du  nouveau  fusil.  Pour  les  classes  de  la 
landwehr  qui  sont  appelées  à  former  la  troupe  territoriale,  le  Vetterli 
peut  suffire,  de  sorte  qu'il  reste,  des  150,000  fusils  commandés  pré- 
cédemment, une  réserve  de  guerre,  quoique  relativement  peu  im- 
portante. 

Pour  ce  qui  concerne  Tacquisition  des  25^000  fusils,  le  conseil 
fédéral  a  déjà  fait  conclure  les  traités  complémentaires  en  plus  de 
ceux  existant  pour  les  150,000  fusils,  afin  d'éviter  une  interruption 
dans  la  fabrication. 

Nous  ferons  remarquer,  en  outre,  qu'après  cette  acquisition  com- 
plémentaire de  25,000  fusils,  le  crédit  pour  de  nouveaux  approvision- 
nements d'armes  pourra  de  nouveau  être  compris  dans  le  budget 
ordinaire,  attendu  que  pour  les  années  suivantes  on  n'aura  à  com- 
mander que  le  nombre  de  fusils  nécessaires  pour  l'armement  des 
recrues. 

En  même  temps  que  l'acquisition  de  ces  25,000  fusils,  nous  pré- 
voyons aussi  celle  de  la  munition  :  nous  croyons  cependant  pouvoir 
nous  contenter  de  200  cartouches  de  moins  que  le  nombre  fixé  pour 
les  150,000  fusils  destinés  à  l'armement  de  la  troupe  de  première 
ligne.  Les  trois  plus  jeunes  classes  d'âge  du  landsturm  auxquelles  sont 
destinés  les  25,000  fusils  ne  seront  pas  incorporées  dans  Tarmée  dès  le 
début,  mais  seulement  pendant  la  di;irée  de  la  campagne  et  leur  besoin 
de  munition  sera  par  conséquent  moindre  que  celui  de  l'infanterie  de 
première  ligne  dont  l'approvisionnement  a  été  calculé  à  raison  de 
500  cartouches  par  fusil.  De  plus,  il  n'est  pas  admissible  que  les 
morts,  les  blessés  ou  les  malades,  que  les  plus  jeunes  classes  du  land- 
sturm sont  appelées  à  remplacer,  aient  employé  leurs  500  cartou« 
ches  ;  cette  munition  se  trouvera  encore  en  partie  dans  les  fourgons 
et  dans  les  dépôts.  On  peut  admettre,  par  conséquent,  que  300 
cartouches  par  fusil  sont  suffisantes  pour  ces  25,000  fusils. 

Nous  nous  permettrons,  en  outre,  de  vous  faire  observer  que  le 
prix  d'un  fusil  a  été  fixé,  dans  la  présente  demande  de  crédit  à  87  au 
lieu  de  84  francs,  prix  indiqué  dans  notre  message  du  25  novembre 
1889.  Il  a  été  nécessaire  d'augmenter  ce  prix,  parce  qu'on  a  reconnu, 
dans  le  courant  de  la  fabrication,  que  le  prix  fixé  au  début  était  trop 
bas. 

Nous  recommandons  à  votre  acceptation  la  demande  de  crédit 
ci-dessus  de  2^925,000  francs  en  total,  et  nous  saisissons  cette  occa- 
sion  pour  vous  prier,  monsieur  le  président  et  messieurs,  d'agréer 
l'assurance  de  notre  parfaite  considération. 

Berne,  le  6  septembre  1892* 

Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse  :  Le  président  de  la  Gonfédéra** 
tion:  HAUSER.  —  Le  chanceUer  de  la  Confédération:  Ringier« 
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auppidàwmi  am  memtfê  A»  Cmêêil  fédéral  à  F  Assemblée  fédérale 
concernant  l'armement^  l'équipement  et  l'mstrucfwm  dm  kmdstîiirm. 

Monsieur  le  président  et  messieurs. 

Notre  message  du  15  juin  1892  concernant  l'armement,  l'équipe- 
ment et  l'instruction  du  landsturm  (F.  féd.  1892,  IV.  297)  contient  à 
la  page  â,  2°>®  alinéa,  le  passage  suivant  : 

€  . . .  .  Nous  pensons  ordonner  ces  appels  pour  la  durée  d'une 
€  journée  seulement  ;  les  hommes  ne  recevraient  ni  solde  ni  subsis- 

>  tance,  etc.  > 

Ce  passage  relatif  à  la  solde  et  à  la  subsistance  est  basé  sur  l'arti- 
cle 217,  alinéa  2,  de  l'organisation  militaire,  ainsi  conçu  : 
€  Il  n'est  fourni  ni  solde  ni  subsistance  pour  des  inspections  d'un 

>  jour.  > 

Dès  que  le  message  susmentionné  a  été  publié,  notre  département 
militaire  a  été  rendu  attentif  par  la  presse  et  par  des  particuliers  sur 
le  mauvais  effet  que  produirait,  chez  le  landsturm,  le  projet  d'imposer 
aux  hommes  un  sacrifice  d'un  certain  nombre  de  jours  d'exercice, 
sans  leur  accorder  ni  solde  ni  subsistance. 

Le  paiement  de  la  solde  entraînerait  de  grandes  difficultés  au  point 
de  vue  administratif,  et  le  temps  qu'exigerait  cette  opération  le  jour 
du  rassemblement  forcerait  d'abréger  considérablement  les  exerdées 
militaires.  De  plus,  il  est  douteux  que  l'on  trouve,  dans  toutes  les 
compagnies  de  landsturm,  des  hommes  que  l'on  puisse  charger  du 
paiement  de  la  solde,  et  il  est  à  prévoir  que  le  paiement  de  la  solde 
aurait  lieu  parfois  avec  si  peu  de  savoir  faire  et  d'ordre  qu'il  en 
résulterait  des  réclamations  d'un  effet  des  plus  fâcheux  pour  le  main- 
tien de  la  discipline.  On  peut  admettre  aussi  que,  dans  la  plupart  des 
cas,  la  famille  du  soldat  du  landsturm  ne  profiterait  guère  de  la  solde, 
mais  que  cette  dernière  serait  dépensée  par  les  hommes  pour  se  pro- 
curer quelque  agrément  pendant  la  route  :  ceci  donnerait  (lieu  à  des 
excès  et,  par  suite,  à  de  nombreuses  punitions. 

Finalement,  si  nous  admettons  4  jours  de  rassemblement  et  la 
môme  solde  que  pour  l'élite  et  la  landwehr,  la  dépense  annuelle  pour 
la  Confédération  s'élèverait  à  environ  150,000  francs. 

Nous  ne  croyons  pas,  par  les  raisons  qui  précèdent,  devoir  faire  la 
proposition  de  payer  la  solde  au  landsturm  armé  lors  des  exercices 
d'un  jour. 

Par  contre,  les  mômes  raisons  n'existent  pas  pour  la  subsistance 
du  landsturm  lors  des  exercices  d'un  jour.  Si  l'on  ne  distribue, 
comme  le  prévoit  le  département  militaire,  que  des  saucisses,  ou  du 
fromage,  et  du  pain,  l'acquisition  et  la  distribution  de  la  subsistance 
ne  présentent  que  des  difficultés  très  minimes. 

Si  l'on  délivre  la  subsistance  aux  hommes  on  pourra  mieux  utiliser 
les  journées  de  rassemblement  pour  les  exercices  militaires.  La  dis* 
tribution  des  vivres  ne  nécessitera  que  peu  de  temps^  de  sorte  que 


kkVÛE  IHUTAIHÈ  SUISSE  iîi 

les  exercices  ne  subiront  qu*une  faible  interruption.  Par  contre,  si 
l'on  ne  distribuait  pas  de  subsistance,  on  ne  pourrait  consacrer  à 
Texercice  que  quatre  heures  au  plus.  On  serait  forcé  soit  de  restrein- 
dre sensiblement  les  exercices  pour  les  compagnies  dont  censAaes 
subdivisions  ont  à  accomplir  de  longues  marches  pour  parvenir  jus- 
qu'au lieu  de  rassemblement,  soit  d'interrompre  les  exercices  afin 
que  les  hommes  puissent  se  nourrir  à  leurs  frais,  ce  qui,  non  seule- 
ment exigerait  beaucoup  de  temps,  mais  entraînerait  des  suites  fâ- 
cheuses pour  le  maintien  de  la  discipline. 

Une  bonne  nourriture  préviendrait  des  excès  à  la  rentrée  des  hom- 
mes dans  leurs  foyers,  car  ces  excès  se  produisent  principalement 
lorsque  les  hommes  absorbent  à  jeun  des  boissons  alcooliques.  Cette 
question  ne  manque  pas  d'importance,  vu  que  les  troupes  du  land- 
sturm  n'auront  probablement  que  peu  de  tenue  militaire. 

Les  frais  pour  là  subsistance,  consistant  en  saucisses  ou  fromage 
et  pain>  s'élèveraient,  en  comptant  la  portion  à  30  centimes  et  en 
admettant  quatre  jours  d'exercice  par  an,  à  la  somme  de  50,000 
francs  environ. 

Il  reste  à  examiner  si  le  principe  contenu  dans  l'article  217  de 
l'ordonnance  militaire  exclut  la  subsistance  lors  des  exercices  d'un 
jour.  Cet  article  a  été  évidemment  inséré  dans  l'organisation  mili- 
taire en  vue  des  inspections  d'un  jour  de  la  landwehr,  qui  ont  été 
remplacées  depuis  lors,  sans  que  la  loi  ait  été  modifiée,  par  les  cours 
de  répétition  de  la  landwehr.  Cette  prescription  ne  peut  donc  pas 
être  appUquée  sans  autre  aux  jours  d'exercice  (et  non  pas  d'inspec- 
tion) du  landsturm. 

De  plus,  on  a  prévu  pour  le  landsturm  plusieurs  jours  d'exercice 
par  an  ;  or,  les  exigences  pour  les  hommes  du  landsturm  sont  plus 
grandes  que  celles  que  l'on  exigeait  lors  des  inspections  d'un  jour  de 
la  landwehr,  qui  n'avaient  lieu  qu'une  fois  par  an.  Ces  exigences 
sont  aussi  grandes  que  si  le  landsturm  était  appelé  à  des  exercices 
de  plu8i6ui*s  jours  consécutifs.  La  subsistance  peut  donc  être  consi- 
dérée comme  compensation  de  ce  surcroît  de  travail  que  l'on  deman-^ 
dera  au  landsturm. 

Nous  ne  voyons  donc,  en  principe,  aucun  obstacle  à  ce  que  la  sub^ 
sistance  soit  délivrée,  lors  des  exercices  d'un  jour  du  landsturm,  et 
nous  vous  recommandons  cette  mesure  surtout  au  point  de  vue  du 
bon  effet  qu'une  décision  pareille  produirait  auprès  des  hommes  as- 
treints au  service  dans  le  landsturm,  dont  on  exigera  k  l'avenir  de 
plus  granes  sacrifices  pour  le  service  de  la  patrie;  cette  mesure  aura 
aussi  pour  conséquence  que  les  hommes  se  présenteront  avec  plus 
d'empressement  aux  exercices.  Oo  dans  le  landsturm,  la  réussite 
des  exercices  dépend  essentiellement  de  la  bonne  volonté  de  la 
troupe. 

En  nous  basant  sur  les  explications  qui  précèdent,  nous  nous  per- 
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mettons  de  vous  proposer  d'insérer,  dans  le  projet  de  loi,  à  la  suite 
de  Tarticle  3,  Tartide  suivant  : 

€  Art.  3  bis.  Les  hommes  recevront,  lors  de  ces  exercices,  la  sub- 
»  sistance,  mais  ne  toucheront  pas  de  solde.  > 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  président  et  messieurs,  Tassurance 
renouvelée  de  notre  haute  considération. 

Berne,  le  9  août  1892. 

Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse:  Le  vice-président;  SGHENK.  — 
Le  chancelier  de  la  Confédération  :  Ringier. 


BIBLIOORAPHIE 

Ltê  mUices  suiêies  de  1800-1850  de  A.  von  Esoher,  ancien  capitaine. 

M.  Escher  nous  informe  qu'après  une  longue  interruption  causée 
par  des  difficultés  avec  la  maison  chargée  de  reproduire  les  planches 
de  son  album,  il  va  pouvoir  reprendre  sa  publication,  et  cette  fois«ci 
d'une  manière  suivie  et  régulière.  Il  prie  les  souscripteurs  d'excuser 
ces  retards  tout  à  fait  indépendants  de  sa  volonté  et  qu'il  est  le  pre- 
mier à  déplorer.  La  publication  entière  est  reprise,  les  souscripteurs 
recevront  une  seconde  fois,  à  titre  gratuit,  et  d'après  un  nouveau  ti- 
rage, les  planches  des  deux  livraisons  qui  leur  avaient  été  déjà  expé^ 
diées. 

Nous  continuerons  à  chaque  livraison  nouvelle  de  donner  la  des- 
cription des  quatre  tableaux  qui  la  composent 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Le  Conseil  fédéral  a  décidé,  sur  la  proposition  de  son  département 
militaire,  que  les  hommes  des  cinq  classes  les  plus  âgées  des  batail- 
lons d'infanterie  de  landwehr  des  III"®  et  V™«  arrondissements  de 
division,  qui,  d'après  une  décision  du  Conseil  fédéral  du  15  août 
1892,  sont  dispensés  des  cours  de  répétition  de  cette  année,  ne  seront 
appelés  dans  l'année  courante,  vu  la  saison  avancée,  ni  aux  exercices 
obligatoires  de  tir,  ni  aux  inspections  complémentaires  des  armes  et 
de  l'habillement 


Il  sera  remis  au  landsturm  armé  : 

Aux  fusiliers  et  aux  carabiniers  :  un  fusil  à  répétition  modèle  1878- 
81  (aux  carabiniers  la  carabine)  avec  accessoires  ;  30  cartouches  em- 
paquetées dans  une  botte  de  fer-blanc  ;  une  cartouchière,  ceintu- 
ron, fourreau  et  porte-fourreau  de  baïonnette,  une  boite  de  graisse  ft 
fusit 
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Leâ  cânonniers  et  les  hommes  ne  portant  pas  de  fusil  reçoivent  le 
sabre-poignard  avec  ceinturon. 

Chaque  soldat  du  landsturm  reçoit  en  outre,  pour  autant  que  la 
provision  en  réserve  le  permettra,  une  capote,  un  brassard  fédéral, 
un  képi  ou  un  bonnet  de  police,  un  sac,  un  sac  à  pain,  une  gourde. 

Les  hommes  qui  sont  déjà  en  possession  d'objets  d'habillement  et 
d'équipement  doivent  se  présenter  en  uniforme  au  lieu  du  rassem- 
blement. 

L'ordonnance  du  25  juillet  1888  prescrit  aux  hommes  sortant  de  la 
landwehr  pour  passer  au  landsturm  de  conserver  la  capote,  le  sac, 
le  képi,  le  sac  à  pain  et  la  gourde  et  de  les  entretenir  en  bon  état. 

Les  intéressés  devront  prendre  avec  eux  ces  objets  lors  du  rassem- 
blement ;  les  objets  manquants  devront  être  bonifiés  en  espèces. 

Les  officiers  du  landsturm  recevront  une  indemnité  de  130  fr.,  à 
charge  de  se  procurer  une  capote,  un  bonnet  de  police,  un  képi  et  un 
sabre. 

Le  département  militaire  fédéral  a  fait  acheter  mille  wagons  de 
céréales  russes  qui  seront  répartis  entre  les  différents  dépôts  d'ap- 
provisionnements de  la  Suisse. 


Le  département  militaire  fait  les  propositions  suivantes  pour  les 
cours  de  répétition  de  l'infanterie  en  1893  : 

Elite:  Manœuvres  à  double  action  des  divisions  IV  et  VI II;  cours 
de  répétition  par  bataillons  ou  par  régiments  des  troupes  des  divisions 
m  et  V. 

Landwehr  :  Cours  par  bataillons  ou  par  régiments  pour  l'infanterie 
des  divisions  1,  II,  IV,  VI,  VU,  VIII,  avec  remise  du  nouveau  fusil. 

La  National  Zeitung  qui,  dit^-oui  a  l'oreille  du  département  fédé- 
ral, déclare  que  les  manœuvres  de  1893  auront  une  importance 
qu'elles  n'ont  pas  encore  eue  en  Suisse. 


L'armement  et  l'équipement  du  landsturm  auront  lieu  dans  le 
canton  de  Vaud  et  le  Bas-Valais  dans  les  localités  et  aux  dates  sui- 
vantes: 

Bataillon  1.  i^  compagnie,  150  hommes.  Coppet,  10  janvier  1893. 
2«  comp.  avec  l'artillerie  du  district,  160  h.  Nyon,  11  janvier.  3®  comp. 
et  artillerie,  162  h.  RoUe,  12  janvier.  4®  comp.  et  artillerie,  156  h.  Au- 
bonne,  14  janvier. 

Bataillon  2.  i^  comp.  avec  l'artillerie  du  Chenit,  144  h.  Sentier,  12 
janvier.  2®  comp.  et  artillerie  du  Pont  et  Abbaye,  148  h.  Pont,  17  jan- 
vier. 4®  comp.  104  h.  Croy,  18  janvier.  3«  comp.  avec  artillerie  du 
district  d'Orbe,  135  h.  Arnex,  20  janvier. 

Bataillon  3.  i^  comp.  128  h.  Morges,  23  janvier.  2®  comp.  avec 
l'artillerie  du  district,  157  h.  Morges,  24  janvier.  3®  comp.  avec  l'ar- 

31 
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tillerie  du  district,  143  h.  Gossonay,  25  janvier.  4^  comp^  120  h.  CuaN 
nens,  26  janvier. 

Bataillon  4. 1^®  comp.,  150  h.  Yverdon,  31  janvier.  2«  comp.,  122 
h.  Pomy,  l®"*  février.  3*  comp.  avec  l'artillerie,  185  h.  Grandson,  2  fé- 
vrier. 4^  comp.,  219  h.  Champ  vent,  3  février. 

Bataillon  S.  i^  comp.  et  artillerie,  125  h.  Avenches,  6  février.  2^ 
oomp.  et  artillerie  du  district  de  Payeme,  184  h.  Granges,  7  février. 
3e  comp.,  123  h.  Lucens,  8  février.  4®  comp.  et  artillerie,  148  h.  Mou- 
don,  9  février. 

Bataillon  6.  i^  comp.  et  artUlerie,  179  h.  Ecballens,  13  février.  2« 
comp.  et  artillerie,  129  h.  Oron-la-Ville,  14  février.  3«  comp^  150  h. 
Lausanne,  15  février.  4®  comp.,  150  h.  Lausanne,  16  février. 

Bataillon  7.  i^^  comp.,  174  h.  Lausanne,  20  février.  2«  comp.,  173  h. 
Lausanne,  21  février.  3®  comp.,  174  h.  Lausanne,  22  février.  4*  comp., 

173  h.  Lausanne,  23  février. 

Bataillon  8.  i^*  comp.,  195  h.  Lutry,  27  février.  2«  comp..  240  h. 
St-Saphorin,  28  février.  3«  comp.,  241  h.  Vevey,  i^  mars.  4«  comp., 
220  h.  Vevey,  2  mars. 

Bataillon  9.  i^^  oomp.,  154  h.  Aigle,  7  mars.  2^  oomp.,  236  h.  Bex, 
8  mars.  3*  comp.,  160  h.  Sépey,  10  mai^.  4®  comp.  avec  caratnniera  et 
artillerie  du  Pays-d*£nbaut,  185  h.  Cbâteau-d'Œx,  13  mars. 

Carabiniera.  1^^  comp.,  138  h.  Romainmôtier,  19  janvier.  2«  comp., 
138  h.  RoUe,  13  janvier.  3«  comp.  et  artillerie,  118  h.  Yverdon,  30 
janvier.  4®  comp.,  119  h.  Lausanne,  17  février.  5^  comp.  et  artillerie, 
158  h.  Lausanne,  18  février.  6®  comp.  (moins  le  personnel  du  Pays* 
d*£nhaut)  et  artillerie  du  district  d'Aigle,  130  h.  Aigle,  6  mars. 

Artillarie.  Artillerie  des  districts  de  Lavaux  et  Vevey,  190  h.  Vevey, 
8  mars. 

Bataillon  11  (Valais).  1^«  comp.,  163  h.  Sion,  20  mars,  2«  oomp., 
220  h.  Sion,  21  mars.  3«  comp.,  189  h.  Riddes,  22  mars.  4®  comp^ 
153  h.  Saxon,  23  mars.  5«  comp.,  138  h.  MarUgny-Ville,  24  mare. 

Bataillon  12  (Valais).  1^®  comp.,  196  h.  St-Maurice,  4  avril,  2«  comp., 

174  h.  Montbey,  5  avril  3^  comp.,  162  h.  Evionnaz,  6  avril.  4«  oomp., 
202  h.  Sembrancher,  11  avril. 

Dans  le  canton  de  Neuchâtel  : 

Bataillon  de  fusiliers  18.  Etat^-major  et  comp.  1,  à  la  Brévine  le  17 
octobre  1892.  Comp.  2,  aux  Verrières,  18  octobre.  Gomp.  3,  à  Buttes, 
19  octobre.  Gomp.  4,  à  Boudry,  20  octobre. 

Bataillon  de  fusiliers  19.  Etat-major  et  comp.  1,  à  la  Gbaux-du- 
MiUeu,  25  octobre  1892.  Gomp.  2,  à  Neuchâtel,  21  octobre.  Gom- 
pagnie  3  à  Neuchâtel,  22  octobre.  Gomp.  4,  à  Gofirane,  24  ocUdire. 

Bataillon  de  fusiliers  20.  Etat-major  et  comp.  1,  à  La  Ghaux*<de^ 
Fonds,  28  octobre  1892.  Comp.  2,  à  La  Ghaux-do-Fonds,  29  octobre. 
Gomp.  3,  au  Locle,  26  octobre.  Gomp.  4,  au  Locle,  27  octobre. 

Compagnie  de  carabiniers  1.  A  Gouvet,  3  novembre  1892.  Gompa« 
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gnie  de  carabiniers  2,  à  Coflfrane,  1«^  novembre.  Comp.  de  carabiniers 
3,  au  Locle,  2  novenJ)re. 

Artillerie,  compagnie  de  position  2.  Formée  par  tous  les  artilleurs 
(canonniers)  de  landsturm  du  canton,  à  Colombier,  31  octobre  1892. 

France.  —  Sous  le  titre  c  Couvertui-e  et  Mobilisation  »,  le  Progrès 
militaire  émet  les  réflexions  suivantes  qui  paraissent  bonnes  à  médi- 
ter ailleurs  qu'en  France  : 

€  L'une  des  premières  critiques  que  nous  ayons  adressées  à  For- 
ganisation  des  grandes  manœuvres  —  et  nous  n'avons  pas  été  les 
seuls  à  la  formuler  —  c'est  la  faiblesse  d'effectif  des  troupes  appelées 
à  y  prendre  part.  L'an  dernier,  pareille  observation  n'avait  pas  été 
faite,  et  la  raison  en  est  simple  :  C'est  que,  Tan  dernier,  nos  grandes 
manœuvres  avaient  lieu  sur  la  frontière  de  l'Est,  tandis  que,  cette 
année,  elles  ont  été  exécutées  par  des  corps  d'armée  situés  à  l'ex- 
trémité opposée  du  territoire  ou  même  au  centre  de  celui-ci,  c'est^-à- 
dire  dans  sa  partie  la  plus  éloignée  des  attaques  possibles  de  l'en- 
nemi. 

>  Tout  le  monde  sait,  en  effet,  que  nos  corps  d'armée  frontière 
sont  à  un  effectif  de  paix  renforcé,  très  voisin  de  l'effectif  de  guerre, 
auquel  le  moindre  supplément  de  réservistes  suffit  pour  les  porter 
presque  complètement.  Cette  précaution  est  sage  ;  elle  a  pour  objet 
de  rendre  plus  prompte  et  plus  sûre  la  mobilisation  des  régiments 
les  plus  directement  exposés.  Elle  leur  permettrait  même,  au  besoin, 
d'entrer  en  campagne  dans  des  conditions  suffisamment  bonnes 
s'ils  étaient  obligés  de  le  faire,  sans  attendre  l'arrivée  des  réservistes. 

>  Mais  c'est  bien  le  cas  de  dire  qu'il  ne  faut  pas  abuser  des  meil- 
leures choses  et  que  le  mieux  est  trop  souvent  l'ennemi  du  bien.  Le 
renforcement  d'effectif  des  corps  frontière  n'a  pu  malheureusement 
avoir  lieu  qu'aux  dépens  de  Teffectif  des  autres  corps  :  et  c'ost  ce 
qui  rend  ces  derniers  si  insuffisants.  —  Or,  cette  insuffisance  n'est 

f)as  seulement  un  inconvénient  éventuel  au  point  de  vue  de  la  mobi- 
Isation,  elle  est  aussi  et  surtout  un  mal  permanent  et  des  plus  gra- 
ves en  ce  qui  concerne  l'instruction  des  hommes  et  des  ôadres,  qui 
s'en  trouve  entravée  et  compromise.  Et  s*il  est  bon  de  songer  aux 
régiments  frontière  et  au  jour  de  la  mobilisation,  il  n'est  pas  moins 
n&essaire  de  penser  aux  autres  corps  et  aux  longues  années  de  paix 
qui  doivent  s'écouler  dans  l'attente  de  ce  jour  capital,  mais  unique. 
C'est  pendant  la  paix  qu'on  prépare  la  guerre  et  les  troupes  destinées 
à  la  faire.  Or,  cette  préparation  n'est  pas  moins  importante  que  la 
guerre  elle-même,  et  il  ne  faut  rien  négliger  pour  qu'elle  ait  lieu  dans 
de  bonnes  conditions. 

>  C'est  ce  qui  arriverait  infailliblement  si,  ne  regardant  jamais  que 
du  côté  de  la  frontière  et  ne  songeant  qu'au  premier  jour  de  la  mo- 
bilisation, on  ne  se  préoccupait  que  de  renforcer  indéfiniment  la 
€  Couverture  >  qui  doit  la  protéger,  sans  penser  à  mettre  quelque 
chose  derrière  cette  couverture  et  quelque  chose  qui  valût  la  peine 
d'être  protégé.  U  est  assurément  très  prudent  et  très  utile  d'épaissir 
autant  qu'on  le  peut  les  parois  d'un  coffre-fort  ;  mais  il  ne  faut  pas  le 
faire  aux  dépens  des  valeurs  même  qu'il  doit  renfermer. 

>  Or  il  y  a  des  gens  qui  ne  considèrent  jamais  nos  troupes  de 
€  Couverture  >  comme  suffisantes.  Si  on  les  écoutait,  non  seulement 
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ces  troupes  seraient  entretenues  sur  le  pied  de  guerre  permanente 
mais  on  n'y  devrait  pas  môme  verser  de  recrues.  On  les  entretien- 
drait aux  dépens  des  autres  ;  celles-ci  restant  uniquement  chargés, 
d'instruire  les  hommes  qu'elles  leur  enverraient  ensuite.  De  telles 
propositions  sont  inaenséBS.  Il  n'y  a  pas  d'autre  terme  pour  les  quali- 
fier.  Si  même  elles  étaient  réalisables,  ce  serait  commettre  la  plus 
grande  faute  que  de  les  réaliser.  Ce  serait  aller  contre  le  principe 
formel  et  absolu,  base  de  toute  instruction  et  de  toute  organisation 
militaire:  les  hommes  et  les  cadres  instruits  et  formés  par  ceux-là 
même  qui  doivent  s'en  servir.  Condition  indispensable  pour  assurer 
la  connaissance  réciproque  et  la  confiance  mutuelle  des  chefs  et  des 
soldats. 

>  11  ne  faut  pas  non  plus  compromettre  l'exécution  et  les  résultats 
de  la  mobilisation,  sous  prétexte  de  renforcer  la  couverture  qui  doit 
la  protéger.  Quoi  qu'on  fasse  et  quelque  force  qu'on  lui  donne,  cette 
couverture  ne  sera  jamais  qu'un  accessoire.  Le  principal  doit  être  et 
sera  l'armée  qui  doit  se  former  à  l'abri  de  cette  couverture  et  se  for- 
mer le  plus  promptement  et  le  plus  solidement  possible.  > 

Allemagne*  —  Une  innovation  sera  introduite  cet  automne  dans 
l'armée  allemande.  On  se  propose  d'instruire,  dans  chacun  des  seize 
corps  d'armée,  un  nombre  assez  grand  d'olficiers  et  de  fonctionnai- 
res des  intendances,  qui  pourront  ensuite  servir  d'interprètes  en  cas 
de  guerre.  Les  langues  russe  et  polonaise  seront  enseignées  dans  les 
troupes  en  garnison  dans  les  villes  situées  à  l'est  de  l'Elbe  ;  le  fran- 
çais en  première  ligne  dans  les  autres  corps  de  troupes.  Il  sera  ou- 
vert à  chaque  corps  d'armée  un  c  crédit  pour  l'étude  des  langues  >  ; 
ce  crédit  sera  réparti  entre  les  différentes  garnisons  et  est  destiné  à 
couvrir  les  frais  de  l'instruction  des  futurs  officiers  interprètes.  A  la 
fin  de  mars  de  chaque  année,  le  chef  du  grand  état-major  fera  procé- 
der à  des  examens  dans  lesquels  les  candidats  auront  à  faire  une 
composition,  une  traduction  dans  la  langue  étrangère  qu'ils  auront 
étudiée  et  à  subir  ensuite  un  examen  oral  de  conversation.  Tous  les 
cinq  ans,  les  interprètes  subiront  un  nouvel  examen.  Les  officiers 
interprètes  bien  doués  pourront  recevoir  des  bourses  pour  des  voya- 
ges à  l'étranger. 

—  On  a  beaucoup  parlé  du  steeple-chasse  entrepris  par  des 
officiers  de  cavalerie  allemands  et  autrichiens,  les  premiers  partant 
de  Berlin  à  destination  de  Vienne,  les  seconds  de  Vienne  à  desti- 
nation de  Berlin.  Quarante-trois  concurrents  se  sont  présentés,  48 
Allemands  et  25  Autrichiens.  C'est  l'un  de  ces  derniers,  le  lieute- 
nant comte  Starhemberg,  qui  a  remporté  le  i^'  prix  d'honneur, 
^,000  marcks  ofierts  pai*  l'empereur  Guillaume.  Il  a  fait  le  trajet. 
585  kilomètres,  en  71  h.  40  m.  C'est  un  vrai  tour  de  force.  Le  second 
prix  d'honneur,  10,000  francs  offerts  par  l'empereur  François-Joseph, 
est  échu  à  un  Prussien,  le  lieutenant  baron  de  Reitzenstein.  Quand 
aux  chevaux,  ils  sont  morts  tous  les  deux,  ainsi  que  ceux  de  nombre 
des  autres  concurrents. 

Suède.  —  Un  projet  de  nouvelle  organisation  militaire  va  être 
présenté  au  Rigsdag.  L'armée  comprendra  six  corps,  qui  conserve- 
ront leurs  cadres  complets,  même  en  temps  de  paix.  On  créera,  en 
outre,  un  corps  spécial  de  cavalerie.  Cinq  de  ces  corps  auront  leurs 
garnisons  le  long  des  côtes,  fort  étendues,  de  la  Suède,  tandis  que  le 
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6®  et  le  plus  grand  restera  comme  réserve  à  Tintérieur  du  pays.  Les 
cinq  premiers  corps  auront  douze  bataillons,  cinq  escadrons  et  six 
batteries  à  six  canons,  le  sixième  se  composera  de  dix-neuf  bataillons. 
Tous  les  hommes  valides  (bewaering)  recevront  une  instruction  mili- 
taire de  trois  mois  et  feront  partie  de  l'armée  pendant  vingt  ans.  Le 
service  s'accomplira  en  trois  périodes,  dont  la  première  comprendi-a 
huit  ans,  la  deuxième  quatre  et  la  dernière  huit  ans.  Les  huit  pre- 
mières classes  formeront  Tarmée  de  campagne,  les  quatre  suivantes 
la  réserve  et  les  nuit  dernières  le  landsturm.  Chaque  année  on  for- 
mera environ  24,000  hommes,  qui  feront,  la  première  année^  soixante- 
huit  jours  de  service  dans  des  compagnies  spéciales  de  recrues,  et, 
la  deuxième  année,  vingt^deux  jours  dans  des  agglomérations  plus 
importantes.  Les  troupes  qui  se  trouvent  actuellement  dans  la  pro- 
vince de  Norland  seront  considérablement  renforcées,  de  sorte  qu'elles 
auront  quatre  régiments  à  trois  bataillons.  L'armée  de  campagne  se 
composera  donc  de  79  bataillons,  30  escadrons  et  38  batteries  avec 
228  canons.  L'augmentation  de  dépenses  occasionnée  par  la  nouvelle 
organisation  ne  s'élèverait  pas  à  plus  de  trois  millions  et  demi  de 
couronnes  par  an. 

Autrlelie.  —  On  vient  d'expérimenter  des  poudres  livrées  par 
les  fabriques  de  Troïsdorf  et  de  Wetteren,  destinées  aux  fusils  de 
6™™,5.  Ces  poudres  présentent  une  force  expansive  tellement  ex- 
traordinaire qu'elle  en  est  réellement  dangereuse  pour  les  tireurs  : 
une  pression  équivalant  à  4,617  atmosphères  I  U  est  vrai  que  l'emploi 
de  cette  poudre  procurerait  une  vitesse  initiale  de  700  mètres. 

Espagne.  —  Le  ministère  espagnol  s'occupe  toujours  de  la  réor- 
ganisation décidée  à  la  fin  de  l'année  1891.  C'est  dans  ce  but  que  la 
reine  récente  a  signé,  le  28  août  dernier,  une  série  de  décrets  dont 
il  parait  utile  d'indiquer  les  principales  dispositions. 

Le  premier  de  ces  décrets  modifie  les  cadres  de  l'infanterie  et  de 
la  cavalerie.  Pour  l'infanterie,  il  supprime  1  commandant,  2  capitai- 
nes et  2  premiers  lieutenants  dans  chacun  des  61  régiments  de  ligne, 
et  2  premiers  lieutenants  dans  chacune  des  110  zones  militaires  de 
recrutement  et  de  réserve. 

Dans  la  cavalerie,  on  réduit  de  62  à  49  le  nombre  des  commissions 
de  statistique  et  de  réquisition  militaire  qui  seront  dorénavant  com- 
posées ainsi  qu'il  suit  :  Quatorze  avec  un  lieutenant-colonel  et  1  ca- 
pitaine de  l'armée  active  ;  vingt-huit  avec  un  commandant  et  1  capi- 
taine de  l'armée  active  ;  sept  avec  1  capitaine  de  l'armée  active  et 
1  premier  lieutenant  de  la  réserve.  C'est  une  suppression  de  20  ca- 
pitaines et  de  42  premiers  lieutenants. 

Les  officiers  de  l'armée  active  et  de  la  réserve  dont  les  emplois 
sont  supprimés  sont  placés  à  la  suite  des  régiments  oti  ils  comble- 
ront les  vacances  qui  existent  actuellement  ou  celles  qui  se  présen- 
teront plus  tard.  Les  premiers  lieutenants  actifs  des  zones  militaires 
seront  remplacés  par  des  lieutenants  en  premier  ou  en  second  de  la 
réserve  qui  en  feront  la  demande  et  qui  toucheront  annuellement 
300  ou  240  francs  de  gratification  ;  les  officiers  de  réserve  attachés 
aux  commissions  de  statistique  toucheront  300  francs  par  an. 

Pour  l'infanterie,  la  suppression  du  personnel  indiqué  ci-dessus  se 
fera  dans  le  3®  bataillon  de  chaque  régiment. 

A  partir  du  l*»*  octobre  courant,  l'admission  des  officiers  d'infan- 
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terie  et  de  cavalerie  dans  la  position  de  réserve  avec  solde  est  inter- 
dite. 

Un  deuxième  décret  nomme  à  l'emploi  (empleo)  immédiatement 
supérieur  tous  les  commandants  et  les  capitaines  d'infanterie  et  de 
la  cavalerie  de  l'ancienneté  de  1875  et  les  premiers  lieutenants  d'in- 
fanterie de  l'ancienneté  de  1876,  —  la  cavalerie  n'en  a  pas  de  cette 
date,  —  à  la  condition  que  ces  officiers  aient  été  jugés  aptes  à  l'avan- 
cement. Par  une  mesure  gracieuse  de  la  Reine,  les  officiers  en  excé- 
dent à  la  suite  de  cette  promotion  toucheront  les  Vs  de  la  solde  d'ac- 
tivité au  lieu  de  percevoir  la  solde  beaucoup  plus  faible  dite  «  de 
remplacement  >. 

Un  troisième  décret  réorganise  les  8®  et  9^  sections  du  ministère 
de  la  guerre  et  l'inspection  générale  de  l'artillerie  et  du  génie  ;  il 
crée  en  outre  un  c  comité  technique  de  l'artillerie  et  du  génie  >.  Ce 
comité,  divisé  en  deux  sous-commissions,  a  pour  tâche  de  renseigner 
l'inspecteur  général  sur  le  matériel  et  l'armement  de  ces  deux  corps, 
d'étudier  les  projets  de  fortification,  de  construction  d'établissements 
militaire;?,  etc. 

Les  quatrième  et  cinquièmes  décrets  concernent  la  garde  civile  ; 
un  sixième,  enfin,  approuve  un  règlement  qui  détermine  les  attribu- 
tions des  commandants  de  brigade  et  de  division  dans  la  Péninsule 
et  qui  réunit  maintes  dispositions  publiées  à  différentes  épogues  à 
de  nouvelles  prescriptions  prises  à  la  suite  de  la  réorganisation  de 
l'armée.  (Bevus  du  Cercle  tnilitain,) 

Brésil.  —  Le  Brésil  vient  de  changer  son  drapeau  qui  déjà  avait 
été  modifié  par  le  décret  du  19  novembre  1889.  L'esthétique  positi- 
viste avait  orné  le  centre  de  l'étendard  national  d'un  losange  jaune 
encadrant  une  sphère  symbolique  couleur  bleu  céleste.  La  sphère 
sera  remplacée  par  les  armoiries  nationales,  telles  qu'elles  figurent 
sur  les  sceaux  et  cachets  en  usage.  Enfin,  la  couleur  bleu  céleste  sera 
remplacée  par  la  couleur  bleu  marin.  On  a  beaucoup  discuté  sur  ces 
nuances  auxquelles  on  attache  un  sens  mystique. 

Une  loi  plus  nécessaire  a  ordonné  la  revision  des  grades  octroyés 
à  Tarmée  et  à  la  marine,  pendant  la  période  dictatoriale  du  15  novem- 
bre 1889  au  31  décembre  1890. 

Dahomey*  —  La  campagne  du  Dahomey  est  actuellement  une 
des  préoccupations  de  la  France.  Les  journaux  sont  remplis  de  dé- 
tails sur  les  succès  que  depuis  quelques  temps  remporte  le  petit 
corps  expéditionnaire  commandé  par  le  colonel  Dodds  contre  les 
troupes  du  roi  Behanzin. 

C'est  au  mois  d'avril  dernier  que  le  Parlement  français  vota  un 
premier  crédit  en  vue  des  opérations  militaires.  Toutefois,  celles-ci 
ne  furent  sérieusement  engagées  qu'au  mois  de  septembre. 

Le  Dahomey  comprend  trois  villes  principales,  centres  de  son  ac- 
tivité politique  :  Abomey,  Allada  et  Whydan.  C'est  sur  Abomey,  la 
plus  importante  de  ces  trois  villes,  que  marche  le  colonel  Dodds,  et 
si  l'on  en  croit  les  dernières  dépêches,  il  n'est  pas  éloigné  d'y  faire 
son  entrée  victorieuse. 

Son  premier  succès  a  été  remporté  le  19  septembre  sur  le  plateau 
de  Dogba.  L'infanterie  seule,  européens  et  indigènes,  y  a  participé, 
car  pendant  qu'elle  empruntait  la  route  de  terre,  la  cavalerie,  des 
spahis  sénégalais,  suivaient  sur  des  chalands  remorqués  par  la  flot- 
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tille  de  ravitaillement  la  route  fluviale.  La  concentration  s'opéra  le 
25  septembre  sur  le  plateau  de  Dogba.  La  colonne  s'est  avancée  de 
là  le  long  de  TOuémé,  a  francbi  la  rivière,  et  pris  directement  la  di- 
rection d'Abomey.  Le  A  octobre,  l'ennemi  fut  trouvé  barrant  la  route 
de  cette  capitale  au  camp  de  Poguessa.  Les  Français  attaquèrent  et 
mirent  les  Daboméens  en  fuite,  s'emparant  de  leurs  deux  premières 
lignes  de  retranchements. 
Le  ministère  de  la  marine  en  fut  avisé  par  la  dépêche  suivante  : 

€  Le  colonel  Dodds,  dans  la  journée  du  4,  a  rencontré  l'armée 
dahoméenne  à  2  kilomètres  de  Cbédé. 

>  La  journée  du  3  avait  été  employée  à  ouvrir  une  route  sous  bois, 
grâce  à  laquelle  la  colonne  a  pu  déborder  l'ennemi  et,  malgré  une 
brousse  épaisse,  se  déployer  avant  de  recevoir  le  choc  des  assail- 
lants. 

>  Un  combat  irès  vif  s'est  engagé  et  a  duré  une  heure;  l'ennemi, 
vigoureusement  reçu  et  repoussé,  s'est  enfui,  poursuivi  par  nos  feux. 

>  Quoi  qu'il  soit  impossible  de  se  rendre  compte  d'une  façon  com- 
plète des  pertes  de  l'ennemi,  la  recherche  des  cadavres  étant  difficile 
dans  la  brousse,  on  a  cependant  pu  compter  200  morts,  dont  20  ama- 
zones, tombés  à  dix  pas  de  nos  lignes  et  on  a  ramassé  200  fusils  à 
tir  rapide. 

>  Après  quelques  heures  de  repos,  la  colonne  a  repris  sa  marche 
et  a  pris  position  le  soir  près  du  village  de  Poguessa. 

>  La  manœuvre  du  4  a  ainsi  permis  au  colonel  Dodds  de  tourner 
et  de  faire  tomber  les  lignes  de  défense  très  fortes  accumulées  au- 
tour de  Poguessa. 

>  Nos  pertes  sont  de  S  tués  :  5  Européens  et  3  tirailleurs  sénéga- 
lais ;  nous  avons  33  blessés  :  20  Européens  et  13  indigènes.  » 

Le  5  et  le  6,  la  colonne  continua  sa  marche  à  travers  la  brousse. 
Pendant  cette  dernière  journée,  le  commandant  Gonard,  de  l'infante- 
rie de  marine,  qui  dirigeait  une  reconnaissance  en  avant  du  gros  de 
la  colonne  en  vint  aux  mains  avec  5000  Dahoméens.  Ceux-ci  furent 
repoussés  après  avoir  été  abordés  à  la  bayonnette  avec  vigueur  Leur 
troisième  hgne  de  retranchements  fut  prise. 

Une  quatrième  ligne  de  défense  avait  été  établie  par  Behanzin  à 
Sabovi,  à  12  kilomètres  à  l'ouest  de  Poguessa  et  à  mi-chemin  entre 
l'Ouémé  et  Abomey. 

Behanzin  lui-même,  à  la  tête  de  ses  troupes,  y  attendait  l'attaque, 
abrité  par  deux  camps  fortifiés.  Toutefois,  lorsque  le  10  octobre  il 
vit  la  colonne  française  s'avancer  contre  lui,  il  évacua  ses  positions 
en  toute  hâte,  y  abandonnant  de  nombreux  approvisionnements.  11 
courut  se  retrancher  en  arrière  d'Ouebomedi,  à  10  kilomètres  à  l'est 
de  Kana. 

Le  corps  français  avait  campé  le  10  à  Kolouka,  le  11  à  Ouebomedi. 
Le  12  au  matin,  des  reconnaissances  renseignèrent  le  colonel  Dodds 
sur  la  position  de  l'ennemi.  Il  se  porta  rapidement  en  avant  et  prit 
contact  avec  les  Dahoméens  dont  les  avant-postes  furent  enlevés.  Le 
combat  dura  toute  la  journée.  Le  soir,  les  Français  étaient  maîtres 
de  toute  la  première  partie  des  lignes  de  défense  des  DahoméenS| 
qui  ont  ensuite  évacué  les  autres  en  désordre,  laissant  sur  place  de 
nombreux  cadavres  et  blessés. 

Au  moment  où  nous  écrivons,  le  colonel  Dodds  s'est  emparé  sans 
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doute  d'Abomey.  Il  a  perdu  jusqu'ici  une  centaine  hommes,  tant  tués 
que  blessés,  tant  Européens  qu'indigènes. 

Toute  cette  campagne  est  conduite  par  le  colonel  Dodds  avec  une 
grande  circonspection  et  d^une  manière  très  méthodique.  Au  point 
de  vue  de  Thygiène  également^  question  particulièrement  importante 
dans  de  semblables  expéditions,  des  mesures  minutieuses  ont  été 
prises.  Ainsi,  avant  la  marche  sur  Abomey,  dans  les  garnisons  et  can- 
tonnements, de  grands  soins  étaient  donnés  à  la  propreté  des  locaux  : 
les  lits  étaient  à  50  centimètres  au-dessus  du  sol  ;  le  casernement  et 
la  literie,  lavés  régulièrement  à  Feau  phéniquée  et  bichlorurée.  Par- 
tout des  tinettes  mobiles  dans  lesquelles  on  faisait  usage  de  désinfec- 
tants. Toutes  les  fois  que  les  locaux  le  permettaient,  des  appareils  à 
douches  étaient  installés  dans  les  cantonnements,  et  ceux-ci  étaient 
consignés  dès  huit  heures  du  matin  à  trois  heures  et  demie  du  jour, 
c'est-à-dire  pendant  la  grande  chaleur. 

Comme  tenue,  le  jour,  le  casque  et  des  vêtements  de  toile  ;  le  soir, 
le  képi,  le  paletot  et  le  pantalon  de  flanelle.  Ordre  était  donné  de  ne 
faire  usage  que  d'eau  filtrée  ou  bouillie. 

En  marche,  la  tenue  de  jour  comportait  le  pantalon  de  treillis  ;  dès 
le  coucher  du  soleil,  le  pantalon  de  flanelle  était  obligatoire.  Au  ré- 
veil, distribution  aux  Européens  d'une  ration  de  vin  de  quinquina. 
Chaque  homme  était  pourvu  d'un  filtre  et  d'une  cartouche  de  panse- 
ment provisoire  en  cas  de  blessure. 

D'autre  part,  à  la  date  du  8  août,  le  colonel  donnait  des  instructions 
générales  à  la  colonne  qui  devait  s'engager  sur  la  rive  gauche  de 
rOuémé.  Ordre  était  donné  de  former  toujours  le  bivouac  en  carré  ; 
à  cet  effet,  la  colonne  était  divisée  en  quatre  groupes,  lesquels  de- 
vaient détacher  de  forts  avant-postes  soutenus  par  des  détachements 
européens. 

Ce  dispositif  en  carré,  toujours  usité  dans  les  campagnes  africai- 
nes, a  le  double  avantage  de  mettre  la  troupe  plus  massée,  mieux  en 
mains  des  chefs,  tout  en  lui  permettant  de  parer  à  toute  surprise. 
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Uee  lettre  inédite  da  général  Jomini. 

10  avrU  1846. 
Mon  cher  Monsieur  Thiers^ 

Vous  m'avez  souvent  prodigué  les  témoignages  de  votre  amitié 
et  je  réclame  aujourd'hui,  de  votre  justice,  que  vous  m'en  don- 
niez une  preuve,  à  laquelle  vous  êtes  peut-être  aussi  intéressé 
que  moi. 

L'ouvrage  commencé  par  M.  Bignon  et  terminé  par  un  jeune 
homme  de  ses  parents  renferme,  au  tome  12,  page  277,  d'odieu- 
ses calomnies  contre  moi,  et  vous  pouvez,  mieux  que  personne, 
les  détruire  tout  en  rendant  hommage  à  la  vérité. 

Que  les  Français  me  reprochent  d'avoir  quitté  les  rangs  de 
Napoléon,  rien  de  plus  naturel,  et  que  ceux  qui  en  ignorent  les 
causes  et  les  circonstances  me  blâment,  cela  est  encore  tout  sim- 
ple. Mais  de  quelque  part  que  vienne  le  blâme,  je  crois  en  cons- 
cience qu'il  n'est  permis  à  personne  de  prétendre  juger  ma  dé- 
marche, en  la  séparant  des  événements  qui  l'ont  provoquée  et 
accompagnée,  car  ils  expliquent,  et  justifient  en  grande  partie,  ce 
qui  sans  cela  serait  inqualifiable. 

Il  est  bien  moins  permis  encore  d'y  ajouter  la  fausse  accusa- 
tion d'avoir  communiqué  aux  alliés  un  plan  d'opérations  de  Na- 
poléon, dont  je  n'avais  aucune  connaissance,  tandis  que  Je  prouve 
par  le  témoignage  du  secrétaire  général  de  la  guerre,  M.  Gassaing, 
et  par  l'état-major  du  maréchal  Ney,  que  ce  plan  ne  m'avait 
point  encore  été  confié,  le  jour  de  mon  départ,  et  que  Napoléon 
l'a  déclaré  lui-même  à  Ste-Hélène  dans  les  mémoires  dictés  au 
général  Monthoion^ 

*  Voici  le  texte  des  paroles  de  Napoléon,  telles  qu'elles  se  trouvent 
au  tome  I,  pages  1  et  2,  des  Dictées  de  Ste-Hélène  : 

«  C'est  à  tort  que  l'auteur  de  ce  livre  attribue  au  général  Jomini 
»  d'avoir  porté  aux  alliés  le  secret  des  opérations  de  la  campagne,  et 
»  la  situation  du  corps  de  Ney.  Cet  officier  ne  connaissait  pas  le  pian 
»  de  TEmpereur.  L'ordre  du  mouvement  général,  qui  était  toujours 
>  envoyé  à  chacun  des  généraux,  ne  lui  avait  pas  été  communiqué  ; 
»  et  l'eût-il  connu,  l'Empereur  ne  l'accuserait  pas  du  crime  qu'on  lui 


il&î  kEVUË  MtUTAltlE  SUiSSk 

Ce  qui  parafl  avoir  doooé  liea  à  ces  broits  est  an  bolleliD  do 
prince  de  Saàde  da  18  août  1S13,  cité  par  ScbœllS  lequel  con- 
tient une  assertion  fausse  et  de  plus  très  faussement  interprétée 
par  cet  écrivain  comme  par  tous  ceux  qui  ont  écrit  d'après  lui. 
En  effet,  le  bulletin  ne  dit  nullement  que  j'ai  communiqué  on 
plan  réel  de  Napoléon»  dont  j'aurais  eu  connaissance  ;  il  dit  que 
le  général  Jomini,  en  traversant  l'armée  de  Blûcher  pour  se  ren- 
dre au  quartier-général  des  souverains,  a  confirmé  le  projet  qu'a- 
vait eu  Napoléon  de  marcher  sur  Berlin. 

Or  ce  mot  con^rtiU  annonce  assez  qu'il  s'agissait  d'un  plan  que 
Bernadotte  supposait  avoir  été  élaboré  déjà  antérieurement  et  que 
j'aurais  pu  confirmer  par  mon  opinion  personnelle  appuyée  de 
ma  grande  expérience  stratégique,  et  non  de  la  communication 
coupable  d'un  plan  qui  m'eût  été  confié;  ce  qui  est  fort  différent. 

>  impute.  11  n'a  pas  trahi  ses  drapeaux  comme  Pichegru,  A...M...B...; 
»  il  avait  à  se  plaindre  d'une  grande  injustice  ;  il  a  été  aveuglé  par  un 

>  sentiment  honorable.  Il  n'était  pas  Français  ;  Tamour  de  la  patrie 
»  ne  l'a  pas  retenu.  > 

On  sait  que  le  volume  où  se  trouve  ce  passage  est  le  premier  des 
Mélanges  des  €  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  France  sous  Na- 
poléon ».  Ce  volume  renferme  des  Noies  de  Napoléon  sur  quelques 
ouvrages  militaires  publiés  pendant  son  règne  ou  sa  captivité.  11  dé- 
bute par  un  chapitre  portant  ce  titre  :  «  Sept  notes  sur  l'ouvrage  in- 
»  titulé  €  Traité  des  grandes  opérations  militaires  par  le  général  baron 

>  Jomini  (a),  2®  édition,  3®  et  dernière  partie  contenant  les  campa^- 
»  gnes  de  Bonaparte  en  Italie  en  1796  et  1797  >,  et  c'est  après  le  nom 
de  Jomini  que  figure  la  note  a  susmentionnée,  qui  est  en  sus  des 
sept  Notes  concernant  les  batailles  de  Montenotte,  Lodi,  Castiglione^ 
Bassano,  Arcole,  Rivoli  et  la  campagne  d'Allemagne  de  1797.  Ajou'- 
tons  que  l'exposé  de  ces  sept  Aotes  est  précédé  de  cette  appréciation 
du  Traité  des  grandes  opérations  :  c  Cet  ouvrage,  dit  Napoléon,  est 
»  un  des  plus  distingués  qui  aient  paru  sur  ces  matières.  Ces  notes 
»  pourront  être  utiles  à  l'auteur  pour  ses  prochaines  éditions  et  inté- 

>  resseront  les  militaires.  > 

Evidemment,  si  le  général  Jomini  avait  été  le  vil  traître  que  ses 
calomniateurs  représentent,  Napoléon  ne  se  serait  pas  tant  intéressé 
aux  futures  éditions  de  ses  écrits.  (Réd.) 

*  Il  n'est  pas  hors  de  temps  de  rappeler  que  c'est  dans  l'ouVrage 
de  Schœll,  reproduit  en  partie  par  ceux  de  Blgnon  et  de  Capefiguef 
que  les  récents  mémoires  de  Marbot  ont  été  puiser  leurs  ineptes 
calomnies  contre  Jomini,  comme  pour  parfaire  leurs  dénigrements 
contre  tous  les  étrangers  au  service  de  la  France  en  général  et  contre 
iOs  Suisses  en  particuUer.  -^  Réd. 
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t)Q  reste,  les  deux  Tersions  do  soDt  pas  plus  vraies  l'une  que 
Paatre,  car  le  balletin  du  prince  me  fait  dire  tout  justement  le 
contraire  de  ce  que  je  pensais,  ce  qui  ne  me  sera  pas  difficile  de 
TOUS  démontrer. 

Vous  avez  étudié  et  très  bien  saisi  tous  mes  principes  stratégi- 
ques sur  les  bases  et  les  li)2[nes  d'opérations  :  vous  savez  donc 
comme  moi  que  j'ai  recommandé,  dans  tous  mes  chapitres,  d'évi- 
ter les  lignes  d'opérations  qui  pouvaient  compromettre  une  ar- 
mée, en  la  plaçant  entre  la  mer  et  le  gros  des  masses  ennemies 
Or  Napoléon  marchant  sur  Berlin  eût  commis  cette  faute,  puis- 
que la  grande  armée  des  souverains  eût  débouché  en  Saxe  sur 
ses  derrières,  et  se  fût  réunie  à  Blûcber  à  la  hauteur  de  Leipzig 
et  de  Toi^au.  Ainsi  Napoléon  se  serait  placé  précisément  dans  la 
déplorable  situation  où  il  avait  jeté  l'armée  prussienne  à  léna  en 
1806,  et  où  il  se  trouva  lui-même  après  sa  pointe  sur  Dessau  au 
mois  d*octobre  4813  ;  ce  qui  amena  le  désastre  de  Leipzig. 

Vous  savez  aussi  que  lorsqu'on  a  une  forte  masse  centrale  op- 
posée à  trois  fractions  ennemies,  il  faut  d'abord  jeter  toutes  ses 
forces  sor  celle  de  ces  fractions  qui  serait  à  même  de  vous  faire 
le  plus  de  mal.  Guidé  toute  ma  vie  par  ces  deux  principes,  loin 
d'avoir  songé  à  la  probabilité  d'une  marche  de  Napoléon  sur 
Berlin,  j'étais  fermement  convaincu  qu'il  se  jetterait  par  la  Bo- 
hème sur  Prague  ou  Tœplitz,  pour  prendre  à  revers  la  grande 
armée  des  alliés  et  la  refouler  sur  la  mer,  vers  le  bas  de  l'Elbe, 
dont  il  tenait  les  redoutables  forteresses. 

Ce  fat  là  la  seule  opinion  que  je  manifestai  à  l'empereur 
Alexandre  ;  tous  les  acteurs  vivants  peuvent  l'attester  I  Gomment 
Messieurs  Schœll,  Bignon  et  compagnie  peuvent-ils  accorder  cette 
opinion  avec  le  prétendu  plan  dont  ils  m'ont  imputé  la  commu- 
DicatioD  et  qui  aurait  dit  tout  le  contraire  ? 

Cbacan  se  demande  quel  motif  a  pu  porter  le  prince  de  Suède 
à  insérer  un  fait  faux  dans  son  bulletin  ?  Il  n'y  a  que  deux  ré- 
ponses possibles  à  cette  question Ge  fut  peut-être  à  la  suite 

d'un  rapport  de  ces  nombreux  officiers  d'ordonnance  de  toutes 
nations,  qui  dans  les  grandes  coalitions  encombrent  les  quartiers- 
généraax  et  répètent  tous  les  cancans  pour  se  donner  de  l'impor- 
tance ;  peut-être  aussi  le  prince  se  flatta-t-il  par  là  de  relever  la 
gloire  de  son  rôle  qui  consistait  à  couvrir  la  capitale  de  la  Prusse  : 
on  sait  qu'il  aimait  assez  à  se  vanter,  car  chacun  se  rappelle  ses 
fameux  bolletins  de  Wagram  qui  le  brouillèrent  avec  Napoléon  ; 
peut-être  son  assertion  n'a-t-elle  pas  d'autre  source. 


ni 
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Âa  demeurant  et  comme  je  l'ai  observé  plus  haut,  il  ne  dit 
point  que  j*ai  communiqué  un  plan  à  moi  connu  ;  il  pense  que 
j*ai  confirmé  celui  que  lui-même  attribuait  à  l'empereur»  et  il  y  a 
de  la  noire  méchanceté  à  en  tirer  les  conclusions  que  tant  d'écri* 
Tains  passionnés  ont  prises  contre  moi. 

Quoiqu'il  en  soit,  tous  conTîendrez,  en  admettant  la  justesse 
des  principes  stratégiques  cités  plus  baut,  que  si  Napoléon  avait 
eu  la  pensée  primitiTe  de  se  jeter  sur  Berlin,  et  si  mon  prétendu 
rapport  à  Blucher  l'en  aTait  empêché,  j'aurais  rendu  par  là  on 
Téritable  serTice  à  l'armée  française,  puisque  dans  l'état  des  ebo- 
ses  cette  marche  sur  Berlin  eût  probablement  accéléré  sa  ruine, 
comme  elle  l'amena  trois  mois  plus  tard  lorsqu'il  fit  sa  tentative 
sur  Dessau. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  tous  rappeler  que,  loin  d'aToir  manqué 
à  mes  deToirs  envers  l'armée  que  je  quittais,  j'ai  déployé  la  plus 
grande  loyauté  dans  toute  ma  conduite;  tous  Terrez  par  ma  let- 
tre à  M.  Capefigue  (page  10  à  13),  aTec  quels  soins  j'ai  évité  tout 
ce  qui  aurait  pu  mériter  le  moindre  reproche  :  soit  en  mettant 
le  corps  de  Ney  à  l'abri  de  toute  surprise,  malgré  le  maréchal, 
soit  en  refusant  à  l'empereur  Alexandre  de  lui  indiquer  la  force 
de  ce  corps,  refus  qui  m'attira  des  remerciements  de  la  part  de 
ce  monarque,  juste  appréciateur  de  tout  bon  sentimenti  Gomment 
aurais*je  pu  communiquer  un  plan  d'opérations  aussi  important 
à  Blûcber,  quand  je  refusais  un  simple  état  de  situation  à  l'em* 
pereur  Alexandre,  alors  arbitre  de  ma  destinée  I  Gomment  ao* 
rais-je  pu  espérer  de  gagner  sa  confiance,  en  débutant  à  son  ser- 
vice par  un  acte  de  félonie  I  En  voilà  déjà  trop  sur  ce  doolou* 
reui  chapitre  ;  il  m'eût  suffi  pour  vous  convaincre  de  vous  répé- 
ter la  déclaration  de  Cassaing,  secrétaire  général  du  ministère 
de  la  guerre,  imprimée  à  la  suite  de  ma  correspondance  avec  le 
baron  Monnier,  et  le  témoignage  plus  imposant  encore  des  mé- 
moires de  Ste-Hélène  (Montholon.  Tome  1,  pages  1  et  S,  cité  plus 
haut). 

Quant  à  ma  démarche  elle-même,  c'est  une  question  indépen- 
dante du  bulletin  qui  a  donné  lieu  à  unt  de  calomnies.  Pour 
juger  avec  justice  le  parti  que  j'ai  pris,  on  ne  saurait  oublier 
qu'il  fut  le  résultat  d'antécédents  et  d'événements  tout  excep- 
tionnels consignés  dans  ma  correspondance  avec  MU.  de  Mon* 
nier  et  Capefigue,  savoir  : 

i'^  ma  qualité  d'étranger  servant  un  pays  qui  n'était  pas  le 
mien; 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  485 

2o  Six  ans  de  vexatioDS  de  la  part  do  Prince  de  NeacbàteU  et 
que  j'attribaais  alors  à  Napoléon  lui-même. 

S""  Refas  de  ma  démission  en  1810. 

&<"  Menace  de  m'envoyer  à  Yincennes,  si  je  persistais  à  la  de- 
mander. 

5<>  Ma  nomination  de  général  attaché  à  la  personne  de  l'em- 
pereur Alexandre  dès  1810. 

60  Ma  mise  aux  arrêts  et  à  l'ordre  de  Tarmée  au  mois  de  juin 
1813  sous  les  prétextes  les  plus  futiles»  après  les  services  signa- 
lés que  je  venais  de  rendre  à  la  Bérésina  et  à  Bautzen. 

V  L'injustice  tout  aussi  criante  qui  me  fut  faite  six  semaines 
après  par  le  renvoi  du  tableau  de  600  promotions  accordées  à  la 
suite  des  sanglantes  batailles  de  Lutzen  et  de  Bautzen  :  tableau 
dont  les  noms  du  général  Jomini  et  du  capitaine  Koch,  son  aide 
de  camp,  se  trouvaient  seuls  biffés  comme  s'ils  eussent  été  indi- 
gnes. 

8»  La  manière  toute  différente  dont  on  accablait  de  grades, 
d'honneurs  et  de  récompenses  une  foule  d'hommes  comptant 
parmi  les  moins  méritants. 

Voilà  j'espère  une  réunion  de  griefs  bien  suffisante  pour  exas- 
pérer un  officier  étranger  qui  en  définitive  se  croyait  quitte  de 
toute  obligation  envers  la  France  ^ 

J'aurais  pu  souffrir  longtemps  encore  des  injustices  comme 
cette  blessante  radiation,  bien  qu'elle  ait  eu  lieu  après  une  ba- 
taille qui  aurait  dû  me  valoir  une  glorieuse  récompense,  au  dire 
même  du  maréchal  Ney.  Mais  y  ajouter  une  injure  flagrante,  c'é- 
tait par  trop  fort,  et  il  n'était  pas  dans  la  nature  d'un  homme  de 
mon  caractère  de  supporter  celle  qui  me  fut  jetée  à  la  face  par 
cette  mise  aux  arrêts  et  ce  fatal  ordre  du  jour  t 

Encore  aujourd'hui,  après  30  ans  de  réflexions  et  de  tribula- 
tions, malgré  le  tort  que  mon  départ  a  pu  me  faire,  je  le  dé- 
clare devant  Dieu,  je  ne  souffrirais  pas  un  traitement  pareil,  et 
de  la  part  d'un  Napoléon  moins  que  de  tout  autre,  car  il  ne 
frappait  pas  en  aveugle  sur  moi  ;  il  me  connaissait  et  savait  me 
joger. 

Si  tous  les  motifs  de  justification  qui  précédent  n'étaient  pas 
plus  que  suffisants,  je  pourrais  encore  ajouter  ceux  de  la  politique. 

1  Je  me  faisais  peut-être  illusion,  mais  je  croyais  en  âme  et  conscience 
que  la  France  m*ëtait  redevable  plus  encore  que  je  ne  pouvais  l'être  en- 
vers elle,  car  pour  un  seul  grade  que  j'en  avais  obtenu,  je  mutais  grandement 
acquitté,  <îomme  on  le  verra  plus  loin. —  J. 
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sait  alors,  à  tort  oD  à  raison,  pour  le  despote  de 
ir  le  coDqaéraot  avide  de  pouvoir  el  le  seul  obsta- 
iGaliOD^ 

levé  le  coDlioeat  par  tes  abus  do  système  coatioeo- 
atioo  forcée  de  ce  système  faite  brutalement  à  mon 
isé  ma  ruine  par  celle  d'une  maison  de  banque  dé- 
out  ce  que  je  possédais  (la  maison  veave  Boarcard 
le).  La  Suisse,  la  Hollande,  l'Espagne,  le  Portugal, 
cbers  alliés  mêmes  de  la  GoDfédératioo  do  Bbin, 
loaient  pas  les  guerres  cruelles  et  sans  fin  dans  l«s- 
enlrataait,  guerres  que  l'on  attribuait  à  son  insa- 
on  et  à  ce  caractère  de  fer  qui  voulait  faire  loat 
t  loi.  C'était  l'esprit  général  du  temps,  même  en 
e  dans  les  bautes  réj^ions  de  l'armée.  Etait-ce  élon- 
le  partageasse  avec  tant  d'autres,  et  qu'en  rendant 
las  vifs  eu  même  temps  qne  plus  légitimes,  ma 
90  parût  plus  honorable? 
i  me  trouver  des  torts,  mes  détracteurs  ont  affecté 

d'ingratitude,  en  disant  que  je  devais  mes  services 
t  à  la  France,  puisque  je  loi  devais  moo  iDStrnetion 
si  encore  une  fausseté  ;  cbacan  sait  que  j'ai  écrit 
'  traité  des  grandes  opératioas  de  la  guerre  en  1803 
I  ans  avant  de  porter  an  noiforme  français.  Quant 
oses  que  j'ai  reçues,  elles  n'étaient  pas  de  oatore 
le  faire  snpporter  de  sanglants  affronts.  J'avais  fait 
de  bataillon  helvétique  et  votootaire  près  do  maré- 
ampagoe  du  Camp  de  Boulogne  et  celles  d'Ulro  et 
sque  je  fos  nommé  colonel  après  la  bataille  d'Aus- 
e  seul  grade  qui  me  fut  conréré  durant  8  années  de 
idables,  car  le  grade  de  général  de  brigade  ne  m'a- 
é  qu'en  fStO,  pour  atténuer  la  violence  qoe  l'ou  me 
refusant  ma  démission.  Je  ne  conclus  pas  que  je 
mécontent  :  je  cite  seulement  ces  faits  pour  rappeler 
.  point  aussi  comblé  de  faveurs  qu'on  a  bien  voulu 
le  j'avais  (ont  droit  d'accepter  la  fortune  militaire 
l'empereur  Alexandre  en  1810,  alors  qu'il  était  en- 
eot  allié  à  Napoléon, 
le  reportant  à  ces  temps  presqoe  faboleos,  plus  je 

je  suis  enclin  à  plaiodre  ceox  qui,  après  avoir  tu 
I.  Capefigoe,  ne  penseraient  pas  avec  moi  qu'un 
r  d'ouvrages  comme  tes  mieos,  acteur  important 
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dans  plus  d'one  victoire,  libre  de  sa  persoDoe,  menacé  de  la  pri- 
son quand  il  donnait  sa  démission,  mis  aux  arrêts  et  à  l'ordre 
de  Tarmée  comme  remplissant  mal  ses  fonctions  et  cela  par  on 
Napoléon,  ne  pouvait  sans  honte  rester  24  heures  de  plus  sous 
le  coup  d'une  pareille  injure.  Il  ne  me  restait  donc  qu'à  mourir 
ou  à  partir.  Français  j'aurais  certainement  pris  la  première  de 
ces  résolutions;  mais  étranger  et  libre,  je  suis  allé  rejoindre  un 
souverain  généreux  qui  depuis  7  ans  me  demandait  à  son  ser- 
vice et  depuis  3  ans  m'avait  nommé  général  attaché  à  sa  per- 
sonne. Que  celui  qui  se  croirait  en  droit  de  me  jeter  la  pierre  se 
présente  et  après  s'être  mis  en  tous  points  à  ma  place,  nous 
verrons  s'il  l'osera. 

Je  termine  cette  trop  longue  épitre  par  une  dernière  observa- 
tion :  M.  Bignon  ou  ses  continuateurs  se  trompent  grandement 
lorsqu'ils  prétendent  que  j'ai  courbé  la  tête.  Cette  observation 
pour  le  moins  bizarre,  puisqu'on  ne  sait  pas  à  quoi  elle  se  rap- 
porte, est  d'ailleurs  aussi  fausse  que  possible.  Celui  qui  n'a  pas 
hésité  à  rompre  avec  Napoléon  plutôt  que  de  ployer  la  tête  sous 
un  affront,  ne  la  courbera  devant  personne. 

Excusez  mon  long  verbiage  ;  je  sais  que  je  prêche  à  un  con- 
verti :  mais  j'espère  que,  bien  pénétré  de  ces.  faits,  lorsque  vous 
serez  arrivé  dans  votre  histoire  de  cette  grande  catastrophe  à  l'é- 
poque de  1813,  vous  ne  refuserez  pas  de  rectifier  l'opinion,  en 
disant  la  vérité  telle  que  Napoléon  l'a  dictée  lui-même  à  Ste-Hé- 
lène.  En  voilà  trop  long  sur  ces  déplorables  affaires,  car  j'ajoute 
peu  de  choses  à  ce  que  mes  deux  brochures  (correspondance 
avec  le  baron  Monnier,  et  avec  M.  Capefigue)  vous  auront  ap- 
pris depuis  longtemps.  Je  vous  les  envoie  donc  ci-joint  pour  la 
seconde  fois,  dans  le  cas  où  vous  les  auriez  égarées.^ 

Agréez  l'assurance  de  tous  mes  sentiments. 

Signé  :  Général  Jomini. 

* 

On  sait  que  M.  Thiers,  en  développant  ses  beaux  récits  de  la 
campagne  de  1813  (Livre  49%  Dresde  et  Victoria,  tome  16,  pages 

*  Correspondance  avec  le  baron  MonnieTy  suivie  de  la  correspon- 
dance avec  M.  Caasaing^  secrétaire  général  du  ministère  de  la  guerre, 
ancien  secrétaire  du  maréchal  Ney,  brochure  in-8  de  56  pages.  Paris 
1819. 

Lettre  dn  général  Jomini  à  M.  Capefigue  sur  son  histoire  d'Europe 
pendant  le  Consulat  et  l* Empire,  Brochure  in-8  de  24  pages,  Paris 
typographie  Firmin  Didot  frères,  1841. 
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375-277  de  l'édition  de  Paris/,  a  tenu  compte,  bien  que  dans  une 
mesare  qui  aurait  pu  avoir  plus  de  largeur,  des  explicatious  ci- 
dessus.  La  reproductiou  textuelle  des  paroles  de  Napoléon  à 
Ste-Hélène  justifiant  Jomini  eût  avantageusement  complété  l'in- 
tention équitable  de  l'illustre  historien  du  Consulat  et  deVEmpire. 

Réd. 


Causerie  militaire. 

Cours  de  répétition  des  régiments  d'infanterie  de  la  V  et  II*  divisions  en 
1892.  —  De  la  discipline  de  fen  et  de  la  discipline  de  marche. 

Ces  cours  de  répétition  ont  consisté  en  une  période  préparatoire» 
suivie  d'une  période  plus  courte  de  manœuvres  à  double  action. 
Tour  à  tour  on  a  vu  marcher  l'un  contre  l'autre  les  régiments  l 
et  5.  aux  environs  de  la  Côte-aux-Fées,  3  et  7  sur  le  plateau 
vaudois,  entre  Yverdon  et  Payerne,  2  et  8  do  Ste-Croix  à  Baul- 
mes,  par  l'Auberson.  Le  régiment  4  a  manœuvré  dans  les  Alpes, 
au  Grand-St-Bernard  et  dans  le  val  d'Entremont  ;  le  régiment  6 
dans  le  Jura  neuchàtelois. 

Ces  exercices  à  double  action  ont  exigé,  y  compris  les  mar- 
ches  de  concentration  et  le  licenciement,  cinq  à  'six  jours.  Les 
cours  ayant  été  pour  la  troupe  d'une  durée  de  16  jours,  10  seu- 
lement ont  pu  être  consacrés  à  la  période  préparatoire.  Cepen- 
dant la  besogne  ne  manquait  pas  ;  il  y  en  avait  même  à  revendre. 
Pour  les  hommes,  et  même  pour  les  cadres  en  grande  partie» 
surtout  les  officiers,  tout  était  à  apprendre  car  tout  était  nou- 
veau. Un  règlement  d'exercice  pour  l'infanterie,  différant  absolu- 
ment de  celui  jusqu'alors  en  usage,  venait  d'être  élaboré;  un  fusil  à 
maniement  également  inconnu  venait  d'être  délivré.  Il  fallait  donc 
en  10  jours  se  familiariser  avec  l'un  et  l'autre,  et  quoique  les 
dispositions  réglementaires  nouvelles  soient  d'une  exécution  très 
simple,  réalisant  à  cet  égard  un  incontestable  progrès  sur  les  pré- 
cédentes, quoique  le  maniement  de  l'arme  modèle  1889  soit  des 
plus  aisés,  il  serait  téméraire  de  déclarer  c  instruits  >,  malgré 
leur  travail  et  la  bonne  volonté  qu'ils  y  ont  mise,  les  hommes 
des  huit  premiers  régiments  d'infanterie.  Ils  ont  été  dégrossis  ; 
ils  ont  appris  à  se  servir  à  peu  près  de  leur  fusil  ;  ils  ont  ébau- 
ché, aussi  bien  qu'il  leur  était  possible  de  le  faire,  le  règlement 
de  1891,  dont  ils  n'avaient  aucune  idée;  c'est  tout.  Le  résultat  ac- 
quis est  énorme  déjà,  si  l'on  songe  à  la  période  d'instruction  si 
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coarte  ;  il  est  peu  de  chose  si  l'on  réfléchit  à  ce  qae  les  hommes 
devraient  savoir,  à  ce  qu'il  est  nécessaire,  indispeosable  qu'ils 
sachent. 

Il  faut  donc  reconnaître  qu'en  portant  au  tableau  des  écoles 
des  cours  de  régiment  cette  année-ci,  et  en  décidant  que  ces  cours 
comporteraient  des  manœuvres  combinées  de  plusieurs  jours,  le 
département  militaire  fédéral  n'a  pas  été  très  heureusement  ins- 
piré. Sans  doute  les  occasions  données  aui  officiers  supérieurs 
de  conduire  leurs  unités  sur  le  terrain  sont  rares,  trop  rares, 
sans  doute  il  ne  faut  négliger  aucune  de  celles  qui  se  présen- 
tent, mais  encore  aurait-il  été  bon  de  se  rappeler  que  l'année 
était  exceptionnelle,  et  que  des  circonstances  spéciales  comportent 
des  mesures  spéciales.  On  ne  lit  pas  avant  d'avoir  appris  l'a,  b,  c; 
on  ne  plonge  pas  au-delà  de  son  fond  avant  de  savoir  nager  ;  on 
n'exécute  pas  de  manœuvres  de  régiment  avant  de  connaître  son 
école  de  soldat,  son  école  de  section  et  son  école  de  compagnie. 

Il  ne  faut  pas  vouloir  l'impossible,  et  c'est  le  vouloir  que  cher- 
cher à  tout  apprendre  et  à  tout  faire  en  même  temps.  Â  chaque 
jour  suffit  sa  peine»  dit  un  sage  proverbe.  Puisqu'il  y  avait  un  si 
grand  nombre  d'innovations  et  de  si  importantes  à  inculquer 
aux  gradés  et  aux  soldats,  c'était  le  cas  de  se  contenter  de  cours 
de  bataillon  et  d'abandonner  les  manœuvres  de  régiments  com- 
binés à  des  temps  plus  propices. 

II  y  avait  à  cela  un  double  avantage.  On  gagnait  plusieurs 
jours  pour  ce  que  l'on  peut  appeler  l'instruction  primaire  de  la 
troupe,  l'école  du  soldat,  l'école  de  section,  qui  sont  le  fonde- 
ment de  la  discipline,  l'école  de  compagnie  aussi,  qui  développe 
le  soldat  au  point  de  vue  de  la  méthode  de  combat.  On  a  beau 
dire  qu'il  faut  surtout  s'adresser  au  bon  sens  du  soldat,  à  son 
intelligence,  ce  n'est  pas  suffisant;  il  faut  encore  la  répétition,  les 
mêmes  exercices  plusieurs  fois  renouvelés,  à  plus  ou  moins  longs 
intervalles.  Sinon  malgré  tout  son  bon  sens  et  toute  son  intelli- 
gence, le  soldat  aura  tôt  fait  d'oublier  dans  la  vie  civile  ce  qu'il 
n'a  qu'imparfaitement  appris  sous  les  drapeaux.  Notre  ancien 
système  d'instruction  allait  trop  loin,  il  voyait  par  trop  dans  la 
répétition  l'&me  de  l'instruction.  Mais  si  l'on  revient  aujourd'hui 
de  cette  erreur,  il  importe  de  ne  pas  sauter  de  l'autre  côté  de  la 
selle,  de  ne  pas  tomber  dans  l'excès  contraire. 

L'autre  avantage  est  peut-être  plus  sérieux  encore.  On  ne  ris- 
quait pas  de  compromettre  la  discipline  de  toute  une  troupe  en 
obligeant  celle-ci  à  des  exercices  d'ensemble  pour  lesquels  elle 
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n'était  pas  préparée.  Il  est  permis  d'exiger  des  soldats  tout  ce 
qu'ils  soDt  capables  de  donoer  ;  il  est  dangereux,  il  doit  même 
être  interdit  d'exiger  plus  que  ce  que  l'on  peut  à  juste  titre 
attendre  d'eux.  Or,  il  est  impossible  qu'une  troupe  insufflsam- 
ment  instruite  sur  la  place  d'exercice,  manœuvre  avec  ordre  et 
ensemble  sur  le  terrain.  On  ne  peut  attendre  cela  d'elle,  il  ne 
faut  donc  pas  l'exiger. 

Force  est  dès  lors  aux  supérieurs  de  tenir  moins  ferme  les 
rênes  de  la  discipline,  de  renoncer  à  la  correction  de  certains 
mouvements,  ï  l'ordre  parfait  dans  l'exécution  de  certains  com* 
mandements.  Ils  sont  obligés  de  se  contenter  de  ce  qui  n'est  qu'à 
moitié  bien  et  rien  n'est  plus  préjudiciable  au  sentiment  que  les 
soldats  doivent  conserver  de  leur  devoir.  Ils  prennent  l'babitude 
de  cet  espèce  de  rel&cbement,  l'a  peu  près  leur  suffit,  les  satis* 
fait;  et  c'est  ainsi  qu'une  troupe  de  bonne  qu'elle  aurait  pu  être 
devient  une  troupe  médiocre. 

Toutefois  les  manœuvres  de  régiment  n'ont  pas  été  qu'inutiles. 
Elles  ont  comporté  leurs  expériences;  des  fautes  ont  été  commi* 
ses,  et  les  fautes,  quand  on  sait  les  reconnaître,  sont  encore  ce 
qui  instruit  le  mieux.  Puis  elles  ont  permis  de  constater  ce  que 
nous  disions  plus  haut,  que  les  dix  jours  du  cours  préparatoire 
ont  été  insuffisants  pour  inculquer  au  soldat  ce  qu'il  aurait  dA 
apprendre,  ce  qu'il  devrait  aujourd'hui  savoir;  on  peut  donc  es- 
pérer qu'une  autre  fois  on  sera  plus  sage,  et  qu'on  se  rappellera, 
pour  l'appliquer  en  toutes  circonstances,  car  c'est  un  principe, 
que  l'essentiel  n'est  pas  de  faire  beaucoup  mais  de  faire  bien. 

L'insuffisance  de  l'instruction  du  soldat,  concernant  le  manie- 
ment  du  nouveau  fusil  et  son  emploi  technique  ne  doit  pas  in- 
quiéter. A  cet  égard,  l'homme  apprend  autant  dans  la  vie  civile 
que  sur  le  rang.  Grâce  au  goût  du  tir  et  aux  sociétés  de  tir  dont 
tout  soldat  doit  faire  partie,  les  hommes  auront  bientôt  acquis 
ce  qui  leur  manque.  Après  les  tirs  du  printemps  prochain,  leur 
instruction  de  tireur  sera  faite  ;  le  fusil  modèle  1889  leur  sera 
aussi  familier  que  leur  était  le  Vetterli. 

En  revanche,  l'emploi  tactique  de  l'arme,  en  autres  termes,  la 
discipline  du  feu,  laisse  beaucoup  à  désirer.  A  cet  égard,  les  hom- 
mes ne  sont  pas  assez  daiiS  la  main  de  leurs  chefs  ;  ils  ne  se  con- 
tiennent pas,  ne  sont  pas  suffisamment  ménagers  de  leurs  cartou- 
ches. Tant  qu'on  est  sur  la  place  d'exercices,  avec  des  cibles  de- 
vant soi,  tout  va  bien.  Mais  il  suffit  d'un  petit  combat  d'avant- 
postes  dans  un  exercice  de  compagnie  contre  compagnie  pour 
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qoe  la  situation  change.  On  s'excite,  on  s'énerve  aussi,  on  oublie 
qu'il  ne  faut  tirer  qu'au  commandement,  et  parce  que  l'on  voit 
devant  soi  un  ennemi  qui  se  sert  de  ses  armes,  on  se  croit 
obligé  de  le  recevoir  avec  un  bruit  d'enfer. 

Cette  manière  de  faire  est  dangereuse,  et  plus  les  armes  sont 
perfectionnées,  plus  est  rapide  leur  maniement  en  vue  du  feu, 
plus  aussi  s'accrott  le  danger.  L'abus  du  tir  et  la  perte  de  muni* 
tions  qui  en  résulte  est  ce  qu'il  faut  craindre  le  plus.  Avec  un 
fusil  qui  sans  hâte  de  la  part  du  tireur  permet  de  lancer  15  pro- 
jectiles à  la  minute,  la  provision  de  150  cartouches  que  le  soldat 
porte  sur  lui  est  vite  épuisée  et  comme  le  ravitaillement  dans  la 
ligne  de  feu  est  impossible,  que  deviendra  le  soldat  lorsqu'au 
moment  décisif  d'une  attaque  il  doit  ébranler  la  ligne  ennemie 
par  un  vigoureux  feu  de  magasin  ?  Sans  cartouche,  sans  moyen 
de  combattre  efficacement,  il  ne  sera  qu'un  être  inutile  dévoué 
à  la  mort. 

Pour  parer  au  péril,  il  est  un  seul  moyen  :  une  sévère  discl* 
pline  de  feu.  Ne  tirer  qu'au  commandement,  ayant  toujours,  sauf 
ordre  contraire,  son  magasin  fermé,  de  manière  à  ne  pouvoir 
utiliser  l'arme  qu'en  chargeant  coup  par  coup,  ménager  ses  car- 
touches dans  la  première  période  du  combat,  aux  grandes  distan* 
ces  du  tir  individuel,  pour  en  avoir  le  plus  grand  nombre  en 
réserve  au  moment  décisif,  voilà  les  préceptes  que  le  soldat  doit 
continuellement  avoir  présents  à  l'esprit.  Ce  sont  les  sages  dispo- 
sitions du  règlement;  il  doit  s'en  pénétrer.  Pour  cela,  il  faut 
multiplier  pour  lui  les  exercices  de  combat  à  double  action 
d'unités  restreintes,  compagnies,  bataillons,  dans  lesquelles  il 
pourra  mieux  que  dans  de  grandes  manœuvres  acquérir  cette 
discipline  absolue,  aujourd'hui  plus  que  jamais  nécessaire  dans 
la  ligne  de  feu.  Quand  le  soldat  saura  s'y  plier  dans  les  combats 
de  petites  unités,  de  telle  sorte  qu'elle  devienne  pour  lui  comme 
une  seconde  nature,  alors  il  saura  la  pratiquer  également  dans 
les  combats  plus  importants  de  troupes  combicées. 

Il  est  un  autre  point  de  vue,  non  moins  important,  auquel  il 
faut  se  placer  pour  regretter  l'abus  du  tir  dans  notre  infanterie  : 
c'est  le  point  de  vue  de  l'offensive. 

L'infanterie  est  faite  moins  pour  tirer,  que  pour  avancer.  Son 
objectif  doit  Aire  de  gagner  les  positions  ennemies  et  de  les  oc- 
cuper. La  marche  en  avant,  voilà  son  but  ;  le  tir  n'est  qu'un 
moyen,  le  moyen  de  vaincre  la  résistance  de  celui  qui  s'oppose  à 
cette  marche  en  avant,  le  moyen  de  renverser  l'obstacle  qui  se 
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miDBDt  le  pont  de  DoDueloye.  A  l'aile  gauche,  le  balailloD  9  at- 
teodait  en  réserve.  Les  bommes  étaient  à  terre,  lears  armes  à 
leurs  côtés,  îDSOuciants,  quoiqu'iosurûsammeût  gardés.  Tout  à 
coup,  derrière  une  haie,  à  quelque  cent  mètres,  éclate  uo  violent 
feu  d'infanterie.  C'était  une  ou  deux  compagnies  du  bataillon  49 
qui  l'avaient  surpris  et  le  mitraillaient  à  bout  portant.  Le  batail- 
lon sauta  sur  ses  armes,  et  le  combat  se  rétablit. 

Evidemment  les  compagnies  du  bataillon  19  avaient  été  mal 
inspirées.  Puisqu'elles  avaient  pu  approcher  aussi  près,  ce 
qu'elles  auraient  dû  faire,  c'était  jouer  de  la  bajonnelte,  se  pré- 
cipiter sur  ses  ennemis  étendus  et  les  mettre  à  l'aide  d'une 
charge  énergique  dans  l'impossibilité  de  se  servir  de  leurs  armes 
et  de  rétablir  le  combat. 

Il  serait  facile  de  multiplier  les  exemples.  Ceux-ci  suffisent 
pour  montrer  que  les  dispositions  dans  nos  règlements  sur  le 
combat  de  l'infanterie,  recommandant  l'offensive,  sont  mal  com- 
prises, qu'officiers  et  soldats  n'en  ont  pas  saisi  la  portée  prati- 
que. Oui,  notre  fantassin  se  repose  trop  sur  son  fusil;  il  oublie 
que  ce  qui  lui  permettra  surtout  de  remporter  la  victoire  ce  sont 
ses  jambes  et  ses  poumons  grâce  auxquels  il  peut  se  porter  en 
avant  sur  les  positions  qu'occupe  l'adversaire  et  qu'il  n'atteindra 
jamais  s'il  s'arrête  à  chaque  pas  pour  tirer.  Ua  bon  fusil,  c'est 
quelque  chose  ;  le  courage  et  la  volonté  d'aller  de  l'avant  c'est 
mieux.  Puissent  nos  officiers,  nos  officiers  subalternes  surtout, 
dont  le  rôle  croit  en  importance  avec  le  progrès  des  armes  à  feu 
portatives,  â'en  souvenir  t 


Puisque  nous  en  sommes  à  parler  des  officiers  subalternes» 
il  est  une  autre  question  sur  laquelle  nous  croyons  utile  d'atli^ 
rer  leur  attention  :  celle  de  la  discipline  de  marche. 

On  se  rappelle  les  critiques  émises  en  1890  par  la  Berner -Zei* 
tung  au  sujet  des  marches  de  quelques  bataillons  de  la  V^  divi- 
sion. Ces  critiques  avaient  soulevé  dans  le  canton  de  Vaud  dont 
les  troupes  étaient  visées  un  concert  de  protestations.  Ces  protes- 
tations étaient  d'ailleurs  justifiées  par  l'exagération  des  critiques 
et  par  le  ton  sur  lequel  elles  avaient  été  formulées.  On  sentait  le 
désir  d'être  désagréable  à  quelqu'un.  Au  reste  on  fit  de  vaines 
recherches  pour  en  découvrir  l'auteur;  il  se  tint  dans  le  mu- 
tisme le  plus  complet  si  ce  n'est  le  plus  courageux.  On  accusa 
un  officier  suisse-allemand.  Bernois,  sauf  erreur.  Pour  nous,  nous 
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avons  toute  raison  de  croire  que  l'auteur  de  Partiele  de  la  Èet- 
ner-Zeiiungécnl  ses  correspondances  plus  près  du  Haut-lac  dans 
le  bassin  du  Léman  que  près  de  l'Aar,  et  que  ses  mobiles  furent 
moins  l'intérêt  de  l'armée  que  des  intérêts  politiques. 

Quoiqu'il  en  soit,  et  sans  allonger  sur  ce  sujet,  force  est  de 
reconnaître  que  les  critiques  formulées  n'étaient  pas  toutes  sans 
fondement.  De  même,  lorsque  récemment  nous  avons  lu  dans 
un  journal  français»  la  Revue  du  cercle  militaire  des  observations 
sur  la  marche  du  bataillon  de  carabiniers  n'^  1  de  Bonveret  à 
Val  d'Illiers,  observations  conformes  à  certains  égards  à  celles 
de  la  Bemer^Zeitung.  nous  avons  dû  admettre  que  tout  en  elles 
n^était  pas  œuvre  d'imagination. 

Il  est  incontestable  que  dans  plusieurs  de  nos  bataillons  de  la 
Ir«  division,  la  discipline  de  marche  laisse  à  désirer.  Cependant 
elle  est  de  la  plus  haute  importance  pour  les  opérations  militai- 
res, les  longueurs  des  colonnes  et  la  régularité  du  pas  étant  le 
point  de  départ  des  calculs  de  marche  pour  les  grands  corps  de 
troupe,  leur  concentration  en  un  lieu  donné  à  une  heure  don- 
née, les  croisements  de  colonnes,  les  à- coups  dans  la  marche  sur 
une  même  route  d'armes  différentes,  etc.,  etc.  Ajoutons  à  cela  les 
fatigues  résultant  pour  le  soldat  d'une  marche  irréguliëre, 
les  dangers  d'une  surprise  dans  un  moment  ou  les  rangs 
sont  en  désordre,  et  l'on  avouera  que  l'on  ne  saurait  être  trop 
scrupuleux  dans  l'observation  d'une  stricte  discipline  de  mar- 
che. 

Si  jusqu'ici  nous  ne  l'avons  pas  obtenue,  la  faute  n'en  revient 
pas  avant  tout  aux  hommes.  On  peut  exiger  d'eux  beaucoup. 
Pour  qui  sait  les  prendre,  on  est  étonné  parfois  de  l'application 
qu'ils  mettent  à  obéir,  et  à  exécuter  le  plus  correctement  possible 
les  commandements  qui  leur  sont  donnés  ;  on  rend  hommage  à 
leur  désir  de  bien  faire  ;  on  admire  chez  ces  milices  non  entraî- 
nées, depuis  dix  ou  douze  jours  à  peine  sous  les  armes,  leur  en* 
durance,  leur  résistance  à  la  fatigue.  Non,  la  troupe  est  généra-' 
lement  bonne  ;  les  responsables,  se  sont  les  ofBciers,  les  officiers 
de  troupe  surtout,  les  chefs  de  compagnie,  plus  particulièrement 
les  chefs  de  section.  Ils  ne  savent  pas,  plus  souvent  ils  n'osent  pas, 
en  matière  de  discipline  exiger  de  leurs  hommes  ce  qu'ils  pour- 
raient exiger. 

Il  ne  s'agit  pas  là  d'appliquer  ce  que  l'on  appelle  la  méthode 
allemande,  l'officier  se  tenant  systématiquement  à  l'écart  du  sol- 
dat, distribuant  ses  ordres  avec  hauteur»  affectant  des  airs  de  su- 
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périorité  bête  et  dominatrice.  De  tels  moyens  sont  inefficaces 
avec  les  milices  suisses.  Ce  qu'il  faut  à  l'officier,  c'est  prêcher 
d'exemple,  montrer  à  sa  troupe,  sans  en  avoir  l'air,  qu'il  a  des 
devoirs  et  des  exigences  de  son  grade  une  connaissance  sé- 
rieuse et  qu'il  connatt  son  affaire,  s'intéresser  à  ses  hommes,  ne 
jamais  leur  permettre  de  transiger  dans  la  plus  petite  mesure 
avec  les  obligations  du  service,  mais  leur  éviier  avec  soin  toute 
fatigue  inutile,  toute  corvée  sans  raison  ;  faire  preuve  de  tact, 
montrer  aux  soldats,  que  tout  en  exigeant  d'eux  la  soumission 
qu'ils  doivent  à  un  supérieur,  on  n'oublie  pas  l'égalité  des  con- 
ditions civiles  ;  le  tact  de  l'officier  suisse  consiste  à  savoir  exiger 
du  soldat  l'obéissance  absolue  sans  porter  atteinte  à  la  dignité 
du  citoyen  ;  l'officier  doit  faire  respecter  en  sa  personne  :  l'indi- 
vidu par  ses  qualités  morales;  le  soldat  par  le  respect  de  son 
uniforme  ;  le  grade  par  son  savoir  et  le  sérieux  avec  lequel  il  en 
remplit  les  obligations. 

Il  est  encore  d'autres  qualités,  et  des  qualités  essentielles  que 
l'officier  doit  acquérir,  et  qui,  malheureusement,  font  trop  sou- 
vent défaut  ou  sont  insuffisamment  développées  chez  nos  offi- 
ciers subalternes.  Les  soldats  aiment  à  obéir,  mais  ils  veulent  être 
commandés.  L'officier  doit  en  conséquence  montrer  de  la  déci- 
sion dans  le  commandement;  il  doit  avoir  de  la  fermeté,  de  la 
vigueur,  de  l'énergie  et  de  la  persévérance.  Nous  avons  parlé 
tout  à  l'heure  des  bataillons  vaudois  ;  eh  1  bien,  l'énergie  et  la 
persévérance  sont  précisément  deux  qualités  que  les  officiers 
vaudois  ont  le  plus  de  peine  à  développer  en  eux.  C'est  un  peu 
le  travers  de  la  nation  ;  mais  ce  travers  on  peut  s'en  corriger,  il 
suffit  pour  cela  de  vouloir. 

Que  les  officiers  se  pénètrent  bien  de  toutes  ces  nécessités  de 
leur  grade,  qu'ils  se  montrent  fermes  avec  la  troupe»  ce  qui 
n'exclut  point  la  bonté,  et  fermes  avec  eux-mêmes,  et  le  main« 
tien  de  la  discipline  s'en  suivra  aussitôt,  spécialement  de  la  dis-» 
cîpline  de  marche,  plus  difficile  à  obtenir,  que  celle  de  la  place 
d'exercice. 

Il  faut  aussi  que  les  chefs  de  compagnie  tiennent  en  mains 
leurs  lieutenants,  exigeant  d'eux  tous  le  même  sérieux,  la  même 
fermeté.  Il  suffit  que  le  relâchement  se  manifeste  dans  une  seule 
section  pour  qu'aussitôt  les  autres  s'en  ressentent,  que  le  main« 
tien  de  l'ordre  y  devienne  plus  difficile,  et  que  la  tâche  des  chefs 
en  soit  rendue  plus  pénible. 

Quant  à  ce  moyen  que  d'aucuns  font  valoir  comme  devant 
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relever  le  niveau  militaire  général  du  corps  d'officiers  subalter- 
nes :  augmentation  de  l'élément  campagnard  et  diminution  cor- 
respondante de  l'élément  citadin,  nous  n'y  croyons  pas.  li  y  a  de 
bons  officiers  de  la  campagne,  il  y  en  a  de  mauvais;  il  y  a  de 
mauvais  officiers  de  la  ville»  il  y  en  a  de  bons.  Mais  les  meilleurs, 
qu'ils  soient  de  la  ville  ou  de  la  campagne,  seront  ceux  qui,  dans 
la  vie  civile,  sauront  consacrer  une  partie  de  leur  loisir  à 
développer  leur  instruction  militaire  ;  enfin  ceux  qui  prendront 
au  sérieux  la  tâche  difficile,  c'est  vrai,  mais  belle,  mais  honorable 
entre  toutes,  qui  leur  a  été  confiée. 


Défense  do  Gothard. 

Une  marche  du  bataillon  87  (T  Un. 

Nous  avons  donné  dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue  fntU- 
taire  le  récit  du  combat  de  la  Raina.  Après  ce  combat,  les  exer- 
cices de  défense  du  Gothard  se  sont  terminés  par  une  intéres- 
sante marche  du  bataillon  uranien  n^  '87  à  travers  le  Gavana 
Pass,  qui  de  Réalp  conduit  dans  le  val  Bedretto.  La  hauteur  du 
col,  passage  aride  au  milieu  des  blocs  de  granit  qui  émergent  de 
la  neige  et  du  glacier  de  Cavanna,  est  de  25(1  mètres  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer.  Le  15  septembre,  le  bataillon  avait 
marché  du  St-Gothard  à  Realp;  le  46  eut  lieu  l'ascension  du 
col.  Le  havre-sac  et  la  capote  si  peu  pratiques  pour  des  marches 
de  montagne  avaient  été  laissés  à  Airolo.  Chaque  soldat  portait, 
roulée  sur  le  dos,  une  couverture  de  laine,  et  dans  le  sac  à  pain 
des  conserves  pour  un  jour. 

A  Realp,  le  cantonnement  laissa  à  désirer  ;  pas  un  brin  de 
paille.  Une  fabrique  aux  murs  fissurés,  une  église  abandonnée, 

quelques  granges  et  ruines  fournirent  aux  hommes  leur  abri. 

Ils  s'étendirent  sur  le  sol  nu,  enveloppés  dans  leur  couverture 

de  laine,  la  tète  sur  un  maigre  oreiller  de  foin.  Le  jour  suivant, 

à  4  heures  du  matin,  sonna  la  diane.  Le  signal  du  départ  fut 

donné  à  5  Vi  heures. 

Le  chemin  que  prit  la  troupe  bifurque  de  la  route  de  la  Furka 

dans  la  direction  du  sud,  tout  près  du  village  de  Réalp.  C'est  un 

étroit  sentier  de  montagne  ne  permettant  de  marcher  qu'à  la  file 

indienne.  Les  dispositions  furent  aussitôt  prises  pour  organiser 

cette  marche  avec  ordre  et  méthode. 
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En  tète,  réglant  Tallare,  se  place  le  commandant  dn  bataillon, 
major  Huber.  Il  a  près  de  lui  un  fanion  destiné  à  donner  à  toute 
la  colonne  les  signaux  pour  les  baltes,  les  départs,  la  direction  à 
prendre.  Les  quatre  compagnies  se  suivent  entre  elles  avec  des 
intervalles  d'une  centaine  de  mètres  environ.  Chaque  capitaine 
marche  à  la  tète  de  sa  compagnie,  le  plus  jeune  lieutenant  vient 
en  queue.  On  avance  ainsi  dans  le  plus  grand  silence. 

Les  longs  et  marécageux  alpages,  ici  et  là  tachés  de  neige,  qui, 
au  nord  de  Béalp  s'étagent  en  terrasses  jusqu'au  Cavannapass, 
furent  parcourus  à  l'air  frais  du  matin,  par  la  plus  agréable  des 
températures.  A  8  heures,  les  650  premiers  mètres  d'altitude 
avaient  été  gravis  sans  peine  aucune  et  le  chalet  le  plus»  élevé 
c  Ober-Staffel  >  était  atteint.  Après  un  court  arrêt,  la  colonne  se 
dirigea  sur  !e  glacier  de  Cavanna.  Sans  s'allonger  d'une  manière 
appiéciable,  elle  franchit,  au  milieu  de  rochers  énormes,  les  ra- 
vins profondément  encaissés  au  fond  desquels  bouillonnent  les 
torrents  formés  par  le  glacier  du  Wj'ttenwasser,  et  gravit  la  pente 
escarpée  d'un  pierrier.  Puis,  arrivée  sur  la  partie  supérieure  du 
glacier,  elle  fit  de  nouveau  une  courte  halte.  Les  deux  compa- 
gnies d'arrière  furent  alors,  l'espace  étant  suffisant,  avancées  à  la 
hauteur  des  deux  compagnies  d'avant  et  l'ascension  du  col  fut 
reprise  en  deux  colonnes  parallèles.  Le  champ  de  neige  qui  re- 
couvrait le  glacier  était  favorable  à  la  marche.  La  neige  portait 
assez  pour  que  personne  ne  risquât  d'enfoncer  et  d'autre  part 
la  surface  n'était  pas  trop  glissante. 

A  iO  heures,  le  sommet  du  col  était  atteint;  un  quart  d'heure 
après,  le  dernier  homme  y  arrivait.  Le  bataillon  avait  donc  mis 
un  peu  moins  de  cinq  heures  pour  parcourir  la  différence  d'alti- 
tude de  HOO  mètres  de  Réalp  au  sommet,  haltes  comprises.  Il 
n'y. avait  eu  ni  à-coups,  ni  injterruption  dans  la  colonne;  le  ba« 
taillon  n'avait  laissé  aucun  traînard  en  arrière. 

Du  côté  sud,  le  brouillard  obstruait  la  vue;  il  soufflait  sur  le 
col  un  vent  âpre  qui  transperçait  les  vareuses  légères  des  soldats 
en  transpiration.  Le  commandant,  dans  l'intérêt  de  la  santé  de 
ses  hommes,  décida  de  faire  la  halte  en  un  lieu  plus  abrité  et  or- 
donna de  continuer  la  marche  sans  arrêt. 

Le  versant  sud  du  col  rappelle  assez  les  escarpements  d'une 
forteresse  d'après  l'ancien  style.  La  descente  par  les  ravins  de 
cette  paroi  de  rochers  à  la  pente  très  raide  se  fit  aussi  correcte- 
ment que  la  montée. 

À 1 1  heures,  courte  halte  sur  Talpe  ensoleillée  de  Cavanna. 

33 
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EnflD,  à  42  beores  10,  le  batailloD  arrivait  au  bameao  de  Villa, 
dans  le  val  Bedretto.  La  différence  d'altitude,  1220  mètres,  du 
sommet  du  col  à  Villa  avait  été  franchie  en  deux  beures. 

Une  balte  de  50  minutes,  puis  encore  une  beure  et  demie  de 
marche,  et  le  bataillon  fit  son  entrée  à  Airolo.  Il  avait  mis  pour 
son  excursion  le  temps  qu'emploie  ordinairement  un  touriste. 
Grâce  aux  conditions  exceptionnellement  favorables  du  temps, 
grâce  à  l'habitude  qu'ont  les  Uraniens  de  la  montagne,  grâce 
aussi  aux  bonnes  dispositions  adoptées  pour  la  marche,  celle-ci 
s'effectua  sans  la  moindre  difficulté. 

De  cette  marche  est  restée  l'impression  qu'en  un  temps  très 
court  et  moyennant  une  direction  expérimentée,  des  bataillons 
recrutés  dans  le  haut  plateau  peuvent  être  mis  en  état  de  sup- 
porter avec  toutes  leurs  exigences  les  marches  et  les  combats  en 
baute  montagne  et  qu'il  serait  bon  à  l'avenir  de  développer  dans 
ce  sens-là  la  préparation  à  la  défense  du  pays. 

M.  le  colonel  divisionnaire  Segesser  a  suivi  la  colonne  avec 
quelques  officiers  de  son  état-major. 

Le  jour  suivant,  le  bataillon  fut  transporté  par  train  spécial  à 
Altorf  et  licencié. 

Soeiété  fédérale  des  Soos-Offiders. 

SOLUTION  DE  LA  QUESTION  GÉNÉRALE 

TraTail  couronné  à  la  iête  centrale  de  HérlBaii« 

Auteur  :  Ghiatave  Baur,  fourrier  d^infanterie, 
membre  de  la  section  de  Zurich. 

(Traduction  ô*ançaise  de  Eug.  Bufifat,  fourrier  d'administration, 
1er  secrétaire  du  Comité  central,*  à  la  Chaux-de-Fonds  ) 

£ni«t  tel  der  WiUa 
Eruft  dA8  Straben. 

Strfet  du  eone&urê  :  Quel  est  le  but  de  la  Société  fédérale  de  sous-officiors 
et  celui  des  sections?  Par  quels  moyens  atteint-on  ce  but? 

ATant«propo0. 

Le  snjet  proposé  cette  année-ci  comme  question  générale  à 
l'étude  des  membres  de  la  Société  fédérale  de  soos-ofOciers  nous 
parait  aussi  intéressant  qu'actuel.  Il  mériterait  d'ôtre  traité  et  dé* 
Teloppé  par  le  plus  grand  nombre  possible  de  nos  camarades. 


;'^ 
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Ceci  afin  d'arriver  à  démontrer  dans  quelle  mesure  Pinslitution 
et  l'organisation  actuelles  des  sociétés  de  sous-officiers  sont  con- 
formes à  nos  besoins  et  jusqu'à  quel  point  elles  remplissent  le 
but  qu'elles  s'imposent. 

Il  est  à  supposer  que,  dans  l'esprit  des  auteurs  de  la  question, 
sa  solution  n'est  point  restreinte  à  une  simple  paraphrase  ou 
analyse  des  clauses  statutaires  sur  le  but  de  la  Société;  nous 
pensons  même  qu'une  description  circonstanciée  des  phases  suc- 
cessives par  lesquelles  a  passé  celle-ci  permettra  plus  facilement 
d'émettre  un  jugement  exact,  partant  d'examiner  si  des  amélio- 
rations ou  des  modifications  sont  nécessaires  et  sous  quelle  forme 
elles  devraient  intervenir. 

C'est  dans  cet  esprit  que  nous  allons  tenter  de  résoudre  la 
question. 

Jetons  tout  d'abord  un  coup  d'œil  historique  sur  l'origine  des 
sociétés  de  sous-officiers.  Nous  pourrons  ainsi  nous  rendre  compte 
de  ce  qu'étaient  primitivement  leur  but  et  leurs  aspirations;  éta- 
blissant ensuite  un  parallèle  avec  les  exigences  actuelles,  nous 
pourrons,  sur  ces  appréciations  comparatives,  baser  les  conclu- 
sions de  notre  travail. 

Nous  ne  devrons  point  perdre  de  vue  que  la  situation  du  sous- 
officier  suisse  s'est  sensiblement  modifiée  avec  le  cours  des  an- 
nées et  que,  plus  particulièrement  depuis  l'entrée  en  vigueur  de 
la  nouvelle  organisation  militaire,  cette  situation  s'est  accrue  de 
nombreuses  responsabilités.  Les  conditions  actuelles  sont  donc 
tout  autres  qu'à  l'époque  où  virent  le  jour  les  premières  sociétés 
de  sous-officiers. 

OHgine  des  sociétés  de  soiis«offlciers  en  Snisse. 

C'est  à  un  groupe  de  sous-officiers  de  la  ville  de  Zurich  que 
nous  sommes  redevables  de  la  première  idée  de  sociétés  de  sous* 
officiers.  C'est  là  du  reste  que  se  fonda  la  première  association 
de  ce  genre  en  Suisse,  et  cela  à  une  époque  où  la  ville  et  la 
campagne  de  Zurich  menacées  d'une  guerre  civile  se  trouvaient 
dans  une  situation  politique  des  plus  difficiles.  C'était  en  l'an 
4839. 

Il  ne  saurait  entrer  dans  le  cadre  de  ce  travail  de  relater  les 
événements  politiques  de  cette  époque  tourmentée;  qu  il  nous 
soit  permis  cependant  de  rendre  hommage  à  ces  premiers  pion* 
niers  dans  le  domaine  de  notre  activité  sociale  et  de  leur  expri- 
mer ici  notre  vive  reconnaissance  pour  avoir  persisté  avec  un 
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zèle  et  ûUe  énergie  rares  dans  la  voie  qu'ils  s'élaieot  tracée, 
malgré  et  peut-ôlre  jostement  à  cause  des  difficultés  du  mo- 
ment. 

Pour  donner  une  idée  de  ce  que  fut  la  fondation  de  la  pre- 
mière société  de  sous-officiers  en  Suisse,  nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  de  reproduire  le  passage  suivant,  extrait  d'une  brochure 
éditée  en  1889  par  la  société  des  sous  officiers  de  Zurich,  à  l'oc- 
casion du  cinquantième  anniversaire  de  sa  fondation  : 

c  Ce  fut  au  mois  de  mars  1839  qu'un  certain  nombre  de  sous- 

>  officiers  du  contingent  de  Zurich  se  réunirent  pour  discuter  la 
»  formation  d'une  société,  qui  devait  procurer  à  ses  membres, 

>  en  dehors  du  service,  l'occasion  d'étudier  la  théorie  et  de 

>  s'exercer  à  la  pratique  de  l'art  militaire.  Ils  voulaient  répon- 
»  dre  au  besoin  qui  se  faisait  sentir,  de  procurer  à  l'armée  des 
»  sous-officiers  aptes  et  aguerris. 

>  Cette  idée  fit  do  chemin.  Ensuite  d'une  convocation  publi- 

>  que,  un  bon  nombre  de  sous-officiers  de  toutes  les  armes  se 

>  réunirent.  La  fondation  de  la  Société  des  sous- officiers  de  toutes 
»  armes  du  quartier  de  Zurich  fut  alors  définitivement  arrêtée  et 
»  organisée  par  des  statuts  dans  lesquels  le  but  de  la  Société  fut 
»  précisé  comme  suit  :  Rapprocher  les  sous-officiers  par  des  liens 

>  fraternels  en  des  réunions  étrangères  à  tout  esprit  politique.  — 

>  S'instruire  mutuellement  et  réciproquement  sur  les  divers  points 
»  de  la  science  militaire,  —  Echanger  amicalement  ses  vues  soit 

>  verbalement  soit  par  écrit.  —  Tout  cela  dans  le  but  de  relever  le 
»  corps  des  sous-officiers,  de  le  fortifier  :  d'en  faire  dans  les 
»  mauvais  jours  un  appui  fort  et  intelligent  pour  la 

>  patrie  I  > 

Ces  statuts,  qui  s'inspiraient  d'un  esprit  patriotique  élevé  et 
rendaient  si  bien  le  but  de  la  nouvelle  association,  entrèrent  im- 
médiatement en  vigueur. 

On  commença  par  la  création  d'une  petite  bibliothèque  d'œu-^ 
vres  militaires  destinées  à  l'instruction  des  sociétaires  ;  on  fit 
ensuite  l'acquisition  du  matériel  nécessaire  pour  des  exercices 
d'escrime.  Ceux-ci  forent  suivis  régulièrement  et  avec  intérêt. 
Enfin  l'on  organisa  des  cours  théoriques  et  pratiques  sur  les 
diverses  branches  du  service  militaire,  tels  que  :  service  intérieur» 
de  garde»  de  grand'garde  et  de  sûreté  en  marche  ;  exercices 
d'artillerie  et  cours  de  gymnastique. 

A  côté  de  cela,  on  s'occupa  activement  de  cultiver  et  de  déve* 
lopper  l'esprit  de  bonne  camaraderie  en  organisant  des  réunions 
régulières,  des  excursions,  des  bals,  etc. 
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Des  rapports  aDaicanx  entreleous  assez  régulièremeot  avec  des 
soas-of&ciers  de  Schaffhoase  proToqaèieDt.-  ?ers  l'aoDée  ièH,  la 
foDdalioD  de  la  Société  des  sûm-of^ciers  de  Schaffhoute  qui  se 
coDstitna  et  se  développa  sur  les  mfimes  bases  qoe  sa  sœur  aluée 
de  Zuricb. 

L'idée  de  Tormer  aoe  assoeiatiou  plus  étendue  germa  bieotftt 
au  seiD  de  ces  deux  sociétés.  La  question  fut  sérieusement  mise 
en  discDSsioD  dans  ace  réunion  qui  eut  lieo  eo  1842  à  Wînler- 
tboar,  réunion  à  laquelle  participèrent  an  certain  nombre 
de  soQs-orflciers  de  cette  ville  et  de  la  Thurgovie.  De  ces  délibé- 
ralions  naqnit  la  Société  des  sous-officiers  de  la  Suisse  orientale, 
dont  la  conslilution  défluilive  eut  lieu  à  Bulach  le  Ik  mai  (843. 

Le  but  poursuivi  par  l'associalion  devait  être  celai  d'une 
active  propagande  en  faveur  de  l'instruction  du  som-of/icier  dans 
la  vie  privée  et  du  développement  de  ses  connaissances  militaires  ; 
de  provoquer  l'émulation  dans  l'accomplissement  du  service  par  des 
concours  et  exercices  organisés  conjointement  avec  des  réunions 
aanueUes  ;  de  resserrer  les  liens  d'amitié  entre  frères  d'armes  et  de 
rapprocher  par  ce  moyen  des  camarades  de  service  des  différentes 
parties  du  pays. 

C'est  gr&ce  à  ce  commencement  de  rédératîon  et  à  l'activité 
de  son  bureau  central  que  surgirent  peu  après,  pour  faire 
partie  de  rassociatioo,  une  série  de  nouvelles  sections  dans  les 
cantons  à'Argovie,  Zoug,  Bdle-Campagne  et  l'association  dut  alors 
modiGer  son  titre  pour  prendre  celui  de  '^^^^ 

a*elété  inlsBe  de  ■oa»-ofBcl«rK. 

Au  nombre  des  Télés  annuelles  de  sous-orBciers  organisées 
sous  le  patronage  de  la  nouvelle  association  nous  pourrions 
citer  :  celle  de  Schaffhoase  en  1844,  Baden  J846  et  Zurich  en 
1847.  Dans  ces  réunions  où.  à  cOté  des  aff<itros  administratives  de 
la  Société,  on  discutait  différeotes  questions,  quelques  heures 
étaient  réservées  à  des  travaux  de  concours  tels  que  l'escrime  au 
sabre  et  à  la  baïonnette. 

En  l'année  J847,  la  <  Société  suisse  de  sons-offlciers  *  avait 
acquis  en  développement  assez  fort  pour  que  la  bienveillance 
des  auiorilés,  des  cercles  d'officiers  et  da  public  lui  fût  as- 
surée. Malheureusement,  cette  apogée  de  succès  fut  de  courte 
dnrée. 

D'uD  c&té  la  guerre  do  Sonderbund  en  1847  et  l'occupation 
des  froniières  en  ISHS  et  J849  ;  de  l'autre  la  négligence  et  t'im- 
péritie  des  organes  centraux,  inflaèrent  d'nne  manière  fâcheuse 
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sur  la  marche  de  cette  utile  associatioo.  Le  zèle  et  Tardeur  au 
travail  s'endormireDi  bientôt  daos  les  sections  elles-mêmes.  Cet 
état  de  choses  amena  dans  les  années  1850-Kl  la  dissolution» 
non  seulement  de  la  fédération,  mais  de  la  plupart  des  sections. 

Ainsi  finit  la  première  phase  d'activité  de  la  Société  des  sous- 
officiers.  Cette  association  qui  semblait  devoir  tenir  toutes  ses 
promesses,  dont  les  travaux  avaient  porté  de  bons  fruits  et  qai 
eut  à  la  vérité  quelques  années  de  brillants  succès,  avait  vécu.  — 
Toute  idée  de  reconstitution  semblait  impossible  et  Ton  au- 
rait pu  croire  la  c  Société  suisse  de  sous-officiers  >  enterrée  à 
jamais,  si  quelques  hommes  énergiques  que  le  découragement 
n'avait  pas  atteint  n'eussent  conservé  et  précieusement  réchauffé 
dans  leur  sein  la  semence  généreuse  qui  contenait  le  germe  de 
l'association. 

C'est  encore  à  Zurich,  d'où  elle  était  sortie,  que  cette  semence 
prit  de  nouvelles  racines.  Celles  ci  poussèrent,  bien  timidement, 
pendant  la  décade  1850  à  1860.  Elles  se  développèrent  définiti* 
vement  au  commencement  de  cette  dernière  année  (1860). 

Sur  ces  entrefaites,  s'était  aussi  manifesté  à  Lucerne  un  mou- 
vement en  faveur  de  l'instruction  militaire  des  sous-officiers  en 
dehors  du  service  et,  en  1850,  la  constitution  de  la  Société  des 
sous-officiers  de  Lucerne  put  être  menée  à  chef. 

Cet  exemple  fut  rapidement  suivi  par  Genève  (1858),  Lausanne 
(1859),  B^îriie  (1860),  Fribourg  (lS6i\  Vevey  et  S^Ga/î  (1865), 
Hérisau  et  Soleure  (1866)  St-lmier  (1867)  Nidwald  (1868)  etc. 

Au  commencement  des  années  1860  s'établissaient  déjà,  par 
correspondance,  des  relations  très  amicales  entre  les  deux  plus 
anciennes  sociétés  de  Zurich  et  Lucerne.  Ces  relations  n'en  res- 
tèrent pas  là  et  se  resserrèrent  à  l'occasion  de  réunions  orga 
nisées  en  commun. 

Le  15  juin  1862,  au  cours  d'une  de  ces  réunions,  la  question 
de  reconstituer  la  Société  suisse  des  sous-officiers,  question  qui 
n'avait  été  jusque  là  touchée  que  par  correspondance,  fut  mise 
sur  le  tapis  et  sérieusement  discutée.  Un  membre  de  la  Société 
de  Lucerne,  dont  il  convient  de  reconnaître  ici  le  zèle  et  le  dé- 
vouement, se  chargea  de  tracer  les  lignes  principales  du  projet 
d'association. 

Au  cours  de  plusieurs  réunions  ultérieures,  à  Lucerne  en  1863, 
à  Zurich  et  à  Genève  en  1864,  la  question  fut  reprise  et  ne 
tarda  pas  à  mûrir.  Enfin  dans  une  réunion  de  délégués  des  So- 
ciétés existant  alors,  tenue  à  Berne  le  29  mai  18i4,  on  décida  la 
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CODStitatioQ  définitive  de  la  Société  fédérale  de  $om  officiers^  qui 
eut  eo  septembre  de  la  même  année  sa  première  fôte  centrale  à 
FriboQfg. 

Cet  acte  décisif  qui  préparait  le  terrain  an  développement  des 
associations  de  sons-officiers,  fat  le  point  de  départ  et  provoqua 
Péclosion  d'une  série  de  nouvelles  sociétés  qui  se  sont  fondées 
dans  les  trente  dernières  années  et  «qui,  presque  toutes,  se  sont 
jointes  à  la  Société  fédérale.  Il  suffit  d'un  coup  d'œil  sur  les  ta- 
belles  des  rapports  annuels  dresssé  par  les  soins  du  Comité  cen- 
tral, pour  constater  que  ce  n'est  qu'à  partir  de  1860  que  l'insti- 
tution  des  Sociétés  de  sous-officiers  a  pris  définitivement  pied 
dans  les  diverses  parties  de  la  Suisse  et  que  c'est  donc  giàce  à 
l'initiative  d'une  organisation  centrale  que  ce  résultat  a  pu  être 
atteint. 

Il  faut  reconnaître  toutefois,  que  durant  les  premières  années  de 
son  existence,  la  Société  fédérale  aussi  bien  que  certaines  sections 
eurent  à  surmonter  de  grandes  difficultés.  Mais  si  la  dissolution 
menaçante  par-ci,  réelle  par  là,  a  plané  quelque  fois  au-dessus 
de  l'institution,  bâtons- nous  de  dire  que  le  patriotisme  et  l'esprit 
de  solidarité  du  plus  grand  nombre  ont  toujours  fini  par  vain- 
cre l'indifiérence  et  par  faire  triompher  notre  belle  cause. 

Aujourd'hui,  c'est  avec  une  légitime  fierté  et  un  sentiment 
d'orgueil  que  nous  pouvons  reposer  nos  regards  sur  l'édifice  so- 
lidement assis  qui  porte  le  nom  de  Société  fédérale  de  sous-offi- 
ciers  et  sur  ses  nombreuses  sections  gage  de  sa  prospérité. 

But  et  moyens  de  la  Société  fédérale  de  sous-oflleien 

et  des  sections. 

A.  SOCIÉTÉ  FÉDÉRALE 

I.   SON  BUT 

Nous  avons  vu  dans  le  chapitre  précédent,  qu'en  1843  déjà,  les 
sociétés  qui  existaient  à  cette  époque,  s'étaient  réunies  en  une 
association  ayant  pour  titre  :  <  Société  des  sous-officiers  de  la 
Suisse  orientale  (et  plus  tard:  Société  suisse  dessous-officiers 
et  que  celle-ci  s'était  donnée  comme  but:  de  pousser  à  une  ac- 
tive propagande  en  faveur  de  l'instruction  du  sous-officier  et  du 
développement  de  ses  connaissances  militaires  dans  la  vie  privée  ; 
rie  provoquer  une  émulation  réciproque  par  des  concours  et  des 
exercices  organisés  à  l'occasion  de  réunions  annuelles  ;  de  resser- 
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rer  les  liens  d'amitié  entre  frères  d'armes  et  de  rapprocher  par  ces 
moyens  des  camarades  de  seroice  des  différentes  parties  du  pays. 

On  se  demandera  si  le  but  doot  sMospirait  cette  première  as- 
sociatiOD  répondait  bien  aux  besoins  et  aux  circoDStaoces  de  l^é- 
poque  et,  cas  échéant,  si  les  clauses  de  cet  article  fondamental 
furent  ou  purent  être  observées. 

Nous  pouvons  répondre  affirmativement  et  d'une  manière  po- 
sitive sur  la  première  question;  sur  la  seconde  nous  n'oserions 
nous  engager  affirmativement  que  jusqu'à  un  certain  point. 
Nous  dirons  avec  intention  t  jusqu'à  un  certain  point  >,  car 
si  d'un  côlé,  nous  rendons  toute  justice  aux  prestations  de  cette 
première  fédération,  de  ce  premier  groupement  des  sociétés  de 
sous-officiers,  de  l'autre  nous  devons  à  la  vérité  de  dire  qu'il  aa- 
rait  pu  être  fait  davantage  et  que  dans  certaines  occasions  on  au- 
rait dû  sacrifier  un  peu  moins  à  la  parade  et  plus  à  l'utile. 

C'est  du  reste  par  là  que  nous  péchons  encore  actuellement, 
si  tant  est  que  l'on  puisse  blâmer  cette  tendance,  assez  excusable 
au  fond,  qu'avaient  les  sous-officiers  de  ce  temps-là,  à  faire  pa- 
rade de  leur  charge  et  à  se  montrer  sous  l'uniforme.  L'amour 
du  plumet  bien  qu'il  ait  perdu  beaucoup  de  son  ancienne  in- 
tensité, n'existe  pas  moins  de  nos  jours,  et  l'on  peut  et  l'on  doit 
excuser  ce  petit  grain  de  vanité  chez  le  soldat.  Celui-ci  n'a-t-il 
pas  le  droit  d'être  fier  de  porter  l'habil  militaire,  s'il  sait  le  res- 
pecter, et  n'est-il  pas  tout  naturel  qu'il  éprouve  une  certaine  sa- 
tisfaction à  se  montrer  comme  défenseur  de  la  patrie  ? 

Nous  estimons  donc  qu'aussi  longtemps  qu'elle  ne  sert  point  à 
satisfaire  la  fatuité  ou  la  présomption  personnelles,  ou  qu'elle  ne 
mène  point  à  la  forfanterie,  un  peu  de  parade  ne  [saurait  gêner 
chez  le  soldat.  Ce  n'est,  à  la  vérité,  qu'une  petite  satisfaction 
donnée  à  son  amour-propre  en  compensation  des  charges  qui 
lui  incombent. 

Nous  avons  fait  ressortir  plus  haut  que  la  situation  du  sous- 
officier  lors  de  la  fondation  des  premières  sociétés  avait,  dans 
l'armée,  beaucoup  moins  d'importance  que  de  nos  jours.  À  vrai 
dire  ce  n'est  que  depuis  l'entrée  en  vigueur  de  la  nouvelle  orga- 
nisation militaire,  que  le  rôle  du  sous-officier  a  acquis  une  cer- 
taine importance  en  même  temps  que  celle-ci  lui  apportait  aussi 
de  sérieuses  responsabilités. 

Il  va  sans  dire  cependant  qu'avant  l'organisation  actuelle, 
l'existence  des  sous-officiers  dans  l'armée  était  pleinement  justi- 
fiée, si  ce  n'est  comme  chefs  ou  instructeurs,  du  moins  comme 
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iotermédiaires  entre  Tofficier  et  la  troupe  (par  ex.  dans  le  service 
de  garde)  et,  en  raison  da  peu  de  temps  consacré  alors  an  ser- 
vice d'instraction,  dn  comprend  l'utilité  que  pouvait  avoir  le  dé« 
veloppement  de  l'instruction  et  les  connaissances  du  sous-officier 
en  dehors  du  service.  Dans  ce  domaine,  la  c  Société  des  sous- 
ofQciers  de  la  Suisse  orientale  >,  aussi  longtemps  qu'elle  a  pu 
profiter  d'une  bonne  direction,  a  rendu  de  vrais  services  à  l'ar- 
mée. Du  reste  la  centralisation  ou  la  fédération  de  toutes  les  so- 
ciétés qui,  comme  celle  des  sous-officiers  ont  un  but  et  des 
vues  communes,  s'impose  dans  tous  les  cas  et  au  fur  et  à  mesure 
que  la  tâche  à  remplir  devient  plus  générale  et  plus  importante. 

Des  intérêts  communs  poussés  vers  le  même  objectif  augmen- 
tent leurs  forces  par  leur  cohésion,  et  leurs  moyens  réunis  ou 
centralisés  permettent  de  triompher  où  l'individu  isolé  échoue- 
rait ou  ne  parviendrait  qu'avec  de  grandes  difficultés. 

Ceci  est  particulièrement  notre  cas.  Il  est  indiscutable  que  la 
Société  fédérale  de  sous-officiors,  par  l'organe  de  son  Comité 
central,  aura  plus  de  poids  et  d'autorité,  agissant  au  nom  de 
l'ensemble  des  sections,  qu'une  section  agissant  isolément,  lors- 
qu'il s'agira  par  exemple  de  solliciter  auprès  des  hautes  autori- 
tés militaires  des  modifications  ou  des  améliorations  dans  l'orga- 
nisation de  l'armée. 

Mais  il  est  encore  une  autre  raison  qui  milite  en  faveur  d'une 
Société  fédérale  et  qui  en  justifierait  à  elle  seule  l'existence  : 
nous  voulons  parler  de  la  surveillance  des  sections  et  du  soin  de 
leur  activité.  Là  où  le  zèle,  le  dévouement,  l'esprit  d'association 
menacent  de  se  relâcher;  là  où,  pour  n'importe  quelle  raison,  le 
travail  et  l'activité  qui  seuls  sont  la  force  des  associations  volon- 
taires, commencent  à  s'endormir  ;  là  doit  intervenir  l'autorité  dn 
Comité  central.  C'est  dans  des  cas  de  ce  genre  que  l'action  de  ce 
dernier  devient  importante  et  délicate;  c'est  alors  que,  d'un  côté 
profitant  de  ses  expériences,  de  l'autre  puisant  des  exemples  dans 
d'autres  sections,  il  doit  agir  en  bon  père  de  famille  pour  réveiller 
le  zèle  endormi  et  fortifier  les  esprits  ébranlés.  Et  bien  souvent 
quand  tout  effort  est  resté  stérile,  la  célébration  d'une  fête  cen- 
trale vient  juste  à  point,  grâce  à  la  richesse  et  à  la  variété  de 
son  programme,  à  la  perspective  des  nombreux  concours  à  prix, 
à  l'idée  aussi  de  retrouver  d'anciennes  connaissances  de  service, 
vient  juste  à  point  disons-nous,  réveiller  les  endormis,  remonter 
le  moral  des  découragés  et  fournir  aux  sections  en  dégénéres- 
cence de  nouveaux  éléments.  Les  fêtes  centrales  éveillent  aussi 
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Pesprit  desectioD,  en  d'autres  termes  elles  stimaieat  celles-ci  à 
faire  acte  de  présence,  à  se  mesurer  daos  les  coucours  avec  les 
sections  sœurs,  en  un  mot  à  prouver  leur  vitalité. 

Nos  devanciers  avaient  reconnu  toute  l'importance  de  ces  réu- 
nions, ils  ont  fait  dans  ce  domaine  tout  ce  qu'il  leur  était  possi- 
ble  de  faire  à  leur  époque. 

L'activité  développée  par  la  première  fédération  des  Sociétés 
de  sous-officiers  ne  resta  pas  infructueuse  ;  preuve  en  soit  l'éclo- 
sion  successive  d'un  certain  nombre  de  sections.  Il  est  juste  par 
contre  de  reconnaître,  tant  il  est  vrai  que  la  surveillance  des  sec- 
tions par  le  comité  central  ne  doit  jamais  se  relâcher,  que  le 
comité  d'alors  aurait  pu,  en  s'inspirant  de  ces  principes,  em- 
pêcher sans  doute,  vers  la  fin  de  la  décade  1840-50,  la  disso- 
lution des  sections  de  Schaffhouse,  Baden  et  Bàle- Campagne.  Il 
est  probable  aussi  que.  ce  faisant,  il  eût  évité  à  la  section  de  Zu- 
rich de  se  trouver  elle-même  à  certain  moment,  près  de  se  dis- 
soudre. 

Plus  tard,  lorsqu'en  186A,  la  Société  fédérale  de  sous  officiers 
fut  rétablie  sur  les  bases  actuelles,  avec  les  mêmes  tendances 
que  l'ancienne,  nous  constatons  de  nouveau  un  accroissement 
aussi  rapide  que  réjouissant,  du  nombre  des  sections.  Ici  se  fait 
de  nouveau  sentir  l'influence  bienfaisante  du  bureau  central  et 
se  confirme  l'expérience  qu'entre  des  mains  actives  et  capables, 
le  rouage  administratif  fonctionne  plus  régulièrement,  les  sec- 
tions elles-mêmes  portent  plus  d'intérêt  à  la  société,  fait  qui  ne 
se  produirait  point  si  un  certain  relâchement  se  faisait  sentir 
d'enhaut  et  si  le  Comité  central  négligeait  ses  rapports  avec  les 
sections. 

La  Société  fédérale  de  sous-officiers  telle  qu'elle  existe  aujour- 
d'hui, définit  ainsi  sa  tâche  à  l'art.  1  de  ses  statuts  : 

>  La  Société  fédérale  de  sous-officiers  a  pour  but  d*éiabUr  des 

>  liens  entre  les  différentes  associations  de  sous-officiers  par  /'é- 
»  tude  en  commun  de  questions  touchant  aux  intérêts  de  notre 
i  armée.  Elle  se  propose  de  réveiller  ainsi  et  de  développer  chez 

>  les  membres  de  ces  associations  le  goût  des  choses  militaires.  En 
i  créant  des  relations  d'amitié  entre  tous  les  sous^fficiers  suisses, 

>  Elle  travaillera  à  donner  plus  de  force  et  de  vie  à  nos  institU' 

>  tions  militaires,  t 

Si  nous  ajoutons  encore  à  cet  article  fondamental,  la  clause 
suivante  que  nous  extrayons  de  l'art,  ih  relatif  aux  fêtes  centra- 
les: 
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c les  participants  à  la  fête  devront  avoir  Voccasion  de  se  {i- 

t  vrer,  pendant  son  cours,  à  des  exercices  militaires  pratiques.  § 
nous  aurons  détermioé  soo  bot  et  éonméré  toutes  les  idées  gé- 
Déreoses,  tous  les  projets,  tous  les  travaux  qui  peuvent  rentrer 
dans  le  cadre  de  son  activité  patriotique. 

Nous  examinerons  dans  le  chapitre  suivant^  par  quels  moyens 
l'on  atteindra  ce  but. 

n.  SES  MOYENS 

a)  Action  générale. 

Il  est  de  la  plus  haute  importance  pour  la  prospérité  et  le  dé« 
veloppement  de  la  Société  fédérale  de  sous-ofSciers,  que  ceux 
qui  sont  appelés  à  la  conduire,  s'inspirant  des  nobles  principes 
qu'elle  s'est  donnés,  sachent  guider  sa  marche  avec  autant  de 
tact  que  d'intelligence  en  se  conformant  au  sens  et  à  la  portée 
du  but  à  atteindre.  C'est  à  ce  prix  seulement  que  l'existence 
d'une  Société  fédérale  sera  justifiée  et  garantie. 

Il  va  sans  dire  que  la  direction  centrale  de  la  Société  devra  se 
représenter  aussi  exactement  que  possible  quelle  doit  être  sa  tâ- 
che et  quels  doivent  être  les  moyens  propres  à  employer  pour 
l'exécuter;  en  d'autres  termes,  elle  devra  examiner  prudemment 
quelle  est  la  voie  à  prendre  et  à. suivre  pour  rester  dans  l'esprit 
des  statuts.  En  agissant  de  la  sorte  la  direction  centrale  se  créera, 
à  vrai  dire,  une  rude  besogne,  mais  d'un  autre  côté  elle  travail- 
lera avec  bien  plus  de  circonspection,  elle  accomplira  sa  tâche 
avec  bien  plus  d'assurance,  et  par  dessus  tout  elle  préservera  la 
Société  fédérale  et  les  sections,  de  la  démoralisation  et  de  la  dé- 
cadence. 

En  première  ligne  la  direction  centrale  se  préoccupera  d'être 
toujours  exactement  renseignée  sur  ce  qui  se  passe  dans  les  sec- 
tions, c'est-à-dire  qu'elle  devra  être  en  contact  constant  avec  el- 
les. Par  ce  moyen  elle  se  fera  une  idée  exacte  de  l'activité  pri- 
vée déployée  dans  l'ensemble  des  sections  du  pays,  et  il  lui  sera 
possible  alors  de  juger  où  son  intervention  peut  devenir  utile, 
que  ce  soit  pour  approuver,  pour  encourager  ou  pour  donner 
des  conseils,  selon  les  circonstances. 

A  côté  de   la  surveillance  générale  des  sections,  le  Comité 
central  devra  prendre  encore  sur  lui  d'attirer  l'attention  des 
sociétés  locales  sur  tout  ce  qui  surgit  de  nouveau  et  d'intéressant 
dans  le  domaine  militaire;  il  provoquera  au  besoin  la  discus- 
sion sur  les  faits  de  nature  à  intéresser  le  corps  des  sous-offi- 
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ciers  ;  il  recevra  à  ce  sujet  les  observations  ou  les  vœux  des  sec- 
lioDS,  les  étudiera  et,  suivant  les  circonstances,  les  soumettra  avec 
ou  sans  commentaire  à  l'ensemble  des  sections. 

Nous  savons  que  notre  nouvelle  organisation  militaire  présente 
encore  bien  des  lacunes  et  qu'il  y  aurait  lieu  d'apporter  dans  sa 
mise  en  pratique  toute  une  série  d'améliorations.  Mais  s'il  est 
vrai  d'une  part  que  grâce  à  notre  système  de  milices  et  à  notre 
forme  de  gouvernement  issu  d'une  agglomération  d'Etats  repu- 
blicains,  les  améliorations  dont  il  s'agit,  forcées  de  suivre  la  voie 
de  la  législation,  sont  lentes  à  venir  (lorsqu'elles  viennent),  il 
n'est  pas  moins  vrai  d'autre  part  que  bien  des  lacunes  pourraient 
être  comblées  souvent  sans  grands  sacrifices  financiers.  C'est  le 
service  lui-môme  qui  fait  le  mieux  ressortir,  tantôt  plus  tantôt 
moins,  l'utilité  des  améliorations  à  Taire;  et  qui,  mieux  que  le 
sous-officier,  peut  Atre  à  même  de  signaler  les  côtés  faibles  el 
les  points  à  remédier  ?  Sa  situation  comme  mtermédiaire  entre 
les  officiers  et  la  troupe,  le  fait  qu'il  est  en  contact  constant  avec 
cette  dernière,  partageant  ses  peines  et  ses  privations,  ne  l'auto- 
risent ils  pas  à  parler  en  connaissance  de  cause  ? 

{A  suivre.) 


L'iadiseipliàe  ao  Tesdn. 

Tous  les  journaux  en  Suisse  se  sont  occupés  et  ont  à  juste  titre 
déploré  les  cas  graves  d'indiscipline  dont  la  caserne  de  Bellinzone  a 
été  le  théâtre.  Voici  les  faits  dont  la  Nouvelle  Gazette  de  Zurich  a 
donné  un  récit  circonstancié  : 

Le  régiment  d'infanterie  n^  32  (commandant,  M.  le  lieutenant-co- 
lonel Curzio  Curti)  a  commencé  son  cours  de  répétition  le  14  octo- 
bre. La  troupe  fut  libre  pendant  l'après-midi  du  dimanche  16  octobre. 
Le  soir,  à  Tappel  dans  les  chambres,  il  manquait  des  bandes  entières 
qui  rentraient  à  10  heures,  11  h.,  1  h.,  en  partie  même  le  lendemain 
matin.  Pendant  la  semaine  qui  suivit,  cela  n'alla  pas  mieux.  Il  man- 
quait tous  les  soirs  vingt  ou  trente  hommes,  même  les  jours  où  l'or- 
dre portait  que  tous  les  chefs  de  section  étaient  commandés  pour 
l'appel  dans  les  chambres. 

Néanmoins,  le  chef  de  régiment  crut  devoir  donner  congé  à  la 
troupe  pour  l'après-midi  du  dimanche  suivant,  23  octobre.  L'ordre 
du  jour  annonçait  que  les  chefs  de  section  devaient  assister  à  l'appel 
dans  les  chambrées  et  que  les  hommes  qui  arriveraient  trop  tard 
seraient  punis  des  arrêts  après  le  service.  L'après-midi,  M.  le  colonel 
Wasraer,  instructeur  d'arrondissement,  se  trouvait  à  5  h.  à  Locamo 
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pour  reprendre  le  traiu  de  Bellinzone.  Sur  le  quai,  toute  une  troupe 
de  soldats  bafouaient  et  huaient  ceux  de  leurs  camarades  qui  pre- 
naient le  train  pour  rentrer  à  l'heure  au  quartier.  Ils  criaient  que 
c'était  bien  assez  tôt  de  partir  par  le  train  de  10  heures.  Cela  se  pas- 
sait sous  les  yeux  de  plusieurs  officiers  de  troupe  tessinois  dont 
aucun  ne  crut  devoir  rappeler  à  l'ordre  les  soldats  indisciplinés  et 
impudents. 

A  9  heures,  M.  le  colonel  Wasmer  était  dans  sa  chambre  à  la  ca- 
serne de  Bellinzone.  A  9  V*  h*»  l'appel  dans  les  chambres  commença 
en  présence  de  tous  les  chefs  de  sections.  M.  le  colonel  Wassmer  se 
trouvait,  après  le  signal  de  l'appel,  à  l'étage  inférieur  et  il  entendit 
au-dessus,  dans  le  quartier  des  3"®  et  4™®  compagnies  du  bataillon 
94,  un  train  d'enfer.  Tel  qu'il  était,  sans  sabre,  il  monta  pour  rét&blir 
Tordre,  si  c'était  possible.  Dans  la  première  chambre  de  la  3°^^  com- 
pagnie^ il  trouva  toute  une  bande  de  soldats,  complètement  ivres  et 
faisant  du  tapage,  et  quelques  officiers  qui  s'efTorçaient  de  les  rappe- 
ler à  l'ordre.  lie  colonel  Wassmer  observa  un  moment,  puis  enfin 
prit  le  principal  tapageur,  un  homme  absolument  ivre,  par  le  collet, 
et  donna  au  premier -lieutenant  Castagnola  l'ordre  d'aller  chercher 
un  caporal  de  garde  et  deux  hommes  pour  le  conduire  au  poste.  Le 
soldat  était  dans  un  état  tel  qu'il  tomba  à  terre  dès  que  le  colonel 
eut  cessé  de  le  tenir  par  le  ooUet.  La  patrouille  vint  et  l'emmena.  Un 
homme  de  la  Verzasca,  également  ivre,  adressa  alors  au  colonel  un 
grand  discours  au  milieu  d'un  tapage  général  ;  comme  ce  brave  ne 
déférait  pas  à  l'ordre  d'aller  se  coucher,  ses  camarades  le  prirent  et 
le  jetèrent  sur  son  lit.  M.  le  colonel  Wassmer  sortit  et  descendit  au 
poste  de  police  où  se  tenait  le  rapport  du  soin 

Le  chef  du  régiment  était  présent.  Il  manquait  au  bataillon  94 
quinze  hommes,  au  bataillon  95  cinquante-huit,  au  bataillon  96,  huit« 
En  haut,  le  tapage  continuait.  On  sonna  l'extinction  des  feux,  sans 
aucun  résultat.  Le  colonel  Wassmer  enjoignit  au  chef  de  régiment 
de  rétablir  l'oi-dre.  Le  lieutenant-colonel  Gurti  monta  à  l'étage;  on 
entendit  une  recrudescence  des  cris,  ensuite  une  notable  diminution 
et  enfin  un  redoublement  de  tapage,  accompagné  de  coups  de  sifflets 
et  de  huées.  M.  Gurti  redescendit,  disant  que  ses  gens  finiraient  bien 
par  se  tenir  tranquilles. 

Sur  ces  entrefaites,  l'instructeur  d^arrondissement  avait  été  rejoint 
par  les  instructeurs,  colonels  von  Elgger  et  Epp,  et  par  le  premier*' 
lieutenant  Kohler.  Comme  le  bruit  ne  cessait  pas,  tous  montèrent 
ensemble  à  l'étage.  Mais  le  colonel  Wassmer  i*esta  dans  l'escalier 
avec  le  premier-lieutenant  Kohler,  parce  que  M.  Curti  l'en  priait, 
voulant  faire  lui'^même  une  nouvelle  tentative.  Cela  n'amena  aucune 
amélioration,  et  MM.  von  Elgger  et  Epp  entrèrent  dans  les  chambrées. 
Peu  après,  M.  von  Elgger  prit  un  des  tapageurs  par  le  bras  et  le  con-* 
duteit  à  la  garde,  le  chef  de  régiment  n'ayant  pas  cru  devoir  jusquV 
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lors  appeler  celle-ci  aux  armes.  Une  demi-heure  plus  tard,  M.  le 
colonel  von  Elgger  fit  descendre  l'escalier  à  un  second  soldat  qui  ne 
portait  que  sa  chemise,  son  pantalon  et  sa  baïonnette.  Le  colonel 
Wassmer  lui  prit  celle-ci  pour  qu'on  pût  le  reconnaître  le  lendemain 
au  numéro  de  son  fusil. 

Le  scandale  continua.  Â 11  V*  h.,  les  instructeurs  rentrèrent  dans 
leurs  chambres,  laissant  les  officiers  de  troupe  faire  seuls.  Â  minuit 
et  demie,  le  lieutenant-colonel  Curti  se  décida  enfin  à  réveiller  la 
3™«  compagnie  du  bataillon  96  et  à  la  mettre  de  piquet.  U  est  à  re- 
marquer que  toutes  les  autres  fractions  de  la  troupe  s'étaient  con- 
duites convenablement^  les  compagnies  3  et  4  du  bataillon  94  faisant 
seules  exception.  Le  calme  se  rétablit  enfin.  Outre  les  trois  hommes 
déjà«Qis  aux  arrêts,  le  lieutenant-colonel  Curti  y  fit  conduire  cinq 
autres  braillards  et  le  reste  de  la  nuit  fut  tranquille. 

Le  lendemain,  la  troupe  fit  son  service  comme  si  rien  ne  s'était 
passé.  Les  cinq  principaux  tapageurs  avaient  été  conduits  à  la  prison 
civile  ;  le  soir,  les  troupes  étaient  consignées  à  la  caserne  et  rien 
d'anormal  ne  se  produisit.  U  en  fut  de  môme  le  mardi.  Mais  le  mer- 
credi^ la  troupe  touchant  du  biscuit  au  lieu  de  pain,  une  grande  exci- 
tation se  manifesta  derechef.  Le  buiscuit  ne  plaisait  pas  à  la  troupe. 
Elle  le  jeta  par  les  fenêtres,  sur  la  route  et  dans  la  cour,  et  le  piétina 
avec  les  souliere.  Quand  à  midi  vint  le  êpcUxy  deux  compagnies  du 
bataillon  96  déclarèrent  qu'elles  ne  mangeraient  point  de  êpat:i  sans 
pain  et  jetèrent  la  viande  comme  le  biscuit 

Malheureusement  on  est  obligé  de  reconnaître  que  non  seulement 
la  troupe  est  indisciplinée,  mais  que  le  corps  d^offiders  n'est  pas 
animé  d'un  bon  esprit  Lorsque,  pendant  le  cours  de  répétition  du 
régiment  32,  la  Constituante  s'est  réunie,  cinq  officiers,  membres  de 
cette  assemblée,  ont  demandé  congé  pour  assister  à  la  séance.  La 
permission  leur  fut  refusée.  Malgré  cela,  un  de  ces  officiers,  un  capi- 
taine du  nom  de  Sarlini,  quitta  sans  autre  son  service  pour  se  rendre 
au  Palaszo.  U  fut  frappé  des  arrêts,  mais  quand  l'instructeur  d'ar- 
rondissement quitta  Bellinzone,  il  trouva  cet  officier,  qui  était  censé 
subir  sa  peine,  tranquillement  assis  dans  un  café. 

Plusieurs  journaux  donnant  le  récit  de  ces  faits  ajoutent  que  ceux- 
ci  se  passent  de  commentaires.  Pour  nous,  nous  estimons  au  con« 
traire  qu'ils  comportent  un  sérieux  et  utile  commentaire.  Si  les  Tes- 
sinois  ont  le  caractère  un  peu  plus  ardent  ils  ne  sont  pas  pour  cela 
de  moins  bons  citoyens  que  d'autres  confédérés^  leur  patriotisme 
n'est  pas  moins  développé,  et,  dans  tous  les  cas,  ils  sont  aussi  capa- 
bles que  qui  ce  soit  d'être  de  bons  soldats,  conscients  de  leur  devoir, 
désireux  de  l'accomplir.  Malheureusement  ils  ne  sont  pas,  dans  la 
vie  civile,  accoutumés  à  subir  le  (rein  des  lois. 

Trop  de  gens  leur  enseignent  pour  tout  catéchisme  politique  la 
révolution  à  main  armée  s'il  le  fout,  et  l'on  sait  que  quand  l'occasion 
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est  favorable  ils  ne  se  font  pas  faute  de  passer  des  paroles  aux  actes. 
Le  putsch  de  septembre  1890  est  encore  présent  à  toutes  les  mé- 
moires, et  ce  que  l'on  se  rappelle  également,  c'est  la  manière 
dont  des  mesures  strictement  oonstitutionnelles,  prises  tout  d'abord, 
se  modiâèrent  peu  à  peu  jusqu'à  transiger  avec  l'émeute,  et  donner 
ainsi  gain  de  cause,  aux  yeux  de  la  population,  è  la  résistance  aux 
lois  et  aux  violations  de  la  constitution.  On  se  rappelle  enfin  cette 
journée  où  furent  insultées  les  troupes  d'occupation  sans  qu'on 
ait  rien  fait  pour  punir  les  coupables. 

Comment  veut- on,  avec  de  tels  exemples  sous  les  yeux,  que  le 
citoyen  s'habitue  à  la  discipline,  et  comment  veut-on,  lorsqu'il  est 
sous  les  armes,  qu'il  se  soumette  aux  rigueurs  des  règlements  mili- 
Uires? 

Non,  la  cause  véritable  des  cas  d'indiscipline,  dont  la  caserne  de 
Bellinzone  a  été  le  théâtre  est  le  mépris  de  toute  autorité  dans  le- 
quel parait  tomber  de  plus  en  plus  le  canton  du  Tessin  ;  et  il  faut 
l'avouer,  dans  le  reste  de  la  Confédération  on  n'est  pas  sans  reproche 
à  cet  égard. 
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Il,-  Voici  sans  contredit  un  bel  ouvrage,  d'une  grande  importance  his^ 

torique  ainsi  que  d'actualité  pour  le  front  franco-italien.  Cette  subs** 
tantielle  publication  se  divise  en  deux  parties  parfaitement  distinctes^ 
mais  bien  justifiées  par  la  matière. 

.  Dans  le  premier  volume,  se  ti*ouve  m  extenso  le  mémoire  du  général 
de  Yault.  Ce  général,  qui  pouvait  être  historien,  s'est  borné  au  rôle  plus 
modeste  d'annaliste,  et  lorsqu'il  est  obligé  de  raconter  lui-môme>  il 
le  fait  avec  la  plus  rigoureuse  simplicité,  ne  mêlant  à  son  récit  au-* 
cun  commentaire,  aucune  réflexion  ;  il  enregistre  avec  la  plus  scru- 
puleuse exactitude  et  coordonne  avec  précision  et  lucidité  des  faits 
épars  dans  plusieurs  centaines  de  volumes.  L'œuvre  n'en  est  pas 
moms  colossale.  Mais,  depuis  le  jour  où  elle  a  été  terminéOi  les  ar- 
chives de  la  guerre  se  sont  enrichies  de  documents  nombreux  et  no- 
tamment de  la  plus  grande  partie  des  correspondances  des  généraux 
de  Tannée  d'Italie  de  l'époque. 
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Dans  le  deuxième  volume,  qui  est  l'œuvre  personnelle  du  colonel 
Arvers,  ce  laborieux  officier  comble  les  lacunes  qui  existaient  dans  le 
mémoire  du  général  de  Vault  en  ce  qui  concerne  le  détail  des  évé- 
nements. Le  résumé  de  ces  événements  et  les  réflexions  qui  rac- 
compagnent permettent  aux  militaires  de  porter  un  jugement  sur 
cette  guerre  de  la  succession  d'Autriche  qui  a  eu  lieu  sur  la  frontière 
du  Sud-Est  de  la  France.  Pour  donner  plus  de  clarté  à  l'ensemble 
de  l'ouvrage,  les  chapitres  du  deuxième  volume  correspondent  à 
ceux  du  premier.  Chacun  de  ces  chapitres  est  un  exposé  rapide  et 
méthodique  de  chaque  campagne,  débarrassé  des  extraits  de  corres- 
pondances et  autres  longueurs.  Cet  exposé  est  suivi  d'observations 
critiques  d'un  haut  intérêt  actuel. 

c  Nous  offrons  ce  livre  à  nos  camarades  de  la  frontière  des  Alpes, 
dit  le  colonel  Arvers,  comme  une  mine  à  exploiter  pour  la  richesse 
et  la  valeur  des  documents  qui  s'y  trouvent  réunis.  L'histoire  de  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne,  dont  les  opérations  se  sont  dé- 
veloppées en  Savoie,  dans  le  Dauphiné,  la  Provence,  les  comtés  de 
Barcelonnette  et  de  Nice  et  dans  les  contrées  limitrophes,  n'existe 
que  dans  les  bibliothèques  publiques  et  il  n'est  pas  toujours  facile  de 
se  la  procurer  ;  celle  de  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche  est  des- 
tinée à  entrer  dans  la  bibliothèque  des  réunions  d'officiers  et  de  régi- 
ments; elle  offre  de  plus  sur  le  précédent  cet  avantage,  que  les  con- 
ditions dans  lesquelles  elle  eut  lieu  se  rapprochent  bien  plus  de  cel- 
les de  la  guerre  moderne. 

>  Le  traité  d'Utrecht  avait  tracé,  entre  le  Dauphiné  et  le  Piémont, 
les  frontières  qui  séparent  aujourd'hui  la  France  de  l'Italie,  et  dès 
les  premières  campagnes,  la  conquête  de  la  Savoie  et  du  comté  de 
Nice  achevait  de  créer  entre  les  deux  pays  une  situation  identique  à 
la  situation  actuelle.  Pendant  sept  ans  les  belligérants  en  vinrent 
aux  mains  sur  tous  les  points  vulnérables  de  l'immense  périmètre 
formé  par  les  Alpes  et  l'Apennin,  et  la  guerre  fut  successivement 
portée  dans  la  Savoie,  dans  le  comté  de  Nice,  dans  les  plaines  du  P6 
et  de  celles-ci  jusqu'au  portes  de  Toulon.  Les  enseignements  qui  dé- 
coulent de  l'étude  des  ces  événements  sont  des  plus  instructifs,  on 
n'en  saurait  méconnaître  la  portée  ;  qu'il  suffise  de  dire  que  Bona- 
parte y  trouva  les  éléments  de  sa  merveilleuse  campagne  d'Italie. 

>  Dans  les  pays  de  montagnes,  les  effets  des  transformations  des 
armées  et  des  armes  se  font  moins  sentir  que  partout  ailleurs  ;  aussi 
la  méthode  historique  y  conserve-elle  toute  sa  valeur  et  reste-elle  la 
meilleure  et  la  plus  sûre  de  toutes,  par  les  exemples  qu'elle  fournit 
à  ceux  qui  s'intéressent  à  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  défense  de 
nos  frontières  ;  le  mémoire  de  M.  de  Vault  en  contient  de  nombreux 
et  des  mieux  appropriés  aux  circonstances  qui  peuvent  se  présenter; 
on  reconnaîtra,  après  l'avoir  lu,  qu'il  eût  été  regrettable  de  le  laisser 
plus  longtemps  dans  l'oubli*  » 
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On  se  rappellera  que  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche  fut  faite 
en  commun  par  l'Espagne  et  la  France  contre  ^Autriche  et  le  Pié- 
mont, aidés  des  escadres  et  des  subsides  de  l'Angleterre,  et  qu'elle 
dura  six  ans.  Quoique  importante  par  la  largeur  de  ses  opérations, 
elle  fut  bientôt  éclipsée  par  celles  plus  brillantes  de  Frédéric-le- 
Grand,  puis  par  celles  plus  brillantes  encore  de  Napoléon.  Remise» 
en  honneur  par  Jomini  dans  Tintroduction  à  sa  3^  édition  du  Traité^ 
elle  a  été  depuis  lors,  et  avec  raison,  l'objet  de  nombreuses  études 
que  la  publication  de  M.  le  colonel  Arvers  vient  brillamment  cou- 
ronner. 


Las  Grandes  Maniobroê  en  Espana,  par  Don  Antonio  Diaz  y  Benzo,  capi- 
taine d^étairmajor.  Madrid,  imprimerie  et  lithographie  du  dépôt  de  la 
guerre.  Chez  tous  les  libraires.  —  Frix  :  8  francs. 

Nous  avons  lu  de  nombreux  articles  de  journaux  et  de  revues  sur 
les  grandes  manoeuvres  ;  mais  jusqu'à  présent,  du  moins  à  notre 
connaissance,  il  n'existait  pas  de  traité  complet  sur  la  matière.  M.  le 
capitaine  Diaz  y  Benzo,  de  l'état-major  espagnol,  vient  de  combler 
cette  lacune. 

11  a  fait  œuvre  de  bénédictin  militaire  ;  mais  l'abondance  des  ren- 
seignements ne  nuit  en  rien  à  la  clarté  de  l'exposition. 

L'ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  :  1»  Etude  historique  des 
grandes  manoeuvres  ;  2^  Etude  technique. 

Dans  les  183  pages  qu'il  consacre  à  l'étude  historique,  l'auteur 
passe  en  revue  les  exercices  et  simulacres  de  guerre  dans  l'antiquité 
et  dans  le  moyen-âge;  il  nous  parle  des  manœuvres  françaises  du 
temps  de  Louis  XIY  et  de  Louis  XV,  puis  des  manœuvres  espagnoles 
sous  Charles  II,  Philippe  V,  Ferdinand  VI  et  Charles  III.  Il  nous 
entretient  ensuite  de  la  tactique  et  des  manœuvres  de  Frédéric  II, 
puis  de  l'école  française  de  Guibert  et  de  Folard,  de  la  tactique  de  la 
Révolution,  des  manœuvres  du  camp  de  Châlons. 

II  nous  fait  assister  ensuite  aux  manœuvres  de  Madrid  à  la  fin  du 
dix-huitième  siècle  ;  puis  il  étudie  les  causes  d'une  certaine  décadence 
dans  la  tactique  et  dans  îles  manœuvres  espagnoles  pendant  une  par- 
tie du  dix-neuvième  siècle. 

Il  expose  les  méthodes  de  manœuvres  des  grandes  armées  étran- 
gères ;  il  prend  ses  exemples  surtout  dans  les  grandes  manœuvres 
allemandes,  austro-hongroises  et  françaises  de  1889. 

II  étudie  ensuite  l'impulsion  donnée  à  l'instruction  militaire  de 
l'armée  espagnole  par  le  roi  Alphonse  XII  et  il  donne  des  détails  sur 
les  manœuvres  et  les  exercices  de  cette  armée  pendant  les  quinze 
dernières  années  ;  dans  cette  partie  de  l'ouvrage,  on  trouve  des  obser- 
vations intéressantes  sur  la  tactique  des  différentes  armes^  et  en  par- 
ticuUer  sur  les  règlements  de  manœuvres  de  l'artillerie  de  campagne 
et  de  la  cavalerie. 

33 
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Dans  la  seconde  partie  de  son  œuvre  (350  pages  environ),  M.  le  ca- 
pitaine Diaz  y  Benzo  étudie  les  manœuvres  au  point  de  vue  technique 
exercices  de  guerre,  service  de  sûreté,  marches,  campements  et  bi- 
vouacs, camps  permanents  d'instruction,  administration  et  service  de 
santé,  embarquements  en  chemin  de  fer  et  débarquements,  voyages 
d'instruction,  etc.,  préparation  des  grandes  manœuvres,  leur  exécu- 
tion et  les  opérations  consécutives  aux  manœuvres,  le  tout  accom- 
pagné des  tableaux  et  croquis  nécessaires  à  l'intelligence  du  texte- 
Un  appendice,  unique  en  son  genre,  donne  la  liste  des  articles  prin- 
cipaux publiés  au  sujet  des  manœuvres  dans  la  presse  militaire 
européenne  depuis  1872  jusqu'en  1888. 

En  résumé,  l'ouvrage  de  M.  le  capitaine  Diaz  y  Benzo  est  aussi  ins- 
tructif qu'attrayant  11  est  très  facile  à  lire  dans  le  texte,  môme  pour 
les  personnes  qui  n*ont  qu'une  connaissance  sommaire  de  la  langue 
espagnole.  (Avenir  militaire). 

lUustragione  tniHtare  itaiiona.  Gav.  Qainto   Oenni,  directeur.  Milan.   — 
Noi  167-159. 

Les  grandes  manœuvres  de  TOmbrie,  avec  sept  cartes  et  cinq  cro- 
quis, plus  un  portrait  du  roi  Humbert  assistant  à  l'attaque  de  Trevi. 
—  Le  général  Gialdini,  avec  portrait.  —  Les  fôtes  colombiennes  de 
G^nes,  avec  portrait  de  l'amiral  français  Rieunier.  —  Les  pompiers 
du  Trentin.  —  Le  port  de  Biserte  et  ses  nouveaux  travaux.  —  Plan- 
che coloriée  :  les  hussards  de  Plaisance  en  1865.  —  Nécrologies  di- 
verses, dont  celle  du  général  Solaroli,  avec  portrait. 


Lire  dans  la  Revue,  journal  quotidien  de  Lausanne  du  12  novem* 
bre  courant,  les  piquantes  réflexions  d'un  Icmdstourmien  au  sujet 
d'une  récente  brochure  que  notre  instructeur-chef  et  en  môme  temps 
chef  d'arme  de  cavalerie  a  cru  devoir  publier  sur  son  thème  connu 
die  verfluchte  Kantone  !  —  Quelques  branches  du  service  de  nos 
dragons  laissant,  dit-on,  passablement  à  désirer,  le  haut  fonction- 
naire en  question  ne  ferait-il  pas  mieux  de  vouer  plus  de  soins  à 
ses  diverses  attributions  qu'à  écrire  des  brochures  aussi  fantaisistes? 
£n  attendant  que  nous  nous  occupions  plus  en  détail  de  ce  dernier 
chef-d'œuvre,  nous  adressons  tous  nos  compliments  au  sensé  et  spi- 
rituel landstourmien  de  la  Revue, 


Personnel  militaire  des  Etats  de  V Europe.  Gonsidérations  militaires.  Organi- 
sations défensives.  Ohemins  de  fer.  Armées  et  marines,  i>ar  J.  Molard, 
capitaine  d'infanterie  breveté  à  Tétat-major  de  la  19®  diviaion.  1  voL 
in-So  de  420  pages.  Paxis  1893.  E.  Pion,  iNourrit  et  Gie,  éditeurs. 

Ge  volume  est  fort  intéressant.  G'est  un  cours  complet  de  géogra- 
.  phie  miUtaire  comparée,  aussi  peut-on  y  trouver  matière  &  s'ins- 
truire. 11  ne  faut  pourtant  pas  accepter  les  yeux  fermés  tous  les 
documents  qu'il  contient.  Geux-ci  sont  en  grand  nombre,  mais  parais- 
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sent  avoir  été  réunis  et  examinés  un  peu  superficiellement.  Pour  ne 
parler  que  de  la  Suisse,  on  voit  par  exemple  que  Tinfanterie  d'élite 
et  de  landwehr  œmprennent  toutes  deux  32  régiments  de  fusiliers 
à  3  bataillons,  plus  deux  bataillons  isolés.  Or  depuis  plus  de  10  ans, 
ces  bataillons  isolés  ont  été  versés  dans  les  unités  encadrées.  On  voit 
également  que  la  brigade  de  cavalerie  est  composée  d'un  régiment 
de  dragons  et  d'une  compagnie  de  guides,  ce  qui  n'est  pas  exact.  On 
voit  encore  que  l'infanterie  suisse  est  armée  d'un  fusil  système  Ru- 
bin,  ce  qu'elle  ignorait,  et  que  les  troupes  cantonales  sont  à  la  charge 
des  cantons,  ce  qui  peut  paraître  logique,  mais  ne  répond  pas  abso- 
lument à  la  réalité. 

Nous  ne  voulons  cependant  pas  attacher  à  ces  erreurs  plus  d'im- 
portance qu'elles  ne  comportent;  le  volume  de  M.  Molard  n'en  est 
pas  moins  intéressant,  et  encore  qu'il  soit  permis  de  taquiner  quel- 
que peu  l'auteur  sur  la  sympathie  naturelle  de  la  France  pour  la 
Russie,  ainsi  que  sur  son  opinion  de  la  fragilité  de  l'union  allemande, 
nous  ne  reconnaissons  pas  moins  l'importance  du  travail  accompli 
et  le  plaisir  que  nous  avons  eu  à  lire  maintes  pages  de  son  livre. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Le  Conseil  fédéral  a  nommé  : 

Président  du  tribunal  militaire  de  cassation  :  M.  Erwin  Kurz,  de 
Schwammendingen  (Argovie),  lieutenant-colonel  à  Aarau,  actuelle- 
ment membre  de  ce  tribunal,  avec  promotion  au  grade  de  colonel 
dans  la  justice  militaire  ; 

Membre  du  tribunal  militaire  de  cassation  :  M.  Léo  Weber,  de 
Soleure  et  Berne,  lieutenant-colonel  à  Berne,  actuellement  grand- 
juge  du  tribunal  supplémentaire  pour  le  service  territorial  et  d'éta- 
pes du  m®  arrondissement  de  division  ; 

Grand-juge  du  tribunal  supplémentaire  pour  le  service  territorial 
et  d'étapes  du  III®  arrondissement  de  division  :  M.  Goor-Stierli,  d'A- 
ristan  (Argovie),  capitaine  à  Aarau,  actuellement  auditeur  de  ce  tri- 
bunal, avec  promotion  au  grade  de  major  dans  la  justice  militaire; 

Auditeur  du  tribunal  supplémentaire  pour  le  service  territorial  et 
d'étapes  du  III*  arrondissement  de  division  :  M.  Walther  KirchhofT, 
de  Berne,  capitaine  à  Thoune,  actuellement  juge  d'instruction  de  ce 
tribunal. 

M.  Paul  Hofer,  de  Berne,  a  été  nommé  capitaine  des  vélocipédistes* 


M.  Alfred  Sacc,  de  Neuchâtel,  capitaine  à  Colombier,  a  obtenu  sa 
démission  de  ses  fonctions  d'instructeur  de  V^  classe  d'infanterie. 
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jis  Ton  Sturler,  de  Berne,  directeur  des  ateliers  Tédéraux  de 
tîoD  à  Thoune,  a  obtenu,  avec  remerciements  pour  ses  bons 
la  démission  qu'il  avait  sollicitée  de  ses  fonctions. 

les  Chopard ,  de  Sonvillier  (Jura-Bemois) ,  a  été  nommé 
au  commissariat  fédéral  des  guerres,  section  de  l'habille- 


!apit«ine  N.  de  Beding,  instructeur  d'infanterie  dans  la  VIH^ 
est  commandé  pour  un  stage  d'une  année  dans  l'armée 
le,  garnison  de  Giessen. 

e  d'une  requête  tendant  à  faire  modifier  ou  remettre  totale- 
B  peine  disciplinaire  prononcée  contre  un  soldat  par  le  dé- 
it  militaire  fédéral,  le  Conseil  fédéral  a,  pour  les  motifs  sui- 
cidé de  ne  pas  entrer  en  matière  sur  cette  demande: 
qui  concerne  tout  d'abord  la  question  de  savoir  si  la  décision 
tement  militaire  fédéral  peut  être  soumise  à  un  examen 
lentaire  ou,  éventuellement,  k  une  revision,  il  y  a  lieu  de 
Brver  ce  qui  suit  :  Il  est  vrai  qu'un  subordonné  a  le  droit  de 
ainte  au  chef  de  eelui  qui  l'a  puni  contre  une  peine  qui  lui 
infligée  (art.  106  de  la  loi  fédérale  sur  la  justice  pénale  pour 
es  fédérales,  du  27  août  1851);  mais  la  peine  disciplinaire 
it  ici  question  a  été  dictée  par  le  chef  du  département  mili- 
irai,  qui  est  dans  ce  cas  l'instance  supérieure.  Le  Conseil 
'est  pas  le  supérieur  du  chef  du  département.  Il  ne  peut 
s'occuper  d'une  demande  dirigée  contre  une  peine  discipli- 
noncée  par  ce  dernier, 

isell  fédérai  doit  aussi  répondre  négativement  à  la  question 
s'il  peut,  par  voie  de  gr&ce,  modifier  la  décision  dont  est 
Les  art.  426  et  -133,  actuellement  abrogés,  de  la  loi  précitée 
it  plus  aucun  doute  sur  le  fait  que  l'on  ne  peut  entamer  la 
t  grâce  que  pour  des  peines  privant  de  la  liberté  qui  ont  été 
es  par  un  tribunal  militaire  fédéral  et  passées  en  force  de 
;ée.  Or,  la  loi  fédérale  du  28  juin  1880  sur  l'organisation 
et  procédure  pénale  pour  l'armée  fédérale  n'a  fait  que  mo- 
ïtance  et  non  la  modulité  de  la  grâce^  vu  que  le  droit  de 
:é  transféré  de  l'Assemblée  fédérale  au  Conseil  fédéral. 

nément  à  la  loi  passeront  dans  la  landwehr,  au  31  décem- 

toines  Dés  en  1854  ; 

nisrs-lieutenants  et  les  lieutenants  nés  en  1858; 

i-officiers  de  tout  grade  et  les  soldats  de  l'infanterie,  de 

>  du  génie,  des  ti-oupes  sanitaires  et  des  troupes  d'admi- 

nésenl860; 
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les  sous-offlciers,  les  trompettes  (trompettes  d'état-raajor  y  com- 
pris) et  les  soldats  de  cavalerie  qui  comptent  10  ans  de  service  effec- 
tif, plus  ceux  qui,  nés  en  1860,  n'auraient  pas  terminé  complètement 
les  10  ans  de  service  prescrits,  à  moins  que,  en  entrant  plus  tard 
dans  cette  arme,  ils  ne  se  soient  engagés,  auprès  du  chef  de  l'arme, 
à  servir  plus  longtemps  dans  l'élite  ; 

les  maréchaux-ferrants,  les  selliers  et  les  infirmiers  de  cavalerie 
nés  en  1860. 

Passeront  dans  le  landsturm  à  la  môme  date  : 

les  capitaines,  les  premiers-lieutenants  et  lieutenants  nés  en  1844; 

les  officiers  supérieurs  (majors,  lieutenants-colonels  et  colonels) 
qui  ont  atteint  l'âge  de  48  ans  révolus,  s'ils  en  ont  fait  la  demande 
jusqu'à  la  fin  de  février  1892. 

Les  sous-offlciers  de  tout  grade  et  les  soldats  de  toutes  armes  nés 
en  1848  passent  dans  le  landsturm  au  31  décembre  1892; 

Sortiront  du  landsturm  au  31  décembre  1892  et  par  conséquent, 
du  service  militaire  : 

les  offlciers  de  tout  grade  nés  en  1837,  qui,  sur  la  demande  éven- 
tuelle de  l'autorité  chargée  de  la  nomination,  n'auiaient  pas  déclaré 
vouloir  continuer  de  servir; 

les  sous-offlciers  et  soldats  de  toutes  armes  nés  en  1842. 

Ensuite  de  ces  prescriptions,  passeront  en  landwehr  dans  la  Suisse 
française  : 

Genève.  —  Artillerie  :  Grivel,  Louis,  capitaine  à  Genève.  Génie  :  1®*" 
lieutenant,  Butticaz,  Constant,  à  Genève.  Pharmaciens  :  l»^"^  lieute- 
nants Perottet,  Emile  et  Muller,  Jean,  tous  deux  à  Genève.  Adminis- 
tration :  capitaines  JuUien,  Alexandre  ;  Binder,  Edouard,  à  Genève; 
lers  lieutenants,  Rossire,  Georges,  à  Genève  ;  Oederlin,  Charles,  à 
Lancy. 

Jura-Berne.  —  Génie  :  capitaine  Furrer,  Gottfried,  à  Bienne.  Mé- 
decin :  capitaine  Behrens,  Guillaume,  à  Bienne.  1®'  lieutenant  Juil- 
lard,  Emile,  à  Damvant.  Pharmacien:  1^^  lieutenant  Benz-Guido,  à 
Bienne.  Administration  :  1®^  lieutenants  Lâchât,  Ariste,  à  Moûtier  ; 
Fritschi,  Robert,  à  Bienne. 

Vaud.  —  Artillerie  :  d'Yvernois,  H.,  lieutenant,  Grandson.  Méde- 
cins :  Chavannes,  Léon,  capitaine  à  Lausanne  ;  Verrey,  Louis,  capi- 
taine à  Lausanne  ;  Yersin,  Hippolyte,  capitaine.  Le  Sentier  ;  de  Mes- 
tral,  Victor,  capitaine  à  Etoy  ;  Bessard,  Alfred,  l^""  lieutenant  à 
Avenches.  Pharmaciens  .  Fontannaz,  Ulysse,  1®^  lieutenant  à  Gosso- 
nay;  Meylan,  Charles,  l^""  lieutenant,  Le  Sentier;  Schardt,  Hans,  1®"* 
lieutenant  à  Montreux.  Vétérinaires  :  Wtelti,  Gottfried,  1^^  lieutenant 
à  Echallens.  Troupes  d'administration  :  Schmidhauser,  Charles,  ca- 
pitaine à  Lausanne;  Rochat,  Lucien,  capitaine  à  Lausanne;  Dupraz, 
Ad.  i^*"  lieutenant  à  Nyon  ;  Nestler,  Frédéric,  lieutenant,  de  Vevey,  à 
Paris. 
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Passeront  au  landsturm  : 

Fribowg.  —  Administration  :  l»*"  lieutenant  Boéchat,  Joseph  à  Fri- 
bourg. 

Genève.  —  Artillerie  :  1®^  lieutenant  Odier,  Edouard  à  Genève.  Mé- 
decins :  capitaines  Picot,  Constant  et  Ghossat,  Edmond,  à  Genève. 

Jura-Berne.  —  Artillerie  :  lieutenant-colonel  Schnyder,  Jules,  à 
Neuveville  ;  capitaine  Grosjean,  Alfred,  à  Plagne. 

NeuehâteL  —  Artillerie  :  capitaine  Perrochet,  James,  à  Auvernier. 

Valais,  —  Médecin  :  de  Sépibus,  César,  à  Sierre. 

Vaud.  —  Médecins  :  capitaines  Guibert,  Emile,  à  Concise  et  Miniat- 
Longin,  à  Clarens. 

M.  le  lieutenant-colonel  Ceresole,  Ferdinand,  à  Morges,  a  été  libéré 
difinitivement  avec  remerciements  pour  les  services  rendus. 

Le  Conseil  fédéral  a  décidé  en  principe  que  la  Confédération 
remboursera  aux  cantons  les  frais  que  ceux-ci  auront  eu  à  suppor- 
ter pour  appliquer  des  peines  qui  auront  été  infligées  à  des  militai- 
res pour  entretien  défectueux  de  leurs  armes  et  de  leur  équipement 
et  pour  d'autres  négligences  de  service. 


Le  Conseil  fédéral  a  approuvé  un  message  proposant  aux 
Chambres  fédérales  la  création  d'une  place  de  secrétaire  au  bureau 
du  chef  du  génie  (traitement,  2800  à  3500  francs). 

Le  Conseil  fédéral  a  décidé  de  modifier  l'art.  44  de  son  ordon- 
nance sur  l'organisation,  l'équipement,  la  mise  sur  pied,  la  tenue  des 
contrôles  et  l'emploi  du  landsturm,  du  5  décembre  1887,  dans  ce 
sens  qu'une  indemnité  de  10  cent,  pour  chaque  homme  nouveUe- 
ment  inscrit  sera  payée  aux  chefs  de  section  pour  l'établissement,  la 
tenue  et  l'épuration  des  contrôles  du  landsturm. 


Sur  une  proposition  de  son  département  militaire  relative  à  la 
chaussure  des  soldats  du  train,  le  Conseil  fédéral  a  décidé  qu'à  l'a- 
venir le  soldat  du  train  devait  entrer  au  service  militaire  avec  deux 
paires  de  bons  souliers  (point  de  bottines)  ou  une  paire  de  souliers 
et  une  paire  de  demi-bottes  dont  la  tige  ne  doit  pas  dépasser  35  cen- 
timètres de  hauteur. 


Depuis  quelques  jours  une  feuille  parisienne.  Le  Matin,  a  fait  sur- 
gir une  nouvelle  question,  celle  d'Huningue.  D'après  ce  journal,  les 
Allemands  auraient  l'intention  de  rendre  à  cette  ville  les  fortifica- 
tions qui  ont  dû  être  démolies  en  exécution  de  l'art.  3  du  Traité  de 
Paris  de  1815  ainsi  conçu  : 

«  Les  fortifications  d'Huningue  ayant  été  constamment  un  objet 

>  d'inquiétude  pour  la  ville  de  Bâle,  les  hautes  parties  contractantes, 

>  pour  donner  à  la  Confédération  helvétique  une  nouvelle  preuve  de 
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>  leur  bienveillance  et  de  leur  sollicitude,  sont  convenues  entre  elles 

>  de  faire  démolir  les  fortifications  d'Huningue,  et  le  gouvernement 
»  français  s'engage,  par  le  môme  motif,  à  ne  les  rétablir  dans  aucun 

>  temps  et  à  ne  point  les  remplacer  par  d'autres  fortifications  à  une 

>  distance  moindre  que  trois  lieues  de  la  ville  de  Bâle.  > 
Heureusement  cette  prétendue  çue^fwm  n'existe  que  dans  la  presse 

en  quête  de  récits  à  sensation.  Depuis  longtemps  la  ville  d'Hu- 
ningue sollicite,  il  est  vrai,  une  garnison  pour  alimenter  ses  nom- 
breux restaurants  et  brasseries,  et  son  désir  paraît  près  d'être  satis- 
fait à  la  suite  d'une  récente  expertise  des  bâtiments  disponibles.  Mais 
il  ne  s'agit  aucunement  de  fortifications,  pas  plus  au  Volkensberg 
que  sur  d'autres  points  du  voisinage,  disent  les  journaux  allemands. 
En  tout  cas  notre  Conseil  fédéral  veillerait  à  ce  que  la  clause  des 
traités  soit  respectée,  comme  il  l'a  fait  naguère  à  propos  des  projets 
de  fortifications  françaises  dans  la  zone  neutre  de  Savoie. 


Quelques  journaux  ont  fait  grand  bruit  d'une  requête  que  le  capo- 
ral Jacot,  du  20®  bataillon  de  fusiliers  (Neuchâtel),  ayant  perdu  un 
œil  au  rassemblement  de  1890,  aurait  adressée  au  Département  mi- 
litaire fédéral  et  qui  serait  restée  sans  réponse.  Or  l'enquête  ordon- 
née à  ce  sujet  a  établi  que  c'est  par  la  seule  négligence  de  Tofficier 
neuchâtelois  qui  s'était  chargé  de  transmettre  à  qui  de  droit  la  juste 
réclamation  du  blessé  que  les  pièces  voulues  n'ont  pas  été  envoyées 
ni  par  conséquent  reçues  à  Berne.  Ce  n'est  donc  pas  le  Département 
militaire  fédéral,  ni  notamment  le  colonel  D^  Ziegler,  médecin  en 
chef,  trop  visé  à  cette  occasion,  qu'il  faut  accuser  du  retard  survenu. 


Le  montant  total  des  dépenses  budgétées  pour  le  département 

militaire    fédéral    pour  1893    s'élève  à  31,903,681    fr.    contre  fr. 

33,099,991  en  1892. 
Une  somme  de  fr.  10,781,539  restant  disponible  de  Tannée  passée, 

le  naontant  net  des  dépenses  budgétées  s'élève  à  fr.  21,122,142. 
Les  dépenses  extraordinaires  sont  les  suivantes  : 

Restant  du  crédit  des  150,000  fusils,  modèle  1889  fr.  2,610,000 

Fabrication  d'un  surplus  de  25  mille  fusils  avec  la  mu- 
nition nécessaire  »  2,925,000 

Fortifications  du  Gothard  »  1,800,000 

>  de  St-Maurice  »  1,000,000 

Augmentation  du  contingent  de  la  munition  pour  l'ar- 
tillerie et  et  l'infanterie  (d'après  le  budget  accordé 
pour  matériel  de  guerre)  »  3,295,000 

Fr.  11,630,000 


Le  Département  militaire  propose  d'appeler  aux  grandes  manœu- 
vres de  1893  le  11*^  corps  d'armée  et  non  le  IV®  comme  il  en  avait  été 
question. 
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Des  essais  de  tir  ont  été  faits  à  Thoune  avec  le  fusil  d'un  capi- 
taine belge,  M.  Marga.  Le  nouveau  fusil,  qui  ne  pèse  que  3  V«  kilos, 
est  du  calibre  6  Vt.  La  vitesse  initiale  du  projectile,  sous  un  chiffre 
d'atmosphère  réduit^  est  de  750  mètres  par  seconde.  L'arme  est  à 
magasin  ;  elle  est  d'une  simplicité  vraiment  remarquable  ;  toutes  les 
pièces  fonctionnent  avec  une  précision,  une  facilité  étonnante.  Le 
magasin  de  six  cartouches,  est  enfermé  dans  un  filet  métallique  qui 
glisse  à  sa  place  avec  une  telle  facilité,  qu'un  homme  même  non  ex- 
périmenté peut  de  suite,  et  au  simple  toucher,  procéder  à  toutes  les 
manipulations.  La  portée  de  l'arme  à  tir  rasant  est  fixée  à  5  ou  6000 
mètres. 

L'invention  consiste  surtout  en  ceci  que  la  charge  de  poudre  est 
enflammée  non  plus  à  l'arrière,  mais  depuis  devant,  au  moyen  d'un 
petit  tube  de  2^^  de  diamètre,  placé  dans  l'axe  de  la  charge  et  ren- 
fermant l'amorce.  Quand  on  fait  feu,  cette  dernière  brûle  d'abord 
jusqu'à  l'extrémité  du  tube  et  chasse  déjà  quelque  peu  la  balle  tout 
en  allumant,  en  avant  de  la  charge,  la  poudre,  qui  brûle  d'avant  en 
arrière.  Le  temps  pendant  lequel  les  gaz  développés  par  la  combus- 
tion agissent  sur  le  projectile,  est  ainsi  augmenté  et  accroît  d'autant 
la  vitesse  de  la  balle.  C'est  ce  qui  permet  de  donner  à  celle-ci,  sous 
une  pression  moindre,  une  vitesse  initiale  de  750  mètres  à  la  seconde, 
et  par  conséquent  une  plus  grande  portée  et  une  précision  plus  par- 
faite. Ce  système  peut  s'appliquer  aux  canons  aussi  bien  qu'aux  fu- 
sils, et  peut  être  employé,  à  peu  de  frais,  avec  notre  arme  de  petit 
calibre,  soit  le  nouveau  fusil  modèle  1889. 

Fournitures  militaires.  —  Les  tanneurs  français  ont  résolu  d© 
faire  une  campagne  énergique  pour  obtenir  des  pouvoirs  publics 
l'emploi  exclusif  du  cuir  français  dans  les  fournitures  militaires  ;  ils 
auront  certainement  gain  de  cause. 

Nous  espérons,  dit  le  Nouvelliste  vaudois,  que,  de  son  côté,  le  gou- 
vernement suisse  fera  droit  à  une  demande  semblable  présentée  der- 
nièrement par  les  tanneurs  suisses,  et  qu'à  l'avenir  les  souliers,  har- 
nais ou  autres  objets  d'équipement  ne  seront  plus  confectionés  avec 
tout  ou  partie  de  cuirs  étrangers,  comme  c'est  encore  le  cas  aujotêr- 
(Thui. 

Tandi.  —  Des  essais  de  tir  à  grandes  distances  ont  eu  lieu  aux 
anciens  marais  d'Yverdon  pendant  la  troisième  semaine  d'octobre.  Il 
s'agissait  entre  autres  de  déterminer  la  plus  grande  portée  du  fusil 
modèle  1889. 

Le  mauvais  temps  a  gôné  ces  essais.  Le  vent,  très  fort,  n'a  pas  per- 
mis de  se  rendre  compte  de  la  direction  des  projectiles,  et  la  pluie, 
tombant  à  verse,  a  fait  que  l'expérience  a  dû  être  renvoyée  au  prin- 
temps prochain. 

C'est  à  peu  près  vis-à-vis  d'Essert-Pittet  qu'avaient  été  mstallés 
les  onze  wagons  de  cibles  arrivées  à  Yverdon.  Elles  présentaient  un 
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front  de  56  mètres  sur  100  de  profondeur.  Le  téléphone,  posé  spé- 
cialement en  vue  du  tir,  n'a  pu  rendre  les  services  qu'on  en  atten- 
dait. La  mitrailleuse  Maxim,  utilisée  pour  l'essai,  tirait  à  une  dis- 
tance où  les  cibles  n'étaient  pas  visibles,  et  un  jalonnage  seul  indi- 
quait la  direction.  La  distance  s'obtenait  par  la  hausse  de  la  mire. 

GenèTe.  —  La  situation  aussi  bizarre  qu'anormale  créée  par  l'é- 
tablissement de  la  grande  gare  française  P.-L.-M.  en  pleine  capitale 
suisse,  et  qui  rappelle  l'ancien  Etat  hybride  du  Canton-Principauté 
de  Neuchâtel,  vient  de  donner  lieu  à  un  incident  qui  a  fort  ému  la 
patriotique  population  genevoise.  L'inspecteur  M.  Bemoud,  homme 
fort  estimé,  a  été  révoqué  de  ses  fonctions  pour  avoir  fait  arborer 
sur  le  buffet  de  la  gare^  lors  de  la  récente  fête  des  officiers,  le  dra- 
peau fédéral  au  lieu  du  drapeau  français.  Un  tel  motif  de  révocation 
étant  peu  amical  pour  la  Suisse  et  pour  Genève,  le  Conseil  fédéral 
en  a  fait  exprimer  ofBciellement  à  Paris  tout  son  mécontentement, 
et  bien  qu'il  y  ait  procédé  d'une  manière  qui  a  paru  un  peu  sèche, 
sa  démarche  semble  avoir  rencontré  l'approbation  générale.  Au  reste 
il  a  du  même  coup  déclaré  l'incident  officiel  terminé  et  il  Test  réelle- 
ment, la  question  de  la  reprise  anticipée  de  la  ligne  par  le  canton  de 
Genève  étant  une  autre  affaire,  qui  reste  à  l'étude.  Espérons  que 
dans  cette  étude,  la  solution  à  intervenir  sera  prudemment  dégagée 
de  toute  aigreur  d'un  mesquin  conflit  de  drapeaux  qu'il  eût  été  fa- 
cile d'éviter. 

France.  ~  Donnant  un  effet  rétroactif  à  la  loi  du  19  juillet  1892, 
le  ministre  de  la  guerre  a  réintégré  dans  la  réserve  de  l'armée  active 
les  classes  1880  et  1879  qui  faisaient  déjà  partie  de  l'armée  territoriale, 
et  fait  repasser  les  classes  1874  et  1873  de  la  réserve  de  l'armée 
territoriale  dans  l'armée  territoriale  elle-même.  Par  suite  de  cette 
décision  la  répartition  des  classes  est  fixée  comme  il  suit  à  là  date 
du  i^^  novembre  1892,  et  jusqu'au  31  octobre  1893  : 

Année  active  :  classes  1891, 1890  et  1889. 

Réserve  de  l'armée  active  :  classes  1888,  1887,  1886,  1885,  1884, 
1883, 1882, 1881, 1880  et  1879. 

Armée  territoriale  :  classes  1878, 1877, 1876, 1875, 1874  et  1873. 

Réeerve  de  Varmée  territoriale  :  classes  1872,  1871,  1870,  1869, 
1868  et  1867. 

Cette  mesure  ne  soulèvera  aucune  réclamation  de  la  part  des  inté- 
ressés, le  ministre  ayant  fait  connaître  qu'en  ce  qui  concerne  les 
appels  en  temps  de  paix  aucune  modification  ne  serait  apportée  aux 
obligations  actuelles,  c'est-à-dire  que  pendant  toute  la  durée  de  leur 
inscription  sur  les  contrôles  tant  de  la  réserve  de  l'armée  active  que 
de  l'armée  territoriale,  les  hommes  ne  seraient,  comme  par  le  passé, 
astreints  qu'à  trois  périodes  d'instruction>  deux  de  quatre  semaines 
et  une  de  deux  semaines. 

—  Un  jeune  officier  du  22®  de  dragons,  M.  le  lieutenant  Valder, 
vient  de  fournir  une  course  que  l'on  peut  considérer  comme  une 
fort  belle  performance  pour  sa  monture. 

Parti  de  Sedan  le  jeudi  13  octobre  à  une  heure  du  matin,  M.  Val- 
der, montant  sa  propre  jument  d'armes.  Incartade^  égée  de  8  ans  et 
provenant  de  la  remonte,  allait  jusqu'à  Reims  et  était  de  retour  à 
minuit. 
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Arrivé  à  Reims  à  9  heures  du  mâtin,  il  accordait  à  son  cheval  cinq 
heures  de  repos,  ce  qui  donne  18  heures  de  marche  proprement  dite, 
pendant  lesquelles  ont  été  faits  208  kilomètres,  soit  une  moyenne  de 
41  kil.  550  à  Theure,  au  pas  et  au  trot. 

Il  faut  ajouter,  dit  la  Revue  de  cavalerie,  que  le  parcours  s'est  ac- 
compli dans  des  condiiions  singulièrement  désavantageuses.  La  pluie 
n'a  pas  cessé  de  tomber  un  seul  instant  ;  la  route,  surtout  du  côté  de 
Sedan,  était  très  accidentée  ;  enfin  le  cheval  avait  à  porter  au  départ 
un  poids  de  90  kilogr.,  poids  que  la  pluie  persistante  a  notablement 
augmenté. 

Pendant  son  repos  à  Reims,  M.  Valder  a  lavé  sa  monture  à  grande 
eau  tiède,  lui  a  fait  prendre  un  mélange  de  graine  de  lin  bouillie  et 
de  bicarbonate  de  soude,  et  a  légèrement  frictionné  les  membres 
avec  de  l'embrocation. 

Le  soir,  à  l'arrivée,  sa  jument  ne  trahissait  aucun  signe  de  fatigue 
exagérée  et  mangeait  volontiers  un  repas  copieux  ;  le  lendemain  à 
l'heure  du  rapport,  elle  se  présentait  aussi  libre  et  aussi  légère  dans 
ses  allures  que  si  elle  n'avait  fait  la  veille  qu'un  travail  ordinaire. 

Allemagne.  —  Grâce  à  une  indiscrétion  dont  le  ou  les  auteurs 
ne  sont  pas  encore  connus,  la  Gazette  de  Cologne  a  publié  l'analyâe 
du  projet  de  loi  militaire  que  le  gouvernement  avait  décidé  de  tenir 
secret  jusqu'à  la  réunion  du  Reichstag. 

Le  projet  porte  que  TefTectif  de  présence^  comprenant  les  simples 
soldats,  les  premiers  soldats  et  les  caporaux,  sera  pendant  les  an- 
nées allant  du  l^r  octobre  1893  au  31  mars  1899,  de  492,068  hommes 
en  moyenne.  L'infanterie  formera  711  bataillons  ;  la  cavalerie  477 
èscadons;  l'artillerie  de  campagne  494  batteries;  l'artillerie  à  pied 
377  bataillons  ;  le  corps  des  pionniers  24  bataillons  ;  le  corps  des 
troupes  de  chemin  de  fer  7  bataillons,  et  le  train  deb  équipages  24 
bataillons. 

On  a  fixé  le  chiffre  de  la  moyenne  de  l'effectif,  en  supposant  que 
les  hommes  de  l'infanterie  ne  feront  en  général  le  service  actif  que 
pendant  deux  ans. 

L'effectif  de  l'armée  allemande  se  trouverait  donc  augmenté  de 
2,138  officiers,  11,857  sous-officiers,  72,073  soldats,  257  médecins  et 
vétérinaires  et  210  employés  militaires,  soit  un  total  de  84,462  hom- 
mes. 

En  incorporant  désormais  235,000  recrues  par  an,  l'Allemagne  ob- 
tiendrait un  effectif  de  4,400,000  hommes  exercés  pour  le  temps  de 
guerre. 

L'exposé  des  motifs  fait  ressortir  que  l'Allemagne  a  été  surpassée 
par  les  Etats  voisins  dans  l'application  du  principe  du  service  obli- 
gatoire pour  tous  ;  que  l'armée  française  atteint  avec  25  classes,  l'ef- 
fectif de  4,053,000  hommes  en  temps  de  guerre,  et  que  la  Russie, 
dui  travaille  aussi  sans  relâche,  possède,  avec  23  classes,  un  effectif 
de  4,556,000  hommes. 

11  faut,  dit  en  outre  l'exposé  des  motifs,  employer  entièrement  nos 
forces  nationales,  et  nous  n'y  parviendrons  qu'en  instruisant  plus 
d'hommes  capables  de  servir,  tout  en  maintenant  nos  cadres  actuels. 
Nous  n'atteindrons  le  but  qu'en  raccourcissant  la  durée  du  service 
actif.  11  faut^  en  principe,  maintenir  le  service  de  trois  ans,  mais  di- 
minuer dans  la  pratique  la  durée  du  service  des  troupes  d'infante- 


REVUE  MIUTAIRE  SUISSE  523 

rie.  Dans  les  cas  prévus  par  rarticle  18  du  code  pénal  militaire,  les 
hommes  pourront  être  retenus  sous  les  drapeaux  jusqu'à  Texpira- 
tion  de  leur  troisième  année  de  service. 

La  publication  de  ce  projet  a  provoqué  en  Allemagne  une  vive  cam- 
pagne d'opposition^  les  dépenses  annuelles  qu'il  entraînerait  aug- 
mentant le  budget  d'une  somme  de  60  millions  de  marcs  environ. 
La  réponse  a  été  donnée  par  le  Militœrwochenblatt  de  Berlin ,  dans 
un  article  intitulé  c  La  prochaine  guerre  >.  Cet  article,  reproduit  par 
un  grand  nombre  de  journaux  allemands  et  dont  la  tendance  est 
claire,  fait  la  campagne  suivante  des  forces  de  l'Allemagne  et  de  la 
France: 

V Allemagne  possède  aujourd'hui  538  bataillons  d'infanterie  et  de 
chasseurs,  465  escadrons  et  434  batteries.  Gomme  chaque  régiment 
de  cavalerie  laisse  derrière  lui  un  escadron  de  réserve,  le  nombre 
des  escadrons  se  réduit  à  372  en  cas  de  mobilisation.  En  1870,  l'Al- 
lemagne a  mis  sur  pied  les  troupes  de  ligne  suivantes:  463  batail- 
lons d'infanterie  et  de  chasseurs,  372  escadrons  et  252  batterids. 
L'armée  allemande  s'est  donc  augmentée,  depuis  1870,  de  75  batail- 
lons (la  cavalerie  n'a  pas  été  augmentée  car  la  formation  du  5*  esca- 
dron dans  un  petit  nombre  de  régiments  de  cavalerie,  qui  ne  pos- 
sédaient pas  encore  ces  escadrons  de  réserve  en  1870,  ne  peut  pas 
entrer  en  compte)  et  de  182  batteries. 

La  France  avait  mis  sur  pied,  au  début  de  la  guerre  de  1870,  les 
troupes  de  ligne  suivantes  :  368  bataillons  d'infanterie  et  de  chas- 
seurs, 278  escadrons  et  164  batteries.  Dans  le  nombre  étaient  com- 
prises les  troupes  d'Algérie,  mais  non  les  troupes  de  la  marine.  Au- 
jourd'hui la  France  dispose  des  forces  suivantes  en  temps  de  paix: 
145  régiments  d'infanterie  à  3  bataillons  ,  soit  435  bataillons  ;  18  ré- 
giments d'infanterie  à  4  bataillons,  soit  72  bataillons  ;  30  bataillons 
de  chasseurs  ;  4  régiments  de  zouaves  à  4  bataillons;  4  régiments 
de  turcos  à  4  bataillons  ;  2  régiments  de  la  légion  étrangère  à  5  batail- 
lons ;  5  bataillons  d'infanterie  légère  en  Afrique  ;  en  tout  548  batail- 
lons ;  87  régiments  de  cavalerie  à  4  escadrons  de  campagne  et  un  es- 
cadron de  réserve,  soit  348  escadrons.  Dans  un  délai  rapproché  on 
créera  les  4  régiments  qui  manquent  actuellement  encore,  mais  qui 
sont  prévus  dans  la  loi  du  25  juillet  1887.  On  peut  donc  dire  que  la 
cavalerie  française  comprend  364  escadrons  de  campagne.  Le  nom- 
bre des  batteries  de  campagne  est  déjà  en  temns  de  paix  de  480.  On 
a  donc  mis  sur  pied,  en  France,  depuis  1870  :  24  bataillons  et  216  es- 
cadrons nouveaux,  ainsi  que  316  batteries  nouvelles. 

En  chiffres  ronds,  on  constate  en  Allemagne^  depuis  1870,  une  aug- 
mentation de  l'infanterie  de  16  p.  1(X),  de  la  cavalerie  de  0  p.  100,  de 
l'artillerie  de  72  p.  100.  En  France,  l'infanterie  a  été  augmentée  de 

?irès  de  59  p.  100,  la  cavalerie  de  près  de  31  p.  100,  l'artillerie  de 
92  p.  100.  Mais,  en  outre,  la  France  possède  déjà  maintenant  pour 
145  régiments  d'infanterie  un  cadre  complémentaire  de  9  officiers, 
72  sous-officiers,  qui  formera,  en  cas  de  mobilisation,  le  cadre  d'un 
quatrième  bataillon  de  campagne.  Ces  145  bataillons  de  campagne 
sont  réunis  aux  290  bataillons  de  l'armée  territoriale  pour  former  des 
régiments  mixtes  ;  ils  constituent  un  renforcement  considérable  de 
l'armée  de  campagne.  Ensuite,  17  bataillons  de  chasseurs  possèdent 
déjà  en  temps  de  paix  6  compagnies  ;  les  4  régiments  de  zouaves 
et  les  2  régiments  de  la  légion  étrangère  possèdent  chacun  2  compa- 
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gnies  de  dépôt  ;  les  4  régiments  de  turcos  possèdent  chacun  1  com- 
pagnie de  dépôt  Ces  chiffres  sont  très  éloquents  ;  ils  sont  une  prevve 
du  patriotisme  de  la  nation  française. 

De  ces  considérations,  il  ressort  que  Vannée  permanente  de  la 
France^  abstraction  faite  des  cadrée  complémentaires  et  des  compa- 
gnies de  dépôt,  est  de  beaucoup  supérieure  à  l'armée  de  paix  en 
Allemagne,  La  France  possède  46  bataillons  et  46  batteries  de  plus 
et  seulement  8  bataillons  de  moins  que  TAllemagne. 

En  France,  on  est  loin  d'être  d'accord  sur  ces  chiffres.  Gommen* 
tant  le  projet  allemand,  V  Avenir  militaire  écrit  : 

Jusqu'à  ce  jour,  la  France  avait  pu  suivre  l'Allemagne  pas  à  pas 
pour  ainsi  dire  dans  le  développement  progressif  de  son  organisation 
militaire.  A  chaque  nouvelle  loi  allemande  répondait  une  loi  française 
équivalente.  L'un  des  deux  pays  prolongeait  la  durée  des  obligations 
militaires  ;  l'autre  ripostait  par  une  mesure  pareille  Les  Allemands 
augmentaient  sur  la  frontière  d'Alsace-Lorraine  le  nombre  de  leurs 
corps  d'armée  prêts  à  entrer  en  campagne  ;  nous  organisions  deux 
divisions  nouvelles  sur  le  territoire  de  la  6®  région.  Aussi  l'équilibre 
existait-il  à  peu  près  entre  la  puissance  militaire  de  l'une  et  de  Tau- 
tre  nation.  En  prenant  pour  base  les  effectifs  budgétaires,  nous 
avons  aujourd'hui  sous  les  armes  524,000  hommes  environ,  et  les 
Allemands  526,000,  en  y  comprenant,  bien  entendu,  les  officiers,  les 
sous-officiers  et  les  divers  services  auxiliaires  de  l'armée^  sauf  la 
gendarmerie.  Quant  au  cbifTre  des  hommes  exercés  disponibles  en  cas 
de  mobilisation,  on  peut  admettre,  quoi  qu'en  disent  nos  voisins,  qu'il 
est  le  même  dans  les  deux  pays  ;  comment  pourrait-il  en  être  autre- 
ment puisque  de  part  et  d'auti*e  il  est  incorporé  chaque  année  le 
môme  nombre  de  recrues,  et  qu'en  Allemagne  comme  en  France  la 
durée  du  service  actif  est  de  trois  ans  et  la  durée  totale  des  obligations 
militaires  de  vingt-cinq  ? 

Cet  équilibre,  laborieusement  poursuivi  au  prix  des  plus  lourds 
sacrifices,  la  nouvelle  loi  militaire  allemande  va  le  détruire  à  notre 
détriment,  et  sans  que  nous  puissions  rien  faire  pour  le  rétabUr,  car, 
ainsi  que  le  constate  l'exposé  des  motifs  du  projet  impérial,  <  la 
France  est  arrivée  à  la  limite  de  ce  qu'il  lui  était  possible  de  faire  ». 
C'est  une  vérité  cruelle  contre  laquelle  nous  sommes  impuissants, 
et,  tandis  que  l'Allemagne  va  augmenter  dans  les  plus  larges  pro- 
portions, et  son  effectif  de  paix,  et  le  chiffre  de  ses  unités  de  combat 
permanentes,  et  le  nombre  de  ses  landwehriens  exercés,  nous  res- 
tons condamnés  à  l'immobilité  et  au  statu  quo. 

Dans  le  Journal  des  DébatSy  M.  Malo  consacre  également  deux 
intéressants  articles  au  projet  allemand.  Mais  les  conclusions  qu'il 
tire  de  son  étude  ne  sont  point  si  pef^imistes.  Après  avoir  constaté 
les  augmentations  d'effectifs  qui  résulteraient  de  la  nouvelle  loi;  173 
bataillons  d'infanterie,  42  escadrons,  60  batteries  de  campagne  et  6 
bataillons  d'artillerie  à  pied,  il  ajoute  : 

Et  maintenant,  si  l'on  récapitule  ces  diverses  créations,  on  n'aura 
pas  de  peine  à  se  convaincre  que,  jusqu'ici,  aucune  loi  n'avait  con- 
tribué à  accroître  dans  d'aussi  fortes  proportions  la  puissance  offen- 
sive et  défensive  de  l'empire.  On  pourrait  presque  considérer  le 
nouveau  Militâr-Yorlage  c comme  le  couronnement  de  l'édifice» 
dont  le  gouvernement  allemand  poursuit  la  construction  depuis  vingt 
ans,  avec  tant  de  sagacité,  de  persévérance,  d'esprit  de  suite  surtout, 
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—  si  le  développemont  continu  de  la  population  de  rAllemagne  nous 
permettait  de  dire  d'elle  ce  que  les  auteurs  de  l'exposé  des  motifs 
disent  de  la  France,  à  savoir  :  que  celle-ci  c  est  arrivée  à  la  limite  de 
ce  qu'il  lui  est  possible  de  faire».  Il  n'est  pas  douteux  que  la  partie 
ne  tarderait  pas  à  devenir  inégale  entre  deux  nations^  dont  l'une 
compte,  d'ores  et  déjà,  48  millions  d'habitants  et  enregistre  plus  de 
1,800,000  naissances  par  an,  tandis  que  l'autre  n'a  que  38  millions 
d'âmes  et  semble  vouloir  s'en  tenir  invariablement  au  million  annuel 
de  nouveau-nés,  si  le  nombre  brut  devait  décidément  faire  loi  à  la 
guerre,  et  si  des  additions  et  des  soustractions  suffisaient  à  donner 
la  mesure  exacte  de  la  puissance  militaire  comparative  des  Etats. 

Mais  l'histoire,  depuis  les  guerres  médiques,  nous  a  surabondam- 
ment démontré  que  les  chiffres  purs  ne  sont  ici  qu'un  des  éléments 
du  calcul,  et  c'est  ce  qui  nous  permet  d'envisager  avec  le  calme  le 
plus  absolu  le  rapprochement,  en  apparence  à  notre  désavantage, 
que  nous  trouvons  dans  l'exposé  des  motifs  du  projet  allemand  :  si 
celui-ci  est  adopté,  nous  dit-on,  l'Allemagne  pourra  disposer  en 
temps  de  guerre  de  4,400,000  hommes,  tandis  que  la  France  dépas- 
sera diCQcilement  l'effectif  de  4,053,000  hommes.  SoitI  Etant  donné 
des  chiffres  pareils,  la  différence  est  assez  minime,  et  elle  devient 
d'autant  plus  négligeable  que  la  difficulté  d'armer  tant  de  soldats 
n'est  rien  auprès  de  celle  de  les  concentrer,  de  les  faire  marcher,  de 
les  faire  vivre,  et,  plus  encore,  d'en  faire  un  bon  emploi  avant,  pen- 
dant et  après  la  bataille.  Dans  la  guerre  future,  nous  le  répéterons 
pour  la  centième  fois,  ce  n'est  pas  le  nombre  absolu,  c'est  le  nombre 
utile  qui  donnera  la  victoire;  et  c'est  pourquoi,  après  nous  être  pru- 
demment assuré  le  réservoir  d'hommes  qui  doit  nous  permettre  de 
constituer  autant,  —  et  plus,  —  de  gros  bataillons  qu'il  nous  en 
faudra  jamais,  nous  devons  nous  appliquer  à  former  les  bons  batail- 
lons qui,  seuls,  fixeront  la  victoire. 

M.  Maio  nous  parait  être  dans  le  vrai;  la  quantité  n'est  pas  tout, 
il  y  a  aussi  la  qualité,  et  c'est  ce  qu'on  paraît  oublier  le  plus  actuel* 
lement. 

U  y  a  autre  chose  encore  :  la  question  d'argent.  A  cet  égard,  la 
France  est  infmiment  supérieure  à  l'Allemagne.  Elle  souffre  sans 
doute  de  ses  nombreuses  dépenses  militaires,  mais  tout  en  en  souf* 
frant  elle  pourra  longtemps  encore  les  supporter.  Au  contraire,  que 
deviendra  l'Allemagne  si  de  nouvelles  charges,  des  charges  aussi 
formidables  viennent  grever  son  budget?  Combien  de  temps  les 
supportera-t-elle  ? 

La  nation  allemande  a  le  sentiment  de  son  infériorité  à  ce  point 
de  vue,  elle  saisit  d'une  manière  très  nette  les  dangers  économiques 
auxquels  l'exposerait  l'adoption  du  nouveau  projet.  Voilà  pourquoi 
son  opposition  se  manifeste  avec  tant  d'ensemble  et  tant  de  force. 

Italie.  —  Le  consul  général  des  Etats-Unis  et  le  directeur  des 
affaires  étrangères  ont  rendu  visite  au  maire  de  Gênes,  pour  lui  de^ 
mander,  au  nom  du  gouvernement  américain,  la  permission  de 
transporter  à  Chicago,  pour  l'exposition  universelle^  tous  les  souve- 
nirs, papiers  et  documents  relatifs  à  Christophe  Colomb  qui  sont 
conservés  à  Gênes.  Les  Etats-Unis  enverraient  un  navire  de  guerre 
pour  rapporter  ces  objets  à  Chicago.  Le  maire  de  Grénes  a  répondu 
que  la  demande  des  Etats-Unis  serait  soumise  au  Conseil  communal^ 
et  l'on  croit  fermement  que  ce  corps  lui  fera  bon  accueil. 
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Anlrlelie-Broiigrie.  —  Le  projet  de  budget  extraordinaire  de 
Tarmée  austro-hongroise  pour  489iJ  contient  la  demande  d'une  pre- 
mière annuité  de  360,000  florins  pour  {'(acquisition  de  tentes-abris. 
La  dépense  totale  qu'entraînera  l'adoption  de  la  tente-abri  pour  les 
troupes  à  pied  est  évaluée  à  4,200,000  florins. 

Le  ministre  de  la  guerre  fait  ressortir,  dans  son  exposé  des  motifs, 
que  l'on  trouvera  rarement,  surtout  dans  les  régions  où  la  densité 
de  la  population  est  faible^  des  ressources  en  cantonnements  sufti- 
santés  pour  installer  à  couvert  les  effectifs  considérables  des  armées 
modernes.  Les  abris  disponibles  seront  attribués  tout  d'abord  à  la 
cavalerie  et  à  l'artillerie.  Aussi,  semble-t-il  indispensable  de  doter 
les  troupes  à  pied  d'une  tente-abri,  afin  d'éviter  les  déchets  considé- 
rables que  ne  manqueraient  pas  d'occasionner  les  intempéries. 

Le  modèle  réglementaire  n'est  pas  encore  connu.  Toutefois,  le  sys- 
tème Valedo  serait  celui  qui  aurait,  au  cours  des  expériences,  donné 
les  meilleurs  résultats. 

Saède.  —  Le  projet  de  réorganisation  de  l'armée,  dont  nous  avons 
déjà  dit  quelques  mots,  a  été  présenté  au  Parlement  suédois  qui  s'est 
réuni  le  17  courant. 

En  voici  les  principales  dispositons  : 

L'armée  se  composera  de  6  corps  d'armée  qui  auront,  même  en 
temps  de  paix,  leurs  cadres  au  complet.  11  sera  formé  en  outre  un 
corps  spécial  de  cavalerie. 

Cinq  des  corps  d'armée  tiendront  garnison  le  long  des  côtes  du 
pays,  tandis  que  le  6%  d'un  effectif  plus  considérable  que  les  autres, 
sera  maintenu  comme  réserve  à  l'intérieur. 

Les  5  premiers  corps  comprendront  chacun  :  12  bataillons,  6  es- 
cadrons, et  6  batteries  à  6  pièces.  Le  6®  corps  aura  19  bataillons. 

La  durée  totale  du  service  miUtaire  sera  de  20  années,  réparties  en 

3  périodes  de  8  ans,  4  ans  et  8  ans  qui  correspondent  respectivement 
aux  troupes  de  campagne,  à  la  réserve  et  au  landsturm. 

Chaque  contingent  annuel  fournira  environ  24,000  hommes  qui 
recevront  l'instruction  pendant  une  période  de  90  jours^  dont  68  jours 
la  première  année  dans  des  <  compagnies  de  recrues  »  spéciales,  et 
22  jours  la  seconde,  dans  des  unités  plus  considérables. 

Les  troupes  actuellement  en  garnison  dans  la  province  du  Nordiand 
seront  notablement  renforcées,  de  manière  à  former  un  total  de 

4  régiments  à  3  bataillons. 

L'augmentation  de  dépense  entraînée  par  cette  organisation  nou- 
velle ne  doit  pas  dépasser  3  millions  et  demi  de  couronnes. 

(Revue  du  cercle  militaire). 

Dabomey.  -*-  Nous  avons  laissé  le  corps  français  au  moment  où, 
après  avoir  emporté  coup  sur  coup  quatre  lignes  de  retranchements 
dahoméens,  il  reprenait  le  13  octobre  sa  marche  sur  Gana,  la  ville 
sainte. 

Le  13  se  passa  sans  engagements  sérieux.  Les  Français  ayant 
tourné  par  le  nord  une  position  ennemie  à  cheval  sur  la  route,  l'en- 
nemi se  retira  précipitamment.  En  revanche,  les  14  et  15  octobre,  les 
Dahoméens  attaquèrent  par  trois  fois  le  bivouac  des  Français  établi 
au  nord  du  village  de  Kato.  Les  trois  fois,  ils  furent  repoussés  et  leur 
deuxième  attaque  surtout  leur  causa  des  pertes  sensibles,  une  partie 
de  leur  monde  s'étant  laissé  prendre  entre  des  feux  croisés.  Le  16,  le 
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bivouac  français  fut  établi  à  Test  d'Âkpa.  Quant  à  l'ennemi^  il  s*était 
retiré  en  arrière  d'une  rivière  dont  les  cartes  ne  mentionnent  pas  le 
nom,  la  rivière  Kato,  se  préparant  à  en  défendre  le  passage. 

Le  17  octobre,  le  colonel  Dodds  avisa  le  ministère  de  la  marine 
qu'il  ne  franchirait  la  rivière  qu'une  fois  ravitaillé  en  vivres  et  en 
munitions.  En  attendant,  la  troupe  se  retrancha  à  quelques  kilomètres 
de  la  rivière,  en  face  des  forces  dahoméennes. 

Tandis  que  la  llottiile  de  ravitaillement  remontait  l'Ouémé  jusqu'à 
Tohoué,  pour  de  là  prendre  la  route  de  terre,  d'importants  mouve-. 
ments  de  troupes  s'effectuaient  en  arrière  de  la  colonne.  Les  compa- 
gnies de  tirailleurs  sénégalais  préposées  à  la  protection  de  Kotonou 
furent  chargées  d'accompagner  le  convoi  de  ravitaillement  et  rem- 
placées à  Kotonou  par  les  marins  de  la  compagnie  de  débarquement 
de  la  station  navale.  Les  compagnies  vinrent  à  terre  et  furent  placées 
sous  les  ordres  du  capitaine  de  trégate  Narquez. 

Ces  divers  mouvements  s'eflectuèrent  sans  incidents  et  le  24  octo- 
bre le  colonel  Dodds  mandait  au  ministère  de  la  marine  que  le  con- 
voi lui  était  arrivé,  que  les  tirailleurs  sénégalais  étaient  venus  com- 
bler les  vides  du  corps  expéditionnaire  et  que  les  blessés  et  les 
malades  avaient  pu  être  évacués  sur  Porto-Novo. 

Les  troupes  étaient  toujours  au  camp  d'Akpa,  oii  à  diverses  repri- 
ses, les  t^O  et  21,  elles  avaient  victorieusement  repoussé  plusieurs 
attaques  de  l'armée  dahoméenne. 

Ensuite  de  ses  échecs,  Behanzin  demande  à  parlementer,  mais  le 
colonel  Dodds  ayant  posé  comme  condition  préliminaire  l'évacuation 
de  la  position  de  Kato,  les  pourparlers  en  restèrent  là. 

Le  26,  le  colonel  Dodds,  renforcé  par  les  détachements  venus  de 
la  côte,  attaqua  la  position  de  Kato,  enleva  successivement  deux 
lignes  de  retranchements  entre  Akpa  et  Katopa,  franchit  la  rivière, 
puis  le  27  emporta  Katopa  et  les  dernières  lignes  de  Kato,  les  plus 
fortes  qui  jusqu'alors  eussent  été  rencontrées.  L'ennemi  s'enfuit  en 
désordre. 

Retranchées  à  Kato,  les  troupes  se  reposèrent  jusqu'au  l®*"  novem- 
bre. Ce  jour-là,  la  marche  sur  Oana  fut  reprise,  et  le  2  les  combats 
recommencèrent.  L'attaque  des  approches  de  la  forteresse  Muako 
fut  entreprise,  et  le  lendemain  la  lorteresse  ayant  succombé,  les  Da- 
homéens battirent  en  retraite,  mais  pour  revenir  quelques  heures 
après  avec  une  nouvelle  rage.  Ce  nouveau  combat  ne  leur  fut  pas 
plus  heureux  ;  pour  la  seconde  fois  de  la  journée,  ils  durent  battre 
en  retraite,  non  sans  avoir  subi  de  grandes  pertes. 

La  journée  du  4  marqua  la  lin  de  cette  série  de  combats.  Les  trou- 
pes de  Behanzin  fortement  réduites  ne  purent  résister  aux  nouveaux 
assauts  des  Français.  Commandées  par  Behanzin  lui-même,  elles 
défendirent  encore  avec  le  courage  du  désespoir  le  village  de 
Dioxoué  et  le  grand  palais  du  roi,  mais  incessamment  refoulées,  elles 
se  débandèrent  de  nouveau,  se  retirant  dans  la  direction  d'Abomey« 
Cana,  la  ville  sainte,  tomba  aux  mains  du  colonel  Dodds. 

La  marche  sur  Ahomey  offrira  moins  de  difficultés  que  celle  sur 
Cana.  Les  deux  villes  ne  sont  distantes  que  de  7  kilomètres.  La 
route,  descendant  jusqu'à  Abomey  en  pente  douce,  est  large,  bien 
entretenue.  Le  pays  offre  un  aspect  riant  ;  partout  les  beautés  de  la 
végétation  tropicale  dans  tout  son  éclat.  Voici  comment  un  voyageur 
décrit  Abomey  :  c  Nous  y  voilà  :  un  mur  en  terre,  en  très  mauvais 
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état  d'ailleurs,  entoure  la  ville  ;  on  passe  sur  un  pont  en  bois  au-deS' 
sus  d'une  sorte  de  fossé  comblé  et  l'on  pénètre  par  une  brècbe  qui 
sert  de  porte.  Un  pas  encore  et  nous  foulons  le  sol  de  la  capitale,  la 
ville  sacrée,  où  règne  en  maître  Behanzin-Aidjeri. 

»  L'endroit  où  nous  nous  trouvons  n'offre  rien  de  remarquable  ; 
ce  sont  de  toutes  petites  cases,  assez  espacées  les  unes  des  autres, 
bâties  en  terre  et  couvertes  de  chaume,  des  paillottes.  Nous  ne  tar- 
dons pas  à  les  dépasser  et  nous  nous  trouvons  en  présence  d'un 
spectacle  admirable.  Nous  sommes  sur  une  immense  place,  d'un 
côté  le  palais  du  roi,  énorme  bâtisse,  sorte  de  caserne  entourée  de 
hautes  murailles  en  très  bon  état  d'entretien.  On  y  pénètre  par  deux 
grandes  portes  précédées  et  couvertes  par  deux  marquises  en  bois. 

»  Par-dessus  le  mur  se  voit  le  palais  lui-même  dont  le  somimet 
est  percé  d'une  quantité  de  fenêtres  sans  fermetures,  béantes  et  noi- 
res. C'est  par  ces  ouvertures  qu'aux  nuits  des  sanglantes  saturnales 
sont  précipitées  les  victimes  que  le  bourreau  recevra  sur  la  pl^ce 
pour  leur  trancher  la  tête.  » 

Le  palais  a  environ  600  mètres  de  côté  ;  c'est  là  que  vit  Behanzin 
et  qu'ont  vécu  tous  ses  prédécesseurs  ;  c'est  là  aussi  que  sont  caser- 
nées  les  fameuses  amazones  et  la  garde  particulière  du  roi.  Abomey 
ne  sera  pas,  on  le  voit,  un  séjour  agréable  pour  nos  braves  soldats, 
dit  le  Journal  des  DébtUs,  Ils  y  trouveront  du  moins  quelque  repos 
après  cette  rude  campagne,  marquée  par  tant  de  beaux  combats  con- 
tre des  adversaires  dont  la  résistance  ne  s'est  pas  lassée  un  instant. 
Behanzin  va-t-il  abandonner  la  partie  après  la  prise  de  Cana  ?  Défen- 
dra-t-il  sa  capitale?  Il  est  à  présumer  qu'il  faudra  se  battre  encore 
avant  de  s'emparer  du  palais,  mais  située  comme  elle  est,  en  contre- 
bas, dans  une  position  à  peu  près  découverte,  il  ne  paraît  pas  apriort 
que  notre  corps  expéditionnaire  puisse  être  sérieusement  arrêté  par 
les  défenses  de  la  capitale  du  Datiomey.  Mais  après  I 

A  la  suite  de  la  nouvelle  reçue  de  la  prise  de  Kaaa,  le  ministre  de 
la  marine  a  adressé  le  télégramme  suivant  au  général  Dodds  : 
€  Marine  à  général  Dodds. 

»  Le  Président  de  la  République,  sur  ma  proposition^  vient  de 
vous  nommer  général  de  brigade.  Je  suis  heureux  de  vous  annoncer 
cette  distinction  méritée  par  vos  brillants  services. 

»  Signé:  Burdeàu.  » 


Boeiété  des  offleier»  de  1»  Confédération  snisse.  — - 

Au  moment  de  mettre  sous  presse  nous  apprenons  que  la  sous-sec- 
tion  de  Lausanne  a  constitué  son  comité  comme  suit  :  Président  : 
M.  le  major  d'infanterie  Decollogny.  —  Membres  :  M.  le  capitaine  de 
landwehr  Ney,  M.  le  premier-lieutenant  d'infanterie  Pauly,  M.  le 
premier-lieutenant  de  cavalerie  A.  Mercier,  M.  le  lieutenant  d'artil* 
lerie  E.  Geresole. 
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lUTlt*  ADDèe.  N*  1).  Déeeibre  Itll 


Société  fédérale  des  Sous-Officiers. 

SolutUm  de  la  queêihn  générale:  cQael  est  le  but  de  la  Société  tédérale  de 
sous-officiers  et  celui  des  sections?  Par  quels  moyens  atteint-on  ce 
but?>(«wte;.« 

Il  va  sans  dire  que  nous  ne  parlons  pas  de  choses  sortant  de 
la  sphère  do  sous-ofQcier  ;  nous  nous  bornons  à  relever  certaines 
défectuosités  dont  la  troupe  ou  le  service  du  sous-officier  peu- 
vent avoir  à  souffrir,  défectuosités  qui  échappent  assez  souvent  à 
l'attention  des  supérieurs. 

Au  cours  d'un  service  par  exemple,  des  lacunes  ont-elles  été 
observées  dont  il  ne  soit  pas  dans  les  attributions  du  comman- 
dant des  troupes  de  remédier,  quoi  dé  mieux  que  de  discuter  la 
chose  entre  collègues  après  le  service  ?  Et  si  après  cela  il  est  jugé 
nécessaire  de  prendre  position  pour  provoquer  les  modifications 
désirables*  les  sous-officiers  ne  sont-ils  pas  bien  placés  pour 
prendre  l'initiative  du  mouvement  ?  Sans  doute  !  Ct  ceci  rentre 
encore  dans  la  tache  du  Comité  central.  C'est  à  ce  dernier  qu'il 
appartient  de  prendre  de  telles  initiatives,  de  se  faire  donner  à 
leur  sujet  les  avis  des  sections,  d'écouter  les  propositions  de  cel- 
les-ci, de  provoquer  l'étude  des  questions  soulevées,  de  les  étu- 
dier lui-même  en  dernier  ressort,  après  que  l'objet  en  cause  aura 
été  soumis  à  l'approbation  ou  au  vote  des  sections  ou  de  leurs 
délégués,  de  le  faire  parvenir  dûment  développé  et  justifié  aux 
autorités  compétentes. 

Nous  envisageons  ce  côté  de  la  tâche  du  Comité  central  comme 
un  des  plus  importants  et  il  est  à  désirer  qu'il  examine  tous  les 
cas  qui  relèvent  de  cette  partie  de  ses  attributions. 

Donc  partout  où  il  s'agira  d'apporter  dans  le  domaine  militaire 
des  réformes  et  des  innovations  utiles,  il  sera  du  devoir  du  bu- 
reau central  de  s'interposer  pour  et  au  nom  du  corps  organisé 
des  sous-officiers  ;  d'être  en  un  mot  son  interprète  et  le  porte* 
voii  qui  fera  connaître  en  haut  lieu  ses  justes  revendications. 
Et,^'il  n'est  peut  être  pas  donné  suite  immédiatement  aux  récla* 
mations  ainsi  exprimées,  l'impulsion  donnée  n'en  subsistera  pas 

1  Travail  du  fourrier  d^infanterie  Gustave  Baur,  couronné  à  la  fête  ceti' 
traie  de  Hérisau.  Voir  notre  numéro  de  novembre  1892* 
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moins»  et  tôt  ou  tard  les  reTendicatioDS  formoiées  seront  étodiée^ 
par  qui  de  droit  et  dans  bien  des  cas  prises  en  considération. 

De  même  qne  le  sons-officier  est  l'intermédiaire  entre  l'officier 
et  la  troupe,  de  même  le  Comité  central  sera  l'intermédiaire 
entre  le  corps  des  sons-officiers  et  les  autorités  militaires  fédé- 
rales. 

Gela  seul  déjà  justifierait  à  nos  yeux  l'existence  de  la  Société 
fédérale  de  sous-officiers. 

b)  Concours. 

Après  avoir  rempli  sa  mission  ainsi  que  cela  vient  d'être  rap- 
porté» c'est-à-dire  comme  organe  de  surveillance,  d'encourage- 
ment, d'instruction  vis-à-vis  des  sections  d'une  part,  et  comme 
représentant  de  leurs  intérêts  et  des  intérêts  généraux  du  corps 
des  sous-olficiers  d'autre  part,  le  Comité  central,  pour  maintenir 
la  vitalité  des  principes  sus-énoncés,  tiendra  la  main  à  ce  que  le 
zèle  et  le  goût  du  service  soient  entretenus  dans  les  sections  par 
des  exercices  militaires  fréquents  et  réguliers.  Il  est  à  peine  be- 
soin de  dire  que  le  moyen  le  plus  propre  à  remplir  ce  but  est 
VorganisaHon  d^exercices  de  concours  dans  les  fêtes  centrales. 

Mous  estimons  que  la  pratique  de  ces  exercices  dans  la  Société 
fédérale  doit  être  réglementée  comme  cela  existe  aujourd'hui,  car 
ce  mode  seul  peut  en  assurer  la  valeur  en  obligeant  à  une  répé* 
tition  régulière  des  mêmes  concours.  Le  Comité  central  veillera 
donc  à  ce  que  les  sections  qui  donnent  des  fêtes  centrales  ne  s'é- 
cartent point  de  l'organisation  de  ces  exercices  tels  qu'ils  sont 
prévus  par  les  règlements. 

Ces  exercices  de  concours  sont  d'une  importance  et  d'une  uti- 
lité indiscutables.  11  n'est  pas  de  moyen  plus  propre  à  entretenir 
le  zèle  dans  les  sections,  que  ces  joutes  intéressantes.  La  perspec- 
tive des  récompenses  à  obtenir,  l'esprit  de  concurrence  dans  la 
conquête  des  lauriers,  sont  le  meilleur  des  stimulants.  Elles  ai* 
guillonnent  l'amour-propre  des  sous  officiers  en  leur  donnant 
l'occasion  de  se  mesurer  entr'eux  sur  le  terrain  des  connaissances 
et  des  aptitudes  militaires.  Et  comme  la  réussite  dans  un  concours 
exige  presque  toujours  une  longue  préparation,  celle-ci  obligera 
chaque  individu  à  faire  appel  à  ses  capacités  physiques  ou  in- 
tellectuelles, à  les  mettre  à  contribution  et  à  les  fortifier  par  des 
exercices  fréquents.  Ce  sera  encore  l'armée  qui  profitera  de  ces 
travaux.  On  ne  saurait  donc  trop  préconiser  les  exercices  de 
concours,  et  pour  ce  qui  nous  concerne,  nous  voudrions  en  voir 
organiser  autant  qu'en  peut  comporter  la  durée  malheureuse- 
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tfieot  trop  courte,  poisqu'elle  est  limitée  à  deux  joars»  des  fôtes 
centrales. 

Noas  devons  dans  ce  chapitre  une  meotioD  spéciale  aa  concours 
de  travaux  écrits,  c'est-à-dire  au  coocoars  sur  les  questions  mili- 
taires dont  la  solution  est  soumise  à  l'étude  des  membres  de  la 
Société  fédérale.  Ici  ce  sont  les  capacités  intellectuelles  du  sous- 
officier  qui  peuvent  se  donner  carrière.  Ces  études  lui  donnent 
l'occasion  d'exprimer  ses  idées  et  d'examiner  à  fond  des  questions 
auxquelles  il  eut  à  peine  fait  attention  sans  cela.  En  lui  permet- 
tant de  donner  la  mesure  de  son  initiative  dans  le  domaine 
intellectuel,  il  ne  sera  pas  sans  utilité  de  connaître  par  ce  moyen 
ses  opinions.  —  Gr&ce  aussi  à  une  étude  approfondie  du  sujet  à 
traiter,  les  travaux  peuvent  acquérir  une  cerlaine  valeur  et  de- 
venir un  élément  d'instruction  dans  les  cercles  de  sous-officiers. 
Ils  provoquent  en  outre  la  critique  et  par  ce  fait  deviennent 
des  propagateurs  des  idées  qu'ils  émettent.  —  Â  ce  propos,  nous 
verrions  avec  satisfaction  les  travaux  de  ce  genre  livrés  à  la 
publicité  plus  que  ce  n'a  été  le  cas  jusqu'à  ce  jour  et  que  l'on  ne 
s'en  tienne  pas  exclusivement  aux  meilleures  solutions. 

L'on  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  grâce  à  l'organisation  de 
Dombreux  concours,  y  compris  celui,  très  important,  des  travaux 
écrits,  la  Société  fédérale  dispose  de  moyens  suffisants  pour  se 
rendre  utile  à  l'armée  et  travailler  dans  l'intérêt  de  celle-ci.  Il 
serait  donc  à  désirer  que  chaque  direction  centrale,  qui  a  pour 
tàcbe  de  mettre  en  usage  ces  moyens,  s'efforce  de  les  faire  valoir 
le  plus  possible. 

c)  Camaraderie. 

Il  en  est  du  service  militaire  comme  des  phases  diverses  de  la 
vie.  On  ne  saurait  exclusivement  consacrer  tout  son  temps  au 
côté  sérieux  de  l'existence.  Il  faut  réserver  la  part  aux  saines 
jouissances»  an  délassement  et  à  la  gatté  aussi  nécessaires  que 
naturelles  à  l'homme.  Aussi  bien  le  service  de  la  patrie  n'exige-t- 
il  pas  un  puritanisme  exagéré,  mais  bien  plutôt  des  hommes  qui 
sachent  allier  la  gatté  au  sérieux  et  sachent  se  soumettre  à  l'une 
et  à  l'autre  sans  excès. 

Quoi  de  mieux  que  de  voir,  après  une  marche  forcée,  après 
one  manœuvre  pénible,  la  troupe  arrivée  à  l'étape  et  à  peine 
réconfortée  par  un  frugal  repas^  laisser  sa  gatté  et  sa  bonne 
homeur  éclater  de  toutes  parts  !  Quoi  de  plus  fortifiant  que  cette 
gatté  et  cet  entrain  qui  font  oublier  toutes  les  fatigues  et  toutes 
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les  privations,  qui  relèvent  le  moral  eo  rapprochant  les  esprits  dans 
cette  même  pensée  :  la  satisfaction  du  devoir  accompli  an  service 
de  la  patrie!  Et  c'est  de  la  bonne  camaraderie qoi  résoltera  de 
ces  dispositions  à  l'entrain  et  à  la  bonne  bumeor.  0  amitié  I 
Ogaitél  qualités  militaires  au  premier  chef!  Qael  soulagement 
pour  le  soldat,  qu'il  se  trouve  devant  le  Teu  du  bivouac,  dans  le 
cantonnement  ou  dans  la  chambrée,  de  sentir  k  ses  côtés  des  ca- 
marades^ des  Trères  d'armes,  avec  lesquels  il  sait  vivre  en  bonne 
harmonie  de  cette  vie  en  commun  rehaussée  par  le  sérieux  du 
service  et  de  ses  exigences  I  Oui,  la  bonne  et  franche  camaraderie 
est  une  belle  chose  et  nulle  part  son  influence  généreuse  ne  se 
fait  aussi  avantageusement  sentir  que  dans  la  vie  militaire. 

Pourquoi  donc  cette  camaraderie  si  utile,  si  nécessaire  au  mo- 
ral du  soldat  en  temps  de  service,  ne  serait-elle  pas  cultivée  en 
dehors  de  celui-ci,  entre  frères  d'armes  et  particulièrement  entre 
sous-officiers  ?  Ne  serait-ce  pas  un  moyen  de  rapprochement  qui 
leur  procurerait  en  même  temps  quelques  instants  de  délasse- 
ment? En  faisant  trêve  à  leurs  occupations  régulières,  ils  obéi- 
ront à  cette  loi  naturelle  qui  veut  que  l'homme,  pour  rester  viril, 
cultive  l'amitié  de  ses  semblables  et  consacre  à  de  saines  distrac- 
tions une  partie  de  son  existence.  Le  culte  de  l'amitié  raffermit 
le  caractère  de  l'individu  isolé  au  profit  de  la  société. 

Si  dans  ce  domaine  une  influence  directe  du  Comité  central 
sur  les  sections  ne  peut  être  raisonnablement  réclamée,  ni  ren- 
due possible,  celui-ci  n'en  devra  pas  moins  porter  sa  sollicitude 
sur  ce  point  et  donner  à  l'occasion  des  encouragements  dans  ce 
sens. 

Les  fêtes  centrales  sont  encore  des  occasions  toutes  trouvées  de 
provoquer  la  bonne  camaraderie  ;  c'est  alors  que  le  Comité  cen* 
tral  pourra  travailler  utilement  à  offrir  aux  relations  amicales 
le  plus  large  développement,  soit  par  des  réunions  après  les 
travaux,  soit  par  des  banquets,  des  soirées  familières,  etc«  Ces 
fêtes  doivent  être  telles  que  leurs  participants  soient  pour  ainsi 
dire  forcés  d'échanger  entr'eux  des  rapports  d'amitié,  que  les 
sous-officiers  d'une  partie  du  pays  fraternisent  avec  ceux  d'une 
autre  partie,  en  un  mot  que  tous,  à  quelque  contrée  de  la 
patrie  suisse  qu'ils  appartiennent,  apprennent  à  se  connaître 
et  ï  s'estimer  en  se  pénétrant  bien  de  cette  noble  idée  que  le 
but  de  leurs  travaux  et  de  leurs  efforts  est  de  préparer  la  dé- 
fense du  sol  sacré  de  la  patrie  !  C'est  vers  la  réalisation  de  ce 
but  que  doivent  se  diriger  les  aspirations  du  corps  organisé 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  533 

des  sous-officiers  et  de  son  bureau  ceulral  pour  ce  qui  concerne 
celui-ci.  Ce  dernier  y  parviendra»  nous  l'avons  dit,  par  une 
organisation  bien  ordonnée  des  fêtes  centrales,  comme  aussi 
par. ses  encouragements  et  ses  conseils  aux  sections. 

Les  liens  d'amitié  créés  à  l'occasion  de  ces  réunions  périodiques 
auront  cela  de  bon  qu'ils  éveilleront  et  entretiendront  de  bons 
souvenirs  entre  camarades  éloignés  et  deviendront  ainsi  un  agent 
actif  de  propagande.  Et  même  s'il  n'en  devait  pas  résulter  un 
avantage  immédiat  pour  les  individus  ou  l'association,  il  n'en 
resterait  pas  moins  le  mérite  d'avoir,  en  maintenant  l'intérôt  de 
la  cause,  en  resseirant  les  liens  existants,  conservé  la  marche  en 
avant  de  la  Société  et  fortifié  celle-ci  pour  la  défense  des  intérêts 
des  sous-officiers  et  le  développement  de  leurs  connaissances  en 
dehors  du  service. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  ressort  donc  à  l'évidence  de  quelle 
utilité,  voire  même  de  quelle  nécessité,  est  et  reste  l'institution 
de  la  Société  fédérale  de  sous-officiers.  —  Puisse  celle-ci  trouver 
constamment  auprès  des  cercles  intéressés  et  des  sections  tout 
l'appui  qu'elle  mérite  ;  car  c'est  de  l'activité  et  de  la  solidarité 
des  sections  que  dépend  avant  tout  sa  prospérité.  Que  la  Société 
fédérale  soit  donc  fortifiée  et  renforcée  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles et  qu'elle  acquière  ainsi  l'estime  et  le  respect  des  cercles 
d'officiers  et  la  sympathie  des  autorités  militaires. 

Veuillent  aussi  le  Haut  Conseil  fédéral  et  messieurs  les  officiers 
de  l'armée  reconnaître  dans  notre  Société  fédérale  le  digne 
représentant  du  corps  des  sousofficiers  suisses,  qu'ils  daignent 
rendre  justice  à  ses  efforts,  l'encourager  et  l'appuyer  dans  ses 
travaux,  de  sorte  que  sentant  venir  d'en  haut  l'appui  moral  et 
l'approbation  sympathique,  elle  puise  de  nouvelles  forces  dans  le 
sentiment  du  but  élevé  qu'elle  s'est  tracé. 

Alors,  mais  alors  seulement,  la  Société  fédérale  de  sous-officiers 
aura  sa  raison  d'être,  son  existence  sera  justifiée  et  elle  pourra 
marcher  résolument  de  l'avant,  à  la  poursuite  de  sa  noble  tâche. 

B.    DES  SECTIONS 

d.    LEUR  BUT 

Il  va  sans  dire  que  le  bnt  des  sections  ne  doit  pas  beaucoup 
s'écarter  de  celui  de  la  Société  fédérale;  là  comme  ici,  les  princi- 
pes fondamentaux  s'adaptent  et  les  efforts  doivent  marcher  de 
pair.  Ce  que  nous  avons  dit  des  conditions  auxquelles  l'exis- 
tence et  la  prospérité  de  la  Société  fédérale  sont  subordonnées, 
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s'appliqae  également  aux  sectioDS.  —  Sans  celles-ci  il  n'y  aurait 
pas  de  Société  fédérale  possible,  du  moins  pas  dans  le  sens  admis 
en  principe  dès  l'origine  :  le  développement  de  l'individu  par 
la  coopération.  De  fait,  l'histoire  nous  montre  les  sections  se 
constituant  d'abord,  puis,  par  elles,  la  Société  fédérale. 

Pour  justifier  l'existence  de  n'importe  quelle  section,  il  est 
avant  tout  nécessaire,  indispensable  môme,  que  celle-ci  s'efforce, 
avec  autant  d'ardeur  que  de  sincérité,  à  poursuivre  fidèlement  le 
but,  à  se  conformer  strictement  au  principe  fondamental,  condi- 
tion essentielle  de  l'institution  :  le  développement  des  aptitudes 
militaires  et  des  connaissances  du  sous-officier. 

Pour  atteindre  ce  but  et  remplir  ces  conditions,  il  ne  suffit  pas 
naturellement  de  se  borner  à  l'adoption  de  statuts  et  à  l'organi- 
sation de  quelques  simples  réunions.  Il  faut  qu'un  apport  de  tra- 
vail régulier  soit  fourni  par  chacun  et  vienne  confirmer  Inacceptation 
tacite  du  devoir  imposé.  Car  à  quoi  servira-t-il  d'instituer  des  so- 
ciétés de  sous-officiers  si  leur  utilité  ne  sait  pas  se  rendre  carac- 
téristique par  des  résultats  appréciables  et  si  l'institution  ne  doit 
exister  que  de  nom  ?  A  quoi  sert  au  sous-officier,  en  tant  qu'in- 
dividu, de  se  faire  recevoir  membre  d'une  section  si  ce  n'est  que 
pour  figurer  sur  le  r6le  de  ses  membres  ?  Dans  l'un  comme  dans 
l'autre  cas,  nous  envisageons  qu'un  travail  énergique  est  néces- 
saire et  qu'une  section  ne  peut  songer  à  se  maintenir  que  par  une 
activité  réelle  et  manifeste. 

2.  LEURS  MOYENS 

Disons  tout  d'abord  qu'un  champ  très  étendu  est  actuellement 
ouvert  à  l'activité  des  sections,  que  ce  soit  pour  remémorer,  dé- 
velopper ou  fortifier  ce  qui  a  été  appris  au  service,  ou  pour  ins- 
truire leurs  membres  dans  les  divers  domaines  de  la  carrière 
militaire,  choses  utiles  à  tous  égards  au  sous-olficier  ;  que  ce  soit 
enfin  en  saisissant  toutes  les  occasions  qui  peuvent  donner  lieu  à 
l'étude  de  propositions  tendant  à  la  modification  ou  à  l'amé- 
lioration des  conditions  existantes. 

Il  y  a  lieu  de  reconnaître  toutefois  que  cette  activité  sociale  ne 
peut  se  produire  partout  dans  la  même  mesure,  ni  être  jugée 
de  la  même  manière;  il  faut  tenir  compte  dans  certaines  con- 
trées et  certaines  localités  d'une  série  de  facteurs  qui  influent 
plus  ou  moins  sur  la  marche  et  sur  les  moyens  d'existence  des 
sections. 

Les  plus  grandes  difficultés  se  rencontrent  naturellement  à  la 
campagne,  dans  les  sections  composées  de  membres  dont  les  do- 
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miciles  sont  disséminés  et  éloignés  les  uns  des  antres  ;  dont  par 
conséquent  les  éléments  ne  peuvent  que  difficilement  se  trouver 
réunis  et  où  manquent  en  outre,  dans  la  plupart  des  cas,  le 
personnel  et  le  matériel  d'instruction  nécessaires.  Il  sera  mal  aisé 
de  trouver  pour  ces  sections-là  une  forme  d'activité  qui  leur 
permette  de  produire  quelque  chose  de  positif  et  Texpérience 
nous  démontre  malheureusement  qu'à  moins  de  circonstances 
très  favorables  ou  le  concours  d'éléments  particulièrement  bien 
doués,  l'intérêt  de  la  cause  y  perd  rapidement  de  son  intensité. 
Cependant  il  ne  faudrait  pas  perdre  de  vue  que  le  fait  seul 
de  se  trouver  réunis  en  dehors  du  service,  —  peut-être  une  fois 
tous  les  mois»  —  d'apprendre  par  là  à  se  connaître,  à  s'entretenir 
du  service  fait  et  des  expériences  acquises,  justifierait  déjà  et  dans 
une  'arge  mesure  l'existence  de  ces  sections.  Cette  fréquentation, 
ces  entretiens  en  commun,  cet  échange  de  vues  réciproque,  les 
discussions  et  les  démonstrations  qui  en  résultent  sont  un  excellent 
moyen  de  se  rapprocher  du  but. 

Toutefois  nous  prétendons  que  partout  où  une  société  de  sous- 
officiers  a  pu  prendre  place,  elle  doit  pouvoir  fournir  une  plus 
grande  somme  d'activité  que  ce  que  nous  venons  d'indiquer  et  il 
ne  devrait  pas  se  trouver  en  Suisse  un  seul  district,  une  seule  lo- 
calité tant  soit  peu  conséquente,  où,  avec  un  peu  de  bonne  vo- 
lonté, une  section  ne  puisse  exister  et  prospérer. 


Comme  moyen  de  rapprochement  et  d'instruction  des  plus  effi- 
caces, nous  devons  mentionner  tout  d'abord  les 

Conférences  militaires. 

Il  se  trouvera  toujours  et  partout  des  officiers  de  bonne  volonté 
qui,  SI  l'invitation  leur  en  est  faite,  seront  disposés  à  mettre  leurs 
lumières  et  leur  expérience  à  la  disposition  des  sections  et  qui 
consacreront  volontiers  quelques  heures  de  leur  temps  à  dévelop- 
per devant  une  réunion  de  sous-officiers  quelque  sujet  intéressant 
et  instructif.  Cette  ressource  viendrait-elle  à  manquer  que  les 
sous-officiers  eux-mêmes  devraient  se  mettre  résolument  à  la 
brèche  et  essayer  de  tirer  de  leurs  connaissances  personnelles  et 
de  leur  elpérience  du  service  la  matière  d'une  conférence. 

Des  conférences  de  ce  genre,  clairement  données,  offriront  tou- 
jours à  leurs  auditeurs  un  grand  intérêt  et  peuvent,  suivant  le 
sujet  traité,  acquérir  une  certaine  valeur.  Il  va  sans  dire  que  le 
conférencier  devra  choisir  utilement  son  sujet.  Nous  supposons 
que  le  sujet  choisi  rentrera  généralement  dans  la  sphère  des 
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connaissances  des  sous-officiers;  si  ce  n'était  pas  le  cas,  la 
coDférence  devrait  alors  Aire  conduite  de  telle  manière  qu'à  côté 
des  faits  saillants  spéciaux  elle  ne  s'occupe  que  de  choses  qui 
puissent  être  facilement  comprises  par  des  sous-officiers.  —  Très 
souvent  il  arrivera  qu'une  expression  avancée,  une  démonstration 
entendue,  pourront  jeter,  dans  l'esprit  des  auditeurs,  la  lumière 
sur  tel  ou  tel  point  du  service  dont  l'existence  ou  l'application 
avaient  jusque-là  laissé  certains  doutes  quant  à  leur  opportunité. 
Et  quel  avantage  pour  le  sous-officier  ainsi  renseigné  et  préparé 
de  pouvoir  se  présenter  avec  assurance  devant  ses  hommes  et 
d'être  à  même  au  besoin  de  fournir  en  connaissance  de  cause 
des  explications  sur  telle  ou  telle  disposition  de  règlement  (oa 
ordonnance)  dont  l'interprétation  aurait  pu  sans  cela  donner  liea 
à  discussion  et  même  à  chicane.  Il  acquiert  par  là  une  influence 
avantageuse  sur  la  troupe  et  s'attire  en  même  temps  l'estime  et 
le  respect  de  ses  subordonnés. 

A  côté  des  conférences  ou  même  conjoiiitement  avec  celles-ci 
on  pourrait  recommander  l'utilité  de  causeries,  c'est-à-dire  les 
discusiions.  soit  sur  l'objet  même  de  la  conférence,  soit  sur 
tout  autre  sujet,  comme  par  exemple  des  questions  propo- 
sées par  la  Société  fédérale.  Les  discussions  de  ce  genre  sont 
surtout  à  préconiser  parce  qu'elles  entraînent  ceux  qui  y  pren- 
nent part  à  s'occuper  avec  plus  d'intérêt  des  questions  à  résou- 
dre et  qu'elles  offrent  à  leurs  auditeurs  l'occasion  d'entendre  les 
diverses  opinions  qui  se  forment  pour  en  tirer  eux-mêmes  leurs 
propres  conclusions. 

Un  genre  d'exercice  dont  l'organisation  et  la  pratique  sont, 
pour  ainsi  dire,  à  la  portée  de  toutes  les  sections  est  à  recher- 
cher dans  les 

exercices  de  tir  ^ 

Le  sous-ofûcier  d'infanterie  comme  chef  de  groupe  aussi  bieo 
qu'en  sa  qualité  d'instructeur  de  ses  hommes,  doit  avoir  une 
connaissance  parfaite  de  l'arme  et  de  son  maniement.  I!  fera  bien 
par  conséquent  de  multiplier  et  donner  la  plus  grande  extension 

^  Le  Jury,  dans  son  rapport  sur  le  travail  Baur,  ayant  exprimé  le  reçret 
que  les  exercices  auxquels  peuvent  se  livrer  les  sociétés  de  sous-officiers 
y  soient  relatés  d'une  manière  trop  brève,  nous  avons  cru  bien  faire  en 
comblant  cette  lacune  par  Tinsertion  dans  le  dit  travail  de  quelques  ex- 
traits d^autres  travaux  primés  traitant  ces  exercices  d'une  façon  plus  éten> 
due. 

Ce  premier  extrait  est  tiré  du  travail  Fiêch  Conrad^  sergent  carabinier  k 
St-Gail.  Note  du  traducte%tr. 
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possible  aux  exercices  de  tir  de  campagne.  L'armement  des  dif* 
férentes  armées  européeoDes  étaot  parvenu  à  uo  degré  de  per- 
fection à  peu  près  égal  partout,  il  est  généralement  admis  que 
dans  une  guerre  future,  l'avantage  restera  incontestablement  à 
celle  des  armées  qui  aura  su  tirer  le  meilleur  parti  des  qualités 
de  son  arme.  La  durée  si  restreinte  de  nos  crurs  militaires  ne 
nous  permet  malheureusement  pas  de  nous  préparer  sufflsam* 
ment  dans  ce  sens.  Aussi  devrait*on  s'ingénier  par  tous  les 
moyens  possibles  à  combler  cette  lacune,  en  organisant  des 
exercices  de  tir  en  dehors  du  service  afin,  tout  au  moins,  de  ne 
pas  oublier  ce  qui  y  a  été  appris. 

Les  exercices  de  tir  de  sous-officiers  ne  doivent  pas  avoir  pour 
unique  but  de  leur  permettre  l'accomplissement  de  leur  tir  rè* 
glementaire,  il  faut  qu'il  soit  organisé  des  exercices  qui  présen- 
tent une  certaine  valeur  au  point  de  vue  du  service.  On  fera 
donc  du  tir  à  distances  inconnues,  sur  buts  tactiques  et  sur  buis 
mobiles.  On  fera  de  même  usage  par-ci  par-là  du  feu  de  magasin 
et  dans  ce  cas  il  va  sans  dire  que  la  discipline  du  feu  devra  être 
rigoureusement  observée. 

Les  exercices  de  tir  à  conditions  sont  également  à  recomman- 
der. Ils  offrent  cet  avantage  que  leurs  résultats  subissent  le  con- 
trôle de  l'autorité  et  qu'ils  sont  au  bénéfice  de  récompenses  de 
la  part  du  département  militaire  fédéral. 

Les  sociétés  de  sous-officiers  devront  également  s'intéresser 
aux  concours  de  tir  de  campagne  en  sections  et  appuyer  de  tels 
exercices  où  l'arme  d'ordonnance  seule  est  admise. 

Nous  sommes  naturellement  amenés  à  parler  maintenant  d'un 
exercice  qui  est  intimement  lié  à  celui  du  tir  : 

l'«stliiiailoii  des  ëlsiances. 

Le  nouveau  règlement  d'exercice  attribue  au  sergent  d'infante- 
rie les  fonctions  de  chef  de  section  dans  la  ligne  de  tirailleurs,  ce 
qui  le  mettra  souvent  dans  le  cas  d'avoir  à  estimer  des  distances. 
Voici  donc  un  exercice  à  recommander  chaudement  aux  sec- 
tions, exercice  devenu  d'autant  plus  important  que,  grâce  à  la 
longue  portée  de  la  nouvellearm  e,  on  sera  souvent  appelé  à  es- 
timer des  distances  supérieures  à  400  mètres.  Cet  exercice  peut 
être  pratiqué  par  une  section  isolément  ou  en  commun  entre 
plusieurs  sections.  Dans  ce  dernier  cas  une  série  d'autres  exer- 
cices s'ofl'rent  à  l'activité  des  sections.  Notons  d'abord  le 

service  de  campagne 

qui  peut  s'exercer  de  deux  manières  différentes  :  i^  En  civil  ;  'i^ 
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60  uDiforme.  Il  prendra  dans  ce  dernier  cas  la  physionomie  véri* 
table  d'exercices  de  combat.  Les  deux  modes  sont  à  recomman- 
der suivant  les  circonstances.  Le  concours  d'un  ofBcier  supérieur 
est  désirable. 

Si  l'on  considère  qu'avec  l'emploi  de  la  poudre  sans  fumée  le 
service  de  sûreté  en  marche  et  de  patrouilles  va  prendre  une 
toute  autre  tournure  que  jusqu'ici  et  se  transformer  en  une 
branche  de  service  en  tout  cas  malaisée  et  d'une  nature  spéciale, 
l'on  reconnaîtra  qu'il  est  doublement  nécessaire  que  les sousof- 
ficiers  soient  bien  familiarisés  avec  leurs  multiples  fonctions,  car 
les  suites  funestes  que  peuvent  entraîner  un  service  de  sûreté 
ou  de  patrouille  défectueux  sont  trop  connues  pour  qu'il  soit 
nécessaire  de  les  rappeler.  L'organisation  de  tels  exercices,  sous 
la  direction  d'officiers  capables  et  dévoués  est  donc  recommanda- 
ble  au  premier  chef.  Outre  qu'ils  peuvent  être  combinés  avec 
des  excursions  où  l'on  pourra  cultiver  en  même  temps  la  bonne 
camaraderie,  ces  exercices  permettront  de  se  livrer  encore  et 
conjointement  avec  ceux-ci,  à  des  études  sur  un  autre  point  im- 
portant du  service  de  campagne  qui  devient  de  plus  en  plus  in- 
dispensable au  cadre  des  connaissances  du  sous-offlcier.  Noas 
voulons  parler  de 

la  eonnalssanee  da  terrain  et  la  leetnre  des  cartes  ^ 

L'organisation  de  courses  avec  exercices  de  topographie,  dans 
lesquels  les  sous-officiers  apprendraient  à  s'orienter  naturelle- 
ment ou  scientifiquement;  à  faire  usage  de  la  carte;  à  se  fami« 
liariser  avec  celle-ci  et  même  à  lever  de  petits  croquis  de  recon- 
naissances ou  de  situation,  nous  paraîtrait  donner  d'excellents  et 
utiles  résultats. 

Notre  pays  s'honore  de  posséder  des  cartes  à  diverses  échelles 
dont  la  perfection  comme  travail  et  exactitude  excite  l'admira- 
tion et  l'envie  des  autres  pays. 

Nous  possédons  dans  ce  domaine  des  éléments  et  des  maté- 
riaux de  premier  ordre  qui  sont  à  notre  portée.  Savons-nous 
les  utiliser?  En  ce  qui  nous  concerne,  nous  sous  officiers,  nous 
répondons:  Non  t  La  plupart  des  sous-officiers  suisses  manquent 
absolument  de  connaissances  suffisantes  dans  la  lecture  des  car- 
tes. Nous  nous  trouvons  en  présence  d'une  sérieuse  lacune. 

On  objectera  peut-être  que  des  sous  officiers  n'ont  pas  besoin 
de  posséder  des  connaissances  aussi  élevées.  Cette  objection  a 
même  été  faite.  Erreur  profonde  à  notre  avis. 

'  Extrait  do  travail  primé  Baffat,  £ag.,  Chaux-de-Fonds. 
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En  effet,  qui  osera  prétendre  qu'an  sergent  d'infanterie,  — 
pour  ne  citer  qu'un  exemple  —  fonctionnant  comme  remplaçant 
du  chef  de  section  dans  une  reconnaissan*ceou  mieux  encore  comme 
chef  d'une  patrouille  et  qui  pourrait  à  un  moment  donné  fournir  un 
rapport  des  lieux  avec  description  technique  appuyée  par  un  cro- 
quis topograpbique  clairement  quoique  sommairement  dressé, 
qui  prétendra,  disous  nous,  que  ce  sergent  soit  sorti  des  limites 
de  sa  compétence?  Il  est  évident  qu'il  serait  difficile  d'ajouter 
encore  cette  branche  d'instruction  au  programme  déjà  si  chargé 
des  écoles  de  sous-officiers.  Cependant  nous  savons  que  par-ci 
par-là  on  enseigne  à  des  sous- officiers  d^armes  spéciales  des  no- 
tions de  topographie,  mais  cette  mesure  est  loin  d'être  générale. 
Il  appartient  donc  aux  sections  de  chercher  à  vulgariser  cette 
science  parmi  leurs  membres.  Voilà  de  quoi  remplir  avanlageu* 
sèment  les  longues  soirées  d'hiver. 

i)  Plus  une  section  est  grande,  c'est-à-dire  plus  elle  compte  de 
membres  et  si  ceux-ci  sont  rapprochés,  plus  grande  aussi  doit 
être  la  mesure  de  ses  moyens  et  de  ses  prestations.  Par  consé- 
quent c'est  des  villes  qui,  sous  le  rapport  du  développement  in- 
tellectuel possèdent  déjà  de  grands  avantages,  c'est  des  villes  di- 
sons-nous, qu'on  sera  en  droit  d'attendre,  sinon  d'exiger,  le  plus 
grand  nombre  d'effets  utiles  en  faveur  de  l'extension  des  con- 
naissances du  soos-officier.  C'est  donc  à  ces  grandes  sections, 
qu'à  côté  des  exercices  déjà  mentionnés  l'on  pourra  recomman* 
der  encore  d'autres  cours  pratiques  et  théoriques,  tels  que 

l'eserlme 

2)  qui  est  d'une  efficacité  indiscutable  pour  entretenir  chez  le 
sous-officier  l'adresse  et  le  goût  des  armes.  D'un  excellent  effet 
au  point  de  vue  physique,  cet  exercice  est  en  même  temps  une 
école  de  bienséance  et  de  bonne  tenue.  Il  invite  au  respect  et  à  la 
discipline  et  ne  peut  donner  que  d'excellents  résultats.  Comme 
côté  utile  et  pratique  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  con- 
naissance de  l'arme  blanche  peut  trouver  son  emploi  à  un  mo- 
ment donné. 

3)  Nous  citerons  encore  les  cours  d'èquitatioiiy  les  exercices 
^artillerie  (école  de  pièce,  pointage),  les  théories  sur  les  règle- 
ments,  les  exercices  de  commandement  et  d'intonation,  etc.,  etc. 


1)  Baur,  Gustave. 

2)  Bnffat,  Eugène. 

3)  Baur,  Gustave. 
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Tous  ces  exercices  odI  l'avantage  de  pouvoir  être  facilement 
organisés  ;  ils  sont  d'one  influence  utile,  ils  stimulent  le  zèle, 
sont  instructifs,  fortifient* l'esprit  militaire  et  ouvrent  la  voie  aux 
rapports  d'amitié  et  de  bonne  camaraderie  entre  ceux  qui  y 
prennent  part.  Nous  préconisons  tout  spécialement  les  exercices 
pratiques  et  nous  voudrions  voir  créer  dans  les  sections  ou  cel- 
les-ci participer  aux 

exercices  militaires  préparatoires 

parce  qu'ici  le  sous-officier  chargé  d'instruire  raffermit  ses  con- 
naissances, acquiert  de  l'assurance  et  qu'il  travaille  ainsi  dans 
rintérèt  du  développement  de  l'armée. 

i  )  Depuis  l'organisation  du  landsturm,  quelques  sections  de 
sous-offlciers  se  sont  donné  pour  tâche  d'étendre  leur  champ 
d'activité  à  ces  cours  militaires  préparatoires  et  à  rinstruction  du 
landsturm. 

Ces  exercices  d'instruction  s'appliquent  aux  plus  jeunes  clas- 
ses et  consistent  en  leçons  des  points  principaux  de  l'école  de 
soldat  K<'  et  IP  partie  ;  connaissance  et  maniement  de  l'arme 
avec  et  sans  exercices  de  tir.  Il  nous  semble  que  les  efforts  de 
ces  sections  sont  très  méritoires  et  qu'un  appui  de  la  part  des 
officiers  et  des  autorités  militaires  viendrait  utilement  les  encou- 
rager. 

2)  Il  sera  utile  enfin  que  les  sections  portent  constamment 
leur  altenlion  sur  les  innovations  qui  surgissent  dans  le  domaine 
militaire  afin  d*en  instruire  leurs  membres. 

L'introduction  du  nouveau  règlement  d'exercice  pour  l'infan- 
terie est,  par  exemple,  une  magnifique  occasion  offerte  aux  sec- 
tions, d'exercer  leur  activité  en  se  donnant  pour  tâche  de  l'étu- 
dier puis  de  le  faire  connaître  et  de  le  rendre  familier  à  leurs 
membres  au  moyen  de  cours  spéciaux.  Ces  préparations  sont 
d'autant  plus  utiles  que  les  cours  de  cadres  qui  précèdent  main* 
tenant  nos  divers  services  nous  paraissent  bien  courts  et  pres- 
qu'insuffisants  pour  permettre  aux  sous-officiers  de  se  rendre 
tout  à  fait  aptes  à  l'influence  instructive  qu'ils  doivent  exercer 
sur  leurs  hommes.  La  nouvelle  arme  à  répétition  petit  calibre  of- 
frira de  même  à  nos  sections  la  matière  à  bien  des  cours  et  dé- 
monstrations intéressantes. 

Il  est  certain  qu'un  grand   nombre    d'autres  exercices  tant 

1)  Fiech,  Conrad. 

2)  Baur,  Gustave, 
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théoriques  que  pratiques  pourraient  trouver  place  dans  le  pro- 
gramme des  travaux  d'une  société  de  sous-oftîciers,  comme  par 
exemple  des  exercices  propres  aux  armes  spéciales,  bieo  que 
ceux-ci  soient  plus  ou  moins  justifiés.  Nous  admettrons  encore 
qu'ils  soient  introduits  dans  les  grandes  sections  où  ils  peuvent 
faire  l'objet  de  subditisions,  mais  en  général  il  nous  semble  qu'il 
sera  préférable  de  laisser  ces  exercices  spéciaux  aux  sociétés 
spéciales  respectives  telle  que  :  Sociétés  d'artillerie,  du  génie,  sa- 
nitaires, etc. 

Les  sociétés  de  sous-officiers  agiront  plus  sagement,  au  lieu 
d'éparpiller  leurs  forces  sur  un  trop  grand  nombre  de  points, 
de  diriger  plutôt  leurs  efforts  sur  ce  qui  peut  présenter  un  pro- 
fit direct  au  corps  des  sous-officters,  car  il  leur  restera  toujours 
suffisamment  à  faire  dans  cette  voie. 

A  côté  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  et  des  recomman- 
dations que  nous  venons  de  faire,  une  large  place  doit  être  ré- 
servée à  Tentrelien  de  la  bonne  camaraderie,  dont  nous  avons 
eu  l'occasion  de  parler  longuement  au  chapitre  Société  fédérale, 
ce  qui  nous  dispenserait  d'y  revenir,  si  ce  n'était  pour  rappeler 
que  tout  ce  que  nous  y  avons  dit  s'adapte  également  aux  sec- 
tions et  d'une  manière  plus  étendue  si  possible. 

En  effet,  nous  ne  pouvons  nous  représenter  quelque  chose  de 
plus  beau  et  de  pius  réjouissant  qu'une  société  dont  les  mem- 
bres cherchent  d'un  commun  et  bienveillant  accord  à  égayer  et 
à  rendre  intéressantes  les  réunions  intimes  ;  où  les  heures  s'en* 
volent  entre  les  chants  et  les  causeries  ;  où  se  retrouve  et  se  re- 
trempe l'amitié  réciproque.  Les  chants,  les  toasts,  les  bons  mots» 
les  narrations  d'épisodes  et  d'anecdotes;  tout  ce  qui  peut  en  un 
mot  provoquer  la  gafté,  l'entrain  et  la  bonne  humeur,  tout  cela 
sont  des  choses  saines,  qui  rapprochent,  encouragent,  soulagent 
et  divertissent,  offrant  ainsi,  par  compensation,  un  équivalent  au 
plus  ou  moins  de  prestations  fournies  dans  le  domaine  du  tra* 

vail. 

Toutefois  il  serait  à  désirer  qu'en  ces  occasions  l'on  sache  rester 
dans  les  limites  de  la  bienséance  et  de  la  raison  ;  il  faudra  éviter 
abiolument  que  la  camaraderie  s'égare  du  but  par  les  excès  ou 
l'intempérance,  car  ce  serait  d'un  mauvais  exemple  pour  les 
jeunes  membres  et  cela  rendrait  en  outre  un  mauvais  service  à 
la  cause.  Le  culte  de  la  bonne  et  joyeuse  camaraderie  ne  doiti 
ni  dans  les  assemblées,  ni  pendant  les  exercices,  ni  dans  quelle 
occasion  que  ce  soit,  se  soustraire  au  programme  de  la  Société  ; 
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tout  doit  se  passer  correctemeot,  dans  les  limites  des  eonTettan^ 
ces  et  de  la  saine  discipline.  Cette  ligne  de  conduite  contribuera 
an  bon  renom  de  la  Société  et  sera  d'nne  heureuse  influence 
morale  sur  ses  membres,  mais  il  est  indispensable,  nous  le  répé* 
tons,  d'éviter  les  excès. 

Nous  croyons  avoir,  dans  ce  qui  précède,  touché  à  peu  près  à 
tout  ce  qui  peut  se  rapporter  directement  aux  conditions  d'exie- 
tence  des  sections  et  nous  aimons  à  croire  qu'une  section  qui, 
suivant  que  le  lui  permettront  les  conditions  locales,  s'efforcera 
de  travailler  dans  le  sens  et  l'esprit  de  nos  explications,  aura 
compris  le  but  auquel  doit  être  soumise  Pinstitution  et  choisir 
les  moyens  les  plus  propres  à  atteindre  ce  but. 

Puisse  cette  idée  être  toujours  mieux  comprise  et  faire  son 
chemin  dans  l'intérêt  du  corps  des  sons-officiers  suisses  et  de  no- 
tre défense  nationale! 

C'est  à  dessein  qu'en  parlant  des  devoirs  des  sections  nous 
avons  évité  de  toucher  à  leur  organisation  intérieure,  pour  le 
bon  motif  que  toute  société,  quelle  que  soit  sa  nature,  doit  a? oir 
ses  statuts  ou  règlements  et  son  ménage  à  elle;  il  serait  donc  peu 
logique  et  peut-être  indiscret  de  vouloir,  dans  ce  domaine,  leur 
imposer  des  prescriptions  générales.  Aussi  bien  les  statuts  des 
sociétés  locales  ne  doivent  point  s'écarter  des  lois  et  ordonnan- 
ces militaires  existantes  et  celles  des  sections  qui  font  partie  de 
la  Société  fédérale  ne  doivent  rien  inscrire  dans  leurs  statuts  qui 
soit  contraire  à  l'esprit  des  statuts  fédéraux.  Mais  à  part  cela  et 
ainsi  que  l'indiquent  parfaitement  les  dits  statuts  (§  4),  cha- 
que section  demeure  d'ailleurs  libre  d'adopter  telle  organisation 
intérieure  qui  correspondra  le  mieux  aux  circonstances  spéciales 
dans  lesquelles  elle  pourra  se  trouver. 

Conclnsioni. 

Arrivé  au  bout  de  notre  travail  nous  nous  permettrons  de  le 
clore  par  un  court  résumé* 

Dans  nos  descriptions  nous  nous  sommes  attaché  à  démontrer 
que  rinslitution  des  sociétés  de  sous-ofBciers  était  issue  do  plus 
pur  patriotisme.  Nous  sommes  parti  de  ce  point  de  vue  :  que  le 
8ous*offlcier  doit  être  encouragé  à  entretenir  et  développer  dans 
la  vie  civile  les  connaissances  qu'il  a  acquises  au  service,  attendu 
qu'aujourd'hui  encore  le  temps  consacré  à  son  instruction  est 
trop  restreint  pour  permettre  de  former  des  sous-officiers  asses 
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sûrs  d'eux-mômes  et  suffisamment  agaerris  pour  affronter  les 
dangers  d'une  guerre. 

Nous  avons  trouvé  alors  que  pour  organiser  et  mener  à  bien 
cette  étude  par  sot-même,  il  était  nécessaire  de  créer  des  associa* 
tions  ayant  le  même  bot  et  les  mêmes  tendances.  Nous  avons 
été  amené  ensuite  à  constater  que  ces  associations  devaient  se 
rapprocher  et  se  fortifier  par  la  fédération  en  un  Tout,  qui, 
grâce  à  sa  consistance  et  son  autorité  assureraient  leur  existence, 
tout  en  les  conduisant  plus  sûrement  au  but  commun  qui  est  : 
c  Le  développement  de  notre  corps  de  sous-officiers  dans  le 
»  sens  individuel  et  général,  et  la  collaboration  au  perfection- 
1  nement  de  notre  défense  nationale.  » 

Nous  avons  pris  à  cœur  de  répondre  à  la  question  concernant 
le  but  de  la  Société  fédérale  et  celui  des  sections  tout  en  exami- 
nant par  quels  moyens,  à  notre  avis,  le  but  de  ces  sociétés  peut 
être  atteint.  Nous  serons  heureux  si  notre  travail  a  pu  donner 
une  solution  satisfaisante  de  la  question  posée. 

Il  nous  reste  encore  à  émettre  le  vœu  que  l'on  n'en  reste  pas 
à  ce  qui  a  été  fait  jusqu'ici  pour  le  développement  de  notre 
corps  de  sous-officiers,  mais  qu'il  soit  fait  toujours  davantage 
dans  ce  sens. 

Nous  souhaitons  que  les  sous*officiers  reconnaissent  toujours 
mieux  la  grande  utilité  qu'il  y  aurait  pour  chacun  d'eux  et  pour 
le  corps  entier  des  sous-officiers,  à  se  livrer  en  dehors  du  ser- 
vice, à  une  activité  rationnelle  et  profitable;  que  chacun,  sans 
distinction  d'arme  ou  de  grade  apporte  sa  pierre  à  l'édifice  et 
travaille  à  développer  notre  armée  pour  le  bien  et  l'honneur  de 
la  patrie  t 

Et,  quel  que  puisse  être  aussi  le  jugement  porté  sur  Timpor- 
tance  de  notre  rôle  dans  l'armée,  marchons  constamment  et 
avançons  sans  défaillance  dans  le  domaine  de  notre  activité  so* 
ciale,  sur  les  traces  de  nos  aines.  Ayons  le  sentiment  que  chacun 
de  nous  devra^  au  moment  suprême,  remplir  sa  tâche  pleine 
et  entière  à  la  place  qu'il  occupera  dans  l'armée  ;  péné- 
trés du  devoir  qui  nous  incombe,  cherchons  à  acquérir  les  capa^ 
cités  nécessaires  à  l'accomplissement  de  nos  obligations  et  n'ou- 
blions pas  qu'en  paix  comme  en  guerre  un  cadre  capable  et 
aguerri  est  l'àme  de  l'armée. 


544  RKVUE  MÎTJtAinE  SUISSE 

Qiaire  joirs  dans  in  eseadron  de  nhlans  anirichieiis/ 

Ce  D'est  pas  od  travail  sur  la  cavalerie  autrichienne  que  jVi 
rintentioQ  de  dODoer  ici.  Le  litre  placé  en  tête  de  ces  lignes  in- 
dique clairement  les  limites  dans  lesquelles  je  tiens  à  me  main- 
tenir. Ayant  eu  la  bonne  chance  de  pouvoir  passer  quatre  jours 
dans  un  escadron  de  uhians  autrichiens,  baraqué  à  quelques 
lieues  de  la  frontière  russe,  j'ai  noté  aussi  fidèlement  que  possi- 
ble tout  ce  qui  afait  frappé  mes  yeux  ;  ce  sont  ces  notes  que  je 
transcris  ici,  sans  presque  rien  y  ajouter,  et  simplement  dans 
leur  ordre  chronologique. 

Avant  d'entrer  en  matière,  je  me  permettrai  de  rendre  hom- 
mage à  la  parfaite  courtoisie  des  officiers  qui  m'ont  reçu  en  Ga- 
licie,el  m'ont  traité  tout  à  fait  en  camarade,  non  en  étranger.  Je  ne 
m'attendais  pas  à  réception  aussi  aimable,  et  j'ai  été  vraiment 
surpris  de  voir  avec  quel  empressement  chacun  m'offrait  de  me 
montrer  ce  qui  pouvait  m'intéresser.  Fort  bien  accueilli  plus  tard 
également  au  15^  dragons  à  Wels  et  au  5®  hussards  à  Vienne, 
mon  hommage  s'adresse  à  ces  deux  régiments  comme  au  41^ 
uhians. 

Depuis  quelques  années,  pour  répondre  à  l'accroissement  des 
forces  russes  sur  la  frontière,  l'Autriche  a  accumulé  en  Galicie 
des  troupes  de  toutes  armes  ;  un  grand  nombre  de  régiments  de 
cavalerie  ont  été  envoyés  dans  cette  région  en  un  laps  de  temps 
très  court.  Ils  y  ont  trouvé  une  installation  absolument  dénuée 
de  confortable.  Le  génie  leur  a  construit  en  hàle  des  baraque- 
ments dispersés  sur  tous  les  points  de  la  frontière  ;  c'était  tout 
ce  que  le  gouvernement  pouvait  leur  offrir,  non  pas  tant  k  cause 
du  manque  de  temps  que  par  suite  des  difficultés  budgétaires  de 
l'Empire. 

Les  escadrons  d'un  régiment  se  trouvent  rarement  plus  de 
trois  au  même  endroit.  Pour  ne  prendre  qu'un  exemple,  au  41* 
uhians,  l'état-major  réside  à  Cracovie,  le  dépôt  à  Stryj,  le  4^'  es- 
cadron à  Niepolomice,  le  S"*  et  le  3<^  à  Bochnia,  le  5«  à  Podgorze, 
le  4^  et  le  6""  à  Zakrzowek.  [le  petits  champs  de  manœuvres 
à  proximité  des  baraquements  sont  utilisés  pour  le  travail  jus- 
qu'à l'école  d'escadron,  mais  à  partir  de  cette  époque,  ils  ne  peu- 
vent plus  suffire,  et  les  escadrons  sont  obligés  de  chercher  quel- 
quefois très  loin  des  terrains  qui  leur  permettent  d'exécuter  l'é- 
cole de  division  (3  escadrons)  ou  l'école  de  régiment;  de  là,  perte 
de  temps  et  fatigue  inutile  pour  les  chevaux. 

t  Tiré  de  la  Bmme  de  OMHdmei 
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Les  maoèges  sont  chose  presque  îDCODoae  dans  ce  pays»  et 
quand  il  eu  existe,  ils  sont  si  exigus»  qu'oo  a  peine  à  s'en  servir 
pratiquement.  Aussi,  le  travail  a-t-il  lieu  dehors  par  tous  les 
temps.  Le  froid  ni  la  neige  ne  sont  jamais  une  excuse  pour  lais- 
ser les  hommes  et  les  chevaux  au  repos.  Ce  régime  est  dur  pour 
les  officiers  qui  en  souffrent  plus  que  les  cavaliers,  recrutés  dans 
le  pays  et  habitués  dès  leur  enfance  à  toutes  les  intempéries  du 
climaL 

La  Galicie  est  un  pays  légèrement  mouvementé.  La  partie  qui 
borde  la  Russie  est  très  plate  et  la  frontière  n'est  marquée  que 
par  une  ligne  purement  conventionnelle.  Au  Sud,  le  terrain  se 
relève  et  devient  plus  accidenté  à  mesure  qu'on  s'approche  des 
Garpalhes  :  cette  province  forme  une  sorte  de  glacis  dont  la 
valeur,  au  point  de  vue  militaire,  est  très  grande  pour  l'Autriche. 
La  Galicie,  d'ailleurs,  a  la  réputation  d'être  un  terrain  merveil- 
leux pour  la  cavalerie.  S'il  ne  fallait  en  juger  que  par  la  zone 
comprise  dans  les  euvirons  de  Cracovie,  il  faudrait  bien  en  ra- 
battre. J'ai  parcouru,  en  chassant  à  cheval,  toute  cette  région  que 
baignent  la  Vistule  et  quelques  petits  affluents  de  ce  fleuve  ;  le 
terrain  est  déprimé  eti  maint  endroit  et  de  vastes  fonds  maréca- 
geux rendent  fréquemment  impossible  la  marche  à  travers 
champs.  Les  baraquements  de  Zakrzowek  sont  eux-mêmes  cons* 
truits  sur  un  sol  non  moins  malsain.  L'eau  qu'on  y  boit  est  loin 
d'avoir  une  couleur  rassurante,  et,^  chaque  année,  de  nombreux 
cas  de  fièvre  se  déclarent  parmi  les  recrues.  Presque  tous  les  of- 
ficiers de  ces  escadrons  m'ont  dit  avoir  payé  leur  tribut  à  cette 
affection  morbide,  et  il  en  est  qui  s'en  sont  longtemps  ressentis. 

A  partir  de  Tarnow,  en  se  dirigeant  vers  l'Est,  la  nature  du 
terrain  devient  autre:  c'est  un  sol  sablonneux,  qui,  en  dépit  des 
brusques  variations  des  saisons,  reste  presque  toujours  bon  pour 
la  cavalerie.  Du  c6té  de  Lemberg,  il  y  a  encore  beaucoup  de  ma- 
récages; mais  ce  ne  sont  que  des  dépressions  qui  séparent  de 
vastes  plateaux,  où  la  cavalerie  trouve  également  un  très  bon 
sol. 

C'est  par  une  belle  matinée  de  la  fin  de  novembre  que  je  suis 
arrivé  à  Zakrzowek.  La  voiture  du  4«  escadron,  qui  était  venue 
me  chercher  à  la  gare  de  Cracovie,  ne  présente  pas  le  confort  de 
nos  breaks  régimentaires  :  une  simple  carriole,  aussi  rudimen- 
taire  que  celles  de  nos  plus  modestes  campagnards.  C'est  d'ail- 
leurs le  seul  véhicule  possible  là-bas.  Les  routes  sont  si  boueu- 
ses^ si  mal  empierrées,  sillonnées  de  si   fortes  ornières,  que  les 
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cahote  ODt  ane  violeDce  extrême  et  que  l'on  craint  à  tout  instaot 
pour  la  stabilité  de  la  Toiture.  Nos  ressorts  n'y  résisteraient  pas; 
de  plus,  la  dispersioo  des  escadrons  ne  permet  pas  ce  qui  est 
chez  nous  réalisable,  grâce  à  la  concentration  de  tous  les  offi- 
ciers en  un  même  point. 

Zakrzowek  est  un  misérable  hameau,  composé  de  quelques 
masures  qu'on  remarque  à  peine  eu  passant.  Les  baraquements, 
qui  en  ont  pris  le  nom,  sont  suffisamment  spacieux  pour  contenir 
deux  escadrons.  Rien  ne  les  distingue  de  ceux  que  l'infanterie 
occupe  encore  chez  nous  dans  certaines  garnisons.  Au  milieu  se 
trouve  une  vaste  cour,  malheureusement  transformée  trop  sou  - 
vent  en  marécage.  Une  deuxième  cour,  plus  petite  et  mieux  en- 
tretenue, s'étend  devant  le  bâtiment  réservé  aux  officiers.  Un  peu 
plus  élégamment  construit  que  le  reste,  ce  bâtiment  contient  une 
petite  chambre  pour  chacun  des  officiers,  une  cuisine  et  une  salle 
à  manger  assez  spacieuse  qui  tient  à  la  fois  lieu  de  salon,  casino, 
salie  de  jeux,  etc.  On  se  demande  ce  qu'y  deviendrait  un  officier 
marié.  Il  serait  forcé  de  chercher  une  habitation  dans  le  village  ; 
mais  le  mot  masure  que  j'ai  employé  plus  haut  indique  à  quelles 
difficultés  il  se  butterait.  Entre  parenthèses,  c'est  une  des  raisons 
pour  lesquelles  si  peu  d'officiers  se  marient  en  Autriche.  Outre 
les  entraves  qu'apporte  au  mariage  le  gouvernement,  puisque  le 
nombre  des  officiers  mariés  ne  doit  pas,  d'après  la  loi,  dépasser 
plus  d'un  quart  de  l'effectif,  bien  peu  se  résignent  à  offrir  à  une 
jeune  fille  la  perspective  d'une  vie  aussi  sévère  et  aussi  primi* 
tive. 

Une  consolation  pour  eux  est  de  faire  bonne  chère,  et  le  fait 
est  que  leur  cuisine  et  leur  cave  méritent  des  éloges  à  tous  égards* 
Capitaines,  Oberlieutenants  et  lieutenants  mangent  ensemble. 
Une  intimité  très  grande  règne  d'ailleurs  entre-eux.  Il  n'y  a  pas 
en  Autriche,  entre  capitaine  et  lieutenant,  cette  distance  qui  sub- 
siste chez  nous  en  dehors  du  service.  Us  se  tutoient  et  vivent  ab* 
solument  sur  le  même  pied  ;  la  différence  d'un  grade  à  l'autre 
ne  s'observe  que  sous  les  armes.  Je  crois  que,  d'une  façon  géné^ 
raie,  ils  cherchent  à  vivre  plus  en  famille  que  nous  ne  le  fai- 
sons. 

Une  ou  deux  fois  par  mois,  suivant  les  régiments,  tous  les  oU 
Aciers,  depuis  le  colonel  jusqu'au  simple  cadet,  se  réunissent 
fraternellement  à  la  même  table,  et  personne  n'y  doit  manquer. 
Je  ne  l'ai  pas  vu  faire  seulement  en  Galicie^  où  cette  réunion 
pourrait  s'imposer  plus  qu'ailleurs,  par  suite  de  l'éparpillemenl 
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des  officiers,  mais  aussi  à  Wels,  où  les  officiers  des  six  escadrons 
sont  dans  le  même  quartier. 

Ces  réoDioDS  ootiieu,  pour  le  il«  ûblaus,  à  Gracovie.  La  proxi- 
mité de  cette  ville  devrait  être  uue  ressource  très  exploitée  par 
les  officiers,  mais  bien  peu  s'y  rendent  plus  d'une  ou  deux  fois 
par  semaine.  Leur  service  est,  comme  je  le  montrerai  plus  loin, 
très  astreignant,  et  la  fatigue  qui  en  résulte  leur  ôte  le  plus  sou- 
vent Tenvie  de  quitter  leur  quartier. 

Le  bâtiment  des  officiers  m'a  entraîné  dans  une  longue  digres- 
sion; je  reprends  ma  revue  de  casernement.  Les  chambres  des 
hommes,  dans  ces  baraquements,  sont  disposées  de  telle  sorte  que 
chaque  peloton  ait  la  sienne.  Rien  de  très  particulier  à  signaler. 
Les  lits  sont  accolés  deux  à  deux.  Dès  le  lever,  les  couvertures 
et  les  draps  sont  plies  et  placés  à  la  tète  des  lits,  que  les  hom- 
mes refont  ainsi  chaque  soir  avant  de  se  coucher.  Leurs  char- 
ges m'ont  paru  moins  soignées  que  les  nôtres.  Le  manteau  n'est 
pas  plié,  mais  simplement  suspendu  à  la  planche. 

Au  milieu  de  la  chambre  se  trouve  une  grande  table,  sur  la* 
quelle  les  hommes  mangent  leur  soupe  (car  ils  n'ont  pas  encore 
de  réfectoires).  Dans  chaque  peloton  couche  un  sous-officier, 
chef  de  chambrée.  Son  lit  est  entouré  de  rideaux;  à  côté  se 
trouve  une  petite  table  pour  écrire.  On  se  croirait  dans  un  dor- 
toir de  collège.  Les  autres  sous-officiers  plus  anciens  ont  des 
chambres  particulières  dans  un  bâtiment  spécial,  où  se  trouvent 
également  leur  cantine  et  leur  salle  à  manger. 

Les  écuries  sont  aussi  construites  par  pelotons  et  séparées  par 
de  petites  selleries.  Elles  sont  remarquablement  tenues;  cela  tient 
au  nombre  des  gardes  d'écurie,  plus  élevé  que  chez  nous  (deux 
par  peloton)  et  à  une  surveillance  très  active  exercée  de  nuit 
comme  de  jour  par  un  brigadier  et  un  ulilan  par  escadron. 
Pendant  la  nuit,  le  service  est  facilité  par  un  éclairage  perma* 
nent,  plus  que  suffisanL  Quand  un  officier  entre,  l'homme  le  plus 
rapproché  crie  Habt  Achtt  Tous  les  cavaliers  se  mettent  au  fixe, 
jusqu'au  commandement  Repos/  et  les  gardes  d'écurie  se  présen- 
tent à  l'officier. 

A  Vienne,  Tart  de  bien  tenir  les  écuries  est  poussé  si  loin  que 
les  chevaux  sont  dressés  à  ne  satisfaire  leurs  besoins  que  lors- 
que l'homme  leur  présente  une  vannette  ou  une  poche  en  cuir, 
suivant  le  cas.  Je  crois  que  ce  n'est  plus  usité  que  là,  et  je  ne  l'ai 
en  tout  cas  vu  faire  pas  plus  en  Galicie  qu'à  Wels,  mais  la  litière 
est  toujours  irréprochable.  Cette  litière  est  très  épaisse  à  Zakrzo* 
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wek.  Elle  se  compose  de  deux  parties  :  la  partie  inrérleore  est 
une  sorte  de  tapis  de  paille  battue,  fabriqué  comme  ceux  doot  les 
jardioiers  couvreot  leurs  serres,  mais  d'une  épaisseur  de  douze 
à  quinze  centimètres.  Toutes  les  tiges  sont  dirigées  perpendicu- 
lairement au  mur.  La  partie  supérieure  est  de  la  paille  simple- 
ment répandue,  d'épaisseur  naturellement  bien  moindre,  et  qui 
Tarie  avec  l'époque  et  avec  les  chevaux. 

Dans  chaque  écurie  se  trouvent  deux  stalles  pour  les  chevaux 
de  l'officier.  Les  autres  sont  séparés  comme  chez  nous  par  des 
barres  moins  mobiles  que  les  nôtres,  et,  au-dessus  de  chacune  est 
un  support  sur  lequel  le  cavalier,  en  rentrant  du  travail,  pose 
selle  et  bride,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  fini  de  donner  les  soins  voulus 
à  sa  monture.  Chaque  cheval  a  devant  lui  une  mangeoire  isolée, 
mais  pas  de  râtelier;  on  soutient  là-bas  que  le  cheval  mangeant 
naturellement  par  terre  dès  qu'il  est  en  liberté,  c'est  un  contre- 
sens que  de  le  forcer  à  lever  la  tèie  pour  attraper  foin  et  paille  ; 
en  outre,  que  le  cheval  est  ainsi  exposé  à  recevoir  de  la  poussière 
dans  les  yeux,  et  à  en  être  incommodé. 

Aussi  le  fourrage  est-il  toujours  placé  en  avant  du  cheval  sur 
la  litière. 

J'ai  passé  dans  les  écuries  au  moment  où  les  hommes  ren- 
traient  du  travail.  Ils  étaient  en  train  de  frotter  très  consciencieu- 
sement leurs  chevaux  avec  de  la  paille.  Ils  se  servent  très  peu  de 
la  brosse  pour  le  pansage,  mais  emploient  presque  exclusive- 
ment des  bouchons  de  paille  ou  des  galettes  de  foin  tressé,  avec 
lesquels  ils  frottent  indéfiniment.  Ils  le  font  pour  conserver  au 
poil  tout  son  lustre.  Le  fait  est  que  tous  ces  chevaux  avaient  un 
poil  très  brillant,  d'autant  plus  ^remarquable  que  la  saison  avait 
déjà  été  très  froide  et  que  le  travail  avait  toujours  lieu  dehors.  Il 
est  bon  d'ajouter  que  leurs  chevaux  sont  toujours  couverts  pen- 
dant la  journée,  et  non  pendant  la  nuit,  pour  la  raison  suivante  : 
de  jour,  la  température  de  l'écurie  est  sujette  à  des  variations 
continuelles  provenant  de  l'ouverture  fréquente  des  portes,  tan- 
dis que  de  nuit,  cette  cause  de  variation  ayant  cessé,  la  tempéra- 
ture reste  uniforme. 

Les  chevaux  qui  vivent  dans  ces  écuries  du  11^  uhians  sont 
pour  la  plupart  originaires  de  la  Galicie  ;  les  autres  viennent  de 
la  Hongrie.  Contrairement  à  l'idée  qu'on  s'en  fait,  la  taille 
moyenne  est  assez  élevée,  i  m.  60.  L'Autriche  tire  toute  sa  cava- 
lerie de  la  Hongrie  et  de  la  Galicie;  ces  deux  races  ont  beaucoup 
de  sang  scrabe,  et  donnent  d'excellents  chevaux.  Il  est  difficile  de 
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dire  laquelle  des  deax  est  la  meilleare.  Demaûdez  à  des  officiers 
de  Qblaos  ce  qu'ils  préfèreol,  ils  vous  diront  :  le  cheval  galicien; 
questionnez  ensuite  des  officiers  de  dragons  ou  de  hussards,  ils 
vous  répondront  :  le  cheval  hongrois  ;  et  chacun  d'attribuer  à  sa 
race  préférée  ce  que  l'autre  considère  comme  qualité  exclusive- 
ment propre  à  la  sienne.  Me  suis-je  laissé  influencer  par  \e  H^ 
uhlans,  je  ne  sais  !  mais  pour  ma  part,  tout  en  faisant  fort  peu 
de  différence  enlre  les  deux,  je -préfère  le  galicien  an  hongrois; 
le  premier  a  l'encolure  plus  développée,  l'ayant-main  générale- 
ment plus  élégant  ;  il  est  plus  brillant  dans  ses  actions  ;  son  tem- 
péramment  est  aussi  vigoureux  d'ailleurs,  et  il  est  apte  à  d'aussi 
grands  efforts.  Le  seul  inconvénient  qu'il  présente  et  qu'il  faille 
l'attendre  plus  que  le  second.  En  Galicie,  où  le  paysan  est  pau- 
vre, le  poulain  ne  mange  pour  ainsi  dire  pas  d'avoine  :  aussi  loi 
faut-il,  pour  atteindre  toute  sa  vigueur,  une  année  de  plus  qu'au 
poulam  hongrois,  mieux  nourri  dès  le  début.  Dans  les  régiments 
de  dragons  ou  de  hussards,  presque  tous  les  chevaux  sont  bon- 
grois,  et  l'on  y  soumet  les  galiciens  au  même  régime  que  les  au- 
tres; si  plus  tard  on  les  trouve  inférieurs,  c'est  qu'on  ne  les  a 
pas  assez  attendus. 

Ce  que  je  reproche  à  ces  chevaux  d'une  façon  générale,  c'est 
leur  arrière-main.  Le  rein  est  un  peu  long,  mais  large  d'ailleurs; 
la  croupe  peu  gracieuse  ;  la  longueur  des  rayons  est  bien  suffi- 
sante, mais  la  ligne  qui  joint  le  grasset  à  la  pointe  de  la  fesse  est 
trop  courte  par  rapport  aux  autres.  En  revanche,  l'avant-main 
est  bien  constitué  :  de  fortes  épaules,  un  garrot  élevé,  l'encolure 
bien  sortie,  la  tète  fine  et  bien  attachée. 

Quelques  chiffres  donneront  une  idée  de  leur  force  de  résis- 
tance. Le  H®  uhians  fait  chaque  année  des  manœuvres  qui  du- 
rent tantôt  un  mois,  tantôt  deux  à  trois  mois.  Les  chevaux  font 
en  moyenne  plus  de  quarante  kilomètres  par  jour  :  repos  com- 
pris, cela  varie  entre  30  et  70  kilomètres.  Ils  sont  d'ailleurs 
presque  toujours  au  bivouac,  car  dans  ce  pays,  où  les  villages 
sont  très  pauvrement  bâtis,  le  cantonnement  ne  peut  être  que 
l'exception.  L'an  dernier,  le  45^  dragons  n'a  eu  que  quinze  jours 
de  manœuvre,  mais  le  premier  jour,  lo  régiment  tout  entier  a 
parcouru  85  kilomètres,  et  deux  escadrons  en  ont  fait  HO;  le 
deuxième  jour,  la  marche  a  été  entre  50  et  60  ;  le  troisième  jour, 
de  nouveau  entre  80  et  90  kilomètres  ;  pendant  le  reste  des  ma- 
nœuvres, la  moyenne  a  été  de  40  kilomètres,  *et  cependant,  leur 
paquetage  est  d'un  poids  encore  supérieur  au  nôtre  I 
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En  temps  ordinaire  la  ration  des  cbevanx  est  6xée  ainsi  qa'il 
soit:  h  kil.200  d'avoine,  4  kil.500  de  foin  et  1  kil.700  de 
paille.  Cette  dernière  n'est  pas  donnée  comme  nourriture  pour  le 
cheval,  mais  comme  paille  de  litière.  En  manœuvres,  on  sup- 
prime cette  ration  de  paille,  et  les  chevaux  reçoivent  S  kil.O&O 
d'avoine  et  S  kil.500  de  foin. 

La  ferrure  est  différente  de  le  nôtre.  Leurs  fers  ont  la  rainure 
inférieure  et  l'ajusture  faite  à  la  lime  du  fer  anglais  :  ils  ne  lui 
ont  d'ailleurs  emprunté  rien  d'autre.  Cinq  étampures  sont  per- 
cées dans  la  rainure.  Je  leur  reproche  de  manquer  un  peu  de 
tournure,  et  d'être  obliques  en  talon,  au  lieu  d'être  carrés 
comme  les  nôtres  ;  cette  disposition  est  moins  bonne  pour  l'ap- 
pui des  talons  du  cheval.  Autre  remarque:  pendant  toute  l'an- 
née, sauf  au  temps  de  la  ferrure  à  glace,  leurs  fers  ont  des  cram- 
pons {Sollen)  peu  élevés,  dont  l'utilité  ne  se  laisse  guère  conce* 
voir. 

Quand  les  cochers  de  fiacre  de  Vienne,  dont  les  chevaux  sont 
toujours  ainsi  ferrés,  allèguent  que  ces  crampons  sont  indispen- 
sables pour  prévenir  des  glissades  dans  les  rues,  on  trouve  ta 
raison  valable;  mais  pour  quel  sérieux  motif  en  agir  ainsi  avec 
les  chevaux  de  l'armée  ?  Il  en  résulte  à  la  longue  une  fatigue 
notable  pour  les  membres  qui  ne  sont  jamais  sur  leurs  aplombs 
et  par  là  s'explique  cette  quantité  de  boulets  prématurément 
usés  qu'on  voit  en  Autriche.  Le  fer  sans  crampons  est  l'excep- 
tion ;  il  s'emploie  pour  les  courses,  par  exemple,  et  porte  le  nom 
de  Pantoffel'Hufeisen. 

En  hiver,  à  la  place  des  crampons  ordinaires  sont  percés  deux 
trous  de  vis,  de  façon  à  pouvoir  y  visser  le  clou  à  glace  qui  est 
pyramidal.  Quand  les  chevaux  rentrent  à  l'écurie  ou  que  leur 
travail  a  lien  au  manège,  les  clous  à  glace  sont  dévissés  et  rem- 
placés par  des  clous  à  tête  carrée,  semblables  à  ceux  de  notre 
ferrure  à  glace. 

J'ai  vu  employer  par  les  officiers,  en  Galicie,  une  sorte  de  clou 
à  glace,  très  différent  de  ce  qu'on  voit  d'ordinaire.  Le  clou  pré- 
sente trois  arrêtes,  dont  l'une  coupe  les  deux  autres  perpendicu- 
lairement en  leur  milieu  :  l'avantage  résultant  de  cette  disposi- 
tion est  que  l'usure  du  clou  diminue  très  peu  son  efficacité:  il  y 
a  toujours  des  angles  pour  mordre  la  surface  glissante.  Le  métal 
est  de  l'acier  très  résistant.  L'arrête  du  milieu  est  taillée  en  bi- 
seau, et  un  coup  de  lime  de  temps  à  autre  suffit  pour  lui  rendre 
ce  tranchant. 
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Ed  eampagne,  les  chevaux  ODt  aux  pieds  des  fers  d'hiver  ; 
leurs  cavaliers  ont  chacun  4  cloos  à  tète  carrée  et  12  clous  à 
glace  pour  les  employer  suivant  le  cas. 

Il  existe  en  Autriche  trois  commissions  de  remonte  permanen- 
tes qai  font  tous  les  achats,  envoient  directement  les  chevaux 
dans  les  régiments,  ou  gardent  dans  certains  dépôts  ceux  dont 
l'âge  n'a  pas  encore  atteint  la  limite  inférieure  de  4  ans.  Les  jeu- 
nes chevaux  arrivent  ainsi  dans  les  régiments  en  deux  ou  trois 
transports. 

Quelques  corps  se  remontent  d'une  manière  différente,  et  jus- 
tement entre  autres  le  11^  uhians.  Le  colonel  P***,  qui  le  com* 
mande,  a  la  réputation  d'être  en  chevaux  l'un  des  connaisseurs 
les  pins  experts  de  l'Empire  ;  de  plus,  il  se  trouve  dans  un  pays 
où  les  achats  peuvent  se  faire  sur  place.  Aussi  a-t-il  la  faveur, 
que  tous  n'ambitionnent  pas  à  cause  de  la  grande  responsabilité 
qui  s'y  attache,  de  remonter  lui-même  son  régiment.  C'est  lui  qui 
achète  tous  les  chevaux,  au  même  prix  moyen  que  la  remonte, 
32S  florins  ^  Comme  il  s'en  occupe  activement,  connaît  à  fond 
toutes  les  ressources  de  la  contrée,  et  arrête  son  choix  quelque- 
fois longtemps  à  l'avance,  il  est  arrivé  à  donner  à  son  régiment 
on  très  bel  ensemble  de  chevaux.  Parfois  dans  les  tournées,  il 
rencontre  des  modèles  sortant  tout  à  fait  de  l'ordinaire  :  il  les  ré- 
serve à  ses  officiers  qui  sont  presque  tous  fort  bien  montés, 
grâce  à  lui,  sans  déboursés  considérables.  {A  suivre.) 


Société  des  Officiers  de  la  Confédération  suisse. 

SECTION  FRIBOURGEOISE 

Voici  quelle  a  été  l'activité  de  cette  section  depuis  le  mois  de 
septembre  1891  jusqu'au  mois  de  juillet  4892. 

Avec  l'appui  de  la  direction  militaire  cantonale  deux  cours 
d'équitation,  suivis  par  un  certain  nombre  d'officiers,  ont  été 
organisés;  te  major  de  cavelerie  G.  de  Diesbach  et  le  lieutenant 
Gaâton  von  der  Weid  les  ont  dirigés. 

La  bibliothèque  de  la  section  s'est  enrichie  de  plusieurs  volu- 
mes relatifs  à  l'art  militaire,  don  du  capitaine  Dupraz,.de  Rue. 

Six  conférences  ont  eu  lieu  pendant  l'hiver  : 

Le  26  décembre  1891,  le  colonel  Techtermann  a  donné  des 

1  Environ  700  fr.,  au  cours  actuel 
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reoseigDemeDls  fort  iotéressaols  sor  les  projets  qai  soot  actael- 
lement  à  l'étade  pour  la  modiflcalioD  de  notre  orgaoïsattoD 
militaire;  cbangemeDls  qai  soot  deveoas  Décessaires  eosaite  de 
I.  ^«iation  des  corps  d'armée. 

3S  novembre  le  major  Repond  a  In  quelque  notes  concer* 
les  combats  livrés  en  1891  aux  alentours  de  Valparaiso, 
e  la  dernière  révolution  du  Chili. 

13  une  secoDde  cooféreDce  le  major  Répond  a  entreteoo  la 
n  du  nouveau  règlement  d'exercice    pour  l'inranterie  ei 
)ris  comme  exemple  une  brigade  d'infanterie  manœuvrant 
alement  d'après  les  nouvelles  prescriptions. 
3  mars  1892,  le  capitaine  D'  de  Week  a  parlé  de  l'ouvrage 
irorgie  militaire  du  D"*  Brunns,  qui  traite  surtout  des  bles- 
causées  par  les  nouvelles  armes  à  feu. 
16  mars,  le  major  Georges  de  Diesbacb  a  fait  une  relation 
lanœuvres  de  division  qui  eurent  lieu  au  mois  de  septembre 
nnée  ISdl  dans  les  eoviroas  de  Wintertbour. 
is  la  même  séance  le  lieut.-colooel  de  Znricb  et  le  major 
in  de  Week  donnèrent  une  démoostration  do  nouveau  fusit 
ont  commuDiqué  les  expériences  faites  dans  la  dernière 
de  lir  de  Wallenstadt. 

m  séances  ont  été  consacrées  au  jeu  de  guerre. 
IX  tirs  au  revolver  ont  eu  lieu  sur  la  place  de  tir  des  Neigles, 
de  t-'ribourg. 

26  décembre  1891  un  banquet  fort  gai  et  animé  par  plu- 
1  toasts  a  réuni  les  membres  de  la  section  afin  de  fêter  la 
lalioo  de  M.  de  Tecbtermaan  au  grade  de  colonel  diri- 
atre. 

38  novembre  on  a  disenté  la  question  des  modiflcations  à 
ter  aux  exercices  de  tir  de  l'infanterie.  Des  délégués  ont 
ammés  pour  représenter  la  section  à  l'assemblée  générale  et 
it  reçu  pour  mission  de  demander  que  ces  exercices  soient 
isés  â  l'avenir  sur  un  pied  plus  militaire, 
in  l'assemblée  générale  de  la  section  a  eu  lieu  le  19  juin 
Les  membres  se  sont  rendus  le  matin  sur  le  champ  de 
le  de  Neuenegg  où  le  major  d'infanterie  Max  de  Diesbacb 
le  récit  de  ce  combat  mémorable  ;  ensuite  il  a  été  procédé, 
Flamatt  et  Schmitten,  à  un  exercice  tactique  dirigé  par  le 
Répond. 
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SECTION  VAUDOISE 

Le  Comité  cantonal  annonce  comme  suit  aux  sous-sections  et  aux 
membres  de  la  section  vaudoise  les  sujets  de  concours  pour  1892- 
4893: 

Chers  camarades.  —  Nous  avons  Thonneur  de  vous  communi- 
quer la  liste  des  sujets  de  concours  pour  1892-1893. 

Nous  avons  repris  quelques-uns  des  sujets  anciens  non  encore 
traités  et  complété  la  liste  à  l'aide  de  sujets  nouveaux,  choisis  dans 
les  questions  actuellement  discutées  dans  notre  armée. 

Nous  vous  recommandons  le  concours  et  espérons  que  le  nombre 
des  officiers  qui  voudront  bien  y  prendre  part  sera  plus  considérable 
que  les  dernières  années. 

Nous  engageons  vivement  les  comités  des  sous-sections  à  désigner 
des  commissions  chargées  de  l'étude  de  quelques-uns  des  sujets  im- 
posés ;  c'est  là  un  des  moyens  les  plus  pratiques  d'amener  les  offi- 
ciers à  poursuivre  durant  l'hiver  leurs  études  militaires. 

Pour  le  comité  de  la  Section  vaudoise  : 

Le  président^  Le  secrétaire. 

F.  DE  Charrière,  lieut-colonel.      François  Secretan,  1®^  lient. 

CONCOURS 

1.  Sujet  d'histoire  de  la  guerre  au  choix  du  concurrent. 

2.  La  réorganisation  de  notre  loi  militaire  est-elle  nécessaire,  dans 
un  délai  rapproché»  tant  au  point  de  vue  administratif  que  tactique. 

3.  Quelle  instruction  faut-il  donner  au  landsturm  armé?  Distin- 
guer entre  le  landsturm- frontière  et  le  landsturm  de  l'intérieur  du 
pays.  Faut-il  instituer  des  services  d'un  jour,  se  répétant  trois  ou 
quatre  fois  l'an,  ou  ne  vaudrait  il  pas  mieux  créer  des  services  de 
trois  ou  quatre  jours  de  durée  ? 

Rédiger  un  programme  d'instruction  pour  le  landsturm-infanterie. 

4.  Etude  géographique  de  la  frontière  Valais -Italie  comprise  entre 
Tête- Noire  et  le  Saint-Bernard.  Occupation  et  défense  de  cette  fron- 
tière. 

5.  Notre  règlement  sur  le  service  de  sûreté  (Instruction  sur  le  ser- 
vice des  troupes  suisses  en  campagne. —  IV:  Service  d'exploration 
et  service  de  sûreté)  doit-il  subir  des  modifications  à  la  suite  de  la 
formation  des  corps  d'armée,  de  l'introduction  d'armes  à  plus  longue 
portée  et  de  l'emploi  de  la  poudre  sans  fumée  ? 

6.  Etude  critique  de  l'ouvrage  «  Les  patrouilles  indépendantes  »,  par 
le  major  von  der  Gôlz. 

7.  De  l'organisation  de  nos  manœuvres.  Ne  doivent-elles  pas  être 
soumises  à  certaines  règles,  suivant  le  territoire,  la  force  du  détache- 
ment, les  armes  en  présence,  la  durée  des  manœuvres,  etc. 
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L'état  de  guerre  doit-il  être  continu  pendant  toute  la  durée  des 
manœuvres  ?  Une  fois  la  manœuvre  terminée,  les  troupes  doivent- 
elles  marcher  avec  un  service  de  sûreté,  avant-garde  et  arrière-garde, 
pour  passer,  une  fois  les  cantonnements  occupés,  au  service  de  sûreté 
en  position  ? 

8.  Des  modifications  à  apporter  à  Thabillement  et  à  l'équipement 
de  l'infanterie  en  présence  de  l'introduction  de  la  poudre  sans  fUmée 
et  des  armes  à  longue  portée.  —  De  la  distinction  des  grades  et  de 
l'uniforme  des  carabiniers. 

9.  Du  rôle  et  des  fonctions  de  l'adjudant  du  bataillon.  Doit-il,  en 
quelque  circonstance  que  ce  soit,  être  le  remplaçant  du  comman- 
dant du  bataillon  ou,  ainsi  que  cela  est  le  cas  actuellement,  doit-il 
être  uniquement  considéré  comme  remplissant  une  fonction  ? 

10.  Equipement  et  armement  de  la  cavalerie.  Du  combat  à  pied  et 
de  l'emploi  des  mitrailleuses 

11.  Emploi  des  brigades  de  cavalerie. 

12.  Quelles  modifications  apportent  à  la  tactique  do  Tartillerie  et  à 
la  conduite  du  feu  de  cette  arme  l'introduction  de  la  poudre  sans 
fumée  et  d'un  canon  de  campagne  à  tir  rapide  ? 

13.  Etudier,  sur  un  terrain  laissé  au  choix  de  l'auteur,  le  rôle  d*un 
groupe  d'artillerie  divisionnaire  (4  batteries)  attaché  à  l'avant-garde 
d'un  corps  d'armée,  dans  une  marche  à  l'ennemi  et  dans  l'engage- 
ment avec  l'ennemi  jusqu'à  l'arrivée  de  l'artillerie  du  gros.  Indiquer 
les  dispositions  prises  et  les  ordres  donnés  par  le  commandant  de  ce 
groupe. 

1^  Dans  la  marche  en  avant  (routes,  formations,  sûreté,  en 

marche,  etc.) 
2^  Pour  la  prise  de  position  (position,  accès,  objectif,  etc.) 
S*  Après  l'ouverture  du  feu  (genre  et  vitesse  de  tir,  change- 
ment de  position,  etc.) 

14.  L'organisation  actuelle  des  colonnes  de  parc  et  de  leur  com- 
mandement répond-elle  aux  nouvelles  formations  de  corps  d'armée? 
Assure-t-elle  un  ravitaillement  rapide  de  toutes  les  troupes  du  corps 
d'armée?  Quelles  sont  éventuellement  les  modifications  à  apporter  à 
leurs  formations  actuelles  ? 

15.  Etude  spéciale  sur  les  fortifications  de  St-Maurice,  leur  but, 
leur  genre,  leurs  emplacements,  relation  des  divers  ouvrages  entre 
eux.  —  Combien  de  troupes  faudra-t-il  pour  les  desservir  et  faire 
face  à  toutes  les  éventualités? 

16.  a)  Des  modifications  à  apporter  au  service  sanitaire  en  pré- 
sence de  la  plus  grande  portée  des  armes  actuelles.  —  Distance  en 
arrière  de  la  place  de  pansement;  suppression  éventuelle  de  cette 
place  et  concentration  du  personnel  sanitaire  aux  ambulances,  les 
I)lessés  n'étant  relevés  qu'après  la  fin  du  combat,  ou  éloignement  suf- 
fisant de  la  ligne  de  feu. 
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b)  De  la  nécessité  en  présence  de  rarmement  actuel  de 
Taugmentation  du  personnel  sanitaire.  —  Quelles  seraient  dans  ce 
cas  les  modifications  à  apporter  à  Torganisation  actuelle  ? 

Ce  sujet  peut  être  scindé  et  en  former  deux  pcuvant  être  traités 
séparément. 

17.  Des  blessures  du  cheval,  leur  cause,  leur  guérison.  Etude  des 
moyens  préventifs  à  employer,  tant  pour  les  chevaux  de  selle  que 
pour  les  chevaux  de  trait. 

18.  Réorganisation  des  troupes  d'administration  dans  le  sens  de  la 
séparation  des  officiers  attachés  aux  corps  de  troupes  et  aux  états- 
majors,  d'un  côté,  et  du  personnel  des  compagnies  d'administration, 
de  l'autre.  (Dénomination,  recrutement,  instruction,  répartition, 
avancement  ) 

19.  Alimentation  des  troupes  en  manœuvre.  Organisation  du 
service  des  subsistances  de  manière  à  rendre  la  troupe  moins  dépon- 
dante des  voitures  régimentaires.  (Répartition  de  la  subsistance  pour 
les  repas  de  la  journée,  cuisines  roulantes,  vivres  du  sac,  rations  de 
réserve.) 

20.  La  vélocipédie  militaire.  De  son  rôle  et  de  son  emploi. 

21.  Etude  de  la  nouvelle  loi  sur  la  justice  pénale  pour  les  troupes 
fédérales. 

Les  mémoires  seront  remis,  avant  le  15  juin  1893,  au  secrétaire 
du  Comité  de  la  Section  vaudoise,  sous  pli  cacheté  et  muni  d*une 
devise.  Il  devra  y  être  joint  une  enveloppe  renfermant  le  nom  de 
l'auteur  et  portant  en  suscription  la  même  devise  que  le  travail. 


Souêseetîon  de  Lauêanne,  Cette  sous-section  a  recommencé  ses 
travaux  le  14  novembre  en  nommant  son  comité  comme  nous  l'avons 
dit  dans  notre  dernier  numéro.  Dès  lors  M.  le  major  DecoUogny 
ayant  décliné  son  élection,  il  a  été  remplacé  dans  la  séance  du 
5  décembre,  comme  président,  par  M.  le  capitaine-adjudant  d'infan- 
terie Ney,  et  au  comité  par  M.  le  capitaine-adjudant  d'infanterie 
Bonnard. 

Dans  cette  même  séance,  M.  le  lieutenant-colonel  de  Roguin  a 
présenté  une  conférence  fort  appréciée  sur  les  manœuvres  des  IX^^ 
et  ZF™®  corps  d'armée  français. 

Sous-section  de  Morges,  La  première  séance  de  l'exercice  a  eu  lieu 
le  5  décembre.  Le  comité  a  été  composé  comme  suit  :  premier 
lieutenant  d'infanterie  Feyler,  président;  lieutenant  d'infanterie 
L.  Monay,  caissier;  lieutenant  d'infanterie  J.  Muret,  secrétaire.  Un 
jeu  de  guerre  sera  organisé  dans  la  prochaine  séance.  Une  confé- 
rence intéressante  autant  qu'instructive  a  été  présentée  par  M.  le 
lieutenant-colonel  £.  Muret,  sur  la  légion  romaine  et  le  combat  de 
Martigny,  Nous  espérons  pouvoir  y  revenir. 


556  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

Section  de  Zurich,  La  session  ordinaire  d'hiver  a  été  ouverte  le 
31  octobre,  mais  les  30  septembre,  l®^  et  2  octobre,  80  membres  de 
la  section  s'étaient  déjà  réunis  pour  une  visite  aux  fortifications  du 
Gothard.  La  course  a  fort  bien  réussi. 

Dans  la  séance  du  31  octobre,  M.  le  colonel-divisionnaire  Schweizer 
a  présenté  une  étude  sur  le  champ  de  bataille  de  Bibracte  d'après 
les  plus  récents  travaux  sur  les  campagnes  de  César. 

Le  14  novembre,  M.  le  Ueutenant-colonel  A.  Weber,  officier 
d'état-major  au  Département  militaire  fédéral  a  présenté  des 
€  Observations  critiques,  sur  la  réorganisation  de  l'infanterie  suisse.  > 
Une  discussion  intéressante  s'est  élevée  sur  le  bataillon  de  1000 
hommes  que  le  conférencier  a  combattu  tandis  que  M.  le  colonel 
Hungerbûhler  lui  est  favorable. 

Soua-sectian  de  Berne.  Les  séances  ont  lieu  chaque  mercredi  soir 
à  8  heures  dans  la  grande  salle  de  l'Hôtel  du  Jura.  Le  jeu  de  guerre 
remplit  les  séances  pour  lesquelles  aucune  conférence  n'a  été 
annoncée  ;  voici  le  programme  des  conférences  de  cet  hiver  : 

M.  le  colonel  du  génie  Frey  :  De  l'organisation  de  l'arme  du  génie  ; 
major  d'artillerie  M.  Schmid  :  Education  et  instruction  des  officiers  ; 
lieutenant-colonel  Gutzwiller:  L'instructeur  et  l'officier  d'instruc- 
tion ;  lieutenant-colonel  d'état-major  Weber  :  Les  préparatifs  des 
campagnes  de  1800  et  ISUet  leurs  enseignements  pour  la  neutralité 
de  la  Suisse  ;  colonel  de  cavalerie  Wille  :  Disposition  et  exécution  de 
manœuvres;  colonel-brigadier  Scherz:  La  signification  du  jeu  de 
guerre  en  Suisse  ;  major  d'état^major  Brunner  :  Un  exemple  de 
l'emploi  des  chemins  de  fer  tiré  de  l'histoire  militaire;  major 
de  cavalerie  Wildbolz  :  Les  canons  à  tir  rapide  et  leur  emploi 
tactique. 


Société  vaodoise  des  armes  spéciales. 

Lansannei  le  24  novembre  18d2. 

Monsieur  et  cher  Camarade.  —  La  Société  vaudoise  des  Armes 
spéciales  est  convoquée  en  assemblée  annuelle  pour  le  samedi  10  dé- 
cembre prochain,  à  2  heures  précises  de  V après  midi,  à  Fhâtel  Beau- 
Rivage,  à  Ouchy, 

ordre  du  jour: 

A.  Affaires  administratives.  —  1.  Inscription  de  nouveaux  mem- 
bres. 

2.  Rapport  du  Comité  sur  l'état  de  la  caisse.  Nomination  de  la 
commission  de  vérification  des  comptes.  Rapport  de  cette  commis- 
sion. Fixation  de  la  contribution  annuelle. 

3.  Rapport  du  Comité  sur  la  bibliothèque  et  allocation  d'un  crédit 
pour  achat  de  livres. 
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4.  NominatloD  pour  deux  ans  du  Comité  et  de  la  Commission  de 
la  bibliothèque. 

B.  Trtwatêx.  —  a)  Colonel  Lochmann.  —  Position  de  Saint-Maurice 
(suite  de  l'exposé  du  31  mai  1891). 

b)  Colonel  de  Perrot.  —  Communication  sur  sa  mission  aux  ma- 
nœuvres françaises. 

e)  L^-colonel  Pfund.  —  Complément  de  la  fortification  de  mon- 
tagne. 

d)  Colonel  Pingoud.  —  Organisation,  armement  et  emploi  du  land- 
sturm. 

e)  L^-colonel  Tureltini.  —  Le  canon  à  tir  rapide. 

f)  L'-colonel  Perrier.  —  De  l'organisation  des  troupes  du  génie 
dans  le  corps  d'armée. 

C.  CommuniccUionê  diverses  et  propositions  individuelles. 
A  6  heures  et  demie  :  Dîner  à  l'Mtel  Beau-Rivage. 

NB.  Sont  de  droit  membres  de  la  Société  vaudoise  des  Armes  spé- 
ciales les  commandants  des  corps  de  troupes  combinés  (art.  56  de  la 
loi  sur  l'organisation  militaire),  les  officiers  de  rétat-msyor  général, 
ceux  du  génie  et  ceux  de  l'artillerie  qui  demandent  à  en  faire  partie 
(art.  1®^  du  règlement  de  la  Société). 

Le  présidents  P.  CERESOLE,  colonel,  commandant  du  I«^  corps 
d'armée.  —  Le  secrétairej  C.  Melley,  major  d'artillerie. 

La  Société  s'est  donc  réunie,  conformément  à  cette  circulaire,  sous 
la  présidence  de  M.  le  colonel  Ceresole.  70  membres  environ  étaient 
prôsentSy  parmi  lesquels  MM.  les  colonels  Lochmann,  de  Valfières, 
David,  Isler,  Diodati,  de  Coeatrix,  Gaulis,  Favre,  Secretan,  Pingoud, 
Pictet  de  Rochemont. 

On  expédie  d'abord  les  affaires  administratives.  Les  comptes,  bou- 
clant par  un  actif  de  128  fr.  60,  sont  approuvés.  Il  est  donné  lecture 
du  rapport  ci-après  du  bibliothécaire  sur  la  marche  de  la  biblio* 
thèque  en  1892: 

Les  rapports  se  suivent  et  se  ressemblent.  Celui  que  votre  biblio- 
thécaire a  l'honneur  de  vous  présenter  aujourd'hui  ne  diffère  guère 
de  celui  des  années  1889, 1890  et  1891.  La  bibliothèque  s'enrichit; 
elle  est  constamment  à  la  disposition  des  membres  de  la  société,  tous 
les  jours  ouvrables  de  8  heures  du  matin  à  6  heures  du  soir,  on  peut 
y  venir  prendre  des  volumes;  il  suffit  du  reste  de  les  demander  par 
une  simple  carte  postale  pour  les  recevoir  franco  par  retour  du 
courrier,  —  et  cependant,  malgré  ces  facilités,  la  bibhothèque  est 
loin  d'être  utihsée  dans  la  mesure  où  elle  pourrait  l'être.  Sans  doute, 
elle  l'est  plus  qu'à  l'époque  où  elle  formait  une  sorte  d'annexé,  plus 
ou  moins  inaccessible  de  la  Bibliothèque  cantonale^;  mais  elle  ne 
l'est  pas  encore  assez.  Voici  les  chiffres  qui  le  démontrent  : 

^  Assurément  elle  est  fort  accessible  à  MM.  les  rédacteurs  de  la  Ckutettê 
df  Lomoume^  puisqu'elle  se  trouve  dans  leur  bureau  même,  au  haut  de  to 
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Pendant  Tannée  1892  —  ou  plutôt,  de  la  Ste-Barbe  de  91  à  la 
Ste-Barbe  de  92  —  le  bibliothécaire  a  délivré  en  tout  86  volumes, 
demandés  par  16  membres  de  la  société.  Ces  16  membres-officiers 
se  classent  ainsi  :  3  colonels,  2  lieutenants-colonels,  2  majors,  7  capi- 
taines, et  2  premiers  lieutenants.  Vous  remarquerez  la  prédominance 
des  officiers  supérieurs  et  des  capitaines  et  vous  donnerez  un  bon 
point  aux  deux  premiers  lieutenants.  Quant  au  lieutenant,  il  n'existe 
pas  ;  c'est  un  oiseau  rare,  absolument  inconnu,  et  depuis  plusieurs 
années,  dans  les  parages  —  hospitaliers  pourtant  —  de  la  bibliothCr- 
que  ;  le  jour  où  le  bibliothécaire  en  verra  arriver  un  sera  ma^'qué 
d'une  croix  sur  son  calendrier. 

Les  86  volumes  se  répartissent  entie  les  16  preneurs  de  la  façon 
suivante  : 

Les  3  colonels  ont  pris  26  volumes  ;  moyenne  par  colonel  8,7  vol. 
Les  2  lieut.-col.       »         6       »  »  lieut.-c.  3      » 

Les  2  majors  »       20        »  »  major    10      » 

Les  7  capit.  »       24        »  »  capit.       3.4  > 

Les  2 1«"  lient.       >       10       >  »  l*»*  lient.  5      » 

Pour  le  nombre  des  volumes  consommés,  ce  serait  donc  les  ma- 
jors qui  tiennent  la  corde.  Le  rang  est  du  reste  le  suivant  (j'en 
demande  respectueusement  pardon  au  règlement  général  de  service)  : 

Majors,  moyenne    10. 

Colonels,  »  8,7. 

I«r8  lieutenants,  >  5. 

Capitaines,  »  3,4. 

Lieut.-colonels,  »  3. 

Je  vous  laisse,  Messieurs,  le  soin  de  tirer  de  cette  statistique  les 
enseignements  qu'elle  comporte.  Je  me  borne  à  faire  une  dernière 
constatation^  c'est  que  les  16  noms  inscrits  sur  notre  livre,  cette  an- 
née,  se  retrouvent,  à  d'infimes  variations  près,  en  1891,  en  1890,  en 
1889,  et  plus  haut  encore,  c  C'est  toujours  les  mêmes  qui  se  font 
tuer  »  disait  déjà  le  maréchal  Bugeaud. 

Nous  n*avons  pas  fait  imprimer,  cette  année-ci,  un  suplément  au 
catalogue,  d'abord  parce  que  les  acquisitions  n'ont  pas  été  très  nom- 
breuses, et  ensuite  parce  qu'une  réimpression  de  notre  catalogue 
s'impose  à  bref  délai.  Parmi  les  livres  nouveaux,  nous  signalerons 
rapidement  les  ouvrages  de  Maag  et  de  Miiliven  sur  les  Suisses  au 
service  de  France  ;  les  mémoires  de  Marbot  et  les  réfutations  aux- 
quelles ils  ont  donné  lieu  ;  les  beaux  livres  de  MM,  Œchsli  et  Hilty, 
sur  les  origines  de  la  Confédération  suisse,  qui  nous  ont  été  aima- 
blement donnés  par  le  Conseil  fédéral  à  la  demande  que  nous  lui  en 
avons  faite  ;  différents  traités  de  tactique  et  de  stratégie,  allemands 
et  français,  entre  autre  les  EtudM  de  guerre  du  général  Verdy  du 

jolie  raelle  qu'on  sait  ;  mais  cela  ne  vent  pas  dire  qu'elle  fût  ai  mal  placée 
à  côté  des  cent  mille  ▼clames  de  la  Bibliothèqae  cartonale  pubb^ue  et 
immmrm  comoie  eux.  —  (JBéd.) 
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Vernois  ;  quelques  opuscules  sur  la  guerre  de  1870  ;  les  souvenirs 
du  général  Jarras,  du  duc  d'Orléans  et  de  Victor  Dupuy  ;  la  guerre 
d'Espagne,  du  général  Jomini,  publiée  par  M.  le  colonel  Lecomte,  et 
enfin  la  série  complète  des  œuvres  de  Moltke:  les  Gesammelte 
Schrifienj  publiées  par  sa  famille,  et  les  MilitârisQhe  Werke,  publiées 
par  le  grand  état-major  allemand.  Notre  chapitre  Artillerie  s'est  enri- 
chi de  l'important  traité  du  colonel  Langlois  :  L'artillerie  de  campa- 
gne en  liaison  avec  les  autres  armes;  du  livre  très  remarqué  de  WiUe: 
Le  canon  de  campagne  de  l'avenir ^  et  de  quelques  œuvres  de  moin- 
dre importance. 

Nous  avons  Tagréable  devoir  de  remercier  les  pesonnes  qui  ont 
bien  voulu  contribuer  à  l'accroissement  de  notre  fortune  en  nous 
offrant  des  livres.  Nous  en  avons  reçu  du  Conseil  fédéral  — -  déjà 
nommé,  —  de  notre  président,  M.  le  colonel  Ceresole,  de  MM.  les 
colonels  Secretan  et  Paquier,  et  de  la  rédaction  de  la  Gasette.  M.  le 
colonel  £lgger,  à  qui  nous  avions  demandé  où  nous  pourrions  nous 
procurer  une  livraison,  qui  nous  faisait  défaut,  de  son  beau  travail  : 
Kriegsioesen  und  Kriegskunst  der  Schweiz.  Eidgenossen^  nous  a  ré- 
pondu par  un  envoi  gracieux  d'un  exemplaire  complet  de  l'ouvrage. 
Pour  reprendre  mon  cliché,  qui  a  déjà  servi  mais  qui  n'en  est  pas 
moins  bon,  nous  souhaitons  que  ces  âmes  ou  ces  personnalités  gêné* 
reuses  aient  de  nombreux  imitateurs. 

Nous  vous  prions  de  bien  vouloir  nous  accorder  pour  Tannée  pro- 
chaine, le  môme  crédit  que  pour  1892,  soit  200  francs. 

Lausanne,  le  9  décembre  1892. 

Le  bibliothécaire:  G.  RochaTi 

Le  crédit  demandé  est  alloué. 

L'assemblée  procède  ensuite  au  renouvellement  du  comité  pour 
une  période  de  deux  ans.  MM.  les  majors  Manuel  et  Meiley  déclinent 
toute  réélection.  Sont  nommés  :  M.  le  colonel  Ceresole  président^ 
M.  le  colonel  de  Vallière,  MM.  les  majors  Rochat^  Edouard  Manuel^ 
Ruffieux. 

Une  courte  discussion  est  ouverte  sur  la  question  du  recrutement 
dans  la  Suisse  romande  des  officiers  de  l'Etat-major  général.  Sur  72 
officiers  composant  cet  état-major  la  Suisse  romande  n'a  que  15 
représentants.  M.  le  colonel  Keller,  à  diverses  reprises,  a  manifesté 
son  déâir  de  voir  changer  cet  état  de  chose.  Comment  serait-il  pos- 
sible de  favoriser  ce  reci-utement  ? 

M.  le  colonel  de  Vallière  estime  qu'une  des  raisons  de  la  disette 
d'officiers  d'état-major  est  l'ignorance  dans  laquelle  sont  les  officiers 
subalternes  de  la  nature  des  devoirs  qui  seraient  les  leurs  à  l'Etat- 
major^  de  la  durée  et  du  nombre  des  services  qui  leur  seraient  im"» 
poséi,  de  l'importance  des  travaux  qu'ils  auraient  à  exécuter,  il 
serait  bon  que  les  chefs  d'unités  supérieures  engageassent  leurs 
majors  par  exemple  à  convoquer  les  officiers  aptes  à  être  recrutés 
dans  l'état-major  afin  de  les  éclairer  sur  tous  ces  points. 
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L'assemblée  passe  ensuite  à  Tordre  du  jour  :  conférence  de  M.  le 
colonel  Lochmann  sur  la  Position  de  St-Maurice.  Cette  conférence 
est  une  suite  de  celle  que  M.  le  Chef  de  l'arme  du  génie  a  donnée  à 
la  Société,  sur  les  lieux,  le  31  mai  4891. 

A  ce  moment-là,  on  parlait  pour  St-Maurice  de  fortifications  pas- 
sagères et  volantes.  Dès  lors,  le  point  de  vue  a  changé,  et  ce  sont  des 
fortifications  permanentes,  quoiqu'on  les  appelle  provisoires,  que 
Ton  est  en  train  d'établir.  11  n'est  plus  possible  en  efîet  de  fixer  des 
limites  aussi  tranchées  qu'autrefois  entre  les  divers  genres  de  forti- 
fications, les  mômes  matériaux  réservés  jadis  à  tel  genre  de  fortifica- 
tions servent  aujourd'hui  dans  plusieurs. 

Le  conférencier  se  demande  ce  qu'il  faudrait  faire  pour  compléter 
la  défense  de  St-Maurice.  Longtemps  on  a  estimé  que  Vérossaz 
était  la  clef  de  la  position,  mais  on  en  est  quelque  peu  revenu.  Le 
plateau  est  en  effet  dominé  de  divers  côtés,  spécialement  par  les 
pentes  de  la  petite  dent.  11  faut  admettre  que  la  redoute  de 
Vérossaz  ne  pourrait  plus  servir  que  pour  la  défense  rapprochée. 

M.  le  colonel  Lochman  rappelle  ce  qu'éiaient  les  anciens  ouvrages  : 
une  double  tête  de  pont  avec  trois  batteries  dirigées  contre  le  nord 
et  cinq  contre  le  sud.  Aujourd'hui,  l'artillerie  ayant  pris  pour  devise 
€  excelsior  >  le  gros  de  la  défense  s'est  porté  ailleurs,  sans  que  l'on 
veuille  pour  cela  abandonner  les  anciens  travaux  ;  le  génie  les  a  au 
contraire  réparés  et  renforcés. 

Pour  les  nouveaux  ouvrages  on  s'est  attaché  au  point  de  Savatan 
et  à  celui  de  Dailly-Morcles,  environ  500  mètres  plui  haut.  Ces  deux 
points  sont  reliés  par  des  sentiers  et  par  le  télégraphe  et  le  télé- 
phone. En  les  reliant  plus  complètement  encore,  on  pourra  les 
considérer  comme  un  seul  groupe  à  deux  étages  superposés.  On  en 
critique  la  position  ;  on  a  fait  remarquer  qu'un  ennemi  qui  s'empa- 
rerait de  la  hauteur  plus  dominante  encore  pourrait  rouler  de 
gros  blocs  de  rocher  sur  les  ouvrages  et  compromettre  ainsi  la 
défense.  Il  n'y  a  pas  là  un  grand  danger  cependant,  car  il  suffit  de 
deux  ou  trois  compagnies  d'infanterie  avec  quelques  mitrailleuses 
pour  empêcher  absolument  l'accès  de  cette  hauteur. 

D'ailleurs  quand  on  se  rend  à  la  position  de  Dailly,  on  est  obligé 
d'avouer  qu'elle  est  des  plus  engageantes.  On  voit  tout,  au  nord  et 
au  sud  ;  aucun  masque,  aucun  angle  mort,  tout  est  libre  ;  on  peut 
battre  très  loin,  fouiller  un  immense  territoire  dans  ses  moindres 
recoins,  et  soutenir  la  défense  par  les  positions  inférieures  battant 
leurs  angles  morts. 

Ces  positions  élevées  ont  un  autre  avantage  ;  elles  dispensent  de 
l'emploi  de  tourelles  ;  un  simple  parapet  suffit.  L'armement  à  Dailly 
comprend  quatre  gros  canons  de  12  cm  sur  plateformes  roulantes, 
et  pouvant  grâce  à  des  rails  être  facilement  remisés  sous  un  hangar 
couvert.  Par  un  mécanisme  très  ingénieux,  invention  du  capitaine 
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Mougin,  à  St-Chamont,  le  recul  du  coup  fait  aussitôt  disparaître  le 
canon  derrière  le  parapet.  11  y  a  trente  ans  déjà,  M.  le  colonel 
Borgeaud  avait  inventé  un  mécanisme  de  ce  genre  mais  plus 
compliqué. 

Pour  la  défense  rapprochée  on  se  servira  de  petits  canons  à  tir 
rapide  de  53  mm  et  de  mitrailleuses.  Près  de  chaque  ouvrage  se 
trouveront  des  réduits.  Je  tout  entouré  de  murs  et  de  fossés  flanqués 
de  caponnières  avec  nos  canons  de  bronze,  ancien  matériel^  de  8,4. 
Leur  nombre  n'est  pas  encore  fixé.  En  outre  des  obusiers  sous  tou- 
relles compléteront  l'armement,  sans  parler  des  em^placements 
prévus  pour  batterie  de  campagne  ou  artillerie  de  position. 

Tous  ces  travaux  seront  terminés  en  1893  et  parachevés  en 
1894. 

Après  cette  conférence,  dont  nous  ne  donnons  qu'an  pâle  résumé, 
et  dont  la  fin  fut  accueillie  par  de  chaleureux  applaudissements, 
M.  le  lieutenant-colonel  du  génie  Pfund  entretient  rassemblée  du 
€  complément  de  la  fortiflcaiion  de  montagne  >.  M.  le  ooionel-brtga*- 
dier  Pingoud  de  «  l'organisation,  l'armement  et  l'emploi  da  land- 
sturm  »  et  M.  le  lieut-colonel  du  génie  Perrier  de  c  l'organisation^ 
des  troupes  du  génie  dans  le  corps  d'armée.  » 

Nous  ne  faisons  qu'indiquer  ces  travaux,  car  nous  aurons  sans 
doute  le  plaisir  de  les  donner  in-extenso  dans  nos  prochaines  livrai- 
sons. Cette  publication  commencera  dès  le  mois  de  janvier. 

M.  le  colonel  de  Perrot  et  M.  le  lieut-colonel  Turettini,  empochés 
de  venir  donner  leurs  conférences,  se  sont  fait  excuser. 

M.  le  colonel  Bumand  a  envoyé  une  aimable  et  cordiale  lettre  dont 
M.  le  président  donne  lecture.  Il  est  aussitôt  décidé  de  répondre  par 
le  télégramme  suivant  :  c  La  section  vaudoise  des  armes  spéciales 
envoie  à  son  président  honoraire  l'expression  de  son  profond  respect 
et  de  son  inaltérable  affection.  » 

Un  banquet  fort  animé  termina  la  séance. 


«  Budget  militaire  poir  1893. 

Les  dépenses  du  département  militaire  pour  1898  seront  les  sui- 
vantes, d'après  les  prévisions  budgétaires  : 
I.  Secrétariat,  fr.  43,400 

II.  Administration: 

A.  Personnel  d'administration    fr.       556,445 

B.  Personnel  d'instruction  >     1,014,830 
G.  Inslructioa  »      8,314,985 

D.  Habillement  >     2,959,669 

E.  Armement  et  équipement       >     6,159,404 

F.  Indemnitésd'équipementaux 

officiers  »       260,485 

36 
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G.  Chevaux  de  cavalerie  fr. 

H.  Subsides  aux  sociétés  volon- 
taires de  tir  > 

1.  Matériel  de  guen-e  » 

E.  Etablissements  militaires  et 
fortificatiODs 

L.  Bureau  topographique 

M.  Traitements  après  décès 

N.  Commissions  et  experts 

0.  Frais  dUmpression 

P.  Landsturm 

Q.  Bonification  à  la  régie  des 
chevaux  » 

R.  Imprévu  > 

Administration 
m.  Administration  des  poudres 
IV.  Régie  des  chevaux  fr. 

Y.  Ateliers  de  construction  » 

VI.  Fabrique  de  munition  > 

VII.  Fabrique  d'armes  > 


> 


1,675^18 

503,000 
5,459,790 

3,296,417 

236,100 

18,000 

12,000 

90,000 

112,000 

37,638 
2,500 


638,588 

445,720 

6,494,800 

5,075,000 


fr.     30,708,281 
»        1,152,000 


fr.  12,654,058      fr.    31,903.681 


Sur  ces  sommes,  les  crédits  suivants  ont  été  déjà 
Chambres  au  coui-s  de  l'année  : 
Habillement. 

a.  Réserve  de  guerre  de  pantalons  (arrêté  fédé- 
ral du  29  janvier  1892) 

b.  Insignes  de  grade,  etc. 
Armement  et  équipement  : 

a.  30,000  fusils  (arrêté  fédéral  du  26  juin  1889) 

b.  Couteaux  de  soldat,  revolvere,  armes  remises 
à  neuf,  armes  blanches  et  objets  d'équipe- 
ment (arrêté  des  Chambres  fédérales  du  18-24 
juin  1892) 

Indemnités  d'équipement  aux  officiers 

Matériel  de  guerre 

Etablissements  militaires  et  fortifications  : 

Entretien  des  fortifications  existantes  (arrêté 
fédéral  du  26  juin  1891) 

Défense  des  ouvrages  du  St-Gothard  (arrêté  fé- 
déral du  25  juin  1891) 

Construction  d'im  magasin  au  St-Gothard  (arrêté 
fédéral  du  25  juin  1891) 

Fortifications  de  St-Maurice  (arrêté  fédéral  du  24 
juin  1892) 


accordés  par  les 


fr. 


290,000 
»  109,045 

>        2,610,000 


»  624,404 
»  260,485 
>   4,792,605 


»  10,000 

»  985,000 

>  100,000 

>  1,000,000 
fr.  10,781,539 
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Les  Chambres  fédérales  ont,  par  conséquent,  à 
accorder  encore  fr.    21,122,142 

Parmi  les  nouveautés,  nous  voyons  des  crédits  demandés  pour 
rinstruction  de  65  observateurs  et  de  35  tireurs  avec  le  fusil 
Maxim. 

L'instruction  des  observateurs  et  des  servants  des  canons  Maxim 
est  avancée  à  un  tel  point,  dit  le  message,  et  les  expériences  qui  ont 
été  faites  sont  telles  que,  après  la  clôture  des  écoles  et  cours 
dinstruction  de  Tannée  courante,  on  pourra  procéder  à  l'organisa* 
tion  de  ces  deux  espèces  de  troupes.  Il  va  sans  dire  que  nous  ne 
saurions  dès  maintenant  établir  un  budget  définitif;  mais  quelle  que 
puisse  être  l'organisation  de  détail,  il  faut  inscrire  provisoirement 
une  rubrique  dans  le  budget 

Voici  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  les  différents  points  : 

Ad  a.  L'effectif  des  observateurs  sera  probablement  de  300 
hommes. 

Théodolites,  téléphones,  outils  de  travail  fr.    35,000 

Oiseaux  (Râfe)  »     10,000 

Appareils  optiques  à  signaux  >     20,000 

Lunettes  de  campagne,  lunettes  d'approche,  appareils 

pour  mesurer  les  distances  >     10,000 

Bâtons  de  montagne,  piolets,  cordes,  sacs,  haches,  scies 

et  cartes  »       3,500 

Marmites  individuelles,  sacs  à  pain  »         500 

Couvertures,  tentes  »     18,000 

150  kilomètres  de  câble  avec  rouleaux  »     75,000 

Pharmacie  de  campagne  >       1,200 

fr.  173,200 


L'effectif  probable  des  servants  des  canons  Maxim  sera  aussi  de 
300  hommes. 

En  ce  qui  concerne  Torganisation  de  ces  troupes,  nous  pouvons 
dire  la  même  chose  que  sur  le  corps  des  observateurs.  Quoique 
quelques-unes  des  pièces  ne  soient  pas  destinées  au  Gothard,  nous 
admettons  néanmoins  qu'on  introduira  une  organisation  et  une  ins- 
truction uniformes,  et  c'est  pour  cette  raison  que  nous  portons  ici 
en  compte  toutes  les  24  pièces. 

Le  budget  confirme  ce  que  nous  avons  dit  des  unités  qui  seront 
appelées  l'année  prochaine  à  faire  des  cours  de  répétition.  Dans 
l'élite,  il  y  aura  rassemblement  des  111®  et  V®  divisions,  avec  appel 
des  12  classes  d'âge,  soit  19,250  hommes.  Dans  la  landwehr,  les  1'*'', 
11%  IV«,  Vl«,  VU®  et  Vlll®  divisions  auront  des  cours  de  répétition. 
L'effectif  prévu  ne  s'élèvera  guère  cependant  à  plus  de  30,000  hom- 
mes, car  le  département  déclare  avoir  l'intention  de  n'appeler  au 
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service  que  les  sept  plus  jeunes  classes  d'âge,  dans  Tidée  que  les 
cinq  classes  plus  âgées  seront  aussitôt  que  possible  employées  à 
fournir  des  unités  spéciales  pour  le  service  territorial  et  qu'elles 
conserveront  leur  arme  actuelle,  afin  d'établir  Tunité  de  munition 
avec  le  landsturm. 

C'est  toujours  le  même  système.  Le  Département  militaire  appli- 
que, non  la  loi  qui  existe,  mais  celle  qu'il  désirerait  voir  exister;  il 
agit  dans  l'idée  que  la  loi  sera  changée  I 

11  en  est  de  même  en  ce  qui  concerne  le  cumul  des  fonctions  de 
chef  d'arme  de  la  cavalerie  et  d'instructeur  en  chef  de  cette  arme.  A 
ce  sujet,  le  message  est  même  naïf,  et  c'est  le  plus  simplement  du 
monde  qu'il  prévoit  un  virement  de  fonds. 

Le  message  constate  qu'une  somme  plus  forte  devrait  être  portée 
au  budget  pour  c  aides  à  l'instructeur  >  et  pour  former  des  instruc- 
teurs. €  Toutefois^  ajoute-t-il,  comme  la  place  de  l'instructeur  en  chef 
de  la  cavalerie  n'est  pas  repourvue  et  que  le  traitement  y  affecté  est 
disponible,  on  peut  admettre  qu'en  ayant  recours  à  ce  traitement, 
il  sera  possible  de  satisfaire  aux  exigences  croissantes  de  l'instruo- 
tion.  » 

On  trouve  encore  d'autres  exemples  semblables.  Ainsi  : 

L'organisation  des  corps  d'armée  et  le  fait  que  les  vétérinaires 
d'état-major  de  peuvent  pas  tous  être  appelés  aux  cours  de  service 
territorial  et  d'étapes  obligent  à  enseigner  à  ces  officiers,  dans  un 
cours  spécial,  les  innovations  introduites.  Conformément  aux  dlspo* 
sitions  des  articles  128  et  85  de  l'organisation  militaire,  la  durée  de 
ce  cours  devait  être  de  16  jours  ;  toutefois,  nous  l'avons  fixée  à  15 
jours,  d'une  part  vu  que  ce  chiffre  convient  mieux  pour  la  réparti- 
tion des  heures  de  service,  d'autre  part  vu  que,  à  la  rigueur,  ce 
nombre  de  jours  peut  suffire. 

C'est  simple  comme  bonjour.  La  loi  dit  ceci,  mais  nous,  nous  di- 
sons cela  I 

Pour  la  cavalerie,  le  budget  prévoit  que  les  régiments  de  dragons 
des  111®  et  V«  divisions  seront  à  peu  près  à  l'effectif  réglementaire. 
Il  prévoit  des  régiments  à  350  hommes. 

Les  batteries  de  campagne  sont  calculées  à  94  chevaux,  ce  qui  n'est 
pas  trop,  et  à  l'effectif  réduit  de  135  hommes. 

Dans  le  génie  d'élite,  les  cadres  seront  appelés  quelques  jours 
avant  la  troupe,  et  si  l'on  constate  un  avantage  à  cette  mesure,  elle 
sera  maintenue  les  années  suivantes. 

Les  bataillons  du  génie  et  pionniers  d'infanterie  des  I*^,  1 1%  1V«  et 
Vlll®  divisions  seront  appelés  à  un  service  de  deux  jours  pour  tou- 
cher le  nouveau  fusil,  qu'ils  connaissent  déjà,  mais  qui  ne  leur  a  pas 
encore  été  remis.  Dans  les  divisions  VI  et  YllI,  les  services  dans  ces 
mêmes  troupes  du  génie  seront  de  8  jours  pour  les  cadres^  de  4  jours 
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pour  la  troupe.  Il  en  sera  de  même  dans  le  génie  de  landwebr  des 
huit  divisions  pour  les  7  plus  jeunes  classes  d'âge. 

Le  budget  prévoit  pour  l'année  prochaine  l'extension  des  cours 
d^équitatîon  donnés  dans  les  écoles  préparatoires  d'officiers  d'infan- 
terie. 

Donnant  suite  à  une  demande  formulée  de  longue  date,  continue 
le  message,  nous  avons  fait  enseigner  Téquitation  durant  trois  se- 
maines, à  titre  d'essai,  dans  trois  écoles  préparatoires  d'officiers  de 
1891.  Commandants  d'écoles  et  inspecteurs  se  sont  prononcés  favo- 
rablement sur  ces  essais,  sur  quoi  la  conférence  des  instructeurs 
d'infanterie  a  recommandé  l'introduction,  dans  toutes  les  écoles  pré- 
paratoires d'officiers  de  l'infanterie,  de  cours  d'équitation  d'une  durée 
de  quatre  semaines  au  lieu  de  trois  seulement.  Or,  comme  nous 
n'avions  pas  de  crédit  à  disposition  pour  cela,  nous  avons  dû  nous 
b  mer  à  continuer  ces  essais,  en  1892,  dans  quelques  écoles  pré- 
paratoires d'officiers.  Aujourd'hui,  nous  vous  proposons  d'introduire 
définitivement  l'enseignement  de  l'équitation  dans  les  écoles  prépa- 
ratoires d'officiers  de  l'infanterie  à  partir  de  l'année  1893;  non  seu- 
lement on  éveillera  par  là  de  bonne  heure  le  goût  de  l'équitation 
chez  les  officiers  d'infanterie,  mais  leurs  aptitudes  à  monter  à  cheval 
seront  en  outre  considérablement  augmentées  et,  après  une  telle 
préparation,  l'enseignement  de  l'équitation  dans  les  écoles  centrales 
fournira  de  tout  autres  résultats  que  jusqu'ici,  au  grand  avantage  de 
la  conduite  des  troupes,  ainsi  que  du  traitement  rationnel,  du  ména- 
gement et  de  la  conservation  des  chevaux. 

Le  chapitre  des  subventions  aux  sociétés  volontaires  de  tir  fournit 
sur  l'emploi  des  douilles  les  détails  suivants  : 

On  sait  que  les  nouvelles  cartouches  de  fusil  reviennent  à  10  cen- 
times pièce..  11  est  possible  qu'avec  le  temps  le  prix  subira  une  ré- 
duction, attendu  que  la  douille,  qui  est  très  chère,  peut  être  em- 
ployée plusieurs  fois.  Les  expériences  nous  manquent  cependant 
encore  à  cet  égard. 

En  attendant,  nous  avons  reconnu  qu'il  était  nécessaire  de  faciliter 
aux  tireurs  l'achat  de  la  munition  en  ce  sens  que  nous  reprenons 
les  douilles  bien  conservées^  rendues  par  les  sociétés  de  tir  au  prix 
de  4  centimes  la  pièce,  ce  qui  équivaut  pour  les  tireurs  qui  ramas- 
sent et  conservent  soigneusement  les  douilles  des  cartouches  tirées 
à  une  réduction  du  prix  de  la  cartouche  à  6  ou  7  centimes.  Le  déficit 
sur  les  douilles  ainsi  rachetées  doit  être  couvert  par  la  voie  du 
budget. 

Actuellement,  la  fabrique  de  munitions  ne  peut  nous  ofTrir  que  la 
bonification  de  la  valeur  du  mêlai,  soit  Vi  centimes  par  douille, 
tandis  que  l'administration  militaire  paie  pour  ces  dernières  4  centi- 
mes, ce  qui  fait  une  perte  de  3  */*  centimes  par  douille. 

En  admettant  que  les  sociétés  volontaires  de  tir  consommeront 
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Tannée  prochaine  7,000,000  de  cartouehcs  en  chiffre  rond  et  que  le 
nombre  des  douilles  rendues  s'élèveront  à  environ  6,000,000,  il  faut 
compter  sur  un  déficit  de  195,000  francs. 

Outre  les  918,394  francs  déjà  accordés  au  département  pour  ac- 
quisition de  matériel  de  guerre,  le  budget  prévoit  les  achats  sui- 
vants: 
Cuisines  transportables  pour  les  colonnes  de  parc  à 

1200  francs  fr.      4,800 

Objets  d'équipement  pour  observateurs  et  servants 

des  canons  Maxim  80,000 

Achats  pour  compte  de  l'inventaire  général  46,385 

Des  cuisines  transportables  pour  colonnes  de  parc  seront  achetées 

encore  en  1894,  1895  et  1896,  jusqu'à  ce  que  les  16  colonnes  en 

soient  fournies. 

Le  crédit  pour  les  établissements  militaires  et  fortifications  se  dé- 
compose comme  suit  : 

1.  Etablissements  militaires  à  la  disposition  du  com- 
missariat des  guerres  central  fr.     23,000 
IL  Entretien  des  ouvrages  fortifiés  existants,  à  la  dis- 
position du  génie  40,000 
ni.  Entretien  et  surveillance  des  ouvrages  du  Go- 
thard,  à  la  disposition  du  bureau  des  fortifica- 
tions 20,000 
IV.  Fortification  du  Gothard,  à  la  disposition  du  bureau 

des  fortifications  1,800,000 

V.  Construction  de  magasins  au  Gothard,  à  la  dispo- 
sition du  bureau  des  fortifications  100,000 
VI.  Fortification  de  St-Maurice,  à  la  disposition  du  bu- 
reau des  fortifications                                                  1,000,000 
VIL  Entretien  et  surveillance  des  nouveaux  ouvrages 
de  St-Maurice,  à  la  disposition  du  bureau  des 
fortifications  10,000 
VIIL  Défense  du  Gothard  ; 

1.  Administration,  entretien  et  surveillance  139,417 

2.  Constructions  163,700 

fr.  3,296117 


Circolaires  et  pièces  officielles. 

Message  du  Conseil  fédéral  à  F  Assemblée  fédérale  concernant  les 
indemnités  à  payer  par  la  Confédération  aux  cantons  pour  Vha^ 
billement  et  l'équipement  des  recrues  de  1893  et  pour  les  réserves 
d'habillement. 

Monsieur  le  président  et  Messieurs, 
Nous  avons  l'honneur  de  vous  soumettre  ci-après  notre  rapport 
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sur  les  indemnités  à  payer  par  la  Confédération  aux  cantons  pour 
Thabillement  et  Téquipement  des  recrues  de  1893  et  pour  les  réser- 
ves d'habillement. 

il.  Habillement  et  équipement  des  reeruee. 

Nous  proposons  de  prendre,  pour  base  du  tarif  des  indemnités  à 
payer  en  1893,  les  chiffres  de  l'ancien  tarif  (voir  le  tableau). 

Nous  pensons  aussi  délivrer  comme  jusqu'ici,  aux  recrues  de 
1893,  deux  paires  de  pantalons  en  drap  bleu  clair  mélangé,  afin 
d'épuiser  autant  que  possible  les  approvisionnements  considérables 
de  ces  effets  à  l'ordonnance  de  1878.  Il  n'y  aurait  donc  à  commencer 
la  remise  des  pantalons  en  drap  bleu  foncé  mélangé,  ordonnance 
1892,  qu'en  1894. 

B.  Réserves  d'effets  neufs  d'habillement  et  d'équipement 

Comme  nous  nous  procurons  actuellement  une  réserve  de  guerre 
importante  de  pantalons  et  que  nous  aurons  en  magasin,  après 
Téquipement  du  landsturm,  une  réserve  de  près  de  80,000  capotes 
neuves^  les  raisons  qui  ont  rendu  exceptionnellement  nécessaire  la 
création  de  deux  réserves  d'effets  d'équipement  au  lieu  d'une  (voir 
les  messages  du  27  mai  1887  et  suivants)  n'existent  plus.  Afin  de 
compléter  suffisamment  les  quantités  qui  manqueront,  nous  avons 
l'intention  de  porter  la  première  réserve  au  nombre  d'effets  néces- 
saires pour  l'équipement  des  recrues  d'une  année  (moyenne  des 
années  1886  à  1891)  conformément  à  l'ordonnance  du  6  février  1883 
et  d'allouer,  selon  l'arrêté  fédéral  du  10  juin  1882^  une  indemnité  de 
4  Vo  pour  8  mois. 

Nous  proposons^  en  outre,  de  supprimer  la  deuxième  réserve, 
créée  exceptionnellement  à  partir  de  1888. 

C.  Entretien  des  effets  ^habillement  et  d'équipement  usagés 
en  mains  de  la  troupe  et  dans  les  magasins. 

Par  arrêté  des  Chambres  fédérales  en  1892,  il  a  été  alloué  aux 
cantons,  pour  l'entretien  de  la  réserve  d'effets  d'habillement,  10  7» 
de  la  valeur  de  l'équipement  des  recrues,  au  lieu  du  7  7«  fixé  par 
l'ordonnance  du  2  février  1883.  Cette  indemnité  de  10  7«  a  pu  être 
payée,  en  1892,  à  la  plupart  des  cantons,  parce  que  ceux-ci  ont  satis- 
fait aux  conditions  qui  avaient  été  fixées  pour  obtenir  cette  indemnité* 
Nous  proposons  de  maintenir  cette  indemnité  de  10  7«  sous  la  ré- 
serve expresse  qu'elle  ne  soit  payée  en  entier  qu'aux  cantons  qui  se 
conformeront  aux  conditions  fixées. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  président  et  messieurs,  l'assurance 
de  notre  haute  considération. 

Berne,  le  2  décembre  1892. 

Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse:  Le  président  de  la  Confédération: 
HxVUSER  ;  le  chancelier  de  la  Confédération  :  Ringier. 
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Canformément  à  ce  message,  le  Conseil  fédéral  soumet  aux  Cham- 
bres l'arpété  suivant  : 

1.  Les  indemnités  à  payer  aux  cantons,  par  la  Confédération,  pour 
l'habillement  et  Tépuipement  des  recrues  de  1893  sont  fixées  comme 
suit  : 

Pour  un  fusilier  fr.  129,10 

>  carabinier  130,50 
»  dragon  (y  compris  le  subside  pour  les  bottes)  204,45 
»  guide  (y  compris  le  subside  pour  les  bottes)  204,45 
»  canonnier  d'artillerie  de  campagne  et  de  posi- 
tion 145,95 

>  soldat  du  parc  146,30 

>  artificier  145,75 
»  soldat  du  train  des  batteries  et  des  colonnes  de 

parc  215,20 

»  soldat  du  train  d'ai*mée  et  de  ligne  214,95 

>  trompette  monté  d'artillerie  195,35 

>  soldat  du  génie  145,75 
»  »  >  sanitaire  144,05 
»      >      >      d'administration  144  — 

2.  L'indemnité  fixée  par  les  arrêtés  fédéraux  du  10  juin  1882  et  du 
30  juin  1888,  pour  l'entretien  de  tout  l'habillement  et  pour  la  créa- 
tion d'une  réserve  d'efiTets  d'équipement  au  complet  pour  une  année, 
est  maintenue  sans  changement. 

3.  La  deuxième  réserve  d'effets  d'équipement  pour  1893  est  sup- 
primée. 

4.  La  Confédération  bonifiera  aux  cantons  10  V«  de  la  valeur  de 
[  l'équipement  des  recrues  de  1893  ;  cette  indemnité  ne  sera  payée 
I  qu'aux  conditions  qui  seront  fixées  parle  département  militaire  fédé- 
I  rai,  sur  la  base  de  l'ordonnance  du  2  février  1883  et  des  résultats  des 
»                         inspections  auxquelles  il  sera  procédé. 

;  5.  Le   Conseil  fédéral   est  chargé  de  Texéculion  du  présent  ar- 

f  rôté. 
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chapitre  du  chant  grégorien  et  de  Texerdce  des  into  Dations  de  com< 
mandemen's  est  piquant. 

Carlo  Cortieelli^  lieut.-colonel  d'état-major  italien.  Manuale  di 
organica  militare.  Eserciti  :  Italiano,  Gerœanico,  Austro-Ungarico, 
Francese  e  Swizzero.  Torino,  tip.  e  litt  Camilla  e  Bertolero.  Settem« 
bre  1892.  4  vol.  in-S»  de  645  pages  et  7  tableaux. 

Ce  volume,  de  forme  élégante  et  qui  est  publié  comme  propriété 
littéraire  de  l'Ecole  de  guerre,  est  assurément  fort  utile  par  le  temps 
qui  court.  Nous  aurons  plus  d'une  occasion  d'y  revenir. 

Die  Mttitërauigabm  der  Sektodzeriêchen  Sidgenoiêenchaft,  par  Ulrich  Wille. 

Brochure  in-S©  de  16  pages.  —  Frauenfeld,  1892.  —  J.  Hnher,  éditeur. 

L'auteur  développe  successivement  les  thèses  suivantes,  sans  don- 
ner d'autres  motifs  que  ses  goûts  et  désirs  personnels,  souvent 
contrariés,  paraît-il,  par  le  règne  régulier  des  lois  et  règlements  en 
vigueur  : 

T.  Ce  n'est  pas  l'argent,  soit  l'importance  des  dépenses  militaires, 
qui  en  première  ligne  permettra  d'accroître  la  force  défensive  de 
notre  pays  ;  il  faut  surtout  que  ces  dépenses  répondent  au  but  qu'on 
se  propose  en  les  décrétant.  Notre  organisation  militaire  demande 
d'une  manière  pressante  à  être  revisée.  Il  faut  : 

1^  La  centralisation  militaire  complète,  — ^  vieille  chanson  sur  le 
refrain  verfluchte  Kantone  ! 

2^  Que  tous  les  commandements  et  fonctions  militaires  soient 
remplis  par  des  officiers  sur  lesquels  on  puisse  compter  en  cas 
sérieux,  -—  et  non,  sans  doute,  sur  des  verfluchte  Demoeraten. 

3^  Obtenir  une  discipline  militaire  meilleure  et  pour  cela  obtenir 
des  Chambres  fédérales  qu'elles  accordent  leur  appui  aux  officiers 
dans  Taccomplissement  de  leur  tâche  et  les  assurent  que  les  lois 
seront  appliquées  dans  toute  leur  rigueur  contre  les  manquements  à 
la  discipline  dont  ils  auraient  à  se  plaindre  —  soit  le  petit  état  de 
siège  en  permanence. 

H.  Si  les  dépenses  militaires  sont  aussi  élevées,  et  si  le  budget  de 
ces  dépenses  a  doublé  depuis  quatre  ans,  c'est  que  l'on  a  négligé 
précédemment  de  maintenir  l'armée  à  la  hauteur  des  besoins  du 
pays.  11  faut  en  conséquence  réparer  le  temps  perdu  et  tout  se  trouve 
à  faire  en  même  temps.  —  Âurait-il  fallu  voter  les  nouveaux  fusils  et 
les  coupoles  tournantas  avant  leur  invention  ? 

IIl.  La  répartition  des  dépenses  doit  se  faire  autrement  qu*elle  ne 
se  pratique.  Il  faut  moins  songer  à  Taugmentation  du  matériel  et  des 
approvisionnements  qu'à  l'instruction  de  la  troupe  ;  c'est  là  le  point 
important  et  sur  ce  chapitre  il  ne  faut  pas  lésiner. 

Si  nous  sommes  loin  d'être  d'accord  avec  l'auteur  de  la  brochure, 
notamment  lorsqu'il  voit  dans  la  centralisation  militaire  une  condition 
sine  qiM  non  des  progrès  qu'il  '^ésire,  nous  reconnaissons  qu'une  revi- 
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sion  de  notre  organisation  militaire  est  inévitable.  Nous  vivons  actuel- 
lement  dans  un  état  d'arbitraire  et  de  bouleversement  complet  Aussi 
bien  le  système  de  modifications  partielles  adopté  depuis  quelques 
temps  par  lautorité  militaire  fédérale  ne  pouvait-il  aboutir  à  autre 
chose.  Aujourd'hui,  notre  *  organisation  militaire  rappelle  assez  les 
chimères  que  se  créait  l'imagination  antique,  sorte  de  sphynx 
formé  des  éléments  les  plus  divei's.  Il  serait  peut-être  bon  de  revenir 
à  plus  de  légalité,  de  remettre  quelque  harmonie  entre  les  différents 
éléments  de  notre  organisme. 

La  brochure  de  M.  le  colonel  Wille  n'eût-elle  d'autre  effet  que  de 
rappeler  cette  nécessité  à  qui  de  droit,  qu'elle  mériterait  une  mention 
spéciale.  Â  ce  point  de  vue,  comme  à  celui  qu'il  défend  de  la  néces- 
sité d'une  instruction  mieux  comprise  de  la  troupe,  nous  pouvons  en 
recommander  la  lecture. 

Mais  M.  Ulrich  Wille  est-il  bien  placé  comme  cumulard  de  deux 
hautes  fonctions  absolument  incompatibles  au  point  de  vue  hiérar- 
chique, est-il  bien  placé  pour  s'occuper  de  revisions  constitution- 
nelles et  donner  des  leçons  aux  autorités  supérieures  dont  il  relève  ?  ?.... 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

• 

S^occupant  de  la  grande  exposition  universelle  de  Chicago,  qui 
éclipsera  décidément  toutes  celles  du  Vieux-Monde,  le  comité  de  la 
société  industrielle  du  canton  de  Zurich  a  envoyé  au  Conseil  fédéral 
une  longue  pétition  très  bien  motivée.  Il  demande  que  la  Confédéra- 
tion accorde  une  subvention  de  50,000  fr.  aux  industriels  suisses  qui 
se  rendront  à  l'exposition  universelle  de  Chicago,  à  la  condition  que 
ceux-ci  consigneront  dans  un  rappott  leurs  observations. 

La  partie  des  engins  militaires  ne  pouvant  être  que  très  remarqua- 
ble et  instructive, vu  le  génie  exceptionnel  des  spécialistes  des  Etats- 
Unis  dans  tout  ce  qui  tient  à  Vordnance  et  à  la  gunnery^  nous  espé- 
rons que  notre  armée,  et  plus  spécialement  les  armes  du  génie  et  de 
l'artillerie ,  seront  représentées  dans  les  délégations  à  envoyer  à 
Chicago. 

Bien  que  le  gouvernement  impérial  allemand  ait  défendu  à  ses 
musiques  militaires  de  se  rendre  à  la  <  grande  foire  du  Nouveau- 
Monde  >,  son  éclat  parait  assuré,  et  Ton  ne  comprendrait  pas  que 
notre  Confédération  helvétique  républicaine  s'en  tint  à  Técirt  par 
complaisance  pour  les  bouderies  monarchiques  européennes. 

M.  le  colonel  Hans  Riniker,  de  Habsburg,  vient  de  mourir  à  Tâge 
de  51  ans.  Il  fit  ses  études  à  l'école  polytechnique  de  Zurich  et  de- 
vint forestier. 

Il  fut  recruté  dans  l'artillerie,  puis  entra  dans  l'état-major  général. 
Le  21  janvier  18^  il  reçut  son  brevet  de  colonel,  fonctionna  comme 
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chef  d'état-major  de  la  IV®  division,  puis  succéda  au  colonel  Meister 
dans  le  commandement  de  la  9^  brigade  en  1H91. 
Riniker  était  conseiller  national  depuis  1878. 

Dans  sa  séance  du  25  novembre,  le  Conseil  fédéral  a  nommé  les 
élèves  ci-après  qui  ont  pris  part  cette  année  à  l'école  prépai*atoir« 
pour  officiers  sanitaires  : 

I.  Au  grade  de  Premier-lieutenant  (Médecins)  : 

MM.  Mathias  Kâlin,  d'Einsiedelo,  à  Zurich,  à  disposition.  Walter 
Martig,  de  et  à  Bâle,  à  d.  Adolphe  HCirzeler,  de  Gretzenbach,  à  Frick, 
à  d.  Albert  Senn,  de  Wyl.  à  Berne,  à  d.  Emile  Wieland,  de  et  à  Bâle, 
à  d.  Richard  La  Nicca,  de  et  à  Coire,  à  d.  Albert  Ruedi,  de  Nieder- 
œsch,  k  Utzenstorf,  bat.  fus.  35.  Alfred  Seiler,  d'Armiihle,  à  Berne, 
à  d.  William  Silberschmidt,  de  Chaux-de-Fonds,  à  Berne,  ambul.  7, 
Jean  Vogelbach,  de  et  à  Bâle,  à  d.  Ernest  Schwarzenbach,  de  Kilch- 
berg,  à  Bendlikon,  à  d.  Jules  Eguel,  de  et  à  Corgément,  à  d.  Jules 
Borel,  de  Neuchâtel,  à  Colombier,  à  d.  Théophile  Gloor,  de  BÂle,  à 
Lausanne,  à  d.  Adelrich  Gyr,  de  et  à  Einsiedeln,  à  d.  Auguste  Weis- 
flog,  de  et  à  Altstetten  (Zurich),  à  d.  Félix  Etienne,  de  Tramelan,  à 
Neuchâtel,  à  d.  Robert  Stucki,  de  Blumenstein,  à  Berne,  à  d.  Raoul 
de  Seigneux,  de  Morges,  à  Genève,  ambul.  4.  Alphonse  Doppler, 
de  et  à  Battwyl,  à  d.  Joseph  Henzen,  de  et  à  Blatten,  à  d.  Jacob 
Steiner,  de  et  à  Kaltbrunn,  ambul.  33.  Jean  Gutjahr,  de  Rohrbach, 
à  Berne,  à  d.  Alfred  Good,  de  Mels,  à  Ragatz,  à  d. 

II.  Au  grade  de  lieutenant  (Pharmaciens). 

M.  Alois  Weltert.  de  Buren,  à  Sursee,  ambul.  19. 

Dans  sa  séance  du  12  décembre,  le  Conseil  fédéral  a  nommé  les 
élèves  ci-après  qui  ont  pris  paît  cette  année  à  l'école  préparatoire 
pour  officiers  du  génie,  au  grade  de  lieutenant  du  génie,  savoir  : 

MM.  Gottlieb  Brandenberger,  de  et  à  Enge  (Zurich),  sap.  6.  Her- 
mann  Geiser,  de  Langenthal,  à  Zurich,  pion.  4.  Louis  Potterat,  de 
Chavannes-le-Chône,  à  Berne,  pion.  3.  Maximilien  Trczinski,  d'Afibl- 
tern,  près  Hôngg,  à  Nâfels,  pion.  8.  Charles  Borel,  de  Neuchâtel,  à 
Berne,  sap.  3.  FéHx  Vogel,  de  Genève,  à  Plalnpalais-Genève,pion.  2. 
Joachim  Rapp,  de  Bâle,  à  Airolo,  sap.  5.  Henri  Badoux,  de  et  à  Cré- 
mine,  sap.  2.  Frédéric  Gfeller,  de  Worb,  à  Thoune,  pont.  3.  Jean 
Schneider,  de  Diessbach,  à  Bienne,  sap.  3.  Edmond  Fatio,  de  Genève, 
à  Bellevue-Genève,  pion.  1.  Jacob  Schlatter,  de  Unterhallau,  à  Bon- 
court,  pion.  6.  Emile  Pilloud,  de  Châtel-St- Denis,  à  Fribourg,  pont  2. 
Octave  Leresche,  de  et  à  Ballaigues,  pont.  1.  Gustave  Bridel,  de 
Bienne,  à  Hottigen,  sap.  3.  Jean  Rahm,  de  Unterhallau,  à  SchaiThouse, 
pont.  6.  Alfred  Lommel,  de  Thielie,  à  Berne,  sap.  4.  Charles  Schwei- 
zer,  de  et  à  Wàdensweil,  sap.  7.  Frédéric  Salathé,  de  Binnhigen,  à 
Morges,  pion.  2.  Charles  Rahm,  de  Unterhallau,  à  Winterthour, 
pion.  6. 
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Le  Conseil  fédéral  a  nommé  lieutenants  d'artillerie  dans  la  Suisse 
romande  les  personnes  dont  les  noms  suivent  et  qui  ont  passé  avec 
succès  l'école  préparatoire  d'officiers  d'artillerie  qui  a  eu  lieu  cette 
année  è  Zurich. 

Artillerie  de  campagne  :  Delarageaz,  Louis,  de  Préverenges  (Vaud), 
à  Fluntem-Zurich. 

Train  d'armée:  Guiliet,  Jean,  de  Treyvaux,  à  Bulle.  Froidevaux, 
Henri,  de  Muriaux,  à  Porrentruy.  Recordon,  Auguste,  de  Ste-Croix,  à 
Grandcour. 

Le  Conseil  fédéral  a  nommé  M.  François  Schmid,  d'Altorf  (Uri), 
Capitaine  au  dit  lieu,  avec  promotion  au  grade  de  major  de  la  justice 
militaire,  aux  fonctions  de  juge  du  tribunal  militaire  de  la  VIIl"^® 
division. 

M.  Alfred  Roth,de  BiShler  (Appenzell  R.-E.),  à  Berne,  a  été  nommé 
membre  de  la  commission  d'artillerie,  et  M.  Maurice  Castan,  de  Ge- 
nève, capitaine  au  dit  lieu,  actuellement  instructeur  de  2®  classe,  a 
été  nommé  instructeur  de  1^^  classe  d'infanterie,  avec  promotion  au 
grade  de  major. 

A  partir  du  31  décembre  les  officiers  d'infanterie  suivants  seront 
à  disposition  : 

Colonel  :  M.  Wild,  Henri,  de  Zurich.  Lieutenant^olonel  :  M.  Ga- 
gnebin,  Louis,  de  Renan,  à  St-Imier.  Major  :  M.  Deutsch,  Hermann, 
de  Tàgerweilen,  à  Richtersweil. 

Les  officiers  ci-après  désignés,  sont  depuis  des  années,  domidliés 
à  l'étranger  sans  permission  ou  bien  n'ont  pas,  depuis  longtemps 
déjà^  fait  renouveler  leur  permission.  Us  tombent  donc  sous  le  coup 
de  l'article  79,  b,  de  la  loi  sur  l'organisation  militaire  fédérale. 

iSénie.  —  Major  :  AKred  Niischeler,  à  Zurich  (aveugle). 

Capitaines.  —  Eugène  Steinlin,  à  Albbrtick.  Hersi  Kuhn  ?  Alfred 
Kunz,  à  Kempten 

Premiers- lieutenants.  —  Giovanni  Tanner,  à  Bellinzone.  Ernest 
Hâuselmann,  dans  l'Amérique  du  nord.  Emmanuel  Schulthess,  à 
Paris.  Henri  Metzger,  à  Zurich.  René  Masset,  à  Madère.  Charles 
Steiner,  dans  l'Amérique  du  nord.  Oscar  Mes^erli,  à  Venezuela. 

Lieutenants.  —  Emile  Maier,  à  St-Pétersbourg.  Ernest  Scheitlin, 
à  la  Schleifmuhle.  Gottfried  Stetlan,  dans  ïe^)  Indes  orientales.  Charles 
Rœmi,  dans  l'Amérique  du  sud.  Otto  Zehnder,  à  Rome.  Walter 
Wagner,  à  Chicago  Gottlieb  Strickler,  à  Paris.  Arnold  Charpie,  à 
Bombay.  Jacques  Raths,  au  Sénégal.  Eugène  Hatt,  dans  les  Indes 
orientales.  Jules  de  Bons,  à  Aix-les-bains.  Charles  Holl,  à  Paris. 
Femand  Tavel,  à  Cannes.  Erwin  Zeller,  à  Nuremberg.  Arnold  Flaigg? 
Wilhelm  Hermann  ?  Eugène  Meyer,  à  Cannstadt.  Hans  Imobersteg,  à 
Mulhouse. 

Troupes  sanifaires.  Médecins.  —  Capitaines.  —  Charles  Ruedi, 
en  Amérique,  (liocondo  Berra,  à  Milan.  Luigi  Stoppani,  à  Milan. 
Wilhelm  Matzinger,  en  Améiinne.  David  Tnimpi,  à  Milan.  Charles 
Danegger,  au  Caire.  Fausto  Buzzi,  à  Berlin. 

Premier-heutenant.  —  Jean  Binet  de  Stoutz,  Genève. 
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Te09ln.  —  Le  Dovere  a  publié,  sous  la  signature  de  M.  le  lieut.- 
colonel  Curtî,  un  article  au  sujet  des  accusations  formulées  contre 
l'autorité  militaire  à  propos  des  mutineries  de  la  caserne  de  BeUio- 
zone.  Les  soldats  punis  devraient  être  reconnaissants  de  n'avoir  été 
frappés  que  de  pemes  disciplinaires.  Si  on  leur  avait  appliqué  le  code 
pénal  militaire,  le  châtiment  aurait  été  incomparablement  plus  lourd. 

M.  le  lieut.-colonel  Curti  relate  ensuite  les  faits  du  ^  octobre, 
conformément  à  la  version  connue.  Les  colonels  Wassmer  et  von 
Elgger  ayant  saisi  au  collet^  pour  les  remettre  à  la  garde,  deux  tapa- 
geurs en  état  d'ivresse,  qui  refusaient  d'optempérer  à  leura  ordrôs, 
l'un  de  ces  derniers  tomba  à  terre.  Les  hommes,  croyant  que  le  co- 
lon«^i  Wassmer  l'avait  renversé,  commencèrent  à  protester  bruyam- 
ment Là-dessus  le  colonel  von  £lgger,  craignant  une  attaque  contre 
son  collègue,  tira  son  revolver  pendant  qu'on  emmenait  les  mutins 
au  poste.  La-dessus,  nouveau  tapage  des  troupes,  qui  criaient:  cA 
la  porte  les  Allemands  I  A  la  poile  les  Croates  I  » 

M.  Curti  conteste  ensuite  que,  pendant  la  durée  du  service,  d'ail- 
leurs très  pénible,  les  instructeurs  se  soient  livrés  à  des  voies  de  fait 
envers  les  soldats.  Un  seul  cas  d'excès  de  sévérité  dans  les  punitions 
fut  signalé  par  le  commandant  du  régiment  à  1  instructeur  de  la  divi- 
sion, qui  punit  l'instructeur  coupable. 

Les  protestations  de  l'assemblée  du  café  Cortesi  constituent  par 
elles-mêmes  un  acte  d'insubordination.  Une  nouvelle  enquête  serait 
absolument  superflue.  Une  enquête  sérieuse  a  déjà  été  faite  sur  les 
mutineries  de  la  caserne,  et,  quant  aux  prétendues  voies  de  fait  des 
instructeurs,  malgré  les  invitations  répétées  du  commandant,  aucune 
plainte  n'a  été  formulée  à  ce  sujet.  D'ailleui  s  le  cours  de  punition 
de  Coire  suit  jusqu'ici  son  cours  régulier  sans  incidents  notables, 
sous  les  ordres  de  M.  le  colonel  Wassmer. 

Génère.  —  Dans  sa  séance  du  6  décembre,  le  Conseil  d*£tat  a 
nommé  MM.  Robert  Gobât,  Mœgeli  et  Charles  Goudet  au^  grade  de 
lieutenants  dans  l'artillerie  de  campagne  (batteries  attelées). 

Taad«~  Dans  sa  séance  du  8  courant,  le  Conseil  d'Etat  a  nommé 
au  grade  de  lieutenant  d'artillerie  les  aspirants  ci-après  nommés, 
porteurs  du  certificat  de  capacité  prévu  par  Tart  39  de  la  loi  sur 
l'organisation  militaire  : 

a)  Artillerie  de  campagne  (batieriea  attelées)  : 

Gaston  Boiceau,  Lausanne,  batt.  4.  Roger  de  Crousaz,  Lausanne, 
batt.  5.  William  Baer,  Vevey.  batt.  7.  Victor  Dutoit,  Lausanne,  batt.  6, 
Alfred  Ruchonnet,  Châtelard,  b.^tt.  8.  Alfred  Veyrassat,  de  Vevey,  à 
Genève,  batt  3.  Adolphe  Burnat,  Vevey,  batt.  4. 

b)  Artillerie  de  position  : 

Marc  Colliez,  Lausanne^  comp.  posit.  8.  Henri  Muret,  Morgesj 
comp.  posit.  9. 

—  Une  grande  foule  a  rendu  les  derniers  devoirs  le  vendredi  t2 
décembre,  à  Lausanne,  à  la  dépouille  mortelle  de  M.  L.  Joël,  ancien 
syndic  de  Lausanne,  homme  universellement  estimé  et  aimé.  Ancien 
lieut.'colonel  du  génie,  il  avait  rempli  pendant  plusieurs  années  les 
fonctions  de  chef  du  corps  cantonal  et  donné  d'excellents  cours  spé- 
ciaux dans  nos  écoles  d'ofBders.  Il  emporte  les  regrets  de  tous  ceux, 
civils  et  militaires,  qui  ont  eu  l'occasion  de  le  connaître.  Nos  sincères 
et  vives  condoléances  à  la  famille  désolée» 
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France.  —  U  résulte  de  toutes  récentes  statistiques  que,  une 
fois  le  contingent  de  la  classe  189-2  incorporé,  l'ensemble  de 
Tarmée  active,  officiers  et  gendarmerie  compris,  doit  s'élever  à 
550,456  hommes,  ainsi  répartis,  au  point  de  vue  du  recrutement  et 
de  la  désignation  des  classes  : 

40  classe  de  4889 80,802 

20        —        4890 407,283 

30       —       4894  (hommes  servant  3  ans)    ....    405,291 
40       —         —       —  —        2  ans     ...     .        7,665 

5°        —  —        —  —        4  an 35,486 

6<>        —         —    (contingent  d'Algérie) 2,700 

7»        —        4892  —  —  28,287 

8^  Engagés  volontaires  (pour  3  ans) 34,000 

9<>        —         —  (pour  4  et  5  ans) 45,640 

iQ^  Rengages 24,000 

41°  Commîssionnés 3,400 

42°  Tirailleurs  algériens^  saphis  (indigènes)     ....      44,400 

430  Servant  dans  les  régiments  étrangers 7,000 

44°  Condamnés  en  détention 4,000 

Total 496,954 

A  quoi  il  convient  d'ajouter: 

4°  Officiers 27,639  )  ko  ^^^o 

2°  Gendarmerie  (officiers  et  troupe)    .     .     .     25,863  )  ^^^^^ 

Ensemble 550,4tf6 

Avec  cela  nous  croyons  que,  même  en  déduisant  les  4,000  con- 
damnés, on  peut  envisager  sans  crainte  toutes  les  éventualités.  Nous 
n'avons  à  redouter  aucune  surprise.  On  sait  d'ailleurs  qu'il  ne  nous 
faut  que  très  peu  de  jours  pour  mettre  sur  pied  de  guerre  la  plus 
grande  partie  de  nos  réserves.  (Spectateur  militaire.) 

—  La  Bévue  du  Cercle  militaire  donne,  dans  son  numéro  du 
4  décembre,  les  renseignements  qui  suivent  sur  une  expérience  de 
mobilisation  d'un  steamer  transatlantique,  Normandie^  pour  être 
employé  comme  croiseur  auxiliaire  dans  la  marine  de  guerre  : 

e  Les  croiseurs  auxiliaires  sont,  on  le  sait,  destinés  à  protéger,  en 
cas  de  conflit,  les  bâtiments  de  commerce  français  et  à  faire  la 

fuerre  de  croisière.  Leur  marche  très  rapide  (il  y  en  a  qui  dépasse 
9  nœuds)  les  met  tout  particulièrement  à  même  de  remplir  ce 
double  rôle. 

Les  bâtiments*  de  nos  grandes  compagnies  de  navigation,  qui  peu« 
vent  être  mobilisés  à  titre  de  croiseurs  auxiliaires,  ont  reçu  des 
aménagements  spéciaux,  et  tout  le  matériel  nécessaire  &  leur  arme- 
ment en  guerre  est  emmagasiné  à  Cherbourg,  à  Rochefort  et  à 
Toulon.  L'organisation  est  aujourd'hui  complète,  grâce  à  la  pré- 
voyance du  ministère  de  la  marine  et  aux  dispositions  prises  par  lui 
en  cette  circonstance. 

Le  transatlantique  Normandie  est  arrivé  sur  rade  de  Cherbourg  le 
47  novembre,  à  3  heures  du  soir,  et  est  entré  dans  l'arsenal  le  même 
jour,  à3h  45  m. 

L'équipage,  provenant  du  4«'  dépôt,  était  composé  de  :  4  premier 
maître  canonnier,  3  quartiers-maîtres  canonniers,  dont  2  comme 
chefs  de  pièce  et  4  aux  soutes,  de  45  canonniers  brevetés,  dont 
2  chefs  de  pièces,  8  chargeurs  et  5  pour  les  soutes,  de  8  fusiliers 
brevetés  pour  4  canons-revolvers  et  40  matelots  de  pont,  dout 


REVUI?  MILITAIRE  SUISSE  575 

24  pour  les  pièces,  8  aux  canoDs-revolvers>  8  aux  passages,  sous  les 
ordres  du  lieutenant  de  vaisseau  de  Marsay.  Il  a  été  embarqué  sur 
la  Normandie  le  18  au  matin. 

Aussitôt  à  bord  y  l'équipage  a  procédé  à  l'embarquement  de  l'artil- 
lerie, qui  se  compose  de  :  7  canons  du  calibre  de  14  cm*  à  longue 
volée,  disposés  de  la  manière  suivante  :  2  en  chasse  (sur  le  gaillard 
d'avant),  4  en  batterie  barbette  (c'est-à-dire  sur  le  pont)  et  4  en  re- 
traite (derrière)  ;  12  canons-revolvers  de  37  mm. 

Cet  embarquement  a  été  terminé  le  soir  même,  ainsi  que  celui  de 
différentes  pièces  de  petit  matériel,  tel  que  drisses,  etc. 

Le  commandement  du  croiseur  auxiliaire  Normandie  a  été  confié 
au  commandant  de  ce  navire,  qui  avait  pour  état-major  MM.  de 
Marsay,  lieutenant  de  vaisseau,  second  ;  uuérin  et  Dumoulin,  en- 
seignes de  vaisseau,  officiers  de  quart. 

La  mise  en  rade  de  ce  bâtiment  a  été  effectuée  le  19  novembre,  à 
9  Vî  heures,  et  on  a  aussitôt  commencé  l'embarquement  des  muni- 
tions, qui  se  composaient  de  25  charges  de  combat  pour  les  canons 
de  14  cm.,  dont  4  ratés  de  prévus,  et  180  charges  pour  les  canons- 
revolvers  de  37  mm.,  dont  20  ratés  de  prévus. 

Il  n'a  pas  été  touché  aux  aménagements  :  les  circulaires  pour  les 
canons  de  14  cm.  ainsi  que  les  supports  pour  les  canons- revolvers 
de  37  mm.  avaient  été  mis  en  place  au  Havre. 

Aussitôt  l'embarquement  des  poudres  terminé,  la  Normandie  a 
pris  la  mer,  ayant  à  son  bord  une  corn  nission  chargée  de  procéder 
aux  essais  d'artillerie  à  la  mer,  k  Teffet  de  constater  si  ce  bâtiment 
était  apte  à  faire  une  campagne  de  guerre. 

Le  21,  la  Normandie  faisait  son  tir  dans  d'excellentes  conditions 
et  commençait  son  désarmement  aussitôt  après. 

Grâce  à  l'astivité  déployée  par  le  service  de  la  marine,  la  mobilisa- 
tion n'a  donc  pris  que  3  jours.  » 

AUemagne.  —  A  propos  de  la  fameuse  dépêche  d'Ems,  de 
juillet  1870, que  le  prince  de  Bismarck  s'était  vanté  d'avoir  arrangée  à 
la  guerre^  le  célèbre  homme  d'Etat  prussien  vient  de  donner  à  un 
correspondant  du  journal  parisien  Le  Matin  les  explications  complé- 
mentaires ci-après,  qui  paraissent  plus  conformes  à  la  réalité  : 

c  II  ne  m'était  pas  venu  à  Tidée,  a  déclaré  M.  de  Bismarck,  que 
l'élection  du  prince  de  Hohenzollern  au  trône  d'Espagne  pût  offenser 
Napoléon  III.  Le  père  de  ce  prince  était  l'ami  de  l'empereur  fran- 
çais ;  son  grand'père,  par  son  alliance  avec  une  Murât,  était  allié  à  la 
famille  des  Bonaparte.  Je  croyais,  au  contraire,  que  le  voisinage  se- 
rait agréable  au  gouvernement  impérial. 

»  Pour  nous,  Allemands,  l'avantage  d'avoir  à  Madrid  un  roi  de 
notre  nation  était  d'une  médiocre  importance.  —  Nous  ne  pourrons 
jamais  dire,  comme  Louis  XIV  :  <  Il  n'y  a  plus  de  Pyrénées  >.  Entre 
l'Allemagne  et  l'Espagne,  il  y  a  autre  chose  que  des  montagnes,  il  y 
a  la  France. 

»  Nous  ne  pouvons  attendre  autre  chose  de  l'Espagne  que  des 
échanges  commerciaux,  et  jamais,  dans  mes  relations  avec  ce  pays, 
je  n'ai  cherché  qu'un  plus  facile  débouché  pour  notre  production 
nationale... 

»  J'étais  agacé,  continua-t-il,  par  deux  choses.  D'abord,  il  me  dé- 
plaisait que  le  comte  Benedetti  négociât  à  Ems,  directement  avec  le 
roi,  mon  maître.  Puis,  je  recevais  de  Paris  des  nouvelles  qui  m'irri- 
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talent  Notre  ambassadeur  là-bas  était  le  comte  de  Werther,  un 
homme  fatal,  puisqu'il  était  à  Vienne  en  1866,  à  Paris  en  1870.  11 
attirait  la  foudre,  mais  non  pas  à  la  façon  dea  paratonnerres.  J'appris 
qu'il  avait  accepté  le  texte  dune  lettre  dont  on  voulait  imposer  la 
signature  à  mon  roi.  La  lettre  était  conçue  dans  des  termes  tels  qu*on 
pouvait  dire  :  c  La  Prusse  eane  ». 

€  Oui,  reprit  le  prince,  la  Prusse  ne  devait  pas  can&'.  J'étais  d  avis 
qu'on  fît  toutes  les  concessions  compatibles  avec  l'honneur  et  qu'on 
reculât  encore  l'époque  de  la  guerre,  bien  que  nous  fussions  prêts. 
Comme  je  vous  l'ai  dit,  je  n'ai  jamais  regardé  ce  motif  comme  suffi- 
sant pour  déclarer  la  guer.  e.  Mais  enfin,  nous  n'avions  aucune  raison 
de  céder  devant  la  menace.  Nous  nous  savions  assez  forts  pour  être 
maîtres  de  nos  décisions. 

>  Je  rappelai  aussitôt  M.  de  Werther.  On  a  pris  cela  pour  une  rup- 
ture de  relations  diplomatiques.  Pas  du  tout.  Je  le  rappelai  parce 
qu'il  laissait  prendre  aux  négociations,  à  Saint-Gloud,  une  tour- 
nure qui  ne  me  convenait  pas  et  qui  était  humiliante  pour  mon 
pays. 

>  Pendant  ce  temps,  M.  Benedetti  était  chargé,  comme  vous  le  sa- 
vez, de  demander  au  roi  de  contresigner,  p;ar  un  engagement  liant 
l'avenir,  la  renonciation  du  prince  de  Hohenzollern.  Le  roi  opposa  le 
refus  connu  de  tous,  et  l'incident  fut  traduit  par  une  dépêche  très 
longue,  assez  obscure,  qui  me  fut  communiquée  avant  d'être  envoyée 
aux  autres  gouvernements. 

»  C'est  cette  dépêche  dont  j'ai  changé  la  rédaction,  comme  c'était 
mon  droit  de  ministre  des  affaires  étrangères,  en  l'abréffeant,  en  la 
rendant  plus  catégorique  et  plus  nefte,  mais  sans  toucner  au  fond 
des  choses,  sans  y  introduire  un  mot  qui  ne  fût  pas  vrai.  Je  ne  sais 
plus  les  termes  exacts  de  ma  dépêche,  mais  elle  obtint  l'assentiment 
du  roi,  avec  lequel  je  ne  me  suis  pas  trouvé  en  désaccord  ce 
jour-là. 

»  J'ai  conscience,  alors,  d'avoir,  autant  que  j'ai  pu,  sauvegardé  la 
dignité  de  mon  souverain  et  celle  de  mon  pays.  Est-ce  que  les 
débats  du  corps  législatif  et  les  manifestations  populaires  de  Paris  et 
de  toute  la  France  ne  constituaient  pas  des  menaces  et  des  provoca* 
tiens  f  Est-ce  qu'en  ces  conditions  nous  pouvions  souscrire  à  des 
sommations  impératives  ? 

»  Pensez-vous  en0n  que  la  guerre  eût  été  évitée,  et  que  ceux  qui 

Îr  poussaient  votre  empereur  ne  l'eussent  pas  déclat^e,  si  j'avais 
uissé  passer  une  dépêche  disant  les  mêmes  choses,  mais  en  termes 
moins  brefs  et  moins  précis  ?  Pensez- vous  que  le  sort  du  monde  eût 
tenu  à  une  question  de  rédaction  ?  Le  fond  des  choses  a-t-il  été 
changé  avec  les  mots  d'un  télégramme?  > 

--  La  cour  pénale  de  Berlin  a  condamné  le  recteur  Ahlwardt  à 
cinq  mois  de  prison  pour  calomnie  dans  sa  brochure  Les  fusils  juifs 
où  il  accusait  l'autorité  militaire  de  s'être  laissé  payer  des  pots*de- 
vin  pour  fournir  la  fabrication  de  nouveaux  fusils  à  la  maison  Lœwe. 
Au  cours  des  débats,  des  pièces  officielles  ont  été  déposées  par  Ahl- 
wai*dt,  constatant  la  mauvaise  construction  des  fusils  Lœwe.  On  a 
soustrait  ces  pièces  à  la  discussion  pubhque,  et  la  conséquence  que 
l'on  en  doit  tirer  est  que  tout  n'est  pas  faux  dans  les  calomnies  d* Ahl- 
wardt, quelque  peu  intéressant  que  soit  ce  personnage.  L'Allemagne 
w  veuty  paratt-ily  pas  être  en  reste  avec  la  France  en  fait  de  scandale* 
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Complément  de  la  fortification  de  montagne 
{spécialement  celle  dn  SlGothard. 

Les  fortifications  du  Gothard  sont  presque  terminées  et 
ont  été  remises  en  grande  partie  par  le  génie  à  l'adminis- 
tration de  la  défense. 

Ce  sont  au  Svd  : 

Le  fort  d'Airolo,  la  fermeture  du  Grand  tunnel  du  che- 
min de  fer,  le  petit  tunnel  qui  relie  le  fort  avec  le  Grand 
tunnel  et  par  conséquent  avec  le  reste  de  la  Suisse,  la  bat- 
terie à  ciel  ouvert  de  Motto  Bartolo  située  à  200  m.  au-des- 
sus du  fort. 

Au  centre  du  massif,  dans  la  vallée  d'Urseren,  ce  sont 
les  ouvrages  d'A^idermatt  comprenant  les  forts  du  Bûhl  et 
du  Bàtz,  avec  la  contre-galerie  en  face  du  Bûhl,  la  caserne 
creusée  dans  le  rocher  près  du  Bûtz,  les  deux  forts  reliés 
par  un  sentier  d'une  extrême  hardiesse,  et  formant  un  en- 
semble imposant  dont  la  gorge  extérieure  est  défendue  par 
la  fermeture  du  trou  d*Uri,  la  porte  en  aval  du  pont  du 
Diable  et  Vouvj^age  du  Briœkwaldboden.  Ce  dernier,  une  re- 
doute avec  solide  blockhaus  en  maçonnerie,  placé  è  che- 
val sur  la  route  gigantesque  qui  conduit  de  la  vallée  de  la 
Reuss  au  fort  du  Bôtz,  commande  tous  les  accès.  A 
l'ouest  du  fort  Batz  le  chemi^i  militaire  qui  conduit  à 
la  position  de  Rossmeftlen,  complément  indispensable  du 
Bâtz,  d'où  l'on  enfile  la  route  du  Gothard  de  Hospenthal 
jusqu'aux  abords  de  l'hospice  et  qui  défend  l'accès,  depuis 
Réalp,  du  plateau  sur  lequel  le  fort  est  assis.  En  arrière  de 
la  position  et  à  couvert,  les  baraquements  en  maçonnerie. 
Enfin  planant  sur  tous  les  ouvrages  et  dominant  au  loin 
toute  la  contrée,  les  vallées  qui  débouchent  dans  l'Urse- 
renthal  avec  leurs  passages,  les  positions  de  l'Oberalp  et 
du  Calmât,  la  vallée  de  Gôschenen,  une  baraque  d'observa- 
tion  sur  la  Pointe  du  Bàtz  h  plus  de  .500  m.  au-dessus 
du  fort. 
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h'f  l'Oberalp,  ce  sont  d'aborrl  ries  liurnqueineiits  réunis 
un  village  militaii-e  ù  l'cxtivmit^  Est  du  lac  du  môme 
n,  et  plus  en  nvant  sur  lo  Calmât  une  baraque  d'at-ant- 
te  l'eliée  à  la  route  par  un  bon  ehemin. 
Mus  en  arriére,  c'est-à-dire  plus  près  d'Aiideriiiatt,  la 
ite  militaire,  qui  se  détachant  dos  lacets  de  TOberolp 
iduit  à  lu  position  du  Grossbodcn,  est  aussi  importante 
ir  les  forts  d'Andermatt  que  celle  de  Rossmetllen  et  sur 
uelle  on  iivait  projeté  un  ouvrage,  momentanément 
indonné,  pour  raison  d'économie.  Puis  de  cette 
iition  les  baraqnements  pour  la  gartie  des  futurs  ouvpo- 

et  plus  en  arrière  encore,  pour  le  gros,  le  village  mili 
r-e  du  Loch  et  enfin  surveillant  le  loul  ci    le?  aneés  jiis- 
en  Calmât  la  baraque  d'obsercatioii  .sur  la  .Sloc/i. 
îeste  à  remetlre  a  l'administration  de  la  défense  : 
".s  ouvrages  de  la  Furka  à  savoir  :  en  avani  du  col  la  bât- 
ie casemattée  de  Gallenhfitten  non  encore  terminée,  bat- 
t  l'accès  du  col    par   le  Valais  et  la  l'oute  en  construc- 
1  du  Grimsel,  sur  le   coi   le  Itt'duif,    rt   plus  en  arrière 
baraquements  de  la  garnison. 
lit  sommet  du  passage  du  Gotkani,  l'ouvragr  de  l'hmpice 

est  le  réduit  des  retranchements  des  Baupi. 
'uis  la  galerie  de  Sluri,  complément  des  ouvrages  d'Ai- 
>  servant  ft  flanquer  le  fort  et  â  battre  les  angles  morta 
:et  ouvrage. 

;nfin  tout  le  réseau  des  lignes  télégraphiques  et  téléph/y- 
<.(es  qui  relient  les  ouvrages  entre  eux  et  les  postes  d'ob- 
fation. 

es  travaux  non  aclievés,  jioussi's  nclivenient  l'ét/-  der- 
•,  seront  repris  avec  vigueur  dés  que  la  saison  le  pei-- 
tra  et  terminés  dans  le  eôuraul  de  la  prochaine  eam- 
ne.  Leur  exécution  souvent  très  difficile,  mais  conduite 
z  soin  et  selon  toutes  les  règles  de  l'art,  fait  honneur 
constructeur  qui  peut  se  passer  de  n'jiondre  aux  inévi- 
es  petites  critiques. 

es  garnisons  intérieures  des  ouvrages  sont  en  bonne 
ie  formées.  Les  effectifs  seront  au  complot  à  l'aeliève- 
it  des  derniers  ouvrages. 

3S  troupes  destinées  à  la  défense  mobile   sont  déjà  dë«i- 
;s  et  détachées  de  l'armée  de  campagne. 
administration   des    fortifications  collaudées   est  dans 
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les  mains  des  chefs  de  l'artillerie,  du  génie  et  du  matériel 
de  la  défense.  Ces  officiers  sont  permanents.  Le  personnel 
qui  leur  est  subordonné,  intendants,  les  garnisons  de  sû- 
reté fonctionnant  en  môme  temps  comme  ouvriers  du  ma- 
tériel, font  partie  des  troupes  de  la  défense.  Il  en  sera  de 
même  du  chef  maçon,  préposé  à  l'entretien  des  maçonne- 
ries, du  chef  cantonnier  et  si  possible  de  tous  les  ouvriers 
employés  à  Tentretien  des  forts,  des  routes  et  des  bara- 
ques. Ce  personnel  se  familiarisant  jusque  dans  les  moin- 
dres détails  avec  toutes  les  installations  nombreuses,  quel- 
quefois compliquées,  avec  l'emploi  et  les  réparations  des 
engins,  formeront  le  noyau  des  troupes  qui  viendront  com- 
pléter les  garnisons  intérieures  des  ouvrages,  ainsi  que  des 
troupes  du  génie  opérant  à  Textérieur.  Le  passage  du  pied 
de  paix  au  pied  de  guerre  sera  ainsi  facilité  aussi  bien  au 
point  de  vue  de  l'administration  qu'au  point  de  vue  de  l'o- 
rientation des  différentes  branches  du  service. 

Il  va  sans  dire  que  déjà  maintenant  on  dresse  des  états 
circonstanciés  des  objets  indispensables  à  l'armement,  à 
la  nourriture  et  à  la  santé  des  troupes  ainsi  que  de  tout 
ce  que  la  contrée  peut  fournir  en  vivres,  bois,  moyens  de 
transport,  outils.  Une  partie  du  nécessaire  doit  se  trouver 
déjà  en  temps  de  paix  dans  les  magasins  et  les  hôpitaux. 
C'est  sur  le  versant  sud,  à  Airolo,  qui  n'est  qu'à  une  demi 
journée  de  marche  du  St-Giacomo,  que  les  préparatifs 
doivent  être  les  plus  complets.  Les  canons  destinés  à  garnir 
la  batterie  de  Motto  Bartolo,  encore  à  Schwytz,  seront 
amenés  prochainement  à  proximité  immédiate,  soit  à 
Thospice,  soit  dans  l'ouvrage  même  où  un  toit  mobile  re- 
posant sur  le  parapet  et  les  traverses  abritera  les  pièces 
contre  les  intempéries.  Un  poste  détaché  de  la  garde  du 
fort,  établi  dans  l'ouvrage,  permettra  d'approvisionner  en 
même  temps  les  magasins  de  munition.  Les  mitrailleuses, 
destinées  à  la  défense  directe  de  l'entrée  du  tunnel  du  che- 
min de  fer  seront  également  amenées  à  Airolo  et  logées  à 
2  pas  dans  le  tronçon  qui  a  servi  de  direction  au  perce- 
ment du  tunnel. 

Les  abords  du  fort  d'Airolo  et  de  la  batterie  de  Motto 
Bartolo  ne  peuvent  guère  être  préparés  qu'au  dernier  mo- 
ment ;  on  ne  peut  déjà  maintenant  mettre  la  hache  aux 
arbres,  renverser  des  haies  et  des  maisons,  mais  les  outils 
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seront  tenus  prêts,  h  portée  do  main,  ainsi  qu'un  approvi- 
sionnement de  bois,  de  fil  de  fer,  de  torpilles  d'éclatemeni 
et  éclairantes,  de  matières  explosibles.  On  pourvoira  en 
outre  aux  ouvrages  de  matériaux,  essentiellement  de  sac> 
à  terre  et  de  sable  en  vue  de  réparer  rapidement  les  dégat> 
causés  par  le  feu  de  l'artillerie  ennemie.  On  n'oubliera  pas 
dans  ces  mesures  les  prises  d'eau,  les  puits,  ni  les  accès 
aux  câbles  télégraphiques  souterrains  qui  serviront  de 
point  de  jonction  avec  les  lignes  télégraphiques  volantes. 

En  attendant,  le  service  de  garde  se  fait  d'une  manière 
très  sévère,  le  fusil  chargé,  les  pièces  de  lîi  caj^onnière  de 
gorge  prêtes  à  faire  feu.  Aucune  mesure  de  précaution 
n'est  de  trop.  Il  suffit  de  se  rappeler  la  manière»  dont 
nos  voisins  du  Sud,  du  temps  de  Cavour,  entamaient  I« 
guerre  avec  les  petites  principautés  pour  être  constamment 
sur  ses  gardes  môme  quand  le  ciel  parait  tout  bleu. 

Qu'on  se  figure  qu'avant  la  déclaration  de  guerre  on  en 
môme  temps  que  cette  déclaration  un  détachement  ennemi 
pénètre  de  suite  par  le  St-Giacomo  dans  le  val  Bedretto  et 
évitant  cette  localité  habitée,  passe  par  la  forêt  à  mi-c<Ue 
pour  arriver  a  la  pointe  du  jour  devant  le  fort  d'Airolo, 
surprenne  les  sentinelles  et  que  pendant  que  les  uns  cher- 
chent à  pénétrer  directement  par  la  porte  d'entrée  et  ou- 
vrent le  feu  contre  les  fenêtres  de  gorge,  les  autres  avec 
des  échelles  préparées,  descendent  dans  le  fossé,  pour 
pétarder  les  meurtrières  des  caponnières  ou  même  pour 
monter  sur  le  fort  et  appliquer  aux  coupoles  les  charges  de 
fulmi-coton.  Tout  cela  avant  que  la  garnison  ait  pu  se  n^- 
mettre  de  sa  surprise,  Tenlèvement  du  fort  ne  sornit  pas 
impossible. 

Celui  de  la  batterie  de  Motto  Bartolo  stMnit  plus 
facile  encore.  Aussi  le  commandant  du  fort  d'Airolo 
a-t-il  étendu  ses  mesures  de  prccanfion  (»n  avertissant  les 
pâtres  de  la  frontière  de  le  prévenir  le  plus  rajiidement 
posible,  dès  qu'ils  apercevraient  quelque*  chose  d'insolite. 
En  outre  le  landsturm  de  la  contrée  ayant  été  placé  sous 
les  ordres  du  commandant  du  fort,  ce  dernier  ne  tardera 
pas  à  l'organiser  en  vue  d'une  première  résistance  en  at- 
tendant l'arrivée  des  hommes  qui  compléteront  les  garni- 
sons intérieui'es  et  des  troupes  de  la  défense  mobile. 

Le  danger  de  surprise  par    des  coups   de   main    étant 
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écarté,  il  s'agit  d'arrêter  le  système  de  défense  extérieure. 
liCS  forts  avec  lours  annexes  doivent  être  considérés 
comme  les  points  d'appui  des  positions  à  portée  et  cela 
d'autant  plus  que  les  ouvrages  ou  groupes  d'ouvrages  ne 
peuvent,  à  cause  des  distances,  se  flanquer  réciproquement 
connue  ceux  d'une  place  forte  en  plaine.  Déjà  les  différents 
fronts  ont  été  étudiés  d'une  manière  générale,  remplace- 
ment (les  principales  batteries,  batteries  de  position, 
fixé,  les  commandants  des  différents  fronts  désignés.  Des 
reconnaissances  de  détails  compléteront  les  études  com- 
men<ves  et  seront  suivies  immédiatement,  dans  la  mesure 
du  possibU»,  di»  Texécution  des  travaux. 

Il  importe  avant  tout,  d'assurer  la  mobilité  des  troupes 
par  la  création  d(»  nombreux  sentiers  et  chemins  de  ca- 
nons. En  montagne  où  les  ci-evasses,  les  parois  de  rocher, 
arrêtent  à  chaque  instant  les  pas  et  forcent  à  faire  des  dé- 
toui's  considérables,  où  les  nombreux  défilés  obligent  à 
marcher  en  file  interminable,  les  communications  jouent 
un  plus  grand  rùle  que  les  retranchements.  Il  n'est  pas 
question  natui'ellement  d'établir  des  routes  coûteuses  sui- 
vant les  règles  de  la  construction  civile  puisqu'elles  ne  se- 
ront utilisées  que  pour  les  exercices  et  l'armement  défini- 
tif, mais  simplement  de  rendre  le  terrain  praticable  sur 
une  largeur  de  3  m.  50  en  se  pliant  le  plus  possible  au 
^j1,  mais  en  ayant  bien  soin  d'assurer  partout  l'écou- 
lement de  l'eau.  Là  où  la  nature  du  terrain  ne  permettra 
pas  de  faire  sans  grands  frais  des  chemins  même  rudi- 
mentaires  on  a  établi  des  couloirs  tracés  suivant  la  ligne  de 
plus  grande  pente  pour  y  hisser  à  l'aide  de  moufles  simples 
les  pièces  de  gros  calibre  soit  sur  leurs  roues,  soit  démon- 
tées sur  des  traîneaux  glissant  sur  des  longerons.  Ce  mode 
de  trans[»ort  (jui  n'exige  que  peu  de  matériel,  sera  du  reste 
ie  seul  possible  quand  il  s'agira  de  vaincre  en  peu  de 
temps  de  gnmdes  différences  de  niveau  en  terrain  d'appa- 
ï^nce  insurmontable.  Une  expérience  faite  au  Gothard 
I>ermet  de  conclure  qu'en  donnant  une  avance  de  2  heures 
«  une  troupe  de  180  hommes  pour  commencer  le  couloir 
et  établir  les  premiers  points  d'attache  pour  les  moufles, 
lf*s  artilleurs  peuvent  commencer  l'ascension  de  leurs  piè- 
ces et  monter  av(»c  une  vitesse  n  peu  près  égale  à  celle  du 

i'mli)>sin,  liKMv^coiinrlc  du  génie  bien   dressée  est    néces- 
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saire.  Il  importe  d'acquérir  une  grande  habileW-,  une  habi- 
plus  grande  quo  l'adversaire  dans  ces  manœuvi-es  des 
sses  pièces  en  terrain  difficile,  pour  arriver  à  temps  fi 
iplacement  voulu  et  avoir  dès  le  début  toute  la  supé- 
■ité  du  feu  sur  l'ennemi. 

,es  pièces  de  campagne  ne  pi-ésentent  pus  les  mêmes 
icultés,  aucune  des  parties  démontées  ne  dépassant  le 
ds  de  425  kg.  Des  traîneaux  de  40  à  80  cm.  de  largeur 
sont  les  engins  de  transport  les  plus  commodes.  C'est 
si  que  2  pièces  ont  été  amenées  à  Brugnases  par  un 
.tier  de  60  cm.  rélargi  seulement  aux  contoui-s.  Les 
ineaux  ont  passé  par-dessus  des  murs  et  des  tôtes  de 
hes  pour  arriver  à  la  position  qui  avait  été  assignée. 
e  perche  enfilée  dans  la  volée  et  maintenue  devant  et 
Tière  par  des  bras  vigoureux  faisait  gouvernail  et  em- 
;hait  le  traîneau  de  glisser  latéralement  dans  l'abfme. 
*our  observer  l'ennemi,  annoncer  son  arrivée  et  lui  dis- 
1er  le  passage  jusqu'à  l'arrivée  des  renforts,  il  faut  étji- 
r  sur  les  points  élevés  des  avant-postes  baraqués.  Dans 
n  des  cas  une  baraque  pour  8  à  10  hommes  telle  que 
les  qui  ont  été  établies  sur  le  Calmât,  le  Stock  et  la 
inte  du  Batz,  suffira  ;  dans  d'autres  cas  il  en  faudra  éta- 
?  pour  une  section,  1  peloton  ou  1  compagnie  entière, 
vent  l'importance  du  point  et  la  distance  qu'auront  à 
■courir  les  troupes  pour  arriver  des  cantonnements  à  la 
lition. 

)ans  ces  régions  élevées  les  logements  sont  aussi  im- 
■tants  que  les  communications.  Des  hommes  obligés  de 
lier  à  la  merci  des  intempéries,  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à 
inemi  qui  se  réchauffe  dans  la  vallée  et  garnit  son  esto- 
c,  d'attaquer,  ne  seraient  guère  en  état  de  remplir  con- 
lablcment  leurs  fonctions.  Les  abris  seront  simples, 
is  solides  et  bien  fermés  et  recevront  des  fourneaux  et 
approvisionnement  de  combustible, 
ïuant  aux  retranchements,  on  suppléera  aux  fortifica- 
is  permanentes  du  Grossboden,  abandonnées  momen- 
ément  pour  raison  d'économie,  par  de  solides  travaux 
maçonnerie  permanents.  Maïs  il  suffira  dans  la  règle 
baucher  ou  simplement  de  marquer  sur  le  terrain  la 
me  des  ouvrages  princi])aux  de  manière  ù  pouvoir,  à 
moment    donné,   comnn'nciT   ou  continuer  le  travail 
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sans  hésitation.  On  préparera  encore  ceux  des  travaux  qui 
exigent  des  excavations  dans  le  rocher,  tels  que  les  empla- 
cements des  obusiers  cuirassés  transportables.  Faire  da- 
vantage  serait  superflu.  Les  crêtes  dominantes  offrent  en 
général  un  couvert  suffisant  au  défenseur  qui  peut  du 
reste  utiliser  les  blocs  de  rocher  dont  les  petits  sont  facile- 
ment déplarables. 

En  résumé  les  chemins  permettant  l'arrivée  rapide  aux 
points  importants  et  les  logements  offrant  à  la  troupe  un 
abri  contre  les  intempéries,  des  vivres  et  des  munitions, 
lui  assurant  ainsi  une  préparation  constante  au  combat 
sont  bien  plus  importantes  que  les  retranchements  que 
nous  ne  considérons  en  majeure  partie  que  comme  l'affaire 
du  moment. 

Le  ravitaillement  de  la  périphérie  du  Gothard  se  ferait 
difficilenfient  vu  les  grandes  distances,  les  moyens  précai- 
res de  transport,  si  on  ne  décentralisait  pas  les  moyens 
d'exécution  et  d'action.  Une  répartition  par  secteurs  de 
toutes  les  ressources  s'impose,  et  il  sera  même  nécessaire 
d'en  pourvoir  également  tous  les  postes  avancés. 

Tels  sont  à  grands  traits  les  travaux  et  mesures  complé- 
mentaires qu'on  se  hAtera  d'exécuter,  en  partie  par  des 
ouvriers  particuliers,  en  partie  par  les  troupes  pendant 
leurs  exercices  combinés  et  en  dernier  lieu  lors  de  la  mise 
sur  pied  de  guerre. 

Dans  cette  énumération  bien  des  choses  certainement 
ont  été  omises.  Elles  me  viendront  à  l'idée  dans  le  cours 
des  travaux  et  de  nos  exercices  tactiques. 

Mais  il  y  a  une  chose,  la  chose  essentielle  qu'on  ne  peut 
oublier  c'est  que  tous  ces  immenses  travaux  et  toutes  ces 
ressources  n'ont  de  la  valeur  que  par  la  vie  qu'on  leur 
donne. 

Qu'on  compare  la  1'*  défense  d'Anvers,  couvert  pendant 
la  guerre  de  liberté,  par  de  simples  parapets  en  terre,  cel- 
les de  Sébastopol  et  de  Belfort  avec  celle  d'Anvers  au  siè- 
cle passé,  fortifié  suivant  toutes  les  règles  de  l'art  par 
Cœhorn,  l'égal  de  Vauban,  avec  celle  de  Magdebourg  en 
1806,  de  Strassbourg  en  1870  et  d'autres. 

Là  on  voit  le  défenseur  réunir,  dès  que  rennemi  est  an- 
noncé, ce  qu'il  a  de  disponible,  sortir  de  ses  lignes  et  mar- 
cher à  la  rencontre  de  son  adversaire.  Il   ne  se  cr>nii»romet 
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pas  contre  des  forces  trop  supérieures,  la  mission  étant  do 
tenir  la  place;  mais  il  se  jette  sur  des  corps  isolés,  les  en- 
lève ou  les  anéantit.  Par  une  marche  rapide,  il  se  dérobe 
et  attaque  l'ennemi  sur  un  autre  point,  lui  inspirant  de  la 
circonspection  et  de  la  défiance  et  le  for(;ant  à  une  hésita- 
tion funeste  dans  ses  opérations  ultérieures.  C'est  surtout 
pendant  l'opération  de  l'investissement  que  Ton  voit  le  dé- 
fenseur se  multiplier,  arrêtant  la  marche  de  l'une  de  ses 
colonnes,  dressant  des  embûches  a  l'autre,  tenir  en  un 
mot  la  campagne  aussi  longtemps  qu'il  peut.  Ce  n'est  qu'à 
la  dernière  extrémité  qu'il  prend  le  parti  do  se  renfermer 
dans  les  lignes.  Puis  quand  enfin  ce  moment  est  venu,  on 
voit  l'assiégé  redoubler  d'efforts,  maîtriser  la  défaillance  et 
ne  songer  lorsque  l'espoir  de  voir  l'armée  arriver  au  se- 
cours est  perdu,  qu'à  bien  se  défendi*e. 

Et  ici  que  voit-on?  Le  défenseur  s'en  tient  à  une  défen- 
sive absolue,  toujours  timide  et  dans  la  crainte  de  se  com- 
promettre, il  cède  le  terrain  à  mesure  que  l'ennemi  avance, 
n'essaye  jamais  de  le  reconquérir  ;  il  croit  avoir  assez  ft^it 
pour  la  gloire,  quand  il  a  brûlé  beaucoup  de  poudre  et  il 
capitule  quand  un  autre  ne  songerait  qu'à  combattre. 

Gardons-nous  donc  d'exagérer  la  valeur  passive  de  nos 
fortifications  et  d'en  faire  un  mauvais  emploi.  Ce  serait 
une  grave  faute  de  ne  voir  le  salut  que  dans  les  remparts 
et  d'y  attendre  inactif  l'attaque  de  l'ennemi.  Les  grands 
principes  de  tactique  sont  ici  les  mêmes  que  poui*  le  com- 
bat en  rase  campagne.  Il  n'y  a  pas  deux  tactiques.  Un  sy.s- 
tème  de  fortifications  bien  entendu  doit  favoriser  au  plus 
haut  degré  l'action  des  troupes  mobiles  qui  consiste, 
comme  en  campagne,  à  attaquer  pour  bien  se  défendre. 

Débarassé  d'une  partie  de  son  équipement,  utilisant  les 
routes  et  les  sentiers  créés,  les  marches  du  défenseur  sont 
rapides.  Manœuvrant  sur  un  terrain  connu,  renseigné  par 
la  population  amie,  appuyé  par  le  landsturm,  trouvant  des 
points  d'appui  dans  toutes  les  directions,  il  peut  entrepren- 
dre les  coups  les  plus  hardis,  opérer  des  marches  de  flanc 
sans  craindre  pour  ses  communications.  S'il  ne  réussit  pas 
sur  un  point,  il  porte  ses  coups  ailleurs  sans  craindre  d'ê- 
tre tourné.  Il  ruine  l'ennemi  en  détail.  Quand  il  est  pressé 
de  trop  près,  il  se  rapproche  de  l'un  des  forts  y  dépose  ses 
blessés,  répare  ses  pertes  et  prend   quelque  repos.  Puis  il 
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sort  h  rimproviste,  marquant  sa  reprise  offensive  par  un 
1"  sucées  en  taillant  en  pièces  un  détucheinent  imprudent 
avant  cpie  Tennemi  plus  lourd  que  lui  ait  pu  lui  porter  se- 
cours. C'est  le  jeu  en  petit  d'une  armée  manœuvrant  habi- 
lement entre  de  grandes  places  fortes  dont  elle  fait  des 
points  d'appui  et  n(m  des  points  d'attache. 

Donner  à  nos  troupes  les  aptitudes  pour  manœuvrer  et 
combattre  de  la  sorte,  telh^  est  la  tache  la  plus  importîinte 
mais  aussi  la  plus  difficile  (|ui  s'impose.  J'ai  assisté 
comme  instructeur  aux  dernières  manonivrcs  du  Gothard, 
J'ai  pu  me  rendre  compte,  condjien  la  mar<*ho  et  le  combat 
laissent  à  désirer.  La  bonne  volonté  ne  nuuKjue  pas,  mais 
ce  n'est  pas  suffisant  :  il  faut  une  volonté  de  fer  et  il  faut 
rentraînement,  surtout  dans  les  cadres  qui  m'ont  paru 
trop  facilement  satisfaits  de  leur  travail.  Il  faut  à  l'avenir, 
si  l'on  veut  atteindre  le  but,  que  rinfanterie  de  la  défense 
mobile,  api^ès  avoir  revu  les  éléments  pendant  quelques 
jours  sur  sa  place  d'amies  habituelle,  monte  non  pour  1 
ou  2  jours  seulement,  mais  pour  tout  le  reste  du  cours  de 
répétition  dans  les  hautvs  r*égions  pour  se  rompre  a  la  fa- 
tigue par  des  marches  continuelles,  s'habituer  à  plier  ra- 
pidement les  formations  au  terrain,  à  maintenir  ou  à  re- 
prendre la  cohésion  et  la  direction  à  travers  les  obsta<:les, 
a  tirer  parti  de  tout.  Dans  ce  terrain  pauvre  en  ressour- 
ces, loin  des  centres  habités,  les  chefs  auront  la  meilleure 
occasion  d'apprendre  à  connaître  les  difficultés  du  ravi- 
taillement, du  logement  et  des  soins  sanitaires,  en  un  mot 
de  déployer  toute  leur  activité  et  d(^  se  (huiner  t'Hit  entier 
à  la  troupe. 

Ces  dernières  obsei-vations  s*api)liqu(»nt  natui-ellement  à 
toutes  les  armes,  ^artillerie  a  en  outre  devant  (*lle  pour 
les  maiuruvres  de  transport  un  grand  chamj)  d\^\[)éri(nice 
qui  doit  servir  à  tous  ceux  (pii  aiment  l(»s  entn^prises  har- 
dies. 

Le  génie  uura  à  fixer  Foutillage  îip])ropri('  au  t(M*i-ain 
et  à  ses  travaux  qui  consistei'ont  ess(4itie]](»ui(Mit  à  fraycn* 
le  chemin  aux  autres  et  à  s'aider  au  transport  des  pièces. 
J'ai  la  conviction  (pfjivec  nos  offici(»rs  dr  land\v(»hi'  (Mi 
majeure  partie  d(*  vieux  ingéniiMirs  et  eiilr^'jn-eneurs  (pii 
ne  doutent  de  rien  et  av(M*  «les  sous-ofliciers  maiti-(»s 
charpentiers,  mai;ons,  an  arrivera  à  un».'    habileté*  qui  sera 


iû  REVUE  MILITAIRE  SUISSfe 

à  la  hauteur  de  la  tûche  imposée.  Quant  au  service  de 
combat,  le  génie  n'ayant  reçu  autrefois  qu'une  instruction 
très  incomplète,  tout  est  à  recommencer. 

Nous  sentons  tous  qu'il  y  a  énormément  à  faire  au  point 
de  vue  de  l'instruction  et  de  l'éducation  des  troupes  de  la 
défense  mobile.  Mais  l'homme  grandit  avec  la  tâche  et  je 
n'ai  pas  besoin  de  dire  qu'aucun  effort  ne  sera  négligé 
pour  que  les  troupes  qui  monteront  la  garde  du  Gothard, 
fassent  honneur  à  l'armée  et  répondent  a  la  confiance  du 
pays. 

Lient. -colonel  Pfund. 


Qoatre  jours  dans  od  escadroD  de  ahlans  aotrichicDs/ 

(Fin) 

Il  est  réformé  aDDuellemeot  12  p.  100  de  reffectif,  mais  le 
nombre  des  jeoDes  chevaux  est  un  pen  supérieur  à  ce  chiffre 
pour  la  raison  suivante.  Chaque  année.  7  chevaui  sont  détachés 
de  chaque  escadron  et  placés  chez  des  particuliers,  qui  ont  la 
charge  de  les  entretenir  et  de  les  présenter  à  toute  réquisition. 
Ces  chevaux  sont  destinés  à  rentrer  au  cor{iS  en  cas  de  mobilisa- 
tion, pour  remplacer  les  jeunes  chevaux^  qui,  ne  pouvant  encore 
partir,  reculent  sur  le  dépôt,  et  pour  compléter  l'effectif  du  régi- 
ment. Au  hout  de  6  ans,  ils  sont  rayés  des  contrôles  du  corps  et 
appartiennent  en  toute  propriété  aux  gens  qui  les  ont  entretenas 
pendant  cette  période.  Chaque  année,  une  commission  s'assure 
des  soins  qui  leur  sont  donnés  et  délivre  même  des  primes  aux 
particuliers  qui  s'en  acquittent  le  mieux.  En  général,  ces  chevaox 
sont  aussi  appelés  à  faire  une  période  annuelle  d'un  mois  envi- 
ron au  corps,  au  moment  des  manœuvres  ou  des  stages  des  ré- 
servistes. 

C'est  un  gros  avantage  pour  l'Etat  qui  s'assure  ainsi  d'excel- 
lents chevaux  de  réquisition,  sur  lesquels  il  exerce  une  surveil- 
lance permanente;  c'est  aussi  un  énorme  avantage  pour  les  par- 
ticuliers qui  n'ont  qu'à  nourrir  ces  chevaux.  Ils  peuvent  ensuite 
les  revendre  dans  de  bonnes  conditions,  et  retrouver  par  là  nue 
partie  des  frais  de  nourriture  et  d'entretien.  Choisis  parmi  les 
chevaux  de  honne  qualité,  entre  5  et  il  ans,  ils  peuvent  rendre 

1  Tiré  de  la  Betmt  de  cavalerie. 
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des  services  considérables.  Beaucoup  d'officiers  en  preDoeot  pour 
atteler  leurs  voitures*  et  j'ai  vu  entre  leurs  mains,  comme  en  cel* 
les  de  riches  particuliers,  de  fort  jolis  équipages  à'^rarische 
Pferde. 

IjQS  régiments  de  la  landwebr  assurent  leur  recrutement  de  la 
même  façon.  Leurs  cadres  dressent  chaque  année  un  certain 
nombre  de  jeunes  chevaux,  qu'ils  placent  ensuite  chez  des  parti- 
culiers. Au  bout  de  6  ans  en  Autriche,  de  5  en  Hongrie,  ces  che- 
vaux appartiennent  à  leurs  détenteurs. 

Les  officiers  de  cavalerie  doivent  se  procurer  en  dehors  du  ré- 
giment leurs  chevaux  d'armes  (Eigenes  Pferd),  dont  le  nombre 
varie  avec  le  grade.  Ils  les  achètent  dans  le  commerce,  peuvent 
les  revendre  quand  il  leur  platt,  car  c'est  leur  propriété  absolue; 
mais  l'Etat  leur  alloue  Ws  rations.  Les  lieutenants  touchent  1,  les 
capitaines  2  rations.  Pour  un  grand  nombre,  c'est  une  occasion 
de  trafic  :  ils  achètent  de  jeunes  chevaux,  dans  des  prix  relative- 
ment très  modérés,  les  dressent  et  les  revendent  ensuite  avanta- 
geusement, car,  en  Galicie,  les  chevaux  tout  dressés  sont  très  re- 
cherchés par  les  officiers  allemands. 

A  côté  de  cet  Eigenes  Pferd,  les  officiers  choisissent  dans  le  ré- 
giment un  second  cheval,  Chargen  Pferd.  qui  est  en  quelque 
sorte  leur  cheval  de  fatigue.  La  plupart  ont  d'ailleurs  des  che- 
Taux  à  eux,  en  surplus. 

J'ai  eu  justement  l'occasion  de  voir  dès  la  première  journée  le 
dressage  des  jeunes  chevaux,  fait  presque  toujours  sous  la  pro- 
pre direction  du  capitaine  commandant.  Ils  étaient  divisés  en 
trois  reprises,  suivant  le  degré  de  dressage,  et  Chaque  groupe 
était  monté  successivement  par  les  mêmes  cavaliers,  pris  parmi 
les  meilleurs  de  l'escadron,  abstraction  faite  des  galons.  Les  deux 
groupes  de  chevaux  non  montés  étaient  simplement  promenés 
en  cercle  par  d'autres  cavaliers  en  attendant  leur  tour.  Les  offi- 
ciers montent  également  sous  la  direction  du  capitaine,  en  selle 
de  troupe,  car  aucun  jeune  cheval  ne  doit  être  autrement  har- 
naché avant  la  fin  de  son  dressage. 

D'après  le  système  d'achat  que  j'ai  expliqué  plus  haut,  on  con- 
çoit qu'il  ne  puisse  y  avoir  beaucoup  d'unité  dans  le  dressage, 
ni  par  suite,  d'époque  déterminée  pour  le  versement  des  jeunes 
chevaux  dans  le  rang.  Le  capitaine  commandant  a  toute  latitude 
à  ce  sujet  ;  c'est  à  lui  de  décider  si  tel  cheval  est  susceptible  ou 
non  d'être  einrangirt. 

Ils  consacrent  en  général  6  mois  au  dressage  d'un  cheval  ;  ce 
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temps  peut  varier  Daturellement  en  moios  oa  eo  plas,  suivant  les 
sujets;  sous  la  responsabilité  du  capitaine-commandaDt,  cepeD- 
dant,  aucun  cheval  ne  doit  èlre  versé  dans  le  rang  avant  d'avoir 
pris  S  ans. 

Je  ne  leur  ai  vu  faire  qu'un  petit  travail.  L'influenza  régnait 
alors  sur  les  chevaux  en  Galicie,  et  quelques  cas  avaient  déjà 
fait  leur  apparition  dans  le  régiment;  aussi  évitait  on  soigneuse- 
ment tout  ce  qui  pouvait  provoquer  la  maladie.  Mais  j'ai  pu  re* 
marquer  que  les  jeunes  chevaux  s'en  allaient  tous  franchement 
appuyés  sur  la  main,  bien  détendus,  les  allures  très  bonnes. 
L'encolure  n'est  pas  ramenée  comme  elle  l'est  en  Allemagne.  Les 
méthodes  de  dressage  sont  les  mêmes  que  les  nôtres,  et  l'on  ne 
va  pas  au-delà  du  départ  au  galop  de  pieJ  ferme  sur  tel  ou  tel 
pied. 

Les  chevaux  de  Galicie  sont  particulièrement  faciles  à  dresser, 
et  il  est  rare  d'f  n  voir  de  rétifs.  Cela  tient  à  ce  que  le  paysan 
aime  beaucoup  ses  jeunes  élèves,  s'en  occupe  avec  goût  et  intel- 
ligence, les  traite  avec  une  douceur  parfaite,  et  prépare  ainsi 
merveilleusement  le  dressage. 

J'ai  pu,  dans  la  deuxième  journée,  étudier  de  plus  près  l'équi- 
tation  des  hommes.  C'est  une  erreur  de  croire  que  les  Autrichiens 
montent  long,  comme  on  se  plaît  à  le  répéter;  leurs  étriers  sont 
plutôt  courts.  Il  sufra  d'ailleurs  d'ouvrir  leur  règlement  pour  y 
lire  que  la  semelle  de  l'étrier  doit  être  à  trois  centimètres  au- 
dessus  de  la  couture  du  talon.  Le  haut  du  corps  est  un  peu  en 
avant,  les  jambes  très  en  arrière;  ils  exagèrent  même  cette  posi- 
tion. 

Les  anciens  cavaliers  que  j'i  i  vus  conduisaient  bien  leurs  che- 
vaux et  se  servaient  très  justement  de  leurs  aides.  Ils  ont  fait 
devant  moi  une  série  de  départs  au  galop  très  réussis,  et  leurs 
chevaux  s'en  allaient  très  coulants  dans  cette  allure. 

Les  recrues  en  étaient  encore  à  la  longe.  En  Autriche,  on  in- 
siste beaucoup  sur  ce  travail  au  début.  Arrivées  au  corps  le  l""' 
octobre,  elles  ne  commencent  le  travail  en  bridon  qu'une  dizaine 
de  jours  environ  avant  Noël,  et  le  travail  en  bride  du  I"  au  13 
mars.  Ce  dernier  travail  est  mené  concurremment  avec  le  travail 
en  armes,  de  façon  que  les  hommes  soient  mobilisables  le  !«' 
mai.  Ils  pourraient  Têlre  bien  plus  tôt.  car  ce  sont  pour  la  plupart 
des  i;t^ns  depuis  lonylemps  familiarisés  avec  le  cheval  et  qu'on 
n'a  aucune  peine  à  melire  en  selle.  Ceci  s'adresse  surtout  aux 
Galiciens  et  aux  Rulhènes;  les  Bohèmes  sont  déjà  moins  cava- 
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lîers,  et  les  recrues  fournies  par  rAutriche  propremeol  diie  sonl 
celles  qui  présentent  le  moins  de  facilité. 

Quatre  chevaux  à  la  longe  travaillaient  à  la  fois,  tenus  par  des 
gradés  ou  anciens.  L'officier  de  peloton  se  tenait  au  milieu, 
faisant  les  commandements  et  observations.  Les  quatre  recrues 
eiécotaient  donc  ensemble  les  mêmes  mouvements  et  exécutaient 
leur  travail  pendant  dix  minutes  environ. 

Les  mouvements  d'assoupiiss:ament  sont  les  mêmes  que  les  nô- 
tres, sauf  celui-ci  peut-être:  la  recrue  tient  en  main  des  balles 
avec  lesquelles  elle  doit  jongler.  Ils  font  faire  cela  pour  empê- 
cher l'homme  de  n'être  absorbé  que  par  son  cheval  et  cherchent 
à  détourner  ainsi  son  attention. 

Les  officiers  montent  évidemment  plus  long  que  les  hommes; 
mais  leurs  jambes  sont  aussi  placées  très  en  arrière,  et  le  haut 
du  corps  trop  en  avant.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  travail 
de  dressage,  de  manège,  qu'ils  affectent  cette  position,  alors 
compréhensible:  ils  la  conservent  telle  à  Textérieur,  ce  qui  leur 
nuit  parfois. 

Les  jeunes  officiers  montent  moins  bien  que  les  nôtres,  ils  ont 
moins  d'acquis  en  arrivant  au  régiment;  mais  il  est  certain  que, 
passé  30  ans,  la  moyenne  de  leurs  officiers  a  plus  de  connais- 
sance du  cheval  que  la  nôtre.  En  voici  les  raisons  : 

Quand  les  lieutenants  arrivent  au  corps,  qu'ils  sortent  de  Wie- 
ner-Neustadt  ou  de  Weisskirchen,  ils  en  savent  à  peine  autant 
que  nos  Saint-Gyriens  à  la  fin  de  leur  deuxième  année.  Dans 
chaque  brigade  est  instituée  une  Brigade-Schule,  école  d'applica- 
tion, formée  annuellement  pendant  les  six  mois  d'hiver,  sous  la 
direction  d'un  Oberlieutenant  ou  d'un  capitaine  sorti  de  Reitleh- 
rer 'Institut  de  Vienne.  Tout  jeune  officier  y  fait  deux  stages  de 
six  mois,  à  deux  ou  trois  ans  d'intervalle. 

Ils  y  emmènent  leur  etgenes  Pferd,  leur  Chargenpferd  et  un 
cheval  de  dressage. 

Outre  Téquitation,  ils  y  suivent  des  cours  d'art  militaire  analo- 
gues à  ceux  de  notre  Ecole  de  cavalerie.  Ces  deux  stages  de  six 
mois  correspondent  à  notre  armée  de  Saumur,  mais  sans  être 
aussi  profitables,  car  ils  montent  toujours  les  mêmes  chevaux,  et 
arrivent  dans  la  mauvaise  saison,  le  temps  le  moins  efficace  pour 
de  vrais  progrès. 

Parmi  ces  officiers,  ceux  qui  ont  le  plus  de  dispositions  sont 
envoyés  à  Vienne,  au  Reitlehrer-Institut,  sorte  d'Académie  d'équi- 
talion,  où  ils  passent  deux  ans,  sous  la  direction  d'excellents 
écoyerSi  avec  un  assez  beau  choix  de  chevaux. 
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Ce  qui  coDtribae  le  plus  chez  eax  à  développer  la  connaissancd 
du  cheval  est  ce  maqaigoooDage  pris  en  bonne  part  dont  j'ai 
parlé  plus  baot,  et  que  tous  pratiquent  plus  ou  moins.  Chez 
nous,  les  offlciers  sont  rares  qui  changent  souvent  de  chevaux; 
ils  n'ont  pas  les  moyens  de  développer  ce  qu'ils  ont  appris  au 
début  de  leur  carrière.  Chez  eux,  au  contraire,  ils  achètent,  dres- 
sent, revendent,  se  livrent  à  un  commerce  qui  perfectionne  de 
jour  en  jour  leurs  facultés  équestres.  Ils  ont  la  chance  de  se  trou- 
ver dans  un  vrai  pays  d'élevage,  où  le  cheval  n'est  pas  hors  de 
prix,  où  les  débouchés  sont  faciles,  et  ils  savent  en  proQter.  Voilà 
pourquoi,  arrivés  à  un  certain  âge,  ils  finissent  par  mieux  cou- 
naftre  le  cheval  que  nous,  en  moyenne,  malgré  leurs  débuts  infé* 
rieurs  aux  nôtres. 

On  ne  peut  leur  refuser  d'avoir  beaucoup  d'allant,  bien  que 
réquitation  de  manège  soit  chez  eux  plus  en  honneur  qu'elle  ne 
l'est  aujourd'hui  chez  nous.  J'ai  eu  l'occasion  de  galoper  tous  les 
jours  avec  eux  dans  des  drags  qu'ils  organisaient  en  mon  hon- 
neur. Les  officiers  de  tous  grades  abordaient  avec  le  même  entraio 
de  solides  obstacles,  à  verte  allure,  et  la  façon  dont  les  chevaux 
les  passaient  prouvait  suffisamment  que  ce  n'était  pas  pour  eux 
chose  inusitée.  Et  cependant  an  point  de  vue  des  courses,  ils  sont 
restés  bien  inférieurs  ;  le  nombre  de  cravaches  réputées  est  très 
minime,  et  ils  sont  bien  loin  d'avoir  fait  les  progrès  que  nous 
nous  plaisons  à  constater  en  France. 

Gomme  j'avais  manifesté  mon  désir  de  voir  une  fois  manœu- 
vrer un  escadron  sur  le  terrain  de  manœuvres,  le  capitaine  X*** 
avait  aimablement  donné  des  ordres  en  conséquence,  et  le  matin 
du  troisième  jour,  je  trouvais  tout  l'escadron  rangé  en  bataille 
dans  la  cour.  Arrivé  sur  le  terrain,  il  exécuta  l'école  de  peiotoo, 
puis  l'école  d'escadron.  Il  n'y  a  pour  ainsi  dire  aucune  différence 
entre  leur  règlement  et  le  nôtre  ;  on  sait  en  effet  que  nous  avons 
puisé  dans  le  leur  nos  principes  actuels,  et  que  c'est  d'après  les 
rapports  du  général  L'Hotte  et  du  colonel  de  Torcy,  faits  sur  la 
cavalerie  autrichienne,  qu'ont  été  posées  les  bases  de  notre  nou- 
veau règlement. 

Il  y  a  pour  le  peloton  nn  mouvement  de  conversion  que  nous 
avons  bien  fait  de  leur  laisser,  car  il  est  compliqué  et  n'offre  pas 
une  grande  utilité. 

Le  peloton  étant  en  bataille  au  commandement  :  Rechts  um, 
chaque  groupe  de  4  cavaliers  converse  autour  du  numéro  I,  le 
deuxième  rang  agissant  indépendamment  du  premier.  Le  peloton 
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se  trouve  aiosi  formé  sur  trois  rangs  de  8  cavaliers.  Le  redresse- 
ment en  bataille  par  le  moyen  inverse  a  lieu  au  commandement: 
Unks  Front. 

Au  lieu  de  faire  un  à  droite,  les  groupes  de  &  cavaliers  peu- 
vent aussi  exécuter  un  demi-tour  complet;  le  premier  rang  se 
trouve  alors  être  le  deuxième,  et  les  cavaliers  sont  inversés,  de 
telle  sorte  que  les  gradés  ne  sont  plus  aui  ailes.  Ce  ne  sont,  il 
est  vrai»  que  des  formations  de  courte  durée,  mais  sont-elles  bien 
utiles,  et  n'ont-elles  pas  le  grave  inconvénient  de  surcharger  la 
mémoire  du  cavalier,  de  compliquer  et  d'alourdir  l'instruction 
du  peloton  ? 

L'inversion  des  pelotons  dans  l'escadron  a  lieu  comme  celle 
des  escadrons  dans  le  régiment.  Ainsi,  quand  l'escadron  est  en 
colonne  de  pelotons,  au  commandement:  En  bataille,  le  2*  pelo- 
ton vient^se  former  à  droite,  les  deux  autres  à  gauche  du  i^'  pe- 
loton. Les  commandements  :  Vers  la  gauche  ou  vers  la  droite  en 
bakUUe  existent  d'ailleurs  aussi,  et  l'exécution  est  la  même  que 
chez  nous. 

Les  Autrichiens  font,  à  l'école  d'escadron  comme  à  l'école  de 
régiment,  un  emploi  fréquent  de  dispersions  complètes  suivies  de 
rapides  ralliements.  Tous  les  cavaliers  se  dispersent,  chacun  mar- 
che pour  son  propre  compte,  aux  allures  commandées  par  les 
sonneries,  puis,  au  signal  du  Ralliement,  cherche  à  reprendre  sa 
place  le  plus  vite  possible,  sans  bruit  ni  désordre. 

Au  retour  de  cette  manœuvre,  le  capitaine  m'a  présenté,  sur 
ma  demande,  un  cavalier  en  tenue  de  campagne.  Gomme  on  va 
le  voir,  ce  n'est  pas  un  léger  fardeau. 

Le  uhiau,  en  culotte  rouge  et  bottes,  porte  l'ublanka,  vêle- 
ment bleu  dont  la  forme  présente  une  lointaine  analogie  avec  la 
tonique  de  nos  cuirassiers,  et  par-dessus,  la  Pehlz-ulanka,  sorte 
de  pelisse,  de  même  forme  et  de  même  couieor,  garnie  d'une 
fourrure  épaisse  (mouton).  Sur  la  tête,  la  czapka  dont  la  cou-* 
leor  seule  sert  de  signe  distinctif  entre  les  divers  régiments  de 
Qblans. 

La  selle  est  assez  volumineuse,  les  quartiers  sont  larges,  des* 
cendent  bas  et  sont  bordés  de  bourrelets  en  avant  des  genoux. 
Les  étriers  sont  très  massifs  et  trop  grands.  La  selle  est  fiiée  sur 
le  cheval  au  moyen  de  deux  fortes  sangles  de  cuir,  l'une  en  des- 
800S  des  quartiers,  l'autre  passant  par  dessus  le  siège  comme 
dans  nos  selles  de  voltige.  Les  bandes  de  la  selle,  qui  sont  en  bois 
«t  qu'on  pose  à  nu  sur  le  dos  du  cheval  pour  le  service  ordi* 
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naire,  soot,  eo  maoceavres  et  en  campagne,  reofermées  dans  des 
gaines  de  feutre  épais.  Elles  reposent  sur  une  large  couverture 
blanche»  beaucoup  plus  grande  et  plus  épaisse  que  la  nôtre. 

Les  sacoches  contiennent  le  linge,  les  chaussures  de  repos,  les 
affaires  personnelles  du  cavalier,  les  effets  de  pansage,  etc..  Sur 
les  sacoches,  à  droite  et  à  gauche,  sont  plaqués  et  maintenus  par 
une  courroie  deui  rouleaux  de  foin  tressés  en  forme  de  galettes. 
Chaque  galette  est  la  ratiun  d'un  jour.  C'est  une  œuvre  d'art  dont 
la  confection  demande  trop  de  temps;  il  est  certain  qu'en  cam- 
pagne il  faudrait  placer  le  foin  d'une  façon  beaucoup  plus  sim- 
ple. Le  manque  absolu  de  fourrages  dans  certaines  parties  de 
cette  contrée  force  le  cheval  à  porter  ainsi  sur  lui  deux  jours  de 
foin  ;  il  porte  également  deux  jours  d'avoine  dans  un  sac  placé 
sous  le  manteau  du  cavalier  qui  est  roulé  comme  le  nôtre  en  ar- 
rière de  la  selle.  Sur  ce  manteau,  de  couleur  brune,  est  arrimée 
la  gamelle  individuelle. 

Le  pain,  pour  deux  jours,  est  dads  le  même  sac  que  l'avoine, 
Un  cavalier  sur  deux  porte  un  Kochkessel,  marmite  suspendue  en 
arrière  à  droite  de  la  selle,  et  qui  coniient  de  la  viande  pour  les 
deux.  Un  homme  sur  deux  porte  une  hachette. 

En  vue  du  bivouac,  chaque  cheval  porte  en  avant  et  à  gauche 
contre  la  sacoche  un  pieu  (Pferdepflock)  et  des  cordons  entourés 
de  flanelle  (^Fesseln)  destinés  à  attacher  ensemble  les  pieds  de 
derrière. 

La  selle  paquetée  pèse  près  de  70  kilogr.;  on  arrive  ainsi  à 
une  moyenne  de  445  à  450  kilogr.  à  supporter  par  un  cheval  en 
campagne. 

Les  hommes  portent  en  sautoir,  arrimée  sur  le  dos  et  à  la  taille 
de  la  même  façon  que  la  nôtre,  la  nouvelle  carabine,  système 
Manniicher.  Cette  arme,  du  calibre  8  mm.,  est  à  chargeur  de  5 
cartouches;  mais  quand  on  se  sert  du  chargeur,  on  ne  peut  met- 
tre au  préalable  aucune  cartouche  dans  la  chambre.  Le  système 
est  très  simple,  aucun  mouvement  latéral  :  un  mouvement  d'a- 
vant en  arrière  pour  décharger  et  un  mouvement  d'arrière  en 
avant  pour  recharger.  La  balle  est  rasante  jusqu'à  600  pas;  la 
hausse  est  graduée  de  600  à  ^,400  pas.  La  carabine  pèse  3  ki- 
logs  500. 

Au  ceinturon  est  fixée  une  cartouchière  dans  laquelle  peuvent 
entrer  20  cartouches.  L'homme  en  a  50  autres  dans  ses  poches, 
il  porte  donc  en  tout  70  cartouches. 
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berrière  le  blras  gauche,  tout  contre  l'épaoléi  de  ttonvè  on  pe- 
tit bidon,  et  le  sabre  est  fixé  à  la  ceinture. 

Si  je  ne  parle  pas  de  lance,  c'est  qoe,  i&algré  ie  nom  de  nhhriê^ 
cette  arme  n'entre  pins  dans  leur  armement.  Elle  a  étésuppnméé 
il  y  a  quelques  années  dads  toute  la  cavalerie  autricbiebne,  mais 
les  officiers  ne  doutent  pas  qu'elle  ne  leur  soit  bientôt  rendue 
pour  suivre  Peiemple  de  l'Allemagne  et  de  la  France.  En  atten- 
dant, ils  s'adonnent  à  fond  à  l'exercice  du  sabre.  Il  est  dans  leur 
tempérament  de  se  servir  bien  plus  du  tranchant  que  de  la 
pointe  ;  aussi  donnent-ils  une  grande  importance  aux  coups  de 
sabre.  J'ai  eu  souvent  l'occasion,  en  regardant  les  classes  à  piedi 
de  voir  les  cavaliers  faire  de  Tescrime  du  sabre  :  ils  étaient  pla* 
ces  deux  par  deux,  en  face  l'un  de  l'autre,  taillant  et  parant. 

Il  me  reste  à  dire  quelques  mots  sur  le  bien-être  du  soldat* 
J'ai  déjà  parlé  de  son  installation,  j'en  viens  à  sa  nourriture.  Cha* 
que  capitaine  commandant  est  chargé  d'administrer  ses  hommes 
aussi  bien  qu'il  le  peut,  suivant  l'état  de  ses  finances  :  je  vais 
montrer  que  c'est  encore  loin  d'être  merveilleux. 

En  principe,  à  part  une  légère  soupe  au  réveil,  le  cavalier  n'a 
qu'un  repas  par  jour,  à  midi.  Le  soir,  il  en  est  réduit  à  son  pain^ 
et  s'il  y  ajoute  quelque  chose,  c'est  de  sa  poche.  Mais  dans  cer« 
ta.ns  endroits  où  les  denrées  sont  moins  chères,  les  capitaines 
peuvent  arriver  à  améliorer  la  nourriture  de  leurs  hommes^ 
Ainsi,  voici  ce  que  j'ai  vu  à  Zakrzowek,  dans  l'escadron  où  j'é- 
tais. Le  matin,  à  6  heures,  une  soupe  de  farine  sans  pain  (Em^ 
brmnsuppe)  ;  à  midi,  une  soupe,  de  la  viande  et  des  légumes  ;  le 
soir,  une  soupe  et  du  riz.  Il  y  a  de  la  viande  de  conserve  tous 
lee  lt(  jours;  les  boites  sont  pour  un  homme  et  pour  un  jour» 
Dans  cet  escadron,  c'est  un  officier  qui  a  la  clef  de  la  cha.i.bre 
aux  provisions  ;  c'est  lui  qui  lait  chaque  jour  la  pesée  de  toutes 
les  denrées  distribuées  :  viande,  lard,  légumes,  pain,  etc... 

Le  pain  (Commisbrod).  de  couleur  noire,  est  excellent.  Les 
hommes  le  touchent  tous  les  cinq  jours.  La  ration  est  de  850 
grammes  pour  les  anciens  cavaliers;  les  recrues,  pendant  les  six 
ou  huit  premiers  mois,  touchent,  pour  mieux  supporter  les  fati- 
gnes  de  leur  nouveau  régime,  une  demi  ration  en  plus,  ce  qui 
leur  fait  environ  1,:250  grammes.  Quelques  anciens,  jugés  un  peu 
faibles,  ont  aussi  droit  à  cette  augmeoiation.  On  ne  saurait  nier 
l'excellence  de  cette  mesure.  L'absence  de  repas  le  soir,  comme 
cela  a  lieu  dans  presque  tous  les  régiments,  est  moins  dore  pour 
la  troupe  qu'on  ne  pourrait  le  croire.  Dans  ce  pays,  les  indigèneé 
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mangent  sartout  du  paio,  ils  l'aiment  beaucoup.  Leur  nourriture 
est  bien  plus  simple  que  celle  de  nos  paysans  et  de  nos  ouvriers» 
et  ils  n'apportent  pas  au  régiment  ces  exigences  auxquelles  nous 
sommes  obligés  d'a?oir  égard  en  France. 

Sous  le  rapport  des  punitions,  [PÂutricbe  est  heureusement 
plus  humanitaire  que  l'Allemagne.  Il  y  a  cependant  encore  quel- 
ques usages  que  l'on  serait  beureux  de  voir  disparaître. 

Les  punitions  ordinaires  sont  la  parade,  la  consigne^  VEinfache 
Arrest,  le  Verscharfte  Arrest  et  le  Strenge  Arrest.  VEinfache  Ar^ 
rest  correspond  à  notre  salle  de  police,  les  hommes  y  sont  en- 
semble, couchés  sur  des  planches  avec  une  seule  couvertnre  par 
tôte. 

Dans  le  Verscharfte  Arrest,  ils  sont  encore  ensemble,  mais  un 
jour  sur  deux,  ils  ne  reçoivent  que  leur  ration  de  pain  ;  de  plus, 
un  jour  sur  deux,  ils  ont  six  heures  de  Spangen  ou  deux  heures 
à^Anbinden.  Par  Spangen,  on  entend  le  supplice  qui  consiste  à  at- 
tacher au  moyen  d'un  anneau  de  fer  la  main  droite  avec  le  pied 
gauche,  par  exemple. 

Pour  VAnbtnden,  on  leur  attache  les  mains  derrière  le  dos  à  un 
anneau  rivé  au  mur,  à  telle  hauteur  qu'ils  ne  puissent  reposer 
que  sur  la  pointe  des  pieds. 

Dans  le  Strenge  Arrest,  mêmes  peines  que  dans  le  précédent, 
mais,  de  plus,  ils  sont  seuls  et  enfermés  dans  une  cellule  très 
obscure. 

Le  capitaine  a  seul  le  droit  de  punir  dans  son  escadron.  Les 
autres  ofQciers  font  un  rapport  et  demandent  telle  ou  telle  pu' 
nition  ;  mais  en  général,  ils  sont  autorisés  à  punir  de  parade  sans 
en  rendre  compte.  Le  capitaine  peut  infliger  2<  jours  û'Einfache 
Arrest,  ih  jours  de   Verscharfte  Arrest  et  7  jours  de  Strenge 

Arrest. 

Telles  sont  les  notes  que  m'ajouroies  ma  visite  au  il"  ublans, 
je  n'ai  fait,  comme  je  l'ai  annoncé  au  début,  que  les  transcrire 
telles  qu'elles  étaient  tombées  sous  ma  plume.  Je  n'y  veux  ajou* 
ter  qu'une  remarque  sur  la  situation  des  cadres. 

Les  Autrichiens,  qui  ont  tant  copié  les  Allemands  depuis  queh 
ques  années,  ont  oublié  de  leur  prendre  les  larges  idées  qui  rè- 
glent l'action  des  ofQciers  sur  la  troupe.  J'ai  été  frappé  de  voir 
combien  peu  les  officiers  de  cavalerie  savent  se  servir  de  leurs 
sous-officiers.  A  l'instruction  comme  partout,  l'officier  fait  le  rôle 
du  sous-officier  :  c'est  lui  qui  se  tient  constamment  à  pied  au  mi- 
lieu de  son  carré,  faisant  tous  les  commandements,  toutes  les 
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6b8erf atioDS  ;  le  sous-offlcier  n'est  là  que  poor  copie  coDforme. 
Obligé  de  faire  tout  par  eux-mêmes,  il  en  résulte  pour  les  offi^ 
ciers  une  fatigue  considérable,  et  le  soir,  quand  le  travail  est  fini, 
ils  ne  peu f eut  guère  songer  qu'à  se  reposer.  Voici,  par  exemple, 
l'emploi  de  leurs  journées  quand  j'étais  à  Zakrzowek,  au  mois 
de  novembre  :  Ils  se  trouvaient  à  7  heures  du  matin  sur  le  ter- 
rain de  manœuvres  et  n'en  revenait  qu'à  midi,  ayant  monté  avec 
le  dressage  et  fait  leurs  reprises  d'anciens  et  de  recrues.  Dans 
l'après-midi,  ils  restaient  deux  heures  régulièrement  aux  classes 
à  pied,  faisant  tous  les  jours  des  théories  et  devaient  trouver  en-^ 
core  le  temps  de  monter  leurs  Eigenes  Pferd  et  leur  Chargenpferdf 
quand  ils  n'avaient  pas  en  outre  des  chevaux  à  eux.  Ils  étaient  à 
peine  libres  à  6  heures. 

N'est-ce  pas  là  une  profonde  erreur  qui  peut  entraîner  de  gra- 
ves conséquences  ?  Le  niveau  des  cadres  ne  doit  jamais  cesser  de 
s'élever,  sous  peme  de  ne  bientôt  plus  être  à  la  hauteur  de  la 
mission  qui  leur  incombe.  Il  faut  que  les  officiers  puissent  aug- 
menter de  jour  en  jour  le  peu  de  connaissances  qu'ils  ont  acqui-* 
ses  dans  les  écoles,  qu'ils  arrivent  à  prendre  goût  au  travail,  qu'ils 
se  tiennent  autant  que  possible  au  courant  des  progrès  de  la 
science,  qu'ils  se  perfectionnent  dans  l'étude  des  langues  étran- 
gères, etc Le  pourront-ils,  si  on  ne  leur  en  donne  ni  le  temps, 

ni  les  moyens?  Il  faut  que  les  sous- officiers  s'exercent  au  com- 
mandement sous  la  direction  de  leurs  chefs,  qu'ils  apprennent  à 
à  penser,  à  réfléchir,  à  juger,  à  s'exprimer.  Arrivera-t-on  à  ce  ré^ 
sultat,  si  on  les  réduit  au  rôle  de  brigadiers  de  chambrée? 

Le  recrutement  des  sous-officiers  est  assez  difficile  dans  la 
cavalerie  ;  on  ne  donne  de  galons  qu'à  ceux  qui  parlent  allé* 
mand,  et  le  nombre  en  est  plus  restreint  qu'on  ne  le  croirait 
dans  ces  régiments  formés  de  Ruthènes,  de  Galiciens  et  de  Bo- 
hèmes. Ces  populations  tiennent  à  conserver  leur  idiome  national 
et  opposent  une  vive  résistance  à  l'enseignement  germanique  ; 
leurs  jeunes  gens  arrivent  au  corps  sans  connaître  l'allemand^  et 
beaucoup  restent  simples  cavaliers  qui,  par  leur  intelligence, 
pourraient  rendre  d'excellents  services  comme  gradés. 

Parlerai-je  encore  des  difficultés  qu'ont  à  vaincre  les  officiers 
placés  dans  ces  régiments  ?  Ils  ont  souvent  à  parler  trois  ou  qua- 
tre idiomes  très  différents  pour  arriver  à  se  faire  comprendre  de 
tous  leurs  hommes;  aussi  leur  action  morale  est-elle  forcément 
restreinte,  pour  ne  pas  dire  nulle. 

Et  combien,  parmi  eux,  qui,  ne  se  voyant  pas  bien  compris^  ne 
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résisteot  pas  à  la  (eotation  d'employer  uo'laDga|[e  de  gestes  àoai 
la  brasqoerie  dous  étoanerait  parfois  en  France  ! 

U  est  regrettable  d'avoir  à  faire  ces  constatations.  La  cayalerie 
autrichienne  pent  bien  avoir  un  recrotement  d'bonunes  et  de 
ebevaox  d'une  supériorité  incontestable  :  elle  n'a  pas»  entre  le 
chef  et  le  soldat»  cette  cohésion  morale  qui  est  l'auxiliaire  in- 
dispensable d'une  bonne  discipline  et  décuple  la  valeur  d'une 
troupe. 


t  Le  Mlonel  fédéral  HMHIillD  «iftNANi. 

Lundi  2  janvier  une  nombreuse  assistance  de  parents 
et  amis  venus  de  divers  points  du  canton  de  Vaud  et  de  la 
Suisse,  a  accompagné  au  cimetière  de  Veytaux  (Montreux) 
la  dépouille  mortelle  du  colonel  Edouard  Burnand,  ancien 
chef  du  corps  de  l'artillerie  du  canton  de  Vaud,  ancien 
commandant  en  chef  de  l'artillerie  suisse. 

Rappelons  ici  les  principaux  traits  de  la  carrière  si  ho- 
norable et  si  bien  remplie  du  regretté  défunt. 

Né  en  1814  à  Moudon,  ses  parents  le  vouèrent  aux  étu- 
des agricoles  et  forestières,  qu'il  suivit  d'abord  dims  la 
Suisse  allemande  et  en  Allemagne,  puis  en  stage  à  Aigle. 
Rentré  à  Moudon,  Burnand  devint  en  1838  inspecteur  fo- 
restier de  l'arrondissement  du  Nord,  et  il  séjourna  dès  lors 
dans  sa  ville  natale. 

Officier  d'artillerie  dès  1836,  il  fit  comme  lieutenant 
dans  la  batterie  vaudoise  n®  6  la  campagne  de  1838  con- 
tre les  menaces  de  la  France,  alors  que  le  général  Aymaid 
annonçait  quïl  allait  châtier  ses  «  turbulents  voisins  »,  qui 
n'entendaient  pas  être  obligés  de  proscrire  leur  nouveau 
concitoyen  Louis  Bonaparte,  plus  tard  Napoléon  IIL 

En  1845  Burnand  fut  poussé  par  les  circonstances  du 
jour,  ainsi  que  par  ses  goûts  militaires  de  plus  en  plus 
vifs,  à  devenir  instructeur  d'artillerie,  arme  alors  en  grand 
honneur,  comme  aujourd'hui  encore,  sous  les  colonels  fé- 
déraux Hirzel,  Foltz,  d'Orelli,  Fischer,  Denzler  et  autres 
types  légendaires  de  ce  corps  d'élite.  Il  débuta  dans  le 
train,  ayant  pour  collègues  les  capitaines  Wehrly,  Borel, 
de  Rougemont,  etc.,  par^'enus  plus  tard  aux  grades  les 
plus  élevés, 
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C'était  le  temps  où  dans  les  corps  d'instruction,  surtout 
de  l'artillerie,  régnait  en  maître  le  régime  de  la  terreur. 
La  nomenclature,  l'école  de  la  pièce,  l'école  de  batterie,  le 
commandement  de  la  fameuse  ligne  des  caissons,  la 
charge  des  obus  et  des  boîtes  à  mitraille,  tout  cela  ne  s'en- 
seignait et  ne  s'apprenait  qu'ù  coups  redoublés  de  consi- 
gnes, d'arrêts  parfois  de  rigueur,  infligés  avec  force  jurons 
môme  à  l'adresse  des  officiers  devant  leurs  troupes.  Quant 
à  Téquitation  le  moyen  habituel  et  peu  varié  était  la  cham- 
brière, dérivant  du  dogme  absolu  que  pour  bien  monter  à 
cheval,  il  fallait  en  être  descendu  au  moins  trois  fois  et 
aussi  violemment  que  possible.  Seulement  après  quelques 
culbutes  échevelées  et  pas  toujours  sans  blessures,  on 
était  proclamé  cavalier. 

Au  milieu  de  cet  aéropage  de  terribles  pédagogues,  tous 
d'ailleurs  de  haut  mérite  et  aussi  durs  pour  eux-mômes 
que  pour  leurs  subordonnés,  le  capitaine  Burnand  consti- 
tuait une  charmante  et  précieuse  exception.  Dans  le  som- 
bre et  terrifiant  concert  à  la  mode,  il  apportait  la  noto 
douce  et  tempérée,  souvent  aimable,  plutôt  goguenarde, 
toujours  gaie  et  consolante,  car  il  avait  un  cœur  excellent 
et  beaucoup  d'esprit.  S'il  lâchait  parfois  un  juron,  ce  n'é- 
tait qu'en  dialecte  bernois,  qui  semble  y  inviter  par  ses 
tons  ultra-sonores  et  gutturaux.  Sans  être  ce  qu'on  ap- 
pelle «  un  bon  enfant  »  —  car  il  savait  aussi,  en  cas  de 
besoin,  réprimander  et  punir  —  il  n'avait  que  des  amis 
parmi  les  artilleurs  sous  ses  ordres.  C'est  qu'aussi  il  sa- 
vait prêcher  d'exemple  dans  tous  les  domaines  et  être  cons- 
tamment obligeant  et  serviable.  Son  goût  et  sa  facilité  aux 
études  les  plus  variées  étaient  connus  de  tous  et  le  ren- 
daient aussi  apte  aux  fonctions  d'officier  d'état-major  qu'au 
service  de  commandant  de  troupe. 

La  campagne  du  Sonderbund,  en  1847,  le  fit  major  fé- 
déral attaché  à  la  division  d'artillerie  du  lieutenant-colonel 
fédéral  Denzler.  Il  assista  à  la  prise  de  Fribourg  et  aux 
combats  devant  Lucerne,  puis  à  Toccupation  du  Valais 
avec  la  division  du  colonel  fédéral  Rillet.  Des  notes  prises 
au  jour  le  jour  sur  ces  événements,  il  tira  un  cahier  d'in- 
téressants et  piquants  Souvenirs  ;  plusieurs  pages,  connues 
de  nos  sociétés  d'officiers  de  Moudon  et  de  Lausanne,  font 
vivement  désirer  la  publication  de  cet  opuscule. 
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Lors  du  conflit  de  1853  entre  l'Autriche  et  le  Tessin  qui 
nécessita  l'envoi  dans  ce  canton  d'un  haut  commissaire 
en  la  personne  du  colonel  fédéral  Bourgeois  de  Corcelettes, 
le  major  Burnand  accompagna  le  commissaire  comme  ad- 
judant. Au  Tessin,  à  côté  de  ses  multiples  attributions,  il 
s'adonna  avec  ardeur  à  l'étude  grammaticale  et  pratique 
de  l'italien.  Six  ans  plus  tard,  il  remplissait  à  peu  près  les 
mômes  fonctions  auprès  du  colonel  fédéral  Bontems,  com- 
mandant les  troupes  d'occupation  de  la  frontière  à  propos 
de  la  campagne  de  1859  qui  amena  la  délivrance  de  la 
Lombardie  et  bientôt  après  de  toute  l'Italie  méridionale  et 
centrale.  A  cette  date,  Burnand  était  lieutenant-colonel, 
ayant  fait,  entre  les  deux  campagnes  du  Tessin,  celle  de 
1856-57  sur  le  Rhin,  contre  les  sommations  de  la  Prusse 
au  sujet  de  l'insurrection  royaliste  réprimée  de  Neuchâtel. 
Burnand  s'employa,  entr'autres,  utilement  aux  premiers 
travaux  du  grand  camp  retranché  de  Bâle,  si  merveilleuse- 
ment improvisé  sous  le  commandement  du  colonel  fédéral 
Delarageaz. 

Nommé  colonel  fédéral  d'artillerie  en  1860,  Burnand  re- 
çut le  commandement  de  la  division  d'artillerie  de  réserve. 
Il  s'occupait  depuis  longtemps  des  questions  de  ballistique 
relatives  à  la  réforme  des  fusils  et  de  leurs  projectiles.  Il 
s'en  occupa  plus  encore  et  donna  la  moitié  de  son  nom  au 
modèle  de  l'ancien  fusil  lisse  de  gros  calibre,  transformé 
en  fusil  rayé,  soit  au  fusil  dit  Prélat-Burnand.  Se  vouant 
exclusivement  à  cette  branche  spéciale  du  militaire  et  de 
l'industrie,  il  quitta  ses  fonctions  d'inspecteur-forestier  en 
1860  pour  devenir  directeur  de  la  fabrique  d'armes  de  Neu- 
hausen  près  Schaffhouse  ;  à  ce  titre,  il  eut  l'occasion  de 
faire  de  nombreux  voyages  en  Italie,  en  France,  en  Espa- 
gne, ainsi  que  de  fortes  fournitures  d'armes,  tant  ancien- 
nes que  nouvelles,  au  loin  surtout.  Pendant  une  dizaine 
d'années,  la  vie  d'Edouard  Burnand  s'écoula  ainsi  à  Schaff- 
house ou  en  tournées  à  l'étranger.  Une  fois  la  fabrique  de 
Neuhausen  montée  pour  la  fourniture  des  Vetterlis,  Bur- 
nand rentra  à  Moudon,  ou  plutôt  à  Sépey  près  Moudon, 
son  domaine  paternel. 

Il  y  était  à  peine  installé  qu'éclata  la  guerre  franco-alle- 
mande de  1870  et  la  subite  mobilisation  de  Tarmée  suisse 
qui  s'en  suivit  le  16  juillet.  Burnand  court  gaîment  à  son 
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devoir  de  chef  de  la  division  d'artillerie  de  réserve  ;  il  le 
trouve  singulièrement  agrandi.  Le  colonel  fédéral  Herzog, 
commandant  en  chef  de  Tartillerie,  vient  d'être  nommé 
général  de  l'armée  ;  c'est  Burnand  qui  le  remplace  à  la 
tête  de  l'artillerie  suisse.  On  sait  la  manière  distinguée 
dont  cette  arme  accomplit  sa  rude  tâche  de  pénibles  char- 
rois dans  les  montagnes  du  Jura  jusqu'à  la  fin  de  janvier 
1871,  accompagnant  constamment  l'infanterie  à  travers  les 
neiges  et  les  boues  qui  obstruaient  tous  les  chemins.  Bur- 
nand en  eut  la  gloire  ;  c'est  par  cet  honorable  et  méritoire 
commandement  qu'il  termina,  en  quelque  sorte,  sa  haute 
carrière  d'activité. 

A  la  réorganisation  de  1874-1875,  Burnand,  alors  dans  sa 
61®  année,  se  tint  modestement  à  l'écart  des  mutations  et 
promotions  officielles.  Ses  fonctions  de  chef  de  corps  de 
l'artillerie  vaudoise  étaient  supprimées.  Son  dernier  ser- 
vice fut  le  commandement  du  cours  de  répétition  de  l'ar- 
tillerie de  landwehr  en  1871  à  Bière,  où  il  retrouva  de 
vieilles  et  nombreuses  connaissances,  de  fidèles  soldats, 
attristés  à  la  pensée  de  prendre  définitivement  congé  de 
cet  excellent  chef. 

Bien  qu'en  dehors,  dès  cette  date,  de  Tannée  officielle, 
le  colonel  Burnand  n'en  resta  pas  moins  dévoué  à  tous  ses 
anciens  frères  d'armes,  pas  moins  actif  dans  l'armée  offi- 
cieuse, représentée  par  les  diverses  Sociétés  d'officiers.  Sa 
mort  y  laisse  un  grand  vide,  ainsi  que  dans  le  cercle  de 
ses  proches,  habitués  à  son  esprit  toujours  alerte  et  serein, 
toujours  empressé  à  être  utile. 

Que  sa  famille  et  notaniment  son  frère  le  lieutenant- 
colonel  Charles  Burnand,  ancien  commandant  d'arrondis- 
sement, aussi  un  honorable  «  Vieux  de  la  Vieille  »,  reçoi- 
vent l'expression  de  nos  vives  et  sincères  condoléances. 


Circolaires  et  pièces  officielles. 

Message  du  Conseil  fédéral  à  l'Assemblée  fédérale  concernant  l'or- 
ganisation de  la  défense  et  de  l'administration  des  fortifications  du 
St'Gothard, 

Monsieur  le  président  et  Messieurs, 

Par  arrêté  fédéral  du  2^2  décembre  1891,  vous  nous  avez  donné 
plein^  {X)uvoirs  pour  prendre  les  mesures  d'organisation  nécessitées 
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p9r  les  ouvrages  forti&és  du  Gotbard,  en  nous  invitaot  &  vous  aou< 

mettre,  dans  le  délai  d'une  année,  un  projet  de  loi  à  cet  égard. 

£q  conséquence,  dans  le  courant  de  l'année  1893,  nous  avons  pro- 
cédé à  l'organisation  qae  nous  avons  l'honneur  de  vous  soamettre 
aujourd'hui  avec  quelques  changements  de  peu  d'importance,  en 
vous  priant  de  vouloir  bien  l'approuver  définitivement. 

11  s'agissait,  avant  tout,  de  n'abandonner  en  aucun  cas,  au  hasard, 
la  garde  des  ouvrages  forti&és  du  Gothard  et  de  former  une  troupe 
qui  soit  instruite,  dans  tous  les  détails,  sur  la  tftche  lui  incombant. 

Nous  avons  placé,  à  la  tête  de  la  garnison,  un  état-major  de  com- 
mandement comprenant  tous  les  éléments  nécessaires  à  la  direction 
de  la  défense  et  &  l'administration  en  temps  de  paix. 

Cet  état-major  peut  paraître  un  peu  nombreux  relativenent  à  ta 
quantité  de  troupes  placées  sous  son  commandement,  maia  il  ne 
faut  pas  oublier  que  les  attributloos  de  cet  état-major  sont  des  plus 
variées  et  que,  vu  les  positions  qu'il  a  à  défendre,  son  champ  d'op^ 
rations  est  beaucoup  plus  étendu  que  cela  ne  serait  le  cas  s'Û  s'agis- 
sait d'une  division  mobile. 

Les  positions  à  défendre  sont  situées  dans  une  circonférenoe  d'ax- 
viron  40  kilomètres  et  comprennent  plusieurs  subdivisions  indépea- 
dantes,  séparées  entre  elles  par  des  massifs  de  montagnes  considé- 
rables. 

Il  et  donc  nécessaire  que  ces  ofSciers  chargés  de  la  défense  soient 
parfaitement  au  courant  non  seulement  de  la  guerre  de  forteresse  et 
de  position  en  général,  mais  aussi  des  conditions  locales  toutes  spé- 
ciales au  St-Gothard. 

Il  en  est  de  même  pour  la  b-oupe. 

Le  service  de  sûreté  et  la  défense  des  passages  exige  en  outre^ 
des  quelques  compagnies  de  forteresse  chargées  du  service  de  forte- 
resse proprement  dit,  un  nombre  considérable  de  'roupes  mobiles 
d'infanterie,  d'artillerie  et  du  génie,  les  fortifications  permanentes 
ne  devant  être  considérées  que  comme  points  d'appui  de  la  défense 
mobile. 

Comme  la  défense  exige  moins  une  troupe  perfectionnée  an  pcnot 
de  vue  tactique  qu'une  troupe  familiarisée  avec  tes  coodirions  loca- 
les et  que  l'appui  des  fortifications  permanentes  et  la  nature  du  iet- 
rain  facilitent  considérablement  cetie  défense,  nous  pouvons  em- 
ployer, en  grande  partie,  des  troupes  de  tandwebr. 

Il  est  nécessaire,  toutefois,  d'adjoindre  à  ces  troupes  un  u>mbre 
restreint  de  troupes  d'élite,  non  seulement  parce  que  ces  deraiéref 
prêteront  plus  de  consistance  au  tout  et  qu'elles  donneront  l'exem- 
ple pour  la  mar<  he  du  service  et  la  tO'  ue  mil  taire,  mais  parce  qus 
l'on  peut  exiger  davantage  d'elle»  en  cas  de  mie  sur  pied. 

Les  officiers  et  la  troupe  ne  pourront  être  &  la  hauteur  de  leur 
tAcbe  que  si  tous  les  exercices  ont  lieu  dans  les  positions  &  défendre; 
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les  chefs  de  leur  côté,  peuvent  se  perfectionner  dans  des  cours  spé* 
ciaux. 

G*est  poar  cette  raison  qu'ont  eu  lieu,  déjà  en  id92,  deux  cours 
pour  les  chefs  des  troupes  du  Gothard.  Le  premier  cours  théorique 
d*une  durée  de  2  semaines,  a  eu  lieu  à  Altorf  au  mois  de  mars  ;  le 
second  cours  pratique  et  d'application  d'une  durée  de  trois  semai- 
nes a  eu  lieu,  au  milieu  de  l'été,  dans  le  territoire  même  du  St-6o- 
thard.  Ces  cours  ont  été  accompagnés  de  cours  de  répétition  de  àiffé- 
rentes  unités  de  troupes  d'infanterie,  d'artillerie  et  du  génie,  ainsi 
que  d'un  cours  pour  les  troupes  sanitaires,  qui  ont  tous  ou  lieu  au 
St-Grothard  à  la  fin  de  l'été  et  en  automne  de  l'année  courante.  Ces 
cours  ont  donné  des  résultats  très  sa*isfaisar.ts  tant  au  point  de  vue 
de  la  conduite  des  troupes  que  des  capacités  de  ces  dernières. 
Notre  d<^partement  militaire  se  propose  de  perfectionner  l'instruc-^ 
tion  spéciale  des  chefs  en  appelant  au  service,  l'année  prochaine,  un 
plus  grand  nombre  d'officiers  subalternes  et  en  commandant  à  des 
cours  de  répétition  au  Gothard  d'autres  unités  faisant  partie  de  la 
garnison. 

En  dehors  de  ces  mesures  qui  sont  la  conséquence  directe  de 
l'emploi  des  troupes  pour  la  défense  du  Gothard,  il  nous  faut  un 
nombre  restreint  de  fonctionnaires  militaires  permanents  pour  l'ins- 
truction et  l'administration.  Ces  officiers  seront,  en  même  temps, 
fonctionnaires  de  l'état-major  de  commandement,  composé  en  dehors 
de  cela,  d'officiers  de  troupe,  et  seront  chargés  de  l'instruction  des 
troupes  de  forteresse^  de  la  direction  des  exercices  ayant  lieu  sur 
place,  de  l'administration  du  matériel  considérable  et  coûteux  :  ar- 
mes, munitions,  vivres,  machines,  et,  en  général,  seront  respanaa" 
bks  de  ce  que  la  place  soit  C(»nstamment  prête  à  la  défense. 

La  nomination  de  ce  personnel  a  déjà  eu  lieu  au  commencement 
de  Tannée  189'i,  et  la  nouvelle  organisation  a  f»>nctionné  cette  année 
et  en  partie  déjà  en  1801  :  les  résultats  obtenus  ont  répondu  entière- 
ment à  notre  attente. 

Nous  avons  donc  l'honneur  de  recommander  à  votre  approbation 
cette  nouvelle  organisation  et  de  vous  soumettre  à  ce  sujet  le  projet 
d'arrêté  ci-après. 

Nous  saisissons  cette  occasion  pour  vous  prier,  monsieur  le  pré- 
aident et  messieurs,  d'agréer  l'assurance  de  notre  haute  cohsidéra'- 

tion. 
Berne,  le  8  décembre  1892. 

Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse  :  Le  président  de  la  Confédéra- 
tion :  HAUSER.  Le  chancelier  de  la  Confédération  :  Ringier. 

Ce  message  est  accompagné  du  projet  d'arrêté  suivant  dont  la  dis- 
cussion a  été  renvoyée  par  l'Assemblée  fédérale  à  la  prochaine  ses* 
sion  de  1893. 
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ticle  premier.  L'état-ftiajor  du  eotmnandêment,  auquel  incombe 
irectîon  de  la  dérense  des  fortiScatioDs   du  Gotbard  et  da 
3ices  de  troupes  qui  y  auront  lieu,  est  composé  comme  mit. 
ommandant,  avec  te  rang  et  les  compétences  d'un  oo]onel-di- 
lioonaire  2  chenaux, 

\ef  d'état-major,  lieutenant-colonel  ou  major  &  l'état- 
ijor  général  2      • 

cond  officier  d'état-major  2      > 

adjudants  4      > 

lef  de  l'artillerie,  colonel  ou  lieutenant-colonel  d'ar* 
lerie  2      > 

idjudant  3      > 

lef  du  génie,  colonel  ou  lieutenant-coloDel  du  génie     2     > 
idjudant  2      » 

sier  du  matériel,  major  ou  capitaine  1      > 

lide,  étectrotecbnicien  — 

ef  du  train,  capitaine  ou  i"'  lieutenant  3      > 

lOf  de  la  subsistance,  major  1      > 

édecin-clier,  major  i      » 

aumAniers  (deux  catholiques  et  1  réformé)  — 

itérinaire  d'élat>major,  capitaine  ou  lieutenant  1      > 

Total  18  ofBciers,  24  chevaux  de  selle. 
1.  2.  Seront  attachés,  en  outre,  à  l'ét&t-major  : 
quatre  commandants  de  subdivision,  chacun  avec  un  a4judank 
savoir  un  commandant  pour  chacun  des  Fronts  sud,  est,  ouest  et 
nord  de  la  place  ; 

un  commandant  de  fort  pour  chaque  ouvrage  fermé, 
t.  3.  Le  commandant  des  fortifications  du  Gothard  a,  sous  set 
3S,  les  unités  de  troupe*  d'infanterie,  d'artillerie  et  du  génie, 
pour  la  plupart,  seront  prises  dana  la  landwehr  et  qui  dolreiu 
employées,  dans  tous  les  cas  et  en  première  ligne,  comme  gap- 
t  de  sûreté.  Ces  troupes  feront  leurs  exercices  dans  les  fortifica- 
:  du  Gothard. 

t.  4,  L'administration  des  fortifications  du  Gothard  eA 
ée: 

au  commaadanl  des  fortifications  du  Gothard,  qui  est  cbef  ret- 
able de  l'administration  et  de  l'instruction  et  qui  est  placé  sous 
rdres  immédiats  du  département  militaire  fédéral  ; 
aux  fonctionnaires  militaires  ci-après,  qui  sont,  en  même  temp^ 
jonnaires  de  l'état-major  du  commandement,  et  qui  font  partie 
bureau  permanent  d'administration  ayant  son  siège  à  .\nder- 
,  savoir  : 

le  chef  de  l'ariilltTie  de  la  place,  remplaçant  du  commandant, 
lôme  temps  chef-instructeur  de  l'aitillme  de  forteresse  et  chef 
ureau  d'admiaiîtration;  traitemeit  an-iuc'  :  50W>  à  70L)0  fran>:¥. 
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2^  Vof  Acier  du  matériel,  intendant  technique  des  armes,  de  la  mu* 
nition,  des  machines  et  des  approvisionnements  de  matériel  de  la 
place  ;  traitement  annuel  :  3500  à  5000  francs. 

3^  le  chef  du  génié^  qui  est,  en  môme  temps,  instructeur  du  génie 
et  qui,  en  cette  qualité,  peut  aussi  être  employé  en  dehors  de  la 
place.  U  est  chargé  de  surveiller  Tétat  des  ouvrages  fortifiés,  d'éta* 
blir  les  plans  pour  l'armement  des  fortifications  de  la  place  et  d'en 
diriger  l'exécution  en  temps  de  guerre  et  en  temps  de  paix  ;  en  d'au* 
très  termes,  il  élabore  les  projets  d'ouvrages  passagère  et  provisoi" 
res  nécessaires  pour  compléter  les  fortifications  permanentes  de  la 
place  dans  les  éventualités  les  plus  diverses  qui  peuvent  survenir 
en  temps  de  guerre  ;  il  prépare  les  moyens  de  se  procurer  les  ou* 
vriers  et  les  matériaux  nécessaires  à  l'exécution  de  ces  ouvrages, 
d'après  un  programme  fixe  élaboré  pour  les  exercices  des  troupes 
de  la  garnison  en  temps  de  paix  (exercices  d'armement).  Traiiement 
annuel  :  5000  à  7000  francs, 

Ai-t.  5.  Sont,  en  outre>  subordonnés  à  l'état-major  du  commande- 
ment : 

deux  intendants  de  forty  pour  les  forts  d'Airolo  et  d'Andermatt, 
en  même  temps  instructeurs  de  l'artillerie  de  forteresse. 

Un  adjudant  sera  attaché  à  l'intendant  du  lort  d'Andermatt ,  qui 
aura  également  la  surveillance  des  ouvrages  de  l'Oberalp  et  de  la 
Furka. 

Traitement  annuel  :  3000  à  4000  francs. 

Ces  intendants  de  fort  sont,  en  particulier,  responsables  de  l'état 
matériel  des  ouvrages  qui  leur  sont  confiés,  ainsi  que  de  leur  arme- 
ment, de  leur  munition,  de  leur  équipement,  de  leur  mobilier  et  de 
leurs  approvisionnements.  A  l'ouverture  des  hostilités,  ils  prennent 
les  premières  mesures  pour  la  mise  en  état  de  combat  et  de  défense 
de  ces  ouvrages. 

Art.  6.  Une  garde  permanente  du  fort  d^Airolo  sera  formée  avec 
rintendant  du  fort  (voir  article  5)  et  cinq  machinistes  et  ouvriers 
spéciaux  :  ces  derniers,  en  même  temps,  sous-officiers  ou  soldats  de 
l'artillerie  de  forteresse,  ainsi  qu'avec  un  certain  nombre  de  sous-of- 
ficiers  et  de  soldats  qui  se  seront  présentés  volontairement  et  qui 
seront  commandés  pour  la  garde  du  fort  pendant  le  temps  où  il  n'y 
aura  pas  d'autres  troupes  en  service  sur  place. 

Traitement  annuel  d'un  machiniste  et  d'un  ouvrier  spécial  :  1800 
à  2800  francs. 

Art.  7.  Le  département  militaire  charge  un  officier  supérieur  de 
procéder  régulièrement  à  l'inspection  de  tout  le  service  de  la  défense 
et  de  l'administration  des  fortifications  du  Gothard. 

Les  inspections  des  troupes  et  du  matériel  des  ouvrages  fortifiés 
Oùt  lieu  par  les  soins  des  chefs  d'arme  et  des  chefs  de  service  de 
l'administration  militaire    fédéi^e  respectifs,  moyennant  avis  au 
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comniandant  des  fortifications  du  Grothard.  Pour  toute  (diservatton, 
on  s'adressera  au  département  militaire  fédéral. 

Art.  8.  Le  Conseil  fôdéral  est  chargé,  oonform^nent  aux  disposl* 
tions  de  la  loi  du  17  juin  1874  concernant  les  votiUions  populàiires 
sur  les  lois  et  arrêtés  fédéraux,  de  publier  le  présent  arrêté  fédéral 
et  de  fixer  la  date  de  son  entrée  en  vigueur. 


Rapport  du  Conseil  fédéral  à  P Assemblée  fédérale  eoneernant 
l'état  cultuel  des  travaux  de  fortification  du  St-Gothard. 

Monsieur  le  président  et  Messieurs, 

Nous  avons  Thonneur  de  vous  fournir  ci^après  un  rapport  sur 
Tétat  actuel  des  travaux  de  fortification  du  St-(jk)tbard  et  sur  les  tra- 
vaux complémentaires  à  exécuter. 

Vous  nous  avez  accordé  en  tout,  jusqu'au  1^  janvier  1892^  un  cré-» 
dit  de  9,020,000  francs  pour  la  construction  des  fortifications  du  St- 
GrOthard. 

Ce  crédit  se  décompose  comme  suit  : 

Airolo,  y  compris  350,000  francs  pour  le  tunnel 
de  jonction  fir.  3,090,000 

Hospice  du  St-6othard  >  300,000 

Andermatt  >  3,960^000 

Oberalp  »  750,000 

Furka  »  1,000,000 

fr.  9,0îW,O0O 
Dans  la  session  de  juin  de  l'année  courante,  vous 
no\is  avez  accordé  en  outre,  pour  l'établissement  d'une 
galerie  de  flanquement  dont  le  devis  s'élève  à  264,000 
francs,  un  crédit  de  >       150,000 

Total  fr.  9,170,000 

Sur  cette  somme,  nous  avons  dépensé  jusqu'au  l^'^  janvier  1892: 

Airolo  fr.  2,706,000 

Hospice  du  St-Gothard  »        98,000 

Andermatt  >    3,925,000 

Oberalp  *       505,000 

Furka  >       490,000 

Divers  >       163,000 

ToUl  fr.  7,887,000 

A  ce  sujet,  nous  ferons  remarquer  que  dans  cette  somme  se  trou* 
vent  compris  les  frais  d'achats  de  munition  pour  les  forts  d' Airolo  et 
d' Andermatt,  mimition  que  nous  nous  étions  déjà  procurée  en 
grande  partie,  pour  une  somme  de  493,000  francs. 

Pendant  le  cours  des  travaux,  on  a  reconnu  que  les  crédits  que 
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Vous  nous  avez  accordés  n6  suffisaient  pas  pour  terminer  les  ouvra- 
ges du  Gothard.  Un  nouveau  programme  a  été  établi  par  la  commis- 
sion des  fortifications  sur  la  base  des  expériences  acquises  dans  Tin- 
tervade  ;  ce  programme  prévoyait  en  total  les  frais  suivants  : 
Airolo  fr.    3,460,000 

Hospice  du  St-Gothard  »      1,060,000 

Andermatt  >      5,185,000 

Oberalp  >      2,395,000 

Furka  >      1,303,000 

Divers  et  imprévu  >        484,000 

•  fr.  13,887,000 


Dans  cette  somme  ne  figurent  cependant  pas  les  dépenses  pour  le 
fort  de  défense  de  Gôschenen,  les  bâtiments  de  corps  de  garde  sur 
les  passages  latéraux  de  Cavanna,  Lucendro,  Lohlen,  etc.,  les  caser- 
nes et  magasins  à  Andermatt  et  à  Gôschenen,  les  approvisionne- 
ments d'outils  de  pionniers  et  de  matériel  nécessaire  pour  faire  les 
retranchements,  le  combustible,  les  calorifères,  les  efTets  d'équipe* 
ment  de  montagne  pour  les  troupes,  etc. 

En  dehors  de  cela,  le  devis  ci-dessus  se  montant  à     fr.  13,887,000 
nécessiterait,  déduction  faite  des  sommes  déjà  accor* 
dées  par  les  Chambres,  soit  >      9470^000 

un  crédit  supplémentaire  de  fr.    4,717,000 

pour  terminer  les  fortifications  du  Gothard. 

Toutefois,  nous  avons  admis  d'emblée  qu'il  n'est  pas  possible  de 
demander  encore  actuellement,  en  plus  des  crédits  accoi*dés  jus^ 
qu'ici)  une  somme  aussi  importante  pour  les  fortifications  du  Gor 
thard.  Notre  département  militaire  n'a  pas  négligé  d'en  faire  Tobser* 
vation  à  la  commission  des  fortifications,  en  l'invitant  à  réduire  sen- 
siblement son  programme  sur  les  travaux  complémentaires. 

Après  de  longues  délibérations,  la  commission  a  décidé,  en  consi^ 
dération  des  difficultés  de  la  situation  et  en  présence  du  désir  formel 
exprimé  par  notre  département  militaire,  de  consentir  à  une  réduc- 
tion de  2,500,(  00  francs^  ce  qui  abaisse  à  11,387,000  francs,  au  lieu 
de  13)887,000  francs  le  montant  des  crédits  nécessaires. 

En  conséquence,  on  a  établi  le  compte  suivant  : 

Crédits  nécessaires  fh  l4, 387,000 

>      accordés  »      9,170,000 

■ 

Crédit  supplémentaire  à  demander  fr.    S,21 7,000 
Somme  qui  se  répartit  comme  suit  : 
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Fr. 

Fr. 

Fr. 

Airolo,  y  compris  Stuei 

3,170,000 

.3,460,000 

990,000 

Hospice  du  Gothard 

300,(100 

630,(p00 

330,000 

Andermatt 

3,950,000 

6,016,000 

1,065W 

Oberalp 

750,000 

806,1  <» 

55,000 

Furlta 

1,000,000 

1,268,000 

268,000 

Divei^  et  impi-évu 

— 

219.000 

219.0OII 

.9,170,000 

11,387,0c  0 

2âl7,000 

Si  nous  répailiasons  ces  sommes  sur  les  travaux  exécutés  avant  et 

après  le!"  janvier  1892, 

nous  avons  le  tableau  suivant  ; 

ll^.. 

•mllri. 

Npaiiut... 

Milte 

«l'^rn. 

■km 

1»  JHliK  INt 

■un  ■!»«>. 

1» 

Fr. 

Fr. 

Fr. 

Airolo 

2,700.000 

3,460,000 

764,000 

Hospice  du  GoUiard 

98,000 

630,000 

saistx 

Andermatt 

3,926,000 

5,015,000 

1,090,000 

Olœralp 

505,000 

805,000 

900,000 

Furlta 

490.000 

1,258,000 

768,000 

Divers  et  imprévu 

163,000 

219,000 

56,000 

7,887.000 

11,387,000 

3,600,000 

L'esUmatton  réduite  de  ta  commission  des  fortiSc&tioiu  se 
base,  en  conséquance  (voir  le  tableau  ci-après),  sur  ce  qae  les  tra* 
▼aux  absolument  urgents  et  aôcessaires  restant  à  exécuter  après  le 
1*'  janvier  de  l'année  courante  se  montent  h  la  somme  de  3,500,000 
francs,  pour  lesquels  il  existe  encore  un  crédit  de  1,283,000  francs, 
de  sorte  que  les  crédits  supplémentaires  nécessaires  sont  de 
3,217,000  francs. 

Ces  travaux  complémentaires  absolument  nécessaires  et  urgents, 
d'un  coût  total  de  3,500j000  francs  sont  détaillés  ci-après  : 
Airolo. 
Travaux  complémentaires  au  fort  d' Airolo  fr.    60,000 

Augmentation  de  la  munition  au  fort  d' Airolo  >      77,000 

Armement  des  ouvrages  ayant  pour  objet  de  barrer 

le  tunnel  du  Gothard  >      10,000 

Travaux  pour  terminer  le  tunnel  de  jonction  >    303,000 

Tablettes  de  tir  >        6,000 

Divers  *      35,000 

Galerie  de  Ûaaquement  à  Stuel  »    364,000 

fr.  754,000 
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HaapicB  du  St-Goihard. 
Divers  fr.    25,000 

Acquisitions  de  terrain  »        2,000 

Fossé  de  tirailleurs  à  Banchi  >        6,000 

Ouvrage  fortifié  derrière  l'hospice. 
Construction  et  aménagement  inté- 
rieur fr.  140,000 
Armement:  2  tours  pour  obusiers  et 2 
pièces  mobiles  de  5,3  cm.,  plus  la 
munition  »    300,000 


»    440,000 

Bâtiments  pour  log^nrat  >      30,000 

Etablissement  de  tablettes  de  tir  et  installations  pour 

les  bureaux  >      30,000 

Lignes  téléphoniques  et  équipement  des  postes  d'ob- 
servation >      45,000 
Blindages  à  l'épreuve  des  projectiles  aux  bâtiments 

du  Gothard  >       7,000 

Essais  de  tir,  imprévu  et  communication  téléphonique 
souterraine  avec  Motto-Bartolo  >      50,000 

fr.  630,000 
De  cette  somme,  on  a  dépensé  avant  le  l^''  janvier 
1892  »      98,000 

Restaient  à  dépenser  c^èa  le  !«»'  janvier  1892  fr.  532,000 

Andermatt. 

Travaux  pour  terminer  le  fort  Buel  fr.  330,000 
>         >          >           >      duBâtzberg  »  460,000 
»         >          >         la  route  du  Bâtzberg  »  35,000 
»         »          >         le  chemin  conduisant  à  Ross- 
mettlen  et  abris  couverts  »  36,000 
Tablettes  de  tir  et  essais  de  tir  »  60,000 
Lignes  télégraphiques  et  lignes  téléphoniques  et  câ- 
bles électriques  pour  les  appareils  de  projection         »  150,000 
Corps  de  garde  au  Bâtzberg                                            »  20,000 

Totâffr,  1,090,000 

Travaux  pour  terminer  la  route  conduisant  à  Gross- 

boden  et  les  baraquements  fr.    90,000 

Emplacements  pour  l'artillerie  et  Tinfanterie  à  Gross- 

boden  et  au  lac  de  l'Oberalp  >    180,000 

Tablettes  de  tir  >      30,000 

Total  fr.  300,000 
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Travaux  pour  terminer  les  ouvrages  fortifiés  des  6a- 
lenbmten  tt.  336,000 

Complètement  de  l'armement  des  ouvrages  des  Galen- 
hûtten  >    300,000 

Travaux  pour  terminer  la  route  ccmduisant  aux  ou- 
vrages des  Galenhûtten  »        3^500 

Travaux  pour  terminer  les  baraquements,  les  corps 
de  gai^de  et  autres  constructions  »      38,000 

Lignes  téléphoniques  pour  postes  d'observation  >      15,000 

Tablettes  de  tir  et  essais  de  tir  >      34,000 

Divers  »      47,500 

fr.  768,000 


Ici  aussi,  nous  ferons  expresséfioent  remarquer  que  les  frais  pour 
la  mdnition  sont  compris  dans  toutes  ces  évaluations  pour  une 
somme  totale  de  438,tX)0  francs.  On  pourrait  être  d'avis  que  ces  frais 
ne  doivent  figurer  ni  dans  le  compte  des  dépenses  ni  dans  les  devis 
pour  les  fortifications  du  Grothard,  mais  dans  les  comptes  ordinaires 
pour  le  matériel  de  guerre.  Si  Ton  procédait  de  cette  façon,  le  compte 
pour  les  fortifications  du  Gothard  devrait  être  établi  de  la  manière 
suivante  : 

Dépemses  au  i^^  janvier  1892  fr.  *7,887,000 

dont  à  déduire  pour  le  coût  de  la  mu- 
nition »       49^000 

Reste  fr.    7,394,000 

Estimation  des  dépenses  à  faire  àpria 
le  l»"*  janvier  1892  fr.  3,500^000 

dont  à  duduire  le  coût  û%  la  muni- 
tion »      438,000 

Restent  »    3,068,000 

Total  fr.  l(»,4S6,0oO 
Crédit  accordé  jusqu'ici  >      9,170,000 

Crédit  supplémentaire  nécessaire  fr.  1,266^000 
au  lieu  de  2,217,000  francs  à  demander  si  l'on  comprend,  dans  le 
compte  pour  les  fortifications  du  Gotbard,  les  sommes  nécessaires 
pour  les  acquisitions  de  munition. 

Â  ce  sujet,  nous  devons  vous  faire  observer,  avaùt  de  vous  sou- 
soumettrô  nos  propositions  finales,  que,  dans  leur  Rapport  adres.^^é 
à  notre  département  militaire,  le  bureau  ei  lu  commission  dés  forti- 
fications ont  déclaré  eipressément  quli  ne  s'agit,  à  leur  àvis,  que 
d'utie  renonciation  momentanée  à  des  travaux  complémentaires  né« 
cessaires  et  que  ces  c  travaux  sont  indispensables  pour  compléter 
tes  fortifications  du  Gothard  dans  les  conditions  voulues  ;  leur  non* 
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exécution  laisserait  subsister  des  lacunes  qu'il  faudra  combler  le 
plus  promptement  possible  ». 

Les  travaux  auxquels  la  commission  des  fortifications  renonce 
pour  le  moment,  mais  qui,  à  son  avis,  doivent  être  exécutés  plus 
tard,  sont  spécifiés  dans  le  rapport  ci-joint  de  notre  département 
militaire  du  29  juin  1892. 

Nous  sommes  loin  d'exprimer  des  doutes  au  sujet  du  bien-fondé 
des  nouvelles  demandes  de  la  commission  des  fortifications  ;  nous 
prévoyons,  au  contraire^  qu'il  est  nécessaire  d'exécuter  de  nouveaux 
travaux  surtout  sur  i'Oberalp  pour  fortifier  encore  cette  position. 
Toutefois,  nous  croyons  qu'il  suffirait  pour  satisfaire,  dans  ce  but, 
au  plus  pressé,  de  nous  procurer,  par  la  voie  du  budget  ordinaire 
du  matériel  de  guerre,  un  certain  nombre  de  pièces  blmdées  ;  nous 
ferons  remarquer,  à  cet  égard,  que,  par  suite  de  la  réduction  du 
programme  pour  les  fortifications  du  Gothard,  un  certain  nombre  de 
pièces  de  ce  genre  sont  disponibles  et  q^e  le  coût  de  ces  pièces,  qui 
figure  sur  notre  demande  de  crédits  supplémentaires,  doit  être  porté 
au  budget  pour  le  matériel  de  guerre. 

Nous  nous  trouvons  actuellement  sous  la  pression  de  ^opinion 
publique,  demandant  péremptoirement  qu'il  soit  mis  un  terme  aux 
dépenses  affectées  aux  fortifications  du  pays.  Nous  devons  tenir 
compte  de  cette  disposition  d'esprit  du  peuple  ;  autrement,  nous 
courrions  le  risque  de  voir  s'étendre  le  mécontentement  aux  dépen-^ 
ses  militaires  en  général  et  se  produire,  dans  ce  domaine,  une  réac-i 
tion  qui  pourrait  avoir  des  effets  bien  plus  graves  au  poiut  de  vue  de 
lu  défense  de  notre  pays  que  ne  l'est  l'éiat  relativement  incomplet 
des  travaux  du  Gothard. 

En  partant  de  ce  point  de  vue  et  en  nous  basant  sur  le  rapport  dé- 
taillé de  notre  département  militaire,  nous  avons  décidé,  sur  la  pro^ 
position  de  ce  département  : 
L  d'autoriser  notre  dépai-tement  militaire  à  continuer,  sans  inter- 
ruption, les  travaux  complémentaires  de  fortification  à  Airolo^ 
au  col  du  St-Gothard,  à   Andermatt,  sur  TOoeralp  et  sur  la 
Furka; 
II.  de  vous  demander  un  crédit  suppplémentaire  de  2,217^000 

francs  pour  terminer  ces  travaux. 
La  solution  de  la  question  de  savoir  si  les  frais  pour  l'acquisition 
de  munition,  qui  s  élèvent  pour  tous  ces  travaux  à  931,000  francs 
en  tout,  doivent  être  distraits  des  comptes,  est  renvoyée  à  plus 
tard.  Nous  nous  pronooç  »ns  aujourd  hui  contre  cette  idée  en  consi- 
dération de  ce  que  le  coût  de  la  munition  e^t  aussi  compris  dans 
le  crédit  de  2,100,000  francs  pour  les  fortifications  de  St-Maurice. 

D'après  les  calculs  du  bureau  des  fortifications  du  Gothard^ 
les  travaux  exécutés  pendant  l'annéi  courante  s'élèveront  à  une 
somme  totale  de  1,700)000   francs  environ^  d'od  un  excédent  de 
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417,000  francs  sur  les  sommes  accordées  par  vous.  Il  en  résulte  le 

compte  suivant  : 
Total  des  frais  prévus  selon  le  programme  réduit       fr.  11 ,387,000 
Crédits  accordés  jusqu'ici  »     9,170,000 

Supplément  à  accorder  fr.    2,217,000 

De  cette  somme  de  2,217,000  francs,  nous  avons  fait  figurer,  dans 
l'avant-projet  pour  1893  fr.  1,800,000 

et  dans  la  demande  de  crédits  supplémentaires  pour 
1892  »      417,000 

Total  fr.  2,217,000 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  président  et  messieurs,  l'assurance 
de  notre  haute  considération. 

Berne,  le  5  décembre  1892. 

Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse,  le  président  de  la  Confédéra- 
tion :  HAUSER.  Le  chancelier  de  la  Confédération  :  Ringier. 
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L'auteur  résume  brièvement  et  fort  clairement  les  principaux  élé- 
ments d'un  sujet  qui,  d'abord  essentielle tnent  scientifique,  est  de- 
venu d'intérêt  généraJ.  L'exposé  est  secondé  d'une  carte  générale  de 
l'Europe  et  d'un  petit  planisphère  du  globe  entier,  dressés  spéciale- 
ment pour  la  circonstance.  De  toutes  façons  cette  brochure  est  aussi 
iqstructive  qu'intéressante. 

Capitaine  Dionigi  Rof)umetti,  ancien  professeur  à  l'Ecole  de  guerre.  Mille 
cmquento  cento  Terni  di  argomenti  avariatissimi,  à  Fusage  des  aspirants  à 
recelé  de  guerre  et  à  l'avancement  2»  édition.  Torino,  1890. 1  vol.  in  12<* 
de  182  pages.  Prix  (S  francs. 

Ce  recueil  d'excellents  exercices  pratiques  a  un  réel  succès  ;  preuve 
en  soit  cette  seconde  édition  en  train  de  s'écouler  aussi  rapidement 
que  la  première.  Elle  rend  des  services  réels  non  seulement  aux  of- 
ficiers, mais  aussi  aux  sous-officiers  qui  veulent  le  devenir. 
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Weber,  lieutenant-colonel.  Die  Wehrfrage,  Zurich.  Orell-FuBsli  et  Cie,  1892, 
1  broch.  in-8*>,  de  65  pages.  Prix  1  fr.  80. 

On  y  trouve  plus  d'imagination,  d'ailleurs  inspirée  par  ce  Qui  se 
fait  à  rétranger,  que  de  vues  raisonnées  et  pratiques  au  point  de 
vue  suisse.  En  fait  de  lois  et  règlement»,  l'auteur  parait  être  d'une 
singulière  école.  Le  progrès  étant  l'essentiel  et  continu,  les  textes  de 
lois  ne  doivent  pas  Tentraver.  Ils  doivent  au  contraire  s'y  plier  cons- 
tamment. Très  bien  !  mais  oîi  sera  le  pontife  qui  distinguera  entre  le 
progrès  et  la  fantaisie,  et  qui  tranchera  les  questions  controver- 
sées? 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

A  l'occasion  des  nouveaux  tarifs  de  péages  en  vigueur  depuis  15 
jours  sur  la  frontière  franco-suisse,  quelques  journaux  italiens,  don- 
nant carrière  à  leur  imagination,  d'ailleurs  bienveillante  à  notre 
égard,  voient  déjà  cet  assaut  spécial  aboutir  à  une  brouille  politique 
et  militaire  entre  la  Suisse  et  la  France,  au  profit  de  la  Triplice. 

Leur  excuse,  c'est  que  ce  thème  à  sensation  était  déjà  celui  de, 
plusieurs  de  nos  bons  et  maladroits  amis  d'au-delà  du  Jura,  pendant 
la  discussion  de  la  convention  rejetée  par  la  Chambre  française. 

Les  uns  et  k  s  autres  n'en  sont  pas  moins  dans  une  grave  erreur; 
ils  ignorent  totalement  le  caractère  et  les  sentiments  des  populations 
suisses.  Quelles  que  puissent  être  la  durée  et  l'intensité  de  la  lutte 
actuelle  des  tarif-%  elle  restera  confinée  strictement  dans  ce  domaine, 
de  notre  côté  au  moins.  Nous  connaissons  de  longue  date  notre  si- 
tuation ainsi  que  notre  responsabilité  de  pays  neutre  et  libre  au  mi- 
lieu des  coalitions  européennes;  cette  situation  n'en  est  point  chan- 
gée. Elle  demeure  et  demeurera  la  même,  de  principe  et  de  droit 
comme  de  fait,  envers  et  contre  tous,  parfaitement  indépendante  des 
faveurs  ou  des  rigueurs  de  lignes  quelconques  de  douanes.  Les  opé- 
rations de  celles-ci  peuvent  être  passagères  et  sont  vaiiables  de  leur 
nature.  Quant  à  la  neutralité  de  la  Suisse  —  et  de  la  zone  neutre  de 
Savoie  en  cas  de  guerre—  c'est  un  dogme  absolu  et  permanent  ; 
c'est  une  constante,  qui  ne  peut  varier  à  l'instar  des  tant  pour  cent 
sur  les  fromages,  les  vins  ou  le  bétail. 


Le  Conseil  fédéral  a  accordé  une  concession  pour  exploiter,  en 
Suisse,  l'assurance  en  cas  d'accident  : 

1^  à  l'association  des  sociétés  suisses  de  tir  pour  l'assurance  en 
cas  d'accident  ; 

2^  à  la  société  fédérale  des  carabiniers. 

Le  Goasoil  d'Etat  du  canton  d'Argovie  a  informé  le  Conseil  fédé? 
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rai  que,  à  roccasion  des  débats  sur  le  rapport  de  gestion  de  Tannée 
dernière,  la  commission  du  Grand  Conseil  a  exprimé  la  manière  de 
voir  ci-après  : 

€  La  commission  appuie  les  efforts  faits  par  le  gouvernement  pour 
la  centralisation  militaire,  et  elle  a  la  conviction  la  plus  intime  que 
ce  n'est  que«  par  ce  principe,  qu'on  pourra  donner  à  notre  armée 
un  développement  sain  et  vigoureux.  > 

Le  Grand  Conseil  argovien  a  fait  sienne  cette  manière  de  voir,  et 
il  Ta  affirmé  en  faisant  insérer  sa  décision  au  procès-verbal. 

Avec  le  temps  se  sont  produits  des  abus  relativement  à  la  libéra- 
tion du  service  militaire  des  fonctionnaires  et  employés  des  compa- 
gnies de  chemins  de  fer. 

Afin  d'arriver  à  supprimer  ces  abus,  le  Conseil  fédéral  a  décidé  en 
principe  de  ne  plus  exempter  du  service  militaire  à  l'avenir  les  em- 
ployés des  entreprises  de  chemins  de  fer  dans  le  sens  de  l'article  % 
lettre  /,  de  la  loi  sur  Forganisation  militaire  fédérale,  du  13  novem- 
bre 1874  (Rec.  off.,  nouv.  série  I.  218),  que  pour  autant  que  ces  ea- 
treprises  entrent  en  ligne  de  compte  pour  les  transports  militaires 
en  temps  de  guerre.  Le  Conseil  fédéral  décide  dans  chaque  cas  par- 
ticulier. 

Le  Conseil  fédéral  a  procédé  aux  nominations  et  mutations  sui- 
vantes : 

NOMINATIONS 

Etat-major  : 

Colonel  :  M.  le  lieutenant-colonel  de  St-George,  Will.,  de  Chan- 
g*ns,  Genève.— Lieut. -colonels:  MM.  les  majors  Audéoud,  Alfred, 
de  et  à  Genève  ;  Schaeck,  Théodor,  de  Genève,  à  Berne.  —  Majors  : 
MM.  les  capitaines  Bnrel,  Eugène,  de  et  à  Neuch&tel  ;  Galiffe,  de  et  ô. 
Genève  ;  de  Coulon,  Paul,  de  et  à  Neuchâtel  ;  Courvolsier,  Ed.,  de 
Cbaux-de- fonds,  à  Neuchâtel.  —  Capitaines  :  MM.  les  prem.-lieute- 
nants  Romieux,  Henri,  de  Genève,  à  Berne  ;  de  Perregaux,  Jean,  de 
et  à  Neuchâtel  ;  Revillod,  Charles,  de  et  à  Genève. 

Infanterie,  Colonels:  MM.  les  lieut.-colonels  Lâmmlin^  Auguste» 
de  et  à  Sl-Gall  ;  Rott,  Alfred,  de  Erlach,  à  Berne.  —  Lient  -colonels  : 
MM.  les  majors  Repond,  Jules  de  et  à  Fnbourg;  Borgeaud,  Louis,  de 
Morrens,  à  Morges.  —  Major  :  M.  le  capitaine  Bovet,  Auguste,  à  Co- 
lombier. 

Cavalerie.  Major  :  M.  le  capitaine  de  Ciaparède^  Alfred,  de  Genève» 
à  Washington.  —  Lieutenants:  MM.  Ramelet,  Edouard,  d'Orbe,  à. 
Yverdon;  Monod,  René,  d'Echichens,  à  Genève;  Auberjonois,  René, 
de  et  à  Jouxtons. 

Artillerie.  Colonel  :  M.  le  lieut.-colonel  Dufour,  Etienne,  de  et  à 
Genève.  —  Majors  :  MM.  les  capitaines  Grivel,  Louis,  de  Cologny,  ^ 
Genève  ;  Girardet,  Alphonse,  de  Bâle,  à  Zurich  (train  d'armée). 
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Premiers  lieutenants  dans  rartillerie  de  campagne  :  MM.  les  lieu- 
tenants  Dumartheray,  Rod.,  de  et  à  Essertines  s.  Rolle  ;  Perrenoudi 
Edmond,  des  Ponts,  à  St-Blaise. 

Dans  le  génie,  pas  de  nominations  pour  la  Suisse  romande. 

Troupes  sanitairefi.  Médecin-major  :  M.  le  capitaine  Gaudard,  Er^ 
nest,  de  Genève,  à  Vevey.  —  Capitaines  :  MM.  les  prem.-lientenants 
Bessard,  Alfred,  de  Belle-Rive,  à  Avenches  ;  Meylan,  René,  du  Che- 
nit,  à  Moudon;  Gilbert,  Valentin,  de  Carouge,  à  Genève;  Sandoz, 
Georges,  de  et  à  Dombresson;  Duvoisin,  Marc,  de  etàGrandson; 
Ducrey,  François,  de  et  à  Sion  ;  Thomas,  Emile,  de  et  à  Genève  ;  Vit- 
toz,  Roger,  de  Froideville,  à  la  Brévine;  Spengler,  Georges,  de  Val- 
leyres  s.  Rances,  h  Lausanne  ;  Perrin,  Romain,  de  Semsales,  à  Ro- 
roont;  Kraflt,  Charles,  de  Vevey,  à  Lausanne  ;  Testaz,  Auguste,  de  et 
à  Bex  ;  Jeanrichard,  Charles,  de  et  au  Locle  ;  Petitpierre,  Léon^  de 
Couvet>  à  Fleurier;  Dénéréaz,  Jules,  de  et  à  Sion  ;  de  Montmollin^ 
Jacques,  de  et  à  Neuchâtel.  —  Pharmacien.  Capitaine:  M.  le  prem.- 
lieutenant  Meylan,  Charles,  de  et  au  Sentier.  —  Prem.-lieutenant  : 
M.  le  lieutenant  Bonjour,  Emile,  de  Lignières,  à  Bienne. 

Vétérinaire.  Prem.-lieutenant  ;  M.  le  lieutenant  Ramelet,  Adrien, 
d'Orbe,  à  Thoune. 

Troupes  d'administration.  Capitaines  :  MM.  les  prem.-lieutenants 
Lenoir,  Alexandre,  de  Satigny,  à  Genève  ;  Chable,  Edouard,  de  et  à 
Neuchâtel.  —  Prem.-lieutenants:  MM.  les  lieutenants  Martin,  Louis, 
de  Ste-Croix,  aux  Verrières;  Bugnot,  Paul,  de  Neuchâtel,  à  Berne; 
Landry,  Louis,  des  Verrières^  à  Lausanne. 

MUTATIONS 

EtcU-major  général: 

Majors:  V^ildbolz,  Edouard,  à  Berne  du  rég.  drag.  6  à  état-major; 
Borel,  Eugène,  à  NeuchâUl,  du  bat.  fus.  40  à  état-major  ;  Holingor, 
Edouard,  à  Liestal,  de  Tétat-major  à  artillerie  ;  Borel,  Louis,  à  Berne, 
de  IVtat-major  à  artillerie. 

Infanterie.  Colonels  :  Am  Rhyn,  Walter,  à  Lucerne,  à  disposition, 
passe  à  brig.  iof.  XII.  L.  ;  Blumer,  Dthmar,  à  Rorbas,  de  brig.  cav.  III, 
passe  à  brig.  inf.  XI  ;  Lâmmlio,  Auguste,  à  St-Gall,  du  rég.  inf.  28, 
passe  à  brig.  inf.  XIV.  L  Rott,  Alfred,  à  Berne,  du  rég.  inf.  11  L., 
passe  à  disposition.  —  Lieu  t. -colonel  :  Repond,  Jules,  à  Fribourg,  du 
bat.  17,  passe  à  rég,  inf.  8  L.  —  Majors:  Weslerweller,  L.,  à  Ge- 
nève, bat.  carab.  passe  à  disposition  ;  Borel,  Eugène,  à  Neuchâtel, 
bat.  fus.  40  passe  à  état-major;  Bourquin.  Alfred,  à  Neuchâtel,  bat- 
carab.  2  L ,  passe  à  bat.  carab.  2  ;  Bovet,  Auguste,  à  Colombier  passe 
à  disposition.  —  Capitaine  de  Werra,  François,  à  Sion,  du  bat.  11, 
passe  à  disposition. 

Cavalerie.  Colonel  :  Blumer,  Othmar,  à  Rorbas,  de  brig.  cav.  IIl, 
passe  à  brig.  inf.  XI.  —  Major:  de  Claparède,  Alfred,  à  Washington, 
à  disposition. 
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Artillerie.  Colonel  :  Dufour,  Ed.,  à  Genève,  du  rég.  1/1,  passe  à 
service  territ.  —  Majors  :  Borel,  à  Berne^  de  Tétat-major,  à  disposi- 
tion ;  Chauvet^  Albert,  à  Genève,  à  disposition,  passe  à  rég.  I/l  ;  Gri- 
vol,  Louis,  à  Genève,  reste  à  disposition.  —  Lieutenant:  Pictet,  Mau- 
rice, à  Genève,  de  col.  de  parc  1  à  col.  3. 

Aucune  mutation  dans  le  génie  concernant  la  Suisse  romande. 

Troupes  sanitaires.  Major  :  Gaudard,  Ernest,  à  Vevey,  d'amb.  3, 
passe  à  brii:;.  2. 

Troupes  d'administration.  Colonel:  Msiriin,  Louis,  aux  Verrières, 
passe  du  serv.  terr.  à  dispo.^^ition. 

Sont  commandés  comme  adjudants  : 

Prem.-lieutenant  :  Jaton,  Alfred,  à  Morges,  adjudant  de  ladiv.  d'art 
de  posit.  1.  —  Lieutenant  Fornerod,  Alfred,  à  Zurich,  adjudant  de  la 
div.  d'art,  de  posit.  II. 

Rentrent  dans  la  troupe  : 

MM.  les  capitaines  de  Loës,  Hugues,  à  Aigle,  adjudant  du  rég. 
d'art,  de  mont.  ;  Cornaz,  Phil.,  à  Genève,  adjudant  de  la  div,  d*art  de 
posit.  11. 

Le  Conseil  fédéral  a  nommé  secrétaires  d'état-major,  adjudants 
sous-offlciers,  les  militaires  suivants  de  la  Suisse  romande  : 

MM.  Barbey,  Emile,  à  Neuchàtel;  Vodoz,  Eugène,  à  Vevey  ;  de  Pei^ 
rot,  Samuel,  à  Neuchàtel  ;  Fricker,  Charles,  à  RoUe  ;  Ruchonnet,  Ro- 
bert, à  Lausanne.  

Tand.  —  Ont  été  nommés  au  grade  de  lieutenants  : 

Carabiniers:  MM.  Félix  Maurer,  Lausanne;  Alexis  Vautier,  Grand- 
son. 

Infanterie.  —  Fusiliers  :  MM.  Gabriel  de  Weiss,  Lausanne  ;  Ro- 
bert Jaunin,  Chexbres  ;  Charles  Bersier,  Payerne  ;  Eugène  Hfnderer, 
Grandson;  William  Jaunin,  Fey;  Rodolphe  de  Bionay,  Morges; 
Ulysse  Crisinel,  Martherenges  ;  Louis  Barbezat,  Lausanne  ;  Fraoçois 
(iuillemin,  Villars-Lussery  ;  Frédéric  Amiguet,  Cuarnens;  Albert- 
Henri  Arragon,  Vevey;  Alfred  Leresche,  Ballaigues;  Paul-Etienne 
Delessert,  Lausanne  ;  Marc  Penel,  Colombier  ;  Jaques  Hermenjat,  La 
Rippe. 

Cavalerie.  —  Dragons:  MM.  Marins  Miliiquet,  Pully;  Jean  Bor- 
nât, Corsier  ;  André  du  Plessis,  Ependes  ;  Alfred  Christin,  YverdoQ  ; 
Max  Burky,  Lausanne. 

Berne.  —  Sont  nommés  lieutenants  d'infanterie:  MM.  Arthur 
Feune,  de  Délémont,  à  B;\le  (bat.  24)  ;  E.  Federspiel,  à  Laufon  (bat. 
23)  ;  Alb.  Joray  de  Belprahon,  ë  Berne  (bat.  21)  ;  Victor  FoUetéte,  à 
Porrentruy  (bat.  24)  ;  Berchtold  Brandt,  de  la  Ferrière,  k  Bienne  (bat. 
31)  ;  Eug.  Grosjean,  de  et  à  Saules  (bat.  22)  ;  Edgar  Houmard,  de  et  à 
Champoz  (bat.  22). 

Est  nommé  capitaine  d'infanterie  :  M.  Arnold  Richard  à  Sonvillier 
(bat.  22).  

France.  —  L'cmineiit  rédacteur  militaire  du  journal  le  TempSjée 
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t^aris,  le  général  Thoumas,  vient  de  mourir  après  une  longue  mala- 
die. 

11  était  né  à  Laurière,  chef-lieu  de  canton  de  la  Haute- Vienne,  le 
19  juillet  1820,  dit  la  République  française.  Fils  d'un  offieier  des  ar- 
mées de  l'Empire,  il  se  destina  de  bonne  heure  à  la  carrière  des  ar- 
mes. 

Reçu  en  1839  à  l'Ecold  polytechuique,  il  en  sortait  en  1841  pour 
aller  suivre,  comme  sous-lieutenant  d'artillerie,  les  cours  de  l'Ecole 
d'aoplication  de  Metz.  Lieutenant  en  1843,  il  fut  promu  capitaine  le 
l*"*  décembre  1849. 

Sa  batterie  fut  désignée  pour  prendre  part  à  la  guerre  de  Grimée; 
il  y  fit  preuve  d*une  intrépidité  qui  lui  valut  uno  citation  à  l'ordre  du 
jour  de  l'armée.  Le  29  décembre  1860,  il  était  nommé  chef  d'esca- 
dron; le  10  août  1868,  il  était  promu  lieutenant-colonel.  C'est  dans 
ce  grade  que  le  trouva  la  déclaration  de  guerre. 

Le  7  octobre,  il  était  nommé  colonel  ei  chargé  de  la  direction  de 
l'artillerie,  dont  le  rôle  devenait  capital. 

Le  7  décembre,  Gambetta  le  nomma  général  de  brigade.  La  com- 
mission de  revision  des  grades  le  remit  colonel,  et  il  n'obtint  de 
nouveau  les  deux  étoiles  que  le  7  octobre  1874. 

Nommé  inspecteur  des  poudres  et  salpêtres,  puis  commandant  de 
la  brigade  d'artillerie  de  Versailles,  chargé  de  nombreuses  missions 
spéciales,  il  resta  moins  de  quatre  années  dans  le  grade  de  brigadier. 
Le  9  juillet  1878,  il  fut  promu  général  de  division  :  dans  ce  poste,  il 
continua  à  prendre  part  aux  travaux  des  commissions  techniques. 
Le  27  décembre  1884,  il  fut  nommé  grand-officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur» 

En  1887,  lorsque  l'on  commençait  à  discuter  le  projet  de  réorgani- 
sation de  l'armée,  qui  devait  aboutir  à  la  loi  de  1889,1e  général  Thou- 
mas écrivit  dans  1g  Temps  une  série  d'articles  très  remarqués,  qui 
eurent  une  grande  influence  sur  les  décisions  du  Parlement.  Aussi- 
tôt après,  il  entreprenait  dans  le  même  journal,  comme  successeur 
de  notre  confrère  Charles  Léser,  cette  Vie  militaire  qu'il  devait  pour- 
suivre pendant  six  années. 

Les  obsèques  du  général  Thoumas  ont  eu  lieu  lundi  9  janvier,  à 
l'église  Saint-Louis,  de  Versailles. 

—  Le  canon  Maxim  de  37  millimètres  vient  d'effectuer  des  tirs 
intéressants  en  rade  d'Hyères,  à  bord  du  vaisseau-école  de  canon- 
nage,  en  présence  de  la  commission  d'études  de  ce  bâtiment.  On  sait 
que  le  canon  Maxim  est  basé  sur  l'utilisation  du  recul  de  cette  arme 
ingénieuse,  d'après  le  principe  appliqué  aux  mitrailleuses  de  petit 
calibre  du  même  système. 

En  trois  séances,  il  a  tiré  1>500  coups,  les  uns  sur  but  fixe,  les  au** 
très  sur  buts  mobiles.  La  rapidité  du  tir  a  été  de  100  coups  en  vingt- 
trois  secondes,  soit  274  coups  à  la  minute.  Les  conclusions  de  la 
commission  disent  que  le  canon  Maxim  de  37  millimètres  constitue 
une  arme  de  défense  très  puissante  contre  les  torpilleurs. 

Le  canon  Maxim  est  adopté  dans  plusieurs  pays  étrangers  ;  il  n^est 
pas  douteux  qu'après  les  épreuves  auxquelles  il  vient  d'être  soumis 
chez  nous,  il  n  entre  à  bref  délai  dans  l'armement  de  la  flotte  fran- 
çaise, dit  le  Journal  des  Débats.  Sa  justesse  est  remarquable;  d'ail- 
leurs, on  a  appliqué  les  dispositifs  spéciaux  de  M.  Maxim  sur  une 
arme  dont  les  propriétés  balistiques  sont  parfaitement  connues. 
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Belirtqae.  —  On  lit  dans  le  n""  1128  de  la  Belgique  militaire^  à 
propos  des  centres  de  mobilisation  divisionnaire  nouvellement 
créés  : 

<  Le  lieutenant-colonel  Hellebaut,  directeur  de  Tartillerie  au  Mi- 
nistère de  la  guerre,  vient  de  parcourir  nos  différents  centres  de  mo- 
bilisaiion  pour  s  assurer  de  la  possibilité  d'emmagasiner,  dans  ud 
même  centre,  toutes  les  voitures  du  pied  de  guerre  d'une  division 
d'armée.  11  a  reconnu  qu'on  pouvait  facilement  remiser  à  Termonde, 
à  Lierre,  à  Bruxelles,  à  Malines  et  à  rx)uvain  le  matériel  complet  des 
1**%  3®  et  4®  divisions  d'armée  et  des  1"^  et  2®  divisions  de  cavalerie  : 
ces  places  ne  renfermaient  qu'une  partie  de  ce  matériel  :  le  complé- 
ment sera  envoyé  incessamment,  lorsqu'on  aura  fait  quelques  me- 
nus travaux  d'approprialion.  Quant  à  Malines,  qui  contient  déjà  la 
partie  la  plus  importante  des  véhicules  de  la  2^  division  d'armée, 
elle  ne  recevra  le  restant  qu'après  l'achèvement  des  hangars  de  la 
nouvelle  caserne  d'artillerie,  dont  les  fondations  sont  faites.  Ceci  exé- 
cuté, Anvers  n'aura  plus  que  le  matériel  de  la  5®  division  d'armée, 
de  réserve. 

»  Comme  on  le  voit,  le  Département  de  la  guerre  se  hâte  de  por- 
ter à  l'assiette  de  l'emmagasinage  du  matériel  de  mobilisation  toutes 
les  modifications  qui  découlent  du  principe  de  l'organisation  divi- 
sionnaire. » 

^  D'après  l'annexe  au  rapport  sur  le  contingent,  Tefifectif  de 
l'armée  est  le  suivant  au  1«^  novembre  1892  : 

L'armée  active  comprend  neuf  classes,  de  1885  à  1893,  formant 
un  effectif  de  93,156  hommes,  auquel  il  y  a  lieu  d'ajouter  12,468  vo- 
lontaires, ce  qui  donne  un  total  de  105,624  hommes. 

La  réserve  compte,  pour  les  9^  et  lu«  classes,  21,496  hommes,  et 
pour  les  11«,  12«  et  13«  classes,  30,243,  soit  uu  total  de  M,739 
nommes. 

Eu  déduisant  les  hommes  mariés  des  trois  derniers  contingents, 
le  rapport  indique,  pour  l'etlectif  général,  un  chiffre  approximatif  de 
140,000  hommes. 

On  croit  cependant  que  ces  chiffres  sont  un  peu  exagérés  par  le 
gouvernement,  oppose  au  système  du  service  personneL 

Bnssle.  —  Le  journal  autrichien  Beichstoehr  donne  sur  l'âge  des 
généraux  qui  commandent  actuellement  les  corps  d'armée  russes^ 
les  indica'ions  suivantes  qu'il  peut  être  bon  de  retenir  : 

Le  général  Mansey  qui  commande  le  corps  de  la  garde  a  72  ansj 
le  général  Malakoff,  commandant  du  corps  des  grenadiers,  en  a  65  ; 
les  généraux  Daniloff  (1«'  corps),  67  ;  baron  Driesen  {2^  corps),  68  ; 
Alkhasoff  (3«  corps),  67;  Kossitch  (4«  corps),  60;  Svistounoff  (5* 
corps),  63;  Koulgatcheff  (6*^  corps),  66;  Kanovski  (>  corp>),  61; 
Rohrberg  1^8»  corps),  5J;  Boursoff  (9«  corps),  68  ;  Wmberg  (lO*  corps), 
60;  prince  Chakofskoi  (il*  corps),  6'>;  Sveiéreflf  (12  corps),  62; 
Igelstrœm  (13*  corps),  69  ;  Krjivoulolzki  (i4«  corps),  60;  M«rkovitch 
(fc*  corps),  60;  Richter  (16'  corps),  60  ;  Saiiessoff  (17*  corps),  63  ; 
baron  Seddeler  (18**  corps),  60;  et  enfin  prince  Tchavtcbabidié  (corps 
du  Caucase),  66. 

Cela  fait  au  total  un  âge  moyen  de  presque  64  ans. 
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LE  GÉNÉRAL  JOMINI 


ET 


LES  MÉMOIRES  DU  BARON  DE  MARBOT 


9  (Tett  à  tort  qno  r«atear  da  ce  livre 
•*  attribaa  «o  général  Jomini  d'aroir  porté 
K  «Qz  Allié*  le  leeret  des  opérmtioni  de  Im 
«  eempagiie  et  U  situation  da  fiorp«  da  Nar. 
<c  Cet  omeiar  ne  connaittait  pas  la  plan  aa 
«  rEmparaor.  L'ordre  da  taooTamant  générai 
M  qai  était  toajoara  enroyé  à  chacnn  dat  géné- 
a  raoz  ne  lai  avait  pai  été  conunoniqaé,  et, 
«  Teût-il  coDon,  TEmperear  ne  Taecaserait 
«i  pas  do  crime  qa'oo  lai  impute.  Il  n*a  pas 
M  trahi  ses  dnpeanz  comme  A...,  M...,  B...  ; 
a  il  avait  k  se  plaindre  d*ane  grande  injastice  ; 
«  il  a  été  areagrlé  par  on  sentiment  honorable. 
<c  II  n'était  pas  Français  ;  Tamonr  de  la  patrie 
a  ne  la  pas  reteon.  » 

{Dictées  de  Napoléon  à  Ste^Bélène.) 


Les  mémoires  récemment  publiés  du  général  français 
baron  de  Marbot,  devenu  colonel  de  cavalerie  légère  sous 
le  premier  Empire,  ayant  réédité  contre  le  général  Jomini, 
sans  aucun  souci  des  documents  historiques,  de  vieUles 
calomnies  depuis  longtemps  réfutées,  les  principaux  mem- 
bres de  sa  famille,  tant  en  Russie  qu'en  France  et  en 
Suisse,  en  ont  été  justement  émus  et  ils  ont  décidé  de 
retracer,  en  quelques  pages,  les  principaux  traits  de  la 
carrière  de  l'illustre  stratège  et  historien  militaire.  Ds 
ont  aussi  résolu  de  faire  précéder  cette  esquisse  biogra- 
phique d'une  Lettre  inédite  du  général  Jomini  à  M,  Thiers^ 
nouveau  document  (d'après  la  Revue  militaire  suisse  du 
16  novembre  1892)  qui,  à  lui  seul,  réfute  d'une  manière 
irréfragable  l'inepte  diatribe  des  mémoires  posthumes  de 
M.  le  général  baron  de  Marbot. 
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C'est  ce  que  nous  faisons  ici  en  renvoyant  pour  les 
détails  et  [pour  quelques  témoignages  à  l'appui  aux  divers 
ouvrages  publiés  sur  ce  sujet,  notamment  au  volume  du 
colonel  suisse  Lecomte  (1),  à  celui  du  sénateur  français 
Sainte-Beuve  (2),  ainsi  qu'aux  brochures  Pascal  (3), 
Huber-Saladin  (4)  et  autres. 


(1)  F.  Lecomte,  colonel  fédéral,  Jomini  sa  vie  et  ses  écrits.  Esquisse 
biographique  et  stratégique,  i  vol.  iii-8<^,  ayec  atlas.  3*  édition.  Lausanne, 
1882. 

(2)  Sainte-BeuTe,  de  F  Académie  française.  Le  général  Jomini,  Étude. 
Paris,  Michel  Léyy  frères,  1869,  i  toI.  in-i2. 

(3)  Pascal.  Observations  historiques  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Jornini, 
Paris,  1840.  1  brochure  in-8*. 

(4)  Huber-Saladin,  colonel  fédéral.  Notice  sur  le  général  Jornini,  Paris, 
1869.  1  brochure  in-8<>. 

Voir  en  outre  la  Lettre  à  Capefigue  et  la  Correspondance  avec  le  baron 
Monnier,  citées  dans  les  pages  qui  suiyent. 


I 


Lettre  du  général  Jomini  à  H.  Thiers. 


10  avril  1846. 


«  Mon  cher  Monsieur  Thiers, 

«  Vous  m'avez  souvent  prodigué  les  témoignages  de 
votre  amitié  et  je  réclame  aujourd'hui  de  votre  justice 
que  vous  m'en  donniez  une  preuve,  à  laquelle  vous  êtes 
peut-être  aussi  intéressé  que  moi. 

((  L'ouvrage  commencé  par  M.  Bignon  et  terminé  par 
un  jeime  homme  de  ses  parents  renferme,  au  tome  12, 
page  277,  d'odieuses  calomnies  contre  moi,  et  vous  pouvez, 
mieux  que  personne,  les  détruire  tout  en  rendant  hommage 
à  la  vérité. 

«  Que  les  Français  me  reprochent  d'avoir  quitté  les 
rangs  de  Napoléon,  rien  de  plus  naturel,  et  que  ceux  qui 
en  ignorent  les  causes  et  les  circonstances  me  blâment, 
cela  est  encore  tout  simple.  Mais  de  quelque  part  que 
vienne  leWàme,  je  crois  en  conscience  qu'il  n'est  permis 
à  personne  de  prétendre  juger  ma  démarche,  en  la  sé- 
parant des  événements  qui  l'ont  provoquée  et  accompagnée, 
car  ils  expliquent,  et  justifient  en  grande  partie,  ce  qui 
sans  cela  serait  inqualifiable. 

a  II  est  bien  moins  permis  encore  d'y  ajouter  la  fausse 
accusation  d'avoir  communiqué  aux  Alliés  un  plan  d'opé- 
rations de  Napoléon,  dont  je  n'avais  aucune  connaissance, 
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tandis  que  je  prouve  par  le  témoignage  du  secrétaire 
général  de  la  guerre,  M.  Cassaing,  et  par  Fétat-major  du 
maréchal  Ney,  que  ce  plan  ne  m'avait  point  encore  été 
confié,  le  jour  de  mon  départ,  et  que  Napoléon  Ta  déclaré 
lui-même  à  Sainte-Hélène  dans  les  mémoires  dictés  au 
général  Montholon  (1). 

((  Ce  qui  parait  avoir  donné  lieu  à  ces  bruits  est  un 
bulletin  du  prince  de  Suède,  du  18  août  1813,  cité  par 
Schœll  (2),  lequel  contient  une  assertion  fausse  et  de  plus 
très  faussement  interprétée  par  cet  écrivain  comme  par 
tous  ceux  qui  ont  écrit  d'après  lui.  En  effet,  le  bulletin  ne 
dit  nullement  que  j'ai  communiqué  un  plan  réel  de  Na- 
poléon, dont  j  aurais  eu  connaissance  ;  il  dit  que  le  général 
Jomini,  en  traversant  l'armée  de  Blûcher  pour  se  rendre 
au  quartier  général  des  souverains,  a  confirmé  le  projet 
qu'avait  eu  Napoléon  de  marcher  sur  Berlin. 

«  Or  ce  mot  confirmé  annonce  assez  qu'il  s'agissait  d'un 
plan  que  Bernadotte  supposait  avoir  été  élaboré  déjà 
antérieurement  et  que  j'aurais  pu  confirmer  par  mon  opi- 
nion personnelle,  appuyée  de  ma  grande  expérience  straté- 
gique, et  non  de  la  communication  coupable  d'un  plan 
qui  m'eût  été  confié  ;  ce  qui  est  fort  différent.  Du  reste, 
les  deux  versions  ne  sont  pas  plus  vraies  l'une  que  l'autre, 
car  le  bulletin  du  prince  me  fait  dire  tout  justement  le 


(1)  Voir  en  épigraphe,  et  ci-dessous,  page  30,  le  texte  des  paroles  de 
Napoléon,  telles  qu'on  les  lit  au  tome  P**,  pages  i  et  2,  des  Dictées  de 
Sainte-Hélène.  • 

(S)  C'est  dans  TouTrage  de  Schœll,  reproduit  en  partie  par  Bignon  et 
Capefigue,  que  les  récents  mémoires  de  Marbot  ont  puisé  leurs  calomnies 
contre  Jomini,  comme  pour  parfaire  leurs  dénigrements  contre  tous  les 
étrangers  au  senrice  de  France  et  contre  les  Suisses  en  particulier.  Voir 
Les  Suisses  au  service  de  France  et  les  Mémoires  du  général  baron  de 
Marbot  ;  quelques  mots  de  réponse  à  ces  Mémoires^  par  Ferdinand  Lecomtc, 
colonel  fédéral  suisse.  Une  brochure  in-8<^  de  108  pages,  avec  4  cartes. 
Paris,  1892,  L.  Baudoin,  éditeur.  —  (Rédaction  de  la  Revue  militaire 
suisse.)  ^ 
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contraire  de  ce  que  je  pensais,  ce  qu'il  ne  me  Sera  pas 
difficile  de  vous  démontrer. 

«  Vous  avez  étudié  et  très  bien  saisi  tous  mes  principes 
stratégiques  sur  les  bases  et  les  lignes  d'opérations  ;  vous 
savez  donc  comme  moi  que  j'ai  recommandé,  dans  tous 
mes  chapitres,  d'éviter  les  lignes  d'opérations  qui  pou- 
vaient compromettre  une  armée,  en  la  plaçant  entre  la 
mer  et  le  gros  des  masses  ennemies.  Or  Napoléon  marchant 
sur  Berlin  eût  commis  cette  faute,  puisque  la  grande  armée 
des  souverains  eût  débouché  en  Saxe  sur  ses  derrières^  et 
se  fût  réunie  à  Blûcher  à  la  hauteur  de  Leipzig  et  de 
Torgau.  Ainsi  Napoléon  se  serait  placé  précisément  dans 
la  déplorable  situation  où  il  avait  jeté  Tarmée  prussienne 
à  léna  en  1806,  et  où  il  se  trouva  lui-même  après  sa  pointe 
sur  Dessau  au  mois  d'octobre  1813;  ce  qui  amena  le 
désastre  de  Leipzig. 

<(  Vous  savez  aussi  que  lorsqu'on  aune  forte  masse  cen- 
trale opposée  à  trois  fractions  ennemies,  il  faut  d'abord 
jeter  toutes  ses  forces  sur  celle  de  ces  fractions  qui  serait 
à  même  de  vous  faire  le  plus  de  mal.  Guidé  toute  ma  vie 
par  ces  deux  principes,  loin  d'avoir  songé  à  la  probabilité 
d'une  marche  de  Napoléon  sur  Berlin,  j'étais  fermement 
convaincu  qu'il  se  jetterait  par  la  Bohême  sur  Prague  ou 
Tœplitz,  pour  prendre  à  revers  la  grande  armée  des  Alliés 
et  la  refouler  sur  la  mer,  vers  le  bas  de  l'Elbe,  dont  il 
tenait  les  redoutables  forteresses. 

((  Ce  fut  là  la  seule  opinion  que  je  manifestai  à  l'em- 
pereur Alexandre  ;  tous  les  acteurs  vivants  peuvent  l'at- 
tester! Comment  Messieurs  Schœll,  Bignon  et  compagnie 
peuvent-ils  accorder  cette  opinion  avâc  le  prétendu  plan 
dont  ils  m'ont  imputé  la  communication  et  qui  aurait  dit 
tout  le  contraire  ? 

<c  Chacun  se  demande  quel  motif  a  pu  porter  le  prince 

de  Suède  à  insérer  un  fait  faux  dans  son  bulletin?  H  n'y  a 

que  deux  réponses  possibles  à  cette  question.....  Ce  fut 

,  peut-être  à  la  suite  d'un  rapport  de  ces  nombreux  officiers 

i. 
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d'ordonnanoe  de  toutes  nations,  qui  daog  les  j 
litions  encombrent  les  quartiers  généraux  et  r 
les  cancans  pour  se  donner  de  l'importanci 
aussi  le  prince  se  flatta-t-il  par  là  de  relever 
son  r61o  qui  consistait  à  couvrir  la  capitale  de 
on  sait  qu'il  aimait  assez  à  se  vanter,  cai 
rappelle  ses  fameux  bulletins  de  Wagram  qv 
lèrent  avec  Napoléon;  peut-dti 
pas  d'autre  source. 

«  Au  demeurant  et  comme  j< 
ne  dit  point  que  j'ai  communiq 
pense  que  j'ai  confirmé  celui  ^ 
l'empereur,  et  il  y  a  de  la  noire 
conclusions  que  tant  d'écrivai 
contre  moi. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  coi 
justesse  des  principes  stratégiqt 
Napoléon  avait  eu  la  pensée  [ 
Berlin,  et  si  mon  prétendu  rap 
empêché,  j'aurais  rendu  par  1 
l'armée  française,  puisque  dans  l'état  des  > 
marche  sur  Berlin  eût  probablement  accélé 
comme  elle  l'amena  (rois  mois  plus  tard  loi 
tentative  sur  Dessau. 

«  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  i 
manqué  à  mes  devoirs  envers  l'armée  que 
déployé  la  plus  grande  loyauté  dans  ton 
vous  verrez  par  ma  lettre  à  M.  Capefigue 
avec  quels  soins  j'ai  évité  tout  ce  qui  aun 
moindre  reproche  :  soit  en  mettant  le 
l'abri  de  toute  surprise,  malgré  le  maréchal, 
fusant  à  l'empereur  Alexandre  de  lui  indique 
ce  corps,  refus  qui  m'attira  des  remerciemeni 
de  ce  monarque,  juste  appréciateur  de  tout  boi 
Gomment  aurais-je  pu  communiquer  un  plan 
aussi  important  à  Blûcher,  quand  je  refusais 
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état  de  situation  à  Tempereur  AlexçLiidre,  alors  arbitre  de 
ma  destinée  !  Comment  aurais-je  pu  espérer  de  gagner  sa 
confiance,  en  débutant  à  son.  service  par  un  acte  de  félonie  ! 
En  Yoilâ  déjà  trop  sur  ce  douloureux  chapitre  ;  il  m'eût 
suffi  pour  vous  convaincre  de  vous  répéter  la  déclaration 
de  Gassaing,  secrétaire  général  du  ministère  de  la  guerre, 
imprimée  à  la  suite  de  ma  correspondance  avec  le  baron 
Monnier,  et  le  témoignage  plus  imposant  encore  des  Mé- 
moires de  Sainte-Hélène  (Montholon,  tome  1,  pages  1  et  2, 
cité  plus  haut) . 

«  Quant  à  ma  démarche  elle-même,  c'est  une  question 
indépendante  du  bulletin  qui  a  donné  lieu  à  tant  de  ca- 
lomnies. Pour  juger  avec  justice  le  parti  que  j'ai  pris,  on 
ne  saurait  oublier  qu'il  fut  le  résultat  d'antécédents  et 
d'événements  tout  exceptionnels  consignés  dans  ma  corres- 
pondance avec  MM.  Monnier  et  Capefigue,  savoir  : 

«  i""  Ma  qualité  d'étranger  servant  un  pays  qui  n'était 
pas  le  mien; 

((  2^  Six  ans  de  vexations  de  la  part  du  prince  de  Neu- 
chàtel,  et  que  j'attribuais  alors  à  Napoléon  lui-même  ; 

a  39  Refus  de  ma  démission  en  1810  ; 

«  4*^  Menace  de  m'envoyer  à  Yincennes,  si  je  persistais 
à  la  demander  ; 

((  5^  Ma  nomination  de  général  attaché  à  la  personne 
de  l'empereur  Alexandre  dès  1810  ;  / 

((  6^  Ma  mise  aux  arrêts  et  à  l'ordre  de  l'armée  au  mois  de 
juin  1813  sous  les  prétextes  les  plus  futiles,  après  les  ser- 
vices signalés  que  je  venais  de  rendre  à  la  Bérésina  et  à 
Bautzen  ; 

«  7^  L'injustice  tout  aussi  criante  qui  me  fut  faite  six 
semaines  après  par  le  renvoi  du  tableau  de  600  promotions 
accordées  à  la  suite  des  sanglantes  batailles  de  Lutzen  et 
de  Bautzen  ;  tableau  dont  les  noms  du  général  Jomini  et 
du  capitaine  Koch,  son  aide  de  camp,  se  trouvaient  seuls 
biffés  comme  s'ils  eussent  été  indignes  ; 

((  8^  La  manière  toute  différente  dont  on  accablait  de 
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grades,  d'honneurs  et  de  récompenses  une  foule  d'hommes 
comptant  parmi  les  moins  méritants. 

«  Voilà  j'espère  une  réunion  de  griefs  bien  sufBsante 
pour  exaspérer  un  officier  étranger  qui,  en  définitive,  se 
croj^it  quitte  de  toute  obligation  envers  la  France  ((). 

«  J'aurais  pu  souffrir  longtemps  encore  des  injustices 
comme  cette  blessante  radiation,  bien  qu'elle  ait  eu  lieu 
après  une  bataille  qui  aurait  dû  me  valoir  une  glorieuse 
récompense,  au  dire  même  du  maréchal  Ney.  Mais  y 
ajouter  une  injure  flagrante,  c'était  par  trop  fort,  et  it 
n'était  pas  dans  ta  nature  d'un  homme  de  mon  caractère 
de  supporter  celle  qui  me  fut  jetée  à  la  face  par  cette  mise 
aux  arrêts  et  ce  fatal  ordre  du  jour! 

a  Encore  aujourd'hui,  après  30  ans  de  réflexions  et  de 
ùibulations,  malgré  le  tort  que  mon  départ  a  pu  me  faire, 
je  le  déclare  devant  Dieu,  je  ne  souffrirais  pas  un  trai- 
tement pareil,  et  de  la  part  d'un  Napoléon  moins  que  de 
tout  autre,  car  il  ne  frappait  pas  en  aveugle  sur  moi  ;  il  me 
connaissait  et  savait  me  juger. 

o  Si  tous  les  motifs  de  justification  qui  précèdent 
n'étaient  pas  plus  que  suffisants,  je  pourrais  encore  ajouter 
ceux  de  la  politique.  Napoléon  passait  alors,  A  tort  ou  à 
raison,  pour  le  despote  de  l'Europe,  pour  le  conquérant 
avide  de  pouvoir  et  le  seul  obstacle  à  sa  pacification. 

«  Il  avait  soulevé  le  continent  par  les  abus  du  système 
continental,  et  l'application  forcée  de  ce  système  faîte 
brutalement  à  mon  pays  avait  causé  ma  ruine  par  celle 
d'une  maison  de  banque  dépositaire  de  tout  ce  que  je 
possédais  (la  maison  veuve  Bourcard  et  fils,  de  Bàle],  La 
Suisse,  la  Hollande,  l'Espagne,  le  Portugal,  l'Italie  et  ses 
chers  alliés  mêmes  de  la  Confédération  du  Rhin  ne  lui 


(1)  Je  me  faisais  peut-être  illusion,  mais  je  croyais  en  ime  et  con- 
science que  la  France  m'était  redevable  plus  encore  que  je  ne  pouvais 
l'éUv  envers  elle  ;  cor  pour  un  seul  grade  que  j'en  avais  obtenu,  je  m'âtaîs 
gnmdeinent  acquitlé,  comme  on  le  verra  plus  loin.  —  1. 
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pardonnaient  pas  les  guerres  cruelles  et  sans  fin  dans 
lesquelles  il  les  entraînait,  guerres  que  Ton  attribuait  à 
son  insatiable  ambition  et  à  ce  caractère  de  fer  qui  youlait 
faire  tout  ployer  devant  lui.  C'était  l'esprit  général  du 
temps,  même  en  France,  même  dans  les  hautes  régions 
de  Tarmée.  Était-ce  étonnant  que  je  le  partageasse  avec 
tant  d'autres,  et  qu'en  rendant  mes  griefs  plus  viCs  en 
même  temps  que  plus  légitimes,  ma  démarche  m'en  parût 
plus  honorable? 

((  Acharnés  à  me  trouver  des  torts,  mes  détracteurs  ont 
affecté  de  m'accuser  d'ingratitude,  en  disant  que  je  devais 
mes  services  exclusivement  à  la  France,  puisque  je  lui 
devais  mon  instruction  militaire.  C'est  encore  une  fausseté  ; 
chacun  sait  que  j'ai  écrit  mon  premier  Traité  des  grandes 
opérations  de  la  guerre  en  1803  et  1804,  deux  ans  avant 
de  porter  un  uniforme  français.  Quant  aux  récompenses 
que  j'ai  reçues,  elles  n'étaient  pas  de  nature  non  plus  à 
me  faire  supporter  de  sanglants  affronts.  J'avais  fait  comme 
chef  de  bataillon  helvétique  et  volontaire  près  du  maréchal 
Ney  la  campagne  du  Camp  de  Boulogne  et  celles  d^Uim 
et  du  Tyrol,  lorsque  je  fus  nommé  colonel  après  la  bataille 
d'Austerlitz.  C'est  le  seul  grade  qui  me  fut  conféré  durant 
huit  années  de  guerres  formidables,  car  le  grade  de  général 
de  brigade  ne  m'avait  été  donné  qu'en  1810,  pour  atténuer 
la  violence  que  l'on  me  faisait  en  me  refusant  ma  démis- 
sion. Je  ne  conclus  pas  que  je  dusse  en  être  mécontent  : 
je  cite  seulement  ces  faits  pour  rappeler  que  je  n^étais 
point  aussi  comblé  de  faveurs  qu'on  a  bien  voulu  le  dire, 
et  que  j'avais  tout  droit  d'accepter  la  fortune  militaire  que 
m'offrait  l'empereur  Alexandre  en  1810,  alors  qu'il  était 
encore  étroitement  allié  à  Napoléon. 

«  Enfin  en  me  reportant  à  ces  temps  presque  fabuleux, 
plus  je  réfléchis  plus  je  suis  enclin  à  plaindre  ceux  qui, 
après  avoir  lu  ma  lettre  à  M.  Capefigile,  ne  penseraient 
pas  avec  moi  qu'un  Suisse,  auteur  d'ouvrages  comme  les 
miens,  acteur  important  dans  plus  d'une  victoire,  libre  de 
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ersonne,  menacé  de  la  prison  quand  il  donnait  sa  dé- 
ion,  mis  aux  arrêts  et  à  l'ordre  de  l'année  comme 
>lissant  mal  ses  fonctions  et  cela  par  on  Napoléon,  ne 
'ait  sans  honte  rester  24  heures  de  plus  sous  le  coup 
e  pareille  injure.  Il  ne  me  restait  donc  qu'&  mourir  on 
rtir.  Français,  j'aurais  certainement  prie  la  première 
es  résolutions;  mais  étranger  et  lihre,  je  suis  allé 
indre  un  souverain  généreux  qui  depuis  sept  ans  me 
andait  &  son  service  et  depuis  trois  ans  m'avait  nommé 
irai  attaché  &  sa  personne.  Que  celui  qui  se  croirait 
roit  de  me  jeter  la  pierre  se  présente  et,  après  s'être 
en  tous  points  &  ma  place,  nous  verrons  s'il  l'osera. 

le  tennïne  cette  trop  longue  épltre  par  une  dernière 
rvation  :  H.  Bignon  ou  ses  continuateurs  se  trompent 
idement  lorsqu'ils  prétendent  que  j'ai  courbé  la  tète. 
i  observation  pour  le  moins  bizarre,  puisqu'on  ne  sait 
i  quoi  elle  se  rapporte,  est  d'ailleurs  aussi  fausse  que 
ihle.  Celui  qui  n'a  pas  hésité  b,  rompre  avec  Napoléon 
M  que  de  ployer  la  tète  sous  un  alTront,  ne  la  courbera 
nt  personne. 

Excusez  mon  long  verbiage  ;  je  sais  que  je  prêche  à 
onverti;  mais  j'espère  que,  bien  pénétré  de  ces  faits, 
pie  vous  serez  arrivé  dans  votre  Histoire  à  cette 
ide  catastrophe  de  1813,  vous  [ne  re^serez  pas  de 
£er  l'opinion,  en  disant  la  vérité  telle  que  Napoléon 
ictée  lui-même  à  Sainte-Hélène. 
En  Toilà  trop  long  sur  ces  déplorables  affaires,  car 
ate  peu  de  choses  à  ce  que  mes  deux  brochures  (corres- 
Lance  avec  le  baron  Monnier,  et  avec  M.  Capefigue) 
auront  appris  depuis  longtemps.  Je  vous  les  envoie 
ci-joint  pour  la  seconde  fois,  dans  le  cas  où  vous 
uriez  égarées. 
Agréez  l'assurance  de  tous  mes  sentiments. 

((  Signé  :  Général  Jomini.  » 


-  IS  — 

M.  Thiers,  au  cours  de  ses  beaux  récits 
le  de  1813  (livre  49«,  Dresde  et  Victoria, 
es  275-277  de  l'édition  de  Paris),  a  tenu 
jue  dans  une  mesure  qui  aurait  pu  avoir 
,  dea  explications  ci-dessus.  La  reproduction 
iftroles  justificatives  de  Napoléon  &  Sainte- 
té l'intention  équitable  de  l'illustre  historien 

de  fEmpire.  —  {Réd.) 
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fiance  des  ministres  Repond  et  Lanther,  qui  succédèrent 
à  EeUer. 

Ainsi,  dès  le  début,  les  faits  sont  en  contradiction  fla- 
grante avec  les  affirmations  du  baron  de  Mar bot.  Quoi  qu'en 
disent  les  mémoires  en  question,  Jomini  n'était  pas  simple 
commis  dans  la  République  helvétique,  et  ce  n'est  pas  là 
que  Ney  est  venu  le  chercher  pour  le  faire  sortir  de  l'obs- 
curité où  il  gisait.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'à  l'âge  de 
20  ans  Jomini  était  l'àme  du  ministère  suisse  de  la 
guerre  (1),  en  même  temps  qu'un  des  ardents  meneurs 
de  la  lutte  engagée  contre  l'oligarchie  bernoise  qui  s'ap- 
puyait sur  les  Impériaux,  tandis  que  le  parti  helvétique 
et  vaudois  se  trouvait  de  plus  en  plus  poussé  à  faire 
cause  commune  avec  la  France. 

La  réaction  qui  suivit  la  paix  de  Lunéville,  fatale  aux 
autorités  suisses,  força  Jomini  de  quitter  sa  charge  à  Berne. 
n  retourna  à  Paris,  où  il  espérait  trouver  de  l'occupation 
ou  un  emploi  selon  ses  goûts.  Il  prit  d'abord  un  poste 
plus  commercial  que  militaire  dans  la  fabrique  d'équipe- 
ments Delpont,  ce  qui  le  mit  en  relation  avec  quelques 
hommes  marquants  français  et  suisses,  agitateurs  poli- 
tiques occupés  à  bouleverser  la  csirte  de  l'Europe,  et  qui 
risquèrent  de  lui  faire  faire  plus  d'un  faux  pas.  En  com- 
pensation, ses  goûts  stratégiques  se  transformèrent  à  cet 
ardent  foyer  jusqu'à  devenir  son  unique  et  haute  passion. 
n  méditait  le  plan  d'un  vaste  ouvrage  d'histoire  et  d'art 
militaire,  qui  serait  un  résumé  de  principes  positifs  et  fixes 
sur  les  opérations  de  la  guerre,  principes  qui  n'avaient 
encore  été  formulés  méthodiquement  dans  aucun  ouvrage 
ancien  ni  moderne.  U  les  déduirait  des  campagnes  des 
grands  capitaines,  entre  autres  de  Frédéric  U  et  des  guerres 
de  la  Révolution.   C'était  son  Traité  des  grandes  opé- 


(i)  Le  Yolume  de  rapports  et  projets  manuscrits  de  Jomioi,  soigneuse-  ' 
ment  conservé  aux  archives  fédérales  à  Berne,  en  fait  foi. 

!.. 


—  18  — 
Dès  1803  il  y  travailla  aagidûiaeiit,  ayant  quitté 
a  la  maison  Delpont.  Murai,  ^uverneur  de  Paris, 
al  hevétique  von  der  Weid,  passé  au  service  £ran- 
nbassadeur  russe  d'Oobril,  &  qui  il  ofi&it  &  la  fois 
ices  et  ses  manuscrits,  ne  se  soucièrent  pas  plus 
que  des  autres.  Ses  prétentions  proroquaient  le 
Le  temps  n'était  pas  aux  livres.  L'ambassadeur 
rtout  lui  fit  un  sot  accueil 
t.  Ney  fut  plus  avenant.  Le  1 
l'apprécier  chez  les  autres  < 
cation  première.  Il  prit  Joi 
i  avança  des  fonds  pour  l'ii 
ilumes,  impression  très  coill 
lena  comme  aide  de  camp 
Boulogne. 

lUX  d'avoir  enfin  le  pied  à  r< 
iniforme  suisse,  suivit  Nej 
il  eut  l'occasion  de  s'employf 
de  troupes  du  6"  corps,  qui  t 
l'Elchingen  et  la  capture  di 
nvoyé  ensuite  dans  le  Tyrol, 
âral  comme  porteur  des  rap 
tz  le  lendemain  de  la  célèbi 
l  avait  joint  les  deux  voiumei 
uaot  le  chapitre  (tes  lignes 
ntre  les  méthodes  de  Napol 
Quelques  jours  plus  fard, 
runn,  l'Empereur  se  fit  lire 
1  duc  de  Bassauo.  Fort  étom 
système  de  guerre  si  bien  c 
lée  de  faire  saisir  ce  livre  (1). 
que  les  vieux  généraux  qui  commandaient  contre 


m  dise  que  le  siècle  ne  marche  pas,  s'était  écrié  Napoléon  à 
lia  un  jeune  chef  de  bataillon,  et  un  Suisse  encore,  qui  nous 
i  que  jamais  mes  professeurs  ne  m'ont  enseigné  et  ce  que  hiea 
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lui  ne  le  comprendraient  pas  s'ils  le  lisaient,  et  que  les 
jeunes  gens  qui  sauraient  le  lire  ne  commanderaient  pas 
de  sitôt,  et  il  fit  nommer  l'auteur  adjudant-commandant i 
charge  assimilée  au  grade  de  colonel,  en  rattachant 
comme  aide  de  camp  au  maréchal  Ney,  qui  en  avait  fait 
la  demande  motivée  par  les  bons  services  rendus  au  camp 
de  Boulogne  et  à  Ulm. 

C'est  en  cette  qualité  que  Jomini  fit  la  campagne  de 
1806,  non  à  son  corps,  mais  au  grand  état-major.  Il  y  fut 
appelé  parce  qu'on  pensait  que  sa  parfaite  connaissance 
de  l'armée  prussienne  procurerait  de  bons  renseigne- 
ments, et,  dès  la  première  entrevue,  l'Empereur,  arri- 
vant de  Paris  à  Mayence,  put  savoir  à  quoi  s'en  tenir 
sur  le  compte  de  son  aide  de  camp  provisoire.  Sur 
l'avis  qu'il  ferait  partie  de  la  maison  impériale  pour 
cette  campagne,  Jomini  lui  ayant  demandé  la  permis- 
sion de  retourner  aussitôt  à  son  corps  prendre  ses  équi- 
pages et  de  le  rejoindre  à  Bamberg,  Napoléon  s'écria  sur 
un  ton  de  vif  désappointement  :  a  Et  qui  vous  dit  que 
je  vais  à  Bamberg? —  La  carte  d'Allemagne,  Sire  I 
répondit  Jomini  en  s'excusant  d'avoir  deviné,  par  divers 
indices  d'état-major,  que  l'EImpereur  voulait  fedre  contre 
les  Prussiens  une  opération  analogue  à  celle  de  1805 
contre  Mack  et  de  1800  contre  Mêlas,  ce  qui  menait  par 
Bamberg  »•  —  C'est  bon,  répliqua  Napoléon  rassuré  sur  le 
secret  dé  ses  projets,  soyez  à  Bamberg  dans  quatre  jours, 
mais  personne  ne  doit  savoir  que  j'y  vaisi  Un  mémoire  : 
Sur  les  probabilités  dune  guerre  avec  la  Prusse  et  les 
opérations  qui  auront  vraisemblablement  lieu,  que  Jo- 
mini venait  de  rédiger  pour  le  maréchal  Ney,  à  la  suite 
d'intéressantes  discussions  sur  ce  sujet,  mémoire  auquel 
les    événements    subséquents   donnèrent   une   complète 


peu  de  généraux  comprennent....  Comment  Fouché  a-t-il  pu  laisser  im- 
primer un  tel  livre?  Mais  c^est  apprendre  tout  mon  système  de  guerre  à 
mes  ennemis  ! 
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sanction,  contribua  à  montrer  la  sagacité  de  Jornini  et  la 
pleine  connaissance  qu'il  avait  de  la  méthode  de  Napo- 
léon. 

La  belle  combinaison  stratégique  de  1806  se  déroula 
comme  l'Empereur  l'avait  conçue  et  comme  Jornini  l'avait 
prévue.  Sur  le  champ  de  bataiUo  il  se  comporta  non 
moins  bien,  en  courant  bravement  après  Ney,  qui  se  lais- 
sait entraîner  trop  loin  par  son  ardeur  bouillante. 

Après  léna,  Jornini  suivit  le  grand  état-mf^or  à  Berlin, 
où  il  faillit  tomber  en  disgrâce  par  suite  d'un  autre  mé- 
moire, aussi  courageux  que  prophétique,  mais  très  mal 
accueilli  de  Napoléon,  au  sujet  de  la  campagne  de  Pologne. 
A  la  bataille  d'Ëylau,  il  était  aux  cdtés  de  l'Empereur  pen- 
dant les  chaudes  péripéties  du  cimetière,  et  il  reçut  de 
lui,  au  moment  le  plus  difficile,  une  importante  mission 
confidentielle.  11  devait,  A  la  nuit,  et  pendant  que  le  gros 
de  l'armée  française  se  dégagerait,  si  Ney  attendu  ne 
rejoignait  pas,  rester  à  l'arrière-garde  de  Grouchy.  Il 
était  accrédité  auprès  de  ce  général  pour  lui  donner  les 
directions  de  Napoléon  sur  tes  opérations  à  exécuter,  cela 
sans  autre  ordre  que  des  instructions  verbales  connues  de 
lui  seul.  11  s'agissait  de  faire  bonne  contenance,  mais  en 
se  préparant  à  la  retraite  ;  d'assurer  éventuellement  celle- 
ci,  si  elle  devenait  oécessaire,  tout  en  s'attribuant  la  vic- 
toire et  sartout  en  évitant  de  provoquer  des  alarmes. 
L'arrivée  de  Ney,  dans  la  soirée,  sur  la  droite  des  Russes, 
rendit  superflue  cette  mission,  qui  prouve  néanmoins  la 
haute  confiance  que  Napoléon  avait  dans  le  coup  d'œil  de 
Jomini. 

La  victoire  de  Friedland  et  le  traité  de  Tilsitt  ramenèrent 
l'Empereur  à  Berlin.  Jomini  l'y  accompagna  et  travailla 
activement  A  ses  IIP  et  IV'  volumes  du  Traité,  puis  il 
rejoignit  l'Empereur  à  Paris. 

Les  difficultés  que  Jomini  avait  déjà  subies  s'aggra- 
vèrent par  suite  de  sa  position  ambiguë  et  de  ses  réclama- 
tions, trop  vives  peut-être,  pour  la  faire  cesser.  En  même 
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temps  aidé  de  camp  du  maréchal  Ney,  dont  le  corps  était 
en  Silésie,  et  attaché  à  la  personne  de  l'Empereur,  à  Paris, 
il  ne  se  trouvait  régulièrement  à  sa  place  nulle  part.  Puis 
Berthier,  le  major  général,  tout-puissant  en  affaires  bu-^ 
reaucratiques  autant  que  nul  et  routinier  en  matière  d'opé- 
rations, se  montrait  peu  favorable  à  Jomini.  Soit  qu^il  y 
eût  antagonisme  entre  leurs  caractères,  soit  que  Berthier 
eût  pressenti  un  germe  de  concurrence,  il  n'épargna  dès 
l'origine  aucun  déboire  au  jeune  colonel.  Bien  que  Ney 
eût  demandé  pour  Jomini  le  poste  de  chef  d'état-major 
du  6^  corps,  en  remplacement  du  général  Dutaillis,  devenu 
infirme,  et  que  l'Empereur  y  eût  consenti,  il  fut  nommé 
seulement  sous-chef  aux  ordres  dudit  général.  Jomini 
blessé  au  vif  s'étant  plaint,  par  lettre,  directement  à  l'Em- 
pereur, il  s'ensuivit  une  scène  piquante  à  la  première 
réception  de  Fontainebleau  ;  Berthier  n'y  eut  pas  le  beau 
rôle  et  ne  le  pardonna  jamais  à  l'officier  suisse. 

A  ce  moment  même  l'empereur  Alexandre,  alors  allié 
intime  de  Napoléon,  venait  de  recevoir  le  Traité  des 
grandes  opérations  militaires  et  en  ordonnait  la  traduc- 
tion en  langue  russe.  Le  monarque,  instruit  aussi  de 
l'étrange  accueil  fait  à  l'auteur  par  M.  d'Oubril,  lui  fît 
proposer  en  sa  qualité  de  Suisse,  les  plus  grands  avantages 
s'il  voulait  entrer  à  son  service  ;  le  prince  Wolkonsky  et 
le  comte  Nesselrode,  en  lui  apportant  une  lettre  du  célèbre 
Ancilion,  lui  réitérèrent  les  mêmes  instances.  Mais  il 
n'était  plus  temps.  Il  refusa  ces  offres  brillantes,  car  on 
venait  enfin  de  lui  rendre  justice.  Il  partit  donc  pour  la 
Silésie  où  l'appelait  son  nouveau  poste  de  chef  d'état- 
major,  et  ce  fut  à  Glogau,  en  décembre  1807,  qu'il  fit  im- 
primer séparément  son  maître  chapitre  des  «  Principes 
généraux  de  l'art  de  la  guerre  ». 

Bientôt  le  6®  corps  fut  acheminé  sur  l'Espagne  pour  y 
précédep  Napoléon  lui-même,  qui  Ty  laissa  quand  il  se 
retourna  contre  l'Autriche.  On  sait  que  Ney  ne  fut  pas 
heureux  dans  ses  campagnes  de  la  Péninsule  ;  il  manqua 
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plus  d'un  bon  coup,  et  quelques-nns  pou 
suivi  les  conseils  de  son  chef  d'état-mqor  ( 

Brouillé  avec  Soult  et  avec  le  roi  José 
Jomini  en  mission  auprès  de  l'Empereur 
rapport  sur  c«s  affaires  et  justifier  l'évacuatic 
Jomini  rejoignit  Napoléon  i  Vienne,  après 
Wagram  ;  il  le  saivit  &  Paris  quand  fut  con( 
Scbœnbrunn  (1809). 

De  son  c6té,  Ney  s'était  aussi  rei 
des  discussions  réitérées  qu'il  an 
collèges.  Mais  Napoléon  lui  ordoni 
tement  à  son  poste.  De  plus  en  pi 
rniHide  et  contre  lui-même,  Ney 
reprise  de  la  campagne,  le  renouve 
rage  et  entre  autres  le  remplace! 
devint  ainsi,  comme  il  arrive  soi 
major,  le  bouc  émissaire  des  faub 
Jomini  fut  relégué  dans  la  suite  di 
de  son  adjudant,  le  colonel  Bailly  à 

Le  coup  était  rude,  d'autant  pins 
Bertbier  était  une  sorte  de  dépôt  d 
lidcs,  occupés  &  faire  des  liasses  d 
quelque  emploi  secondaire.  AyanI 
transfert  è.  un  commandement  d'in 
motivé  sur  son  état  de  santé  qui  m 
ment  plus  de  faire  un  service  pénib 
que  des  refus  humiliants.  Un  jour  1 
offensé  qu'on  ne  se  crût  pas  hem 
ordres,  dans  quelque  position  quec 
ment  à.  ses  plaintes  en  lui  disant  :  a  Donn 


(I)  Voiràee  siyet  le  tolurae  Guerre  fCSspagne,  Jf 
dei  Souveniri  inédits  du  général  Jomini  par  le  colone 
Paris,  Baudoin,  I89t ,  areo  une  carte. 
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Dans  le  même  instant  où  le  malheureux  colonel  se 
voyait  ainsi  vexé  et  malmené,  le  général  Gzernizeff,  aide 
de  camp  de  Tempereur  Alexandre,  qui  avait  fait  la  cam- 
pagne de  Wagram  près  de  Napoléon,  venait  d'arriver  à 
Paris,  et  renouvelait  près  de  lui  les  instances  déjà  faites 
en  1807,  par  le  prince  Wolkonsky  et  M.  de  Nesselrode.  Le 
colonel  était  Suisse  et  libre  ;  les  deux  souverains  étaient  non 
seulement  en  paix,  mais  encore  alliés.  Abreuvé  de  dégoût, 
Jomini  demanda  et  obtint  un  congé  pour  cause  de  maladie* 
U  se  retira  en  Suisse,  avec  l'idée  de  i^eprendre,  après 
quelque  repos,  son  ancien  projet  d'entrer  dans  Tarmée 
russe,  et,  de  Baden,  le  28  octobre  1810,  il  écrivait  à  Ber- 
thier  pour  donner  sa  démission  de  Temploi  d'adjudant- 
commandant.  Cette  lettre,  à  la  fois  supplique  et  ultima- 
tum et  dont  l'ironie  bien  masquée  sous  l'humilité  conven- 
tionnelle du  style  hiérarchique,  ne  pouvait  se  deviner  que 
des  initiés,  aurait  sans  doute  terminé  tout  conflit,  si  elle 
eût  provoqué  quelque  mouvement  de  bienveillance  de  la 
part  de  Berthier,  alors  colonel-général  des  Suisses,  et 
amené  le  transfert  de  Jomini  à  la  tête  d'une  brigade  d'in- 
fanterie. Rien  de  semblable  ne  suivit  ou  ne  vint  i  temps. 
Aussi  Jomini  donna  cours  à  ses  offres  de  service  à  la  Russie. 
Elles  ne  pouvaient  manquer  d'être  bien  accueillies  ;  il  fut 
aussitôt  nommé  aide  de  camp  de  l'empereur  Alexandre. 

Toutefois  Jomini  n'avait  encore  en  poche  ni  son  congé 
français  ni  ses  diplômes  russes,  quand  Napoléon,  ayant 
eu  vent  de  ses  démarches,  lui  fit  tranmettre  l'ordre  impé- 
ratif par  le  chargé  d'affaires  français  en  Suisse,  M.  de 
Rouhières,  de  rentrer  immédiatement  à  son  poste.  Après 
quelques  jours  de  cruelles  hésitations,  Jomini  obéit,  et 
apprenant  À  Paris  par  le  duc  de  Feltre,  qui  d*ailleurs  était 
bien  disposé  pour  lui,  qu'il  n'avait  d'autre  perspective  que 
d'être  enfermé  à  Vincennes  ou  de  se  soumettre  avec  le 
grade  de  général  de  brigade,  il  se  soumit  par  force,  res- 
tant relégué  à  Fétat-major  de  Berthier.  Ainsi  chacun  de 
ses  grades  ou  emplois  ne  s'obtenait  qu'au  prix,  de  labo- 
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rieux  tiraillements  (1).  A  cette  époque,  il  publiala  seconde 
édition  du  Traité  et  il  commença  l'ffâtoire  des  guerret 
de  la  Révolution,  IS  vol.  avec  i  atlas,  dont  les  derniers 
parurent  à  Paris  en  1824,  bientôt  suivis,  en  1827,  de  la 
Vie  politique  et  militaire  de  Napoléon  racontée  par  lui- 
même  au  tribunal  de  César,  d'Alexandre  et  de  Frédéric, 
en  4  volumes  et  un  atlas. 

En  1812,  s'ouvre  la  campa^e  de  Russie.  Jomini  reçoit 
l'ordre  de  suivre  Napoléon.  Répugnent  à  tourner  son  épée 
contre  le  prince  généreux,  qui  naguère  lui  offi^t  une 
flatteuse  position,  il  réussit  à  se  faire  nommer  gouverneur 
de  Wilna,  puis  de  Smolensk  et  il  ne  manifesta  son  activité 
habitueUe  que  quand  la  grande  armée,  subissant  tous  les 
malheurs  d'une  retraite  sans  exemple,  revint  en  désordre 
sur  ses  étapes.  En  prudent  cbef  d'état-msgor,  il  avait 
lait  étudier  toutes  les  routes  de  la  région  de  son  comman- 
dement ;  il  put  indiquer,  au  moment  critique,  une  ligne 
de  retraite  par  Wasselowo  et  Gambin  sur  Molodecbno, 
beaucoup  plus  courte  et  moins  difficile  que  celle  sur 
Minsk,  que  Napoléon  voulait  suivre,  et  qui  était  déjà 
coupée  par  Tcbichakoff.  Ses  plans  ayant  été  adoptés,  il  fut 
chargé,  de  concert  avec  le  général  du  génie  Ëblé,  de  jeter 
les  ponts  sur  les  points  indiqués  de  la  Bérésina,etil exécuta 
courageusement  cette  mission,  malgré  une  violente  fluxion 
de  poitrine.  Fort  malade  au  moment  du  passage,  il  fut 
abandonné  sur  la  vive  gauche.  Le  tourbillon  affolé  des 
derniers  fuyards  le  surprit  et  l'entraîna  dans  la  rivière;  il 
faillit  être  noyé  et  ne  fut  sauvé  que  par  miracle  du  milieu 
des  flots  et  des  glaçons,  ainsi  que  de  la  terrible  retraite 
qu'il  fit  péniblement  jusqu'à  Stettin.  Là,  il  reçut  l'ordre- 
de  se  rendre  aussitôt  à  Paris  ;  mais  il  y  arriva  st  malade, 
qu'il  ne  put,  pendant  trois  mois,  répondre  à  l'appel  de 
l'Empereur  qui  l'avait  spécialement  choisi  avec  son  ami  le 


(1)  Voyei  Ba  Cotretpandance  avec  le  baron  Morniier.  Paria,  1819.  Bro- 
chure in^. 
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général  Nègre  pour  travailler  auprès  de  lui  à  la  réorgani- 
sation de  Tannée .  Ces  trois  mois  d'absence  forcée  firent 
sans  doute  meuiquer  à  Jomini  la  plus  belle  occasion  de 
faire  sa  carrière. 

Convalescent  et  ayant  rallié  Tarraée  en  Saxe,  le  jour 
même  de  la  bataille  de  Lutzen,  il  fut  nommé  de  nouveau 
chef  d^ état-major  du  maréchal  Ney,  qui  commandait  alors 
quatre  corps  d'armée.  Il  rejoignit  son  chef  le  4  mai  1813 
à  Leipzig,  juste  à  point  pour  prendre  part  aux  opérations 
de  la  bataille  de  Bautzen.  On  touche  ici  au  point  critique. 

Par  suite  de  dépèches  égarées  et  de  malentendus,  le 
maréchal  Ney  reçut  à  LUckau  l'ordre  de  détacher  le  corps 
d'armée  de  Lanriston  sur  Hoyerswerda  et  de  marcher 
avec  les  trois  autres  corps  sur  Berlin.  Ne  comprenant 
rien  à  ce  mouvement  excentrique  contraire  à  la  méthode 
de  Napoléon,  Jomini  chercha  à  en  dissuader  le  maréchal 
Ney  et,  n'y  réussissant  pas,  il  refusa  d'y  participer  comme 
chef  d'état-major  et  de  signer  les  ordres.  Ney  prit  alors 
un  moyen  terme  :  il  demeura  vers  Lubben,  puis,  ayant 
appris  par  une  malle  interceptée  que  les  Russes  de  Bar- 
clay se  portaient  sur  Bautzen,  il  prit  alors  sur  lui  de 
changer  son  mouvement;  il  eut  le  bonheur,  on  le  sait, 
d'arriver  assez  tôt  à  Bautzen,  le  21  mai  1813,  pour  écra- 
ser la  droite  alliée  et  décider  la  victoire,  ayant  reçu  en 
route  des  ordres  attardés  qui  l'y  appelaient,  cela  en  par- 
faite conformité  avec  les  prévisions  de  Jomini. 

Héros  de  la  journée  de  Bautzen,  le  maréchal  Ney  fut 
vivement  félicité  dans  le  camp  français,  et,  avec  une 
grande  noblesse  de  caractère,  il  reportait  franchement 
une  bonne  partie  de  ces  félicitations  sur  son  chef  d'état- 
major.  Il  raconta  comme  quoi,  sans  lui,  il  eût  été  trop 
engagé  sur  la  route  de  Berlin  pour  avoir  pu,  à  la  récep- 
tion des  derniers  ordres,  se  rabattre  à  temps  sur  Bautzen. 
Aussi  mit-il  de  sa  propre  main  le  nom  de  Jomini  en  tète 
du  tableau  d'avancement  et  des  récompenses,  le  proposant 
pour  général  de  division. 
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Jomini  s'attendait  donc  é.  une  récompense  publique  de 
ses  services,  qui  consacrerait  la  réputation  que  lui  avaient 
faite  ses  livres,  quand  il  reçut  de  Berthier,  au  lieu  de  la 
promotion  si  vivement  désirée,  les  arrêts  E  oui,  les  arrêts 
avec  mise  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée  comme  incapable, 
le  tout  pour  n'avoir  pas  envoyé  de  misérables  états  de 
situation  dits  de  quinzaine,  qui  avaient  été  retardés  par 
les  pertes  de  la  bataille  dans  quelques  corps  provisoires. 
En  voyant  se  renouveler  tous  les  affronts  subis  en  1807 
et  1810,  Jomini,  abreuvé  d'amertumes,  résolut,  exaspéré 
par  l'injustice,  de  quitter  à  jamais  des  drapeaux  qui,  en 
définitive,  n'étaient  pas  ceux  de  sa  patrie  et  où  il  trouvait 
tant  d'humiliations. 

Que  ne  s'est-il  borné  fl  cette  résolution,  en  rentrant 
simplement  en  Suisse,  au  moins  pendant  quelque  temps  1 

La  fatalité  des  circonstances  l'entraîna  plus  loin. 
Homme  de  guerre  avant  tout,  désintéressé  politiquement 
dans  la  lutte  en  cours,  dilettante  passionné  d'art  militaire, 
il  ne  sut  se  résigner  à  assister  oisif,  du  fond  de  la 
paisible  Suisse  neutre,  aux  opérations  se  déroutant  autour 
d'elle.  Pouvait-il  d'aiUeurs  oublier  la  bienveillance  que 
lui  avait  montrée  l'empereur  Alexandre,  qui  n'avait  pas 
révoqué  ses  diplômes  en  sa  faveur,  et  qui  se  retrouvait  en 
état  de  trêve  avec  son  ancien  allié  Napoléon,  gr&ce  à  la 
conclusion  de  l'armistice  de  Parschwitz. 

Profitant  de  cet  armistice,  Jomini  se  rendit  au  quartier 
général  russe,  où  il  fut  reçu  avec  distinction  et  promu  au 
grade  de  lieutenant  général  et  d'aide  de  camp  de  l'empe- 
reur Alexandre.  Lioin  d'avoir,  comme  l'annonce  le  baron 
de  Maiiiot,  porté  aux  alliés  des  plans  de  campagne  qu'il 
ne  pouvait  connaître,  il  résista  à  toutes  les  instances  qui 
furent  faites  pour  obtenir  de  lui  quelques  détails,  même 
très  futiles  et  connus,  sur  l'organisation  de  l'armée  fran- 
çaise. Par  le  même  sentiment  de  loyauté,  avant  de  quitter 
le  maréchal  Ney,  U  lui  avait  donné  d'utiles  conseils  pour 
garantir  l'armée  française  en  cas  de  reprise  des  hostilités 
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et  il  avait  ordonné  lui-même,  chemin  faisant,  des  mesures 
à  cet  effet.  Il  n'a  donc  pas  trahi,  ainsi  que  le  disent  ses 
détracteurs  qui,  méconnaissant  totalement  son  caractère, 
passionné  autant  que  généreux,  le  représentent  comme 
un  vulgaire  traître  de  mélodrame. 

Au  reste,  pour  ceux  qui  pencheraient  encore  à  croire  à 
la  fable  des  états  de  situation  et  du  plan  de  campagne 
portés  aux  Alliés,  rappelons  que  de  nombreux  démentis 
lui  ont  été  donnés,  dont  nous  ne  citerons  ici,  après  la 
Lettre  à  M.  Thiers  ci-dessus,  que  les  deux  principaux, 
dûment  imprimés  en  leur  temps  et  non  contestés. 

C'est  d'abord  la  correspondance  échangée  entre  Jomini 
et  M.  Cassaing,  ancien  secrétaire  du  maréchal  Ney,  cor- 
respondance publiée  à  Paris,  en  1819,  en  ces  termes  : 

A  M.  Cassaing^  secrétaire  général  du  ministère 

de  la  guerre. 

Mon  cher  Monsieur, 

Vous  aurez  sans  doute  appris  que  différents  écrivains  induits  en  erreur 
par  les  bruits  de  gazettes,  se  sont  permis  de  dire  que  j'avais  communiqué 
les  plans  de  Napoléon  aux  Alliés.  Vous  savez  mieux  que  personne  combien 
cela  est  faux.  Ces  messieurs,  avant  de  m'attribuer  un  fait  aussi  injurieux, 
auraient  dû  songer  qu'à  la  veille  d'être  admis  à  Tétat-major  particulier 
de  l'empereur  Alexandre,  je  me  serais  bien  gardé  de  débuter  par  une 
pareille  preuve  de  déloyauté.  C'eût  été  m'y  prendre  d'une  étrange  ma- 
nière pour  inspirer  de  la  confiance  au  Souverain  que  j'allais  servir. 

Ceux  qui  se  donneraient  la  peine  de  réfléchir  à  mon  caractère  bien 
connu  et  à  mes  intérêts,  se  convaincront  aisément  que  j'étais  incapable 
d'une  semblable  communication,  en  supposant  même  que  j'eusse  connu 
ees  plans.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  positif  encore  que  des  protestations, 
e'est  que  je  n'ai  jamais  eu  connaissance  qu'il  en  ait  existé  un.  J'ai  e«i 
pendant  dix  an&  toute  la  correspondance  de  l'Empereur  avec  le  maréchal 
Ney,  et  je  n'y  ai  jamais  rien  vu  qui  ressemblât  à  un  plan  de  campagne. 
D'ailleurs  chacun  sait  qu'on  ne  peut  faire  de  projets  pour  une  longue 
suite  d'opération»,  et  qu'on  doit  se  borner  à  la  direction  générale  d'une 
première  entreprise  :  or,  an  commencement  de  la  seconde  campagne  de 
1813,  je  n'ai  paa  môme  su  un  Hiot  qui  eût  trait  à  la  reprise  des  hostilités. 

Le  bulletin  du  ptince  royal  de  Suède  qui  a  donné  lieu  à  cet  bruits 
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reoferme  une  erreur  manifeste.  Le  Prince,  qui  £uit  à  cent  lieues  de  Ih, 
dit,  aur  la  foi  d'une  gazette  de  Breslau,  que  J'ai  donné  deg  renseignements 
au  maréchal  Blûcher  relativement  à  une  prétendue  marche  de  Napoléon 
sur  Berlin.  Je  o'ai  jamais  écrit  ni  parlé  de  ma  vie  au  maréchal  Blûcher  ou  & 
BesofQciers;j'Bià  peine  entrevu  son  état-major  six  mois  après  à  Francfort. 
D'ailleurs,  si  j'aTais  annoncé,  comme  on  le  prétend,  que  Napoléon  voulAt 
diriger  ses  efforts  sur  Berlin,  j'aurais  manqué  de  tout  jugement  mili- 
taire, et  cette  circonstance  seule  suffit  pour  prouver  aux  gens  du  métier 
que  c'est  un  conte  inventé  pour  donner  de  l'importance  aux  opérations 
de  l'année  du  Nord,  qui  couvrait  cette  capitale.  Si  jamais  Napoléon  mani- 
festa l'intention  d'un  pareil  mouvement  au  moment  où  l'orage  allait 
ibndre  sur  lui  par  la  Bohème,  je  l'ignore  ;  et  ce  ne  put  être  qu'une  ruse 
de  sa  part  pour  donner  le  change  :  il  était  trop  habile  pour  rien  faire 
contre  les  règles  les  plus  simples  de  la  stratégie,  et  je  l'aurais  bien  servi 
en  contribuant  i  propager  un  bruit  aussi  absurde. 

Si  Je  me  suis  laissé  entraîner  ï  une  démarche  violente,  personne  n'a 
le  droit  de  l'aggraver  par  des  calomnies  ;  et  mieux  que  tout  autre,  vous 
savei  si  j'y  fus  provoqué  par  d'indignes  traitements. 

Vous  avei  été  investi  à  cette  époque  et  durant  bien  des  années  de  la 
confiance  entière  du  maréchal  duc  d'Elchingen  ',  jamais  il  n'eut  de  secret 
pour  vous,  et  je  vous  prie,  au  nom  de  la  vérité,  de  dire  ce  qui  en  est 
dans  une  lettre  que  je  me  propose  de  joindre  à  des  Hémoires  sur  cette 
campagne. 

Je  ne  vous  parle  pas  de  ma  reconnaissance,  de  crainte  d'influencer  votre 
témoignage  ;  je  le  désire  nu  comme  la  vérité. 

Agréez,  etc.,  etc. 


Paris,  le  IQ  juillet  1 


Général  Johini. 


Mon  cher  Monsieur, 

Vous  m'avez  dit  hier  que  j'étais  dans  l'erreur,  du  moins  quant  fc  l'exis- 
tence d'une  espèce  de  plan  de  campagne.  Vous  assurez  que,  pour  la 
première  fois,  le  maréchal  avait  reçu  sinon  un  plan  complet,  du  moins  un 
fragment  qui  expliquait  le  système  général  que  l'Empereur  voulait  suivre. 

L'ignorance  où  je  suis  resté  jusqu'à  ce  jour  de  cette  particularité  vous 
prouverait  que  je  n'ai  pu  communiquer  ce  que  je  ne  savais  pat,  Si  d^à  vous 
n'aviez  eu  bien  d'autres  moyens  plus  sûrs  de  vous  en  convaincre.  D'après 
ce  que  vous  m'avei  dit,  je  réclame  de  nouveau  un  témoignage  catégorique 
de  ce  qui  s'est  passé  ï  ce  sujet  ;  personne  n'est  plus  à  même  de  le  savoir 
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que  TOUS,  puisque  la  lettre  du  maréchal  qui  en  rendait  compte  à  TEmpe- 

reur  a  été  Totre  oufrage. 

Agréez,  etc.,  etc. 

Général  JoMiNl. 
Paris,  le  il  juillet  1819. 


Réponse  de  M.  Cassaing. 

Monsieur  le  Général, 

J'ai  reçu  les  lettres  que  tous  m'aTez  fait  Thonneur  de  m*écrire  pour 
réclamer  mon  témoignage  sur  un  fait,  dont  la  position  que  j'occupais  en 
1813,  à  Tétat-major  de  M.  le  maréchal  Ney,  a  dû  me  donner  une  parfaite 
connaissance. 

Quelques  écriTains  tous  ont  accusé,  dites-TOUs,  d*aToir  communiqué 
aux  Alliés  le  plan  d'opérations  arrêté  par  Napoléon  pour  la  seconde 
campagne  de  1813,  et  dont  le  maréchal  tous  aurait  donné  connaissance. 

Je  ne  refuserai  jamais,  dans  aucune  circonstance,  de  rendre  hommage 
à  la  Térité.  Je  déclare  donc  que  M.  le  maréchal,  qui  aTait  reçu  peu  de 
jours  avant  la  rupture  de  l'armistice  le  plan  dont  il  est  question,  ne  tous 
TaTait  pas  communiqué,  et  je  puis  même  ajouter  aTec  certitude,  pour  le 
lui  avoir  entendu  dire  plusieurs  fois  depuis,  que  voulant  y  faire  préala- 
blement quelques  observations,  son  intention  était  de  vous  le  faire  connaître 
plus  tard,  c^est-à-dire  le  jour  qui  suivit  votre  départ  de  V armée  française, 
La  correspondance  du  maréchal  aTec  Napoléon,  qui  doit  se  trouTer  au 
dépôt  de  la  guerre,  contient  d'ailleurs  l'attestation  la  plus  formelle  de  ces 
faits. 

Il  était  de  mon  devoir.  Monsieur  le  général,  de  faire  connaître  la  Térité 
sur  une  circonstance  dont  j'ai  été  témoin,  et  tous  ne  me  dcTez  aucun 
remerciement  de  l'aToir  rempli.  Je  partage  d'ailleurs  entièrement  TOtre 
opinion  sur  Tintérèt  que  tous  auriez  eu  à  cacher  ce  plan,  si  tous  l'aTiez 
connu. 

J'ai  l'honneur  d'être  aTec  une  parfaite  considération, 

Monsieur  le  Général, 
Votre  très  humhle  et  très  obéissant  senriteur. 

Signé  :  Cassaing. 
Paris,  le  15  juillet  1819. 

A  cette  déclaration  péremptoire  du  secrétaire  du  maré- 
chal Ney  vient  s'ajouter  le  témoignage  même  de  Napoléon 
à  Sainte-Hélène,  tel  qu'on  le  lit  au  tome  I,  pages  1  et  2, 


note  a,  des  Mémoires  pour  servir  à  r histoire  de  France  sous 
Napoléon,  volume  écrit  par  le  général  de  Montbolon  soua 
la  dictée  de  l'Empereup  (1). 

«  a.  Napoléon  parlant  de  ce  général  (Jomini)  sur  na 
«  ouvrage  publié  en  Allemagne  au  sujet  de  la  campagne 
■1  de  Saxe,  dit  : 

o  C'est  à  tort  que  l'auteur  de  ce  livre  attribue  au  géné- 
<i  rai  Jomini  d'avoir  porté  aux  Alliés  le  secret  des  opéra- 
ic  lions  de  la  campagne,  et  la  situation  du  corps  de  Ney. 
»  Cet  oŒfcier  ne  connaissait  pas  le  plan  de  l'Empereur. 
Il  L'ordre  du  mouvement  général,  qui  était  toujours 
(1  envoyé  ft  chacun  des  maréchaux,  ne  lui  avait  pas  été 
«  communiqué  ;  et  l'eilt-il  connu,  l'empereur  ne  l'aceuse- 
«  rait  pas  du  crime  qu'on  lui  impute.  Il  n'a  pas  trahi  ses 
m  drapeaux  comme  À...,  M...,  B...;  il  avait  à  se  plaindre 
u  d'une  grande  injustice  ;  il  a  été  aveuglé  par  un  senti- 
«  ment  honorable.  Il  n'était  pas  Français;  l'amour  de  la 
u  patrie  ne  l'a  pas  retenu.  » 

Si  Napoléon  et  le  secrétaire  iatime  de  Ney  sontd'accord 
pour  justifier  Jomini  de  l'accusation  de  trahison,  on  ne 
voit  pas  pourquoi  ses  détracteurs,  y  compris  surtout  M.  le 


(1)  Ce  Tolume,  le  premier  des  Mélange»,  renferme  des  Notes  de  Napoléon 
lur  quelques  ouvrages  militaires  publiés  pendant  boq  rëgne  ou  »a  capti- 
TÎté.  11  débute  par  ud  chapitre  portant  ce  titre  :  «  Sept  notea  but  l'ouTrage 
intitulé  Traita  des  grandes  opérations  militaires,  par  le  général  baron 
Jomini  (a),  2°  édition,  3*  et  dernière  partie,  contenant  les  campagnes  de 
Bonaparte  en  Italie  en  1791!  et  1797  »,  et  c'est  après  le  nom  de  Jomini 
que  se  trouie  la  note  a  susmentionnée,  qui  est  en  sus  des  sept  notes  con- 
cernant les  batailles  de  Monicnotte,  Lodi,  Castiglione,  Bassano,  Arcole, 
RiToli  et  la  campagne  d'Allemagne  de  1797.  Ajoutons  que  l'exposé  de  ces 
sept  note»  est  précédé  de  cette  appréciation  du  Traiti  des  grandes 
opérations  :  u  Cet  ouvrage,  dit  Napoléon,  est  un  des  plus  distingués  qui 
aient  paru  sur  ces  matiËres.  Ces  notes  pourront  être  utiles  à  l'auteur  pour 
ses  prochaines  éditions  et  intéresseront  les  militaires.  i> 

Évidemment  si  Jomini  avait  été  le  vil  traître  que  ses  détracteurs  repré- 
sentent. Napoléon  ne  se  serait  pas  tant  intéressé  aux  futures  éditions  de 
ses  écrits. 
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général  de  Marbot,  auraient  le  droit  d^étre  plus  sévères  et 
de  ne  tenir  aucun  compte  des  démentis  opposés  à  cette 
imputation. 

En  fait  l'armistice  de  Parschwitz  aurait  pu  aboutir  à  la 
paix  au  dernier  moment;  en  ce  cas,  le  transfert  de  Jomini 
du  service  de  France  à  celui  de  Russie  eût  passé  sans 
grand  bruit. 

Gomme  général  russe,  Jomini  remplit  ses  nouvelles 
fonctions  avec  le  même  zèle  militaire  que  celles  qu'il 
venait  de  quitter;  on  comprend  que  pour  lui,  Suisse  et  ini- 
tiateur dans  Tart  de  la  guerre,  le  sentiment  de  cet  art 
relevé  et  cosmopolite,  joint  à  celui  des  devoirs  du  service, 
allait  avant  toutes  choses. 

Quand  les  Alliés  rédigèrent,  à  Trachenberg,  leur  fameux 
plan  primitif  de  reprise  des  hostilités,  lequel  comprenait 
une  marche  de  flanc  sur  Leipzig  devant  Dresde,  Jomini 
y  fit  apporter  d'importantes  modifications,  sans  lesquelles 
leur  armée  eût  été  compromise  entre  l'Elbe,  le  Rhin  et  la 
mer  du  Nord,  modifications  qui  eurent  plus  tard  le  plein 
assentiment  du  célèbre  archiduc  Charles,  disgracié  en 
1813.  Bien  que  ses  avis  n'aient  pas  été  suivis  ou  aient 
été  mal  suivis  par  Tétat-major  coalisé,  soit  en  attaquant 
Dresde  trop  tard  et  trop  mollement  alors  que  Napoléon 
n^y  était  pas  encore,  soit  en  ne  se  repliant  pas  sur  le  bon 
champ  de  bataille  de  Dippodiswalde,  quand  on  apprit  son 
arrivéç  à  Dresde,  soit  enfin  en  se  retirant  trop  tôt  et  trop 
loin,  jusque  derrière  TEger,  après  les  échecs  des  26  et 
27  août,  Jomini  n'en  eut  pas  moins  l'occasion  de  rendre 
encore  de  bons  services  dans  les  principales  journées  de 
cette  grandiose  campagne,  à  Dresde,  à  Gulm,  à  Leipzig. 

De  nouveau  ses  services  furent  mal  récompensés.  La 
jalousie  et  l'intrigue,  dans  le  grand  aréopage  militaire  et 
politique  de  la  coalition,  avaient  beau  jeu  contre  cette 
nature  franche  et  ardente,  délicate  et  susceptible,  intrai- 
table en  outre  dès  qu'il  s'agissait  des  bons  principes  de  la 
guerre  qui  étaient  le  dernier  souci  des  courtisans.  Trop  au- 
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dessus  des  mesquines  et  cupides  vanités  qui  tiennent  tant 
de  place  dans  les  affaires  de  ce  monde,  trop  peu  soucieux 
de  ses  intérêts  personnels  et  de  ceux  de  ses  camarades, 
ainsi  que  de  leur  amour-propre,  il  se  laissa  parfois  en- 
traîner à  des  propos  vifs  et  inconsidérés,  qui  remontaient 
jusqu*aux  souverains  auprès  desquels  il  exerçait  ses  hautes 
fonctions,  et  qui  furent  exploités  à  son  détriment.  Dès  les 
premiers  jours,  d'intempérantes  mais  justes  critiques 
l'avaient  brouillé  avec  plusieurs  de  ses  collègues  qui 
n'étaient  pourtant  pas  sans  mérite,  avec  Radetzky  et  ToU 
entre  autres,  dont  il  avait  rudement  apprécié  les  projets 
et  les  plans.  A  propos  de  leur  projet  de  retraite  derrière 
TEger,  il  s'était  même  écrié  devant  tout  Fétat-major  : 
«  Quand  on  fait  la  guerre  de  cette  façon  il  vaul  mieux 
s'aller  coucher  !  » 

On  comprend  qu'il  n'en  fallait  pas  tant  pour  que  la 
bienveillance  d'augustes  monarques  à  l'endroit  du  général 
étranger  et  naguère  ennemi  s'en  trouvât  altérée. 

Après  la  bataille  de  Leipzig,  Jomini  aurait  préféré 
rester  à  Weimar,  en  dehors  de  l'invasioii  d'un  pays  qu'il 
servait  naguère  encore;  mais  il  rejoignit  Tempereur 
Alexandre  à  Francfort,  pour  veiller  de  plus  près  à  ce  qui 
allait  se  passer  en  Suisse.  S'il  ne  réussit  pas  à  préserver 
sa  patrie  de  l'entrée  des  armées  alliés,  qui  se  fit  fraudu- 
leusement par  une  intrigue  bernoise  et  autrichienne,  con- 
traire aux  intentions  de  la  Russie,  il  fut  assez  heureux 
pour  contribuer  à  faire  écarter  les  projets  qui  menaçaient 
l'indépendance  et  l'intégrité  de  la  Suisse,  et  pour  assurer 
les  droits  des  cantons  de  Vaud  et  d'Argovie,  conformé- 
ment, cette  fois,  aux  promesses  solennelles  que  lui  avait 
faites  l'empereur  Alexandre,  dès  le  surlendemain  de  la 
bataille  de  Leipzig. 

Des  écrivains  malveillants  ou  mal  renseignés  lui  ayant 
imputé,  à  cet  égard,  des  démarches  absolument  opposées 
à  ses  actions,  il  adressa  à  l'historien  Capefigue  une  lettre 
imprimée  c[ui  jette  un  grand  jour  sur  ces  événements  et 
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sur  la  part  réelle  qu'il  y  prit  (1).  Il  n'était  pas  non  plus 
partisan  de  Fécrasement  de  la  France.  Par  un  reste  d'at- 
tachement à  ses.  anciens  drapeaux,  autant  que  par  une 
sage  politique  au  point  de  vue  russe  et  européen,  il  esti- 
mait que  la  France  ne  devait  pas  être  trop  amoindrie  et  il 
aurait  voulu  qu'on  lui  laissât,  pour  contrebalancer  la  pré- 
pondérance de  l'Angleterre  et  de  TAllemagne,  la  forte- 
resse d'Anvers  et  la  ligne  du  Rhin.  Il  fit  la  campagne  de 
France,  en  1814  et  1815^  sans  prendre  part  aux  opéra- 
tions, si  ce  n'est  par  quelques  conseils  qu'on  vint  lui 
demander  aux  heures  de  perplexité  où  les  généraux  alliés 
croyaient  tout  perdu.  Il  assista  aux  congrès  de  Vienne  en 
1815,  d'Aix-la-Chapelle  en  1818,  de  Vérone  en  1823, 
parmi  les  conseillers  de  l'empereur  Alexandre. 

Nommé  général  en  chef  en  1826,  à  l'occasion  du  cou- 
ronnement de  l'empereur  Nicolas,  il  accompagna  ce  sou- 
verain dans  la  campagne  de  Turquie  de  1828.  On  lui  doit 
entre  autres  les  mesures  principales  qui  amenèrent  la 
prise  de  Wacna,  et  de  sages  directions  pour  la  campagne 
de  1829.  La  Russie  lui  est  aussi  redevable  de  la  création 
de  son  académie  militaire,  excellente  institution  qui, 
mieux  dirigée  qu'elle  ne  l'a  été  dans  son  application,  eût 
donné  de  précieux  résultats. 

En  1837,  chargé  spécialement  de  l'instruction  militaire 
du  grand-duc  héritier,  il  rédigea  dans  ce  but  les  divers 
chapitres  de  son  Précis  de  Vart  de  la  guerre^  résumé 
dogmatique  de  ses  écrits  didactiques,  devant  servir  de 
guide  au  répétiteur  du  jeune  prince.  Lui-même,  ensuite, 
ajoutait  les  développements  nécessaires.  La  même  année, 
ainsi  qu'en  1843,  époque  où  il  habitait  Paris,  il  fut  appelé 
à  rédiger  deux  mémoires  restés  inédits  sur  la  Défense 
de  la  Russie  par  un  bon  système  de  forteresses  et  sur  la 
Politique  militaire  de  la  Russie.  Plus  tard  il  y  joignit 

(1)  LeUre  du  général  Jominià  M.  Capefigue  sur  son  histoire  de  P Europe 
pendant  le  Consulat  et  t Empire,  Paris,  1841.  Brochure  in-8<>  de  21  pages. 
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un  intéressant  cahier  de  vues  politiques  et  adaùnisfra- 
tives  intitulé  Rêveries ,  où  il  recommandait  plusieurs  des 
réformes  qui  s'effectuèrent  peu  à  peu  et  en  partie,  y  com- 
pris l'émancipatioD  des  serfs.  Sa  constante  idée  de  poli- 
tique générale  était  de  se  prémunir  contre  la  prépondé- 
rance de  l'Angleterre  et  contre  le  monopole  de  la  puissance 
maritime  qu'elle  tendait  à  s'attribuer.  Il  voyait  dans  une 
alliance  de  la  Russie  et  de  la  France  les  meilleures  garan- 
ties d'un  équilibre  des  mers,  sans  lequel  l'équilibre  euro- 
péen n'était  qu'un  leurre.  Navré  par  l'alliance  anglo-fran- 
çaise et  par  la  guerre  de  1854,  il  se  rendit  à  St-Pétersbourg, 
malgré  ses  75  ans  et  l'état  déplorable  de  sa  santé,  pour 
assister  k  quelques  conseils  de  ^erre,  où  ses  avis  ne 
furent,  comme  d'habitude,  que  tardivement  écoutés.  Ils 
lui  méritèrent  néanmoins  la  confiance  et  l'affection  de 
l'empereur  Nicolas  et  un  rescrit  très  flatteur  avec  le  col- 
lier de  St-Ândré,  de  la  main  d'Alexandre  II.  Quatre  mois 
plus  tard,  il  repartit  très  malade  pour  le  Midi,  séjourna  A 
Bruxelles  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre,  puis  retourna  à  Paris. 
Il  en  sortit  quelquefois  encore  pendant  l'été  pour  séjour- 
ner en  Bretagne  ou  dans  le  Loiret,  chez  ses  enfants,  ou 
aux  eaux  d'Bvian,  et  en  Suisse  en  1858  et  1859.  A  Lau- 
sanne il  reçut  un  accueil  empressé,  bien  différent  de  celui 
qu'il  y  avait  trouvé,  malgré  les  services  rendus  à  la  Suisse, 
trente  ans  auparavant,  époque  où  l'opinion  qu'il  avait 
trahi  Napoléon  était  encore  accréditée.  Les  autorités  vau- 
doises  le  fêtèrent.  Le  Conseil  d'État  lui  offrit  un  dîner  offi- 
ciel, fit  faire  son  portrait,  pour  le  musée  de  Lausanne,  par 
son  compatriote  Gleyre,  habitant  alors  Paris  ;  portrait  peu 
réussi  par  parenthèse,  et  où,  à  part  le  haut  front  aux  plis 
soucieux  et  la  bouche  fine  et  narquoise,  tout  à  fait  dignes 
d'un  illustre  pinceau,  rien  ne  rappelle  la  tournure  élé- 
gante, élancée,  la  tète  bien  portée  de  l'origine  {^),  La 

(1)  Od  assure  que  Glejre,  qui  aimait  à  passer  pour  républicain  accen- 
tué et  pour  M  refuser  la  croix  »,  répugnait  à  ce  portrait  d'un  compatriote 
sous  uniforme  russe,  trop  couTeit  de  croix  et  de  cordons. 
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Société  militaire  fédérale  le  nomma  l'un  de  ses  membres 
honoraires  ;  il  fut  si  touché  de  ces  témoignages  de  sympathie 
qu'il  eut  un  moment  Tidée  de  se  fixer  à  Lausanne  et  d'y 
finir  ses  jours.  Mais  Paris  l'emporta;  c'était  son  séjour  de 
prédilection,  auquel  le  rattachaient  de  nombreux  liens  de 
famille,  par  sa  femme  d'origine  parisienne  et  par  deux  de 
ses  filles  mariées  en  France.  Disons,  en  passant,  qu'une 
autre  de  ses  filles  et  ses  deux  fils  étaient  Russes  et  fort  bien 
établis  en  Russie  ;  de  sorte  que  Talliance  qui  faisait  le  fond 
de  sa  haute  politique  se  trouvait  déjà  réalisée  dans  son 
intérieur  et  pouvait  bien  n'être  qu'un  des  échos  de  sa  char- 
mante retraite  de  Passy  ;  les  deux  nationalités  mancpaient 
rarement  de  s'y  rencontrer  en  nombre  aux  principaux  an- 
niversaires, notamment  au  6  mars,  luttant  de  soins  atten- 
tifs et  de  tendre  respect  autour  du  vénéré  patriarche.  C'est 
là,  rue  de  la  Tour  129,  que  quelques  jours  après  son 
quatre-vingt-dixième  anniversaire,  Jomini  fut  atteint  d'une 
dernière  crise  qui  l'enleva  le  22  mars  1869. 

JBien  que  depuis  longtemps  accablé  de  maux  de  toute 
espèce  :  fièvre,  catarrhes,  gastrite,  surdité,  puis  cécité 
presque  complète,  maux  dont  il  se  plaignait  constamment 
en  les  mettant  sur  le  compte  de  son  bain  de  la  Bérésina, 
l'esprit  resta  lucide  et  actif  jusqu'aux  derniers  moments. 
Deux  mots  de  stratégie  lui  redonnaient  sa  vivacité  de 
trente  ans.  Retenu  sur  son  fauteuil  de  misères,  son  plaisir 
était  d'avoir  des  nouvelles  des  travaux  militaires  de  tous 
genres  :  publications,  camps  de  manœuvres,  arme- 
ments, etc.,  qui  se  faisaient  en  Europe,  de  causer  des 
éventualités  de  guerres  ou  des  guerres  présentes,  en  les 
comparant  aux  siennes.  Alors  il  s'étendait  sur  le  récit 
des  opérations  auxquelles  il  avait  pris  part,  passant  légè- 
rement sur  les  batsdlles  pour  appuyer  sur  les  mouvements 
préparatoires  et  décisifs.  Sa  mémoire  était  sûre  et  inépui- 
sable, sa  diction  claire,  animée;  ses  digressions,  nom- 
breuses et  pleines  d'à-propos,  ramenaient  toujpurs  l'audi- 
teur à  des  conclusions  d'une  grande  justesse  sur  le  fond 
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du  sujet  lui-même.  Voyant  peu  cl 
était  octogénaire,  il  recevait  cepend 
visites  d'offîciers  français  ou  étrai 
suisses,  américains,  qui  se  faisaien 
passant  à  Paris,  de  lui  présentei 
entretenait  aussi  avec  plusieurs  d 
pondance  suivie,  souvent  signée  «  1 
cupant  sympathiquemeot  de  leurs 
jamais  l'occasion  d'encourager  h 
donner  de  salutaires  conseils  et 
vraiment  dommage  qu'il  n'ait  pas  i 
mot  sur  les  Mémoires  Marbot,  é< 
mort,  mais  tenus  secrets,  on  ne  t 
1890.  Sans  nul  doute  Jomini  eût 
colonel  qui  eut  la  malechance,  le  i 
mobiliser  vers  Moutiers  alors  qu'il 
chy  sur  le  champ  de  bataille  de 
ainsi  &  la  France  le  plus  grand  de  s 
l'aplomb  de  vouloir  juger  en  soi 
plaisir  tous  les  participants  aux  gu 
lui  seul,  cela  va  sans  dire. 


Baron  Nicolas  de  Jomini; 


Comte   Haubice    Ds    Cour' 

Marine  française; 
Madame  de  Zinovief,  née  i 
Uadame  Paulmier>Baro>ic( 
Comtesse  de  Cour  vil  le,  né 
Madame  Ad&laide  Yodchki 
Madame  d'Albenab  de  Sul 
Mademoiselle  Mary  Cookb, 


•  • 
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f  Le  eoloiel  fédéral  AyaoB  de  OiDfiiis. 

Un  vaillant  homme  vient  de  disparaître* 
Les  journaux   lausannois  du   lundi  10  janvier    renfer- 
maient tous  l'avis  mortuaire  ci-après  : 

Mlle  Marie  de  Gingins-la  Sarra  ;  M.  de  ColteDs,  ses  enfants  et 
petits-enfants  ;  MM.  Alphonse,  Jean,  Charles  et  Henri  de  Mandrot  ; 
M.  et  Mme  Monvert  et  leurs  enfants  ;  Mlle  Madeleine  de  Mandrot  ; 
M.  A.  W.  Ooster  et  Mme  de  Tavel  de  Polier  ont  l'honneur  de  faire 
part  à  leurs  amis  et  connaissances  de  la  perte  douloureuse  qu'ils 
viennent  de  faire  en  la  personne  de 

Monsieur  Aymon  DE  GINGINS-LA  SARRA, 

député  au  Grand  Conseil,  ancien  colonel  divisionnaire 

et  ancien  Conseiller  national, 

leur  frère,  J3eau-frère,  oncle,  grand-oncle  et  cousin,  décédé  le  15  jan- 
vier au  Chflteau  de  la  Sarraz,  à  Tâge  de  soixante  et  dix  ans. 

L'enterrement  aura  lieu  à  La  Sarraz  le  mercredi  18  janvier  à 
1  heure  moins  un  quart;  culte  à  1  heure. 

Le  présent  avis  tient  lieu  de  lettres  de  faire  part. 

Prière  de  ne  pas  envoyer  de  fleurs. 

En  effet  cette  belle  et  originale  figure  vaudoise,  ce  so* 
lide  tempérament  qui  rëî^istait  depuis  plus  d'une  année  aux 
étreintes  de  la  maladie,  avait  dû  enfin  céder  h  celles  de  la 
mort  marquant  Theure  inéluctable. 

Né  en  1823,  Aymon  de  Gingins  fut  surtout  un  soldat.  Il 
avait  de  qui  tenir.  Sa  famille,  qui  compte  encore  une  au* 
tre  branche,  celle  des  Gingins  d'Eclépens*,  existait  déjà  au 
12*  siècle  et  avec  la  baronie  de  la  Sarraz  dès  le  16*'  *  ;  elle 
a  été  avant  tout  une  famille  militaire,  avant  fourni  des  of- 
ficiers  supérieurs  à  presque  toutes  les  armées  de  l'Europe 
et  occupé  des  places  éminentes  h   la  cour  des  ducs  de  Sa- 

1  Les  GiDgins  d^Eclépens  sont  une  branche  des  Gingins-La  Sarrdi 
séparée  en  1623. 

*  Par  le  mariage,  vers  1460,  de  François  do  Gingins  avec  Claude  de 
Gilliers. 
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voie  et  du   gouvernement  de    Berne.  Elle  n   pour  devise: 

Vum  Deo  omnin  et  pour  attribut  :  Hautesse  de  cœur. 

Le  père  même  du  défunt  d'aujourd'hui,  brave  et  distin- 
gué chef  du  -i*  régiment  suisse  d'infanterie  au  service  de 
Naples,  y  arriva  au  grade  de  général. 

Entré  en  1839  comme  lieutenant  dans  le  régiment  de  son 
père,  Aymon  passa  ensuite  à  l'état-major  et  fit  en  cette 
qualité,  avec  le  grade  de  1*'  lieutenant,  la  campagne  de 
Sicile  de  1848-49,  comme  adjudant  du  général  en  chef 
Filangieri.  Il  se  distingua  entr'auti-Cs  à  la  chaude  affaii^e 
de  Taormina  les  2  et  3  avril  18i9  ainsi  que  dans  le  marche 
en  avant  sur  Catane,  qui  continua  ce  brillant  succès  des 
troupes  -suisses  et  napolitaines. 

Une  carrière  riante  et  privilégiée  semblait  s'ouvrir 
pour  lui.  Mais  serait-elle  sur  le  droit  chemin?...  Ce  ne 
fut  pas  son  avis  lorsque  le  roi  Ferdinand  II  retira,  par  son 
coup  d'Etat  de  1849,  la  constitution  qu'il  avait  octroyée  dans 
un  moment  d'alarme  et  à  laquelle  tous  les  officiers  avaient 
dû  prêter  serment,  ainsi  qu'au  roi.  Aymon  de  Gingina 
protesta,  par  un  refus  formel,  contre  le  nouveau  serment 
requis  des  officiers,  et  après  quelques  jours  de  pourpar- 
lers avec  le  nouveau  chef  du  régiment,  colonel  de  Murait, 
il  donna  définitivement  sa  démission  et  rentra  en  Suisse, 
en  compagnie  de  quelques  officiers  également  démission- 
naires, au  nombre  desquels  se  trouvait,  sauf  erreur,  le 
lieutenant  Paul  Grand,  de  Lausanne,  devenu  aussi  colonel 
fédéral. 

Aymon  de  Gingins  resta  peu  de  temps  au  pays.  Appelé 
à  la  direction  de  la  Compagnie  des  Colonies  suisses  du  Sétif, 
il  se  rendit  à  son  poste  dans  la  province  de  Constantine  et 
passa  plusieurs  années  en  Algérie.  Tout  en  -vouant  ses 
soins  à  ses  fonctions,  il  eut  l'occasion  de  continuer  des 
études  militaires  pratiques  par  les  relations  journalières 
qu'il  dut  entretenir  avec  ses  alentours,  y  compris  de  nom- 
breux officiers  français.  Quelques  généraux  distingués. 
Bosquet  et  Mac-Mahon  entre  autres,  lui  firent  un  aimable 
accueil  et  gardèrent  de  lui  un  bon  souvenir. 

En  1860,  à  la  suite  de  quelques  démêlés  avec  la  Compa- 
gnie du  Sétif,  dont  les  rouages  étaient  un  peu  compliqués, 
il  revint  définitivement  en  Suisse,  au  chûteau  de  La  Sar- 
raz  auprès  de  son  père,  (|ui  y  avait  pris  sa  retraite  en  1848, 
couvert  de  gloire  et  de  blessures. 
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fen  1861  il  entra  à  peu  près  simultanément  dans  Tétat- 
major  fédéral  comme  capitaine  et  au  Grand  Conseil  comme 
député  du  cercle  de  La  Sarraz,  et  depuis  cette  date  son 
nom  est  lié  intimement  à  l'activité  politique  et  militaire,  à 
toute  l'histoire  de  notre  pays,  plusieurs  fois  dans  des  rôles 
d'une  haute  importance. 

On  comprend  que  la  vie  monotone  du  milicien  suisse, 
en  état  de  paix  sempiternelle  avec  tous  ses  voisins,  n'était 
pas  dans  son  tempérament  de  descendant  de  vaillants 
preux.  Pour  la  rendre  tenable,  il  fallait  des  compléments. 
La  politique,  la  polémique  du  jour  les  fournirent.  C'est 
par  une  de  ces  polémiques  que  nous  eûmes  l'avantage  de 
faire  sa  connaissance  personnelle,  à  Toccasion  de  sa  bro- 
chure :  La  guerre  défensive  en  Suisse.  Dans  cet  opuscule, 
qui  n'était  pas  sans  mérites,  il  recommandait  un  système 
de  guerre  peu  à  notre  goût,  essentiellement  insurrection- 
nel, vues  qui  provenaient  do  sa  frêle  confiance,  pour  une  ba- 
taille rangée,  dans  notre  organisation  de  milices  qu'il  n'a- 
vait pas  encore  pu  apprécier  suffisamment.  Nous  nous  per- 
mîmes d'y  contredire.  Il  répondit  ;  nous  répliquâmes  ;  en 
somme  nous  échangeâmes  d'assez  bons  horions  *.  Il  ne 
nous  en  garda  pas  rancune,  et  plus  tard,  mieux  avisé,  il 
nous  remercia  d'avoir  combattu  si  franchement  ses  illu- 
sions de  guérillas,  qui  s'expliquaient  mieux  en  1860  qu'a- 
près les  expériences  de  la  guerre  de  1870-71. 

Major  en  1863,  lieutenant-colonel  en  1866,  de  Gingins  fit 
les  services  et  écoles  militaires  de  ses  grades  et  fut  nommé 
colonel  fédéral  en  1870,  appelé  on  cette  (jualité  au  com- 
mandement d'une  brigade  d'infanterie. 

Au  moment  de  la  déclaration  de  guerre  franco-allemande, 
il  était  l'un  des  trois  brigadiers  de  la  division  n^  II,  comman- 
dée par  le  colonel  fédéral  de  Salis,  Jacob,  destinée  au  Jura 
bernois.  Il  avait  pour  collègues  les  colonels  fédéraux  Fa- 
vre  et  Henri  Wieland,  ainsi  que  le  colonel  fédéral  Le- 
comte,  chef  d'état-major  et  commandant  en  second  de 
ladite  division,  comme  les   chefs   d'ctat-major   l'étaient  à 

1  Voir  la  Bévue  mUitaire  iuisse  de  1860^  n^s  20  et  24^  et  de  1861,  no  1« 
Ajoutons  que  cette  polémique  fut  roccasion  d'un  événement  intérieur  pour 
notre  Bévue,  Notre  imprimeur,  feu  M.  Rouiller,  imprimeur  aussi  de  la 
brochure  en  question,  ayant  voulu  modifier  un  texte  de  copie  remis,  nous 
quittâmes  sur-le-champ  l'imprimerie  Corbas  et  RouUler  pour  nous  trans« 
lérer  à  Timprimerie  Pache.  —  Bédt 
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cette  époque.  Mobilisée  par  télégrnmmes  du  10  juillet,  la 
division  se  trouva  promptement  û  son  poste,  d'abord  )\ 
Sienne,  puis  à  Delémont,  aux  Rangiers  et  Porrenlruy.  Ce 
fut  de  Gingina  qui  rc:;ut  à  lu  frontière  de  Porrentruy  les 
premiers  fuyards  de  l'Alsace  arrivant  en  masses  éplorées 
devant  les  Prussiens  vainqueurs.  A  cette  pénible  besogno, 
il  consacra  toute  son  activité  et  tout  son  bon  cœur. 

L'hiver  suivant  il  eut  l'occasion  de  déployer  les  mômes 
[jualités  pendant  Pinternement  de  l'infortunée  .-irmée  do 
l'Est,  il  fut  chargé  de  commander  en  chef  l'internement 
dans  le  canton  do  Vaud  (jui  avait  eu  tout  d'abord  une  ein- 
Ljuantaine  de  mille  hommes  à  recueillir,  puis  ù  répartir 
sur  d'autres  points  de  la  Suisse  ;  plus  tard  à  la  paix,  il  dut 
procéder  au  repatriement  en  France.  De  son  quartier  géné- 
ral de  l'Hôtel-de- Ville  de  Lausanne,  comme  siège  central, 
i'où  il  rayonnait  incessamment  sur  les  points  où  sa  pré- 
sence était  utile,  il  s'acquitta  avec  aisance  et  distinction  de 
:es  divers  services,  difHciles  autant  qu'impérieux.  Il  faut 
lire  qu'il  fut  bien  secondé  par  tous  ses  subordonnés  et  par 
le  nombreux  collaborateurs  volontaires.  Chefs  de  canton- 
lements  locaux,  autorités  communales  et  cantonales,  tous 
•ivalisnient  de  zèle  pour  lui  apporter  un  concours  dévoué. 

On  se  rappelle  qu'après  avoir  heureusement  traversé 
lette  crise,  qui  eût  pu  être  dangereuse  s'il  n'y  avait  eu  que 
a  seule  autorité  militaire  supérieure  pour  y  veiller,  la  Suisse 
le  s'en  trouva  pas  moins  en  butte,  sous  de  futiles 
irétextes,  à  un  nouvel  assaut  de  cette  conjuration  de  cen- 
ralisation  qui  guette  toute  occasion  de  détourner  à 
ion  protit  les  progrès  à  réaliser.  En  cette  circonstance, 
^ymon  de  Gingins  ne  fut  pas  lent  à  se  décider  ;  rampant 
luvertement  avec  maints  amis  politiques  et  de  famille,  il 
ut  un  des  premiers  au  poste  du  bon  combat.  Luttant  cha- 
oureusement  en  faveur  des  institutions  fédératives,  les 
leules  qui,  à  son  avis,  puissent  convenir  à  la  Suisse  et 
urtout  à  la  Suisse  l'omande,  il  aida  puissamment  au  rejet 
lu  malencontreux  projet  de  constitution  centralisatrice  de 
872,  et  il  était  de  ceux  qui  entendaient  faire  respecter  à 
oups  de  canon,  en  cas  de  besoin,  la  volonté  populaire, 
lors  que  le  bruit  courait  qu'à  Berne  surgissaient  des  vel- 
léités de  passer  outre  au  plébiscite  négatif  du  12  mai. 
Deux  ans  p!u^  lard,  (|unnd  des  pniriolos   plus  sentimen 
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taux  que  persévérants,  alarmés  de  la  regrettable  tension 
des  esprits,  se  résolurent  à  un  comproniis  basé  sur  des 
concessions  réciproques,  (|ui  devaient  viser  les  personnes 
aussi  bien  que  les  choses,  Aymon  de  Gingins  fut  de  ceux 
qui  se  tinrent  en  dehors  de  ce  qu'il  considérait  comme  une 
défaillance.  Pour  l'acquit  de  sa  conscience  plus  (|ue  par 
espoir  du  succès,  il  publia  plusieurs  écrits  contre  le  nou- 
veau projet  constitutionnel  de  187-4,  entre  autres  une  bro- 
chure intitulée:  a  Pourquoi  je  voterai  non  »  et  il  acceptait 
sans  honte,  mais  non  sans  protestation,  la  qualification  de 
«  Savoyard  »  que  les  orateurs  du  compromis  lui  jetaient  à 
la  face.  Comme  il  l'avait  prévu,  la  votation  donna  une  ma- 
jorité de  oui,  mais  avec  une  minorité  de  plus  de  18000 
électeurs  vaudois  et  d'une  vingtaine  de  membres  du  Grand 
Conseil. 

Une  ère  nouvelle  s'ouvrait  :  toute  de  conciliation,  d'har- 
monie et  d'entente,  qui  devait  se  répercuter  dans  la  série 
des  lois  organiques  et  dans  leurs  applications.  Les  débuts 
furent  sincères  et  loyaux,  dans  les  formes  au  moins,  il 
faut  le  reconnaître.  On  doit  de  même  constater  que  la  cons- 
titution et  la  loi  militaire  organique  de  1874  amenèrent  do 
réels  progrès  tant  civils  que  militaires,  trop  longtemps  con- 
tenus par  la  crainte  du  complot  de  centralisation  susmen- 
tionné. 

Malheureusement  à  ces  progrès,  dus  surtout  à  la  création 
voulue  d'une  notable  et  progressive  augmentation  des  dé- 
l)cnses,  laquelle  ouvrit  la  danse  aux  millions  dont  nous 
voyons  aujourd'hui  la  sarabande  échevelée,  se  mêlèrent 
aussi,  comme  l'ivraie  au  bon  grain,  quelques  reculs  mani- 
festes et  de  nombreuses  fantaisies,  et  les  uns  et  les  autres, 
en  augmentant  rébrunlemcnt  général  de  l'armée,  accrurent 
aussi  les  difficultés  à  surmonter  pour  y  rétablir  la  stabilité 
indisi)ensable. 

Ce  n'est  pas  le  moment  ni  le  lieu  d'en  discuter.  Disons 
seulement  que  tandis  (pie  l'organisation  militaire  de  1851 
et  les  organisiitions  antéi-ieures  étaient  des  iruvrcs  d'un 
cachet  hautement  national,  soigneusement  ai)propriées  aux 
circonstances  spéciales  de  la  Suisse,  l'organisîition  de  187 i, 
caUiuée  à  i)eu  près  sur  le  jjrojet  de  1872,  est  une  (puvre 
d  origine    essentiellement     étrangère*.   On    eut    Tintention 

ï  On  sait  que  Fauteur  en  fut  le  regretté  colonel  Uofstetter,  de  Sigmarin- 
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orrcli^e  de  cJoloi-  lu  Suisse  den  formalions  prusisicnncs  qui 
veniiient  de  triompher  ù  Metz,  à  Sedan,  a  Paris,  au  Mons, 
sur  !a  Lizaine  et  ailleurs.  Notre  excellent  bataillon,  de  6 
compagnies  fut  remplacé  par  celui  à  4  compagnies,  beau- 
coup moins  riclie  en  ressources  do  tactiijue,  de  service  in- 
térieur, de  service  de  sCireté*.  On  nous  octroya  l'inutile  et 
encombrant  rouage  du  régiment  d'infanlene,  unité  plutôt 
administrative  dans  toutes  les  armées  permanentes  et  dont 
les  principaux  organes  sont  remplacés,  dans  nos  milices, 
d'une  part  par  les  corps  spéciaux  d'instructeurs,  d'autre 
part  par  les  administrations  cantonales  *.  A  nos  0  '/, 
divisions  du  mode  ternain*,  ù  3  brigades  de  4  ù  5  batail- 
lons chacune,  et  qu'on  eût  \m  aisément  porter  à  une  quin- 
zaine avec  la  landwehr  nouvelle  —  ce  qui  eût  permis  de 
constituer  des  circonscriptions  divisionnaires  assez  conve- 
nables—  on  substitua  8  lourdes  divisions  de  mode  binnaire, 
avec  circonscriptions  lerritorinlos   basées  sur  les  offfectifs 

gea,  ancien  officier  bavarois  et  garibaldien,  ancien  instructeur- chef  du 
canton  de  St-Gall,  pais  de  l'infanterie  suisse,  professeur  très  distingué, 
instmit,  éloquent,  infatigable,  qni  rendit  comme  tel  d'éminents  services  & 
la  Fuisse  et  à  qui  nous  sommes  loin  d'imputer  à  crime  l'enthonsiasme  que 
lui  inapiraient  les  victoires  de  sa  première  patrie.  Maia  h  son  rAle  de  pro- 
fesseur brillant  d'art  militaire  Ihéorique  et  pratique,  eflt  dît  ^tre  limité  pon 
niandat,  et  non  aller  jnsqu'j  refondre  nos  institutions  nationales.  ~  Jtid. 

1  Aux  regrets  qoe  nous  avons  souvent  émis  k  ce  sujet  on  a  opposé 
l'exemple  de  la  France,  qui,  elle  iiussi,  a  adopté  le  bataillon  prussien.  Cela 
nous  touche  peu.  Des  troupes  permanentes  peuvent  s'accorder  des  change- 
ments de  règlements  avec  moins  do  préjudice  que  des  troupes  de  milices. 
D'ailleurs  il  n'y  a  rien  d'Étonnant  à  ce  que  les  Français,  BOUS  le  coup  drt 
déceptions  si  dures  de  1870,  aient  fait  cet  emprunt  à  la  mode  triomphante. 
Ce  genre  de  reconfortant  moral  n'était  même  pas  neuf.  Déjà  après  la 
défaite  de  RoEsbach,  ils  s'empressèrent  de  copier  le  vain(]ueur.  D  s  ins- 
tmnteurs  prossiens  furent  acpcl^s  à  Paris  pour  réorganiser  l'infanterie 
française,  réorganisation  qui  débuta  par  l'abolition  de  la  perruque,  à 
laquelle  fut  substituée  la  cadcnotte. 

Mais  nous,  Suisses,  nous  n'avions  aucune  raison  de  sacrifier  nos  batail- 
lons k  6  compagnies,  mieux  appropriés  à  nos  circonstances  locales  et  à  nos 
habitudes  que  le  bataillon  actuel.  Il  va  d'ailleurs  sans  dire  que  nous  n'en 
parlons  qu  au  point  Je  vue  historique  et  que  nous  ne  demandons  pas 
qu'on  revienne  aux  six  compagnies,  comme  on  le  fait  actuellement  en 
France  pour  les  82  bataillons  de  chasseurs  et  les  nouveaux  bataillons 
d'infanterie  légère  d'Afrique.  Non  ;  chez  nous  on  antre  cbangement  ne 
serait  qu'une  nouvelle  instabilité,  c'est-à-dire  un  nouveau  mal.  Puisque 
nous  avons  le  bataillon  à  4  compagnies,  sachons  le  garder  tel  quel  le  plus 
longtemps  pos.-jibIe.  —  Std. 

'  A  la  vérité  le  vii>u  arait  été  émis  de  pouvoir,  k  l'occasion,  créer  des 
•fpmi-brigades;  mais  par  la  simple  adjonction  d'un  lient, -colonel  il  chaque 
état-maior  de  brigade,  ainsi  que  l'entendaient  les  pétitionnaires,  on  eiH 
donné  pleine  satisfaction  à  ce  vœu,  d'ailleurs  très  légitime.  —  Béd. 
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et  visant  néanmoins  à  la  symétrie  ;  elles  prétendaient  en 
outre  satisfaire  aux  exigences  non  seulement  du  recrute- 
ment, mais  de  Tinstruction,  de  la  mobilisation  de  guerre 
et  du  commandement  permanent,  celui-ci  s'exercant  par  la 
voie  du  service,  soit  d'états-majors  de  brigades,  de  régi- 
ments, de  bataillons,  etc.,  tous  soldats-citoyens  sans  solde 
ni  obligations  de  domicile  fixe,  libres  de  vaquer  à  leurs  af- 
faires civiles  tant  qu'ils  n'étaient  pas  appelés  en  service 
actif. 

Résoudre  le  problème  de  la  quadrature  du  cercle  était 
en  vérité  chose  aisée  en  regard  de  ceux  qui  allaient  incom- 
ber aux  huit  futurs  divisionnaires  pour  transférer  l'armée 
de  l'ancien  au  nouveau  régime. 

Aymon  de  Gingins  fut  l'un  de  ces  heureux  privilégiés  ou 
prétendus  tels,  avec  150  francs  de  traitement  mensuel,  à 
charge  de  fournir  son  bureau,  local,  matériel  et  personnel! 
La  circonscription  la  plus  ardue  par  son  éparpillement  et 
par  la  diversité  de  ses  populations,  la  VIII*,  lui  fut  affec- 
tée, à  l'autre  extrémité  de  la  Suisse  à  50  lieues  de  son 
domicile  de  La  Sarraz.  Cette  VIII*  division  comprenait 
—  et  comprend  toujours  —  les  cantons  de  Glaris,  d'Uri, 
des  Grisons,  du  Tessin  en  entier;  le  Haut- Valais,  de  la 
Furka  à  Sion  ;  et  trois  districts  du  canton  de  Schwytz, 
avec  une  population  parlant  quatre  langues  :  l'allemand, 
le  romanche,  l'italien,  le  français,  répandue  sur  une  sur- 
face montagneuse  équivalant  à  plus  du  tiers  de  la  sur- 
face totale  de  la  Suisse. 

On  se  figure  les  efforts  d^énergie  et  d'activité  que  com- 
portait la  tûche  d'organiser,  d'ajuster  et  d'inspecter  les 
divers  services  d'une  division  ainsi  conçue.  Le  colonel  de 
Gingins  y  mit  toute  son  âme  et  tout  son  savoir.  Ses  bons 
procédés  avec  les  autorités  locales  et  avec  tous  ses  subor- 
donnés lui  valurent  de  précieux  appuis  ;  l'exemple  du 
dévouement  au  devoir  quil  donnait  constamment  lui 
assura  des  concours  dévoués  et  fort  utiles,  notamment 
celui  de  lïnstructeur-chef  de  la  division,  le  colonel  Henri 
Wieland.  Aussi  vers  la  Hn  de  Tété  1876,  après  18  mois  de 
travaux  soutenus,  la  VI1I«  division  était  en  bon  état  d'orga- 
nisation sur  le  même  pied  que  les  sept  autres.  Toute 
l'armée,  l'élite  au  moins,  était  prête,  sauf  la  mobilisation, 
qui  reste,  encore  aujourd'hui,  la  grosse  énigme. 
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Dans  l'une  ou  l'iiutrc  des  années  ciiro|iéonnos  «pie  iiim^ 
avons  liiiît  (io  pluisir  û  imiter,  c'eut  été  le  momoul  "ii  1' 
chef  supi-éinc  n'eût  j)iis  maïKjué  d'uccorder  à  raccoini'iiv 
sèment  d'une  besogne  uussi  considérable  ([ue  celle  l'fTc- 
luée  par  les  commandants  de  division  et  surtout  par  celui 
de  la  VIH",  besogne  purement  honorîHque,  quelque  fiiM- 
cieux  témoignage  de  satisfoetion.  Au  Pulais  fédérul,  on  [im 
pas  de  tels  soucis  ;  parfois  mémo  on  semble  s'y  doiintT 
des  soucis  inverses.  Preuve  en  soit  l'incident  qui  se  [nv- 
duisit  ulors  et  qui  up)>orIe  un  trait  nouveau  et  bien  mur- 
quant  dans  lu  carrière  du  colonel  de  Gingins.  Vu  la  n-'- 
ture  de  cet  incident,  nous  le  laisserons  raconter  par  dnu- 
tres: 

a  Alors  déjà,  dit  La  Revue  du  16  janvier  1893,  on  pmli- 
quait  ix  Berne  la  méthode  extensive  dans  rinterpretali'^n 
des  compétences  militaires,  administratives  et  autres.  L":i 
jour  le  colonel  de  Gingins  rei;ut  un  ordi-e  qui  lui  parut  uik 
violation  de  la  loi.  Il  refusa  de  rexécuter.  Le  Conseil  i'-<\<- 
ral  le  cassa  de  son  commandement  sans  la  moindre  iéi>- 
monie. 

»  On  n'était  d'ailleurs  pas  ti-up  fùclié  d'étra  débarn— 
d'un  homme  aussi  peu  souple  et  ({ue  rien  n'aurait  drti-r- 
miné  û  se  convertir  à  la  centralisation  com])lète  du  mili- 
taire, w 

De  son  oJté  le  NouveUïsle  Vituilois  du  17  janvier  ISt- 
rapporte  Pincident  avec  plus  de  détails  et  de  textes  en  '■''- 
termes  : 

«  Un  conflit  s'étant  élevé  entre  lui  cl  le  Conseil  fé<l''i'  I 
au  sujet  du  i-ecrulement  dons  son  arrondissement  de  divi- 
sion, il  fut  relevé  de  son  commandement  le  U  scjiIciuIti 
1876. 

»  Cette  aft'aîrc  fit  quelque  bruit,  et  sous  le  tilre  M»  i'' 
rwation  le  colonel  dt^  Ginfiins  publia  une  broiliurv  •'•'"■- 
tenant,  sans  aucun  commenlaire,  tes  pièces  coneenumil' 
cas. 

»  Le  Conseil  fédéral  avait  chargé  les  divisionnairt>  ''' 
diriger  le  i-cci-ulenient  <lc  leui-s  divisions.  Le  colniiel  A- 
Gingins  fit  obsei-voi-  que  iclte  manière  de  fitii-e  était  ''•■"- 
traire  à  la  eonslitutiou,  dont  les  articles  2(1  et  21  loi-'i'' 
la  i-omjiositiun  des  cmps  de  troupes  el  le  niainlicn  'Io  tom 
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efifeclif,  soit  le  recrutement  en  général,  dons  la  compétence 
des  cantons.  En  même  temps,  il  faisait  savoir  aux  autori- 
tés militaires  des  cantons  formant  le  territoire  de  la  VIII^ 
division  que  par  des  motifs  tirés  principalement  de  la 
constitution  fédérale  il  avait  demandé  à  être  dispensé  de 
toute  intervention  dans  Torganisation  et  dans  la  direction 
du  recrutement.  «  Ensuite  de  cette  démarche,  ajoutait-il, 
je  m'abstiendrai,  h  partir  de  ce  jour,  de  m'occuper  de 
l'exécution  de  la  circulaire  fédérale  du  14  juillet  dernier  », 
soit  celle  qui  chargeait  les  divisionnaires  de  ces  opéra- 
tions. 

»  Le  département  militaire  répondit  que  le  Conseil  fédé 
rai  n'admettait  pas  les  motifs  invoqués.  «  Il  vous  invite  en 
conséquence   à    exécuter   sans  autre  les   ordres   dont  il 
s'agit. 

»  Nous  attendons  votre  déclaration  immédiate  (|ue  vous 
voulez  vous  soumettre  à  l'invitation  du  Conseil  fédéral,  et 
en  conséquence  que  vous  retirerez  l'avis  donné  aux  auto- 
rités militaires  des  cantons  de  votre  arrondiss3ment  que 
vous  ne  vous  occuperez  plus  de  la  mise  à  exécution  des 
prescriptions  de  la  circulaire  du  14  juillet.  » 

»  En  réponse,  le  colonel  de  Gingins  écrivit  une  lettre  qui 
peint  au  vif  son  caractère  toujours  calme,  d'une  exquise 
politesse  et  d'une  si  grande  indépendance.  La  voici  : 

La  Sarra,  le  4  septembre  1876. 

Au  Département  militaire  fédéral, 

Berne. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  exposer  respectueusement  les  motifs 
très  sérieux  et  selon  moi  parfaitement  légitimes  qui  m^empéchent 
d'organiser  et  de  diriger  le  recrutement  dans  le  Vlll®  arrondissement 
de  division. 

Votre  lettre  du  1®*'  courant,  N**  9  251,  m'apprend  dans  une  forme 
extrêmement  peu  courtoise,  que  le  Conseil  fédéral  n'a  pas  daigné 
avoir  égard  à  mes  représentations.  11  est  inutile,  dès  lors,  que 
j'ajoute  quoi  que  ce  soit  à  celles-ci,  et  je  n'ai  rien  à  en  retrancher. 

Le  haut  Conseil  fédéral  agira  en  cette  affaire  comme  le  lui  conseil- 
leront ses  sentiments  de  justice  et  de  sagesse. 

Le  colonel  divisionnaire ,  commandant  la  division, 

(Signé)  GiNGiNs-LA  Saura. 

»  Le    Conseil  fédéra]   riposta  en  relevant  le  colonel   de 
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Ginpins  de  son  commandement,  ce  dont  il  otcuse  i-écep- 
tion  por  Iq  letti'o  suivante  qui,  elle  aussi,  peint  bien  cet 
homme  stri<;tement  scrupuleux  des  lois,  beaucoup  plus  que 
rautoritô  à  laquelle  il  s'adressait: 

La  Sarra,  le  13  septembre  1876. 

Au  Conseil  fédéral  suisse, 

àBeme. 
J'ai  l'honneur  de  recevoir  votre  lettre  du  11  courant,  par  laquelle 
vous  m'apprenez  que  le  haut  Conseil  fédéral  m'a  relevé  du  comman- 
dement de  la  Vlll^  division  d'armée.  J'en  prends  acte. 

Néanmoins,  je  doi3  vous  prier  de  bien  vouloir  m'inrormer  si  la 
demande  de  ma  révocation  a  été  appuyée  par  la  majorité  des  divi- 
sionnaires, conformément  aux  prescriptions  Tonnelles  de  l'art.  77, 
dernier  alinéa,  de  l'organisation  railitaii-e. 

J'aime  à  croire  que  cette  garantie  contre  l'arbitraire,  ofTerte  par  la 
loi,  n'a  pas  été  violée  à  mon  égard  ;  mais  j'ai  quelque  droit,  il  me 
semble,  d'en  être  informé. 

(Signé)  Gincin3-La  SarrAj 
colonel'divisionnmrs. 

M  La  rép:)nso  tut  la  suivante  : 

Berne,  le  18  septembre  1876. 
Le  Conseil  fédéral  suisse  à  Monsieur  le  colonel  Gingins- La  Sarra, 
à  la  Sarras. 
Monsieur  le  coloDel, 
En  réponse  à  votre  lettre  du  13  de  ce  moi?,  par  laquelle  vous  nous 
demandez  si  votre  demunde  de  révocation  a  été  appuyée  par  la  majo< 
rite  des  divisionnaires,  conformément  &  la  disposition  du  dernier 
a'inéa  de  l'an  77  de  l'organisiilion  militaire,  nous  avons  1  honneur 
de  vous  infoinier  que  les  divisionnairos  n'ont  puint  été  consultés  à 
ce  sujet,  attendu  que,  dans  notre  opinion  ■,  la  disposition  précitée  ne 

I  C'était  déjii  comme  aujourd'hui,  dit  le  NoweîlMe;  il  y  a  la  loi  et  il  y  a 
l'opinion  du  Cooseil  t'édéral,  qui  n'est  pas  nécessaiiemeat  conforme  k  la 
loi.  Voici  cet  art.  77  :  <  Un  officier  peut,  sur  la  demande  du  département 
militaire  et  sans  préjudice  de  son  grade,  être  relevé  de  son  commandement 
par  l'autorité  qui  l'a  nommé. 

>  S'il  a'asit  d'ua  colonel,  dit  le  3*  alinéa  de  cet  article,  la  demande  doit 
Être  appnjee  par  la  majorité  des  divisionnaires.  > 

A  propos  de  cetto  nota  du  NouveltisU,  noDS  ne  cactierons  pas  que,  huî- 
vant  notre  avÎB,  il  eût  été  difficile  an  Conseil  fédéral,  sans  porter 
atteint»  aux  principes  fondamentaux  de  la  discipline,  laquelle  doit  régner 
tODt  d'abord  en  haut  si  l'on  veut  qu'elle  règne  en  bas,  de  passer  exoédient 
sur  la  manière  dont  sas  ordres  de  recrute  jont  étaient  interprétés.  Mais  la 
punition  fut  évidemment  hors  de  proportion   avec  la  nature  de  l'infrao- 
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s^applique  pas  à  votre  cas,  et  que  par  conséquent  il  n*y  avait  pas 
lieu  de  procéder  à  cette  consultation. 
Agréez,  monsieur  le  colonel^  l'assurance  de  notre  considération 

distinguée. 

Au  nom  du  Conseil  fédéral  : 

Le  préaident  de  la  Confédération^ 
(Signé)  Welti. 

Le  ehaneelier  de  la  Confédération, 
(Signé)  ScHiEss. 

»  Tel  on  le  voit  dans  cette  question  du  recrutement,  tel 
il  fut  en  toutes  circonstances:  cantonaliste  convaincu  et 
serviteur  respectueux  des  lois,  sachant  sacrifier  à  Tobéis- 
sance  qu'on  leur  doit  et  à  ses  convictions  sa  personne 
elle-même.  » 

Avec  le  retrait  de  son  commandement  de  division,  le  co- 
lonel de  Gingins  termina  sa  carrière  militaire  active,  les 
circonstances  constamment  pacifiques  de  la  Suisse  n'ayant 
pas  nécessité,  fort  heureusement,  l'appel  exceptionnel  d'of- 
ficiers supérieurs  doués  des  qualités  d'énergie,  d'abnégation 
et  de  savoir  qui  commandent  la  confiance  de  tous,  comme 
il  en  faut  aux  moments  critiques. 

Mais  sa  carrière  politique  était  loin  d'être  terminée.  Com- 
mencée en  1861,  elle  a  duré  jusqu'à  son  lit  de  mort,  avec  la 
même  droiture,  la  môme  franchise,  la  môme  indépendance 
de  caractère  qu'il  avait  montrées  comme  militaire.  S'il  ne 
nous  appartient  pas  d'en  parler  ici,  il  nous  sera  permis 
toutefois  de  noter  qu'il  fut  envoyé  siéger  à  l'Assemblée  fé- 
dérale en  1878,  ayant  derrière  lui  plus  de  10  mille  suffra- 
ges d'électeurs  vaudois  des  deux  partis.  Là,  toujours  au- 
dessus  des  préoccupations  de  la  rancune  ou  de  la  vanité 
qui  tiennent  tant  de  place  dans  des  cœurs  moins  élevés,  il 
n'eût  môme  pas  remarqué,  s'il  n'y  eût  été  rendu  attentif 
par  des  collègues,  les  humbles  coups  de  chapeau  qui  lui 
étaient  adressés  par  ceux-là  même  qui  Tavaicnt  le  plus 
maltraité  deux  ou  trois  ans  auparavant.  Mais  son  esprit  vi- 
gilant s'était  porté  vers  d'autres  objectifs:  il    luttait  contre 

tion  ;  une  suspension  avec  remplacement  ad  hoc  eût  suffi.  Et  plus  tard, 

Suand  le  Conseil  fédéral,  obligé  de  reconnaître  en  partie  son  erreur  et 
'organiser  tout  autrement  le  recrutement,  sous  la  direction  d'un  colonel 
spécialement  dés^'gné  et  soldé  à  cet  eifet,  eût-il  dérogé  à  sa  dignité  en 
proposant  cette  missirn  au  divisionnaire  (juï)  avait  si  rudement 
frappé  ?  —  Béd, 
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les  Toux  dcvi:5  'lu  Gotlinrd  —  |)as  coux  dos  foi'lifii-iiliitns  — 
el  ii'aviiil  i>iis  de  temps  û  jterdi'e  ù  d'anciens  griefs,  dci>Ui> 
lungtcmjis  oubliés  et  pui'donnés. 

Xuus  pouvons  (ionc  terminer  cette  nécrologie  en  r(*|n*tiini 
que  c'est  bien  un  vuillunl  Iiommo  que  le  ciintond  e  Vnud 
vient  de  perdi-e,  ce  ({u'accentuei-a  encore  le  i-éeil  de  >o- 
dmouvimtes  funéniillos  d'nprcs  les  journnux  Inusannoi?. 

On  écril  il  lu  Gazetle  : 

a  La  San-uz,  18  janvier. 

M  Sur  le  blanc  tapis  de  neige  qui  couvr-c  les  campagne? 
vaudoisos,  un  gai  soleil  d'hiver,  brillant  dans  un  ciel  bloii 
et  froid,  jette  une  lumière  éblouissante  et  rend  la  temf)éni- 
ture  moins  glaciale.  Mais  on  n'y  prend  pas  gai-de  dans  ii"- 
tre  bourg  de  Lu  Sarraz;  une  seule  ]>ensëe  y  j-emplit  lc> 
cœurs  de  tristesse:  c'est  oujoui-d'hui  que  le  dernier  rejt'li>n 
raûle  de  la  fomille  de  Gingins-La  Surra  va  rejoindi-e  ^"> 
aïeux  dans  le  cimetière  du  Mauremont.  11  faut  avoir  hnliilt- 
La  Sari-az  pour  se  rendre  compte  de  l'émotion  et  du  deuil 
général  qu'y  (icrasionne  cette  triste  réalité.  M.  Aymon  *lo 
(jingins  y  était  universellement  aimé  et  resi)ecté,  el  à  ju-l'' 
titre,  car  il  jiortail  ù  son  lieu  de  bourgeoisie  el  de  nui^- 
sance  un  rare  atluchement. 

»  Ce  patriotisme  local,  <[ui  n'excluait  point  —  loin  de  l^t 
—  un  amour  liés  profond  ]iyur  la  patrie  suisse  et  vnu- 
doise,  se  manifestait  pur  un  intérêt  constant  ]»our  les  uf- 
faires  de  la  commune  el  de  ses  hubilanls.  Pi-ésidcnt  ih 
Oinseil  counnunal  dc|iuis  l'ort  longtemps,  il  ne  nunnju;tii 
|)resque  jamais  une  séance  et  étudiait  avc(t  soin  toutc<  li- 
questiiins  soumises  uux  délibérations.  Membre  île  la  '•■•m- 
mission  scobiii-e  depuis  pi-ês  de  li-cnlc  uns,  il  sinléi'c>>.iit 
itc  tn';s  pics  uux  écoles  de  la  localité,  assistant  aux  si'aii- 
ces,  aux  examens,  doultiant  régulièrement  de  su  ]M>i!if 
l'allocalion  c'iinmunale  allectéc  aux  prix.  Vice-pivsiili'iii 
du  comité  de  l'Abbaye  des  grenadiers,  il  ]n-enait  n'-gulit-n- 
incnl  une  jiarl  active  à  ses  iclcs.  Ancien  présidcnl  du  l'.""- 
seil  de  iiuroissc,  il  avait  à  ('u'ur  la  prospérité  de  ri'^.'lir'-' 
naliiinale. 

«  Il  ne  dnunait  jias  snileincnl  siui  temps  et  sa  [«oiiie  à  -i 
l'iuniiiinc,  mais  il  usait  largement  de  sa  l'ortune  en  fa\i'iir 
dos  enlit'priscs  nunmunales.  Avec-  cela,    il  était  très  ji(-tv'- 
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reux  envers  les  pauvres  et  les  nécessiteux  de  tout  genre, 
sachant  donner  avec  tact  et  bonté.  Chacun,  pauvre  ou  ri- 
che, était  accueilli  chez  lui  avec  une  politesse  extrême.  Son 
parc  était  ouvert  à  tout  le  monde.  Il  s'intéressait  à  tous 
les  événements,  petits  ou  grands,  qui  survenaient  h  La 
Sarraz,  se  réjouissant  des  joies  de  chacun,  sympathisant 
avec  les  épreuves  de  tous. 

»  11  est  facile  dès  lors  de  se  représenter  quels  sentiments 
remplissaient  les  cœurs  de  tous  ceux  qui  vont  aujourd'hui 
rendre  dans  l'antique  chAteau  seigneurial,  les  derniers 
devoirs  à  celui  qui,  par  les  qualités  de  son  cœur  et  de  son 
esprit,  avait  su  conquérir  h  La  Sarraz  le  rang  que  ses  an- 
cêtres tenaient  du  droit  de  naissance. 

»  A  une  heure  moins  un  quart,  tout  le  monde  est  au  chA- 
teau. Vu  les  rigueurs  de  l'hiver,  c'est  lA  que  non  seule- 
ment aura  lieu  le  service  religieux,  mais  aussi  que  seront 
prononcés  les  discours.  Les  membres  de  la  famille  sont 
réunis  dans  un  salon  ;  dans  un  autre,  les  femmes  de  La 
Sarraz  et  des  villages  voisins.  Les  deux  salons  débouchent 
sur  la  salle  des  chevaliers,  vaste  pièce  rectangulaire,  dal- 
lée de  grands  quartiers  de  molasse,  éclairée  par  trois 
grandes  fenêtres  ornées  de  vitraux;  les  parois  sont  garnies 
de  tableaux  représentant  les  anciens  membres  de  la  fa- 
mille ;  tout  autour,  des  bahuts  de  prix  ;  au  milieu  de  la 
paroi  nord,  une  cheminée  monumentale  portant  les  armes 
des  Gingins-La  Sarra,  avec  leur  belle  devise  :  Cian  Deo 
oinnia.  C'est  dans  cette  salle,  témoin  d'un  long  passé,  qu'est 
déposé  le  cercueil  de  M.  de  Gingins  ;  c'est  là  que  lui  se- 
ront adressés  les  derniers  hommages  et  les  derniers 
adieux,  et  à  la  pensée  qu'avec  lui  s'éteint  une  antique  race, 
Ton  ne  peut  s'empêcher  de  trouver  doublement  solennelle 
et  triste  cette  cérémonie  funèbre  accomplie  devant  cette  ga- 
lerie d'ancêtres. 

»  La  salle  est  comble.  Le  Grand  Conseil  est  représenté 
par  son  président,  M.  Decollogny,  et  par  plusieurs  députés 
de  la  droite  et  de  la  gauche.  Le  Conseil  d'Etat  a  envoyé 
une  délégation  de  quatre  de  ses  membres:  MM.  Debonne- 
ville,  Golaz,  Ruffy  et  Virieux.  11  avait  déjà  exprimé  par 
lettre  à  M"«  de  Gingins  les  regrets  qu'il  éprouvait  de  la 
mort  de  M.  de  Gingins.  Cette  double  démarche,  à  laquelle 
la  s(eur  du  défunt  a  été  fort  sensible,  a  été  très  remarquéei 
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«  Les  autorités  communales  de  La  Sarraz  sont  au  com- 
plet, avec  M.  Thélin  à  leur  tête.  Puis  les  membres  de  TAb- 
baye,  du  Chœur  d'Iiommes,  beaucoup  d'amis  de  près  et  de 
loin,  et  une  bonne  partie  des  électeurs  du  cercle. 

M  M.  le  pasteur  Delafonlaine  parle  le  premier. 

»  L'herbe  sèche  et  la  fleur  tombe;  mais  la  porole  de 
Dieu  demeure  éternellement.  »  Cette  parole  d'espérance,  il 
tient  à  la  rappeler  dons  cette  heure  de  profonde  tristesse  ; 
de  tristesse  surtout  sons  doute  pour  celle  qui  perd  un 
frèi-e  d'une  rare  bonté,  mais  aussi  pour  tous  les  habitants 
de  La  Sarraz  et  même  pour  le  canton  de  Vaud  qui  perd  en 
lui  un  de  ses  enfants  les  plus  dévoués.  En  fort  bons  ter- 
mes, le  pasteur  redit  les  qualités  et  les  mérites  du  défunt, 
insistant  sur  sa  loyauté,  so  générosité,  son  indépendance 
de  jugement,  tout  ce  qui  faisait  de  lui  une  personnalité, 
dans  toute  l'acception  du  mot.  Puis  il  termine  en  rappe- 
lant que  pour  le  chrétien  la  mort  n'est  point  la  fin,  mais 
le  commencement  d'une  autre  existence,  et  en  invitant  ses 
auditeurs  à  travailler  pour  la  vie  éternelle. 

»  Après  une  prière  de  M.  Rau,  directeur  de  l'hospice  de 
St-Loup,  M.  Decollogny  prend  la  parole  en  ces  termes: 

Dix  jours  k  peine  se  sont  écoulés  depuis  celui  ob  nous  rendions 
les  derniers  honneurs  à  l'un  de  nos  collègues  des  bords  du  Léman 
et  déjà  s'ouvre  une  tombe  nouvelle  pour  recevoir  la  dépouille  mor- 
telle d'un  autre  ancien  président  du  Grand  Conseil. 

La  mort  frappa  à  ooups  redoublés  sur  las  meilleurs  d'entre  nous. 

Après  Louis  Pascboud,  Aymoa  de  GinginS'La  Sarra. 

Celui  dont  nous  regrettons  aujourd'hui  la  perte  a  consacré  plus  de 
trente  années  de  sa  vie  i.  son  pays,  et,  cependant,  descendant  d'une 
illustre  famille  du  Pays  de  Vaud  il  eût  pu,  comme  d'autres,  vivre  du 
pusse,  réserver  son  dédain  pour  la  démocratie  du  XIX"  aiède  et  lais- 
ser largement  ouverts,  entre  la  société  contemporaine  et  lui,  les  Tes- 
ses  de  son  vieux  château  féodal. 

Sa  grande  intelligence,  la  culture  de  son  esprit  l'ont  préservé  d'une 
Attitude  qui  eût  été  une  erreur. 

Chaque  membre  de  la  société  doit  contribuer  pour  sa  part  h  la 
réalisadon  de  l'idéal  de  justice  politique  et  sociale  que  lui  imposent 
les  circonstances  du  moment  présent. 

Aymon  de  Gingins  comprit  que,  pour  accomplir  sa  destinée, 
l'homme  doit  vivre  de  la  vie  de  son  époque  et,  les  honneurs  que  ses 
ancêtres,  dans  les  siècles  révolus,  acquéi'uient  par  le  seul  droit  de  la 
naissance,  il  le.  obtint  de  la  volonté  populaire?,  grâce  à  ses  talents,  à 
son  caractère  et  à  sa  probité  politique. 
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»  M.  DecoUogny  énumère  ensuite  les  différents  mandats 
dont  le  défunt  fut  revêtu,  puis   il  continue  en  ces  termes  : 

Dans  raccomplissemeût  de  ses  divers  mandats,  le  défunt  a  déployé 
de  grandes  capacités  et  a  fait  preuve  d'une  volonté  soutenue  pour 
convaincre  ses  collègues  de  ce  qu'il  croyait  être  la  vérité  administra- 
tive et  politique. 

Sa  parole  originale  et  toujours  courtoise  n'a  jamais  été  que  la  ser- 
vante  de  ses  opinions  personnelles  et  de  sa  conviction  intime.  Il  a 
combattu  tour  à  tour  les  différents  partis  politiques  do  ce  pays  et  a 
été  tour  à  tour  leur  allié,  n'acceptant  comme  ligne  de  conduite  que 
celle  que  lui  prescrivait  sa  conscience. 

La  vie  politique  de  Aymon  de  Gingins  est  faite  de  sincérité  et  de 
profond  amour  pour  le  canton  de  Vaud  qu'il  a  défendu  avec  la  der- 
nière énergie  soit  à  Berne,  soit  à  Lausanne,  par  la  plume  et  par  la 
parole,  contre  les  empiétements  d'une  centralisation  envahissante. 

Il  ne  m'appartient  pas  de  parier  ici  du  soldat.  QuMl  me  soit  cepen- 
dant permis  d'ajouter  que  le  colonel  qui,  comme  lieutenant,  avait 
reçu  le  baptême  du  feu  sur  les  champs  de  bataille  de  l'étranger,  était 
considéré  comme  un  officier  distingué  sur  lequel  l'armée  et  la  pa- 
trie pouvaient  compter  dans  les  moments  critiques. 

La  belle  activité  de  Aymon  de  Gingins  dans  le  domaine  politique 
et  militaire  et  dans  le  champ  de  la  bienfaisance,  qu'il  a  largement 
cultivé,  lui  donne  le  droit  de  revendiquer  une  place  d'honneur  dans 
la  galerie  de  ses  ancêtres,  comme  dans  les  souvenirs  du  peuple  vau- 
dois. 

Au  nom  de  ses  collègues,  au  nom  du  Grand  Conseil,  j'adresse  ici 
à  celui  qui  nous  quitte  notre  suprême  adieu. 

»  M.  Thélin  parle  au  nom  des  autorités  communales  et 
des  habitants  de  La  Sarraz. 

D'autres  ont  parlé  de  la  carrière  politique  du  défunt,  d'autres  ont 
dit  ses  vertus  et  son  indépendance  de  caractère,  Torateur  veut  rap^ 
peler  tout  ce  qu'a  fait  le  oolonel  de  Gingins  dans  le  domaine  plus 
modeste  des  affaires  communales  et  les  titres  nombreux  qu'il  s'est 
acquis  à  la  reconnaissance  de  ses  concitoyens.  Faisant  partie  dil 
Conseil  communal  depuis  sa  rentrée  au  pays,  président  de  ce  corps 
depuis  1885,  il  n'a  pas  cessé  de  s'occuper  avec  dévouement  et  sollici- 
tude des  iatérêis  de  la  commune.  Sa  générosité  toujours  en  éveil  a 
permis  de  nombreuses  améliorations  ;  il  faut  mentionner  entre-au<* 
très  la  dotation  qu'il  a  faite  d'une  somme  de  18,000  francs  pour  per- 
mettre aux  finances  communales  de  nouer  les  deux  bouts.  Ce  même 
dévouement,  cette  même  générosité,  il  l'apportait  en  tout.  Il  n'y  avait 
aucune  société  à  La  Sarraz,  aucune  entreprise  à  laquelle  il  n^appor* 
tût  son  concours.  Âme  noble  et  digne,  sa  charité  était  inépuisable^ 
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i  charité  discrète  qui  double  la  valeur  de  ses  dons.  La  commune 
1  en  M.  de  Gingins  un  de  ses  citoyens  les  plus  dévoués  et  les 
aimea  ;  aussi  chacun  prend-il  sa  part  dans  rafllictîon  d'une  telle 
t. 

M.  Boiceau  pnrle  au  nom  des  nmis  politiques  et 
ïonncls  du  défunt  : 

.  de  GinginS'La  Sarra,  dit-il,  était  un  ami  d'une  Qdélité  et  d'une 
uté  peu  communes,  sur  lequel  on  pouvait  compter  dons  les  jours 
vais  comme  dans  les  heureux  jours.  Ses  avis  n'étaient  pas  tou- 
9  suivis,  mais  ils  âtaient  toujours  écoutés,  parce  qu'ils  étaient 
)urs  dictés  par  une  claire  intelligence  des  besoins  du  pays  et  par 
désintéressement  parfait.  Ce  désintéressement  personnel  a  été, 
I  la  vie  politique,  le  trait  caractéristique  de  M.  de  Gingioa.  Ja- 
I,  dans  aucun  de  ses  votes,  dans  aucun  de  ses  discours,  il  n'a 
;é  à  son  intérêt  propre,  toujours  à  ce  qu'il  croyait  être  le  bien  de 
pays.  De  là  l'indépendance  de  sa  carrière  politique;  de  là  la 
e  estime  dont  il  jouissait  même  chez  ses  adversaires;  de  Ift  les 
sis  qu'il  laisse  chez  tous  ses  collègues  et  surtout  chez  ceux  qui 
lu  apprécior  de  près  les  qualités  de  son  esprit  et  de  son  cœur. 
se  ce  désintéressement  rester  associé  dans  notre  mémoire  au 
enir  de  celui  qui  l'a  pratiqué  si  scrupuleusement  et  nous  être 
lemple  à  tous  1 

M.  Louis  Emery,  nncien  sufîrngnnt  à  Ln  Sarroz,  tient 
il  ù  adresser  un  dernier  hommage  ù  celui  qui  fut  un 
meilleurs  enfants  du  canton  de  Vaud.  Il  veut  insister 
cette  bonté  et  cette  droiture  de  cœur  qui  caractérisent 
induite  de  M.  de  Gingins  : 
me  suis  souvent  entretenu  avec  lui,  dil-il,  des  questions  politl- 

qui  préoccupaient  notre  pays.  Ce  qui  m'a  toujours  frappé,  c'est 
ité,  l'impartialité  avec  laquelle  il  Jugeait  ceux  dont  il  ne  part^i- 

pas  les  vues...  En  matière  religieuse,  M.  de  Gingins  n'était  vol* 
1  que  par  son  esprit  de  tolérance  et  son  horreur  pour  tous  les 
ismes  et  toutes  les  exagérations.  S'il  parlait  peu  de  ses  croyan- 
i'il  estimait  que  c'était  là  un  sanctuaire  particulièrement  intime, 
n  avait  pas  moins  une  foi  sincère  dans  la  bonté  et  la  justice  de 

Non  seulement  il  l'a  affirmé  expressément,  mais  il  l'a  aussi 
[ué  par  son  vif  attachement  à  l'Eglise.  Quelques  heures  avant  sa 

il  a  dit  :  <  J'ai  cherché  à  faire  mon  devoir  devant  Dieu;  je  me 
i  efforcé  toujours  d'être  en  bon  exemple  à  mes  concitoyens.  > 

'.^c  Chœur  d'hommes  de  La  Sarrnz  exécute  un  rbrrur 
i-coiistnnco,  puis  le  cortège  se  met  en  mylc  pour  le 
tiéiv,  Devant  l'assistance  émue  et  riilencieuse,  lo  cer- 
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cueil  est  descendu  dons  la  fosse,  le  pasteur  donne  la 
bénédiction,  et,  après  avoir  rendu  Thonneur,  l'assemblée 
se  disperse.  » 

((  Ces  obscMiues,  dit  de  son  côté  le  Nouvelliste  xmudois, 
ont  produit  une  impression  profonde  sur  tous  ceux  qui  y 
ont  assisté.  On  sentait  le  défunt  entouré  de  cette  chaude  et 
respectueuse  sympathie  dont  il  avait  été  entouré  pendant 
sa  vie  et  (jue  ses  vieux  jours  avaient  vu  croître  encore. 
Nous  aussi,  nous  nous  associons  h  la  douleur  des  habi- 
tants de  La  Sarraz,  car  le  Nouvelliste  perd  en  M.  le  colonel 
de  Gingins  un  ami  sûr,  ferme  et  dévoué.  Nos  tendances 
fédéralistes  lui  plaisaient,  et  à  cet  égard,  comme  à  bien 
(Fautres,  sa  vie  doit  nous  rester  en  exemple  ;  elle  est  celle 
d'un  (Mtoyen  aimant  profondément  son  pays,  toujours  prêt 
à  travailler  pour  ce  qu'il  estimait  le  bien  de  celui-ci  et  son 
honneur.  » 
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Organisation,  armement  et  emploi. 

Le  principe  fondamental  de  l'organisation  du  landsturm 
ne  se  trouve  pas  dans  le  texte  de  la  loi  militaire  du 
13  novembre  1874,  mais  bien  dans  Tarticle  19  de  la 
Constitution  fédérale  qui  autorise  la  Confédération  à  dis- 
poser, en  cas  de  danger,  des  hommes  non  incorporés  dans 
l'armée  fédérale  ainsi  que  de  la  totalité  des  ressources 
militaires  des  cantons. 

S'il  était  nécessaire  d'affirmer  la  volonté  du  peuple  suisse 
de  défendre  le  territoire  national  par  tous  les  moyens 
disponibles,  on  en  trouverait  la  consécration  formelle  et 
catégoririue  dans  cette  prescription  de  la  Constitution 
fédérale  qui  n'a  jamais  été  cont(^stée  [)ar  personne. 

Une  simple  j^rescriptiim  fédérale  ne  suffit  cependant  pas 
pour  justifier  r.Mpjiel  du  peuple  tout  entier  sous  les  armes, 
pour  lui  confier  rim|)ortanto  mission  de  défendre  le  pays 
avec  quelque  chance  de  succès.  Il  (^st  nécessaire  que  cet 
(q)pel  soit  précédé  d'uni^  organisation  soignée,  reposant 
sur  des  bases  solides  et  i)n»cises,  oi-donnant  et  permettant, 
non  pas  la  levée  en  masse  avec  la  multitude  d'irrégularités 
qu'elle  C(nnporte,  mais  bien  la  mise  sur  pied  raisonnée  et 
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étudiée  d'unités  tactiques  de  combat  organisées  de  toutes 

pièces. 

Il  faut,  d'autre  part,  que  le  landsturm  soit  reconnu  en 
qualité  de  partie  intégrante  de  la  puissance  militaire  du 
pays,  de  manière  à  le  placer  sous  la  protection  du  droit 
international  en  lui  conférant  le  titre  de  belligérant. 

Ce  sont  ces  considérants  qui  ont  motive  l'adoption  par 
les  chambres,  en  date  du  23  mars  1885,  d'une  motion 
invitant  le  Conseil  fédéral  ù  présenter  aux  délibérations  de 
l'Assemblée  fédérale  un  projet  tendant  à  assurer  à  la 
défense  nationale,  autrement  dit  au  londslurm,  le  carac- 
tère et  les  droits  de  belligérants. 

Sur  le  vu  du  message  du  Conseil  fédéral,  l'Assemblée 
fédérale  adopta,  à  la  date  du  4  décembre  188(ï,  un  projet 
de  loi  concernant  le  landsturm  de  la  Confédérîition  suisse. 
Cette  loi  est  entrée  en  vigueur  le  15  mars  1887. 

Les  revues,  ou  pour  mieux  dire  les  opérations  du  recru- 
tement qui  eurent  lieu  fin  1887  et  commencement  de  1888, 
donnèrent  ù  cette  organisation  une  forme  purement  admi- 
nistrative. L'acte  législatif  rendu  par  les  Chambres  fédérales 
n'en  demandait  du  reste  pas  davantage,  puisqu'il  prescrivait, 
par  son  article  3,  l'emploi  du  landsturm  en  cas  de  guerre, 
ou  de  danger  de  guerre  seulement. 

On  crut  qu'il  était  suffisant  d'inscrire  les  noms  des 
hommes  incorporés  sur  des  contrôles  établis  sur  feuilles 
volantes  par  commune  sans  indication  d'incorporation 
militaire  et  de  charger  les  chefs  de  section  de  la  tenue  de 
ces  contrôles,  ou  semblants  de  contrôles. 

Puis  on  prescrivit  la  révision  annuelle  de  ces  contrôles 
au  31  décembre  de  chaque  exercice.  Mais  comme  l'obliga- 
tion i-clative  au  visa  du  livret  do  service  n'existait  pas  pour 
le  pei'sonnel  ayant  dépassé  la  44""*  année,  il  s'ensuivit  une 
quasi  impossibilité  pour  les  détenteurs  de  contrôles  de 
fournir  des  renseignements  sérieux  sur  les  effectifs,  au 
nombre  desquels,  disons-le  en  passant,  figurait  un  chiffre 
respectable  de  non  valeurs  admises  soit  par  complaisance, 
soit  ensuite  de  recommandations  dans  les  rangs  du 
landsturm  armé.  Les  effets  d'armement,  d'habillement, 
d'équipement  ainsi  que  la  munition  à  l'usage  des  fusiliers 
et  des  carabiniers  étaient  en  outre  conservés  dans  les 
arsenaux    pour    être    distribués    au    moment    du    danger 
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seulement.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'insister  sur  les  consé- 
quences déplorables  d'un  pareil  état  de  choses  qui  aurait 
nécessairement  entravé  les  opérations  de  la  mobilisation 
de  l'armée,  pour  lesquelles  on  dispose  d'un  temps  très 
limité. 

Enfin  bon  nombre  d'hommes  ne  possédaient  aucune 
connaissance  militaire  et  auraient  ainsi  été  appelés  sous 
les  armes  sans  avoir  le  plus  léger  aperçu  de  la  discipline. 
La  loi  était  à  peine  entrée  en  vigueur  que  Tétat-major 
général,  chargé  de  Télaborationdes  travaux  da  préparation 
à  la  guerre,  contata  les  défectuosités  du  système  établi  par 
la  loi  du  4  décembre  1886. 

C'est  pour  cela  qm?  les  Chambres  fédérales  sont  actuel- 
lement nanties  d'un  pi-ojet  de  loi  concernant  Tarmement, 
rhabillemont  et  Vhisfrîicfiottdes  troupes  du  landsturm. 

Nous  examinerons  plus  tard  IVconomic  de  ce  nouveau 
projet,  dont  l'adoption  ne  souffrira  i)as  do  difficulté,  espé- 
rons-le du  moins.  L'organisation  du  landsturm  pourra 
alors  être  c<msidéré(^  comme  achevée  nu  point  de  vue 
tactique. 

Voyons  maintenant  (*,e  qui  existe  dans  les  Etats  qui  nous 
entourent  en  matière  d'institution  analogue. 

En  France,  le  landsturm  est  forme»  par  la  réserve  de 
l'armée  territoriale,  composée,  ainsi  qu'on  le  sait,  de  volon- 
taires et  des  six  plus  anciennes  classe  d'âge  des  anciens 
militaires  qui,  pour  une  cause  déterminée,  n'appartiennent 
ni  à  l'armée  permanente  ni  à  l'armée  territoriale. 
L'obligation  au  service  dure  jusqu'à  i-0  ans  révolus. 
Pour  des  raisons  inconnues,  mais  qui  paraissent  être 
d'un  ordre  purement  économique,  la  réserve  de  l'armée 
territoriale  n'a  pas  été  organisée  jusqu'ici. 

La  mission  qui  lui  est  dévolue  par  l'état-major  consiste 
à  seconder  Tarmée  territoriale  et  à  la  renforcer  en  cas  de 
nécessité. 

Son  effectif  approximatif  est  le  suivant  : 
Hommes  ayant  servi  le  temps  réglemen- 
taire dans  l'armée 150,000  hommes. 

Hommes  licenciés  avant  d'avoir  accom- 
pli la  durée  entière  du  service    .     .     .    /i30,000        » 
Volontaires  n'ayant  jamais  servi  .     .     .     180,000        » 

Soit  au  total 760,000  hommes, 
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Cette  fraction  de  l'armée  française  n'est  astreinte  à  aucun 
service  en  temps  de  paix,  mais  sa  formation  est  prévue 
par  la  loi  organique  et  ses  régiments  seront  considérés  en 
temps  de  guerre  comme  des  troupes  régulières, 

L'Autriche  possède  depuis  1886  une  loi  sur  l'organisation 
du  landsturm  pour  toutes  les  fractions  de  son  territoire 
représentées  au  parlement,  le  Tyrol  et  le  Voratberg  ex- 
ceptés. Ces  deux  pays  ont  conservé  l'organisation  qui 
îïistait  avant  cette  époque. 

La  loi  adoptée  par  le  parlement  autrichien  modifie  sa 
ievancière  en  ce  sens  qu'elle  a  diminué  le  nombre  des 
classes  d'âge  des  deux  fractions  du  landsturm  de  l'Empire. 

En  revanche,  elle  revendique  d'une  manière  plus  catégo- 
rique que  la  précédente  les  droits  de  belligéranis  pour  les 
Lroupes  qui  en  font  partie. 

L'Allemagne  a  consacré  le  principe  de  la  création  du 
landsturm  par  la  loi  du  12  févrierl875,  mais  l'organisation 
proprement  dite  de  cette  fraction  de  l'armée  n'existe  pas 
mcore. 

Aux  termes  de  ta  loi  sus  indiquée,  le  landsturm  alle- 
mand est  composé  de  tous  les  hommes  ûgés  de  17  à  42  ans 
jui  n'appartiennent  ni  à  l'armée  ni  à  la  marine.  Lorsque 
e  landsturm  n'est  pas  mis  sur  pied  pour  les  opérations 
le  la  guerre,  le  personnel  qui  le  compose  ne  peut  être 
istreint  à  aucune  prestation  militaire. 

S'il  est  appelé  à  marcher  à  l'ennemi,  il  reçoit  un  signe 
listinctif  reconnaissable  à  distance. 

11  forme,  dans  la  règle,  des  subdivisions  spéciales,  mais 
)eut  cependant  être  employé,  en  cas  de  nécessité  absolue 
1  renforcer  les  unités  de  troupes  de  landwehr  en  commen- 
ant  les  opérations  par  les  plus  jeunes  classes  d'âge. 

Lorsqu'il  est  en  activité  de  service,  le  landsturm 
illemand  est  soumis  aux  lois  pénales  militaires. 

A  part  son  armée  permanente,  l'Italie  possède  une  milice 
aobile  comparable  à  la  landwehrallemande  et  autrichienne, 
lus  une  milice  territoriale  et  une  milice  communale.  Cette 
emière  est  plus  spécialement  destinée  à  maintenir  l'ordre 

l'intérieur  et  è  seconder  l'action  delà  gendarmerie. 

Les  autorités  communales  sont  compétentes  pour 
rdonner  un  service  de  huit  jours  de  dui'ée  au  personnel 
e  cette  dernière  milice. 
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La  milice  territoriale  est  forte  de  trois  cents  bataillons 
d'infanterie  et  de  cent  compagnies  d'artillerie  de  forteresse. 
Elle  se  compose  des  hommes  sortis  de  l'armée  permanente 
et  de  la  milice  mobile. 

Elle  a  pour  mission  de  renforcer  les  troupes  de  siège  et 
son  emploi  en  campagne  ne  peut  avoir  lieu  qu'à  titre 
exceptionnel. 

La  limite  d'ûge  est  fixée  à  39  ans  révolus. 

Pendant  la  durée  de  son  service,  la  milice  territoriale 
peut  être  appelée  à  un  cours  d'instruction  de  30  jours. 

De  tous  les  pays  voisins,  le  Tyrol,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  est  demeuré  au  bénéfice  d'un  ordre  de 
choses  qui  date  de  loin.  A  l'exception  du  mode  employé 
pour  la  nomination  des  officiers,  cette  fraction  de  l'empire 
autrichien  nous  parait  posséder  une  organisation  réelle- 
ment solide  et  bien  appropriée  aux  conditions  de  défense 
de  son  territoire. 

Le  landsturm  tyrolien  est  composé  de  tous  les  hommes 
valides  âgés  de  18  à  45  ans  qui  ne  servent  ni  dans 
l'armée  permanente,  ni  dans  les  compagnies  de  chasseurs 
indigènes. 

Il  est  divisé  en  deux  classes  :  la  première  classe,  compre- 
nant  les  hommes  de  18  à  39  ans,  est  destinée  à  servir  dans 
ses  propres  districts  ainsi  que  dans  les  districts  frontières. 

La  seconde,  composée  des  hommes  de  40  à  45  ans,  ne 
sert  que  dans  le  district  de  son  domicile. 

La  durée  du  service  auquel  le  landsturm  peut  être 
appelé  est  de  14  jours  au  plus. 

Comme  la  Suisse,  le  Tyrol  est  divisé  en  neuf  arrondis- 
sements soit  districts  de  défense  territoriale.  Chaque 
commune  forme  une  section  du  landsturm  de  50  hommes 
au  moins  et  de  100  hommes  au  plus. 

Lorsqu'une  commune  ne  fournit  pas  50  hommes,  son 
personnel  est  joint  à  celui  de  la  commune  voisine. 

Une  compagnie  est  formée  par  le  personnel  de  2  à  6 
sections,  et  3  à  6  compagnies  forment  un  bataillon  dont 
l'effectif  varie  de  500  à  1000  hommes. 

Les  cadres  sont  répartis  à  raison  de  un  sous-officier  pour 
15  hommes. 

Les  sections  sont  commandées  par  des  lieutenants 
nommés  par  la  troupe. 
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Les  lieutenants  de  la  compagnie  nomment  le  capitaine  el 
les  capitaines  réunis  procèdent  à  la  nomination  du  chef 
de  bataillon.  Cette  dernière  nomination  doit  toutefois  être 
sanctionnée  par  l'autorité  du  pays.  Les  contrôles  du 
landsturm  sont  tenus  par  les  soins  de  l'autorité  communale. 

Il  n'existe  pas  d'uniforme  militaire  pour  le  landsturm 
tyrolien.  L'habillement  est  le  costume  national  que  l'homme 
porte  tous  les  jours.  L'insigne  distinctif  consiste  en  un 
brassard  vert  et  blanc  avec  le  numéro  du  bataillon. 

L'armement  est  conservé  dans  l'arsenal  du  district.  Il  en 
est  de  môme  de  l'équipement  et  de  la  munition. 

En  ce  qui  concerne  la  solde  et  les  vivres,  le  personnel 
du  landsturm  tyrolien  est  traité  sur  le  même  pied  que 
l'armée  autrichienne. 

La  loi  prévoit  l'appel  des  mauvais  tireurs  à  des  exercices 
dont  l'organisation  est  du  ressort  des  communes. 

La  mission  d'organiser,  de  diriger  et  d'employer  le 
landsturm  est  confiée  au  commandant  du  district. 

De  la  famiation  du  landsturm. 

Nous  avons  vu  que  la  loi  organique  du  landsturm  porte 
la  date  du  4  décembre  1886  et  que  le  délai  référendaire  a 
retardé  sa  mise  à  exécution  jusqu'au  15  mars  de  l'année 
suivante. 

Les  prescriptions  de  cette  loi  sont  indiquées  ci-après: 

1*»  Le  landsturm  devient  la  troisième  fraction  de  Parmée. 

2P  Tous  les  hommes  valides  de  17  a  50  ans  ne  servant 
ni  dans  l'élite  ni  dans  la  landwehr  font  partie  du  land- 
sturm. 

3**  Des  volontaires  âgés  de  moins  de  17  ans  et  de  plus 
de  50  ans  peuvent  être  admis  à  servir  dans  le  landsturm. 

¥  Les  officiers  servent  jusqu'à  accomplissement  de  la 
55™*  année. 

5°  Le  landsturm  est  mis  sur  pied  en  cas  de  guerre 
seulement  et  ne  peut,  dans  la  règle,  être  employé  au  delà 
des  frontières. 

()**  La  mise  sur  pied  du  hindsturm  est  uitionnée  j»ar  le 
Conseil  fédéral. 

1^  L(?  personnel  du  landsturm  reçoit  la  qualité  «le 
belligérant.  Il  est  soumis  aux  dispositions  du  code  j)énul 
militaire  fédéral  et  prête  serment. 
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Une  ofdonnnnec  r-onduo  pur  le  Conseil  fédéral  i\  1 
du  5  décembre  1887  renferme  les  prescriptions  de 
nécessaires  à  la  mise  en  vigueur  de  la  loi  du  4  déc 
i886. 

On  y  voit  eiilfautres  un  heureux  correctif  ù  la  disp( 
par  trop  radicale  de  la  loi  astreignant,  sans  exct 
tous  les  hommes  de  17  à  50  uns  no  faisant  partie 
l'élite  ni  de  la  landwehr,  ù  servir  dons  le  landsturm. 

L'article  2  de  cette  ordonnance  dispense  en  ef! 
service  susmentionné: 

a)  Le  personnel  désigné  dans  Particle  2  de  la  loi  mi 
fédérale. 

b)  Les  malades  pour  lesquels  un  service  quelc 
aggraverait  la  maladie. 

c)  Les  infirmes  qui  sont  dans  l'impossibilité  de  se 
d'une  arme  ou  d'un  outil. 

à)  Les  liommes  déclai-és  imiiropi-es  à  la  marche. 
Sont  en  outre  exclus  du  service: 

e)  Les  hommes  condamnés  à  une  ])eine  réputée 
mante. 

f)  Ceux  dont  les  antécédents  et  lu  conduite  n't 
aucune  garantie  de  bonne  tenue  au  service. 

Si  Ton  s'en  tient  strictement  à  la  loi  organique,  ( 
tenté  de  croire  qu'en  cas  de  mise  .sur  pied  de  la  troi 
fraction  de  l'armée,  tous  les  hommes  de  17  à  50  ans 
dispensés  en  vertu  des  prescriptions  qui  précèdent,  s 
appelés  sous  les  armes  et  tenus  de  servir  dans  les  i 
du  landsturm.  11  n'en  est  cependant  pas  ainsi,  car  Vc 
nancc  complémentaire  divise  le  personnel  en  trois  c 
bien  distinctes,  pour  autant  que  la  mobilisation  aura 
avant  les  écoles  d'instruction  de  l'année. 

La  première  catégorie  est  formée  par  les  recrui 
l'année  courante  et  par  les  recrues  des  années  antéri 
<(ui  n'ont  j>us  encore  été  oi)pelées  à  une  école  d'insti-U' 

Les  recrues  de  cette  catégorie  servent  à  former  les  d 
d'instruction  créés  par  l'ordonnance  sur  le  service 
torial. 

Dès  leur  entrée  au  service  ces  hommes  cessent  de 
partie  du  landsturm  et  ils  sont  destinés,  leur  instn 
étant  achevée,  ù  combler  les  vides  de  l'élite. 

Les  dépôts  d'instruction  dont  il  est  parlé  ci-dessu; 
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iblis  à  l'intérieur  du  pays.  Ils  sont  nu  nombre  de  dix, 

voir  : 

i  dépôts  pour  l'iiiftintcrif. 

1  11  la  oavnloi-k'. 

1  »  l'artillerie  do  i-ainpagiie,  de  montagne,  le 

piiiv  ot  le  ti'aiii. 
1  »  l'iirtillerie  de  posilion. 

I  »  les  ti-oiijios  du  fîénie. 

1  »  les  triiupûs  sunitniivs. 

1  II  les  troupes' d'iidininisli'iitioii. 

Ln  seconde  élusse  d'i'ifie  ou  deuxit'iine  (■iitf''gorie  du 
idsturin  est  eoniposée  des  jeunes  yens  do  17,  18  et  1'.) 
s. 

Ln  levée  de  ees  ix'rrues  n  Mi'u  ensuite  d'tinlre  spécial  du 
^partement  militaire  suisse  uu  du  eommandant  tei-ritoriol 

pifSvision  de  IVvneuntiim  do  l'arnindissemenl. 
Elles    sont  soumises  à    une  visite  sauiliiire   spéeialf!  et 
lies  d'enti'eiles  iveonuue.s  aptes   an    service  cessent   de 
i-e  iiartio  du  landsturm  et  sont  ex|n''dic'es,  en  tenue  civile, 
r  les  déixjts  d'insiruetion  d^mt  il  est  pai-lc  plus  linut. 
[^es  reerues  di'clarées  impi-npi-cs  au   service  sont  incor- 
ri'es  d'ot'tiee  diins  les  Irnnpes  auxiliaires    du    laiidslnnn. 
fintin  la  troisième  cntcHin-îe,  soit  les  lioniuies  âgés  de  20 
iO  ans   (.xi  ans  pour  les  orticiersl,   foi'ino    le  landstiirni 
ipreinent  dit  le(juol  se  sulidivisi'  : 
't)  Fin  landsturm  arnii', 
'))  Eu  troupes  auxiliaires. 
Le  Inndstni-m  aruu'  si?  compose: 

1°   Des    bataillons   do    fusiliers,   ilunt    rorf^^imisntiou     est 
nblaMo  à  celle  des  bataillons  d'élite. 
Remartjuons  cc])eii(tant  (M1  passiiiil    ipie  deux    bataillons 

I"  arrondissement  Icrnlorial,  les  numéros  11  et  H«,  son! 
•Is  do  eiin|  eumpaj^nics. 

Cette  exception,  auloi'isi'c  pai-  l'atiloi-iti;  supi-ricin-e,  si- 
itifie  par  les  coiidilions  du  tciiitoii-i;  ili'  reei-utemont  de 
-  ihmx  unités. 

Le   sifTiii'    disfinriir  tU'   ci-s  cnmpn^uics  e.-l    je    p-mipun 
i;re, 
*■  Des  eouipa^niiis  (11?   carabiniers   inniiées   en  bataillon 

six  compagnies  dans  le  canton  fie  \'au(l. 
f"  Des  compagnies  do  cauouniers  de  position. 
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ss  troupes  nuxiliaires  : 
de  pionniei-ï!. 

nts  (Vouvi-iers  des  (Hiiblissemeiib  inili- 
luii-i'ons,  forgeron*,  peintres. 
3nts  d'ouvriers  d'ndministrntion    (bou- 
■). 

susceptible    d\Ure    employé    dans    les 
taircs  de  troisième  ligne, 
nts  affectés  au  service  des  trans|>orls. 
nts  eliiirgés  du  service  des  nouvelles  et 

f)olice. 

iiipeurs-|»ompiers. 
lUX  écritiiivs. 

ion   entre    les    cantons    du    liindslurm 


Bataillon    Conma^ie    Compagnie      pionn'arn 
fosiliers     carabiniers 
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Les  l'ésuIUits  des  inscriptions  diins 

les  rôles  du  landsturm 

après  les  oi^érûtions  qui  eurent  lieu 

en 

1887  et  1888  sont 

consignés  ci-uprès  : 

Officiers  : 

Agés  de  45  ù  .'J5  uns, 

8,174 

Des  classes  postérieures, 

748 

2,922 

Sous-officiers  : 

Infanterie, 

4,646 

Cavalerie 

151 

Artillerie, 

742 

Pionniers, 

113 

5,652 

Trempe  : 

De  45  à  50  ans  ayant  servi. 

32,173 

N'ayant  pas  servi. 

30,197 

De  20  à  45  ans. 

181,640 

Classe  i8C9, 

•?S,?S5 

Classe  1870, 

21,256 

287,551 

Total  général,  296,125 

Duquel  on  pouvait  hardiment  déduire  le  30  •/•      88,837 

Restait  disponible,  207,288 

La  révision  des  contrôles  opérée  à'  fin  des  années  1888, 

1889,  1890  et  1891  donna  les  résultats  généraux  ci-uprôs 

exprimés  : 

1888  262,766 

1889  268,555 

1890  272,124 

1891  276,161 

En  ce   fjui    concerne   le    I"    arrondissement    territorial, 
composé,  comme  on  le  sait,  des  contons  de  Vaud,  Valais  et 
Genève,  ces  effectifs  au  1"  janvier  1893  sont  les  suivants  : 
Infanterie  (fusiliers)  : 
Bataillon   n"'  1  à  9,  Vaud, 

»  n    II,  12,  88,89,  Valais. 

»  »    10  et  13,  Genève. 

293  oftîciei's. 
912  sous-oflîciers. 
10534  soldats. 

Carabiniers  : 
Compagnies  n"'  1  ù  6,  Vaud. 
«  1,  Genève. 
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21  officiers. 

105  sous-officiers. 

1014  soldats. 

Artillerie: 

Compagnies  n«*  1  â  3,  Vaud. 

»              4,  Genève. 

33  officiers. 

100  sous-officiers. 

476  soldats. 

Pionniers  : 

Bataillons  n«*  1,  2,  3,  Vaud. 

»               1,  2,  3,  4,  Valais. 

»              1,  Genève. 

123  officiers. 

113  sous-officiers. 

10051  soldats. 

Ouvriers  d'établissement  militaire, 

2,742 

Services  sanitaires, 

1,443 

Service  des  subsistances, 

1,603 

Service  des  transports,  et  nouvelles. 

1,747 

Corps  de  police,  sapeurs-pompiers, 

commis  aux  écritures  et  dépôt, 

5,516 

Soit  au  total  général. 

36,826 

67 


De  Varmement,  de  l'habillement  et  de  Véquipetnent. 

Les  Chambres  fédérales  sont  actuellement  nanties  d'un 
projet  émanant  du  Conseil  fédéral  demandant  Tautorisation 
dé  procéder  à  l'armement,  à  l'habillement  et  à  l'équipement 
des  corps  armés  du  landsturm  et  de  décider  que  ces  trou- 
pes pourront  être  appelées  à  un  ou  plusieurs  services  dont 
la  durée  n'excédera  pas  quatre  jours  par  an. 

L'acceptation  de  ces  propositions  parait  être  certaine 
puisque  les  mesures  d'exécution  sont  ordonnées  et  que  les 
troupes  du  landsturm  d'un  certain  nombre  d'  arrondisse- 
ments territoriaux  ont  terminé  les  travaux  qui  leur  incom- 
bent de  ce  chef. 

En  ce  qui  concerne  le  1*"  arrondissement  territorial,  ces 
opérations  ont  commencé  le  10  janvier  1893  et  se  termine- 
ront   le  29  avril  prochain. 

Les    troupes    qui    y    prennent  part    sont   réunies    par 
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compagnie  sur  In  ))laee  d'iilarnie  soit  de  l'éuniondechacune 
d'elles  en  eus  de  mise  sur  pied. 

Klles  re,;oivent  par  te;*  soins  des  arsenaux  des  cimtons: 
une  firme  à  feu  (systènii;  Wetlerlij  avec  sabi-e-bayonnette, 
les  effets  d'équipement,  le  havre  sac  avec  gourde  et  sac  à 
pain,  une  capote,  une  coift'ui-c  militaire,  trente  cartouches 
renfermées  dans  une  boile  de  métal  portant  le  même 
numéro  que  l'ai-me. 

On  établira  un  contrôle  de  corps  par  unité  tactique.  La 
tenue  à  jour  de  ce  contrôle  est  à  la  charge  du  commandant 
d'arrondissement. 

L'obligation  du  visa  du  livret  de  service  est  introduite 
pour  les  troupes  du  landsturm. 

Enfin  les  hommes  qui  assisteront  à  deux  réunions  d'un 
jour  dans  le  courant  d'une  année  seront  dispensés  du 
paiement  do  la  taxe  militaire  pour  cette  année  là. 

L'instruction  sera  donnée  au  landsturm  par  le  person- 
nel d'instruclion  de  l'arrondissement  de  division,  confor- 
mcinent  à  un  programme  siiécial  qui  sera  élaboré  par 
l'autorité  suiiéricui-o. 

Les  dispositions  de  détail  feront  l'objet  d'onlonnunces 
à  rcndi'c  ])ar  le  Conseil  fédéral. 

Mobilisation  du  landsturm. 

Au  i)oint  de  vue  de  la  défense  nationale,  le  territoire  de 
la  Confédération  suisse  est  divisé  en  neuf  arrondissements 
teri'itoriaux  dont  les  limites  concordent  avec  les  frontières 
cantonales. 

Le  l"  arrondissement  dont  le  siège  est  à  Lausanne  est 
formé  pal'  les  cantons  de  Vaud,  Valais  et  Genève. 

Le  II"  arrondissement  dont  le  siège  est  à  Ncuchâtel  est 
formé  par  les  cantons  de  Fribourg  et  de  Neuchûtel. 

Le  canton  de  Uerne  forme  le  ill"  an-ondissement,  son 
siège  est  à  Berne. 

Lucerne,  Nidwald.  ObwakI  et  Zoug,  forment  le  IV*  ar- 
l'inidisscment  avec  siège  à  Lucerne, 

Le  siège  du  V"  arrondissement  est  à  Aarau.  Il  est  coni- 
jiosé  lies  cantons  de  Bâle-VilIc,  Bàle-Cnmpagne,  Soleure  et 
Argovie. 

Li's  ciintons  de  Zuiicji  cl  Scliaffhousc  fonnenl  le  VI"  ar- 
rondissement dont  le  siège  est  à  Zurich. 
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Le  VII®  arrondissement  dont  le  siège  est  à  St-GoII  est 
formé  par  les  cantons  de  Thurgovie,  St-Gall  et  les  deux 
Rhodes  d'Appenzell. 

Le  siège  du  VHP  arrondissement  est  à  Coire.  II  est 
formé  par  les  cantons  des  Grisons  et  de  Glaris. 

Enfin  Uri,  Schwitz  et  le  Tessin  forment  le  IX*'  arrondis- 
sement territorial.  Son  siège  est  à  Bellinzone. 

A  la  tête  de  chacun  de  ces  arronrlissements  est  placr  un 
commandant  territorial,  h  Tétat-major  du(|uel  le  comman- 
dant du  landsturm  est  attaché  en  qualité  de  remplarant. 

Lors  de  la  mobilisation  des  troupes,  le  conmiandant  ter- 
ritorial et  le  commandant  du  landsturm  sontj  dans  la  rè- 
gle, mis  sur  pied  le  i*^""  jour  de  mobilisation.  Dans  les  ar- 
rondissements frontières,  ils  peuvent  être  appelés  sous  les 
armes  le  joiir  même  ou  le  lendemain  de  la  décision  du 
Conseil  fédéral  soit  1-2  jours  avant  le  premier  jour  de  mo- 
bilisation. C'est  ce  qui  aurait  lieu  pour  le  P'  arrondisse- 
ment territorial  si  la  menace  d'invasion  venait  de  Touest 
ou  du  sud  du  pays. 

La  mise  sur  pied  du  landsturm  a  lieu  immédiatement  en- 
suite d'ordres  donnés  aux  autorités  militaires  cantonales 
par  le  commandant  du  landsturm  agissant  au  nom  du 
département  militaire  suisse. 

Ces  ordres  de  marche  portent  sur  les  points  suivants 
pour  ce  qui  concerne  le  l***  arrondissement  territorial  : 

1®  La  mise  sur  pied  des  bataillons  de  fusiliers  n"*  9,  11, 
12,  88  et  de  la  compagnie  de  carabiniers  n*^  6  formant 
un  détachement  spécial. 

2**  La  mise  sur  pied  des  bataillons  de  fusiliers  n^'  1,  2, 
3,  4,  7,  8,  10,  13  et  des  compagnies  de  carabiniers  n^**  1,  2 
et  3  (Vaudj  et  1  de  Genève  formant  un  second  détache- 
ment spécial. 

3«  La  mise  sur  pied  du  bataillon  de  fusiliers  n^  89. 

4^  La  mise  sur  pied  des  recrues  de  Tannée  courante  soit 
de  tous  les  jeunes  gens  ayant  été  régulièrement  admis 
dans  l'année  à  la  suite  de  la  visite  sanitaire  ordinaire. 

5®  La  mise  sur  pied  des  recrues  des  années  antérieures, 
n'ayant  pas  encore  pris  part  à  une  école  d'instruction. 

6**  La  mise  sur  pied  des  chevaux  de  complément  de  la 
I*"*  catégorie. 

Reprenons  en  détail  chacune  de  ces  opérations. 
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sur  pied  des  unités. 

Ire  à  l'autorité   militaire  cantonale  requiert  la  mise 
d  immédiate  des  unités  de  troupes  indiquées, 
lion  k  l'heure  fixée  par  le  canton  sur  les  places 
18  de  compagnie   prévues  par  l'ordonnance  du   11 
88. 

•oupe  doit  entrer  au  service  munie  de  Téquipement 
enlaire.  Les  hommes  doivent  être  porteurs  de  deux 
e  vivres. 

i  l'éventualité  d'un  séjour  sur  les  emplacements  de 
i,  les  autorités  communales  intéressées  seront  invi- 
aréparer  le  logement  dès  le  1"  Jour  de  réunion  et 
islance  dès  le  3"  jour, 

Drdres  attendent  sur  place  le.-;  commandants  de  bo- 
i  de  fusiliers  et  de  compagnie  de  carabiniers. 
Ire  adre.ssé  nu  commandant   de  bataillon  invile  cet 
supérieur  : 

leniser  rapidement  le  i)ei"sonael  de  son  étet-major  ; 
noncer  au  commandant  du  détachement  spécial 
fait  partie  que  cet  état-major  est  h  sa  disposition  ; 
ligner  un  détachement,  pris  autant  que  faire  se  peut 
s  rangs  de  l'état-major  (armuriers),  pour  se  rendre  à 
\\  cantonal  prendre  possession  de  la  munition  ; 
ndre  les  dispositions  nécessaires  pour  que  la  tota- 
(  cartouches  soit  distribuée  le  plus  tôt  possible  au 
lel  portant  fusil. 

rovision  de  cartouches  à  l'usage  de  chaque  liomme, 
e  à  130  dont  100  sont  à  toucher  à  l'arsenal  cantonal  ; 
ser  par  télégramme  le  commandant  du  détachement 
auquel  le  bataillon  est  attaché  que  les  unités  du 
n  sont  pi-étes  à  marcher; 

îndre  sur  la  place  de  réuniou  de  l'étnt-major  les  or- 
directions  de  son  supérieur. 

,  d'envoyer  de  temps  en  temps  un  planton  de  con- 
1  la  poste  et  nu  bureau  du  télégraphe  prendre  pos- 
de  la  correspondance  ô  son  adresse, 
re  donné  aux  commandants  des  compagnies  de  fu- 
xaite  les  points  suivants: 

ider  aux  opérations  d'organisation  de  la  compagnie 
3r  dès  la  fin  de  ces  opérations  le  commandant  du 
ment  spécial  que  la  compagnie  est  à  sa  disposition. 
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Il  indiquera,  dans  sa  dépêche,  le  nombre  d'officiers  et  de 
fusils  dont  il  dispose  ; 

Attendre  sur  la  place  de  réunion  de  la  compagnie  les 
ordres  et  directions  qui  pourront  lui  parvenir  soit  directe- 
ment du  commandant  du  détachement  spécial,  soit  par  Tin- 
termédiaire  du  commandant  de  bataillon; 

En  prévision  d'un  séjour  sur  la  place  de  rassemblement 
se  mettre  en  contact  avec  Tautorité  civile  ; 

Passer  l'inspection  de  l'armement,  de  la  chaussure  et  de 
la  boîte  à  cartouches  ; 

Après  la  distribution  des  cartouches  livrées  par  l'arsenal 
cantonal,  aviser  le  chef  de  bataillon  que  la  compagnie  est 
prête  à  marcher  ; 

Envoyer  de  temps  à  autre  un  planton  de  confiance  à  la 
poste  et  au  bureau  des  télégraphes  prendre  possession  de 
la  correspondance  à  son  adresse. 

L'ordre  donné  aux  commandants  des  compagnies  de  ca- 
rabiniers est  semblable,  à  cette  exception  près  qu'ils  en- 
voient un  détachement  à  l'arsenal  prendre  livraison  de  la 
munition. 

Le  commandant  du  landsturm  avise  enfin  les  comman- 
dants des  détachements  spéciaux  auxquels  il  fournit  des 
troupes  de  toutes  les  mesures  prises  par  lui  pour  assurer 
la  prompte  mobilisation  des  unités  du  landsturm. 

Les  compagnies  doivent  être  prêtes  à  marcher  dans  le 
courant  de  l'après-midi  du  jour  de  mobilisation. 

Lorsque  nous  aurons  dit  que  l'unité  de  combat  du  land- 
sturm est  la  compagnie  et  que  le  bataillon  doit  être  con- 
sidéré comme  l'unité  administrative,  on  comprendra  le 
pourquoi  de  la  disposition  aux  termes  de  laquelle  les  capi- 
taines traitent  directement  avec  le  commandant  du  déta- 
chement spécial. 

Le  commandant  du  landsturm  doit  expédier  ensuite  aux 
autorités  cantonales  formant  l'arrondissement  territorial 
l'ordre  de  mobilisation  relatif  aux  chevaux  de  complément 
de  la  l'^  catégorie. 

Les  commissions  d'expertise  sont  désignées  à  Tavance 
par  les  soins  du  vétérinaire  en  chef  de  Tarmée. 

Le  total  des  chevaux  de  complément  de  V^  catégorie  à 
fournir  par  les  cantons  est  fixé  par  l'ordonnance  sur  la 
mobilisation. 
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Aussitôt  ([lie  1rs  opùmlions  de  la  moliilJsnlion  dos  Irou- 
pes  il  fonimc'ncé,  on  nppelle  «u  ïîcnifc  im  rcrtoiii  nombre 
t\o  chcvniix  (le  coinpléiiiciil  de  in  1"  nnlégorii?  h  \>vcndni 
dniis  I<!s  districts  tVontières  i)liis  spécinlenieiit  inenacés.  Ces 
eliovuiix  sont  L'vnoiiés  sur  les  dépôts  ét.ihlis  î'i  rînt('i'ieur 
du  pin  s. 

ils  lïiitrent  au  service  le  3"  jour  de  iiiobilisiition  munis 
d'un  licol  et  d'une  euuvertnii:. 

Les  u|»éi-iitions  d'esliinntion  (■(iiiinienccnt  i'i  9  h.  du  nui- 
liu. 

Kn  ce  (jui  n  trnit  nu  I"  nrroiidisscincnt  Icri-itorinl.  les 
chovnux  seront  réunis  en  trois  déloclieinonls  (|ui,  npii'îs 
estimation,  seront  remis  au  personnel  des  subdivisions  du 
bnlaillon  du  train  n"  IV  de  landwelir  et  des  G  escadrons 
de  dragons  de  landwelir  n"'   1    et  2. 

Le  commandant  du  landslurm  s'occupera  ensuite  de  l'ap- 
pel nu  service  des  recrues  de  l'année  courante  et  des  annexes 
antérieures.  Il  s'agit  ici,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  précé- 
demment, des  recrues  régulièrement  admises  dans  l'armée 
à  la  suite  des  visites  sanitaires  à  l'exclusion  de  tout  au- 
tre recrue. 

Ces  jeunes  gens  seront  convoqués  par  les  soins  des  au- 
torités cantonales  sur  les  emplncenienls  désignés  et  pour- 
vues, au  moyen  de  la  réserve  d'effets  neufs  déposée  dans 
les  arsenaux  de  ces  localités,  de  tous  les  effetsd'erincment, 
d'habillement  et  d'étiuipement  prévus  par  les  ordonnances 
en  vigueur. 

La  mise  sur  pied  de  ces  recrues  aura  lieu  en  tenant 
compte  des  travaux  de  mobilisation  des  troupes  d'élite. 

Les  dates  d'entrée  au  service  de  ces  recrues  ont  été  lixées 
comme  suit  pour  le  1*'  arrondissement  territorial  en  admet- 
tant que  la  mise  sur  pied  soit  ordonnée  avant  le  commen- 
cement des  écoles  d'instruction  de  l'année  : 

Canton  de  Vaud  : 

Le  5'  jour  de  mobilisation,  l/H  des  recrues  d'infanterie. 
—  Le  jour  suivant,  1  'i  des  recrues  d'infanterie.  —  Le  jour 
suivant,  1, 3  des  recrues  d'infanterie.  —  Le  jour  sui- 
vant, les  recrues  de  cavalerie  (dragons,  guides,  trom- 
pettes détat-inajor).  —  Le  jour  suivant,  les  recrues  (cii- 
nonnicrs  et  train;  des  batteries  attelées.  — Le  jour  suivant, 
toutes  les  autres  recrues  ;  soit  six  jours  pour  le  canton  de 
V'uud.  (A  suivre.) 
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Société  des  Officiers  de  la  Confédération  suisse. 

Le  comiU  de  la  soua-êeetian  de  Lausanne  a  émis,  le  11  janvier 
1893,  la  circulaire  ci-après  : 

Notre  sous-section  a  décidé  d'organiser  pour  cet  hiver  un  cours 
éFéquttatum  semblable  à  ceux  qui  ont  eu  lieu  les  années  précédentes^ 
Ce  cours  comprendra  32  heures  de  leçons  de  promenades^  à  raison 
de  2  heures  par  semaine  et  au  prix  de  33  francs  par  élève.  La  sous- 
section  et,  nous  osons  l'espérer,  la  section  vaudoise  et  le  Départe- 
ment militaire  cantonal  fourniront  leur  subvention  habituelle. 

Ce  cours  d'équitation  est  ouvert  à  tous  les  membres  de  la  sous- 
section.  Ceux  de  MM.  les  officiers  qui  ne  font  pas  partie  de  la  sous- 
section  de  Lausanne  sont  admis  à  participer  au  cours  à  condition  de 
payer  préalablement  en  mains  du  caissier  (M.  le  l^**  lieutenant  d'in- 
fanterie Pauli,  à  la  Ponthaise)  la  contribution  pour  Tannée  1893,  soit 
3  francs.  Le  comité  a  décidé,  pour  cette  année  et  sans  engagement 
pour  l'avenir,  que  les  mêmes  avantages  et  conditions,  seraient  ac- 
cordés aux  aspirants  médecins  ayant  fait  leur  école  de  recrue. 

Pour  l'organisation  et  la  surveillance  du  cours,  le  comité  a  nommé 
une  commission  composée  de  MM.  Boiceau,  colonel  :  Regamey,  1®^ 
lieutenant  de  cavalerie  :  H.  Thélin^  lieutenant  d'infanterie.  La  saison 
étant  déjà  avancée,  et  afin  que  l'on  puisse  commencer  les  leçons  au 
plus  tôt,  ceux  de  MM.  les  officiers  qui  comptent  participer  au  cours 
sont  priés  de  le  faire  savoir  «an«  retard  à  M.  le  lieutenant  d'infante- 
rie Thélin^  Palud,  2,  à  Lausanne. 

Votre  comité  a  désigné  les  commissions  ci-contre  pour  l'étude  des 
travaux  mis  au  concours  par  le  comité  de  la  section  vaudoise.  L'offi- 
cier le  premier  nommé  de  chaque  commission  est  chargé  de  la  con- 
voquer, de  la  présider  et  d'informer  le  président  de  la  sous-section 
de  l'époque  à  laquelle  le  rapport  sera  présenté,  ainsi  que  du  nom  du 
rapporteur.  Permettez-nous  d'espérer  que  chacune  des  commissions 
se  mettra  courageusement  au  travail  et  nous  fera,  par  un  rapport, 
profiter  du  fruit  de  ses  études. 

i.  Un  sujet  d'histoire  de  la  guerre  au  choix  du  concurrent. 

2.  La  réorganisation  de  notre  loi  militaire  est-elle  nécessaire^  dans 
un  délai  rapproché^  au  point  de  vue  administratif  ou  tactique. 

MM.  Secretan,  colonel-brigadier  ;  Ch.  Carrard,  lieutenant-colonel 
d'infanterie;  Bornand,  capitaine  d'infanterie. 

3.  Quelle  instruction  faut-il  donner  au  landsturm  armé  ?  Distin- 
guer entre  le  landsturm-frontière  et  le  landsturm  de  l'intérieur  du 
pays.  Faut-il  instituer  des  services  d'un  jour,  se  répétant  trois  ou 
quatre  fois  l'an^  ou  ne  vaudrait-il  pas  mieux  créer  des  services  de 
trois  ou  quatre  jours  de  durée  ?  —  Rédiger  un  programme  d'instruc* 
tion  pour  le  landsturm-infanterie. 

6 
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MM.  Pingoud,  colonel;  Morel,  major  d'infanterie;  Auberjonois, 
capitaine  d'infanterie;  L.  Vincent  et  B.  van  Mu^den,  1®"  lieutenants 
d'infanterie. 

4.  Etude  géographique  de  la  frontière  Valais-Italie  comprise 
entre  Tête-Noire  et  le  Saint-Bernard.  Occupation  et  défense  de  cette 
frontière. 

MM.  Favey,  colonel;  de  Gharrière,  lieutenant-colonel  d'artilleri*  ; 
de  Meuron  et  Castan,  majors  d'infanterie  ;  Pascal,  lieut^  d'infanterie. 

5.  Notre  règlement  sur  le  service  de  sûreté  (Instruction  sur  le  ser- 
vice des  troupes  suisses  en  campagne.  —  IV  :  Service  d*exploratioQ 
et  service  de  sûreté)  doit-il  subir  des  modificatious  à  la  i^uite  de  la 
formation  des  corps  d'armée,  de  l'introduction  d  urtues  à  plus  lon- 
gue portée  et  de  remploi  de  la  poudre  sans  fumée  ? 

MM.  Bourgoz,  colonel  ;  L.  Grenier,  major  d'infanterie  ;  Ki*aiiller, 
Bohy  et  F.  Secretan,  capitaines  d'infanterie. 

6.  Etude  critique  de  l'ouvrage  c  Les  patrouilles  indépendantes  >  par 
le  major  von  der  Golz. 

MM.  Régis,  Gailloud  et  J.  Berney,  capitaines  d'infanterie;  G.  Gau- 
lis,  1®^  lieutenant  d'infanterie;  R.  Auberjonois,  lieut^  de  cavalerie. 

7.  De  l'organisation  de  nçs  manœuvres.  Ne  doiveut-elles  pas  ôire 
soumises  à  certaines  règles,  suivant  le  territoire,  la  force  du  détache- 
ment, les  armes  en  présence,  la  durée  des  manœuvres,  etc. 

L'état  de  guerre  doit-il  être  continu  pendant  toute  la  durée  dea 
manœuvres?  Une  fois  la  manœuvre  terminée,  les  troupes  doivent- 
elles  marcher  avec  un  service  de  sûreté,  avant-garde  et  arrière-garde 
pour  passer,  une  fois  les  cantonnements  occupéSi  au  service  de  sû- 
reté en  position  ? 

MM.  David,  colonel-divisionnaire  ;  Chuard,  major  d'infanterie  ;  A. 
Bonnard,  capitaine- adjudant  d'infanterie  ;  J.-J.  Kohler,  capitaine- 
adjudant  d'infanterie  ;  E  Geresole,  lieutenant  d'artillerie. 

8.  Des  modifications  à  apporter  à  l'habillement  et  à  l'équipement 
de  Tinfanterie  en  présence  de  l'introduction  de  la  poudre  sans  fu- 
mée et  des  armes  à  longue  portée.  —  De  la  distinction  des  grades  et 
de  l'uniforme  des  carabiniers. 

MM.  Milliquet,  major  de  carabiniers  ;  P.-E.  Dutoit.  capitaine  d'in- 
fanterie ;  Bourgoz,  capitaine  d'administration  ;  Theiin,  lieutenant 
d'infanterie  ;  Martinoni,  lieutenant  de  carabiniers. 

9.  Du  rôle  et  des  fonctions  de  l'adjudant  du  bataillon.  Doit-il,  en 
quelque  circonstance  que  ce  soit,  être  le  remplaçant  du  comman* 
dant  du  bataillon  ou,  ainsi  que  cela  est  le  cas  actuellement,  duit-il 
être  uniquement  considéré  comme  remplissant  une  fonction  1 

MM.  Vuagniaux,  major  d'infanterie  ;  Ney,  de  :La  Harpe,  Strehl  tt 
M.  Aukenthaler,  capitaines-adjudants  d'infanterie. 

10.  Equipement  et  armement  de  la  cavalerie.  Du  combat  à  pied  •! 
de  l'emploi  des  mitrailleuses. 
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Mm.  E.  Bonnard,  capitaine  de  cavalerie;  Regamey.  l®*"  lieutenant 
de  cavalerie  ;  Bauverd,  lieutenant  de  cavalerie. 

li.  Emploi  des  brigades  de  cavalerie. 

MM.  Boiceau,  colonel  ;  Fr.  Perrin,  capitaine  de  cavalerie  ;  A.  Mer- 
cier, 4®**  lieutenant  de  cavalerie. 

12.  Quelles  modifications  apportent  à  la  tactique  de  l'artillerie  et  à 
la  conduite  du  feu  de  cette  arme  l'introduction  de  la  poudre  sans  fu- 
mée et  d'un  canon  de  campagne  à  tir  rapide  ? 

MM.  G.  Rochat  et  E.  Manuel,  majors  d'artillerie  ;  J.-J.  Mercier, 
capitaine  d'artillerie. 

13.  Etudier  sur  un  terrain  laissé  au  choix  de  l'auteur,  le  rôle  d'un 
groupe  d'artillerie  divisionnaire  (4  batteries)  attaché  à  l'avant-garde 
d'un  corps  d'armée,  dans  une  marche  à  l'ennemi  et  dans  rengage- 
ment avec  l'ennemi  jusqu'à  l'arrivée  de  l'artillerie  du  gros.  —  Indi- 
quer les  dispositions  prises  et  les  ordres  donnés  par  le  commandant 
de  ce  groupe.  1®  Dans  la  marche  en  avant  (routes,  formations, 
sûreté,  en  marche,  etc.)  2^  Pour  la  prise  de  position  (position,  accès, 
objectif,  etc.).  3^  Après  l'ouverture  du  feu  (genre  et  vitesse  de  tir, 
changement  de  position,  etc.). 

MM.  Archinard,  major  d'artillerie  ;  Meyer,  capitaine  d'artillerie  ; 
de  Vallière,  Vallotton  et  de  Haller,  lieutenants  d'artillerie. 

14.  L'organisation  actuelle  des  colonnes  de  parc  et  de  leur  com- 
mandement répond-elle  aux  nouvelles  formations  de  corps  d'arméeî 
Assure-t-elle  un  ravitaillement  rapide  de  toutes  les  troupes  du  corps 
d'armée?  Quelles  sont  éventuellement  les  modifications  à  apporter  à 
leurs  formations  actuelles  ? 

MM.  E.  Manuel,  major  d'artillerie  ;  L'Eplatenier,  1®*"  lieutenant 
d'artillerie  ;  Berdez,  Durussel  et  Boiceau,  lieutenants  d'artillerie. 

15.  Etude  spéciale  sur  les  fortifications  de  St-Maurice,  leur  but, 
leur  genre,  leurs  emplacements  ;  relation  des  divers  ouvrages  entre 
eux.  —  Combien  de  troupes  faudra-t-il  pour  les  desservir  et  faire 
face  à  toutes  les  éventualités? 

MM.  Ceresole,  colonel,  commandant  de  corps  :  Guigner  de  Pran- 
gins,  lieutenant-colonel  d'artillerie  ;  Ancel,  1®**  lieutenant  du  génie. 

16.  a)  Des  modifications  à  apporter  au  service  sanitaire  en  pré- 
sence de  la  plus  grande  portée  des  armes  actuelles.  —  Distance  en 
arrière  de  la  place  de  pansement  ;  suppression  éventuelle  de  cette 
place  et  concentration  du  personnel  sanitaire  aux  ambulances,  les 
blessés  n'étant  relevés  qu'après  la  fin  du  combat,  ou  éloignement 
suffisant  de  la  ligne  de  feu.  bj  De  la  nécessité,  en  présence  de  l'arme- 
ment actuel,  de  l'augmentation  du  personnel  sanitaire.  —  Quelles 
seraient  dans  ce  cas  les  modifications  à  apporter  à  l'organisation 
actuelle  ?  —  Ce  sujet  peut  être  scindé  et  en  former  deux,  traités  sépa- 
rément. 

MM.  A.  Kohler,  major  ;  Kraflft  et  Spengler,  capitaines, 
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17.  Des  blessures  du  cheval,  leurcause,  leur  guérison.  Etude  des 
loyens  préventifs  k  employer,  tant  pour  les  chevaux  de  selle  que 
our  les  chevaux  de  trait. 

MM.  Borgeaud,  1^  lieutenant  vétérinaire  ;  Giinget,  lieutenant  vë- 
Srinaire  ;  Rochat,  lieutenant  de  cavalerie. 

18.  Réorganieatioo  des  troupes  d'administration  dans  le  sens  de  la 
ëparation  des  officiers  attachés  aux  corps  de  troupes  et  aux  états- 
lajors,  d'un  côté,  et  du  personnel  des  compagnies  d'administration, 
e  l'autre.  (Dénomination,  recrutement,  instruction,  répartitioD, 
vancement.) 

MM.  de  Roguin,  lieutenant-coloael  d'administration  ;  Gonet,  major 
'administration  ;  Jeanmonod,  capitaine  d'administration. 

19.  AUroeat«tion  des  troupes  en  manœuvre.  Organisation  du  ser- 
ice  des  subsistances  de  manière  à  rendre  la  troupe  moins  dépen- 
ante  des  voitures  régiœentaires.  (Répartition  de  la  subsistance  pour 
is  repas,  cuisines  roulantes,  vivres  du  sac,  rations  de  réserve.) 

MM.  Virieux,  lieutenant-colonel  d'administratioi.  :  (soz.  m^jor  d'ad- 
linistration  ;  L.  Rochat,  capitaine  d'administration  ;  Bidlingmeyer, 
apitaine  d'inlanterie  ;  Pauly,  1"*  lieutenant  d'infanterie. 

20.  La  vélocipédie  militaire.  De  son  rôle  et  de  son  emploi. 

MM.  AUamand,  capitaine  d'administration  ;  E.  de  Meuron,  l*'  lieu- 
inant  d'infanterie  ;  Despland,  lieutenant  d'mlanterie. 

'21  Etude  de  la  nouvelle  loi  sur  la  justice  p'nal*. 

MM.  S.  de  filonay,  capitaine-adjudant  d  infanterie;  Eniiery,  l*'  lleu- 
jnant  &  l'étât-major  judiciaire  ;  A.  Schnetzler,  lieutenant. 

Il  est  rappelé  aux  membres  sus-nommés  que  les  rapports  doivent 
tre  soumis  k  la  section  assez  tdt  pour  pouvoir  être,  cas  éckéant, 
amis  au  comité  de  la  section  vaudoise  avant  le  15  juin  1893. 
Le  président  :  Ney,  capitaine-adjudant  d'infanterie. 
Le  secrétaire  :  Ern.  Ceeiesole,  lient'  d'artillerie. 


Section  du  Valais. 

La  section  valaisanne  de  la  Société  des  officiera  s'est  réunie  le 
)  janvier,  il  Sion,  en  assemiilée  générale  et  a  procédé  à  la  nomina- 
3n  du  comité,  lequel  est  composé  pour  deux  ans  comme  suit  :  Pré* 
dent:  Adolphe  Fama,  lieutenant-colonel;  vice-président:  Henri 
oten,  major;  membre:  Jean  Pitteloud,  mi^or;  secrétaire  :  Joseph 
ibordy,  major;  caissier:  Edouard  Dubois,  1*'  lieutenant. 

M.  le  lieutenant-colonel  Pellissier  a  fait  une  conférence  très  inté- 
ssante  sur  «  les  troupes  de  montagne  et  leur  emploi  >. 
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NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Jusqu'à  présent,  cinq  départements  ont  remis  leur  rapport  sur  la 
question  de  la  réorganisation  de  l'administration  fédérale.  Il  manque 
encore  3eux  des  affaires  «étrangères  et  de  la  justice.  Nous  croyons 
savoir,  dit  la  Ganette,  que  ce  dernier  ne  conclura  pas  à  Taugmenta- 
tion  du  nombre  des  conseillers  fédéraux  à  neuf,  mais  au  contraire  à 
une  réduction  à  cinq,  jui  seraient  déchargés  des  affaires  administra- 
tives et  ne  s'occuperaient  plus  jue  des  affaires  importantes.  De  plus, 
on  y  rattacherait  la  question  d'étendre  la  compétence  du  conseil  des 
poursuites  à  d'autres  recours  administratifs. 

Ce  serait,  sans  contredit,  un  excellent  progrès.  On  aurait  un  gou- 
vernement fédéral  réel,  au  lieu  des  sept  royaumes  actuels  plus  ou 
moins  alliés. 

Le  Conseil  fédéral  a  décidé  que  les  médecins  patentés  qui  n'ont 
jamais  fait  de  service  militaire  et  qui  néanmoins  sont  incorporés 
dans  le  landsturm  comme  médecins  de  troupes,  ne  doivent  point 
recevoir  de  grade.  Ils  seront  munis  du  sabre  et  ie  la  casquette  d'offi- 
cier, sans  insigne  de  grade,  de  la  capote  de  soldat  garnie  et  des  bras- 
sards suisse  et  internationallllll 


La  commission  fédérale  du  landsturm  propose  que  celui-ci  soit 
appelé  au  service  simultanément  avec  l'élite  et  la  landwehr.  En  con- 
séquence, le  landsturm  ne  serait  jamais  employé  isolément 

Le  landsturm  aurait  six  jours  de  service  tous  les  quatre  ans  ou 
deux  jours  par  an  avec  solde  et  subsistances.  Si  l'on  s'arrêtait  à  l'idée 
d'un  service  tous  les  quatre  ans,  il  y  aurait  lieu  de  faire  procéder  à 
des  inspections  par  les  soins  des  communes.  Les  hommes  du  land- 
sturm seraient  en  outre  astreints  au  tir  réglementaire  de  trente  coups 
par  année. 

Le  landsturm  non  armé  aurait  un  jour  de  service  chaque  année. 


Le  Conseil  fédéral  a  fixé  à  1  fr.  80  le  prix  de  la  ration  de  fourrage 
à  bonifier  aux  officiers  ayant  droit  à  toucher  cette  ration  pour  1892. 

Le  Conseil  fédéral  a  chargé  le  colonel  Lochmann  de  le  représenter 
à  la  conférence  prévue  par  le  Congrès  géographique  international  en 
vue  de  l'élaboration  d'une  carte  du  globe  à  l'échelle  de  un  millio- 
nième. 


Le  Conseil  fédéral,  donnant  suite  au  postulat  voté  par  les  Cham- 
bre.%  a  chargé  le  département  militaire  de  conclure  avec  la  compa- 
gnie d'assurance  en  cas  d'accident:  la  Zurich,  en  se  basant  e^i^en- 
tiellement  sur  les  conditions  approuvées  Tannée  dernière,  un  contrat 
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pour  l'assurance  des  troupes  en  cas  d'uccident  pendant  l'année  iSOS. 
Le  Conseil  Tédéral  a  invité,  en  même  temps,  le  département  à  lui 
Taire  rapport  sur  les  conditions  futures  de  l'assurance  et  de  la  loi 
rédérale  sur  les  pensions. 


Le  recniteraent  qui  a  eu  li-^i  dans  le  courant  de  l'automne  1893  a 
donné  les  résultats  suivants  : 

On  a  recruté  S365  hommes  dans  la  V  division,  2(£i9  dans  la  11*. 
2158  dans  la  II1«,  1991  dans  la  IV«,  2>23i  dans  la  V«,  1958  dans  la  Vi». 
2140  dans  la  Vll«  et  1806  dans  la  VUl».  —  Total,  16,711. 

Rangés  suivant  la  nature  de  l'arme,  ces  chiflVes  te  répartissent 
comme  suit  : 

12,620  nommes  ont  été  recrutés  dans  l'infanterie,  427  comme  dra- 
gons, 1  i  comme  guides,  524  comme  canonniers  et  662  comme  soldats 
du  train  des  batteries  de  campagne,  81  dans  l'artillerie  de  montagne, 
131  dans  l'artillerie  de  forteresep,  221  dans  les  compagnies  de  l'artil- 
lerie de  position,  129  comme  soldats  du  parc,  205  comme  soldats  du 
train  du  parc,  48  comme  artificiers,  366  dans  les  bataillons  du  train, 
414  comme  sapeurs,  133  comme  pontonniers,  128  comme  pionniers, 
460  dans  les  troupes  sanitaires,  154  daiis  las  troupes  d'adminis- 
tration. 

Le  tableau  de^  services  militaires  de  1893  ne  mentionne  aucune 
écolo  de  recrues  pour  instituteurs.  N'ayant  pas  donné  les  résultais 
espérés,  ces  écoles  sont  supprimées  sans  autre  Forme  de  procès,  et 
les  instituteurs  seront  appelés  dorénavant  aux  écoles  de  recrues  de 
leur  arrondissement.  Mais  afin  qu'il  n'y  ait  rien  de  négligé  dans 
l'enseignement  de  la  gymnastique,  considéré  comme  préparation  au 
service  militaire,  les  départements  militaires  cantonaux  sont  invités 
à  faire  tenir  aux  instructeurs  d'arrondissements  un  état  nominatif 
des  instituteurs,  afin  que  la  capacité  de  ceux-ci  à  enseigner  la  gym- 
nastique puisse  être  vérifiée.  A  l'avenir,  les  instituteurs  appelés  au 
semce  devront  apporter  les  certificats  de  leurs  éludes  de  gymnas- 
tique, subir  un  examen  sur  cette  branche  à  la  fin  de  l'école  et  suivre 
un  cours  spécial  si  le  résultat  de  l'enamen  est  mauvais. 

M.  le  capitaine  Jean  Kobler  à  Lausanne,  i"''  adjudant  du  comman- 
dant du  1^''  corps  d'armée,  a  été  promu  au  gi'ade  de  major  d'infante- 
rie (carabiniers). 

Le  Conseil  fédéral  a  promu  :  M.  Ch.-A.  Diodati,  de  Genève,  lieut.- 
colonel,  au  grade  de  colonel  d'inranterie  ;  M.  Ch.  Fisch,  d'Aarau, 
major,  &  celui  de  heutenant-colonet  d'infanterie. 

Le  l^onscit  fédéral  vient  d'arrêter  les  mutations  suivantes  dans 
l'armée  territoriale. 
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Le  colonel  d'infanterie  Georges  Agassiz,  de  St-Imier,  commandant 
de  la  4'®  étape  du  service  territorial  est  promu  au  commandement 
du  m*  arrondissement  territorial.  Le  colonel  d'infanterie  Oscar  Zie- 
gler,  de  SchafThogse,  passe  du  commandement  de  la  IV^  étape  à  celui 
du  VI®  arrondissement  territorial. 

Le  lieutenant-colonel  d'artillerie  Pagan,  de  Genève,  est  nommé 
commandant  du  dépôt  des  hommes  de  l'artillerie  de  forteresse.  Le 
major  Charles  Rau,  de  Thoune,  est  nommé  médecin  du  dépôt  des 
hommes  de  l'artillerie  de  campagne. 

Le  major  d'infanterie  F.  Geiser,  de  Langenthal,  du  bataillon  de 
fusiliers  38,  est  nommé  1®^  adjudant  du  commandant  du  III®  arron- 
dissement territorial.  Le  major  d'artillerie  J.  Gianini,  de  Sobrio, 
devient  commandant  du  IX®  arrondissement  territorial.  Le  major 
d'infanterie  J.  Altwegg,  de  Herrenhof,  4"^  adjudant  du  commandant 
du  VU®  arrondissement  territorial  est  mis  à  disposition  et  est  rem- 
placé par  le  major  d'artillerie  J.  Truniger,  de  Wyl  (St-Gall). 

Le  major  d'artillerie  £d.  Holinger,  de  Liestal,  est  nommé  chef 
d'état-major  du  commandant  du  V®  arrondissement  territorial,  et  le 
major  Louis  Borel,  de  Berne,  devient  chef  d'état-major  du  comman- 
dant du  IV®  arrondissement. 

Sont  nommés:  officiers  d'administration  du  II®  arrondissement 
territorial,  le  major  Charles  de  Torrenté,  de  Sion,  et  du  V®  arrondis- 
sement^ le  major  Auguste  Frey,  de  Berne  ;  —  médecin  du  premier 
dépôt  des  hommes  de  l'infanterie,  le  capitaine  Ed.  Chossat,  de 
Genève  ;  médecin  du  dépôt  des  hommes  de  la  cavalerie,  le  capitaine 
Longin  Miniat,  de  Clarens. 

Le  capitaine  d'administration  Aloïs  FauqmZy  à  Lausanne,  à  dispo- 
sition^ est  nommé  officier  d'administration  du  premier  hôpital  mili- 
taire. 

Le  colonel  d'infanterie  Diodali,  de  Genève,  commandant  de  l'étape 
finale  n®  l,  est  mis  à  disposition;  il  est  remplacé  par  le  lieutenant- 
colonel  Ch.  Carrardy  de  Lausanne. 

Le  lieutenant-colonel  d'artillerie  Fluckiger,  de  Berne,  passe  du 
commandement  de  l'étape  initiale  5  à  celui  de  l'étape  de  réunion  4  b^ 
à  Berne.  Ce  dernier  commandement  est  abandonné  par  le  lieut.- 
colonel  D^"  Niehans,  de  Berne,  mis  à  disposition. 

Le  major  d'artillerie  E.  Passavant,  de  Bâle,  passe  du  poste  de  chef 
d'état-major  du  V®  arrondissement  territorial  au  poste  d'officier  d'ad- 
ministration à  l'étape  de  Goschenen. 

Le  lieutenant-colonel  d'infanterie  Aider,  à  Hérisau,  est  appelé  au 
commandement  de  l'étape  initiale  23,  à  Hérisau.  Les  lieut-colonels 
Neher,  de  Schaffhouse,  commandant  de  l'étape  initiale  49,  Edouard 
de  Salis,  de  Coire,  commandant  de  l'étape  initiale  26,  ainsi  que  le 
major  Baumgartner,  de  St-Gall,  commandait  de  l'étape  initiale  22, 
sont  mis  à  disposition.  Le  major  G.  Schoch,  de  Schaffhouse,  devient 
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ndant  de  Is  lO",  le  major  P.  Bauer,  de  Coire,  commandant  de 
it  le  lieut.-colonel  Stâhelio,  de  Wattwyl,  commandant  de  la 
)e  initiale.  Ce  dernier  était  commandant  du  29^  régiment  d'in- 

de  landwehr. 

iut.-colonel  Castella,  &  Fribourg,  est  nommé  méd.  de  l'étape 
ion  1  bis.  Le  m^or  Freibui^baus,  de  Spengelried,  passe  du 
idant  du  batailton  de  fusiliera  32  d'élite  au  commandement 

étape  initiale,  à  Berne. 

nommés  commandants  militaires  de  gares  ;  h  Laïuamne,  le 
.ouis  Grenier,  jusqu'ici  commaQdaot  du  9^  bataillon  de  fusi- 
ilite  ;  à  Thoune,  le  lieut.-col.  Alb.  Lohner,   commandaQt  de 

de  Gôschenen  ;  à  Olten,  le  lieutenant-colonel  Konig,  de 
e,  commandant  du  régiment  d'infanterie  9  de  landwebr  ;  h 
ouse,  le  major  A,  Ritzmann,  à  disposition  ;  à  Langentbal,  le 
;,  Reichel,  commandant  du  37*  bataillon  de  Tuailiers  d'élite; 
lâtel,  le  major  Gabus,  de  la  Gbaux-de-fondg,  commandant  du 
lillon  de  fusiUers  de  landwehr  ;  à  Genève,  le  major  Vaucber. 
adant  du  i(y>  bataillon  de  fusiliers  de  landwebr. 

ipartement  militaire  fédéral  a  décidé  que  la  munition  du  non- 
Bil  serait  mise  en  vente,  dans  les  dépôts  ofBciels,  par  paquets 
irtoucbes  (dont  24  contenues  dans  des  chargeurs),  à  raison  de 
nés  la  cartoucbe,  soit  4  fr.  80  le  paquet  Les  douilles  restent 
riété  de  l'acbeteur  qui  peut  en  dinposer  à  sa  guise.  Les  char- 
n  bon  état  sont  rachetés  par  les  dépôts  &  raison  de  4  ceati- 


d.  —  Le  29  décembre,  le  Conseil  d'Etat  a  nommé  au  grade 

leutenant  de  cavalerie  (dragons)  :  MM.  les  lieutenants  Charles 

à  Washington;  Charles  Bretagne,  à  Aubonne,  et  Uaurice 

i,  à  Yverdon. 

ate  du  30  décembre,  M.  le  1'"'  lieutenant  d'infanterie  François 

n,  à  Lausanne,  a  été  promu  au  grade  de  capitaine. 

ans  sa  séance  du  30  décembre,  le  Conseil  d'Etat  a  désigné 

ipitaioe  Georges  Msrtinoni,  i  Rolle,  en  qualité  d'adjudant  du 

n  de   fusiliers  de  landsturn  n°  i   et  nommé  au  grade   de 

tenant  de  carabiniers  de  landsturm  M.  le  lieutenant  Auguste 

à  Cerniaz. 

ses  séances  du  27  et  30  décembre  1892,  le  Conseil  d'Etat  a 
i  au  grade  de  lieutenant  de  landeturm  : 
a)  Landêtwm  armé. 
iers:  MM.  Eugène  Pache,  i.  Bournens;  Louis  Morier-Genoud. 
iau'd'Œz;  Charles  DecoUogny,  à  Moiry;  Alexis  Pemet,  Lully; 
e  Bovy,  Givrins;  Jules  Thury,  Morges;  Léopold  WeyeneUi, 
n;  Jules  Michon,  Froideville;  Henri  Jaques,  Ste-Croix;  Jean- 
uc,  Ghavannes  s.  Moudon  ;  Frédéric  Rothen,  Corcelles  s.  Con- 
ouis  Tbevenaz,  Sta-Croii;  Louis-Adrien  Duc,  Granges  ;  Jean 

Fssertines  s.  Vverdon;  Philippe  Blanc,   lâusanne;  Jules 
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Girardety  Lausanne  ;  Henri  Dénérôaz,  Corsier;  Louis  Chessex^  Cbàte- 
lard;  David  Saugy,  Roug<>mont;  Henn-Louis  Rossier,  Lavigny; 
Edouard  Mottaz,  Rolle;  Vincent  Peterhans,  Lausanne;  Gustave 
Stouky,  Lausanne;  kaac  Weibel  Lausanne;  Edouard  Cuénoud,  Pau- 
dex;  Charles  Grand,  Corseaux;  Samuel  Foretay,  Pully;  Henri  Cottier, 
Lausanne;  François  Ponnaz,  Lausanne;  Henri  Gross,  Lauàanne; 
Henri  Carey,  Lausanne  ;  Marcelin  Reyroond,  au  Solliat. 

Carabiniers:  MM.  Henri  Kohii,  Vevey;  Paul  Juat,  Lausanne;  Louis 
Dubois,  Lausanne;  Louis  Rossier,  Lausanne. 

b)  Landsimm  non  armé. 
Pionniers:  MM.  François  Welty,  Lausanne;  Ernest Buffat,  Lan- 
sanne;  Edmond  Baatard,  Yverdon;  Emile  Landry,  Yverdon;  Adolphe 
Cuénoud,  Yverdon;  Victor  Ponnaz,  Grand  vaux;  Charles  Veillard, 
Aigle;  Louis  Vonviller,  Lausanne;  Ami  Maimbourg,  Signy;  Paul 
Blanchod,  Vevey. 

—  Dans  sa  séance  du  17  janvier,  le  Conseil  d'Etat  a  promu  au 
grade  de  premier  lieutenant  dUnfiintene  les  lieutenants  dont  les 
noms  suivent:  MM.  Paul  Collioud,  à  Coppet;  Paul  Tbibaud,  à  Mon- 
treux  ;  Edouard  Moret,  à  Lausanne  ;  Auguste  Roth,  à  Vevey  ;  Hector 
Audemars,  au  Brassus  ;  Léonard  Cornamusaz,  au  Chenit  ;  William 
Roulet,  à  Yverdon;  Charles  Manuel,  à  Lausanne;  Louis  Berthex,  à 
Aigle;  Alphonse  Dubuis,  à  Lausanne  ;  William  de  Rham,  à  Jouxtons; 
Eugène  Lemat,  à  Lucens. 

—  Le  Conseil  d'Etat,  dans  sa  séance  du  31  janvier  dernier,  a 
nommé: 

Au  grade  de  capitaine  d'artillerie  (position)  :  M.  le  lieutenant  Jaton, 
Alfred,  à  Morges,  adjudant  de  la  division  d'artillerie  de  position  n*'  1. 

Au  grade  de  l^^*  lieutenant  d'artillerie  (position)  :  M.  le  lieutenant 
Delisle,  François,  à  Lausanne. 

Au  grade  de  1  «^  lieutenant  d'artillerie  (campagne)  :  M.  le  lieutenant 
Lavanchy,  Robert,  à  Bàle. 

—  Le  Conseil  d'Etat  a  encore  procédé  aux  promotions  ci-après  : 
BUte.  Au  grade  de  capitaine  d'infanterie  (fusiliers)  :  M.  le  premier 

lieutenant  Louis  Favre,  à  Etoy.  —  Au  grade  de  premier  lieutenant 
de  cavalerie  (dragons)  :  MM.  les  lieutenants  Félix  Vourloud,  à  Roche 
et  Ulysse  Joliquin,  à  Villarzel. 

Landêturm.  Au  crade  de  capitaine  de  carabiniers  :  MM.  les  pre- 
miers lieutenants  Maurice  Meigniez,  à  Yverdon  et  Henri  Richard,  à 
Lausanne;  comme  adjudants  de  bat.  fus.  :  n^  4  M.  le  capitaine  Emile 
Viquerat,  à  Donneloye;  n^  6,  M.  le  capitaine  Adolphe  Vessaz,  à  Lau- 
sanne. 

Au  grade  de  capitaine  de  fusiliers  :  MM.  les  premiers  lieutenants 
Constant  Junod,  à  Ste-Croix  et  Jules  Bally,  à  Boussens. 

—  Les  sociétés  de  tir  qui,  désirent  concourir  pour  le  subside  en 
1893  doivent  s'annoncer^  par  écrit,  au  département  militaire  vaudois 
(service  administratif),  avant  le  1*^  mars  prochain. 

—  Les  opérations  de  recrutement  et  d'équipement  du  landsturm 
dans  le  troisième  arrondissement  de  division  auront  iieu  les  15, 16, 
18,  20,  21,  22  et  23  février  à  Lausanne,  le  24  février  à  Lutry,  le  28 
février  à  St  Sap^  orin,  les  l**",  2  et  3  mars  à  Vevey,  les  6  et  7  mars  à 
Aigle,  le  8  mars  à  Bex,  le  10  mars  au  Sépey,  le  13  à  Château-d'Œx. 
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—  M.  le  colonel  Edouard  Secretin,  directeur  de  la  Gaaette 
Lausanne,  vient  de  donner  à  Lausanne  quatre  conrérences  sur  les 
uses  de  la  guerre  de  1870,  qui  ont  eu  un  réel  succès. 
Dans  les  deux  premières  conférences,  M.  le  colonel  brigadier 
icretan  a  exposé  les  principaux  traits  de  la  politique  trancaiaeet  de 
politique  allemande  à  l'époqu^i  du  second  empire.  Il  a  fait  ressor- 
'  avec  beaucoup  de  relief  et  en  s'attachant  aux  détails  caractéristi- 
les,  ce  qui  a  rait  la  faiblei^se  inouïe  de  l'une  et  la  force  de  l'autre. 
1  cdté  de  la  France,  le  pouvoir  personnel  d'un  empereur  lié  en- 
n  l'Italie  par  des  engagements  désastreux,  d'une  <  grande  iacapa- 
té  méconnue  »,  comme  l'appelait  l'impitoyable  Bismarck,  d"uQ  chef 
Etat  nourrissant  des  conceptions  sentimentales  ou  chimériques, 
criflant  les  avantages  souvent  éloignés  mais  sùi-s  d'une  politique  & 
ande  portée  à  des  satisfactions  d'amour- propre  et  de  gloriole  ou  à 
is  désirs  d'agrandissement  illégitime,  une  armée  désorganisée  par 
s  expéditions  lointaines;  de  l'autre  c6té  un  gouvernement  fort, 
le  politique  consciente  de  son  but,  appuyée  sur  une  armée  admira- 
sment  oi-ganisée,  servie  par  l'homme  d'Etat  le  plus  volontaire,  le 
oini  scrupuleux  et,  avec  Cavour  ou  après  Cavour,  le  plus  sagace 
'  ce  siècle.  Uns  fois  qu'on  connaît  les  facteurs  de  cette  situation  on 
I  s'étonne  plus  de  la  série  dâ  revers  qui  coup  sur  coup  frappent  le 
i/s  victime  d'une  politique  insensée.  Us  étaient  inévitaltles. 
Dans  ses  deux  premières  conférences,  M.  Secretan  nous  a  conduits 
squ'à  Sadowa,  soit  jusqu'au  moment  où  l'empereur,  elTaré  par  les 
ccés  foudroyants  de  la  Prusse,  cherche  à  masquer  les  fautes  de 
politique  et  à  consolider  sa  situation  intérieure  en  obtenant  des 
mpensations  territoriales  aux  dépens  des  petits  pays  avoisinants. 
^fTaire  du  Luxembourg,  Mentana,  la  visite  des  souverains  à  l'Expo- 
ion  de  Paris,  les  prophéties  de  M.  Tbiers,  Queretaro,  ont  formé 
sujet  de  la  troisième  séance. 

Dans  la  quatrième  conférence  M.  Secretan  a  retracé  les  incidents 
i  ont  amené  la  gui'rre  de  1870. 

Le  mot  de  faUn  n'est  pas  trop  fort,  a-t  il  ditj  pour  la  politique  de 
Lpoléon  111  et  de  ses  ministres.  Après  avoir  entendu  les  4  confé- 
[ices  de  M.1  Secretan,  devant  ce  tableau  à  la  fois  si  net  et  si  pilto- 
jque  des  aberrations  de  tout  genre  dont  le  dernier  mot  a  été  Sedan, 
se  dit  que  M.  de  Bismarck  a  eu  la  partie  vraiment  trop  belle;  on 
demande  si,  avec  moins  d'atouts  dans  son  jeu,  placé  en  face  d'un 
uvernement  sensé  et  d'un  peuple  moins  nerveux,  il  serait  arrivé 
degré  de  réputation  auquel  ses  faciles  succès  l'ont  élevé.  Impu- 
it  avec  raison  à  Napoléon  III  la  plus  grosse  part  de  responsabilité 
ns  les  catastrophes  qui  ont  mis  tin  à  son  règne,  M.  Secretan  a 
1  du  que  le  métier  de  ckef  d'Etat  était  moins  ai^ié  que  le  pubbc 
ttait  porlé  à  se  l'imaginer.  Il  y  faut  tout  ce  qui  manquait  à  Napo- 
in  III  :  un  jugement  sain,  une  volonté  «lire  d'elle-même,  la  con- 
nce  du  peuple,  une  grande  honnêteté  et  le  respect  de  soi-même. 

Woacti&tel,  —  La  fêle  fédérale  des  sous-ofdciers  aura  lieu,  cette 
Qée,  à  la  Cliaux-de-Fonds,  les  Ti,  6  et  7  août.  Le  comité  d'organi- 
,ion  a  déjà  passé  une  convention  pour  la  construction  d'une  cantine 
uvanl  contenir  la  place  pour  20011  personnes  assises;  l'emplace- 
mt  en  sera  sur  la  Place  d'armes. 
[^es  jurys  piur  les  concours  spéciaux  ont  été  choisis  et  nommés; 
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M.  le  colonel  Perrochet  est  président  de  ces  jurys.  Un  type  de  carte 
de  fête  contenant  un  livret  de  concours  et  constituant  une  innovation 
dans  le  système  pratiqué  jusqu'ici,  a  été  adopté.  Enfin  le  comité  des 
prix  entrera  sans  retard  en  activité  et  lancera  prochainement  son 
appel  à  la  population. 

—  Une  assemblée  de  tireurs,  réunie  le  4®''  février,  à  Neuchâtel,  a 
décidé  de  demander  pour  cette  ville  le  tir  fédéral  en  1898,  année  oCi 
sera  fêté  le  cinquantenaire  de  la  république  neuchâteloise.  On  sup* 
pose  qu'en  présence  de  ce  vote,  les  tireurs  de  la  Chaux-de-Fonds  re- 
nonceront à  leur  projet  de  demander,  pour  leur  compte,  le  prochain 
tir  fédéral. 

Zurich.  —  La  Société  des  officiers  de  cavalerie  a  tenu  dimanche, 
29  janvier,  une  réunion  à  Zurich.  M.  le  colonel  Wille,  chef  d*arme  et 
instructeur  en  chef  de  la  cavalerie,  a  fait  une  causerie  sur  les  amé- 
liorations à  apporter  à  l'organisation  de  ce  corps. 

La  prochaine  réunion  aurait  lieu  à  Lausanne  en  1894. 

UH.  —  On  écrit  de  Berne  à  la  Revue^  le  5  février  : 
€  L'ingénieur  Deutsch,  employé  par  le  département  militaire  aux 
travaux  de  fortification  du  Gothard,  vient  d'être  condamné  p. ries 
assises  d' A Itorf  à  deux  ans  de  prison  et  à  restituer  une  somme  de 
18,000  francs  à  la  Confédération.  A  Berne»  on  croyait,  d'après  les 
comptes-rendus  de  quelques  journaux  de  la  Suisse  centrale,  que 
l'accusé  serait  acquitté.  Dans  cette  affaire,  il  ne  s'agit  que  de  la  cons- 
truction d'un  petit  bout  de  route,  mais  c'est  un  gros  avertissement  à 
l'autorité  militaire.  » 

TesBln.  —  Le  dernier  détachement  tessinois  condamné  à  passer 
un  cours  de  répétition  complémentaire  à  Coire  a  été  licencié  le  26 
janvier.  Arrivés  sur  le  territoire  tessinois,  les  soldats  ont  adressé  au 
Conseil  fédérai  le  télégramme  suivant: 

€  Au  moment  où  le  A^  détachement  rentrant  du  cours  de  punition 
de  Coite  remet  les  pieds  dans  le  canton  du  Tessin,  il  pousse  de 
grand  cœur  le  cri  do  Vive  la  Suisse  I  II  se  permet  en  même  temps, 
dans  rintérêt  de  son  honneur,  de  solliciter  du  haut  Conseil  fédéral 
une  enquête  sur  les  faits  qui  ont  provoqué  la  peine  dont  les  troupes 
tessinoises  ont  été  frappées.  »  Ce  télégramme  était  signé  du  capitaine 
Santini.  A  leur  arrivée  à  Lugano,  les  soldats  ont  été  reçu  solennelle- 
ment; un  cortège  aux  flambeaux  a  traversé  la  villa,  puis  un  banquet 
a  terminé  la  journée. 

Trente-un  hommes  qui  ont  fait  défaut  sont  renvoyés  devant  le  tri- 
bunal militaire  de  la  VllI®  division. 


France.  —  Les  scandales  du  Panama  ayant  amené  de  nombreux 
changements  dans  le  haut  personnel  gouvernemental,  les  ministères 
de  la  guerre  et  de  la  marine  sont  reveuus  à  des  titulaires  profession- 
nels. Le  ministère  de  la  marine  est  échu  à  l'amiral  Rieunier,  qui 
commandait  Tescadre  française  aux  récentes  fêtes  de  Gênes,  et  celui 
de  la  guerre  au  général  Loizillon,  ancien  commandant  du  l^*"  corps 
d'armée  à  Lille,  brillant  officier  de  cavalerie,  un  émule  du  général  de 
GalifTet.  Le  général  de  France,  commandant  de  la  4*  division  d'in- 
fanterie, remplace  à  Lille  le  général  Loizillon  au  commandement  du 
!«'' corps  d'armée.  Le  général  de  France,  qui  appartient  à  l'ancien 
corps  d'état-major,  a  longtemps  été  chef  d'état-major  du  l®*"  corps 
d'année. 
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—  Les  cérémonies  qui  sont  célébrées  chaque  année  en  l'honneur 
de  la  mort  de  Louis  Wl  ont  présenté  cette  année  une  importance 
inusitée,  en  raison  du  centenaire  du  21  janvier  1793. 

A  cette  occasion,  des  messes  dites  <  expiatoires  >  ont  été  oélébrées 
dans  H  plupart  des  paroisses  de  Paris. 

La  plus  importante  de  ces  cârémooies,  dit  la  R^/ublique  française, 
a  été  la  grand'messe  solennelle  de  Requiem  célébrée  A  dix  heures  et 
demie  du  matin  à  Saint-François- Xavier.  Cette  œf^sse  avait  été  spé- 
cialement commandée  par  M.  le  comte  de  Paris. 

Le  grand  portail  de  l'église  avait  été  pour  la  circonstance  tendu  de 
draperies  à  franges  d'argent,  sans  écussons,  avec  frontoo  drapé  k 
l'antique.  La  nei  centrale  de  l'église  avait  été  également  ornée  de 
tentures  noires,  avec  couronnement  rehaussé  de  trois  écussons  aux 
armes  des  Bourbons,  —  tleurs  de  lys  d'or  sur  champ  d'azur. 

A  dix  heures  et  demie  précises  eont  arrivés  le  duc  et  la  duchesse 
de  Chartres,  accompagnés  de  leurs  enfants,  le  prince  Henri  d'Orléans 
et  la  princesse  Murguerite,  le  comte  d'Eu,  le  duc  et  la  duchesse 
d'Alencon,  qui  ont  pris  place  sur  des  prie- Dieu  recouverts  de  housses 
noiref.  MM.  le  comte  Othentn  d'Haussonville,  le  marquis  de  Beau- 
voir, le  comte  de  Chevilly,  le  général  de  Charette,  le  duc  de  Doudeau- 
ville,  le  duc  de  Broglie,  le  capitaine  Morhain,  ancien  ofBcier  d'ordon- 
nance du  comte  de  Paris  ;  le  comte  de  Riancey,  représentant  le  duc 
de  Nemours;  un  grand  nombre  de  sénateurs  et  de  députés  de  la 
Droite,  de  rédacteurs  de  la  presse  royaliste,  de  membres  de  i  comités 
royalistes  root  successivement  venus  occuper  les  sièges  qui  leur 
avaient  été  réservés  dans  la  grande  nef. 

Dans  le  chœur  on  avait  déposé  les  couronnes  envoyées  de  divers 
côtés  pour  l'anniversaire. 

On  remarquait  notamm^'nt  la  couronne  de  la  Jeunessse  royaliste 
et  celles  des  groupes  ouvriers  du  département  de  la  Seine. 

—  Les  grandes  manœuvres  de  1893  auront  lieu  entre  les  troupes 
de  réserve  des  2b  et  3'  corps.  On  étudie,  en  ce  moment,  les  moyens 
de  compléter  cette  grande  armée  par  l'essai  du  corps  d'armée  à  trois 
divisions.  Les  divisions  complémentaires  seront  sans  doute  emprun- 
tées aux  troupes  actives. 

Si  les  désirs  dei  états-majord  se  réalisent,  dit  la  R^mbUgue  frait- 
çaise,  ces  manœuvres  pr^enteront  un  autre  intérêt  encore.  Les 
deux  corps  d'armée  de  réserve  seront  assez  éloignés  au  début  pour 
qu'ils  engagent  les  opérations  dans  des  conditions  se  rapprochant  de 
ce  qui  se  passerait  en  temps  de  guerre.  Ub  corps  d'armée  serait 
concentré  au  sud  d'Amiens,  k  l'ouest  de  Montdidier:  un  autre  dans 
la  vallée  de  la  Seine  autour  de  R  uen.  Ainsi  séparés,  les  deux  corps 
d'armée  marcheraient  à  la  rencontre  l'un  de  l'autre.  Dans  cette  vaste 
z6ne  de  cent  kilomètres,  la  cavalerie  pourrait  se  livrer  i  une  eiplo 
ration  sérieuse  comme  elle  le  ferait  au  début  d'une  campagne. 

—  Nous  apprenons  la  mort  du  général  Delebecque,  ancien  com- 
mandant de  l'expédition  de  Khroumirie,  qui  a  été  hier  victime  d'un 
accident  de  bateau  à  Yincelles.  Il  pochait  dans  i'Yonne  quand  son 
embarcation  heurta  un  réservoir  et  cou'a.  Quand  on  le  retira,  le  gé- 
néral était  mort,  succombant  aux  suites  d'une  affection  cardiaque 
aggravée  par  l'immersion  du  corps  dans  l'eau  fi-oide  de  ia  rivière. 

Né  en  182i,  le  défunt  avait  été  ofQcier  &  la  Légion  étrangère  ;  il  se 
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distingua  en  Crimée,  en  Italie,  au  Mexique;  il  était  colonel  en  1870, 
brigadier  en  1871^  divisionnaire  en  i879,  il  commanda  l'expédition 
contre  les  Kbroumirs,  puis  commanda  le  17^  et  le  5®  corps.  Il  avait 
été  admis  à  la  retraite  en  4889.  {Le  Soleil  du  3  février.) 

—  Le  budget  ne  traîne  pas,  dit  le  môme  journal  :  c  On  a  voté 
en  une  séance  et  demie  les  crédits  du  ministère  de  la  guerre .  645 
millions  ;  en  une  séance  les  crédits  du  ministère  de  la  marine  :  255 
millions. 

»  Total  des  dépenses  militaires  :  neuf  cents  millions  ;  ave3  les  iné- 
vitables crédits  supplémentaires,  presque  un  milliard. 

»  Cette  orgie  de  million^^  à  peine  ralentie  par  de  timides  amende- 
ments, n'a  été  troublée  que  par  deux  critiques  un  peu  vives  :  de  M. 
de  Pourquery  de  Boisserin  sur  le  service  géographique  de  Tarmée, 
de  M.  Clemenceau  sur  les  canons  de  Ja  marine.  » 

Allemagne.  —  M.  de  Caprivi  a  prononcé  devant  la  Commission 
du  Reichstag  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  militaire,  de  très 
remarquables  paroles.  Parlant  de  la  fermentation  qui  règne  actuelle- 
ment en  France,  c  aucun  homme  d'Etat  influent,  dit-ii,  ne  s'y  ren- 
contre actuellement  ;  mais  les  dangers  d'une  dictature  ne  sont  pas 
impossibles.  Quanta  la  Russie,  elle  est  entrée  dans  une  période 
d'accroissement,  et  l'on  peut  déjà  prévoir  le  temps  oii  elle  sera  la 
première  puissance  militaire  de  l'Europe.  » 

En  montrant  les  efforts  qui  portent  la  Russie  vers  Constantinople 
et  la  possibilité  d'une  attaque  de  l'empire  des  tsars  contre  la  Tur- 
quie, il  a  rappelé  que,  d'après  les  vues  slaves,  la  route  des  Balkans 
ne  passe  pas  seulement  par  Vienne^  elle  se  dirige  aussi  par  la  porte 
du  Brandebourg  vers  Berlin. 

Eaminant  les  rapports  qui  existent  entre  la  Russie  et  la  France, 
M.  de  Caprivi  a  fait  remarquer  que  l'objectif  principal  de  la  politique 
extérieure  de  l'Allemagne  doit  être  le  maintien  de  TAutriche-Hongrie 
au  rang  des  grandes  puissances.  L'Allemagne  suivrait  une  fausse 
politique  si,  pour  recueillir  quelques  avant£4{es  passagers,  elle  ten- 
tait de  se  rapprocher  de  la  Russie  au  détriment  de  l'Autriche,  c  II  est 
probable,  dit  M.  de  Caprivi,  qu'il  existe  entre  la  France  et  la  Russie 
des  conventions  militaires,  aussi  bien  en  ce  qui  concerne  la  terre  que 
la  mer.  Il  faut  aussi  compter  avec  le  Danemark,  bien  que  le  monar- 
que qui  y  règne  soit  l'ami  de  l'Allemagne.  Il  faut  espérer  que  la  tri- 
ple alliance  sera  renouvelée  après  la  période  pour  laquelle  elle  a  été 
conclue,  mais  cela  n'est  pas  certain. 

«  L'alliance  de  l'Allemagne  avec  Tltalie  se  propose,  en  premier  lieu, 
de  défendre  contré  la  France  la  frontière  méridionale  de  l'Autriche.  » 
M.  de  Caprivi  établit  ensuite  que  la  supériorité  numérique  n'appar^ 
tient  pas  aux  armées  combinées  de  la  Triple-Alliance.  La  flotte  alle- 
mande l'emporte  à  vrai  dire  sur  celle  de  la  Rusbie,  prise  isolément; 
mais  il  faudrait  s'attendre  à  ce  que  des  navires  français  vinssent,  au 
jour  d'une  guerre,  soutenir  les  vaisseaux  russes  dans  la  Baltique* 
Dans  la  Méditerranée,  l'Italie  compte  sur  le  puissant  concours  de 
l'Angleterre,  mais  la  victoire  demeurerait  douteuse. 

«  L'expérience  a  montré  que  l'Allemagne  doit  toujours  prendre 
l'offensive;  mais  l'offensive  exige  une  supériorité  sensible;  or,  la 
Triple-Alliance  est  numériquement  inférieure.  Les  frontières  très 
étendues  de  l'Est  ne  peuvent,  elles  surtout,  être  protégées  que  par 
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Toffensive.  La  politique  a  besoin  de  victoires  rapides  assurant  des 
avantages  durables  et  cela  dans  de  courtes  guerres.  » 

Pour  justifier  la  demande  d'accroissement  des  efTectiis,  rorateur 
a  été  amené  à  examiner  les  conditions  dans  lesquelles  se  fera  la  pro- 
cbaine  guerre  contre  la  France. 

A  son  avis^  le  meilleur  moyen  de  se  défendre,  c*est  de  prendre 
roflensive.  L'orateur  n'est  pas  partisan  de  l'ancien  système  des  cor- 
dons de  fortifications.  Cependant  les  Français  ayant  construit  des  li- 
gnes de  forts,  il  faudra  bion  percer  ces  lignes  et  commencer  par  en- 
lever quelques  forts  d'arrêt.  On  se  trouvera  ensuite  devant  la  ligne 
de  la  Meu^e  qui  sera  difficile  à  franchir  en  présence  de  l'ennemi.  On 
arrivera  enfin  devant  Paris  ;  celte  place,  avec  ses  forts  avancés,  a  un 
tel  développement  qu'il  sera  probablement  imposâible  de  la  cerner. 
11  faudra  donc  l'attaquer  sur  un  de  ses  fronts.  L'exemple  du  siège  de 
Sébastopoi  montre  combien  il  est  difficile  de  s'emparer  d'une  place 
qui  n'est  pas  complètement  investie  et  qui  peut  recevoir  du  dehors 
des  secours  de  tout  genre. 

L'orateur  croit  que  l'Allemagne  n'aurait  à  craindre  une  invasion 
française  que  dans  le  cas  où  les  armées  allemandes  seraient  numéri- 
quement inférieures  aux  armées  françaises.  Il  faut  donc  consentir 
aux  augmentations  projetées  afia  d'épargner  à  l'Allemagne  les  hor- 
reurs d'une  guerre  soutenue  sur  son  propre  territoire. 

€  Dans  l'état  actuel  de  l'armement,  on  ne  peut  compenser  l'infé- 
riorité numérique  par  un  système  de  fortifications  étendues.  Plus  il 
y  a  de  fortifications,  plus  on  est  obligé  d'employer  de  troupes  à  leur 
défense.  On  affaiblit  ainsi  d'une  façon  dangereuse  l'armée  de  cam- 
pagne. 

»  Les  fortifications  ont  en  outre  l'inconvénient  d'être  très  ooûleu- 
ses  à  entretenir  ;  elles  ont  besoin  d'être  constamment  remaniées 
pour  être  maintenues  à  hauteur  des  progrès  constants  des  moyens 
d'attaque.  On  préfère  donc  demander  des  crédits  pour  augmenter 
l'armée  de  campagne,  plutôt  que  pour  créer  des  forteresses.  » 

—  Au  moment  môme  oii  M.  de  Caprivi  prononçait  à  Berlin  les  élo- 
quents discours  sus-mentionnés,  Guillaume  II  faisait  une  apparition 
inopinée,  le  11  janvier,  à  Strasbourg.  L'empereur  revenait  de  Sigma- 
ringen  où  il  avait  assisté  au  mariage  du  prince  héritier  de  Roumanie 
avec  la  princesse  Marie  d'£dimtx)urg.  £n  passant  à  Kehl,  il  a  fait  in- 
terdire formellement  au  chef  de  gare  de  signaler  son  arrivée.  De  son 
wagon,  à  peine  en  gare  de  Strasbourg,  Guillaume  II  a  ordonné  t  l'a- 
larme »,  et  deux  heures  après  il  passait  sur  le  chan\p  de  manœuvres 
la  revue  de  la  garnison,  réunie  en  tenue  de  campagne,  par  10  degrés 
de  froid.  Tout  s'est  bien  passée  sauf  qu'il  y  avait  maints  officiers  ab- 
sents et  que  plus  de  la  moitié  des  chevaux  n'étaient  pas  ferrés  à 
glace.  Les  capitaines  d'infanterie  ont  dû,  pour  la  plupart,  fonctionner 
à  pied. 

Le  lendemain  matin  l'empereur,  après  avoir  couché  dans  son  wa* 
gon,  partait  pour  Carisruhe  et  Berlin. 

Italie.  —  Le  ministre  de  la  guerre,  général  Pelloux,  qui  avait 
posé  sa  candidature  dans  la  2®  circonsciiption  de  Livourne,  où 
elle  a  eu  d'ailleurs  un  plein  succès,  a  prononcé  dans  cette  ville  un 
discours    fort   important.    Ce   discours   renfermant  tout  un  pro* 
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gramme  actuellement  en  voie  d'application,  nous  croyons  qu'un  bref 
résumé  de  sa  partie  militaire  est  de  naiure  à  intéresser  nos  Jecteurs. 

Concernant  le  passé,  le  général  a  rappelé  tous  les  progrès  réalisés 
pour  la  mobilisation  de  l'armée,  rapidité  plus  grande,  mesures  d'or- 
dre, protection.  11  examine  ensuite  la  loi  sur  le  recrutement  présentée 
au  Parlement  l'année  dernièî  e  et  dont  la  discussion  doit  intervenir 
aux  premiers  jours.  Cette  loi  consacre  les  principes  suivants  :  Caté- 
gorie unique  ;  charges  militaires  imposées  à  tous  les  hommes  valides, 
soit  en  passant  un  certain  temps  sous  les  drapeaux,  soit  en  payant 
un  impôt  à  titre  de  taxe  d'exemption;  diminution  de  ]a  durée 
moyenne  du  service  actif,  celui-ci  devant  être  de  8  ans  pour  la  cava- 
lerie, de  1,  2  et  3  ans  pour  les  autres  armes. 

La  loi  a  d'ailleurs  été  élaborée  de  telle  sorte  qu'il  suffira  de  modi- 
fications peu  importantes  pour  introduire  le  service  militaire  de 
deux  ans  pour  tout  le  monde.  Toutefois  le  dernier  système  i^ourirait 
moins  au  ministre,  car  le  recrutement  de  bons  cadres  en  serait 
rendu  moins  facile.  Avec  le  système  proposé,  l'armée  sur  pied  de 
paix  pourrait  comprendre,  de  la  plus  jeune  classe  100,000  hom- 
mes, de  la  deuxième  67,000,  de  la  troisème  33,000.  Total,  200,000 
hommes. 

La  loi  prévoit  une  différence  des  effectifs  suivant  la  saison.  En  hi- 
ver, époque  moins  favorable  à  l'instruction,  les  effectifs  seront  moin- 
dres, ils  seront  plus  élevés  pendant  la  bonne  saison,  favorable  à 
l'instruction.  Pour  obtenir  ce  résultat,  l'appel  de  la  plus  jeune  classe 
se  fera  au  mois  de  mars,  et  les  envois  en  eongé  i!  limité  auront  heu  à 
fin  septembre.  Sans  doute,  on  doit  regretter  ces  mesures  nouvelles, 
grâce  auxquelles  1  instruction  et  l'éducation  premières  que  l'homme 
pourrait  acquérir  pendant  l'hiver  risqueront  de  souffrir  un  peu; 
mais  les  considérations  budgétaires  sont  impératives;  il  faut  s'y 
soumettre. 

Ce  sont  ces  mômes  considérations  qui  contraignent  le  ministre  de 
la  guerre  à  limiter  la  fabrication  des  nouvelles  armes  de  calibre  ré- 
duit ;  il  y  a  tout  lieu  d'espérer  cependant  que  la  distribution  aux 
bersagliers,  aux  alpms  et  à  la  cavalerie  pourra  se  faire  sous  peu. 
Quant  à  sa  qualité,  le  nouvel  armement  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Pour  les  fortifications,  les  crédits  ont  aussi  dû  être  diminués  ;  ils 
sont  néanmoins  assez  importants  encore  pour  permettre  les  travaux 
les  plus  urgents,  et  si,  sur  certains  services,  des  économies  peuvent 
être  réalisées,  elles  seront  affectées  au  développement  de  ces  tra-* 
vaux. 

Au  nombre  des  lois  à  modifier,  le  général  place  celle  sur  les  pen- 
sions militaires,  et  surtout  celle  qui  règle  Ja  position  de  service 
auxiliaire.  Le  nombre  des  officiers  attachés  à  ce  service  sera  dimi- 
nué, mais  les  exigences  de  capacité  seront  plus  sérieuses.  Un  milher 
d'officiers  suffiira,  mais  des  oiticiers  sur  lesquels  il  soit  possible  de 
compter  en  temps  de  guerre.  £n  outre,  le  temps  passé  dans  la  posi- 
tion de  service  auxiliaire  ne  sera  plus  ajouté  aux  années  de  service 
actif  pour  la  liquidation  définitive  de  la  pension  de  retraite. 

Une  autre  réforme  concerne  les  rôles  militaires  qui  doivent  être 
établis  sur  un  pied  tout  nouveau.  Pour  faciliter  le  recensement  des 
officiers,  le  ministre  serait  assez  partisan  de  l'admission  au  concours 
seulement  des  candidats  à  l'Ecole  et  à  l'Académie  mihtaires;  il 
verrait  aussi  avec  plaisir  l'enseignement  gratuit. 
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Enân,  connue  lois  k  venir,  le  général  se  propose  de  nantir  le  Par- 
lement d'une  loi  sur  l'avancement.  Celle-ci  maintiendi-aît  les  limites 
d'âge,  mais  elle  introduirait  un  nouveau  grade,  celui  de  géoéral  d'ar- 
me en  temps  de  paix,  institution  à  laquelle  le  ministre  de  la  guwre 
et  maints  de  ses  amis  voient  de  grands  avantages,  mais  qui  ne  serait 
pK9  précisément  une  économif. 

—  Rome  a  aussi  ea  ponamée.  Plusieurs  importantes  banguea 
d'émission  sont  accusées  d'avoir  émis  des  séries  doubles  de  billets 
et  de  l'avoir  fait  de  connivence  avec  de  hauts  personnages  politiques, 
payés oiiAoe.  Plusieurs  de  ceux-ci  sont  arrêtés;  bien  d'autres  encore, 
di^on,  le  seraient  prochainement. 

£g7pte.  —  On  sait  que  récemment  le  gouverneur  anglais  de 
l'Egypte  a  forcé  la  jeune  kédive  de  renvoyer  un  ministère  et  appelé 
plusieurs  bataillons  anglaia  de  renFort.  Cette  mesure  est  sévèrement 
appréciée  en  France,  comme  ou  peut  s'en  Taire  une  idée  par  les  lignes 
ci-après  de  la  Lantâ-ne  :  «  11  laut  convenir  que  nos  voisins  d'outre- 
Mancbe  y  mettent  vraiment  une  efTronterie  poussée  jusqu'au 
cynisme.  Pendant  que  la  reine  déclare  ofRcielleroeot  que  <  rien  n'est 
changé  dans  les  engagemeniB  pris  par  l'Angleterre  envers  l'Europe  >, 
elle  constate  dans  le  même  discours  que  l'Angleterre  a  violé  cas 
engagements  par  son  intervention  brutale  dans  le  choix  des  ministras 
du  kbédive. 

>  Et,  pour  comble  d'audace,  lord  Salisbury  crie  bien  haut  k  la 
Chambre  des  lorda  que  ces  événements  —  dont  l'Angleterre  a  pris 
l'initiative  et  la  responsabilité  —  <  retardent  pour  longtemps  l'éva- 
cuation de  l'Egypte  >. 

>  C'est  dire  que  l'Egypte  e>t  de  bonne  prisa  et  que  l'Angle'erre 
la  trouvant  bonne  à  prendre,  la  trouve  eocore  meilleure  &  garder. 

>  On  nous  a  déclaré  d'ailleurs,  presque  grossièrement,  que  si  nous 
roulions  forcer  l'Angleterre  à  déguerpir,  il  faudrait  nous  battre.  Nous 
3'en  sommes  pas  bien  sûrs,  et  nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit,  au 
nolns  quant  &  présent,  besoin  d'aller  jusque-là. 

>  Quand  on  aura  rappelé  M.  Waddington,  occupé  Cbeickh-Sald  et 
invoyé  un  navire  de  guerre  &  Tadjoura,  nous  serons  probablement 
uieux  écoutés  à  LouLlres  que  nous  ne  la  sommes  aujourd'hui. 

>  Ce  sont,  en  tous  cas,  des  précautions  bonnes  à  prendre;  l'Angle- 
lerre  n'a  pas  la  droit  de  s'en  fâcher,  et  cala  lui  donnera  de  quoi 
■éûéchir.  > 

Etats-Unis.  —  La  légation  suisse  à  Washington  attire  l'attea- 
lon  des  intéressés  sur  le  fait  que,  d'après  la  loi  des  Etats-Unis  sur 
es  pensions,  les  ayants-droit  ne  sont  quall&és  pour  receroir  les  ai^ 
lérés  qu'A  partir  du  jour  oti  leur  demande  a  été  insorite  à  l'office 
les  pensions,  à  Washington,  et  non  pas  &  partir  de  l'entrée  en  vi- 
;ueur  de  la  loi  (27  juin  1890).  Les  ayants-droit  ont  donc  tout  intérêt 
1  formuler  leur  demande  le  plus  tôt  possible. 

—  Le  débarquement  aux  iles  Sandwich,  k  Pearl  Harbour  et  Uono- 
ulu^  de  300  marins  des  bâtiments  de  guerre  des  Etats-Unis  Boston  et 
iUtaaee  a  rétabli  le  bon  ordre.  Cette  occupation  militaire  est  ban* 
ement  appuyée  par  la  presse  des  Etats-Unis  ainsi  que  par  les  autO' 
ités,  et  l'on  a  tout  lieu  de  croire  que  sous  la  haute  protection  de  la 
Kinnière  étoilée  ce  riche  et  beau  pays  sortira  de  l'anarchie  oii  il 
ist  plongé  depuis  quelques  années. 
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Organisaliti  jidieiaire.  Di  noie  des  peiaes^ 

Messieurs.  —  En  présentant  un  rapport  sur  une  ques 
tion  aussi  intéressante,  je  n'ai  pas  eu  d'autre  prétention 
que  d'en  faire  l'entrée  en  matière  d'un  débat  dans  lequel 
de  plus  compétents  que  moi  apporteront  des  lumières  nou- 
velles, et  n'ayant  pas  eu  tout  le  temps  nécessaire  à  consa- 
crer à  cette  étude,  je  vous  prie  d'y  voir  non  un  rapport 
proprement  dit,  mais  une  simple  préface  à  un  travail  que 
seuls  des  jurisconsultes  pourraient  présenter. 

Avant  d'aborder  le  fond  de  notre  sujet,  il  n'est  pas  inu- 
tile de  rappeler  en  deux  mots  ce  qui  s'est  fait  en  Suisse 
au  sujet  de  la  révision  de  la  loi  fédérale  du  27  août  1851 
sur  la  Justice  Pénale  pour  les  troupes  fédérales,  —  loi 
dans  laquelle,  comme  vous  le  savez,  existent  non  seule- 
ment des  minima  souvent  élevés,  mais  aussi  plusieurs 
geni-es  de  peines,  et  notamment  la  réclusion  et  l'emprison- 
nement en  fait  de  peines  privatives  de  liberté. 

Cette  loi  ne  cadrant  plus  avec  nos  mœurs  et  ne  répon- 
dant plus  aux  exigences  actuelles  du  service  militaire,  le 
Conseil  fédéral  a  manifesté  le  désir  d'en  remplacer  la  plu- 
part des  dispositions,  et  c'est  ainsi  qu'ont  été  successive- 
ment élaborés  plusieurs  i)rojets  de  loi  : 

1®  Le  projet  de  code  t^nlitaire,  Berne  1878,  préparé  par 
M.  le  professeur  Hilty,  alors  gnind-juge  de  la  V«  division, 
aujourd'hui  auditeur  en  chef  de  l'Armée  fédérale,  projet 
de  code  uniquement  militaire,  rédigé  dans  une  forme  som- 
maire ; 

2®  Le  Projet  de  code  rèulitnire  et  procédure  pénale  pour  les 
troupes  de  la    iUmfcdèratiott  isffisse,  1881,   (*omposé  d'une 

*  Rapport  présenté  par  M.  le  i^^  lieut.  Maunoir  à  TAssemblée  des 
officiers  de  la  Justice  militaire  (Fête  fédérale  des  officiers.  Di- 
manche 31  juillet  1892)^  sur  la  question  suivante  : 

€  Lors  de  la  révisioa  du  code  pénal  militaire  fédéral  y  aura-t^il 
»  lieu,  et  dans  quelle  mesure,  de  conserver  les  minima  aes  peines 
>  édictées,  ainsi  que  la  fixation  obligatoire  du  genre  de  peine  ^réclu** 
9  Bien  —  emprisonnement)  ?  » 
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partie  principale  <\e  140  articles  et  d'une  annexe  de  33  ar- 
ticles ; 

Co  projet  traduit  on  frani;uis  par  M.  Corna/.,  alors  ma- 
jor de  rétat-inajor  judiciaire,  aujourd'hui  colonel,  rempla- 
i;ant  de  l'auditeur  en  chef,  fut  soumis  aux  gouvernements 
cantonaux,  aux  sociétés  mitiUiircs  suisses  et  à  beaucoup 
Je  militaires  et  de  jurisconsultes  de  la  Confédération  et  de 
l'étranger,  puis  à  une  sous-commission,  et  servit  de  hase 
QU  : 

3"  Projet  de  code  militaire  el  procâlure  pénale  pour  les 
troupes  (le  ta  Vonfédération  suisse,  Î8H4,  itresenté  par  le 
Conseil  fédéral  6  l'Assemblée  fédérale.    - 

Nous  n'avons  pas  à  discuter  ici  les  grandes  lignes  de  ce 
projet,  mais  nous  nous  boi'nerons  o  constater,  au  point  de 
vue  du  sujet  qui  nous  occu|ie,  qu'il  a  conservé  la  dislinc- 
tion  entre  la  réclusion  et  l'emprisonneinont,  et  qu'il  n'a 
déterminé  qu'un  minimum  d'un  an  pour  la  réclusion,  le 
supprimant  complètement  pour  l'emprisonnement. 

Il  fut  lellement  amendé  qu'il  perdit  son  originalité  et  fut 
enfin  abandonné. 

Dès  lurs,  le  Con.soil  fédéral  o  reconnu  la  nécessité  de 
pi'ésenter  successivement  (Quatre  projets  de  lois  ; 

1*  !Suv  l'oryanisatirm  Judiciaire  et  (a  procédure  pénale  mi' 
litaire  ; 

2"  Hiir  la  répression  par  la  v.oie  disciplinaire; 

3*  tSur  le  droit  pénal  proprement  dit  ; 

A"  i<Hr  les  articles  de  ijuvrre. 

La  première  de  ces  lois  seule  a  été  votée  eii  date  du  28 
ivin  IfiNU,  à  la  suite  d'un  travail  préparé,  sur  la  demande 
3e  la  commission  du  Conseil  natinniil,  par  M.  le  colonel 
£d.  Mullei-,  et  soumis  à  une  commission  d'cNLiicds. 

Les  trois  auti-es  resicnl  donc  à  l'étude,  et  c'est  à  ce  titi'O 
ju'il  est  intéressant  de  discuter  ce  qu'il  convient  d' admet- 
tre, daiis  la  loi  sur  le  droit  péiird  proprement  dit,  pour  les 
litt'ércnts  genres  do  peines  el  les  imnmia  de  ces  i>eines. 

Pour  savoir  s'd  y  a  lieu  do  l'onserver  la  distinctiim  en- 
,re  les  dilférents  genres  de  peines  priviUives  de  liberté,  et 
ie  déterminer  les  minima  de  ces  peines,  il  est  nécessaire 
tvant  tout  de  rechercher  le  but  que  la  justice  militaire  doit 
i6  proposer  d'atteindre. 

ai  l'on  a  établi  une  justice  militaire  distincte  de   la  jus- 
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lîcc  civile,  c'est  avant  tout  pour  garantir  Texécution  deJa 
mission  spéciale  qui  est  donnée  à  Tarmée  de  maintenir 
l'indépendance  nationale  contre  toute  attaque  du  dehors. 
Cette  mission,  le  soldat  doit  l'apprendre  en  temps  de  paix, 
[)our  être  capable  de  la  remplir  en  temps  de  guerre.  Il  doit 
s'inspirer  de  la  haute  nécessité  qu'il  y  a  à  faire  son  devoir, 
et  à  S'habituer  à  respecter  le  drapeau  qu'il  doit  défendre, 
afin  d'assurer  le  succès  de  Tarmée  à  hiquelle  il  appîirtient. 
Si  donc  il  manciue  aux  obligations  spéciales  d'obéissance 
qu'il  a  contractées,  il  y  a  lieu  de  les  lui  rappeler  en  le  frap- 
pant de  peines  spéciales. 

Pour  cela  il  faut  que  la  justice  militaire  soit  à  la  fois 
prompte  et  ferme  : 

prompte,  —  elle  l'est  actuellement,  grâce  à  la  procédure 
qui  a  été  récemment  adoptée  par  les   Chambres  fédérales; 

ferme,  —  elle  Test  évidemment  aussi;  mais  encore  faut- 
il  que  cette  fermeté  ne  dépasse  pas  la  mesure  dans  certains 
cas. 

C'est  dans  le  but  de  concilier  cette  fermeté  avec  une 
juste  mesure  des  peines  et  de  les  proporti(»nner  aux  infrac- 
tions qu'elles  frappent  que  la  question,  (jui  nous  occupe, 
est  présentées  l'examen  des  officiers  de  la  justice  militaire. 

Et  d'abord  il  y  a  lieu  de  remarquer  (jue,  si  en  fait  les 
lois  militaires  prévoient  deux  genres  d  infractions,  les  m- 
fractio7is  hiilitaires  proprement  dites  et  les  infractions  de 
droit  co)tunimy  considérées  comme  infractions  militaires 
parce  qu'elles  sont  commises  par  des  militaires,  cette  dis- 
tinction ne  saurait  nous  préoccuper,  parce  que  dans  l'un 
et  l'autre  cas  ces  infractions  ont  un  caractère  spécialement 
grave,  par  le  simple  fait  pour  des  militaires  de  ne  pas  res- 
pecter les  devoirs  qui  leur  incombent  et  la  discipline  a  la- 
quelle ils  sont  soumis. 

Mais,  tout  en  posant  en  principe  la  nécessité  d'une  forte 
peine,  en  raison  de  cette  gravité  des  infractions,  nous  de- 
vons admettre  pour  base  de  notre  discussion  la  nécessité 
également  de  proportionner  la  peine  au  délit,  ce  qui  est 
difficile  à  obtenir,  car  il  y  a  autant  de  délits  différents  que 
de  coupables. 

Lorsqu'on  punit  en  effet,  on  doit  avoir  égard  aux  cir- 
constances dans  lesquelles  le  délit  a  été  commis,  au  plus 
ou  moins  de  perversité  du  coupable,  au  plus  ou  moins 
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:portancc  du  [iréjudicc  ciiiis!',  l'i  rédiication,  à  l'iiislruc- 

el  au  pnsw  du  pii5veiiu,  aux    cxcinplcs  et  aux  ciilrai- 
ents  qu'il   a  pu    avoii-,  en    un  mot  à  une  (juantitê  du 
(idéralions  difléi-entc^-. 
est  ce  qui  a  toujours  mieux  Ole  compris   avec  les  pfo- 

de  la  civilisation  et  la  tinnsfofmation  de  nos  nupurs, 

taudis  qu'autrefois  il  n'existait  ni  maximum  ni  uiini- 

n,  mais  au  controire   une  peine  dt'lerminée   pour  cha- 

genro  d'infraction,  on  est   arrivé  à  consueier   toujours 

la  possibilité  d'observer  les  nuances  de  la  culj)aljililé, 
aissant,  dans  certaines  limites  une  latitude  toujoui-s 
;  grande  aux  juges  chargés  d'np|)liquer  ta  iteine.  Mais 
aus  par  l'idée  de  conserver  à  clmiiue  infraction  sou  ca- 
ère  spécial  de  gravite,  les  législateurs  ont  en  général 
é  les  minima,  les  mettant  plus  ou  moins  élevés  suivant 
Is  considéraient  telle  infraction  comme  plus  ou  moins 
re>  que  telle  autre. 

î  principe  de  plus  ou  moins  de  gravité  d'une  infraction 
il  toujours  exact? 

amparant  par  excmj>le  une  lésion  corporelle  qualifiée 
areniier  degré  ù  une  révolte  non  ù  main  armée.  Ln  loi 
lelle  punit  la  première  de  la   réclusion  pendant  quati-e 

au  moins  (art.  110)  et  la  seconde  d'un  emprisonne- 
it  de  deux  ans  au  moins  (art,  52).  Or  il  peut  se  faire 
,  vu  les  circonstances  dans  lesquelles  deux  délits  de 
i  nature  ont  été  commis,  les  juges,  appelés  à  statuer 
:essivemenl  sur  ces  deux  cas,  regrettent  de  ne  pouvoir 
;endre  dans  le  premier  au-dessous  du  minimum  de 
tre  ans  de  réclusion,  tandis  que  dans  le  second,  loin 
)roliter  du  minimum  do  deux  ans  d'emprisonnement, 
nfligenl  une  peine  de  plusieurs  onnées  de  i-éciusion. 
t  dire  qu'en  raison  des  nuances  de  la  culpabilité  des 
X  pi-évenus,  la  révolte  était  plus  grave  que  la  lésion 
wrellc  bien  (juc  la  peine  prévue  |iour  cette  dernière  in- 
tion  fût  plus  grave  que  pour  la  première. 

n'est  donc  pas  possible  de  classer  d'une  fa(,-on  absolue 
es  les  infractions,  suivant  leur  caractère  de  gravité. 

est  évident  cependant  que  par  leur  nature  même,  et 
i  tenir  compte  d'aucune  circonstance  accessoire,  cortai- 

infractions  apparaissent  comme  plus  graves  que  d'nu- 
,  &\.  ({\ie  ponr  les  prévenir,   il  convient  de  prévoir  des 
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peines  suffisamment  élevées,   mais  sans  empêcher  pour 
cela  les  juges  de  proportionner  la  peine  à  Tinfraction. 

Il  n'y  a  pas  en  effet  que  le  but  de  l'exemple,  il  y  a  aussi 
celui  de  la  réforme  du  condamné,  qui  exclut  l'exagération 
de  la  peine  :  —  ces  deux  buts  à  atteindre  n'excluent  pas  la 
possibilité  d'avoir  des  maxima  élevés,  — 

Mais  les  minima  devront-ils  être  doter ûd nés  ? 

Noire  exposé  nous  conduit  tout  naturellement  à  en  de- 
mander la  suppression,  car  tout  en  voulant  c[ue  le  châti- 
ment puisse  être  sévère,  le  cas  échéant,  nous  désirons  que 
cela  ne  soit  pas  au  détriment  d'une  bonne  et  saine  justice. 

Si  autrefois  on  frappait  fort,  c'est  qu'on  avait  trop  en 
vue  le  but  de  l'exemplarité;  aujourd'hui  au  contraire  nous 
avons  le  sentiment  que  nous  avons  mieux  a  faire  que  de 
simples  exemples,  et  que  nous  devons  nous  appliquer  à 
rendre  les  condamnés  meilleurs  et  à  leur  laisser  la  possi- 
bilité de  s'amender  et  de  se  relever,  —  ce  que  des  peines 
exagérées  ne  nous  feraient  i)as  obtenir. 

Pour  cela  il  faut  être  juste  av^mt  tout,  il  faut  pouvoir  in- 
fliger aux  coupables  la  i)eine  que  leur  action  mérite  en 
réalité,  et  il  ne  convient  par  conséquent  pas  d'être  lié  par 
un  minimum,  qui,  si  bas  soit-il,  peut  encore  être  trop 
élevé. 

Sous  ce  raj)port-là,  la  garantie  que  nous  offrent  des  tri- 
bunaux, comi)Osés  comme  ils  le  sont  actuellement,  est  bien 
plus  grande  que  celle  que  pouvait  offrir  le  jury,  tel  qu'il 
existait  autrefois.  La  justice  est  confiée  en  effet  à  des  juges 
qui  réunissent  le  double  avantage  d'être  moins  des  juris- 
tes que  des  représentants  directs  de  l'armée,  mais  d'acqué- 
rir cependant  une  certaine  pratique  des  affaires  pénales,  et 
de  procéder  également  [)ar  comparaison  dans  leurs  juge- 
ments, et  c'est  grâce  à  cela  qu'il  est  possible  de  leur  laisser 
une  lalitude  beaucoup  [)lus  grande  dans  l'application  des 
peines. 

C'est  d'aulre  part,  en  supi)rimant  les  minima,  que  nous 
ne  verrons  plus  les  juges  dans  cette  alternative,  ou  de 
condamner*  un  coupable  à  une  peine  trop  forte  pour  l'im- 
portance du  délit,  ou  pour  ne  pas  prononcer  cette  condam- 
nation excessive»,  de  Tacciuitter  et  d'avoir  ainsi  recours  à 
ce  quVm  i»"Hit  app.'lM*  en  (juelque  sorte  un  mensonge  judi- 
ciaire. 
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tl  y  n  dos  ras,  en  effet,  où,  quelle  que  soit  rinfraclion  qui 

été  commise,  les  cipconsliiiices  qui  ont  accompagné  cette 
nfraction  diminuent  d  tel  pnint  la  culpabilité  du  pi-évenu 
ue  le  minimum  de  la  peine,  ft'it-il  même  très  bas,  est  en- 
cre trop  élevé  pour  être  appliqué. 

Et  les  juges  se  préoccupent  tellement  de  nos  jours  d'être 
Hsfes  dans  l'application  dos  peines  et  d'éviter  de  rendre 
les  vei-dicts  contraires  ù  leur  véi-itable  opinion  que,  dans 
lotre  canton,  où  l'on  a  récemment  admis  que  la  durée  de 
Q  détention  préventive  devait  être  déduite  de  la  peine  pro- 
loncée,  on  voit  fréquemment  les  juges  condamner  un  pré- 
enu  pour  le  principe,  parce  qu'il  est  coupable,  mais  à  une 
leine  qui  n'est  pas  supérieure  à  la  durée  de  la  prévention, 
t  le  faire  ainsi  mettre  en  liberté,  mais  avec  un  verdict  le 
léclanmt  coupable.  Et  un  semblable  verdict,  tout  en  ayant 
e  môme  résultat  pratique  qu'un  acquittement,  lui  est  bien 
iréférable  en  ce  qu'il  est  conforme  h  la  réalité  des  faits  et 
1  la  vérité. 

C'est  pour  remédier  à  l'existence  dos  minima  infranchis 
lables,  qu'on  a  introduit  en  France  le  système  des  circonS' 
atïces  atténuantes,  et  que  cet  exemple  a  été  imité  par  d'au- 
res  pays,  qui  ont  même  introduit  deux  catégories  d'atté- 
luation  ;  les  circonstances  atténuantes  et  les  circonstances 
rès  atténuantes,  permettant  aux  .juges  de  descendre  «u- 
lessous  des  minimo.  C'est  là  une  preuve  de  la  tendance 
oujours  croissante  des  législateurs  d'tiugmenter  lu  latitude 
[ui  est  laissée  aux  juges. 

On  peut  à  cette  occasion  se  demander  si  ce  systC'me  se- 
■ait  pi"éférable  à  la  suppression  des  minima. 

Pour  notre  i^arl,  nous  ue  le  croyons  pas.  estimant  que 
a  pratique  a  démontré  que  les  juges  n'accordaient  juste- 
nent  dans  bien  des  cas  des  cinionstances  atténuantes  que 
^omme  moyen  d'infliger  une  peine  inférieui-e  au  minimum 
ixé  par  la  loi,  et  non  jots  en  iiiison  des  circonstances 
lans  lesquelles  le  délit  a  été  commis. 

Le  véritable  sens  ([u'il  faut  attribuei-  à  V<tdmisiiioti  tfes 
inouxlnnceit  utti'iniaules,  c"csl  ({u'îui  moment  où  le  délit  a 
té  commis,  il  résulte  de  Tensemble  de  la  situation  que 
nccnsé  a  élé  entraîné  i\  commettre  l'infraction  par  des  rir- 
onstan<^es  qui  atténuent  sa  culpabilité  moi'ule. 

Si  donc  ces  circonstances  font  défaut,  et  que  néanmoins 
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on  mette  raccusé  au  bénéfice  de  cette  admission,  c'est 
qu'on  veut  descendre  au  dessous  du  minimum,  qu'on 
trouve  trop  élevé. 

Or,  il  y  a  un  danger,  à  notre  avis,  à  faire  dire  à  des  ju- 
ges, pour  les  besoins  de  la  cause,  ce  qui  n'est  pas  con- 
forme à  leur  opinion  et  à  la  réalité  des  faits,  et  il  vaut 
mieux  supprihiev  franchement  les  yuinhna  que  de  recourir 
h  des  moyens  indirects  pour  augmenter  la  latitude  laissée 
aux  juges  dans  l'application  des  peines. 

Ce  sera  le  meilleur  moyen  d'éviter  des  inégalités  cho- 
quantes dans  les  condamnations  et  de  proportionner,  au- 
tant que  possible,  la  peine  au  délit. 

Examinons  maintenant  les  objections  mises  en  avant 
par  ceux  qui  sont  adversaires  de  la  suppression  des  mi- 
-nima  : 

1**  On  a  dit  (|ue  c'était  substituer  Varbitraire  du  juge  à 
Varbitraive  de  la  loi  : 

A  cela  nous  répondons  d'abord  que  l'arbitraire  de  la  loi 
est  souvent  bien  plus  redoutable  que  l'arbitraire  du  juge; 
que  de  fois  n'entend-on  pas  dire  :  «  dura  lex,  sed  lex  »  ; 
nous  dirons  ensuite  que  moins  que  jamais  nous  avons  à 
craindre  l'arbitraire  du  juge  avec  la  composition  actuelle 
de  nos  tribunaux  militaires  :  les  juges  d'ailleurs,  sentent 
toujours  plus  la  nécessité  de  respecter  l'opinion  publique, 
d'en  être  les  véritables  représentants,  et  de  rendre  une 
justice  égale  pour  tous,  sans  passion  et  sans  haine. 

2^  On  a  dit  (jue  le  pouvoir  presque  illimité  des  juges  en- 
traînerait Y  incertitude  de  la  peine  et  son  inégalité  : 

Autant  cette  objection  a  de  valeur  dans  les  pays  où  ce 
sont  des  jurés  d'occasion  (jui  sont  appelés  à  rendre  la  jus- 
tice, et  qui  n'ont  ainsi  aucune  base  comparative  pour  dé- 
terminer la  peine  (jue  cha(jue  coui^ible  mérite,  —  autant 
elle  en  a  peu  avec  nos  tribunaux  militaires  actuels,  qui, 
l>renant  Thabitudc  de  juger,  savent  et  sauront  toujours 
mieux  proportionner  la  peine  au  délit  :  c'est  justement  à 
cause  de  la  confiance  que  la  composition  et  l'organisation 
de  ces  tribunaux  nous  inspirent,  (|ue  nous  estimons  devoir 
leur  laisser  \\\\k^  grande  latitude. 

W  On  î»  dit  (ju'cn  laissant  troj)  de  marge  à  rai)préciation 
du  juge,  on  verrait  l(»s  tribunaux  alfuscr  de  la  clémence  et 
affaiblir  ainsi  le  respect  dû  à  l'autorité  de  la  loi. 


REVUE  «ILTTAIBE  SUISSE 

;t  moins  il  craindre  en  inolièie  militiiire  qu'en  mo- 
.'ivile  :  le  militaire,  en  effet,  ((ui  esl  «mieié  suit  ii  oitéir 
commander,  i-omprenrl  mieux  (|ue  tuut  autr-e  ((u'il 
icessaii-e  de  faire  respeetcr  ia  discipline,  et  il  est  jilu- 
irté  h  être  sévère  que  eléuicut. 

'on  admettait  du  reste  le  bien-fondé  de  cotte  objec- 
il  ne  faudrait  même  pas  laisser  une  laiitude  quelcon- 
ux  juges,  car  il  y  aurait  toujours  à  craindre  de  leur 
nfliger  le  minimum  de  ia  peine. 

)n  objecte  encore  que  la  suppression  du  minimu  e»(- 
uip  fautes  leur  caractère  de  gravité  : 
jt  peut-être   bien  l'objection    In    plus  sérieuse  qu'on 
iite,  et  on  peut  jusqu'à    un  certain  point   craindre  en 
(ue  la  peine  ne  jierde  ainsi  son  caraclèi-e  d'exempla- 

13  croyons  que,  pour  prevenir  cet  inconvénient  ou 
lU  moin^  l'atténuer,  il  conviendrait  de  faire  une  dis- 
ïn  et,  tout  en  maintenant  le  i»rincipe  de  la  suppres- 
les  minima,  de  faii-e  une  exception  pour  les  iiifrac- 
d'une  gravité  toute  particulière. 

s(|ue  l'infriu-lion  esl  spéi-ialoraent  grave,  il  n'y  a  pas 
)uler  que  les  juges  se  voient  obligés  d'acquitter  un 
ble  plutôt  que  de  lui  infliger  une  )>eine  titip  forte.  Un 
élément  serait  itréférablc  dans  ce  cas  à  une  trop 
e  clémence  (|ui  affaiblit  la  nature  et  le  caractère  de 
ction  commis)'. 

s  il  faut  néanmoins  <'Ii(MclH'r  à  concilier,  pour  ces 
tions-lii.  le  but  de  l'exemplaritr;  avec  la  latitude  d"a|t- 
tion  laissée  aux  juges,  et  fixer  un  mininmm  i-elulive- 
lias,  celui  d'un  au  par  ex<?nipk',  cuninie  certaines  lé- 
ons  pénales  l'ont  di'jà  iidmis. 

i  sera  possiblt;de  délcrininer  à  (picllcs  infra<'tions  ce 
mm  devra  s'apj)liqtici-  ([ue  lors<(ne  la  listi;  des  infi-ac- 
junissablcs  pur  la  justice  militaiiv  aura  été  définili- 
tan-ctée  dans  le  futur  Code  pénal  militaire. 
;;  discussion  nous  mnènc  tout  naturollenienl  à  [larlor 
(daUncUdH  entfp  /es  i/i'iu-rn  th-  pvincx,  <|uestion  qui 
;(,'iifiellcinent  liée  à  c^llc  de  la  su)>pri*ssi(m  des  mi- 
mais il  biqui'lle  nous  ne  pouvais  donner  ici  qu'un 
■lit  Hévflo|)j.cmcnl. 
(lépcii.l  .-u  cllcl  de    1*1    <o)ufioii    de    plii>iciii>  autres 
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questions,  qui  n'ont  pas  encore  été  résolues  et  auxquelles 
elle  est  intimement  liée  :  ainsi  la  liste  des  infractions  pu- 
nissables par  le  Code  pénal  militaire,  l'application  des 
peines,  le  système  pénitentiaire  des  cantons,  etc.,  etc. 

Nous  pouvons  dores  et  déjà  pourtant  émettre  un  préavis 
en  faveur  d'une  distinction  entre  deux  genres  de  peines 
privatives  de  liberté.  La  seule  difficulté  pourra  résulter  de 
la  manière  dont  les  cantons  appliqueront  les  peines  infli- 
gées ;  pourront-ils,  avec  leur  système  pénitentiaire  propre, 
se  conformer  aux  désirs  du  législateur  fédéral,  et  y  aura-t- 
il  en  Suisse  une  certaine  unité  et  égalité  dans  cette  appli- 
cation ?  Tout  est  là. 

11  y  a  sans  aucun  doute  au  moins  deux  genres  différents 
d'infractions  :  qu'on  les  distingue  en  crimes  ou  délits,  sui- 
vant la  terminologie  française,  —  ou  qu'on  les  appelle  tous 
délits,  mais  en  les  frappant  suivant  les  cas  de  réclusion  ou 
à'' emprisonnement,  peu  nous  importe,  pourvu  qu'on  mar- 
que bien  la  différence  entre  les  coupables  qui  montrent 
une  ûme  perverse,  une  corruption  spéciale,  et  ceux  qui 
montrent  plus  d'audace  que  de  perversité,  plus  d'entraîne- 
ment que  de  corruption. 

A  ce  point  de  vue-là  nous  devons  reconnaître  qu'il  peut 
paraître  difficile  d'établir  une  classification  définitive,  de 
laquelle  il  ne  soit  pas  possible  de  s'écarter,  et  nous  serions 
assez  tentés  d'admettre  que  dans  certains  cas,  à  détermi- 
ner, on  accordât  aux  juges  la  faculté  de  substituer  une 
peine  à  une  autre,  leur  permettant  ainsi  de  tenir  compte 
des  circonstances  multiples  qui  peuvent  accompagner  l'exé- 
cution d'une  même  infraction. 

Prenons  par  exemple  le  vol  : 

Où  le  classe-t-on  ?  Dans  la  première  ou  la  seconde  caté- 
gorie? Nous  serions  bien  embarrassés  de  nous  prononcer. 
Si  en  principe  le  vol  apparaît  comme  un  délit  grave,  et 
surtout  quand  il  est  commis  par  un  militaire  ,  n'y  a-t-il 
pas  des  cas  cependant  où  la  minime  imi)ortance  du  vol,  les 
tentations  qui  ont  poussé  à  le  commettre,  la  misère  du 
coupable,  son  état  d'esj)rit,  ct(î.,  justifient  une  cc»ndamna- 
tion  légère. 

C'est  rlonc  bien  là  un  de  ces  cas  dans  les(|ucls  il  faut 
que  les  juges  puissent  substituer  une  peine  à  une  autre, 
afin  de  conserver  le  classement  du  vol  dans  les  infractions 
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îi-iivrs,  t. ml  en  ])0.rmoUiiiiI.  do  lui  donner,  s'il  lo  faut,  un 
tiiranlèi-o  moins  infnmant. 

Sous  ce  l'nppoi't-lù,  il  sera iHidoinmeiit  néccsfsaii-e  de  fixer 
l'avanro  Ii's  circonslaiicos  dans  les(|uolles  un  cortoin  nom- 
t^re  d'infrai'lions  pouiTont  passer  d'une  catégorie  dans 
l'autre. 

Un  point  sur  lequel  nous  nous  pcnnettrons  d'insister, 
rcst  rnpjtlieution  de  celte  distinction  :  co  n"es(  pas  en  effet 
par  les  mots  (|u"ello  doit  s'établir,  mais  par  les  conséquen- 
ces (prellc  entraîne.  Tandis  que  |>our  les  infractions  ^ra- 
vcH  la  punition  sévère  de  risoteinent  el  du  travail  obliga- 
toire se  juslitie,  pour  les  infractions  légêi-es  il  est  nécos- 
liaire  au  contraire  de  déveloi)per  la  notion  de  la  pi-ison 
:;ivile,  c'est-à-dire  une  peine  privative  de  liberté  <pii  per- 
mette cependant  au  condamné  de  travailler  selon  ses 
goiits  et  selon  ses  aptitudes,  en  commun  avec  d'autres, 
«fin  d'ôter  à  cette  détention  le  caractère  infamant  et  de 
laisser  ù  celui  (|ui  doit  la  subir  la  possibilité  de  se  relo- 
ver et  de  se  l'éformor. 

Permettez-nous,  nvont  do  terminer,  de  vous  <dtcr  les  ter- 
mes du  Message  du  Conseil  fédéral  du  30  mai  188i  sur  le 
projet  de  Code  militaire  et  de  procédure  pénale  qui  n"a  pas 
Mé  adopté,  mais  dont  les  disftositions  servent  de  buse  aux 
ïtudes  de  la  révision  du  Code  pénal  militaire  fédéral,  et 
^ui  nous  montre  In  tendance  actuelle  des  législateurs  : 

«  Plusieurs  ont  vu  avec  étonnoment  que  le  projet,  sur- 
*  tout  dans  les  dispositions  de  ce  litre,  ne  détermine  pas 
»  le  minimum  des  peines.  Mais  celle  liberté  donnée  à  l'ap- 
I»  pliculion  du  juge,  limitée  aujourd'hui  par  le  minimum 
»  souvent  beaucoup  trop  élevé,  a  rencontré  aussi  Tappro- 
')  bation  d'un  grand  nombi-e  de  critiques,  el  plusieurs  co- 
>  des  nouveaux  nous  en  ont  donné  l'exemple  (voir  par 
1  exemple  les  Codes  militaires  de  l'Allemagne,  de  la  Suède 
1  cl  du  Dan(!infirk,  el  les  codes  de  l'empire  de  rAllemajrne 
')  el  du  royaume  de  HongricL 

»  Il  fnul  bien  admettre  en  eflel  que  les  juges  ne  sont  pas 
1  dénués  de  tout  boa  sens  ;  et  la  comiiosilion  des  tribu- 
1  naux  militaires  rc<;cvant  i)lus  de  lixilé.  il  se  formera 
)  bientôl  i\no.  jurisprudence,  r[iii  sup|iléern  lieui-eiisement 
)  la  délcrniiiialion  pai-  la  lui  d'un  miniumm  qui  a  bien 
)  aussi  ses  incuivénieiits,  soit  ]iiirce  que    le    inininuin  se- 
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»  rait  souvent  trop  élevé,  soit  parce  que  le  juge  céderait 
»  facilement  à  la  tentation  de  le  considérer  comme  la  peine 
»  régulière,  qu'il  ne  faut  aggraver  que  dans  des  circons- 
»  tances  exceptionnelles,  ainsi  (ju'on  fait  aujourd'hui.  Au 
»  reste  Tarticle  5  fixe  un  minimum  général  pour  toutes  les 
»  condamnations  à  la  réclusion,  où  cette  détermination 
»  paraissait  plus  nécessaire,  et  plusieurs  des  articles  de 
»  guerre  renferment  une  commination  plus  précise,  en 
»  sorte  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  redouter  autant  la  latitude 
»  laissée  au  juge.  » 

Dans  le  canton  de  Vaud,  le  législateur  a  adopté  la  sup- 
pression des  minima  dans  la  loi  du  16  mai  1801  concer- 
nant la  mise  en  vigueur  de  la  loi  fédérale  sur  h\  poursuite 
pour  dettes  et  la  faillite,  et  dans  Texposé  des  motifs  de 
cette  loi,  nous  vovons  citer  comme  étont  entrés  encore 
dans  la  môme  voie  :  le  Code  des  Pays-Bas,  le  projet  de  la 
commission  autrichienne,  le  code  portugais,  le  code  zuri- 
cois,  et  enfin  le  nouveau  code  neuchatelois  «  (|ui,  comme 
»  d'autres,  ne  conserve  les  minima  que  dans  un  certain 
»  nombre  d'articles  restreints  et  pour  des  délits  d'une  gra- 
»  vite  particulière  :  assassinat,  meurtre,  empoisonnement, 
»  incendie  qualifié,  etc....  » 

Tous  ces  exemples  nous  prouvent  que  la  tendance  ac- 
tuelle est  bien  de  laisser  une  latitude  toujours  plus  grande 
à  l'appréciation  des  juges,  et  c'est  pourquoi,  en  espérant 
que  nous  entrerons  à  notre  tour  dans  cette  voie,  nous 
résumons  comme  suit  nos  conclusions  en  terminant  : 

l^  Suppression  des  minima,  sauf  pour  les  infractions 
graves  ; 

2p  Fixation  pour  ces  dernières  d'un  minimum  de  peine 
d'un  an  ; 

3^  Maintien  de  la  distinction  entre  deux  genres  de  peines 
suivant  la  gravité  des  infractions  ; 

4^  Possibilité  laissée  aux  juges,  dans  cci*tains  cas  déter- 
minés d'avance,  de  substituer  un  genre  de  peine  à  l'autre. 

Genève,  le  29  juillet  1892. 

Albert  Maunoir, 

1er  lieutenant  de  Justice  militaire. 
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rtode  iw  le   Land>lnra  suisse 

OrganîsiUon,  armement  et  emploi. 
(Suite) 
Canton  «lu  Valais  : 

Le  3*  jour  de  mobilisation,  1  2  des  i-ecrues  d'infanterie. 
Le  4' jour  de  mobilisation,  1,2  des  recrues  d'infanterie. 
Le  5*  jour  de  mobilisation,  les  recrues  des  autres  armes. 
Cunlon  de  Genève  ; 

Le  3"  jour  de  mobilisation,  1,  2  des  reLM-ues  d"infanterie. 
Le  4*  jour  de  mobilisation,  1/2  des  recrues  d'infanterie. 
l^  .")«  jour  de  mobilisation,  les  recrues  des  autres  armes, 
it  3  jours  pour  les  cantons  du  Valais  et  de  Genève. 
Chacun  de  ces  détachements  doit,  autant  que  (aire  se 
urra,  être  pourvu  d'un  commandant  choisi  parmi  les  ca- 
es  des  ti-oupes  de  landsturm  non  employées  au  service 
surveillance  de  la  frontière. 

Ces  corps  sont:  les  bataillons  de  fusiliers  n"'  5  et  6, 
lud  :  les  compagnies  de  carabiniers  n"*  4  et  5,  Vaud  ; 
1  compagnies  d'artillerie  n"'  1,  2,  3,  Vnud;  la  compagnie 
ii'tillerie  n"  4,  Genève. 
Valais  n'a  pas  de  troupes  disponibles. 
Les  recrues  logeront  en  caserne  et  seront  expédiées  le 
idemain  par  chemin  de  fer  ù  destination.  Les  cantons, 
!t  leurs  represcntants,  s'entendmnt  à  ce  sujet  avec  les 
mmandants  des  étapes  initiales  installées  à  Lausanne, 
m  et  Genève. 

Ia\  subsistance  pendant  la  durée  du  séjour  est  ù  lu 
M'ge  des  comjnunes, 

>s  feuilles  do  i-oule  pour  ic  transport  à  destination  de 
;  recrwcs  sont  établies  par  le  commandant  du  huidslunn 
remises  aux  autorités  cantonales. 

)ès  que  réqui|)ement  de  ces  recrues  est  ai'.lievé,  les  caii- 
is  fiontières  procèdent  ii  l'évacuation  du  solde  do  la  rê- 
ve d^eflets  neufs  sur  les  dépôts  d'instruction  i-esi»eclils 
chaque  arme, 

.e  commandant  territorial  ordonne  alors  la  levée  des 
nés  gens  de  17,  18  et  11)  ans  par  les  soins  des  autorités 
Uouales.  Ces  recrues  sont  soumises  ù  une  visite  sani- 
pc  s[)é<;ialo  et  celles  d'entre  elles  reconnues  aptes  au 
vice  de  l'élite  sont  immédiatement    dirigées  sur  les  de- 
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pots  d*instruction  où  elles  reroivent  rnrmement,  Thobille- 
ment  et  Féquipemcnt. 

Telles  sont  les  dispositions  relatives  à  In  inohilisnlion 
du  liindsturm. 

Emploi  du  lanilstuvm , 

Examinons  maintenant  en  quoi  consistent  les  obliga- 
tions du  landsturm  en  campagne  et  quelles  sont  les  dispo- 
sitions prises  à  son  sujet  par  l'autorité  supérieure  à  la 
suite  de  la  récente  mesure  dont  il  vient  d'être  l'objet. 

Le  commandement  de  tous  les  détachements  de  land- 
sturm mis  sur  pied  et  stationnant  dans  l'arrondissement 
territorial  appartient  au  commandant  du  landsturm  pour 
autant  que  ces  détachements  ne  font  pas  partie  intégrante 
des  troupes  spécialement  chargées  de  l'observation  de  la 
frontière.  Les  ordres  et  instructions  cur  la  mission  tacti- 
que à  remplir,  sur  l'exécution  des  travaux  de  défense  et  de 
destruction,  sur  la  surveillance  et  l'interdiction  du  transit 
à  la  frontière  sont  donnés  par  le  commandant  du  land- 
sturm. 

Il  est  également  chargé  du  service  des  renseignements. 

Il  prend  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  le  service 
de  la  solde,  de  la  subsistance  et  du  logement  des  troupes 
placées  sous  ses  ordres. 

Lorsque  les  unités  du  landsturm  sont  utilisées  dans  la 
zone  des  opérations  militaires,  le  commandant  du  land- 
sturm passe,  avec  ses  troupes,  sous  les  ordres  du  com- 
mandant de  l'armée. 

L'emploi  du  landsturm  armé  et  des  services  auxiliaires 
est  déterminé  par  l'ordonnance  du  Conseil  fédéral  du  5 
décembre  1887. 

Il  est  cependant  à  remarquer  que  l'introduction  dans  \e^ 
actes  législatifs  relatifs  au  landsturm  des  dispositiens  con- 
cernant l'armement  et  l'instruction  de  cette  fraction  do 
l'armée  a  eu  pour  résultat  de  modifier  sur  quelques  points 
les  intentions  de  l'auteur  de  cette  ordonnance. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  toujours  en  ce  qui  concerne  le 
l^*"  arrondissement  territorial  et  étant  admis  le  front  de 
guerre  à  l'ouest  et  au  sud,  que  la  mise  sur  pied  du  land- 
sturm ne  suivra  pas  la  mobilisation  de  VéliiG  ainsi  que 
les  articles  3  de  la  loi  et  47  de  l'ordonnan^'e  le  prescrivent, 
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pi'écèderu  celte  mobilisation  d'un  jour  et  peut-élre  de 

suivant  les  circonstances  et  les  localités. 

CHS  d'attaque  immédiate  l'honneur  de  recevoir  les 
iei's  cavaliers  ennemis  à  la  frontière  appartiendra 
au  landstunn  du  1"  arrondissement  territorial. 
>  que  le  front  de  guerre  sera  bien  déterminé,  il  est  à 
ir  que  le  général  en  chef  prendra  les  dispositions  né- 
ires    pour  faire  arriver,  le  plus  rapidement  possible, 

la  cavalerie  dont  il  dispose  sur  le  théûti'C  des  opéru- 

miiitaires. 

jlle  que  soit  Télcndue  de  ce  front,  notre  cavolerie  sera 

isunie  à  cette  tâche  et  les  unités   du  landsturm  ont 

mission  de  remédier  dans  la  mesure  du  possible  aux 

vénients  résultant  de   l'eflectif  restreint  de  nos  trou- 

lontées, 

int  tout,  dit  le  chef  d'état-major  général,  le  landsturm 

a  pour  tâche  de  combattre  la  cavalerie  ennemie  ; 
e  de  surprise  et  d'embuscade  ayant  pour  objectif  de 
rser  ses  escadrons  ou  de  les  faire  prisonniers. 
.  forets,  les  pentes  abruptes,  les  gorges  étroites,  les 
s  si  fréquents  dans  notre  pays  sont  autant  d'obstacles 
opposent  ù  la  marche  de  la  cavalerie  ennemie  et  faci- 

lu  résistance  du  landsturm  en  lui  oH'rant  un  puis- 
ion  cours. 

is  de  pareils  terrains,  l'avantage  n'est  certes  pas  à  la 
ïrie  et  les  troupes  du  landsturm  chargées  de  la  com- 
:  ne  le  céderont  en  rien  à  leurs  sœurs  de  l'armée 
•ation. 

unités  du  landsturm  armé  doivent  donc  être  em- 
;s  à  la  garde  et  à  la  défense  de  toutes  les  routes,  che- 

passages  de  rivière  conduisant  à  la  frontière,  elles 
it  également  occuper  les  gares,  les  lignes  ferrées  et 
ïtions  télégraphiques  menacées  par  l'ennemi. 
;s  doivent  également  intercepter  toute  communica- 
nlre  le  territoire  suisse  et  celui  de  l'ennemi  et  recueil- 
revanche  toutes  les  nouvelles  propres  à  faciliter  la 

de  la  défense. 

cas  d'évacuation  des  ressources  du  territoire  sur 
leur  du  pays,  c'est  au  landsturm  qu'échoit  l'obliga- 
l'escorter  les  convois  de   matériel,  de  denrées  et  de 
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Pendant  la  durée  de  la  guerre,  le  landsturm  opérant  par 
subdivision  d'un  effectif  réduit  peut  rendre  des  services  à 
Tarmée  en  préparant  et  en  exécutant  des  suprises  desti- 
nées à  détruire  les  lignes  de  communication  de  Tenncmi 
et  à  s'emparer  de  ses  convois. 

Agissant  soit  de  son  initiative  privée,  soit  en  vertu  d'or- 
dre supérieur,  le  commandant  du  landsturm  employé  sur 
le  territoire  des  opérations  de  Tarmée,  doit  organiser  des 
colonnes  volantes  pour  la  guerre  de  partisans  et  prendre 
les  mesures  d'exécution  nécessaires  pour  que  l'ennemi  soit 
harcelé  sans  trêve  ni  repos. 

Indépendamment  des  opérations  ci-dessus  énumérées, 
lesquelles  doivent  être  envisagées  comme  étant  d'un  ordre 
général,  le  landsturm  armé  a  en  outre  pour  mission  spé- 
ciale :  de  préparer  les  embuscades  dans  lesquelles  l'ennemi 
doit  tomber;  de  surveiller  les  lignes  d'étape;  de  menacer 
les  lignes  de  retraite  de  l'ennemi  ;  de  surveiller  les  prison- 
niers de  guerre  ;  de  renforcer  les  garnisons  des  places  for- 
tifiées ;  de  renforcer  l'artillerie  de  forteresse. 

Les  pionniers. 

Dans  le  1^''  arrondissement  territorial  nous  comptons  8 
bataillons  de  pionniers  formant  ensemble  34  compagnies 
dont  l'effectif  varie  de  150  à  300  hommes. 

Le  bataillon  est  commandé  par  un  major  auquel  il  est 
adjoint  un  adjudant,  un  quartier-maître  et  un  médecin. 

Les  compagnies  sont  commandées  par  des  capitaines  qui 
disposent  d'un  certain  nombre  de  l^»^*  heutenants  et  de 
lieutenants, 

Il  doit  y  avoir  dans  chaque  compagnie  1  sergent-major, 
1  fourrier,  10-15  sergents  ou  caporaux.  1  sous-ofticier  est 
désigné  pour  s'occuper  spécialement  du  matériel. 

Chaque  pionnier  du  landsturm  appelé  sous  les  ^armes 
doit  entrer  au  service  muni  d'un  outil  de  terrassier.  Les 
outils  de  charpentier  et  de  mineur  seront  fournis  par  le 
corps. 

Les  compagnies  de  pionniers  sont  divisées  en  trois  sec- 
tions soit  équipes  de  travailleurs. 

Leur  service  consiste  : 

i^  à  détruire  les  lignes  de  communication  ; 

2*^  à  établir  des  lignes  de  communication; 


3"  il  améliorer  les  lignes  de  communication  établies. 
i"  ù  élever  des  ti'ovaux  de  foi-titicolion  passagère; 
5"  ù  èlve  em|iloyés  ù  de  grands  travaux   de  fortification  s 
à  l'intérieur. 

Les  ouri'iers  des  t'tahlissements  militaires 

somnt  mis  h  la  disposition  des  chefs  d'aleliers  de  cons- 
ti'uetion  el  de  i-éparntions  du  matériel  de  guerre.  Us 
pourront  également  être  employés,  suivant  leur  aptitude 
au  travail,  à  la  fabrique  fédérale  d'armes  ou  dans  les 
succursales  de  cette  fabrique  (|ui  seront  installées  en  cns 
de  danger. 

Dans  les  arrondissements  frontières  susceptibles  d'èti-e 
évacués  sur  l'intérieur,  les  ouvi-iers  de  cette  catégorie 
doivent  tout  d'abord  être  mis  ù  la  disposition  des  inten- 
dances des  arsenaux  et  magasins  militaires. 

Le  personnel  du  landsturm  apte  à  être  employé  dans 
les  établissements  sanitaires  de  troisième  ligne  sera  réparti 
aux  hôpitaux  installés  dans  les  stations  d'étape.  11  ]>ourro 
également  être  mis  à  la  disposition  du  chef  de  l'hôpital 
darmée  et  être  employé  dans  les  ambulances  de  campagne 
ù  titre  de  renfort  du  personnel. 

Les  ouvriers  d'administration,  boulangers  et  bouchers, 
pouri-ont  être  employés  dans  les  établissements  de  manu- 
tention militaires  ou  être  mis  à  la  disposition  des  fournis- 
iwurs  civils. 

Le  service  des  transports  est  composé  d'anciens  soldats 
ayant  servi  dans  la  cavalerie  ou  dans  rartiilerie  en  qualité 
de  soldats  du  train.  Leur  rôle  est  suffisamment  indiqué  par 
le  nom  du  détachement  auxquels  ils  appartiennent. 

Le  service  des  renseignements  a  une  importance  capitale 
6  la  frontière  du  pays.  Les  hommes  à  employer  doivent 
être  choisis  avec  un  soin  loul  particulier  parmi  les  clias- 
seure  avec,  ou  sans  jMjrmis  et  dans  les  rangs  des  conti-e- 
handiors,  qui  ne  font  pas  défaut  dans  ces  i^arages. 

En  temps  de  guerre  les  corps  de  police  mimicipale  et  les 
corps  de  sapeurs-pompiers  continuent  à  fonctionner  dans 
les  attributions  qui  leur  sont  dévolues  par  les  règlements 
communaux,  à  moins  de  décision  contraire  du  commandant 
territorial. 

Kntin  les  commis  au.r  écritures    seront  répartis    à    litre 
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d^aides  dans  les  bureaux  d'état-major,  de  commandant  de 
place,  de  commandant  d'étape  et  en  général  partout  où  le 
besoin  de  gens  connaissant  le  maniement  de  la  plume  se 
fera  sentir.  Les  aides  de  cette  catégorie  destinés  à  être 
employés  à  Tétat-major  territorial,  au  service  des  étapes  et 
dans  les  bureaux  du  commandant  du  landsturm,  doivent 
être  désignés  à  Tavance. 

Telles  sont,  à  notre  avis,  les  dispositions  qui  doivent 
réglementer  l'emploi  judicieux  du  landsturm  de  manière  h 
lui  permettre  de  coopérer  utilement  et  dans  la  mesure  des 
forces  de  chacun  à  la  défense  de  notre  chère  patrie. 


Depuis  un  certain  nombre  d'années  la  manière  de  com- 
battre sur  le  terrain,  le  jeu  de  duel  avait  préoccupé  un 
grand  nombre  de  tireurs  et  passionné  les  salles  d'armes. 

Chose  bizarre,  tout  en  s'occupant  beaucoup  de  la  ma^ 
nière  de  combattre,  on  n'avait  pas  paru  s'inquiéter  de 
l'arme  de  combat. 

Pourtant  c'est  toujours  cell#-ci  qui  a  fait  celle-là. 

Et  si  la  logique  nous  le  dit,  les  faits  nous  le  prouvent. 

Passant  par-dessus  Marozzo  et  les  autres  auteurs  italien» 
qui  font  parer  avec  le  bouclier,  puis  avec  l'épée  de  main  de 
gauche  ou  la  dague  ;  franchissant  encore  Saint-Didier  qui 
n'emploie  que  la  main  gauche  désarmée,  et  Thibaust  qui 
use  des  grands  quillons  de  l'épée  espagnole  ;  si  nous  arri- 
vons à  Besnard,  à  Liancourt  et  aux  autres  maîtres  de  l'é- 
poque de  Louis  XIV  qui,  eux,  parent  avec  la  lame  de  l'é- 
pée, nous  voyons  que  dans  les  coups  comme  dans  les  pa- 
rades leur  jeu  est  restreint  par  la  forme  de  cette  lame  qui 
est  plate  avec  ou  sans  arête,  avec  ou  sans  évidement. 

Exemple  :  Ils  connaissent  parfaitement  les  contres,  mais 
ils  ne  les  emploient  pas  pour  l'assaut  ;  ils  ne  s'en  servent 
qu'à  la  leçon  pour  se  faire  la  main. 

Le  même  jeu  restreint,  avec  quelques  variantes  seule- 
ment, se  continue  pendant  le  XVIII®  siècle  avec  Danet,  An* 

1  Rapport  au  comité  de  la  société  d'encotiragement  de  l'eiorime,  à  Paris, 
au  sujet  de  la  transfonnation  de  l'épée  de  combat. 

Pour  détails  plus  spéciaux,  voir  les  procès  verbaux  de  la  séance  du  co* 
mité,  da  12  janvier  1891,  dans  laqueUe  ce  rapport  a  été  lu  et  approuvé. 
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lo,  etc.,  et  ce  n'est  qu'au  XIX',  après  l'invention  rlu 
uret  à  lame  carrée  que  la  Boëssière  crée  l'escrime  mo- 
rne, cette  science  presque  mathématique,  avec  ses  para- 
s  puissantes  sans  efforts,  variées  dans  toutes  les  lignes, 
ssant  des  simples  aux  contres,  du  tac  à  l'enveloppement, 

l'enveloppement  à  Vopposition  ;  cet  art  raffiné  avec  ses 
aps  d'attaque  d'une  sûreté  presque  absolue  et  ses  feintes 
ine  subtilité  incomparable. 

On  est  donc  fondé  à  dire  que  c'est  bien  moins  l'escrime 
i  a  fait  l'arme  que  l'arme  qui  o  fait  Pescrîme. 
Et  l'on  pourrait  ajouter  que  l'histoire  de  Tescrime  n'est 
e  l'histoire  de  Tépée. 

Aujoui-d'hui,  après  tant  de  perfectionnements  et  de  pro- 
ès,  nous  nous  servons  encore  de  deux  armes  (nous  ne 
rions  pas,  cela  va  sans  dire,  de  celles  qui  sont  employées 
la  guerre),  l'une,  la  dernière  venue,  qui  est  la  création 
;  XIX*  siècle,  nous  la  conservons  pour  la  salle,  pour  l'o- 
Lisement,  pour  l'art  :  c"cst  le  fleuret  carré  ;  l'autre,  plus 
cienne  et  qui  est  un  legs  du  XVIII"  siècle,  nous  l'ulilï- 
ns  pour  le  duel  ;  c'est  Tépée  triangulaire. 
Pour  des  personnes  étrangères  à  Tettcrime,  voilà  qui  im- 
rtc  peu.  ^ 

Un  fleuret,  une  épée,  une  lame  carrée,  une  lame  triangu- 
re,  c'est  toujours  une  arme  qui  pique,  n'est-ce  pas? 
ors  que  peut  nous  faire  un  angle  de  plus  ou  de  moins 
à  quoi  bon  toute  cette  géométrie  t 

Pour  vous,  messieurs,  praticiens  expérimentés,  vous 
27.  si  bien  compris  que  cette  ([ucslion,  en  apparence  fri- 
le,  était  d'une  importance  capitale  au  point  de  vue  de 
scrime  que  sur  le  champ  vous  avez  désigné  queiqucs- 
s  d'entre  vous  pour  examiner  les  iniKlifications  fi  a|ipor- 

à  l'arme  actuellement  en  usage  sur  le  terrain. 
>es  modiflcations  nous  paraissent  en    réalité  assez  sim- 
!s;  car  elles  se  borneraient  à    rapproirlier,   le  plus  possi- 
:,  la  forme  de  l'arme  du   duel  de  Parme  de  salle,  l'épée 

fleuret. 

actuellement  l'une  est  fort  différente  de  l'autre,  la  lame 
la  première  est  triangulaire,  celle  du  second  est  carrée; 
le-là  est  évidée,  celle-ci  est  pleine, 
^a  coupe  de  la  lame  de  l'épée  présente,  en  effet,  un 
mglc  dont  la  ba.'^e  ont  sensiblement  plus  large  que  les 
i&  autres  côtés. 
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Elle  a  donc  un  aspect  difforme,  car  en  réalité,  elle  serait 
plate,  si  elle  n'était  ornée  d'une  sorte  de  gibbosité. 

En  raison  de  la  manière  dont  elle  est  montée,  dans  la 
position  de  la  garde,  la  base  du  triangle  se  trouve  donc 
tournée  en  haut,  Tangle  le  plus  faible  en  bas. 

Il  résulte  de  cette  forme  et  de  cette  disposition  des  con- 
séquences très  fâcheuses  pour  la  parade,  la  riposte  et  l'at- 
taque. 

En  ce  qui  concerne  la  parade,  d'abord  les  mouvements 
circulaires  et  par  conséquent  les  contres  sont  difficiles, 
presque  aussi  difficiles  que  si  la  lame  était  complètement 
plate,  car  elle  a  en  tous  fcas  beaucoup  plus  de  largeur  que 
d'épaisseur.  Ensuite  môme  les  simples  tac  ou  oppositions 
manquent  de  sûreté,  d'autorité  ou  de  puissance  ;  puisque 
en  sixte  c'est  la  base  du  triangle,  c'est-à-dire  la  surface 
plate  qui  rencontre  l'arme  adverse  et  qu'en  tierce  et  en 
quarte  c'est  l'angle  le  moins  saillant. 

C'est  pour  la  même  raison  que  les  enveloppements  d'épée 
sont  presque  impossibles  avec  Tépée  actuelle. 

Quant  aux  ripostes  et  aux  attaques,  elles  manquent  éga- 
lement de  sûreté  toujours  pour  le  même  motif. 

De  façon  que  l'arme  dont  nous  nous  servons  en  duel  ne 
vaut  pas  môme  l'épée  plate  à  un  ou  à  deux  tranchants  ; 
le  troisième  angle  de  la  lame  ne  servant  absolument  qu'à 
empêcher  celle-ci  de  couper.  Nous  pouvons  même  ajouter 
qu'une  simple  baguette  de  fusil  lui  serait  supérieure,  puis- 
que cette  dernière  présenterait,  sinon  une  plus  grande  au- 
torité d'opposition,  du  moins  une  plus  grande  facilité  dans 
les  mouvements  circulaires. 

De  cet  ensemble  de  défauts  dans  l'arme,  il  résulte  néces- 
sairement un  art  restreint  et  incomplet  qui  manque  non 
seulement  d'élégance,  mais,  ce  qui  est  plus  grave,  de  sû- 
reté. 

On  a  voulu  en  faire  une  invention  nouvelle  sous  le  nom 
de  jeu  de  ten^ain,  on  n'a  découvert  en  définitive  qu'un  jeu 
primitif. 

Les  soi-disants  inventeurs,  ne  pouvant  faire  avec  leur 
instrument  suranné  ce  que  l'on  peut  en  salle  avec  le  fleuret 
moderne,  se  sont  présentés  comme  les  réformateurs  de  l'es- 
crime, c'est-à-dire  (|u*ils  ont  agi  comme  l'armurier  qui  ne 
pouvant  introduire  une  belle   et  forte  épée  dans  un  petit 
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fourreau  pour  conserver  ce  fourreau  se  mettraît  à  limer 
l'épée. 

Ils  ont  dit^  eux  :  modifions  Part  ;  nous  disons,  nous  : 
modifions  Parme. 

Prenant  le  fleuret  comme  point  de  départ,  choisissons 
une  lame  bien  carrée  et  très  forte,  à  peu  près  de  Tépais- 
seur  de  celle  de  l'épée  ;  si  nous  l'évidons  sur  les  quatre  fa- 
ces, Parme  que  nous  obtiendrons  sera  rigide  comme  Pépée 
et  maniable  comme  le  fleuret,  puisque,  comme  dans  celui- 
ci,  Pépaisseur  sera  égale  à  la  largeur. 

Comme  dans  ce  dernier  également,  les  angles  placés  è 
égale  distance  permettront  de  ne  rien  changer  aux  atta- 
ques et  aux  parades. 

On  ne  songe  pas  toujours,  en  effet,  que  c'est  cette  dispo- 
sition des  angles  qui  donne  à  Popposition  la  sûreté,  la 
puissance,  la  légèreté  et  le  mordant  à  la  fois. 

On  peut  cependant  se  rendre  compte  de  la  façon  dont  la 
parade  est  formée  en  examinant  un  de  ces  fleurets  qui 
sont  depuis  longtemps  entre  les  mains  d'un  professeur. 
La  partie  de  la  lame  qui  constitue  le  fort  est  devenue  com- 
plètement ronde  et  ressemble  à  un  manche  de  plume. 

Cela  indique  que,  dans  la  rotation  du  poignet  pour  parer, 
ce  pivotement  s'est  toujours  fait  sur  deux  angles,  soit  en 
quarte,  soit  en  tierce,  soit  en  sixte. 

On  le  voit  donc,  si  les  conséquences  de  la  transforma- 
tion proposée  peuvent  être  considérables  au  point  de  vue 
du  jeu,  la  transformation  elle-même,  au  point  de  vue  de  la 
forme  de  la  lame,  se  réduit  à  peu  de  chose  :  car  nous  avons 
déjà  la  baïonnette  Lebel,  qui  est  une  arme  quadrangulaire 
et  è  quatre  évidements. 

La  seule  différence  qu'elle  présenterait  avec  la  nouvelle 
épée  (la  longueur  mise  à  part,  bien  entendu),  consisterait 
dans  la  disposition  des  angles  ;  ce  qui,  du  reste,  n*est 
qu^une  affaire  de  montage  de  la  lame  dans  la  poignée. 

Nous  ne  voulons  pas  conclure  sans  aller  au  devant  d'une 
objection  qui  avait  été  présentée  contre  Pemploi  du  fleuret 
sur  le  terrain  (la  seule  du  reste)  et  que  Pon  renouvellerait 
peut-être  à  l'égard  de  Parme  proposée. 

Chose  bizarre,  cette  objection  formulée  dans  une  ques- 
tion d'escrime  était  tirée  du  domaine  médical. 

On  prétendait  que  la  blessure  du  fleuret  était  plus  dan- 
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gereuse  que  celle  de  Tépée  ;  le  sang  dans  un  cas  se  résor- 
bant plus  facilement  à  Tintérieur  du  corps  que  dans  l'au- 
tre, par  le  fait  du  peu  de  dimension  de  l'ouverture. 

Des  chirurgiens  de  haute  valeur  nous  ont  affirmé  le  con- 
traire et  nous  connaissons  de  nombreux  exemples,  dont 
un  tout  récent,  en  faveur  de  leur  opinion. 

Mais  nous  n'entrerons  pas  dans  cette  controverse  médi- 
cale, qui  n'est  pas  de  notre  ressort,  et  dont  les  conséquen- 
ces possibles  seraient  de  démontrer  que,  plus  une  bles- 
sure est  petite,  plus  le  danger  en  est  grand. 

Nous  nous  bornerons  à  remarquer  d'abord  que  l'on  ne 
va  pas  sur  le  terrain  dans  le  but  de  folâtrer,  et  que  si  les 
causes  du  duel  doivent  toujours  être  graves,  on  n'a  pas 
à  s'inquiéter  si  les  blessures  qui  en  sont  la  suite  sont  plus 
ou  moins  légères. 

Enfin,  que  les  dimensions,  sinon  la  forme  de  la  nou- 
velle épee,  ne  devant  pas  être  sensiblement  différentes  de 
celles  de  l'ancienne,  la  discussion  médicale  reste  telle 
quelle  et  que  par  conséquent  nous  n'avons  pas  à  nous  en 
inquiéter. 

Considérant  donc  que  le  jeu  actuel  dit  de  terrain  est  no- 
tablement différent  de  celui  que  l'on  fait  en  salle  et  qui 
constitue  l'escrime  moderne,  que  ce  jeu  restreint  est  dû  en 
grande  partie  à  l'emploi  d'une  arme  surannée  et  évidem- 
ment défectueuse  :  que  l'emploi  d'une  arme  nouvelle  plus 
en  harmonie  avec  les  progrès  de  l'escrime  ferait  disparaî- 
tre en  partie  l'antagonisme  très  préjudiciable  qui  existe 
entre  les  deux  jeux  ;  considérant  enfin  qu'une  épée  à  lame 
carrée  et  à  quatre  évidements  parait  atteindre  ce  but. 

Nous  avons  l'honneur  de  proposer  au  Comité  d'émettre 
le  vœu  que,  dans  toutes  les  rencontres,  l'arme  actuelle- 
ment en  usage  soit  remplacée  par  Tépée  ci-dessus  indiquée*. 

^  Le  vœu  du  Comité  est  en  partie  réalisé. 

L*epée  qui,  aa  moment  de  son  vote,  n'existait  encore  qu'à  Tétat  théori- 
que, est  maintenant  fabriquée  et  prête  à  être  mise  dans  le  commerce.  Un 
bel  exemplaire  a  été  donné  récemment  comme  prix  d'honneur  au  cham- 
pion de  France,  lors  du  concours  du  15  janvier  au  Grand  HôteL 

La  lame  nouvelle  carrée  et  à  quatre  évidements  a  la  longueur  de  l'an- 
cienne; son  épaisseur  maximum  au  talon  est  de  9  millim.  et  demi;  elle 
pèse  220  grammes  environ. 

On  sait  ~  au  moins  dans  toutes  les  salles  d'armes  —  que  la  nouvelle 
épée  est  l'œuvre  d'un  de  nos  compatriotes,  M.  Adolphe  Corthey,  avocat 
de  l'ancienne  Académie  de  Lausanne,  ancien  premier-lieutenant  de  grena- 
diers du  45«  bataillon  (Yaud),  habitant  Paris,  où  il  est  fort  apprécié  soit 
comme  homme  de  lettres  de  beaucoup  d'esprit,  soit  comme  tireur  de  haut 
mérite. 
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La  Iftche  et  l'état  aclocl  de  l'arnée  suisse. 

avail  présenté  au  rapport  de  division  de  la  IV*  Division,  15 
er  1893,  par  M    Alexandre  Schweizer,  Colonel  DiTîsionnaire. 


I 

3US  vivons  dans  une  époque  dans  laqueHe  rorgnnisolion, 
tiement,  !a  tnctique,  sont  soumis  à  bien  des  change- 
ts,  à  bien  des  améliorations,  et  dans  laquelle  il  faut  se 
trer  constamment  ù  la  hauteur  des  nouvelles  exigences. 
ces  temps  les  opinions  s'échangent  avec  vivacité,  le 
imisme  et  l'optimisme  se  rencontrent  et  il  faut,  pour 
tendre  et  se  comprendre,  pour  marcher  unis,  chercher 
rès  des  principes  établis  à  distinguer  entre  ce  qui  est 
7rtanl  et  ce  qui  ne  l'est  pas,  entre  ce  qui  est  néces- 
e  et  ce  qui  n'est  que  désirable. 

ins  les  cercles  importants  on  peut  remorquer  bien  des 
rences  :  cela  prouve  que  non-seulement  des  questions 
:iles  ne  sont  pas  encore  suffisamment  étudiées,  mais 
i  que  dans  bien  des  cas  l'on  ne  s'est  pas  entendu  suffi- 
lïient  sur  les  ])rincipes  [de  fond  avant  de  passer  aux 
ils. 

s  principes  qui,  dans  notre  pays  sont  ii  la  base  de  tout, 
au  nombre  de  trois  :  1"  clarté  et  unité  de  vues  sur  la 
3  de  notre  armée  comparée  aux  armées  voisines  ; 
inviction  que  pour  ariiver  à  toute  amélioration  impor- 
!,  il  faut  avoir  avec  soi  la  confiance  et  la  volonté  du 
■le  tout  entier  ;  3°  conviction  qu'en  tout  il  fout  nous 
2r  d'après  nos  moyens,  autant  que  d'après  nos  cii-cons- 
;s  particulières. 

lUS  n'avons  jamais  eu  cl  nous  ne  devons  jamais  avoir 
losition  entre  le  peuple  et  l'armée,  entre  l'élément  civil 
lément  militaire;  car  notre  armée,  notre  corps  d'offi- 
,  c'est  tout  simplement  lo  partie  la  plus  vigoureuse  de 
!  nation.  Il  faut  donc,  et  cela  nous  est  facile,  que  nous 
hions  la  main  dons  la  main  avec  les  autorités  que  nous 
[nous  nous-mêmes,  auxquelles  nous  pouvons  bien  snns 
ï  donnei'  des  conseils,  mais  dont  nous  devons  i-es]ic<'ter 
C'cision.-^, 
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La  tâche  de  notre  armée,  compnrée  avec  celle  des  armées 
voisines,  est  jxiur  nous  honorable  et  importante  ;  elle  est 
ce|)endant  bien  plus  simple  que  la  leur  (au  point  de  vue 
militaire  s'entend). 

Nous  n'avons  pas  à  envahir  dos  pays  ennemis;  nous 
n'avons  pas  à  conquérir;  pas  ù  nous  annexer  de  territoires; 
nous  n'avons  pas  ù  assiéger  des  forteresses,  nous  n'avons 
pas  à  détruire  entièrement  des  armées  étrangères,  ni  à  les 
foire  prisonnières  (sauf  dans  des  «as  d'internement),  — 
nous  avons  simplement  à  maintenir  notre  neutralité  à  la 
force  de  nos  armes,  c'est-à-dire  à  combatti-e  avec  toute  notre 
énergie  tout  envahisseur  de  notre  territoire,  à  empocher  son 
entrée,  à  le  chasser  de  notre  pays,  ou  à  tout  ie  moins,  à 
l'arrêter  pendant  quelque  temps. 

Nous  avons  maintenant  autour  de  nous  et  sur  nos  quatre 
fronts  de  grandes  puissances  comme  voisins;  leurs  forces 
militaires  se  chiffrent  en  millions;  aussi  ne  pouvons-nous 
plus  guère  compter  sur  une  offensive  stratégique  comme  on 
le  faisait  il  y  a  une  cincjuautiiine  d'années. 

La  neutralité  suisse  est  reconnue  par  traité  et  garantie 
par  les  grandes  puissances  de  TEurope  ;  violer  cette  neutra- 
lité, c'est  donc  forfaire  au  droit  des  gens  et  commettre 
un  acte  coupable.  Or,  si  l'on  considère  combien  l'opi- 
nion publique  a  gagné  en  importance  et  combien  les 
notions  d'humanité,  le  niveau  général  de  l'éducation  ont 
progressé,  il  semble  qu'une  violation  du  droit  des  gens 
devient  do  moins  en  moins  probable. 

Mais  il  peut  se  produire  certaines  éventualités  qui  amènent 
une  violation  de  notre  neutralité  :  ainsi,  sous  la  pression 
d'une  situation  militaii'C  momentanée,  un  peuple  peut  trou- 
ver une  excuse  ou  un  prétexte  et  franchir  nos  frontièi-es; 
ainsi  encore,  nu  cours  de  leurs  opérations,  deux  armées 
ennemies  étant  arrivées  à  notre  frontière,  il  peut  se  faire 
que  pour  Tune  ou  pour  l'autre,  uneinarehc  offensive  contre 
ie  ilanc  ennemi  ou  la  l'éunion  de  deux  corps  d'armée  sépa- 
i^és  doive  s'accomplir  à  travers  notre  pays.  Sans  doute, 
dans  des  cas  comme  ceux-ci,  lattaciue  de  l'ennemi  n'est  pas 
dirigée  contre  nous  ;  c'est  un  autre  que  l'on  vise  par  dessus 
nous.  Si  donc  notre  armée  peut  empêcher  cette  invasion  de 
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3tr«  so),  ou  l'arrêter  un  temps  suftlsanl  pour  qu'elle  ne 
>it  plus  une  surprise  pour  Tennemi  auquel  elle  était  des- 
Qée.  cela  suffit  pour  que  les  nations  voisines  aient  un 
itérôt  direct  à  notre  existence.  N'oublions  pas  que  notre 
)tit  Etat,  tant  aussi  bien  d'ailleurs  que  chaque  individu, 
existe  pas  seulement  pour  lui-même,  mais  encore  en  rai- 
>n  de  l'avantage  que  d'autres  trouvent  ô  son  existence. 
Un  de  nos  premiers  soins  sera  donc  de  ne  pas  nous  laîs- 
sr  surprendre,  ni  repousser  en  désordre,  ni  enfermer  ou 
Jtruire  en  peu  de  jours  ;  nous  nous  arrangerons  à  offrir 
ne  résistance  honorable  et  dont  la  durée  ne  se  bornera 
as  à  des  jours,  mais  atteindra  des  semaines  :  c'est  là  une 
}  nos  principales  lâches.  Une  bonne  armée,  en  effet,  est 
i^ganisée  pour  les  éventualités  possibles  et  qui  la  menacent 
>  non  pas  pour  des  invraisemblances  extrêmes  dont  quel- 
ues-unes  seraient  même  en  opposition  complète  avec  la 
lission  politique  du  pays  :  telle  serait  pour  nous  une 
nmixtion  dans  les  groupements  des  Etats  européens,  telle 
acore  une  guerre  par  alliance.  Aucune  de  ces  éventualités 
B  pourrait  jamais  nous  être  utile,  car  même  en  cas  d'une 
Lierre  heureuse,  il  reste  chez  rennemi  des  pensées  de 
ivanche,  d'où  sortiraient  de  nouvelles  guerres  ;  et  puis, 
'oublions  pas  les  enseignements  que  nous  donne  la  fable 
1  ix>t  de  terre  et  du  pot  de  fer  I 

Notre  mission  politique,  c'est  la  liberté,  la  paix,  le  tra- 
lil,  la  haute  culture;  nous  ne  sommes  pas  un  État  mili- 
ire.  Nous  pouvons  sans  doute  apprendre  beaucoup  des 
*mée$  étrangères;  gardons-nous  de  les  copier!  Il  en  est 
i  la  tâche  de  notre  armée  comme  de  celle  de  notre  pays  : 
lacun  d'eux  a  une  mission  spéciale.  Puisque  notre  pre- 
lier  devoir  c'est  d'offrir  une  résistance  énergique  et  de 
aelque  durée,  de  protéger  le  pays  et  de  gagner  du  temps, 
faut  que  notre  armée  soit  organisée  de  façnn  à  être  aussi 
lobile  que  possible.  Il  faut  qu'elle  ait  aussi  des  propor- 
:>ns  qui  nous  permettent  de  la  conduire  et  de  la  manier 
'ee  nos  propres  forces  et  avec  nos  moyens,  de  la  nourrir, 
i  la  payer,  de  l'entretenir  avec  nos  propres  ressources. 
Si  l'on  prend  en  considération  que  notre  pays  est  un 
lys  plutôt  pauvre  et  qui  ne  peut  pas  même  suffire  ù  nos 
jsoins  en  grains  ;  qu'ensuite  In  configuration  du  sol,  ainsi 
le  les  forces  vives  du  pays,  ne  sont  pas  favorables  à  l'em- 
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ploi  de  grandes  masses  de  troupes,  et  qu'enfin  le  coût 
d'une  armée  de  100,000  hommes  en  campagne  revient  par 
jour  à  tout  près  d'un  million,  on  concluera  aisément  que 
notre  armée  active  ne  doit  guère  dépasser  ce  chiffre. 

Il  est  donc  de  toute  importance  que  notre  Elite  soit  main- 
tenue au  grand  complet  et  qu'elle  ait  un  remplacement 
parfaitement  organisé;  n'employons  la  Landv^ehr  ou  le 
Landsturm  que  momentanément  pour  renforcer  l'Elite,  ou 
bien  dans  des  combats  locaux,  ou  encore  pour  le  service  de 
troupes  auxiliaires.  Une  armée  de  campagne  de  100,000 
hommes  dans  un  terrain  comme  le  nôtre  n'est  pas  une 
quantité  négligeable,  à  condition  qu'elle  soit  à  la  hauteur 
de  sa  tâche  et  conduite  par  des  chefs  habiles  :  dans  ces 
conditions,  môme  des  adversaires  en  forces  supérieures 
auront  à  compter  avec  elle.  Un  pays  de  petites  dimensions 
ne  permet  pas  de  stratégie  bien  compliquée.  C'est  le  sys- 
tème des  opérations  sur  la  ligne  intérieure  qu'il  faudra 
presque  toujours  adopter  en  s'efforçant  d'obtenir  des  succès 
partiels,  en  résistant  énergiquement  sur  tous  les  points,  sur 
toutes  les  lignes  un  peu  fortes  par  elles-mêmes,  en  évitant 
toute  grande  action  décisive  qui  jouerait  notre  va-tout  sur 
une  seule  carte  :  c'est  en  somme  l'emploi  du  système  qui 
consiste  à  lasser  l'ennemi  et  à  le  harceler  sans  cesse. 

Il  est  de  toute  importance  pour  nous  que  notre  mobilisa- 
tion soit  prompte  et  bien  assurée  et  que  la  concentration 
stratégique  de  toute  notre  armée  se  fasse  rapidement  et 
sûrement,  en  évitant  d'affaiblir  nos  forces  par  des  détache- 
ments nombreux.  Le  service  de  mobilisation  ne  doit  donc 
pas  seulement  être  tenu  à  jour,  il  faut  en  faire  l'essai  pra- 
tique à  chaque  rassemblement  de  troupes. 

Il  faut  s'occuper  avec  le  même  soin  de  couvrir  la  concen- 
tration stratégique  de  l'armée  tout  en  évitant  l'éparpillement 
des  forces  et  l'organisation  de  cordons  de  surveillance.  Ce 
système  de  cordons  est  dès  longtemps  condamné  :  qui  veut 
tout  couvrir  ne  couvre  rien. 

Notre  organisation  territoriale  et  notre  service  des  étapes 
doivent  enfin  être  extrêmement  simples  et  très  élastiques, 
car,  un  petit  pays,  en  cas  de  guerre,  ne  possède  que  bien 
peu  de  zones  qui  restent  encore  libres  de  mouvements  mili- 
taires et  il  est  probable  qu'une  guerre  en  Suisse  n'aurait 
pas  une  longue  durée. 
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III 


Nous  sommes  un  polit  pays,  un  pnys  pacifique  et  non 
point  un  Etat  militaire;  c'est  nu  peuple  et  ù  ses  représen- 
tants à  Hxcp  les  limiles  dans  lcs(|uel]es  doit  se  mouvoir 
l'ormëe.  En  effet,  la  trtclic  militaire  de  notre  pays  n'est  pas 
la  première,  ni  la  plus  (^levi-e  de  toutes  et  l'armée  doit  chez 
nous  se  conformer  aux  principes  qui  dirigent  l'Etot  en 
pénéral,  et  en  particulière  ceux  d'une  bonne  administration 
financière.  Do  bonnes  finances,  un  bon  crédit  sont  encore 
l'élément  le  jilus  important  |ioiir  la  conduite  de  la  guerre. 
Le  peuple  qui  perd  son  crédit  pendant  les  temps  de  poix, 
ne  peut  plus  y  compter  pour  le  cas  de  guerre,  alors  qu'il  en 
aurait  le  plus  besoin. 

C'est  donc  une  condition  essentielle  que  de  se  laisser 
guider  dans  l'organisation  militaire,  comme  pour  le  reste, 
par  les  ressources  du  pays.  Notre  peuple  et  nos  autorités 
ont  toujours  fait  preuve  d"un  profond  esprit  de  sacrifice, 
lorsqu'il  s'est  agi  de  dépenses  fraiment  nécessaires  en  vue 
d'améliorer  notre  état  militaire;  Il  est  clair  que  lorsque  les 
demandes  do  dépenses  ne  sont  pas  suffisamment  motivées» 
ou  que  les  opinions  varient  dons  les  cercles  militaires  eux- 
mêmes,  et  que  l'on  en  arrive  un  peu  à  confondre  ce  qui 
est  seulement  désirable  avec  ce  qui  serait  absolument  néces- 
saire, les  conditions  changent  du  tout  au  tout.  D'ailleurs  le 
soldat  doit,  aussi  bien  que  les  autres  catégories  de  citoyens, 
apprendre  les  lo<;ons  du  renoncement  et  du  sacrifice.  Voilà 
longtemps  déjà  (.[ue  les  pays  étrangei-s  ont  contemplé  avec 
admiration  les  charges  militaires  que  supi>orte  notre  pays  : 
autant  les  chai-ges  normales  et  n^guliéres  de  chaque  indi- 
vidu que  celles  que,  comme  peuple,  nous  nous  sommes 
imposées.  Il  n'est  pas  possible,  il  n'est  pas  même  dési- 
rable d'augmenter  encore  ces  chaiges,  comme  d'aucuns 
voudraient  le  faire,  ni  d'augmenter  la  duree  de  service  dos 
dilTérentes  classes,  ni  de  prolonger  les  écoles  ou  les  cours 
do  répétition  :  ce  ne  serait,  après  tout,  que  copier  ce  qui  se 
fait  à  l'étranger,  et  par  conséquent  mettre  notre  organisn- 
tinn  militaire  au  niveau  de  celle  des  armées  étrangères. 

Que  notre  armée,  et  toul  particulièrement  nos  cadres 
travaillent  avec  un  véritable  cspi-it  militaire,  que  nos  exer- 
cices soient  organisés  d'une  fai;oii  p!u.s  prati'iue,  plus  con- 
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forme  à  la  réalité,  plus  simple,  qu'ils  offrent  plus  d'unité  ; 
que  les  commandements  soient  remis  en  mains  d'hommes 
dignes  de  les  exercer  et  nous  n'aurons  guère  besoin  d'aug- 
mentations budgétaires.  Toutes  les  améliorations  auxquelles 
nous  pourrons  arriver  dans  notre  organisation  militaire 
n'auront  de  sanction  et  de  suites  heureuses  que  si  le  peuple 
y  consent.  Tout  ce  que  l'on  gagnera  de  ce  côté-!à,  en  dépit 
de  l'opposition  d'une  partie  importante  du  pays,  n'aura  pas 
de  valeur,  surtout  en  cas  de  guerre,  c'est-à-dire  au  moment 
où  l'on  a  besoin  de  l'enthousiasme  et  de  l'esprit  de  sacrifice 
du  peuple  tout  entier. 

Considérons  les  dépenses  extraordinaires  et  les  sacrifices 
qui  viennent  d'être  faits  pour  les  fortications  du  pays,  ainsi 
que  pour  le  nouvel  armement.  Là  on  peut  se  dire  en  toute 
sécurité  :  ce  qui  a  été  fait  a  été  bien  fait.  La  fortification  du 
Saint-Gothard  n'a  pas  (comme  le  croient  ceux  qui  ne  con- 
naissent pas  les  choses  à  fond)  son  utilité  seulement  dans 
certains  cas  donnes  :  elle  doit  nous  servir  dans  tous  les  cas 
de  guerre,  sur  toutes  nos  lignes  d'opération.  Elle  sera  ou 
bien  un  appui  pour  nos  flancs  ou  bien  comme  soutien  pour 
nos  derrières  :  vovez  le  rôle  du  Gothard  dans  les  évène- 
ments  de  1799  ?  Mais  on  n'ira  guère  plus  loin  dans  la  cons- 
truction de  fortifications  pernuinentes  :  ce  serait  vouloir 
transformer  ce  pays  en  un  vaste  camp  retranché,  ce  qui 
serait  bien  inutile  puisque  notre  fortification  doit  avant  tout 
servir  à  assurer  à  Tarmée  une  liberté  d'action  suffisante. 
Saint-Maurice  et  le  Luzienstcig  îmront  le  caractère  de  forts 
d'arrêt  et  non  pas  le  caractère  que  portent  les  ouvrages  du 
Gothard  ;  la  fortification  de  ces  deux  points  n'exigera  donc 
pas  autant  de  dépenses  que  colle  du  Saint-Gothard.  Il  y  a 
d'autres  points  encore  qui  demanderaient  à  être  fortifiés  ; 
on  en  fait  une  étude  soignée  en  temi)s  de  paix,  et  en  cas  de 
guerre  on  y  établira  de  suite  des  fortifications  dans  le  style 
pt'orisoire. 

Dans  les  questions  d'armement,  nous  avons  toujours  été 
complètement  à  jour  et  nous  ne  sommes  en  ce  moment  en 
arrière  d'aucun  pays.  C'est  dans  de  grands  sacrifices 
comme  ceux  que  nous  avons  faits  jxjur  tous  ces  points  que 
l'étranger  voit  combien  nous  prenons  au  sérieux  les  devoirs 
que  nous  im[)Ose  une  neutralité  armée.  La  récompense  de 
ces  sacrifices  se  trouve  dans  le  fait  qu'ils  diminuent  sérieu- 
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sèment  les  ohanjces  d'une  violation  de  notre  neutralité,  les 
tentatives  d'invasion,  les  pensées  de  déclaration  de  guerre. 

IV 

Considérons  maintenant  l'état  actuel  de  notre  armée 
quant  à  son  organisation  et  à  son  instruction.  Les  progrès 
accomplis  dans  l'armement  nécessitent  certains  change- 
ments qui  nous  ont  occasionné,  comme  aux  autres  armées, 
de  nouveaux  travaux  et  de  nouveaux  soucis.  Une  réorgani- 
sation partielle  est  devenue  nécessaire;  elle  l'était  déjà  loi-s 
delà  création  des  corps  d'armée;  cette  réorganisation  est 
d'autant  plus  difficile  que  Ibien  des  points  n'en  peuvent 
être  fixés  qu'au  moment  môme  de  la  guerre.  Gardons-nous 
de  faire  plus  de  changements  qu'il  n'est  strictement  néces- 
saire; restons  dans  la  vraie  situation  du  pays,  développons 
autant  que  le  comportent  nos  moyens.  Tout  changement 
dans  les  habitudes  prises  se  fait  sentir  bien  plus  dans  une 
armée  de  milices  que  dans  une  armée  permanente.  Et  plus 
le  problème  est  difficile,  moins  il  faut  se  hâter  pour  sa 
solution.  Nous  avons  à  éviter  que  les  différentes  armes  ne 
travailJent  isolément  et  à  chercher  partout  l'entente  entre 
elles.  Reconnaître  qu'il  y  a  des  fautes  dans  notre  organisa- 
tion, c'est  prouver  que  nous  avons  fait  des  progrès.  Dans 
tous  les  cas,  le  premier  point  que  nous  avons  ô  prendre 
en  considération,  c'est  la  mobilité  de  notre  armée;  pour 
cela,  avisons  à  la  fournir  d'un  équipement  aussi  pratique 
que  possible.  Ce  qui  presse  moins,  c'est  l'augmentation  des 
effectifs  des  diverses  unités  ;  ce  n'est  pas  de  là  que  nous 
viendra  plus  tard  la  supériorité,  puisque  nous  aurons  dans 
tous  les  cas  à  lutter  contre  un  adversaire  plus  nombreux 
que  nous. 

On  oublie  trop  facilement  que  toute  augmentation  dans 
l'effectif  des  unités  entraine  avec  elle  une  augmentation  du 
train  de  ligne,  une  augmentation  du  train  d'aimée,  une 
augmentation  de  chevaux  et  d'équipements  et  que  ce  que 
l'on  gagne  au  point  de  vue  opéralif,  on  le  perd  au  point  de 
vue  administratif.  Augmenter  nos  bataillons  et  en  porter 
l'effectif  beaucoup  au-dolù  de  800  hommes,  parait  à  peine 
nécessaire;  cette  augmentation  expose  par  contre  aux  dan- 
gers d'un  remplacement  insuffisant.  Monter  nos  capitaines 
d'infanterie  est  un  changement  qui  ne  nous  convient  abso- 
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lument  pas,  soit  à  cause  de  notre  terrain,  soit  à  cause  de  la 
quantité  des  chevaux  nécessaires.  Nous  avons  de  Tartillerie 
de  canapagne  en  quantité  suffisante  pour  nos  circonstances 
ainsi  que  pour  la  configuration  de  notre  terrain.  Si  Ton 
tient  absolument  à  augmenter  Tartillerie  de  corps,  on  peut 
utiliser  directement  et  sans  beaucoup  de  peine,  le  matériel 
qui  se  trouve  déjà  au  parc  de  division. 

On  ne  peut  trancher  la  question  de  Taugmentatîon  et  du 
changement  de  Partillerie  de  montagne,  que  lorsqu'on 
saura  nettement  si,  avec  les  moyens  actuels,  on  ne  peut 
pas  utiliser,  môme  en  montagne,  des  pièces  d'artillerie  plus 
lourdes. 

C'est  la  cavalerie  bien  plus  que  l'infanterie  et  l'artillerie 
qui  a  des  droits  à  une  augmentation  ;  on  reconnaît  de  jour 
en  jour  davantage  que  la  cavalerie  de  corps  ne  peut  abso- 
lument pas  remplacer  la  cavalerie  divisionnaire.  Le  rapport 
qui  existe  entre  ces  deux  cavaleries  se  trouve  exprimé  clai- 
rement et  simplement  en  quelques  lignes  du  service  en 
campagne  de  l'armée  allemande.  Il  vaudrait  donc  la  peine 
de  savoir  si,  au  lieu  de  pousser  la  compagnie  de  guides  à 
TefiFectif  de  100  hommes,  il  ne  serait  pas  plus  simple  de 
former  le  régiment  de  cavalerie  à  4  escadrons,  dont  on 
laisserait  un  ou  deux  à  la  division.  On  supprimerait  les 
guides,  et  cela  d'autant  plus  facilement  qu'une  partie  de 
leur  service  peut  être  faite  par  les  vélocipédistes.  Il  faudrait 
alors,  afin  d'obtenir  des  effectifs  un  peu  réguliers,  en  arri- 
ver à  un  recrutement  fédéral  de  la  cavalerie. 

Les  services  auxiliaires,  le  génie,  le  service  sanitaire,  le 
service  d'administration,  n'offrent  aucune  complication 
dans  leur  organisation  et  peuvent  facilement  se  plier  aux 
exigences  de  la  formation  en  corps  et  en  armée.  Nos  divi- 
sions ont  besoin  d'une  organisation  solide  et  indépen- 
dante, car  nous  aurons  souvent  à  combattre  comme  divi- 
sions. Quant  aux  corps  d'armée,  ils  peuvent  être  constitués 
d'une  façon  plus  élastique,  puisqu'ils  visent  surtout  des 
données  stratégiques,  tandis  que  la  véritable  unité  de  com- 
bat reste,  comme  auparavant,  la  division. 


LHnstructîon  a  fait,  depuis  1875,  de  grands  progrés  dans 
toutes  les  branches  ;  mais,  à  cause  même  de  ces  progrès, 
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ceil  exercé  remarque  bien  vite  les  fautes  et  les  erreurs 
quelles  il  faut  sérieusement  itsmédicr.  Insistons  encore 
la  nécessité  de  donner  une  instruction  simple,  pratique, 
lement  utile  pour  le  service  en  campagne,  sur  la  diini- 
ion  de  tout  ce  qui  n'est  que  pure  théorie,  sur  l'utilité 
1  y  aurait  à  charger  la  troupe  et  les  sous-ofHciers  d'étu- 
■  toutes  ces  questions  théoriques  à  la  maison,  à  l'aide 
quelque  manuel  bien  conr.u.  Pour  rinfanterie,  il  y  a 
t-élre  peu  à  changer.  Tout  au  plus  pourrait-on  traiter 
îe  fai.'on  plus  concise  encore  telle  ou  telle  branche  du 
'ice.  C'est  ainsi  que  dans  les  cours  supérieurs  pour  les 
;iers,  bien  (jue  l'on  ne  mette  pas  entièrement  de  côté 
aines  théories  absolument  nécessaires,  on  en  arrive 
ours  plus  à  mettre  Taccent  surtout  sur  les  exercices 
Liques;  et  cela  doit  être  ainsi  plus  on  avance  en  grade 
n  ûge.  Avec  un  personnel  d'instruction  réduit,  ces  ques- 
is  sont  simplifiées,  parce  que  chaque  officier  peut  beau- 
p  plus  souvent  être  appelé  à  des  exercices  et  à  des  cours 
îiûux.  C'est  le  cas  pour  la  cavalerie  où,  d'ailleurs,  il  y 
loins  de  théorie  que  dans  les  autres  armes.  L'instruction 
l'artillerie  est  bien  plus  difficile;  il  faut  y  compter  avec 

facteurs  plus  compliqués  et  cependant  on  pourrait 
ore  diminuer  ce  qui  dans  rinstruclion  est  purement 
inique  (quelque  excellente  que  soit  cette  instruction  à 
ure  qu'il  est)  et  augmenter  l'instruction  des  questions 
iques,  si  Ton  se  rappelle  surtout  que  l'on  a  affaire  avec 
matériel  de  choix,  soit  comme  officiers  soit  comme 
ip'e.  C'est  lu  d'ailleurs  depuis  longtemps  le  désir  des 
;iers  d'artillerie  eux-mêmes. 
'est  bien  Tinstruction  de  l'infanterie  qui  est  la  plus  diffi. 

de  toutes,  non  seulement  parce  que  c'est  la  grande 
•se  de  l'armée,  mais  aussi  parce  que  le  nouvel  arine- 
tt  exige  de  la  part  de  la  troupe  comme  de  la  pai-t  des 
'cs  bien  des  connaissances  nouvelles.  Le  nouveau  règle- 
it  dans  sa  sim|ilicité,  autant  que  tes  opinions  qui  ont 
[■s  sur  le  combat,  nous  donnent  toutes  garanties  que, 
s  l'infanterie,  on  fora  des  progrès  dans  le  sens  indiqué 
i  haut.  Dans  les  autres  branches,  l'instruction  est  foci- 
1  parce  que  l'instruction  technique  que  reçoivent  les 
unes  dans  la  vie  privée  leur  est  utile  pour  la  vie  mili- 
;,  C'est  le  cas  pour  le  service  sanitaii"©,  le  service  vété- 
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rlnaire,  le  génie,  le  service  d'administration  :  dans  ce  der. 
nier,  il  faut  surtout  envoyer  des  commerçants.  Dans  ces 
circonstances,  ces  branches  doivent  travailler  encore  h  déve- 
lopper le  côté  militaire  de  leurs  services. 

D'ailleurs,  nos  derniers  rassemblements  de  division,  mal- 
gré toutes  les  défectuosités  que  tous  nous  connaissons, 
nous  prouvent  bien  que  dans  son  ensemble  l'instruction 
est  en  bonne  voie,  surtout  si  Ton  tient  compte  du  temps, 
des  forces  et  des  moyens  dont  on  dispose.  On  a  vu,  dans 
des  conditions  véritablement  difficiles,  la  troupe  aussi  bien 
que  ses  chefs,  montrer  qu'ils  étaient  capables  de  produire 
quelque  chose  de  vraiment  utile.  Travaillons  avec  un  peu 
plus  d'unité,  et  il  ne  sera  pas  nécessaire  de  prolonger  la 
durée  des  écoles  ni  celle  des  cours  de  répétition  :  ce  chan- 
gement serait  difficile,  tant  à  cause  du  côté  financier  de  la 
question,  qu'à  cause  des  exigences  de  la  vie  civile.  Et  ce 
n'est  pas  d'aujourd'hui  que,  dans  tous  les  domaines,  on  se 
trouve  aux  prises  avec  la  concurrence  (jui  est  faite  chez 
nous,  môme  par  des  individus  exemptés  de  toute  obligation 
militaire?  D'ailleurs,  on  utilise  d'une  fa(;on  si  intensive 
toutes  les  forces  physiques  et  intellectuelles  de  nos  hommes 
pendant  les  cours  de  répétition,  que  cela  se  remarque  évi- 
demment dans  les  derniers  jours  et  qu'il  serait  difficile  de 
prolonger  une  tension  aussi  forte.  Ce  point  doit  sérieuse- 
ment donner  à  penser  aux  officiers  chargés  de  la  direction 
des  manœuvres  ;  il  est  nécessaire  de  chercher  à  moins 
fatiguer  les  troupes.  A  cet  égard,  il  serait  peut-être  plus 
simple  d'introduire  de  petits  cours  tactiques,  aussi  bien 
que  de  commander  un  plus  grand  nombre  d'officiers  aux 
écoles  centrales;  avec  l'importance  actuelle  qu'ont  les 
cadres,  cette  nmélioration  do  leur  instrucîtion  (mraitses  effets 
sur  toute  U\  troupe.  Ce  ((ue  Ton  dé{)enserait  de  plus  [)Our 
tout  cela  pourrait  être  (Mv>nomisc  diuis  les  grands  rassem- 
blements de  troupes  où  Ton  arriverait  facilement  aux 
mômes  résultats  avec  moins  d'hommes  et  avec  beaucoup 
moins  de  matériel.  C'est  dans  des  man(ï3uvres  de  détache- 
ments combinés  (pie  la  troupe  et  les  officiers  subalternes 
peuvent  le  plus  apprendre.  Les  grandes  manœuvres  sont 
moins  instructives,  bien  ({u'elles  soient  nécessaires  pour  lo 
commandement  supérieur.  Sur  ce  point,  nous  pouvons 
passablement  api)rendi'e  de  l'étranger. 
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VI 

Un  mot  sur  les  instructeurs.  Sans  doute,  môme  dans  ce 
domaine,  il  n'y  a  pas  de  règle  sans  exception,  mais  on 
peut  dire  :  notre  corps  d'instructeurs  est  bon,  conscien- 
cieux, et  il  se  consacre  à  une  tâche  difficile  et  ingrate  avec 
un  esprit  de  sacrifice  et  de  persévérance  qui  mérite  notre 
recotinaissance.  Ce  n'est  pas  chez  nous  que  se  produiront 
des  cas  de  brutalité  ;  si  jamais  quelque  chose  de  ce  genre 
venait  au  jour,  le  plus  simple  est  de  casser  aux  gages  le 
coupable,  ce  qu'il  faut  faire  aussi  dans  les  cas  d'indisci- 
pline. Il  faut  d'ailleurs  prendre  garde  de  rien  exagérer  et 
ne  pas  pousser  des  cris  d'aigle  toutes  les  fois  qu'un  bon 
instructeur,  arrivé  au  bout  de  sa  patience,  emploie  un 
terme  qui  n'est  pas  absolument  parlementaire.  Nos  gens 
ne  craignent  pas  un  langage  un  peu  rond,  comme  ils  l'em- 
ploient eux-mêmes,  surtout  si  Ton  sait  y  mettre  la  pointe 
de  inalice  nécessaire  ;  ce  n'est  pas  là  ce  qui  fait  du  mal  à 
notre  corps  d'instructeurs  ;  ce  serait  plutôt  les  lâches 
accusations  portées  contre  d'excellents  instructeurs,  par  un 
vil  anonyme  quelconque  dans  de  petits  journaux  qui  ne 
craignent  pas  d'admettre  ce  genre  de  prose. 

11  est  important  d'examiner  à  fond  les  titres  des  officiers 
qui  veulent  se  vouer  au  service  d'instruction,  et  de  les 
prendre  à  l'essai  avant  de  les  nommer  définitivement  ;  on 
se  gardera  d'aucune  précipitation,  surtout  dans  le  choix  des 
instructeurs  de  1™  classe.  Bien  des  individus  excellents  au 
2*  rang,  ne  valent  rien  au  1",  car  il  y  faut,  outre  les  con- 
naissances et  l'esprit  pratique,  une  éducation  et  une  ins- 
truction supérieures  et  beaucoup  de  tact. 

VII 

La  question  de  la  discipline  a  dernièrement,  grûce  è 
quelques  frtcheux  incidents,  donné  sérieusement  à  réflé- 
:hir;  c'est  ô  bon  droit  que  Ton  s'en  préoccupe,  caria  dis- 
cipline est  la  base  de  toute  organisation  militaire,  aussi 
bien  que  de  toute  organisation  civile.  Mais  ni  la  forme 
ràpublicaine,  ni  l'organisation  d'une  armée  de  milices  ne 
l'inquiéter  moins  de  questions  de  favoritisme,  de  cantons, 
le  partis,  de  politique.  Ces  questions  personnelles  ont  une 
;rande  importance  ;  elles  sont  traitées  maintenant  avec 
alus  de   sérieux   qu'autrefois,  mnis  on   peut  faire   mieux 
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encore.  Dans  la  nomination  des  officiers,  il  faudra  tenir  un 
meilleur  compte  de  Topinion  des  supérieurs  directs,  et  des 
professeurs  qui  connaissent  sans  doute  ceux  qu'ils  ont  eu 
sous  leurs  ordres,  tandis  que  Ton  donne  souvent  trop  de 
poids  à  des  remarques  de  supérieurs  trop  élevés  en  grade 
pour  bien  se  rendre  compte  de  la  valeur  d'un  candidat. 
Parfois  un  officier  est  mieux  en  place  à  tel  endroit  que  tel 
autre.  Des  questions  personnelles  importantes  sont  souvent 
tranchées  par  quelques  personnes  seulement;  elles  pren- 
nent sur  elles  une  trop  grande  responsabilité  et  une  autorité 
qui  ne  convient  pas  dans  une  république.  11  est  dans  Tin- 
térêt  de  l'armée  tout  entière  et  de  la  discipline  que  ces 
questions  soient  tranchées  avec  plus  d'ensemble  par  les 
officiers  de  troupes  d'accord  avec  les  instructeurs  supé- 
rieurs et  les  différents  organes  du  service. 

VIII 

En  somme,  nous  avons  à  progresser  d'une  façon  cons- 
tante et  régulière,  dans  tous  les  domaines  de  l'organisation, 
de  l'instruction  et  de  la  discipline,  tout  en  restant  dans  les 
limites  de  notre  tâche,  de  nos  moyens,  de  nos  conditions* 
Un  arrêt  dans  cette  marche  pirogressive  équivaudrait  à  un 
recul.  Il  ne  peut  y  avoir,  là  de  question  de  pessimisme  ou 
d'optimisme.  On  a  déploré  depuis  longtemps  dans  notre 
armée  le  fait  que  chacun  travaillât  trop  isolément  et  sans 
considérer  la  manière  dont  se  fait  l'engrenage  des  divers 
rouages  de  toute  une  armée.  Chacun  de  ces  rouages  tra- 
vaille avec  beaucoup  de  zèle,  mais  ne  s'inquiète  pas  assez 
des  progrès  que  peuvent  accomplir  d'autres  rouages  ou  de 
la  manière  dont  les  différents  morceaux  s'ajustent  dans  le 
tout.  Pour  remédier  en  quelque  sorte  à  cet  inconvénient, 
on  a  créé  dernièrement  la  Commission  de  Défense  du  pays, 
organe  important  qui  doit  veiller  à  empêcher  cet  éparpille- 
ment  et  placer  les  intérêts  de  chacune  des  armes  à  la  place 
qui  leur  revient  dans  le  tout.  Mais  cette  Commission  est  un 
rouage  encore  neuf,  il  faut  un  certain  temps  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  bien  trouvé  .sa  place.  Pour  lui  donner  l'influence 
voulue,  il  faut  que  chacun  travaille  à  faciliter  la  grande 
tâche  de  ce  contrôle  supérieur. 

Le  travail  qui  est  devant  nous  est  immense.  Que  chacun 
y  mette  la  main  en  cherchant  Tappui  du  voisin,  car  plus  lo 
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problème  est  difficile  à  résoudre,  plus  il  fout  morclier  avec 
prudence,  plus  il  faut  s'entendre  les  uns  avec  les  outres 
dans  les  grandes  lignes  ovnnt  de  prendre  des  décisions  ; 
on  risquerait  sans  cela  de  perdre  de  vue  le  point  de  déport 
et  de  faire  ainsi  des  changements  involontaires.  Ce  ne 
sont  pas  les  forces  qui  manquent  dans  notre  pays  ;  sachons 
les  utiliser,  et  plus  nous  manquons  d'expérience  militaire 
et  de  routine,  plus  il  fout  travailler  avec  ensemble,  mettre 
de  côté  les  questions  de  personnes,  placer  l'intérêt  général 
au-dessus  des  intérêts  particuliers,  avoir  confiance  les  uns 
dans  les  outres  :  voilà  un  moyen  d'arriver  à  quelque  chose 
de  bon,  et  dans  ces  conditions,  nous  pouvons  envisager 
l'avenir  avec  tranquillité. 

Les  pensées  qui  précèdent  sont  destinées  à  amener  le 
lecteur  ù  réfléchir  aux  sujels  qui  n'ont  été  qu'effleurés  ; 
elles  sont  exprimées  en  toute  simplicité,  mais  avec  cons- 
cience. Que  chacun  les  lise  avec  le  sérieux  qu'elles  méritent 
et  utilise  ce  qu'il  y  trouvera  de  bon. 

(Traduit  par  C.  F.). 

fiètablisseBenl,  dans  rarmie  irançaise,  de  la  taniqie 
et  des  èfaileltes  pair  les  elliciers  et  lea  adjidants  d'infanterie 

Sxposé  deê  motifs. 

La  tenue  des  ofSciers  et  des  adjudants  d'infanterie  comporte  ao- 
tuellement  le  dolman  et  la  vareuse. 

L'usage  de  deux  vôtemeots  différente  est  onéreux  et  occasionne 
un  manque  d'uniformité  pour  lateaue  àasa  les  prises  d'armes. 

Le  dolman  est  lourd  et  encombrant.  Les  brandebourgs  dont  il  est 
surchargé  sont  difSciles  à  entretenir  et  rendent  malaisé  son  place- 
ment dans  la  cantine  &  bagages. 

La  vareuse  est  un  effet  commode,  mais  d'un  aspect  négligé  et  peu 
militaire.  £Ue  ne  peut  être  portée  dans  la  grande  tenue. 

En  conséquence,  après  avoir  pris  l'avis  du  comité  technique  de 
l'infanterie,  et  k  la  suite  des  rapports  qui  m'ont  été  adressés  à  ce  su- 
jet par  MM.  les  inspecteurs  généraux  d'inraoterie,  j'ai  décidé  le  rem- 
placement de  ces  deux  effets  par  un  seul  vêtement,  la  tunique  am- 
ple, qui  offre  les  avantages  de  la  vareuse  et  permet  de  rehausser  la 
grande  tenue  par  le  port  de  l'épaulette,  qui  a  été  de  tout  temps  l'insi- 
gne préféré  de  l'armée  française. 

Ëri  outre,  l'adoption  d'un  modèle  unique  de  vêtement  permettra 
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aux  ofHciers  de  partir  en  campagne,  comme  la  troupe,  avec  leur 
meilleur  efiet. 

Dans  le  but  de  ménager  les  intérêts  des  orficiers  et  des  adjudants^ 
j'ai  toutefois  arrêté  les  dispositions  suivantes  : 

On  ne  fera  usage  des  épaulettes  que  pour  la  grande  tenue  ;  elles 
ne  seront  pas  portées  sous  la  capote  lorsque  cet  effet  sera  prescrit 
pour  les  prises  d'armes. 

Le  port  de  la  tunique  ne  sera  exigé  pour  la  grande  tenue  qu*à 
partir  du  1®^  janvier  1894.  Dans  les  autres  tenues,  les  officiers  seront 
autorisés  à  faire  usage  indifféremment  du  dolman  et  de  la  vareuse, 
dans  les  conditions  actuelles  jusqu'au  i^^  janvier  1896. 

Aucune  restriction  ne  pourra  être  apportée  à  ces  dispositions  dans 
les  différents  corps  ou  services. 

Depuis  la  décision  ministérielle  du  22  mai  1891,  relative  à  Tadop^ 
tion  d*une  nouvelle  vareuse,  les  officiers  de  la  réserve  et  de  l'armée 
territoriale  ne  sont  plus  obligés  qu'à  posséder  ce  seul  vêtement 
Néanmoins  dans  les  grandes  villes  surtout,  beaucoup  ont  encore  des 
dolmans.  Ils  pourront  faire  usage  des  vareuses  et  des  dolmans  dont 
il  sont  pourvus  pendant  un  temps  indéterminé. 

La  grande  tenue  ne  sera  pas  exigée  d'eux  ni  de  ceux  qui  seront 
promus  dans  l'avenir  ;  mais  tous  conserveront  la  faculté,  qui  leur  a 
été  accordée  jusqu'à  ce  jour,  de  porter  les  mêmes  effets  et  insignes 
que  les  officiers  de  l'armée  active. 

Paris,  le  7  février  1893. 

Le  miniêtre  de  la  guerre^  Général  Loizillon* 

tkêcriplion  de  la  tunique  ampli  des  officiers  et  a^iudantê 
et  êoua-chefê  de  musique  d'irifanterie. 

Officiers. 

La  tunique  ample  est  confectionnée  en  drap  bleu  foncé  (bleu  de 
ciel  pour  les  officiers  des  régiments  de  tirailleurs).  Le  corsage  est 
doublé  jusqu'à  100°^"^  environ  du  bord  inférieur  de  l'effet,  en  satin  de 
chine  noir  ou  en  tissu  noir  appelé  ^  béatrice  »  ;  les  manches  sont 
doublées  en  même  tissu. 

Elle  est  composée  de  deUx  devants,  de  deux  petits  côtés,  d'un  dos 
avec  basque  rapportée,  d'un  collet  et  de  deux  manches. 

Devants.  —  La  tunique  se  ferme  droit  sur  la  poitrine  au  moyen  de 
sept  gros  boutons  d'uniforme  à  culot  plat,  en  or  ou  en  argent,  sui- 
vant le  corps  (diamètre  du  bouton  21"^™).  Le  devant  de  droite  qui 
porte  les  boutons  s'engage  de  40™"^  environ  sous  celui  de  gauche  ; 
celui-ci  est  percé  de  boutonnières  correspondantes  faites  en  drap, 
celle  du  haut  se  trouve  placée  à  85""°^  de  l'encolure,  celle  du  bas  à 
200™«  environ  du  bord  inférieur  de  l'effet. 

Les  bords  des  devants  sont  passepoilés  en  drap  du  fond  et  le  bord 
inférieur  est  remplie  et  piqué  à  potit  cordop. 


124  BEVUE  MILITAIRE  SUISSE 

Chaque  devant  comporte  une  pince  dont  la  longueur  est  variable 
suivant  la  taille. 

Sur  le  devant  gauche  est  pratiquée,  pour  donner  passage  à  la  bé- 
lière  et  au  crochet,  une  fonte  verticale  de  80'"™  de  longueur,  passe- 
poilée  et  bridée  à  ses  extrémités.  Cette  fente  est  placée  à  SO"""  de  ia 
couture  d'assemblage  du  petit  côté  et  à  1-20"""  du  bord  inférieur  de 
devant. 

Dos.  —  Le  dos  d'une  seule  pièce  mesure^  au  bas  de  la  taille,  pour 
un  effet  moyen,  85"™  de  longueur. 

La  basque  du  dos,  d'une  hauteur  moyenne  de  'iCO'^"  (variant  i>ui- 
vantla  taille  de  l'ofticier),  comporte  deux  pattes  taillées  en  accolade, 
en  drap  du  Tond,  passepoilées  du  même  drap.  Ces  pattes  sont  gar- 
Qies  de  six  gros  boutons  d'uniforme,  dont  deux  à  la  naissance  de  la 
patte,  c'est-à-dire  à  la  taille,  deux  au  milieu  et  deux  au  bas. 

Collet.  —  Le  collet  est  en  drap  garance  pour  l'infanterie  et  la  lé- 
gion étrangère,  jonquille  pour  les  tirailleurs  et  bleu  foncé  pour  les 
autres  corps,  passepoilé  en  drap  du  fond  et  doublé  en  noir  comme  le 
corsage. 

11  se  ferme  carrément  par  devant  au  moyen  de  deux  agrafes;  il  est 
garni  iatérieuremeut,  d'un  cuir  et  reçoit  sur  sa  doublure  un  galon 
noir  de  lO"""  de  largeur,  percé  pour  recevoir  cinq  petits  boutous  en 
métal  blanc  destinés  à  fixer  le  col  blanc,  qui  ne  doit  dépasser  tout 
BU  plus  que  2  à3  millimètres. 

Chaque  angle  du  collet  est  garni  d'une  patte  en  drap  du  fond  tail- 
lée en  accolade  sur  laquelle  est  brodé  en  cannetille  d'or  ou  d'argent 
le  numéro  du  corps  (d'une  hauteur  de  28'"'")  ou  l'attribut  dîstîncUf 
spécial. 

La  tunique  des  ofBciers  de  l'armée  territoriale  porte  an  collet  la 
aoutonnière  distinctive  de  cette  armée. 

La  hauteur  maximum  du  collet  sera  de  40™™  ;  toutefois,  elle  pourra 
Stre  réduite  selon  la  hauteur  du  cou  de  l'onicier. 

Manches.  —  Les  manches  sont  en  deux  morceaux,  un  dessus  et 
in  dessous.  Sur  le  dessus  des  manches  est  appliquée,  &  demeuré, 
me  patte  rectangulaire  (hauteur  100°"°,  largeur  40="")  en  drap  de  la 
M)uleur  du  collet.  Cette  patte  passepoilée  eu  drap  du  fond  est  garnie 
le  trois  petits  boutons  d'unifoime  à  culot  plat  (diamètre  du  bouton 
17..), 

Les  manches  se  terminent  par  un  parement  droit  de  10'^'^  de  faau- 
eur,  piqué  sur  son  bord  supérieur. 

La  largeur  moyenne  des  manches  est  la  suivante:  en  haut,  SSO"**» 
.  la  saignée,  190"™,  et  au  bas  150°"". 

Les  manches  de  la  tunique  sont  garnies  de  galons  en  or  ou  en  ar- 
ent,  selon  le  métal  du  bouton,  en  trait  côtelé  (largeur  7"""),  placées 
arallÈlement  et  immédiatement  au-dessus  du  parement.  Le  premier 
alon  touche  le  passepoîl.  Les  galons  sont  espacés  entre  eux  de  4i»ri; 
!ur  nombre  détermine  le  grade  de  l'ofûcier,  savoir  ; 
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Pour  sous-lieutenant,  un  rang. 

Pour  lieutenant,  deux  rangs. 

Pour  capitaine,  trois  rangs. 

Pour  chef  de  bataillon  et  major,  quatre  rangs. 

Pour  lieutenant-colonel  et  colonel,  cinq  rangs. 

Pour  le  lieutenant-colonel,  le  deuxième  et  le  quatrième  rangs  sont 
du  métal  opposé  aux  boutons. 

Brides  (Tépauleltes.  —  Les  brides  d'épaulettes  sont  en  galon  d'or 
ou  d'argent  (longueur  90°^"^),  en  trait  côteliné  de  10"^™  de  largeur. 

Elles  sont  doublées  en  drap  du  fond  et  cousues  sur  le  vêtement  de 
manière  que  Tépaulelte  soit  fixée  bien  droite  sur  l'épaule.  Deux 
goussets  en  drap  sont  placés  à  25"^^  environ  de  la  couture  d'en- 
colure, pour  recevoir  l'agrafe  de  l'épaulette. 

A  l'intérieur  du  vêtement  sont  cousues,  sur  la  doublure,  deux  po- 
ches dites  «  à  portefeuille  »  de  même  tissu  que  la  doublure  (ouver- 
ture de  la  poche  160™%  profondeur  19Û°^«^). 

Les  devants  sont  parementés  en  diap  du  fond  sur  une  largeur  de 
gQmm  environ;  le  bord  inférieur  de  reflet  est  parementé  en  drap  sur 
une  hauteur  apparente  de  100"^°*. 

A  la  hauteur  de  la  taille,  entre  les  deux  boutonnières  du  bas,  sont 
cousues  deux  agrafes  avec  portes  correspondantes. 

La  tunique  des  chefs  de  musique  ne  reçoit  ni  pattes  à  numéro  .pi 
galon?  sur  les  manches;  elle  est  ornée  simplement  au  collet  de  la 
broderie  distinctive  de  l'emploi. 

Adjudants  ei  sous-chefs  de  musique. 

1°  La  tunique  des  adjudants  est  semblable  à  celle  des  officiers, 
sauf  les  différences  ci-après  : 

Les  numéros  ou  attributs,  selon  le  cas,  seront  brodés  en  filé  d'or 
ou  d'argent,  façon  dite  au  passé,  selon  le  métal  du  bouton. 

Le  galon  de  grade,  en  trait  côteliné,  largeur  6"^"*,  d'or  ou  d'argent 
(métal  opposé  au  bouton),  mélangé  d'un  tier3  de  soie  rouge  en  trois 
raies  longitudinales  également  espacées,  est  placé  immédiatement 
au-dessus  du  parement. 

Poijr  les  adjudants  rengagés,  le  bord  supérieur  de  la  soutache 
d'anciennelé,  en  métal  de  couleur  du  bouton,  affleure  le  bord  infé- 
rieur du  galon  de  grade;  ces  deux  galons,  qui  se  trouvent  placés  au- 
dessus  du  parement,  sont  contigus  et  leurs  extrémités  se  perdent 
sous  la  patte  de  manche. 

Les  brides  d'épaulettes  sont  en  galon  dit  trai  t  côteliné  de  10"^™, 
d'or  oi  d'argent  (métal  opposé  au  bouton),  mélangé  d'un  tiers  de 
soie  rouge  en  trois  raies  longitudinales  également  espacées. 

La  tunique  des  adjudants  de  l'armée  teiritoiiale  porte  au  collet  la 
boutonnière  distinctive  de  cette  armée. 

*2*  Li  tunique  des  sous-chefs  de  musique  n'a  ni  pattes  h  numéros 
ni  galons  sur  les  manches  ;  elle  ost  ornée  simplement  au  collet  de 
la  broderie  distinctive  de  l'emploi. 
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es  brides  des  contre-épaulettee  sont  semblables  &  celles  des  ad- 

IDtS. 

orsquela  tunique  des  omciers,  des  adjudants  et  sous-chefs  de 
nique  passera  &  la  deuxièmr  tenue,  il  sera  pratiqué  sur  chaque 
nnt,  un  peu  au-dessous  de  la  troisième  boutonnière,  une  poche 
loitrine,  d'une  profondeur  de  190'°'"  et  dont  l'ouverture  (.Ion- 
ur  150'"")  sera  passepoilée  en  drap  du  Tond. 

SpauUttes. 
Oraclers. 
e  corps  et  l'écusson,  tous  les  daui  de  forme  bombée  sont  en  ga- 
d'or  ou  d'argent  dit  en  trait  cdteliné  sans  dessin,  broderie  ni 
licatioD  quelconques  ; 

rangea  en  petites  torsades  bi-illantes  pour  officiers  inférieurs  et 
{rosses  torsades  mates  pour  officiers  supérieurs.  Au  contour  d'é- 
BOn  trois  tournantes,  la  grosse  de  12'°°'  de  diamètres  en  bourdon 
;  (de  l""""  environ)  et  fliet  brillant  de  1 '2°""en  milanaise  tordue 
e  de  1/2'"'°  pour  les  officiers  supérieurs,  roulés  alternativement 
âme  en  coton;  la  tournante  intérieure,  diamètre  4'»'",  en  petite 
anaise  tordue  mate,  mélangée  d'une  autre  non  tordue  et  brillante, 
troisième  tournante,  contiguë  à  la  frange,  est  du  même  travail 
I  ceUe  intérieure  et  de  2'"°'  de  diamètre, 
rours  dimensions  sont  les  suivantes  : 

longueur  du  corps,  du    sommet    à  la    naissance  de  l'écusson 

0.120  à    0.140 
[auteur  de  l'écusson,  non  compris  les  tournantes  0.045 

Afgeur  de  l'écusson,  non  compris  les  tournantes  0.102 

.argeur  courante  du  corps  0.060 

.argeur  du  corps  au  sommet  0.043 

,argeur  de  chaque  pan  coupé  0.012 

.ongueur  apparente  des  franges  à  petites  torsades,  pour  of- 
îr  inférieur  0.090 

liamètre  des  petites  torsades,  environ  0.015 

>oogueur  apparente  des  franges  à  grosses  torsades  pour 
sier  supérieur  O.l  55 

liamètre  des  grosses  torsades,  environ  O.OW 

'n  petit  bouton  d'uniforme  est  fixé  en  haut  du  corps  de  l'épaulette 
me  forte  agrafe  est  placée  en-dessous,  à  la  partie  correspondante. 
1  s'engage  dans  un  petit  gousset  cousu  sur  le  vêtement 
.'épaulette  et  la  contre- épaulette  sont  placées  près  du  collet,  à 
*"  de  la  couture,  droit  sur  le  milieu  do  l'épaule  sans  pencher  en 
nt  ni  en  arrière,  lea  brides  touchant  exactement  de  leurs  deux 
émîtes  le  contour  d'écusson,  et  ajoutées  de  manière  à  ne  pas 
Kr  glisser  ni  bailottor  l'épaulette.  L'écusson  de  celte  dernière 
élre  parfaitement  horizontal. 
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Le  8auê4ieulenant  porte  une  épaulette  à  franges  sur  Tépaule  droite 
et  une  contre-ôpaulette  sur  la  gauche  ;  môme  métal  que  le  bouton. 

Le  lieulenant,  une  épaulette  à  gauche,  une  contre-épaulette  à 
droite  ;  môme  métal  que  le  bouton. 

Les  eapilaines^  deux  épaulettes  ;  môme  métal  que  le  bouton. 

Le  oh^de  bataillon  et  le  major,  une  épaulette  4  grosse  torsade  à 
gauche,  une  contre-épaulette  à  droite,  métal  du  bouton. 

Le  lieutenant-colonel,  deux  épaulettes  à  grosses  torsades^  franges 
et  tournantes  du  métal  du  bouton.  Corps  et  écusson,  ainsi  que  les 
brides,  du  métal  opposé. 

Le  colonel,  deux  épaulettes  à  grosses  torsades  en  entier  du  métal 
du  bouton. 

Chrfê  de  muêiqM.  -—  Les  contre-épaulettes  sont  entièrement  en 
or  et  semblables  à  celles  du  sous-lieutenant,  mais  il  est  ajouté  sur 
Técusson  une  lyre  (hauteur  42°>°^)  en  cuivre  doré^  estampé  et  dé- 
coupé. Brides  en  galon  d'or  de  10°>°». 

Adjudants.  —  Epaulettes^  du  métal  opposé  au  bouton  sur  l'épaule 
droite;  contre-épaulette  sur  Tépaule  gauche^  mêmes  dimensions» 
formes,  travail  que  pour  les  sous-lieutenents. 

Le  corps  de  l'épaulette  et  celui  de  la  contre-épaulette  sont  traver- 
sés, dans  toute  leur  longueur,  y  compris  l'écusson,  d'une  raie  en 
soie  garance  de  10^^  tissée  dans  le  galon. 

La  frange  de  l'épaulette  est  de  l'espèce  dite  à  graines  et  non  à  tor- 
sades. 

Souê'Chtfê  de  musique.  —  Contre-épaulette  entièrement  en  or  et 
semblable  à  celle  du  sous-lieutenant,  mais  il  est  ajouté  sur  l'écusson 
une  lyre  (hauteur^  42mm)  ^^  cuivre  doré,  estampé  et  découpé.  Elles 
sont  bordées  de  chaque  côté  d'une  raie  en  soie  garance  de  2*°°^,  tis- 
sée dans  le  galon  et  se  prolongeant  dans  la  môme  direction  à  travers 
l'écusson.  Brides  semblables  à  celles  des  adjudants. 

Zouaves  et  tirailleurs  algériens. 

Les  officiers  et  les  adjudants  des  régiments  de  zouaves  et  de  tirail- 
leurs algériens,  les  chers  et  sous-chefs  de  musique  des  régiments  de 
zouaves  porteront  la  tunique  ample,  mais  sans  épaulettes  ni  brides 
d'épaulettes. 

En  ce  qui  concerne  les  manches,  le  collet,  le  port  et  la  forme  des 
galons,  se  reporter  aux  prescriptions  de  la  décision  ministérielle  du 
15  mars  1883.  (Journal  militaire,  partie  réglementaire,  1^^  semestre 
1883,  pages  330  et  331.) 

Paris,  le  7  février  1893. 

Le  minisire  de  la  guerre:  Général  Loizillon. 
Par  décision  du  21  février,  la  môme  réforme  s'appliquera  au  génie» 
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BIBLIOGRAPHIE 

M.  Alfred  Duquet  continue  dans  la  Bibliothèque  Charpentier  l'inté- 
ressante série  de  ses  volumes  sur  la  guene  âeÎ870-J87l.  Son  nouvel 
ouvrage  :  Parts,  La  Malmaison,  le  Bourget,  et  le  (rente-et-un  octo- 
bre, faisant  suite  à  Paris,  Chevilly  et  Bagneux,  comprend  les  événe- 
ments du  21  octobre  au  1^  novembre  1870,  et  n'a  pas  moins  de  mé- 
rite que  les  précédents. 

En  dehors  des  considérations  techniquee  et  de  la  description  im- 
partiale des  faits,  basée  sur  les  meilleures  sources,  l'auteur  s'est  at- 
taché à  faire  connaître  par  des  anecdotes  et  des  documents  inédits, 
la  véritable  situation  intérieure  et  politique  de  Paris  à  ce  moment 
critique.  Il  y  joint  de  curieuses  révélations  sur  les  rapports  de  la 
banlieue  avec  les  autorités  prussiennes. 

Nous  y  reviendrons. 


D^  Âmand  de  Vos  (Wazenaar)  Deuxième  dénoiiciatioD  à  la  Chambre  des 
Seprésentants,  Lokeren  iBelgique)  Typ.  ot    hith.    mécanique  Vve   de 
Smet-Themon,  1893.  X  broch.  ia-S"  de  16  pages. 
Dans  cette  pétition,  l'auteur  se  plaint  amèrement  d'avoir  été  mis  à 
la  retraite  comme  médecin  de  troupe,  pour  cause  de  maladie  incura- 
ble, tandis  qu'il  est  guérij  et  pensionné  d'une  manière  insurfisante  et 
illégale.  Le  style  vigoureux  de  ces  pages  et  leur  argumentation  ser- 
rée ne  décèlent  guère  un  auteur  malade  ou  alTaibli. 

Proftasional  papera  of  the  eorp»  of  B.  ^^neers  edited  by  captain  W.-A- 
Gaie.  R.'E.-R  Engineera  Instituée,  occasional  papen,  vol.  XVILl  1892) 
Chatham,  W  £  7,  Mackay  &  Cie. 

Cette  belle  collection  s'augmente  chaque  année  d'un  substantiel  et 
précieux  volume,  au  nombre  desquels  brille,  depuis  quelques  jour?, 
le  volume  de  1892,  le  18'°°.  Il  contient  six  chapitres,  soit  cinq  tra- 
vaux spéciaux,  dont  deux  d'officiers  du  corps,  et  l'état  ofQciel  arrêté 
au  mois  de  juin  -!891  du  service  de  l'ordnance. 

Les  n"s  I,  EUclric  Welding,  et  III,  AUernating  Currenla,  traitent 
des  applications  de  la  science  électrique.  Les  deux  spécialiste-s  qui 
.en  sont  les  auteurs,  MM.  Graham  Barris  et  G.  Kapp,  apportent 
maints  faits  nouveaux  dans  ce  domaine  tout  moderne. 

Le  n"  11,  par  le  major  Brotcn,  s'occupe  en  détail  des  irrigations  de 
rEgyp;e,  et  le  n"  IV.  par  le  cap  taine  S.-D.  Cleeve,  des  ouvrages  de 
fortiQcation  en  terrains  accidentes. 

Le  n"  V,  par  M.  G.  Bodmer,  expose  le  fonctionnement  et  la  cons- 
truction des  machines  hydrauliques,  y  compris  les  dernières  innova- 
tions en  la  matière. 

Enfin  le  n"  VI  donne  Télat  actuel  du  mutéilcl  brilanniquc  d'artille- 
rie en  gros  canons  et  mitrailleuses,  avec  leurs  voitures  et  Icuis  mu- 
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nitions,  état  ne  comprenant  pas  moins  de  22  tableaux  de  20  à  24 
colonnes  chacun. 

Le  volume  est  en  outre  accompagné  de  48  planches  très  soignées, 
dont  dix  pour  le  mémoire  n°  II,  deux  pour  le  n°  111,  six  pour  le  n»  IV 
et  trente  pour  le  n^  V,  sans  comp!er  24  gravures  explicatives  et  très 
claires  dans  le  texte  pour  le  mémoire  n»  I. 

Cette  simple  statistique  du  matériel  du  volume  en  dit  toute  la  va» 
leur,  le  fond  ne  cédant  en  rien  à  la  forme. 


Geschichte  der  schiveizerkchen  Neutralitdt^  von  D^  Paul  Schweizer  a.  v.  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Zuricb.  Frauenfeld,  Haber,  éditeur  1893.  1  vo% 
iu-8  de  286  pages. 

.  L'auteur  a  entrepris  un  travail  des  plus  méritoires  et  dont  l'utilité, 
surtout  en  nos  temps  actuels,  ne  saurait  être  contestée. 

Bien  que  nous  n'ayons  encore  que  la  première  moitié  de  l'ouvrage, 
allant  des  temps  anciens  jusqu'à  la  paix  de  Westphalie  en  1648,  on 
peut  en  féliciter  M.  le  professeur  Schweizer.  La  matière  y  est  traitée 
au  double  point  de  vue  historique  et  juridique  en  cinq  chapitres,  oU 
de  lumineuses  considérations  alternent  avec  un  clair  exposé  des  évé* 
nements  et  de  leurs  conséquences  sur  les  traités  internationaux  ou 
sur  les  diverses  constitutions  suisses. 

La  seconde  partie  du  volume  contiendra  cinq  chapitres  :  deux  sur 
la  [neutralité  c  principielle  »  pendant  les  guerres  de  Louis  XIV  et  de 
la  succession  d'Espagne  ;  un  troisième  montrant  la  neuti'alité  se  per- 
fectionnant pendant  les  trois  guerres  de  1733-4738,  1741-1748, 1792- 
1797,  un  autre  esquissant  les  péripéties  de  1798  à  1815;  enfin  un 
chapitre  final  qui  traitera  de  la  neutralité  de  notre  temps  dès  1815. 

Espérons  que  cette  seconde  partie  du  livre,  de  beaucoup  la  plus 
importante  au  point  de  vue  pratique  pour  notre  génération,  ne  tar- 
dera pas  à  voir  le  jour  et  que  nous  aurons  ainsi  prochainement  un 
motif  de  revenir  à  cette  intéressante  publication  et  à  sa  matière 
môme. 


CORRESPONDANCE 

Lausanne,  20  janvier  1893. 

Je  vous  remercie  du  vif  plaisir  que  m'a  procuré  la  lecture  du  mé- 
moire de  M.  le  colonel  Pfund  sur  les  fortifications  du  Gothard,  publié 
dans  votre  dernier  numéro.  Les  travaux  eflectués  et  la  manière  dont 
on  entend  les  utiliser  fo.it  grand  honneur  à  notre  arme  du  génie  et 
à  son  savant  ch'îf.  Mais  j'eusse  désiré  —  et  je  vous  transmets  ce  dé- 
sir tant  en  mon  nom  qu'au  nom  de  plusieurs  camarades  —  que  votre 
description  s -it  complétée  par  une  carte  de  la  région  sur  laquelle  se- 
raient marqués,  vSinon  l^s  détails  des  ouvrages  décrits,  au  moins 
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leurs  emplacemeau.  Pour  ma  part  je  n'ai  pu  encore  découvrir  c 
perchent  les  batteries  Moilo-Bartolo  et  GallenhUltm. 
Votre  dévoué, 

Un  de  vM  leeUura  assidus. 


Comme  première  mention,  ou  première  origine  de  l'adage  :  Poê 
d'argent,  pas  de  Suisses,  on  lit  ce  qui  suit  dans  Harley,  qui  ne  doit 
pas  être  sans  intérêt  pour  vos  lecteurs  : 

tt 
€1487.  Janvier  9. 

>  Gy  de  MonraucoD,  de  Gratsay,  Jean  de  Rohan,  Gaston  du  Lyon 
Tont  rapport  au  Roy  Charles  VIIl,  que  les  Suisses  de  Montfort  ne 
suivront  plus  si  on  ne  les  paye. 

>  Sire,  ce  tempendant  que  nous  ne  savons  que  faire  et  aSa  que 
l'on  ne  perdist  point  temps  nous  avons  pris  Montrort  et  Hayde  qui 
sont  autour  de  Bennes  avec  la  bande  de  l'artillerie  qui  estoit  &  St- 
Malo,  et  hier  arriva  Monsgr  du  Puy  avec  la  bande  de  l'artillerie,  au- 
jourd'hui Il  sera  ycy,  et  le  tout  venu  on  vous  fera  le  meilleur  service 
qlon  pourra. 

*  Que  louchant  vos  Souysses  sont  venus  en  achepts  et  s'ils  ne 
sont  payés  aui  termes  qui  leur  ont  été  promis  Ils  ont  déclaré  qu'ils 
ne  tireront  plus  un  pas  en  avant,  et  qu'ils  ne  voua  serviront  en 
riens. 

>  Et  pourtant  Sire  si  vous  en  voulez  bien  servir  11  est  besoiog  que 
leur  payement  soit  ou  Ils  seront  devant  que  le  terme  soit  escheu  car 
en  tel  lieu  pourrait  en  estre  pour  vous  faire  quelque  grand  Injure 
qu'il  fauldrait  que  le  tout  demoutast  en  arrière,  et  en  pourroit  adve- 
nir ung  Inconvénient  irréparable  pour  vous. 

>  Et  si  le  payement  demeure  longuement  à  venir  11  fautdra  qu'ils 
pillent,  car  quant  ils  sont  partys  de  leurs  garnisons  U  leur  a 
faillu  payer  leurs  hostes  du  quartier  passé  qu'ils  avoyent  reçu. 

>  S'ils  pillent  le  peuple  fuyra.  Sy  le  peuple  fuyt  nous  ne  vivrons 
point,  et  sy  nous  ne  vivonSj  il  noua  enrauldra  retourner  à  votre  grie- 
vance,  foule,  dommaige 

>  Sire  nous  prions  le  benoist  fiU  de  Dius  qu'il  vous  donne  très 
bonne  et  longue  vie.  Escript  Montfort  le  IX  Jour  de  Janvier  1487. 

>  Vos  très  humbles  et  très  obéiasantx  subgects, 
»  Guy  de  Monfaucon  Bif.,  etc.  > 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Le  Conseil  fédéral  a  procédé  aui  promotions,  nominations  et  mu- 
tations ci-après  dans  la  justice  militaire  ; 
Au  grade  de  major,  les  capitaines  actuels  Ruçhet,  Marc,  de  Bex,  i 
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Lausanne  ;  Berlhoud,  Jean,  à  Neuchâtel  ;  Lachenat,  Adrien,  de  Plan- 
les-Ouate»  (Genève),  à  Berne. 

Au  grade  de  capitaine,  les  capitaines  d'infanterie  Dubrit  (Lausanne) 
et  Alfred  Martin  (Genève). 

MM.  Rambert,  Louis,  à  Lausanne,  lieutenant-oolonel,  actuellement 
grand-Juge  du  tribunal  supplémentaire  du  II®  arrondissement  de  di- 
vision,  à  l'avenir  à  disposition  ;  Dunant,  Albert,  à  Genève,  lieutenant- 
colonel,  actuellement  grand-juge  du  tribunal  supplémentaire  du  1®^ 
arrondissement  de  division,  à  l'avenir  grand-juge  du  tribunal  mili- 
taire de  la  F®  division;  Lachenal,  Adrien,  à  Berne,  major,  ac- 
tuellement auditeur  du  tribunal  militaire  de  la  K®  division,  à  l'avenir 
à  disposition  ;  Moriaud,  David,  à  Genève,  capitaine,  actuellement  au- 
diteur du  tribunal  militaire  de  la  II®  division,  à  l'avenir  auditeur  du 
tribunal  militaire  de  la  I»"®  division  ;  Martin,  Alfred,  à  Genève,  capi- 
taine, actuellement  dans  l'infanterie,  à  l'avenir  juge  d'instruction 
près  le  tribunal  militaire  de  la  1^  division  ;  Egger,  Charles,  à  Frl- 
bourg,  capitaine  juge  d'instruction  près  le  tribunal  supplémentaire 
du  II®  arrondissement  de  division,  à  l'avenir  auditeur  du  tribunal 
militaire  de  la  II®  division. 

MM.  Jacottet,  Paul,  à  Neuchâtel,  capitaine,  actuellement  greffier 
du  tribunal  militaire  de  la  II®  division,  à  l'avenir  juge  d'instruction 
près  ce  tribunal;  Auberson,  Henri, à  Boudry,  premier-lieutenant,  ac- 
tuellement greffier  du  tribunal  supplémentaire  du  II®  arrondissement 
de  division,  à  l'avenir  greffier  du  tribunal  militaire  de  la  H®  division; 
Rucnet,  Marc,  à  Lausanne,  major,  actuellement  juge  d'instruction 
près  le  tribunal  militaire  de  la  P®  division,  à  Tavenir  grand-juge  du 
tribunal  supplémentaire  du  I®**  arrondissement  de  division  ;  Ber- 
thoud,  Jean,  à  Neuchâtel, major,  actuellement  juge  d'instruction  près 
le  tribunal  militaire  de  la  II®  division,  à  l'avenir  grand-juge  du  tribu- 
nal supplémentaire  du  II®  arrondissement  de  division  ;  Dubrit,  Fré- 
déric, à  Lausanne,  capitaine,  actuellement  dans  l'infanterie,  à  l'ave- 
nir juge  d'instruction  près  le  tribunal  supplémentaire  du  II®  arron- 
dissement de  division  ;  Emery,  Frédéric,  à  Lausanne,  premier-lieute- 
nant, actuellement  à  disposition,  à  l'avenir  greffier  du  tribunal  sup- 
plémentaire du  lie  arrondissement  de  division. 

Le  Conseil  fédéral  a  nommé  instructeur  de  l'"®  classe  d'infanterie: 
M.  Charles  Kunz  d'Orbe,  à  Genève,  avec  promotion  au  grade  de  ma- 
jor d'infanterie,  fusiliers. 

Le  premier  lieutenant  Edouard  Perret,  de  Morges,  est  nommé  ins- 
tructeur de  2®  classe  du  génie. 


Le  Conseil  fédéral  a  adopté  un  projet  d'arrêté  fédéral  à  sou- 
mettre aux  Chambres  au  sujet  de  la  remise  de  souliers  d'ordonnance 
aux  recrues  et  aux  hommes  incorporés  au  nombre  des  fantassins  et 
des  soldats  du  train,  au  prix  de  fr.  10  la  paire. 
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..e  Conseil  Tédéral  a  décidé  de  ne  pus  examijer  maintenant  la 
e^tion  de  la  réoi-ganisulîon  dâ  l'intendance  féiérale  du  matériel  de 
2iTe  et  de  mettre  au  concoura  la  place  de  chef  de  la  section  tech- 

[ue  de  cette  intendance,  place  vacante  actuellement. 

Vus  termes  du  contrat  d'assurance  conclu  par  !e  département  mi- 
lire  et  la  compagnie  d'assurance  à  Zuiich,  la  prime  à  payer  pour 
officiers,  sous-ofticiers  et  la  troupe  (élite  et  laTid\vehr)j  par 
tnme,  est  de  90  centimes. 

Les  hommes  sont  assurés  depuis  le  premier  appel  jusqu'au  jour 
ieiel  du  licenciement,  c'est-à-dire  que  le  jour  d'entrée  au  service 
celui  du  licenciement  par  le  canlon  sont  compris. 
Les  écuyers  et  les  palefreniers  des  dépôts  de  remonte  ainsi  que 
:  écuyers  et  les  palefi-eniers  de  la  régie  fédérale  des  chevaux 
it  assurés  pour  toute  la  durée  de  leur  engagement,  par  une  prime 
i  ne  devra  pas  dépasser  2  U:  50;  ce  chiffre  est  hase  sur  le  maxi- 
im  d'effectif.  Si  ce  maximum  devait  être  dépassé,  il  y  aurait  lieu 
payer  un  surplus  proportionnel. 

Le  département  militaire  fédéral  paiera  par  quatre  acomptes  tri- 
latrids,  une  prime  provisoire  basée  sur  une  somme  de  fr,  70,000. 
^  la  fm  de  l'année,  on  établira  un  décompte  défmitifj  de  telle  sorte 
B  la  Société  portera  en  compte  tons  les  dommages  indemnisés  plus 
%  de  fiais  ;  du  bénéfice  net  qui  pourrait  en  résulter,  un  tiers  re- 
ndra à  la  Confédération. 

-es  officiers  sont  assurés  pour  500O  francs  et  j  fr.  d'indemnité  par 
r  de  maladie,  les  sous-offlciers,  les  soldats,  les  domestiques  et  les 
rqucurs  pour  fr.  3000  et  '-i  fr.  d'indemnité  par  jour. 
)an9  toutes  les  écoles,  la  prime  est  cilculêe  sur  la  base  du  rapport 
ntrée.  Les  retardataires  et  les  remplaçants  n'entrent  pas  en  ligne 
compte. 
ASiUi'jnce  est  va'able  d<>s  le  ■l*'''  février. 

l'and.  —  l'nc  assemblée  de  délégués  de  la  Société  vaudoiso  des 
ciers  a  eu  lieu  le  18  février,  à  Lausanne,  café  Noverrai,  aous  la 
isidenco  de  M.  le  lieutenant-colonel  Cliarrière  de  Sôvery, 
.es  déléf^ués  ont  décidé,  entr'autres,  dit  la  Feuille  d'Ai'iH  de  Lan- 
me,  que  l'assemblée  générale  de  celte  iinnée  sera  combinée  avec 
)  reconnaissance  lie  IimÎs  jours  au  yainl-Bernard.  On  praiitera  do 
casion  pour  visilcr  les  fort  iti  cation  s  d''  Saint-Maurico. 
.'ous  publierons  dans  notre  pro:hain  numéro  le  procès -verbal 
aillé  de  la  séance. 

-  Depuis  quelqurs  jours  Montreux  possédi',  sous  di's  noms  mo- 
les, de  tréf  liau  es  illustralions  :  rion  moins  que  l'empereur 
uslrO'lloiigrie  François-Joseph,  qui  est  v^liu  y  n-joiudre  l  inipé- 
■icc,  v.-iillante  voyageuse,  comme  on  sait.  Ll..  MM.  sont  descen- 
s  au  Crami-lhitei  de  l'iMTitet.  cctt(!  riici\\;iilc  d.;s  boi-ds  de  noire 
II- Lac  .-i  almiraliludjcnl  urééc,  ;iiiil'Ii;i^  ■>:  et  dirig'C  par  rin''a'îga- 
M,  Ami  Chessex. 
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Le  précoce  et  charmant  printemps  dont  nous  jouissons  présente 
tout  à  son  avantage  la  région  de  Montreux.  Aussi  IV mpereur  en  est, 
dit-on,  enchanté.  11  y  vit  en  simple  particulier  et  en  vigoureux  et  actif 
travailleur.  H  se  lève  matin  et,  après  une  tasse  de  café  au  lait,  il  se 
met  à  la  besogne  jusqu'à  midi  avec  ses  seciélaires.  Tous  les  jouis 
des  courriers  lui  arrivent  de  Vienne  et  en  repartent  de  Territet.  As- 
surément le  métier  d'empereur  d'Aulriche  n'est  pas  une  sinécure. 

L'après-midi  l'empereur  fait,  avec  l'impératrice,  de  longues  pro- 
menades en  plaine  et  en  montagne  à  pied,  qui  paraissent  èire  fort  à 
leur  goût.  A  part  quelques  tentatives  britanniques  d'impoftune  cu- 
riosité, l'incognito  des  nobles  touristes  est  soigneusement  et  courtoi* 
sèment  respecté  de  tous. 

Dans  le  livre  des  étrangers  du  Grand-Iïôlel  figurent,  parmi  les 
hôtes  venus  de  Vienne,  outre  le  comle  et  la  comtesse  Hohenems 
(l'empereur  et  l'impératrice),  le  baron  Ropcsa,  la  comtesse  Festetits, 
M.  de  Feifahk,  M.  Barker,  le  professeur  de  grec  defimpcratrice,  Mlle 
Jenicke,  le  comte  Mirbach  et  famille,  le  comte  Paar,  le  conseiller  au- 
lique  von  Klaudy,  MM.  von  Chulaupka  et  Mardegani,  enfin  le  comte 
Kiusky  et  le  prince  Rodolphe  LiecheDslein,  grand  écuypr  de  l'em- 
pereur^ tous  deux  ayant  passé  déjà  deux  hivers  à  Territet 

Genève.  —  On  nous  prie  de  reproduire  ce  qui  suit  de  la  Tribune 
de  Genà^e,  «  Causerie  du  dimanche  »  du  19  février  1893: 

€  Il  ne  faut  pas  croire  que  la  question  des  régents  et  des  régentes 
nous  empêche  de  dormir... 

<  Plus  importante  est  pour  nous  la  question  de  la  zone  :  nos  rela- 
tions incessantes  avec  ces  excellents  voisins  nous  rendent  leur  situa- 
tion intéressante  :  qu'il  est  regrettable  que  les  hasards  de  la  politi- 
tique  du  XVI®  siècle  les  ait  séparés  de  leur  centi-e  naturel.  Les  Ber- 
nois en  rendant  le  pays  de  Gex  à  la  France  et  le  Chablais  à  la  Savoie, 
ne  se  doutaient  pas  de  la  position  intenable  qu'ils  allaient  faire  dans 
les  siècles  subséquents  à  ces  malheureuses  contrées,  et  ils  devraient 
bien  aujourd*hui  apporter  quelque  empressement  à  panser  les  bles- 
sures faites  au  temps  jadis  par  leur  politique:  ce  faisant  ils  nous 
rendraient  autant  service  à  nous  qu'à  nos  voisins. 

»  11  y  a  le  côté  militaire  qu'on  néglige  un  peu  trop.  N'oublions  pas 
que  la  Suisse  a  des  droits  à  sauvegarder  en  temps  de  guerre  au  point 
de  vue  de  la  neutralité  de  la  zone,  garantie  et  partie  intégrante  de  la 
nôtre.  Si  jamais  une  occupation  fédérale  de  cette  région  doit  être 
faite,  ne  vaut-il  pas  mieux  que  nous  y  renconlrions  des  amis  que  des 
populations  hostiles  ou  aigries  par  une  lutte  douanière  dont  ils  Hé 
sont  pas  après  tout  les  causes  mais  les  victimes  ? 

>  Ne  les  forçons  pas  à  renoncer  à  leur  franche  zone  qui  fait  d'eux 
une  population  à  moitié  suisse:  le  gouvernement  français  ne  deman- 
derait pas  mieux.  Je  vois  bien  ce  que  nous  avons  à  perdre  à  voir  les 
douanes  françaises  se  coller  à  nos  douanes  suisses  à  notre  frontière 
suisse  ;  je  ne  vois  pas  du  tout  ce  que  nous  avons  à  y  gagner.  > 

Franee*  —  On  parle  beaucoup  d'un  récent  et  fort  intéressant 
article  du  prince  Henri  d'Orléans,  lils  aîné  du  duc  de  Chartres,  sur  la 
question  du  Mékong.  Le  prince  y  retrace  les  efforts  accomplis  par  le 
regretté  M.  Massie  —  qui  représentait  si  dignement  la  France  à 
Luang-Prabang  —  pour  s'opposer  aux  empièiennents  des  Siamois  et 
des  Anglais  sur  la  rive  gauche  du  grand  fleuve  indo-chinois. 
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€  L'article,  dit  la  République  française  du  21  février,  est  écrit 
avec  un  pessimisme  peut-être  exagéré.  L'auteur  compara  la  Répu- 
blique au  gouvernement  de  Choiseul  sous  Louis  XV,  évoque  le  grand 
et  triste  souvenir  de  Dupleix  et  laisse  entendre  que  l'avenir  de  l'Indo- 
Chine  ebt  actuellement  aussi  compromis  que  Tétait  notre  empire  des 
Indes  en  17S5. 

>  Nous  ne  voyons  pas  les  choses  sous  un  jour  aussi  assombri. 
Mais  il  est  incontestable  qu'il  y  a^  dans  les  doléances  du  prince  Henri 
d-Orléans,  une  part  de  vérité. 

»  Nous  savons  en  elfet  que  le  Mékong  —  cette  limite  occiJentale 
minima  de  nos  possessions  de  l'Annam  et  du  Tonkin,  ainsi  que  M. 
Ribot  l'a  proclamé  hautement  à  la  tribune  de  la  Chambre  le  27  octo- 
bre 1891  —  a  été  traversé  par  les  émissaires  de  Siam  en  différents 
points  de  son  cours  central  et  supérieur*  et  probablement  aussi 
par  des  agents  anglais  le  long  de  la  frontière  du  Yunnan,  dans  le 
pays  Shan.  Depuis  plusieurs  années,  à  la  suite  de  l'annexion  de  la 
Birmanie,  les  représentants  de  la  Grande-Bretagne  ont  successive- 
ment franchi  la  Salouen,  le  faite  de  partage  entre  les  eaux  du  bassin 
de  ce  fleuve  et  de  celui  du  haut  Mékong  ;  ils  ont  même  atteint  la 
rive  droite  de  celui-ci. 

>  Se  sont-ils  arrêtés  au  thalweg  de  la  vallée  ?  Toute  la  question 
est  là.  > 

—  Un  comité  s^est  formé  pour  élever  une  statue  à  Lunéville,  en 
face  de  la  frontière,  au  général  de  cavalerie  Lasalle,  dont  les  restes 
ont  été  ramenés  Tannée  dernière  de  Vienne  aux  Invalides. 

Le  comité  a  pour  président  d'honneur  M.  le  général  Saussier  et 
pour  président  M.  Mezières,  de  l'Académie  française.  11  se  compose 
du  général  Arnoux,  du  prince  Georges  Bibesco,  de  M.  Féry  d'Es* 
clands,  des  généraux  L'Hotte  et  Loizillon,  de  M.  Charles  Malo,  de  M. 
Quesnay  de  Beaurepaire,  de  M.  Camille  Viox,  député  de  LunévtUe, 
de  MM.  Robinet  de  Cléry  et  Charles  Norberg. 

Les  souscriptions  devront  être  adressées  au  trésorier  du  comité, 
M.  Charles  Norberg,  5,  rue  des  Beaux-Arts,  à  Paris. 

Allemagne.  —  On  lit  dans  le  Progrès  militaire  de  Paris  : 
Le  projet  de  loi  militaire,  si  onéreux  pour  le  budget  de  l'empire, 
n'est  pas  encore  adopté  que  déjà  Ton  parle,  dans  les  cercl  s  militai- 
res de  Berlin,  de  nouvelles  dépenses  à  faire  pour  l'armement  de  Tîd- 
fanterie  allemande.  M.  le  lieut-général  prussien  en  disponibilité 
Wille  publie  une  brochure  au  sujet  du  <  plus  petit  calibre  des  fusils» 
dans  laquelle  il  dit  que  le^s  puissances  seront  forcées  prochainement 
d'adopter,  pour  l'infanterie,  un  fusil  du  calibre  de  5  mil.  c  Au  Chili 
on  a  fait  des  essais  avec  un  fusil  du  calibre  de  6  mil.,  dont  la  portée 
est,  d'après  1  inventeur,  de  600J  mètres  ;  à  5000  mètres  la  balle  tra- 
verse encore  un  cheval.  En  Russie,  on  a  eu  des  résultats  surprenants 
avec  un  fusil  du  calibre  de  5  miL  D'après  un  spécialiste  «uisse,  le 
professeur  Hebler,  ce  fu^il  est  de  2,8  fois  supérieur  à  celui  du  cali- 
bre de  8  mil.  i  M.  Wille  dit  qu'un  avantage  de  ce  (usil  c'est  que  les 
cartouches  étant  très  petites,  on  peut  en  tenir  une  grande  quantité  à 
proximité  immédiate  du  champ  de  bataille.  11  conclut  ainsi  : 

€  Les  armées  qui  seront  forcées  prochainement  d'adopter  de  noo* 
Telles  armes  pour  Tinfanterie,  c'est-à-dire  celles  qui  n'ont  pas  adopté 
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dans  les  derniers  temps,  un  fusil  du  calibre  6,  5  mil.,  n'auront  une 
avance  sur  le  fusil  d'une  autre  armée  que  si  elles  introduisent  aussi- 
tôt que  possible  le  fusil  du  calibre  de  5  mil.,  qui  pourra  être  fabriqué 
sans  aucun  doute,  dans  un  avenir  rapproché^  de  façon  à  répondre  à 
un  but  pratique.  On  devrait,  en  même  temps,  faire  des  es^sais  avec 
des  calibres  encore  plus  petits,  afin  de  constater,  avec  une  exacti- 
tude suffisante,  quelle  est  la  limite  extjôme  qu'on  pourrait  atteindre 
actuellement  ou  plus  tard,  sans  être  arrêté  par  des  difficultés  insur- 
montables. Ce  n'est  que  de  cette  façon  que,  dans  les  concours  nou- 
veaux, on  sera  armé  pour  toutes  les  éventualités  et  à  l'abri  de  sur- 
prises désagréables  >. 

Ajoutons  que  le  Tagblalt  de  B;;rlin  dit  savoir  de  source  absolument 
certaine  qu'en  Allemagne  les  autorités  compétentes  ne  songent  nul- 
lement à  modifier  l'armement  de  l'infanterie. 

—  Divers  journaux  militaires  allemands  disent  qu'au  commence- 
ment des  opérations  simultanées  à  entreprendre  contre  la  Russie  et 
contre  la  France,  dans  la  prochaine  guerre,  les  troupes  allemandes 
de jpremière  ligne  lormeraient  deux  groupes  d'armées. 

ôroupé  dé  l'Est  commandé  par  le  roi  de  Saxe.  —  Deux  armées 
(prince  Albert  de  Prusse  et  prince  Georges  de  Saxe)  comptant  en 
tout  six  corps,  peut-étt  e  huit,  savoir  :  les  !•*',  17«,  2®^  5«,  6«,  1*2«  corps; 
éventuellement,  les  0**,  et  10*  corps. 

Groupe  de  l'fJuest  commandé  par  l'Empereur.  —  Trois  armées  et 
peut  être  une  ou  deux  ailes  (Abtheilungen)  d'armée  (prince  Léopold 
de  Bavière,  grand-duc  de  Bade  et  le  successeur  du  vieux  maréchal 
de  Blumenthal).  —  Ces  armées  compteraient  en  tout  douze  ou  qua*» 
torze  corps,  savoir,  la  garde,  les  3*,  4%  7«,  8«,  11%  14%  15«  et  16« 
corps  prussiens,  (le  13®  (wurtembergeois),  les  deux  corps  bavarois  et 
éventuellement  les  9»  et  10®  corps  prussiens. 

Les  divisions  dites  de  réserve,  formées  à  l'aide  de  la  landwehr  du 
l*''  ban  (hommes  de  27  à  32  ans),  comptent  parmi  les  troupes  de  pre^ 
mière  ligne.  Il  y  a  généralement  une  de  ces  divisions  par  corps  d'ar* 
mée  ;  la  garde  en  compte  2  ;  les  13®  et  10®  corps  en  sont  privés» 

Le  rôle  exact  de  ces  divisions  n'est  pas  connu  ;  on  pense  toutefois 
que  la  plupart  d'entre-elles  marcheront  avec  les  corps  d'armée  de 
lem*  circonscription. 

Belgique*  —  Le  département  de  la  guerre  a  fait  savoir  que  la 
manufacture  d'armes  est  en  mesure  de  procéder  à  la  fabrication  et 
au  montage  des  carabines  de  cavalerie,  à  répétition,  modèle  18^9.  Ce 
travail  commencera  dès  que  le  Ministre  se  sera  prononcé  sur  le  mode 
du  port  de  l'arme  qui  vient  de  lui  être  soumis. 

Les  carabines  avec  accessoires,  nécessaires  à  l'instruction  du  per- 
sonnel, vont  être  délivrées  aux  8  régiments  de  cavderie  à  raison 
d'une  par  escadron  et  par  dépôt. 

Les  officiers  d'armement  dirigeront  celte  instruction,  car  pendant 
leur  séjour  à  Liège  du  1®''  au  15  courant,  ils  seront  initiés  à  tous  les 
détails  relatifs  à  la  nouvelle  arme. 

Quant  au  port  de  la  carabine  de  cavalerie,  c'est  le  système  Yan 
Malder,  soumis  actuellement  à  l'appréciation  du  Ministre  de  la  guerre^ 
qui  parait  avoir  le  plus  de  chance.  On  sait  que  dans  ce  système  la 
gaine  de  la  crosse  a  été  définitivement  supprimée.  Belgique  militaire^ 
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Aulriclie-Hotisrle.  —  On  écrit  de  Vienne  à  un  journal  de 
Paris  : 

>  Depuis  un  an,  la  Société  d'armes  de  Steyr  (Autriche)  conslrui', 
dans  le  plus  grand  secret,  un  nouveau  fusil  à  répétilioo.  Le  fusil  de 
Steyr,  du  calibre  de  »iï  millimètres  cinq,  pèse  un  kilogramme  de 
moins  que  le  Lebel.  La  vitesse  initiale  moyenne  de  ia  balle  est  de 
730  mèties,  c'est-ù-dire de  100 mètres  de  plus  que  celle  de  noire  fu-il 
modèle  1883. 

»  La  portée  de  l'arme  est  de  2500  mètres.  La  force  de  pénélraiion 
du  projectile  est  considérable.  A  cinquante  mètres,  une  plaque  d'acier 
de  4  cm.  5  est  perforée  et  un  homme  peut  être  tué  derrière  un  blin- 
dage de  cette  épaisseur. 

>  Le  magasin  contient  cinq  cartouches  que  l'on  y  insère  d'un  seul 
coup,  à  l'aide  d'une  grifl'e  ingénieusement  disposée  qui  est  rejetée 
au   dehors  par  un    ressort,  dès  que  les  5  cartouches  ont  été  tirées.* 

Portugal.  —  Dans  le  nouveau  ministère  qui  a  été  constitué  ré- 
cemment B0U9  la  présidence  de  M.  Hintze-Hibeiro,  c'est  au  jeune  et 
distingué  culonel  Pimentel  Finto  qu'est  échu  le  ministère  de  lu 
guerre.  Le  capitaine  de  vaisseau  Nevers  de  Forreira,  ancien  gouver- 
neur de  Mozambique,  puis  de  Porto,  a  le  portefeuille  de  la  marine 

EtHtS'Vnlc.  —  On  annonce  la  mort  du  général  de  Beauregard, 
une  des  illustrations  sécessionnistes  de  la  grande  guerre  civile  de 
■|86l-lb65.  C'est  Beauregard  qui  gagna  sur  Mac-Dowell  la  célèbre 
bataille  de  Buli-Run  en  juillet  I8f)l.  Il  arrêta  aussi  les  progrès  de 
Grant  en  auùt  1804  ;  mais  il  trouva  son  maître  dans  plusieurs  autres 
affaires  marquantes  et  dut  enlin  se  rendre  au  général  Shermau  au 
printemps  18tià,  Beauregard  était  né  à  Orléans  e»  1818;  il  descen- 
dait d'une  lamille  française. 

—  Le  1*'  mars,  le  nouveau  président  CIcveland  a  été  reçu  &  Was- 
hington par  une  foule  enthousiaste.  11  a  diné  le  soir  chez  le  prési- 
dent Harrison. 

En  quittant  Lakewood,  M.  et  Mme  Cleveland  ont  été  l'objet  d'une 
grande  démonstration  à  laquelle  avaient  pris  part  250^  dames.  Le 
train  était  rempli  de  fleurs  envoyées  k  Mme  Cleveïand 

Le  vice-prôsident  élu,  M.  Stevenson,  est  également  arrivé  à  Was- 
hington, oii  le  vice-président  sortant,  M.  Levii  Morton,  a  olferl  une 
grande  réception  en  son  honneur. 

La  cérémonie  d  inauguration  a  eu  lieu  le  4  mars  dans  ies  formes 
habituelles  et  avec  une  grande  solennité.  Le  discours  de  M.  Cleve- 
land constitue  à  tous  égards  une  pièce  remarquable. 


Berne>  —  Une  grande  commission  militaire  de.  24  colonels  est 
actuellement  réunie  à  Berne,  sous  la  présidence  de  M.  le  chef  du  dé- 
partement mililaire  fédéral,  pour  s'occuper  des  projets  de  réorgani- 
sation de  l'armée.  Elle  aurait  décidé  d'ajouter  h  l'élite  deux  classes 
d'ûge,  au  déli  iment  de  la  iandwehr  actuelle,  qui  fournirait  une  ré- 
serve de  cinq  classes  et  une  Iandwehr  de  cinq  autres  classes.  Le 
landsturm  compterait  10  classes  d'Âge.  Le  balaillon  serait  porté  à 
mille  hommes,  avec  capitaines  montés. 
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mm  Année.  N*  4.  Avril  1893. 

Passage  à  la  oage  de  la  Lialh  en  1799 

d'après  les   mémoires   militaires   du   général   Dellard. 

La  librairie  illustrée  à  Paris  a  publié  Tannée  dernière 
les  Mémoires  nnlitaires  du  yénéral  baron  Dellard  ** 

Le  général  Dellard  est  l'audacieux  officier  qui  traversa 
la  Linth  le  25  septembre  1791)  à  la  tête  des  nageurs  de  la 
SG**  demi-brigade.  Le  chap.  VIII  des  Mémoires  nous  donne 
d'amples  détîiils  sur  cet  intrépide  et  glorieux  fait  d'armes 
qui  présente  un  vif  intérêt  et  qui  est  certainement  le  pas- 
sage à  la  nage  le  plus  important  qui  ait  jamais  été 
effectué. 

Il  y  a  lieu  toutefois  de  faire  un  usage  discret  des 
Mémoires,  car  ils  contiennent  un  certain  nombre  d'asser- 
tions exagérées  ou  même  inexactes,  qui  proviennent  proba- 
blement du  fait  que  «  l'auteur  a  perdu  dans  la  retraite  de 
«Russie  la  première  copie  qu'il  avait  faite  »  des  dits 
Mémoires,  ainsi  que  Tannonce  l'éditeur  dans  la  Préface. 

Le  baron  Dellard  nous  parait  appartenir  à  l'école  de  son 
contemporain  le  général  baron  Marbot  et  doit  avoir  été  un 
de  ces  «  colonels  braves  comme  l'acier,  mais  qui  n'y 
»  voyaient  guère  plus  loin  que  leur  sabre,  »  pour  nous 
servir  d'une  expression  du  Moniteur  de  VArmée^. 

Cela  dit,  passons  au  hardi  coup  de  main  dont  Dellard  a 
été  le  héros  et  rap[)elons  brièvement  la  situation  au  mois 
de  septembre  1799. 

Les  deux  armées  en  [)résGncc  étaient  depuis  plusieurs 
mois  dans  l'inaction  ;  l'armée  austro-russe  occupait  la  rive 

*  Mémoires  militaires  du  général  baron  Dellard^  1  vol.  in-8.  — 
Paris^  Librairie  illustrée. 

Le  récit  du  passage  de  la  Linth  formant  le  chap.  Vtll  de  ce0 
Hémoiresy  a  déjà  paru  en  1887  dans  la  Revue  du  Cercle  militaire,  sous 
le  litre  :  Un  Soldat  de  l'an  Vtll,  épisode  de  la  bataille  de  Zurich.  — 
Une  traduction  allemande  de  cet  aîticle  a  été  publiée  en  1888  dans  la 
Schweia.  Zeitschrift  fur  Artillerie  und  Génie. 

*  Voir  Revue  militaire  suisse  du  18  juillet  1892,  p.  325. 
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droite  de  la  Linth-Limmnt  ;  l'armée  frûin;ûisc,  la  rive 
gauche.  Le  secteur  de  la  Lintli  était  échu  à  la  III'  Division, 
commondée  par  Soult,  forte  de  17  bataillons  et  6  esca- 
drons, formant  un  effectif  de  12,600  hommes.  Ses  troupes 
étaient  échelonnées  le  long  de  la  Linth,  du  lac  de  Wollen- 
stadt  au  lac  de  Zurich,  et  le  long  de  ce  lac  jusqu'à  Lachen, 
et  peut-être  plus  au  nord. 

Vis-à-vis  de  la  division  Soult,  la  rive  droite  de  la  Linth 
était  occupée  par  l'aile  droite  du  corps  du  feld-marschall- 
lieutenant  Hotze,  qui  avait  è  sa  disposition  10  bataillons  et 
14  escadrons  formant  un  effectif  de  8,000  hommes.  Nous 
ne  connaissons  pas  la  répartition  de  ses  troupes,  nous 
savons  cependant  que  Wesen,  Schfmnis  et  Utznach  étaient 
occupés  et  que  Hotze  avait  son  quartier  général  à  Kalten 
brunn,  où  il  avait  conservé  deux  bataillons  comme  réserve 
générale. 

La  Linth,  aujourd'hui  canalisée,  décrivait  alors  plusieurs 
méandres  et  se  divisait  en  trois  bras  avant  d'arriver  à 
Grynau,  pour  déverser  un  peu  plus  loin  ses  eaux  dans  le 
lac  de  Zurich.  Quoique  sn  largeur  ne  fût  que  de  40  à 
60  mètres,  la  Linth  formait  un  obstacle  respectable,  car 
ses  eaux  étaient  profondes,  et  grûce  à  ses  rives  maréca- 
geuses, il  était  impossible  d'amener  du  matériel  de  guerre 
à  proximité  de  l'eau,  sans  construire  préalablement  des 
voies  d'accès  dont  l'établissement  no  pouvait  s'exécuter 
d'avance,  sous  peine  do  dévoiler  ses  projets  à  l'ennemi. 
Ajoutons  qu'en  sei-tcmbrc  1799,  des  jiluies  fréquentes 
avaient  i-endu  le  sol  enci>n>  |)lus  impraticable  que  d'hnbi- 
tudc.  Sur  la  rive  droite,  Hoizo  s'éluit  n-lraiulié.  Il  n'était 
guère  possible  de  le  surprendre  et  il  fallait  tenter  un  pas- 
sage de  vive  force. 

Le  générrîl  en  chef  Massénn  avait  donné  l'ordre  à  Soult 
d'attaquer  le  corps  do  Hoizo  pour  seconder  le  mouvement 
que  Lorges  devait  oITectuor  contre  Kiu'sakof  à  travers  la 
Limmat. 

Le  passage  de  In  Linth  pi'ésontait  des  difficultés,  car  la 
division  Soult  avait  bien  une  compagnie  de  pontonniers, 
mais  pas  d'équipage  de  pont.  Elle  ne  disposait  que  de  liuit 
bateaux  amenés  du  lac  de  Zug  cl  qui  élaicnt  à  Lachen  sur 
le  lac  de  Zurich.  Le  ô"  jour  complémenlairc  do  l'an  VII.  le 
capitaine-adjudant  Dellard  pril   ]a   ii'solution  do  s'adresser 
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à  Soult  pour  lui  proposer  un  moyen  de   franchir  la  rivière 
et  Taborda  en  ces  termes  : 

—  «  Je  sais,  mon  général,  qu'une  bataille  aura  inces- 
»  samment  lieu  et  que  les  Frant;ais  chercheront  à  se  jeter 
»  sur  la  rive  droite  pour  atteindre  et  battre  les  Autrichiens 
»  et  les  Russes.  Nos  ressources,  pour  parvenir  à  ce  but, 
»  me  sont  connues  ;  elles  sont  nulles.  Vous  n'avez  que 
«deux*  mauvais  bateaux,  presque  pourris,  et  pouvant  à 
»  peine  contenir  une  dizaine  d'hommes  chacun.  Si  vous  y 
»  consentez,  mon  général,  je  ferai  moi-même  ce  passage  à 
n  la  tête  de  tous  les  nageurs  de  votre  corps  d'armée,  préci- 
»  sèment  en  face  des  redoutes  dont  je  surprendrai  et  égor- 
»  gérai  les  troupes  ;  j'enclouerai  les  canons  ;  je  disperserai 
»  les  canonniers  ;  je  marchenii  ensuite  sur  le  camp  où  je 
»  mettrai  l'épouvante  et  le  désordre  par  le  massacre  que 
»  j'y  ferai,  et,  pendant  ce  temps,  les  Fran(;ais  jetteront 
»  tranquillement  leur  pont  et  se  joindront  à  nous  pour  com- 
»  pléter  la  défaite  de  l'ennemi. 

—  ((  Qui  vous  a  dit,  lui  répondit  sévèrement  le  général 
M  Soult,  qu'on  devait  attarjuer  le  3  vendémiaire?  Vous  êtes 
«dans  ce  cas  plus  savant  que  moi.  Quant  à  la  proposition 
»  que  vous  me  faites,  je  la  juge  impraticable.  Revenez  du 
»  reste  demain  matin  et,  si  vous  y  persistez,  nous  verrons 
1  quel  parti  nous  pourrons  en  tirer.  » 

Dellard  retourna  le  lendemain  auprès  du  général  Soult, 
développa  son  projet  et  lui  demanda  600  nageurs  quHl 
armerait  de  pitpics,  sabres  et  pistolets.  Le  général  accepta 
et  lui  dit  : 

—  «•Eh  bien!  tenez-vous  prêt  à  recevoir  et  à  exécuter 
»  mes  ordres.  Gardez  le  secret  ;  réunissez,  en  attendant,  les 
»  nageurs  de  la  36",  nous  y  joindrons  ceux  que  nous  trou- 
»  verons  dans  les  autres  corps.  Je  prescrirai  en  même 
»  temps  aux  divers  chefs  de  sci^vicc  de  mettre  à  votre  dis- 
»  position  tout  ce  que  les  arsenaux  de  Laken  peuvent  con- 
»  tenir  pour  votre  armement.  » 

Dès  qu'il   fut    rentré  au    camp,    Dellard    demanda    les 

*  Ce  chiffre  ne  correspond  point  avec  ceux  des  Mémoires  de  Mas- 
séna,  qui,  page  365,  s*exprime  comme  suit  : 

€  Dès  les  premiers  jours  de  septembre,  Soult  s'étaH  occupé  active* 
»  ment  de  rassembler  les  moyens  de  passage.  U  avait  fait  conduire, 
>  du  lac  de  Zug  à  Lachen  sur  cehii  de  Zurich,  8  bateaux  portatifs 
»  qui  furent  apportés  à  pied  d'œuvre  de  Lachen  i  Bilten.  > 
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nageurs  de  bonne  volonté,  il  en  trouva  120  dans  son  cor|)a. 
La  division  lui  en  fournit  un  totol  de  250*  avec  lesquels  il 
alla  s'établir  fi  la  droite  des  grenadiers  du  corps  d'armée, 
sur  la  route  de  GInris. 

11  re(;ut  du  général  Soult  la  commun  ira  tinn  suivante  : 

Arguée  du  Danube. 

—  Hép%iblique  française. 

3*  Division. 
«  Le  général  de  division  Soult  au  citoyen  Dellard,  adju- 
b  dant-major  de  la  SO"  demi-brigade  d'infanterie. 

u  Je  vous  adresse,  citoyen,  les  états  nominatifs  des  quatre 
M  détachements,  pris  sur  toute  la  division,  qui  ont  ordre 
H  de  se  rendre  à  Laken  où,  sitôt  leur  arrivée,  vous  vou- 
»  drez  bien  les  réunir  et  en  pi-endre  le  commandement.  Le 
u  chef  de  brigade  Lapisso  vous  indiquera  l'endroit  où  vous 
»  devez  les  foire  camper. 

«  Occupez-vous  de  faire  armer  ce  détacliement.  Le  chef 
M  de  l'état-major  vous  fora  donner  50  [listoiets  et  le  com- 
I)  mandant  de  Partilleric  mettra  it  votre  disposition  les 
M  hallebardes,  piques  et  sabres  qu'il  a  dans  Forsenal  de 
«  Laken. 

»  Saluf  et  fraternité. 
»  Soult.  « 

Dellard  s'occupa  de  l'armement  de  ses  nageurs  et  leur 
apprit  à  manier  leurs  armes  :  le  pistolet  était  destiné  à 
mettre  répouvanto  ii  la  faveur  des  ténèbres,  le  sabre  devait 
servir  en  arrivant  contre  les  factionnaires  et  la  lance  était 
réservée  pour  la  mêlée.  Des  exercices  à  la  nage  eurent  Heu 
dans  le  lac  de  Zurich,  exercices  combinés  avec  des  atta- 
ques simulées  sur  une  ti-oupc  surprise  et  retranchée. 

Le  1"  vendémiaire  an  Vlll,  soit  le  jour  après  celui  où  il 
avait  fait  ses  premières  propositions  nu  général,  Dellard 
reçut  de  celui-ci  l'ordre  de  reconnaître  les  bords  de  la  Linth 
entre  Nicdcr-Ui'nen,  afin  de  ti-ouver  un  point  favorable 
pour  jeter  le  pont  et  observer  comment  l'ennemi  se  gardait 
sur  la  rive  op))oséc. 

'  Nous  verrons  plus  loin  que  ce  chiffre  de  250  nageurs  ne  concorde 
pas  avec  celui  donné  par  d'autres  auteurs.  Dans  ses  mémoires,  Ma»- 
fèua  dit,  page  :t(i5,  que  Soult  organisa  une  compagnie  de  150  nageurSi 
x>mmandêe  par  l'adjudEint-major  Della'd. 
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Soult  décida  d'attaquer  le  3  vendémiaire  ;  les  ordres  arri- 
vèrent dans  la  journée  du  2  et  ceux  adressés  ù  Dellard 
étaient  coni;us  en  ces  termes  : 

Armée  du  Danube. 

—  République  française. 

3*  Division. 

a  Le  (jénéral  de  division  Soidt,  au  citoyen  Dellard,  adju- 

»  dant-major, 

»  Le  détachement  que  vous  commandez,  citoyen,  est  des- 
»  tiné  à  passer  la  Linth  à  la  nage,  au-dessous  de  la  cha- 
))  pelle  de  Schanis,  d"où,  sitôt  que  vous  aurez  rallié  votre 
»  inonde,  sur  la  rive  droite,  vous  vous  porterez  en  masse 
»  sur  les  redoutes  de  Tennemi  pour  enclouer  les  pièces,  en 
»  disperser  les  canonniers  et  enfin  porter  le  désordre  parmi 
»  l'ennemi. 

»  Recommandez  à  vos  hommes  le  plus  parfait  silence; 
»  le  succès  de  votre  expédition  en  dépend.  Qu'ils  ne  se 
»  servent  que  de  Tarme  blanche:  il  est  impossible  que 
»  Tennemi  résiste  à  votre  impétuosité. 

»  Quand  vous  serez  maître  des  redoutes  et  que  les  pièces 
M  seront  enclouées,  si  Tennemi  marche  à  vous  pour  com- 
»  battre,  vous  devez  alors  payer  d'audace,  faire  battre  la 
»  charge  par  tous  vos  tambours  et  marcher  sur  lui  sans 
»  brûler  une  amorce.  Cette  manœuvre  doit  nécessairement 
a  l'intimider. 

»  Dans  tous  les  cas,  si  vous  étiez  forcé  à  la  retraite,  elle 
»  vous  est  toujours  assurée  sur  la  Linth. 

»  Vous  préparerez  vos  troupes  de  manière  qu'elles  passent 

»  la  Linth  ù  deux  heures  et  demie  du  matin  précises.  La 

»  division  commencera  son  mouvement  quand  votre  opéra- 

»  ration  sera  finie. 

»  Salut  et  fraternité. 

»  SorLT.  » 

Le  passîjge  à  hi  nage  iivait  donc  [x^ur  but  essentiel  de 
surprendre  les  pc>stcs  ennemis  pour  protéger  l'embarque- 
ment de  l'avant-gardc,  qui,  à  son  tour,  devait  couvrir  la 
construction  du  i)ont.  Ces  i)récautions  n'étaient  pas  de 
trop  et  i)iouvcnt  ([uo  Soult  mettait  à  j)rofit  la  tentative 
malheureuse  ((ue  l'archiduc  Charles  venait  de  faire  pour 
passer   l'Aar,     tentative    qui    avait    échoué,    faute   d'avoir 
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liilulilemeiil  envoyé  des  troupes  de  prolection  sur  l;i  rivo 
ïosée. 

iu  renu  de  l'oi-dre  ci-dessus,  les  niigeur»  se  rendirenl  à 
ten,  situé  à  ti-ois  quarts  de  lieue  du  point  de  passage. 
Ilai-d  ne  nous  donne  pus  leur  effectif,  il  nous  dit  soûle- 
nt qu'il  avait  dix  tambours  ot  ijuali-e  trompettes  du 
chasseurs. 
Jne  fois  déshabillés,  les  nageurs  s'arinèi-ent  :  la  lance 

•  l'épaule  gauche,  le  sahre  au  côté  gauche,  et  le  pistolet 

•  la  tét«  avec  un  paquet  de  cartouches,  maintenu  par  un 
■uchoir  noué  sous  le  menton,  bln  nageant,  le  sabre  devait 
e  porté  à  la  bouche. 

jO  froid  était  assez  pi(|uant;  aussi  y  eut-il  à  minuit  dis- 
jution  d'oau-de-vie.  A  la  même  heure,  les  ti-oupes  du 
•ps  d'année  commencèrent  à  se  réunir  à  Bilten.  Elles  se 
i-eiit  en  bataille,  couvertes  par  des  haies  et  des  murailles, 
lis  les  prairies  voisines  du  principal  point  de  passage. 
l£S  nageurs  ({uiltèrent  Bilten  à  une  heure  du  matin  pour 
trouver  à  l'heure  prescrite,  soit  à  deux  heures  et  demie, 
bord  de  la  rivière*  où  Detlard  leur  adi-essa  la  harangue 
ivante  : 

(  Intrépides  nageurs,  vous  allez  dans  un  instant  vous 
ouvrir  d'une  gloire  immortelle,  on  portant  la  terreur  et 
a  mort  dans  les  retranchements  et  le  camp  de  l'armée 
Jincmie.  Vous  ne  pouvez  pas  faire  de  prisonniers;  la 
ictoii-e  (|ui  vous  attend  s'y  oppose.  Egorgez  donc  tout  ce 
[ui  vous  tombera  sous  lu  main.  Ralliez-vous  au  coup  de 
iifflct  que  je  donnerai  sur  lit  rive  droite:  suivez  exacte- 
nent  mes  traces,  je  serai  toujours  ù  votre  tète  et  rappelez- 
.ous  (|ue  votre  mot  d'ordre  est  :  Vaitivre  au  mnurir.  » 
Là-dessu.-i,  Dellai-d  se  glisse  dans  l'eau,  environné  de 
|)t  officiers  qui  nagent  à  sn  hauteur.  I,a  troupe  les  suit. 
lelques  hommes,  entraînés  par  la  rapidité  du  courant, 
nt  portés  trop  loin  et  ne  peuvent  gngner  la   rive  droite  ; 

'  D'après  le  rapport  de  Soult  ii  Masséna,  dont  nous  donnons  un 
trait  plus  loin,  l'efTectif  des  nageui-s  était  de  160  hommes,  Thiers 
rie  de  150  braves,  tandis  que  le  biographe  de  Hotze  prétend  qu'ils 
itnienl  que  20. 

'  Le  lieu  où  cette  harangue  fut  prononcée  était  cert&s  mal  choisi  et 
vait  éveiller  l'attention  de  l'enaemi.  Nous  avons  vu  plus  h  .ut  que 
géiural  avait  i-ecommar.dé  le  plus  parfait  silence,  en  ajoutant: 
.G  SI  cctis  de  l'expéditioa  en  dépend.  » 
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d'autres,  trop  faibles  nageurs,  se  noient  sans  recevoir  de 
secours.  Un  tambour,  entr'autres,  coule  à  fond,  grâce  à  sa 
caisse  qui  s'était  glissoe  sous  son  ventre.  La  rapidité  de  la 
rivière  et  le  danger  qu'il  courait,  ayant  forcé  un  soldat  à 
abandonner  ses  armes,  il  les  remplaça,  en  abordant,  par 
un  énorme  pieu. 

Dellard  touche  le  |)remier  la  rive  opi)osée.  Debout  sur 
une  digue,  il  fait  entendre  sou  siftlet  et  rallie  ses  nageurs, 
pendant  qu'un  adjudant  sous-officier  surprend  et  tue  un 
factionnaire,  dont  les  cris  n'ont  point  donné  Téveil. 

Les  nageurs  mariîhent  sur  les  postes  (|ui  avaient  été 
reconnus  par  leur  chef  le  l****  vendémiaire;  il  n'y  en  avait 
que  deux  à  surprendre  pour  avoir  ensuite  le  champ  libre 
jusque  sur  les  derrières  du  bataillon  autrichien,  qui  gar- 
dait la  principale  redoute,  en  face  de  laciuelle  la  division 
devait  effectuer  son  passage.  Les  deux  postes  dormaient 
auprès  d'un  feu  à  moitié  éteint  ;  les  premiers  nageurs  les 
expédient  à  coups  de  lance.  Pour  arriver  à  la  redoute,  les 
nageurs  durent  traverser  à  la  file  un  marais.  Sa  profon- 
deur et  l'épaisseur  des  joncs  et  des  roseaux  ({ui  le  cou- 
vraient retarda  leur  marche,  mais  les  masqua  et  les  pré- 
serva de  tout  contretemps  jus({u'au  moment  favorable  pour 
l'attaque,  à  cinquante  pas  des  Autrichiens. 

Ceux-ci  étaient  occupés  sérieusement  par  le  bruit  que  les 
Français  faisaient  sur  la  rive  gauche  pour  l'établissement 
du  pont  et  dirigeaient  sur  ce  point  un  feu  des  plus  vifs. 
A  la  faveur  du  bruit  de  la  fusillade,  les  nageurs  formés  sur 
une  seule  ligne,  détachent  leurs  lances  et  se  précipitent  sur 
les  retranchements  ennemis,  en  faisant  main  basse  sur 
tout  ce  ((ui  les  occupe.  Les  Autrichiens^  surpris  et  épou- 
vantés d'une  si  brusque  attacjue,  se  tournent  à  peine  pour 
se  défendre,  la  plupart  périssent  sans  coup  férir;  quelques- 
uns  se  précii)itent  à  la  rivière. 

Dellard  s'élance  alors  sur  le  parapet  pour  annoncer  aux 
siens  «juc  la  l'ive  droite  est  à  lui  et  ([u'on  peut  jeter  le  pont. 
Les  troupes  demandent  à  voler  au  secours  des  nageurs  et 
les  deux  uni(|ues  bateaux  sont  immédiatement  lancés  à 
Tenu  avec  50  caral)iniers  de  la  25''  demi-brigade,  comman- 
dée par  le  chef  de  brigade  Gaudinot.  Le  premier  embar- 
quement courut  les  plus  grands  dangers,  à  cjuise  du  nuui- 
vais  état  des  embarcations  ;  il  dut  son  salut  aux  nageurs 
qui  le  secoururent. 
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Mais  les  nogeurs  ne  sont  pns  encore  rnssassiés  de  suc- 
cès, ils  se  portent  sur  doux  autres  redoutes  dont  lis  s'em- 
parent et  dont  les  pièces  furent  enclouées  et  les  troupe^ 
égorgées.  De  lu,  ils  se  dirigent  sur  le  camp  qui  n'avait 
encore  fait  aucun  mouvement  et  ({ui  ignorait  ce  qui  se 
.passait.  Les  troupes  sont  réveillées  brusquement  par  le 
bruit  des  trompettes,  des  tambours  et  des  coups  de  pistolet 
et  quelques  nageurs  alsaciens  provoquent  Tépouvante  et  le 
désordre,  en  poussant  en  allemand  les  cris  de  :  «  Sauve 
»  qui  peut,  nous  sommes  trahis.  » 

A  i»art  (juel((ues  exagérations,  le  récit  de  Dellard  est 
admissible  jusqu'à  présent;  mais  ici  commence  la  fantai- 
sie: Avides  de  nouveaux  lauriers,  les  25()  nageurs  auraient 
rejeté  10,000  Autrichiens  sur  le  village  de  Schannis,  où 
«  le  général  Hotze,  qui  en  occupait  Tabbaye,  surpris  lui- 
»  même  et  ne  sachant  à  quoi  attribuer  une  si  grande  ter- 
»  reur,  se  précipita  prescjue  nu  au-devant  de  ses  troupes  et 
»  chercha  à  les  rallier. —  «Vous  êtes  à  jamais  déshonorés, 
»  leur  dit-il,  si  vous  ne  rei)renez  pjis  vos  positions.  Vous 
»  fuyez  lâchement  devant  une  i)oignée  d'hommes  nus. 
»  Retournez-vous  seulement  et  leur  mort  est  certaine.  »  — 
w  Dans  ce  moment,  un  nageur  atteignit  le  général  Hol/e 
»  d'un  coup  do  lan(*e  h  la  cuisse  et  le  somma  en  vain  de 
»  se  rendre.  Uni(iuement  occupé  du  ralliement  do  ses  sol- 
»  dats,  il  ne  songeait  nullement  aux  dangers  (jui  Tenvi- 
»  ronnaicnt,  mais  il  succomba  sans  pouvoir  rétablir 
»  Tordre  ; » 

Malheureusement  pour  lui,  cette  dernière  partie  du  récit 
de  Dellard  ne  concorde  nullement  îivec  les  nombreuses 
relations  ipie  nous  |)ossédons  sur  ce  combat,  et  il  est  de 
notre  devoir  de  rétablir  les  faits,  par  respect  de  la  vérité  et 
pour  riionueur  de  notre  compatriote  le  général  Hotze,  qui 
eut  le  tort  de  se  laisser  sur|)rendre  ce  jour-là,  mais  dont  la 
bravoure  n'a  jamais  été  conlesléo. 

Voici  ce  qui  s\\<t  passé  d'aprcs  h^s  Mr/ifoires  de  Masst'na 
et  le  biographe  de  Hotze*  :  Aussit<'>t  îq)rcs  la  travei-séc  <le^ 
nageurs,  i\  conq)agnics  de  gicnadicrs,  i*apidement  passées 
au  moyen  des  barques  i)rot(''g('M*s  par  le  feu  de  rai-tillerie, 
marchèrent    sur    S<!hnnnis  et   on    chassèrent    le    bataillon 

*  Juhann  Konrad  llotz,  spator  Friedrich  Freiherr  von  llol^j  K.  K. 
fcld-mar  chall-lieutcnant,  —  Zurich,  18513. 
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autrichien  qui  l'occupait,  muis  la  réserve,  partie  de  Kalt- 
brunnen,  étant  arrivée,  rallia  les  fuyards  et  reprit  la  posi- 
tion. 

Le  général  Hotze,  entendant  la  fusillade,  quitta  son 
quartier-général  de  Kaltbrunnen,  accompagné  de  son  chef 
d'état-major,  le  colonel  Plunkett,  pour  voir  de  ses  propres 
yeux  ce  qui  se  passait. 

Il  venait  de  quitter  Schannis  pour  se  rendre  à  Saint- 
Sébastien  et  arrivait  près  de  cette  chapelle,  lorsque  les 
Français  en  chassaient  les  Autrichiens.  Il  tomba  au  milieu 
d'un  groupe  de  carabiniers  embusqués  derrière  une  haie, 
qui  s'écrièrent  :  «  Rendez-vous,  général  !  »  Hotze,  tournant 
bride,  piquait  des  deux,  lorsqu'une  décharge  à  brûle-pour- 
point rétendit  mort,  ainsi  que  son  chef  d'état-major  et  la 
plupart  des  officiers  de  sa  suite. 

Malgré  les  exagérations  de  son  récit  et  le  rùle  trop  con- 
sidérable que  Dellard  s'attribue  dans  les  opérations  et  le 
résultat  de  la  journée,  le  fait  d'armes  audacieux  et  intré- 
pide dont  il  fut  le  héros,  n'en  reste  pas  moins  glorieux 
et  mérite  d'être  rappelé. 

D'après  les  Mémoires,  le  général  Soult  l'aurait  félicité  et 
récompensé  a  l'abbaye  de  Schûnnis  :  n  Vous  avez  —  lui 
»  dit-il,  rempli  mon  attente;  choisissez  un  de  mes  chevaux, 
»  je  vous  en  fais  cadeau.  Je  vais  demander  pour  vous  le 
»  grade  de  chef  de  bataillon.  » 

Les  nageurs  rejoignirent  leurs  corps  respectifs  où  ils 
furent  tous  récompensés  par  des  grades  ou  des  armes 
d'honneur.  Les  noms  des  vingt-et-un  de  ces  braves  qui  se 
noyèrent  ou  i)érirent  dans  le  combat,  furent  envoyés  dans 
leurs  pays  pour  être  inscrits  sur  les  colonnes  départemen- 
tales. 

Dans  son  rapport  au  général  en  chef  Masséna,  Soult 
s'exprime  au  sujet  de  Dellard  de  la  façon  suivante  : 

«  ....  160  nageurs,  armés  de  lances,  pistolets  et  sabres, 
»  réunis  vis-à-vis  de  Schnnis.  et  sous  la  conduite  de  l'adju- 
»  dant-major  Dellard,  traversaient  la  rivière,  battaient  la 
»  charge  et  portaient  la  terreur  dans  le  camp  des  Autri- 
»  chiens,  enlevaient  les  postes  ennemis  qui  défendaient  le 
M  point  projeté  pour  le  passage,  et  facilitaient  par  ce  mou- 
i)  vement,  aussi  hardi  qu'extraordinaire,  le  moyeu  de  lan- 
»  cer  à   l'eau  les  barques,  et  de  jeter  sur  la  rive  droite  le 
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iiluillon  des  preiitidicrîï  :  oela  s'exécutait,  tandis  que  le 
3mmoiidant  Lupisse,  ehargd  de  l'attaque  du  centre,  con- 
inait  d'une  rive  à  l'autre  les  troupes  do  renfort  qui  arri' 
iiiont  à  l'ennemi. 

Je  parlerai  avec  plaisir..,,  du  citoyen  Dellard,  adjudant- 
lajor  des  nageurs,  ainsi  que  des  dix  officiers  qui,  à  la 
(te  de  ces  hommes  inlrtïpidos,  contribuèrent  d'une  ma- 
ière  si  distinguée  nu  succès  do  la  droite;.... 

Je  demande  le   grade  de chef  de   bataillon   pour 

adjudant-major  Dellard  ; quant  aux  autres  officiers 

ui  se  sont  distingués  dans  les  journées,  particulière- 
lent  ceux  commandant  les  nageurs,  il  serait  juste  que 
1  première  place  vacante  dans  le  grade  supérieure  celui 
u'ils  occupent  leur  soit  conférée:  ils  l'ont  méritée  par 
!s  services  essentiels  qu'ils  ont  rendus.  '  » 
,e  11  vendémiaire,  Dellard  proposa  au  ministre  de  la 
rre  de  la  République  d'organiser  un  corjjs  de  nageurs; 
Brut  à  ce  sujet  les  deux  lettres  suivantes  : 

République  Française 

Paris,  le  29  vendémiaire, 
on  VIII  de  la  République  fram,aise. 
é  ministre  de  la  guerre-  nu  citoyen  Dellard,  adjudant- 
»  major  à  la  36'  demi-briyaile  de  li/ftie  et  commandant 
»  les  nageurs  à  l'armée  du  Danube. 

Avant  la  réception  de  votre  lettre  du  11  de  ce  mois, 
loyen,  j'étais  déjà  informé  des  services  qu'avaient  ren- 
us  les  nageurs  sous  vos  oi-drcs,  au  passage  de  la  Linth, 
"adresse,  la  bravoure  et  la  célérité  avec  laquelle  ils  ont 
anchi  celte  rivièi*e  jiour  ott(>indre  l'ennemi  et  le  foi-cer 
ins  ses  retranchements,  méritent  les  plus  grands  éloges, 
es  républicains  sont  seuls  capables  de  telles  actions. 
amour  de  la  patrie  et  de  la  liberté  féconde  leur  génie, 
iflammc  leur  courage  ijui  les  a  l'ait  triompher  de  tous 
s  ennemis  de  la  Répuhlicjuc,  auxquels  il  ne  restera 
cntot  que  la  lionte  de    leui's  défaites  et  celle  d'avoir  eu 

fol  espoir  d'enchaincr  le  premier  peuple  de  Tunivci's. 

lappori  du  (général  Soult  à  Masaéna  des  alTaires  des  3  et  4  ven- 
iaiic  (Mémoires  de  Masséna,  tome  III,  p.  487). 
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»  Toujours  disposé  et  prêt  à  accueillir  et  utiliser  tous  les 
»  moyens  qui  peuvent  contribuer  à  augmenter  nos  forces 
»  militaires  et  à  fixer  la  victoire  sous  les  drapeaux  de  la 
»  République,  je  regrette  que  vous  n'ayez  pas  donné  plus 
»  de  développement  à  la  proposition  que  vous  me  faites 
»  d'organiser  un  corps  de  nageurs.  Je  vous  invite  à 
»  m'adresser  sur  cet  objet  un  mémoire  circonstancié  et 
»  dans  lequel  vous  entrerez  dans  tous  les  détails  néces- 
»  saires  pour  que  je  puisse  juger  de  l'utilité  et  du  parti  que 
»  Ion  peut  tirer  d'un  tel  corps  dans  les  armées  et  le  80U* 
i)  mettre  ensuite  au  Directoire  exécutif. 

»  Salut  et  fraternité, 

»  Dubois-Cbancé.  w 

Armée  du  Danube.  Au  quartier  général,  à  Zurich, 

Etat-major  général.  le  7  brumaire,  an  VIII  de  la 

République  française. 

«  Le  général  de  dhnsion,  chef  de  Vétat-major  général  de 
»  Vamiée,  au  citoyen  Dellard,  adjudant-major  au 
»  5®  bataillon  de  la  36"^  demi-brigade  de  ligne. 

«  Comme  vous  êtes  plus  que  tout  autre  à  môme  de 
»  donner  des  renseignements  sur  une  manœuvre  qui  est 
»  votre  ouvrage,  je  vous  invite  à  me  faire  passer  des  notes 
»  sur  les  avantages  résultant  de  la  formation  du  corps  de 
»  nageurs,  tel  que  vous  en  commandiez  un  au  passage  de 
»  la  Linth.  En  les  appuyant  près  du  ministre,  je  suis  cer- 
»  tain  qu'il  en  prévoira  les  heureux  effets,  et,  conséquem- 
D  ment,  la  nécessité  d'y  procéder  de  suite. 

»  La  réussite  qui  a  couronné  vos  efforts  dans  les  jour- 
»  nées  des  3  et  4  vendémiaire  est  d'ailleurs  une  preuve 
»  trop  éclatante  de  ce  qu'on  doit  attendre  d'un  corps  formé 
»  exprès  et  agissant  sous  des  chefs,  jaloux  comme  vous  de 
»  concourir  à  la  gloire  et  à  la  sûreté  de  leur  pays.  Achevez 
»  donc  votre  ouvrage,  citoyen,  et  on  adressant  prompte- 
»  ment  les  instructions  que  je  vous  demande,  mettez  le 
»  ministre  à  mùme  de  terminer  un  travail  duquel  nous 
»  attendons  les  plus  heureux  résultats. 

»  Salut  et  fraternité. 

»   OUDINOT.  » 

Nous  ne  savons  i)as  si  Dellard  répondit  à  ces  ouvertures 
et  si  une  suite  quelcon(jue  fut  donnée  à  ses  propositions. 


t8  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

"après  un  ouvrage  fmni.'nis»,  c'est  nous  qui  aurions  eu 
tionneur  d'orgiiniser  le  premier  corps  de  nageurs  : 
«En  1841,  rarméc  fédérale  suisse,  duns  laquelle  les 
exercices  de  ponlage  et  io  traversée  des  rivières  sont  fort 
en  honneur,  créa,  sur  Tinitiative  du  général  Dufour,  une 
compagnie  spéciale  de  nageurs,  dont  les  détails  d'orga- 
nisation sont  ii  rappeler  ici  : 

n  II  sera  formé  une  compagnie  de  nageurs,  choisis  dans 
tous  les  corps  de  l'armée,  parmi  les  hommes  de  rivière 
les  plus  forts  dans  la  natation. 

u  Chacun  iwrtera  sur  son  sac  une  placiue  de  liège  et  une 
petite  cni-de  de  4  mètres,  et  sera  pourvu,  outre  son  fusil, 
d'un  sabre-poignard.  Il  y  aura,  ù  la  suite  de  la  compa- 
gnie, 2  voilures  portant  2  petites  nacelles  avec  ieui-s 
agrès;  une  douzaine  d'outrés  vides,  avec  2  soufflets  pour 
les  gonfler,  2  grandes  cordes,  pioches,  huches,  etc.  La  com- 
pagnie de  nageurs  sera  exereée,  non  seulement  à  passer 
à  la  nage  les  rivières,  traînant  après  elles  les  nacelles, 
chargées  des  fusils,  gibernes  et  outils,  mais  encore  ô 
contruire  une  traille,  un  pont  volant,  un  radeau,  etc.,  etc.  » 
Nous  n'avons  pu  obtenir  de  plus  amples  renseignements 
clativement  à  cette  e()mpagnie  de  nageurs  sur  laquelle 
ous  attirons  rultenlion  des  lecteurs  de  la  Reçue.  La  créa- 
on  de  corps  de  nageurs  étant  de  nouveau  à  Toi-dre  du 
»ur,  il  serait  intéressant  d'avoir  des  détails  sur  l'organi- 
iition  de  1841,  qui  |)(irait  avoir  été  le  premier  essai  don- 
ant  suite  aux  propositions  de  Deilai-d. 

P". 


Sooiélé  des  Officiers  de  la  Coofcdéralion  suisse. 

SECTION    VAUDOISE 

L'iisscniblée  annuelle  des  dctOgués  de  la  section  vaudoise 
e  \;\  Suciéto  dos  officiers  de  )a  C<infédération  suisse  a  eu 
eu  siiniodi  25  février,  à  y  heures  après  midi,  dans  la  salle 
tovci-i-az  à  Lausanne,  snus  In  ])résideni:e  de  M.  le  lieute- 
aut-coIi.»nel^de  Cliarriére,  président.  Outre  trois  mendtres 
u  coniili'   cantonal,    ((uaranle-doux    délégués   y   ont    pris 

'  «  Plissage  de*  Cours  d'eau  dans  lej  opérations  militaires,  »  par 
ouis  Thival.  —  Paiis,  Baudoin;188l. 
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t)art  représentant  les  sous  sections  de  Cossonay  (2),  Lau- 
sanne (17),  Montreux(3),  Morges  (i),  Moudon  (3),  Ste-Croix 
(2),  Yverdon-Grandson  (1)  et  les  districts  d'Aigle,  Aubonne, 
Avenches,  Echallens,  Nyon,  Orbe,  Oron  et  Payerne^(lO). 

M.  le  président  donne  lecture  de  son  rapport  sur  Tadmi- 
nistration  de  la  Société  durant  Texcrcice  écoulé  ;  en  voici 
le  texte  : 

Messieurs, 

Nous  lisons  à  l'article  5  du  règlement  pour  la  Section  vaudoise  : 
€  les  affaires  administratives  de  la  Société  sont  du  ressort  de  l'assem- 
blée des  délégués,  etc.  > 

Puis  plus  loin  encore,  à  l'art.  7  :  c  L'assemblée  des  délégués  s'oc- 
cupe de  l'administration  de  la  section,  etc.  > 

Pour  nous  conformer  à  ces  deux  articles  nous  désirons  aujourd'hui 
causer  avec  vous  de  notre  ménage  intérieur  afin  d'apporter  certaines 
améliorations  que  la  pratique  nous  indique  comme  nécessaires. 

Ce  qui  nous  engage  à  vous  entretenir  de  choses  aussi  ennuyeuses, 
c'est  le  fait  que  notre  règlement  est  épuisé  et  que  nous  sommes  dans 
la  nécessité  d'en  faire  opérer  un  nouveau  tirage.  Au  surplus  il  a  plus 
de  15  ans  d'existence  et  il  est  bon  par  conséquent  d'y  jeter  un  coup 
d'œii  ensemble  pour  le  conserver  tel  qu'il  est  ou  y  apporter  des 
modifications  suivant  que  vous  le  jugerez  utile. 

Registre  des  membres.  Nous  nous  sommes  aperçus,  il  y  a  peu  de 
jours,  que  le  registre  des  membres  de  la  section  vaudoise  n'était 
point  d'accord  avec  celui  des  sous-sections  et  que  des  difTérences 
d'effectifs  parfois  assez  considérables  étaient  constatées  entr'eux. 
Depuis  sa  fondation,  la  section  vaudoise  s*est  beaucoup  développée 
et  il  importe  qu'il  y  règne  le  plus  grand  ordre* 

La  tenue  du  registre  des  membres  n'est  pas,  pour  une  Société 
d'officiers,  aussi  simple  qu'elle  parait  au  premier  abord.  Pour  celui 
de  la  section  cantonale  entr'autres,  il  faut  bon  nombre  de  rubriques 
diverses,  savoir  :  les  grades,  les  diverses  armes,  une  liste  par  districW 
ou  sous-section,  une  autre  par  ordre  alphabétique.  Des  colonnes 
nombreuses  pour  les  mutations,  les  cotisations  rentrées  ou  im- 
payées, etc. 

Nous  vous  proposons,  Messieurs,  d'examiner  la  confection  d'un 
registre  type  qui  facilitera  certainement  la  personne  chargée  des 
écritures  et  les  nombreux  secrétaires  qui  en  ont  la  surveillance  et  la 
responsabilité.  Ce  registre  plus  ou  moins  volumineux,  suivant  les 
sous-sections,  devrait,  à  notre  avis,  être  remis  gratuitement  par  la 
section  cantonale,  qui  en  supporterait  les  frais  d'impression. 

Bêntrée  des  cotisations.  Nous  demandons  qu'à  l'avenir,  ce  soit 
les  sous-sections  qui  prennent  en  remboursement  la  cotisation  de  la 
section  cantonale,  avec  celles  qu'elles  ont  fixées  pour  elles-mêmes^ 
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comme  cela  ae  pratique  suivant  l'art.  6  des  statuts,  pour  les  sectioDS 
cantonales  vis-à-vis  de  la  société  fédérale.  Cela  évitera  un  double 
travail  et  bon  nombre  de  jeunes  oMciers,  peu  au  courant  du  règle- 
ment, ne  refuseront  pas  telle  ou  telle  cotisation,  prétendant  l'avoir 
déjà  réglée. 

Cette  manière  de  procéder  nous  est  suggérée  par  une  sous-section 
qui,  il  y  a  peu  de  jours,  a  délégué  pour  cette  réunion  un  officier  qui 
a  refusé  deux  années  de  suite  le  remboursement  de  la  cotisation 
cantonale. 

Avec  des  cotisations  perçues  par  divers  comités  et  pour  peu  qu'ua 
registre  de  membres  ne  soit  pas  parfaitement  à  jour,  des  faits  de  ce 
genre  peuvent  se  passer  sans  qu'on  s'en  doute. 

CotUrâle  de  l'tffetiif.  11  serait  bon  qu'il  l'article  5  du  règlement,  il 
soit  édicté  que  les  sous-sections  doivent  chaque  année,  au  1"'  février 
par  exemple,  envoyai-  l'état  nominatif  de  leurs  membres  avec  dési- 
gnation exacte  des  armes  et  des  grades,  au  Comité  de  la  Section 
vaudoise. 

Ce  serait  le  moyen  le  plus  simple  de  marcher  d'accord  et  d'éviter 
des  écarts  d'effectif  que  nous  constatons  avec  regret  aujourd'hui, 

Gomxnim'kaiions.  A  l'avenir,  si  vous  l'approuvez  aujourd'hui,  nous 
suivrons  une  marche  uniforme  pour  toutes  les  communications  à 
faire  aus  membres  des  sous-sections.  Cela  nous  semble  absolument 
nécessaire  d'avoir  une  règle  précise  qui  nous  est  aussi  suggérée  par 
une  phrase  d'une  lettre  de  la  sous-section  d'Yverdon,  en  date  du 
31  janvier,  qui  constate  avec  regret  qu'elle  n'a  reçu,  depuis  te  9  mai 
1892,  aucune  pièce  la  concernant.  Or,  depuis  cette  date,  tous  les 
membres  de  la  sous-section  d'Yverdon  doivent  avoir  regu,  comme 
tous  les  autres,  notre  circulaire  les  invitant  à  assistera  l'assemblée 
du  30  juillet  dernier. 

Jusqu'à  présent,  et  suivant  les  cas,  la  section  cantonale  envoyait 
ses  communications  tantét  par  le  canal  des  comités  des  sous-sec- 
tions, tantôt  directement  à  chaque  membre  de  la  section. 

Nous  enverrons,  dorénavant,  toutes  les  pièces  aux  sous-seclions,  à 
charge  de  les  faire  parvenir  à  leurs  membres  respectifs. 

Il  va  sans  dire  que  pour  les  officiers  ne  faisant  pas  partie  d'une 
BOUS  section,  ils  seront  tenus  au  courant  des  choses  de  la  Société 
directement  par  le  Comité  cantonal. 

Pour  pouvoir  réahser  les  progrès  que  nous  désirons  dans  notre 
administration,  il  faut  avoir  un  bureau  stable,  dont  le  personnel  ait 
l'habitude  des  affaires  de  la  Société  et  qui  puisse  expédier  la  besogne 
en  temps  voulu.  Il  est  donc  nécessaire  que  vous  preniez  une  résolu- 
ti<m  qui  fixe  le  siège  de  la  section  cantonale  à  Lausanne,  et  que  vous 
fassiez  choix  d'un  bureau  pour  expédier  ou  recevoir  les  affaires  de 
noire  section. 


.^y\^^ 


,^'' 


.    I 
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Comptes.  Voici  un  résumé  de  nos  comptes. 

Aux  recettes  :  Solde  de  1892 Fr.  4176  45 

G56  contributions  de  membres »  2394  40 

Intérêt  en  compte  courant »  28  50 

Total Fr.    3599  35 

Dépenses  :  ...^,..._«^ 

Délégués  vaudois Fr.  408  20 

Contributions  fédérales »  654  85 

Subside  aux  sous-sections >  303  50. 

Assemblées  générales >  601  25 

Frais  de  bureau,  remboursements,  affranchisse- 
ments, frais  d'impressions  et  divers >  353  20 

Subvention  au  monument  Davel »  200  — 

Soit  un  total  de.     ,     .      Fr.    2218  — 
laissant  un  solde  disponible  de »     4384  35 

Somme  égale.     .     •      Fr.    3599  35 

Nous  vous  proposons,  Messieurs,  de  maintenir  celte  année  la 
cotisation  à  fr.  3  50,  suffisante  pour  les  besoins  actuels  et  la  bonne 
marche  de  la  Société. 

Une  Société  comme  Ja  nôtre  devrait  commencera  former  un  fonds 
de  réserve  qui  serait  ceilainement  d'une  utilité  incontestable  et  qui 
trouverait  une  fois  ou  l'autre  son  emploi  dans  l'avenir. 

SouS'Sectians.  Vous  allez  tout  à  l'heure  entendre  les  rapports  des 
délégués  des  diverses  sous^sections.  Nous  avons  le  plaisir  de  sou-* 
baiter  la  bienvenue  aux  représentants  de  la  sous-section  d*Yverdon- 
Grandson,  qui  s'est  leconstituée  cette  année.  Ce  Benjamin  est  plein 
d'entrain  et  donne  un  bel  exemple  à  suivre  dans  d'autres  localités 
du  canton. 

Quelques  sous-sections  ont  eu  recours  à  nous  pour  leur  procurer 
des  conférenciers.  Nous  les  avons  mises  en  rapport  avec  divers  offi- 
ciers. Nous  n'avons  pas  su,  dès  lors,  le  résultat  de  nos  propo- 
sitions. 

La  sous-section  de  Lausanne  nous  a  posé,  en  janvier  dernier,  la 
question  de  savoir  si  les  officiers  du  Landsturm  pouvaient  être  reçus 
membres  de  la  Société  des  officiers.  Le  Comité  cantonal  a  répondu 
que  le  règlement  était  positif.  L'article  l***  dit  que  tout  officier  suisse 
habitant  le  canton  de  Vaudest  de  droit  membre  de  la  section.  L'orga^ 
nisation  du  Landsturm  par  la  Confédération  ayant  précisément  pour 
effet  de  faire  rentrer  les  officiers  de  ce  corps  dans  les  cadres  régu- 
liers de  l'armée,  il  s'ensuit  que  les  officiers  de  land&turm  sont  de 
droit,  et  à  l'égal  des  officiers  de  l'élite  et  de  la  landwehr,  membres 
de  la  Société.  Au  surplus,  en  feuilletant  les  archives  de  la  section, 
nous  avons  trouvé  un  précédent  sous  forme  d'un  appel  adressé  par 
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le  Comité  cantonal  en  1888,  aux  officiers  du  landsturm,  pour  leâ 
engager  fa  se  Caire  recevoir  membres  de  la  Société. 

Travaux  de  eoneoura.  Votre  Comité  a,  au  début  de  l'hiver,  élaboré 
la  liste  des  travaux  de  concours.  Une  vingtaine  de  sujets  sont  soumis 
à  l'activité  individuelle  des  membres  de  la  Société;  nous  eapéron» 
que  bon  nombre  de  travaux  parviendra  au  jury  de  ce  concours.  Votre 
Comité  tient  à  remercier  ici  les  oriiciers  qui  ont  bien  voulu  l'aider  h 
présenter  des  sujets  pratiques  et  actuels. 

Asgembl^  générale.  L'assemblée  générale  de  1892  a  été  très  peu 
nombreuse.  Plusieurs  cours  de  répétition  avaient  lieu  ft  cette  époque. 
Malgré  cette  circonstance,  votre  Comité  a  pansé  bien  faire  en  faisant 
coïncider  cette  réunion  avec  la  fête  des  ofûcierâ  à  Genève.  Elle  a  eu 
lieu  le  30  juillet  et  n'avait  à  son  ordre  du  jour  que  des  questions 
d'ordre  secondaire. 

La  bannière  fédérale  devant  traverser  notre  canton  pour  se  rendre 
à  Genève,  nous  avons  cru  devoir  accueillir  à  leur  passage  nos  frères 
d'armes  qui  l'accompagnaient.  Nous  nous  étions  mis,  dans  ce  but, 
en  relations  avec  le  Comité  central  il  Genève  et  il  était  convenu  que 
les  ofllciers  de  notre  canton  serviraient  d'escorte  &  leurs  frères  du 
reste  de  la  Suisse. 

Votre  Comité  avait  loué  un  bateau  à  vapeur  dès  Oucby  &  Genève. 
La  location  en  était  généreusement  payée  par  le  Comité  central. 

Outre  l'agrément  de  cette  traversée,  une  collation  devait  être  ser- 
vie sur  le  bateau. 

L'accident  du  <  Mont-Blanc  >  est  arrivé  sur  ces  entrefaites ,  et 
malgré  notre  insistance  pour  que  noire  programme  ne  fût  paa  mo- 
difié, la  Compagnie  de  Navigation  n'a  pu  mettre  un  de  ses  steamers 
ù  notre  disposition. 

Malgré  ce  contre-temps,  nous  n'avons  pas  voulu  laisser  prendre 
l'hospitalité  vaudoise  en  défaut  et  renoncer  au  projet  de  recevoir  nos 
confédérés,  ne  fût-ce  qu'un  instant. 

Une  courte  halte  du  train  spécial  à  Lausanne  a  permis  à  votre 
Comité  de  recevoir,  dans  le  beau  jardin  de  l'Arc,  l'ancien  Comité  cen- 
tral  et  bon  nombre  d'officiers  qui  escortaient  ta  bannière  fédérale. 
Une  collation  fut  servie  sous  les  frais  ombrages  de  l'Ai-c  et  nous  vous 
demandons  d'approuver  la  somme  qui  a  été  affectée  h  ce  but  et  qui 
dépasse  le  crédit  alloué  au  budget  sous  la  rubrique  «  assemblée  géné- 
rale ». 

Nous  tenons  à  remercier  ici,  tout  particulièrement  M.  le  Chef  du 
département  militaire  vaudois  qui  nous  a  alloué  une  somme  de 
fr.  150,  et  les  autoiités  lausannoises  qui  nous  ont  donné  150  bou- 
teilles de  Dézaley  pour  aider  notre  section  à  recevoir  dignement  nos 
confédérés. 

Nous  exprimons  aussi  notre  reconnaissance  à  M.  te  lieutenant- 
colonel  llufTy,  alors  en  sei-vice,  qui  a  mis  la  fanfare  de  son  régiment 
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k  notre  disposition,  sans  qu'il  en  résulte  aucun  frais  pour  nous,  à 
l'exception  de  quelques  litres  nécessaires  pour  maintenir  une  har- 
monie parfaite  dans  cet  excellent  corps  de  musique  I 

Ce  reconfort  matériel  et  artistique  a  servi  de  transition  à  la  superbe 
réception  de  nos  voisins.  Cette  réunion  est  encore  présente  dans  nos 
souvenirs  et  tout  ce  que  nous  pourrions  en  dire  ici  ne  décrirait  pas 
l'accueil  chaleureux  que  nous  avons  rencontré  et  les  jouissances  de 
toutes  natures  que  nos  confédérés  genevois  nous  ont  fait  goûter. 

Mentionnons  toutefois  qu'à  l'assemblée  des  délégués  la  proposition 
de  M.  le  colonel  Ceresole  à  notre  dernière  assemblée  a  reçu  sa 
solution.  Vous  vous  rappelez  que  M.  Ceresole  avait  proposé  de  sou- 
mettre les  allégations  fâcheuses  de  M.  le  général  de  Marbot  sur  les 
troupes  suisses  au  Comité  central. 

Celui-ci  a  pris  à  cœur  cette  proposition  que  vous  aviez  fait  vôtre, 
et  M.  le  colonel  Secretan,  au  nom  d'une  commission  dont  faisait 
aussi  partie  MM.  les  colonels  Le^omle  et  Grand,  a  fait  justice,  dans 
un  travail  aussi  consciencieux  qu'érudit,  des  accusations  fantaisistes 
et  mensongères  que  M.  le  général  de  Marbot  dans  ses  €  Mémoires  >$ 
porte  sur  certains  faits  de  l'histoire  des  Suisses  au  service  de 
France. 

Le  travail  de  M.  le  colonel  Secretan  est,  du  reste,  contenu  dans  le 
protocole  de  la  réunion  de  Genève  que  quelques-uns  d'entre  vous 
ont  reçu,  il  y  a  peu  de  jours. 

L'automne  dernier,  nous  avons  désiré  réunir  les  officiers  du 
1er  arrondissement  d'instruction  et  spécialement  les  officiers  d'infan- 
terie pour  prendre  congé  de  M.  le  colonel  Coutau  appelé  parle 
Département  militaire  fédéral  sur  une  autre  place.  M.  le  colonel  Cou- 
tau  a  opposé  un  refus  formel  à  une  semblable  manifestation.  La 
Section  vaudoise  ne  laissera  pas  partir  de  l'instruction  de  la  F®  Divi- 
sion un  officier  qui  lui  portait  un  si  vif  intérêt,  sans  saisir  l'occasion 
qui  lui  est  offerte  ici  de  lui  témoigner  notre  reconnaissance  et  nos 
regrets. 

Le  Comité  central  de  la  Société  s'est  transporté  de  Genève  à  Bàle 
et  le  15  août  dernier,  il  s'est  constitué  comme  suit  : 

Président  :  M.  le  colonel  Wieland,  commandant  du  1V«  corps 
d'armée;  vice-président  :  Emile  Bischofi*,  lieutenant- colonel  d'inran^ 
terie;  caissier:  Théophile  Vischer,  lieutenant-colonel  d'artillerie; 
rapporteur:  Isaac  Iselin,  major  d'infanterie;  secrétaire:  Fernand 
Rùsch,  1®**  lieutenant  d'infanterie. 

Rappelons,  en  terminant  ce  rapport,  que  l'assemblée  du  30  juillet 
a  approuvé  les  propositions  que  nous  lui  avons  faites  pour  la  réunion 
de  cette  année. 

Ce  projet  consiste  en  une  reconnaissance  de  notre  frontière  et  de 
ses  abords  dans  le  voisinage  du  Saint-Bernard.   11  est  peut-être 

11 
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aisé  à  mettre  en  œuvre,  mais  comme  la  fortune  lUde  les  auda- 

is,  nous  ne  désespérons  pas  de  le  voir  aboutir. 

ious  avons,  à  grands  traits,  exposé  notre  plan  l'été  passé,  mais 

s  sommes  aujourd'hui  bien  à  votre  disposition  pour  le  discuter 

a  vous  et  écouter  toutes  les  directions  utiles  qui  pourraient  nous 

I  données. 

lisons  que  notre  projet  comporte  trois  jours  entiers,  au  mî- 

lum. 

e  i"  sera  employé  &  se  rendre  en  plusieurs  groupes  dans  les 

ilités  qui  seront  désignées. 

e  2«  sera  employé  à  explorer  le  terrain  et  surtout  les  passages  du 

isif  du  Saint-Bernard,  à  l'hospice  duquel  toute  la  section  se  ren- 

t  le  soir. 

a  3'  jour,  rapport  des  groupes  et  assemblée  générale  au  Saint- 

nard,  descente  à  "',  où  aurait  lieu  le  banquet  traditionnel. 

ous  ne  pouvons  pas  dire  encore  l'époque  exacte  de  notre  course, 

dépendra  peut-être  aussi  des  convenances  des  Trëres  du  Saint- 

nard. 

n  résumé.  Messieurs,  nous  vous  demandons  : 

•  D'examinrr  si  vous  voulez  autoriser  un  nouveau  tirt^e  des 

uts  et  règlements  tels  qu'ils  existent  actuellement,  ou,  au  con- 

re,  y  apporter  auparavant  certaines  modi&cation^. 

>  Au  cas  ob  les  statuts  et  réglementa  ne  subiraient  pas  de  chau- 
lent; 

'autoriser  votre  Comité  ; 

)  A  étudier  et  à  faire  confectionner  un  registre  de  membres,  pra- 
tique et  durable. 

)  A  demander  chaque  année,  k  une  époque  déterminée,  aux  sous- 
sections  la  liste  de  leurs  membres. 

I  A  faire  parvenir  toutes  les  communications  par  le  Comité  des 
sous-sections  et  non  plus  directement  ù  chaque  membre  de 
celle-ci. 

)  A  faire  opérer,  pour  les  membres  faisant  partie  d'une  sous-sec- 
tion, la  rentrée  de  la  cotisation  cantonale  par  l'intennédiaire 
des  Comités  des  sous-sections,  qui  auraient  à  en  tenir  compte 
au  Comité  cantonal  dans  le  coorant  d'un  mois  &  déterminer. 
D'autoriser  votre  Comité  cantonal  è.  faire  choix  à  Lausanne  d'un 
bureau  pour  recevoir  et  expédier  les  alîaires  de  la  section  et 
prendre  soin  des  archives. 

près  la  lecture  de  ce  rapport  si  consciencieux  et  si  travaillé,  les 
i-sections  et  les  délégués  de  district  présentent  également  leurs 
)0i'ts.  II  en  ressort  que  si,  dans  les  districts,  l'activité  militaire  & 
réduite  k  sa  plus  simple  expression^  les  sous-sections  ont^  au 


-^r.^ 
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contraire,  manifesté  un  zèle  que  la  plupart  n^avaient  pas  montré 
depuis  longtemps. 

On  passe  à  la  discussion  des  questions  soulevées  par  le  Comité 
cantonal. 

à)  L'édition  actuelle  des  Statuts  étant  épuisée,  y  a-t-il  lieu  de  les 
rééditer  tels  que,  ou  l'assemblée  pense-t-elle  qu'une  revision  soit 
nécessaire  ? 

Sur  la  proposition  de  M.  le  i^^  lieutenant  Grobet,  amendée  par 
M.  le  capitaine-adjudant  Masson,  le  Comité  se  charge  d'une  étude  des 
modifications  qui  paraîtraient  devoir  être  {introduites  dans  les  Sta« 
tuts.  Il  fera  rapport  dans  une  réunion  ultérieure. 

é)  Le  budget  est  adopté  comme  suit  : 

Recettes  :  Solde  en  caisse Fr.    4350  — 

700  conlrib.  à  fr.  3  50 >      2450  — 


Dépenses  :  Conlrib.  fédérale  à  fr.  4 
par  membre   .... 

Assemblée  générale    . 

Prix  de  concours  .     . 

Impressions     .     .     . 

Frais  d'administration 

Délégués  vaudois. 
>        fédéraux 

Conférenciers  .     .     . 

Subventions  aux  sous* sections 

Excédent  de  recettes  et  imprévu 
pour  balance.     ...... 


Fr. 

• 

3800  — 

Fr. 

700  - 

4000  — 

500  — 

150  - 

200  — 

150  — 

300  — 

200  — 

400  - 

f 

200  - 

Fr.    3800  —         Fr.    3800  — 


Sur  le  poste  de  fr.  4000,  assemblée  générale,  une  discussion 
s'élève  au  sujet  du  plan  de  course  au  Saint-Bernard.  Y  prennent 
part  ;  M.  le  colonel  Ceresole,  M.  le  lieutenant-colonel  Ruffy,  M.  le 
capitaine  Jaccard-Lenoir  et  M.  le  premier-lieutenant  de  Meuron. 
Selon  toutes  probabilités  on  adjoindta  à  la  pittoresque  course  alpes- 
tre du  St-Bernard  une  exploration  plus  spécialement  militaire  mx 
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raux  des  fortifications  de  St-Maiince  et  de  Mordes,  avec  diner  à 

Maurice  ou  à  Bex. 

,e  budget  est  voté  sans  changement. 

es  comptes  de  iS92  sont  ensuite  adoptés  sur  conclusions  con- 

ues   des   vérificateurd    MM.    les   capitaines    Jaccard-Lenoir  ot 

mel. 

,a  séance  est  levée  k  5  '/*  b. 


L'Œnvre  it  la  Croii-Roqge 

/œuvre  de  la  Croix-Rouge,  ci-éée  ù  Genève  on  1803  et 
ondue  depuis  lors  dnns  le  monde  entier  pnr  des  convcn- 
is  internationoles  officielles,  se  popularise  et  s'étend  de 
r  en  jour  dans  les  populations.  C'est  rationnel.  Aux 
iveaux  besoins  des  armées,  considérablement  accrues 
Tectifs  depuis  30  ans,  doivent  correspondre  de  nouvelles 
sources  et  des  renforts  de  concours.  On  peut  donc  saluer 
c  reconnaissance  les  suci^ès  obtenus  par  les  personnes 
ouées  et  cliaritubles  qui  s'elïorcent  de  ci-éer  des  sociétés 
ontaires  de  la  Croix-Rouge  partout  où  cela  est  possible, 

ces  sociétés  seront  certainement  d'un  précieux  secours 
:  services  sanitaires  officiels,  moyennant  que  leur  activité 
uste,  par  une  sérieuse  jH-éparation,  à  celle  des  fonction- 
aents  hiérarchiques. 

lans  le  canton  de  Vaud  entre  autres,  il  s'est  fondé 
imment  une  Société  qui  offre  de  solides  espérances;  et 
it  avec  plaisir  que  nous  reproduisons  ci-après  le  compte 
du  que  les  journaux  lausannois  l'ont  de  sa  dernière 
nion. 
ous  en   extrayons  aussi  quelques    détails  [lou  connu*» 

ce  qui  se  passe  en  France,  et  y  joignons  une  mention 

la  môme  œuvi'e  en  Belgique. 

Belfirique 

'associnlion  belge  de  secours  aux  militaires  blessés  ou 
ados  en  temps  de  guerre  a  été  fondée  en  1804  et  placée 
^  le  haut  patronage  de  LL.  MM.  le  Roi  et  la  Reine. 
a  re(;u  la  qualilicalion  do  personne  morale  par  la  loi 
jy  mais  1801. 
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Cette  associotion,  dit  lo  Belgique  militaire,  s'étend  à  tout 
le  royaume  ;  elle  a  son  siège  à  Bruxelles  et  est  régie  par  un 
comité  directeur. 

S.  A.  le  Prince  de  Ligne  est  le  président  du  comité,  et 
l'inspecteur  général  du  service  de  santé,  M.  Van  der  Lin- 
den,  le  vice-président. 

M.  Vanschelle  (Albert)  est  désigné  pour  être  le  délégué 
de  la  Croix-Rouge  à  l'armée  de  campagne. 

M.  Vanschelle  a  fait  partie  des  ambulances  belges  qui» 
en  1870-1871,  ont  suivi  d'abord  l'armée  française,  puis  Tar- 
mée  allemande  et  ont  recueilli  et  soigné  de  nombreux  bles- 
sés, à  Spicheren,  àSarrebruck,  puis  à  Metz,  avec  un  dévoue- 
ment auquel  on  s'est  plu  à  rendre  hommage.  M.  Vanschelle 
a  donc  acquis  une  expérience  précieuse  des  besoins  d'une 
armée  après  une  bataille. 

Des  sous-comités  et  des  comités  de  dames  doivent  être 
organisés  dans  toutes  les  villes  du  pays.  Chaque  année  au 
mois  d'avril,  le  comité  directeur  doit  faire  parvenir  au 
ministre  de  la  guerre  une  copie  du  compte  des  recettes  et 
des  dépenses  de  la  société  [)Our  l'exercice  écoulé,  ainsi  qu'un 
rapport  détaillé  indiquant  : 

1°  L'organisation  et  l'importance  des  services  sanitaires 
constitués  par  chaque  société  ou  sous-comité  : 

a)  pour  suivre  Tarmée  en  campagne  ; 

b)  dans  chaque  place  forte  ; 

c)  dans  les  villes  ouvertes. 

2"  Le  nombre  de  médecins,  pharmaciens,  infirmiers, 
infirmièi^s  volontaires  disponibles  pour  chacune  des  caté- 
gories a.  b.  c. 

Etant  donné  le  but  humanitaire  de  la  Croix  Rouge,  nous 
ne  doutons  pas  que  Tassociation  ainsi  réorganisée  ne  soit 
bientôt  en  mesure  de  remplir  le  noble  but  qu'elle  poursuit. 
Il  suffira  de  quelques  gens  de  cœur  dans  chaque  localité 
pour  donner  l'impulsion  nécessiiire. 

Les  sociétés  philanthropiques  existantes  peuvent  être 
agréées  comme  sous-comités  en  s'adressant  au  comité 
directeur.  Ces  sociétés  conservent  leur  autonomie. 

Ajoutons,  et  ceci  est  essentiel,  (jue  la  Croix  Rouge  peut 
utiliser  en  temps  de  paix  les  moyens  de  secours  dont  elle 
dispose,  i)Our  venir  en  aide  aux  victimes  d'une  catastrophe 
ou  d'une  calamité  publi(jue. 
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nt  à  Pimportance  de  cette  œuvre  en  temiiri  de  guerre, 
le  pouvons  mieux  la  faire  ressortir  i|u'on  publiant  le 
'ensemble  que  le  ministre  de  la  guerre  vient  de  faire 
lir  au  comité  directeur,  pour  le  guider  dans  l'organi- 
des  divers  seniccs  qu'il  doit  constituer  : 

lervice  de  la  Croix-Rouge  comprend  ;  1"  le  service  de 
e  de  compagne;  2"  le  service  des  [iluces  fortifiées; 
ervice  des  places  ouvertes. 

i"  Service  de  l'armée  de  campayne 
ervice  commence,  normalement,  û  la  place  de  panse- 
but  est  d'assurer  le    transport  et   l'évacuation  des 
s  et  d'établir  des  liôpitJiux   temporaires.  Dxccption- 
lent,  il  pourra  être  appelé  à  concourir,  avec  les  ser- 
sanituires  de  l'armée,  à    relever  les  blessés  après  le 
it,  ii  les  secourir  et  »  enterrer  les  morts, 
vue  de  ce  service,  la  Ci-oix  Houge  orgonise  des  a»îé«- 
,  des  hôpitaux  rolauls  et  des  trains  sanitaires, 
butances.  —  Il  sera  créé  cinq  colonnes  d'ambulances, 
ne  colonne  par  division  d'armée, 
que  colonne  d'ambulance  sera  organisée,  ([uantà  son 
inel  et  à    .son    matériel,    sur  le    type   des    colonnes 
ulance  de  l'armée  et,  autant  que  possible,  dans  les 
es  suivantes  :  pour  la  1"  division  d'année,  à  Gond  ; 
a  2''  division  d'armée,  à  Louvain  ;  pour  la  3"  division 
ée,  à  Liège;  pour  la  i'  division  d'armée,  â  Bruxelles; 
a  5*  division  d'armée,  à  Anvers. 

'ganisation  de  ces  colonnes  sera  confiée,  en  tout  ou 
[■tie,  aux  sous-comités  locaux,  suivant  un  plan  déter- 
jmr  le  comité  directeur. 

\ilaux  volants.  —  Il  y  aura  deux  hôpitaux  valants  par 
)n  d'armée. 

hôpitaux  seront  organisés  sur  le  type  de  ceux  de 
!e  et  constitués,  autant  que  possible,  nu  moyen  d'élé- 
pris  : 

r  la    !"■  division  :   dans  la    !■*  circonscription    mili- 
qui  <-ompreiid  les  pi-oviin.-es  de  Klandre  occidentale  et 
ndre  orientale  ; 
r  In  2"  division  ;  dans  la  province  de  Hainaul  ; 
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Pour  1q  3*  division  :  dons  les  provinces  de  Liège,  de  Lim- 
bourg  et  de  Luxembourg  ; 

Pour  la  4"  division  :  dans  les  provinces  de  Brabant  (sauf 
la  ville  de  Louvain)  et  de  Namur  ; 

Enfin,  pour  la  5*  division  :  dans  la  province  d'Anvers. 

A  ces  hôpitaux,  on  annexera  avantageusement  des  auto- 
claves pour  la  préparation  extemporanée  des  pansements 
aseptiques  et  lu  désinfection  des  effets,  en  cas  de  maladies 
contagieuses. 

Trains  sanitaires.  —  En  vue  de  l'évacuation  par  chemin 
de  fer,  on  se  procurera  des  brancards  et  des  a|>pareils  de 
suspension,  suivant  les  ressources  de  l'association.  Un  per- 
sonnel devra  être  exercé  également  dans  ce  but. 

L'organisation  des  trains  sanitaires  incombe  spéciale- 
ment au  comité  directeur. 

On  s'occupera,  en  outre,  d'organiser  dans  les  gares 
intermédiaires  et  d'arrivée,  un  service  de  secours  médi- 
caux et  de  distributions  alimentaires  (sous-comités  locaux). 
2"  Service  des  places  fortifiées. 

Ce  service  comprend  les  places  fortifiées  d'Ant-ers,  de 
Liège,  de  Namur,  de  Termonde  et  de  Diest. 

Le  but  de  ce  service  est  d'aménager  des  locaux,  do  recru- 
ter le  personnel  et  de  se  procurer  le  miitériel  en  vue  de 
traiter  un  certain  nombre  <ie  malades  et  de  blessés. 

Les  locaux  sei-ont  choisis  à  l'avance,  après  avoir  con- 
sulté les  présidents  des  comités  d'études  de  ces  places  ;  on 
s'entendra  à  ce  sujet  avec  les  administrations  commu- 
nales, et,  au  besoin,  on  passera  des  contrats  avec  les  pro- 
priétaires de  vastes  locaux  iiouvant  être  utilisés  dans  le  but 
indiqué. 

Le  personnel  médical,  le  personnel  hospitalier  et  le  per- 
sonnel administratif  seront  désignés  dès  a  présent.  Le  per- 
sonnel hospitalier  —  nombreux  et  bien  exercé —  sera  formé 
par  les  soins  des  sous-comités. 

La  liste  des  objets  mobiliers  nécessaires  (literies,  etc.,  etc.) 
sera  arrêtée  à  l'avance,  et  des  contrats  seront  passés  en  vue 
de  leur  fourniture  éventuelle. 

Les  mêmes  mesures  seront  prises  ])our  les  caisses  à 
instruments,  les  médicaments  et  les  objets  de  i)ansement. 

Chaque  place  fortifiée  sera  pourvue  d'une  étuve  locomo- 
bile  h  désinfection. 
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On  se  procurera  un  matériel  de  transport  (brancards  à 
bras  et  surtout  brancards  sur  roues),  qui  rendra  les  plus 
grands  services. 

L'organisation  du  service  des  places  fortes  sera  confléo 
aux  sous-comités  locaux  de  ces  places. 

3^  Se^^ice  des  places  ouvertes. 

Le  but  de  ce  service  est  d'assurer  les  soins  sanitaii-es 
aux  hommes  qui  seront  évacués  soit  du  théiMre  des  opé- 
rations, soit  des  places  fortifiées,  soit  des  hôpitaux  de  Tinté- 
rieur. 

A  cet  effet,  les  hôpitaux  militaires  de  Gand^  Bruges, 
Ostende,  Ypres,  Mons,  Tournai  et  Avion  seront  rej)ris  par 
la  Croix-Rouge,  le  premier  jour  de  la  mobilisation. 

Les  sous-comités  de  ces  villes  désigneront,  dès  à  présent, 
le  personnel  médical,  le  personnel  hospitalier  et  le  person- 
nel administratif  qui  seront  chargés  de  la  re})rise  du  ser- 
vice. Ils  créeront  un  nombreux  personnel  d'infirmiei*s,  et 
passeront  des  contrats  en  vue  de  se  procurer  les  objets 
mobilier  (literies,  etc.),  et  tout  le  matériel  supplémentaire, 
nécessaire  au  moment  de  la  mobilisation  (caisses  de  chi- 
rurgie, objets  de  pansement,  médicaments,  etc.). 

Enfin,  ils  s'assureront  des  moyens  de  transport  en  nom- 
bre suffisant  pour  conduire  les  malades  de  la  gare  d'arrivée 
à  l'hôpital. 

Au  besoin,  on  établira  des  hôpitaux  supplémentaires  dans 
les  locaux  appropriés,  comme  il  est  dit  plus  haut,  ù  projMjs 

des  places  fortifiées. 

* 
»     « 

Tout  en  assurant  ces  différents  services,  le  comité  direc- 
teur et  les  sous-comités  recueilleront,  des  que  la  mobihsa- 
tion  sera  décrétée  :  tous  les  dons  volontaires  (argent,  linge, 
vêtements,  chaussures,  draps,  (^ouvertures,  (Conserves  ali- 
mentaires, vin,  café,  tabac,  objets  de  pansement,  appariMls 
de  chirurgie,  médicaments,  etc.,  etc.),  cl  les  dirigeront  sur 
le  théâtre  des  opérations,  sur  les  places  fortifiées  et  sur  le^ 
hôpitaux  de  la  Croix-Rouge,  suivant  les  indications  «le 
l'autorité  militaire. 

Bruxelles,  le  25  février  1893. 

Le  initn'stre  de  la  f/uerre, 

PONTl'S. 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  161 

Canton  de  Vaud 

L'nssemblée  générale  de  la  société  vaudoise  de  la  Croix- 
Rouge  a  eu  lieu  à  Lausanne  le  10  mars.  De  nombreux 
ftociétaires  y  assistaient.  Elle  a  été  ouverte  par  une  confé- 
rence fort  intéressante  de  M'"®  Monneron-Tissot  sur  l'orga- 
nisation et  l'activité  des  sociétés  françaises  de  secours  aux 
blessés  et  particulièrement  sur  les  services  rendus  par 
elles  pendant  la  guerre  franco-allemande  et  sous  la  Com- 
mune. 

M.  Ruffieux,  qui  présidait,  a  lu  le  rapport  sur  l'exercice 
de  1892  de  la  Croix-Rouge.  Il  est  fort  réjouissant.  Au 
31  décembre  de  Tannée  dernière,  la  société  vaudoise  comp- 
tait 854  membres,  soit  deux  cents  de  plus  que  l'année  pré- 
cédente ;  la  ville  de  Lausanne  seule  est  représentée  dans  ce 
nombre  par  500  sociétaires.  Des  cours  sanitaires  ont  été 
donnés  à  Técole  de  Villamont  ;  75  dames  les  ont  suivis. 
A  la  gare  du  Jura-Simplon,  45  employés  de  tout  grade  ont 
fréquenté  les  cours  spécialement  destinés  au  personnel  des 
chemins  de  fer.  A  Sainte-Croix,  des  leçons  de  pansement 
ont  attiré  80  personnes  ;  à  Rolle  enfin,  90  personnes  ont 
fréquenté  des  cours  du  même  genre. 

L'actif  net  de  la  société  est  d'environ  1500  francs  au 
31  décembre  dernier.  Il  a  été  dépensé  une  somme  de  1000  fr. 
pour  literie,  objets  de  pansement  et  pour  un  chariot  destiné 
au  transport  des  blessés,  véhicule  qui  se  trouve  au  poste 
de  police  de  la  Palud  et  qui  a  rendu  déjà  do  grands  ser- 
vices. 

L'assemblée  a  approuvé  la  gestion  et  les  comptes  de  1892  ; 
elle  a  en  outre  décidé  de  consacrer  de  nouveau  1000  fr.  à 
des  achats  de  matériel  et  aussi  à  des  conférences  qui 
seraient  faites  dans  les  diverses  villes  du  canton. 

Le  comité  pour  1893  a  été  composé  comme  suit  : 
MM.  Kohler,  Spengler,  docteurs;  Duboux,  ingénieur; 
Alfred  Ceresole,  avocat  ;  Hausammann,  docteur  ;  Ch.-Ed. 
de  Meuron,  instructeur  d'infanterie;  Piguet  ;  M'"'^''  S.  Cué- 
noud,  Duvillard-Chavannes,  Monneron-Tissot;  M"*^  Bour- 
geois. 

Nous  rappelons  aux  ))ersonnes  désireuses  d'appuyer 
l'institution  si  utile  de  la  Croix-Hougc,  quo  la  contribution 
annuelle  des  sociétaires  s'élève  au  chiffre  minime  de 
2  francs, 
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Nous  rappelons  nui^si  que  les  dames  dis 
pour  la  Croix-Rougc  sont  convoquées  pou 
chains  samedis  à  2  heures  et  demie  à  l'Eco! 
Villamont.  Les  dons  de  toile  ou  d'argent  se 
reconnaissance  par  Mmes  Duvillard  et  M 
France 

Lo  mémoire  de  Madame   Monneron-Tiss 
parlons  sous  Iq  rubrique  Van<t,  donne  les 
ci-après  : 

l.a  France  possède  en  ce  moment  ti'oi; 
l'emblème  est  la  croix  muge  sur  fond  blan( 

La  première  en  date  est  la  Société  de  sect 
de  terre  et  de  mer.  Elle  fut  fondée  en  1866 
actuel  est  le  maréchal  de  Mac-Mahon. 

Après  celle-ci,  VAssociation  des  dfitnes 
naissance  en  1879.  Sa  présidente  est  M 
Careil. 

La  troisième  enfin  se  nomme  VUnion 
France,  et  fut  fondée  en  1881.  M™*  Ku'chlir 
l«  présidence. 

Les  chefs  et  les  membres  de  ces  diffé 
s'étant  mis  tous,  des  plus  aimablement  à 
pour  me  faire  voir  et  apprécier  leur  œu\ 
nullement  convenable  que  je  me  permise 
jugement  sur  les  motifs  (|ul  ont  amené  des 
elles. 

Ce  serait  également  manquer  de  tact  de 
l'une  ou  l'autre  de  ces  sociétés  me  semble 
autres.  Toutes  trois  peuvent  également  coi 
de  la  France,  en  temps  de  guerre,  et  sou 
concurrence  et  de  rivalité  peuvent  encouraj 
et  mieux. 

Cependant  je  tiens  ô  exprimei-  ici  le  vœ 
qui  concerne  notre  pays  et  notre  société,  noi 
sous  le  même  emblème  et  sous  la  même 
L'union  fait  la  force,  et  j'ai  cru  voir  de  g 
nients  à  diviser  ainsi  les  forces  et  les  cœurs 

Jusqu'en  1892,  aucune  réunion  n'était  ve 
différentes  sociétés  en  rapport. 

Le  28  décembre  18t12,  ce  vide  fut  comble  ■ 
sion  supérieure  se  léunit  à  Paris. 
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Elle  se  composa  du  directeur  en  chef  du  service  de  santé 
au  ministère  de  la  guerre,  le  docteur  Dujardin-Baumetz, 
des  médecins  délégués  auprès  des  sociétés,  d'un  médecin 
principal  de  l'armée  de  terre,  d'un  médecin  principal  de 
l'armée  de  mer,  des  trois  médecins-commissaires  civils 
des  trois  Sociétés,  du  marquis  de  Vogué,  vice-président  de 
la  Société  de  secours  aux  blessés,  de  M""**  Foucher  de 
Careil  et  Kœchlin-Schwarz,  présidentes  des  deux  autres 
sociétés. 

L'impression  générale,  après  cette  première  réunion,  a 
été  des  plus  favorables.  La  commission  o  discuté  plusieurs 
questions,  et  décidé  l'unification  des  divers  fonctionnements 
d'ambulances. 

Le  19  octobre  1892,  fut  signé  le  dernier  décret  ayant  rap- 
port à  la  Croix- Rouge. 

En  voici  les  principaux  textes  : 

Le  rôle  des  sociétés  consiste  : 

Article  premier.  —  A  créer  dans  les  places  de  guerre,  villes 
ouvertes  et  autres  localités  désignées  par  le  ministre  de  la  guerre, 
des  hôpitaux  auxiliaires  destinés  à  recevoir  les  malades  et  les  blessés 
qui,  faute  de  place,  ne  pourraient  être  reçus  dans  les  hôpitaux  mili- 
taires. 

Art.  2.  —  a  prêter  leur  concours  au  service  de  Tarrière  en  ce  qu* 
concerne  les  hôpitaux  auxiliaires. 

Art.  3.  —  A  faire  parvenir  aux  destinations  indiquées  par  les  mi- 
nistres de  la  guerre  et  de  la  marine,  les  dons  qu'elles  recueillent 
pour  les  malades  et  les  blessés.  En  outre,  la  société  de  secours  seule 
reste  chargée  du  service  des  Infirmeries  de  gare. 

Art.  9.  —  Le  personnel  est  autorisé  à  porter  le  brassard  de  neu- 
tralité. Les  sociétés  constituent  en  temps  de  paix  les  approvisionne* 
ments  de  brassards.  (L'Etat  les  leur  vendra.)  Ceux-ci  sont  estampillais 
par  le  directeur  du  service  de  santé  du  corps  d'armée  qui  lui  donne 
un  numéro  d'ordre.  En  même  temps  il  est  délivré  une  carte  nomina- 
tive portant  le  mênne  numéro  et  signée  par  le  délégué  régional  et  le 
directeur  du  service  de  santé.  Le  porteur  de  brassard  devra  toujours 
avoir  sa  carte  sur  lui. 

Quant  au  matériel  le  rappoii  de  Madame  Monneron- 
Tissot  fournit  les  indications  suivantes  : 

Les  expériences  bien  tristes  de  1870  avaient  prouvé  l'insuffisance 
du  matériel  et  montré  ses  défauts.  On  songea  dès  lors  à  le  perfec- 
tionner. Après  bien  des  tâtonnements,  la  Société  a  adopté  les  élé- 
ments types.  Elle  les  a  multipliés  de  manière  à  constituer  une  réserve 
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importante,  qu'elle  utilise  dans  une  certaine  mesure  pour  les  acci- 
dents en  temps  de  paix. 

La  Société  a  400  comitâs  d'hommes  et  de  femmes  comprenant 
50,000  membres. 

Elle  a  un  capital  de  5,759,000  francs,  indépendamment  des  dons, 
toujours  aléatoires,  et  350,000  francs  de  cotisations  annuelles. 

Un  million  en  matériel,  le  double  promis  en  cas  de  guerre.  Telle 
Rrande  dame  a  promis  cinquante  lits  complets  et  telle  paysanne,  un 
panier  d'œufs  par  semaine.  La  Société  a,  prêts  à  fonctionner  ou  en 
cours  de  formation,  soixante-neuf  infirmeries  de  gare,  viogt-dei'x 
tiApltaux  auxiliaires,  sept  cents  hôpitaux  permanents  pouvant  rece- 
voir  40,000  malades. 

Pour  le  service  de  ces  établissements,  elle  a  5,000  infirmiers  et 
infirmières  dont  un  grand  nombre  de  représentants  du  corps  mé- 
dical, les  Frères  de  la  doctrine  chrétienne,  les  membres  de  plusieurs 
sociétés  de  sauvetage,  beaucoup  de  religieuses  et  de  dames  ayant 
fait  un  service  préparatoire. 

Du  reste,  des  écoles  de  brancardiers,  des  conférences  et  des  cours 
préparent  le  personnel. 

M"*  Biollay,  vice-présidente  du  comité  de  dames  de  Paris,  a  bien 
voulu,  h  deux  reprises,  me  faire  visiter  le  grand  dépôt  que  la  société 
a  installé  k  Boulogne-sur  Seine,  aux  portes  de  Paris. 

C'est  le  comte  Jaques  de  Pourtalès  qui  s'occupe  avec  beaucoup  de 
zèle  de  ce  département. 

Là,  des  baraquements  sont  in-tallés,  des  modèles  d'infirmeries  de 
gare  sont  montée,  d'autres  sont  enfermés  dans  des  caisses  avec  le 
dessin,  l'explication  et  les  outils  nécessaires  pour  le  montage  ;  dans 
de  vastes  hangars,  les  voitures  d'ambulance.  Les  nouveaux  modèles 
sont  des  merveilles  de  confort  et  de  légèreté.  L'un  de  ces  modèles  a 
été  tellement  apprécié  en  Russie,  lors  de  l'exposition  de  Saint-Péters- 
bourcr,  qu'on  a  demandé  à.  la  société  de  bien  vouloir  l'y  laisser  pour 
pouvoir  l'imiter.  Il  m'a  paru  réunir  les  améliorations  les  plus  nou- 
velles et  est  construit  par  Kellner,  99,  avenue  MalakofT,  à  Paris,  Il 
coûte  2,400  fr.  C'est  une  voiture  de  ville  qui  nous  serait  d'une  très 
grande  utilité  en  temps  de  paix,  Lausanne  et  le  canton  de  Vaud 
étant  absolument  dépourvus  de  voitures  pour  malades  et  blessés 
graves. 

A  coté  de  ces  modèles,  les  anciennes  voitures,  celles  qui  ont  été 
employées  en  1870.  Elles  racontent  leurs  malheurs.  Quelque.i-unes, 
encore  à  deux  roues,  faisaient  ressentir  de  vraies  tortures  aux  bles- 
sés. Diverses  espèces  de  cacolets  permettaient  de  mettre  les  malades 
sur  des  chevaux  ou  des  mulets.  Les  porte- brancards  à  roues  (sys^ 
tème  du  comte  de  Beaufoi-t)  m'ont  beaucoup  frappée.  L'essieu  de  la 
roue  repose  sur  un  anneau  allongé  et  mobile  empêchant  les  blessés 
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de  sentir  les  cahots  de  la  route.  Il  coûte  250  fr.  avec  les  bretelles  de 
cuir  fin. 

Enfin,  les  brancards  officiels,  couverts  et  non  couverts,  modèles  à 
traverses  rigides,  percées  de  trous,  pouvant  se  tendre  ou  se  détendre. 
Plus  loin,  tous  les  reliquats  de  la  guerre,  prouvant  qu'on  avait  fait 
flèche  de  tout  bois  et  dont  la  vue  remplit  le  cœur  de  tristesse. 

Dans  les  endroits  les  plus  secs,  les  boîtes  à  pansements  toutes 
garnies,  sauf  les  flacons  qui  ne  se  remplissent  pas  d'avance.  Des 
gouttières,  des  attelles  innombrables,  enfin  tous  les  appareils  néces- 
saires pour  les  blessés. 

Enfin,  une  jolie  maison  abrite  la  lingerie,  augmentée  chaque  jour 
par  les  soins  du  comité  de  dames.  Elle  contient  106,000  pièces 
diverses,  Tapprovisionnement  pour  1,000  lits. 

Ces  diflërentes  pièces  se  composent  de  :  enveloppes  ou  sacs  pour 
matelas,  housses  et  taies  d'oreillers,  draps,  couvertures  en  laine  et 
en  coton,  serviettes,  chemises  pour  blessés  de  types  divers,  ceintures 
et  gilets  de  flanelle,  chaussettes  et  caleçons,  mouchoirs  de  poche  et 
pantoufles. 

Pour  le  service  des  médecins  et  des  infirmiers  :  blouses  et  tabliers 
de  corvées. 

Dans  la  catégorie  des  pansements  :  bandes  diverses,  compresses, 
écharpes  carrées  et  triangulaires,  bandages  carrés  et  en  T,  petites 
housses  de  coussins  ordinaires  et  à  fractures  ;  coussins  matelassés, 
draps  fanons  et  bandages  de  scultet.  Tous  ces  objets  en  paquets  de 
six,  classés,  étiquetés  et  pouvant  être  livrés  en  quelques  heures. 

De  plus>  le  comité  de  Paris  confectionne  en  ce  moment  le  linge 
nécessaire  à  l'organisation  complète  de  onze  hôpitaux  de  100  lits, 
réservés  à  la  ville  de  Paris. 

M°*o  BioUay  m'explique  qu'outre  les  ouvroirs  de  dames,  le  comité 
donne  du  travail  à  des  ouvrières  lingères,  choisies  dans  des  familles 
appartenant  à  l'armée  ou  ayant  eu  à  souflrir  des  malheurs  de  la 
guerre. 

En  cas  d'épidémie,  le  comité  prête  du  linge  aux  hôpitaux,  sous  la 
réserve  qu'il  sera  rendu  en  parfait  état  de  salubrité. 

U  y  a  en  outre  'iOO  dépôts  de  Hngerie,  fonctionnant  dans  18  régions 
militaires. 

Dans  le  matériel,  il  faut  ajouter  le  service  de  ravitaillement,  cui- 
sines, mannes,  gamelles,  etj.  Le  comité  de  Paris  a  fait  don  à  la 
société  vaudoise  de  la  Croix-Rouge,  d'un  brancard  officiel,  d'un 
modèle  de  chemise  de  blessé  et  d'un  modèle  de  drap  fanon,  outre 
plusieurs  livres,  brochures,  etc. 

Madame  Monneron-Tissot  parle  ensuite  des  trains  sani- 
taires improvisés  et  d'une  expérience  de  mobilisation  avec 
des  fourgons-bagnges,  h  laquelle  elle  put  prendre  part  : 


i66  RfeVUE  MILITAIRE  SUISSE 

L'embarquement  se  faisait  à  la  gare  aux  marchandises  de  Vatt- 
girard. 

Le  train  composé  de  40  wagons,  soit  fourgons  à  freins,  une  voiture 
pour  officiers  et  32  wagons  à  blessés,  est  partagé  en  deux  ;  la  moitié 
se  chargeant  à  quai  et  l'autre  moitié  à  pleine  voie. 

Les  appareils  sont  de  deux  systèmes  :  l'appareil  Bréchol-Desprez- 
Ameline  et  celui  de  Bry-Ameline. 

Les  blessés  sont  divisés  en  trois  séries  : 

Série  A  :  Blessés  ou  malades  graves  ayant  besoin  de  soins  pendant 
la  route;  ils  sont  placés  sur  les  appareils  BréchoUDesprez-Ameline 

Série  B  :  Blessés  ou  malades  moins  gravement  atteints,  mais  ne 
pouvant  se  lever.  Appareils  Bry-Ameline. 

Série  G  :  Blessés  ou  malades  pouvant  se  lever  et  manger  au  réfec- 
toire de  rinûrmerie  de  gare.  Ils  seront  plaoés  également  sur  les 
appareils  Bry-Ameline. 

Trois  cent  quatre-vingt-seize  soldats  commandés  pour  figurer  les 
blessés  appartiennent  à  l'infanterie  et  au  régiment  de  cuirassiers  en 
garnison  à  Paris.  Ils  ont  en  guise  de  brassard  une  fiche  de  diagnostic 
blanche  et  rouge  pour  les  blessés  transportables,  et  rouge  pour  ceux 
qui  ne  le  sont  pas. 

Rangés  dans  la  gare,  dès  que  l'ordre  est  donné,  iU  s'étendent  sur 
leurs  brancards,  sont  enlevés  par  les  infirmiers  et  placés  dans  les 
voitures,  sous  la  surveillance  d'un  médecin  par  wagon. 

Les  nouveaux  appareils,  dont  on  fait  l'essai  pour  la  première  fois, 
sont  tout  en  fer,  et  très  faciles  à  monter,  chaque  pièce  en  fer  creux, 
est  interchangeable. 

Ils  sont  mobiles,  n'exigent  pas  de  préparation  préalable  du  wagon 
et  n'y  sont  point  fixés.  Ils  peuvent  s'installer  également  em  bateau^ 
dans  une  grange,  etc.  Le  poids  seul  des  trois  hommes  que  chaque 
appareil  contient  suffit  à  Timmobiliser.  La  branche  de  fer  recourbé 
qui  contient  le  brancard  se  rattache  au  montant  par  deux  ressorts 
superposés,  Tun  fort  et  Tautre  faible,  empêchant  ainsi  toute  secousse 
dans  tous  les  sens.  On  peut  mettre  quatre  appareils  dons  chaque 
voiture,  laissant  entre  eux  l'espace  nécessaire  à  Tinfirmier  pour 
vaquer  aux  soins  de  ses  blessés.  Us  ne  reviennent  qu'à  cinquante 
francs  par  homme. 

Les  appareils  Bry-Ameline  sont  en  bois  et  accrochés  au  wagon. 

Une  heure  et  demie  avait  suffi  pour  la  préparation  de  ces  appa* 
reils  dans  les  wagons  par  les  infirmiexs  militaires. 

£n  huit  minutes  en  moyenne  pour  les  wagons  à  quai^  douze  pour 
ceux  à  pleine  voie,  les  douze  blessés  sont  chargés.  On  leur  remet 
leur  couverture  et  leur  bidon  d'eau  potable  ;  un  ou  deux  infirmiers 
avec  leur  pliant  complètent  le  chargement. 

Un  fourgon  réservé  à  la  presse  contient  également  deux  cantioes 
médicale^».  L'une  renferme  les  médicamenta  et  les  instruments  de 
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chirurgie,  Tautre^  les  appareils  à  fractures  et  le  linge  de  pansement, 
Un  autre  fourgon  pourvu  des  appareils  des  deux  espèces,  est  destiné 
aux  médecins  militaires  désirant  en  faire  l'essai. 


i^*- 


Société  fédérale  des  S«08-OHiciers. 

Section  de  Lamanne. 

L'assemblée  générale  ordinaire  a  eu  lieu,  le  25  mars 
1893,  à  8  V«  h.  du  soir,  dans  la  grande  salle  du  café  Nover- 
raz,  au  Grand-Chône. 

L'ordre  du  jour  était  le  suivant  : 

1.  —  Rapport  du  Comité  sur  sa  gestion. 

2.  —        »        de    la    Commission    de    vérification    des 

comptes. 

3.  —  Renouvellement  du  Comité. 

4.  —  Nomination  des  délégués  à  l'assemblée  de  la  Société 

fédérale  et  aux  réunions  cantonales. 

5.  —  Fixation  de  la  contribution  annuelle. 

6.  —  Discussion  relative  à  la  course. 

7.  —  Propositions  et  communications  du  Comité. 

8.  —  »  individuelles. 

Voici  le  rapport  du  Comité  sur  sa  gestion  et  sur  la 
marche  de  la  Société  en  1892-1893. 

Chers  camarades*  —  Le  Comité  de  section^  nommé  par  rassemblée 
générale  du  21  mars  1892,  était  composé  comme  suit  : 

A.  Compondu,  adjudant  d'artillerie,  président  ;  Ch.  Borgeaud,  four* 
rier  du  génie,  vice-président;  J.  Laurent^  fourrier  dMnfanterie^ 
secrétaire  ;  Ch.  Fiihrer,  sergent,  caissier  ;  Ch.  Bumens,  fourrier  de 
carabiniers,  sous-caissier;  U.  Demiéville,  caporal,  directeur  du  tir; 
F.  Hégi,  fourrier  d'artillerie,  directeur  des  cours  et  conférences; 
L.  Blanc,  soldat,  sous-secrétaire;  Ë.  Demartines,  soldat,  bibliothé'- 
caire-archivisle. 

C'est  ensuite  de  la  revision  des  statuts  que  le  nombre  des  mem<» 
bres  du  Comité  a  été  porté  à  9. 

La  Section  a  été  réunie  3  fois  en  assemblée  générale  et  le  Comité 
a  eu  30  séances. 

Le  nombre  des  membres  qui  assistent  aux  assemblées  a  un  peu 
augmenté  sur  le  précédent  exercice,  mais  il  serait  à  désirer  que  les 
membres  y  assistent  encore  plus  nombreux  et  témoignent  plus 
d'intérêt  aux  questions  qui  intéressent  la  Société. 

Le  champ  d'activité  de  la  Section  a  été,  cette  année,  un  peu  moins 
étendu  que  Tannée  dernière,  vu  qu'il  n'y  avait  ni  de  fête  fédérale,  ni 
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1  tir  cantonal  et  qu'elle  n'a  participé  k  aucun  tir,  autant  de  choses 

li  doivent  stimuler  le  zèle  des  difTérentes  Sociétés  de  tir  et  en  par- 

julier  de  la  nôtre. 

Si  nous  passons  en  revue  les  dilTérentes  branches  de  notre  activité 

ciale,  pendant  cet  exercice,  nous  verrons  que  la  Section  n'est  pour- 

nt  pas  res'.ée  inactive  et  qu'elle  a  poursuivi  son  but. 

En  premier  lieu  vient  : 

L  Le  Tir.  —  Il  y  a  eu  5  tirs  pendant  l'exercice  écoulé,  tous  très 

ïquentés.  Nous  avons  pu  constater,  une  fois  de  plus,  les  avantages 

l'ily  a  d'en  réduire  le  nombre:  les  frais  sont  diminués  et  cela 

irmet  d'augmenter  sensiblement  le  chiffre  des  répartitions. 

La  cible  t  Bonheur  >  n'a  pas  eu  le  même  succès  que  l'année  précé- 

inte,  mais  nous  avons  quand  même  pu  distribuer  pour  Tr.  141  de 

1x.  11  faudrait,  pour  attirer  les  amateurs,  augmenter  la  valeur  des 

«miers  prix,  ce  qui  ne  peut  se  faire  qu'en  augmentant  le  prix  de 

passe. 

Le  tir  à  prix  et  le  tir  au  revolver  ont,  comme  d'habitude,  attiré  un 

and  nombre  de  sociétaires.  Les  fusils  nouveau  modèle  qui  ont  été 

is  i.  la  disposition  des  tireui's,  &  chaque  exercice,  ont  contribué  à 

teindre  ce  résultat. 

IL  Course  militaire.  —  Malgré  la  décision  prise  par  l'assemblée 

kaérale,  le  Comité  organisa,  avec  la  section  de  Vevey,  une  course  & 

tint-Maurice  qui  eut  lieu  le  29  mai  écoulé. 

Arrivée  &  Saint-Maurice,  la  colonne,  renforcée  des  sections  de 

ontreux  et  d'Aigle,  sous  le  commandement  de  M.  le  l*""  lieutenant 

1  génie  Ancel,  se  rendit  sur  le  plateau  de  Chiëtres,  oii  M.  le  major 

autbier  nous  donna  une  conférence  fort  intéressante  sur  les  divers 

avaux  construits  et  à  construire  pour  forti&er  la  position  de  Saint- 

aurice. 

La  colonne  se  dirigea  ensuite  vers  la  Tour  de  Duin  où  6  char- 

antes  demoiselles,  en  coetume  vaudois,  nous  servirent  un  vin 

honneur  aimablement  offert  par  les  amis  de  Bex.  Après  une  confé- 

mce  sur  la  tour  de  Duin,  donnée  par  M.  Emery,  1^''  lieutenant  ft 

^tat-major  judiciaire,  départ  pour  le  stand  de  Bex  ob  nous  attendait 

1  charmant  banquet  qui  fut  suivi  d'un  concert  donné  par  la  fanfare 

j  Bex,  de  discours  patriotique»  et  d'une  agréable  partie  familière. 

A  7  heures  du  soir,  la  colonne  quitte  le  stand  pour  se  rendre  b  la 

u'e,  en  traversant  la  ville  de  Bex  dans  un  ordre  parfait. 

Nos  amis  d'Aigle,  Montreux  et  Vevey,  nous  quittent  successive- 

ent  et  nous  arrivons  à  10  heures  à  Lausanne,  heureux  et  satisfaits 

)  cette  belle  journée. 

Nous  devons  remercier  encore  une  fois  tous  ceux  qui  ont  contribué 

faire  si  bien  réussir  cette  course  qui  a  laissé  à  chaque  participant 

1  bon  souvenir. 

lU,  Cows.  —  Le  cours  d'ëquitation  qui   avait  été  souscrit  par 
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7  membres  de  la  Section,  n'a  pu  encore  commencer,  pour  des  cir- 
constances indépendantes  de  la  volonté  du  Comité,  ce  qui  du  reste 
est  très  regrettable. 

Le  cours  d'escrime^  par  contre,  a  été  bien  suivi,  et  le  nombre  des 
membres  qui  l'ont  fréquenté  s'est  élevé  à  16. 

Le  Comité  espère  que  ce  cours  aura  une  bonne  influence  pour  la 
prochaine  fête  fédérale  et  que  la  section  de  Lausanne  tiendra  un  rang 
honorable  dans  le  concours  d'escrime. 

IV.  Conférences.  —  Pendant  cet  hiver,  il  a  été  donné  deux  confé- 
rences très  intéressantes.  La  première,  par  M.  le  colonel  Pingoud^ 
sur  Torganisation  du  landsturm^  avait  attiré  un  grand  nombre  de 
membres  et  en  ^particulier  des  sous-officiers  et  soldats  du  land 
sturm. 

Un  de  nos  membres  dévoués,  le  sergent  Tauxe,  nous  a  donné  une 
conférence  sur  le  c  Major  Davel  »  de  Monneron,  et  le  <  Ruy-Blas  »  de 
Victor-Hugo.  Ses  talents  de  déclamateur  et  de  lecteur  ont  été  très 
appréciés. 

Nous  adressons  nos  sincères  remerciements  à  nos  dévoués  mem- 
bres honoraires  de  l'intérêt  qu'ils  portent  à  notre  Société  et  des 
moments  instructifs  qu'ils  nous  ont  procuré. 

M.  le  colonel  du  génie  Pfund  avait  bien  voulu  accepter  de  nous 
faire  une  conférence  sur  les  fortifications  du  Gothard;  des  affaires  de 
service  ne  lui  ont  pas  permis  de  donner  suite  à  ses  intentions  ;  nous 
le  regrettons,  mais  en  espérant  que  nous  aurons  le  plaisir  de  l'en- 
tendre l'hiver  prochain. 

M.  le  colonel  Ceresole  qui  nous  a  promis  une  conférence^  a  dû  la 
renvoyer  à  la  fm  de  l'hiver,  ayant  dû  être  au  service  militaire,  à 
Berne,  pendant  le  mois  de  février.  La  Section  peut  compter  que  ce 
n'est  que  renvoyé  et  que  nous  aurons  le  plaisir  d'entendre  la  voix 
autorisée  du  chef  du  l®**  corps  d'armée. 

M.  l'avocat  Schnetzler,  auquel  nous  nous  étions  adressés^  n'a  pu, 
vu  ses  occupations,  accéder  au  désir  que  nous  lui  avions  exprimé  de 
nous  faire  une  conférence  en  ce  moment. 

V.  Soirée  annuelle,  —  L'assemblée  générale  du  22  octobre  ayant 
conféré  au  Comité  des  pleins  pouvoirs  pour  organiser  une  soirée 
annuelle  à  l'occasion  de  la  distribution  des  prix,  celle-ci  a  eu  lieu  le 
samedi  29  novembre,  dans  les  salles  du  Casino-Théâtre. 

Nous  ne  saurions  passer  sous  silence  le  succès  de  cette  soirée, 
toute  intime  et  familière.  L'entrain  dont  chacun  était  animé,  soit 
pendant  la  partie  officielle,  soit  pendant  le  bal,  est  une  preuve  que 
nos  membres  apprécient  à  sa  juste  valeur  ce  genre  de  divertisse- 
ment. 

VI.  Administration.  —  La  Section  de  Lausanne  comptait,  à  la  fin 
de  l'exercice  1891-1892,  327  membres,  dont  152  honoraires  et  175 
actifs  et  passifs. 

12 
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Au  cours  de  l'exercice  qui  vient  de  s'écouler,  le  chiffre  des  admis- 
sions a  été  de  45,  et  MM.  Berlhe,  professeur  d'escrime,  Grolay  et 
Michoud,  capitaines-instructeurs,  ont  été  nommés  membres  hono- 
raires, en  reconnaissance  des  services  rendus  à  notre  Section. 

Par  contre,  8  membres  ont  donné  leur  démission  et  3  sont  déci- 
dés ;  2  ont  passé  dans  la  clause  des  honoraires,  contormément  à  nos 
statuts. 

2  membres  ont  été  radiés  pour  défaut  de  paiement  de  leurs  con- 
tributions. 

L'effectif  de  notre  Société  est  donc  aujourd'hui  de  36*2  membres, 
soit  156  honoraires  et  206  actifs  et  passifs. 

Nous  constatons  avec  plaisir  que  le  nombre  de  nos  Sociétaires 
s'est  augmenté  de  35  membres  et  nous  espérons  que  ce  bon  moove- 
ment  augmentera  encore. 

VII.  Finances.  —  Le  rapport  du  caissier  accuse  au  compte  de  pro- 
fits et  pertes  un  solde  actif  de  /r.  27 S, 06. 

La  diminution  du  capital  provient  du  fait  qu'au  début  de  cet  exer- 
cice votre  Comité  a  cru  devoir  changer  le  mode  de  faire  pratiqué 
jusqu'alors  dans  l'estimation  de  la  fortune  de  la  Société. 

Le  résultat  financier  vous  indique  qae,  môme  dans  un  exercice  oii 
nous  n'avons  eu  aucune  des  dépenses  qui  incombent  à  la  Section, 
vis-à*vis  de  la  Société  fédérale,  notre  budget  est  suffisamment 
chargé  par  les  frais  importants  d'impression^  de  réception  et  de 
tirs. 

Nous  terminerons  ce  rapport  en  faisant  un  appel  patriotique  et 
ardent  à  tous  les  membres  de  la  Section. 

Le  prochain  Comité  aura  à  vouer  toute  sa  sollicitude  à  organiser  U 
participation  de  la  section  à  la  fête  fédérale  de  Chaux-de- Fonds  et  il 
doit  pouvoir  compter  sur  l'appui  et  le  concours  dévoué  de  tous,  pour 
que  la  Section  se  présente  dans  de  bonnes  conditions  et  avec  des 
chances  de  succès  dans  les  divers  concours  organisés  entre  ie^ 
membres  de  la  grande  famille  de  la  Société  fédérale  des  Sous-Offi- 
ciers. 

Chers  Camarades  ! 

Serrons  les  rangs,  travaillons  et  pénétrons-nous  tous  que  nous 
devons  maintenir  la  place  honorable  que  notre  chère  Section  s'est 
acquise  dans  le  giron  fédéral. 

Au  nom  du  Comité  :  Le  président^  Aug.  Compondu,  adjudant 
d'artillerie  ;  —  Le  seerétaire^  J.  Laurent,  fourrier  d'inTâo- 
terie. 

L'assemblée  générale  du  25  courant  a  eu  lieu  conformément  au 
programme  ci-dessus.  Elle  a  entr'autres  renouvelé  comme  suit  son 
comité  pour  l'exercice  1893-1894  : 

Président  :  M.  A.  Compondu,  adjudant  d'artillerie;  vice-président: 
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Ch.  Borgeaud,  fourrier  du  génie;  secrétaire  :  J.  Laurent,  fourrier 
d'infanterie  ;  caissier  :  L.  Chevalley,  sergent. 

Membres-adjoints  :  MM.  Ch.  Burnensj  fourrier  de  carabiniers; 
U.  Demiéville,  fourrier  d'infanterie;  Ch.  Fuhrer,  sergent  d'infanterie; 
Ernest  Jeanrenaud,  sergent  du  génie  ;  L.  Blanc^  soldat. 

Les  délégués  aux  assemblées  fédérales  et  cantonales  sont  A.  Gom- 
pondu,  adjudant  d'artillerie;  J.  Rathgeb,  sergent-major  d'artillerie,  et 
H.  Moulin,  sergent  d'infanterie. 


F«ndati«n  Wiokelried  da  canton  de  Berne. 

Pendant  les  années  1890-91  les  recettes  de  la  fondation  Winkeiried 
du  canton  de  Berne  ont  été  les  suivantes  : 

Dons  des  autorités  et  des  particuliers    .      Fr.  2066  65 

>      >   troupes  et  des  officiers  ...        >     111  50 

Intérêts  des  capitaux  placés >    9294  15 

Total.    .   l'r.  5472  30 

L'avoir  de  la  fondation  au  31  décembre  1891  se  monte  à 
fr.  49,953  97  ;  il  se  compose  de  titres  de  la  Caisse  hypothécaire  du 
canton  de  Berne. 

En  publiant,  selon  l'usage,  le  compte  ci  dessus  de  la  fondation 
pour  les  années  1890-91,  le  comité  se  permet  de  l'accompagner  des 
réflexions  suivantes  : 

Après  qu'en  1886,  à  l'occasion  du  500®  anniversaire  de  la  bataille 
de  Sempachj  une  Fondation  Winkeiried  suisse  eut  été  créée^  les 
fondations  cantonales  ont  naturellement  dû  examiner  ce  qu'elles 
avaient  à  faire;  il  fallait  prendre  une  résolution  sur  le  point  de  savoir 
si  elles  devaient  se  fusionner  avec  la  nouvelle  institution  ou  conser- 
ver leur  existence  indépendante.  Le  comité  s'est  alors  adressé^  au 
mois  de  juin  1889,  aux  autres  Fondations  Winkeiried  cantonales 
pour  leur  demander  comment  elles  envisageaient  la  question.  Nous 
avons  vu  par  les  réponses  qui  nous  sont  parvenues  que  la  plupart 
des  fondations  cantonales  ne  sont  pas  sympathiques  à  l'idée  d'une 
fusion  avec  l'institution  suisse,  ou  qu'elles  font  dépendre  leur  con* 
sentement  de  conditions  qui  ne  pourraient  pas  être  remplies^  telles 
que,  par  exemple,  le  versement  d'une  somme  relativement  égale 
pour  chaque  canton,  ou  des  privilèges  en  faveur  des  cantons  qui 
feraient  les  plus  forts  versements,  etc.  Beaucoup  recommandent 
aussi  de  laisser  subsister  les  fondations  cantonales,  parce  qu'elles 
sont  mieux  à  môme  d'organiser  des  collectes  fructueuses,  comme 
aussi  de  fournir  plus  vite,  en  cas  de  besoin,  les  secours  désirables. 
Le  comité  a  donc  acquis  la  conviction  que,  pour  le  moment,  il  était 
impossible  de  s'entendre  à  cet  égard  et  que  la  fondation  bernoise 
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devait  ou  âtre  seule  incorporée  à  la  roDdation  suisse  ou  continuer  à 
exister  aussi  comme  du  passé. 

Dans  le  courant  de  l'année  1890,  le  comité  s'est  vu  pour  la  pre- 
mière  fois  dans  le  cas  de  pouvoir  accorder  des  secours  :  l'occupation 
imprévue  du  canton  du  Tesain  par  le  10»  régiment  d'infanterie 
s'étant  prolongée  assez  longtemps,  les  familles  de  beaucoup  de  nos 
miliciens  se  sont  trouvées  dans  la  misère,  et  le  comité  unanime  a 
alors  fait  distribuer  quelques  petites  sommes  d'argent,  du  18  novem- 
bre 1890  au  19  décembre  suivant,  à  une  cinquantaine  de  familles  qui 
en  avaient  ^rand  besoin.  Nous  nous  sommes  persuadés,  &  cette  occa- 
sion, que  le  fonds  cantonal,  malgré  son  peu  d'importance,  est  déji 
en  mesure  de  faire  du  bien  et  nous  nous  sommes  senlia  encouragés 
-à  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut  contribuer  k  la  prospérité  de  celte 
institution.  Si  l'on  réHécbit  que  d'autres  Fondations  Winltelried  cao- 
tonales  accusent  une  fortune  quatre  fois  plus  élevée  que  la  nôtre,  on 
sera  obligé  d'avouer  que  le  canton  de  Berne  a  encore  très  peu  fait 
pour  cette  œuvre  d'utilité  publique.  Si  l'on  sait  également  que  le 
premier  conflit  d'une  certaine  gravité  créerait  une  situation  &  laquelle 
les  fonds  fédéraux  et  cantonaux  existants  ne  pourraient  faire  face 
dans  la  mesure  du  nécessaire,  on  sera  convaincu  avec  nous  qu'il  est 
urgent  de  travailler  constamment  ft  l'accroissement  de  ces  londs. 
C'est  dans  les  temps  de  tranquillité  et  de  paix  qu'il  faut  amasser, 
afin  qu'au  jour  du  danger,  qui  peut  arriver  subitement,  nous  ayons 
à  notre  disposition  les  moyens  de  venir  en  aide. 

Nous  nous  faisons  donc  un  devoir  de  recommander  de  nouveau 
notre  Fondation  Winkelrïed  à  la  bienveillance  de  tous,  des  particu- 
liers, des  sociétés,  des  corpoiations  et  des  autorités  :  il  y  a  tant 
d'occasions  oCi  une  petite  collecte  peut  être  organisée  sans  choquer 
personne,  oU  un  excédent  quelconque  peut  être  alTecté  à  une  bonne 
œuvre,  etc.  Le  militaire  Uii-méuie  ne  doit  pas  rester  en  anière  et  se 
consoler  en  pensant  que  les  autorités  sont  là  pour  lui  venir  en  aide, 
à  lui  et  aux  siens.  Les  événements  de  1890  ont  dû  lui  prouver  que, 
même  en  temps  de  paix,  la  Fondation  Winkeiried  cantonale  peut 
être  bienfaisante  pour  sa  famille.  Nous  n'ignorons  pas  qu'on  fait 
appel  k  la  générosité  du  public  k  chaque  instant  et  sous  toute  espèce 
de  formes,  mais  comme  c'est  dans  l'intérêt  des  classes  les  plus  nom- 
breuses  de  la  population  que  nous  voulons  recueillir  des  dons,  noua 
exprimons  l'espoir  que  notre  fondation  ne  reste  pas  plus  longtemps 
pour  ainsi  dire  oubliée  I 

Pendant  l'année  1892,  les  recettes  de  la  Fondation  Winkeiried  du 
canton  de  Berne  ont  été  les  suivantes  : 

Dons  des  autorités  et  des  particuliers    .      Fr.  1005  — 
>      >    troupes  et  des  ofQciers    ...        >     997  — 

Intérêts  des  capitaux  placés >    1718  50 

Total.    .      Fr.  3720  50 
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L'avoir  de  la  fondation  au  31  décembre  1892  se  monte  à 
fr.  53,712  02  ;  il  se  compose  de  titres  de  la  Caisse  hypothécaire  du 
canton  de  Berne. 

Berne,  le  9  mai  1892. 

Au  nom  du  Comité  de  la  Fondation  Winkelried  bernoise  : 

Le  préaident,  F.  Egger,  lieutenant-colonel; 

Le  secrétaire,  E.  Wiixmer,  adjudant  sous-officier. 

On  est  pilé  d'envoyer  les  dons  soit  db-ectement  à  M.  Fritz  Lehmanx* 
caissier  du  comité,  3  Aarzielchof,  Berno,  soit  au  Commissariat  cantonal  des 
puerres  à  Berne. 
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Agenda  militaire  suisse.  —  4®  année,  1«'  mars  1893  —  28  février  1894 
Neuchfttel,  Attinger  ôrèreB,  éditeurs,  1898.  1  vol.  m-B2  de  250  pages. 
Prix  :  fr.  1  70. 

Cet  agenda,  qui  correspond  à  celui  publié  en  allemand  par  la 
maison  Huber  et  C^^;  à  Frauenfeld,  et  qui  en  est  à  sa  4®  année,  rend 
de  bons  serv  ices  à  tous  les  militaires  de  langue  française.  Il  comprend 
un  calendrier  avec  éphémérides  militaires  fort  bien  choisies  et  des 
places  blanches  pour  inscriptions  ;  un  résumé  de  l'organisation  militaire 
suisse;  des  notions  générales  sur  le  service  en  général;  sur  les  mar* 
ches  et  transports  ;  sur  les  logements  ;  sur  l'armement,  les  muni- 
tions et  le  tir;  sur  l'outillage  et  les  travaux  du  génie  avec  jolis 
dessins  explicatifs  ;  sur  l'équipement  et  l'habillement;  sur  le  service 
sanitaire,  de  ladministration  postale;  sur  la  justice  militaire;  sur  les 
chevaux  de  service.  Il  comprend,  en  outre,  des  prescriptions  concer- 
nant le  livret  de  service,  le  Tableau  des  écoles  militaires  pour  les 
troupes  des  K®  et  II®  divisions  en  1893,  un  lésumé  de  l' c  Annuaire 
militaire  fédéral  »  et  de  la  Répartition  de  l'armée  ;  tout  cela  réparti  en 
16  chapitres  formant  un  ensemble  bien  coordonné  et  un  aide-mémoire 
de  poche  fort  instructif.  Il  est  précédé  de  quelques  feuillets  en  noir 
pour  notes  provisoires  et  suivi  de  feuillets  d'états  nominatifs  et 
de  feuillets  en  blanc 

On  doit  certainement  delà  gratitude  à  MM.  Attinger  pour  cette  utile 
publication. 

Manuel  du  sous  officier  d^artdlerie  de  campagne,  par  le  lieutenant  Pr. 
Leclercq,  de  l'artillerie  belge.  1  vol.  de  570  pages  avec  20  planches.  — 
Gand,  Meyer  Van  Loo,  1892. 

Ce  Manuel,  un  des  plus  complets,  se  divise  en  cinq  parties  princi- 
pales :  1*"%  prescriptions  relatives  au  service;  2^,  artillerie  en  station 
et  en  maiche;  3®,  cheval  et  harnachement;  4®,  matériel  de  cam' 
pagne;  5*^,  pointage  et  tir. 
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Dans  la  i^"  partie,  on  trouve  toutes  les  questions  qui  rentrent  dans 
le  domaine  du  service  intérieur;  elle  comprendj en  outre,  l'analyse 
succincte  des  divers  règlemenU  de  manœuvres  belges,  lesquels  ont 
des  particularités  fort  méritoires. 

Par  exemple,  il  existe  dans  chaque  corps  une  commission  dite  de 
ménage;  l'ordinaire  et  le  prêt  sont  réglés  tous  les  sept  jours  ;  des 
indemnités  spéciales  sont  allouées  aux  militaires  mis  k  la  disposition 
de  l'autorité  civile  en  cas  d'accidents  graves,  d'émeutes,  d'inonda- 
tions, etc. 

On  lit  dans  les  2»  et  3*  parties  des  prescriptions  en  usage  dans  les 
diffërentes  armées  européennes,  sur  les  marches,  etc. 

Dans  la  4'  partie  est  exposé  le  fonctionnement  du  matériel,  système 
allemand,  comme  on  sait. 

Dans  la  5'  partie,  pointage  et  tir,  on  remarque  surtout  les  chapitres 
relatifs  &  l'instruction  de  pointage  {Hausse  de  contrôle),  à  l'observa- 
tlon  du  tir  (échelle  observatoire  de  Castres),  au  pointage  indirect,  et 
au  réglage  du  tir. 

En  résumé,  ce  Manuel,  qui  forme  un  beau  volume,  est  un  recueil 
précieux  de  notions  d'une  utilité  journalière,  tout  un  code  de  science 
pratique. 

Sytlème  ternaire  par  le  dédoublement  des  unités,  par  le  giniral  Iforel. 

Brochore  in-8a  de  24  pages,  &.  0  60.   —  Paria,  189S,  Henri- Charles 

Lavanzelle,  éditeur,  11,  plue  Saint-André-âes-Arts. 

Que  d'encre  déjb  versée  sur  le  système  ternaire,  et  la  loi  des 
cadres  attend  toujours  I  M.  le  général  Morel  émet  un  avis  sur  les 
régiments  mixtes,  vu  leur  difficulté  de  transport,  et  préconise  le 
dédoublement  sur  p)ac«.  Qui  a  tort,  qui  a  raison  ?  Nous  laissions  aux 
lecteurs  le  soin  d'apprécier,  et  nous  leur  conseillons  de  lire  les  vingt- 
cinq  pages  dans  lesquelles  cet  officier  général  expose  les  raisons 
qu'il  invoque  ft  l'appui  de  son  opinion.  (La  France  militaire.) 


Zur  Fiychoîogie  de»  Oroiten  Sri^ti,  von  C.  t.  B.  R.  I.  AreoU.  Stodle  ans 
den  Lehrjtmron  einea  grosses  Gênerais.  Wienne  et  Leipzig,  'Wilhelm 
BrauDMillor,  1998.  1  broch.  jiT--in-8"  de  60  pages  avec  une  plancfae. 

C'est  avec  raison  que  l'auteur  a  choisi  l'importante  affaire  d'Arcole 
comme  base  d'étude  militaire  psychologique.  Il  y  a  peu  de  campa- 
gnes, en  effet,  où  le  facteur  moral  d'une  entreprise  se  soit  mieux  ac- 
cordé avec  les  ressources  géniales  d'un  vrai  commandant  en  cher, 
la  force  de  caractère  avec  les  mérites  stratégiques  et  taclique<  d'une 
combinaison  de  guerre.  Ue  liaules  questions  de  science  et  d'art  mili- 
taires se  rattachent  tout  naturel iement  k  l'étude  de  ces  brillants  dé- 
buts de  Bonaparte,  cl  l'auteur  les  .'iuit  pa-i  à  pas,  avec  autant  de  lu- 
cidité d'exposilion  que  d'élévatien  d'apei'cus.  Son  point  de  vue,  es- 
sentiellement allemand,  conme  ses  piineipales  siurces,  n'exclut  pas 
l'impartialité  des  jngcment.s;  .lussi  ce  livro,  ainsi  que  la  suite  an- 
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noncée,  comptera  sans  nul  doute  daas  la  collection  des  résumés  his- 
torique^;  et  critiques  de  cette  époque,  bien  qu'il  n'ajoute  rien  de  mar- 
quant à  ce  qu'on  connaissait  par  les  auteurs  français,  entr'autres  par 
Napoléon  lui-môme  et  par  Jomini. 

Bericht  ttber  den  MUUàrischen  Vorunterrieht  HT  Stufe  in  Zurich  u.  Umge- 

boiig,  1892. 

Le  rapport  sur  le  9«  cours,  qui  fait  l'objet  de  cette  brochure  (in-8** 
de  32  pages),  renferme  des  données  fort  méritoires  et  qui  montre  que 
nos  camarades  zuricois  prennent  sincèrement  à  cœur  tout  ce  qui  se 
rattache  à  l'instruction  militaire  préparatoire.  Ce  ne  sont  plus  les  an- 
ciens cadets,  les  élèves  des  écoles  publiques  civiles,  qui  sont  leur 
principale  préoccupation,  mais  la  jeunesse  appelée  à  faire  partie  de 
l'armée,  soit  provisoirement,  soit  définitivement  dans  la  classe  du 
landsturm.  Le  recrutement,  la  classification,  la  répartition  des  bran- 
ches d'instruction  théoriques  et  pratiques^  sont  dirigés  et  exécutés 
avec  soin;  d'heureux  résultats  ont  été  constatés.  Le  comité,  actuelle- 
ment présidé  par  M.  le  colonel  F.  Locher^  ave;  M.  le  capitaine  Millier, 
J.-J.,  comme  rapporteur,  a  droit  aux  remerciements  des  amis  de 
l'armée  suisse. 


L'attaque  de  Vinfanterie.  par  Sxougaretosky,  St-Petersbourg.  Etat-major  du 
corps  de  la  Garde  Impériale.  1  broch.  in-S^*  de  1^  pages. 

On  dit  du  bien  de  ce  livr.»,  que  nous  ne  pouvons  malheureusement 
apprécier  nous-mêmes,  car  il  est  en  langue  et  caractères  russes,  ce 
qui  dépasse  notre  savoir.  Il  comprend  19  chapiires  et  un  appendice, 
outre  une  grande  planche  contenants  figures  de  diverses  formations 
d'attaque. 

Une  quettion  de  défense  nationale,  par  H.  Barthélémy.  —  Paris,  1893, 
chez  Paul  Sevin,  éditeur,  8,  boulevard  des  Italiens.  Prix  :  0  fr.  50. 

L'auteur  attire  l'attention  de  qui  de  droit  sur  l'urgence  de  pro- 
céder, le  plus  tôt  possible,  à  la  construction  d'une  ligne  de  chemin  de 
fer  à  la  fois  stratégique,  politique  et  commerciale,  dont  il  est  ques- 
tion depuis  longtemps  déjà,  la  ligne  dite  de  la  Faucille,  afin  d'assurer 
la  défense  du  Jura.  «  Les  considérations  qu'il  fait  valoir,  dit  le  Spec- 
»  iaieur  militairey  paraissent  basées  sur  une  appréciation  des  plus 
»  judicieuses  de  la  contrée  et  du  danger  que  nous  ferait  courir,  en 
*  cas  d'invasion  sur  ce  point,  l'insuffisance  des  voies  de  communica- 
»  tiens  actuelles.  >  !  ! 

h'illustrazione  militare  lialiana,  de  Milan,  directeur  :  cav.  Quinto 
Cenni,  commence,  dans  son  dernier  numéro,  un  résumé  illustré  de 
la  campagne  d  Italie  en  1869,  qui  parait  devoir  être  fort  intéressant, 
.soit  de  texte,  soit  de  planches.  Le  même  journal^  toujours  au  guet 
des  bonnes  occasions  de  favoriser  ses  lecteurs,  annonce  une  livraison 
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■dinaire  en  l'honneur  des  prochaines  notxs  d'ai'gent  de 
d.,  30ii3  le  titre  légendaire  :  Sempre  avanti  Savoia  ! 

:.  Ganter,  ancien  sous-officier  au  service  étranger,  nous  an- 
qu'il  se  propose  de  publier  prochainement  une  Histoire  des 
nts  «uiaaea  au  service  d'Angleterre ,  de  Naplee  et  de  Rome  et 
ânements  politiques  auxquels  ils  furent  mêlés. 
lesoLi  de  posséder  un  ouvrage  sur  les  régiments  suisses  au 
i  des  différents  Etats  susnommés  s'est  fait  sentii*  depuis  long- 
en  Suisse,  dit  avec  raison  le  Journal  de  Genève,  car  le  public 
it  jusqu'à  ce  jour  la  manière  dont  ces  troupes  permanentes 
t  organisées  et  administrées  ;  des  versions  dénuées  de  toute 
ont  circulé  dans  le  pays  à  leur  endroit,  et  ont  pu  nuire  aux 
s  militaires  de  ces  services.  Cette  publicalion  n'intéressera  pas 
lent  les  vieux  débris  de  ces  régiments,  leur  rappelant  d'an- 
iouvenirs,  mais  au^i  la  jeunesse  suisse  appelée  à  défendre  le 
la  patrie,  en  l'engageant  à  imiter  ces  braves  qui  ont  soutenu 
as  divers  combats  et  sur  les  champs  de  bataille,  la  vieille  re- 
ée  de  leur  valeur  nationale.  Les  lecteurs  y  trouveront  certaî- 
ivec  plaisir  nombre  de  faits  qu'ils  ont  toujours  ignorés.  Le  but 
iteur  ,  en  écrivant  ce  qui  se  rattacha  à  ceî  régiments,  est  en 
hce  ligne  de  les  réhabiliter  aux  yeux  de  leurs  concitoyens  et  de 
esser  des  accusations  injustes  qui  se  sont  trop  souvent  pro> 
à  leur  égard. 

valeur  historique  de  ce  bel  ouvrage  sera  augmentée  par  l'ad* 
m  d'une  carte  du  royaume  d'Uali&,  cinq  plans  et  seize 
les  coloriées  donnant  des  plans  de  Naples,  des  cila'ielles  de 
le,  de  Palerme  et  de  Gaete,  les  uuiformes  des  quatre  régiments 
l'artillerie  suisse,  du  i3"  bataillon  de  chasseurs,  de  la  légion 
britannique,  des  bataillons  et  de  l'artiLlerie  étrangers  ;  eniln 
ilanchea  donnant  les  détails  des  grades,  épaulettes,  coifTureSi 
s,  chevrons,  drapeaux,  fanions,  décorations,  etc.  Le  tout  for- 
deux  beaux  volumes  imprimés  chez  G.  Bridel,  à  Lausanne, 
r^e  De  sera  mis  sous  presse  que  lorsqu'il  aura  été  réuni  un 
re  de  souscriptions  sullisant  pour  couvrir  les  frais  d'impres- 
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travaux  de  la  dernière  sessi  m  des  Chambres  fédérales  inspi- 
,  ia  Gazette  de  Lausanne  du  l^'"  avril  les  remaïques  suivante!', 
imblent  très-justes  : 

'impression  qui  reste  de  celte  fession,  c'e>l  que  s'il  y  en  avait 
urs  d-î  -Sf  mblablep,  la  Confédération  serait  bientôt  à  bout  de 
u-ces.  La  correclion  du  Hhin,  la  construction  d'un  [alais  pour 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  177 

l'Assemblée  fédérale,  l'ai^senal  de  Wintertbour^  la  poste  de  Glaris, 
les  achats  de  terrain  à  St-Maurice,  cela  fait,  au  total,  une  dépense 
d'environ  seize  et  demi  millions  de  francs.  Et  si  le  Conseil  des  Etats 
n'avait  pas  ajourné  au  mois  de  juin  sa  décision  sur  le  Palais,  sur  la 
création  d'une  bibliothèque  dite  nationale  et  d'un  bâtiment  pour  loger 
les  archives  de  la  CJonfédération,  c'est  dix-sept  millions  qu'on  aurait 
dépensé  dans  cette  courte  session  de  seize  jours. 

>  Auxquels  il  conviendrait  encore  d'ajouter,  comme  accroissement 
du  budget  annuel  :  220,000  fr.  pour  le  personnel  du  département 
militaire  et  près  d'une  centaine  de  mille  francs  que  coûteront  l'ac- 
croissement à  quatorze  du  nombre  des  juges  fédéraux  et  l'augmenta- 
tion correspondante  du  personnel  du  greffe  fédéral.  Ce  qui  est  la 
rente  d'un  dix-huitième  million.  Beaucoup  d'argent,  tout  cela 

>  Messieurs  nos  députés  feraient  bien  de  ne  pas  se  dissimuler  que 
s'il  existait  actuellement  en  Suisse  un  parti  ou  seulement  un  comité 
quelconque  qui  eût  intérêt  à  faire  de  la  politique  d'obstruction  ou 
d'opposition  systématique,  et  à  supposer  que  la  Constitution  lui 
permît  d'exiger  que  ces  différentes  décisions  fussent  soumises  au 
référendum,  le  peuple  en  ferait  un  vrai  massacre.  11  ne  resterait 
probablement  debout  que  la  subvention  pour  la  correction  du  Rhin.  » 


Ensuite  du  nouveau  régime  douanier  entre  la  Suisse  et  la  France^ 
le  Conseil  fédéral  a  sensiblement  renforcé  l'efTectif  des  gardes-fron- 
tières du  Jura.  Ainsi  dans  le  6^  arrondissement  douanier  (Genève), 
le  nombre  de  ces  gardes  a  été  augmenté  de  63;  dans  le  5®  arrondis- 
sement (Vaud  et  Neuchâtel),  de  31  ;  enfin  dans  le  l^^*  arrondissement 
(Jura  bernois),  de  38. 

Dans  l'arrondissement  Vaud-Neuchâtel,  il  a  été  institué  une  bri- 
gade mobile  de  9  hommes  expérimenté?,  commandée  par  un  sous* 
officier  et  placée  sous  les  ordres  directs  du  chef  des  gardes-frontières 
sur  le  territoire  vaudois. 

Jusqu'ici,  l'arme  d'ordonnance  des  gardes-frontières  était  la  cara- 
bine à  répétition,  dont  la  bayonnette  était  portée  au  côté.  Dans  leurs 
tournées  de  nuit,  les  hommes  étaient  tenus  de  prendre  leur  carabine, 
ce  qui  les  gênait  souvent  dans  les  endroits  accidentés  et  boisés.  A 
l'occasion  de  l'augmentation  du  nombre  des  gardes-frontières,  l'auto- 
rité fédérale  s'est  demandé  s'il  ne  serait  pas  préférable  de  substituer 
le  revolver  à  la  carabine.  Après  mûr  examen,  elle  a  décidé  de  rem- 
placer dans  les  5®  et  6®  arrondissements  l'armement  personnel  par 
l'armement  de  poste,  c'est-à-dire  de  créer  dans  chaque  poste  un 
dépôt  de  carabines  ou  de  revolvers  qui  ne  seront  utilisés  qu'en  cas 
d'urgence.  Si  ce  mode  de  faire  a  de  bons  résulta's,  Usera  étendu  aux 
autres  arrondissements.  Le  maintien  de  la  carabine  a  aussi  un  but 
militaire,  attendu  qu'en  cas  de  guerre  les  douaniers,  connaissant  au 
mieux  la  frontière^  pourront  rendre  de  grands  services. 
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Le  Conseil  fédéral  a  procédé  aux  promotions  et  transferts  de 
commandement  ci-après  dans  l'infanterie  :  M.  Carrard  Charles, 
d'Orbe^  à  Lausanne,  lieutenant-calonel,  est  promu  au  grade  de  oolo- 
nel.  M.  Gaulis  Gabriel,  de  Lausanne,  colonel^  actuellement  comman- 
dant de  la  i^^  brigade  d'infanterie  de  landwehr,  passe,  sur  sa 
demande,  à  disposition.  M.  Jordan -Martin  Adolphe,  de  Graogest 
colonel  à  Lausanne,  actuellement  commandant  de  la  2^  brigade 
d'infanterie  de  landwehr,  commandera  la  1**®  brigade  d'infanterie  de 
landwehr.  M.  Carrard  Charles,  colonel  à  Lausanne,  actuellement 
commandant  du  régiment  n»  3  d'infanterie  de  landwehr,  comman- 
dera la  2«  brigade  de  landwehr. 

Le  département  militaire  fédéral  a  désigné  comme  suit  les  officiers 
chargés  des  opérations  du  recrutement  en  1893,  ainsi  que  les  experts 
qui  présideront  aux  examens  pédagogiques. 

Ont  été  nommés  officiers  de  recrutement  : 

K^  division.  Colonel  de  Cocatrix,  à  Saint-Maurice;  suppléant, 
M.  le  major  Gonet,  à  Lausanne;  —  H®  division.  Colonel  Sacc,  à 
Colombier;  suppléant,  lieutenant- colonel  de  Zurich,  à  PéroUes  (Fri- 
bourg).  —  IIP  division.  Colonel  Weber  et  lieul.-colonel  Egger.  — 
1V«  division.  Lieut-colonel  Herzog  et  major  Geiser.  —  V*  division. 
Major  Bertschi  et  major  Hùrbin.  —  Vie  division.  Colonel  Bluntscbli 
et  lieut.-colonel  Baltischwyler.  —  VII*  division.  Colonel  Schlatter  et 
major  Truninger.  —  VIII®  div.  Col.  Am-Rhyn  et  lieut.-coL  Curti. 

Ont  été  désignés  comme  experts  pédagogiques  : 

ï'*  division.  MM  Scherf,  instituteur,  à  Neuchâtel;  Merz,  inspec- 
teur des  écoles,  à  Berne;  Périard,  inspecteur  des  écoles,  à  Belfaux; 
Elsener,  instituteur  à  Berne.  —  II*  division.  MM.  Goll,  professeur,  à 
Carouge  ;  Jomini,  professeur,  à  Orbe  ;  Eperon,  professeur,  à  Cos- 
sonay. 

M.  Alfred  Bourquin,  de  Savagnier  (Neuchâtel),  major  à  Neuchâtel, 
a  été  nommé  commandant  du  bataillon  n^  2  de  carabiniers  de  land- 
wehr; il  est  remplacé  au  commandement  du  bataillon  n®  2  de  carabi- 
niers d'élite  par  M.  Mauiice  Castan,  de  Genève,  major  et  instructeur 
d'infanterie. 

Le  Conseil  fédéral  a  nommé  M.  Edmond  de  Grenus,  de  Berne, 
colonel  et  commissaire  central  des  guerres  au  dit  lieu,  comme  com- 
missaire eh  chef  d'armée  en  cas  de  mobilisation. 


Le  Conseil  fédéral  a  décidé  que  les  sous-ofûciers,  soldat^,  trom- 
pa tte'%  tambours  et  armuriers  qui,  d'après  leur  âge,  ne  sont  pas 
tenus  de  suivre  les  cours  de  landwehr,  mais  sont  néanmoins  appelé** 
à  marcher  à  la  suite  de  leur  corps  pour  compléter  les  cadrer  rece- 
vront les  suppléments  de  bolde  fixés  par  le  règlement  d'adminis- 
tration. 
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Le  colonel  Théodore  Wirth,  à  Lucerne,  est  relevé  du  commande- 
ment de  la  5®  brigade  d'infanterie  pour  raisons  de  santé. 

Le  Conseil  fédéral  a  promu  au  grade  de  colonel  les  lieutenants-colo- 
nels Siegrist,  de  SchalHiouse,  à  Berne,  et  Edouard  Will^  de  Ste-Croi^^ 
et  leur  a  confié,  au  premier,  le  commandement  de  la  6^  brigade  d'in- 
fanterie de  landwçhr,  au  second  celui  de  la  5«  brigade  d'infanterie 
d'élite. 


Le  Conseil  fédéral  a  nommé  chef  de  la  section  technique  de  l'in- 
tendance du  matériel  de  guerre  M.  Conrad  von  Orelli,  de  Zurich, 
lieutenant-colonel,  instructeur  d'artillerie  à  Thoune  (Berne). 

Le  cononel  Kelier,  chef  du  bureau  de  l'état-roajor,  et  le  lieutenant, 
colonel  Leupold,  se  rendront  prochainement  en  Italie  pour  y  étudier 
l'emploi  des  ballons  dans  l'armée  italienne. 


A  son  tour  un  tailleur  suisse,  M.  Girard,  domicilié  à  Granges  (So- 
leure),  vient  d'inventer  une  étoffe  imperméable  aux  balles,  et  il  a 
déjà  fait  des  offres  au  département  militaire  fédéral  pour  l'emploi 
de  cette  étoffe  dans  la  confection  des  uniformes  de  l'ai'mée  suisse . 


En  application  des  nouvelles  or  Jonnances  sur  les  exercices  de  tir 
libres,  le  département  militaire  fédéral  a  désigné  les  officiers  sui- 
vants comme  surveillants  du  tir  dan^  chacun  des  arrondissements  de 
division  :  P^  division,  major  Grenier,  à  Lausanne.  Suppléant  pour  le 
Bas-Vaiais,  major  Ribordy,  à  Sion.  —  H*»  division,  major  Landoldt,  à 
Neuchâtel.  —  III®  division,  major  Probst,  à  Berne.  —  IV®  division  t 
major  Uttner,  à  Zoug.  —  V«  division,  major  Brack,  à  Aarau.  — 
VI®  division,  lieutenant-colonel  Goldner,  à  Winterthour.  —  VII*  divi- 
sion, major  Steiger,  à  Saint-Gall.  —  VIII«  division,  lieutenant- colonel 
Olgiati,  à  Coire.  Suppléant  pour  le  Haut-Valais,  major  Ribordy. 
Suppléant  pour  le  Tessin,  major  Bernasconi,  à  Chiasso. 

Taud.  —  Les  bataillons  de  landwehr  n^  i ,  commandant  Bonzon, 
et  rJ*  2,  commandant  Cavitt,  ont  terminé  jeudi  leurs  cours  de  répéti- 
tion à  la  Pontaise.  Ces  bataillons  ont  été  inspectés  par  le  chef  du 
régiment,  M.  le  lieutenant-colonel  Pittet,  les  27,  28,  29  et  30  mars. 

Ce  cours,  plutôt  d'instruction  que  de  répétition,  puisqu'il  s'agissait 
de  se  mettre  au  courant  de  la  nouvelle  tactique  de  combat,  des  nou- 
veaux règlements  d'exercices  et  spécialement  d'apprendre  à  connaî- 
tre la  nouvelle  arme,  a  été  suivi  avec  un  grand  intérêt  et  avec  zèle 
par  les  officiers  et  les  soldats.  Le  résultat  de  l'inspection  est,  nous 
dit-on,  excellent  et  démontre  que  les  bataillons  de  landwehr,  formés 
surtout  des  classes  d'âge  de  32  à  39  ans,  sont  les  véritables  corps 
d'élite  de  nos  troupes.  H  faut  ajouter  que,  poui*  arriver  en  quelques 
jours  à  un  aussi  bon  résultat,  le  corps  d'instruction  a  dû  déployer 
une  rude  dose  d'énergie  et  de  dévouement.  (La  Revue.) 

—  Le  colonel  Lambinet,  qui  remplace  le  général  Dodds  à  la  tête 
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du  corps  expéditionnaire  du  Dahomay.  est  d'origine  vaudoise.  Il  est 
le  petit-fils  d'un  ancien  préfet  de  Ste-Croix. 

Zarlch.  —  Une  grande  assemblée  comprenant  les  représentants 
de  la  plupart  des  sociétés  de  la  ville,  tenue  le  14  février  à  Zurich, 
avait  décidé  sous  la  réserve  de  ratification  par  une  assemblée  popu- 
laire, de  réclamer  pour  Zurich  le  prochain  Tir  fédéral. 

Mais  le  comité  de  la  Société  cantonale  des  carabiniers  a  été 
chargé  d'arriver  à  une  entente  avec  les  Sociétés  de  Winterthour 
qui  récIamenN  elles  aussi,  le  Tir  fédéral.  On  dit  que  le  choix  définitif 
est  tombé  sur  Winterthour.  —  Ghaux-de-Fond  se  met  aussi  s.  les  rangs. 

Berne.  ^  On  écrit  de  Berne  au  journal  quotidien  de  Lausanne 
La  Revue  : 

ISmarê.-^  <  La  commission  militaire  qui  s'occupe  de  reviser  la  loi, 
d'organisation  militaire  décide  beaucoup  de  choses  :  augmentation 
de  la  durée  du  service,  augmentation  des  effectifs  des  bataillons 
d'infanterie,  du  nombre  des  batteries  de  campagne^  d'escadrons,  etc. 
L'ensemble  constituerait,  s'il  était  adopté,  une  réforme  aussi  pro- 
fonde que  coûteuse  ;  mais  n'oublions  pas  qu'il  y  a  encore  bien  des 
étapes  à  franchir  et  bien  des  difficultés  à  surmonter  ou  toumer- 
Ainsi,  pour  parachever  cette  réorganisation,  on  compte  sur  le  con. 
cours  des  cantons,  de  ces  cantons  qu'on  veut  complètement  effaoer 
dans  les  questions  militaires  pour  les  remplacer  par  les  administra- 
tions des  huit  ar*rondissements.  On  procéderait  ainsi  :  Premier 
travail  :  organisation  des  corps;  deuxième  travail  :  instruction; 
enfin,  troisième  et  dernière  partie  :  administration.  Pour  l'orga- 
nisation des  corps,  on  compterait  sur  les  administrations  can- 
tonales auxquelles  on  ne  veut  plus  laisser  que  ce  qu'on  ne  peut 
leur  enlever,  c'est-à-dire  les  listes  matriculaires  qui  sont  la  copie  des 
registres  de  l'état-civil.  On  sait  que  l'habillement  et  l'équipement 
doivent  revenir  à  la  Confédération,  c'est  un  article  de  dogme;  jus- 
qu'ici les  cantons  auraient  été  au  bénéfice  d'une  faveur  transitoire. 
En  outre,  on  comptera  sur  les  cantons  pour  l'instruction  ;  ils  devront 
s'arranger,  étant  propriétaires  de  casernes  et  places  d'armes,  à  satis- 
faire à  toutes  les  exigences  résultant  de  la  nouvelle  organisation.  La 
troisième  partie  du  programme,  soit  l'adaptation  d'une  administra- 
tion militaire  au  nouvel  ordre  de  choses,  ne  viendrait  qu'après.  Il 
semble  à  première  vue,  comme  à  la  seconde  du  reste,  que  l'on  met 
ainsi  la  charrue  devant  les  bœufs.  Ce  n'est  toutefois  qu'une  obser- 
vation ;  on  verra,  si  le  projet  sort  des  discussions  spéciales  pour  être 
soumis  à  celles  plus  académiques  de  l'Assemblée  fédérale^  quel  sera 
le  pour  et  le  contre  dans  cette  grosse  affaire.  > 

22  mars.  —  c  II  y  a  de  l'interpellation  dans  l'air.  Bien  que  le  pro- 
cédé parlementaire  ne  réussisse  pas  toujours^  on  veut,  paralt-il, 
l'employer  à  propos  de  la  fabrique  d'armes.  Le  Conseil  fédéral 
comme  corps  politique  serait  assez  embarrassé,  car  M.  Frey,  cfael  du 
département  militaire,  est  encore  malade,  et  lui  seul  pourrait  expli- 
quer pourquoi  il  a  confié  à  une  commission  le  mandat  de  r^ler  on 
conflit  d'administration.  Le  Conseil  fédéral  n'a  pas  été  consulté;  il 
n'est  pas  à  même  de  donner  des  renseignements.  L'affaire  fait  du 
bruit;  il  y  a  deux  camps  dans  l'opinion  publique,  celui  du  directeur 
et  celui  des  ouvriers.  Les  divergences  de  vues  et  d'appréciations  sont 
telles  que  toute  tentative   de   règlement  &  l'amiable  échouerait. 
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t)'autre  part,  de  nombreux  députés  de^  Cljauibres  disent  que  le  pro- 
cédé auquel  le  département  militaire  a  eu  recours  aura  les  plus 
graves  conséquences  dans  toute  la  Suisse.  > 

28  mars.  —  c  II  est  rare  qu'une  session  soit  aussi  privilégiée  ; 
aussi  le  phénomène  méiite*t-il  d*étre  signalé.  Ce  matin^  aux  Etats, 
on  réglait  en  un  tour  de  main  la  loi  relative  au  traitement  des  fonc- 
tionnaires militaires.  Ils  sont  348  qui  attendent  qu*on  les  ait  mis  sur 
pied  d'égalité  avec  leurs  collègues  des  autres  départements.  M.  Jor- 
dan-Martin a  rapporté  avec  une  abondance  d'arguments  qui  a  pré- 
valu et  provoqué  l'unanimité  des  voix*  De  1874  à  aujourd'hui,  on  a 
toujours  temporisé  et  ajourné,  tantôt  parce  que  Tétat  des  finances 
fédérales  ne  permettait  pas  de  charger  le  budget,  tantôt  parce  qu'on 
voulait  procéder  plus  généralement  et  faire  une  loi  pour  lout  le  per- 
sonnel. Le  département  militaire  s'est  considérablement  développé 
depuis  la  mise  en  vigueur  de  la  nouvelle  organisation  militaire  ;  de 
là  l'urgence  et  la  nécessité,  disons  la  justice  et  l'équité,  de  régler 
enfin  par  une  loi  la  situation  d  une  masse  de  fonctionnaires  et  em- 
ployés ;  car  beaucoup  de  ces  derniers  sont  depuis  des  années  dans 
l'attente  qu'on  régularise  leur  situation.  M.  Frey,  chef  du  départe- 
ment militaire,  complètement  guéri,  assistait  au  débat.  Il  est  encore 
un  peu  pâle  ;  un  confrère  m'assure  que  l'érésipèle  dont  il  a  souffert 
est  la  cinquième.  > 

Tessln.  —  Le  département  militaire  fédéral  a  puni  administrât!- 
vement  des  arrêts  et  infligé  un  blâme  à  quatre  officiers  instructeurs, 
deux  capitaines  et  deux  lieutenants,  qui  s'étaient  oubliés  vis-à-vis  de 
soldats  tessinois  et  les  avaient  îDjunés.  Ceci  se  passait  l'automne 
dernier^  à  la  caserne  de  fiellinzone,  à  l'occasion  d'événements 
connus. 


France*  —  Le  ministre  de  la  guerre  a  arrêté,  comme  suit,  le 
programme  des  manœuvres  d'automne.  Ainsi  qu'on  pourra  en  juger, 
les  brigades  et  les  régiments  de  réserve  y  prendront  une  part  impor- 
tante. 

i®  et  3^  corps  d'armée.  —  C'est  sur  le  territoire  de  ces  régions 
qu'auront  lieu  les  manœuvres  principales,  sous  la  haute  direction  de 
M.  le  général  Billot,  membre  du  conseil  supérieur  de  la  guerre. 

Les  deux  corps  d'armée  seront  opposés  l'un  à  l'autre. 

Le  2®  sera  constitué  à  3  divisions  :  3®  et  4®  divisions  actives  et  une 
division  de  réserve. 

Le  3®  comprendra  la  5«  division  active,  une  division  de  réserve, 
une  brigade  d'infanterie  de  manne. 

Seront  en  outre  mises  à  la  disposition  de  M.  le  général  Billot  les 
troupes  ci-après  du  gouvernement  militaire  de  Paris  : 

Les  2U®  et  29®  bataillons  de  chasseurs  à  pied,  la  1^'<^  division  de 
cavalerie  et  la  19®  brigade  d'artillerie. 

S^  et  17^  régions.  —  Manœuvres  de  division  pour  chacune  des  divi- 
sions de  ces  corps  d'armée. 

6®  région.  —  Manœuvres  pour  les  12®,  39®  et  40»  divisions  actives, 
les  146®  et  153®  régiments  régionaux,  ainsi  que  pour  les  1®!*,  2®,  4®  et 
9®  bataillons  de  chasseurs  à  pied. 

Dans  la  12®  division,  chaque  brigade  sera  formée  à  3  régiments  par 
l'adjonction  d'un  régiment  de  réserve.  En  outre,  les  bataillons  de 
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réserve  corresponâant  kux  2^  et  4*  bataillons  actife,  prendront  part 
aux  manœuvres  avec  ces  bataillons. 

D'autre  part,  il  y  aura,  dans  les  Vos^^es,  à^s  manœuvres  semblables 
il  celles  de  l'année  dernière  et  auxquelles  prendront  part  les  batail- 
lons de  cbassenrs  à  pied  de  réserve  correspondant  aux  10*,  15*  et 
17*  batalÛons  actifs. 

Enân,  les  régiments  d'inlantene  de  réserve,  autres  que  ceux  qui 
manœuvreront  avec  la  12°  division,  exécuteront  des  exercices  en 
terrain  varié  d'une  durée  de  cinq  jours  hors  de  leurs  garnisons. 

7'  région.  —  Le  général  commandant  le  7*  corps  aura  à  sa  dispo- 
aition,  pour  les  manœuvres,  une  division  et  une  brigade  active,  deux 
bri^des  de  réserve,  le  151*  régional  et  le  21*  bataillon  de  cbasseurs 
k  pied. 

8',  9'  et  ÎB'  régions.  —  Manœuvres  de  division  pour  une  divisioo 
active  et  manœuvres  de  brigade  pour  une  brigade  de  réserve  dans 
chacun  de  ces  corps  d'armée. 

Chacune  des  brigades  des  divisions  actives  sera  constituée  &  3  r^- 
ments  par  l'adjonction  d'un  régiment  de  réserve. 

ÎS*^  région.  —  Manœuvres  de  division  pour  une  division  active  et 
manœuvres  de  brigade  pour  deux  brigades  de  réserve. 

14*  région.  —  Le  général  commandant  le  14"  corps  d'armée  pourra 
disposer  des  effectifs  correspondant  \  H  régiments  actifs  ou  de  réserve 
formés  dans  la  14*  région  et  de  la  brigade  active  régionale  en  garni- 
son fc  L)on. 

iS*  région.  —  Manœuvres  de  brigade  pour  deux  brigades  actives. 
Manœuvres  de  division  pour  une  division  de  réserve. 

V,  4",  lO',  lî"  et  W*  régioM.  —  Dans  chacun  de  ces  corps  d'ar- 
mée, les  régiments  de  réserve  seront  constitués  isolément  et  exécu- 
teront, en  dehors  des  garnisons,  des  exercices  en  terrain  varié  d'une 
durée  de  cinq  jours. 

Cmalerit.  —  Les  3°  et  6*  divisions  de  cavalerie  feront  des  manœu- 
vres d'ensemble  sous  les  ordres  de  M.  le  général  de  Jessé,  président 
du  comité  do  l'arme. 

En  outre,  les  4*  5*  9*,  10',  11'  et  12*  brigades,  groupées  en  deux 
divisions,  sous  les  ordres  respectifs  de  MM.  les  généraux  inspecteurs 
permanents  des  2"  et  4°  arrondissements  de  cavalerie,  feront  des 
manœuvres  &  double  action  sous  le  commandement  supérieur  de 
M.  le  général  d'EspeulUes,  commandant  la  4*  division  de  cavalerie. 

Enfin,  les  autres  brigades  de  cavalerie  de  corps,  ainsi  que  les  3*  et 
i*  divisions  de  cavalerie,  exécuteront  des  évolutions  de  brigade  d'une 
iurée  de  8  Jours. 

(Revm  du  Cercle  militaire.) 

-^  Un  écrivain  militaire  distingué,  H.  te  baron  Du  Cassoj  s'est 
éteint  dei'nièrement  k  Paris,  &  l'&ge  de  ttO  ans. 

Du  Casse  (Fierre-Emmanuel-Albert),  fils  du  général  baron  Du 
[liasse,  était  né  à  Bourges  en  1813,  dit  le  Progrèa  mititaire.  Entré  à 
'Ecole  spéciale  militaire  en  1832,  il  en  était  sorti  dans  le  coros  d'état- 
najor,  oti  il  avait  été  promu  lieutenant  le  1*^  janvier  1838.  Capitaine 
m  1842,  chef  d'escadrons  en  1854,  il  avait  pris  sa  retraite  en  1864  et 
ïtait  entré  à  la  Cour  des  Comptes. 

Pendant  sa  carrière  militaire,  le  baron  Du  Casse  avait  été  sucoes- 
itvement  attaché  en  qualité  d'aide  de  camp  k  la  personne  des  géné- 
-aux  BourckholtZj  de  Garraube,  Dulimbert,  du  prince  Jéréme  Napo- 
ëoo,  du  maréchal  d'Omano  et  du  généra  de  Lavrestine. 
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En  1850,  il  avait  été  envoyé  ea  Afrique,  et  en  1809  il  avait  été  atta- 
ché au  5^  corps  de  l'armée  d^Itaiie. 

L'œuvre  littéraire  du  baron  Du  Casse  est  très  considér^ible. 

Outre  l^  Mémoirea  du  roi  Joseph^  qu'il  avait  été  chargé  de  publier 
par  le  gouvernement  impérial,  il  a  laissé  de  nombreuses  publications, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  :  De  l'influence  des  tièsiitutions  mo- 
dernes sur  Vart  de  la  guerre^  une  notice  sur  le  général  de  Wimpfen, 
le  récit  des  Opérations  de  l'armée  de  Lyon  en  1816,  celui  des  Opéra- 
tions du  9^  corps  de  la  grande  armée  en  Silésie  (1851,  2  vol.  avec 
atlas),  des  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la  campagne  ae  Hus- 
sie,  suivis  des  lettres  de  Napoléon  au  roi  de  Westphalie,  166  Erreurs 
militaires  de  M.  de  Lamartine,  un  Essai  critique  de  son  histoire  de 
la  Révolution,  V Histoire  des  n^oeiations  diplomatiques  relatives  aux 
traités  de  Lunéville  et  d'Amiens,  la  Morale  du  soldat,  et  la  réfuta- 
tion des  allégations  contenues  dans  les  mémoires  du  duc  de  Raguse 
contre  le  roi  Joseph  et  le  prince  Eugène. 

La  librairie  Lavauzelle  a  donné  de  lui,  en  ces  derniers  temps,  la 
Orimée  et  Sébastopol,  mémoires  inédits  qui  ont  été  remarqués. 

M.  le  baron  Du  Casse  était  officier  de  la  Légion  d'honneur  et  de 
l'ordre  des  Saints  Maurice  et  Lazare. 

^  De  nouveau  un  grand  deuil  vient  de  frapper  la  République 
française.  M.  Jules  Ferry,  le  président  du  Sénats  récemment  nommé 

8ar  juste  réparation,  l'ancien   émule,  puis  l'héritier  politique  de 
ambetta,  est  décédé  le  18  mars  au  soir.  De  solennelles  funérailles 
lui  ont  été  faites  le  22  mars  par  l'Etat  et  par  une  foule  sympathique. 

->  Le  Sénat  a  nommé  comme  président  M.  Challemel-Lacour.  On 
sait  que  le  grand  orateur  a  été  ambassadeur  de  France  à  Berne. 
D'autres  liens  encore  l'attachent  à  la  Suisse  ;  sous  l'Empire,  exilé  de 
son  pays  pour  ses  opinions  républicaines,  il  devint  en  1856  profes- 
seur de  littérature  française  au  Polytechnicum  fédéral  à  Zurich,  fonc* 
tiens  qu'il  occupa  trois  ans.  Il  les  quitta  au  moment  de  l'amnistie  et 
rentra  dans  sa  patrie. 

-—  La  crise  panamique  parait  terminée  par  la  sentence  judiciaire 
récente  condamnant  deux  corrupteurs  et  un  corrompu.  Le  mot  de  la 
fin  semble  dit  par  M.  Ernest  Carnot,  fils  du  président,  qui  adresse 
la  lettre  suivante  au  directeur  du  journal  VEelair  : 

<  Votre  journal  emprunte  à  une  feuille  allemande  une  calomnie 
odieuse  sur  mon  compte.  Cette  feuille  insinue  que  j'aurais  été  en 
1888  bénéficiaire  d'un  chèque  de  la  compagnie  de  Panama. 

>  Puisque  vous  vous  êtes  fait  l'écho  de  cet  infâme  mensonge,  je 
vous  prie  de  reproduire  le  démenti  formel  et  absolu  I 

»  En  1888  j'avais  vingt-et-un  ans  et  j'étais  sur  les  bancs  de  l'école 
des  mines.  Mais  à  aucun  âge,  quand  on  porte  le  nom  de  Carnot,  on 
ne  se  salit  les  mains.  » 

P.  S,  —  De  la  fin  de  crise  sus-mentionnée  est  sorti  un  nouveau 
ministère,  sous  la  présidence  de  M.  Dupuy.  11  marque  un 
progrès  de  stabilité  sur  les  28  précédents,  en  ce  que  les  ministres 
des  affaires  étrangères,  de  la  guerre  et  de  la  marine  sont  main- 
tenus. 

Ilalleé  ^  Le  rapporteur  de  la  commission  de  la  Chambre  pour 
le  recrutement  de  Tarmée  fixe  à  une  somme  uniforme  de  deux  cents 
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francs  la  taxe  d'exemption  militaire  pour  les  hommes  qui  ne  prouve- 
ront pas  leur  indigence  absolue. 

—  D'immenses  préparatifs  sont  faits  pour  les  fêtes  en  l'honneur 
des  noces  d'argent  du  i*oi  Humbert  et  de  la  reine  Marguerite.  On 
sait  que  l'éclat  de  ces  fêtes  sera  rehaussé  par  la  présence  de 
l'empereur  et  de  l'impératrice  d'Allemagne,  dont  la  visite  à  Rome, 
Naples,  Gênes,  est  annoncée  pour  les  18  29  avril.  11  y  aura  entr'autres 
une  grande  revue  militaire  à  Rome,  au  pré  Castello,  où  seront  con- 
centrés environ  30,000  hommes  de  toutes  armes  et  une  revue  navale 
à  Gènes  ou  à  la  Spezia.  —  La  cour  impériale  se  rendra  en  Italie  par 
le  Gothard.  Une  délégation  du  Conseil  lédéral  la  recevra  à  Bàle. 

Antriohe*IIongrie.  —  Rentré  dans  sa  capitale,  l'empereur 
François-JosQph  a  invité  aussitôt  notre  chargé  d'affaires  suisse,  M. 
i^pli,  à  une  audience  spéciale  pour  lui  faire  connaître,  en  termes  des 
plus  élogieux,  l'excellente  impression  gardée  de  son  récent  séjour  à 
Montreux  avec  l'impératrice.  S.  M.  a  aussi  exprimé  sa  reconnaissance 
pour  raccueil  de  sympathique  convenance  et  de  tact  qui  lui  avait  été 
fait  de  toutes  parts,  tout  en  respectant  son  incognito.  Notre  repré- 
sentant aura  pu  répondre  sans  aucune  flatterie  que  la  bonne  impres- 
sion que  S.  M.  veut  bien  conserver  de  notre  pays  est  en  dessous  de 
celle  que  le  couple  impérial  y  a  laissée  par  sa  parfaite  et  constante 
affabilité^  au  milieu  de  nos  mœurs  républicaines. 

—  Des  essais  viennent  d'avoir  lieu  à  la  fabrique  impériale  de  car- 
touches, à  Vienne,  sur  la  force  de  résistance  de  la  cuirasse  d'étoffe 
imperméable  inventée  récemment,  genre  analogue  à  celui  du  tailleur 
Dowe,  à  Mannheim.  La  cuii*asse  utilisée  avait  un  centimètre  d'épais- 
seur. Les  essais  ont  été  concluants.  Aucune  des  balles  tirées  avec 
un  Msennlicher  de  8  mm.  n'a  pu  percer  l'étoffe.  A  Berlin  aussi,  on 
se  préoccupe  vivement  de  cette  nouvelle  cotte  de  maille. 

Suède.  —  Les  affaires  Scandinaves  s'embrouillent  par  le  vote  du 
Storthing  norvégien  qui,  à  la  faible  majorité  de  quatorze  voix  seule- 
ment, 64  contre  50,  a  repoussé  les  propositions  très  conciliantes  du 
roi  et  du  gouvernement  suédois  dans  la  question  des  consulats.  C'est 
une  bien  faible  majorité  pour  une  si  grosse  affaire,  et  il  n'est  pas 
sûr  que  l'ensemble  du  peuple  norvégien,  moins  monté  que  ses 
représentants,  veuille  les  suivre  jus'ju'au  bout. 

Quant  au  fond,  l'on  ne  voit  pas  ce  que  la  Norvège  aurait  à  gagnera 
se  séparer  de  la  Suède,  mais  on  voit  bien,  en  revanche,  ce  qu'elle  y 
perdrait.  Elle  y  perdrait  l'avantage  d'appartenir  à  un  pays  qui  fait 
bonne  figure  diéins  le  monde,  qui  tient  sa  place  dans  les  conseils  de 
l'Europe,  qui  est  en  état  de  faire  respecter  d^abord  son  existence, 
ensuite  ses  intérêts,  c  Cette  fin  de  siècle  n'est  pas  si  propice  aux 
»  droits  des  faibles,  dit  avec  raison  le  Journal  de  Genève,  qu'ils  puis- 
»  sent  sans  danger  quitter  l'abri  où  ils  ont  vécu  en  paix  pour  courir 
»  les  aventures.  »  Les  tribuns  de  Christiania  ne  persuaderont  à  par* 
sonne  que  la  Norvège  soit  une  victime  sacrifiée  et  le  roi  Oscar  uq 
affreux  tyran. 


REVilË  MILITAIRE  SUC 


^««^«hMMMJbjk  A^  ^>«.^  #«^  #•  ^  ^  A  ^1*^^^/^^  ^k  ^ 


imur  ADBèe.  r  5.  u  ists. 


■  «»**^^^/^^>^^^^i»>#>^^^>^^y>»Nri^^^>^i^y<h 


UeBpereir  et  riapéntriee  d*AUeiugie  ei  Siisse. 

Le  vif  intérêt  que  les  populations  et  les  autorités  suisseâ 
ont  pris  au  passage  de  l'empereur  Guillaume  II  et  de  l'im- 
pératrice à  travers  la  Suisse,  dès  Chiasso  à  Bûle,  avec 
arrêt  à  Lucerne  pour  réception,  fait  de  ce  voyage  un  évé- 
nement vraiment  national  et  de  la  journée  du  2  mai  une 
date  historique. 

Après  les  visites  du  shah  de  Perse  en  1873  et  du  roi 
Humbert  en  1889,  la  Suisse  n'avait  pas  eu  l'occasion  de 
recevoir  des  souverains  s'annonçant  comme  tels  au  gou- 
vernement fédéral.  La  décision  du  jeune  et  brillant  chef  du 
jeune  empire  d'Allemagne,  notre  puissant  voisin  du  nord, 
de  se  présenter  à  nous  à  titre  officiel,  accompagné  de  l'im- 
pératrice et  d'une  imposante  cour,  encore  rayonnants  des 
ovations  reçues  en  Italie  pendant  les  fêtes  des  noces  d'ar- 
gent, ne  pouvait  rester  à  l'état  dim  simple  passage  de  tou* 
ristes  pressés  de  prendre  le  plus  court  chemin  entre  deux 
capitales  alliées.  Outre  l'illustration  des  personnages,  les 
circonstances  antérieures  donnaient  une  importance  par- 
ticulière à  la  rencontre  fixée  .sur  la  ligne  du  Gothard. 

Depuis  le  fameux  conflit  Wohlgemuth,  les  autorités 
suisses  et  impériales  étaient  en  froid,  sinon  en  brouille. 
Les  paroles  menaçantes  contre  notre  pays  prononcées 
alors  par  l'omnipotent  chancelier,  prince  de  Bismarck, 
amplifiées  par  sa  presse  et  jamais  nettement  désavouéesi 
n'avaient  pu  tomber  dans  Teau.  Elles  impliquaient  une 
dénonciation  formelle  quoique  éventuelle  des  engagements 
de  l'Allemagne  à  l'égard  de  la  neutralité  helvétique,  ce  qui 
n'eût  pas  manqué  de  provoquer,  à  quelque  moment  criti- 
que, des  dénonciations  analogues  de  nos  trois  autres  voi- 
sins, à  leur  profit  sans  doute  plus  qu'au  nôtre.  D'où  un 
quadruple  danger. 

Aussi  la  Suisse  avait,  on  le  sait,  répliqué  de  bonne  en- 
cre, par  des  plumes  autorisées,  aux  menaces  de  Berlin. 
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Une  riposte  plus  significative  encore  avait  été  donnée  par 
le  vote  unanime  de  TAssemblée  fédérale  pour  la  création 
d'un  fusil  perfectionné  :  le  modèle  do  1889  au  calibre  de 
7,5  mm. 

Assurément  des  perspectives,  quoique  lointaines,  de  vio- 
lation de  notre  neutralité  par  des  ennemis  irrités  du  nord 
appelant  inévitablement  d'autres  voisins  à  en  agir  de 
môme,  valaient  la  peine  d'un  sacrifice  préservateur,  et  les 
20  millions  de  francs  consacrés  à  la  création  du  nouvel  ar- 
mement ne  dépassaient  pas  la  mesure  exigée,  si  lourde 
qu'elle  fût.  Ce  sacrifice  fut  fait  sans  hésitation,  sans  longs 
discours,  sans  ostentation,  mais  avec  une  résolution  ferme 
et  raisonnée.  L'exécution  ne  fut  pas  moins  caractéristique. 
On  y  procéda  immédiatement,  rapidement,  sans  s'arrêter 
aux  difficultés  des  devis,  des  meilleurs  perfectionnements 
ou  autres  accessoires,  et  aujourd'hui  toute  notre  infanterie 
est  dotée  du  nouveau  fusil,  le  modèle  dit  «  Wohlgemuth  » 
d'après  l'acception  populaire,  que  bon  nombre  de  nos  ca- 
rabiniers étaient  impatients  de  posséder  et  prêts  à  em- 
ployer dans  les  conditions  mêmes  qui  avaient  présidé  à 
son  origine. 

Le  temps,  qui  émousse  toutes  choses,  aide  souvent  plus 
que  les  hommes  aux  solutions  convenables.  Sous  son  ac- 
tion, les  problèmes  soulevés  par  la  passion  ou  les  préven- 
tions se  résolvent  d'eux-mêmes.  Ce  fut  ici  le  cas.  Peu  à 
peu  les  aspérités  qui  avaient  marqué  les  relations  entre  les 
autorités  supérieures  de  Berne  et  de  Berlin  diminuèrent. 
La  disgrâce  bruyante  du  chancelier  de  fer,  plus  tard  la 
conclusion  du  traité  de  commerce  les  rognèrent  encore.  La 
visite  de  Tempereur  Guillaume  II  était  do  nature  à  en  faire 
disparaître  les  dernières  traces. 

Aussi,  dès  que  notre  Conseil  fédéral  en  eut  l'avis  positif, 
il  s'empressa  de  prendre  ses  mesures  en  conséquence*  Le 
22  avril,  partait  de  Berne  le  télégramme  ci-après  : 

Berne,  22  avril.  —  Le  Conseil  fédéral  a  adopté  ce  matin  les  dispo^ 
sitioDs  suivantes  pour  la  réception  de  l'empereur  d'Allemagne  en 
Suisse: 

Un  escadron  du  4^  régiment  de  dragons,  une  compagnie  d'infan- 
terie avec  le  drapeau  du  bataillon,  une  compagnie  de  sapeurs  du  4^ 
bataillon  du  génie,  seront  mis  sur  pied. 

MM.  Wieland,  colonel,  commandant  le  IV*'  corps  d'armée;  Keller, 
colonel,  chef  du  bureau  d'état-major,  et  Ruffy,  lieutenant-colonel  et 
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Conseiller  national,  se  rendront  à  Chiasso  à  la  rencontre  de  Tempe- 
reur»  puis  raccompagneront  jusqu'à  Bâle. 

M.  le  général  Herzog,  M.  le  col.  Feiss,  chef  d'arme  de  l'infanterie, 
et  M.  Gottofrey,  major  d'état-major  (Fribourg),  accompagneront  le 
Conseil  fédéral. 

Les  troupes  seront  sous  les  ordres  du  commandant  du  bataillon 
d'infanterie  dont  fait  partie  la  compagnie  qui  sera  désignée. 

En  outre,  deux  musiques  civiles  ont  été  engagées  pour  la  réception 
à  Lucerne.  Une  section  de  l'escadron  de  dragons  ouvrira  le  cortège 
des  voitures;  une  autre  le  fermera;  le  reste  de  l'escadron  formera  la 
haie. 

Ainsi  décidé,  ainsi  fut  fait.  Toute  la  cérémonie  de  ren- 
contre et  de  réception  se  passa  de  la  nnanière  la  plus  fran- 
che, la  plus  convenable,  la  plus  (*ourtoise,  et  Timpression 
qui  en  ressort  de  part  et  d'autre  semble  témoigner  haute- 
ment que  les  relations  entre  la  Suisse  et  TEmpire  allemand 
sont  reprises  sur  le  pied  amical  et  strictement  correct  au 
point  de  vue  du  respect  de  notre  neutralité  qui  existait 
avant  le  conflit  Wohlgemuth. 

De  ce  triste  conflit,  source  de  tant  d'inquiétudes  en  Suisse 
et  de  préoccupations  en  Europe,  il  ne  restera  qu'une  chose  : 
le  sobriquet  donné  au  modèle  du  nouveau  fusil  suisse,  et 
encore  n'est-il  pas  certain  que  ce  nom  légendaire,  déjà  un 
peu  démodé,  ne  disparaisse  sous  peu  complètement* 

Cela  dit,  enregistrons  d'après  les  journaux  quotidiens  de 
Lucerne,  Berne,  Lausanne,  Genève,  (juelques  traits  prin- 
cipaux de  la  journée  du  2  mai. 

AiROLO,  2  mai. 

Le  train  impérial  est  arrivé  à  6  h.  10  à  StalVedro.  Aussitôt  qu'il  fut 
en  vue,  des  salves  d'artillerie  tirées  du  fort  d'Airolo  le  saluèrent.  A 
6  h.  25,  il  entrait  en  gare  d'Airolo.  Sur  le  perron  se  trouvait  un  déta* 
chement  des  troupes  du  Gothard  qui  fit  remettre  à  Tirapératrice  un 
bouquet  de  fleurs  des  Alpes  avec  ces  mots  :  «  A  Sa  Majesté  Timpéra* 
»  trice  d'Allemagne  —  comme  premier  salut  sur  le  sol  suisse.  —  La 
»  garde  du  Gothard.  »  Le  train  repartit  d'Airolo  à  6  h.  41. 

Fluelen,  2  mai. 

Les  bateaux-salons  c  La  ville  de  Lucerne  »  et  <  L'Italie  »,  partis 
de  Lucerne  à  6  h.  Vi)  sont  arrivés  à  Fluelen  à  7  h.  */iJ  où  la  compa- 
gnie uranaise  était  à  son  poste.  A  l'arrivée  du  train  impérial  à  la 
gare,  coquettement  pavoisée,  les  trois  officiers  délégués  par  le  Con- 
seil fédéral.  iMM.  les  colonels  Wieland  et  Keller  et  lieutenant-colonel 
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Ruffy  se  trouvent  devant  la  gare  avec  M.  Roth,  ministre  suisse  à 
Berlin,  et  l'ambassade  allemande  à  Berne.  La  musique  joue  le  c  Heil 
Dir  im  Siegeskranz  ».  L'empereur  salue  militairement  les  musiciens  ; 
puis  l'impératrice  descend  du  train  suivie  immédiatement  de  l'em- 
pereur. 

M.  Roth  présente  à  l'empereur  les  trois  officiers  chargés  de 
l'accompagner  à  travers  la  Suisse.  M.  le  colonel  Wieland  s'adressant 
au  couple  impérial  prononce  ces  paroles  c  Au  nom  du  Conseil  fédéral, 
je  souhaite  à  Leurs  Majestés  la  bienvenue  sur  le  sol  suisse.  >  L'em- 
pereur répond  :  c  L'impératrice  et  moi  nous  vous  remercions  de 
votre  aimable  accueil,  qui  nous  honore  fort.  »  Il  serre  cordialement 
la  npain  à  M.  Wieland,  puis  à  MM.  Keller  et  RufTy,  et  à  MM.  Schmid 
et  StoiTel,  administrateur  du  Gothard.  Après  avoir  salué  également 
le  ministre  Busch  et  les  autres  personnages  présents,  il  s'entretient 
quelques  instants  de  Naples  avec  le  colonel  Wieland.  M.  Roth  offre 
un  bouquet  à  l'impératrice. 

Au  bout  de  10  minutes,  l'empereur  passe  devant  le  front  de  la 
compagnie  uranaise  et  reçoit  le  rapport  des  mains  ^u  capitaine 
Huber. 

A  8  h.  t29  a  lieu  le  départ.  Le  couple  impérial  et  sa  suite  montent 
sur  La  ville  de  Luceme  que  suit  L'Italie  où  se  trouvent  la  musique 
et  les  reporters.  Sur  les  rives  retentissent  de  distance  en  distance 
des  coups  de  mortier;  les  villages  sont  pavoises,  le  temps  est  de 
toute  beauté. 

Sur  le  bateau,  l'empereur  s'est  entretenu  avec  les  délégués  suisses. 
Il  a  causé  pendant  plus  de  vingt  minutes  avec  l'attaché  militaire 
allemand  à  Berne,  M.  de  Bernhardy. 

LucERNE,  2  mai. 

On  en  gardera  la  mémoire,  non  seulement  sous  le  chaume,  mais 
dans  les  palais  des  quais,  dans  les  maisons  bourgeoises  et  dans  les 
campagnes.  C'est  qu'aussi  le  spectacle  était  vraiment  merveilleux. 
Au  loin  les  collines  perdues  dans  une  nuée  bleue^  puis  les  hgnes  des 
quais,  le  fond  des  montagnes  et  le  Pilate,  chargé  encore  de  traces  de 
neige.  Le  lac,  doucement  ridé  par  une  brise  matinale,  berçait  les 
embarcations  qui  couvraient  le  port.  Au  loin,  les  deux  vapeurs  fu- 
maient; le  canon  tonne,  et  la  Ville  de  Lueerne  pavoisée,  chargée  de 
drapeaux,  tournait  pour  aborder.  On  voyait  sur  le  pont  les  panaches 
des  gendarmes  de  la  garde,  les  dignitaires  allant  et  venant,  admirant 
sans  doute  ce  magnifique  tableau  de  Luceme  vue  du  lac^  avec  ses 
arceaux  de  marronniers  verts  chargés  de  fleurs  rouges  et  blanches. 
Et  les  gens  jasaient,  écarquUlant  les  yeux  pour  voir,  c  Donnerwetter, 

bat  der  Kerl  ein   Wetter  1 1  !  > Mais  le  vapeur  a  décrit  sa 

parabole;  il  aborde;  on  lance  les  cordes;  l'empereur  apparaît 
avec  l'impératrice.  Lui  porte  l'uniforme  de  général  des  hussards 
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du  corps:  dolmen  noir  à  brandebourgs  d'argent,  culotte  bleu-foncé 
avec  bottes  vernies,  casquette  noire  à  bords  rouges  avec  tête  de  mort* 
L'impératrice  a  un  costume  simple  et  qui  lui  sied  bien  ;  robe  mauve 
en  crêpe  de  Chine  avec  broderies  en  argent,  chapeau  de  paille  garni 
de  mauve  avec  une  petite  aigrette  de  bruyère. 

Au  sortir  du  bateau,  M.  Schenk  reçoit  l'empereur;  poignée  de 
main,  présentation,  puis  la  partie  militaire.  La  compagnie  d'infanterie 
est  là,  devant  le  Sehweizerhof^  drapeau  en  tête,  les  hommes  alignés, 
immobiles  ;  Guillaume  passe  rapidement,  regardant  chaque  homme  ; 
à  ses  côtés  M.  Schenk,  derrière  deux  aides-de-camp.  En  ce  moment 
on  entend  les  «  Hoch  >  des  nombreux  Allemands  venus  de  loin  pour 
voir  leur  souverain  chez  les  Suisses.  On  nous  a  réservé  une  large 
place  à  l'ombre  des  marronniers  ;  nous  sommes  à  dix  pas  de  la  com- 
pagnie ;  derrière  moi  j'entends  une  forte  voix  française  crier  ironi- 
quement :  Ah  I  qu'il  est  beau  :  puis  une  poussée  de  c  Hoch  >  couvre 
cette  sortie  insolite.  Tout  le  monde  est  découvert.  Au  Schweizer- 
hof,  les  fenêtres  sont  garnies  de  monde  ;  des  photographes  sont  pos- 
tés à  droite,  à  gauche,  braquant  leurs  instruments  sur  la  scène.  U 
parait  qu'à  l'hôtel  il  y  a  beaucoup  de  familles  anglaises,  américaines 
et  autres,  des  habitués,  quoi  I  II  a  fallu  placer  des  factionnaires  à 
l'intérieur.  L'inspection  de  la  compagnie  est  terminée.  Guillaume 
passe  ;  il  a  à  la  main  gauche  un  papier,  c'est  le  rapport  dit  de  front, 
remis  par  le  major  Schumacher  et  portant  un  total  de  21  officiers  et 
725  hommes. 

Les  soldats  au  passage  portaient  l'arme  suspendue  à  l'épaule 
droite,  la  dextre  à  la  bretelle  du  fusil.  Ce  mode  de  port  d'arme  était 
peu  solennel.  En  fait  c'est  l'empereur,  qui,  en  saluant  militairement 
chaque  officier,  a  rendu  les  honneurs  à  la  troupe  plutôt  que  celle-ci 
à  l'empereur. 

Après  l'inspection,  la  compagnie  fait  un  à  droite  et  défile,  puis 
l'escadron  de  guide  passe.  Le  cheval  du  capitaine,  voyant  le  tapis 
rouge,  refuse  de  passer,  puis  fait  un  bond  ;  tous  les  autres  chevaux 
imitent  leur  camarade  que  monte  le  capitaine,  les  hommes  regar- 
dent fixement  à  droite  vers  l'empereur,  mais  les  chevaux  regardent 
les  tapis.  L'empereur  sourit  et  parle  au  colonel  Wieland  ;  derrière, 
les  panaches  blancs  du  général  Herzog,  des  colonels  Feiss,  Keller, 
les  habits  noirs;  l'impératrice  s'entretient  avec  MM.  Frey  et  Lache- 
nal. 

Enfin,  la  période  militaire  est  terminée  ;  l'impératrice  prend  les 
devants  ;  sous  l'entrée,  22  petites  filles  en  Suissesses  lui  offrent  des 
bouquets.  Et  les  invités  se  dirigent  vers  la  salle  à  manger. 

Les  soldats  ont  grand  peine  à  contenir  la  foule  qui  voudrait  rom- 
pre la  haie  et  voir  de  plus  près  ;  on  foule  les  parterres  de  l'hôtel  ;  on 
se  presse  ;  quelques  citoyens  ont  les  pieds  meurtris  par  les  sabots 
des  chevaux.  Le  télégraphe  a  donn^^  sommairement  les  détails 
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du  diner  *  ;  les  deux  allocutions  celle  du  président  et  celle  de  Tempe- 
reur.  Celte  dernière  est  cordiale,  sans  abus  de  phrases.  Décidément» 
le  jeune  souverain  étonne  et  étonnera  encore.  U  sera  béni  par  la 
corporation  des  maîtres  d'iiôtel  du  pays  suisse.  Quelle  réclame  ! 

Au  déjeuner,  tout  d'abord  très  animée  conversation  ;  l'empereur 
connaît  tout  le  monde,  il  sait  qui  est  M.  Lachenal,  M.  Frey,  le  géné- 
ral Herzog,  le  colonel  Wieland;  il  s'entretient  en  allemand,  en  fran- 
cais;  il  varie  son  sujet,  on  parle  musique,  arts,  monopole  de  ralccM>L 
Au  café,  le  général  Herzog  est  à  l'épreuve.  Vous  savez>  en  i870,  des 
journaux  français  avaient  traduit  c  Hans  Herzog  von  Baden  »,  Jean, 
duc  de  Bade,  commandant  l'armée  fédérale.  Et  comme  la  conversa- 
tion languissait  un  peu,  l'impératrice  voulut  revoir  les  petites  Suis- 
sesses qui  lui  avaient  remis  des  fleurs  ;  elle  fit  acheter  de  ravissantes 
broches  chez  l'orfèvre  Bosshard,  et  avec  l'aide  d'une  des  dames 
d'honneur,  Mlle  de  Gersdorf,  les  leur  épingla  au  corsage  en  souve- 
nir. A  11  h.  V4  l'empereur  donne  le  signal  du  départ. 

Au  dehors,  c'est  un  fourmillement  d'êtres  humains  ;  le  pont  neuf 
est  chargé  de  monde  ;  le  canon  tonne,  et  les  treize  voitures  précédées 
de  dragons  roulent  vers  la  gare.  Ici  et  là  quelques  vigoureux  Hoch  I 
La  foule  se  découvre ,  l'impératrice  salue  très  gracieusement  ;  l'em- 
pereur salue  au  passage  les  officiers  de  dragons  qui  surveillent  le 
cortège.  A  la  gare,  le  train  est  prêt  ;  l'empereur  a  vivement  remer- 
cié pour  l'accueil  plein  de  déférence  qui  lui  a  été  réservé  ;  au  mo- 
ment où  le  train  va  partir,  il  fait  encore  un  signe  à  M.  Schenk  et  lui 
parle,  puis  un  coup  de  sifflet  et  le  train  disparait  sous  le  tunnel.  La 
foule  s'est  bien  rapidement  écoulée;  près  de  la  gare,  on  salue 
bruyamment  le  président  et  ses  deux  collègues  du  Conseil  fédéral  ; 
une  vraie  ovation  est  faite  au  général  Herzog,  qui  a  l'air  réjoui  et  ra- 
jeuni de  dix  ans.  A  mon  retour  du  télégraphe,  la  place  était  presque 
vide  ;  un  peu  plus  loin,  vers  le  lac,  il  y  a  un  champ  de  foire  où 
tournent  des  carrousels  ;  l'orgue  de  l'un  d'eux  joue  la  Marche 
bernoise  et  c  En  revenant  de  la  revue.  »  Gais  et  contents  I 

Voici  le  texte  du  toast  de  M.  le  président  Schenk  : 

Vos  Majestés  impériales,  en  faisant  à  la  Suisse  le  grand  honneur 
d'une  visite,  ont  donné  au  Conseil  fédéral  en  personne  l'heureuse 
occasion  de  les  saluer  et  de  leur  exprimer  les  sentiments  de  profonde 
estime  et  de  respect  dont  il  est  pénétré. 

La  Suisse  entière  se  réjouit  de  ce  jour  mémorable  ;  elle  voit  dans 

i  Petits  détails  dont  nous  pouvons  garantir  Tauthenticité,  dit  La  Bévue, 
dont  nous  tirons  la  plupart  des  renseignements  ci-dessus  :  le  ministre  d'Al- 
lemagne a  attiré  l'attention  de  l'empereur  sur  le  Dézaley   1854.   Ce  vin  a 
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cette  reacontre  une  couûrmatlon  particulière  des  relations  excellen- 
tes qui  régnent  entre  le  grand  empire  d'Allemagne  et  la  Confédéra-; 
tion  helvétique. 

Toujours  prôt  à  défendre  de  toute  son  énergie  son  indépendance 
et  sa  liberté,  le  peuple  suisse  accorde  son  intérêt  le  plus  vif  aux  ef- 
forts et  aux  actes  qui  tendent  à  conserver  aux  nations  le  bienfait 
inappréciable  de  la  paix  dont  les  autorités  fédérales  saluent  avec  con- 
fiance en  Votre  Majesté  le  puissant  défenseur  et  le  gardien. 

Je  bois  à  la  santé  et  à  la  prospérité  de  S.  M.  l'empereur  et  de  S.  M. 
Timpératrice. 

La  réponse  de  rempercur  Guillaume  était  courue  en  ces 
termes  : 

Monsieur  le  Président, 

Votre  aimable  invitation  à  l'impératrice  et  à  moi  de  passer  quel- 
ques heures  en  Suisse  en  rentrant  chez  moi  nous  a  fait  à  tous  deux 
un  vrai  plaisir.  Je  réponds  à  votre  cordial  salut  et  à  l'accueil  sympa- 
thique des  Suisses  par  de  sincères  remerciements  en  mon  nom  et  en 
celui  du  peuple  allemand  tout  entier. 

Le  superbe  pays  que  vous  venez  de  me  faire  voir  ne  m'est  pas 
inconnu,  car,  une  fois  déjà,  dans  mes  jeunes  années,  il  m'a  été  donné 
de  me  réjouir  une  fois  à  la  vue  de  vos  lacs  et  de  vos  montagnes,  qui 
procurent  chaque  année,  par  votre  accueil  hospitalier,  à  des  milliers 
de  mes  compatriotes,  la  force  et  la  santé. 

Je  constate  avec  satisfaction  que  nos  bonnes  et  amicales  relations, 
qui  datent  de  loin,  continueront  à  être  les  naémes  et  j'espère  que  les 
relations  commerciales,  fondées  sur  le  traité  conclu  entre  les  deux 
pays,  subsisteront  et  se  développeront  à  l'avenir,  et  contribueront  à 
maintenir  et  à  fortifier  l'amitié  entre  les  deux  peuples. 

Je  bois  à  la  prospérité  de  la  Suisse,  des  Suisses  et  de  M.  le  Prési- 
dent de  la  Confédération. 

Bale,  2  mai. 

D'Olten  à  Bâle,  l'empereur  s'est  entretenu  longuement  et  avec 
beaucoup  d'entrain  avec  les  délégués  militaires  suisses,  MM.  Wie- 
land,  Keiler  et  RuiTy.  Un  peu  avant  d'arriver  à  l'ûle,  il  a  remis  à  cha- 
cun d'eux  son  portrait  :  photographie  en  grand  format,  portant  la 
signature  de  l'empereur.  A  Bâle,  les  officiers  suisses  ont  pris  congé 
du  couple  impérial,  qui  s'est  dirigé  sur  Carlsruhe,  oCi  il  y  avait  le  soir 
grand  dîner  de  gala  à  la  cour. 

Avant  de  quitter  le  sol  suisse,  l'empereur  d'Allemagne  a 
adressé  de  Bâle,  à  2  h.  50  m.,  ce  télégramme  au  président 
de  la  Confédération  : 

Monsieur  le  Président  de  la  Confédération, 
J'ai  à  cœur,  au  moment  de  quitter  le  sol  suisse,  de  renouveler  mon 
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remerciement  le  plus  sincère  et  celui  de  l'impératrice  pour  Taccueil 

amical  du  Conseil  fédéral  et  pour  la  réception  sympathique  qui  m*a 

Aie  faite  par  le  peuple  suisse. 

En  votre  qualité  de  représentant  de  la  Suisse  et  de  ses  citoyens,  je 

vous  réitère  mes  meilleurs  vœux  pour  la  prospérité  du  pays  dans  le 

présent  et  dans  Tavenir. 

Guillaume. 

Le  3  mai  au  matin,  à  9  */«  heures,  M.  Busch,  mi- 
nistre  d'Allemagne,  s'est  rendu  au  palais  fédéral  pour  y 
porter  de  nouveau  des  remerciements  offlciels  au  président 
de  la  Confédération  et  à  M.  Lachenal,  chef  du  département 
des  affaires  étrangères. 

Berne,  3  mai. 

La  Compagnie  de  navigation  du  lac  des  Quatre-Cantons  avait  invité 
la  délégation  du  Conseil  fédéral  à  faire  une  excursion  sur  le  lac,  dans 
Taprès-midi.  Le  vapeur  est  allé  jusque  près  de  Flùelen  et  est  rentré 
à  Luceme  sans  avoif  touché  aucun  port.  La  délégation  est  rentrée 
hier  soir  à  Berne.  Elle  conserve  une  excellente  impression  de  la  jour- 
née de  hier.  L'empereur  s'est  montré  très  satisfait  de  son  voyage;  il 
a  parlé  notamment  de  la  course  c  merveilleuse  »  sur  le  lac  et  a  re- 
mercié en  particulier  le  directeur  Schmid.  L'impératrice,  très  affable, 
très  enjouée,  a  surtout  séduit  Fassistance. 

On  télégraphie  de  Berne  le  3  mai  : 

Les  délégués  du  Conseil  fédéral  ont  remporté  le  meilleur  et  le  plus 
agréable  souvenir  de  leur  rencontre  avec  l'empereur  d'Allemagne. 
Guillaume  II,  d'abord  un  peu  froid  et  fatigué  sans  doute  du  long 
voyage  en  chemin  de  fer,  a  paru  séduit  par  la  cordialité  de  l'accueil 
qui  lui  était  fait  en  Suisse,  et  il  a  fait  preuve  d'une  bonhomie  char- 
mante. L'impératrice  a  séduit  tout  le  monde  par  son  atTabiiité  et  son 
exquise  urbanité. 

Berlin,  3  mai. 

Les  journaux  allemands  expriment  leur  satisfaction  pour  la  récep- 
tion faite  par  le  peuple  suisse  à  l'empereur  allemand.  Plusieurs  ajou- 
tent que  l'Allemagne  trouvera  peut-être  une  occasion  de  s'en  montrer 
reconnaissante. 

On  lit  dans  la  partie  officielle  du  Moniteur  de  l'Empire^  de  Berlin  : 
€  L'impression  que  l'empereur  et  l'impératrice  ont  rapportée  de 
leur  séjour  en  Suisse  complète  admirablement  celle  que  leur  ont 
laissée  les  belles  journées  passées  en  Italie.  L'empereur  et  l'impéra- 
trice  sont  revenus  avec  une  joyeuse  satisfaction,  après  avoir  constaté 
les  sentiments  de  considération  et  d'amitié  qu'oq  entretient  poar 
l'Allemagne  en  Italie  et  en  Suisse,  ? 
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Paris,  3  mai. 

Le  Gauknê  dit  qu*un  de  ses  rédacteurs  a  eu  une  entrevue  avec 
M.  Schenky  président  de  la  Confédération,  et  lui  a  demandé  son  avis 
sur  le  passage  de  Guillaume  II  en  Suisse.  Le  président  de  la  Confé- 
dération  a  dit  que  la  Suisse  se  trouvait  très  honorée  de  cette  marque 
de  courtoisie  et  n*avait  pas  à  discuter  les  motifs  qui  Tout  déterminée. 
La  France  ne  doit  pas  s'alarmer. 

L'empereur  Guillaume,  a  ajouté  M.  Schenk,  a  voulu  démontrer  en 
venant  en  Suisse  qu'il  ne  dédaignait  ni  notre  pays,  ni  ses  institutions, 
mais  il  n'ignore  pas  qu'en  le  recevant  bien  c'était  tout  ce  que  nous 
pouvions  faire.  La  Suisse  ne  changera  pas  pour  cela  ses  relations 
politiques,  qui  restent  les  mêmes,  après  comme  avant  La  Suisse 
veut  rester  indépendante  et  libre  et  sa  neutralité  sera  toujours  le 
seul  gage  de  sa  prospérité  et  de  sa  grandeur  aux  yeux  de  l'Europe. 

M.  Emile  Berr,  envoyé  par  le  Figaro  à  la  réception  de  Lucerne,  a 
eu,  lui  aussi,  après  le  départ  de  l'empereur,  un  entretien  avec  M. 
Schenk  et  avec  M.  Lachenal.  Tous  deux  se  sont  déclarés  enchantés 
de  la  cordialité  et  de  la  bonne  humeur  de  leurs  hôtes.  Guillaume  II 
les  a  surpris  par  la  variété  de  ses  connaissances.  M.  Lachenal  a  dé* 
claré  qu'il  n'a  pas  été  question  de  politique.  En  dehors  de^  deux 
toasts  officiels,  le  déjeuner  a  été  rempli  par  une  causerie  à  butons 
rompus. 

Echos  de  Lucerne,  3  mai.  —  La  fête  de  Lucerne  n'est  plus  qu'un 
souvenir;  l'empereur  Guillaume,  l'impératrice  et  la  suite  sont  de 
nouveau  à  Berlin;  lui  va  se  trouver  aux  prises  avec  d'autres  émotions, 
celles  des  débats  du  Reichstag. 

Il  parait  que  c'est  bien  le  Conseil  fédéral  qui  avait  invité  l'empe- 
reur à  ne  pas  traverser  la  Suisse  incognito.  En  effet,  le  souverain 
allemand  a  dit  catégoriquement:  cSie  habon  mich  eingeladen,  ich 
>  wollte  mich  nicht  aufdringen.  —  (Vous  m'avez  invité,  je  ne  vou- 
lais pas  m'imposer).  —  Pendant  toute  la  durée  de  la  réception,  il  n'a 
pas  été  dit  un  mot  de  politique  ou  de  choses  militaires,  que  cela  soit 
dit  pour  rassurer  les  politiciens,  les  journalistes  impressionnables  ou 
à  imagination. 

La  conversation  a  été  engagée  un  peu  sur  toutes  espèces  de  choses  : 
musique,  arts,  voyages.  L'impératrice  s'entretenait  avec  M.  Krey, 
vice-président,  et  en  français,  qu'elle  parle  tiès  purement,  avec  son 
vis-à-vis  M.  Lachenal.  Quand  M.  Schenk  eut  prononcé  son  allocution, 
l'impératrice  avança  vivement  le  bras  pour  heurter  son  verre  à  celui 
du  président;  elle  l'a  fait  en  disant:  «  11  faut  se  conformer  aux  usages 
des  pays  où  Ton  est.  >  Il  païuît  que  ce  n'est  pas  l'usage  à  la  cour  de 
Prusse,  quoiqu'on  n'y  casse  pas  le  pied  de  son  verre  comme  à  celle 
de  Russie.  L'empereur  en  voyant  son  épouse  rompre  avec  les  usages 
traditionnels^  en  fit  tout  simptoment  autant  en  passant  son  bras  der» 
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rière  la  ti>te  de  l'impératrice.  L'entrain  et  la  gaité  de  l'impératrice, 
if-actëre  cnjouii,  sa  bonne  grâce  avaient  séduit  tout  le  monde  ; 
:st  jeune;  le  visage  est  rayonnant  d'une  santé  plantureuse,  il  a 
xpression  d'une  grande  douceur.  Ce  n'est  pas  un  type  d'impé- 
a  terrifiant,  lequel  du  reste  n'existe  pas;  c'est  un  vidage 
ste,  la  tête  d'une  aimable  Allemande;  ajoutez  une  grAoe  na- 
s,  une  façon  de  saluer  et  de  sourire  qui  captive. 

souvenir  de  son  passage  en  Suisse,  l'empereur  a  accordé  des 
ïtions  à  la  plupart  des  membres  de  la  légation  allemande  & 
t.  Le  ministre  Busch  a  reçu  l'ordre  de  la  Couronne  de  première 
i;  le  major  de  Bernhardy,  attaché  militaire,  le  même  ordre  de 
ïme  classe;  le  lieutenant  Muth,  le  même  ordre  de  quatrième 
!,  M.  Jordan,  chancelier  de  la  légation,  l'ordre  de  l'Aigle  rouge, 
atrième  classe. 

mpereur  a  fait  remettre  en  outre  400  Trancs  pour  le  personnel 
lin  de  la  Compagnie  du  Gothard,  200  francs  au  personnel  du 
al  et  200  francs  au  personnel  de  la  Compagnie  de  navigation 

lac  des  Quatre-Cantons.  L'impératrice  a  fait  cadeau  à  M*"'  Hau- 
u  Schweizei'hof,  d'une  broche  avec  brillants, 
int  son  départ  de  Lucerne  l'empereur  a  gracieusement  oflert  à 

ministre  M.  le  colonel  Roth  un  étui  &  cigarettes  orné  de  bril- 

La  constitution  fédérale  n'en  mourra  pas. 
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dote  du  22  mars  écoulé  la  reine-régente  a  signé  le 
it  de  loi  qui  lui  a  été  soumis  p«r  le  général  Lopez 
inguez,  ministre  de  la  guerre,  pour  mettre  à  la  mode 
ûriale  lu  i-éjiartilion  des  divers  corps  militaires  de 
léc,  avec  enti-ée  en  vigueur  au  1"  juillet  prochain. 

lieu  des  douze  capitaineries  générales  actuelles  du 
nent  et  des  trois  commandements  coloniaux  assimilés, 
s  troupes  ne  sont  embrigadées  et  endivisionnées  que 
enlanément  ou  éventuellement,  i!  y  aura  sept  régions 
)rps  d'armée  pour  la  Péninsule,  et  quatre  comntan- 
nts  ffi'nérnuj-  des  colonies,  ayant  une  organisation 
luncnte  dès  In  lirigude  nu  corps  d'armée.  Dons  cette 
:iisation  on  n'a  pas  rochcrcé  avant  tout  la  symétrie 
iitesque  ([ui  Ijrille  dans  d'autres  armées.  On  o  compris 
le  cei'taine  élasticité  était  plus  utile.  C'est  ainsi  que  la 
ation  des  grandes  unités   n'est    pas    nécessairement 
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identique.  Quelques  brigades  d'infanterie  sont  à  deux  régi- 
ments —  ou  plutôt  à  deux  bataillons,  puisque,  à  dater 
du  1®*"  juillet,  les  régiments  dïnfanterie  ne  compteront  plus 
qu'un  bataillon  actif  plus  les  cadres  d'un  second  bataillon; 
d'autres  sont  à  trois  régiments  ;  d'autres  enfin  comportent 
2  ou  4  bataillons  de  chasseurs.  Il  en  est  de  môme  pour 
certaines  divisions  formées  d'une  brigade  d'infanterie  et 
d'une  brigade  de  cavalerie,  avec  leur  artillerie  et  leurs  auxi- 
liaires. 

L'aper(;u  ci-après  des  forces  attribuées  aux  sept  régions, 
soit  aux  sept  corps  d'armée,  fera  saisir  plus  clairement  le 
mode  adopté  et  ses  avantages  pratiques. 

Le  territoire  de  la  Péninsule  sera  divisé  en  7  régions 
militaires,  à  chacune  desquelles  correspondra  un  corps 
d*armée  en  temps  do  paix. 

La  i^^  région,  Nouvelle-Castille  et  Estramadure,  sera  for- 
mée des  provinces  de  Madrid,  Ségovie,  Avila,,  Salamanque, 
Tolède,  Ciudad-Real,  Badajoz  et  Cacerès  :  elle  aura  pour 
chef-lieu  Madrid. 

La  2«  région,  Sévi  lie  et  Grenade  y  sera  formée  des  provin- 
ces  de  Cordoue,  Séville,  Huelva,  Cadix,  Jaen,  Grenade, 
Malaga  et  Almeria  ;  le  chef-lieu  sera  à  Cordoue. 

La  3«  région.  Valence,  comportera  les  provinces  de  Cas- 
tellon,  Valence,  Alicante,  Murcie,  Albacète  et  Cuenca; 
ohef-lieu  Valence. 

La  4®  région,  Catalogne^  comprendra  les  provinces  de 
Barcelone,  Gerone,  Lerida  et  Tarragone  ;  chef-lieu  Barce- 
lone. 

La  5®  région  Aragon,  englobera  les  provinces  de  Sara- 
gosse,  Ouesca,  Teruel,  Soria  et  Guadalajara  ;  chef-lieu 
Saragosse. 

La  6«  région  Burgos,  Navarre  et  Vascongadas,  sera 
composée  des  provinces  de  Navarre,  Alava,  Guipuscoa, 
Biscaye,  Santander,  Burgos  et  Logrono  ;  chef-lieu  Miranda 
de  Ebro. 

Enfin  la  7^  région,  Vieille-Castille  et  Galice,  sera  consti- 
tuée par  les  i)rovinces  de  Léon,  Palencia,  Valladolid, 
Zamora,  0\  iedo,  la  Corogne,  Lugo,  Orense  et  Pontevedra  ; 
capitale  Léon. 

Les  îles  Baléares,  les  Canaries,  le  territoire  de  Ceuta  et 
la  place  de  ^lelilla  formeront,  en  outre,  quatre  commande- 
ments généraux  placés  ;  les  trois  premiers  sous  les  ordres 
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de  généraux  de  division  et  le  quatrième  sous  les  ordres 
d'un  général  de  brigade. 

Enumérons  maintenant,  par  corps  d'armée  correspon- 
dants, les  forces  de  chacune  des  7  régions  : 

i®"*  corps  d'armée.  —  Le  premier  corps  aura  3  divisions 
d'infanterie  et  1  division  de  cavalerie  :  V^  division  d'infan- 
terie :  P^  brigade,  bataillons  de  chasseurs  n«*  7,  9,  19  et  20  ; 
2®  brigade,  régiments  d'infanterie  n^'*  IG  et  42;  régiment  de 
cavalerie  n®  10  :  2«  régiment  d'artillerie  monté.  —  2*  divi- 
sion :  l'"«  brigade,  régiments  d'infanterie  n^*  6  et  11  ;  2*^  bri- 
gade, régiments  d'infanterie  n^*^  27  et  41  ;  régiment  de 
cavalerie  n°  12:  4«  régiment  d'artillerie  monté.  —  3*^  divi- 
sion :  1'®  brigade,  régiments  d'infanterie  n**''  12  et  31  ; 
2^  brigade,  régiments  d'infanterie  n<^*  38  et  44;  régiment  de 
cavalerie  n^  27  ;  10®  régiment  d'artillerie  monté.  —  Division 
de  cavalerie  :  régiments  n^"  2,  6,  19  et  20  ;  deux  batteries 
d'artillerie  à  cheval. 

2®  régiment  de  sapeurs-mineurs. 

Seront  en  outre  stationnés  dans  la  l**®  région,  sans  faire 
partie  du  corps  d'armée  :  le  14«  régiment  d'artillerie  monté, 
le  bataillon  des  télégraphes  et  le  bataillon  des  chemins  de 
fer. 

Toutes  les  divisions  ont  leurs  quartiers- généraux  à 
Madrid. 

2^  corps  cVarmêe,  —  Le  2®  corps  sera  fort  de  1  brigade 
de  chasseurs,  2  divisions  d'infanterie  et  1  brigade  de  cava- 
lerie. 

Brigade  de  chasseurs:  bataillons  n"^  1,  5,  12  et  17.  —  1^* 
division  d'infanterie  :  V^  brigade,  régiments  d'infanterie 
n^""  15  et  34;  2""  brigade,  régiments  d'infanterie  n^'*  43  et  50; 
régiment  de  cavalerie  n'  21  :  1*''  régiment  d'artillerie  monté. 
—  2*^  division  :  l*""^  brigade,  régiments  d'infanterie  n»*  2  et 
10  ;  2"  brigade,  régiments  d'infanterie  n*''^  9  et  17  :  régiment 
de  cavalerie  n'^  9;  12'*  régiment  (rartillerie  monté.  —  Bri- 
gade de  cavalerie,  n»giments  de  cavalerie  n****  23  et  28. 

i""^  bataillon  du  3*"  régiment  de  sapeurs-mineurs. 

Les  divisions  ont  leurs  quai-tiers-généraux  à  Séville  et  à 
(irenadcî. 

,V**  corps  d'ar/}(cc.  — •  Le  3*'  (•orj)s  ne  comportera  que  2 
divisions  d'infanterie,  avec  c(uartiers-généraux  à  Valence 
et  à  Carthagène. 

l""*  divisi(jn  :  l*^*-'  brigade,  régiments  d'infanterie  n^*  13  et 
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20  ;  2®  brigade,  régiments  crinfanterie  n^*"  40  cl  47  ;  régi- 
ment de  cavalerie  n*^  8  ;  8*^  régiment  d'artillerie  monté.  — 
2^  division  :  V^  brigade,  régiments  d'infanterie  n*^»  33  et  48  ; 
2«  brigade,  régiment  d'infanterie  n^  4  et  bataillons  de  chas- 
seurs n^*  8  et  14  ;  régiment  de  cavalerie  n®  22  ;  11®  régi- 
ment d'artillerie  monté. 

2^  bataillon  du  3®  régiment  de  sapeurs-mineurs. 

4®  C07*ps  d'armée,  —  On  donnera  au  4®  corj)s  1  brigade 
de  chasseurs,  2  divisions  d'infanterie  et  1  brigade  de  cava- 
lerie, avec  quartiers-généraux  h  Barcelone  et  à  Ledira. 

Brigade  de  chasseurs  :  bataillons  n^*  3,  G,  13  et  15  — 
1^«  division  d'infanterie:  l*^"  brigade,  re^giments  d'infanterie 
n^*39et49;2«  brigade:  régiments  d'infanterie  n«*  21  et 
24  ;  régiment  de  cavalerie  n*"  14  ;  l®"*  régiment  d'artillerie 
de  montagne.  —  2«  division  :  V^  brigade,  régiments  d'infan- 
terie n^*  18  et  28;  2«  brigade,  régiments  d'infanterie  n^**  25 
et  26  ;  régiment  de  cavalerie  n*^  17  ;  9«  régiment  d'artillerie 
monté.  —  Brigade  de  cavalerie,  régiments  de  cavalerie 
n«*  3,  4  et  26. 

l®"^  bataillon  du  4^  régiment  de  sapeurs-mineurs. 

5®  corps  d'armée.  —  Le  décret  affecte  au  5®  corps  une 
division  d'infanterie,  avec. quartier-général  à  Saragosse,  et 

1  brigade  de  cavalerie. 

Division  d'infanterie  ;  V^  brigade,  régiments  d'infanterie 
n®»  1  et  5  ;  2«  brigade,  régiments  d'infanterie  n^'*  19  et  22  ; 
7«  régiment  d'îu'tillerie  monté.  —  Brigade  de  cavalerie, 
régiments  de  cavalerie  n<^'  1  et  18.  —  Une  seconde  division 
serait  organisée  avec  les  troupes  de  réserve* 

2«  bataillon  du  4«  régiment  de  sapeurs-mineurs.  Le  régi- 
ment de  pontonniers  sera  stationné  dans  la  région,  sans 
faire  partie  du  corps  d'armée. 

6'*  cm^ps  d'armée,  —  Lé  6*^  corps  recevra  3  divisions,  dont 

2  divisions  d'infanterie  et  1  division  mixte,  avec  quartiers- 
généraux  à  Burgos,  Pampelune  et  Vittoria. 

V  division  d'infanterie  :  1'^  brigade,  régiments  d'infan- 
terie n^*  14,  23  et  29  ;  2«  brigade,  bataillons  de  chasseurs 
n*^*  4  et  11  ;  régiment  de  cavalerie  n*^  11:  13®  régiment 
d'artillerie  monté.  —  2®  division  :  i'""  brigade,  régiments 
d'infanterie  n^*"*  3  et  45  ;  2«  brigade,  bataillons  de  chasseurs 
n^*  2  et  10  ;  régiment  de  cavalerie  n^  24  ;  2«  régiment  d'ar- 
tillerie de  montagne.  —  Division  mixte:  brigade  d'infanterie 
constituée  par  les  régiments  n®*  30  et  46  ;  brigade  de  cava- 
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lerie  formée  des  régiments  n^*  7  et  16  ;  3®  régiment  d^artîl- 
lerie  monté. 

l*""  bataillon  du  l®*"  régiment  de  sapeurs-mineurs. 

7®  corps  d'armée.  —  Le  corps  d'armée  aura  1  division 
d'infanterie  et  1  division  mixte,  avec  quartiers-généraux  à 
Valladolid  et  à  la  Corogne. 

Division  d'infanterie  :  l""*^  brigade,  régiments  d'infanterie 
n®*  3,  8  et  37  ;  2®  brigade,  bataillons  de  chasseurs  n<^*  16  et 
18  ;  régiment  de  cavalerie  n^  25  ;  5®  régiment  d'artillerie 
monté.  —  Division  mixte:  brigade  d'infanterie  comprenant 
les  régiments  n*^''  32  et  35;  brigade  de  cavalerie  compor- 
tant les  régiments  n*^^  5,  13  et  16  ;  6®  régiment  d'artillerie 
monté. 

2«  bataillon  du  1®^  régiment  de  sapeurs-mineurs. 

Dans  celte  énumération,  toute  aride  qu'elle  soit,  nous 
avons  fait  abstraction  des  troupes  d'administration  et  de 
santé,  des  escadrons  d'escorte,  des  détachements  d'artille- 
rie de  place,  ainsi  que  de  quelques  services  auxiliaires, 
qui  auraient  trop  allongé  notre  exposé. 

Les  sept  corps  d'armée,  au  numéro  de  leur  région  de  sta- 
tionnement, seront  commandés  par  des  capitaines  géné- 
raux (maréchaux)  ou  par  des  lieutenants  généraux  (com- 
mandants de  corps  d'armée).  Les  premiers  porteront  le 
titre  de  général  en  chef  du  ^  corps  d'armée,  capitaine 
général  de...  (nom  de  la  région);  les  seconds  auront  le  titre 
de  commandant  en  chef,  au  lieu  de  celui  de  général  en 
chef. 

Les  officiers  généraux  pourront  habiter  en  un  point 
quelconque  de  la  région  placée  sous  leurs  ordres,  mais 
leurs  états-majors  seront  installés  dans  les  chefs-lieux  de 
corps  d'armée. 

Le  plus  ancien  des  généraux  de  division  de  chaque  corps 
d'armée  en  sera  le  commandant  en  second  ;  il  résidera  au 
chef-lieu,  dont  il  sera  également  gouverneur  militaire,  et 
suppléera  le  capitaine  général  en  cas  d'absence. 

Les  capitaines  généraux  auront,  comme  aujourd'hui,  le 
haut  commandement  des  troupes  de  l'armée  active  et  de  la 
réserve  stationnées  sur  le  territoire  de  leur  région,  de  tous 
les  services  et  établissements,  etc.;  le  commandant  en 
second  en  sera  le  sous-inspecteur. 

Le  général  de  division  ou  de  brigade  commandant  la 
garnison  d'une  ville  portera  le  titre  de  gouverneur  de  cette 
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ville  ;  les  colonels,  chefs  des  zones  de  recrutement  ou  des 
régiments  de  réserve,  qui  se  trouveraient  dans  le  même  cas 
seront  dits  commandants  militaires.  Il  y  aura,  en  outre, 
des  gouverneurs  militaires  à  Ci udad- Rodrigo,  Figueras, 
Jaca,  Santona,  Vigo,  Palma  de  Majorca,  Mahon,  Santa 
Cruz  de  Tenerife  et  Las  Palmas,  des  gouverneurs  et  com- 
mandants militaires  de  chûteaux,  de  forts,  etc.,  etc. 

Le  commandant  général  du  camp  de  Gibraltar  dépendra 
du  2«  corps. 

Les  états  annexés  au  décret  prescrivent  que  les  chefs 
d'état-major  de  tous  les  corps  d'armée  seront  généraux 
de  brigade  ;  pour  les  commandants  de  l'artillerie  et  du 
génie,  les  intendants,  les  médecins,  etc.,  attachés  à  ces 
états  majors,  leur  grade  variera  suivant  la  composition  du 
corps  d'armée  et  ses  effectifs. 

Ainsi,  dès  le  1®''  juillet,  l'armée  espagnole  sera  organisée 
d'une  manière  permanente  mais  non  identique,  en  briga- 
des, en  divisions  et  en  corps  d'armée. 

Elle  aura  sur  la  frontière  des  Pyrénées  trois  corps  d'ar- 
mée, les  4®,  5®  et  6%  et  trois  aussi  sur  la  frontière  portu- 
gaise, les  7S  1*'"  et  2«  ;  le  3%  sur  la  côte  centrale  de  la  Médi- 
terranée, pourra  servir  de  réserve  générale. 

Pour  le  recrutement  la  Péninsule  est  divisée  en  60  districts, 
chaque  régiment  d'infanterie  et  chaque  demi-brigade  de 
chasseurs  ayant  un  district  spécial.  En  sortant  de  l'armée 
de  1^  ligne,  les  hommes  passent  dans  le  régiment  ou  corps 
de  réserve  correspondant. 

L'infanterie  comprendra  100  régiments,  dont  50  de  ré- 
serve, le  régiment  a  2  bataillons  d'un  millier  d'hommes 
chacun  ;  mais  en  temps  de  paix  le  1®^  bataillon  seul  est  au 
complet  ou  à  peu  près,  le  2®  n'a  que  ses  cadres^  mais  au 
complet.  Les  cadres  d'officiers  du  régiment  d'infanterie 
seront  composés  comme  suit  :  un  colonel,  deux  lieutenants- 
colonels,  trois  commandants  ou  majors,  treize  capitaines, 
treize  premiers-lieutenants,  dix  seconds-lieutenants,  un 
aumônier,  deux  médecins,  un  chef  de  musique,  avec  un 
petit  état-major  de  30  sous-officiers  et  soldats.  En  temps 
de  paix  le  1®'"  bataillon  compte  600  hommes  de  troupe,  et 
le  2®  seulement  70.  Sur  le  pied  de  guerre  les  cadres  du  régi- 
ment sont  les  mêmes  que  sur  pied  de  paix.  Actuellement 
l'infanterie  est  armée  du  fusil  Remington,  modèle  de  1871; 
prochainement  elle  aurait  une  nouvelle  arme,  c'est-à-dirQ 


•.T^^^^r?^*? 


itÛO  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

un  fusil   Mauser  espagnol,   modèle  de  1892,  de  7  mm.  de 
calibre. 

L'artillerie  compte  14  régiments  de  campagne,  et  2  de 
montagne,  tous  organisés  sur  le  même  pied  ;  il  y  a  en  outre 
10  bataillons  de  forteresse,  une  école  centrale  d'artillerie, 
une  dite  de  construction,  4  compagnies  d'artificiers  et  sept 
dépôts  de  réserve.  Chaque  régiment  de  campagne  ou  de  mon- 
tagne aura  sur  picddepaix  deux  groupes  on  divisions.  Le  1*' 
comprend  2  batteries  de  6  pièces,  4  caissons  de  munitions, 
2  caissons  de  division  et  une  forge.  Le  second  groupe  n'a 
que  des  cadres  pour  la  formation  éventuelle  de  deux  batte- 
ries. Sur  pied  de  guerre  chaque  groupe  sera  porté  à  3 
batteries,  avec  une  colonne  de  munitions,  indépendamment 
d'une  colonne  de  parc  par  régiment.  Deux  des  régiments 
de  campagne  sont  destinés  à  fournir  des  batteries  à  cheval, 
dont  la  formation  est  déjà  commencée. 

Le  corps  du  génie  comptera  4  régiments  de  sapeurs  et 
mineurs  à  2  bataillons,  un  régiment  de  pontonniers,  un 
bataillon  de  télégraphistes,  un  de  chemins  de  fer,  un  de 
topographie,  un  d'artiticiers,  plus  sept  dépôts  de  réserve. 

La  nouvelle  loi  réorganise  aussi  les  diverses  écoles  mili- 
taires et  apporte  de  notables  perfectionnements  à  Témi- 
nente  Académie  militaire  de  Tolède. 

En  somme  cette  réforme  parait  constituer  un  progrès 
réel  et  sagement  entendu  dans  son  mode  d'exécution.  On 
peut  donc  prévoir  qu'elle  triomphera  des  résistances  assez 
vives  qu'elle  rencontre  encore.  Cette  opposition  tenant 
essentiellement  à  la  suppression  de  cinq  capitaineries* 
générales  et  de  quelques  traditionnels  quartiers-généraux 
de  hauts  états-majors,  il  serait  surprenant  que  des  consi- 
dérations d'intérêts  personnels  ou  locaux  soient  mises  au- 
dessus  du  bien  général  de  l'a  innée. 


Les  ooiiveaiii  fasik 

Depuis  quehjues  années  tous  ou  presque  tous  les  Etats 
de  l'Europe  sont  armés  d'un  nouveau  fusil  qui  se  distingue 
par  deux  caractéristiques  principales  :  la  répétition  et  le 
plus  petit  calil>re  d'anne  de  guerre  connu.  Ce  calibre  est  de 
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8  à  7,5  millimètres,  le  calibre  suisse,  de  7,5,  étant  le  plus 
petit,  tandis  que  la  France  et  le  Danemark  ont  le  plus 
grand,  c'est-à-dire  le  8,  et  les  autres  Etats  européens  un 
calibre  intermédiaire.  Pour  les  détails  comparatifs  de  cet 
armement,  nous  ne  pouvons  que  renvoyer  aux  articles  que 
la  Revue  militaire  suisse  a  publiés  sur  cette  matière  dans 
ses  n«»  d'automne  1891. 

Depuis  lors  la  question  des  progrès  ultérieurs  à  réaliser 
dans  ce  domaine  n'a  pas  été  négligée.  Quelques  puissances 
qui  n'avaient  pas  eu  la  bonne  chance  d'être  en  première 
ligne  et  qui  se  trouvaient  devancées  par  des  voisins,  ont 
cherché  à  faire  mieux  encore  ot  se  sont  efforcées  d'arriver 
à  un  perfectionnement  par  la  diminution  du  calibre.  Elles 
ont  étudié  des  chiffres  de  7,  de  (),5  de  (i,  même  de  5  milli- 
mètres. En  Italie,  en  Espagne,  en  Autriche,  puis  en  Russie, 
dans  les  Pays-Bas,  en  France  aussi  et  enfin  partout,  des 
études  sérieuses  ont  été  faites  sur  des  fusils  de  6,5  milli- 
mètres, qui  auraient,  dit-on,  les  mêmes  propriétés  balisti- 
ques et  techniques  que  ceux  de  7  et  de  8,  avec  l'immense 
avantage  d'une  munition  plus  légère,  de  sorte  que  chaque 
fantassin  pourrait  porter  un  plus  grand  nombre  de  cartou- 
ches et  user  plus  largement,  à  l'occasion,  des  bénéfices  de 
la  répétition. 

Aujourd'hui  plusieurs  des  études  sus-mentionnées  res- 
tent encore  dans  les  arcanes  des  secrets  d'Etat.  Mais  d'au- 
tres sont  arrivées  au  grand  jour,  où  elles  ont  été  produites 
par  les  auteurs  et  intéressés  eux-mêmes,  ce  qui  nous  per- 
met d'en  parler  sans  préjudice  pour  personne. 

Ce  ne  sera  pas  davantage  au  détriment  de  notre  récent 
fusil  suisse,  modèle  de  1889,  car  si  nous  pouvons  et  devons 
prévoir  que,  sous  peu  de  temps,  nous  ne  serons  plus  les 
premiers  de  l'Europe  en  petit  calibre,  comme  nous  l'avons 
été  pendant  de  longues  années  et  comme  nous  l'étions 
aussi  pour  le  mécanisme  à  répétition,  cela  ne  veut  pas 
dire  que  nous  soyons  ))lus  mal  armés  que  d'autres.  En  fait 
notre  nouveau  modèle,  et  même  notre  brave  Vettérli,  sont 
d'excellentes  armes  de  campagne,  n'étant  et  ne  pouvant 
être  surpassées  par  aucune  autre  de  calibre  analogue. 

La  question  d'une  réduction  du  calibre  à  6,5  n'est  donc 
qu'affaire  décorative. 

Cette  question  a  été  posée  tout  d'abord  par  M,  le  profes- 
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seur  Hebler,  bien  connu  en  Suisse,  dans  un  livre  savant 
qui  a  eu  un  grand  retentissement  tant  en  Allemagne  qu^en 
France*,  puis  par  le  général  allemand  Wille,  et  par  plu- 
sieurs inventeurs  techniciens,  notamment  Tingénieur  fran- 
çais Daudeteau,  chef  de  bataillon  territorial,  et  l'ingénieur 
autrichien  Mannlicher,  directeur  de  la  manufacture  de 
Steyr,  qui  ont  produit  des  modèles  fort  admirés. 

L'étonnement  fut  vif  partout,  mais  spécialement  dans 
l'armée  française,  en  réaction  peut-être  d'éloges  trop  accu- 
mulées sur  le  fusil  Lebel.  La  Revue  d'artillerie,  puis  celle 
du  Cercle  militaire  firent  connaître  en  détail,  par  textes  et 
planches,  le  fusil  Mannlicher,  et  bientôt  un  nouveau  con- 
current surgit  dans  le  fusil  dit  de  TEcole  de  Châlons,  aussi 
de  6,5,  qui  aurait  de  grands  mérites  de  puissance  et  de 
simplicité. 

Les  autorités  compétentes  françaises  étudient  actuelle- 
ment cette  dernière  arme  ainsi  que  le  parti  qu'on  jpourrait 
en  tirer  utilement,  en  regard  du  Lebel  d'ordonnance,  tan- 
I?  dis  que   le  nouveau  Mannlicher  a  déjà  fait  son  chemin 

sinon  en  Autriche,  son  pays  d'origine,  au  moins  en  Rou- 
manie, qui  vient  de  l'adopter,  et  en  Italie  où  il  a  aussi  été 
•/,  admis  avec  un  perfectionnement  de  M.  l'ingénieur  Car- 

cano.*  En  Espagne  l'ancien  ministre  de  la  guerre  Azcarraga 
a  fait  adopter  un  fusil  Mauser  de  7  mm.,  mais  le  nouveau 
ministre,  général  Lopez,  n'en  serait  pas  partisan. 

Qu'adviendra-t-il  de  ces  nouveaux  efforts  de  la  science 
d'ardnance  et  de  pirotechnie?  que  donneront  les  nouveaux 
essais  ?  qui  croira,  en  Europe,  que  gagner  de!  à  1,5  millimè- 
tre de  plus  petit  calibre  vaudrait  les  centaines  de  millions 
de  francs  que  coûteraient  les  nouvelles  armes,  ou  la  trans- 
formation, peut-être  possible,  des  récents  modèles  actuels  ? 
Nul  ne  peut  le  dire... 

En  attendant,  nous  donnerons  d'après  V Avenir  militaire 
de  Paris,  quelques  extraits  fort  instructifs  d'une  récente 
brochure  d'un  capitaine  français  M.  de  Monbrison  : 

^  Sous  le  titre  <  L'armement  de  Tinfanterie  devant  la  formule  du  pro* 
fesseur  Hebler  >  la  Mevue  du  Cerde  tmlitaire^  de  Paris,  a  traité  ce  scget 
dfljis  plusieurs  numéros  d'avril,  auxquels  nous  empruntons,  ainsi  qu'au 
n<>  du  12  mars,  plusieurs  de  nos  données.  Red* 
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«  Le  travail  du  capitaine  de  Monbrison  passe  successi- 
vement en  revue  le  fusil  allemand  modèle  1888,  le  fusil 
Lee-Medford  (Angleterre)  modèle  1889,  le  fusil  suisse 
modèle  1889  système  Schmidt,  le  fusil  danois  modèle  1889, 
le  fusil  belge  modèle  1889  système  Mauser,  la  carabine  de 
la  cavalerie  française  modèle  1890,  la  carabine  de  la  cava- 
lerie autrichienne  modèle  1890,  le  fusil  russe,  et  enfin  les 
trois  armes  nouvelles  de  6,5  :  le  fusil  du  commandant 
français  Daudeteau,  le  fusil  Mannlicher  de  la  fabrique  de 
Steyr,  enfin  le  nouveau  fusil  de  l'école  de  tir  de  Ghèlons.  » 
«  Le  capitaine  de  Monbrison  donne  la  description  des 
deux  premiers  ;  pour  le  fusil  de  l'Ecole  de  Chûlons  il  se 
borne  à  constater  que  cette  arme  est  «  la  simplicité 
même.  »  Voici  un  résumé  de  ses  appréciations  générales 
sur  toutes  les  armes  en  service,  en  faisant  remarquer  que 
celles  sur  le  fusil  suisse  intéresseront  tout  particulière- 
ment  nos  lecteurs. 

«  Mécanisme  de  fermeture.  —  Pour  résister  aux  pres- 
sions exercées  sur  la  culasse  par  la  nouvelle  poudre,  il 
importe  que  la  fermeture  soit  symétrique  et  que  les  tenons 
d'attache  soient  aussi  rapprochés  que  possible  du  culot  de 
la  cartouche.  Les  systèmes  qui  remplissent  le  mieux  ces 
conditions  sont  ceux  des  culasses  française  modèle  1886, 
autrichienne  modèle  1890  et  belge  modèle  1889. 

«  Mécanisme  de  répétition,  —  Le  mécanisme  Mannlicher 
parait  à  l'auteur  le  plus  simple  et  le  meilleur,  tant  par  la 
forme  du  chargeur  que  par  ses  fonctions  comme  distribu- 
teur ;  vient  ensuite  le  Mauser  ;  quant  au  mécanisme 
français  modèle  1886,  il  n'est  classé  par  le  capitaine  Mon- 
brison qu'en  8®  ligne. 

«  Monture,  solidité,  aspect  général.  —  Toutes  ces  armes 
ont  une  monture  d'une  seule  pièce,  à  l'exception  des  fusils 
anglais  et  français.  En  général  on  a  un  peu  sacrifié  la 
solidité  à  la  légèreté^  Le  fusil  suisse  est  le  plus  soigné  au 
point  de  vue  de  la  monture  ;  mais  il  est  d'aspect  lourd  et 
déplaisant.  Le  double  canon  métallique  des  armes  alle- 
mande, belge  et  danoise  donne  au  canon  un  aspect  disgra- 
cieux, et  cette  innovation  n'est  rien  moins  que  recomman- 
dable. 

«  Baïonnette.  — •  Le  sabre-baïonnette  court  et  solide  a 
été  adopté  partout,  excepté  en  France.  En  Angleterre,  en 
Suisse  et  en  Danemark,  le  sabre-baïonnette  est  placé  souî;j 
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Taxe  du  canon  ;  en  Allemagne,  en  Autriche,  à  droite. 
L'épée-baïonnette  française  est  quadrangulaire:  placée  sous 
Taxe  de  Tarme,  elle  mesure  51  centimètres.  Elle  est  d'une 
longueur  démesurée  et  peu  solide. 

«  Cartouches,  rayures,  tir.  —  Les  cartouches  sans  bour- 
relets de  TAllemagne,  de  la  Belgique  et  de  la  Suisse  sont 
aujourd'hui  condamnées.  Partout  ailleurs,  on  a  conservé 
l'ancien  système,  sauf  en  France  où  le  mécanisme  de 
répétition  a  imposé  une  forme  spéciale.  Les  balles  sont 
recouvertes  soit  d'acier  doux,  soit,  ce  qui  est  préférable 
pour  la  conservation  de  l'arme,  de  maillechort. 

Enfin,  ajoute  le  capitaine  Monbrison^  on  peut  dire  hardiment  que 
la  poudre  française  est  la  meilleure  et  la  plus  stable.  Cette  poudre, 
concurremment  avec  le  système  de  culasse  mobile,  procure  au  fusil 
français  modèle  1886^  inférieur  à  celui  des  autres  puissances  par  son 
système  à  répétition,  le  tir  le  plus  régulier,  le  plus  rasant  et  le  plus 
sûr.  Aucune  des  autres  armes  ne  peut  encore  lutter  avec  lui  sur  ce 
point,  qui  est  le  capital ...  En  résumé,  les  meilleures  armes  en  ser- 
vice sont  les  dernières  adoptées  en  France  et  en  Autriche  pour  la 
cavalerie.  Ces  carabines  ont  profité  de  tous  les  perfectionnements 
inventés  jusqu'en  1890. 

«  Personne  néanmoins  ne  se  déclare  satisfait,  et,  en 
France  comme  à  l'étranger,  Ton  recherche  une  nouvelle 
arme  qui,  sans  un  recul  trop  violent,  possède  une  vitesse 
initiale  plus  considérable  encore.  Or,  cette  vitesse  initiale 
plus  considérable,  on  ne  peut  l'obtenir  qu'avec  un  calibre 
assez  réduit  pour  que  le  recul  soit  supportable.  On  a  établi 
les  armes  actuellement  en  service  avec  des  calibres  variant 
de  8  m/m  a  7  m/m  5;  en  diminuant  encore  ce  calibre,  on 
pourra  augmenter  la  vitesse,  et,  en  outre,  alléger  le  poids 
des  cartouches,  ce  qui  permettra  d'en  faire  porter  un  plus 
grand  nombre  par  le  soldai;  mais  cette  réduction  du  calibre 
a  une  limite  ;  il  s'agit  en  effet,  avec  une  arme  de  guerre,  de 
faire  des  blessures  aux  hommes  et  aux  chevaux  les  mettant 
hors  de  combat  pendant  un  temps  assez  long.  L'expérience 
n'a  pas  été  faite  sur  les  hommes,  mais  elle  pourrait  Tétre 
sur  les  chevaux,  car  ceux-ci  sont  des  combattants  qu'il 
faut  pouvoir  arrêter  soit  dans  une  charge,  soit  dans  la 
poursuite*. 

1  Gela  est  si  vrai  qu'il  s^est  produit  aux  essais  de  1890  à  Thotme,  on  fait 
bon  à  noter:  <  Le  soir  dn  second  jour  de  tir  nn  marqueur  se  plaignit  d'une 
douleur  au  bras,  qu'U  attribuait  à  dn  rhumatisme.  Cette  douleur  s'étant 
augmentée  le  lendemain,  le  médecin  l'examina,  et  constata  que  le  gras  du 
bras  avait  été  perforé  par  une  balle  de  petit  calibre  !  Revue  militaire  Suisse* 
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Notrô  expériencô  personnelle  à  ce  sujet,  d't  le  capitaine  de  Mon- 
brison,  nous  fait  penser  que  le  calibre  minimum  ne  doit  pas  s'abaisser 
au-dessous  de  6  m/m.  Avec  une  arme  de  ce  calibre,  on  obtiendra 
certainement  des  vitesses  de  800  mètres,  et  les  trajectoires  des  dis- 
tances inférieures  à  700  n'auront  pas  d'ordonnées  supéiieures  à  la 
hauteur  d'un  homme.  On  atteindra,  en  visant  aux  pieds,  un  homme 
debout  de  0  jusqu'à  700  mètres.  Doit-on  chercher  mieux  encore? 
oui  et  non.  Oui,  si  l'on  veut  utiliser  les  feux  de  salve  aux  très  grandes 
distances,  car  plus  les  zones  dangereuses  sont  profondes,  plus  les 
chances  d'atteindre  le  but  sont  nombreuses,  surtout  aux  distances 
oîi  l'appréciation  ne  peut  être  qu'approximative.  Non,  s'il  s'agit  du 
tir  individu3i,  car  la  vue  de  Thomoie  n'est  pas  assez  perçante,  son 
système  nerveux  n'est  pas  assez  métrisable  pour  permettre  d'utiliser 
une  arme  d*uae  façon  efficace  à  plus  de  600  ou  700  mètres. 

«  Et  au  sujet  de  cette  réduction  du  calibre,  un  fait  assez 
caractèristi(fuo  s'est  produit,  parait-il,  au  Dahomey;  les 
balles  du  fusil  Lebel  n'arrêtaient  pas  toujours  sur  le  mo- 
ment l'élan  de  l'ennemi  ;  les  blessés  ne  tombaient  qu'après 
avoir  fourni  un  choc  encore  redoutable. 

«  C'est  pourquoi,  et  bien  qu'en  Allemagne  ou  expérimente 
le  calibre  de  5  m/m,  il  semble  difficile  de  descendre  au 
dessous  de  celui  de  6  m  /m  1/2,  et  c'est  du  reste,  comme 
nous  l'avons  dit  tout  à  l'heure,  le  calibre  du  fusil  Daude- 
teau,  du  Mannlicher  fabrique  h  Steyr,  enfin  du  fusil  de 
TEcole  de  tir  de  Chûlons.  C'est  également  à  ce  môme 
calibre  que  paraît  s'étro  arrêté  le  Chili,  qui,  très  fier,  et  à 
juste  titre,  des  résultats  remarquables  qu'il  a  obtenus  au 
cours  de  la  dernière  guerre,  avec  l'ancien  Mannlicher, 
poursuit  en  ce  moment,  à  l'usine  Hotchkiss  de  St-Denis, 
au  polygone  de  Satory  et  au  champ  de  tir  de  Beverloo,  de 
très  intéressantes  expériences  sur  le  fusil  de  Tavenir.  Sous 
la  haute  direction  du  général  Del  Canto,  le  gouvernement 
chilien  a  fait  expérimenter  successivement  le  Daudeteau, 
le  Mauser  allemand  dit  modèle  espagnol,  le  Beaumont 
hollandais,  le  Mannlicher  autrichien  de  Steyr,  le  Krag 
danois,  les  types  belges  Marga  et  Engh,  et  enfin  leSutterlin 
français. 

»  Toutes  ces  armes  sont  du  calibre  de  6,5  mm.,  et  c'est 
celui  qu'admet  le  capitaine  de  Monbrison  pour  son  fusil 
idéal,  qu'il  construit  au  moyen  :  l''  du  canon  anglais  ;  2^ 
(ie  la  boite  de  culasse  et  de  la  culasse  mobile  franv;aise  ;  3° 
du  mécanisme  de  répétition  de  Mannlicher  ;  4^  enfin  de  la 
monture  suisse. 
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îOmme  les  essais  qui  se  poursuivent  en  France  et 
principales  armées  européennes  semblent  indiquer 
3  ne  tarderons  pas  à  voir  se  produire  une  nouvelle 
■nation  de  l'armement  de  l'infanterie.  Sera-ce  la 
?  Sans  doute,  au  point  de  vue  du  calibre,  puisque 
arrivé  à  la  limite  extrême  où  les  projectiles  devien- 
sinon  inoffensifs,  tout  au  moins  insuffisamment 
rs,  mais  non,  bien  certainement,  au  point  de  vue 
nisme  proprement  dit  de  l'orme,  mécanisme  que 
:  considérer  comme  indéfiniment  perfectible.  En 
el  malgi-é  les  réticences  discrètes  et  patriotiques 
uteur,  le  travail  du  capitaine  de  Monbrison  nous 
que  nos  officiers  ne  s'endonnent  pas  sur  le  succès 
t  obtenu  avec  le  Lebel,  el  que,  le  jour  où  quel- 
1  nos  voisins  se  décidera  à  faire  un  nouveau  pas 
voie  des  transformations  progressives  des  armes 
!S,  la  France  ne  sera  pas  prise  ou  dépourvu; 
îlle  aussi,  son  fusil  de  demain  tout  prêt  à  être 
abrication,  et  qui  saura  lui  maintenir  la  supériorité 
lent  que  lui  ont  assuré  jusqu'ici  les  efforts  combi- 
es  officiers  d'infanterie  dans  les  écoles  de  tir,  de 
:iers  d'arlillerie  dons  les  manufactures  d'armes, 
ses  ingénieurs  dons  les  usines  oii  se  fabriquent 
elles  poudres.  « 

—  Au  moment  où  nous  lisons  les  épreuves  des 
-dessus  nous  recevons  lo  première  livraison  d'une 

et  précieuse  publication  spéciale  sur  lo  matière, 
îîevife  (les  chefs-armuriers   militaires,    paraissant 

par  mois  à  Villeneuve-sur- Yonne.  Cette  fort  inté- 

livrnison,  d'Avril  1893,  comprend  entre'autres  une 
on,  avec  planches,  d'aprc-i  la  Revue  d'artillerie, 
de  l'ingénieur  américain  Maxim,  perfectionnement 
ry-Winciiester,    ou   moyen  d'un   mécanisme    outo- 

permettnnt    de    tirci'    toutes    les  cartouches    du 

par  la  simple  prci<sion  du  doigt  sur  la  détente,  et 
cription  du  fusil  Daudeleau,  d'après  la  Herbue  du 
lih'faire.  Les  autres  articles  «  Histori(]ue  de  l'orme- 

l'inlonterie  fronrnise:  Poids  el  longueur  de  l'arme 
c  ;  Renseignements  i-Olitjspcctifs  sur  l'annemenl, 
nseignemcnls  divci'.-i  u,  n'oni  pas  moins  de  voleur 

lecteurs  désireux  de  se  tenir  au  courant  de  tout  ce 
utlache  aux  annes  portatives  modernes. 
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Le  général  Herle  et  la  campagne  de  Rnssfe. 

Le  général  baron  Merle,  dont  le  public  français  et  suisse 
s'est  beaucoup  occupé  dans  ces  dernières  années  à  l'occa- 
sion de  diverses  publications  relatives  aux  guerres  de 
TEmpire,  vient  d'être  l'objet  d'un  livre*  digne  d'être  présenté 
et  recommandé  à  nos  lecteurs.  Ce  livre  a  le  mérite  de  don- 
ner d'intéressants  détails,  dont  quelques-uns  nouveaux,  sur 
la  vie  d'un  brave  militaire  qui  nous  touche  de  près. 

«  Soldat  de  la  monarchie,  dit  son  biographe,  rallié  à  la 
Révolution,  mais  attaché  è  ses  devoirs  militaires  ;  patriote, 
et  mettant  au-dessus  de  tout  l'inviolabilité  du  sol  national. 
Merle  n'est  pas  seulement  un  de  ces  hommes  que  les  dan- 
gei's,  les  privations,  les  situations  en  apparence  désespérées 
ne  découragèrent  jamais  :  au  milieu  de  cet  innombrable 
état-major  napoléonien  toujours  héroïque,  mais  souvent 
soudard,  batailleur,  tape-dur,  il  détonne  agréablement  par 
des  qualités  de  finesse,  de  modération,  d'instruction  môme 
qui  le  font  ranger  dans  une  classe  bien  à  part  où  il  se 
rencontrerait  avec  de  vieux  républicains  comme  Moncey  ou 
de  vaillants  impériaux  comme  Suchet. 

«  Lui  restituer  à  l'aide  des  témoignages  les  plus  sérieux, 
le  rôle  qui  lui  revient  dans  la  merveilleuse  épopée  militaire 
de  la  République  et  de  l'Empire,  en  le  dégageant  de  l'éclat 
de  ces  retentissantes  renommées  qui  éclipsent  et  absorbent 
tout  ce  qui  en  approche,  tel  est  le  but  que  nous  nous  som- 
mes proposé  en  entreprenant  nos  recherches.  » 

C'est  avec  plaisir  que  nous  suivrons  l'auteur  dans  son 
exposé  biographique,  la  carrière  du  général  Merle  étant, 
dans  plusieurs  de  ses  principales  périodes,  l'histoire  même 
des  troupes  suisses  au  service  de  France  sous  Napoléon. 
On  sait  en  effet  que  pendant  les  tragiques  campagnes  de  la 
Péninsule  ibérique  et  de  Russie,  nos  régiments  suisses  ca- 
pitules furent  sous  les  ordres  de  ce  vaillant  général  et  qu'ils 
eurent  en  commun  maints  jours  de  gloire  et  d'honorables 
revers. 

Né  à  Montreuil-sur-Mer,  le  26  août  1766,  Pierre-Hugues- 

<  Le  général  baron  Merle,  1766-1830.  Notice  biographîqae,  par  Aug.  Bra- 
otfeAa^.  Paris,  librairie  militaire  Ed.  Dubois,  1893.  1  vol.  in-o  de  260  pages, 
-  Prix  3  fr. 
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Victoire  Merle  s'engagea  à  15  ans  dans  le  régiment  de 
Foix,  sous  Louis  XVI,  devint  caporal  en  1789,  offlcier  d'in- 
fanterie des  Pyrénées  en  1792,  capitaine  de  canonniers  en 
1793  élu  par  les  volontaires  d'alors,  chef  de  bataillon  d'ar- 
tillerie en  1794,  général  de  brigade  un  an  plus  tard.  En 
1795,  il  commande  provisoirement  la  2"®  division  de  l'ar- 
mée d'Espagne,  et  participe  dès  lors  à  toutes  les  campa- 
gnes de  la  République  et  de  l'Empire,  se  distinguant 
entre  autres  en  Espagne,  notamment  aux  affaires  deSantan- 
der  en  1808,  ayant  dans  sa  division  le  3™®  régiment  suisse, 
et  en  Portugal  en  1810. 

Mais  c'est  surtout  pendant  la  guerre  de  1812  en  Russie 
que  la  biographie  de  Merle  nous  attire  plus  spécialement, 
car  il  eut,  aux  moments  les  plus  critiques,  toutes  les  trou- 
pes suisses  sous  ses  ordres.  Aussi  nous  croyons  que  nos 
lecteurs  liront  avec  intérêt  les  extraits  que  nous  donnons 
ci-après  des  chapitres  XII  et  XXIII  sur  ces  grands  événe- 
ments. 

Disons  auparavant  que  Tauteur  raconte  dans  vingt-neuf 
chapitres  les  détails  de  la  carrière  de  l'illustre  général, 
détails  recherchés  avec  beaucîoup  de  soin  et  de  conscience, 
dans  toutes  les  sources  possibles,  mais  aussi  avec  quelque 
excès  de  contiance  dans  des  récits  d'auteurs  un  peu  trop 
vantards,  par  exemple  ceux  récents  du  baron  Marbot.*  Il 
signale  à  plusieurs  reprises  les  précieux  renseignements 
fournis  par  les  brochures  de  M.  de  Schaller,  bien  connues 
de  notre  public,  et  les  lacunes  réitérées,  qu'il  ne  s'explique 
pas  plus  que  nous,  des  pages  de  M.  Thiers  à  l'endroit  de 
Merle.  Les  chapitres  28  et  29  qui  racontent  les  derniers 
temps  du  général,  mort  à  Marseille  le  5  décembre  1830,  et 
ses  relations  avec  son  pays  d'origine,  n'ont  pas  moins 
d'intérêt  que  les  chapitres  militaires. 

Arrivons  maintenant  à  la  guerre  de  Russie,  en  laissant 
la  parole  à  l'auteur  : 

Quelques  mois  d'un  repos  aussi  mérité  que  nécessaire  (après  la 
dure  retraite  de  Portugal  sous  Masséna  et  Marmont  en  1811,  où 
Merle  avait  commandé  Parrière-garde)   passés  à  Nîmes  remirent 

*  Notons  ici,  à  la  louange  de  l'auteur,  qu'il  reconnaît,  dans  un  appendice 
rectificatif  du  meilleur  esprit,  que  sa  bonne  foi  a  été  surprise  par  les  pas- 
sages où  ce  colonel  de  cavalerie  légère  accuse  si  légèrement  les  Suisses 
d'avoir  fui  à  la  bataille  de  Polotzk  du  17  août  1817,  alors  qu'il  est  constaté 
par  les  témoignages  les  plus  authentiques  que  les  Suisses  n'avaient  aucun 
rôle  à  jouer  pour  ce  jour  là,  et  qu'ils  n'ont  pas  été  engagés. 
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bientôt  le  général  Merle  en  état  de  reprendre  les  armes.  Disponible 
le  24  novembre  4811,  il  fut  chargé  d'abord  de  l'inspection  et  de  la 
formation  des  corps  de  troupes  qui  se  rendaient  dans  le  Nord  pour 
composer  le  corps  d*armée  dit  d'observation  de  TElbe,  puis  désigné , 
le  26  avril  1812,  pour  le  commandement  de  la  9«  division  de  la 
Grande  Armée  destinée  à  agir  contre  la  Russie.  Sur  ces  entrefaites, 
il  avait  été  nommé  comte  de  rempire  ;  mais,  par  suite  des  préoccu- 
pations qu'occasionnaient  les  préparatifs  de  guerre,  le  décret  n'en 
fut  point  enregistré  et  ne  reçut  jamais  son  exécution.  De  nombreuses 
relations  officielles  n'attribuent  pas  moins  ce  titre  au  général  qui,  du 
reste,  comme  divisionnaire,  avait  rang  de  comte  dans  la  noblesse 
impériale. 

La  division  Merle,  3«  du  2®  corps  d'armée  aux  ordres  du  maréchal 
Oudinot,  duc  de  Reggio,  fut  formée,  dans  le  principe,  des  10%  11«, 
12®  et  13®  régiments  de  ligne  et  d'une  demie  batterie  d'artillerie,  le 
tout  offrant  un  effectif  d'environ  15,000  hommes. 

Echelonnée  sur  la  route  de  Munster  à  Berlin,  elle  se  rapprocha 
peu  à  peu  de  cette  dernière  ville,  dont  le  maréchal  Oudinot  venait 
d'être  nommé  gouverneur,  pour  maintenir  les  communications  de 
l'armée,  surveiller  le  gouvernement  prussien,  notre  allié,  et  occuper 
les  places.  C'est  ainsi  que»  le  21  mai,  Napoléon  enjoignait  au  général 
Merle  de  s'assurer  de  la  position  de  Spandau  qu'il  considérait  comme 
la  citadelle  de  Berlin,  et  désirait  faire  mettre  en  état  de  défense. 
Cependant,  comme  autrefois  en  Espagne,  ces  empiétements  ne 
devaient  être  faits  qu'avec  d'extrêmes  ménagements  pour  blesser  le 
moins  possible  l'amour-propre  national.  «  Tout  cela  doit  se  faire  sans 
parler  »  écrit  de  Dresde  Napoléon  au  major-général  Berthier.  c  Si 
l'on  demande  raison  de  cet  armement,  on  doit  répondre  que  l'impor- 
tance de  cette  place  exige  qu'elle  soit  mise  à  l'abri  de  tout  événement 
et  d'une  descente  des  Anglais.  Recommandez  au  général  Merle  de 
donner  à  dîner  aux  officiers  prussiens  et  d'être  fort  honnête  avec 
eux.  > 

Au  moment  de  l'entrée  en  campagne,  la  3«  division  du  2®  corps 
d'armée  reçut  une  tout  autre  composition.  Le  12  juin,  les  troupes 
étrangères  de  la  division  du  général  Belliard,  appelées  d'abord  à  faire 
partie  du  corps  d'armée  du  maréchal  Davout,  passaient  sous  les 
ordres  du  général  Merle.  Elles  comprenaient  les  brigades  Amey 
(3«  croate  et  4®  suisse),  Gandras  (l®""  et  2«  suisses)  et  Coutard  (123® 
de  ligne, ancien  régiment  hollandais, et  3®  suisse),  soit  environ  13,200 
hommes,  plus  800  chevaux  et  rartillerie. 
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Le  général  Merle  voulant  donner  aux  Suisses,  dont  II  avait  apprécié 
la  valeur  en  Espagne,  un  témoignage  de  la  confiance  qu'ils  lui  inspi- 
raient, choisit  alors  le  capitaine  Gessneo  du  3®  régiment,  pour  un 
de  ses  aides  de  camp,  et  rejoignit  ses  nouvelles  troupes  qui,  après 
avoir  cantonné  aux  environs  de  Marienwerder,  puis  de  Welhau, 
furent  passées  en  revue  le  18  juin  par  Napoléon  à  Insterbourg. 

De  là,  par  Gumbinen,  Mogariski  et  Poniemen,  il  se  porta  sur  le 
Niémen  qu'il  franchit  le  24.  Le  25,  il  passa  la  Vilia,  près  de  Kowno, 
sur  un  pont  de  radeaux  construit  avec  les  arbres  que  les  pontonniers 
du  général  Eblé  trouvèrent  sur  les  rives.  Le  25,  il  se  dirigea  sur 
Janowo,  le  27  sur  Chatouï  et,  le  28,  il  accourait  à  Deweltowo,  au 
secours  du  maréchal  Oudinot  qui,  avec  une  faible  portion  de  ses 
forces,  n'avait  pas  hésité  à  attaquer  l'armée  du  comte  de  Wittgenstein 
chargée  de  couvrir  la  route  de  Saint-Pétersbourg.  Ce  combat  nous 
ouvrit  les  portes  de  Wilkomir. 

Â  cette  époque  déjà,  les  troupes  du  général  Merle  étaient  très 
fatiguées  tant  par  les  marches  qu'elles  avaient  dû  faire  jusqu'au 
Niémen  que  par  celles  qu'elles  avaient  faites  au  delà.  Elles  man- 
quaient de  pain,  de  sel  et  de  spiritueux,  et  s'ennuyaient  de  manger 
de  la  viande  sans  sel,  avec  un  peu  de  farine  délayée  dans  l'eau.  Ces 
fatigues  et  ces  privations.  Français,  Suisses  et  Croates  les  suppor- 
taient avec  résignation  ;  mais  beaucoup  de  Hollandais  du  123®  de 
ligne,  et  d'Allemands  incorporés  dans  les  régiments  suisses,  ne  se 
sentant  aucun  goût  de  servir  avec  nous,  n'éprouvaient  aucun  scrupule 
de  rester  en  arrière  et  de  disparaître  dans  les  forêts  de  la  Pologne  où 
ils  trouvaient  une  retraite  assurée. 

Dès  le  début  de  la  campagne,  le  général  Merle  eut  donc  à  sur- 
monter, outre  les  obstacles  inhérents  à  toute  opération  militaire,  des 
difficultés  qui  jusqu'alors  lui  étaient  inconnues.  Cependant,  grâce  à 
une  ferme  discipline  qu'il  s'efforça  d'assurer,  grâce  aussi  à  la 
confiance  et  à  Tentrain  qu'il  savait  inspirer  à  ses  soldats,  il  parvint  à 
maintenir  ses  troupes  dans  le  devoir,  et  bientôt  il  atteignait  les  bords 
de  la  Dwina  dans  des  conditions  que,  tout  d'abord,  il  n'eût  point 
espérées. 

Le  13  juillet,  le  général  Merle  se  trouvait  à  Dunabourg  où  les 
baraquements  et  les  magasins  de  l'ennemi  furent  livrés  aux  flammes 
après  un  combat  au  cours  duquel  furent  faits  d'assez  nombreux 
prisonniers.  Il  marcha  ensuite  sur  Drouia  et,  le  20,  il  reçut  ordre  de 
se  rendre  au  camp  de  Drissa  et  de  le  démolir  pendant  que  le  mare- 
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chai  Oudinot  se  porterait  avec  ses  deux  premières  divisions  sur 
Disna. 

Le  camp  de  Drissa  était  un  ouvrage  de  longue  haleine  occupant, 
le  long  de  la  rive  gauche  de  la  Dwina^  un  développement  de  sept  à 
huit  kilomètres  et  consistant  en  dix  grandes  redoutes  en  couvrant 
cinq  autres,  placées  en  arrière  et  pourvues  ensemble  de  plus  de  350 
bouches  à  feu.  L'ennemi,  fort  de  100,000  hommes,  l'avait  bien  évacué 
le  18,  à  l'approche  de  l'armée  fiancaise  ;  mais  il  occupait  toujours  la 
léte  des  quatre  ponts  qu'il  conservait  sur  la  Dwina,  et  le  général 
Merle  se  maintint  toute  la  journée  du  20  en  observation  avec  ses 
deux  premières  brigades  espérant  qu'il  évacuerait  ses  positions 
pendant  la  nuit. 

Pendant  ce  temps,  le  général  Coutard,  avec  la  3%  se  tenait  dans  le 
bois  de  Léonpol  sur  la  rive  gauche  :  le  21,  les  Russes  passent  la 
Dwina  avec  1 ,800  hommes  ;  le  3®  suisse^  qui  gardait  le  rivage,  se 
replie  sur  la  brigade  Coutard.  11  marche  aussitôt  à  l'ennemi  avec 
2  bataillons  du  123«,  et  telle  est  la  rapidité  de  cette  attaque,  que  sans 
tirer  un  coup  de  fusil  il  culbute  la  colonne  et  la  rejette  dans  le  fleuve. 
L'ennemi  se  sauve  à  la  nage  ou  dans  des  barques,  protégé  par  cinq 
pièces  d'artillerie  et  le  feu  d'une  nombreuse  infanterie  placée  avan* 
tageusement.  Le  lendemain,  Coutard  passait  le  fleuve  à  son  tour  et 
enlevait  deux  barques  chargées  de  quatre-ving-dix  quintaux  de 
farine  et  une  autre  chargée  de  pain  :  c'était  dix  jours  de  vivres  pour 
la  brigade  ;  précieuse  conquête  en  pareil  temps  I 

En  cette  rencontre^  le  comte  de  Wittgenstein  faillit  laisser  la  vie. 
€  Vous  ignorez  peut  être,»  écrit  le  général  Merle  à  Coutard,  c  que 

>  dans  votre  bataille  de  Léonpol,  vous  avez  blessé  M.  le  général  de 

>  Wittgenstein  à  la  tête^  et  que  peu  s'en  est  fallu  qu'il  ne  terminât 
»  sa  carrière  sur  les  bords  de  la  Dwina.  Cela  est  pourtant  vrai,  aussi 
»  est-il  de  mauvaise  humeur;  il  a  cherché  à  se  venger,  mais  en  vain; 
»  il  nous  conserve  encore  toute  sa  colère  ;  prenez  garde,  s'il  apprend 
»  que  c'est  vous  qui  faites  ainsi  tirer  à  la  tète  des  généraux  russes, 

>  il  pourra  bien,  par  contre  coup,  vous  faire  tirer  aux  jambes.  » 

En  effet,  le  comte  de  "Wittgenstein  essaya  bien  de  prendre  sa 
revanche.  Coutard  avait  ordre  d'aller  saisir  la  position  de  Widzoui  ; 
de  profondes  colonnes  le  menaçaient;  grâce  à  l'habileté  de  ses 
manœuvres,  grâce  à  quelques  charges  vigoureuses,  il  passe  le  fleuve 
à  Drouïa  le  24,  disperse  les  escadrons  de  hussards  qui  lui  étaient 
opposés  et  s'établit  à  Widzoui,  n'ayant  perdu  que  deux  hommes  et 
trois  chevc^ux  et  ramenant  ses  blessés. 
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La  correspondance  du  général  Merle  avec  le  général  Coutard 
révèle  la  joie  profonde  que  lui  causèrent  ces  succès  qui  facilitèrent 
l'arrivée  du  parc  de  réserve  et  des  équipages  de  l'armée  :  de  concert 
avec  le  maréchal  Oudinot,  il  fit  en  sorte  d'attirer  sur  ces  faits  d'armes 
l'attention  de  Napoléon. 

Lui  môme  n'était  point  resté  inactif.  Sa  ferme  contenance  imposa 
à  l'ennemi  qui,  le  24  à  quatre  heures  du  matin,  abandonna  les  der- 
niers ouvrages  du  camp  de  Drissa. 

Napoléon  attachait  la  plus  grande  importance  à  la  destruction  de 
ces  retranchements  aussi  célèbres  qu'inutiles.  Le  général  Merle, 
pendant  son  court  séjour,  mit  tout  en  œuvre  pour  remplir  ses  ins- 
tructions; mais  des  bras  épuisés  et  privés  d'outils  ne  pouvaient 
avancer  beaucoup  cette  immense  démolition.  De  son  côté,  le  maré- 
chal Oudinot,  infiniment  trop  faible  devant  le  corps  d'armée  du 
comte  de  Wittgenstein  qui  avait  été  poilé  à  35,000  hommes,  rappela 
sa  troisième  division.  En  conséquence  de  cette  nouvelle  disposition, 
le  25  juillet  le  général  Merle  se  porta  avec  les  brigades  Amey  et 
Candras  sur  Disna,  laissant  seulement  sa  3^  brigade  à  Bralaw  pour 
couvrir  le  camp  retranché  dont  la  démolition  fut  confiée  au  général 
Hogendorp,  nommé  gouverneur  de  Lithuanie. 

Le  général  Merle,  à  peine  arrivé  à  Disna,  dut  passer  la  Drissa  pour 
aller,  sous  la  protection  de  la  cavalerie  du  général  Gorbineau,  prendre 
position,  le  28,  à  Lazowka.  La  journée  du  29  se  passa  en  reconnais- 
sances et,  le  30,  afin  de  soutenir  le  mouvement  que  le  maréchal 
Oudinot  avait  reçu  l'ordre  d'effectuer  jusqu'à  Sebej  sur  la  route  de 
Saint-Pétersbourg,  il  eut  la  garde  du  gué  de  Sivotschina  en  même 
temps  qu'il  faisait  observer  par  la  division  de  cavalerie  légère  mise  à 
sa  disposition,  les  gués  de  Zarnowisée  et  de  Valenstoui.  Ses  troupes, 
très  fatiguées,  ne  furent  guères  engagées  dans  le  combat  de  Jakou- 
bowo  livré  vers  la  fin  du  jour,  et,  suivant  qu'elles  en  avaient  reçu 
l'ordre,  elles  se  retirèrent  devant  l'ennemi  qui  marcha  sur  elles  le 
lendemain  31,  vers  onze  heures  du  soir,  pour  venir  se  mettre  en 
observation  en  avant  de  PoloLsk  où  se  trouvaient  les  parcs  et  les 
vivres  de  l'armée.  Mais  le  i^^  août,  elles  prirent  part  à  la  charge  qui 
rejeta  les  Russes  sur  la  Drissa  et,  le  2,  parvinrent  à  repousser  diver- 
ses attaques  dirigées  centime  le  convoi  d'ambulance  de  l'armée  se 
rendant  à  Disna  où  l'on  organisait  un  hôpital  considérable. 

Le  général  Merle  provoqua  inutilement  l'ennemi  au  combat 
pendant  la  journée  du  11  août,  et  tout  se  réduisit  à  l'escarmouche  de 
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ftemiki  au  cours  de  laquelle  le  général  Amey  eut  un  cheval  tué 
sous  lui. 

Cependant,  enhardi  par  Tarrivée  des  renforts  qui  lui  venaient  de 
Dunabourg,  le  comte  de  Wittgenstein  parut  bientôt  vouloir  prendre 
roffensive.  Le  15,  le  maréchal  Oudinot  avait  fait  son  entrée  dans 
Polostk  où  il  s'était  adjoint  le  6«  corps  d'armée  fort  de  13,000  Bava- 
rois placé  sous  les  ordres  du  général  Gouvion  Saint-Cyr  :  le  16  au 
soir,  le  bruit  du  canon  vint  tout  à  coup  interrompre  un  conseil  de 
guerre  qu'il  tenait,  en  ce  moment  môme,  et  fit  courir  chacun  aux 
armes  pour  résister  aux  Russes  qui  essayaient  de  franchir  la  Polola. 
Sur  tous  les  points  l'ennemi  fut  repoussé  avec  pertes,  tandis  que  le 
général  Merle  prenait  position  sur  les  remparts  de  la  place  qui  ne 
sont,  à  proprement  parier,  que  des  talus  faciles  à  gravir^  mais  qui 
ont  l'avantage  de  dominer  au  loin. 

Le  17,  le  combat  reprit  plus  vif  que  jamais.  Nous  conservions 
toujours  l'avantage,  lorsque  le  maréchal  Oudinot  s'exagérant  les 
forces  des  Russes,  et  dans  la  crainte  de  se  voir  acculé  à  la  Dwina, 
n'ayant  que  des  troupes  harrassées  à  opposer  à  l'ennemi,  résolut  de 
porter  une  portion  de  son  corps  d'armée  ainsi  que  ses  bagages  sur 
la  gauche  de  la  Dwina  pendant  que  l'autre  défendrait  vigoureusement 
les  bords  de  la  Polota. 

Le  général  Merle,  chargé  de  protéger  la  portion  de  l'armée  qui 
devait  traverser  Polotsk  et  la  Dwina,  s'acquitta  de  cette  mission  avec 
une  rare  énergie  ;  mais  ce  fut  au  prix  de  grandes  difficultés,  car  le 
mouvement  de  retraite  partielle  avait  affecté  le  moral  des  troupes... 
Le  combat  prit  fin  vers  9  heures  du  soir.  Les  pertes  des  Russes 
étaient  considérables  ;  mais  le  maréchal  Oudinot,  atteint  d'une  balle 
au  bras  au  plus  fort  de  l'action^  s'était  vu  dans  la  nécessité  de 
remettre  le  commandement  au  général  Gouvion  Saint- Gyr. 

Le  lendemain,  18  août,  le  combat  recommença  à  six  heures  du 
soir.  L'armée  française  paraissait  continuer  sa  retraite  :  subitement 
elle  rebrousse  chemin,  se  jette  sur  les  Russes  au  moment  où  ils  s'y 
attendaient  le  moins  et  les  force  à  se  replier  derrière  la  Drissa.  Le 
général  Merle,  avec  une  partie  de  sa  division,  venait  d'attaquer 
vigoureusement  le  pont  que  les  Russes  avaient  établi  sur  la  Polota 
et  de  les  refouler  jusqu'à  Wlatow,  quand  l'irruption  d'un  régiment 
de  chevaliers-gardes  russes,  qui  avait  réussi  à  se  glisser  à  travers  les 
sentiers  marécageux  du  pays  entre  l'autre  portion  de  sa  division  et 
les  troupes  du  général  Verdier,  vint  causer  un  instant  de  trouble 
dans  les  rangs.  Le  général  Saint-Cyr,  qu'une  blessure  reçue  la  veille 
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empêchait  de  se  tenir  à  cheval,  et  qui  assistait^à  la^batalUe]  dans  une 
petite  voiture  polonaise,  se  trouvait  en  cet  endroit  II  fut  renversé 
dans  cette  espèce  de  bagarre  et  foulé  aux  pieds  des  chevaux.  On  le 
releva  et  il  ne  cessa  pas  de  donner  un  ordre.  Heureusement  les 
troupes  du  général  Merle  qui  gardaient  les  bords  de  la  Polota,  arrê- 
tèrent les  chevaliers-gardes  k  coups  de  fusil,  tandis  que  le  général 
Berckheim  à  la  tète  du  4®  régiment  de  cuirassiers,  de  la  division 
Doumerc,  les  chargeait  en  flanc  et  en  sabrait  une  bonne  partie. 
L'habileté  et  le  sang-froid  avec  lesquels  le  général  Merle  sut  mettre 
an  à  cette  entreprise  de  l'ennemi  lui  valurent  les  éloges  du  comman- 
dant en  chef  qui  en  avait  été  le  premier  témoin,  c  Le  général  Merle,» 
lit-on  dans  son  rapport,  reproduit  dans  le  14®  Bulletin  de  la  Grande 
Armée,  c  a  repoussé  avec  beaucoup  d'intelligence,  et  une  partie  de 
sa  division,  une  attaque  que  l'ennemi  avait  faite  sur  notre  gauche 
pour  protéger  sa  retraite  au  bois  ^de  Gumzela).  Les  Croates  se  sont 
distingués  dans  cette  charge,  soutenue  d'une  partie  de  la  cavalerie.  > 
Les  régiments  suisses  méritèrent  également  les  féhcitations  de  leur 
divisionnaire. 

La  victoire  de  Polostk  assurant  la  possession  définitive  de  cette 
place  à  Tarmée  française,  permettait  à  Napoléon  de  s'avancer  davan- 
tage sur  Moscou,  et  mérita  à  Gouvion  Saint-Cyr  le  bâton  de 
maréchal» 

L'armée  de  Wittgenstein,  après  sa  défaite,  se  retira  en  arrière  des 
villes  de  Sebej  et  de  Newel  situées  à  25  lieues  de  Poloatk.  Les 
troupes  suisses,  chargées  de  constater  sa  retraite,  lui  firent  encore 
200  prisonniers  dans  la  journée  du  19. 

A  partir  de  ce  moment,  la  division  Merle,  cantonnée  aux  alentours 
de  Polostk,  s'occupa  à  élever  les  fortifications  d'un  vaste  camp 
retranché  devant  servir  d'appui  aux  troupes  qui,  de  œ  point  impor- 
tant, couvraient  la  gauche  et  les  derrières  de  la  Grande  Armée,  et 
aussi  à  améliorer  autant  que  possible  sa  situation  pour  se  soustraire 
à  la  misère  et  aux  maladies. 

Les  soldats  se  construisirent  des  baraques,  vécurent  du  bétail 
abandonné  dans  les  bois,  moissonnèrent,  battirent  le  blé,  le  transfor- 
mèrent en  farine,  bâtirent  des  fours  et  firent  du  pain.  Ils  jouirent 
ainsi  d'une  certaine  abondance  ;  de  plus,  les  nouvelles  des  succès 
répétés  de  l'armée  entretinrent  chez  eux  une  vive  allégresse  et  une 
confiance  sans  bornes  sur  l'heureuse  issue  de  la  campagne.  <  Vous 
»  êtes  sans  doute  informé,  »  écrivait  à  Goutard  le  général  Merle,  le 
18  septembre,  c  que  l'Empereur  vient  de  chauffer  si    fortement 
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*  Tarmée  russe,  qu'elle  se  trouve  presque  entièrement  dégelée  ;  il 
»  s'ensuivra  nécessairement  une  débâcle  complète  à  la  suite  de 

>  laquelle  notre  Grande  Armée  fera  son  entrée  en   triomphe  à 

>  Moscou.  »  En  effet,  Moscou  avait  ouvert  ses  portes  à  la  Grande 
Armée  :  mais  du  haut  des  tours  du  Kremlin,  Napoléon  avait  vu  les 
flammes  de  l'incendie  qui  lut  le  premier  signal  de  ses  désastres. 

Une  aisance  relative  régnait  parmi  les  régiments  du  2®  corps.  Cet 
état  de  choses  devait  changer  dès  la  première  quinzaine  d'octobre. 
Si  la  viande  était  encore  assez  abondante,  le  pain,  le  sel,  les  légumes 
faisaient  défaut;  les  vêtements  chauds  manquaient;  les  maladies,  les 
fréquentes  pertes  d'hommes  causées  par  les  trahisons  des  paysans 
et  même  des  guides,  lorsque  les  détachements  allaient  jusqu  à  près 
de  25  lieues  de  Polotdk  chercher  des  vivres  au  milieu  de  mille 
dangers,  décimèrent  rapidement  les  troupes  et  notamment  les  Bava- 
rois qui,  complètement  démoralisés,  succombaient  presque  tous  à  la 
nostalgie  ou  maladie  du  pays.  Cette  suite  d"e8carmouches  nous 
coûta  ainsi  plus  de  monde  que  la  campagne  la  plus  active  n'eût  pu 
le  faire,  au  point  que  le  maréchal  Gouvion  Saint-Cyr  se  trouvait 
n'avoir  plus  à  sa  disposition  que  tout  au  plus  20,000  hommes. 

Par  contre,  l'armée  du  comte  de  Wittgenstein  s  était  accrue  dans 
d'immenses  proportions.  L'Empereur  Alexandre,  entièrement  libre 
du  côté  de  la  Turquie  et  de  la  Suède,  avait  conçu  la  pensée  de  réunir 
ses  armées  du  Nord  et  du  Midi  sur  les  derrières  de  Napoléon,  alors 
retenu  à  Moscou,  de  lui  barrer  tout  passage  à  son  retour,  de  l'acca* 
bler  enfin  sous  une  concentration  de  forces  irrésistibles.  A  cet  effet, 
le  comte  de  Wittgenstein,  renforcé  de  l'armée  de  Finlande,  avait  reçu 
ordre  d'assaillir  Gouvion  Saint- Cyr  à  Polotsk,  de  l'écraser,  de  le 
distancer  sur  la  Bérésina,  pour  se  réunir  à  l'amiral  Tchitchakoff  qui^ 
à  la  tête  de  l'armée  dite  de  Moldavie,  s'avançait  à  marches  forcées  sur 
cette  rivière. 

Le  maréchal  Saint-Cyr  avait  avec  lui  bien  peu  de  monde  peut* 
résister  à  un  tel  effort;  il  s'apprêta  du  mieux  qu'il  put  à  faire  fac€{ 
aux  périls  qui  le  menaçaient. 

Son  plan  de  bataille  était  admirable  ;  trop  de  vivacité,  peut-ôtrCi 
de  la  part  des  soldats  et  notamment  des  bataillons  suisses  et  croates 
ne  lui  permit  pas  d'en  recueillir  tous  les  fruits  ;  néanmoins  la  vic- 
toire fut  complète.  C'est  que,  dit  avec  raison  un  auteur  bien  informé» 
quels  que  fussent  le  mauvais  état  de  Tarmée  et  la  faiblesse  des 
ouvrages  qui  protégeaient  le  camp  de  Polotsk,  c  était  par  trop 
téméraire  de  vouloir  y  forcer  20,OoO  Français    commandés   par 
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Goyvion  Saint-Cyr  et  par  des  lieutenants  tels  que  Maison,  Legrand 
et  Merle. 

La  conduite  du  général  Merle  pendant  les  journées  des  17, 18  et 
19  octobre,  au  cours  d'une  desquelles  il  perdit  près  de  lui  son  aide  de 
camp  Gessner,  qui  fut  aussitôt  remplacé  par  le  capitaine  de  grena- 
diers Jean  Schaller,  fut  très  remarquée  et  citée  avec  le  plus  grand 
éloge,  ainsi  que  la  c  bravoure  extraordinaire  »  des  troupes  c[u'il 
commandait,  dans  le  rapport  du  maréchal  inséré  dans  le  28^  Bul- 
letin. 

Après  cet  éclatant  succès,  le  maréchal  Saint-Cyr  eût  pu  se  consi- 
dérer comme  bien  établi  sur  la  Dwina,  si,  le  lendemain,  il  ne  s'était 
vu  contraint  de  tirer  de  ses  divisions,  déjà  si  faibles,  des  détache- 
ments destinés  à  retarder  tout  au  moins  la  jonction  du  corps  de 
Finlande,  aux  ordres  du  comte  de  Steinghel,  avec  l'armée  de  Witt- 
genslein.  Ces  détachements^  sous  le  commandement  du  général 
Amey,  de  la  division  Merle,  parvinrent  à  contenir  l'ennemi  dans  les 
défilés  près  de  Solœuk.  Toutefois  à  partir  de  ce  moment,  le  maréchal 
Saint-Cyr,  menacé  de  flanc  et  de  front,  comprit  qu'il  serait  imprudent 
de  s'obstiner,  et  résolut  d'évacuer  Polotsk,  dès  le  soir,  pour  se 
replif  r  derrière  l'Oula,  que  le  canal  de.  Lepel  réunit  à  la  Bérésina» 
Mais  à  peine  avait- il  commencé  à  retirer  son  artillerie  des  ouvrages 
avancés,  que  les  Russes,  ayant  eu  l'éveil  du  départ  des  Français  par 
le  feu  que  les  soldats  mirent  aux  baraques  du  camp  qu'à  aucun  prix 
ils  ne  voulaient  laisser  à  l'ennemi,  prennent  aussitôt  les  armes, 
couvrent  la  ville  de  leurs  projectiles  et  l'attaquent  de  toutes  parts 
avec  une  indicible  furie. 

Le  maréchal  Saint-Cyr  confie  alors  au  général  Merle,  qui  pourtant 
n'avait  plus  que  4,000  hommes  avec  lui,  l'honneur  de  protéger  la 
retraite;  tâche  flatteuse  s'il  en  fut  jamais,  et  qui,  plus  encore  qu'eu 
Portugal,  allait  lui  procurer  l'occasion  d^  déployer  ses  hauts  talents. 

Les  généraux  les  plus  forts  ont  toujours  reconnu  qu'il  n'y  avait 
rien  de  difficile  comme  une  belle  retraite  :  c'est  là  que  les  véritables 
qualités  du  chef  éclatent,  c'est  là  que  les  connaisseurs  l'attendent  et 
le  jugent.  Une  fois  de  plus,  le  général  Merle  montra  en  cette  circons* 
tance  ce  qu'on  pouvait  attendre  de  lui.  Voici  en  quels  termes,  du 
reste,  il  raconte  lui  môme  les  incidents  de  sa  défense  de  Polostk,  de 
sa  retraite  consommée  dans  la  nuit  du  19  au  20  qui  reçut  des  soldats 
le  nom  de  nuit  infernale  que  l'histoire  lui  a  conservé,  ainsi  que  les 
événements  qui  suivirent  et  auxquels  il  prit  une  part  aussi  glorieuse 
que  peu  connue  : 
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«  Dans  la  dernière  campagne,  écrivait-il  quelques  mois  plus  tard 
au  maréchal  Moncey,  j*ai  traversé  deux  circonstances  extrêmement 
pénibles  et  embarrassantes. 

»  A  l'opiniâtre  défense  de  Polotsk,  ma  division  repoussa  cinq 
assauts  ;  nous  étions  attaqués  par  des  troupes  ivres  et  furieuses  ; 
seize  mille  Russes  restèrent  étendus  devant  quelques  palissades  et 
les  chevaux  de  frise  qui  barraient  les  issues  de  la  ville.  L'attaque  de 
l'ennemi  dura  trois  jours  et  toute  la  nuit  du  20  octobre  jusqu'à 
quatre  heures  du  matin.  Figurez-vous,  Monsieur  le  maréchal,  une 
ville  ouverte,  assaillie  par  45,000  Russes  avec  200  bouches  à  feu  et 
défendue  par  tout  au  plus  15,000  Français  dont  un  gros  tiers 
presque  incapable  de  combattre  ;  nous  avions  en  efTet  beaucoup  de 
malades. 

»  La  ville  entière,  construite  en  mauvais  bois  de  sapin,  pouvait 
être>  d'un  instant  à  l'autre,  réduite  en  cendres.  En  moins  de  24  heu- 
res, les  combustibles  ennemis  en  firent  un  volcan,  un  enfer,  une 
situation  épouvantable  :  nous  avons  été  contraints  de  combattre  à  la 
clarté  des  flammes  pendant  neuf  heures.  Les  cris  et  les  gémissements 
des  habitants,  joints  aux  hurlements  féroces  des  Russes,  augmentaient 
encore  l'horreur  de  notre  position.  Rien  ne  put  ébranler  le  froid 
courage  de  ma  division,  elle  fut  chargée  de  la  retraite  dans  cette 
grave  conjoncture. 

»  Je  reçus  l'ordre  de  M.  le  maréchal  Saint^Cyr  d'abandonner  la 
yille  à  minuit  et  de  repasser  la  Dwina  ;  mais  ne  voulant  laisser  à 
l'ennemi  ni  un  homme  ni  le  plus  mince  bagage,  je  n'eiTectuai  ma 
retraite  qu'à  quatre  heures  du  matin.  Les  Russes,  qui  étaient  sur  nous, 
s'apercevant  de  notre  mouvement,  attaquèrent  en  désespérés  mon 
arrière-garde.  Un  combat  des  plus  violents  s'engage  dans  la  ville, 
nous  nous  battons  dans  les  rues,  sur  les  places  et  jusque  sur  les 
ponts  que  je  fais  brûler  après  les  avoir  passés.  Dans  cette  mémorable 
afllaire,  les  quatre  régiments  suisses  se  sont  couverts  de  gloire,  ainsi 
que  le  3^  régiment  de  Croates. 

»  Monsieur  le  maréchal  Suiiit-Cyr  fut  atteint  d'une  balle  à  un  doigt 
du  pied  gauche  *.  Après  avoir  franchi  la  Dwina,  nous  restâmes  en 

'  Vingt  fois,  dans  cette  affaire,  la  vie  du  général  Merle  courut  les  plu» 
grands  périls.  A  un  moment  donné  il  se  trouvait  avec  tout  son  état-major 
oUins  une  mauvaise  maison  en  planches,  faisant  ses  dispositions  de  retraite, 
quand  tout  à  coup  une  bombe  passant  à  travers  les  portes,  tombe  au  milieu 
au  groupe  attentif:  <  Messieurs  tous  à  terre  !  >  s'écrie  le  général,  qui  reste 
seul  debout  immobile  ,*  la  bombe  roule,  éclate  et  couvre  l'assistance  de  ses 
débris.  Il  n'y  eut  heureusement  personne  de  tué.  D^  Mazel,  61,  d'après  les 
Bouveoirs  de  M.  Amb.  Blachier,  ancien  aide  de  camp  du  général,  décédé 
colonel  en  retraite  à  Nîmes.  ^r 
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position  pendant  trentè-six  heures.  11  faisait  un  temps  affreux,  les 
chemins  étaient  presque  impraticables.  Le  20  octobre,  Son  excellence 
décida  que  les  deux  corps  d'armée  à  ses  ordres,  le  2^  et  les  Bavarois, 
ceux-ci  forts  tout  au  plus  de  3000  hommes,  feraient  leur  retraite  sur 
Ouchatsh.  Les  troupes  se  mirent  en  mouvement  pendant  la  nuit,  par 
deux  routes  différentes.  L'armée  russe  passa  le  fleuve  après  notre 
départ,  suivit  notre  marche  et  nous  joignit  à  cette  ville.  Le  23  octobre 
à  deux  heures  de  l'àprès-midi,  les  divisions  Legrand  et  Maison  furent 
attaquées,  j'étais  en  réserve,  et  c'est  dans  ce  même  moment  où  deux 
divisions  en  étaient  aux  prises  avec  l'ennemi,  que  je  reçus  l'ordre 
de  prendre  le  commandement  des  deux  corps  d'armée.  Je  ne  pou- 
vais déjà  plus  communiquer  avec  les  Bavarois  ;  M.  le  général  de 
Wrëde,  en  mésintelligence  avec  M.  le  maréchal  Saint-Cyr,  manœu- 
vrait pour  son  compte  ;  dans  cette  affaire,  l'ennemi  fut  repoussé  et 
nous  lui  f)m€s  des  prisonniers. 

>  C'était  au  brave  général  Legrand,  comme  plus  ancien  que  moi^  à 
remplacer  Monsieur  le  maréchal  Saint^Gyr;  mais  les  circonstances 
étaient  si  pressantes  qu'un  moment  perdu  pouvait  tout  compro- 
mettre. Pour  bien  servir  son  souverain  et  son  pays,  il  faut  savoir  se 
dévouer  :  je  n'hésitai  point  et  j'écrivis  au  général  Legrand  pour  lut 
faire  part  de  l'ordre  que  je  recevais  et  des  dispositions  de  retraite 
que  j'avais  prises,  en  l'invitant,  pour  ce  qui  le  concernait,  à  les 
exécuter,  et  que  j'espérais  que  tout  irait  bien.  Le  général  Legrand 
était  indisposé  ;  il  me  répondit  :  «  Mon  cher  Merle,  commandez  et 
>  comptez  sur  moi  ;  envoyez-moi  vos  ordres,  je  les  exécuterai  avec  le 
»  môme  empressement  et  la  même  ponctualité  que  vous  avez  exécuté 
»  les  miens,  quand  vous  serviez  dans  ma  division  comme  général  de 
»  brigade  *»  >  Les  généraux  de  division  Doumerc  et  Maison  me 
prièrent  également  de  me  charger  du  commandement. 

>  Monsieur  le  maréchal  Saint-Cyr  ayant  donné  connaissance  de  sa 
position  à  Monsieur  le  maréchal  Victor,  duc  de  Bellune,  et  moi-même 
ayant  lieu  de  croire  que  le  corps  placé  sous  ses  ordres  viendrait  à 

i  Cette  lettre  et  le  récit  de  Merle  rectifient  le  rapport  du  marédial 
Baint-Çyr  inséré  k  la  suite  du  28^  Bulletin,  ainsi  que  les  dires  de  la  plupart 
des  historiens  d'après  lesquels  le  général  Legrand  aurait  pris  la  direction 
du  2*  corps.  Ce  commanaement  appartenait  à  Legrand  comme  étant  le 
plus  ancien  divisionnaire }  mais  il  déclina  ce  périlleux  honneor  après 
qu'eût  été  rédigé  le  rapport,  et  ce  fut  le  général  Merle  qui  le  remplaça 
(V.  de  Schaller  160).  Le  général  Merle  se  trouva  avoir  ainsi  sous  ses 
ordres,  outre  sa  division  et  les  Bavarois  formant  le  6®  corps,  la  division 
Legrand  comprenant  les  brigades  Moreau  et  Albert  (26^  léger,  56®,  19^^ 
128^  de  ligne  et  le  3«  portugais)  ;   la  division  Maison  ci-devant  Y^rdier 
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hotre  aide,  je  me  décidai  à  aller  à  sa  rencontre  en  suivant  la  route 
de  Polotsk  à  Smolinska.  Je  me  retirai  donc  sur  le  Lepel  et,  delà,  sur 
Tscharniki  où  j'arrivai  (29  oct)  après  neuf  jours  de  marche,  sans 
perte  d'une  seule  de  nos  sept  ou  huit  cents  voitures  d'équipage, 
malgré  deux  fortes  attaques  d'arrière  garde  qu'il  fallut  soutenir  et 
repousser.  Nous  fîmes  encore  des  prisonniers  dans  ces  deux  affaires, 
mais  nous  eûmes  le  malheur  de  perdre  le  fils  du  prince  Le  Brun  qui 
fut  emporté  par  un  boulet  en  combattant  vaillamment  à  la  tête  de 
son  régiment  de  lanciers. 

>  Un  jour  après  mon  arrivée  à  Tschasniki,  je  fus  joint  par  Monsieur 
le  maréchal  duc  de  Bellune,  qui  traînait  à  sa  suite  un  tiers  d'équi- 
page de  plus  que  moi.  Je  cède  mon  commandement  à  Son  Excellence*, 
nous  causons  ensemble  et  je  lui  propose  d'attaquer  l'ennemi  le 
lendemain  (31  oct.).  M.  le  maréchal  me  répondit:  c  Je  viens  à  vous 
»  pour  cela,  vous  connaissez  les  positions  de  l'ennemi^  faites  vos 
»  dispositions  en  conséquence.  Je  vais  incontinent  former  une  seule 
>  armée  des  deux  corps  réunis.  Je  vous  donnerai  le  commandement 
»  de  deux  divisions,  celle  du  général  Girard  et  la  vôtre.  >  On  a  sou- 
vent bien  raison  de  dire  que  les  paroles  de  la  veille  ne  s'accordent 
point  sur  celles  du  lendemain  :  c'est  ce  qui  est  arrivé  à  Tschasniki. 

»  Je  fis  mes  dispositions  d'attaque  pendant  la  nuit  :  au  point  du 
jour,  l'ennemi  marchait  sur  moi,  j'allai  à  sa  rencontre  et  j'engageai 
vivement  l'affaire.  En  une  demi-heure  j'eus  500  hommes  hors  de 
combat;  ma  seule  division  était  engagée,  l'ennemi  commençait  à 
plier,  ses  canons  se  retiraient  au  galop.  Je  donne  l'ordre  au  général 
Girard  d'avancer.  Ce  général  me  fait  répondre  que  le  maréchal  lui  a 
défendu  de  faire  aucun  mouvement  sans  son  ordre  et,  un  instant 
après,  Son  excellence  m'envoie  deux  aides  de  camp  m'annoncer 

composée  des  brigades  Raymond,  Vives  et  Néraud  (11®  léger,  aujourd'hui 
86*  de  ligne,  et  les  2°»«  37«  et  124«  de  ligne)  et  la  division  de  cavalerie 
Donmerc  ;  brigadier  Castex,  Corbineau  et  Berckheims  (7*,  20®,  28®  et  24^ 
de  chasseurs  ;  8«  de  lanciers,  16«  et  19e  de  dragons  ;  4«,  7«  et  14«  de  cuiras" 
siers).  Toutefois  son  commandement  sur  les  Bavarois  fut  purement 
nominatif,  le  comte  de  Wrède  s'étant  définitivement  détaché  du  2®  corps, 
de  dépit  de  ne  pas  se  voir  choisi  pour  général  en  chef,  les  troupes  se  rem- 
sant  ae  servir  sous  les  ordres  d'un  étranger. 

1  Le  général  Merle  commanda  en  chef  le  2^  corps  du  23  au  80  OctobrOi 
Voici  les  principales  étapes  de  sa  difficile  et  sanglante  retraite.  Le  24, 
après  avoir  pris  position  à  Ghomel,  puis  à  Voronetch,  le  2®  corps  s'établit 
entre  Ouchatsh  et  Gzercka.  L'arrière-garde  eut  un  en^;agement  très  vif 
avec  Wittgenstein  le  25  et,  le  26,  la  retraite  continua  par  Kajnen  et 
Zapolocz.  Le  27,  le  2*  corps  franchit  l'Oula  et  s'établit  de  Tchasniki  à 
Lepel  ;  le  quartier-général  est  &  Smoliani.  V.  Gouvion-Saint-Cyr,  IVi 
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qu'elle  ne  voulait  pas  livrer  bataille  et  que  j'eusse  à  me  retirer.  Je  né 
pouvais  croire  ces  deux  officiers:  enfin,  Monsieur  le  maréchal  vint, 
lui-môme,  me  donner  l'ordre  de  la  retraite.  Je  mis  tout  mon  savoir 
à  lui  faire  comprendre  à  quelles  difficultés  il  s'exposait  avec  un 
ennemi  sur  nos  derrières  :  je  lui  représentai  l'embarras  des  1,200 
voitures  de  son  armée  en  une  telle  marche  et  l'assurai  que  les  Russes 
avaient  fait  \m  pas  rétrograde  devant  ma  division.  Il  ne  voulut  rien 
entendre  et  perdit  ainsi  une  occasion  favorable  qui  ne  devait  plus  se 
retrouver.  Tout  le  monde  voulait  combattre,  Son  Excellence  fut  seule 
d'un  avis  contraire. 

»  Que  de  malheurs  nous  aurions  évité  si  nous  avions  battu  com- 
plètement le  comte  de  Wittgenstein,  parce  que,  après  une  afiaire 
heureuse,  un  des  deux  corps  se  serait  porté  promptement  sur 
Borisow  pour  garder  la  tête  du  pont  de  celte  ville  et,  assurément, 
l'armée  qui  venait  de  Moldavie,  aurait  pu  recevoir  une  leçon  d'im- 
portance *. 

»  Les  Russes  ayant  appris  la  jonction  du  9^  corps  avec  le  2«  n'osè- 
rent plus  faire  de  mouvement  sur  nous  et  se  tinrent  continuellement 
à  sept  ou  huit  lieues  de  nos  avant-postes.  J'avais  donc  bien  raison 
de  vouloir  attaquer  le  comte  de  Wittgenstein*  Je  n'ai  jamais  été  plus 
malheureux  que  d'avoir  à  me  retirer  devant  ces  troupes  contre 
lesquelles  il  n'eût  fallu  qu'une  heure  ou  deux  de  combat  pour  les 
anéantir* 

>  Quelques  jours  après  cet  événement.  Monsieur  le  maréchal  de 
Reggio>  rétabli  de  sa  blessure,  vint  reprendre  le  commandement  de 
son  corps  :  les  deux  maréchaux  réunis  ne  pouvant  s'entendre,  se 
séparèrent. 

»  Cependant,  l'armée  qui  venait  de  Moscou  étant  déjà  près  de 
nouS)  S.  M.  l'Empereur  décida  que  le  2**  corps  ferait  l'avant-garde  de 
toute  l'armée  réunie;  en  conséquence,  il  reçut  l'ordre  (i8nov.)  de  se 
porter  sur  Borisow  pour  s'emparer  de  la  tête  du  pont  de  la  Bérésina. 
11  était  trop  tard.  Le  corps  d'armée  se  mit  en  mouvement  ;  mais,  à 
douze  lieues  de  Borisow,  il  apprit  que  l'armée  de  Moldavie  Tavait 
occupée  après  avoir  dispersé  une  brigade  polonaise  très  peu   forte 

^  Les  appréciations  du  général  Merle  sur  Topportunité  du  combat  de 
Tschasniki  ont  été  admises  par  tous  les  écrivainâ  militaires.  Le  maréchal 
iSaint-Cyr,  désespéré  de  voir  s'évanouir  la  dernière  occasion  de  prendre 
BUT  l'ennemi  unt»  éclatante  revanche,  et  soufirant  crueUement  de  ses  bles- 
sures, prit  le  parti  de  rentrer  en  1<  rance.  Pendant  le  combat,  un  grenadier 
vaudois  sauva  la  vie  du  générai  Merle  en  arrachant  la  mèche  a  un  obus 
prêt  à  écUtor.  V.  Gouvion,  IV  et  SScballer,  164. 
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qui  gardait  ce  poste.  Le  général  Legrand  arrive  devant  Borlsow, 
rencontre  Tavant-garde  ennemie,  la  charge  à  sa  manière,  fait  un 
nombre  considérable  de  prisonniers  et  s'empare  d'une  énorme 
quantité  de  bagages.  Les  Russes  se  retirent  précipitamment  et  brû- 
lent le  pont.  (2rî  nov.)  < 

»  Dans  cette  position,  Monsieur  le  maréchal,  nous  avions  une 
armée  et  une  rivière  devant  nous,  le  prince  KutusolT  sur  nos  derdè- 
res  et  le  comte  de  Wittgenstein  dans  le  flanc  droit,  tout  cela  à  bout 
portant.  Il  fallait  cependant  se  tirer  de  là  oi»  mourir.  Nous  nous 
trouvions  sans  vivres  et  sans  ponts.  Heureusement  il  nous  restait  le 
plus  essentiel,  la  planche  de  salut,  l'Empereur.  Par  ses  ordres,  dans 
l'espace  de  24  heures,  des  ponts  de  radeaux  furent  construits  et  éta- 
blis sur  la  Bérésina  en  présence  de  l'ennemi. 

»  Le  2^  corps  passa  la  rivière  :  le  brave  général  Legrand  attaqua 
et  donna  la  chasse  à  un  corps  ennemi  et,  après  s'être  couvert  de 
gloire,  reçut  un  coup  de  feu  qui  lui  fracassa  l'épaule  droite  :  la  nuit 
mit  fin  au  combat  \  Le  corps  d'armée  prit  position. 

>  Le  28  novembre,  l'ennemi  nous  attaqua  au  point  du  jour,  bien 
décidé,  parait-il,  à  nous  rejeter  sur  les  ponts  établis  sur  la  Bérésina. 
Nous  étions  arrivés  au  moment  le  plus  décisif,  le  plus  délicat,  il  ne 
fallait  pas  être  battus;  nous  étions  tous  bien  pénétrés  de  l'événe- 
ment qui  allait  suivre.  Le  combat  le  plus  sanglant  s'engage,  mais 
voilà  que  nous  perdons  du  terrain,  lorsque  M.  le  duc  de  Reggio, 
le  second  Bayard  de  l'armée  française,  toujours  bouillant  de  courage, 
i-amène  hardiment  en  avant  sa  division  et  reçoit  un  coup  de  feu  qui 
le  renverse  pres^ue  mort.  Sa  Majesté,  informée  de  ce  fâcheux 
accident,  me  fait  donner  l'ordre  par  Monsieur  le  maréchal  duc 
d'KIchingen,  de  prendre  le  commandement  du  corps  d'armée.  Dans 
ce  moment  j'étais  malade  ;  depuis  trois  jours  je  n'avais  rien  pris, 

•  Ce  récit,  d*accord  avec  les  Mémoires  de  Saint-Cvr  et  du  comte  do 
Rochechouart.  justifie  pleinement  la  conduite  du  maréchal  Oudinot,  à  qui 
le  général  de  Vaudoncourt  reproche,  dans  sa  <  Relation  impurtîalo  du  pas- 
sage de  la  Bérésina  par  Tarmée  française  en  1812  i>,  de  ne  s'être  pas  porté 
en  temps  utile  au  secoui-s  des  troupee  polonaises. 

Etapes  du  2«  corps  jusqu'au  26  novembre  :  11,  vers  Loukoml  ;  13.  second 
combat  et  prise  de  Tchasniki  ;  18  au  18.  cantonnement  de  Smoliani  à 
Czereia  ;  21,  Bobr  ;  22,  Niemanitza  ;  24-25,  Studianka  et  Wezelowo  ;  2G, 
Zawniki. 

-  Le  général  Lefcrand  fut  ainsi  blessé  au  combat  de  Brillowa  livré  le 
20  novembre,  premier  jour  du  passage  de  la  Bérésina,  et  non  le  28  comme 
le  font  entendre  Thiers  (XXII)  et  les  trénéranx  Gourgaud  (456)  et  Marbot 
lin,  2<)4).  Le  29®  bulletin  et  la  biographie  <lu  général  par  Rabbe  confirment 
le  récit  de  Merle. 
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c*était  le  commencement  de  la  fièvre  nerveuse  qui  a  tant  délabré  ma 
Banté.  Je  répondis  à  Son  Excellence,  en  lui  faisant  connaître  ma 
situation  et  lui  exposant  que  je  n'étais  guère  à  môme  de  bien  diriger 
un  tel  commandement  :  c  Arrangez- vous  comme  vous  rentendrez, 
»  c'est  Tordre  de  l'Empereur  »,  me  dit-il. 

»  Me  voilà  pour  la  deuxième  fois  à  la  tète  du  corps  d'armée.  Dans 
quelle  circonstance!  Je  donne  des  ordres,  je  forme  des  masses,  je 
combats  cinq  heures  sans  l'eculer  ni  avancer. 

»  Quelques  charges  d'infanterie  que  je  fis  exécuter  avaient  toute- 
fois contenu  l'ennemi  dans  la  position  d'où  il  faisait  des  efiTortspour 
avancer.  A  deux  heures  de  l'après-midi,  je  n'avais  réellement  plus 
de  généraux;  un  d'eux,  le  général  Candras,  était  mort,  tous  les  autres 
blessés.  Je  n'avais  plus  d'officiers  d'état-major,  mes  colonels  avaient 
également  été  tués  ou  blessés;  j 3  restais  seul  pour  commander. 

»  L'ennemi  cessa  un  moment  son  feu,  mais  c'était  pour  se  pré- 
parer à  Taire  un  vigoureux  mouvement  ;  de  mon  côté,  quoique  tom* 
bant  d*inanition,  je  me  préparai  de  mon  mieux  à  le  recevoir.  Je 
ralliai  ma  troupe,  je  formai  de  tous  les  régiments  du  corps  d'armée 
six  faibles  bataillons,  je  les  disposai  en  masses.  Sur  le  fianc  gauche 
de  ces  masses,  je  plaçai  mille  cuirassiers  en  colonne  par  escadrons. 
L'ennemi  commence  son  mouvement.  Pour  moi  je  recueille  mes 
dernières  forces  et  me  mets  à  la  tête  de  mes  soldats;  j'ordonne  la 
charge  à  l'infanterie  et  à  la  cavalerie,  tout  s'ébranle  ensemble  et  en 
bon  ordre.  Le  feu  le  plus  vif  ne  peut  arrêter  notre  marche  franche  et 
bien  soutenue.  Nous  arrivons  sur  la  colonne  russe  qui  formait  l'avant- 
garde,  elle  était  forte  de  7  à  8000  hommes,  nous  l'enfonçons  à  coups 
de  sabre  ou  de  baïonnette  ;  tout  ce  qui  n'est  pas  tué  de  cette  troupe 
reste  prisonnier. 

»  Je  fis  conduire  cette  colonne  au  quartier  général  de  Sa  Majesté 
qui  s'occupait  elle-même  à  faire  passer  les  ponts  à  son  armée. 

»  Cette  fameuse  charge  rendit  le  général  russe,  commandant  l'ar- 
mée de  Moldavie,  plus  circonspect...  L'armée  pas.«a  enfin  la  Béré- 
sina...  ^  » 

L'historien  suisse,  II.  de  Schaller,  a  tracé  de  la  bataille  de  Zawniki 
ou  de  la  Bérésina  un  saisissant  récit  qu'il  importe  de  résumer  et 
rectifier  ici.  L'heure  est  décisive  et  chacun  est  pénétré  de  la  mission 
qu'il  a  à  remplir.  Dès  sept  heures  du  matin,  les  troupes  ont  pris 
leurs  positions.  Blattermann,  commandant  le  1^'   régiment  suisse, 

»  JLettre  du  général  Merlo  au  maréchal  Moncev,  Nîmes,  14  mai  1813. 
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parcourt  le  front  de  bataille  de  ses  compatriotes  et  prie  le  lieutenant 
Legler  d'entonner,  comme  un  dernier  adieu  à  ce  monde,  l'hymne 
patriotique  Unser  Leben  Gleieht  der  Retse,  Le  sifflement  des  boulets 
vient  inteiTompre  ce  chant  national  et  annoncar  le  commancement 
de  l'action,  pendant  laquelle  il  faudra  combattre  un  contre  dix.  Les 
officiers  se  prêtent  le  serment  mutuel  de  ne  point  s'occuper  des 
blessés  dans  cette  lutte  suprême,  mais  de  combattre  tous  jusqu'au 
dernier  homme.  Et  aussitôt  le  feu  s'ouvre  sur  toute  la  ligne.  Les 
Russes  visent  surtout  les  chefs.  Resté  presque  seul,  le  général 
Merle,  bien  qu'en  proie  aux  plus  vives  souffrances,  se  prodigue  afin 
de  repousser  les  elTorts  inouïs  des  Russes  qui  s'obstinent  à  vouloir 
longer  la  rivière,  gagner  les  ponts  et  couper  ainsi  la  retraite  au  ma- 
réchal Victor  dont  on  entend  la  vive  canonnade  de  l'autre  côté  de  la 
rive.  Â  son  appel,  les  cuirassiers  du  général  Doumerc  exécutent  les 
charges  les  plus  brillantes.  Trois  bataillons  russes  sont  contraints  de 
déposer  les  armes.  Mais  le  2®  corps  d'armée  a  brûlé  ses  dernières 
cartouches,  et  les  hommes  chargés  d'aller  chercher  des  munitions 
sont  tués  tour  à  tour.  Alors  le  général  Merle  donne  l'ordre  de  charger 
à  la  baïonnette.  Cet  ordre  est  aussitôt  communiqué  aux  troupes  : 
Par  ordre  du  général,  la  charge  I  En  avant  à  la  baïonnette  I  Tambours 
battez  la  charge  !  >  Le  tambour  Kundert,  de  Claris,  s'élance  le  pre« 
mier  et  reçoit  une  balle  dans  la  joue,  n  est  relevé  par  le  capitaine 
Rey  qui  prend  sa  caisse.  Les  Russes  sont  refoulés  à  plusieurs  cen- 
taines de  pas  en  arrière,  et  cette  charge  donne  le  temps  de  distribuer 
des  cartouches  aux  hommes. 

Cependant,  au  bout  de  vingt  minutes,  l'armée  russe  a  regagné 
tout  le  terrain  qu'elle  vient  de  perdre.  Alors  les  tambours  battent  de 
nouveau  la  charge  ;  six  fois  de  suite,  le  général  Merle  attaque  l'en- 
nemi avec  la  même  vigueur  jusqu'à  ce  qu'enfin,  le  maréchal  Ney,  qui 
se  trouve  en  seconde  ligne,  et  qui  a  vu  le  péril,  lui  envoie  comme 
renfort  la  légion  de  la  Vistule,  de  la  division  Claparède.  La  position 
de  Zawniki,  que  défend  le  3®  de  croates,  est  conservée,  et  ce  sjccès 
assure  le  passage  de  la  Bérésina  au  reste  de  l'armée. 

A  la  fin  de  la  journée,  les  quatre  régiments  suisses  comptaient 
encore  environ  trois  cents  hommes  ;  le  3«  de  croates  et  le  123«  de 
ligne,  qui  aujourd'hui  à  côté  du  grand  nom  de  Polostk  porte  fière- 
ment sur  son  drapeau  celui  de  la  Bérésina,  n'existaient  plus.  Il  en 
était  de  môme  de^  troupes  des  divisions  Legrand  et  Maison. 

»  Braves  soldats,  s'écria  le  général  Merle  en  passant  devant  leur 
campement,  vous  méritez  tous  la  croix  de  la  Légion  d'honneur.  »  Et 
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en  effet,  il  fit  part  à  l'Empereur  de  leur  conduite  héroïque.  Celui-ci 
accorda,  sur  le  champ  de  bataille  môme,  toutes  les  décorations  qui 
lui  étaient  demandées. 

On  sait  dans  quel  désordre  s'effectua  le  passage  de  la  Bérésina. 
Le  2®  corps,  dont  Napoléon  admirait  l'organisation  trois  jours  aupa- 
ravant,  se  trouva  en  partie  débordé  au  milieu  de  cette  foule  affolée, 
éperdue.  C'est  à  peine  s'il  restait  1,500  hommes  dans  les  rangs.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  bataille  de  la  Bérésina  qui  sauva  les  débris  de  la 
Grande  Armée^  causa  aux  Russes  la  plus  amère  déception.  <  L'évé- 
nement »,  dit  le  colonel  Boutourlin,  aide  de  camp  de  l'Empereur 
Alexandre,  <  ne  répondit  pas  aux  espérances  que  la  marche  des 
>  armées  secondaires  sur  les  communications  des  Français  avait 
»  inspirées  aux  Russes  et  qui  n'allaient  à  rien  moins  qu'à  voir  toutes 
»  les  issues  fermées  pour  le  retour  de  Napoléon  et  de  ses  troupes.  > 

Le  soir  de  la  bataille,  le  général  Merle,  succombant  presque  à  la 
fatigue,  aggravée  par  la  maladie  qu'il  avait  pu  maîtriser  dans  un 
moment  critique,  remit  le  commandement  du  2®  corps  au  général 
Maison  ;  puis,  montant  en  traîneau  en  compagnie  de  son  premier 
aide  de  camp,  M.  Ambroise  Blachier,  il  partit  avec  les  débris  de  sa 
division  pour  Wilna  où  devait  se  réunir  l'armée.  Arrivé  le  29  à 
Zembin,  le  30  à  Kamen,  après  des  péripéties  sans  nombre,  au  milieu 
d'un  pays  semé  de  bois  et  de  marais,  et  infesté  d'ennemis,  comme  le 
maréchal  Oudinot  il  faillit  être  enlevé  par  les  Cosaques  k  Pletche- 
nizy,  puis  dans  la  petite  ville  d'ilia.  Le  2  décembre,  le  maréchal  Ney 
avec  tout  au  plus  mille  hommes,  soutint  un  dernier  combat  à  Molo- 
deczno,  et  le  général  Merle  poursuivant  sa  route  par  un  froid  qui 
descendit  successivement  à  20  et  30  degrés  réaumur,  atteignit  Smor- 
goni  et  enfin  Wilna  le  9  décembre.  Là  régnait  une  inexpiimable  confu- 
sion^ et  un  couvent  suffit  à  donner  abri  à  ce  qui  restait  des  2®  et  3* 
corps.  Mais  les  attaques  incessantes  de  l'ennemi  ne  permirent  point 
un  long  séjour  dans  cette  ville  que  bientôt  il  fallut  se  résigner  à 
évacuer.  Grâce  à  l'intelligente  activité  de  son  fidèle  aide  de  camp, 
moins  maltraité  que  lui,  sous  ce  ciel  rigoureux,  le  général  Merle 
obtirlt  à  prix  d'or,  de  marchands  juifs,  une  mauvaise  voiture  qui, 
par  Jewe,  le  transporta  avec  les  siens  à  Kowno.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  reçut  le  décret  portant  confirmation  des  propositions  pour 
la  Légion  d'honneur  ({u'il  avait  présentées  à  l'Empereur,  et  dont  il 
s'empressa  de  faire  part  aux  intéressés.  Malheureusement,  par  suite 
de  la  dissolution  de  l'armée,  ce  décret  ne  reçut  jamais  une  entière 
exécution. 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  225 

La  misère  des  troupes  ne  faisait  que  grandir,  Kowno  devenait 
intenable.  Le  maréchal  Ney,  qui  commandait  Tarrière-garde,  voyant 
qu'il  n'y  avait  plus  moyen  de  résister,  ordonna  alors  aux  officiers 
généraux,  supérieurs  et  autres,  et  même  aux  sous-officiers,  de 
quitter  l'armée  et  de  n'en  laisser  qu'un  nombre  proportionné  à  celui 
des  soldats.  Il  trouva  que  leurs  services  seraient  achetés  trop  chers 
par  les  pertes  que  l'armée  ferait  en  eux  de  son  avenir.  Il  pensa  avec 
raison  qu'il  était  préférable  d'avoir  quelques  centaines  d'hommes  de 
moins  en  ce  moment,  et  d'assurer  la  recomposition  future  de  l'armée 
en  sauvant  de  leur  propre  dévouement  les  officiers  qui,  n'ayant 
plus  de  soldats,  s'obstinaient  à  rester  à  l'arriôre-garde  pour  com- 
battre  *. 

En  conséquence  de  cet  ordre,  le  général  Merle  sortit  de  Kowno  le 
13.  Le  15,  il  atteignit  Gumbinnen,  d'où  il  se  dirigea  avec  les  restes 
de  l'armée  sur  Kœnigsberg  et  delà  sur  l'ile  Nogat,  près  de  Marien- 
bourg,  cantonnement  assigné  aux  2®  et  3®  corps.  Mais  la  défection 
des  Prussiens  força  ces  troupes  à  quitter  ces  parages  pour  se  re- 
plier sur  Custrin  où  elles  arrivèrent  le  20  janvier  1813.  Il  allait  s'agir 
de  réorganiser  l'armée.  Le  général  Merle,  exténué,  n'en  pouvant 
plus,  se  rendit,  accompagné  d'un  seul  domestique,  à  Berlin,  avec 
l'intention  d'y  attendre  la  reprise  des  hostilités,  lorsque  le  maréchal 
Augereau  qui  commandait  en  cette  ville,  l'obligea,  api'ès  quelques 
jours  de  repos,  à  rentrer  en  France  pour  refaire  sa  santé  actuelle- 
ment fort  délabrée  \ 

Ce  fut  le  moral  profondément  affecté  par  les  récents  événements, 
que  le  général  Merle  se  retiia  à  sa  campagne  de  Bois-Fontaine,  aux 
abords  de  Nîmes,  pour  y  chercher  les  .soins  et  la  tranquillité  dont  il 
éprouvait  un  si  grand  besoin.  Toutefois  une  chose  le  soutenait 
encore  :  la  conscience  du  devoir  accompli.  «  Avec  plus  de  santé,  » 
écrivait-il  au  maréchal  Moncey  le  14  mai  1813,  «j'aurais  peut-être 
»  fait  mieux  ;  mais  j'eusse  possédé  la  force  d'Hercule  qu'il  m'eût  été 
»  impossible  de  donner  de  plus  grandes  preuves  de  mon  dévoue- 
»  ment  à  mon  prince  et  à  mon  Pays  ». 

En  effet,  le  général  Merle  pouvait  se  tranquilliser,  car  si,  cédant  à 

1  Général  Gourgaud,  477. 

2  IK  Ma/el,  50.  Bien  qu'il  eût  sauvé  une  partie  de  Tarmée,  le  général 
Merle  n'eut  aucune  part  aux  faveurs  de  Napoléon.  C'est  que,  dans  les 
derniers  jours  de  la  retraite,  il  avait  eu  le  tort  de  tomber  malade.  «  Pour 
bien  flatter  Napoléon  on  ce  moment,  dit  Thiers,  il  fallait  n'avoir  ni  froid, 
ni  faim,  ni  sommeil,  ni  aucune  trace  de  maladie  !  Malheureusement  toutes 
le3  santés  i;e  se  prêtaient  pas  à  ce  genre  de  flatterie,  > 
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ses  inspirations,  il  n*eùt  point,  à  Tscbasniki,  rencontré  un  obstacle 
insurmontable  dans  les  ordres  personnels  du  maréchal  Victor,  grAce 
à  lui  les  événements  eussent  certainement  pris  une  tout  autre  tour- 
nure. Du  reste,  en  poursuivant  la  lutte,  le  général  Merle  entrait 
entièrement  dans  les  vues  de  Napoléon.  Aussi  ne  peut-on  compren- 
dre rinaction  obstinée  du  maréchal  Victor  alors  que  l'Empereur  lui 
écrivait,  coup  sur  coup,  que  de  lui  et  du  2**  corps  dépendait  le  salut* 
L'armée  de  Wittgenstein  repoussée,  les  Français  auraient  pris  leurs 
quartiers  d'hiver  entre  Wilepsk,  Orcscha  et  le  long  de  la  Dwina  sur 
Polotsk^  ce  qui  eût  pu  nous  donner  la  paix  dans  le  courant  de  l'hiver 
ou  les  moyens  de  préparer  des  succès  certains  pour  la  campagne  de 
1813,  en  menaçant  Saint-Pétersbourg,  c  Wittgenstein  atout  à  gagner 
»  et  vous  tout  à  perdre,  >  lui  écrivait-il.   «  Communiquez  cette  lettre 

>  au  duc  de  Reggio  et  concertez-vous  ensemble  pour  livrer  bataille, 
»  ce  qui  sera  de  la  plus  grande  importance  pour  la  suite  des  opéra- 
»  tiens.  »  «  Sa  Majesté  ne  conçoit  pas,  »  lui  mandait  encore  le  major- 
général  Berlhler,  *  qu'ayant  réuni  à  vos  troupes  le  2*  coips  d'armée, 

>  vous  n'ayez  pas  pris  l'offensive  avec  vigueur.  »  En  gardant  de  vei-s 
lui  ces  ordres  et^bien  plus,  en  retirant  au  général  Merle  les  moyens 
de  combattre,  le  maréchal  Victor  assuma  la  plus  lourde  responsa. 
bilité.  Aussi  Napoléon  écrivait-il,  au  duc  de  Bassano^  ministre  des 
affaires  extérieures  à  Wilaa,  que  c  l'inaction  honteuse  du  duc  de 
»  Bellune,  qui  n'a  pas  attaqué,  lui  a  fait  un  mal  affreux.» 

On  ne  pouvait  donner  plus  complètement  raison  au  général  Merle. 
Ainsi  le  font,  sans  s'en  douter  du  reste,  les  auteurs  les  plus  autorisés. 
Contrairement  à  ce  qu'ont  dit  de  très  nombreux  écrivains,  l'honneur 
du  combat  de  Tschasniki  revient  donc  au  général  Merle  et  non  au 
maréchal  Victor.  Malheureusement  il  ne  dépendit  point  du  général 
de  donner  à  ce  combat  la  suite  qu'il  était  en  droit  d'espérer.  Quant  à 
la  bataille  de  Zawniki  ou  de  la  Bérésina,il  serait  superflu  de  rappeler 
ici  ce  qu'elle  l'ut  pour  le  salut  de  l'armée. 

Peu  à  peu  le  séjour  du  Midi,  où  partout  il  reçut  le  témoignage 
d'une  vénération  sans  bornes,  mit  le  général  Merle  à  môme  de 
reprendre  son  épée.  Délivré  de  la  maladie  nei-veuse  qui  l'avait  fait 
tant  souffiir,  surtout  après  le  passage  de  la  Bérésina,  il  sollicita  de 
Napoléon  sa  part  aux  dangers  qui,  cette  fois,  semblaient  devoir 
bientôt  menacer  directement  la  France,  et  c'est  alors  qu'heureux  de 
retrouver  son  précieux  concours,  Napoléon  s'empressait  de  l'ap- 
peler, le  10  août  1813,  au  commandement  de  la  25^  division  mili- 
taire. 
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Le  canon  Hotckkisij  pièce  de  campagne  à  tir  rapide;  brochure  intitulée  : 
Handbook  of  the  Hotchkiis  75Bun  ropûl  flring  fiddgun.  Londres,  Harrison 
and  sons,  1898  ;  28  pages  avec  trois  dessins  et  trois  planches. 

On  sait  que  ce  nouvel  engin  est  maintenant  fabriqué  à  Saint-Denis, 
près  Paris,  par  une  Société  anonyme  dite  des  anciens  établissements 
Hotcbkiss  &  0%  fondée  au  capital  de  six  millions  de  francs.  Il  repré- 
sente, avec  ses  perfectionnements  actuels,  le  dernier  développement 
de  ce  genre  d'artillerie,  qui  constitue  une  avance  notable  sur  les 
pièces  de  campagne  en  usage  aujourd'hui  dans  les  diverses  armées. 
Le  but  principal  des  inventeurs  a  été  d'avoir  un  tir  rapide  sans  aug- 
menter le  poids  de  la  pièce,  qui  doit  pouvoir  servir  d'artillerie  à 
cheval.  On  croit  y  avoir  réussi  par  un  perfectionnement  de  l'avant- 
train,  le  môme  pour  la  pièce  et  le  caisson,  ainsi  que  pour  le  corps 
de  caisson,  permettant  de  les  substituer  les  uns  aux  autres  et  de 
porter  avec  la  pièce  48  charges  et  96  au  caisson,  et  par  un  système 
d'affût  qui,  après  deux  ou  trois  coups,  se  fixe  si  bien  en  terre  qu'il 
prévient  tout  recul  ultérieur.  Le  mécanisme  parait  très  simple  et 
vraiment  pratique,  comme  il  le  faut  pour  un  service  de  campagne. 


La  guerra  eivUe  ehUena  nd  1891,  studio  storico  militare  par  Eugène  Bab- 
BABICH,  of^cier  au  71^  régiment  d'infanterie.  Une  brochure  in-8  de 
100  pages,  avec  une  carte  et  trois  tabelles.  Turin,  Francesco  Casanova, 
édit.  1898. 

Cette  étude  tire  surtout  son  intérêt  de  ce  qu'elle  raconte  les  débuts 
des  armes  et  de  la  tactique  d'infanterie  modernes  sur  les  champs  de 
bataille.  Les  troupes^  tant  du  côté  des  présidentiaux  Balmaceda  que 
du  côté  des  congressistes,  étaient  munies  d'abord  de  fusils  très 
divers  de  système  et  de  calibre,  oCi  l'on  remarquait  entre  autres  les 
bons  modèles  issus  de  la  guerre  civile  des  Etats-Unis,  c'est-à-dire 
des  Remington,  des  Peabody,  des  Borgmitter  ainsi  que  des  Gomblain, 
des  Beaumont,  des  Gras.  Mais  les  congressistes  réussirent  bientôt  à 
posséder  des  Mannlicher  autrichiens,  modèle  de  1888,  venant  de  le 
fabrique  de  Steyer,  et  cet  avantage,  joint  à  quelques  combinaisons 
et  dispositions  tactiques  bien  ordonnées,  finit  par  leur  assurer  la  vic- 
toire. Le  récit  des  événements  est  donné  par  l'auteur  en  neuf  cha- 
pitres et  un  appendice  qui  constituent  un  résumé  clairet  substanciel 
de  cette  intéressante  période  d'histoire  militaire.  Les  batailles  de 
Concon  (21  août)  et  de  la  Placilla  (28)  août  forment  deux  chapitres 
qui  se  lisent  avec  intérêt,  de  même  que  ceux  présentant  des  consi- 
dérations sur  ces  journées  décisives  de  la  guerre  si  dramatique  du 
Chili. 
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NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

L'adoption  de  la  nouvelle  arme  pour  Tarmée  suisse  a  nécessité 
certaines  modifications  dans  Torganisation  des  tirs  de  trente  coups. 
Pour  faire  face  aux  nouvelles  exigences,  le  département  militaire 
fédéral  a  adopté,  pour  1893,  le  progi^mme  de  tir  suivant  : 

I.  Il  sera  employé  par  chaque  société  au  minimum  trois  journées 
pour  achever  le  tir  à  conditions.  Chaque  membre  de  société  ne  doit 
pas  dépasser  le  nombre  de  30  coups  dans  un  seul  jour  de  tir. 

II.  Le  tir  à  condition  s*exécute  selon  les  prescriptions  ayant  cours 
dans  les  services  militaires.  On  tirera  par  séries  de  5  coups,  avec 
lesquels  on  doit  atteindre  10  points  sur  la  cible  I  et  2  figures  tou- 
chées sur  les  cibles  de  figures.  Lorsque  dans  les  5  premiers  coups 
les  conditions  n*ont  pas  été  remplies,  on  tire  un  6"»®,  7"*®,  etc.,  coups 
jusqu'à  ce  que  les  cinq  derniers  coups  fassent  ensemble  10  points 
ou,  suivant  les  cibles,  deux  touchés.  A  l'instant  oîi  le  tireur  a  tiré  10 
coups,  sans  qu'il  ait  rempli  les  conditions,  il  passe  cependant  à 
l'exercice  suivant,  et  sera  alors  noté  comme  resté  dans  l'exercice  oh 
il  n'a  pas  rempli  les  conditions. 

III.  Exercices  de  tir  pour  le  tir  à  conditions, 
lo  de  5  —  10  coups,  300  m.,  cible  I,  à  genou. 
20  de  5  —  10  coups,  300  m.,  cible  I,  debout. 
3»  de  5  —  10  coups,  400  m.,  cible  L  à  terre. 

40  de  5  —  10  coups,  200  m.,  cible  V,  debout  ou  300  m.  à  genou. 

IV.  Chaque  sociétaire  qui  a  rempli  les  conditions  à  tous  les  exer- 
cices avec  au  plus  dix  coups  par  exercice,  ou  bien  qui,  sans  avoir 
rempli  les  conditions  à  tous  les  exercices,  a  employé  dix  coups  par 
exrrcice,  a  accompli  son  tir  obligitoire  de  l'année  et  la  société  tou- 
chera à  cet  effet  un  subside  de  2  fr.  40  par  membre  ayant  rempli  ses 
obligations. 

En  conformité  de  l'arrêté  fédéral  du  25  mars  1893,  le  Conseil 
fédéral  a  fixé  à  1  fr.  80  le  prix  de  la  ration  de  fourrage  à  bonifier 
pour  1893.  

Le  Conseil  fédéral  a  adopté  un  règlement  sur  Thabillement, 
l'équipement  et  l'armement  des  officiers,  des  adjudants-sous-officîers 
et  des  médecins  non  encore  incorporés  dans  le  landsturm. 

M.  Bourgeois,  Gustave,  d'Orbe,  lieutenant-colonel,  actuellement 
commandant  du  4*^  régiment  d'infanterie  de  landwehr,  est  nommé 
commandant  du  3*  régiment  d'infanterie  de  landwehr. 


B3rae,  26  avril.  —  Le^  journaux  français  ont  parlé  hier  des  rap- 
ports (lue  M.  Turpin,  l'inventeur  de  l'explosif  connu  sous  le  nom  de 
mélinite,  avait  eu  avec  le  bureau  fédéral  suisse  du  génie.  Voici  ce 
qu'il  en  est  exactement  à  ce  sujet  ; 
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M.  le  colonel  Lochmann  s'était  rendu  en  1889  à  l'exposition  de 
Paris.  Là,  il  fut  mis  en  rapport  avec  M.  Turpin  par  l'intermédiaire 
de  M.Studer,  ingénieur  zuricois,  qui  représentait  a  Paris  les  grandes 
fonderies  Gruson,  de  Magdebourg. 

Sur  l'invitation  de  M.  Turpin,  M.  le  colonel  Lochmann  assista  à 
des  expériences  faites  au  moyen  de  la  mélinite  et  il  adressa  un  rap- 
port au  département  militaire  fédéral. 

M.  Turpin  se  déclara  prêt  à  vendre  à  la  Suisse  le  secret  de  son 
invention  pour  le  prix  de  500,000  Ir.,  mais  il  fmit  par  diminuer  ses 
prétentions  et  par  se  contenter  d'une  somme  de  80000  fr. 

M.  Turpin  voulait  venir  se  fixer  en  Suisse,  à  Genève.  Des  pourpar- 
lers continuèrent  assez  longtemps  entre  lui  et  le  bureau  fédéral  du 
génie.  Ce  dernier  croyait  reconnaître  dans  la  mélinite  un  explosif 
dont  il  avait  déjà  le  secret.  11  proposait  donc  de  déposer  en  mains 
tierces  une  description  de  Texpiosif  connu  en  Suisse,  afin  de  n'avoir 
pas  à  payer,  après  les  expériences  qui  devaient  se  faire,  un  procédé 
qui  n'aurait  rien  eu  de  nouveau. 

Les  négociations  en  étaient  arrivées  à  ce  point-là  lorsque  M.  Turpin 
fut  arrêté  à  Paris  et  condamné.  Ce  qui  est  certain  c'est  que  les  pro- 
cédés de  notre  bureau  fédéral  du  génie  ont  été  parfaitement  corrects. 

Une  assemblée  générale  des  sociétés  de  pontonniers  a  eu  lieu 
dimanche  9  avril  à  Oiten.  Des  14  sections  qui  existent  en  Suisse,  10 
étaient  représentées.  Elles  ont  décidé  de  se  constituer  en  société 
fédérale  des  pontonniers*  Les  statuts  ont  été  discutés  et  acceptés. 
Une  prime  annuelle  de  80  à  90  centimes  sera  prélevée  pour  contrac- 
ter une  assurance  en  cas  de  mort.  Des  courses  fédérales  de  ponton- 
niers auront  lieu  l'an  prochain  à  Zurich. 

Le  Conseil  fédéral  a  nommé  M.  Conrad  von  Orelli,  à  Zurich,  lient.» 
colonel  d'artillerie  et  chef  de  la  section  technique  de  l'Intendance 
fédérale  du  matériel  de  guerre,  comme  membre  de  la  commission 
fédérale  d'artillerie. 

Il  a  promu  au  grade  de  lieutenant-colonel  d'infanterie  M.  Ami- 
Âuguste  Perrin,  à  Neuchâtel,  actuellement  commandant  du  batail- 
lon 19  de  fusiliers  de  iandsturm,  et  il  Ta  mis  à  disposition. 


M.  le  major  Louis  Grenier  a  été  promu  au  grade  de  lieutenant- 
colonel  fédéral. 

Dans  sa  séance  du  18  avril,  le  Conseil  fédéral  a  décidé  les  change- 
ments suivants  à  la  tunique  d'infanterie  : 

1®  Le  col  aura  un  passe-poil  bleu  plus  large; 

2<*  Les  pans  seront  de  cinq  centimètres  plus  courts  et  passe-pollâ 
tout  autour; 

3*^  Les  parements  des  manches  seront  comme  ceux  do  la  cavalerie* 
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Le  détail  des  effectif  de  Tarmée  suisse  au  l^**  janvier  1893,  tel  qu*il 
résulte  des  chiffres  fournis  par  le  rapport  de  gestion  du  département 
militaire  fédéral,  est  le  suivant  : 

Elite.  —  Etat-major  général  et  section  des  chemins  de  fer,  87 
hommes.  —  Infanterie,  95,32t.  —  Cavalerie,  3,105.  —  Artillerie, 
i 9,434.  —  Génie,  7,355.  —  Troupes  sanitaires,  4,601.  —  Troupes 
d'administration,  1,440.  —  Officiers  judiciaires,  81.  —  Total  131,424 
hommes. 

La  répartition  par  division  est  la  suivante  :  P®  16,691  hommes.  — 
II«  17,070.  —  III*  16,246.  —  IV*  15,494.  —  V  16,246.  —  YI«  16,826. 
—  V1I«  15,609.  —  VIII*  13,880.  Officiers  et  troupes  ne  faisant  pas 
partie  des  divisions,  3,194.  —  Officiers  et  secrétaires  d'état-major, 
188.  —  Total  131,424  hommes. 

Landîoehr.  —  Etat-major  général,  15.  —  Infanterie  59,408.  — 
Cavalerie,  2,979.  —  Artillerie,  12,036.  —  Génie,  3,601.  —  Troupes 
sanitaires,  2,909.  —  Troupes  d'administration,  537.  —  Total  81,485 
hommes. 

Landsturm.  —  Officiers,  2,812.  —  Sous  officiers,  7,020.  —  Sol- 
dats, 263,941.  —  Total  273,773  hommes. 

L'armée  suisse  se  compose  donc  de  131,424  hommes  de  Télite 
(128,499  en  1891),  81,485  hommes  de  landwehr  (81,104  en  1891)  et 
273,773  hommes  du  landsturm  (276,161  en  1891).  —  Total  486,682 
hommes  contre  485,764  en  1891. 

Taiid.  ^  Les  sociétés  de  tir  ont  reçu  une  circulaire,  d*après  la- 
quelle, en  exécution  des  prescriptions  renfermées  dans  l'ordonnance 
du  Conseil  fédéral  du  15  février  1893  sur  l'encouragement  du  tir  vo- 
lontaire, le  département  vaudois  a  décidé  de  nommer  trois  commis- 
sions de  tir,  soit  une  par  arrondissement  militaire .  Ces  commissions 
sont  composées  pour  1893  comme  suit  : 

i^f  arrondiêsement ,  —  MM.  Henri  Oguey,  capitaine  d'infanterie, 
Lausanne^  président;  Fred.  Monnet,capitaine  d'infanterie,  Cossonay; 
Edouard  Spengler,  capitaine  d'artillerie.  Orbe  ;  Louis  Demont,  1**»*  lieu- 
tenant d'infanterie,  Morges;  Paul  Etier,  i*^  lieut.  du  génie,  Nyon. 

2nie  arrondiasement.  —  MM.  Louis  Bert'^olet,  i«^  lieut.  d'infanterie, 
Lausanne,  président;  Auguste  Vautier,  i*^  lieut.  d'infanterie.  Grand- 
son;  Constant  Waridel,  l^*"  lieut.  d'infanterie,  Prahins;  LouLs  Deluz, 
1®*"  lieut.  du  génie,  Payerne;  Ferdinand  Savary,  lieut.  d'infanterie, 
Faoug. 

jme  ammdiêsemenU  —  MM.  Benjamin  Kraeutler,  capitaine-adyu- 
dant>  Lausanne,  président;  Adolphe  Greyloz,  capitaine  d'infanterie, 
Aigle;  Gustave  Palaz,  capitaine  de  carabiniers,  Riez;  Marins  Chessex, 
\^^  lieut.  d'infanterie,  Territet  ;  Charles  Ancel,  \^^  lieutenant  du  génie, 
Lausanne. 

—  Dans  sa  séance  du  21  avril,  le  Conseil  d'Etat  a  autorisé  M.  l'an» 
cien  conseiller  d'Etat  Donat  Golaz,  à  Orbe,  à  reprendre  l'exercice  du 
notariat  dans  le  cercle  d'Orbe.  On  sait  qu'il  a  été  remplacé  par  M. 
Cossy,  avocat  et  \^^  lieut.  d'artillerie,  député  du  cercle  d  Aigle.  Leli 
avril,  M.  Cossy  a  pris  ses  fonctions  au  Conseil  d'Etat  et  au  Départe- 
nient  militaire. 
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"—  Le  Conseil  d'Etat  a  accordé  un  congé  de  6  à  7  semaines,  dès  le 
16  courant,  à  M.  le  colonel  Lecomte,  chancelier  d'Etat,  appelé  à  se 
rendre  aux  Etats-Unis  pour  affaires  de  famille,  cela  à  l'occasion  de 
sonûls  qui,  d'après  les  probabilités,  sortira  de  TAcadémie  militaire  de 
"West- Point  en  juin  prochain  pour  entrer  dans  un  régiment. 

—  Lausanne  et  Payerne  viennent  de  faire  une  perte  sensible  par 
la  mort  de  M™«  veuve  d'Albenas  née  Jomini,  dit  avec  raison  le 
Journal  de  Payerne.  Fille  du  colonel  vaudois  Jomini,  qui  était  le 
frère  du  général  baron  de  Jomini,  le  célèbre  stratège,  M™®  d'Albenas 
avait  le  haut  esprit  et  le  vigoureux  caractère  de  sa  bonne  race.  Sa 
vie  entière  a  été  une  œuvre  de  dévouement  à  tous  ses  alentours  et 
chacun  a  pu  se  convaincre  de  rattachement  et  des  sympathies  qu'elle 
avait  su  garder  à  sa  ville  natale.  Tout  récemment  elle  avait  participé 
à  la  protestation  de  la  famille  du  général  Jomini,  avec  d'autres  des- 
cendants français,  russes  et  suisses,  contre  les  diatribes  des  mé- 
moires du  baron  Marbot. 


Allemagne.  —  Les  grandes  manœuvres  auront  lieu  cet  automne 
d'après  les  programmes  contremandés  l'année  dernière,  à  savoir  : 

Les  8®,  43®,  14®  et  16®  corps  auront  des  manœuvres  dites  impé- 
riales. Le  8®  corps  (provinces  rhénanes)  opérera  pendant  quatre 
jours  contre  le  16«  (Lorraine)  et  le  13®  (Wurtemberg)  contre  le  14® 
(Bade). 

Dans  les  8^,  14  et  16®  corps,  les  manœuvres  de  corps  d'armée  con- 
tre un  ennemi  marqué  sont  supprimées;  elles  seront  remplacées 
pour  le  16®  par  des  manœuvres  de  division. 

Les  deux  corps  d'armée  de  Lorraine  et  des  provinces  rhénanes 
posséderont  chacun  une  division  de  cavalerie  indépendante. 

Celle  du  16®  corps  se  composera  des  7®,  11®  et  14®  régiments  de 
tihlans  et  des  6®  9®  et  13®  de  dragons,  c'est-à-dire  que  les  deux  bri- 
gades de  cavalerie  qui  lui  sont  propres  seront  complétées  par  une 
brigade  formée  des  7®  et  11®  uhlans,  appartenant  au  15®  corps  (Stras- 
bourg). 

La  division  du  8®  corps  aura,  outre  le  8®  cuirassiers,  les  7®  et  9® 
hussards  et  le  7®  dragons,  le  régiment  de  dragons  hessois  (n®  24)  et 
le  14®  hussards  hessois  (11®  corps). 

Chacune  de  ces  deux  divisions  possédera  un  gioupe  de  trois  batte- 
ries montées  et  un  détachement  de  pionniers  et  aura  des  manoeuvres 
de  cavalerie  avant  de  prendre  part  aux  manœuvres  impériales. 

La  cavalerie  divisionnaire  des  8®  et  16®  corps  sera  formée  au 
moyen  des  cinquièmes  escadrons  des  régiments  qui  appartiennent 
en  permanence  à  ces  corps. 

Les  3®  et  10®  corps  d  armée  formeront  également  des  divisions 
indépendantes  de  cavalerie,  qui  termineront  leurs  exercices  en  opé- 
rant pendant  trois  jours  l'un  contre  Tautre,  sous  les  ordres  du  chef 
de  la  1>*®  inspection  de  cavalerie,  le  lieutenant-général  de  Krosigk. 

Les  autres  corps  d'armée  auront,  comme  tous  les  ans^  ieurd 
manœuvres  particulières* 

Des  voyages  d'état-major  d'une  durée  de  dix-sept  jours  seront 
effectués  par  le  corps  de  la  garde  et  les  1®%  2®,  7®,  8®,  11®,  14®,  15®  et 
16®  corps  d'armée» 

Le  l7®  corps  fera  un  voyage  d'étude  de  forteresse  de  dix  jours. 

Dans  le  courant  de  l'été,  les  deux  inspecteurs  de  cavalerie  dirige- 
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ront  diacun  un  grand  voyage  d'étude  de  généraux  et  d*offiders 
d'état-major  de  cette  arme.  Des  commandants  de  groupes  d'artillerie 
y  prendront  part  également. 

£n  outre,  des  voyages  de  cavalerie  seront  effectués  par  les  1**",  2«, 
3«,  5«,  6%  8%  14®  et  1(5«  corps  d'armée. 

Des  instructions  postérieures  régleront,  en  outre,  les  manœuvres 
de  forteresse  et  de  pionniers. 

Après  leurs  manœuvres  particulières,  les  quatre  corps  désignés 
pour  prendre  part  aux  manœuvres  impériales  se  concentreront  à 
Metz  (16e),  Trêves  (8«),  Carisruhe  (14«>  et  Stuttgart  (18^),  où  l'em- 
pereur les  passera  en  revue  avant  rengagement  des  opérations. 

Les  manœuvres  doivent  être  toutes  terminées  pour  le  30  sep- 
tembre. 

—  Le  Reichstag  ayant  rejeté  définitivement,  et  par  une  majorité 
de  48  voix,  le  projet  de  loi  militaire,  ce  corps  a  été  immédiatement 
déclaré  dissous  par  ordre  souverain,  comme  cela  avait  été  annoncé, 
et  de  nouvelles  élections  ont  été  ordonnées,  conformément  à  la  cons- 
titution ;  elles  ont  été  fixées  au  15  juin  prochain. 

—  Après  une  revue  et  un  défilé  de  troupes  qui  a  eu  lieu  le  9  mai 
sur  la  plaine  du  Tempelhof,  Guiliaume  H  a  adressé  aux  généraux  et 
officiers  supérieurs  réunis  autour  de  lui  cette  allocution  accentuée  : 

€  Je  ne  croyais  pas  au  rejet  du  projet  de  loi  militaire.  Je  me  suis 
malheureusement  trompé.  Une  minorité  dhommes  animés  de  senti- 
ments patriotiques  n'a  rien  pu  faire  contre  la  majorité.  Dans  la  dis- 
cussion, des  paroles  violentes  ont  été  prononcées,  telles  qu'on  n'aime 
pas  en  entemdre  entre  gens  bien  élevés.  J'ai  dû  me  décider  à  la  dis- 
solution, et  j'attends  du  nouveau  Beicdstag  son  adhésion  au  projet 
de  loi  militaire. 

€  Si  cette  espérance  devait  être  encore  déçue,  je  suis  résolu  à 
faire  tout  ce  qui  est  en  mon  pouvoir  pour  atteindre  le  but  poursuivi, 
car  je  suis  absolument  persuadé  de  la  nécessité  d'adopter  ce  projet 
militaire  pour  le  maintien  de  la  paix  générale.  Je  me  sais  d'accord 
pour  vouloir  ce  projet  avec  les  princes  confédérés,  le  peuple  et 
l'armée.  »  

Italie.  —  Les  fêtes  des  noces  d'argent  se  sont  passées  conformé* 
ment  au  programme  et  à  la  pleine  satisfaction  de  Timmense  foule 
des  participants.  Favorisée  par  le  beau  temps  sauf  dans  la  baie  de 
Naples,  on  peut  dire  qu'elles  ont  eu  un  éclatant  succès.  Entre  autres 
la  grande  revue  du  -24  avril  a  Home,  commandée  par  le  général  San 
Marzano,  a  été  de  toute  magnificence,  dans  l'ensemble  comme  dans 
les  détails.  I^  promenade  navale  dans  la  rade  de  la  Spezia,  sur  la 
Savoia^  avec  visite  à  la  tour  cuirassée  Umberto  1,  a  aussi  présenté 
un  vif  intérêt,  ainsi  que  le  défilé  final  des  troupes.  Ces  brillantes 
fêtes  marqueront  une  date  ineffaçable  dans  les  annales  militaires 
italiennes. 

Parmi  les  journaux  qui  s'en  sont  0(*cupés  avec  le  plus  de  soin, 
notons  VKserciio  iialianOy  qui  a  publié  un  plan  très  détaillé  de  la 
revue  du  24  avril  et  ilUustra%ione  miliiare  ttalianct^  de  Milan,  qui  a 
donné,  sous  le  titre  Avanii  sempre  iSavoid/ d'instructives  notes  histo- 
riquei»  et  biographiques,  accompagnées  de  deux  belles  planches  et 
de  beize  portraits^  dont  ceux  du  roi  Humbeit  et  de  la  reme  Margue- 
rite, très  expressits  et  qu'on  dit  non  moins  ressemblants. 
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Xmur  innée. 
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GesUra  du  DépartemeBt  mlitaire  ei  1892. 

Nous  extrayons  les  renseignements  suivants  du  rapport 
du  département  fédéral  : 

Personnel  d'instruction. 

Ce  personnel  compte  Teffectif  suivant  pour  toutes  les 
armes: 


Infanterie 

Cavalerie . 

Artillerie . 

Grénie  .     . 

Troupes  sanitaires 

Troupes  d'administration 


Effectif 
réglementaire.  à  fin  1891. 


128  hommes 
16        » 
37        » 

10  D 

11        » 
3        » 


126  hommes 
14       » 
38        » 

10  j» 

11  » 

3  D 


205  hommes    202  hommes 


Par  suite  de  nouvelles  nominations  de  12  instructeurs 
de  II"«  classe,  le  personnel  d'instruction  de  Tinfanterie  a 
été  porté  au  chiffre  réglementaire.  Nous  avons  perdu,  dans 
le  courant  de  Tannée,  par  suite  de  décès  et  de  démission, 
3  instructeurs  de  II"«  classe  d'infanterie. 

Six  instructeurs  de  II"*  classe  ont  été  promus  instruc- 
teurs de  I'*  classe.  Nous  compléterons  successivement, 
dans  le  courant  de  1893  et  de  1894,  l'effectif  réglementaire 
des  instructeurs  de  l^  classe  qui  doit  ôtre  de  36  hommes 
(l'effectif  actuel  est  de  27). 

Nous  avons  transféré,  en  1892,  un  certain  nombre  d'ins- 
tructeurs d'infanterie  (4  instructeurs  d'arrondissement, 
9  instructeurs  de  I'«  classe  et  10  instructeurs  de  II">«  classe)* 
Les  22  instructeurs  de  II"®  classe  nommés  en  1891  et  1892 
seront  attribués  définitivement  aux  différents  arrondisse- 
ments de  division. 

L'effectif  actuel  du  corps  d'instruction  de  l'artillerie  est 
devenu  insuffisant. 

Ces  officiers  instructeurs  se  répartissent  comme  suit  sui- 
vant leur  âge  : 

16 
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Instruct**^  de  P°  classe    45  à  67  ans,  soit  en  moyenne  57  ans. 
iTistruct"  de  11»"°  classe  31  à  51     »  »  39    » 

Aides-instructeurs         31  à  74    »  »  42    » 

Ces  chiffres  prouvent  suffisamment  que  le  personnel 
d'instruction  de  Tartillerie  ne  peut  plus  posséder  toutes  les 
capacités  voulues  pour  Taccomplissement  de  ses  fonctions. 

histruction  préparatoire. 

Do  môme  que  précédemment,  le  formulaire  transmis  aux 
cantons  pour  leurs  rapports  annuels  sur  l'instruction  pré- 
paratoire a  fourni  cette  année-ci  a  quelques  cantons  Tocca- 
sion  de  faire  des  propositions  qui  présentent  des  points  de 
vue  divergents.  Lorsque,  il  y  a  quelques  années  déjà,  nous 
avions  inséré  plusieurs  nouvelles  (|uestions  dans  le  formu- 
laire de  rapport  touchant  l'observation  de  prescriptions  rela- 
tives au  minimum  annuel  delerons  do  gymnastique,  le  nom- 
bre moyen  de  le(;ons  données,  les  engins  encore  manquants, 
etc.,  etc.,  questions  posées  dans  le  but  d'obtenir  peu  à  peu 
une  image  plus  exacte  de  renseignement  de  la  gymnastique, 
plusieurs  grands  cantons  ont  exprimé  le  désir  qu'à  l'avenir 
on  ne  change  pas  aussi  souvent  le  questionnaire.  Pour 
tenir  compte  de  ce  désir  nous  avons  employé  pendant 
quelques  années  le  même  formulaire  sans  aucun  change- 
ment. Or,  un  petit  canton  qui  est  un  de  ceux  qui  a  le 
mieux  organisé  l'enseignement  de  la  gymnastique  nous 
fait  observer  que  le  questionnaire  actuel  est  insuffisant 
pour  donner  une  idée  exacte  de  l'état  où  se  trouve  la  gym- 
nastique. Il  faudrait  distinguer  dans  plusieurs  rubriques 
du  questionnaire  entre  le  1*^  et  le  2"'^  degré  de  gymnastique, 
et  poser  notamment  aussi  des  questions  sur  le  nombre 
d'années  pendant  lesquelles  la  gymnastique  est  enseignée, 
le  nombre  de  leçons,  le  nombre  des  élèves,  etc.,  afin  d'ob- 
tenir des  rapports  séparés  et  par  conséquent  beaucoup 
plus  exacts  sur  l'enseignement  de  la  gymnastique* 

Avant  de  donner  suite  à  cette  proposition  qui  mérite 
d'être  prise  en  considération,  il  est  nécessaire  que  l'on 
obtienne  de  tous  les  cantons  qu'ils  remplissent  exactement 
et  complètement  le  formulaire  actuel.  Il  arrive  encore  que 
les  rapports  de  certains  cantons  présentent  des  lacunes  ou 
contiennent  des  données  qui  ne  concordent  pas  et  qui  doi- 
vent être  rectifiées  à  l'aide  des  rapports  précédents;  cer- 
tains rapports  même  no  donnent  que  des  résultats  approxi- 
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matifs  et  ne  peuvent,  par  conséquent,  prétendre  à  une 
exactitude  rigoureuse.  Ce  qui  le  prouve  surtout,  c'est  que 
les  données  statistiques  varient  beaucoup  d'une  année  à 
Tautre.  Aussi  ces  faits  ont-ils  déterminé  à  peu  près  la 
moitié  des  cantons  à  faire  procéder  soit  à  des  inspections 
régulières  par  des  experts,  lesquels  doivent  non  seulement 
assister  à  un  examen  de  gymnastique,  mais  encore  prendre 
des  informations  sur  renseignement  en  général,  soit  à  des 
inspections  spéciales  ayant  le  même  but.  Le  canton  des 
Grisons  nous  a  fait  un  rapport  très  détaillé  sur  une  ins* 
pection  de  ce  genre  faite  en  automne  1891  par  six  experts 
et  qui  a  eu  pour  objet  d'examiner  à  fond  l'enseignement 
de  la  gymnastique  dans  toutes  les  écoles. 

Il  est  évident 'que  ces  inspections  offrent  la  meilleure 
garantie  pour  des  rapports  absolument  exacts  et  véridiques. 
Elles  exercent  une  heureuse  influence  sur  les  autorités 
locales  et  scolaires  en  faisant  ressortir  l'utilité  de  la  gym- 
nastique et  en  attirant  l'attention  de  ces  autorités  sur  les 
améliorations  et  perfectionnements  à  réaliser.  Elles  nous 
donnent  enfin  une  idée  très  exacte  des  conditions  de  toutes 
les  communes  scolaires  et  nous  disent,  ce  qui  est  très  im- 
portant, jusqu'à  quel  point  il  est  possible  d'observer  les 
prescriptions  en  vigueur.  Or,  une  partie  de  ces  rapports, 
notamment  ceux  provenant  des  cantons  montagneux  ou 
purement  agricoles  où,  dans  la  plupart  des  localités,  les 
écoles  ne  sont  ouvertes  que  pendant  l'hiver,  prétendent 
qu'il  est  extrêmement  difficile  ou  même  impossible  d'exé- 
cuter les  prescriptions  sur  la  matière* 

Avec  un  peu  de  bonne  volonté  de  la  part  des  autorités 
locales  et  avec  un  contrôle  continuel  exercé  par  les  auto- 
rités cantonales  d'éducation,  il  est  possible  d'obtenir  que 
dans  chaque  commune  scolaire  il  y  ait  une  place  de  gym- 
nastique suffisante  et  les  engins  indispensables  et  que  la 
gymnastique  y  soit  enseignée  sinon  dans  toutes  les  petites 
classes,  du  moins  à  tous  les  garçons  des  deux  degrés.  D'un 
autre  côté,  il  nous  paraît  difficile,  sinon  impossible  que  l'on 
puisse  atteindre  dans  toutes  les  écoles  le  minimum  prescrit 
de  leçons  de  gymnastique  par  an.  Au  fur  et  à  mesure  que 
les  rapports  deviennent  plus  exacts,  le  nombre  des  écoles 
où  ce  minimum  de  leçons  est  donné  devient  plus  petit,  de 
telle  sorte  que  le  chiffre  est  descendu  de  28,4  Vo  qu'il  était 
en  1888  à  23,5  %  et  ne  forme  môme  plus  que  le  quart  dQ 
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toutes  les  écoles  primaires.  Môme  parmi  les  écoles  popu- 
laires supérieures  il  y  a  le  35  Vo  qui  n'arrive  pas  au  nom- 
bre d'heures  légal.  Or,  tant  que  dans  la  grande  majorité 
des  écoles  on  ne  donne  que  30  à  40  leçons  de  gymnastique 
par  an  et  môme  beaucoup  moins  (nous  donnerons  plus 
tard  des  renseignements  détaillés  à  ce  sujet),  il  ne  peut 
ôtre  question  d'un  enseignement  vraiment  utile  et  favori- 
sant le  développement  physique  de  la  jeunesse.  On  com- 
prend dès  lors  qu'un  nombre  toujours  plus  grand  de  can- 
tons adressent  à  la  Confédération  des  demandes  toujours 
plus  pressantes  pour  obtenir  des  subsides  pour  la  cons- 
truction de  halles  de  gymnastique  qui  seules  permettent  de 
continuer  l'enseignement  de  la  gymnastique  en  hiver  et  il 
n'est  pas  étonnant  que,  du  moment  que  beaucoup  de  com- 
munes ne  peuvent,  môme  avec  les  subsides  des  cantons, 
se  procurer  des  locaux  couverts  et  abrités  pour  l'enseigne- 
ment de  la  gymnastique,  on  mette  sur  le  tapis  la  question 
de  la  révision  des  prescriptions  fédérales  sur  l'enseigne- 
ment de  la  gymnastique  dans  le  sens  d'une  réduction  du 
minimum  actuel. 

Notre  département  militaire  a  transmis  toutes  ces  ques- 
tions et  toutes  ces  demandes  à  la  commission  fédérale  de 
gymnastique  et  nous  aurons,  par  conséquent,  plus  tard,  à 
prendre  une  décision  à  ce  sujet  ou  à  soumettre  un  rapport 
et  des  propositions  aux  conseils  législatifs.  Mais  nous 
avons  acquis  la  conviction  qu'il  existe  en  ce  moment  des 
raisons  majeures  pour  que  la  Confédération  cherche  à  se 
faire  elle-môme  une  idée  exacte  de  l'état  de  la  gymnastique 
dans  les  écoles  des  cantons  et  à  se  rendre  compte  s'il  est 
possible  d'exécuter  toutes  les  dispositions  légales,  afin  de 
prendre  ensuite  les  mesures  exigées  par  les  résultats  de 
ces  inspections.  Ces  inspections  devraient  ôtre  faites  par 
des  organes  spécialement  désignés  par  les  autorités  fédé- 
rales et  qui  se  mettraient  en  relations  avec  les  autorités 
scolaires  cantonales. 

Au  reste  la  grande  majorité  des  cantons  a  eu  soin  d^in* 
viter,  par  de  nouvelles  prescriptions  ou  en  rappelant  et  en 
aggravant  celles  édictées  précédemment,  les  communes  à 
satisfaire  autant  que  possible  aux  exigences  de  la  loi  et  à 
améliorer  et  compléter  les  installations  déjà  existantes. 
Appenzell  Rh.^-Eœt.  surtout  a  cherché  à  augmenter  le  nom- 
bre des  leçons^  à  arriver  au  minimum  légal  et  è  faire  en 
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sorte  que  dans  aucune  école  on  donne  moins  de  la  moitié 
des  leçons  de  gymnastique  prescrites.  Le  synode  cantonal 
des  instituteurs  du  canton  de  Berne  a  fait  une  demande 
tendant  à  réformer  et  à  développer  la  gymnastique  dans 
les  écoles,  ensuite  de  quoi  la  direction  d'éducation  a  nommé 
une  commission  de  neuf  membres,  composée  en  majeure 
partie  de  professeurs  de  gymnastique,  laquelle  est  chargée 
d'élaborer  un  nouveau  programme  pour  l'enseignement  de 
la  gymnastique  scolaire.  Zurich  a  soumis  les  plans  d'étude 
des  écoles  primaires  et  secondaires  à  une  revision  dans 
laquelle  on  a  aussi  remanié  les  dispositions  relatives  à 
l'enseignement  de  la  gymnastique.  Dans  le  canton  de 
Genève,  on  a  réorganisé,  au  mois  d'août  1892,  dans  les 
écoles  secondaires  rurales,  l'enseignement  de  la  gymnas- 
tique qui  y  avait  été  suspendu  depuis  quelques  années. 
Appenzell  Èh.-Int.  a  promulgué  une  nouvelle  ordonnance 
sur  l'enseignement  de  la  gymnastique  qui  répond  en  tous 
points  aux  prescriptions  fédérales  sur  la  matière  et  prévoit 
une  indemnité  spéciale  pour  les  instituteurs  qui  donnent 
des  leçons  de  gymnastique.  Glaris  et  SchaffTiouse  ont  éla- 
boré des  programmes  annuels  détaillés,  tirés  du  manuel 
de  gymnastique  à  l'usage  du  corps  enseignant.  Des  cours 
d'instruction  pour  maîtres  de  gymnastique  ont  eu  lieu  dans 
les  cantons  de  Berne,  Soleure  et  Vaicd.  Berne  et  Genève  ont 
alloué  des  subsides  pour  la  construction  de  halles  de  gym- 
nastique dans  plusieurs  communes.  Comme  précédem- 
ment, il  a  été  alloué  des  subsides  aux  sociétés  de  gymnas- 
tique d'instituteurs  de  Zurich,  Winterthour,  Schaflfhouse 
et  St-Gall.  Plusieurs  cantons  ont  aussi  subventionné  les 
instituteurs  qui  ont  pris  part  à  des  cours  d'instruction  pour 
professeurs  de  gymnastique. 

Les  tableaux  sur  l'état  de  l'enseignement  de  la  gymnas- 
tique pendant  l'année  scolaire  1890/91  donnent  les  résul- 
tats généraux  suivants  : 

Sur  3840  communes  scolaires  primaires  de  tous  les  can- 
tons (tableau  I),  il  en  est  qui  possèdent  : 
des  places  de  gymnastique 

suffisantes 2781  =  72,4  Vo  (1891  =  71 ,4  Vo) 

des  places  de  gymnastique 

insuffisantes 567  =  14,7  »   (   »     =  14,9  »  ) 

pas  de  places  de  gymnastiq.    492  =  12,9»  (  »     =?  13,7  ») 

3840 
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tous  les  engins  prescrits    .  1619  =  42,2  Vo  (1891  =  41,9  Vo) 
une  partie  des  engins  pres- 
crits       1428  =  37,2  >>   (  »     =  38,2  »  ) 

pas  d'engins 793  =  20,6  »  (  »     =  19,9  w  ) 

3840 

un  local  de  gymnastique    .    664  =  17,3  Vo  (1891  =  16,8  Vo) 
pa3  de  local/ 3176-82,7  d   (   *>     -=83,2  i>  ) 

3840 

Le  nombre  des  communes  qui  ne  possèdent  pas  encore 
de  place  de  gymnastique  a  diminué  relativement  à  Tan- 
née précédente  de  0,8  7o,  tandis  que  le  nombre  de  celles 
qui  n'ont  point  d'engins  de  gymnastique  a  augmenté  de 
0,7  7o. 

Ce  sont  toujours  dans  les  mômes  9  cantons  (Uï*i,  Unter- 
walden-le-Haut,  Glaris,  Zoug,  Bûle- Ville,  Bûle-Campagne, 
Schaflfhouse,  Appenzell  Rh,-Ext.  et  Thurgovie)  que  toutes 
les  communes  possèdent  aussi  bien  une  place  de  gymnas- 
tique que  des  engins.  Suit  le  canton  d'Argovie  où  il  n'y  a 
plus  que  3  communes  (1  •/•)  sans  place  de  gymnastique, 
mais  dont  toutes  les  communes  possèdent  des  engins. 
Viennent  ensuite  les  cantons  de  Zurich,  Soleure,  Neuchâ- 
tel,  Vaud  et  Valais  avec  2  à  8  •/•  des  communes  sans  places 
et  sans  engins.  Dans  le  canton  de  Schwytz  3  Vo  des  com- 
munes n'ont  point  de  place  et  13  7o  point  d'engins,  et  dans 
celui  de  Genève  14  7©  des  communes  sont  sans  place  de 
gymnastique  et  8  7o  sans  engins. 

Le  minimum  légal  de  60  leçons  de  gymnastique  par  an 
est  atteint  par  .  .  1241  écoles  =  23,5  %  (1891  =  25,7  Vo) 
il  n'est  pas  encore 

atteint  par     .     ._4046      d      =  76,5  »   (   »     =  74,3   »  ) 

"5287 

Il  paraîtrait  cependant  que  les  conditions  de  l'enseigne- 
ment de  la  gymnastique  deviendraient  d'année  en  année 
plus  défavorables  en  ce  qui  concerne  le  temps  qui  y  est 
consacré.  Dans  un  seul  canton  on  observe  et  on  dépasse 
même  le  minimum  légal  de  60  heures.  Il  n'y  a  que  3  can- 
tons où  le  50  7»  des  écoles  a  un  enseignement  de  la  gym- 
nastique de  60  heures  et  plus,  ce  sont  Neuchûtel  avec  76  7», 
Schaffhouse  avec  69,5  7©  et  Vaud  avec  58  7«  des  écoles  pri- 
maires. Dans  tous  les  autres  cantons  le  nombre  de  ces 
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écoles  descend  rapidement  jusqu'à  zéro.  Dans  4  cantons 
(Uri,  Unter\valden-le-Haut,  Unter\valden-le-Bas  et  Appon- 
zell  Rh.-Int.),  il  n'y  a  aucune  école  qui  reçoive  60  lc(;ons 
de  gymnastique  par  an.  SMl  est  vrai,  d'une  part,  qu'une 
série  de  cantons  accusent  un  nombre  moyen  de  plus  de 
30  leçons,  comme  par  exemple  Zurich  et  Argovie  avec  40  à 
50,  Bûle-Campagne,  Schaffhouse  et  Appenzell  Rh.-Ext.  avec 
40,  Zoug,  Fribourg,  St-Gall  et  Thurgovie  avec  35  heures  de 
lei^ons  ;  en  revanche,  les  autres  cantons  arrivent  à  peine  ù 
30  heures,  et  il  est  même  probable  qu'un  nombre  considé- 
rable d'écoles  ne  reçoivent  que  10  à  20  heures  de  leçons 
par  an. 

Les  conditions  de  l'enseignement  de  la  gymnastique  dans 
les  écoles  complémentaires  et  de  perfectionnement  qui  exis- 
tent dans  les  cantons  de  Zurich,  Lucerne,  Unter\valden-lc- 
Haut,  Zoug,  Glaris,  Schaffhouse,  Appenzell  Rh.-Ext.,  Saint- 
Gall  et  Thurgovie  sont  à  peu  près  restées  les  mêmes.  Il  n'y 
a  que  dans  le  canton  d'Appenzell  Rh.-Ext.  que  tous  les 
élèves  des  écoles  de  répétition  reçoivent  des  leçons  de  gym- 
nastique, le  plus  souvent  1  heure  par  semaine  ;  dans  les 
cantons  de  Schaffhouse  et  Thurgovie  la  plupart  des  élèves 
de  cette  dernière  catégorie  reçoivent  également  des  leçons, 
savoir  environ  1  heure  par  semaine  dans  le  premier  de  ces 
cantons  et  10  à  20  heures  par  an  dans  le  second.  Dans  le 
canton  de  Zoug,  les  élèves  de  5  écoles  de  répétition  et  d'une 
école  spéciale  de  gymnastique,  fréquentée  aussi  par  19  élè- 
ves qui  ne  suivent  aucune  école,  font  l'égulièrement  de  la 
gymnastique.  On  enseigne  aussi  un  peu  la  gymnastique 
aux  élèves  de  3  écoles  de  répétition  du  canton  d'Unter- 
walden-le-Haut.  Dans  le  canton  de  St-Gall,  sur  2016  élèves 
des  écoles  complémentaires,  228  ont  fait  de  la  gymnastique 
pendant  toute  l'année,  859  pendant  une  partie  de  Tannée 
seulement  et  929  n'en  ont  pas  fait  du  tout.  Sur  1509  élèves 
des  écoles  de  perfectionnement  du  canton  de  Lucerne,  277 
ont  eu  renseignement  de  la  gy;nnastique.  Dans  les  écoles 
de  répétition  des  cantons  de  Zurich  et  Glaris  on  n'enseigne 
pas  la  gymnastique. 

Le  tableau  III  indique  le  fréquentation  de  la  gymnastique 
par  155,885  gai-i-ons  de  Tùge  de  10  à  15  ans  de  toutes  les 
écoles  et  de  tous  les  degrés,  r<oit  3046  de  moins  que  Tannée 
précédente.  C'est  le  tableau  qui  contient  toujours  le  plus 
de  lacunes  et  d'irrégularités.  Les  cantons  d'Appenzell  Rh.- 
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Int.  et  du  Tessin  n'indiquent  jamais  le  nombre  des  élèves 
qui  ne  fréquentent  pas  les  leçons  de  gymnastique.  On  ne 
peut  guère  admettre  que  tous  les  élèves  du  canton  du  Va- 
lais fassent  de  la  gymnastique,  puisque,  d'après  les  indi- 
cations fournies,  le  nombre  des  écoles  où  Ton  n'enseigne 
pas  la  gymnastique  est  de  30;  il  n'est  pas  non  plus  pro- 
bable que  le  nombre  des  garçons  de  10  à  15  ans  s'élève  à 
7500  pour  le  canton  du  Valais.  Il  est  hors  de  doute  enfin 
que  dans  quelques  cantons  on  n'a  pas  compté  les  élèves 
des  écoles  de  répétition  qui  ne  font  pas  de  gymnastique. 

Si  nous  admettons  cependant,  pour  combler  les  lacunes 
existantes,  que  le  nombre  des  élèves  qui  ne  reçoivent  au- 
cune leçon  de  gymnastique  est  de  644  dans  le  canton  d'Ap- 
penzell  RK.-Int.  et  de  3200  dans  celui  du  Tessin,  nous  arri- 
vons au  résultat  suivant  : 

64,502  élèves  =  34,3  •/•  (1891   «  34,2  •/•)  suivent  toute 

Tannée   l'enseignement  de  la   gymnas- 
tique ; 

86,471  élèves  «  54,3  •/•  (1891  «  53,1  •/•)  ne  le  suivent  que 

pendant  une  partie  de  l'année; 

18,172  élèves  «  11,4  •/•  (1891  =  12,7  •/•)  ne  reçoivent  en 

core  aucune  leçon  de  gymnastique. 

159,145 


Il  s'ensuivrait  que  le  nombre  des  élèves  auxquels  on  en- 
seigne la  gymnastique  se  serait  augmenté  de  1,3  V*- 

L'instruction  préparatoire  volontaire  du  III*  degré  n'a  été 
continuée  pendant  l'exercice  écoulé  que  dans  les  cantons 
de  Zurich,  Berne,  Lucerne  et  Bâle  et  n'a  plus  eu  lieu  dans 
les  cantons  de  Schvvytz,  Unterwalden-le-Bas  et  les  Grisons, 
mais  les  cantons  qui  ont  persévéré  accusent  une  participa-* 
tion  beaucoup  plus  forte.  Ceci  est  surtout  le  cas  pour  le 
canton  de  Zurich. 

Ont  pris  part  à  l'enseignement  en  tout  98  officiers,  131 
sous-officiers  et  soldats  et  20  instituteurs  et  moniteurs  de 
sociétés  de  gymnastique,  soit  ensemble  254  instructeurs. 
Dans  la  plupart  des  localités  on  a  derechef  organisé  des 
cours  d'instruction  avant  le  commencement  de  l'enseigne- 
ment. Le  cours  de  Winterthour  a  pris  de  très  grandes 
proportions  ;  il  s'est  étendu  à  toute  la  partie  nord-est  du 
canton  de  Zurich,  comprenant  plus  de  6  arrondissements 
de  bataillon.  Le  cours  a  été  divisé  en  8  cours  d'instruction 
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avec  36  sections  et  il  a  été  dirigé  d'une  manière  uniforme 
par  le  comité  central  de  Winterthour, 

En  ce  qui  concerne  l'enseignement,  nous  pouvons  nous 
référer  aux  observations  détaillées  contenues  dans  le  rap- 
port de  gestion  de  notre  département  militaire  pour  Tannée 
1891,  en  ajoutant  les  quelques  observations  suivantes  :  On 
a  encore  consacré  plus  de  temps  et  d'attention  que  précé- 
demment à  la  gymnastique  appliquée,  à  la  prise  et  au  pas- 
sage d'obstacles.  On  a  notamment  eu  soin  d'organiser  les 
sorties  d'une  demi-journée  ou  d'une  journée  entière,  qiîi 
ont  été  combinées  avec  des  exercices  simples  de  service  de 
campagne  et  dont  il  y  en  a  eu  4  à  Berne  et  5  à  Bôle,  de 
telle  manière  que,  tout  en  observant  l'ordre  et  la  discipline 
pendant  la  marche,  on  a  traversé  des  terrains  difficiles  et 
variés,  afin  d'éveiller  le  courage  et  l'esprit  d'entreprise 
comme  aussi  d'augmenter  les  forces  physiques  des  jeunes 
gens.  A  Berne,  on  a  aussi  fait  des  jeux  (jeu  de  barres  et 
autres),  afin  de  varier  l'instruction.  A  Zurich,  on  a  cherché 
à  fixer  l'attention  des  élèves  et  d'augmenter  leurs  connais- 
sances par  des  conférences  appropriées  sur  la  géographie 
et  l'organisation  politique,  l'histoire  et  l'organisation  mili- 
taire du  pays.  A  Winterthour,  on  a  également  donné  des 
théories  sur  ce  sujet.  C'est  au  tir  que  les  élèves  se  sont  le 
plus  intéressés;  aussi  les  résultats  obtenus  dans  les  exer- 
cices sont-ils  tout  à  fait  satisfaisants.  L'instructeur  en  chef 
de  l'infanterie  a  récapitulé  les  résultats  de  tir  avec  le  fusil 
d'ordonnance  calibre  10,4  de  tous  les  cours  d'instruction 
préparatoires  depuis  leur  commencement.  Voici  quels  sont 
en  moyenne  les  résultats  de  cette  récapitulation  : 

fiMiIUts  loyeii      leillenri  réialtati 
iei  Min  d'iiitrietÎM  lOf  «u  dei  «mIm 

150  m.  I,  debout,  l'arme  appuyée  .  . 
150  m.  I,  debout,  l'arme  non  appuyée. 
225  m.  I,  à  genoux,  l'arme  non  appuyée 
300  m.  I,  couché,  l'arme  appuyée  .  . 
300  m.  I,  couché,  l'arme  non  appuyée  . 
300  m.  I,  à  genoux,  l'arme  non  appuyée 

Si  l'on  considère  que,  dans  les  premières  années  et  même 
encore  maintenant,  les  administrations  des  arsenaux  ne 
mettaient  à  la  disposition  des  cours  d'instruction  prépara- 
toires que  les  plus  anciens  fusils  à  répétition  qui  avaient 


préparaUini. 
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rafioichis  et  ne  possédaient  plus  la  pi-écision  voulue  et 
le  mnniement  du  l'usi!  d'ordonnance  est  assez  difficile 

r  beaucoup  de  jeunes  gens  qui  ne  sont  pas  encore  arri- 

au  terme  de  leur  croissance,  surtout  quand  l'arme  n'est 
appuyée,  on  a  tout  lieu  d'ôtre  satisfait  des  résultats  de 

>btenus  par  les  élèves  des  cours  d'instruction  prépara- 

3S. 

ous  les  autres  résultats  obtenus  jusqu'à  maintenant 
s  les  cours  d'instruction  préparatoires  ont  été  extraits 
rapports  de  cours  et  d'inspection  et  groupés  en  un 
i-çu  sommaire  qui  sera  d'une  grande  utilité  pour  le  tro- 
entrepris  par  la  commission  fédérale  de  gymnastique 
tour  les  délibérations  de  toutes  les  autres  autorités  qui 
>nt  ô  s'occuper  de  l'organisation  définitive  de  l'instruc- 
préparatoire  du  III*  degré. 

a  Société  fédérale  de  gymnastique  accuse  au  3i  décem- 
1892  un  effectif  de  26,292  membres  formant  18  fédéra- 
s  et  427  sections.  Elle  a  augmenté  pendant  l'exercice 
lié  de  22  sections  et  1298  membres.  Les  cours  d'ins- 
lion  pour  moniteurs,  ainsi  qu'un  cours  pour  profes- 
■s  de  gymnastique  à  Zofingue,  qui  ont  eu  lieu  pendant 
îrcice  écoulé  et  pour  lesquels  on  avait  conservé  la  môme 
misation  que  précédemment,  ont  obtenu  le  même  suc- 
que  les  cours  des  années  précédentes.  Au  cours  de 
ngue,  qui  a  eu  une  durée  de  3  semaines,  ont  pris  pari 
•rofesseurs  et  moniteurs  des  cantons  de  Zurich,  Berne, 
Soleure,  Appenzell  Rh.-Ext.,  St-Gall  et  Argovie. 
ïrmi  les  cours  d'instruction,  nous  remarquons  les  trois 
ants  : 

u  cours  pour  les  commandants  des  détachements  pmir  la 
te  des  frontières,  d'une  durée  de  8  jours.  Ce  cours  a  été 
i  par  12  officiers  supérieurs  d'infanterie  de  l'élite  et  de 
indwehr. 

n  cours  pour  les  officiers  du  service  territorial  et  des 
es,  d'une  durée  de  18  jours.  Ce  cours  a  été  suivi  par 
>fficicrs,  savoir  :  6  colonels,  8  lieutenants-colonels,  3 
jTs,  1  capitaine.  L'un  de  ces  officiers  a  dû  être  licencié 
•  cause  de  maladie;  les  17  autres  officiers  appartenaient 
armes  suivantes  : 

à  la  section  des  chemins  de  fer  de  Télat-major  général; 
à  l'infanterie; 
à  l'artillerie  : 


HEVUE  MILITAIRE  SUISSE  243 

2  aux  troupes  sanitaires  ; 

3  »  d'administration  ; 
1  au  corps  vétérinaire. 

Une  école  pour  vélocipédistes  militaires.  Cette  école,  d'une 
durée  légale  de  3  semaines,  a  eu  lieu  sur  la  place  de  Berne. 
Ont  pris  part  à  cette  école  215  hommes  de  21  cantons;  6 
hommes  ont  été  licenciés  dans  le  courant  de  l'école.  Les 
autres  appartenaient  aux  armes  suivantes  :  176  à  l'infan- 
terie, 20  à  l'artillerie,  5  au  génie,  6  aux  troupes  sanitaires, 
2  aux  troupes  d'administration.  L'instruction  a  été  donnée 
sur  les  branches  suivantes  :  lecture  des  cartes,  service  de 
reconnaissances  et  de  renseignements,  organisation  mili- 
taire, service  d'état-major,  service  intérieur,  connaissance 
du  revolver  et  du  vélocipède,  école  de  conduite,  école  de 
soldat,  exercices  de  tir  et  exercices  pratiques  sur  le  terrain. 
Une  excursion  de  2  jours,  avec  exercices  en  campagne,  a 
eu  lieu  la  dernière  semaine  de  l'école,  suivant  l'itinéraire  : 
Berne-Fribourg-Morat-Berne.  Des  209  élèves  de  cette  école, 
198,  dont  43  sous-officiers,  ont  été  reconnus  aptes  au  ser- 
vice comme  vélocipédistes  militaires. 

Parlant  des  écoles  de  recrues  d'infanterie,  le  rapport  fait 
observer  que  les  résultats  de  tir  avec  le  fusil  nouveau  mo- 
dèle sont,  bien  que  généralemant  dans  une  faible  propor- 
tion, inférieurs  à  ceux  de  l'année  dernière.  Il  faut  attribuer 
ce  fait,  non  pas  au  nouveau  programme  de  tir,  mais  aux 
difficultés  qui  résultent  naturellement  au  début  des  innova- 
tions introduites  dans  l'armement.  Ces  difficultés  disparaî- 
tront peu  à  peu,  de  sorte  que  l'on  pourra  reconnaître,  par 
la  suite,  les  services  considérables  que  peut  rendre  le  nou- 
veau fusil  en  mains  de  la  troupe.  On  a  fait  exactement  les 
mêmes  observations  lors  de  l'adoption  du  Vetterli. 

D'ailleurs,  la  mise  en  parallèle  des  résultats  de  tir  des 
écoles  de  recrues  ne  fait  pas  ressortir  de  grandes  différen- 
ces ;  les  résultats  de  la  VIII^  division  sont  seuls  inférieurs 
à  ceux  des  autres  divisions. 

(A  suivre.) 
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Ob&ervatioDs  critiques  sor  IVgaDisalion  de  l'iofaBlerie  soisse/ 

I.  Le  projet  de  réorganisation. 

Le  système  militaire  d'un  Etat  est  un  organisme  vivant 
et  agissant  pour  lequel  Timmobilité  est  synonime  de  recul, 

La  conséquence  en  est  que  Torganisation  définitive  de 
l'armée  n'est  jamais  atteinte  ;  la  loi  marque  seulement  une 
étape  dans  son  développement.  Il  est  tels  éléments  de  la 
force  armée  qui  progressent  encore,  et  avant  que  l'armée 
ait  atteint  le  plein  développement  auquel  elle  doit  parvenir 
de  par  la  loi  d'organisation,  de  nouvelles  exigences  sont 
nées  qui  dépassent  de  beaucoup  déjà  les  cadres  de  la  dite 
loi. 

C'est  là  ce  qui  est  arrivé  avec  notre  loi  d'organisation  de 
1874.  Tandis  que  certaines  de  ses  dispositions  ne  sont  pas 
arrivées  à  leur  complète  application,  telle  par  exemple 
celles  instituant  l'instruction  militaire  préparatoire,  d'au- 
tres ont  été  de  beaucoup  dépassées.  Rappelons  seulement 
la  création  du  landsturm,  la  prolongation  de  l'école  de 
recrues  de  cavalerie,  celle  du  service  des  officiers  dans 
l'élite,  les  cours  de  répétition  de  landwehr,  enfin  la  créa- 
tion des  corps  d'armée.*  Cette  dernière  en  particulier  a  fait 
ressortir  de  nombreuses  lacunes  dans  l'organisation  des 
troupes  des  divisions.  Ceci  avait  été  prévu,  il  est  vrai;  aussi 
le  Département  militaire  examina-t-il  s'il  n'y  aurait  pas 
lieu,  sitôt  publication  faite  de  la  loi  sur  les  corps  d'armée, 
de  remédier  par  un  décret  aux  principales  de  ces  lacunes. 

On  aurait  ainsi  préparé  le  renforcement  de  l'infanterie 
en  écartant  et  en  supprimant  de  grosses  exemptions  dans 

1  Conféronce  présentée  par  M.  le  lieutenant-colonel  d'état-major  B. 
Weber  à  la  Société  des  officiers  de  Zurich. 

)  Le  dernier  exemple  est  erroné;  il  ne  saurait  être  mis   à  côté  des 

Erécédents.  Ceux-ci  sont  bien  d'une  extension  de  certaines  dispositions  de 
k  loi  toutefois  respectée  dans  son  principe  stratégique  ;  ceci  n'est  pat  le 
cas  pour  la  création  des  corps  d'armée.  L  institution  de  ces  derniers  pro- 
cède d'une  manière  nouvelle  d'interpréter  les  principes  stratégiques  à 
appliquer  à  la  défense  de  la  Suisse  et  oblige  en  conséquence  à  une  modi- 
fication fondamentale  de  notre  loi  d'organisation.  C'est  ce  que  l'on  n'a  pas 
su  voir  quand  on  a  créé  les  corps  d'armée  ;  on  n'a  pas  compris  que  pour 
aboutir  à  la  formation  rationnelle  des  nouvelles  unités  stratégiques,  il 
fallait  tout  réorganiser.  On  a  mis  la  charrue  devant  les  bœufs;  il  faut 
retourner  l'attelage.  (fièd) 
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le  recrutement  et  Torganisation  des  armes  spéciales,  de 
telle  sorte  que  le  recrutement  de  l'infanterie  permit  de 
renforcer  sensiblement  celle-ci,  soit  comme  quantité,  soit 
comme  qualité.  Il  s'agissait  de  supprimer  les  colonnes  de 
parc  de  l'élite  et  de  réduire,  dans  l'élite  également,  le  train 
d'armée,  les  pontonniers,  les  troupes  d'administration  et 
sanitaire.  On  pensait  que  pour  le  service  d'arrière  la  land- 
wehr  pourrait  être  utilisée  plus  qu'elle  ne  l'avait  été  jus- 
qu'ici. 

Tout  en  discutant,  on  en  arriva  à  se  demander  s'il  ne 
vaudrait  pas  mieux  procéder  à  une  réorganisation  totale  de 
l'armée,  d'ailleurs  déjà  prévue,  V organisation  des  troupes 
devant  toutefois  faire  l'objet  d'une  loi  spéciale  indépendam- 
ment des  questions  d'instruction  et  d'administration. 

A  la  base  d'une  réorganisation  totale  des  troupes  ee 
trouve,  comme  on  le  comprend  du  reste,  l'organisation  de 
l'infanterie.  M.  le  colonel  commandant  de  corps  d'armée 
Feiss,  le  chef  d'arme  compétent  de  l'infanterie,  qui  sans 
relâche!  travaille  au  progrès  de  l'armée  en  général  et  plus 
spécialement  à  celui  de  son  arme,  a  en  conséquence  pré- 
paré un  projet  de  réorganisation  de  notre  infanterie  et  a 
eu  l'obligeance  de  le  livrer  à  la  discussion  publique. 

Dans  l'assemblée  de  la  Société  cantonale  bernoise  des 
officiers  qui  a  eu  lieu  le  29  mai  1892  à  Berne,  M.  le  lieute- 
nant-colonel Siegerist  s'est  prononcé  pour  ce  projet.  De 
même,  M.  le  colonel  d'état-major  de  la  Rive,  dans  la  réu- 
nion des  officiers  d'infanterie  de  la  Société  fédérale  des 
officiers,  le  31  juillet  1892,  à  Genève.  Les  travaux  de  ces 
officiers  ont  été  publiés  par  nos  journaux  militaires  ;  ainsi 
commença  la  discussion  publique. 

Le  projet  peut  se  résumer  comme  suit  : 

Depuis  une  vingtaine  d'années,  tous  les  Etats  européens 
travaillent  fiévreusement  au  développement  numérique  de 
leurs  forces  militaires.  La  Suisse,  depuis  sa  loi  d'organisa- 
tion de  1874  n'a  fait  aucun  progrès  dans  ce  sens. 

Le  bataillon  d'infanterie  suisse  est  numériquement  beau- 
coup plus  faible  que  les  bataillons  des  armées  voisines* 

Ceux-ci  sont  forts  de  1000  hommes  ou  à  peu  près.  C'est 
là  pour  nous  un  gros  désavantage  auquel  peut  remédier 
une  nouvelle  organisation.  En  conséquence,  le  projet  pro- 
pose le  bataillon  à  l'effectif  de  1000  hommes  et  920  fusils^ 
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Les  pionniers  d'infanterie  et  les  brancardiers  ne  seronl 
plus  rattachés  au  bataillon. 

De  cette  manière,  la  compagnie  gagne  62  fusils,  en  négli- 
geant de  tenir  compte  des  pionniers.  Le  bataillon  en  gagne 
248,  la  division  3224,  l'ensemble  de  l'élite  25,792. 

Pour  faciliter  la  direction  de  ces  compagnies  renforcées, 
les  chefs  de  compagnie  seront  montés.  En  même  tempsi 
afin  d'encadrer  plus  fortement  la  troupe,  des  appointés 
seraient  nommés  à  raison  de  16  par  compagnie. 

Afin  d'obtenir  l'augmentation  de  25,800  hommes  que  né- 
cessiterait le  renforcement  du  bataillon,  la  durée  du  service 
dans  l'élite  demanderait  à  ôtre  prolongée  de  deux  années, 
soit  jusqu'à  l'âge  de  34  ans.  Cette  prolongation  du  temps 
de  service  procurerait  à  l'élite  une  augmentation  de  13,000 
à  14,000  hommes.  Le  surplus  s'obtiendrait  par  les  recrues 
de  l'année,  ou  si  elles  n'étaient  pas  entièrement  instruites, 
par  la  première  classe  d'âge  de  la  landwehr,  soit  par  la 
«  réserve  >.  Il  s'obtiendrait  également  par  un  plus  fort 
recrutement  de  l'infanterie  au  détriment  des  armes  spé- 
ciales, qui  pourraient  réduire  le  chiffre  de  leurs  recrues, 
grâce  à  la  prolongation  pendant  deux  années  du  service 
dans  l'élite. 

Les  10  classes  d'âge  (35  à  44  ans)  seraient  alors  la 
landwehr.  Toutefois  ces  dix  classes  seraient  divisées  en 
deux  catégories.  Cinq  classes  d'âge,  —  de  35  à  39  ans,  — 
formeraient  la  «  réserve  »,  laquelle  serait  mobilisable  avec 
l'élite.  Les  cinq  classes  d'âge  suivantes,  —  40  à  44  ans,  — 
formeraient  la  «  landwehr  »,  affectée  au  service  de  position 
et  des  étapes;  elle  pourrait  encadrer  le  landsturm. 

Des  sortants  de  chaque  bataillon  d'élite  serait  formés 
Une  compagnie  de  réserve,  puis  une  compagnie  de  land- 
wehr. Ces  compagnies  seraient  de  nouveau  encadrées  en 
bataillons,  régiments,  brrgades.  Ainsi,  au  lieu  des  96  batail- 
lons de  landwehr  actuels  qui  souffrent  du  manque  d'effectifs 
en  hommes  et  en  cadres,  il  y  aurait  48  bataillons  complets, 
soit  24  dans  la  réserve  et  autant  dans  la  landwehr.  La 
réduction  des  fonctions  montées  et  non  montées  qui  en 
résulterait  sur  l'organisation  actuelle  de  la  landwehr  com- 
porterait au  moins  1400  officiers  et  5780  sous-officiers.  La 
pénurie  des  cadres,  à  laquelle  on  est  loin  de  pouvoir  remé- 
dier actuellement,  en  serait  d'autant  diminuée;  à  l'avenir 
on  pourrait  former  le  cadre  au  complet. 
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Le  passage  à  rorganisation  nouvelle  se  ferait  de  la  ma- 
nière la  plus  simple.  On  suspendrait  pendant  deux  ans  le 
passage  en  landwehr. 

Les  idées  fondamentales  de  ce  projet  qui  marquent  un 
progrès  et  que  nous  appuyons,  consistent  : 

1®  Dans  les  plus  grands  efforts  pour  le  renforcement  de 
Tarmée  de  campagne. 

2^  Dans  la  diminution  du  nombre  actuel  des  bataillons 
de  landwehr,  grâce  à  quoi  ces  bataillons  pourront  être 
renforcés  et  formés  avec  leur  cadre  au  complet. 

3*^  Dans  la  division  de  la  landwehr  actuelle  en  deux  caté- 
gories des  classes  d'âge,  de  telle  sorte  que  les  plus  jeunes 
classes  pourront  être  utilisées  pour  renforcer  l'armée  de 
campagne. 

iP  Dans  la  séparation  du  bataillon  des  éléments  qu'il  ne 
comporte  pas,  soit  de  l'arme  du  génie  et  du  service  sanitaire. 

Tout  en  reconnaissant  que  la  réalisation  de  ces  proposi- 
tions constituerait  un  grand  progrès,  on  ne  peut  se  défen- 
dre de  supposer  que  sur  certains  points  très  importants  le 
projet  va  trop  loin  dans  la  poursuite  de  son  idée  principale. 
Avant  de  présenter  nos  propositions,  nous  devons  discuter 
ces  points  d'une  manière  approfondie. 

II.  Le  bataillon  de  mille  hommes  comme  corps  de  combat. 

La  question  principale,  dont  la  réponse  servira  de  direc- 
tion pour  régler  la  nouvelle  composition  de  nos  troupes 
d'infanterie  est  celle-ci  : 

Est-il  pratique  de  porter  à  1000  hommes  Veffectif  de  nos 
bataillons  f  Y  a-t-il  un  avantage  à  avoir  les  plus  grosses 
unités  de  combat  possible  i 

Pour  donner  une  solution  à  cette  question,  il  faut  l'envi- 
sager avant  tout  au  point  de  vue  du  combat  ;  toutes  autres 
considérations  ne  viennent  qu'en  seconde  ligne. 

Dans  l'étude  de  la  valeur  comparative  des  bataillons  à 
effectif  fort  ou  plus  faible,  il  faut  toujours  se  rappeler  que 
le  chiffre  total  des  hommes  dont  nous  disposons  pour  l'in- 
fanterie est  limité,  quelqu'effectif  que  nous  donnions  au 
bataillon,  fort  ou  faible.  La  conséquence  sera  seulement 
que  nous  aurons  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  ba- 
taillons. 

Ceci  considéré,  c'est  avec  la  plus  intime  conviction  que 


nous  répondons  négativement  è  la  question  cî-dessUâ. 
Le  bataillon  de  1000  hommes  est  trop  peu  maniable  pour 
notre  arm^e  de  milice  et  pour  notre  terrain. 

Le  maintien  de  la  discipline  est  déjà  rendu  difficile  quand 
une  troupe  nombreuse  est  faiblement  encadrée.  Nécessai- 
rement la  proportion  des  indisciplinés  augmente  quand  la 
troupe  placée  sous  la  direction  d'un  officier  devient  plus 
nombreuse.  Ces  indisciplinés  sont  moins  remarqués  dans 
la  masse,  ils  sont  plus  difficiles  à  découvrir  et  à  surveiller, 
leur  influence  pernicieuse  trouve  également  un  champ  plus 
étendu  où  s'exercer.  Les  soldats  d'une  armée  de  milice  sont 
moins  habitués  à  l'obéissance  aveugle.  Les  officiers  moins 
sûrs  dans  leurs  observations  ont  moins  d'autorité.  L'homme 
qui  se  sait  vu  et  surveillé  ne  cherchera  pas  è  enfreindre  la 
discipline  ;  celui  qui  a  le  sentiment  d'être  perdu  dans  le 
tas  se  laisse  aller.  A  la  vérité,  il  y  a  une  compensation, 
—  à  part  quelques  exceptions  peu  louables,  —  dans  le 
patriotisme  suisse,  dans  l'esprit  et  les  traditions  militaires, 
et  dans  l'intérêt  des  citoyens  pour  les  aff'aires  de  l'Etat, 
intérêt  dont  sont  animés  les  peuples  républicains.  Néan- 
moins, de  tous  temps  on  a  estimé  chez  nous  que  parmi 
les  moyens  matériels  à  mettre  en  usage  pour  le  maintien 
de  la  discipline,  il  fallait  arriver  à  un  fort  encadrement. 

Cette  nécessité  se  fait  spécialement  sentir  dans  la  direc- 
tion inférieure  du  combat. 

Etant  donné  que  chaque  file  ajoutée  à  une  compagnie  ou 
à  une  section  étend  le  front  de  la  ligne  de  tirailleurs,  c'est 
un  calcul  élémentaire  que  pour  des  officiers  et  des  sous- 
officiers  à  quantité  et  qualité  égales  il  devient  plus  difficile 
de  surveiller  et  conduire  en  ordre  dispersé  une  compagnie 
de  230  fusils  au  lieu  de  168  ;  de  môme  pour  diriger  leur  tir 
et  leurs  mouvements,  58  hommes  ne  se  tiennent  pas  aussi 
aisément  en  main  que  42. 

Les  difficultés  doublent  en  terrain  couvert  et  coupé  et 
sont  plus  sensibles  encore  dans  une  armée  de  milices  dont 
l'instruction  est  superficielle.  Ces  inconvénients  se  font 
remarquer  déjà  dans  les  manœuvres.  Si  l'on  prend  en 
considération  les  influences  dissolvantes  du  combat  actuel, 
influences  qui  se  feraient  sentir  en  cas  sérieux  autrement 
puissantes  que  dans  des  manœuvres  de  paix,  nos  argu- 
ments contre  les  bataillons  trop  forts  en  ont  plus  de  valeur. 

La  portée  des  canons  et  des  fusils  oblige  dans  l'attaque 
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à  de  longs  parcours  en  ordre  dispersé  et  qui  cause  des 
pertes  importantes.  C'est  pourquoi  l'influence  personnelle 
des  chefs  subalternes  sur  la  troupe  doit  être  plus  forte  que 
jamais  ;  la  troupe  ne  doit  pas  de  V ordre  dispersé  passer  au 
moment  décisif  avant  d'être  arrivée  à  distance  favorable  de 
Tennemi,  et  surtout  le  feu  doit  pouvoir  être  dirigé  dans  les 
moments  même  les  plus  difficiles. 

Représentons-nous  l'attaque   par  une  grande  unité,  la 
division  par  exemple,  ou  le  corps  d'armée. 

L'attaque  feinte,  —  si  nous  voulons  éviter  le  terme  a  dé- 
monstration »,  —  appuyée  par  rartillerie,  maintiendra  l'ad- 
versaire sur  son  front  {H^iiàdiniqyiQ  V attaque  principale  sQva 
poussée  contre  une  des  ailes  de  la  position  ennemie,  si 
possible  de  manière  à  l'envelopper.  Pour  l'attaque  princi- 
pale on  ne  recherche  pas  aujourd'hui  un  tei^rain  découvert, 
où  la  conduite  de  grandes  masses  rencontre  moins  d'obs- 
tacles; on  recherche  au  contraire  le  plus  possible  un  ter- 
rain abrité.  Cette  tactique  seule  permet  d'arriver  à  distance 
raisonnable  du  front  ennemi  avec  des  pertes  supportables. 
Derrière  une  hauteur  ou  un  bois,  les  bataillons  déployés 
pour  l'attaque  peuvent  avec  plus  de  rapidité  s'avancer  sur 
un  front  plus  large  et  en  plusieurs  échelons.  L'artillerie 
de  l'ennemi  peut  être  paralysée  par  celle  de  l'attaque,  mais 
à  1500  mètres  le  feu  de  ses  tirailleurs  devient  efficace.  Où 
des  couverts  se  présentent,  dans  des  enfoncements,  der- 
rière des  fermes  ou  des  bouquets  de  bois,  des  masses  peu- 
vent se  pelotonner.  En  terrain  découvert,  sous  l'action 
libre  du  feu  de  l'ennemi,  il  est  à  peine  possible  de  faire 
avancer  des  grouies  claii*semés.  C'est  alors  que  s'arrête  le 
mouvement  en  avant.  Des  subdivisions,  tout  à  coup  ébran- 
lées par  le  feu  de  l'ennemi  et  subissant  de  lourdes  pertes, 
se  jettent  derrière  un  abri  d'où  elles  ouvrent  à  trop  grande 
distance  leur  feu  et  d'où  elles  ne  se  porteront  peut-être  plus 
en  avant,  à  moins  d'être  enlevées  par  des  lignes  venant 
de  l'arrière. 

Les  chefs  s'efforcent  partout  de  leur  mieux,  par  l'exemple 
et  par  des  encouragements,  à  entraîner  les  troupes.  Ils  ob- 
tiennent cela  des  troupes  qui  les  environnent,  mais  des 
bouquets  d'arbres,  des  amas  de  maisons,  des  a(*cidents 
du  sol  enlèvent  souvent  des  sections  entières,  des  com- 
pagnies, à  leur  observation  et  à  leur  influence.  Les  officiers 
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doivent  s'exposer  davantage  ;  ils  subissent,  en  conséquence, 
des  pertes  proportionnellement  plus  fortes.  Ici  et  là,  où  les 
chefs  sont  tombés,  des  groupes  entiers,  des  sections  restent 
en  arrière.  Une  partie  relativement  faible  des  bataillons  de 
première  ligne  parviennent  à  distance  décisive,  et  de  même 
les  lignes  qui  suivent,  lesquelles  doivent  renforcer  rapide- 
ment la  première  jusqu'à  ce  que  soit  acquise  la  supériorité 
du  feu. 

Cette  supériorité  du  feu  est  obtenue  par  le  nombre  plus 
grand  que  chez  l'ennemi  de  fusils  utiles.  Le  nombre  de 
fusils  ainsi  amenés  en  ligne  dépend  toutefois  beaucoup  du 
nombre  des  officiers  en  état  d'user  de  leur  influence  sur  la 
troupe.  Si  cinq  officiers^  desquels  deux  peut-être  tombent 
en  chemin,  sont  en  situation  d'amener  à  distance  décisive 
les  deux  tiers  d'une  compagnie  de  150  fusils,  soit  100  fu- 
sils, cela  ne  signifie  point  que  dans  des  circonstances 
identiques  ces  officiers  amèneront  en  ligne  les  Va  d'une 
compagnie  de  240  fusils,  soit  160.  Leur  influence  person- 
nelle ne  se  fera  pas  sentir  à  un  plus  grand  nombre  d'hom- 
mes et  ils  en  entraîneront  peut-être  20  ou  30  de  plus  seule- 
ment au  lieu  de  60.  Trop  surcharger  les  cadres  aboutit 
à  une  perte  de  force  et  non  à  un  gain.  Monter  les  chefs 
de  compagnie  ne  modifierait  guère  ces  conditions ,  car 
ceux-ci,  de  môme  que  les  chefs  de  bataillon,  doivent  mettre 
pied  à  terre  et  cela  avant  d'être  dans  la  portée  du  feu  de 
tirailleurs. 

Que  les  difficultés  de  surveillance  et  de  direction  s'ac- 
croissent en  terrain  accidenté,  cela  se  comprend  de  soi. 
Les  trois  quarts  de  notre  territoire  sont  de  la  haute  mon- 
tagne, et  même  notre  haut  plateau  est  en  grande  partie 
coupé  et  couvert.  Des  forêts,  des  villages,  des  fermes,  des 
vergers  et  des  vignes,  des  ravins  boisés,  des  collines  escar- 
pées et  des  marais  bourbeux  compliquent  partout  la  con- 
duite liée  de  grandes  masses. 

Au  point  de  vue  de  la  direction  supérieure  des  troupes 
également,  nous  voyons  des  avantages  à  avoir  des  unités 
tactiques  plus  petites  que  Tadversaire.  Nos  bataillons  étant 
plus  petits  et  plus  fortement  organisés,  nous  pouvons  en 
avoir  en  plus  grand  nombre  et  dès  lors  augmenter  les 
combinaisons  dans  l'emploi  des  masses.  La  quintessence 
de  l'art  est  de  tenir  en  échec  avec  de  petites  forces  les  for- 
ces plus  grandes  de  Tadversaire  là  où  Ton  veut  éviter  la 
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décision,  afin  de  pouvoir  porter  sur  le  point  important  des 
masses  supérieures.  C'est  dans  ce  sens  seulement  qu'il  faut 
prendre  le  mot  si  connu  :  La  victoire  sera  toujours  avec  le 
gros  bataillon. 

Afin  de  saisir  clairement  le  rapport  fondamental  entre 
les  unités  faibles  et  les  fortes  unités,  il  faut  supposer  deux 
adversaires  de  forces  égales.  Supposons  donc  un  des 
adversaires  disposant  de  trois  bataillons  de  1000  fusils, 
Tautre  de  quatre  bataillons  de  750  fusils.  Tous  deux  sont 
forts  de  3000  fusils. 

Il  peut  fort  bien  arriver  que  le  second,  avec  deux  de  ses 
bataillons,  soutienne  le  combat  contre  deux  bataillons  plus 
forts  de  l'adversaire  et  leur  tienne  tôte,  tandis  que  les  deux 
autres  se  jettent  sur  le  troisième  bataillon  ennemi,  le  met- 
tent hors  de  combat  par  un  déploiement  de  forces  supé- 
rieures et  décident  ainsi  du  combat  en  faveur  des  quatre 
bataillons  faibles.  Si,  au  contraire,  l'affaire  était  menée 
contre  l'adversaire  avec  trois  bataillons  d'égale  force,  il 
deviendrait  plus  difficile  pour  le  chef  de  grouper  au  cours 
de  l'engagement  ses  effectifs  de  manière  à  garder  en  ré- 
serve sur  l'aile  décisive  des  forces  supérieures.  Dans  tous 
les  cas  ce  serait  impossible  sans  disloquer  un  des  batail- 
lons. En  outre,  il  n'est  pas  tenu  compte,  dans  notre 
exemple,  de  la  circonstance  que  le  parti  ayant  les  quatre 
petits  bataillons  dispose  de  troupes  mieux  encadrées,  par- 
tant des  unités  de  valeur  plus  grande,  toutes  autres  choses 
étant  égales  d'ailleurs. 

L'importance  de  ces  facteurs  croit  en  raison  du  nombre 
des  hommes  dont  se  compose  la  troupe,  parce  que  les 
frottements  augmentent  avec  l'emploi  de  plus  grandes 
masses.  Si,  par  exemple,  3600  fusils  sont  en  présence  de 
part  et  d'autre  dans  des  divisions  de  formations  iden- 
tiques, quatre  divisions  de  9000  fusils  seront  en  avantage 
plus  marqué  contre  trois  de  12(X)0,  que  dans  notre  exemple 
quatre  bataillons  de  750  fusils  contre  trois  de  1000.  Appli- 
quons ce  jeu  des  forces  dans  un  terrain  coupé  et  accidenté, 
l'avantage  d'une  organisation  élastique  se  fera  sentir  bien 
plus  vivement  que  sur  un  terrain  découvert  et  plat. 

Cet  avantage  se  fera  tout  spécialement  sentir  en  haute 
mantagne  où  la  défense  des  positions  est  très  facile  et  ou 
une  poignée  d'hommes  peut  souvent  tenii*  tête  à  de  grands 
corps  de  troupes  pendant  des  heures  entières,  soit  jusqu'à 
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ce  que  lu  position  défenduo  ait  été  tournéo.  Les  nombreux 
petits  détachements  que  chaque  corps  de  troupes  doit  char- 
ger de  couvrir  ses  mouvements,  découvrir  ceux  de  l'ennemi 
et  les  entraver,  n'exigent  pas  de  grandes  forces  numériciues. 
De  petites  unités  sont  plus  facil(*s  à  mouvoir  et  h  diriger. 
Là  où  en  lieu  et  place  de  petites  unit(\<  on  est  obligé  d'en 
détacher  de  grandes  atln  de  ne  i)as  désorganiser  une 
troupe,  il  y  a  perte  de  foires. 

Plus  nos  unitds  de  combat  seront  grandes  et  d'an  aianie- 
ment  pénible,  pins  noa.s  perdrons  en  n^oyens  de  combinai' 
sons  et  en  mobilité,  sacrifiant  ainsi  des  avantages  capitau.r 
quiy  dans  un  terrain  accidenté  comme  celai  de  notre  pays, 
peuvent  composer  le  désavantage  dn  nombre. 

Dans  les  conférences  signifiées  plus  haut,  une  série  de 
motifs  ont  été  invoqués  en  faveur  du  renforcement  à  I00() 
hommes  du  bataillon.  Nous  allons  examiner  séparément 
ces  motifs. 

M.  le  colonel  de  la  Rive  nous  fait  le  tableau  d'une  marche 
de  deux  corps  d'armée  en  colonne  de  marche,  Tun  avec 
des  bataillons  forts,  Tautre  avec  des  bataillons  faibles,  tous 
deux  disposant  d'une  artillerie  proportionnée  h  l'efFectif  de 
l'infanterie.  Il  arrive  à  cette  conclusion  que  dans  le  dé- 
veloppement de  sa  marche  en  avant,  le  corps  d'armée  qui 
a  les  plus  fortes  unités  aura  continuellement  la  supériorité 
sur  l'autre. 

Nous  ne  saurions  admettre  ce  calcul.  Les  faibles  batail- 
lons ont  de  moindres  longueurs  de  colonne;  par  conséquent, 
dans  un  temps  déterminé,  un  plus  grand  nombre  de  petits 
bataillons  entreront  en  ligne  avec  au  moins  autant  de  fu* 
sils.  En  effet,  les  bataillons  d*arrière  ont  moins  de  chemin 
a  parcourir  que  les  bataillons  échelonnés  du  corps  d'ar- 
mée à  fortes  unités.  Un  intervalle  de  plus  entre  bataillons 
sur  trois  ou  ((uatre  de  ceux-ci  a  d'autant  moins  d'inijïor- 
tance  que  les  bataillons  i)lus  forts  exigent  des  distances 
plus  considérables.  Les  petits  bataillons  plus  maniables 
surmontent  aussi  plus  rapidement  les  difficultés  du  sol  que 
les  grands.  Si  Ton  considère  l'artillerie  proportionnelle- 
ment plus  forte  du  corps  d'armée  à  grands  effectifs,  la 
durée  de  la  marche  croît  pour  les  bataillons  qui  s'avancent 
derrière  elle.  Ainsi  la  supériorité  ne  se  montrera  qu'à  la 
Hn  de  la  marche,  lors(|ue  le  corps  d'armée  plus  faible  n'a 
plus  rien  à  déveloi)per.  Mais  ici  nous  trouvons  l'excédent 
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absolu  du  nombre  qui  n'a  rien  à  voir  avec  la  force  des 
unités. 

La  base  de  cette  argumentation  ne  peut  d'ailleurs  être 
considéi'ée  que  d'une  faroii  très  académique,  car  un  duel 
entre  deux  armées  ainsi  limité  n'arrive  jamais  en  temps 
de  guerre. 

On  fait  aussi  valoir  les  avantages  du  fort  bataillon  pour 
le  service  de  snreté  en  position.  Cti  service  en  j)ermettra  la 
force  de  résistance  nécessaire,  dit-on,  ({ue  si  la  compagnie 
est  [H>rtée  à  240  hommes. 

Ici  encore  nous  ne  sourions  admettre  (;et  argument. 
D'une  manière  générale  il  n'y  a  pas  de  force  normale  pré- 
vue pour  (*e  service  de  gai*de.  Elle  dépend  des  circonstances 
de  Tennemi,  du  sol,  etc.  Tantôt  ce  sera  troj»  d'une  section, 
tantôt  pas  assez  d'une  compagnie,  quelque  soit  d'ailleurs 
TefTectif  de  ces  unités.  Nous  croyons  qu'une  garde  de  42 
fusils  rendra  le  même  service  (|u*une  garde  de  50  à  58.  Si 
l'ennemi  ne  veut  que  tàter  notre  ligne  des  avant-postes  et 
si  une  de  ses  patrouilles  attaque  notre  grand'garde,  elle  ne 
persistera  pas  dans  son  attaque,  que  (*e  soit  trois,  ou  quatre 
douzaines  de  fusils  ((ui  lui  répondent  vigoureusement.  Par 
contre,  si  l'ennemi  veut  de  toute  force  entamer  la  ligne  des 
avant-postes,  il  déploiera  un  bataillon.  Dans  cette  alterna- 
tive, peu  importe  de  nouveau  que  la  grand'garde  soit  forte 
de  M)  ou  50  hommes;  si  elle  n'est  j)as  rapidement  secourue, 
elle  se  repliera.  D'autre  [)art,  ir-i  encore  ressoitent  les  avan- 
tages d'une  grande  divisibilité  et  d'un  fort  encadrement. 

Nous  [)osons  comme  principe  qu'aucune  grand'garde  ne 
doit  être  établie  d'un  effectif  inférieur  à  celui  (|ue  com- 
mande un  officier.  Si  nous  nous  trouvons  avec  une  force 
de  plusieurs  bataillons,  nous  avons  alors  à  notre  disposi- 
tion un  nombre  de  sections  siMisiblement  plus  grand.  Nous 
pouvons  ainsi  plus  fucilement  augmenter  on  diminuer,  sui- 
vant les  exigences,  le  nombre  des  postes.  Au  surplus,  une 
brigade  de  4000  fusils  couviirn  aux  avant-postes  le  même 
se<-teur  ((u'une  brigade  de  500(1  fusils  ayant  la  même  orga- 
nisation. Si  maintenant  do  deux  cor[)s  d'armée  de  force 
égale  l'un  est  ré|)arti  en  (piatr(î  brigades  de  5000  fusils, 
l'autre  en  cinq  l)rigades  de  iOOO,  les  biigades  du  pi-emier 
fei'ont  le  seivice  d'avant-posles  tous  les  quatre  jours,  celles 
du  second  tous  h^s  cin(|  jours  seulement.  Par  const''(|uent,  le 
second  de  cos  cori)S  d*arm*'e  ménagera  ini(Mix  ses  hommes. 
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On  a  prétendu  que  les  faibles  unités  conduisaient  à  des 
illusions  qui  pouvaient  devenir  fatales  si  on  ne  se  repré- 
sente pas  que  pour  combattre  avec  succès  un  corps  d'armée 
étranger,  trois  divisions  suisses  sont  nécessaires.  Cet  argu- 
ment pouvait  être  invoqué  quand  nos  huit  divisions  for- 
maient huit  unités  stratégiques,  mais  la  création  des  corps 
d'armée  a  modifié  cela.  On  peut  d'ailleurs  répondre  que 
nos  commandants  supérieurs  et  nos  officiers  d'état-major 
général  connaissent  la  force  normale  des  unités  et  corps 
de  troupes  ennemis  et  peuvent,  pour  autant  que  cela  est 
possible,  baser  leurs  calculs  sur  cette  connaissance.  En 
outre,  la  guerre  ne  se  présente  pas  comme  un  duel  de 
corps  déterminés,  à  Tétat  normal.  Tel  corps  d'armée  a  dé- 
taché une  brigade,  tel  autre  a  été  renforcé  de  deux  ou  trois 
brigades  venant  d'une  autre  fraction  de  l'armée;  l'un  a 
subi  des  pertes  par  des  marches  ou  des  combats,  l'autre 
est  au  complet.  Les  dispositions  de  l'attaque  contre  une 
ligne  de  combat  ne  sont  jamais  prises  en  considération 
des  unités  de  l'ennemi,  pour  le  motif  déjà  qu'il  est  impos- 
sible à  l'agresseur  de  les  connaître.  Bien  plus,  il  est  rare, 
si  cela  arrive  jamais,  que  l'un  des  adversaires  connaisse 
exactement  la  force  de  l'autre. 

Dans  ces  conditions  encore,  tout  milite  en  faveur  des 
unités  plus  petites  en  nombre  plus  grand.  Si  nous  dis- 
posons dans  le  corps  d'armée  de  deux  ou  trois  régiments 
de  la  réserve,  nous  obtenons,  —  sans  disloquer  l'organisa- 
tion des  deux  divisions,  —  le  choix  de  'nombreuses  combi- 
naisons. 

A  l'un  des  corps  nous  pourrons  joindre  une  division  de 
réserve  combinée  entière,  tandis  qu'un  autre  corps  d'armée 
ne  comprendra  peut-être  que  deux  divisions  d'élite.  Ou 
bien  nous  pouvons  détacher  une  division  et  la  remplacer 
dans  le  corps  d'armée  par  des  formations  de  réserv.e  ou 
d'autres  corps  de  troupes  disponibles,  et  ainsi  de  suite. 
Mais  si  de  but  en  blanc  nous  for7nons  toutes  nos  forces  mi- 
litaires en  quatre  grandes  masses  égales,  appelées  corps 
d'armée,  nous  perdons  de  prime  abord  toutes  facilités  de 
combinaisons  et  permettons  à  V ennemi  de  se  rendre  aisé- 
ment un  compte  exact  de  nos  forces  sur  tel  point  déter- 
miné. 

Le  cas  pourra  se  présenter  d*une  faible  division  devant 
en  entretenir  deux  fortes,  de  manière  à  ce  que  sur  un  autre 
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point  nous  soyons  en  mesure  d'attaquer  peut-être  avec 
quatre  divisions  deux  divisions  ennemies.  Si  nous  taisons 
de  nos  quatre  corps  d'armée,  quatre  unités  stratégiques, 
immuables  et  invariables,  mieux  eut  valu  ne  jamais  les 
créer. 

On  a  fait  valoir  encore  à  Tappui  des  bataillons  de  1000 
hommes  que  la  perte  en  traînards  pendant  les  premières 
marches  et  les  bivouacs  réduisait  rapidement  la  troupe,  de 
telle  fa(;on  que  les  bataillons  arriveraient  au  combat  avec 
des  effectifs  bien  inférieurs  à  l'effectif  normal,  ce  qui  de  la 
manière  la  plus  naturelle  les  rendrait  plus  maniables. 

C'est  sans  doute  aussi  à  l'aide  de  considérations  sem- 
blables que  Ton  se  console  dans  les  armées  où  l'on  doit 
s'accommoder  du  bataillon  de  1000  hommes  comme  d'un 
mal  nécessaire.  Ces  considérations  ne  concordent  pas 
cependant  avec  les  faits  historiques.  (Rapports  sanitaires 
sur  les  armées  allemandes.  IL,  p.  233.) 

En  1870,  l'infanterie  allemande,  pendant  les  quinze  pre- 
miers jours,  c'est-à-dire  jusqu'au  moment  des  marches 
stratégiques,  n'eut  que  le  3,6  %  de  pertes  ensuite  de  ma- 
ladies. A  la  bataille  de  Wœrth,  des  bataillons  prussiens, 
qui  n'avaient  pas  essuyé  de  pertes  à  Wissembourg,  arri- 
vèrent au  feu,  après  cinq  jours  de  marches  et  de  bivouacs, 
avec  910  à  930  fusils  en  moyenne.  (Kunz.  Bataille  de 
Wœrth.) 

Les  Français  purent  transporter  leurs  troupes  en  chemin 
de  fer  jusqu'à  proximité  du  champ  de  bataille.  Les  mar- 
ches ne  leur  firent,  par  cunsé(|uent,  éprouver  aucune  perte. 
Il  en  fut  de  même  à  Spichercn. 

Nous  ne  pensons  pas  que  notre  milice  souffrirait  d'un 
plus  grand  déchet  en  fait  de  traînards.  Dans  les  armées 
permanentes,  les  réservistes  non  entrainés  sont  poussés 
par  la  troupe  active  entraînée.  Nous  mancherons  un  peu 
plus  lentement,  mais  nos  hommes  s'habitueront  à  la  marche 
là  où  ils  ne  pourront  être  transportés  en  chemin  de  fer  pour 
gagner  le  premier  champ  de  bataille. 

Dans  les  premiers  combats  décisifs  de  l'an  1870,  les  per- 
tes de  Ta  mée  allemande  en  officiers  furent  proportion- 
nellement double  de  celles  en  soldats,  et  cette  proportion 
augmenta  dans  (*Im(|ue  combat  nouveau,  renversant  ainsi 
l'argument  qui  veut  que  la  |)roportion  des  cadres  s'amé- 
liore au  cours  de  la  campagne.  Pendant  tout  le  mois  d'août 
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les  marches  foirccs  depuis  les  Vosges  jusqu'à  Sedan  cau- 
sèrent à  rinfanterie  allemande  une  perte,  pour  cause  de 
maladie,  du  8,G  %  d^  chiffre  moyen  des  troupes,  tandis 
que  dans  les  combats  les  pertes  en  ofticiers,  proportion- 
nellement  doubles  de  celles  des  hommes,  atteignait  le  12  Vo- 
Ainsi,  non  seulement  un  fort  encadrement  des  troupes  n'a- 
boutit pas,  dans  le  cours  d'une  campagne,  à  une  dispro- 
portion dans  le  sens  d'effectifs  trop  réduits  en  hommes, 
mais  la  disproportion  d"un  cadre  d  officiers  trop  faible  s'ac- 
centue continuellement. 

On  a  prétendu  que  dans  la  guerre  de  1870/71  les  Fran- 
çais auraient  été  démoralisés  par  Vinfériorité  de  leurs  uni 
tés.  Une  troupe   dans  hujuello  chaque  homme  se  sent  fai- 
sant partie  d'une  grande  unité,  aurait  plus  d'assurance. 

Ceci  est  de  nouveau  en  absolue  contradiction  avec  les 
fait«  historiques.  La  contre-attaque  du  3^  régiment  de  zoua- 
ves à  Spachbach,  lequel,  avec  13()0  hommes  environ,  cul- 
buta de  front  22(X/  Prussiens,  et  d'autres  exemples  à  Wœrth 
et  à  Gravelotte  prouvent  tout  autre  chose  qu'une  démora- 
lisation chez  ces  bataillons  faibles  du  second  empire.  Les 
zouaves  étaient  sans  doute  trop  peu  au  courant  pour  savoir 
que  les  onze  comi)agnies  prussiennes  qu'ils  avaient  devant 
eux  étaient  de  200  fusils.  En  revanche,  la  tenue  des  batail- 
lons de  marche  de  Gambetta,  forts  en  movenne  d'au  moins 
1000  hommes,  fut  moins  héroï(|ue  contre  les  bataillons 
allemands  réduits  à  500  fusils  et  moins. 

Dans  ses  «  Combats  sur  le  pont  de  Rosereuilles»  (18  août 
1870),  le  capitaine  Honig  décrit  une  panique  dont  furent 
prises  des  comi)agnies  de  plusieurs  régiments  ensuite  de 
pertes  importantes  subitement  éprouvées.  A  ce  moment, 
12  officiers  parvinrent  à  rassembler  88  hommes  dans  une 
carrière  de  gravier  et  a  les  y  maintenir.  GrAce  au  feu  bien 
dirigé  de  cette  poignée  de  braves,  des  prodiges  furent 
accomplis  au  cours  de  cette  bataille.  Quant  aux  autres,  ils 
s'enfuirent  et  on  ne  les  revit  pas  de  la  journée. 

Le  moral  d'une  troupe  dé[)end  d'autres  motifs  que  du 
sentiment  qu'ont  les  hommes  d'appartenir  à  une  forte 
unité. 

Après  tous  ces  d(n  eloi)pemonts,  une  question  se  pose  : 
Pourquoi  les  Mtats  voisins  ont-ils,  malgré  tout,  des  batail- 
lons très  forts  et  comment  s'expriment  dans  ces  Etats  les  cri- 
tiques et  les  autorités  militaires  au  sujet  de  tels  bataillons? 
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Le  bataillon  français  compte  aujourd'hui  1004  fusils,  le 
bataillon  allemand  976,  tandis  que  rautrichien  n'en  a  que 
856  et  ritalien  778  (d'après  certains  auteurs  856  aussi).  Or, 
le  nombreux  effectif  de  ces  bataillons  est  considéré  dans 
ces  armées  non  comme  un  avantage^  mais  com?ne  un  mal 
inévitable. 

Pour  nos  voisins,  la  difficulté  repose  en  ce  qu'ils  ne  peu- 
vent avoir  de  plus  fort  encadrement  des  unités,  les  officiers 
et  les  sous-ofticiers  étant  des  militaires  de  profession.  L'Etat 
doit  les  entretenir  d'une  manière  continue  et  convenable- 
ment suivant  leur  qualité,  et  fournir  une  pension  à  ceux 
d'entre  eux  qui  deviennent  impropres  au  service.  La  for- 
mation des  cadres  est  aussi  limitée;  le  nombre  des  hom- 
mes qui  font  leur  profession  de  la  carrière  militaire  sera 
toujours  restreint.  Le  nombre  des  cadres  dans  ces  pays  est 
donc  une  question  d'économie  nationale  de  premier  ordre. 

Partout  chez  nos  voisins  on  a  en  regard  des  cadres  exis- 
tants un  nombre  disproportionné  d'hommes  qui,  ayant 
fait  leurs  trois  années  de  service  et  étant  dans  la  réserve, 
forment  encore  des  troupes  de  ligne.  On  en  aurait  assez 
pour  comi)Oser,  sur  pied  de  guerre,  des  bataillons  de  15  ô 
1800  hommes.  Toutefois,  en  Allemagne  et  en  France,  on  a 
admis  comme  maximum  le  bataillon  de  1000  hommes  ;  cela 
dans  des  pays  qui  ne  sont  point  montagneux  et  dans  les- 
quels des  soldats  qui  ont  servi  deux  et  trois  ans  sont  en- 
cadrés de  cadres  permanents. 

Se  basant  sur  les  expériences  do  la  guerre  franco-alle- 
mande, un  mouvement  d'opinion  se  manifeste  en  Allemagne 
et  en  France  contre  les  gros  bataillons.  Des  écrivains  et 
critiques  militaires  distingués  des  detcœ  armées  sont  una- 
nimes sur  ce  point,  qu'au  commencement  de  la  campagne 
Tannée  française,  avec  ses  unités  plus  petites,  mais  bien 
encadrées,  avait  un  avantage  sur  l'armée  allemande.  Les 
attaques  des  régiments  d'infanterie  français  à  Wœrth  et  à 
Gravelotte  se  faisaient  avec  plus  d'imité  et  plus  d'ordre  que 
celles  des  allemands.  Les  colonnes  de  comf)agnie  de  ceux-ci 
étaient  trop  laissées  à  elles-mêmes,  et  dès  lors  manquaient 
d'unité  dans  la  direction  de  leurs  attaques;  si  elles  avaient 
perdu  beaucoup  dV>f(iciers,  elles  se  désorganisaient  sous  le 
coup  d'une  îittacfue  énergicfuc,  Le  peu  d'officiers  restant 
n'étaient  plus  capables  de  se  faire  écouter  dans  cette  masse 
désordonnée,   et  c'est  ainsi  que  les  derrières  des  troupes 
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combattantes  fourmillaient  de  milliers  de  soldats  qu'il  était 
impossible  de  réorganiser  et  de  ramener  à  Tennemi.  Toute- 
fois, les  nombreux  revers  partiels  des  Allemands  dans  les 
premières  batailles  furent  compensés  par  la  supériorité 
numérique  générale  et  par  la  direction  supérieure  réfléchie. 

Or,  ces  revers,  qui  dans  des  conditions  de  supériorité 
numérique  moins  favorables  auraient  pu  aboutir  à  de 
grandes  catastrophes,  sont  imanlmement  attribués  à  une 
troupe  trop  forte  en  comparaison  des  cadres.  Ainsi  Bogu 
lowsky  qualifie  de  lourd  et  de  péniblement  maniable  le  ba- 
taillon  de  1000  hommes  ;  il  réclame  avec  instance  le  ren- 
foncement des  cadres.  De  même  Kunz,  dans  sa  «  Bataille 
de  Wœrth  »,  déclare  que  l'effectif  des  compagnies  en  sol- 
dats était  trop  fort  par  rapport  aux  cadres.  Cette  même 
opinion  est  encore  soutenue  dans  une  œuvre  française  de 
caractère  officiel  :  «  La  bataille  de  Frœschwiller  ». 

Le  ministre  de  la  guerre,  comte  Roon,  l'organisateur  de 
l'armée  allemande,  sous  l'impression  immédiate  des  ba- 
tailles de  Metz  (14  au  18  août),  écrivait,  le  22  août,  à  un 
parent  :  «  Quelques  régiments  ont  été  dégarnis  de  leurs 
officiers  d'une  façon  vraiment  tragique...  »  —  «  Au  surplus, 
nous  avons  trop  peu  d'officiers  sur  pied  de  paix.  Tandis 
que  les  Français  en  ont  de  sept  à  huit  par  compagnie  de 
120  à  150  hommes,  nous  n'en  avons  sur  pied  de  guerre 
que  cinq  pour  250  hommes,  dont  quatre  seulement  sur 
pied  de  paix.  Cela  provient  de  la  lésincrie  parlementaire. 
On  oublie  que  mx)tns  il  y  a  d'^officiers  dans  un  corps  de 
troupes,  moins  il  s*y  trouve  d*ànie.  Le  fait  que  je  t'écris  à 
ce  sujet  te  prouve  que  cette  question  me  préoccupe  le 
plus.  » 

Pendant  les  premières  années  après  la  guerre,  les  Fran- 
çais ont  conservé  leurs  bataillons  à  six  faibles  compagnies. 
Maintenant  qu'ils  ont  depuis  longtemps  formé  leurs  batail- 
lons à  quatre  fortes  compagnies,  ils  reconnaissent  qu'ils 
ont  imité  le  vainqueur  précisément  en  quoi,  pendant  la 
guerre,  il  leur  était  inférieur;  il  est  vrai  que  l'excédent  de 
soldats  instruits  les  engageaient  à  prendre  cette  mesure. 
Aujourd'hui,  ils  citent  dans  leur  ouvrage  officieux,  ce  La 
bataille  de  Frœschwiller  »,  une  lettre  de  Napoléon  à  son 
frère  le  roi  Joseph,  datée  du  7  février  18i-i  : 

«  J'ai  ici  de  très  j)etits  bataillons  qui  me  rendent  tous 
les  jours  ce  que  me  rendraient  des  bataillons  plus  nom- 
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breux.  C'est  bien  assez  en  général  que  140  hommes  par 
compagnie;  si  ce  sont  des  conscrits,  c'est  deux  fois  trop 
fort.  » 

Plus  tard,  dans  le  projet  d'organisation  de  Tarmée  qu'il 
dicta  à  Ste-Hélène  et  qu'il  faut  regarder  comme  son  testa- 
ment militaire,  il  proposa  des  compagnies  de  158  hommes. 
A  cette  époque,  les  masses  principales  combattaient  en  co- 
lonnes serrées,  aujourd'hui  en  groupes  de  tirailleurs. 

Forts  des  expériences  laites  à  la  gaerre  par  les  armées  des  nations  voi- 
sines et  des  Jugements  irréfutables  des  pins  grands  organisateurs  minu- 
taires de  notre  siècle  ;  tenant  compte,  en  outre,  de  la  configuration  de 
notre  sol  et  de  l'insuffisance  de  l'instruction  de  notre  armée  de  milices» 
nous  ne  voyons  que  des  désavantages  et  aucun  avantage  dans  le  renforce- 
ment de  nos  unités  de  combat  si  l'on  n'augmente  pas  en  même  temps  les 
cadres  pour  la  conduite  des  troupes. 

Un  tel  renforcement  du  bataillon  ne  pourrait  être  consi- 
déré que  comme  un  expédient  là  où  un  excédent  de  troupes 
aguerries  devraient  être  intercalées  dans  des  cadres  exis- 
tants qui,  faute  de  moyens,  ne  pourraient  être  eux-mêmes 
renforcés. 

Dans  une  armée  de  milices  on  ne  saurait  aller  aussi  loin 
dans  ce  sens  que  dans  une  armée  disposant  de  soldats  qui 
ont  servi  trois  ans  et  qui  sont  entourés  d'un  cadre  perma- 
nent* 


la  journée  dn  31  octobre  1870  à  Paris. 

Cette  triste  journée,  que  le  récent  livre  de  M.  Duquet, 
dont  nous  parlions  dans  notre  dernier  numéro*,  appelle 
une  tragi-comédie,  a  joué  un  si  grand  rôle  dans  la  seconde 
période  de  la  guerre  de  1870  et  se  trouve  si  bien  éclairée 
et  résumée  par  le  chapitre  :  Le  trente-un  octobre,  de  l'émi- 
nent  et  consciencieux  historien,  que  nous  ne  résistons  pas 
au  désir  d'en  reproduire  les  extraits  ci-après: 

€  C'est  une  pièce  à  tiroirs  »,  a-t-on  dit,  à  propos  du  Trente-ét-un- 
Octobre.  C'est  vrai,  mais  une  pièce  dont  Tinfluence  a  été  déplorable, 
qui  a  permis  aux  incapables  du  Quatre-Septembre  de  continuer  leur 
absurde  système  de  défense,  qui  a,  surtout,  eu  le  mortel  résultat  de 

ï  Paris.  La  Malmaison  Le  Bourget  et  le  81  octobre.  21  octobre- 1*^'  no- 
vembre par  M.  Alfred  Duquet.  Paris.  Bibliothèque  Charpentier.  1893, 
1  vol.  avec  deu;c  cartes,  un  plan  et  un  fac-similé.  Prix  3  fr,  50. 
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conserver,  pour  deux  mois  encore,  la  nullité  militaire  de  M.  Trochu, 
et,  à  la  faveur  du  plébiscilCj  de  laisser  croire  que  la  confiance  de  la 
population  était  revenue  à  cet  interminable  discoureur. 

Oui,  certes,  sans  le  Trente-et-un-Octobre,  la  masse  des  citoyens 
se  serait  soulevée  contre  ce  général  méconnu  jusque-là,  et  MM.  Er- 
nest Picard  et  Jules  Favre  seraient  peu-être  parvenus  à  Téloigner 
d'un  poste  où  il  se  cramponnait  avec  l'énergie  de  la  vanité  incons- 
ciente. Mais  la  consolidation  de  M.  Trochu  comme  généralissime 
n'est  pas  le  seul  malheur  causé  par  Tenvahissement  de  THôtel  de 
Ville  :  la  rupture  des  négociations  entamées  par  M.  Thiers  en  a  été 
une  autre  bien  regreltable  conséquence. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tous  les  malheurs  fondai*  nt,  en  môme  temps, 
sur  Paris,  et  le  Gouvernement,  après  les  avoir,  d'abord,  mesquine- 
ment cachéî»,  les  dévoilait,  maintenant,  tous  ensemble,  aux  assiégés, 
avec  une  brutalité  inexplicable. 

€  J'avoue,  a  écrit  M.  Jules  Simon,  qu'il  y  eut  une  maladresse  de 
commise  dans  la  nuit  du  30  au  31  octobre.  Verser  à  la  fois  sur  Paris, 
comme  on  le  fit,  ces  trois  nouvelles  de  la  perle  de  Metz,  de  la  reprise 
du  Bourget  par  l'ennemi  et  des  projets  d'armistice,  considérés 
comme  des  projets  de  capitulation  par  la  partie  la  moins  éclairée  de 
la  population,  c'était  une  imprudence  véritable.  > 

Imprudence  d'autant  plus  impardonnable  que,  <  le  30,  à  dix  heures 
du  soir,  M.  Etienne  Arago,  averti  par  les  rapports  qui  lui  venaient 
des  mairies  d'arrondissement,  était  entré  au  Conseil  et  avait  prédit 
que  la  journée  du  lendemain  serait  orog  ^use.  Il  avait  averti  aussi  la 
Préfecture  de  police  >.  Malheureusement,  M.  Edmond  Adam,  «  qui 
assistait  à  la  réunion,  donna,  au  contraire,  aux  membres  du  Gouver- 
nement, l'assurance  qu'aucun  danger  sérieux  ne  les  menaçait  ». 

<  Mon  cher  ami,  dit-il  à  M.  Etienne  Arago  qui  le  priait  de  convo- 
quer deux  ba'aillons  de  la  Garde  nationale,  le  lendemain  matin,  de 
très  bonne  heure,  vous  fatiguez  trop  la  Garde  nationale.  —  J'aime 
mieux  la  fatiguer  avant  qu'après  >,  répondit  le  maire  de  Paris. 

Le  générai  Trochu,  lui,   appuya  M.  Edmond  Adam  :   €  Oui,  mon 

cher  maire,  écoutez  notre  cher  Préfet  de  police »   M.  Etienne 

Arago  se  tut.  Seul,  M.  Ro«;hefort  désapprouva  l'insertion  des  trois 
nouvelles  à  X Officiel,  c  Ce  numéro  du  Journal  officiel  est  gros  d'une 
révolution  »,  dit-il  à  ses  collègues.  On  ne  l'écouta  pas. 

Cependant,  le  ministre  des  Afiaires  étrangères  pria  le  Préfet  de 
pohce  de  rester  debout  toute  la  nuit  et  de  le  prévenir  à  la  moindre 
alerte.  Le  commandant  supérieur  de  la  Garde  nationale  reeut  les 
mômes  instructions. 

Les  trois  notes  parurent  donc  à  V Officiel  du  31. 

On  juge  de  TelTct  produis  par  ces  trois  communications î  Ce  fut  un 
soulèvement  moral  imiversel. 

Que'ques  modérés  restent  chez  eux,  mais  la  grande  m  sse  des 
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citoyens  se  précipite  dans  la  rue,  sur  les  boulevards,  et,  des  groupes, 
partent  des  cris  furieux  contre  le  Gouvernement. 

Tous  ces  hommes  €  reprochent  amèrement  au  Gouvernement 
l'échec  du  Bourget:  il  fallait,  ou  abandonner  cette  position,  si  elle 
était  inutile,  ou  savoir  la  défendre»,  etc.  Bref,  Tin  itation  est  par- 
tout. 

Personne  ne  s'élant  attendu  à  de  pareils  événements,  personne, 
non  plus,  ne  s'est  préparé  à  en  profiter  pour  renverser  les  hommes 
de  THôtel  de  Ville. 

Cependant,  la  réflexion  revient  peu  à  peu  dans  les  esprits.  €  Par- 
tout grandit  la  résolution  d'imposer  au  pouvoir  certaines  réformes, 
au  moins  certains  changements  dans  les  personnes.  Un  nom,  popu- 
laire entre  tous,  est  dans  toutes  les  bouches  :  on  réclame  rentrée  de 
Dorian  au  Gouvernement;  >  beaucoup  de  groupes  veulent  la  démis- 
sion du  général  Trochu. 

Instinctivement,  Ton  se  porte  du  côté  de  l'Hôtel  de  Ville,  celte 
usine  à  manifestations  et  à  révolutions.  La  foule  grossit  devant  le 
bâtiment  municipal,  foule  sans  armes,  mais  criant,  gesticulant  et 
qu'un  rien,  malgré  la  pluie  qui  tombe  fine,  froide  et  serrée,  peut  en- 
flammer et  précipi'.er  dans  l'intérieur  de  l'édifice.  Et  le  Gouverne- 
ment ne  donne  pas  signe  de  viel 

Le  Préfet  de  police  vient  d'écrire  à  M.  Etienne  Arago,  maire  de 
Paris,  la  lettre  suivante  :  <  Mon  cher  maire,  €  Je  vous  tiendrai  au 
courant  des  émotions  de  la  journée,  et  je  vous  prie  de  bien  vouloir 
me  faire  part  aussi  des  renseignements  que  vous  recevrez. 

>  Si,  contre  mon  attente,  des  troubles  paraissaient  devoir  éclater, 
nous  aurions  toujours  le  temps,  je  l'espère,  de  consulter  le  général 
gouverneur  sur  la  nécessité  de  battre  le  rappel;  il  y  aurait  du  danger 
à  le  battre  trop  tôt,  —  Tout  à  vous,  —  Edmond  Adam.  » 

Cette  lettre  est  d'autant  plus  étrange  que,  de  grand  matin,  avant 
d'aller  chez  le  Gouverneur,  le  Préfet  de  police  trouvait  la  situation 
grave.  Le  passage  suivant  du  Journal  de  M^"^  Adam  le  montre  bien  : 

«  Il  n'y  a  pas  de  complot.  Adam  l'affirme.  Mais  l'agitation  sera 
extrême.  Les  plus  violents  ennemis  du  Gouvernement,  hier  encore, 
dans  les  clubs,  dans  leurs  conciliabules,  ajournaient  leurs  desseins. 
Vont-ils  profiter  de  l'occasion?  Cela  n'est  pas  douteux.  Le  danger 
éclatera  dans  l'après-midi.  Adam  croit  qu'on  pourrait  le  prévenir  en 
montrant  beaucoup  de  gardes  mobiles.  Mais  Veffet  n'est  pas  cer* 
tain^,  » 

1  M"»o  Adam,  pp.  196  et  197.  —  On  nous  a  fait  observer  qu*il  ne  fallait 
pas  accorder  trop  de  crédit  au  Journal  de  M™®  Adam,  qu'elle  était  très 
portée  à  l'exagération  et,  grâce  à  une  riche  imagination,  à  croire  tout  ce 
qu'elle  racontait.  A  ce  sujet,  on  nous  rappelait  le  propos  de  Gambetta  : 
<  M™<^  Adam,  quoique  manquant  d'instruction  première,  est  une  femme 
intelligentO)  sachant  admirablement  s'assimiler  le  travail  des  autres.  Mais 
elle  a  besoin  d'un  contrepoids.  Par  suite  do  la  mort  d*Adam,  elle  en  man- 


Ô6t2  REVUE  MlLiTAtRÊ  SUISSE 

De  plus,  les  rapports  de  la  nuit  ont  avisé  le  Préfet  que  ragitation 
grandit;  ceux  du  matin  ne  sont  pas  plus  rassurants.  A  huit  heures 
et  demie,  dit  M'"^  Adam,  à  dix  heures,  dit  le  gérerai  Trocbu,  le 
Préfet  de  police  va  trouver  le  Grouvemeur,  au  Louvre.  M.  Edmond 
Adam  propose  un  grand  déploiement  de  gardes  mobiles  et  est 
opposé  à  ce  que  Ton  batte  le  rappel  si  Ton  veut  se  servir  de  la 
Garde  nationale  seule  pour  conjurer  l'émeute,  à  laquelle  il  ne  croit 
pas. 

M.  Trochu,  lui,  ne  veut  se  servir  que  de  la  force  morale  pour  se 
défendre  et  n'emploiera  ses  autres  forces  que  si  MM.  Flourens  et 
Blanqui  se  mettent  de  la  partie. 

Le  Préfet  de  Police,  ne  pouvant  obtenir  un  ordre  précis  et  s*aper^ 
cevant  que  le  général  commence  un  discours,  interprète  le  mot  forot 
morale  par  Garde  nationale,  sort  du  Louvre,  se  rend  à  la  place  Ven- 
dôme et  demande  que  dix  bataillons  se  rendent  le  plus  tôt  possible 
à  l'Hôtel  de  Ville  pour  le  couvrir. 

C'était  un  peu  tard;  c'est  pendaat  la  nuit  que  ces  ordres  auraient 
dû  être  donnés;  mais  ni  le  Gouverneur,  ni  le  Préfet  de  police,  ni  le 
commandant  supérieur  de  la  Garde  nationale  n'y  avaient  songé. 

Rentrant  à  la  préfecture,  M.  Edmond  Adam  passe  à  l'Hôtel  de 
Ville  et,  devant  lui,  dix  autres  bataillons  sont  réclamés  à  l'état-major 
de  la  place. 

A  huit  heures  du  matin,  une  réunion  générale  des  délégués  des 
vingt  arrondissements  de  Paris  s'était  tenue  place  de  la  Cordene. 
Elle  avait  été  nombreuse.  Miliière  s'y  était  rendu,  il  avait  harangué 
les  délégués,  peint  la  situation  en  des  termes  empreints  d'une 
extrême  violence.  Lefrançois  avait  déclaré  que  ce  n'était  plus  l'heure 
de  délibérer,  qu'il  fallait  agir,  marcher  sur  l'Hôtel  de  Ville,  y  péné- 
trer de  vive  force,  y  prononcer  la  déchéance  du  Gouvernement  et  y 
constituer  une  commission  provisoire  qui  ferait  procéder  à  la  nomi- 
nation de  la  Comnhjne.  Son  avis  avait  été  adopté.  Les  délégués 
étaient  sortis  précipitamment  de  leur  salle  et  s'étaient  dirigés  sur 
THôtel  de  Ville. 

Mais  que  deviennent  les  bataillons  commandés  pour  la  garde  de 
l'Hôtel  de  Ville?  €  Ils  récriminent  au  lieu  de  se  former.  On  délibère 
s'il  faut  marcher,  pour  soutenir  le  Gouvernement,  ou  laisser  ses 
fusils  et  se  joindre  à  la  manifestation.  >  En  somme,  des  bataillons 
convoqués  pas  un  seul  ne  bouge,  c  C'est  que  Témotion  de  Paris  est 

que  maintenant.  Semblable  à  un  cerf*  volant  sans  anene,  elle  pique  des 
têtes  à  droite  et  à  gauche,  et  s'abîmera,  un  jour  ou  l'autre,  dans  une  su- 
prême culbute.  >  Nous  n'avons  pas  à  apprécier  cette  opinion  de  l'ancien 
tamilier  de  la  maison,  et  nous  répondons  que,  précisément,  le  Journal  de 
W^^  Adam  a  été  écrit,  publié,  au  lendemain  de  la  guerre,  du  vivant  d'Ed- 
mond Adam,  qu'il  en  a  lu  le  manuscrit,  qu'il  en  a  souvent  causé  avec  sa 
femme,  qu'il  en  a  corrigé  les  épreuves  ot  que,  par  conséquent,  il  l'a  homo- 
logué, rendu  sien,  pour  ainsi  dire,  ce  qui  lui  aonno  une  valeur  historique. 
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générale  et  proronde.  Elle  s'empare  de  tous  les  cœurs  à  la  fois,  en 
pénétrant  de  douleur  et  de  colère.  » 

Atterrés  par  la  condamnation  de  Topinion  publique,  les  gouver- 
nants ne  se  hâtent  pas  de  se  réunir.  Le  général  Trochu  ne  donne 
aucun  ordre,  ne  provoque  aucune  mesure.  Le  général  Tamisier, 
commandant  de  la  Garde  nationale,  qui  ne  peut  se  leurrer  sur  les 
sentiments  de  ses  subordonnés,  ne  tient  pas  à  se  compromette  et 
demeure  dans  Tinaction. 

M.  Etienne  Arago,  lui,  n*imite  pas  sa  réserve.  A  dix  heures  du 
matin,  averti  par  plusieurs  maires  quMls  ne  peuvent  plus  contenir  la 
population  surexitée,  il  convoi^ue,  d'office,  pour  une  heure  précise, 
tous  les  mail  es  d'arrondissements  afin  d'aviser  aux  mesures  à  pren- 
dre par  suite  de  Téclipse  du  Gouvernement  Néanmoins,  il  le  prie  de 
se  faire  représenter  à  cette  réunion  des  maires  p-r  MM.  Tit)chu  et 
Jules  Favre.  Puis,  il  demande  au  Préfet  de  police  de  faire  battre  la 
générale,  mais  celui-ci  lui  répond,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
c  qu'il  y  aurait  inconvénient  à  le  faire  trop  tôt  >. 

A  la  môme  heure,  M.  Jules  Ferry,  qui  s'était  transporté  à  l'Hôtel 
de  Ville,  parlemente  avec  une  députation  du  bataillon  de  Vaugirard. 

Aussi  bien,  la  foule  grossissait  de  minute  en  minute  sur  la  place 
de  Grève.  Un  mouvement  se  produit,  et  des  centaines  d'homme»  se 
dirigent  sur  la  porte  de  l'Hôtel  de  Ville.  Celte  première  foule  est 
bruyante,  <  elle  demande  des  élections  municipales  et  surtout  plus 
de  décision  dans  l'action  mihtaire,  elle  ne  fait  pas  entendre  le  cri  : 
La  Commune  ». 

€  Le  pérystile,  qui  est  très  vaste,  est  envahi,  et  il  est  à  craindre 
que  les  envahisseurs  n'en  viennent  aux  mains  avec  les  trois  compa- 
gnies de  mobiles  et  la  compagnie  de  gendarmerie  qui  gardent  là 
cour  et  les  couloirs. 

En  effet,  les  mobiles  de  l'Indre  se  mettent  en  travers  de  la  foulôi 
le  commandant  Dauvergne  a  fait  attacher  la  baïonnette  au  canon, 
quelques  sifflets  viennent  de  retentir  :  un  conflit  est  imminent.  MM. 
Arago,  Brisson,  Floquet,  Clamageran  et  Hérisson  apparaissent  alors 
et  la  série  des  discours  commence. 

Le  peuple,  tout  d'abord,  semble  ne  pouvoir  résister  à  une  pareille 
averse  de  rhétorique;  il  c  recule,  sans,  toutefois,  évacuer  le  péris- 
tyle entièrement.  Bientôt,  le  désordre  reprend,  M.  Floquet  ne  peut 
achever  sa  harangue  :  les  cris  les  plus  discordants  lui  couvrent  la 
voix. 

M.  Jules  Ferry  commence  à  s'émouvoir;  il  télégraphie,  d'abord,  à 
M.  Jules  Favre,  que  la  foule  devient  menaçante,  que  les  grilles  vont 
être  forcées;  puis,  il  se  décide  à  aller,  lui-même,  au  ministère  des 
Affaires  étrangères,  mettre  son  collègue  au  courant  d'une  situation 
qu'il  semble  ignorer.  M.  Pelletan  le  remplace  à  THôtel  de  Ville  et  se 
charge  de  recevoir  les  députations. 

C'est  alors  que  quelques  émeutiei*s  ébranlent  la  grille  de  la  rue  de 
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Rivoli,  l'escaladent,  pénètrent  dans  le  jardin  et  se  précipitent  dans 
la  cour  et  le  rez-de  chaussée  du  palais.  Les  batail'ons  de  la  garde 
nationale,  qui  sont  de  garde,  laissent  faire  s'ils  n'approuvent  pas- 

€  Des  compagnies  de  gardes  nationaux  sans  armes,  mais  accom- 
pagnés de  leurs  officiers,  arrivent  successivement;  elles  annoncent 
que  les  bataillons  de  l»elleville  sont  en  marche,  que  les  têtes  des 
colonnes  sont  à  la  hauteur  des  boulevards  et  que  les  bons  bataillons 
de  gardes  nationaux  lèvent  la  crosse  en  l'air.  Cette  nouvelle,  qui  est 
vraie,  encourage  les  factieux;  l'animation  de  la  foule  devient  plus 
vive.  » 

Pendant  ces  petits  événements,  les  maires  arrivaient  et  étaient 
dirigés  vers  la  salle  du  Conseil  municipal.  De  leur  côté,  M.  Etienne 
Arago  et  ses  adjoints,  enfermés  dans  le  bureau  du  maire  de  Paris, 
avisaient  aux  propositions  qu'ils  allaient  faire  aux  maires  provisoires. 
Leur  résolution  fut  «  qu'il  fallait  soumettre  à  la  réunion  des  maires 
un  projet  d'élections  municipales,  au  plus  bref  délai;  lequel  projet, 
sitôt  après  le  vote  de  la  réunion,  serait  présenté  à  l'acceptation  du 
Gouvernement*  >. 

Nous  ne  saisissons  pas  bien  la  logique  de  cette  résolution. 

Quand  M.  Etienne  Arago,  suivi  de  ses  adjoints,  entre,  à  une  heure, 
dans  la  salle  du  Conseil  municipal,  tous  les  maires  sont  à  leur  poste, 
et  la  discussion  commence  immédiatement.  La  délibération  est  aussi 
longue  que  tumultueuse.  €  Organes  des  populations  qu'ils  voyaient 
de  près,  les  administrateurs  des  vingt  arrondissements  font  entendre 
des  plaintes  et  des  réclamations  énergiques,  dont  quelques-uns  vont 
jusqu'à  des  transformations  radicales  du  pouvoir. 

Devant  l'abdication  des  hommes  du  Quatre-Septembre,  les  maires 
se  constituent  en  conseil  et  font  acte  de  gouvernement. 

€  Trois  résolutions  sont  proposées  et  votées  à  l'unanimité  :  la 
fermeture  immédiate  des  portes  de  Paris,  afin  de  couper  court  à 
toute  négociation  avec  l'ennemi;  l'élection  à  bref  délai,  non  pas  d'une 
Commune  nommée  au  scrutin  de  liste,  mais  d'un  conseil  municipal, 
composé  de  quatre  représentants  par  arrondissement;  enfin,  et  avant 
tout,  la  levée  en  masse,  d 

Le  bureau  de  l'assemblée  des  maires  est  donc  chargé  d'aller  infor- 
mer le  Gouvernement  du  vote  d'acclamation,  qui  le  remplaçait  en 
fait,  et  de  lui  en  demander  la  ratification,  c'est-à-dire  sa  démission. 

Au  cours  de  ces  multiples  événements,  les  messages  s'étaient  suc- 
dédés  auprès  de  chaque  membre  du  Gouvernement  pour  réclamer 
sa  présence  à  l'Hôtel  de  Ville. 

M.  Jules  Simon  s'y  trouvait  déjà,  depuis  onze  heures,  car  il  s'était 
rendu  à  la  réunion  de  la  Commission  des  subsistances.  M.  Pellelan 
répondait  aux  députations,  en  l'absence  de  M.  Jules  Ferry.  Celui-ci 
était  arrivé  à  l'hôtel  du  quai  d'Ori^ay,  annonçant  à  M.  Jules  Favre  et 

1  Etienne  Arago,  p.  246. 
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à  M.  Thiers  que,  d*un  instant  à  l'autre,  l'Hôtel  de  Ville  serait  envahi. 
Pendant  qu'ils  délibéraient,  un  télégramme  leur  apprenait  que 
c'était  fait,  qu'une  foule  d'hommes  avait  pénétré  dans  la  grande 
salle.  M.  Jules  Favre,  qui  craignait  pour  la  sûreté  de  M.  Thiers  et 
qui  aurait  voulu  raccompagner  jusqu'au  pont  de  Sèvres,  comprend 
qu'il  n'y  a  plus  à  tergiverser:  il  confie  le  futur  président  de  la  Répu- 
bhque  à  des  officiers  sûrs,  l'embrasse  et  s'éloigne  rapidement  dans 
la  direction  de  l'Hôtel  de  Ville,  en  compagnie  de  M.  Ernest  Picard 
qu'il  avait  rencontré  sur  le  seuil  du  ministère,  venant  faire  ses 
adieux  à  M.  Thiers.  M.  Jules  Ferry  part  de  son  côté,  tout  seul. 

Aux  environs  de  l'Hôtel  de  Ville,  la  foule  barre  le  passage  à  MM. 
Favre  et  Picard.  Us  font  un  détour  et  se  rendent  à  la  Préfecture  de 
police.  11  est  une  heure,  et,  depuis  quelques  minutes,  M.  Edmond  Adiufn 
est  parti  pour  l'Hôtel  de  Ville.  M.  Georges  Pouchet  ne  peut  leur  don- 
ner aucun  renseignement  ces  messieurs  soitent,  se  heurtent  de  nou- 
veau à  des  flots  de  monde  et  ce  n'est  qu'après  de  longs  efforts  qu'ils 
parviennent  à  s*introduire  dans  le  palais  municipal^  msdgré  la  répu- 
gnance de  M.  Ernest  Picard  à  se  jeter  dans  la  gueule  du  loup;  ett 
effet,  le  malin  personnage  croyait  qu'il  était  fort  inutile  de  s'offrir 
en  holocauste  aux  factieux,  qu'il  était  plus  sage  de  se  soustraire  À 
leur  action  et  de  combiner,  sans  perdre  une  minute,  les  moyens 
d'attaque  qu'il  devenait  nécessaire  d'employer  contre  eux.  Les  raisons 
de  sentimentalité,  qui  troublaient  toujours  M.  Jules  Favre,  lui  font 
repousser  les  conseils  de  son  ami  :  ils  entrent.  Il  est  un  peu  plus  de 
deux  heures. 

Rien  ne  saurait  donner  une  idée  exacte  de  ce  qu'est,  à  oe  mxh 
ment,  l'intérieur  de  l'édifice.  On  peut,  pourtant,  le  comparer  à  une 
ruche  d'abeilles  dans  laquelle  on  a  donné  un  fort  coup  de  pied. 
Enfin,  après  force  bousculades,  force  horions,  force  ii^ures,  car  on 
les  a  reconnus,  le^  deux  anciens  Cinq  pénètrent  dans  la  salle  des 
séances  du  Gouvernement. 

Tous  les  membres  ne  s'y  trouvaient  pas.  Le  général  Trochu,  qui, 
à  onze  heures  et  demie,  étant  à  déjeuner^  avait  reçu  une  dépêche  le 
pressant  d'accourir  à  l'Hôtel  de  Ville,  était  allé,  avec  MM.  Jules 
Simon  et  Pelletan,  dans  la  salle  du  Trône,  afin  d'y  recevoir  une 
députation,  si  l'on  peut  appeler  une  députation  un  millier  de  per** 
sonnes  qui  ont  forcé  les  grilles,  culbuté  les  mobiles  dans  les  esca^ 
liers  et  envahi  tumultueusement  les  appartements  de  l'Hôtel  de 
Ville.  En  effet,  les  gendarmes  et  les  mobiles  de  service  avaient  été 
hors  d'état  de  s'opposer  à  l'irruption,  le  général  Trochu  ayant  près* 
crit  de  ne  pas  faire  feu. 

Cette  foule  avait  alors  à  sa  tête  M.  Maurice  Joly  qui,  très  juste* 
ment,  reprochait  au  général  Trochu  l'abandon  du  Bourget  qu'il 
taxait  d'acte  de  trahison.  Debout,  les  bras  croisés,  le  Gouverneur 
écoutait  l'accusateur  que  la  foule  interrompait  pour  invectiver  le 
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général.  Celui-ci,  malgré  toute  son  habileté  de  parole,  ne  répondait 
rien  de  sérieux  à  son  adversaire,  et  les  buées  reprenaient  de  plus 
belle. 

A  cet  instant  parait  M.  Jules  Favre,  à  la  figure  blôme,  à  la  lèvre 
dédaigneuse,  à  Toeil  tristement  inquiet.  La  fureur  des  envahisseurs 
se  tourne  contre  lui.  M.  Maurice  Joly,  toujours  aident  mais  fort  cor- 
rect, €  lui  reproche  amèrement  ses  projets  d'armistice  qui,  dans  sa 
pensée,  sont  un  acheminement  vers  la  capitulation  >.  €  Vous  ne 
trahissez  pas,  je  le  veux  bien,  dit-il,  —  et  la  foule  autour  de  lui  crie  : 
Si!  Si/  —  non,  vous  ne  trahissez  pas,  mais  vous  êtes  insuffisants; 
vos  temporisations  perdent  tout;  le  peuple  ne  vous  destitue  pas 
(KcMfe  nombreuses:  Si/  fH/  la  Commune/),  mais  il  exige  l'adjonction 
d*hommes  plus  résolus.  » 

Le  général  Trochu  s'empresse  de  saisir  ]a  question  de  l'arm'stice, 
sur  laquelle  il  est  facile  de  se  défendre.  Son  éloquence  se  donne 
carrière:  €  il  explique  longuement  les  avantages  et  la  nécessité  d'un 
armistice.  Il  s'agit  de  négocier,  non  de  capituler,  >  en  un  mot,  c  il 
dit  si  bien  ce  qu'est  Tarmistice,  quel  en  est  le  but,  quelles  en  seront 
les  conséquences,  que  tout  autre  auditoire  serait  convaincu  et  en- 
traîné. 

Mais,  en  même  temps,  M.  Trochu  veut  se  justifier  du  Bourget.  La 
t&che  est  au-dessus  de  ses  forces^  des  interruptions  véhémentes,  des 
récriminations  désordonnées,  des  injures,  des  menaces  s'élèvent  de 
nouveau  dans  cet  auditoire  confus  et  tumultueux. 

Dépité,  le  général  Trochu  se  fâche  et  fend  violemment  le  groupe 
qui  lui  barre  l'accès  de  la  porte  de  la  salle  du  Conseil.  Couverts  de 
huées^  MM.  Jules  Simon  et  Pelletan  le  suivent  :  ils  disparaissent  tous 
les  trois.  Revenus  près  de  leurs  collègues,  ils  leur  racontent  la  bour- 
rasque qu'ils  viennent  d'essuyer  :  l'anxiété  redouble  chez  les  mem- 
bres du  Gouvernement. 

La  salle  du  Trône  est  alors  évacuée  volontairement  par  la  foule; 
un  bataillon  de  mobiles,  sur  Tordre  du  général  Trochu,  remplit  le 
grand  escalier.  On  parvient,  en  même  temps,  à  fermer  la  grande 
porte,  la  plus  voisine  du  quai,  on  place  des  mobiles  bretons  derrière 
ses  épais  battants  en  chône  massif.  Le  Gouvernement  commence  à 
respirer,  mais  il  ressemble  toujours,  selon  l'expression  de  M.  Jules 
Simon,  à  une  garnison  assiégée  par  des  forces  très  supérieures.  Et 
le  général  Tamisier  n'ai'rive  pas! 

Les  mobiles  du  grand  escalier  sont,  derechef,  en  butte  aux  pous* 
sées  de  la  foule  qui  pénètre  quand  même  dans  l'édifice  comme  l'eau 
filtre  à  travers  les  fentes  des  portes  les  mieux  jointes.  Le  général 
Trochu  se  précipite  de  ce  côté  afin  de  conjurer  un  conflit  sanglant. 
11  essaie  de  calmer  les  manifestants  :  sa  voix  est  couverte  par  les 
cris  de  colère  et  l'on  veut  lui  faire  un  mauvais  parti.  Sa  situation 
devient  critique  :  c  A  bas  Trochu  /  Pas  d'armistice  /  La  levée  en 
masse/»  Vainement  M.  Jules  Simon  laisse  couler  son  éloquence 
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sacerdotale  9  vainement  M.  Garnier-Pagès ,  M.  Rochefort  veulent 
élever  la  voix,  M.  Jules  Simon  est  appelé  calotin;  •  Bmtre  dans  ton 
faux-coll  »  crie-t-on  à  M.  Gamier-Pagès;  •  Ta  lanterne  est  éteinte, 
va  te  coucher!  >  dit-on  à  M.  Rochefort.  MM.  Floquet  et  Brisson  vont 
expliquer  à  leurs  mandants  le  motif  de  leur  absence  prolongée. 

Mais  le  commandant  Dauvergne,  des  mobiles  de  l'Indre,  dégage  le 
général  qui  rentre  dans  la  salle  du  conseil 

11  était  temps  :  quelques  instants  après,  les  émeutiers  bousculent 
les  mobiles,  frappent  le  commandant  Dauvergne,  lui  arrachent  la 
barbe,  déchirent  ses  habits  :  ses  hommes  rentrent  en  désordre  à  la 
caserne  Napoléon,  sur  l'ordre  du  général  Trochu,  qui  continue  à 
leur  défendre  de  faire  feu. 

Puis,  les  pertubateurs,  massés  dans  les  pièces  situées  près  de  la 
seconde  salle  du  Conseil,  dont  les  fenêtres  donnent  sur  le  quai  de 
Gesvres  et  sur  la  cour  du  Préfet,  essaient  de  composer  le  nouveau 
Gouvernement.  Un  citoyen  propose  une  liste  c  à  la  tète  de  laquelle 
se  trouve,  comme  président,  Dorian.  —  Bruyante  interruption.  — 
Pas  de  président  I  Nous  sommes  tous  égaux  I 

a  Chacun  offre  alors  son  candidat  :  Mottu,  Fonvielle,  MiUière. 
L'assistance  adopte,  dans  l'ordre  suivant,  les  douze  membres  qui 
doivent  former  la  Commune  : 

>  1.  Dorian;  2.  Blanqui;  3.  Delescluze;  4.  Louis  Blanc;  5.  Félix  Pyat; 
6.  Bonvalet;  7.  Ledru-RoUin;  8.  Verdure;  9.  Schœlcher;  10.  Jacque* 
raart;  11.  Greppo;  12.  Martin-Bernard. 

>  A  peine  dressée,  cette  liste  soulève  une  multitude  de  protesta^ 
tiens.  c€  Ce  sont  des  aristosi  II  faut  du  peuple  1  nous  voulons  du 
peuple!  »>  —  Beaucoup  réclament  le  ûer  Barbes,  ignorant  qu'il  est 
mort.  Le  nom  de  Rochefort  n'est  pas  accepté.  > 

€  L'agitation  devient  effroyable.  Ici,  on  acclame  Mégy,  Millière; 
ailleurs,  d'autres  noms.  Des  hommes  de  bonne  volonté  copient  toutes 
ces  listes  et  les  jettent,  péle-méle,  par  la  fenêtre,  aux  gardes  natio- 
naux qui  les  lisent  et  battent  des  mains.  C'est  une  de  ces  listes  qui, 
tombant  sur  la  tête  de  Flourens»  encore  à  cheval,  va  le  décider  à 
apporter  ou  à  imposer  la  sienne.  » 

Pendant  ce  temps,  M.  Arago,  flanqué  de  MM.  Clamageran  et 
Hérisson,  fait  son  entrée  dans  la  salle  du  Conseil  et  apporte  les  réso^ 
lutions  votées  par  les  maires. 

Voici  la  version  de  M.  Gambetta  sur  le  résultat,  lequel  a  donné 
lieu  à  des  variantes  assez  sensibles  : 

c  La  délibération  sur  la  proposition  des  maires  avait  été  courte, 
et,  quoiqu'en  dise  M.  Jules  Favre  dans  son  livre,  cette  proposition 
avait  été  adoptée  par  la  majorité.  La  promesse  officielle  des  élections 
municipales  à  bref  délai,  demandées  par  l'assemblée  des  maires» 
décrétée  par  le  Gouvernement,  fut  annoncée  de  tous  côtés  à  la  foule. 
Cette  résolution  fut  adoptée  par  cinq  voix  contre  trois.  MM.  Emma» 
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nuel  Arago,  Jules  Favre,  Jules  Ferry,  Peiletan,  Picard  votèrent  pour; 
MM.  Gamier-Pagès,  Jules  Simon  et  Trochu  votèrent  contre.  > 

Ce  qui  est  certain,  ce  qui  confirme  cette  dernière  version,  c'est 
que,  sortant  immédiatement  de  la  salle  du  Conseil,  M.  Etienne  Arago 
se  trouve  devant  Tescalier  sur  lequel  s'ouvrent  les  bureaux  du  Pré- 
fet. U  y  annonce  la  bonne  nouvelle  à  la  foule  et  est  accueilli  par  des 
applaudissements.  Passant  ensuite  dans  la  salle  du  Trône,  il  se  met 
à  une  des  fenêtres  de  la  place  de  Grève  et  fait  une  semblable  décla- 
ration. Cette  fois,  Tunanimité  des  applaudissements  n'existe  plus  :  les 
cris  de:  *  La  Commune/  La  Commune!  *  sortent^  très  nourris,  de  la 
masse  qui  s'écrase  devant  le  palais  municipal.  Et  ^M.  Etienne  Arago 
de  répliquer:  c  Non!  non!  pas  de  Commune!  vous  avez  les  élections 
municipales  :  elles  ont  été  demandées  par  les  maires  et  acceptées 
par  le  Gouvernement  de  la  Défense  I  » 

Comme  si  les  élections  municipales  n'étaient  pas  la  Commune,  à 
moins  de  ne  rien  être  du  tout  ! 

Mais  les  ardents  qui  remplissent  la  salle  du  Trône  n'ont  pas  en- 
tendu ce  que  le  maire  de  Paris  a  dit  à  la  fenêtre,  lis  tempêtent  pour 
connaître  la  décision  prise,  et  M.  Eiienne  Arago  monte  sur  la  table 
des  huissiers.  Agilant  le  papier  contenant  le  vœu  des  maires,  il  se 
prépare  à  en  faire  une  troisième  lecture  quand  un  individu  le  déchire 
en  partie,  en  cherchant  à  le  lui  arracher,  d'autres  saisissent  le  maire 
par  derrière  et  un  troisième  secoue  son  écharpe  tricolore,  aux 
applaudissements  des  assistants. 

Transporté  d'indignation,  M.  Etienne  Arago  revient  dans  la  saUe 
du  Conseil;  pâle,  défait,  frémissant  de  colère,  et  jetant  Tinsigne 
municipal  sur  la  table:  c  Us  l'ont  souillé  par  leurs  insultes!  Je  le 
dépose,  et  ne  le  reprendrai  que  lorsque  l'honneur  du  magisU*at  sera 
vengé:  du  reste,  tout  est  perdu.  Les  portes  de  l'Hôtel  de  Ville  ont 
été  ouvertes,  le  palais  est  envahi,  vous  allez  voir  ces  furieux!  » 
MM.  Trochu,  Jules  Favre,  Jules  Simon  et  leurs  collègues  supphent 
M.  Etienne  Arago  de  receindre  l'écharpe  polluée  par  les  émeutiers, 
et  celui-ci  consent  enfin  à  la  reprendre. 

Tout  à  coup,  vers  quatre  heures  et  demie,  un  fracas  épouvantable 
se  fait  entendre  dans  les  pièces  voisines  de  ia  salle  du  Conseil,  les 
portes  cèdent  sous  une  poussée  irrésistible  :  un  flot  de  gardes  natio^ 
naux  en  armes,  d'hommes  du  peuple,  de  volontaires  de  tous  les 
uniformes  se  précipite  dans  la  salle  avec  des  cris  sauvages.  Ce  sont 
les  gardes  du  corps  de  Flourens,  €  légion  de  tirailleurs  organisée, 
au  commencement  du  siège,  par  le  général  Trochu,  qui  pensait 
donner  ainsi  un  aliment  à  la  fièvre  (aie)  des  habitants  de  Belle* 
vUle. 

Surpris  par  l'annonce  officielle  de  la  capitulation  de  Metz,  de  la 
perte  du  Bourget  et  du  projet  d'armistice,  Gustave  Flourens  s'était 
hâté  de  réunir,  à  neuf  heures  et  demie  du  matin,  les  chefs  de  ses 
cinq  bataillons.  Flourens  et  deux  de  ses  commandants  avaient  été 
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d'avis  de  marcher  incontinent  sur  l'Hôtel  de  Ville;  trois  autres 
avaient  préféré  demander  l'avis  de  tous  les  chefs  de  bataillon  révo- 
lutionnaires. En  conséquence,  rendez-vous  avait  été  donné  pour 
quatre  heures  au  café  de  la  Garde  nationale,  rue  de  Rivoli.  En  atten- 
dant la  décision  à  prendre,  Flourens  avait  rassemblé  ses  hommes  et 
n'avait  pu  se  mettre  en  marche  qu'à  trois  heures  un  quart.  Sur  la 
route,  on  leur  avait  dit  que  le  Gouvernement  avait  abdiqué,  que 
Dorian  et  Schœlcher  avaient  été  chargés  de  présider  les  élections  et 
de  gouverner  dans  l'intérim  entre  les  deux  pouvoirs. 

€  C'était  la  première  troupe  armée  qui  apparaissait;  le  mouvement 
allait  changer  de  physionomie  :  il  n'y  avait  encore  eu  que  tumulte, 
l'insurrection  commençait.  > 

Arrivé  sur  la  place  de  Grève,  Flourens,  familiarisé  déjà  avec  les 
escaliers  et  les  détours  du  palais  municipal,  ne  s'est  pas  trompé  de 
chemin  comme  MM.  Delescluze,  Tibaldi  et  autres;  il  a  marché  tout 
droit  vers  la  salle  du  Conseil  et  présenté  sa  tôte  de  Méduse  aux 
lamentables  membres  du  Gouvernement. 

c  Comme  une  anguille  qui  trouve  devant  elle  une  maille  de  filet 
rongé.  Picard,  toujours  malin  >,  profite  du  premier  moment  de 
trouble  pour  s'échapper  tranquillement.  Il  se  lève  comme  pour 
changer  de  place,  gagne  la  porte  et  descend  le  grand  escalier  en 
recevant  et  en  donnant  un  bon  nombre  de  coups  de  chapeau.  Sans 
vergogne,  €  il  laisse  ses  collègues  pasticher,  à  leur  aise,  sur  leurs 
fauteuils,  la  scène  fameuse  du  Sénat  romain  envahi  par  les  Gaulois. 
Cet  homme  pratique  et  délié  va  chercher  la  garde  >.  11  sort  donc, 
prend  un  fiacre  et  se  rend  au  ministère  des  Finances.  Nous  expose- 
rons plus  tard  ce  qu'il  fera  pour  délivrer  ses  collègues. 

En  attendant,  les  membres  du  Gouvernement,  serrés  comme  dans 
un  éUm,  restent  assis  autour  de  la  table  des  délibérations.  M.  Jules 
Favre  a,  à  sa  droite,  le  général  Trochu,  à  sa  gauche,  M.  Gamier- 
Pagès,  en  face  de  lui,  M.  Jules  Simon. 

Le  général  Trochu  et,  successivement,  tous  les  autres  membres 
du  Gouvernement  tâchent,  mais  en  vain,  de  se  faire  entendre.  Les 
vociférations,  les  lazzis,  les  imprécations  rendent  tout  discours  im- 
possible. €  On  crie  :  La  déchéance!  la  destitution I  A  MazasI  A  Vin- 
cannes/  » 

Le  Gouverneur,  en  voyant  entrer  les  tirailleurs  de  Flourens  avec 
leurs  fusils,  dit  au  commandant  Bibesco,  qui  était  derrière  lui, 
appuyé  au  dossier  de  son  fauteuil  :  c  Je  puis  être  par  ces  gredins, 
l'objet  d'outrages  que  je  ne  subirai  pas  sous  les  insignes  du  com- 
mandement, >  et,  retirant  ses  épaulettes  et  sa  plaque  de  la  Légion 
d'honneur,  il  les  lui  remet,  et  continue  à  fumer  paisiblement  son 
cigare. 

M.  Jules  Favre  se  lève  pour  lancer  une  protestation.  Mille  cris 
redoublés  couvrent  à  l'instant  sa  voix. 
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M.  Rochefort  essaie  encore  de  parler.  On  le  hue.  Toutes  les  injures 
lui  sont  prodiguées. 

Aussi  bien,  les  généraux  de  Tinsurreclion  s'épuisent  en  eflforls 
inutiles  pour  dominer  le  vacarme:  ils  ne  sont  pas  plus  écoutés  que 
les  membres  du  Gouvernement.  Debout  sur  la  table  du  Conseil,  pié- 
tinant les  papiers,  les  sabliers,  les  écritoires,  dont  le  contenu  inonde 
le  tapis,  ils  jettent  dans  cette  tempête  les  notes  les  plus  vibrantes 
sans  pouvoir  obtenir  le  silence.  Fiourens,  avec  ses  grandes  bottes  à 
Técuyère,  et  Mi.lière,  qui  paraiss  nt  les  plus  importants,  courent 
d*un  bout  de  la  table  à  l'autre,  réclamant  une  obéissance  que  nul 
n'est  tenté  de  leur  accorder.  Des  rafales  de  cris  de  «  Vive  la  Com- 
mune I  »  passent  avec  une  telle  intensité  qu'il  e^t  impossible  à  la 
voix  la  plus  puissante  de  résister  à  un  pareil  orage. 

Par  instants^  la  voix  de  M.  Fiourens  se  fait  cependant  entendre  : 
€  Le  peuple  ne  sortira  pas,  dit- il,  sans  avoir  obtenu  la  satisfaction 
qu'il  réclame.  Jusque-là,  les  membres  du  Gouvernement  de  )a  Dé- 
fense nationale  sont  prisonniers;  ils  sont  nos  otages....  —  Non,  lui 
crie-t-on  de  toutes  parts,  il  faut  les  conduire  à  Mazas;  il  faut  les 
fusiller;  qu'on  en  finisse  I  > 

Cette  foule  en  délire  jouit  de  son  triomphe.  Elle  témoigne  sa  joie 
par  le  tapage.  Elle  est  heureuse  d'humilier  ses  gouvernants.  Ce  pre- 
mier acte  dure  près  de  deux  heures  sans  qu'il  soit  possible  à  per- 
sonne d'établir  un  peu  d'ordre  dans  cet  indescriptible  chaos.  Rien 
ne  peut  faire  prévoir  la  fin  de  l'orgie,  et  Tobscurité  commence  à 
emplir  les  grandes  salles  du  palais 

La  délivrance  du  Gouvernement  par  la  Garde  nationale, 
que  Fauteur  raconte  ensuite,  font  l'objet  d'autres  extraits 
de  ce  chapitre  saisissant  de  M.  Duquel. 


CircDiaires  et  pièces  officielles. 

Message  du  Conseil  fédéral  à  l'Assemblée  fédéraie  concernant 
l'armement,  l'équipement  et  l'instruction  du  landsturm. 

Monsieur  le  Président  et  Messieurs, 

Dans  notre  message  du  21  mai  1886,  concernant  l'organisation  du 
landsturm,  nous  avions  fait  savoir  que  notre  avis  était  de  n'appeler 
le  landsturm  au  service  qu'en  cas  de  guerre  et  même  de  le  dispenser 
d'assister  à  des  inspections.  Nous  prévoyions  donc  que  l'armement 
du  landsturm  n'aurait  lieu  que  dans  le  cas  d'une  guerre.  C'est  aussi 
dans  ce  sens  qu'avait  été  rédigé  l'article  3  de  la  loi  fédérale  du  4  dé- 
cembre 1886  concernant  le  landsturm,  qui  prescrit  ce  qui  suit  :  c  Le 
»  landsturm  n'est  mis  sur  pied  que  dans  les  temps  de  guerre  ou  de 
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»  danger  de  guerre...  En  temps  de  paix,  les  hommes  faisant  partie 
»  du  landsturm  sont  exemptés  de  tout  service  d'exercice.  » 

Déjà  lorsque  cette  loi  fut  discutée  par  les  Chambres,  on  éprouva 
le  sentiment  que,  par  le  fait  de  son  organisation,  le  landsturm  cons- 
tituerait un  troisième  el  nouvel  élément  de  notre  armée,  composée 
de  l'élite  et  de  la  landwehr.  Le  délai  de  référendum  s'étant  écoulé 
sans  qu'il  ait  été  fait  opposition  à  cet»e  loi  et  les  hommes  s'étant  pré- 
sentés joyeux  et  pleins  d'entrain  patriotique  lors  de  l'organisation 
qui  eut  lieu  pendant  l'hiver  de  1887,  nous  en  avons  éprouvé  une 
profonde  satisfaction.  Les  appréhensions  que  l'on  aurait  encore  pu 
conserver  au  sujet  de  l'appel  du  landsturm  disparurent.  Depuis  lors, 
des  hommes  faisant  partie  du  landsturm  ont  souvent  demandé  à  être 
rassemblés  ;  des  réunions  et  des  exercices  volontaires  ont  même  eu 
lieu  sur  différentes  place?,  et,  dans  ces  occasions,  le  vœu  a  été  émis 
que  l'on  procède  à  des  exercices  obligatoires. 

En  raison  des  armements  continuels  chez  nos  voisins  et  de  la  si- 
tuation politique  de  l'Europe  en  général,  nous  avons  éprouvé  le  désir 
d'armer  et  d'équiper,  dans  la  mesure  du  possible,  le  landsturm  déjà 
en  temps  de  paix.  Plus  nous  prévoyons  que  nous  aurons  à  utiliser  le 
landsturm  en  cas  de  guerre,  plus  nous  acquérons  la  conviction  que 
notre  administration  telle  qu'elle  est  organisée  ne  parviendrait  pas  à 
armer  le  landsturm  pendant  la  mobilisation  de  corps  de  troupes  de 
quelque  importance.  Il  est  à  prévoir,  cependant,  qu'une  certaine 
partie  du  landsturm,  les  détachements  situés  aux  frontières,  par 
exemple,  auraient  à  faire  usage  de  leurs  armes  avant  l'entrée  de 
l'armée  mobile  en  campagne.  Si,  à  ce  moment,  le  landsturm  en  était 
réduit  à  ses  propres  ressources  pour  son  armement,  les  consé- 
quences pourraient  être  des  plus  fâcheuses  et  des  plus  graves.  La 
décentralisation  des  arsenaux  présenterait,  d'ailleurs,  de  grandes 
difficultés. 

L'idée  de  délivrer  des  armes  au  landsturm  a  d'autant  plus  de  rai- 
son d'être  que,  par  le  fait  du  nouvel  armement  des  troupes  de  l'élite 
et  de  la  landwehr,  qui  sera  prochainement  accompli,  nous  dispose- 
rons d'un  grand  nombre  de  fusils  à  répétition  qui  ne  trouveraient 
presque  plus  de  place  dans  les  arsenaux  cantonaux  et  qui  ne  se- 
raient pas  mieux  gardés  dans  ces  arsenaux  qu'entre  les  mains  de  la 
troupe. 

Lorsque  nous  avons  pris  la  décision  de  délivrer  au  landsturm  les 
effets  d'armement  de  l'infanterie,  nous  avons  reconnu  aussitôt  qu'en 
raison  des  difficultés  qui  se  présenteraient  en  cas  de  mobilisation, 
difficultés  que  nous  avons  citées  plus  haut,  l'armement  du  landsturm 
ne  serait  pas  d'une  grande  utilité  si  l'on  ne  délivrait  en  même  temps 
la  munition.  On  peut  se  demander  s'il  ne  suffirait  pas  de  pourvoir  de 
munition  les  détachements  qui  se  trouvent  aux  frontières.  Mais  nos 
frontières  ont  relativement  une  si  grande  étendue  que  les  détache- 
ments en  question  constituent  une  grande  partie  de  l'efTectif  du 
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landsturm,  et,  si  nous  tenons  compte  du  mouvement  important  de 
la  population,  il  y  aurait  trop  d*inconvénients  à  ne  pas  procéder  uni- 
formément pour  tous  les  hommes.  C'est  pour  cette  raison  que  nous 
avons  reconnu  la  nécessité  de  délivrer  les  armes  et  la  munition  à 
tout  le  landsturm.  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  qu'il  y  a  des  incon- 
vénients à  délivrer  la  munition  aux  hommes.  Les  considérations 
d'ordre  politique  n'entrent  aucunement  en  ligne  de  compte.  Ce  qui 
est  plus  probable,  c'est  que  la  munition  soit  employée  dans  un  autre 
but  que  celui  auquel  elle  est  destinée  ou  qu'elle  subisse  des  détério- 
rations foute  des  soins  nécessaires.  Nous  croyons,  toutefois,  prévenir 
des  éventualités  de  ce  genre  en  exerçant  un  contrôle  sévère  et  en 
adoptant  un  mode  d'emballage  convenable,  au  besoin  en  appliquant 
la  loi  dans  toute  sa  rigueur. 

Des  dispositions  seront  prises  pour  que  l'habillement  du  landsturm 
diffère  le  moins  possible  de  celui  des  autres  catégories  de  notre  ar- 
mée. Nous  ne  délivrerons,  toutefois,  qu'exceptionnellement  les  capo- 
tes neuves  dont  nous  avons  fait  l'acquisition  pour  le  Ipndsturm.  Le 
landsturm  sera  pourvu  de  capotes  prélevées  sur  les  réserves  canto- 
nales d'habillement  ;  en  échange,  nous  mettrons  à  la  disposition  des 
cantons,  comme  effets  de  réserve,  un  nombre  correspondant  de  ca- 
potes neuves  destinées,  en  cas  de  guerre,  à  l'équipement  de  l'élite 
et  de  la  landwebr. 

Des  képis  seront  délivrés  aux  troupes  du  landsturm,  en  tant  que 
les  approvisionnements  dans  les  arsenaux  cantonaux  y  suffiront  et 
après  déduction  d'une  petite  réserve  pour  l'élite  et  la  landwebr.  Les 
hommes  qui  ne  pourront  pas  être  pourvus  du  képi  toucheront  un 
bonnet  de  police. 

Quant  à  présent,  on  ne  délivrera  pas  de  pantalons  au  landsturm, 
les  réserves  cantonales  ne  possédant  qu'un  approvisionnement  res- 
treint de  ces  effets.  Par  contre,  nous  étudierons  la  question  de  savoir 
si  l'on  doit  délivrer  des  guêtres. 

L'habillement  et  l'équipement  du  landsturm  offriront,  à  l'avenir, 
plus  de  facilités  si  nous  laissons  aux  hommes  qui  passent  de  l'élite 
ou  de  la  landwebr  dans  le  landsturm,  une  partie  de  leurs  effets  soit 
le  sabre,  l'habillement,  le  havre-sac,  la  giberne,  etc.  Le  projet  d'ar- 
rêté ci-après  prévoit  que  les  hommes  qui  passent  dans  le  landsturm 
non  armé  seront  traités  de  même  que  les  autres  ;  les  hommes  ayant 
appartenu  à  l'armée  conserveront  ainsi'une  certaine  autorité  qui  ne 
pourra  être  que  favorable  au  maintien  de  la  discipline. 

Les  opérations  d'armement  et  d'équipement  du  landsturm  seront 
entièrement  terminées  à  la  fin  du  mois  de  mai  de  Tannée  courante. 
Mais  il  est  indispensable  que  les  armes  et  les  effets  d'équipement 
soient  soumis  à  un  certain  contrôle  ;  autrement,  la  troupe  mécon- 
naîtrait leur  valeur  et  l'Etat  perdrait  un  matériel  précieux.  Il  ne  suf- 
fit pas  non  plus  que  le  landsturm  soit  en  possession  de  son  arme- 
ment, il  faut  aussi  qu'il  sache  s'en  servir.  Nous  pouvons  apprécier  & 
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leur  juste  valeur  le  courage  et  l'esprit  de  dévouement  de  nos  troupes 
du  landsturm  ;  ces  dernières  ne  constitueront,  cependant,  une  force 
sur  laquelle  on  puisse  compter  à  l'heure  du  danger  que  si  elles  sont 
instruites,  en  temps  de  paix  déjà,  sur  la  tâche  multiple  et  importante 
qu'elles  doivent  accomplir. 

Nous  prévoyons,  pour  le  landsturm  armé,  deux  exercices  d'un 
jour  par  an  ;  ces  deux  périodes  d'exercice  pourront  être  réunies  en 
une  seule  d'une  durée  de  deux  jours  consécutifs  ou  avoir  lieu  à  dif- 
férentes époques  de  l'année  suivant  les  circonstances.  L'une  de  ces 
journées  d'exercice  serait  destinée  principalement  à  des  exercices  de 
tir  et  à  des  inspections  de  l'armement  et  de  l'équipement,  l'autre  à 
l'instruction  tactique  des  troupes.  Cette  instruction  porterait  essen* 
tiellement  sur  le  ser\ice  de  garde  et  sur  le  service  d'occupation  et 
de  défense  des  positions. 

Un  cours  préparatoire  annuel  d'un  jour  est  prévu  pour  les  cadres, 
afin  que  ces  derniers  puissent  se  présenter  devant  la  troupe  avec 
une  certaine  préparation  et  avec  l'autorité  voulue. 

A  part  cela,  on  n'appellera  au  service  que  les  cadres  et  les  hommes 
ayant  atteint  l'âge  de  20  ans  révolus  ;  les  plus  jeunes  classes  reçoi- 
vent leur  instruction  dans  les  cours  préparatoires  prévus  par  l'orga* 
nisation  militaire. 

Pour  le  landsturm  non  armé,  nous  ne  pensons  appeler  que  les 
cadres,  afin  de  les  préparer  à  leur  service  en  cas  de  guerre.  Ces  ca- 
dres seront  appelés,  chaque  année,  à  un  service  d'un  jour. 

Quant  à  la  troupe  du  landsturm  non  armé,  on  n'appellera  que  cer- 
taines subdivisions  spéciales,  telles  que  les  troupes  sanitaires,  les 
guides,  les  subdivisions  pour  les  signaux,  à  un  service  d'un  jour 
ayant  lieu  une  fois  par  an. 

L'instruction  serait  donnée  d'après  un  programme  qui  serait  sou- 
mis annuellement  à  l'approbation  du  département  militaire  et,  au- 
autant  que  possible,  par  les  officiers  et  les  sous-officiers  du  landsturm 
même,  sans  cela,  par  les  officiers  et  les  sous  officiers  de  l'élite  et  de 
la  landwehr. 

Les  cadres  seront  instruits  par  des  officiers  instructeurs  pendant 
leurs  journées  spéciales  d'exercices. 

L'inspection  des  effectifs  personnels  et  la  direction  supérieure  de 
l'instruction  incomberont  aux  cheis  d'arme  et  de  service,  ensuite  des 
ordres  généraux  du  dépattement  militaire. 

Le  landsturm  touchera  la  solde  et  la  subsistance  pour  ces  journées 
d'exercice.  L'article  *217  de  l'organisation  militaire  prévoit,  il  est 
vrai,  qu'il  n'est  fourni  ni  solde  ni  subsistance  pour  les  inspections 
d'un  jour.  Mais  nous  devons  faire  observer  qu'il  s'agit,  dans  notre 
projet,  non  pas  simplement  d'inspections,  mais  d'exercices  d'un 
jour. 

Nous  ne  voyons  donc,  en  principe,  aucun  obstacle  à  solder  et  â 
nourrir  les  troupes  du  landsturm  pendant  ces  exercices. 
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Nous  nous  sommes  fait  des  scrupules  en  raison  des  frais  assez  con- 
sidérables qui  en  résulteront  pour  la  Confédération  et  de  la  difficulté 
que  présentera  la  distribution  de  la  subsistance  et  surtout  de  la  solde 
pendant  les  exercices  d'un  jour.  Les  exercices  du  landsturm  ne  de- 
vant pas  avoir  lieu  sur  les  places  d'armes  habituelles,  mais  dans  le 
territoire  de  recrutement  des  compagnies,  et,  la  troupe  n'étant  pas 
pourvue  de  marmites  individuelles  ou  de  gamelles,  il  faut  faire  abs- 
traction dès  Tabord  de  là  subsistance  ordinaire  consistant  en  viande 
et  soupe.  Par  contre,  une  distribution  de  saucisses  ou  de  fromage  et 
de  pain  n'entraînerait  m  de  grandes  difficultés,  ni  une  trop  grande 
perte  de  temps. 

Le  paiement  de  la  solde  sera,  par  contre,  moins  aisé.  Pour  établir 
convenablement  un  contrôle  de  solde,  il  est  nécessaire  de  dresser 
préalablement  un  état  nominatif  exact  de  la  troupe.  Or,  l'établisse- 
ment de  cette  pièce  prendrait  une  trop  grande  partie  du  temps,  déjà 
trop  restreint,  dont  en  dispose.  11  en  est  de  même  pour  le  paiement 
de  la  solde,  dont  la  distribution  serait  confiée  à  des  organes  souvent 
insuCQsamment  initiés  à  une  pareille  opération.  L'opinion  générale 
s'étant  cependant  prononcée  en  faveur  de  la  £olde,  nous  ne  croyons 
pas  devoir  en  faire  abstraction.  Pour  faciliter  les  opérations  du  cal- 
cul et  du  paiement  de  la  solde,  nous  avons  fixé  un  taux  uniforme 
pour  les  soldais,  pour  les  sous-officiers  et  pour  les  officiers  de  tous 
grades.  On  pourra  aussi  réaliser  une  économie  de  temps  assez  con- 
sidérable en  établissant,  la  veille  du  jour  d'exercice,  des  états  sur 
lesquels  les  noms  des  absents  seront  biffés  et  en  délivrant  aux  hom- 
mes des  bons  de  solde  qui  seront  payés  par  le  chef  de  section  dans 
la  commune  de  domicile. 

Les  frais  pour  la  subsistance  s'élèveraient  (si  l'on  admet  une  dis- 
tribution de  saucisse  ou  de  fromage  et  de  pain)  pour  deux  jours 
d'exercice,  les  cours  de  cadres  y  compris,  à  30,000  francs  environ 
par  an.  La  solde  exigerait  une  dépense  d'environ  80,000  francs  par 
an. 

Nous  pensons  donc  qu'il  y  a  lieu  de  fournir  la  solde  et  la  subsis- 
tance, et  nous  recommandons  cette  mesure  surtout  au  point  de  vue 
du  bon  effet  qu'une  décision  pareille  produirait  auprès  des  hommes 
astreints  au  service  dans  le  landsturm,  dont  on  exigera  à  l'avenir  de 
plus  grands  sacrifices  pour  le  service  de  la  patrie  ;  cette  mesure 
aura  aussi  pour  conséquence  que  les  hommes  se  présenteront  avec 
plus  d'empressement  aux  exercices.  Or,  dans  le  landsturm,  la  réus- 
site des  exercices  dépend  essentiellement  de  la  bonne  volonté  de  la 
troupe. 

L'article  5  du  projet  de  loi  prévoit  l'exemption  partielle  du  paie- 
ment de  la  taxe  militaire  pour  les  hommes  qui  seraient  ap*p*^lés,  dans 
le  courant  de  la  même  année,  à  deux  exercices  d'un  jour,  et  nous 
prévoyons  à  cet  effet  la  remise  du  sixième  du  montant  de  la  taxe. 
Celte  mesure  constituerait  une  juste  compensation  des  charges  im- 
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poséee  aux  hommes.  Nous  ne  pouvons,  d'ailleurs,  nous  décider  à 
faire  la  remise  de  la  taxe  entière,  les  sacrifices  que  Ton  exigera  des 
hommes  du  landsturm  étant  bien  moindres  que  ceux  qui  incombent 
à  leurs  camarades  servant  dans  Télite  ou  dans  la  landwehr.  D'après 
le  compte  qui  a  été  établi  par  le  commissariat  central  des  guerres, 
on  peut  estimer  à  30,000  francs  en  moyenne  la  moins-value  que 
cette  réduction  de  taxe  entraînerait  pour  la  Confédération  et  pour  les 
cantons. 

Aux  termes  de  l'article  2  de  la  loi  fédérale  concernant  le  landsturm 
de  ]a  Confédération  suisse,  du  4  décembre  1886,  «  tout  citoyen  suisse 
B  valide,  âgé  de  17  à  50  ans  révolus,  qui  n'est  pas  incorporé  dans 
»  l'élite  ou  la  landwehr,  ou  exempté  du  service  à  t  neur  de  l'article  2 
»  de  l'organisation  militaire,  est  tenu  de  faire  partie  du  landsturm.  i» 
La  loi  fédérale  sur  la  taxe  d'exemption  du  service  militaire  prescrit 
que  <  tout  citoyen  suisse,  en  âge  de  servir,  habitant  le  territoire  ou 
»  hors  du  territoire  de  la  Confédération  et  qui  ne  fait  pas  personnel- 
»  lement  de  service  militaire,  est  soumis,  par  compensation,  au  paie- 
»  ment  d'une  taxe  annuelle  en  espèces.  »  Quoique  l'obligation  de 
servir  ait  été  étendue,  par  suite  de  la  création  du  landsturm,  aux 
classes  de  citoyens  âgés  de  17  à  20  et  de  44  à  50  ans,  la  loi  concer- 
nant la  taxe  d'exemption  a  toujours  été  interprétée  jusqu'ici  en  ce 
sens  que  la  période  pendant  laquelle  la  taxe  est  due  ne  s'étend  que 
pour  la  durée  du  service  dans  l'élite  et  la  landwehr,  soit  dès  l'âge  de 
20  ans  jusqu'à  44  ans.  La  loi  du  4  décembre  1886  concernant  le 
landsturm,  qui  ne  prévoyait  pas  d'exercices  pour  celui-ci  en  temps 
de  paix,  prescrivait  que  les  hommes  astreints  au  paiement  de  la  taxe 
d'exemption  qui  feraient  du  service  effectif  dans  le  landsturm  (soit 
en  temps  de  guerre)  seraient  exemptés  du  paiement  de  la  taxe  pour 
cette  année-là.  Or,  commences  hommes  auront,  d'après  la  nouvelle 
loi,  à  prendre  part  à  des  exercices  en  temps  de  paix,  il  est  nécessaire 
de  régler  expressément  la  question  du  paiement  de  cette  taxe.  Nous 
sommes  d'avis  que  l'obligation  de  payer  la  taxe  ne  doit  pas  être 
étendue  à  un  plus  grand  nombre  de  classes  d'âge  que  cela  n'est  le 
cas  actuellement,  c'est-à-dire  que  les  hommes  faisant  partie  du  lands- 
turm âgés  de  20  à  44  ans  doivent  seuls  être  astreints  au  paiement  de 
cette  taxe.  On  ne  doit  donc  pas  exiger  que  les  hommes  qui,  en  vertu 
de  la  loi,  ne  fiDnt  partie  ni  de  l'élite  ni  de  la  landwehr  et  qui  sont 
libérés,  non  seulement  des  charges  qu'entraîne  le  service  (école  de 
recrues,  cours  de  répétition,  écoles  de  sous-officiers  et  d'officiers), 
mais  aussi  du  service  avec  ces  troupes  en  cas  de  guerre,  soient 
exemptés  entièrement  du  paiement  de  la  taxe  ;  un  service  d'exercice 
d'un  jour  ne  doit,  d'aillcu»'s,  avoir  aucune  influence  sur  l'obligation 
de  payer  la  taxe. 

Par  contre,  il  serait  juste  d'exempter  les  hommes  qui  sont  appelés 
la  même  année  à  plus  d'une  journée  d'exercice  du  sixième  du  mon- 
tant de  la  taxe  qu'ils  ont  à  payer  pour  ^ette  année-là. 
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Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Président  et  Messieurs,  l'assurance 
de  notre  haute  considération. 

Berne,  le  12  mai  1893. 

Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse  :  Le  Président  de  la  Confédération: 
SCHENK  ;  Le  Chancelier  de  la  Confédération:  Ringier. 


Ce  message  est  accompagné  du  projet  de  loi  suivant  : 

Art.  1.  L'infanterie  du  landsturm  est  armée  de  fusils.  Elle  reçoit, 
en  outre,  la  munition,  l'équipement  et  Thabillement  militaires. 

Art.  2.  Une  ordonnance  du  Conseil  fédéral  désignera  plus  spécia- 
lement les  effets  que  les  hommes  auront  à  conserver  ou  à  échanger 
à  leur  passage  de  TéUte  dans  la  landwehr  et  dans  le  landsturm  armé 
ou  non  armé,  de  même  que  les  effets  que  les  hommes  conserveront 
comme  leur  propriété  ou  qu'ils  auront  à  rendre  à  leur  sortie  du 
landsturm. 

Art.  3.  Les  hommes  foisant  partie  du  landsturm  armé,  qui  ont  at- 
teint l'âge  de  20  ans  révolus,  sont  appelés  chaque  année,  en  temps 
de  paix,  au  plus  à  deux  exercices  d'un  jour.  Ces  deux  périodes 
d'exercices  pourront  aussi  être  réunies  en  une  seule  d'une  durée  de 
deux  jours  consécutifs.  Ces  exercices  seront  combinés  avec  une  ins- 
truction pour  les  cadres,  d'une  durée  d'un  à  deux  jours. 

Dans  la  règle,  on  n'appellera  que  les  cadres  et  certaines  subdivi- 
sions spéciales  du  landsturm  non  armé  à  des  exercices  d'un  jour 
ayant  lieu  chaque  année. 

Art.  4.  Les  hommes  faisant  partie  du  landsturm  armé  touchent, 
pour  chaque  jour  d'exercice,  la  solde  et  la  subsistance  pour  le  repas 
de  midi.  Les  soldats  touchent  la  solde  réglementaire  de  80  centimes, 
les  sous-officiers  1  franc  et  les  officiers  2  francs. 

Art.  5.  Les  homnes  âgés  de  20  à  44  ans  révolus  qui  sont  astreints 
au  service  dans  le  landsturm  restent  soumis  aux  prescriptions  de  la 
loi  fédérale  du  28  juin  1878,  concernant  la  taxe  d'exemption  du  ser- 
vice militaire.  Le  sixième  du  montant  de  la  taxe  de  l'année  sera, 
toutefois,  remis  aux  hommes  qui  seront  appelés,  dans  le  courant  da 
la  même  année,  à  plus  d'un  exercice  d'un  jour. 

Art.  6.  Les  premiers  et  derniers  alinéas  de  l'article  3  de  la  loi  fé- 
dérale du  4  décembre  1886.  concernant  le  landsturm  de  la  Confédé- 
ration suisse,  sont  abrogés. 

Art.  7.  Le  Conseil  fédéral  est  chargé,  conformément  aux  disposi- 
tions de  la  loi  fédérale  de  1874  concernant  les  votations  populaires 
sur  les  lois  et  arrêtés  fédéraux,  de  publier  la  présente  loi  et  de  fixer 
l'époque  à  laquelle  elle  entrera  en  vigueur. 
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AUmm  franeo-tuMMie  et  d^Alsaee'Laraine,  par  M.  C.  Comaz-Yalliet,  journa- 
liste et  pnbliciste,  à  Berne. 

Laissant  subir  un  court  moment  d*arrét  à  ses  pérégrinations  dans 
nos  cantons  français,  l'auteur  de  La  Suisse  romande  en  nig-zag  a  eu 
l'heureuse  idée  d'écrire  l'œuvre  que  nous  signalons  aujourd'hui  et 
son  livre  porte,  en  sous-titre,  ces  mots,  heureusement  trouvés  de 
Guide  du  jMjUriote  français  en  pays  helvétique. 

Cet  ouvrage  est  dédié  à  tous  ceux  qui  se  souviennent  des  événe- 
ments de  l'année  terrible;  il  est  dédié  à  la  mémoire  des  illustres 
exilés  Blanc,  Charras,  Flocon,  Pyat,  Quinety  ainsi  qu'à  MM.  Ghallemei- 
Lacour  et  Emm.  Arago^  hommes  qui,  dans  des  sphères  d'activité 
diverses,  ont  eu  des  rapports  directs  avec  notre  pays.  En  ce  qui 
concerne  la  Suisse,  M.  Cornaz-YuUiet  a  dédié  son  ouvrage  à  M. 
WelU,  chet  du  Département  militaire  fédéral  en  1870-1871,  à  M.  L. 
Ruchonnet,  président  d'honneur  des  Sociétés  suisses  pour  la  paix, 
à  M.  Frey,  chet  actuel  du  Département  militaire,  et  à  M.  le  général 
Herzog. 

L'œuvre  de  M.  Cornaz-Vulliet  trouvera  certainement  de  nombreux 
lecteurs  en  dehors  de  notre  pays  qui  n'a  point  été  le  seul  où  la 
guerre  franco  allemande  a  fait  sentir  ses  contre-coups  immédiats. 
Après  la  France,  la  Suisse  et  la  Belgique  ont,  quoique  neutres,  joué 
leur  rôle  dans  ce  drame  politique.  Aussi  M.  Cornaz-Vulliet  a-t-il  en- 
core dédié  son  ouvrage  aux  soldats  belges  et  aux  miliciens  suisses* 
La  Belgique,  son  peuple  charitable  et  humanitaire  ne  pouvaient 
point  être  omis.  Du  côté  françaie,  l'œuvre  de  M.  Cornaz-Vulliet  doil 
éveiller  de  nombreuses  réminiscences;  dès  lors  elle  est  dédiée 
ôgolement  au  Souvenir  français  et  à  V Association  des  anciens  eom* 
Imtiants,  Nul  doute  que  la  presse  française,  la  presse  belge  et  celle 
de  notre  pays  ne  soit  sincèrement  sympathique  à  l'œuvre  que  noua 
signalons.  Chez  nous  elle  «era  très  certainement  favorablement 
accueillie,  car  les  souvenirs  de  la  grande  guerre  sont  encore  vivaces 
et  tout  ce  qui  intéresse  notre  grande  voisine  nous  touche  d'assez 
près  pour  que  le  Uvre  de  M.  Cornaz-Vulliet  attire  notre  sérieuse 
attention. 

Le  texte  est  illustré  d'un  grand  nombre  d'excellents  portraits  et 
de  vues  des  plus  pittoresques.  G.  H. 

il  ^trdto  àleman  en  eu  acHuU  organiMoeion  de  1893^  par  Laobapelle,  com- 
mandante de  infanteria.  1  vol.  in-S^.  Madrid  1898. 

Ce  travail  est  des  plus  consciencieux  et  des  plus  complets  que 
nous  connaissions  sur  l'armée  allemande  actuelle.  Sa  lecture  se  re- 
comcaande  tout  spécialement  au  moment  où  est  ouverte  la  grande 
lutta  entre  le  gouvernement  impérial  et  le  peuple  sur  les  change^ 
Rients  à  introduire  dans  les  effectifs  militaires.  L'ouvrage  de  M*  Ls^- 
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chapelle  est  disposé  avec  une  grande  clarté.  Il  passe  en  revue  d^unô 
manière  sobre  et  précise  tout  ce  qui  concerne  Tannée  allemande,  les 
divisions  territoriales,  le  recrutement,  les  effectifs  sur  pied  de  paix 
et  sur  pied  de  guerre  des  divers  bans  de  l'armée  et  des  diverses  ar- 
mes, Tadministration,  Tarmement,  Téquipement,  Thabillement,  le 
service  de  garnison,  de  campagne,  d'étapes  ;  enfin,  il  termine  par 
un  chapitre  intéressant  de  considérations  stratégiques.  Rien  n'a  été 
oublié  et  tout  est  à  recommander. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

A  l'avenir,  les  troupes  du  génie  seront  pourvues  de  la  marmite  in- 
dividuelle au  lieu  de  la  gamelle.  Cette  modification  se  fera  successi- 
vement à  partir  de  l'année  1894,  qui  sera  la  première  année  où  les 
recrues  du  génie  recevront  cet  ustensile. 

L'artiiierie  de  forteresse  sera  munie  d'une  gourde  d'ordonnance 
en  aluminium,  avec  gc^let  en  bois. 

Le  Conseil  fédéral  a  nommé  instructeurs  de  II®  classe  d'irtillme 
MM.  Wilhelm  Schmid,  de  Berne,  major,  au  dit  lieu;  Hugues  de  Loês, 
d'Aigle,  capitaine,  au  dit  lieu  ;  Théodore  Vonwiller,  de  St-Gall,  pre- 
mier lieutenant,  au  d»t  lieu. 

Le  Conseil  fédéral  a  nommé  premiers-lieutenants  dans  les  troupes 
sanitaires  de  la  Suisse  romande  les  médecins  suivants  qui  ont  passé 
avec  succès  l'école  préparatoire  d'officiers  :  MM.  Houlmann,  Ed- 
mond, de  Soubey,  à  Porrentruy  ;  Bauer,  Edouard,  de  Neuchâlel,  à 
Berne  ;  Pittet,  Léon,  de  Fribourg. 

Le  Conseil  fédéral  a  promu  M.  J.  Schaller,  de  Luceme,  premier- 
lieutenant,  au  dit  lieu,  au  grade  de  capitaine  de  cavalerie  (guides). 

M.  le  capitaine  Edouard  Dubied,  de  Couvet,  a  été  promu  au  grade 
de  major  dans  l'artillerie  de  forteresse. 

Ont  été  transférés  de  l'artillerie  de  campagne  dans  l'artillerie  da 
forteresse  :  MM.  Bonna,  Auguste,  de  Genève,  à  Bex,  capitaine  ; 
Faillettaz,  Henri,  de  L'Isle,  à  Lausanne,  premier-lieutenant  ;  Etienne, 
Henri,  de  Tramelan,  à  Neuchâtel,  lieutenant.  —  M.  Jaques,  Adolphe, 
de  Lutry,  au  Châtelard,  lieutenant,  a  été  transféré  de  rartillerie  de 
position  dans  l'artillerie  de  forteresse. 

Le  Conseil  fédéral  a  accordé  à  M.  François  Marti,  d'Othmarslngen 
(Argovie),  colonel,  à  Lenzbourg,  la  démission,  qu'il  a  sollicitée,  de  sa 
charge  de  commandant  de  la  X®  brigade  d'infanterie.  Il  a  nommé, 
pour  le  remplacer,  M.  Stéphane  Guiatoilter,  de  Therwyl  (Bâle-Cam- 
pagoe),  lieutenant-colonel,  à  Berne,  et  Ta  promu  en  même  temps  au 
grade  de  colonel.  

Italie.  —  On  a  beaucoup  parlé  d'une  correspondance  sur  l'état 
de  la  flotte  italienne  publiée  par  VEsereiio  itcUiano  après  les  fêtes 
royales.  Voici  cette  correspondance  : 

La  Spezia,  le  4  mai. 

Permettez-moi  d'adoucir  un  peu  la  teinte  trop  flatteuse  des  des- 
criptions qu'on  a  données  des  fôtes  de  la  Spezia,  à  l'occasion  du  court 
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séjour  dans  cette  ville  de  l'empereur  d'Allemagne  et  de  nos  très 
aimés  souverains. 

On  a  eu  jusqu'ici  toute  liberté  d'amplifier  :  qu'on  écoute  mainte- 
nant un  peu  les  froides  critiques  d'un  observateur  impartial. 

La  revue  des  marins  embarqués  à  l'arsenal  a  été  misérable  :  les 
hommes  étaient  mal  équipés  et  sales,  le  défilé  a  laissé  beaucoup  à 
désirer,  tout  en  tenant  compte  du  dégagé  qui  caractérise  la  marine 
en  général. 

Mais  ce  qui  m'a  fait  le  plus  de  peine,  ça  été  d'apprendre  que  sur 
neuf  navires  partis  d'Augusta,  trois  étaient  arrivés  à  la  Speziaavec 
des  avaries  telles  qu'il  leur  eût  été  impossible  d'entrer  en  ligne  de 
combat,  V Âffondatorey  de  funeste  mémoire,  pour  avarie  de  chau- 
dière, le  Ptemonie,  le  meilleur  de  nos  croiseurs,  pour  avarie  de  gou- 
vernail, et  le  troisième  pour  je  ne  sais  quel  autre  motif. 

J'ai  toujours  cru  que  l'excellence  de  notre  matériel  de  guerre  pour- 
rait compenser,  dans  une  certaine  mesure,  l'insuffisance  de  notre 
personnel  ;  mais,  même  sur  ce  point,  j'ai  dû  renoncer  à  mes  illu- 
sions ;  un  officier  distingué  de  notre  marine,  parfaitement  en  état  de 
connaître  les  choses,  m'assure  que  dans  quelques  années  la  marine 
allemande  aura  dépassé  la  nôtre  de  beaucoup. 

J'ai  constaté  que,  entre  les  autorités  militaires  et  les  autorités  ma- 
ritimes, l'accord  indispensable  en  pareille  matière  est  loin  de  régner, 
et  les  unes  et  les  autres  connaissent  à  peine  les  choses  relatives  à  la 
défense  de  la  place. 

Mais  comme  si  ces  affiigeantes  constatations  ne  suffisaient  pas,  voici 
un  détail  qui,  jusqu'ici,  est  resté  inédit. 

Pendant  que  l'escadre  naviguait  sur  deux  colonnes  de  quatre  na- 
vires chacune,  ayant  le  cap  sur  le  détroit  de  Messine,  avec  le  Lepanto 
en  tête,  il  s'en  est  fallu  de  très  peu  que  ce  navire,  par  fausse  ma- 
nœuvre, n'abordât  Yltalta  (tète  de  la  colonne  de  gauche),  suivie  à 
une  courte  distance  du  JUorosiniy  si  je  ne  me  trompe.  On  s'imagine 
l'effet  de  la  rencontre,  les  deux  ou  trois  cuirassés  coulant  à  pic,  par 
suite  de  cette  maladresse. 

Heureusement,  quelqu'un  put  modifier  à  temps  la  marche  du  na- 
vire et  éviter  le  péril.  Je  tais  les  noms  parce  que  je  n'ai  pas  l'inten- 
tion de  faire  ici  le  procès  des  personnes,  mais  celui  du  système. 

L'empereur  a  dit  :  «  Vous  ne  brûlez  pas  assez  de  charbon  »,  à 
propos  du  peu  de  vitesse  de  nos  navires.  Je  dirai  plutôt  :  «  Vous  le 
brûlez  très  mal  i .  Je  ne  puis  arriver  à  comprendre  comment  il  se 
^it  que  le  ministre  se  taise  et  ne  se  préoccupe  pas  de  cette  situation* 

Les  tirs  exécutés  par  Vltalia  et  V Umberto  I  sur  des  buts  fixes,  ft 
courte  distance,  et  avec  une  mer  calme,  ont  été,  quoi  qu'on  dise, 
tout  autre  chose  que  brillants.  On  prétend  que  les  tables  de  tir 
n'étaient  pas  encore  établies  ;  mais  la  cause  principale  de  ces  résul- 
tats piteux  est  la  déplorable  instruction  du  personnel  à  bord  de  navi- 
res si  compliqués  qui  exigent  des  officiers  qui  les  montent  une  très 
grande  pratique  et  un  peu  de  connaissances  encyclopédiques. 

Le  groupe  des  forts  situés  au  couchant  était  prêt  à  exécuter  un  tir 
en  mer  avec  le  télégonimètre  établi  à  Canarbino  ;  mais  la  «Saroia  n'a 
pas  réussi  à  donner  le  signal  de  feUy  et  les  souverains  s'en  sont  re- 
tournés sans  avoir  pu  assister  à  ces  exercices,  qui  d'ordinaire  réus- 
sissent bien,  quoique  exécutés  sur  des  buts  mobiles. 

Du  reste,  le  moral  de  nos  officiers  de  marine  n'est  guère  supé- 
rieur à  celui  des  officiers  de  terre  ;  Ton  voit  des  lieutenants  de  vais« 
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seau  et  des  capitaines  de  vingt-deux  ana  :  quelle  expérience  ont-ils 
acquise?  je  Tignore. 

bi  l'armée  demande  <  qui  sera  le  commandant  en  chef  de  la  ma- 
rine durant  la  prochaine  guerre  »,  je  demande  à  mon  tour  qui  com- 
mandera Tarmée  ?  11  est  douloureux  de  voir  de  jeunes  ofliciers 
éprouver  la  crainte  d*un  second  Lissa,  en  même  temps  que  le  sot 
désir.de  se  mesurer  avec  un  ennemi,  quel  qu'il  soit,  uniquement 
pour  le  plaisir  de  remuer  les  hras  ». 

WMsercito  italiano  fait  suivre  cette  correspondance  des  rénexions 
suivantes  : 

ici  s'arrête  notre  correspondant.  La  noie  est  moins  gaie  assuré- 
ment que  celles  qui  nous  arrivent  de  la  Spezia  ;  mais  nous  croyons 
que  cette  let«re  contient  de  meilleurs  éléments  d'étude  et  de  vrai 
progrès  pour  notre  marine  que  les  louanges  et  les  amplifications  de 
gens  incompétents,  ou  les  approbations  que  l'esprit  de  parti  sait  à 
propos  accorder  ou  refuser  à  ceux  qui  sont  responsables  de  la  direc- 
tion politique  et  militaire  du  pays. 

£toi4i-I7iii0.  —  L'exposition  colombienne  de  Chicago  a  été  inau- 
gurée le  i^^  mai  par  le  président  Cleveland. 

Le  cortège  du  président  prit  place  sur  une  des  tribunes  spéciales 
élevées  pour  la  circonstance.  Le  président,  le  vice-président  de  la 
Confédération,  le  duc  de  Veragua,  descendant  de  Christophe  Colomb, 
et  les  membres  du  cabinet  montèrent  sur  la  tribune  centrale.  La 
foule  était  énorme,  environ  cinq  cent  mille  personnes.  La  cérémonie 
a  été  ouverte  par  un  orchestre  de  1200  exécutants,  qui  a  joué  les  airs 
nationaux. 

M.  Cleveland  prononça  un  discours  dans  lequel  il  fit  un  éloge 
solennel  de  la  nation  américaine  et  de  l'œuvre  accomplie  par  elle.  11 
ajouta  :  <  Notre  désir  est  de  mettre  en  lumière  les  progrès  que  nous 
avons  faits  dans  la  voie  de  la  civilisation  la  plus  raffinée  et  nous 
sommes  persuadés  qu'en  créant  un  stimulant  aux  plus  nobles  aspi- 
rations, nos  concitoyens  travaillent  à  la  réalisation  de  la  prospérité 
nationsile  que  nous  promettent  nos  destinées.  » 

Le  président  termina  ainsi  : 

€  De  môme  que  les  machines  qui  donnent  la  vie  à  cette  vaste  expO' 
sition  vont  être  mises  en  mouvement,  de  même  nous  livrons  nos 
espérances  et  nos  aspirations  à  l'impulsion  des  forces  qui,  dans  les 
temps  à  venir,  feront  sentir  leur  inlluence  sur  la  prospérité,  la  dignité 
et  l'affranchissement  du  genre  humain.  » 

£n  prononçant  ces  paroles,  M.  Cleveland  presse  un  bouton  élec- 
trique et  toutes  les  machines  de  l'exposition  se  mettent  eu  mouve- 
ment en  même  temps.  Le  salut  national  est  tiré  par  le  Jackson  qui 
est  mouillé  en  dehors  de  l'exposition.  En  réponse  à  ce  signal,  700 
pavillons  sont  déferles  à  la  fois. 

Ensuite  un  lunch  de  70  couverts  fut  ofTert  aux  hôtes  de  distinclion. 
M.  Cleveland  présidait,  ayant  à  sa  droite  M*"^  Palmer,  femme  du 
directeur  de  l'exposition,  et  à  sa  gauche  la  duchesse  de  Veragua. 

Un  peu  plus  tard,  le  président  visita  les  sections  étrangères  et  le 
hall  de  l'industrie  où  il  reçut  les  commissaires  étrangers.  Immédia- 
tement après,  le  président  quitta  l'exposition  et  s'emoarqua  à  cinq 
heures  pour  Washington. 

L'avant-veille  il  avait  passé  en  revue  la  flotte  étrangère  concentrée 
il  JNew-York  :  32  bâtiments  de  guerre,  dont  6  américains. 
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Gestion  da  Département  ■ililaire  en  1892. 

(Suite) 

Cours  de  répétition  de  Télite. 

Afin  de  venir  à  bout  du  réarmement  de  Tinfanterie  en  1892, 
nous  avons  dû  renoncer  aux  manœuvres  de  division  qui  au- 
raient eu  lieu,  d'après  le  tour  de  rôle  fixé  en  1885,  entre 
les  deux  divisions  du  1V«  corps  d'armée.  Cependant,  pour 
fournir  aux  commandants  de  brigade  et  de  régiment  l'oc- 
casion, non  seulement  d'inspecter  leurs  troupes,  mais  aussi 
de  les  commander  pendant  les  manœuvres  de  campagne, 
nous  avons  ordonné,  pour  les  raisons  indiquées  dans  notre 
rapport  de  l'année  dernière,  que  les  divisions  des  K  et  IV« 
corps  d'armée  auraient  à  prendre  part  à  des  cours  de  répé- 
tition par  régiment,  consistant  en  un  cours  préparatoire  de 
cadres  d'une  durée  de  4  jours  et  un  cours  de  12  jours  pour 
la  troupe.  Par  contre,  les  bataillons  faisant  partie  du  III* 
corps  d'armée,  qui  ont  fait  en  1891  les  manœuvres  de  divi- 
sion, ont  été  appelés  à  un  cours  de  répétition  de  bataillon, 
consistant  en  un  cours  préparatoire  de  cadres  de  3  jours 
et  un  cours  pour  la  troupe  d'une  durée  de  5  jours.  Les 
troupes  des  III*'  et  V**  divisions  qui  n'ont  pas  pris  part  aux 
cours  de  répétition  en  1891,  ont  été  appelés  à  un  cours  de 
la  durée  normale.  Ces  cours  de  répétition  ont  été  combinés 
avec  les  écoles  de  sous-officiers  des  deux  divisions  et  avec 
les  écoles  de  tir  pour  officiers. 

Cours  de  bataillon  du  III®  corps  d'armée. 

Dans  la  VI«  division,  les  cours  de  bataillon  ont  eu  lieu 
comme  suit  :  bataillon  n*^  Gl  à  Schaflfhouse,  bataillons 
n«*  62  et  63  à  Winterthour,  bataillons  n««  64  à  72  et  bâtait 
Ion  de  carabiniers  n®  6  à  Zurich.  Dans  la  VII®  division  : 
bataillons  n®'  73  et  74  à  Frauenfeld,  bataillons  n®*  75,  79, 
83  et  84  et  bataillon  de  carabiniers  n®  7  à  Hérisau,  batail- 
lons n^*  78,  80,  81  et  82  à  St-Gall,  et  bataillons  n««  76  et  77 
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à  Wallenstadt.  Les  troupes  qui  n'ont  pas  suivi  de  cours  de 
réi)étition  en  1891  ont  été  appelées  en  même  temps  que  les 
cadres. 

Tous  ces  cours  de  répétition  de  bataillon  ont  pris  le 
caractère  de  cours  de  tir,  attendu  que  des  cinq  jours  de 
service  d'instruction  de  la  troupe,  quatre  ont  dû  être  con- 
sacrés pour  ainsi  dire  à  renseignement  de  la  connaissance 
de  Tarme,  à  la  préparation  au  tir,  ainsi  qu'au  tir  propre- 
ment dit.  Il  est  compréhensible,  par  conséquent,  que  les 
hommes  n'aient  pas  pu  se  familiariser  suffisamment  avec 
le  nouveau  règlement  d'exercice. 

On  a  mis  amplement  h  profit  le  temps  consacré  à  Tins- 
truction. 

Grâce  aux  bonnes  dispositions  prises  par  les  intendances 
des  arsenaux,  la  reddition  des  anciens  fusils,  ainsi  que  la 
distribution  des  fusils  nouveau  modèle  ont  eu  lieu  rapide- 
ment et  sans  désordre. 

La  troupe,  pleine  de  bonne  volonté,  a  suivi  les  cours 
avec  grand  intérêt  et  avec  un  zèle  digne  d'éloges.  La  nou- 
velle arme  est  aussi  très  appréciée  de  la  troupe,  bien  que 
Ton  n'ait  pas  encore  pu  parvenir  à  faire  comprendre  claire- 
ment à  chacun  le  fonctionnement  du  mécanisme  dans  tous 
ses  détails.  On  peut  (*onsidércr  comme  un  excellent  témoi- 
gnage en  faveur  de  notre  arme  et  de  notre  munition  pour 
Tusage  de  la  guerre,  que  notre  programme  de  tir,  bien  que 
très  chargé,  a  été  entièrem'^-nt  exécuté  sans  accident  et  sans 
dérangement  notable,  pendant  co^  cours  de  courte  durée. 
Le  fait  mérite  d'être  signalé  que  les  cadres  ont  largement 
contribué  et  avec  succès  à  l'instruction  de  la  troupe. 

Cours  de  régiment  des  ^'  et  IV''  corps  d'armée. 

Ces  cours  ont  eu  lieu  comme  suit  ;  régiment  n<*  13  à 
fierne,  régiments  n<*'  li,  JT»  et  10  ù  Lucerne,  régiment  n**  32 
à  Bellinzone,  régiments  n""  7  et  8  a  Colombier  et  environs. 
Pour  les  autres  régiments,  les  bataillons  ont  dû  être  répar- 
tis sur  différentes  places  d'armes.  Les  batailUms  de  cara- 
biniers n^'  1  et  2  ont  suivi  leur  cours  de  répétition  isolé- 
ment. Les  cours  de  répétition  des  bataillons  attribués  à  la 
division  du  Gothard  ont  fait  leur  cours  de  répétition  au 
St-Gothard,  savoir  :  le  bataillon  de  carabiniers  n^  4  à  An- 
dermatt  et  le  bataillon  de  fusiliers  n^  87  à  Airolo. 
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d'officiers  subolternes  de  ne  pas  faire  i)reuve,  vis-à-vis  de 
la  troupe,  de  la  même  énergie  dans  les  cours  de  répétition 
que  dans  les  écoles  de  recrues  et,  en  particulier,  de  ne  pas 
déployer  la  môme  activité  et  la  même  initiative  dans  les 
marches  et  dans  les  cantonnements. 

On  a  constaté  de  sensibles  progrès  dans  la  conduite  du 
feu. 

Le  corps  des  sous-officiers  gagne  d'année  en  année  en 
capacité,  en  savoir-faire. 

La  troupe  est  animée  du  meilleur  esprit  militaire. 

Les  manœuvres  qui  ont  eu  lieu  dans  la  montagne  ont 
fourni  la  preuve  que  la  troupe  surmonte  facilement  les  dif- 
ficultés sur  ce  terrain,  malgré  le  mauvais  temps. 

IP  division. 

Tous  les  régiments  sont  pourvus  de  commandants  capa- 
bles. Par  contre,  les  commandants  de  bataillon  et  de  com- 
pagnie ne  le  sont  pas  tous  au  môme  degré.  Beaucoup 
d'officiers  ne  se  préparent  pas  sérieusement  au  service. 

La  discipline  et  la  bonne  volonté  de  la  troupe  méritent 
tout  éloge.  Les  marches  ont  eu  lieu  dans  d«  bonnes  condi- 
tions et  la  tranquillité  et  Tordre  ont  régné  dans  les  can- 
tonnements. 

Malgré  les  fautes  ayant  donné  lieu  à  critique,  la  marche 
des  manœuvres  de  détachement  de  tous  les  régiments  du 
l^^  corps  d'armée  a  été,  en  somme,  satisfaisante  et  favo- 
rable à  l'instruction  des  cadres  et  de  la  troupe. 

IV®  division. 

Les  régiments  sont  tous  pourvus  de  commandants  capa- 
bles. On  peut  en  dire  autant  de  la  plupart  des  bataillons. 
La  conduite  de  la  majorité  des  compagnies  est  assez  bien 
entendue.  Quelques  officiers  subalternes  n'ont  pas  le  vrai 
sentiment  des  charges  que  leur  impose  leur  grade  et  ne 
développent  pas  l'activité  infatigable  qui  témoigne  de  l'exé- 
cution consciencieuse  des  ordres  reçus* 

C'est  à  ces  circonstances  qu'il  faut  surtout  attribuer  le 
fait  que  l'ordre  pendant  les  marches  et  la  bonne  tenue  de 
la  troupe  ont  laissé  parfois  à  désirer  chez  certains  batail* 
Ions. 

Toutefois,  les  résultats  de  tous  les  cours  ont  été  qualifiés 
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satisfaisants.  Le  programme  d'enseignement  a  été  stricte- 
ment observé,  quoique  le  cours  de  répétition  du  13«  régi- 
ment ait  eu  lieu  pendant  une  période  de  chaleurs  exces- 
sives et  que  ceux  des  14«  et  16«  régiments  aient  été  gênés 
par  des  pluies  continuelles.  La  troupe  était  suffisamment 
préparée,  par  de  fréquents  exercices  sur  le  terrain,  aux 
grandes  manœuvres  de  campagne  (jui  eurent  lieu  à  la  fin 
du  cours.  Le  transix)rt  de  nuit  par  chemin  de  fer  de  Lu- 
carne à  Wiggen,  le  débarquement  en  rase  campagne  dès 
Taube,  l'entrée  immédiate  dans  la  ligne  de  combat  du  14® 
régiment  ont  été  des  plus  instructifs  et  des  mieux  exécutés. 

VIII^  division. 

La  troupe  du  32^  régiment  s'habitue  très  difficilement  à 
Tordre  et  à  la  discipline.  La  majorité  des  cadres  n'a  pas  le 
vrai  sentiment  de  ses  devoirs  vis-ô-vis  de  la  troupe.  Par  ce 
fait,  le  service  de  surveillance  et  le  service  intérieur  lais- 
sent beaucoup  à  désirer.  C'est  à  ces  circonstances  qu'il 
faut  surtout  attribuer  les  faits  regrettables  qui  se  sont  pro- 
duits lors  du  cours  de  répétition  de  Tannée  dernière.  Les 
désordres  (jui  ont  eu  lieu  le  23  o(!tobre  1892,  à  la  caserne 
de  Bellinzone,  ont  nécessité,  de  la  part  du  département 
militaire,  l'application  de  mesures  disciplinaires  rigoureu- 
ses. Les  III«  et  IV**  (Compagnies  du  bataillon  n<»  94  ont  été 
appelées  à  un  service  de  punition  d'une  durée  de  10  jours. 

L'entrée  au  service  et  l'organisation  des  cadres  et  des 
bataillons  se  sont  exécutées  en  bon  ordre  chez  les  autres 
régiments  dïnfantcrie  de  la  VIII*'  division.  L'échange  des 
armes  et  des  effets  d'habillement  et  d'équipement  a  eu  lieu, 
en  général,  rapidement  et  dans  de  bonnes  conditions. 

L'enseignement  ii  pu  suivre  son  cours  normal  dans  tous 
les  régiments.  Les  marches  combinées  avec  des  exercices 
de  combat  du  29**  régiment,  dans  la  vallée  de  Schanfigg,  et 
celles  du  30«  régiment,  sur  le  Kunkelpass,  méritent  une 
mention  spéciale. 

La  position  des  cadres  vis-à-vis  de  la  trouj)e  est  très  dif- 
férente suivant  les  unités  de  la  VIII«  division  ;  le  29«  régi- 
ment et  le  bataillon  de  carabiniers  sont  les  mieux  partagés 
sous  ce  rapport. 
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Bataillons  du  Gothard, 

Le  programme  général  d'instruction  pour  les  cours  de 
répétition  de  Télite  a  servi  de  base  aux  exercices  des  deux 
bataillons  du  Gothard  (bataillon  de  carabiniers  no  4  et  ba- 
taillon de  fusiliers  n°  87,  Uri),  mais  avec  la  différence  que 
l'on  a  fait  exécuter  à  ces  troupes  de  fréquentes  marches  et 
manœuvres  de  campagne  par  compagnie  et  par  bataillon, 
dans  la  montagne  et  dans  des  passages  très  difficiles,  afin 
de  les  habituar  à  leur  service  spécial  de  défense  du  Gothard . 
Le  bataillon  n°  87  a  séjourné  5  jours  de  suite  à  des  hau- 
teurs de  2000  mètres  et  plus  et  a  terminé  son  cours  par 
une  marche  de  deux  jours  d'Airolo,  par  le  St-Gothard,  à 
Realp  et  de  là,  par  le  glacier  de  Cavanna,  dans  la  vallée 
de  Bedretto.  Toutes  ces  marches  ont  été  exécutées  dans  le 
meilleur  ordre  et  sans  qu'un  seul  homme  soit  resté  en 
arrière.  Les  cadres  et  la  troupe  ont  fait  preuve  non  seule- 
ment de  grandes  aptitudes  pour  ce  genre  de  service,  mais 
aussi  d'un  zèle  et  d'une  bonne  volonté  remarquables. 

Lors  du  dernier  exercice  de  campagne  du  bataillon  de 
carabiniers,  M.  le  lieutenant  Conradin,  inspecteur  du  cours, 
fit  une  chute  de  cheval  qui  amena  la  mort  immédiate. 

Les  exercices  de  tir  de  combats  furent  exécutés  conjoin- 
tement avec  de  Tartillerie  (artillerie  de  forteresse,  de  posi- 
tion et  de  campagne)  et  du  génie,  par  le  bataillon  de  cara- 
biniers no  4,  à  Grossboden  sur  l'Oberalp,  et  par  le  bataillon 
de  fusiliers  n°  87,  sur  le  plateau  de  Nante.  Dans  ces  manœu- 
vres, le  bataillon  n^  87  eut  à  faire  une  attaque  de  flanc  par 
l'Alp  Ravina,  située  à  2010  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer. 

Les  deux  bataillons  sont  bien  commandés  ;  la  comix)si- 
tion  des  cadres  est  satisfaisante.  Le  manque  de  sous-offi- 
ciers se  fait  sentir  dans  le  bataillon  uranais. 

Résultats  de  tir  des  cours  de  répétition  de  l'élite. 

Abstraction  faite  des  II«  et  V«  divisions,  dont  les  résul- 
tats de  tir  sont  inférieurs  à  ceux  des  autres  divisions,  les 
résultats  moyens  des  six  divisions  ayant  exécuté  le  tir  en 
1892  ne  présentent  pas  de  différence  notable  avec  ceux  des 
IIF  et  V*"  divisions  qui  ont  fait  leur  cours  de  répétition  en 
1891. 

Les  résultats  moyens  ries  cours  de  répétition  avec  le  nou- 
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veau  fusil  sont  supérieurs  de  1  à  3  Vo  à  ceux  obtenus  avec 
Tancien  fusil,  et  inversement  les  résultats  obtenus  avec  le 
fusil  calibre  7,5  dans  les  écoles  de  recrues  de  1892  sont 
inférieurs  de  1  à  3  7o  à  ceux  des  années  1889/91  avec 
Tancien  fusil. 

Les  résultats  de  tir  des  bataillons  de  carabiniers  sont 
supérieurs  de  12  •/•»  ^^  moyenne,  sur  la  cible  I,  et  de 
16  Vo,  en  moyenne,  sur  les  figures,  à  ceux  obtenus  par 
les  bataillons  de  fusiliers. 

Cours  de  répétition  de  la  landwehr. 

Le  réarmement  de  la  landwehr  a  eu  lieu,  en  1892,  dans 
les  IIP  et  V*^  divisions,  en  ce  sens  ((ue  les  six  plus  jeunes 
classes  d'iige  ont  seules  été  appelées  aux  cours  de  répéti 
lion.  On  a  procédé  de  la  sorte  en  vue  d'une  prochaine 
réorganisation  de  la  landwehr,  qui  consisterait  à  former 
avec  les  anciennes  classes  d'âge  des  unités  de  troupe 
spéciales  affectées  au  service  territorial.  Ces  troupes  con- 
serveraient l'ancienne  arme  et  se  serviraient  de  la  même 
munition  que  le  landsturm.  Comme  il  y  a  eu  à  introduire 
en  même  temps  le  nouveau  règlement  d'exercice  dans  la 
landwehr,  la  durée  du  servi«*e  de  la  troupe  a  été  prolon- 
gée de  trois  jours. 

Les  cours  de  répétition  de  la  IIP  division  ont  eu  lieu  à 
Berne,  par  régiment;  ceux  de  la  \^  division  sur  les  places 
d'armes  des  cantons  respectifs,  à  raison  de  trois  cours 
par  régiment  (de  2  bataillons);  les  six  autres  bataillons 
de  fusiliers,  ainsi  que  les  bataillons  de  carabiniers  des 
deux  divisions,  ont  suivi  leur  cours  isolément. 

Les  faibles  effectifs  des  bataillons  ont  permis,  tant  aux 
cadres  qu'aux  hommes,  de  se  familiariser  d'une  manière 
assez  satisfaisante  avec  le  nouveau  règlement  et  surtout 
avec  le  maniement  du  fusil  nouveau  modèle.  lOn  effet,  les 
résultats  du  tir  individuel  et  du  tir  par  sections  dans  les 
bataillons  do  landwehr  sojit,  pour  la  i)lupart,  non  seule- 
ment é(|uivalents,  mais,  dans  certains  cas,  supérieurs  à 
ceux  obtenus  par  les  bataillons  de  l'élite. 

Si  les  l)ataillons  do  landwehr  aviiient  été  pourvus  de 
meilleurs  (ladres,  nous  aurions  eu  à  enregistrer  des  ré- 
sultats beau(M)U[)  plus  favorables  au  point  de  vue  de  la 
conduite  des  bataillons  et  ik's  compagnies  et  de  l'instruc- 
tion sur  le  service  en  camj)agne,  que  cela  n'est  réellement 
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le  cas.  Il  est  fAcheux  pour  les  officiers  et  sous-officiers  de 
tous  grades  que,  se  trouvant  en  présence  d'effectifs  anor- 
maux et  rarement  dans  le  cas  de  conduire  leurs  subdivi- 
sions, ils  doivent  s'habituer  à  exercer  le  commandement 
dans  des  conditions  qui  ne  répondent  pas  à  la  réalité. 

Par  contre,  les  hommes  composant  ces  bataillons  d'un 
faible  effectif  ont  fait  une  très  bonne  impression.  Les 
qualités  physiques  des  plus  jeunes  classes  d'âge  ont  été 
reconnues  excellentes;  ces  hommes,  dans  la  force  de  Tàge, 
joignent  à  la  vigueur  un  caractère  sérieux  et  réfléchi. 

Ecoles  préparatoires  d'officiers. 

Elles  ont  été  suivies  par  210  élèves,  sur  lesquels  192  ont 
été  admis. 

Le  cours  d'équitation,  introduit  comme  essai  dans  trois 
écoles  en  1891,  a  été  étendu,  en  1892,  à  quatre  autres 
écoles  préparatoires  pour  officiers.  La  durée  de  ce  cours 
a  été  fixée  à  4  semaines  au  lieu  de  3.  Cet  essai  a  donné 
de  nouveau  des  résultats  très  favorables,  de  sorte  que 
nous  avons  décidé  d'introduire  définitivement,  à  l'avenir, 
les  cours  d'équitation  dans  les  écoles  préparatoires  pour 
officiers  et  que  nous  avons  prévu  une  somme  pour  cet 
objet  dans  le  budget  pour  1893. 

Ecoles  de  tir  pour  officiers. 

Il  y  a  eu  à  Wallenstadt  5  écoles  pour  officiers  nouvelle- 
ment nommés  et  2  cours  pour  officiers  supérieurs. 

Ces  deux  cours  dits  d'information,  d'une  durée  de  six 
jours  seulement,  ont  eu  pour  but  de  faire  connaître  à  ces 
officiers  d'une  manière  plus  approfondie  que  cela  ne  peut 
être  le  cas  dans  les  écoles  de  recrues  et  cours  de  répétition, 
les  propriétés  balistiques  et  l'emploi  du  nouveau  fusil,  sur- 
tout en  mains  de  la  troupe,  de  même  que  les  conséquences 
au  point  de  vue  tactique  de  l'adoption  de  cette  arme  et  la 
conduite  du  feu.  Malheureusement,  le  détachement  de  re- 
tardataires d'infanterie  de  la  IIP  division  destiné  à  ce  cours 
est  entré  au  service  avec  un  effectif  beaucoup  trop  faible 
pour  donner  une  notion  claire  de  la  conduite  d'une  com- 
pagnie d'infanterie  dans  le  feu  de  combat.  Nous  remédie- 
rons à  l'avenir  à  pareil  incoavcnieni,  car  ce  n'est  qu'avec 
un  détachement  de  troupe  d'un  effectif  suffisant  que  Ton 
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peut  donner  aux  officiers  une  juste  idée  de  remploi  du  feu 
dans  la  tactique.  Néanmoins  on  a  exécuté  en  dehors  des 
exercices  pour  le  feu  de  combat,  10  exercices  de  tir  d'ins- 
truction  sur  23  buts  différents  représentant  quantité  de  for- 
mations tactiques  diverses. 

Ces  exercices  ont  permis  aux  officiers  de  faire  de  nom- 
breuses observations  relatives  à  l'efficacité  du  feu  de  Tinfan- 
terie  jusqu'à  la  distance  de  1500  m.  L'instruction  théorique 
et  technique  des  officiers  supérieurs  devra,  de  plus  en  plus, 
faire  place  à  l'instruction  tactique  dans  des  cours  de  ce 
genre.  Des  ordres  ont  été  donnés  en  ce  sens  par  le  dépar- 
tement militaire* 

Cavalerie 

Achat  de  chevaux  de  cavalerie. 

L'effectif  des  remontes  s'élevait,  au  31  décembre  1891, 
à  572. 

Il  y  a  à  ajouter  dans  le  courant  de  1892  :  540  chevaux 
achetés  à  l'étranger  et  96  achetés  en  Suisse,  soit,  ensemble, 
636  chevaux.  Les  achats  de  chevaux  du  pays  n'ont  jamais 
atteint  un  chiffre  aussi  élevé  qu'en  1892. 

Au  31  décembre  1892,  l'effectif  des  chevaux  dans  le  dé- 
pôt était  de  610  remontes,  chiffre  auquel  il  y  a  à  ajouter  70 
chevaux  d'un  certain  âge,  destinés  à  la  remonte  de  cava- 
liers ou  comme  chevaux  de  réserve  au  dépôt. 

Dépôt  central  de  remontes  et  cours  de  remonte. 

La  création  d'un  dépôt  permanent  de  remontes  a  donné 
des  résultats  très  favorables  dans  les  cours  de  remonte.  Lu 
vigueur  de  ces  chevaux  a  permis  de  leur  faire  subir  un 
excellent  dressage  dans  les  derniers  cours  de  remonte.  Les 
résultats  de  ce  dressage  ont  été  en  moyenne  bien  supérieurs 
à  ceux  obtenus  les  années  précédentes. 

Dans  le  courant  de  Tannée,  406  chevaux  appartenant  à 
des  cavaliers  incorporés  qui  ont  formulé  pour  une  raison 
ou  pour  une  autre  des  réclamations  au  sujet  de  la  qualité 
de  leurs  chevaux,  ont  passé  au  dépôt  central  de  remontes. 

Sur  ce  nombre,  248  chevaux  ont  été  repris  par  leur  cava- 
lier, 110  ont  été  retirés.  De  ces  110  chevaux,  74  ont  été  dé- 
livrés à  d'autres  cavaliers  et  7  ont  été  abattus  ou  réformés. 
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Instruction  de  la  cavalerie. 
Ecoles  de  recrues. 

Il  y  a  eu  en  1892,  comme  précédemment,  trois  écoles  de 
recrues  de  cavalerie.  Los  locaux  dont  on  dispose  sur  lès 
places  d'armes  étant  insuffisants  pour  des  écoles  de  recrues 
de  170  hommes  environ,  nous  prévoyons  4  écoles  pour 
1893. 

Nous  avons  appliqué  dans  une  plus  large  mesure  que 
par  le  passé  le  principe  que  l'instruction  complète  des  re 
crues  doit  être  confié  à  la  propre  initiative  des  cadres  de 
troupe.  Le  programme  d'instruction  a  été  considérable- 
ment restreint  comparativement  aux  dernières  années  et 
nous  nous  sommes  attachés  spécialement  à  former  des  sol- 
dats aussi  indépendants  que  possible  et  sur  lesquels  on 
puisse  compter. 

Les  résultats  obtenus  par  l'instruction  ont  été  satisfai- 
sants et  les  officiers  et  sous-officiers  se  sont  montrés  à  la 
hauteur  de  leur  tâche. 

En  tenant  compte  du  fait  que  l'on  ne  peut  pas  faire  un 
choix  des  recrues  de  cavalerie,  nous  sommes  néanmoins  à 
même  de  déclarer  que  les  hommes  réunissent  toutes  les 
qualités  voulues  pour  leur  service.  Les  officiers  et  sous-of- 
ficiers commandés  aux  écoles  étaient  bien  préparés  à  leur 
service  et  possédaient  l'autorité  voulue  sur  leurs  subor- 
donnés. 

Artillerie 

Les  écoles  suivantes  ont  eu  lieu  en  1892  : 

4  écoles  pour  batteries  attelées, 

1  »  »  et  colonnes  de  parc, 

1  école  exclusivement  pour  colonnes  de  parc, 

1  école  pour  artilleurs  de  position,  comprenant  une  classe 
d'âge  de  langue  allemande  et  deux  classes  dïige  de  lan- 
gue française, 

1  école  pour  recrues  d'artillerie  de  forteresse  de  la  compa- 
gnie n**  I, 

V»  école  pour  recrues  d'artillerie  de  forteresse  de  la  compa- 
gnie n°  II, 

1  école  pour  recrues  artificiers, 
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3  écoles  pour  recrues  du  train  d'armée,  et 
1  école  pour  recrues  trompettes. 
2095  hommes  ont  été  formés  dans  ces  écoles. 
Il  y  a  eu  en  tout  comme  cours  de  répétition  : 

10  élite  : 

artillerie  de  campagne 12  cours  plus  2  détac. 

artillerie  de  position  et  de  forteresse  3    *> 

artificiers 1  » 

train  d'armée 8  »       »       i 

10  cours  avec  la  troupe. 
2®  landwehr  : 

artillerie  de  campagne 2  » 

»            position 1  » 

27  cours  plus  6  détac. 

Toutes  les  unités  sont  entrées  au  service  avec  des  effec- 
tifs en  hommes  suffisants  (140  hommes  environ  pour  Tar- 
tillerie  de  campagne).  Ces  chiffres  sont  plutôt  trop  élevés 
comparativement  au  nombre  de  chevaux  et  de  voitures, 
nombre  qui  est  limité  pour  des  motifs  d'ordre  financier. 

11  en  a  été  autrement  dans  l'artillerie  de  position.  Les 
effectifs  des  compagnies  (116  hommes  en  moyenne)  ont  été 
insuffisants  pour  venir  à  bout  du  travail  qui  leur  incom- 
bait. Les  subdivisions  du  train  sont  entrées  au  service  avec 
un  effectif  moyen  de  72  hommes,  chiffre  suffisant  compa- 
rativement au  nombre  de  chevaux  estimés. 

Les  cadres  sont  généralement  à  la  hauteur  de  leur  tâche 
dans  l'artillerie  de  campagne  et  dans  l'artillerie  de  position. 
Ils  laissent  par  contre  à  désirer  dans  les  artificiers  et  dans 
le  train  d'armée. 

Une  répartition  convenable  des  hommes  dans  les  diffé- 
rentes unités,  par  rapport  à  leur  profession,  présente  des 
difficultés.  On  a  fait  observer  que  les  colonnes  de  parc  8  et 
16  (de  même  que  les  colonnes  2  et  4)  comptent  trop  d'ou- 
vriers et  trop  peu  d'agriculteurs,  et  que  les  colonnes  7  et 
15  manquent  d'un  nombre  suffisant  d'ouvriers,  surtout  de 
serruriers  et  de  charrons. 

En  ce  qui  concerne  l'habillement,  les  vareuses  ancien  et 
nouveau  modèle  sont  fortement  usées;  beaucoup  de  képis 
ancien  modèle  sont  entièrement  déformés. 

On  a  voué  plus  de  soins  que  pjir  le  passé  au  tir,  dans 
les  batteries  attelées.  On  cherche  à  se  conformer  de  plut< 
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en  plus  aux  idées  nouvelles,  en  ce  qui  concerne  l'exécution 
des  exercices  pratiques. 

Dans  Pinstruction  des  colonnes  de  parc,  on  a  relégué  au 
second  plan  les  exercices  du  maniement  du  fusil,  ainsi  que 
l'instruction  technique.  Par  contre,  le  travail  pratique  aux 
pièces  a  été  poussé  plus  activement. 

L'artillerie  de  position  a  gagné  en  mobilité,  ce  qui  cons- 
titue un  réel  avantage. 

La  troupe  est  partout  animée  de  bonne  volonté;  les  hom* 
mes  répondent  généralement  aux  exigences  du  service, 
quoique  différemment  suivant  les  contrées  dans  lesquelles 
ils  sont  recrutés.  On  constate  des  différences  sensibles 
dans  la  tenue  et  Tesprit  militaire  des  hommes,  suivant  que 
ces  derniers  proviennent  ou  non  de  contrées  aisées  et  pros- 
pères. 

La  discipline  s'améliore  constamment. 

Uétat  sanitaire  des  troupes  a  été  généralement  bon. 
Toutefois,  il  y  a  des  places  d'armes,  comme  celle  de  Frauen- 
feld  par  exemple,  sur  laquelle  la  fièvre  qui  règne  à  l'état 
latent,  a  donné  lieu  à  des  cas  de  maladie  d'une  certaine 
gravité,  en  dépit  de  l'application  de  mesures  préventives 
les  mieux  entendues. 

On  a  été  partout  assez  satisfait  de  la  qualité  des  chevatuc. 

II  faut  remarquer  toutefois  qu'il  n'y  a  pas  la  moitié  des 
officiers  montés  qui  fournissent  réellement  leurs  propres 
chevaux. 

La  qualité  des  harnais  n'a  pas  toujours  été  désignée 
comme  bonne  :  il  est  certain  que  les  crédits  destinés  au  re- 
nouvellement de  ces  effets  sont  trop  insuffisants  pour  que 
le  harnachement  puisse  être  entretenu  en  bon  état. 

Ecoles  de  cadres  et  cours  spéciaux. 

Après  avoir  été  répartis  ficndaiit  5  ans  sur  les  places  de 
Thoune  et  de  Frauenfeld,  tous  les  élèves  sous-officiers  d'ar- 
tillerie, l'artillerie  de  forteresse  exceptée,  se  sont  de  nou- 
veau trouvés  réunis  cette  année  sur  la  même  place. 

Cette  réunion  demandée  depuis  longtemps,  présente,  il 
est  vrai,  des  difficultés  en  raison  du  grand  nombre  de 
troupes  faisant  du  service  sur  la  j)lace  de  Thoune,  mais 
l'avantage  qui  résulte  de  l'émulation  et  de  la  mise  en  paral- 
lèle des  classes  entre  elles,  compense  largement  les  incon- 


vénients  provenant  de  l'insuffisance  des  locaux  pour  le 
logement  des  troupes.  Les  progrès  que  Ton  a  constaté  cette 
année  dans  les  capacités  des  sous-officiers  du  train,  doi- 
vent être  attribués  dans  une  certaine  mesure  à  ce  svstème 
de  réunion  des  élèves. 

Cette  école  a  offert,  en  outre,  l'avantage  suivant,  c'est 
que  Ton  a  pu  introduire  un  tour  de  rôle  pour  le  cours  de 
tir  de  l'artillerie  de  campagne.  Les  exercices  ont  néan- 
moins été  suffisants  pour  préparer  convenablement  les 
chefs  de  pièce  à  l'école  de  recrues  et  l'instruction  n'en  a 
été  que  plus  régulière,  plus  méthodique  et  plus  consé- 
quente. 

Le  nombre  d'appointés  d'artillerie  de  position  comman- 
dés à  cette  école  a  été  trop  faible  ;  ce  nombre  a  été  insuf- 
fisant pour  former  une  classe  d'exercice  et  de  manœuvre 
et  serait  loin  de  fournir  les  cadres  nécessaires  en  cas  de 
transformation  de  l'artillerie  de  position  pour  les  besoins 
d'une  campagne. 

L'impression  générale  que  laisse  cette  école  de  sous-offi- 
ciers, est  celle-ci,  c'est  que  l'on  dispose  d'éléments  suffi- 
sants pour  former  de  bons  sous-officiers. 

L'école  préparatoire  (Vofficiers  d'artillerie  a  été  divisée 
en  deux  parties,  comme  le  prévoit  l'organisation  militaire 
et  a  eu  lieu  comme  précédemment,  sur  deux  places  d'armes 
différentes.  Sur  68  élèves  s'étant  présentés  en  tout,  53  seu- 
lement ont  été  proposés  pour  le  brevet  ;  la  diminution  est 
donc  de  22  Vo. 

Un  important  progrès  à  signaler  dans  l'artillerie  consiste 
dans  l'organisation  du  cours  pour  officiers  supérieurs  et 
du  cours  de  tir  pour  l'artillerie  de  campagne,  combinés 
avec  une  école  de  pointage  pour  canonniers* 

La  première  partie  du  cours  de  tir,  à  laquelle  ont  prisl 
part  15  élèves  et  3  officiers,  plus  7  sergents  et  47  appoin- 
tés et  canonniers,  était  destinée  à  perfectionner  les  officiers 
dans  la  conduite  du  tir  et  la  troupe  dans  le  tir  lui-môme. 

Dans  la  seconde  partie,  à  laquelle  ont  pris  part  les  offi- 
ciers supérieurs,  ont  été  exécutés  des  tirs  de  combat  d'une 
certaine  durée  et  d'un  développement  complet,  combinés 
avec  des  problèmes  difficiles.  On  a  obtenu  de  cette  façon 
trois  résultats  différents* 

Les  officiers  supérieurs  ont  pu  se  rendre  compte,  en  vue 
des  cours  de  répétition,  de  quelle  façon  le  tir  d'une  batte- 
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rie  doit  être  conduit  pour  être  efficace.  Celte  manière  de 
procéder  a  déjà  donné  de  bons  résultats  en  1892. 

Les  officiers  qui  conduisent  le  feu  se  familiarisent  avec 
les  difficultés  de  toute  sorte  et  peuvent  admettre  en  tout« 
sûreté,  qu'en  cas  de  guerre,  ils  n'auraient  pas  de  problèmes 
plus  difficiles  à  résoudre  ou  de  décisions  plus  promptes  à 
prendre  que  cela  n'a  déjà  été  le  cas  durant  ces  exercices  en 
temps  de  paix. 

La  troupe  étant  choisie  et  parfaitement  instruite,  donne 
une  image  de  ce  que  le  personnel  d'une  batterie  doit  pou- 
voir exécuter  et  les  capitaines  peuvent  se  rendre  compte  de 
la  perfection  à  laquelle  ils  doivent  tendre  à  arriver. 

Les  résultats  ont  été  tellement  marquants  que  Ton  a 
prévu  l'organisation  de  cours  semblables  pour  l'artillerie  de 
position.  Le  cours  de  tir  de  cette  année,  auquel  ont  pris 
part  5  officiers,  était  encore  combiné  avec  l'école  de  recrues 
d'artillerie  de  position  ;  à  l'avenir  une  école  spéciale  de 
perfectionnement,  composée  d'un  personnel  analogue  à  ce- 
lui de  l'artillerie  de  campagne,  aura  lieu  aussi  pour  l'artil- 
lerie de  position. 

Le  cours  de  tir  a  été  suivi  d'un  voyage  d'exercice  auquel 
ont  pris  part  les  officiers  supérieurs  ayant  eu  l'occasion  de 
se  rendre  compte  de  la  tâche  incombant  à  l'artillerie  dans 
le  combat  de  corps  de  troupes  combinés.  Durant  ce  voyage 
exécuté  d'après  un  programme  complet,  ces  officiers  ont  eu 
à  résoudre  journellement  des  problèmes  de  plus  en  plus 
compliqués  concernant  l'emploi  des  troupes  combinées  et 
spécialement  de  l'artillerie. 

Les  écoles  d'appointés  et  de  sous-officiers  d'artillerie  de 
forteresse  ont  donné  lieu  aux  observations  suivantes  : 

Les  résultats  des  écoles  d'appointés  ont  été  d'autant  plus 
satisfaisants  que  ces  écoles  constituaient  pour  tous  les  par- 
ticipants la  continuation  de  l'école  de  recrues.  La  durée  de 
ces  écoles  qui  est  de  16  jours,  a  toutefois  été  reconnu  in- 
suffisante vu  l'étendue  du  programme  qui  comprend  spé* 
cialement  l'instruction  purement  technique. 

Les  appointés  commandés  aux  écoles  de  sous-officiers 
étaient  généralement  bien  choisis  ;  ils  se  sont  montrés,  par 
la  suite,  sous-officiers  capables.  L'instruction  technique  a 
dû  être  limitée  en  raison  du  peu  de  durée  de  l'école. 

A  l'école  de  cadres  à  Airolo,  7  officiers  d'autres   arme:^ 
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ont  suivi  avec  succès  Tinstruction  préparatoire,  en  vue  de 
leur  transfert  dans  l'artillerie  de  forteresse. 

On  a  remarqué  que  cette  année  les  serruriers  et  charrons 
appelés  au  cours  spécial,  remplissaient  un  peu  mieux  les 
conditions  voulues  que  les  années  précédentes  où  Ton  avait 
eu  à  leur  reprocher  une  instruction  insuffisante. 

G(^nie. 

Le  Conseil  fédéral  a  approuvé,  en  date  du  29  mars  1893, 
un  projet  d'instruction  élaboré  par  le  chef  d'arme  du  génie, 
concernant  l'organisation  des  détachements  destinés  à 
changer  les  chambres  de  mines  établies  dans  les  ouvrages 
d'art  des  lignes  de  chemins  de  fer  internationales.  Confor- 
mément à  cette  instruction,  des  détachements  de  pionniers 
du  landsturm  sont  organisés  pour  charger  déjà  en  temps 
de  paix  les  chambres  de  mine.  Chaque  détachement  des- 
sert un  groupe  d'ouvrages  plus  ou  moins  nombreux,  sui- 
vant leur  position  géographique,  et  est  placé  sous  les  or- 
dres d'un  officier  de  landsturm  ou  d'un  officier  du  génie  à 
disposition.  Ces  officiers  ont  été  chargés  ensuite  de  l'orga- 
nisation définitive  de  leurs  détachements. 

Approvisionnements  pour   V armée, 

1.  Approvisionnement  de  grains. 

Les  derniers  achats  de  grains  de  l'administration  mili» 
taire  ont  eu  lieu  en  hiver  1887/88  et  il  avait  été  acheté 
alors  263  wagons  de  froment  à  10,000  kg.,  lesquels  ont  été 
entièrement  liquidés  dans  le  courant  de  Tété  1889i 

Dans  son  message  du  9  décembre  1891,  concernant  les 
approvisionnements  pour  l'armée  suisse,  le  Conseil  fédéral 
prévoyait  l'acquisition  d'environ  1000  wagons  de  froment 
pour  les  besoins  de  l*élite  et  de  la  landwehr  pendant  10 
semaines  ;  cette  provision  suffirait  largement  pour  200,000 
hommes  pendant  le  laps  de  temps  indiqué. 

Le  29  janvier,  l'Assemblée  fédérale  a  approuvé  les  pro- 
positions faites  dans  ce  but  par  le  Conseil  fédéral  et  l'ad- 
ministration militaire  eut  dès  lors  à  s'occuper  de  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  fallait  acheter  immédiatement  la  provision 
de  blé  en  question.  Une  commission  mixte  fut  nommée  par 
le  Département  militaire  et  convoquée  sur  le  4  février  pour 
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soumettre  cette  affaire  à  un  examen  approfondi.  Cette  com- 
mission fut  d'avis  qu'il  n'y  avait  pas  lieu,  pour  le  moment, 
d'acheter  du  blé.  Cette  opinion  a  été  motivée  comme  suit  : 

1*  Il  y  avait,  à  ce  moment-là,  dans  plusieurs  entrepôts 
de  la  Suisse  et  notamment  à  Brunnen,  une  quantité 
de  marchandises  achetées  dans  un  but  de  spéculation 
et  qui  s'élevait  au  double  des  provisions  ordinaires. 
La  plus  grande  partie  de  ces  provisions  était  dispo- 
nible et  l'administration  militaire  aurait  pu  se  procu- 
rer là  ce  dont  elle  aurait  eu  besoin. 

2^  Les  prix  du  froment  étaient  à  ce  moment-là  extraor- 
dinairement  élevés  ;  les  100  kg.  de  froment  de  bonne 
qualité  coûtaient  de  fr.  28.50  à  fr.  29.50.  Une  aug- 
mentation des  prix  n'était  pas  probable,  on  pouvait, 
au  contraire,  prévoir  avec  certitude  une  baisse  de 
prix,  attendu  que  l'influence  de  la  riche  récolte  de 
l'Amérique  se  faisait  déjà  sentir  sur  le  marché. 

La  qualité  de  la  récolte  de  1891  était  médiocre  et,  si  on 
avait  acheté  en  hiver,  il  aurait  fallu  prendre  les  mesures 
pour  liquider  en  automne. 

Les  événements  ont  justifié  l'opinion  émise  par  la  com- 
mission, attendu  que,  dans  le  courant  de  l'année,  les  prix 
ont  baissé  constamment  et  sont  tombés,  à  la  tin  de  décem- 
bre, à  fr.  21.50-22.75.  La  perte  que  la  Confédération  aurait 
éprouvée,  si  elle  avait  acheté  en  janvier  et  février  1892,  se 
serait  élevée,  sans  compter  les  frais  de  magasinage  et  les 
intérêts,  à  7-800,000  francs. 

Les  rapports  sur  les  récoltes  nous  parvinrent  au  com- 
mencement de  septembre,  et  il  résultait  du  compte-rendu 
du  marché  aux  blés  et  semences  de  Vienne  du  29/30  août, 
que  le  nouveau  blé  justifiait  toutes  les  espérances  au  point 
de  vue  tant  de  la  qualité  que  de  la  quantité.  La  récolte  de 
la  Russie  méridionale  et  de  la  Crimée  surtout  fournissait 
une  qualité  saine  et  répondant  à  toutes  les  exigences. 
L'opération,  qui  ne  pouvait  nous  convenir  l'hiver  passé, 
pouvait  donc  être  faite  maintenant  sans  crainte.  Aussi  le 
commissariat  central  des  guerres  fut-il  autorisé  à  s'occuper 
immédiatement  de  l'achat  de  1000  wagons  de  froment  pro- 
venant de  la  Russie  méridionale. 

Nous  dépasserions  le  cadre  de  ce  rapport  dit  le  Message 
si  nous  voulions  entrer  dans  tous  les  détails  de  Topération 
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^e  Tachât,  et  nous  croyons  devoir  nous  borner  aux  indi- 
cations suivantes  : 

A  la  fin  de  novembre  nous  avons  commencé,  avec  un 
certain  nombre  de  maisons  suisses,  des  négociations  en 
vue  de  l'achat,  qui  nous  ont  conduit  rapidement  à  un  ré- 
sultat positif.  Nous  avons  acheté  exclusivement  du  froment 
dit  de  Crimée  à  un  prix  fixe,  le  wagon  rendu  franco  à  Gê- 
nes ou  à  Marseille.  Les  vendeurs  se  sont  engagés  à  fournir 
de  la  marchandise  conforme  aux  échantillons  et  en  garan- 
tissant un  poids  de  79  à  80  kg.  par  hectolitre.  L'adminis- 
tration militaire  a  pris  livraison  de  la  marchandise  à  Gênes 
•et  à  Marseille. 

La  première  livraison  était  terminée  au  commencement 
de  janvier  1893  et  tout  s'est  fait  généralement,  ainsi  que 
-cela  avait  été  convenu,  de  sorte  que  nous  n'avons  pas  eu  à 
nous  occuper  de  réclamations  sérieuses  contre  les  fournis- 
seurs. Nous  pouvons  dire  que  la  qualité  de  toute  la  mar- 
chandise est  excellente,  ce  qui  en  facilitera  la  liquidation. 
Nous  avons  acheté  en  tout  97,885  quintaux  métriques,  soit 
978  wagons  à  iO,000  kg. 

L'emmagasinage  de  ces  provisions  considérables  a  occa- 
sionné de  graves  dificultés,  vu  que  la  Confédération  ne 
possède  pas  de  greniers  à  grains. 

Le  prix  moyen  du  froment  acheté  s'élève,  rendu  franco 
aux  ports  susnommés,  à  fr.  18.52  par  100  kg.,  rendu  dans 
les  magasins  de  la  Suisse  avec  les  frais  de  l'enlèvement, 
les  droits  d'entrée  et  les  frais  de  transport,  à  fr.  21.32  par 
100  kg.  sans  le  sac,  et  à  fr.  22.02  avec  le  sac.  En  présence 
des  prix  actuels,  ces  prix  peuvent  être  considérés  comme 
très  favorables. 

Les  80,000  sacs  coûtent  en  moyenne  87, 4^  centimes.  Les 
frais  de  magasinage  et  d'administration  s'élèvent  à  60  mille 
francs  par  an,  mais  on  peut  faire  cesser  le  magasinage 
quand  on  voudra. 

Le  droit  de  réexpédition  des  entrepôts  comprend,  en 
général,  un  laps  de  temps  de  six  mois,  mais  nous  avons  le 
ferme  espoir  que  les  compagnies  de  chemins  de  fer  nous 
feront  des  conditions  plus  favorables,  car  nous  ne  pouvons 
songer  à  liquider  les  provisions  dans  le  délai  indiqué  de 
six  mois.  La  question  de  la  liquidation  des  approvisionne- 
ments devra  être  derechef  soumise  cet  automne  à  un  sé- 

20 
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.  examen.  Nous  serons  peut-être  obligés  de  vendre 
ïrovisions  et  de  les  remplacer  par  d'autres.  Il  ne  serait 
ué  de  garder  nos  provisions  actuelles  que  si  la  récolte 
mauvaise  et  d'une  qualité  inférieure.  Si  la  qualité  de 
uvelle  récolte  était  équivalente  ou  même  meilleure,  il 
■ait  certainement  liquider  notre  stock,  parce  que,  sans 
les  prix  s'en  ressentiraient  l'année  prochaine  ;  que  la 
iation  en  serait  rendue  plus  difficile  et  qu'il  en  résul- 
même  une  perte  sensible.  A  cet  égard,  il  serait  bon 
jntourer  de  nouveaux  renseignements  qui  ne  pourront 
■ecueiilis  que  dans  le  courant  de  cette  année, 
us  dirons,  dans  le  rapport  sur  le  compte  d'état,  quelle 
:  portée  financière  des  achats  de  froment.  Nous  nous 
irons  à  indiquer  ici  que  l'administration  militaire  doiL 
Iministration  des  tînances,  du  chef  de  ces  achats,  une 
;e  de  fr.  2,156,334  50,  dont  la  contre-valeur  est  repré- 
e  par  les  provisions  de  froment  en  question, 

2.  Approvisionnements  de  conserves  de  viande, 

Lat  des  approvisionnements  au  1*'' janvier  1892  était  le 

nt  : 


iserves  américaines  {Corned  Beef)  en  boîtes 

rations 3,555- 

iserves  de  Rorschach  en  boites  de  3  rations  246,159 

»                       »                     »           1  ration  694,283 

»                Berne  en  boites  de  1  ration   .      .  8,264 


952,261 
'sque  l'inventaire  de  1892  a  été  dressé,  il 
trouvé  un  surplus  de 

Bfttions. 

is.  américaines  en  boîtes  de  3  rations      27 

de  Rorschach        »  3       »         150 

»  »  1  ration      386 

de  Berne  »  1       »  45  600 

provision  effective  au  1"  janvier  1892  était 

de 952,869 


Dit  : 

iserves  américaines  en  boites  de  3  rations  .  3,582 

«           de  Rorschach         »           3        »  246,309 

»                         w                »            1  ration  694,669 

»           de  Berne                »            1         »  8,309 

al  des  approvisionnements  comme  ci-dessus  952,869' 
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Il  a  été  distribué  aux  troupes  dans  le  courant 
de  l'année  : 

3,582  rations  corned  beef, 
8,196        »      de  conserves  de  Berne, 
281,219        *>  »  Rorschach. 

292,996 

Ont  été  employées  d'une  autre  manière  : 

286  rations  de  conserves  de  Rorschach 
à  des  épreuves  partielles,  pour  dons 
gratuits  et  pour  être  éliminées 
comme  étant  de  qualité  douteuse 
114  rations  de  conserves  de  Berne  éli- 
minées comme  mauvaises. 
400 


293,396  rations.  Sortie,      293,396 

Solde  des  anciens  approvisionnements,      659,473 
Dans  le  courant  de  Tannée  1892,  il  a  été  acheté 
des  boîtes  de  conserves  de  Rorschach  en  boites 
à  1  ration 500,039 

Total  des  approvisionnements  au  31  déc.  1892  1,159,512 

Il  a  été  distribué  en  1892  aux  troupes  de  toutes  les  écoles 
et  de  tous  les  cours  les  conserves  prévues  par  Tordre  de 
service  du  Département  militaire.  Dans  nombre  d'écoles  et 
de  cours  militaires,  les  officiers  ont  aussi  reçu  des  rations 
de  conserves  à  titre  de  subsistances.  Le  total  des  rations 
distribuées  est  de  293,000.  Nous  n'avons  plus  en  magasin 
que  des  rations  de  conserves  de  Rorschach,  ce  qui  facilite 
la  distribution,  attendu  que  les  troupes  mangent  volontiers 
ces  conserves.  Les  rapports  reçus  au  sujet  de  cette  espèce 
de  subsistance  sont  très  favorables,  surtout  ceux  venant 
de  la  Suisse  centrale  et  orientale.  Les  troupes  de  la  Suisse 
occidentale  gardent  encore  toujours  quelque  méfiance  qui 
disparait  cependant  de  plus  en  plus.  Les  conserves  de 
Rorschach  reconnues  inutilisables  s'élèvent  à  peine  à  Va  Voo 
de  la  consommation  totale  et  dans  la  plupart  des  cas,  ce 
déchet  provient  de  boîtes  détériorées  pendant  le  transport. 
On  peut  être  assuré  maintenant  que  les  rations  de  Rors- 
chach se  conservent  parfaitement,  ce  qui  doit  être  attribué 
principalement  à  leur  fabrication  soignée  et  irréprochable. 
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Dans  le  courant  de  la  campagne  de  fabrication  de  1891- 
1892,  on  a  employé  la  viande  de  478  bœufs  de   première 
V'  qualité,  dont  433  avaient  été  abattus  en  Suisse  suivant  les 

certificats  présentés.  L'inspecteur  de  la  viande  de  la  ville 
I  de  St-Gall  a  accepté  toute  la  viande  provenant  des  bœufs 

présentés.  L'administration  exerce  un  contrôle  très  sévère 
aussi  bien  dans  les  abattoirs  que  dans  la  fabrique  de  Rors- 
chach  et  garantit  ainsi  des  livraisons  irréprochables. 

L'administration  militaire  doit  à  Tadministration  des 
finances  pour  le  dépôt  de  conserves  de  1,159,512  rations 
la  somme  de  fr.  950,376  83,  dont  la  justification  se  trouve 
dans  le  rapport  sur  le  compte  d'état. 

En  ce  qui  concerne  la  réserve  de  fer-blanc  pour  la  fabri 
cation  de  1,000,000  de  boites  à  1  ration  pour  les  cas  d'ur- 
gence, nous  prenons  les  mesures  nécessaires  pour  que  la 
quantité  nécessaire  de  fer-blanc  soit  toujours  disponible. 

Nous  avons  complètement  liquidé  des  conserves  de  soupe 
dans  le  cours  de  l'exercice,  mais  on  fera  de  nouveaux  es- 
sais avec  de  nouvelles  préparations  perfectionnées. 

3.  Les  approvisionnements  de  biscuits. 

Lorsque  des  mesures  ont  été  prises  pour  procurer  à  l'ar- 
mée les  approvisionnements  dont  elle  pourrait  avoir  besoin 
pour  le  cas  d'une  guerre,  on  a  aussi  prévu  la  création  d'un 
dépôt  de  biscuits.  Il  ne  faut  pas  nous  dissimuler  que  la 
remise  de  biscuits  à  nos  milices  se  heurtera  à  des  difficul- 
tés assez  considérables  ainsi  que  cela  est  plus  ou  moins  le 
cas  pour  toutes  les  armées.  Nous  avons  néanmoins  cru 
qu'il  ne  fallait  pas  reculer  devant  l'acquisition  de  biscuits, 
attendu  que  nous  sommes  convaincus  que  cet  aliment  qui 
formera  sans  doute  une  partie  de  la  ration  de  fer,  est 
appelé  à  rendre  de  grands  services.  Après  de  nombreux 
essais,  nous  avons  adopté  un  échantillon  de  biscuit  ayant 
la  forme  d'un  domino  et  assaisonné  d'un  peu  de  cumin, 
qui  a  été  reconnu  partout  comme  ayant  un  goût  agréable 
et  possédant  assez  de  substances  nutritives  pour  remplacer 
par  moments  la  ration  de  pain,  quand  il  est  réuni  en  ra- 
tions de  250  grammes. 

On  s'est  d'abord  arrêté  à  un  chiff're  de  1,200,000  rations, 
mais  le  Département  militaire  se  décida  ensuite  à  ne  faire 
faire  que  la  moitié  de  cette  quantité  pour  procurer  ù  Tad- 
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ministration  Toccasion  de  faire  les  expériences  nécessaires 
au  sujet  de  la  distribution  et  du  remplacement  des  bis- 
cuits. 

Nous  avons  approuvé  dans  le  courant  du  mois  de  mars 
un  contrat  avec  la  «  Anglo-Swiss  Biscuit-Company ,  à 
Winterthour  »  pour  la  livraison,  dans  l'espace  d'une  an- 
née, de  150,000  kg.,  ce  qui  fait  à  raison  de  4  rations  par 
kilogramme  un  total  de  600,000  rations. 

Chaque  ration  de  biscuit  est  mise  dans  un  petit  sac  de 
coutil  et  sera  ainsi  distribuée  aux  troupes.  Les  essais  faits 
en  automne  avec  quelques  corps  de  troupes  n'ont  pas  eu 
le  succès  désiré.  Quoiqu'on  n'ait  pas  contesté  la  bonne 
qualité  et  le  bon  goût  des  biscuits,  cet  aliment  parut  trop 
nouveau  à  la  troupe  et  insuffisant  à  remplacer  la  ration 
de  pain  qui  manquait  en  partie.  Il  est  vrai  que  les  essais 
avaient  été  un  peu  précipités  et  n'avaient  pas  été  précédés 
des  préparatifs  nécessaires,  il  est  probable  aussi  que  la 
troupe  ne  sut  pas  comprendre  aussi  les  avantages  de  l'ali- 
mentation par  les  biscuits. 

L'administration  militaire  ne  doit  pas  cependant  se  lais- 
ser décourager  par  ce  premier  insuccès,  elle  doit  au  con- 
traire chercher  à  familiariser  les  hommes  avec  le  biscuit 
dans  les  écoles  de  recrues  et  cours  de  répétition  de  l'élite. 
C'est  au  corps  d'instruction  et  au  corps  d'officiers  qu'il 
appartiendra  de  faire  comprendre  aux  hommes  la  valeur 
du  biscuit  en  cas  de  guerre.  Les  conserves  de  viande  se 
sont  heurtées  au  début  à  une  résistance  analogue,  mais 
cette  résistance  a  été  vaincue  et  aujourd'hui  les  conserves 
de  viande  constituent  un  aliment  apprécié  de  tout  le  monde. 
Dès  lors,  on  peut  espérer  que  l'on  parviendra  à  employer 
petit  à  petit  le  biscuit  comme  moyen  d'alimentation. 

Pour  que  l'on  puisse  tenir  en  magasin  de  plus  grandes 
quantités  de  biscuit,  il  va  sans  dire  qu'il  faut  pouvoir  le 
remplacer.  En  tenant  compte  des  faits  que  nous  venons  de 
mentionner,  nous  avons  réduit  de  moitié  la  commande  de 
biscuit  de  l'année  dernière.  Nous  espérons  obtenir  des  ré- 
sultats plus  satisfaisants  en  1893,  d'autant  plus  que  la 
qualité  du  biscuit  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Pendant  l'exercice  écoulé,  on  a  fait  l'acquisition  de  : 
300,200  rations  à  250  gr.  =  75,050  kg.  qui  sont  emmaga- 
sinés, partie  en  caisses  de  50  kg.,  partie  emballés 
par  rations  de  250  gr.  dans  de  petits  sacs  de  cuir. 
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Il  a  ét^  diatribué  aux  troupes  et  employés  : 
rations,  de  sorte  qu'il  reste  une  provision  de 
rations  à  250  gr. 

t  d'emballage,  l'inventaire  accuse  : 
1,542  caisses  et 
198,278  sachets  en  coutil, 
inistration   militaire  doit  ô    l'administration    des 
pour  provisions  de  biscuits  la  somme  de  francs 
»,  au  sujet  de  laquelle  nous  donnons  les  explica- 
îessaires  dans  le  rapport  de  gestion. 

4.  Approvisionnements  de  sel. 

lartement  militaire  a  fait  procéder  dans  le  cours 
:ice  écoulé  à  une  enquête  sur  les  provisions  de  sel 
Dns. 

s  les  relevés  faits,  la  Suisse  consomme  annuelle- 
/iron  400,000  quintaux  métriques  de  sel  de  cuisine 
pour  le  bétail. 

ntons  sont  approvisionnés  en  moyenne  pour  la 
3  à  4  mois.  Tandis  que  certains  cantons  possè- 
approvisionnements  pour  6  mois,  d'autres  n'en 
pour  1  ou  2  mois. 

tcontrerait  de  trop  grandes  difficultés  si  l'on  vou- 
en  sorte  que  chaque  canton  soit  approvisionné 
néme  laps  de  temps,  attendu  que  les  locaux  man- 
L  dans  certains  cantons.  Nous  ne  croyons  pas  que 
se  exécuter  l'idée  qui  avait  été  émise  de  créer  des 
e  sel  pour  la  Confédération,  attendu  qu'en  pré- 
monopole des  cantons,  le  mouvement  dans  les 
!  ne  serait  pas  suffisant. 

duction  des  salines  suisses  du  Rhin  a  augmenté 
iblement  ces  dernières  années.  11  n'y  a  plus  ac- 
it  que  les  cantons  de  Berne,  Vaud,  Valais,  Neu- 
;  Genève  qui  tirent  une  partie  de  leur  sel  de 
?.  Notre  intention  est  donc  de  déterminer  les  can- 
îpprovisionner  pour  une  durée  de  5  à  6  mois,  soit 
propres  soins,  soit  directement  ou  indirectement 
irmédiaire  de  la  Confédération.  Les  négociations 
is  ce  but  ne  sont  pas  encore  terminées,  mais  nous 
heureux  de  constater  que  les  cantons  sont  en  gé- 
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néral  tout  disposés  à  seconder  les  efforts  que  nous  faisons 
^ans  cette  direction. 

Nous  croyons  qu'il  ne  serait  pas  impossible  de  créer  des 

approvisionnements  importants  dans  les  salines  mêmes, 

mais  vu  leur  position  excentrique  à  proximité  immédiate 
•de  la  frontière  du  pays,  il  est  nécessaire  d'étudier  à  fond 

la  question  de  savoir  comment  on  pourrait  évacuer  rapi- 
dement ces  provisions  dans  l'intérieur  du  pays  en  cas  de 

mobilisation  de  l'armée.  Notre  Département  militaire  voue 
-en  ce  moment  à  cette  question  toute  l'attention  qu'elle 
imérite. 

5.  Provision  de  chaussures. 

Par  arrêté  fédéral  du  29  janvier  1892  concernant  les  ap- 
provisionhements  pour  l'armée,  vous  nous  avez  autorisés 
é  nous  procurer  les  souliers  nécessaires  pour  mettre  notre 
^rmée  en  état  de  marcher.  Dans  le  message  du  9  décem- 
bre 1891  sur  lequel  s'est  basé  cet  arrêté,  nous  proposions 
l'achat  de  60,000  paires  de  chaussures  comme  réserve  de 
toute  nécessité. 

Les  travaux  préparatoires  techniques  qui  doivent  précé- 
•der  une  semblable  acquisition  avaient  déjà  été  faits  dans 
les  années  1887  à  1891. 

Les  opérations  d'achat  ont  été  commencées  au  mois  d'a- 
^Til  1892  par  une  mise  au  concours. 

L'administration  militaire  a  cherché  dès  le  début  à  répar- 
tir le  travail  entre  le  plus  grand  nombre  de  fabriques  et 
d'artisans  possible.  C'est  ainsi  que  nous  avons  confié  à  10 
fabriques  la  fourniture  de  19,000  souliers  et  à  53  sections 
de  la  Société  suisse  des  cordonniers  la  fourniture  de  29,000 
autres  souliers.  Le  lot  le  plus  important  donné  à  une  sec- 
tion s'est  élevé  à  1000  et  le  lot  le  plus  petit  à  50  paires  ; 
•dans  cette  répartition,  nous  avons  tenu  compte  de  la  force 
des  sections  comme  aussi  des  prix  qui  nous  étaient  deman- 
dés. Ce  travail  occupe  environ  800  maîtres-cordonniers.  Le 
•conlrôle  des  22,000  paires  de  souliers  dont  l'administration 
nrvilitaire  a  pris  livraison  dans  le  cours  de  l'exercice  écoulé 
n'a  pas  donné  lieu  à  beaucoup  d'observations. 

Ce  qui,  en  revanche,  nous  a  occasionné  quelques  diffi- 
•cultés,  c'est  l'emmagasinage  de  ces  chaussures  dans  les 
•cantons.  Actuellement,  on  a  emmagasiné  dans  tous  les 
<;antons  sauf  2,  environ  16,000  paires  de  souliers.  Le  Dé- 
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parlement  a  Tintention  d'avoir  constamment  4000  paires 
de  souliers  en  dépôt  dans  chaque  arrondissement  de  divi- 
sion et  de  garder  le  reste  de  18,000  paires  comme  réserve 
générale  pour  faire  face  aux  besoins  des  différentes  divi- 
sions. 

Nous  vous  soumettrons,  pour  la  session  de  mars  1893, 
des  propositions  positives  sur  les  conditions  auxquelles 
les  souliers  seront  remis  aux  troupes. 

Les  chaussures  ont  été  achetées  sur  le  compte  d'avances 
pour  chaussures,  en  ce  sens  que  cette  avance  devra  être 
couverte  ou  renouvelée  successivement  par  le  roulement. 
Le  décompte  se  trouve  dans  le  rapport  qui  accompagne  le 
compte  d'état.  Jusqu'à  présent,  il  n'a  été  dépensé  sur  le 
crédit  de  750,000  fr.  que  la  somme  de  fr.  366,371  36. 

6.  Service  des  magasins. 

La  question  de  la  création  d'un  magasin  à  silos  a  été 
résolue  en  1892  par  une  commission  instituée  à  cet  effet 
par  le  Département  militaire,  en  ce  sens  que  cette  com- 
mission s'est  prononcée  contre  le  projet  d'établissement 
d'un  grand  silo,  quant  à  présent.  Cette  commission  ayant 
jugé  utile  de  consulter  des  chimistes  experts,  s'est  rendu 
compte  qu'une  construction  de  ce  genre,  tout  en  exigeant 
des  sacrifices  d'argent  considérables,  n'offrirait  pas  les  ga- 
ranties voulues  pour  un  magasinage  de  longue  durée.  La 
durée  du  magasinage  ayant  été  réglée  à  une  ou,  au  plus,  à 
deux  années,  la  commission  en  est  arrivée  à  recommander 
l'établissement  d'un  vaste  grenier  avec  installations  méca- 
niques, à  Lucerne,  et  en  même  temps  la  construction  de 
grands  hangars  pour  entreposer  des  grains  en  sacs,  à 
Berne  (Galgenfeld)  et  à  Zoug.  L'administration  militaire 
s'est  déjà  assuré  en  1892  la  location  pour  une  série  d'an- 
nées d'un  grand  magasin  situé  à  Brunnen.  Ce  magasin 
peut  contenir  4  à  500  wagons  de  grains  en  sacs  et  les  ma- 
gasins à  Berne  et  à  Zoug  seraient  disposés  en  vue  de  rece- 
voir pareille  quantités. 

Le  magasin  de  Lucerne  aura  par  contre  des  dimensions 
plus  considérables  ;  on  devra  pouvoir  y  loger  environ  700 
à  800  wagons.  Le  magasin  de  Berne  devra  être  achevé,  si 
possible,  en  1893,  celui  de  Lucerne  en  1894  et  celui  de  Zoug^ 
en  1895.  Le  magasin  de  subsistances  de  Gôschenen,  destiné 
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à  assurer  le  ravitaillement  des  troupes  du  Gothard,  est  déjà 
en  construction. 

Après  avoir  déposé  les  projets  qui  précèdent,  la  commis- 
sion des  magasins  a  été  dissoute. 

La  question  de  la  création  d'un  bureau  d'approvisionne- 
ments, dont  il  a  été  question  dans  notre  dernier  rapport, 
n'a  pas  encore  été  décidée.  Ce  bureau  est  d'une  nécessité 
urgente  ;  nous  croyons  cependant,  contrairement  à  notre 
première  opinion,  qu'il  serait  préférable  de  placer  cette 
laranche  de  service  sous  la  direction  immédiate  du  com- 
missaire des  guerres  en  chef,  en  faisant  abstraction  de 
la  création  d'une  fonction  spéciale,  attendu  qu'il  est  néces- 
saire, avant  tout,  d'abandonner  au  commissaire  des  guer- 
res en  chef  la  direction  du  service  des  subsistances  et  le 
droit  de  disposer  des  ressources  nécessaires  pour  l'alimen- 
tation. A  l'occasion  de  la  réorganisation  du  Département 
militaire,  réorganisation  qui  est  indispensable,  nous  attri- 
buerons le  bureau  en  question  au  commissariat  des  guerres 
central. 

L'approvisionnement  de  guerre  du  fort  d'Airolo  a  donné 
de  bons  résultats  ;  les  fortifications  d'Andermatt  seront 
approvisionnées  d'une  manière  analogue  dans  le  courant 
de  cette  année.  Ces  mesures  étant  prises,  les  forts  seront 
approvisionnés  pour  une  durée  de  2  à  3  mois. 

La  question  de  la  remise  aux  troupes  de  la  ration  d'ur- 
gence recevra  prochainement  sa  solution.  Le  magasinage 
des  approvisionnements  qui  seraient  nécessaires  dans  ce 
but  présente  de  sérieuses  difficultés,  surtout  parce  que  les 
oi^anes  des  cantons  auraient  à  prêter  leur  concours  pour 
cet  objet  et  que  les  locaux  font  défaut  en  maint  endroit. 

Les  essais  en  vue  de  distribuer  aux  troupes  des  tablettes 
de  soupe  de  meilleure  qualité  ne  sont  encore  terminés.  En 
dehors  des  difficultés  que  présente  la  préparation  de  ces 
tablettes  d'une  conservation  facile  et  donnant  une  soupe 
savoureuse,  la  question  des  frais  constitue  un  obstacle 
essentiel  à  l'adoption  de  ce  mode  d'alimentation. 

Les  deux  presses  à  foin  achetées  en  1892  ont  été  placées 
l'une  à  Chénens  (canton  de  Fribourg),  l'autre  à  Langen- 
thal.  Ces  presses  sont  appelées  è  rendre  de  bons  services 
à  l'administration  dans  ces  contrées  produisant  du  foin  en 
abondance.  Les  locaux  nécessaires  au  logement  de  ces 
machines  ont  été  mis  gratuitement  à  notre  disposition  par 
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les  communes  ;  comme  compensation,  ces  dernières  auront 
le  droit,  sous  certaines  conditions,  d'en  faire  usage.  Il  est 
interdit  d'employer  ces  presses  pour  le  foin  destiné  à  l'ex- 
portation. L'administration  militaire  dispose  actuellement 
de  trois  presses  à  foin  ;  il  serait  indiqué  de  faire  l'acquisi- 
tion d'un  plus  grand  nombre  de  ces  machines  dont  l'agri- 
culture peut  avantageusement  profiter. 


'Observations  eriliqiies  sur  rorgaDisition  de  rinfaDterie  sihse. 

(Suite.) 
III.  Prolongation  du  temps  du  service  dans  Vélite. 

Si  l'on  voulait  porter  les  bataillons  à  1000  hommes,  il 
deviendrait  absolument  nécessaire  d'utiliser  les  deux  plus 
jeunes  classes  de  la  landwehr,  soit  les  hommes  jusqu'à 
l'âge  de  34  ans.  Il  faudrait  sans  cela  réduire  le  nombre 
des  bataillons  et  par  conséquent  jeter  par  dessus  bord  les 
principes  de  notre  organisation  actuelle.  Ceci  personne  ne 
le  veut.  Quant  à  la  prolongation  du  temps  de  service,  le 
projet  la  considère  comme  une  amélioration  essentielle. 

Nous  ne  saurions  partager  cette  opinion;  nous  craignons 
^u  contraire  qu'il  en  résulte  un  amoindrissement  dans  la 
valeur  de  la  troupe. 

De  tous  temps,  les  capitaines  expérimentés  ont  tenu  à  ce 
que  les  armées  de  milice  soient  composées  de  jeunes  sol- 
dats. Il  va  sans  dire  que  les  vieux  soldats  de  profession 
comme  en  formèrent  les  23  années  de  campagne  de  la  ré- 
volution française  et  du  premier  empii*e,où  comme  l'étaient 
les  mercenaires,  furent  toujours  très  appréciés.  Mais  cette 
catégorie  de  soldats  n'entre  pas  ici  en  considération. 

Napoléon  l^^  disait  à  ce  sujet  :  «  Il  ne  faut  pas  confondre 
un  homme  avec  un  soldat.  »  L'humeur  batailleuse,  le  cou- 
rage résolu,  l'ardeur  qui  porte  en  avant,  la  force  de  résis- 
tance, physique  et  morale,  aux  fatigues,  aux  privations, 
^ux  intempéries,  l'obéissance  joyeuse  et  aveugle  en  pré- 
sence des  plus  dures  exigences,  bref  tout  ce  qui  donne  à 
une  troupe  l'esprit  d'offensive,  sont  surtout  des  qualités 
de  jeunesse.  Chez  l'homme  cultivé,  ces  qualités  tendent  à 
disparaître  avec  la  trentaine.  Les  soucis  du  ménage  et  de 
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a  famille  prennent  davantage  le  dessus,  le  corps  devient 
plus  douillet  par  l'habitude  du  confort,  plus  faible  chez  ce- 
lui qui,  mal  nourri,  doit  lutter  contre  les  misères  de  l'exis- 
tence. Il  est  vrai  que  si  Tobéissance  aveugle  et  la  témérité 
n'existent  plus  chez  lui  au  môme  degré,  l'homme  d'expé- 
rience montre  plus  prononcé  le  sentiment  du  devoir,  et  fait 
preuve  aussi  d'un  sens  critique  plus  développé. 

Sans  doute,  l'ège  auquel  l'élan  de  la  jeunesse  cède  la 
place  à  des  dispositions  plus  calmes  diffère  suivant  les  races 
et  les  conditions  d'existence.  Il  est  certains  bataillons 
où  se  rencontrent  un  grand  nombre  d'hommes  de  la  tren- 
taine déjà  frêles  et  affaiblis;  il  en  est  d'autres  où  l'aptitude 
corporelle  des  hommes  dure  beaucoup  plus  longtemps. 
Mais  l'on  se  trompe  si  l'on  ne  considère  que  ceux-ci  pour 
mesurer  la  valeur  des  masses  au  combat.  Les  facteurs  mo- 
raicœ  qui  font  le  véritable  soldat  animé  de  l'esprit  d'offen- 
sive, disparaissent  souvent  beaucoup  plus  tôt  que  les  fac- 
teurs physiques.  La  limite  d'ôge  pour  le  service  dans  l'élite 
devant  être  pour  tous  la  même  malgré  les  divergences  de 
nos  races,  il  y  a  lieu  d'examiner  dans  quelles  proportions 
la  prolongation  peut  être  admise  pour  toute  l'élite. 

Si  nous  examinons  les  conditions  auxquelles  se  tiennent 
à  cet  égard  les  autres  pays,  nous  voyons  que  nous  sommes 
allés  déjà  plus  loin  que  partout  ailleurs.  En  Allemagne,  le 
temps  de  service  dans  l'armée  active  finit  à  27  ans;  en 
Italie  28,  en  France  et  en  Autriche  30.  Mais  il  est  constant 
que  la  France  a  des  réservistes  en  suffisance  pour  pouvoir 
compléter  ses  régiments  de  ligne  sans  prendre  au-delà  des 
hommes  de  27  ans. 

Le  temps  de  service  dans  la  landwehr  1«^  ban,  qui  rap- 
pelle notre  future  «réserve»  retient  ses  hommes  jusqu'à 
l'âge  de  32  ans  en  Allemagne  et  en  Autriche;  en  Italie, 
dans  la  «  Milice  mobile  »  jusqu'à  l'âge  de  33  ans;  en 
France,  dans  les  «  régiments  mixtes  »  jusqu'à  l'âge  de 
36  ans. 

Une  armée  de  milices  devrait  chercher  à  compenser  les 
diverses  lacunes  de  leur  instruction  par  une  plus  grande 
mobilité  et  l'élan  de  la  jeunesse.  Toutefois,  la  petitesse  de 
notre  pays  nous  a  obligé,  afin  d'obtenir  une  armée  tant 
soit  peu  respectable  par  le  nombre  à  former  l'armée  de 
première  ligne  des  hommes  jusqu'à  l'âge  de  32  ans.  Nous 
dépassons  ainsi  de  beaucoup  ce  que  dans  les  autres  armées 
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on  estime  Textrême  limite  d'âge  d'une  troupe  de  première 
ligne. 

La  question  est  donc  de  savoir  si  nous  pouvons  aller 
plus  loin  encore. 

Les  manœuvres  des  dernières  années  ne  permettent 
pas  une  réponse  affirmative.  Pour  qui  comparait  jadis  un 
bataillon  de  recrues  à  la  fin  de  Técole  avec  un  laataillon 
d'élite,  de  huit  classes  d'Age  è  la  fin  de  son  cours  de  répé- 
tition, la  supériorité  du  premier  en  faculté  manœuvrière 
lui  sautait  immédiatement  aux  yeux.  Les  plus  anciennes 
classes  d'ôge  avaient  hélas  «  beaucoup  oublié  »  et  le  cours 
de  répétition  avait  été  trop  court  pour  réparer  ces  oublis 
et  dégourdir  les  jambes  devenues  raides.  Si  maintenant 
l'observateur  avait  comparé  dans  les  dernières  manœuvres 
un  bataillon  de  12  classes  d'âge  avec  ce  qu'il  était  deux 
ou  quatre  ans  auparavant  avec  8  classes  seulement,  son  ju 
gement  aurait  baissé  encore  d'un  cran.  Combien  n'a-t-on 
pas  vu  là  de  soldats  braves  et  de  bonne  volonté  sans  doute,, 
mais  qui  ayant  oublié  leur  instruction  de  recrues  et  ayant 
perdu  l'élan  et  le  zèle,  avançaient  passivement  comme  un 
troupeau  conscient  et  donnaient  ainsi  au.  mouvement  une 
allure  lourde  et  traînante.  Dans  les  bataillons  de  landwehr 
se  manifestait  bien  ici  ou  là  un  certain  esprit  de  corps  par 
lequel  on  voulait  montrer  «  qu'on  était  encore  jeune  ».  Cela 
se  remarquait  surtout  dans  les  assauts  véhéments  où  l'on 
brave  le  feu  de  l'adversaire.  Mais  la  vaillance  dans  les  ma- 
nœuvres ne  doit  pas  tromper  sur  la  valeur  réelle  de  la 
troupe. 

Avec  des  troupes  de  soldats  âgés  animés  du  sentiment 
du  devoir  et  de  l'honneur  on  peut  faire  de  belles  choses,  à 
la  condition  de  les  utiliser  suivant  leur  caractère,  mais 
elles  n'auront  jamais  les  facultés  manœuvrières  et  l'élan  de 
troupes  jeunes.  Si  les  soldats  âgés  sont  mêlés  avec  les 
jeunes  en  nombre  prédominant,  ils  font  sur  , ces  derniers 
l'effet  d'une  masse  de  plomb.  L'état  actuel  de  notre  élite  ne 
justifie  pas  cette  nécessité,  mais  on  pourrait  réunir  en  ba- 
taillons spéciaux  les  classes  d'âge  de  la  trentaine  pour  les 
utiliser  suivant  leurs  qualités  particulières;  elles  rendraient 
alors  d'inappréciables  services. 

Des  motifs  d'économie  nattmiale  nous  interdisent  aussi 
d'entasser  trop  de  classes  d'ôge  dans  ces  bataillons  recrutés^ 
rigoureusement  par  territoire.  Le  sacrifice  pécuniaire  résul-^ 
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tant  de  Tabandon  des  affaires  et  de  la  famille  pour  faire 
un  service  militaire  est  évidemment  bien  plus  considérable 
si  nous  appelons  des  hommes  de  33  et  34  ans  que  s'il 
s'agit  de  ceux  ayant  en  moyenne  26  ans. 

Pour  la  garde  des  frontières,  dans  le  cas  où  la  guerre 
reste  localisée  entre  deux  de  nos  voisins,  ce  qui  nous  per- 
met de  n'avoir  pas  continuellement  sur  pied  toute  notre 
force  armée  (ainsi  la  guerre  de  1870-71),  ou  encore  dans 
des  cas  de  troubles  intérieurs,  les  mauvais  côtés  de  notre 
système  territorial  se  fait  déjà  sentir.  La  levée  d'un  seul 
bataillon  d'élite  dans  une  contrée  déterminée  arrache  à  la 
vie  civile  la  plus  grande  partie  des  jeunes  gens  jusqu'à 
l'âge  de  32  ans.  Cet  inconvénient  deviendrait  plus  sensible 
encore  si  les  hommes  de  33  et  34  ans  devaient  eux  aussi 
partir  avec  l'élite. 

Enfin  en  cas  de  guerre,  si  quelques  bataillons  éprou- 
vaient des  pertes  extraordinaires  —  ce  qui  arrive  dans 
toute  guerre  —  ce  n'est  pas  précisément  égal  si  14  classes 
d'âge  d'un  petit  district  forment  ensemble  un  môme  batail- 
lon, ou  si  les  deux  dernières  classes  sont  plutôt  dans  un 
bataillon  de  réserve.  Celui-ci  d'après  toutes  probabilités  ne 
serait  pas  là  aussi  victime  de  la  même  catastrophe. 

Pour  tous  ces  motifs  nous  ne  pouvons  trouver  heureuse 
l'augmentation  d'effectif  de  l'élite  par  l'annexion  des  deux 
classes  d'âge  les  plus  jeunes  de  la  landwehr;  cela  d'autant 
moins  que  ces  classes  d'âge  nous  paraissent  absolument 
indispensables  pour  la  création  d'une  «  troupe  de  campagne 
de  seconde  cat^orie». 

IV.  Les  capitaines  montés. 

En  montant  tous  les  chefs  de  compagnie  des  bataillons 
de  l'élite  et  de  la  landwehr  on  cherche  à  relever  l'élite 
d'une  manière  sensible;  les  motifs  invoqués  sont  les  sui- 
vants : 

Grèce  à  l'indépendance  de  la  compagnie  dans  le  combat 
actuel,  le  capitaine  se  trouve  à  la  tête  d'un  commandement 
des  plus  importants,  mais  rendu  difficile  par  le  grand  dé- 
veloppement des  déploiements  soit  en  largeur,  soit  en  pro- 
fondeur. Pour  remplir  cette  tâche  et  rester  en  contact  avec 
le  commandant  de  bataillon,  il  faut  un  homftie  encore  dis- 
pos, non  fatigué  par  les  marches.  Monter  les  chefs  de  com- 
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pagnie  est  aujourd'hui  plus  nécessaire  qu'autrefois  pour 
l'orientation  dans  le  terrain,  et  pour  les  exigences  que  la 
marche,  le  service  de  sûreté  et  les  soins  en  vue  du  bien- 
être  de  la  troupe  leur  imposent. 

Ces  motifs  ont  incontestablement  leur  valeur,  et  notre 
intention  n'est  point  de  les  combattre  quant  au  fond.  Mais 
l'exécution  du  projet  rencontrera  de  grosses  difficultés  dont 
on  ne  saurait  pas  ne  pas  tenir  compte.  Il  faudra  d'abord 
de  528  à  560  chevaux  de  selle.  A  ceci  on  objecte  la  réduc- 
tion des  unités  de  troupes  de  Landwehr  de  96  à  48  batail- 
lons; on  fait  observer  qu'un  certain  nombre  de  fonctions 
montées  seront  supprimées,  ce  qui  permettra  d'épargner  à 
peu  près  le  nombre  de  chevaux  sus-indiqué. 

Cette  épargne  serait  la  bienvenue  sans  doute,  mais  tous 
les  chevaux  de  l'état  nominatif  qu'il  est  question  de  sup- 
primer ont-ils  jamais  existé,  et  ne  compte-on  pas  sur  des 
chevaux  qu'on  aurait  jamais  eu  en  cas  de  mobilisation? 

La  possibilité  non  seulement  d'apprendre  à  monter  à 
416  chefs  de  compagnie  de  l'élite  et  à  112-144  de  la  «  ré- 
serve »,  mais  de  les  maintenir  propres  à  Véquitation  est 
une  grande  question  économique  pour  PEtat  et  pour  les 
officiers  eux-mêmes.  On  n'apprend  à  monter  que  dans  la 
jeunesse;  tous  les  lieutenants  d'infanterie  devraient  donc 
apprendre  à  monter.  Mais  chacun  n'a  pas  les  moyens  ni 
l'occasion  de  s'exercer  et  de  se  perfectionner  dans  l'équité- 
tion,  cela  dans  les  loisirs  de  sa  vie  civile,  comme  cela  doit 
se  pratiquer  de  la  part  d'officiers  de  milice.  Les  autorités 
seraient  bientôt  tentées  de  choisir  les  capitaines  d'infan- 
terie parmi  les  bons  cavaliers,  ce  qui  serait  injuste  et 
fâcheux. 

Mais  c'est  surtout  la  nature  de  notre  sol  qui  s'oppose  aux 
capitaines  montés.  Notre  plateau  dont  la  culture  est  si 
dense  permet  à  peine,  où  que  ce  soit,  la  marche  même 
d'une  seule  division  avec  des  chefs  de  compagnie  montés. 
Les  haies,  les  fossés,  les  vignes,  les  prairies  marécageuses, 
les  ravins,  les  bois,  les  vergers,  etc.,  engagent  partout  à 
descendre  de  cheval.  Il  faut  ou  bien  des  cavaliers  adroits 
sur  des  chevaux  également  adroits,  ou  respecter  la  latitude 
de  contourner  les  obstacles  gênants.  En  maints  cas  le  chef 
de  bataillon  ^ut  contourner  un  obstacle  où  le  chef  de  com- 
pagnie perdrait  de  vue  pour  longtemps  sa  troupe. 

Souvent   aussi,  un  chef  de  compagnie  serait  tenté  de- 
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conduire  sa  compagnie  dans  une  toute  autre  direction  que 
celle  que  prescrivent  les  considérations  tactiques,  ceci  afin 
de  pouvoir  la  suivre  à  cheval.  La  faiblesse  humaine  de 
préférer  demeurer  à  cheval  plutôt  que  de  grimper  une 
pente  avec  la  compagnie,  ce  qui  est  doublement  pénible  en 
bottes,  éperons  et  basanes,  se  ferait  naturellement  sentir. 
Si  le  chef  de  compagnie  est  un  mauvais  cavalier,  —  ce  qui 
arrivera  assez  souvent  —  il  aura  fréquemment  plus  à  faire 
avec  son  cheval  qu'avec  sa  compagnie. 

Dans  la  haute  montagne  et  sur  les  premiers  contreforts 
alpins,  ainsi  qu'en  maintes  parties  du  Jura  il  n'est  pas 
possible  de  chevaucher  en  dehors  de  la  grande  route;  pour 
les  chevaux  du  grand  nombre  d'officiers  supérieurs  la 
tâche  sera  déjà  très  lourde.  Laisser  les  chevaux  en  arrière 
ou  les  traîner  après  soi  offre  des  difficultés;  il  faut  des 
hommes,  des  moyens  de  transport,  des  abris,  des  mesures - 
d'entretien,  et  pendant  ce  temps  d'autres  fonctions  mon- 
tées, pour  lesquelles  des  chevaux  sont  indispensables,  souf- 
frent d'une  pénurie  de  montures  ou  manquent  de  domes- 
tiques. 

On  prétend  souvent  que  pour  les  chefs  de  compagnie  il 
s'agit  d'avoir  plutôt  des  bètes  de  somme  comme  mode  de 
transport  sur  les  routes.  De  cette  manière  le  nombre  des 
chevaux  de  selle  pour  officiers  n'augmenterait  pas. 

Si  cette  objection  a  de  la  valeur,  la  loi  devrait  interdire 
au  commandant  de  compagnie  d'avoir  un  bon  cheval  dressé 
d'officier,  sinon  en  cas  d'une  levée  de  troupes,  au  moins 
300  chevaux  de  selle  pour  les  528  à  560  chefs  de  compagnie 
seraient  enlevés  aux  officiers  montés  qui  eux  ont  un  réel 
besoin  de  chevaux  de  selle.  Dans  ces  conditions  notre 
effectif  de  chevaux  deviendrait  insuffisant. 

Les  expériences  faites  dans  les  manœuvres  par  les 
Italiens  qui  sont  appelés  comme  nous  à  combattre  sur  ua 
terrain  très  accidenté  ont  engagé  le  ministre  de  la  guerre, 
général  Pelloux,  à  abolir  les  capitaines  montés. 

Il  y  a  lieu  en  outre  de  tenir  compte  de  ce  que  chez  nous 
les  officiers  arrivent  beaucoup  plus  jeunes  que  partout 
ailleurs  au  grade  de  capitaine,  à  peu  près  entre  28  et  32 
ans  ;  dans  l'élite  ils  ne  restent  guère  chefs  de  compagnie 
passé  36  ans.  Au  contraire  dans  les  armées  de  nos  voisins 
le  grade  de  capitaine  n'est  ordinairement  atteint  qu'à  l'âge 
de  36  ans  et  conservé  jusque  dans  la  quarantaine.  Par 
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Télasticité  corporelle  de  nos  capitaines  nous  nous  tenons 
donc  en  avance. 

Jusqu'ici  on  a  fait  porter  dans  les  manœuvres  le  sac 
^t  le  manteau  aux  chefs  de  compagnie.  Le  capitaine  reste- 
rait plus  dispos,  si  cette  charge  lui  était  supprimée. 

Trois  chevaux  de  traits  par  bataillon  pourraient  être 
utilisés  pour  ce  transport  et  celui  d'effets  d'équipement  et 
des  munitions  qu'il  serait  possible  d'y  joindre.  Ces  chevaux 
suivraient  le  bataillon  partout. 

En  mettant  dans  la  balance  ces  considérations,  il  nous 
paraît  que  monter  tous  les  chefs  de  compagnie  n'est  point 
une  mesure  si  pressante.  Par  contre  on  pourrait  proposer 
de  monter  dans  chaque  bataillon  un  chef  de  compagnie, 
soit  celui  qui  montrerait  le  plus  de  dispositions  pour 
l'avancement.  Ce  capitaine  serait  cas  échéant,  le  rempla- 
çant du  major.  La  nomination  de  «  premier  capitaine  » 
serait  un  avancement  pour  les  chefs  de  compagnie  non 
montés.  Un  officier  monté,  un  cheval  de  selle  de  plus  dans 
le  bataillon  rendraient  souvent  de  grands  services,  et  dans 
les  nombreux  cas  où  les  chevaux  deviennent  embarras- 
sants pour  le  bataillon  il  y  aurait  ainsi  trois  embarras  de 
moins. 

Une  autre  solution  de  ces  questions  serait  l'adjonction 
d'un  officier  d'ordonnance  à  l'état-major  du  bataillon.  Il 
est  vrai  que  cela  demanderait  de  132  à  140  officiers  montés 
de  plus  dans  l'élite  et  la  réserve  (*). 

(1)  NoQS  ne  sommes  pas  d*accord  avec  les  propositions  de  M.  le  lieu- 
tenant-colonel V7eber.  Le  projet  Feiss  veut  monter  les  capitaines  parce 
qu'il  estime  qn'en  présence  de  tout  le  travail  dont  ils  sont  chargés,  il  est 
bon  de  trouver  une  compensation  dans  l'allégement  des  fatigues  physi- 
ques. L'unité  de  compagnie  devient  de  plus  en  plus  indépendante,  ce  qui 
veut  dire  que  les  responsabilités  de  son  chef  auraientent  ae  plus  en  plus. 
Après  une  marche  longue  et  fati^nie,  le  chef  de  compagme  devra  s'oc- 
cuper d'un  travail  de  bureau  aussi  minutieux  qu'important  ;  il  doit  être  en 
état  de  l'accomplir.  Tel  est  le  principal  mom  de  la  proposition  Feiss. 
Pour  nous,  nous  nous  rendons  aux  arguments  invoqués  par  IL  Weber, 
mais  nous  ne  voyons  pas  sur  ^uoi  il  s^ppuye  pour  proposer  sa  fonction 
de  <  premier  capitaine  ».  Si  l'intérêt  de  la  compagnie  exige  ^ue  le  chef 
soit  monté,  cet  intérêt  existe  pour  toates  les  compagnies  indifféremment. 
Si  au  contraire  cela  n'est  pas  mdispensable,  la  différence  entre  les  quatre 
chefs  de  compagnie  ne  s'explique  pas.  Ce  serait  un  nouveau  rouage  inu- 
tile, encombrant.  On  s'explique  moins  encore  la  proposition  des  officiers 
d'ordonnance  à  l'état-major  de  bataillon.  L'auteur  ne  l'appuie  sur  aucun 
argument  quelconque.  D'ailleurs  ce  n'est  pas  le  chef  de  bamUon  que  l'on 
cherche  à  alléger  ae  son  travail  ;  il  l'est  déjà  par  l'indépendance  et  la 
responsabilité  plus  grandes  laissées  aux  chefs  de  compagnie.  On  ne  voit 
donc  pas  pourquoi,  puisqu'il  s'agit  de  rechercher  une  mesnre  en  faveur  de 
ces  derniers,  on  conclut  a  un  nouvel  aide  &  accorder  au  chef  du  bataiUon. 
Quoi  qu'en  dise  l'auteur,  ce  ne  serait  pas  une  solution.  {BUL) 
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V.  Le  hntaillon  dans  le  transport  par  che^nins  de  fer. 

L'augmentation  du  bataillon  à  lOCK)  hommes  aurait  d'au- 
tres inconvénients  encore  ;  ils  découlent  des  conditions 
dans  lesquelles  se  trouvent  nos  chemins  de  fer,  conditions 
qui  peuvent  aboutir  à  de  sérieuses  conséquences  au  cours 
d'une  mobilisation  de  Tarméeoù  lors  des  mouvements  dans 
l'intérieur  du  pays  d'une  importante  fraction  de  l'armée. 

Il  est  reconnu  que  les  prestations  de  nos  chemins  de  fer 
sont  très  bornées,  grâce  aux  défauts  d'une  double  voie  con- 
tinue, a  l'exiguité  des  voies  de  garage,  à  la  forte  inclinaison 
des  pentes,  au  grand  nombre  de  courbes,  enfin  au  manque 
de  grosses  locomotives.  Toutes  ces  causes  ne  nous  permet- 
tent pas,  pour  le  transport  des  troupes,  de  former  des 
trains  de  plus  de  300  mètres  de  longueur.  Or  un  tel  train 
ne  peut  contenir  un  bataillon  de  1000  hommes;  il  faudrait 
donc  un  train  par  demi-bataillon.  Pour  un  régiment  de 
bataillons  à  1000  hommes,  il  faudrait  en  conséquence  six 
convois  entre  lesquels  il  serait  possible  de  répartir  Tétat- 
major  et  le  train. 

A  ceci,  comparons  un  bataillon  de  800  fusils  ou  d'environ 
880  têtes;  un  seul  convoi  pourrait  transporter  un  bataillon 
entier  et  l'on  pourrait  ajouter  encore  deux  wagons.  Les 
trains  du  régiment  et  les  bagages  des  bataillons  exigeraient 
comme  par  le  passé  un  quatriei^^e  convoi. 

Si  Ton  considère  que  sur  une  ligne  à  simple  voie  on  ne 
l)eut  expédier  qu'un  convoi  par  heure,  —  que  celui-ci  soit 
plus  ou  moins  grand  ne  fait  rien  à  TafTaire,  —  on  s'aperçoit 
qu'un  régiment  avec  bataillon  à  1000  hommes  exige  pour 
son  transport  deux  heures  de  plus  qu'un  régiment  à  batail- 
lons de  800  hommes.  En  outre,  les  bataillons  du  premier 
arrivent  disloqués.  Chaque  premier  demi-bataillon  doit 
att'endre  une  heure  l'autre  demi-bataillon. 

Une  division  d'infanterie  de  quatre  régiments  a  donc 
besoin  de  huit  heures  de  plus  pour  atteindre  son  point 
d'arrivées  si  les  bataillons  sont  à  1000  hommes  que  s'ils 
sont  à  800.  En  8  h.  le  sort  de  maintes  batailles  a  été 
décidé. 

L'objection  pourrait  sembler  juste  que  les  forces  de 
combat  plus  grande  des  gros  bataillons  compensent  la 
durée  plus  longue  de  leur  transport.    Ce   n'est  cependant 
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pas  le  cas,  les  trains  de  deini-halaillon  étant  trop  petits 
pour  utiliser  pleinement  la  puissance  de  prestation  des 
chemins  de  fer.  Ainsi  un  régiment  à  bataillons  de  1000 
hommes  exige  six  trains  qui  transi)ortent  2784  fusils,  soit 
en  moyenne  4(>i  fusils  par  train.  Les  (juati-e  premiers  trains 
amènent  donc  à  destination  185(5  fu<ils  c>st-^-dire  deux 
bataillons  ;  de  plus  l'état-major  et  peut-être  une  partie  des 
trains.  En  revanche  un  régiment  î^  bataillon  de  880  hom- 
mes, en  tout  2400  fusils,  sera  expédié  au  complet  en  quatre 
heures,  état-major  et  trains  compris.  Cela  représente  une 
mo\enne  de  (MX)  fusils  par  convoi.  Chaque  convoi  aurait  à 
peu  près  sa  longueur  maximale;  la  force  de  traction  des 
chemins  de  fer  serait  complètement  utilisée.  Il  y  aurait 
de  plus  Tavantage  d'avoir,  au  bout  de  quatre  heures,  le 
régiment  de  nouveau  rassemblé. 

Appliquant  ce  calcul  à  la  division,  nous  trouverons 
qu'avec  des  bataillons  de  880  hommes  nous  pourons  en  15 
heures  transporter  quatre  régiments  entiers  représentant 
ensemble  9000  fusils,  tandis  qu'avec  des  bataillons  de  1000 
hommes,  nous  ne  pourrons  transporter  dans  le  même  temps 
que  7424  fusils,  environ  2200  de  moins.  Avec  les  trains  par 
demi-bataillons  ce  n'est  que  cinq  heures  plus  tard  que 
serait  réuni  le  même  nombre  de  fusils:  il  en  faudrait  huit 
de  plus  pour  rassembler  les  douze  bataillons  à  gros 
effectif. 

La  cause  en  est  qu*avec*dcs  bataillons  de  1000  hommes 
(trains  de  demi-bataillons)  la  valeur  de  prestation  déjà 
minime  de  nos  chemins  de  fer  n  est  pas  équisée. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Une  intéressante  cérémonie  avait  lieu  le  12  juin  àl^Aclidémie  mili- 
taire de  West-Point  (Etats*Unis)  i  51  élèves  de  l'école  recevaieut  leur 
diplôme  de  gradué  en  présence  d'une  assistance  des  plus  nombreu- 
ses. Sur  le  banc  réservé  aux  invités,  on  remarquait  les  généraux 
Stanly,  Ruford,  Saxton,  Sawtelle,  Porter,  et  le  colonel  Ferdinand  Le- 
comte^  chancelier  de  TEtat  de  Vaud.  Un  intérêt  tout  spécial  s'atta- 
chait pour  le  colonel  Lecomte  à  cette  cérémonie.  Son  fils,  M.  H.-€. 
Lecomte,  était  l'un  des  cadets  compris  dans  la  classe  de  1893.  Il  a 
passé  le  11^  sur  15.  A  l'appel  de  son  nom,  le  général  Schofield»  com- 
mandant général  de  l'armée,  qui  délivrait  les  diplômes,  a  salué  M. 
et  Mme  Lecomte,  qui  ne  pouvaient  contenir  leur  émotion. 
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Ces  détails,  que  nous  trouvons  dans  le  Sun,  le  grand  journal  de 
New- York,  intéresseront  les  anciens  amis  de  M.  Lecomte  et  ses  pro- 
fesseurs de  rUniversité  de  Lausanne. 

Nous  félicitons  du  cœur  M.  le  colonel  Lecomte,  président  de  notre 
comité  de  rédaction,  et  formons  les  meilleurs  vœux  pour  l'avenir  de 
son  fils  qui  promet  de  fournir  comme  lui  une  belle  carrière  militaire. 


A  teneur  de  l'ordonnance  du  Conseil  fédéral  du  15  février  et  de  ]a 
circulaire  du  département  militaire  fédéral  du  20  février  4893,  sont 
tenus  de  prendre  part  cette  année  aux  exercices  obligatoires  de  tir  : 
a)  les  ofQciers  de  compagnie,  les  sous-offlciers  et  les  soldats  de 
Télite,  portant  fusil,  des  F%  11%  111%  V«  et  WU^  divisions;  b)  les 
officiers  de  compagnie,  les  sous-officiers  et  les  soldats  de  landwehr 
portant  fusil,  des  classes  de  1852  à  1860,  inclusivement,  des  111®  et 
\^  divisions;  c)  les  sous-officiers  et  les  soldats  portant  fusil,  des  classes 
de  la  landwehr  de  1852  et  1853  des  l'®,  11%  Vl%  VU,  1 V®  et  Vlll®  divisons. 
Us  dcivent  se  conformer  aux  prescriptions  ci  après  énoncées^  savoir  : 
ae  faire  recevoir  membres  d'une  société  de  tir  volontaire;  prendre 
part  à  quatre  exercices  et  cela  aux  distances  et  dans  l'ordre  prévus 
ci-après:  1^^  de  5  à  10  coups  à  300  mètres  sur  la  cible  I,  à  genou; 
2«  exercice  de  5  à  10  coups  à  300  mètres  sur  la  cible  1,  debout; 
3®  exercice  de  5  à  10  coups  à  400  mètres  sur  la  cible  l,  à  terre; 
4®  exercice  de  5  à  10  coups  à  200  mètres  sur  la  cible  V,  debout,  ou  à 
300  mètres  à  genou. 

Chaque  tireur  ne  doit  pas  dépasser  le  nombre  de  30  coups  dans 
un  seul  jour  de  tir.  On  tirera  par  série  de  cinq  coups,  avec  lesquels 
on  doit  atteindre  dix  points  sur  la  cible  1  et  deux  figures  touchées,  sur 
les  cibles  des  figures  (V). 

Lorsque^  dans  les  cinq  premiers  coups,  les  conditions  n'ont  pas 
été  remplies,  on  tire  un  sixième,  septième  coup,  etc.,  jusqu'à  ce  que 
les  cinq  derniers  coups  fassent  ensemble  dix  points,  ou,  suivant  les 
cibles,  deux  touchés  A  l'instant  où  le  tireur  a  tiré  dix  coups,  sans 
qu'il  ait  rempli  1  s  conditions,  il  passe  cependant  à  l'exercice 
suivant  et  sera  alors  noté  comme  resté  dans  l'exercice  où  il  n'a  pas 
rempli  les  condition*». 

Chaque  sociétaire  qui  a  rempli  les  conditions  à  tous  les  exercices 
avec  au  plus  dix  coups  par  exercice,  ou  bien  qui,  sans  avoir  rempli 
les  conditions  à  tous  lei  exercices,  a  employé  dix  coups  par  exercice, 
a  accompli  son  lir  obligatoire  do  Tannée.  La  société  touchera  à  cet 
effet  un  subside  féd  rai  de  2  fr.  50  par  membre  ayant  rempli  ses 
obligations  de  tir,  plus  le  subside  cantonal. 

Les  militaires  aslreints  aux  exercices  de  tir  sont  tenus  de  tirer 
avec  leur^  propres  armes  d'ordonnance;  ceux  qui  possèdent  le  fusil 
modèle  1889  auront  donc  à  se  servir  de  cette  arme. 

Le  service  complémentaire  fait  en  remplacement  d'un  cours  de 


316  REVUE  MILITAIHË  SUISSE 

répétition  manqué,  ne  dispense  pas  les  intéressés  des  exercices  de 
tir  de  cette  année. 

La  preuve  que  les  hommes  astreints  aux  exercices  de  tir  y  ont 
pris  part  dans  une  société,  sera  fournie  par  renvoi  de  leurs  livrets 
de  tir,  visés  par  le  comité  de  la  société,  au  commandant  de  l'arron- 
dissement. 

Les  militaires  qui  n'auront  pas  tiré  avant  le  31  juillet  de  la  manière 
ci-dessus  indiquée,  seront  appelés  à  un  service  qui  durera  trois  jours 
et  où  il  ne  sera  payé  ni  solde  ni  indemnité  de  route. 

La  présentation  du  livret  de  tir  et  du  livret  de  service  est  iadis- 
pensable  pour  être  admis  aux  exercices  de  tir. 

Sont  dispensés  des  exercices  de  tir  les  militaires  appelés  à  une 
école  de  recrues,  à  une  école  centrale,  à  une  école  de  tir  ou  à  une 
école  de  sous-officiers.  Sont  également  dispensés  les  hommes  de 
1849  à  1851. 


Tand.  —  Voici  la  liste  des  nominations  et  promotions  faites  dans 
le  corps  des  officiers  du  landsturm  du  canton  à  Toccasion  de  ]'orga* 
nisation  définitive  des  unités  du  landsturm  armé  : 

a)  Aux  fonctions  d'adjudant  de  bataillon,  MM.  les  capitaines  Gay, 
Sigismond,  Lausanne  (17  février  1893)  bat.  fusil.  7.  ;  Butticaz,  Gus- 
tave, Treytorrens  (21  février  1893)  bat.  fusil.  8. 

b)  Au  grade  de  capitaine,  MM.  les  l^^  lieutenants  Junod,  Constant, 
Ste-Groix  ;  Richard,  Henri,  Lausanne  (10  février  1893)  ;  Bonnard, 
Adolphe,  Lausanne;  Chautems,  S.,  Champvent;  Vincent,  Lucien, 
Lausanne  ;  Carey,  Adolphe,  Lausanne  ;  Chessex,  Ami,  Montreux 
(17  février  1893)  ;  Kernen,  Théodore,  Aigle;  Durieu,  Ch.  L.  P.,  Ve- 
vey  (3  mars  1893)  ;  Ghevalley,  Constant,  Au  Châtelard  ;  Bourquin, 
Fritz-Ernest,  Montreux  ;  de  Haller,  Albert,  Lausanne  (21  avril  1893); 
Vautier,  Ami^  Grandson  (6  juin  1893). 

K  lieutenant:  MM.  Dutoit  Aug.,  Sermuz  (30  décembre  1892); 
Humbert,  Ernest,  Lausanne  (9  mai  1893). 

c)  Au  grade  de  lieutenant  d'infanterie  (en  date  du  27  déc.  1892)  - 

lo  FUSILIERS. 

MM.  Bory,  Auguste,  Givrins  ;  Thury,  Jules,  Morges  ;  Mottaz,  Ed., 
Rolle  ;  Reymond,  Marcelin,  Le  Lieu  ;  Decollogny,  Charles,  Moiry  ; 
Pache,  P^ugène,  Bournens  ;  Carey,  Henri,  Lausanne  ;  Peniet,  Alexis, 
Lully  ;  Rossier,  Henri,  Lavigny  ;  Thévenaz,  Louis,  St-Croix  ;  Rotben, 
Frédéric,  Corcelles  s.-G.  ;  Jaques,  Henri,  St-Croix;  Duc,  Louis- 
Adrien,  Granges  ;  Duc,  Jean-Jules,  Chavannes-s.-M.  ;  Gonin,  Jean, 
Essertines-s.-Y.  ;  Michon,  Jules,  Froideville  ;  Girardet,  Jules,  Lau- 
sanne; Ponnaz,  François,  Lausanne;  Forelay,  Samuel,  Pully  ;  Cot- 
lier,  Henri,  Lausanne  ;  Peterhans,  Vincent,  Lausanne ,  Stoucky, 
Gustave,  Lausanne;  Cuénoud,  Edouard,  Paudex;  Weibel,  Isaac, 
Lausanne  ;  Blanc,  Philippe,  Lausanne  ;  Grand,  Charles,  Corseaux  ; 
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Chessexj  Louis,  Ghàlelard  ;  Saugy,  Daniel,  Rougemont  ;  Morier-Ge- 
noud,  Louis,  Chateau-d'Œx. 

En  date  du  21  février  1893:  MM.  Bornand,  Georges,  St-Croix; 
Bettig,  Fritz,  Vevey  ;  Delafontaine,  Charles,  Vevey  ;  Moret,  Louis, 
Ollon. 

En  data  du  17  mars  1893  :  M.  Dénéréaz,  Fritz-Ernest,  Corsier. 

2®  CARABINIERS. 

En  date  du  27  décembre  1892  :  MM.  Juat,  Paul,  Lausanne  ;  Du- 
bois,  Loui9,  Lausanne  ;  Kohli,  Henri,  Vevey  ;  Rossier,  Louis,  Lau* 
sanne. 

En  date  du  10  février  1893:  MM.  Truan,  Alfred,  Vallorbes  ;  Buchet, 
Louis,  Etoy  ;  Trolliet,  Gh.,  Daillens  ;  Grand,  Emile,  Aubonne  ;  Rap- 
paz,  Marc,  Lausanne;  Courvoisier,  Gonstant,  Rovray;  Cherix, 
Auguste,  Bex  ;  Favre,  Jean,  Vevey  ;  Reynold,  Glaude,  Vevey. 

PIONNIERS. 

d)  Au  grade  de  lieutenant  de  pionners  (27  décembre  1892)  : 
MM.  Mamboury,  Ami,  Signy;  Rossier,  Louis,  Lausanne  ;  Lecomte, 
Henri,  à  VVest-Point,  Etats-Unis;  Vonviller,  Louis,  Lausanne;  Buf- 
fat,  Ernest,  Lausanne  ;  Baatard,  Edouard,  Yverdon  ;  Landry,  Emile, 
Yverdon  ;  Welty,  François,  Pully  ;  Cuénoud,  Adolphe,  Lausanne  ; 
Ponnaz,  Victor,  Grandvaux;  Blanchod,  Paul,  Vevey;  Veillard,  Gh., 
Aigle. 


France.  —  Un  accident  est  survenu  au  cours  des  manœuvres 
eiïectuées  par  une  partie  du  17<'  dragons  et  du  15^  de  ligne. 

Le  thème  de  la  manœuvre  était  le  suivant  :  <  Un  convoi  de  muni- 
tions, protégé  par  un  détachement  d'infanterie  et  deux  pelotons  du 
il^  dragons,  se  dirige  vers  Montolieu,  sous  les  ordres  du  comman- 
dant d'Âlezac,  du  15^  de  ligne.  Une  troupe  ennemie,  composée  de 
fantassins  et  de  cavaliers,  commandée  par  M.  le  chef  d'escadrons  Hé- 
bert, du  17®  dragons,  est  chargé  d'en  faire  l'attaque.  > 

A  l'apparition  de  l'ennemi,  l'infanterie  du  convoi  se  rangea  en 
bataille^  ayant  l'aile  droite  protégée  par  la  cavalerie  massée  au  fond 
d'un  ravin.  Les  deux  pelotons  du  commandant  Hébert,  rangés  eux 
aussi  en  bataille,  commencèrent  la  charge. 

Accueili  par  un  feu  nourri,  les  assaillants  chargèrent  toujours  et 
arrivèrent  à  vingt  pas  des  compagnies,  au  moment  où  elles  cix)isaient 
la  baïonnette.  A  cet  instant,  le  capitaine  du  premier  escadron  com- 
menda  :  <  Ghangement  de  direction  à  droite.  » 

Gette  manœuvre  fut  promptement  exécutée.  Malheureusement,  le 
deuxième  peloton,  peut- être  trop  rapproché  du  premier,  ne  lui  per- 
mit pas  d'exécuter  entièrement  le  mouvement  et  vint  à  fond  de  train 
pivndre  en  écharpe  une  pa  tie  du  premier. 

On  juge  de  la  violence  du  choc.  Hommes  et  chevaux  roulèrent 
pêle-mêle  dans  la  boue.  Vingt  cavaliers  étaient  blessés.  Quant  aux 
chevaux,  plusieurs  durent  être  abattus. 

Au  ministère  de  la  guerre,  on  9  reçu  deg  nouvelles  des  blessés. 
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Leur  état,  af&rme-tron^  est  des  plus  satisraisants,  et  la  vie  d'aucuo 
d'eux  n'est  actuellement  en  danger. 

11  est  probable  que  le  commandement  n'a  pas  été  fait  assez  tôt  et 
que  le  capitaine  a  mal  calculé  sa  distance. 

—  Le  maréchal  Canrobert  vient  d'entrer  dans  sa  quatre-vingt-cin- 
quième année. 

L'illustre  soldat  de  St-Privat  est  maréchal  de  France  depuis  le 
18  mars  1856  et  se  trouve  ainsi  être  le  doyen  des  maréchaux  du 
monde  entier. 

—  La  qîêestion  des  fourrages  en  France  et  à  l'étranger  —  En  rai- 
son de  la  pénurie  actuelle  des  fourrages  et  de  leur  prix  fort  élevé,  le 
ministre  de  la  guerre  vient  de  supprimer  les  dispositions,  en  vigueur 
jusqu'à  ce  jour,  oui  autorisaient  les  régiments  de  cavalerie  et  d^artil- 
lerie  à  dépasser  d'un  certain  nombre,  quand  les  ressources  du  caser- 
nement le  permettaient,  le  chiffre  des  chevaux  fixé  pour  le  complet 
réglementaire. 

Les  corps  ayant  de  excédents  devront  tout  d'abord  éliminer  tous 
les  animaux  impropres  à  un  service  de  guerre  et  en  demander  la  ré- 
forme ou  le  déclassement.  Si,  cetle  première  élimination  opérée>  il 
restait  encore  dans  un  régiment  des  chevaux  réellement  bons  en  sus 
des  fixations  ministérielles  le  ministre  se  réserve  d'en  prononcer  le 
passage  dans  des  corps  où  des  déficits  seraient  constatés. 

Les  régiments  de  cavalerie  sont  autorisés  à  conserver,  en  plus  de 
TefTectif  prévu  pour  eux  personnellement  :  1^  Les  chevaux  possédés 
par  les  régiments  de  cavalerie  légère  pour  la  remonte  des  capitaines 
d'infanterie  ;  2<*  les  chevauxdéjà  reçus  par  les  régiments  de  dragons 
et  de  cavalerie  légère,  pour  remplacer  ceux  qui  leur  seront  demandés 
au  mois  d'octobre  prochain,  époque  à  laquelle  on  créera  le  3l«  dra- 
gons et  le  14^  hussards  ;  W^  les  chevaux  de  quatre  ans  envoyés  par 
anticipation  et  au  titre  de  la  remonte  de  1893,  par  les  établissements 
de  remonte  dont  les  écuries  étaient  insuffisantes. 

Dans  Tartillerie,  l'effectif  sera  ramené  progressivement  au  chiffre 
indiqué  par  la  circulaire  du  18  janvier  1893,  de  manière  à  être  réahsé 
le  1®""  novembre  prochain. 

Des  mesures  à  peu  près  rnalogues  ont  été  prises  en  Allemagne  et 
en  Italie. 

En  Suisse,  où  reffeclif  moyen  des  chevaux  appartenant  à  TEtat 
s'élève  à  480  environ,  dit  le  Ttmpa^  l'administration  militaire  ne 
croyait  pas  avoir  à  s'occuper  de  la  question  des  fourrages,  qui  s'est 
cependant  présentée  d'une  façon  assez  curieuse. 

Aujourd'hui,  la  Suisse,  plus  avancée  que  la  France,  fabrique  elle- 
même,  avec  des  bœufs  indigènes,  les  conserves  de  viande  pour  son 
armée.  L'usine  de  Rorschach  (canlon  de  Saint  Gall)  lui  fournit  des 
produits  de  qualité  bien  supérieure  à  celle  des  conserves  américaines 
et  argentines. 

I^s  agriculteurs  bernois  ont  proposé  au  département  militaire  de 
lui  vendre  à  bon  compte,  po'ir  en  confectionner  des  conserves,  plu- 
sieurs milliers  de  tètes  de  bétail  dont  ils  sont  obligés  de  se  débarras- 
ser en  raison  du  manque  de  fourrages.  Cette  mesure  n'a  pu  être  ac- 
cueillie parce  que  la  saison  actuelle  n'est  pas  propice  à  la  confection 
des  conserves,  que  l  u  ine  de  Uorschach  n'est  pas  sufàlsamment 
outiUée  pour  mener  à  bien  une  opération  si  importante  et  que  l'ap- 
provisionnement actuellement  en  magasin  est  au  complet. 
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Allemairn^*  ^  Le  règlement  actuel  (29  mai  1890)  sur  le  tir  de 
rartillerie  de  campagne  ne  paraît  plus  répondre  complètement  aux 
nécessités  de  la  guerre  moderne.  On  pense  également,  en  Allemagne, 
que,  dans  les  combats  de  Tavenir,  Tartillerie  aura  à  remplir  un  rôle 
encore  plus  prépondérant  que  celui  qu'elle  a  joué  dans  les  dernières 
guerres.  D'une  part,  on  transforme  le  canon  en  usage,  dit  modMo 
1873;  de  l'autre,  on  prépare  un  nouveau  règlement  de  tir  de  cam- 
pagne. 

Ce  nouveau  règlement  n'est  encore  qu'à  l'état  de  projet.  Les  modi- 
fications proposées  vont  être  l'objet  de  nombreuses  expériences  pra- 
tiques ;  elles  ne  seront  adoptées,  d'une  manière  définitive,  qu'après 
une  étude  approfondie  et  concluante  des  résultats  obtenus.  L'empe-. 
reur  a  ordonné  que  les  rapports  relatifs  aux  essais,  de  toute  nature, 
des  mesures  proposées,  devront  lui  parvenir  le  l^""  décembre  1894. 

On  procède  lentement  en  Allemagne  et  les  changements  ne  s'opè- 
r«  nt  qu'à  bon  escient.  C'est  peut-être  la  bonne  méthode. 

De  plus,  les  essais  dont  il  s'agit  ne  se  feront  pas  seulement  sur  les 
polygones  ordinaires.  Ils  sVxécuteront  aussi  en  terrains  variés.  Ces 
exercices  spéciaux  de  tir  en  terrains  vatiés  sont  môme  si  fortement 
préconisés  dans  le  projet  du  nouveau  règlement  que,  s'il  est  adopté, 
ils  constitueront  une  partie  régulière  et  obligatoire  de  l'instruction 
de  tir  de  l'artilleiie  de  campagne;  chaque  régiment  devra  en  exécu- 
ter au  moins  un  par  année.  Où  trouvera-t-on  des  terrains  assez  vastes 
et  présentant  les  conditions  indispensables  pour  des  manœuvres  de 
ce  genre?  C'est  une  question  dont  on  ne  parait  pas  se  préoccuper. 
On  compte  sans  doute  sur  les  expériences  qui  vont  se  poursuivre 
pendant  pb^s  d'un  an  pour  trouver  la  réponse. 

—  Dans  leur  numéro  du  26  mai  dernier^  les  Hamburger  Naehrieh^ 
len  donnent  les  renseignements  suivants  sur  le  matériel  d'artillerie 
exposé  à  Chicago  par  l'usine  Krupp  : 

En  entrant  dans  le  pavillon  affecté  à  cette  exposition,  le  visiteur  se 
trouve  en  face  d'une  ligne  de  16  bouches  à  feu  au  milieu  de  lacfuelle 
le  canon  de  i2^,  ce  géant  des  bouches  à  feu,  attire  tout  d'abord  les 
regards.  Cette  énorme  pièce  est  munie  du  coin  cylindro^prismatique 
Krupp;  elle  est  du  système  dit  à  manchon,  sa  longueur  est  de  33  ca- 
libres, soit  14  mètres,  son  poids  de  122,400  kilogrammes.  L'âme 
porte  120  rayures;  le  projectile  pèse  1000  kilogrammes  et  la  charge 
410  kilogrammes.  Cette  charge  imprime  au  projectile  une  vitesse 
initiale  de  604  mètres.  Sous  l'angle  de  10^  30',  la  portée  atteint  8,800 
mètres  environ.  Le  boulet  de  rupture  de  1000  kilogrammes  trateltte, 
à  la  distance  de  1000  mètres,  une  plaque  de  fer  forgé  de  1  mètre 
d'épaisseur.  A  côté  de  ce  canon  monstre,  le  plus  gros  qui  ait  encore 
été  construit^  on  voit  un  petit  canon  de  ST'"'",  semblable  à  ceux  qui 
ont  été  employés  avec  tant  de  succès  dans  l'intérieur  de  l'Afrique, 
et  qui  forme  un  contraste  complet  avec  son  imposant  voisin.  Cette 
petite  bouche  à  feu  peut,  à  volonté,  être  traînée  par  des  chevaux  ou 
portée  à  bras  d'hommes;  elle  tire  un  obus  et  une  boite  à  mitraiUe. 
Entre  ces  deux  extrêmes,  s'échelonnent  toute  une  série  de  bouches 
à  feu  de  calibres  divers,  parmi  lesquelles  nous  signalerons  d'abord 
le  canon  de  30<^,  5  monté  sur  affût  hydraulique  et  destiné  à  l'arme- 
ment des  navires  de  guerre  et  des  gros  cuirassés.  A  2,500  mètres« 
cette  bouche  à  feu  met  la  moitié  de  ses  coups  dans  un  rectangle  de 
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^  l™yi2  de  hauteur,  sur  0"^,886  de  largeur.  Vient  ensuite  le  canon  de 

côte  de  28<^,  puis  le  canon  de  24<^  sur  l*affut  de  côte  à  pivot  central. 
Cette  dernière  pièce  est  frettée,  sa  longueur  d'âme  est  de  40  calibres, 
soit9"i,60;  elle  est  munie  d*un  coin  cylindro-prismatique  et  pè»e 
31 ,000  kilogrammes.  L'affût  permet  de  pointer  sous  des  angles  com- 
pris enti'e  —  4^  et  +  44®.  La  charge,  de  115  kilogrammes,  imprime 
à  Tobus  de  215  kilogrammes  une  vitesse  initiale  de  640  mètres.  Au 
polygone  de  Meppen,  on  a  obtenu,  dans  ces  conditions  et  sous  l'angle 
de  44^  une  portée  de  20  kilomètres,  avec  une  trajectoire  dont  la 
flèche  maxima  atteint  6,540  mètres;  la  durée  du  trajet  est  de  70  se- 
condes 2.  C'est  la  plus  grande  portée  qui  ait  été  obtenue  jusqu'ici 
avec  un  projectile  aussi  lourd.  Un  obus  de  24<^  tiré  de  Pré  Saint- 
Didier  irait  tomber  dans  les  environs  de  Chamounix,  après  avoir 
passé  par-dessus  le  Mont-Blanc.  Le  csnon  de  21^  qui  vient  ensuite, 
clôt  la  série  des  gros  calibres  destinés  aux  cuirassés.  Pour  l'arme- 
ment des  corvettes,  des  croiseurs  et  avisos^  l'usine  Krupp  présente 
3  types  de  canons  à  tir  rapide,  l'un  de  15<^,  le  second  de  12^  et  le 
troisième  de  8<^,7.  Le  dernier  est  particulièrement  apte  à  la  lutte 
contre  les  torpilleurs.  On  peut  également  employer  pour  cet  usage 
le  canon  à  tir  rapide  de  7<^,5,  bien  que  cette  bouche  à  feu  soit  spécia- 
lement destinée  à  la  défense  des  forteresses  et  au  flanquemeat  des 
fossés.  Elle  tire  un  obus  de  6  kilogrammes  avec  500  mèresde  vitesse 
initiale;  la  vitesse  de  tir  maxima  est  de  40  coups  à  la  minute. 

Comme  bouches  à  feu  spécialement  destinées  à  l'artilierie  de  terre, 
l'usine  d'Essen  a  exposé  un  canon  de  siège  de  10<^,5,  un  mortier  de 
24^,  un  petit  mortier  de  75"",  ce  dernier  remarquable  par  sa  grande 
légèreté,  puis  des  canons  de  campagne  et  de  montagne,  les  uns  de 
6«,  les  autres  de  7«,5. 

^  Le  Reichstag  allemand  a  voté  jeudi  13  juillet  l'article  1^^  du 
projet  de  loi  militaire.  Cet  article  a  été  adopté  à  l'appel  nominal  par 
108  voix  contre  187.  11  est  ainsi  rédigé  : 

€  Article  1*^.  §  1.  L'effectif  de  paix  de  l'armée  allemande,  tant  en 
simples  soldats  qu'en  premiers  soldats,  est  fixé  à  497,229  hommes, 
pour  la  période  du  i^^  octobre  1893  au  31  mars  1899.  Les  Etats  de  la 
confédération  ayant  une  administration  militaire  propre  fournissent 
leur  part  de  cet  effectif  suivant  la  proportion  de  leur  population.  Les 
volontaires  d'un  an  n'entrent  pas  en  ligne  de  compte  dans  la  fixation 
de  l'effectif  de  paix.  Les  places  de  sous-officiers  sont  fixées,  comme 
celles  des  officiers,  des  médecins  et  des  employés,  par  le  budget  de 
l'empire.  » 

11  faut  remarquer  que  c'est  le  compromis  Huene,  que  le  gouverne^ 
ment  a  fait  sien  depuis  les  dernières  élections,  que  le  Reichstag  vieut 
de  voter.  La  différence  sur  le  projet  primitif  est  d'ailleurs  insigni* 
fiante. 
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Observations  eriliqaes  snr  TorgaDisation  de  rinfanlerie  suisse. 

(Suite.) 
VI.  Proposition  pour  Veffectif  du  bataillon. 

Reste  à  répondre  à  cette  question  : 

Qu'y  a-t-il  à  changer  à  la  composition  du  bataillon  de 
1874?  doit-il  être  renforcé  et  de  combien  ? 

Une  grande  faute  dans  l'organisation  du  bataillon  est 
qu'il  a  beaucoup  trop  d'accessoires,  lesquels,  rigoureuse- 
ment, ne  doivent  pas  être  comptés  comme  faisant  partie 
de  la  troupe  combattante. 

Une  unité  tactique  devrait  avant  tout  n'êti'e  qu'un  corps 
de  combat  libre  d'accessoires,  lesquels  ont  sans  doute  le 
bon  but  de  lui  procurer  une  certaine  indépendance  du  gros 
de  la  troupe,  mais  qui  manquent  généralement  ce  but  ;  ils 
dispersent  des  forces  qui,  réunies,  pouri*aient  être  mieux 
employées. 

Ainsi,  le  bataillon  de  1874  a  dans  chaque  compagnie 
quatre  «  pionniers  d'infanterie  »,  donc  en  tout  avec  le  sous- 
oflicier  de  Tétat-major  du  bataillon,  17  hommes.  Il  a  de 
plus,  à  parties  infirmiers,  dont  4  se  trouvent  aux  compa- 
gnies et  2  à  Tétat-major,  un  détachement  de  brancardiers 
de  13  hommes  attaché  au  dit  état-major.  Il  a  en  outre  2 
médecins  montés,  luxe  qu'aucune  armée  au  monde  ne 
se  permet.  Un  de  ces  médecins  serait  i)Ius  utile  auprès  des 
ambulances  de  la  division,  outre  qu'il  laisserait  son  cheval 
à  un  officier  combattant. 

De  cela  résulte  que  le  bataillon,  sur  774  têtes,  ne  compte 
que  672  fusils.  On  ne  peut  compter  les  fusils  des  pionniers; 
ceux-ci  sont  le  plus  souvent  enlevés  au  bataillon  pour  tra- 
vailler par  division,  brigade  ou  régiment, 

Le  bataillon  suisse  apporte  ainsi  au  combat  102  fusils  de 
moins  qu'il  ne  compte  de  têtes,  au  lieu  que  le  bataillon 
allemand  a  pour  105G  têtes  97G  fusils  et  le  bataillon  fran- 
(;ais  1(X)4  fusils  pour  10()3  têtes.  Dans  ce  dernier,  jusqu'aux 
trompettes  portent  le  fusil. 
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Cette  disproportion  devrait  disparaître,  pour  autant  que 
nos  conditions  le  permettent. 

Nous  avons  suffisamment  établi  combien  il  est  avanta- 
geux pour  la  direction  des  troupes  d'avoir  de  petits  batail- 
lons proportionnellement  aux  cadres.  Il  résulte  évidemment 
de  la  plus  forte  proportion  des  officiers  par  rapport  aux 
hommes  une  proportion  moindre  de  fusils  par  rapport  au 
nombre  des  hommes. 

Pour  ce  qui  concerne  ces  officiers,  le  déficit  en  fusils 
sera  sans  doute  hautement  contrebalancé,  par  un  meilleur 
encadrement  et  une  meilleure  direction  du  feu.  Tous  les 
autres  accessoires,  dont  on  peut  se  dispenser  dans  le 
bataillon,  devraient  disparaître.  Le  projet  de  réorganisa- 
tion a  tenu  compte  de  cela.  Il  a  transféré  les  17  pionniers 
d'infanterie  dans  le  génie  et  joint  chaque  détachement  de 
brancardiers  fort  de  13  hommes  à  Tétat-major  du  régi- 
ment. Il  aurait  sans  doute  été  préférable  d'envoyer  ces 
brancardiers  aux  ambulances  de  la  division. 

Eu  égard  maintenant  à  Teffectif  des  fusils  par  bataillon, 
il  y  a  lieu  d'examiner  le  chiffre  actuel  des  surnuméraires, 
quelle  pourrait  être  leur  augmentation,  et  s'il  ne  serait  pas 
préférable,  au  lieu  d'accroître  l'effectif  du  bataillon,  d'en 
créer  de  nouveaux. 

En  examinant  do  près  ces  questions,  nous  laissons 
complètement  de  côté  les  «  inégalités  w  actuelles  dans  la 
force  des  effectifs  des  bataillpns  de  plusieurs  arrondisse- 
ments. C'est  affaire  à  la  Révision  de  la  division  territoriale 
de  rétablir  l'égalité* 

Nous  ne  nous  occupons  que  de  la  «  totalité  »  de  Pin- 
fanterie  et  trouvons  que  les  104  bataillons  de  l'élite  ont  un 
effectif  de  69,888  fusils. 

Si  nous  voulons  être  sûrs,  pour  le  cas  d'une  mobilisa* 
lion,  d'une  levée  avec  effectifs  complets,  nous  devons  avoir 
dans  les  contrôles  10  è  15%  de  surnuméraires;  prenons 
en  moyenne  13  y©  ;  cette  proportion  exige  un  effectif  total 
sur  les  contrôles  de  78,975  hommes  portant  fusil. 

Or  les  contrôles  de  l'élite  pour  1892  présentent  pour 
Tinfanterie  environ  86,000  hommes  portant  fusil,  soit  7000 
de  plus  que  Teffectif  avec  13  Vo  de  surnuméraires.  Avec 
ce  chiffre  le  renforcement  de  Télite  ne  peut  pas  être  atteint, 
aans  prendre  sur  les  classes  d'âge  de  la  landvvehr. 


IW     ^^ft«  I 
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Le  projet  du  chef  d'arme  de  Tinfanterie,  dans  son  idée 
énergique  d'appeler  dans  l'armée  de  campagne  tout  le 
monde  disponible,  met  en  ligne,  au  cas  d'une  mobilisation, 
les  recrues  de  l'année  courante,  environ  10,000  hommes. 
On  peut  objecter  qu'au  cas  d'une  guerre  éclatant  au  prin- 
temps, ces  recrues  ne  seraient  pas  encore  instruites.  Dans 
ce  cas  on  utiliserait  la  classe  d'âge  passée  en  landwehr, 
c'est-à-dire  dans  la  réserve,  le  31  décembre  précédent. 

D'après  le  projet  de  réorganisation,  cette  classe  d'âge 
serait  celJe  de  35  ans.  Si  nous  renonçons  à  la  prolongation 
légale  de  deux  ans  du  temps  de  service  dans  l'élite,  cette 
classe  d'âge  serait  celle  de  33  ans.  La  mesure  proposée 
procurerait  une  augmentation  de  6500  hommes  à  l'élite 
actuelle. 

Un  moyen  consisterait  aussi  à  prévoir  chaque  année 
dans  le  tableau  des  écoles  de  chaque  arrondissement  de 
division  Tappel  d'une  école  de  recrues  d'infanterie  avant 
la  fin  d'avril.  A  partir  de  cette  époque,  5000  nouvelles 
recrues,  fraîchement  instruites,  seraient  à  disposition  pour 
ôtre  incorporées.  Enfin  on  fourrait  examiner  s'il  ne  serait 
pas  opportun  d'instruire  les  recrues  une  année  plus  tôt  ou 
au  moins  de  les  appeler  à  un  cours  préparatoire,  semblable 
à  celui  de  la  cavalerie.  Il  faudrait  naturellement  faire  un 
usage  plus  grand  du  droit  de  renvoi  pour  des  jeunes  gens 
trop  peu  développés  et  tenir  compte  de  leur  peu  d'aptitude 
à  porter  de  lourds  fardeaux.  Ces  recrues  de  l'année  cou- 
rante formeraient  alors  une  réserve  supplémentaire  et  se- 
raient incorporées  le  l®""  janvier  de  l'année  suivante.  De 
cette  façon  on  obtiendrait  une  augmentation  de  10,000 
hommes  de  l'infanterie  d'élite,  avec  un  rajeunissement  de 
la  masse.  Dans  tous  les  cas,  on  pourrait  ainsi  compter 
sur  une  augmentation  de  10,000  hommes  des  effectifs  de 
Télite  pour  le  cas  de  mobilisation. 

Un  autre  moyen  d'améliorer  les  effectifs  de  l'infanterie 
—  non  seulement  en  nombre,  mais  aussi  en  qualité  — 
serait  la  suppression,  soit  la  réduction  en  faveur  de  l'élite 
de  quelques-uns  des  corps  spéciaux. 

Pendant  nombre  d'années,  notre  chef  d'arme  de  l'infan* 
terie  s*est  plaint  continuellement  que  ((  les  cadres  pournotre 
infanterie  sont  dans  les  armes  spéciales  ».  On  peut  remédier 
à  cela  par  une  revision  du  recrutement,  dont  Tefficacité  se 
fera  sentir  sinon  de  suite,  du  moins  après  peiî  d'annéesi 
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sation  de  1874  déploie  un  grand  luxe  en  recrute- 
L-iaux,  lesquels  diminuent  la  force  combattante 
,  De  plus,  dans  le  eoura  des  années,  des  jibus 
ssés  dans  la  pratique  du  recrutement. 
e  future  organisation,  les  colonnes  de  parc  pour- 
Bupprimées  dans  l'élite  et  formées  des  hommes 
■io  de  campagne  qui  passent  dans  la  réserve  et  la 
Les  3(l(i5  hommes  dont  se  compose  leur  effectif 
i  Téliie  pourraient  être  ajoutés  aux  combattants, 
teries  do  campagne  ont  dans  leurs  contrôles 
urnuméruires;  leur  quotient  actuel  de  recrute- 
'.  doni'  pour  entretenir  au  complet  un  nombre 
I  de  batteries  de  campagne,  ce  qui  fait  qu'à  l'nve- 
suppression  du  roci'utemont  des  colonnes  de 
nterie  de  l'élite  gagnerait  au  moins  2r)<X)  hommes. 
liions  du  train  de  Télitc  peuvent  être  i-éduits  à  un 
d'armée  sitôt  que,  [lour  la  formation  du  train 
aura  fait  (msser  dans  la  landwehr  les  soldats 
■sortant  des  batlciùes  de  campagne.  On  obtien- 
.  l'élite  une  épargne  de  Hi¥)  à  KMK)  hommes  en 
troupes  de  comliat. 

,  avec  un  eiVectif  de  -i840  hommes,  a  maintenant 
urnuméiaires  dans  ses  contrôles.  Une  réduction 
0  dans  le  leciutcment  de  ce  corps  mettruil, 
ri  états  nominatifs  actuels,  environ  2(XK)  hommes 
disposition  de  l'infanterie.  Une  diminution  ra- 
ie cette  arme  ilans  l'intérêt  de  l'armée  ferait 
chifi'rc  à  yi)ll()  hommes. 

pes  sanitaires  et  d'administration  peuvent  égule- 
orter  une  réduction  de  leur  eflectif,  dés  qu'on  se 
;  à  utiliser  les  classes  d'âge  de  la  iandwelir  de 
poui-  le  sei'vice  «  d'arrière  »  en  campagne', 
maintenons  hautement  le  principe  que  la  force 
de  l'armée  est  la  première  loi  d'une  organisa- 
e  nombie  des  fusils  et  des  canons  bien  employés 
sort  de  la  bataille,  (]ue  dans  notre  pays  la  créa- 
forte,  agile  et  nombreuse  infanterie  doit  passer 
,  que  pour  tous  les  accessoires  techniques,  cette 
oit  toujouis  être  examinée  à  nouveau:  «qu'est-ce 

19  ici  que  c'eit  l'antenr  de  la  brochure  qui  parle  et  non  la 
Ift  Bévue  militaire.  —  (Uêil.j 
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qui  est  strictement  nécessaire  à  Farmée?  »,  que  dans  au- 
cun cas  la  force  d'une  armée  ne  doit  être  gaspillée  dans  le 
luxe  des  armes  spéciales,  alors  0  à  8000  hommes  de  pre- 
mier choix  pourront  être  ajoutés  à  l'infanterie,  sans  que 
Tarmée,  dans  son  ens3ml)le,  en  éprouve  la  moindre  atteinte. 
En  résumé,  nous  trouverions  ainsi  disp(mible  i)our  Télite 
jusqu'à  TAge  de  32  ans: 

Etat  nominatif  actuel  8(),(KX)  fusils 

Demi-classe  d'âge  annuelle  de  recrues  5,000    » 
Réduction  du  recrutement  dans  plusieurs 

troupes  spéciales   techniques,  au  moins  6,000    » 

Total    97,000  fusils 

Aussi  longtemps  (jue  la  réduction  du  recrutement  des 
troupes  spéciales  n'aura  pas  produit  ses  effets,  on  pourra 
toujours  empiéter  sur  les  jeunes  class(\s  d'âge  de  la  land- 
vehr;  toutefois  en  cas  de  besoin  seulement. 

L'effectif  actuel  des  lOi  bataillons  d'élite,  y  compris  13  Vo 
de  surnuméraires,  se  montant  à  79,000  fusils  chiiïre  rond, 
on  aurait  ainsi  un  surplus  de  18,000  fusils,  avec  lesquels 
pourraient  être  formés  de  nouveaux  bataillons,  ou  qu'on 
pourrait  incor[)orer  dans  les  (»adres  actuels,  ù  moins  qu'on 
ne  veuille  des  deux  svstèmes. 

La  multiplication  du  nombre  des  bataillons  exigerait  la 
création  de  nombreux  cadres.  La  réduction  du  recrute- 
ment de  (juelques  troupes  spéciales,  la  restriction  du 
nombre  des  aspirants-officiers  à  admettre  dans  les  armes 
spéciales,  enfin  la  suppression  dans  Tétat-major  de  nom- 
breuses places  d'officiers  non  indispensables,  tout  cela  met- 
trait à  disposition,  axec  le  temi)s,  un  riche  choix  pour  ces 
cadres.  A  cela  s'oppose  le  besoin  à'améliorer  les  cadres 
actuels  par  un  choix  meilleur  et  de  les  utiliser  davantage 
en  renforrant  l'effectif  des  unités. 

Examinons  ces  deux  exigences  au  regard  l'une  de  l'autre. 

Aussi  longtemps  que  nous  disposons  d'éléments  absolu- 
ment aptes  au  service  de  campfujne,  aussi  longtemi)S  que 
nous  n'exposons  j)as  sérieusement  la  troupe  â  perdre  sa 
mobilité  et  sa  puissance  de  {a-eslation,  nous  osons  suivre 
ce  courant,  mais  pas  i^luë  loin.  La  dernière  lihiite  de  cette 
concession  ttons  parait  être  (fr(ns  un  i^en forcement  du 
bataillon  d'infanterie  à  800  fusils  ou  environ  880  tètes  ! 
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De  ce  renforcement  résulterait,  en  comparant  avec  les 

effectifs  actuels,  les  augmentations  suivantes  : 
La  section  serait  renforcée  à         50  fusils  soit  de  8 

La  compagnie  »      200        »  d  32 

Le  bataillon  d      800        »  »  128 

La  division  »  10,400        »  »        1764 

L'élite  »  83,200        »  »     13,312 

ce  qui  augmenterait  la  force  de  combat  actuelle  de  rinfan* 

terie  de  1  V*  division. 
Afin  d'obtenir  ce  chiflFre,  nous  devons  avoir,  avec  13  % 

de  surnuméraires,  un  état  de  contrôle  de  94,000  fusils. 

Si  dans  le  cours  d'un  développement  ultérieur  on  arri- 
vait à  quelque  mille  surnuméraires^de  plus,  ceux-ci  trouve- 
raient leur  place  dans  la  formation  des  réserves  supplé- 
mentaires, dont  il  est  parlé  plus  bas  en  détail. 

De  plus,  dans  quelques  arrondissements  de  division,  un 
deuxième  et  même  un  troisième  bataillon  de  carabiniers,  à 
recruter  fédéralement,  pourraient  être  formés,  afin  d'égaliser 
les  eflFectifs  des  bataillons  de  fusiliers. 

Cet  effectif  du  bataillon  de  800  fusils  utilise  totalement 
sans  pousser  à  Vexcès,  les  forces  du  soldat  à  l'âge  du 
service  dans  l'élite;  il  donne  un  bataillon  plus  mobile  que 
celui  de  1000  hommes,  l'augmentation  de  charge  qui  en 
résulte  pour  les  cadres  n'hélant  que  de  la  moitié  environ,  si 
l'on  compare  le  saut  de  672  à  920  fusils  ;  il  permet  un 
emploi  rationnel  de  la  puissance  de  prestation  de  nos  che- 
mins de  fer  pour  les  grafids  transports  de  troupes  et  les 
déplace7nents. 

VIL  Réserve  et  Landwehr. 

Le  projet  de  réorganisation,  après  avoir  rattaché  à  Télite 
les  deux  plus  jeunes  classes  d'âge  de  la  landwehr,  veut 
partager  les  dix  autres  années  du  service  en  deux  catégories. 
Cinq  années  (35-39)  forment  la  a  réserve  »,  les  cinq  suivan- 
tes (39-44)  la  landwehr. 

Comme  observation  secondaire,  nous  dirons  que  nous 
préférerions  la  dénomination  de  landwehr  de  V^  et  land- 
wehr de  11^  levée,  pour  ce  motif  que  le  mot  «  réserve  » 
désigne  souvent  autre  chose,  par  exemple  :  réserve  de 
combat,    réserve   d'avant  -  postes,  réserve  supplémentaire. 

Chaque   bataillon   d'élite    formerait   avec   les    hommes 
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sortants  une  compagnie  dans  la  «  réserve  i  et  une  compa- 
gnie dans  la  landwehr. 

Les  compagnies  seraient  de  nouveau  constituées  en 
bataillons  de  réserve  et  de  landwehr.  Les  hommes  sortant 
de  deux  bataillons  de  carabiniers  formeraient  un  bataillon 
dans  la  réserve  et  un  dans  la  landwehr.  Dans  chaque 
corps  d'armée,  il  y  aurait  ainsi  une  brigade  d'infanterie 
de  réserve  et  une  de  landwehr,  un  bataillon  de  carabi- 
niers de  réserve  et  un  de  landwehr. 

Le  projet  donne  la  préférence  a  ce  partage  de  la  landwehr 
en  deux  classes,  afin  de  pouvoir  employer  dans  chaque 
corps  d'armée  une  brigade  conjointement  avec  rélife.  Les 
désavantages  du  i)artage  en  deux  des  corps  d'armée  dispa- 
raissent, si  une  forte  unité  d'infanterie  est  sous  les  ordres 
immédiats  du  commandant  de  corps  d'armée.  Ce  corps  doit 
être  fort  d'au  moins  une  brigade. 

A  cet  égard,  il  doit  être  rendu  pleine  justice  au  projet, 
car  il  est  absolument  nécessaire  de  créer  une  troupe  de 
combat  de  deiuième  ligne,  laquelle  augmente  sensiblement, 
dans  les  subdivisions  du  corps  d'armée,  la  faculté  de  com- 
binaison des  grandes  unités  d'infanterie. 

L'im|)ortance  du  corj)s  d'armée  permet  aussi  d'utiliser 
une  pareille  troupe  conformément  à  son  caractère. 

Dans  la  règle,  il  serait  possible  de  'ménager  un  peu  la 
brigade  de  réserve  sous  le  rapport  de  la  marche  et  du 
logem^ent.  On  pourrait  lui  assigner  les  cantonnements  les 
plus  rapprochés  de  la  route  de  marche,  on  pourrait  encore 
le  plus  souvent  lui  donner  des  cantonnements,  tandis  que 
le  corps  d'armée  bivouaquerait  ;  on  éviterait  autant  que 
possible  de  l'employer  aux  avant-postes.  Elle  pourrait,  de 
son  côté,  soulager  les  troupes  d'élite  en  détachant  de  nom- 
breuses mais  inévitables  patrouilles.  Dans  la  défensive,  elle 
pourrait  être  jointe  à  Taile  défensive  ;  et  dans  l'offensive  à 
l'attaque  démonstrative.  D'ailleurs,  il  pourrait  se  présenter 
des  cas  où  cette  troui)e  devrait  aussi  être  utilisée  sans 
ménagement. 

Quelque  bonne  que  puisse  être  la  création  d'une  pareille 
troupe,  dans  l'organisme  de  notre  armée,  nous  ne  croyons 
pas  que  Ton  en  obtienne  le  résultat  voulu,  si  nous  enlevons 
à   la   <(  réserve»   les  jeunes  classes  dVige  de  la  landwehr 
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actuelle  pour  les  donner  à  Télite.  Par  là  nous  portons  pré- 
judice  en  même  temps  à  l'élite  et  à  In  a  réserve  )>. 

Des  bataillons,  dont  la  plus  jeune  classe  d'Age  compte 
35  ou  même  36  ans,  représentent  plutôt  une  troupe  terri- 
toriale qui  peut  encore  être  employée  au  service  de  posi- 
tion et  d'étapes,  comme  on  le  propose  pour  la  landwehr 
des  5  classes  40  à  45.  Il  ne  vaudrait  presque  jilus  la  [)eine 
de  partager  ces  classes  d'âge.  Si  la  prolongation  de  deux 
ans  du  service  dans  l'élite  devait  être  acceptée,  il  serait 
sans  doute  plus  simple  de  former  avec  les  hommes  de  35 
à  44  ans,  considérés  comme  une  seule  classe  d'âge,  detur 
brigades  de  landwehr  de  même  valeur  dans  chaque  corps 
d'armée. 

Si  nous  voulons,  par  contre,  créer  une  bonne  troupe  de 
campagne  de  seconde  ligne,  nous  devons  avoir,  pour  cela, 
les  classes  33  et  3A,  Là  non  seulement  elles  ne  seront  pas 
perdues  pour  Tarmée  de  campagne,  non  seulement  il  leur 
est  assuré  un  emploi  plus  pratique,  mais  leur  présence  seule 
dans  la  réserve  permettra  de  créer  une  ti'oupe  de  seconde 
ligne  relativement  aguerrie.  Sans  ces  deux  classes  [>lus 
jeunes,  qui  représentent  à  peu  près  le  tiers  des  bataillons 
de  réserve  et  chez  qui  Tesprit  de  Télite  subsistant  encore 
aurait  une  heureuse  influence,  les  autres  classes  plus 
vieilles  seraient  perdues  pour  le  service  de  Tarmée  d'ojw- 
rations. 

Afin  d'atteindre  réellement  ce  que  le  projet  veut,  c'est-à- 
dire  la  création  d'une  troupe  de  campagne  de  seconde  ligne, 
nous  de  l'on  s  conserver  les  deux  plus  jeunes  classes  d'âge  de 
la  landwehr  actuelle  dans  la  landirehr. 

Le  maintien  des  deux  plus  jeunes  classes  d'âge  dans  la 
landwehr,  représente  pour  celle-ci  un  renforcement  d'envi- 
ron 13,00()  hommes.  Au  lieu  de  former  de  chaque  batail- 
lon d'élite  une  compagnie  de  réserve,  nous  pouvons  com- 
poser un  bataillon  par  régiment.  On  pourrait  ainsi,  au  Heu 
de  24,  former  32  bataillons  de  fusiliers  dans  la  réserve 
et  dans  la  landwehr. 

Des  régiments  d"infantei*ie  d'élite,  qui  sont  formés  de 
bataillons  de  plusieurs  cantons,  il  serait  composé  des 
bataillons  de  réserve  combinés  consistant  en  trois  comjM»- 
gnies  cantonales  et  une  compagnie  combinée. 

Ce  mode  de  composition  des  bataillons  de  landwehr  de 


REVUE  MIUTAIRE  SUISSE  329 

première  levée  aurait  Tavantoge  de  donner   au   régiment, 
comme  unité,  {)lus  d"im[»ortancc  et  de  solidité. 

Les  grands  cantons  seraient  tenus  de  former  des  districts 
de  recrutement  de  régiments.  Dans  les  contrées  peu  peu- 
plées, on  devrait  peut-être,  pour  tenir  compte  des  frontièi*es 
locales,  laisser  subsister  les  districts  de  bataillons;  par  là, 
les  limites  cantonales,  pour  les  régiments  d'élite  combinés 
formés  de  bataillons  de  plusieurs  cantons,  seraient  res- 
pectées. 

Les  bataillons  de  carabiniers  formeraient  deux  compa- 
gnies dans  la  a  réserve  »  ensorte  qu'un  bataillon  de  carabi- 
niers pourrait  être  formé  dans  chaque  corps  d'armée. 

Dans  chaque  arrondissement  de  division,  quatre  batail- 
lons de  fusiliers  de  landwehr  de  1^**  levée  et  quatre  de  2« 
levée  deviendraient  ainsi  disponibles.  Dans  le  corps  d'ar- 
mée, huit  bataillons  de  fusiliers  et  un  de  carabiniers  de 
chacune  des  deux  classes  de  la  landwehr. 

Il  pourrait  donc  être  tiré  de  chaque  division  un  régiment 
de  marche  de  trois  bataillons  pour  foi*mer  la  brigade  de 
marche  du  corps  d'armée. 

Deux  bataillons  de  fusiliers  et  le  bataillon  de  carabiniers 
resteraient  dis[)onibles  dans  chaque  corps  d'armée.  De 
ceux-ci,  on  pourrait  composer  un  troisième  régiment  de 
marche,  soit  qu'il  consistât  seulement  en  deux  bataillons 
de  fusiliers,  soit  que  le  bataillon  de  carabiniers  lui  fût 
adjoint.  Ces  troupes  poui*raient  rester  disponibles  pour  des 
buts  spéciaux.  La  présen<*e  à  Tarmée  de  ces  douze  batail- 
lons de  réserve  augmenteraient  sensiblement  la  faculté  de 
combinaison  de  celle-ci,  sans  que  la  comj)Osition  normale 
du  corps  d'armée  à  hufuelle  la  brigade  de  marche  appar- 
tiendrait, dût  être  disloquée. 

D'a[)rès  Tétat  nominatif  do  1802,  la  landwehr  com[)te  en 
nombre  rond  5f),()()()  fusils.  De  ceux-ci  32,000  pourraient 
être  comptés  sur  les  7  classes  de  la  l""*"  levée,  ou  en  moyenne 
—  répartis  en  30  bataillons  —  880  fusils  par  bataillon. 
L'état  nominatif  dépasserait  donc  déjà  l'effectif  de  iO%. 
Si  on  laisse  de  côté  les  bataillons  de  carabiniers,  il  reste 
ainsi  12  ^'o  environ  de  surnuméraires  pour  les  bataillons 
de  fusiliers. 

La  landwehi-  de  1"^*^  levée  ]>cut  déjà  se  mettre  en  campagne 
avec  à  peu  près  32  bataillons  complets  de  fusiliers  aux([uels 
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s'ajouteraient  8   bataillons   de  carabiniers   ayant   chacun 
environ  600  fusils. 

La  landwehr  de  2®  levée  n'apportera  que  des  bataillons 
incomplets  peut-être  avec  des  cadres  plus  incomplets  en- 
core. Il  lui  reste,  d'après  les  contrôles  actuels,  environ 
24,000  fusils  pour  le  môme  nombre  de  36  bataillons,  comme 
dans  la  réserve;  par  conséquent  666  fusils  par  bataillon. 
Ce  nombre  représenterait  encore,  d'après  les  idées  actuelles, 
un  joli  bataillon. 

Pour  diminuer  le  besoin  de  cadres,  on  devrait  rendre 
facultatif  la  réduction  à  trois  des  compagnies  dans  le  batail- 
lon et  à  trois  des  sections  dans  la  compagnie,  mesures  qui 
ne  gêneraient  en  aucune  manière  l'emploi  de  ces  unités 
dans  le  service  de  position  ni  dans  celui  d'étapes.  On 
pourrait  aussi,  pour  compléter,  prendre  un  supplément 
d'éléments  dans  le  landsturm. 

Il  serait  formé  avec  quatre  bataillons  de  fusiliers  de  la 
landwehr  de  deuxième  levée,  une  brigade  d*infanterie  de 
landwehr  de  deuxième  levée,  La  formation  par  régiment 
n'existerait  pas.  A  ces  brigades  des  corps  de  landsturm 
pourraient  être  ajoutés,  par  exemple  comme  quatrième, 
cinquième,  sixième  compagnies,  aux  bataillons  des  corps 
du  landsturm  ;  ou  bien  des  éléments  choisis  du  landsturm 
pourraient  être  incorporés  dans  les  compagnies  de  land- 
wehr. 

D'après  cette  répartition  de  la  landwehr,  l'épargne  en 
état-major  et  cadres  serait  le  suivant  par  rapport  à  l'état 
actuel  : 

4  états-majors  de  brigade  de  landwehr, 

20-32        w  de  régiment. 

32  »  de  bataillon. 

128-168  cadres  de  compagnie. 

En    tout  60-72    officiers    d'états-majors    et   d'état-major 

général. 
)>     60-72  capitaines-adjudants. 
)>     128-168  capitaines  chefs  de  compagnie. 

Au  moins  512  officiers  subalternes. 

En  tout  au  moins  752  officiers  d'infanterie. 
»  52  quartiers-maîtres. 

»  32  médecins. 

Au  total  836  officiers. 
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De  plus  au  moins  3228  sous-officiers. 

640  musiciens 

Cette  réduction  du  nombre  des  unités  et  des  cadres  nous 
parait  assez  efficace  pour  que  par  elle  des  cadres  suffisante 
dans  les  deux  landwehr  soient  assurés. 


Les  effectifs  alit  mands  et  français 

Nous  avons  dit  que  l'empereur  Guillaume  II  et  son 
chancelier  M.  de  Caprivi  avaient  obtenu  du  nouveau  Par- 
lement un  grand  succès  par  le  vote  du  projet  de  renforce- 
cément  de  l'armée. 

Examinons  aujourd'hui  en  quoi  ce  renfort  consiste  et 
quel  est  son  rapport  avec  l'effectif,  récemment  augmenté 
aussi,  de  l'armée  française. 

Avant  le  récent  vote  du  Reichstag  de  Berlin,  on  comp- 
tait dans  l'infanterie  allemande  173  régiments  à  3  bataillons 
et  19  bataillons  de  chasseurs,  soit  un  total  de  538  batail- 
lons. A  chaque  régiment  un  quatrième  demi-bataillon  est 
adjoint  :  ces  173  demi-bataillons  en  représentent  87  au 
complet.  Il  y  a  donc  actuellement  625  bataillons  dans  l'in- 
fanterie allemande. 

La  France  possède  163  régiments  d'infanterie  à  3  batail- 
lons, 30  bataillons  de  chasseurs  à  pied,  4  régiments  de 
zouaves  et  4  régiments  de  tirailleurs  algériens  à  4  bataillons 
chacun,  2  régiments  étrangers  à  5  bataillons,  5  bataillons 
d'infanterie  légère  d'Afrique,  9  régiments  d'infanterie  de 
marine  sur  le  continent,  comptant  ensemble  31  bataillons, 
ce  qui  donne  un  total  de  497  bataillons  en  France  et  en 
Algérie.  A  cela  on  peut  ajouter  les  bataillons  d'infanterie 
de  marine  et  indigènes  qui  résident  dans  les  possessions 
coloniales,  ce  qui  porterait  les  bataillons  au  même  chiffre 
que  l'Allemagne,  soit  à  625.  Mais  la  plupart  des  publicistes 
militaires  français  sont  d'accord  pour  laisser  de  côté  cette 
augmentation.  Par  la  même  raison,  ils  défalquent  4  des 
bataillons  étrangers  qui  sont  dans  les  colonies,  ce  qui  ré- 
réduit à  493  le  total  des  bataillons  en  France  et  en  Algérie. 
Toutefois,  17  bataillons  de  chasseurs  et  les  5  bataillons 
d'infanterie  légère  d'Afrique  ont  la  force  d'un  bataillon  et 
demi  :  par  l'addition  de  ces  22  demi-bataillons  supplémen- 


332  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

taires,  soit  de  11  bataillons  au  complet,  on  arrive  ù  ari'éter 
le  nombre  des  bataillons  au  chiffre  de  OOi. 

Il  s'en  suit  que  Tarmée  de  FHmpire  {germanique  arrive- 
rait à  avoir,  sur  le  pied  de  paix,  21  bataillons  de  plus  que 
l'armée  française. 

En  ce  (jui  concerne  la  cavalerie,  TAIlemagne  conserve 
l'organisation  qu'elle  possède  depuis  une  trentaine  d'années  : 
elle  reste  à  405  escadrons  en  93  régiments  de  5  escadrons. 

En  France,  la  cavalerie,  fort  tourmentée  pendant  ces  der- 
nières années  par  divers  projets  de  réformes  et  d'augmen- 
tation, est  en  train  d'achever  les  créations  qui  ont  éié 
déterminées  par  la  loi  de  1888,  et  (|ui  vont  la  porter  à  91 
régiments  de  5  escadrons,  soit  à  456  escadrons,  Tescadnm 
des  spahis  sénégalais  y  compris. 

L'Allemagne  a  donc  une  supériorité  de  10  escadrons  sur 
la  France.  Quant  à  Tartillerie  de  campagne,  TAllemagne 
passe  de  437  à  5()()  batteries,  y  compris  6  batteries  d'ins- 
truction qui  sont  aptes  à  la  mobilisation  et  que  la  loi  nou- 
velle ne  mentionne  i)as. 

L'artillerie  de  cam[)agne  fran<;aise  compte  38  régiments 
à  12  batteries,  ce  qui  donne  456  batteries;  mais  il  faut  y 
ajouter  12  batteries  alpines  de  montagne,  8  batteries  mon- 
tées, et  4  batteries  de  montagne  de  Corse,  d'Algérie  et  de 
Tunisie,  enfin  12  batteries  montées  et  8  batteries  de  mon- 
tagne des  deux  régiments  d'artillerie  de  la  marine.  Cela  fe- 
rait un  total  de  500  batteries  de  campagne  également,  s'il 
ne  fallait  envoyer  8  batteries  dans  les  possessions  extérieu- 
res lointaines.  Ainsi  i02  batteries  forment  le  chiffre  défi- 
nitif 

La  France  n'a  donc  (|u'une  infériorité  de  8  batteries. 

Continuer  cette  comparaison  à  l'égard  de  l'artillerie  de 
foi-teresse,  de  génie,  des  troupes  de  chemin  de  fer  et  de 
train,  d'ailleurs  d'importance  secondaire,  mènerait  Iroj» 
loin,  et  sans  grands  résultîits.  Il  suffit  d'ailleurs  des  chif- 
fres sus-indiqués  pour  établir  un  parallèle  assez  exact  des 
armées  frauiNiiso  et  allemande.  Sur  le  i)ied  de  paix  l'ar- 
mée allemande  entretiendra  désormais  479,(K)0  soldai:?. 
77,(M)0  sous-ofH(Mers,  9,000  volontaires  d'un  an,  soit  5(>5.<HH» 
hom!n(is,  non  (rom[)ris  les  fonctionnaires  et  employés  mili- 
taires, officiers  et  troupe. 

En  France,  avec  les  troupes  de  la  marine  qui  y  résident. 
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^effectif  permanent  ne  dépasse  pas  530,000  sous-ofliciers 
et  soldats,  dont  12,000  hommes  pour  la  marine  et  518,000 
pour  Tarmée  de.terre  proprement  dite. 

En  Allemagne,  Teffectif  dépasse  donc  de  35,0<X)  hommes 
celui  de  la  France. 

Il  en  résulte  que  l'Allemagne  va  disposer  d'une  supério- 
riorité  sur  la  France  de  35,000  hommes  présents  sous  les 
drapeaux,  soit  21  bataillons  d'infanterie,  10  escadrons  de 
cavalerie  et  8  batteries  d'artillerie. 

Ces  majorations  considérables,  le  gouvernement  de  l'em- 
pereur Guillaume  II  les  justifie  en  s'appuyant  sur  deux 
considérations;  il  a  invoqué,  d'une  part  la  nécessité  où  se 
trouverait  Tarmée  allemande  de  faire  face  a  deux  fronts 
d'opérations  en  cas  de  guerre,  le  front  franrais  et  le  front 
russe  ;  il  a  fait  valoir  la  supériorité  de  population  de 
10,(KX),(XX)  d'habitants  de  l'Allemagne  sur  la  France  et  en  a 
conclu  Tobligation  d'avoir  un  efiFectif  allemand  permanent 
plus  élevé  que  TefTectif  franrais. 

Les  deux  arguments  sont  aussi  spécieux  l'un  (jue  Tau- 
tre.  La  France  aurait  également  à  combattre  sur  deux 
fronts,  si  une  conflagration  générale  éclatait  :  le  front  aile 
mand  et  le  front  italien  :  il  est  certain  aussi  que  les  opé- 
rations franraises  engloberaient  tout  ou  partie  du  front 
maritime  métropolitain  et  du  domaine  colonial  de  France. 

Pour  ce  qui  concerne  la  population,  on  sait  qu'elle  est 
d'environ  /iO,000,000  en  France  contre  50,000,0(XI  en  Alle- 
magne, mais  elle  dépasse  70,000,000  pour  la  France  par 
Tadjonction  de  l'Algérie,  de  la  Tunisie,  du  Sénégal,  du 
Soudan,  du  Dahomey,  du  Gabon,  du  Congo,  d'Obock,  de 
Diego-Suaroz,  de  la  Réunion,  de  la  Nouvelle-Calédonie,  de 
rindo-Chine,  de  la  Guadeloupe,  de  la  Martinique,  de  la 
Guyane,  de  Saint-Pierre  et  Miquelon,  et  d'autres  i)osses- 
sions  moindres  de  la  France. 

De  plus,  il  faut  noter  que  la  défense  d'un  territoire  com- 
pact comme  TAUemagne  serait  plus  aisée  que  celle  d'un 
territoire  morcelé  comme  celui  des  colonies  fran(;ai8es, 
dont  les  habitants  })euvcnt  être,  du  reste,  des  adversaires 
redoutables. 

La  nouvelle  organisation  allemande  est  à  peine  en  voie 
d'application,   que    divers  journaux   fran(;ais   incitent    lea 
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candidats  à  choisir  comme  plate-forme  électorale  le  service 
de  deux  ans. 

Le  Progrès  militaire,  qui  a  toujours  réclamé  le  service 
obligatoire  de  trois  ans,  jour  pour  jour,  combat  vivement 
cette  tendance. 

«  Certes,  dit-il  dans  son  numéro  du  5  août,  nous  som- 
mes loin  de  Tunité  de  service,  puisque  nos  régiments 
comprennent  maintenant  des  soldats  servant  pendant  des 
durées  fort  différentes.  Nous  préférons  néanmoins  ce  ré- 
gime mixte  à  la  perspective  de  deux  ans  de  service,  qui 
sont  loin,  du  reste,  d'être  ancrées  dans  l'organisation  mili- 
taire, car  nos  voisins  vont  en  faire  seulement  l'essai  partiel. 

»  De  l'autre  côté,  des  Vosges,  l'instruction  des  cadres 
d'officiers  et  de  sous-officiers  peut  compenser  l'insuffisance 
de  la  troupe.  Nos  unités  ont  deux  lieutenants  ;  celles  des 
Allemands  comptent  trois  officiers  de  ce  grade.  Lorsque  la 
compagnie  française  compte  cinq  sous-officiers  rengagés, 
la  compagnie  allemande  en  a  dix. 

»  Avec  un  semblable  encadrement,  le  service  de  deux 
ans  pourrait  être  pratiqué  partiellement  en  France.  Tant 
que  nous  n'aurons  pas  un  troisième  lieutenant  toujours 
présent  dans  la  compagnie  ;  tant  que  \ez  caporaux  et  les 
sous-officiers  ne  feront  pas  un  corps  homogène  de  gradés 
de  carrière,  le  service  de  deux  ans  doit  être  regardé,  pour 
notre  armée,  comme  une  cause  d'affaiblissement. 

»  Les  militaires  réfléchis  le  répudient;  c'est  une  amélio- 
ration impossible  à  l'époque  actuelle.  Ils  espèrent  que  les 
candidats  à  la  députation  sauront  se  garder  de  succomber 
au  mirage  du  nombre,  en  introduisant  dans  les  program- 
mes électoraux  Ténoncé  d'une  utopie.  » 


La  question  de  l^heure  pendant  la  guerre  Iranca^alleMnde 

de  1870-1871. 

Le  livre  de  M.  Alfred  Duquet*  dont  nous  avons  entretenu 
nos  lecteurs  dans  de  précédents  numéros  et  notamment 
dans  celui  de  juin,  qui  donnait  de  piquants  extraits  du 
chapitre  Trente-et-im  octobre,  a  rencontré,  on  le  sait,  de 

*  Paris.  Là  UaXmaiaon,  le  Sourget  et  lé  frente-ei-un  octobre» 
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vifs  et  unanimes  éloges,  bien  mérités  par  ses  conscien- 
cieuses recherches  et  par  sa  louable  indépendance.  Pour 
être  vrai,  il  faut  ajouter  que  ce  livre  a  provoqué  aussi  quel- 
ques critiques,  et  c'était  inévitable  par  suite  de  la  sévérité 
avec  laquelle  il  a  cru  devoir  apprécier  quelques  opérations 
fâcheuses,  tant  d'action  que  de  résultats,  y  compris  celle 
de  la  défense  du  Bourget. 

De  ces  critiques  est  sortie  une  controverse  qui  soulève 
une  question  d'un  haut  intérêt  historique,  celle  de  savoir 
quel  fut  le  mode  d'heure  d'horloge  —  Berlin  ou  Paris  — 
employé  par  les*  troupes  allemandes  opérant  en  France, 
autour  de  Paris  et  au  Bourget  entre  autres. 

C'est  M.  le  général  de  division  en  retraite  Hanrion  qui 
a  lancé  ce  lièvre,  tout  en  relevant  quelques  assertions  qui 
lui  sont  personnelles  dans  les  récits  de  la  défense  du  Bour- 
get, où  il  commandait  comme  colonel  du  28®  de  ligne.  Il 
l'a  fait  dans  une  brochure  qui  serait  intitulée  comme  suit  : 
«  Guerre  de  1870,  Le  Bourget,  Journée  30  octobre.  Réponse 
du  général  Hanrion  à  M.  Alfred  Duquet.  Brochure  ne  se 
vendant  pas  en  librairie.  » 

Nous  n'avons  pas  eu  l'avantage  de  lire  cette  brochure  ; 
nous  ne  la  connaissons  que  pur  les  appréciations  de  la 
presse,  et  particulièrement  de  V Avenir  militaire. 

«  Un  point  important,  dit  ce  journal,  est  mis  en  évidence 
par  le  général  Hanrion,  c'est  que  la  relation  officielle  de 
î'état-major  prussien  compte  les  heures  sur  le  méridien  de 
Berlin. 

»  Quand  il  est  huit  heures  dans  les  relations  de  I'état- 
major  allemand,  il  est  sept  heures  à  la  montre  des  défen- 
seurs du  Bourget. 

»  Le  général  Hanrion  a,  le  premier,  attiré  l'attention  sur 
cette  heure  d'écart. 

»  Quant  aux  circonstances  qui  empêchèrent  le  bataillon 
du  28®  de  marche  placé,  le  30  octobre,  sous  les  ordres  du 
colonel  Hanrion,  de  suivre  son  chef  au  Bourget,  elles  n'ont 
rien  d'extraordinaire.  Le  28®  de  marche  était  composé  de 
médiocres  éléments.  L'erreur  du  colonel  Hanrion  fut  de 
croire  cette  troupe  plus  solide  qu'elle  ne  l'était  réellement  : 
lui-même  en  convient  loyalement.  » 

Les  lignes  ci-dessus  suffisent  à  servir  d'introduction  à  la 
controverse  susmentionnée,  dont  nous  empruntons  égale* 
ment  les  pièces  à  V  Avenir  militaire. 
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A  propos,  dit-il,  d*un  entrefilet  de  notre  dernier  numéro,  dans  lequel 
nous  avons  rendu  compte  d'une  lettre  de  M.  le  général  Hanrion, 
nous  recevons  la  communication  suivante  que  nous  publions  avec 
d'autant  plus  d'empressement  que  la  question  traitée  est  fort  inté- 
ressante. 

Monsieur  le  Directeur, 

J*ai  pris  la  résolution  de  ne  pas  répondre  quand  je  suis  attaqué, 
estimant  que  mes  livres,  et  les  justifications  qu'ils  contiennent,  suf- 
fisent à  la  manifestation  de  la  vérité. 

Mais  quand  il  s'agit  d'une  question  aussi  intéressante  que  celle 
soulevée  par  M.  le  général  Hanrion,  relativement  à  l'écart  d'une  heure 
entre  les  relations  françaises  et  allemandes  de  la  guerre  de  1870,  je 
puis  expliquer  les  raisons  qui  m'ont  déterminé,  puisqu'il  n'y  a  pas 
là  de  débat  personnel. 

Comment  M.  le  général  Hanrion  prouve-t-il  qu'il  y  a  une  heure 
d'écart?  Je  suis  encore  à  trouver  autre  chose  qu'une  assertion,  assu- 
rément respectable,  mais  insuffisante. 

D'abord,  il  serait  bien  étrange  que  les  Prussiens,  gens  pratiques, 
eussent  commis  la  faute  de  conserver,  à  Paris,  l'heure  de  Berlin.  Le 
premier  soia  d'un  état- major  sérieux,  c'est  de  mettre  son  chrono- 
mètre à  l'heure  du  pays  où  l'armée  opère.  En  effet,  quelques  officiers, 
beaucoup  de  sous-officiers,  presque  tous  les  soldats,  n'ont  pas  de 
montre.  Us  se  règlent  alors  sur  les  horloges  du  pays  ou  sur  le  soleil: 
avec  le  système  de  M.  le  général  Hanrion,  les  voici,  du  coup,  en  retard 
d'une  heure  sur  le  chronomètre  de  leurs  généraux.  Que  de  consé- 
quences fâcheuses,  voire  même  désastreuses^  à  redouter  de  cette 
façon  d'agir  I 

Ensuite^  je  ne  vois  pas  que  l'état-major  prussien  ait  gardé  l'heure 
de  Berlin  à  Paris.  Qu*il  y  ait  quelquefois  des  différences  entre  le 
moment  indiqué  par  les  généraux  français  et  celui  donné  parle  récit 
officiel  prussien,  c'est  possible,  c'est  même  probable  ;  on  ne  saurait 
écrire  de  pareilles  relations  sans  que  ces  différences  se  produisent . 
Mais,  le  plus  ordinairement,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  commen- 
cement et  la  fin  d'un  combat,  instants  facilement  appréciables  par 
les  deux  partis,  les  heures  sont  semblables. 

Je  ne  veux  pas  multiplier  les  exemples  ;  je  n'en  prends  que  quel- 
ques-uns, bien  topiques  : 

Combat  de  Bac.neux 
43  octobre. 

«  A  neuf  heures  du  matins  le  €  A  neuf  heures,  les  forts  de 
Bignal  de  l'attaque  est  donné  par  Montrouge,  Vanves  et  Issy  ou- 
deux  coups  de  canon  tirés  du  vraient  une  vigoureuse  canon- 
fort  de  Vanves.  Le  fort  de  Mont-  nade  contre  les  ouvrages  les  plus 
rouge  couvre,  de  ses  boulets,  les  avancés  du  11^  corps  bavarois.  » 
premières  maisons  de  Bagneux.  >  {La  guerre  franco-allemandef 

{La  défense  de  Paris^  par  le  par  le  grand  état-major  prussien, 

général  Ducrot,  1. 1.  p.  327.)  2«  partie,  p.  173.) 
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Combat  de  l'Hay 
29  novembre. 


337 


€  il  six  heures  du  mcUin^  nos 
troupes  sortent  des  tranchées  et 
s*élancent  hardiment  sur  THay.  > 

(Général  Ducrot,  t.  II,  p.  474.) 


€  Nous  parvenions  sans  trop 
de  désordre  à  reprendre  nos  pre- 
mières positions  {10  heures.)  » 

{Ibid.,  p.  477.) 


€  Il  était  un  peu  plus  de  six 
heures  du  matin  quand  les  tii  ail- 
leurs français,  se  glissant  dans 
les  vignes,  à  la  faveur  de  la  nuit, 
pénètrent  dans  THay  et  dans  le 
moulin  de  la  Bièvre.  > 

{La  guerre  franco-allemande^ 
2«  partie,  p.  526.) 

<  Les  Prussiens  parviennent  à 
reconquérir  leurs  avant-postes, 
et,  vers  dix  heures^  le  feu  de  Tar- 
tilterie  s'éteint  à  son  tour.  » 

{Ihid.,  p.  526.) 


Bataille  de  Villiers 
30  novembre. 


€  A  droite,  virs  six  heures  et 
demie,  le  me  uvement  commence 
par  la  d»vision  Faron  ;  elle  passe 
au  pont  de  Joinville.  » 

{Ibid.,  p.  494.) 


«  Vers  les  dix  heures,  quand 
les  tirailleurs  de  la  division  de 
Maussion,  maîtres  du  versant  de 
Villiers,  cherchent  à  dépasser  la 
créto,  ils  sont  accueillis  par  une 
fusillade  telle  que  tou!e  tenta- 
tive d'attaque,  avec  Tinfanterie 
seule,  est  immédiatement  recon- 
nue impossible.  > 

{Ibid.,  p.  205). 


€  A  six  heures  et  demie,  deux 
corps  français  commençaient  à 
franchir  la  Marne  sur  des  ponts 
construits  pendant  la  nuit,  au- 
près de  Joinville  et  de  Nogent... 
En  première  ligne,  se  trouvait  à 
droite,  la  division  Faron.  > 

(/Wd.,  p.  535.) 

€  Vers  dix  heures,  les  tirailleurs 
de  la  division  de  Maussion  cher- 
chent à  enlever  le  parc  de  Vil- 
liers ;  le  feu  de  mousqueterie  et 
de  mitraille  des  Wurtembergeois, 
les  refoule  dans  les  vignes  à 
l'ouest.  » 

(/6$a.,  p.  536.) 


Il  me  semble  que,  si  l'état- major  prussien  avait  gardé  Vheure  de 
Berlin,  il  Taurait  toujours  conservée,  qu'il  ne  s'en  serait  pas  servi 
d'une  façon  intermittente  ;  or,  dans  les  citations  ci-dessus  données^ 
il  y  a  concordance  complète  entre  les  récits  français  et  allemand. 
Encore  un  coup,  comment  admettre  que  Tétat-major  prussien  ait 
réglé  sa  montre  tantôt  sur  le  méridien  de  Paris,  tantôt  sur  celui  de 
Berlin  ? 

Enfin,  dans  l'espèce  particulière  du  Bourget,  il  ne  faut  pas  oublier 
que  je  me  suis  conformé  à  l'heure  indiquée  par  M.  Henri  Dichard, 
garde  mobile,  dont  M.  le  général  de  Bollemare  a  bien  voulu  me  com-* 
muniquer  les  lettres  et  le  volume  sur  le  combat  du  30  octobre,  par 
le  rapport  officiel  du  capitaine  O'zou  de  Verrie,  qui  a  pris  le  oom'* 
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mandement  après  la  mort  d^Erncst  Baroche,  par  M.  le  général 
Hanrion  lui-même,  qui  déclare  avoir  vu  vers  dix  heures,  une  longue 
colonne  prussienne  s'écouler  sur  sa  droite,  vers  Drancy.  {Paris  La 
ttahnaison^  le  Bowrget  et  le  Trente  et-un  oetobrey  p.  135,  en  note). 

Je  crois  donc  ne  pas  avoir  eu  tort  de  prendre  Tbeure  donnée  par 
le  grand  état-major  prussien,  par  les  historiques  des  régiments  de  la 
garde  royale,  par  les  récits  et  rapports  des  commandants  français. 

Quand  il  me  sera  démontré  que  tous  ces  narrateurs  et  acteurs  du 
drame  se  sont  trompés,  alors  je  ferai  la  rectification  sans  la  moindre 
difficulté  ;  jusque  là,  quel  que  soit  mon  désir  de  donner  satisfaction 
à  M.  le  général  Hanrion,  j*ai  le  devoir  de  maintenir  ma  première 
version. 

Veuillez  recevoir,  monsieur  le  directeur,  l'assurance  de  mes  meil- 
leurs sentiments. 

Alfred  Duquet. 

Paris,  le  24  juin  1893. 

M.  le  général  Hanrion  a  répondu  par  la  note  ci-après  : 

Belfort,  le  2  juUlet  1893. 

Monsieur  le  Directeur.  —  Je  ne  crois  pas  être  indiscret  en  vous 
demandant  de  donner  une  place  dans  votre  journal  à  quelques  obser- 
vations que  me  suggèrent:  1^  un  entrefilet  de  VAoenir  militaire  du 
S3  juin;  2^^  une  lettre  de  M.  Duquet  parue  dans  le  numéro  suivant 
du  27. 

Je  dirai,  tout  d'aborJ>  que  c'est  très  incidemment,  par  une  note, 
au  moment  de  la  correction  des  épreuves^  que  j'ai  prononcé  le  mot 
méridieft.  Cette  question  de  méridien  est  entièrement  indépendante 
de  ma  réfutation  de  la  partie  du  livre  de  M.  Duquet  qui  me  concerne, 
l'entrefilet  du  23  juin,  oîi  il  en  est  parlé,  me  semble  inspiré  pour 
venir  en  aide  à  M.  Duquet  et  lui  permettre  une  diversion  à  une 
réponse  catégorique  que  je  lui  ai  demandée  le  6  juin,  en  faisant 
appel  à  sa  loyauté  pour  rétablir  la  vérité. 

Je  ne  veux  pas  revenir  sur  mon  argumentation  au  sujet  de  l'er- 
reur des  heures,  faite  par  M.  Duquet.  Cet  écrivain,  dans  sa  lettre 
(premier  et  dernier  paragraphe)  se  donne  un  certificat  d'infaillibilité 
qui  rend  toute  discussion  avec  lui  impossible.  Mais  je  m'arrêterai  un 
instant  sur  la  différence  des  heures  qu'il  traite  longuement,  moins 
pour  lui,  que  je  n'ai  pas  la  prétention  de  convaincre,  —  il  n'est  de 
pire  sourd  que  celui  qui  ne  veut  pas  entendre,  —  que  pour  vos  lec- 
teurs que  cette  question  peut  intéresser. 

Je  leur  recommande,  en  conséquence,  la  lecture  du  rapport  du 
capitaine  Pendezec,  aujourd'hui  colonel,  envoyé  du  général  Treskow, 
le  4  décembre  1870,  pour  traiter  de  la  reddition  d'Orléans  (Martin 
des  Pallières,  Orléans,  page  222). 

Ce  rapport)  qui  n'a  pas  été  fait  pour  les  besoins  de  la  cause> 
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l^rouve  évidemment  quMl  y  avait  une  heure  officielle  allemande.  Si 
l'on  ne  peut  affirmer  que  ce  soit  ITieure  de  Berlin,  du  moins  on  peut 
dire  que  c'est  l'heure  du  quartier  général  qui,  ce  jour-là,  est  en 
avance  d'au  moins  quarante  minutas  sur  l'heure  française.  Cela 
sufût  pour  infirmer  les  citations  de  M.  Duquet.  Des  citations  sembla- 
bles, on  peut  en  trouver  en  quantité.  Les  historiens  paraissent  s'être 
copiés  les  uns  s ar  les  autres;  l'heure  du  premier  qui  a  parlé  est 
adoptée  par  les  suivants. 

Dans  la  vie  ordinaire,  les  contradictions,  quant  aux  heures,  ne  se 
produisent-elles  pas  à  chaque  instant  ?  Ne  sait-on  pas  aussi  que,  sous 
le  feu,  la  notion  du  temps  n'est  pas  exacte  ?  Il  faut  des  cas  particu- 
liers, comme  celui  du  général  Pendezec,  pour  que  la  question  de 
temps  apparaisse,  et  que  l'on  voie  des  différences. 

J'appellerai  l'attention  de  vos  lecteurs  sur  ce  passage  d'une  l<>ttre 
d'un  ofQcier  supérieur:  c  11  est  évident  que  les  Allemands,  en  com* 
»  munication  constante  pour  le  service  de  l'arrière  avec  leur  pays,  ne 
»  pouvaient,  sous  peine  des  plus  grandes  complications,  notamment 
»  sur  les  voies  ferréees  —  avoir  qu'une  seule  heure,  celle  de  Berlin.» 

L'unité  de  méridien  n'était-elle  pas,  en  1870,  plus  nécessaire  encore 
qu'aujourd'hui,  alors  que  l'heure  de  Paris  n'était  pas  encore  imposée 
pour  toute  la  France,  et  que  celle  du  méridien  de  Berlin  ne  Tétait 
peut-être  pas  encore  à  l'Allemagne. 

L'avis  d'of&ciers  d'une  grande  compétence  par  suite  des  positions 
qu'ils  ont  occupées  est,  qu'en  1870-1871,  les  Allemands  avaient  en 
France  l'heure  unique,  méridien  de  Berlin.  Pour  moi,  je  ne  me  crois 
pas  une  autorité  suffisante  pour  me  prononcer,  et  je  laisse  à  notre 
état-major  général  le  soin  d'élucider  cette  question. 

Veuillez  recevoir,  Monsieur  le  Directeur,  etc. 

Le  général, 
L.  Hanrion. 

M.  Alfred  Ductuet  a  répliqué  comme  suit  : 

Monsieur  le  directeur.  —  Selon  mon  habitude,  Je  ne  m*occupôral 
pas,  dans  cette  courte  réplique,  d  insinuations  et  de  personnalités 
dont  je  laisse  la  responsabilité  à  M.  le  général  Hanrion. 

La  seule  question  utile,  pour  les  militaires  et  les  historiens,  est 
celle  de  savoir  si  les  Prus:iens,  le  30  octobre,  au  Bourget,  avaient 
l'heure  de  Berlin  ou  celle  de  Paris. 

M.  le  général  Hanrion  prétend  infirmer  les  concordances  exactes 
que  j'ai  établies  entre  les  heures  du  général  Ducrot  et  celles  du  grand 
état-major  prussien,  au  moyen  d'un  rapport  du  capitaine  Pendezec, 
cité  par  le  général  Martin  des  Pallières  dans  son  livre  :  Orléans.  En 
effet,  la  lettre  de  M.  le  général  Hanrion  conclut,  de  ce  rapport,  que 
les  Allemands  étaient,  à  Orléans,  en  avance  de  quarante  minutes  (ce 
n'est  déjà  plus  une  heure)  sur  les  horloges  françaises. 
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Pour  vérifier,  j'ai,  alors,  ouvert  le  livre  du  général  des  Pallières  et 
j'ai  trouvé  que  te  capitaine  Tendezec  avait  constaté  que  sa  montre 
était  en  avance  de  (/tir  minutes  sur  celle  du  général  Treskow  avec 
lequel  il  parlementait! 

Je  vais  citer  textuellement,  afin  de  n'être  pas  accusé  de  mauvaise 
plaisanterie.  <  Avant  de  quitter  le  général  Treskow  pour  aller  rendre 
ma  mission  au  général  des  Pallières,  je  pris  l'heure  de  sa  montre: 
•  elle  relardait  de  dix  minutea  sur  la  mienne  /  *  (page  224.) 

Comme  j'ai  la  plus  grande  confiance  en  la  loyauté  de  M.  le  général 
Haorion,  il  est  évident  qu'une  divinité  ti-ompeme,  semblable  à  celle 
que  Neptune  envoya  luli-cfois  au  pilote  Athamas,  s'est  jouée  de  lui 
quand  il  a  ainsi  cru  Toumir  une  preuve  contre  ma  thèse.  Si  mau- 
vaise qu'elle  fût,  la  montre  du  général  ennemi  ne  pouvait  retarder 
d'une  heure  dix  minutes  I 

Maintenant,  mon  contradicteur  prétendrait-il  trouver  sa  preuve  dans 
la  phrase  suivante  du  capitaine  Pendezec  :  <  Je  m'aperçus  que  le  géné- 
ral Treskow  avait  owoncrf  sa  montre,  ce  que  je  lui  fis  remarquer. 
Après  avoir  d'abord  nié,  il  avoua  qu'il  avait  pris,  en  elTet,  l'heure  de 
rarmée  prussienne,  mais  que,  pour  éviter  toute  mépiise,  il  attendrait 
jusqu'à  minuit?  >  (p.  2^li.) 

Qu'importe!  Je  n'ai  jamais  dit  que  l'armée  prussienne  n'avait  pas 
son  heure;  seulement,  j'ai  pensô,  d'après  le  bon  sens,  les  probabili- 
tés, les  usages,  les  documents  et  les  témoignages,  que  cette  heure 
était  celle  du  pays  oh  elle  opérait. 

Quand  donc  le  général  Treskow  a  avancé  aa  montre,  cela  prouve 
qu'il  l'a  avance,  vraisemblablement,  de  dix  minutes,  pour  la  mettre 
à  l'heure  du  capitaine  Pendczec,  qui  était  également  celle  de  l'état- 
m^or  prussien. 

Au  sujet  des  quarante  minutes  d'avance  signalées  par  M.  le  géné- 
ral Hanrion,  il  y  en  a  peut-être  trace  dans  le  rapport  du  capitaine 
Pendezec,  mais  je  n'ai  pu  ta  découvrir.  Là,  encore,  M.  le  général 
Hanrion  a,  sans  doute,  été  le  jouet  de  la  susdite  divinité  trompeuse. 

Je  termine  parla  citation  de  deux  passages  qui,  selon  moi,  sont 
décisir^,  car  il  me  paraît  difficile  de  montrer  mieux  la  similitude 
d'heures  entre  le  récit  officiel  prussien  et  les  forts  de  Paris  où  la 
marine  tenait  une  sorte  de  juurnai  réglé  sur  le  méridien  du  lieu  : 

<  A  huit  heures  du  matin,  les  <  A  huit  heures,  l'ennemi  com- 

batteries  à  cheval  de  la  garde,  au  mence  une  vive  cannonnade  puis 

Pont-Iblon,  et  les  deux  batteries  une  fusillade  contre  le  bourget. 

montées  du  filanc-Mesnil  ouvrent  A  neuf  heures,  nous  voyons  nos 

le  Jeu  sur  le  Boui^et;  en  même  troupes  évacuer  le  Bourget  (ce 

temps,  la  colonne  de  gauche  se  sont  les  fuyards  mobiles  et  sol- 

met  en   mouvement  du   Blanc-  dats  de  ligne  qui  n'ont  pas  at- 

Mesnil.  Ufte  detni heureplus  tard,  t-jndu  l'attaque  des  Prussiens)  et 

les  deux  autres  colonnes  rompent  se  replier  sur  les  forts  qui  con- 
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à  leur  tour  de  Dugny  et  du  Pont-     tiennent  Tennemi  parleurs  feux. 

Iblon.  >  Les  Prussiens  entrent  dans  le 

(Récit   officiel  du  grand  état-     village.  Noisy  et  Romainville  le 

major  prussien,  2"  partie,  p.  192.)     canonnent  à  toute  volée.  Jusqu'à 

ce  moment,  W  nnemi  a  concentré 
son  action  sur  le  Bourget.  A  dix 
heures^  il  prend  ses  dispositions 
pour  attaquer  Drancy.  Il  se  masse 
derrière  la  Mollette...  » 

(La  Marine  au  siège  de  Paris^ 
par  l'amiral  de  La  Roncière  Le 
Noury,  p.  433.) 

Comme  il  faut  un  peu  plus  d'une  demi-heure  pour  franchir  la  dis- 
tance de  Dugny,  du  Pont-Iblon  et  du  Blanc-Mesnil  au  Bourget,  l'en- 
nemi, parti  à  huit  heures  et  à  huit  heures  et  demie,  a  donc  abordé  le 
village  vers  neuf  heures,  comme  le  dit  l'amiral  de  la  Roncière  le 
Noury. 

Historien,  je  n'avais  qu'à  me  conformer  à  des  documents  qui  se 
confirment  mutuellement.  S'il  est  démontré  d'une  façon  autorisée 
que  M.  Dichard,  le  capitaine  O'Zou  de  Verrie,  l'amiral  de  la  Roncière 
le  Noury,  le  général  Hanrion  lui-même,  le  grand  état-major  prussien, 
les  historiques  de  la  garde  royale  ont  eu  la  berlue,  ont  pris  huit  heu- 
res pour  neuf  heures  et  ceci  pour  cela,  je  ne  m'obstinerai  pas  dans 
leur  erreur  et  corrigerai  mon  texte.  Mais  nous  n'en  sommes  pas  là. 

Veuillez  recevoir.  Monsieur  le  Directeur,  l'assurance  de  mes  meil- 
leurs sentiments. 

Alfrd  Duquet. 

Paris,  le  5  juillet  1893. 

En  résumé,  il  y  a  lu  une  (juestion  de  /'ait  qui,  avant 
tout,  demanderait  des  informations  aussi  précises  (jue  pos- 
sible et  venant  des  participants  allemands  aux  événements 
militaires  en  France.  Nous  nous  permettrons  donc  de  po- 
ser ici  la  question,  espérant  que  quelqu'un  de  nos  lecteurs 
d'Allemagne  voudra  bien  nous  donner  une  réponse  per 
mettant  d'élucider  et  de  résoudre  le  problème  posé. 


GoQfse  de  l'école  de  recrufs  d'iofaoterie  u^  \ 

de  la  V^  di^hioD. 

Le  bataillon  de  recrues  n'*  1  à  Lausanne,  fort  de  850 
hommes  environ,  a  terminé  son  cours  d'instruction  par 
une  série  de  marches  et  manœuvres  exécutées  du  29  juillet 
au  2  août  sur  la    Haute-Sarine  sous  les  ordres  de  M.  le 
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nel  Isler.  Parti  de  Lausanne  le  29  juillet  a  4  h.  30  du 
in,  il  a  été  transporté  à  Palézieux.  De  là,  marche  par 
>1  de  Lyss  sur  Albeuve  et  Montbovon  ;  le  dimanche 
u  matin,  courte  manœuvre  do  demi-bataillon  contre 
i-batoillon  et  repos;  le  31  marche  d'Albeuve  et  Ment- 
on jusqu'à  Gsteig  (Chatelet),  avec  manœuvre  près  de 
teau-d'CEx  ;  le  1"  août  ascension  du  col  du  Sanetsch  et 
le  coi,  qui  s'y  prête  admirobiement;  méthode  de  combat 
t>ataillon  contre  un  ennemi  marqué;  enfin  le  2  août, 
che  de  Gsteig  sur  Aigle  par  le  col  du  Pillon  et  retour 
lis  Aigle  en  chemin  de  fer. 

jtle  course  s'est  exécutée  dans  les  meilleures  condi- 
s,  par  une  température  favorable  ;  l'état  sanitaire  du 
lillon  a  été  bon  jusqu'à  la  fin  ;  le  nombre  des  traînards 
gnifianl. 

epuis  quelques  années  les  essais  de  marches  et  de  ma- 
ivres  dans  les  montagnes,  spécialement  dans  la  haute 
itsgne  se  multiplient.  Pour  ne  parler  que  de  la  Suisse 
<;aise  nous  pourrions  rappeler  le  passage  de  la  Gemmi 
le  bataillon  de  carabiniers  n"  2,  te  passage  moins 
é  de  Jaman  et  celui  des  Portes  du  Soleil  par  le  batail- 
de  carabiniers  n°l,  le  passage  du  Pas  de  Cheville,  par 
école  de  recrues,  l'ascension  du  St-Bernard  par  le  4* 
ment  d'infanterie.  On  cherche  à  habituer  le  plus  possi- 
nos  soldats  à  la  guerre  de  montagne,  pour  autant  du 
nsque  In  courte  durée  de  nos  services  militaires  le  per- 

n  a  beaucoup  discuté  si  des  corps  devaient  être  spécia- 
ent  affectés  à  la  guerre  de  montagne.  De  semblables 
)S  existent,  comme  on  sait,  en  France,  en  Italie,  en  Au- 
le,  ailleurs  encore.  Ces  troupes  alpines  ont  un  pro- 
nme  d'instruction  particulier.  Les  résultats  ont  été  re- 
•quables  ;  les  «  alpini  »  forment  incontestablement  les 
Heures  troupes  de  l'armée  italienne  ;  les  «  alpins  » 
içais  ne  leur  cèdent  en  rien. 

n  Suisse  on  ne  pouvait  espérer  atteindre  un  résultat 
isant  ;  il  faut  pour  cela  autre  chose  qu'une  école  de  re- 
)s  do  six  semaines  et  tous  les  deux  ans  un  cours  de 
itition  de  18  jours.  Dans  de  semblables  conditions,  on 
>eut  parler  d'entrainement,  on  ne  peut  obtenir  des  fa- 
és  manœuvrières  spéciales.  N'v  eùt-il  que  cette    raison, 
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il  fallait  renoncer  .  au  projet  caressé  par  quelques-uns  de 
troupes  alpines  suisses.  D'ailleurs  une  autre  circonstance 
accentue  encore  la  différence  entre  les  pays  qui  nous  avoi- 
sinent  et  le  nôtre.  Pour  eux,  la  montagne  est  l'exception, 
pour  nous  elle  est  presque  la  règle.  Qu'ils  détachent  donc 
pour  les  affecter  à  la  défense  du  territoire  de  montagnes 
une  partie  de  leurs  troupes,  rien  de  plus  naturel.  Mais  que 
nous  fassions  de  môme  cela  ne  se  justifie  pas.  Tous  nos 
bataillons  peuvent  ôtre  appelés  à  se  battre  dans  la  monta- 
gne comme  sur  le  plateau,  il  faut  donc  que  tous  les  soldats 
qui  les  composent  aient  l'occasion  de  manœuvrer  parfois 
dans  la  montagne  et  de  constater  les  efforts  et  la  bonne 
volonté  qu'exigent  de  semblables  manœuvres.  Les  exerci- 
ces de  montagnes  pratiqués  ces  dernières  années  ont  été 
infiniment  utiles  ;  on  peut  ôtre  certain  qu'une  troupe  qui 
n'aura  jamais  manœuvré  que  dans  la  plaine  sera  exposée 
à  de  dures  surprises  le  jour  où  sans  autre  préparation  elle 
devra  manœuvrer  dans  la  montagne. 

Revenons  à  l'école  de  recrues  n^  1  de  la  I**^  division. 

Un  corps  Ouest  marche  de  Lausanne  sur  Berne,  disait 
la  supposition  générale  ;  il  se  couvre  par  des  détachements 
sur  la  Haute-Sarine. 

Un  corps  Est  occupe  Berne  et  manœuvre  sur  l'Aar 
moyen  ;  il  se  couvre  également  par  des  détachements  sur 
la  Haute-Sarine. 

Le  bataillon  de  recrues  n^  1  forme  au  départ  un  de  ces 
détachements  du  corps  Ouest.  Il  a  l'ordre  de  marcher  de 
Palézieux  sur  Montbovon  par  le  col  de  Lyss. 

Une  reconnaissance  préalable  du  col  avait  permis  de 
constater  la  possibilité  du  passage  pour  un  bataillon  avec 
ses  chevaux,  mais  sans  voitures.  En  effet,  dès  l'endroit  dit 
«  La  Cuvaz  »  à  2  km.  de  Chûtel-St-Denis,  le  chemin  ne 
permet  plus  la  marche  qu'en  colonne  par  un,  cela  jusqu'au 
moment  où,  sur  l'autre  versant  de  la  montagne,  il  rejoint 
la  grande  route  de  Bulle  à  Chûteau-d'Œx.  En  outre,  toute 
la  dernière  partie  du  col  aussi  bien  que  la  première  heure 
de  descente  est  en  pente  très  abrupte,  ptHurage  semé  de 
gros  cailloux.  La  course  sur  tout  le  parcours  n'offre  d'ail- 
leurs aucun  danger,  surtout  avec  la  précaution  prise  de 
ferrer  la  chaussure. 

Par  le  beau  temps,  la  vue  est  magnifique  depuis  le  som- 
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t  'l'i  col.  Elle  s'étend  sur  tout  lo  bassin  du  Léman,  le 
i  jusqu'au  Jura,  et  dans  la  direction  du  Nord  et  de 
ar  les  chaînes  à  perte  de  vue  des  Alpes  volaisannes 
loises.  Malheureusement  un  brouillard  épais  mas- 
oute  vue  ù  jilus  de  100  mètres;  à  peine  les  deux 
çnies  arrivées  les  dernières  au  point  culminant  eu- 
les  une  rapide  échappée  sur  les  sommets  les  plus 
i  ;  le  brouillard  ne  tarda  pas  à  tout  voiler  de  nou- 
En  outre,  de  temps  en  temps  une  petite  pluie  fine  et 
se  mettait  à  tomber  Cette  circonstance,  ciel  couvert, 
■uture  fraîche,  n'a  pas  été  étrangère  à  la  facilité  avec 
e  s'accomplit  cette  première  journée  de  marche, 
l'horaire  : 

.  30.  Départ  de  Palézieux. 
.  10.  Passage  à  C!iatel-St  Denis. 
.  25.  Arrivée  au  col. 

.  40.  Arrivée  «  En  Lyss  «  où  a  eu  lieu  la  grande 
La  troupe,  qui  avait  déjeuné  avant  le  départ  de  Lau- 
toucha  l'eau  cl  du  lait.  Elle  mangea  la  viande  de 
vc,  et  se  fit  avec  la  ration  de  réserve  du  café  au  lait 
n  marmite  individuelle.  A  2  Ii.  05,  le  bivouac  fut  levé. 
i  ce  moment,  le  bataillon  se  divise.  Les  compagnies 
y  (l"  lieutenant  Feyler  et  capitaine  d'état-major  de 
3urg)  sous  le  commandement  du  major  d'artillerie 
;1  opèrent  leur  descente  sur  Montbovon  où  elles 
■ent  à  5  h.  A  la  même  heure,  les  compagnies  2  et  3 
jutcnants  de  Meuron  et  Rey)  sous  le  commandement 
le  major  Ribordy  arrivaient  à  Albeuve.  Le  premier 
(ataillon  figurait  un  détachement  du  corps  Est,  le  se- 
m  détachement  du  corps  Ouest,  arrivant  de  Ruile. 
l't  et  d'autre,  les  avant-postes  furent  immédiatement 
:  pour  le  détachement  d'Albeuve  sur  la  ligne  qui  s'é- 
cpuis  lu  Sarino  ù  l'ouest  do  Lessoc  jusqu'au  chemin 
uve  aux  prés  d'Albeuve,  à  l'endroit  où  ce  chemin 
le  premier  ruisseau  à  l'ouest  de  la  Sarinc  ;  pour  le 
ement  de  Montbovon  sur  le  pont  de  l'Hongrin  avec 
illos  dans  la  direction  de  Lessoc,  Albeuve,  Sciernes, 
sto  de  sous-officiers,  garde  cxtérieuie  de  cantonne- 
fort  d'un  groupe,  fut  placé  sur  le  pont  de  bois  de  la 
à  Tcnli'ée  Est  do  Montbovon. 
lO  au  matin,  un  peu  avant  l  h.,  le  demi-bataillon  dç 
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Montbovon  était  réveillé  par  une  violente  fusillade  du  côté 
du  pont  de  bois  ;  un  instant  après  In  générale  battait  et 
sonnait  de  tous  côtés.  Mais  il  était  trop  tard.  Le  poste  de 
sous-offlciers  sur  le  pont  s'était  laissé  surprendre.  Une 
compagnie  et  demie  de  Pennemi  lui  avait  passé  par-dessus 
et  s'emparait  du  village,  tandis  qu'un  peloton  faisait  une 
démonstration  sur  le  jtont  de  l'Hongrin.  Après  une  courte 
lutte  dans  la  rue  le  signal  fut  donné  de  cesser  la  manœu- 
vre. Monlbovon  était  pris. 

Voici  ce  qui  s'était  passé  à  Albeuve  : 

La  veille,  à  10  h.  du  soir,  l'ordre  suivant  provenant  du 
commandant  du  corps  ouest,  était  parvenu  au  major  Ri- 
bordy  :  «L'ennemi  occupe  Chûteau-d'Œx;  il  parait  avoir 
ses  cantonnements  à  Montbovon. 

»  Je  marcherai  demain  sur  Chûteau-d'Œx. 

«  Votre  détachement  servira  d'avant-garde.  11  devra  s'em- 
parer  si  possible  par  surprise  et  pour  7  heures  du  matin 
au  plus  tard,  du  pont  et  du  village  de  Montbovon,  puis 
marcher  sur  Rossinières. 

»  J'attends  les  rapports  sur  lo  route  Bulle-Montbovon.  » 

A  la  réception  de  cet  ordre,  le  commandant  du  détache- 
ment résolut  d'attaquer  Montbovon  par  surprise  le  lende- 
main à  4  h.  Il  donne  Tordre  à  ses  chefs  de  compagnie  de 
tenir  leurs  troupes  prêtes  sur  la  place  d'alarme  è  2  h.  du 
matin  et  envoya  une  patrouille  d'officiers  reconnaître  le 
pont  dont  il  est  question  plus  haut.  Cette  patrouille  ayant 
fait  un  rapport  favorable,  le  commandant  exécuta  son 
mouvement  en  avant  par  Lessoc.  On  sait  le  reste. 

En  campagne,  des  surprises  de  ce  genre  se  produiraient 
souvent.  Préparer  un  mouvement  pendant  la  nuit  et  l'exé- 
cuter au  petit  jour,  c'est  l'a  b  c  du  métier.  11  faut  donc, 
dans  le  service  de  sûreté,  redoubler  de  vigilance  aux  pre- 
mières heures  du  matin.  La  troupe  qui,  à  Montbovon,  était 
aux  avant-postes  aurait  patrouillé  du  côté  de  Lessoc  avec 
un  peu  plus  d'activité  ;  moins  que  cela,  le  poste  de  sous- 
officier  du  pont  de  bois  aurait  pincé  une  sentinelle  à  cent 
ou  cent  <;inquante  mètres  plus  on  avant,  la  surprise  était 
déjouée  ;  la  position  de  Montbovon  était  assez  forte  pour 
résister  à  l'attaque  d'une  troupe  même  plus  nombi-euse. 
L'incident  de  Montbovon  aura  été  une  utile  Ic.-on  pour  les 
gfticiers  et  soldats  du  bataillon  de  lecrues. 
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ICC  du  lendemain,  31  Juillet,  fut  consacrde  à  la 
Albeuvc  et  Montbovon  sur  Gsteig,  avec  défense 
j-d'Œx  par  le  détachement  Est  contre  le  détache- 
ït. 

là  encore  la  température  favorisa  la  marche,  qui 
sans  difHculté.  L'étape  était  longue  cependant, 
à  Gsteig  lu  distance  est  de  39  kilomètres.  Les 
lents  furent  quittés  h  5  h.  30.  A  11  h.,  après  le 
Château-d'Œx,  les  deux  détachements  reprirent 
réunis,  La  halte  principale,  1  '  'i  h.,  eut  lieu  te 
route,  au  val  des  Fenils,  à  1  h.  La  troupe  cuisit 
nme  la  veille  et  mangea  les  rations  de  viande  et 
je  qui  lui  avaient  été  distribuées  au  départ.  A 
colonne  s'ébranla  de  nouveau  pour  arriver  à 
h.  10.  Les  halles  horaires  avaient  été  de  5  mî- 
(natin  ;  elles  furent  do  10  minute.'*  l'après-midi, 
doptée  fut  de  100  pas  à  la  minute.  Pour  nos 
eu  entraînées,  cette  allure  paraît  la  plus  favo- 
is  tous  les  cas,  elle  put  être  maintenue  aisément 
lout,  et  le  nombre  des  hommes  malades  desi  pieds 
fiant. 

man-he  du  lendemain  au  Sanelsch,  les  disposi- 
mtes  furent  prises. 

pe  laisse  le  sac  au  cantonnement;  les  hommes 
capote  en  bandoulière,  avec  la  huche  de  bois  à 
et  fixent  au  ceinturon  la  gamelle  et  les  outils 
rs.  Dans  la  goui-de,  ils  tiennent,  comme  |>our 
précédents,  un  demi  litre  de  café  froid,  indépen- 
le  lu  ration  de  café  en  [loudru;  dans  la  gamelle, 
L  la  ration  de  viande  fraîche  et  la  ration  de  fro- 
ant  ù  la  marche,  elle  .s'exécute,  comme  de  juste, 
1  par  un  ;  après  chaque  20  minutes  de  marche, 
ire  de  10  minutes. 

s  conditions,  l'ascension  se  fit  de  la  manière  la 
Les  hommes  étaient  d'ailleurs  distraits  par  le 
si  varié  qu'offre  la  haute  montagne.  La  marche 
si  i)lu3  régulièrement  qu'elle  ne  s'était  faite  le 
jur  pour  le  pa.ssage  de  Lyss;  les  compagnies 
)  scrrces  et,  stjit  à  la  monl^e,  soit  à  la  descente, 
irent  pas  "»  minutes  comme  longueur  de  colon- 
,t  au  déploiement  du   bataillon  contre  l'ennemi 
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marqué  qui  occupait  le  col,  il  ne  donne  lieu  à  aucune  ob- 
servation, si  ce  n'est  que,  comme  les  jours  précédents,  la 
troupe  put  faire  Texpérience  du  temps  plus  long  et  des 
efforts  plus  énergiques  qu'exigent  les  mouvements  d'un 
détachement  dans  la  montagne. 

L'expérience  fut  faite  également  de  postes  de  relais  éta- 
blis de  demi-heure  en  demi-heure.  Notre  règlement  sur  le 
service  des  troupes  suisses  en  campagne  ne  prévoit  ce  ser- 
vice des  postes  de  relais  que  pour  les  troupes  montées.  A 
la  montagne,  il  ne  peut  être  question  d'employer  autre 
chose  que  l'infanterie.  L'expérience  réussit  d'ailleurs  fort 
bien.  Tandis  que  la  troupe  avait  mis  3  heures  pour  faire 
l'ascension  du  col,  les  dépêches  de  Gsteig  mirent  1%  h. 
seulement. 

La  dernière  journée  fut  consacrée  à  la  descente  sur  Aigle 
par  le  Pillon,  soit  33  kilomètres.  La  grande  halte  eut  lieu 
au  Sépey  ;  les  haltes  horaire  furent  de  5  minutes.  Rien  de 
spécial  à  dire  sur  cette  marche,  ni  du  combat  défensif 
contre  un  ennemi  marqué  qui  eut  lieu  au  col. 

En  résumé,  la  course  de  l'école  de  recrues  n®  1  a  eu  une 
pleine  réussite  ;  elle  a  été  intéressante  ;  elle  a  surtout  été 
instructive  pour  tous  ceux  qui  y  ont  pris  part,  chefs  et  sol- 
dats. Les  premiers  ont  pu  s'exercer  à  la  conduite  des  colon- 
nes pendant  des  étapes  prolongées,  cette  partie  si  impor- 
tante du  service;  les  derniers  ont  pu  se  familiariser, 
pendant  quelques  jours,  avec  le  service  de  campagne  et 
développer  leur  initiative  mieux  que  ne  le  permettent  le 
service  de  caserne  et  les  exercices  de  la  place  d'armes. 
Puissent-ils  profiter  les  uns  et  les  auti^es,  chacun  dans  sa 
sphère,  et  faire  profiter  l'armée  de  ce  qu'ils  auront  appris! 


Société  des  Officiers  de  la  Confédération  suisse. 

SECTION  VAUDOISE 

Lausanne,  le  29  juillet  1893. 

Monsieur  et  cher  camarade.  —  L'article  4  du  règlement 
de  notre  section  s'exprime  comme  suit  : 

Art.  4. 
((  La  section  vaucioise  se  réunit  en  assemblée  générale 
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une  fois  par  an,  dans  une  localité  désignée  par  la  précé- 
dente assemblée  générale  ou  par  le  Comité.  Cette  réunion, 
qui  peut  être  combinée  avec  une  excursion  militaire  (re- 
connaissance) ou  un  exercice  pratique,  est  spécialement 
consacrée  à  Tétude  et  ù  la  discussion  des  questions  mili- 
taires. 

»  Toutefois,  le  Comité  doit  y  présenter  un  court  rapport 
sur  la  marche  de  la  Société  pendant  Tannée  écoulée. 

»  Dans  la  règle,  l'assemblée  générale  a  lieu  au  prin- 
temps ou  en  automne.  » 

En  conformité  de  ce  qui  précède,  vous  avez  décidé  Tan 
passé,  dans  votre  assemblée  de  juillet,  une  excursion  mili- 
taire au  St-Bernard. 

Cette  reconnaissance  aura  lieu  les  18,  19,  20  et  21  août 
prochain.  Tenue  civile. 

Ci-joint,  nous  vous  en  donnons  le  'programme,  en  vous 
conviant  de  la  manière  la  plus  pressante  h  y  prendre  part. 

Vous  voudrez  bien  nous  envoyer  votre  adhésion,  eu  nous 
retournant,  avant  le  9  août  prochain,  Tune  des  cinq  formu- 
les de  réponse  ci-jointes. 

Agréez,  Monsieur  et  cher  camarade,  l'assurance  de  notre 
considération  distinguée. 

Le  Président,  F.  de  Charrière,  lieut.-colonel  d'art. 
Le  Secrétaire,  P  Secretan,  capitaine  d'infanterie. 

Ordres  du  jour  pour  la  reconnaissante  du  St-Bernard. 

Carte  fédérale  au  1/50,000. 

Ve7idredi  18  août. 

Arrivée  à  Martigny  par  le  train  de  11  h.  16  du  malin. 
A  l'arrivée,  déjeuner  à  Thôtel  du  Mont-Blanc,  à  Marti- 
gny, 
A  midi  et  quart,  déi)art  pour  Orsièresou  Bourg-St-Pierre, 

en  voiture. 

A  3  heures,  départ  du  premier  et  du  second  groupe  d'Or- 
sières  pour  Ferret  à  pied  ;  durée  approximative  du  trajel 
d'Orsières  à  Ferret,  4  V«  heures. 

A  Ferret,  le  tenancier  de  la  petite  auberge  sera  à  même 
d'offrir  le  souper  et  le  déjeuner  du  lendemain  aux  oftirier^ 
qui  y  logeront.  Quelfiues  lits  seulement;  pour  le  j)lus;rran(l 
nombre,  nuit  sur  le  foin  avec  couvertures. 

A  3  heures  également,  départ  du  troisième  et  du  (jua- 


trîème  groupe  en  voiture  (ou  à  pied  pour  les  officiers  qui  le 
préféreront)  d'Orsières  pour  Bourg  St-Pierre.  Dans  ce  bourg, 
l'auberge  «  Au  déjeuner  de  Napoléon  »  sera  à  môme  de 
nourrir  et  de  loger  les  participants. 

Samedi  19  août. 

Premier  groupe.  Chef  :  M.  le  major  d'infanterie  de  Meuron. 

Itinéraire  :  Ferret,  la  Lèchère,  col  de  Chantonet  (ou  Pe- 
tit-Ferret),  les  Grépillons,  col  Ferret,  la  Peulaz,  passage  de 
la  Dranse  au  sud  du  chalet  les  Ars,  Plan  la  Chaud,  col  de 
Fenêtre,  la  Baux,  Hospice  du  St-Bernard. 

Durée  approxmative  de  la  course,  y  compris  trois  heu- 
res de  halte,  11  V«  heures. 

Deuxième  groupe.  Chef:  M.  le  lieut.-colonel  d'infanterie 
Grenier. 

Itinéraire  :  Ferret,  Plan  la  Chaud,  lacs  et  cols  de  Fenêtre, 
la  Baux  et  l'Hospice  du  St-Bernard. 

Durée  de  la  course  sans  halte,  4  heures  environ. 

Ce  groupe  pourrait,  en  passant,  reconnaître  s'il  existe  un 
passage  facilement  praticable  des  lacs  à  la  combe  de  Drô- 
naz. 

Troisième  groupe.  Chef:  M.  le  major  d'artillerie  Melley. 

Itinéraire  :  Bourg  St-Pierre,  comb^.  des  Planards,  col  des 
Planards,  Arpalle,  lacs  et  col  de  Fenêtre,  Hospice  du  St- 
Bernard. 

Ce  groupe  doit  reconnaître  le  col  du  Nevi  de  la  Rossa, 
voisin  du  col  des  Planards. 

Durée  de  la  course,  11  heures  environ,  haltes  comprises. 

Quatrième  groupe.  Chef:  M.  le  lieut.-colonel  d'infanterie 
Ruffy. 

Itinéraire:  Bourg  St-Pierre,  Cantine  d'en  Haut,  col  de 
Menouve.  De  ce  col,  parcours  sur  la  ligne  de  faîte  jusqu'au 
col  Barasson  ;  de  là  descente  sur  la  route  de  l'Hospice  à  la 
cote  2302  et  Hospice  du  St-Bernard. 

Durée  de  la  course,  11  heures  environ,  haltes  comprises. 

A  chaque  groupe  est  adjoint  un  guide  de  la  localité. 

Le  chef  de  chaque  groupe  remettra,  le  soir,  à  l'officier 
qui  lui  sera  désigné  par  le  Comité,  un  rapport  sommaire 
de  la  reconnaissance  de  son  groupe. 

A  6  heures  du  soir,  dîner  à  THospice  du  St-Bernard. 
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Dimanche  20  août. 

Départ  à  pied  pour  Bourg  St-Pierre. 

Départ  en  voitures  pour  Liddes. 

Déjeuner  à  Liddes. 

Départ  en  voitures  pour  Martigny. 

Assemblée  générale  à  Thôtel  du  Mont- 
Blanc,  à  Martigny  ;  rapport  du  jury  des 
travaux  de  concours  et  rapport  de  lo 
reconnaissance,  sous  la  présidence  de 
l'officier  désigné  par  le  Comité. 
5. —  »  Dîner  officiel. 
7.49      »         Départ  pour  St-Maurice  où  des  logements 

seront  préparés. 
9. —      »         Réunion  familière  à  St-Maurice  avec  les 

officiers  de  la  section  valaisanne  de  la 
Société  des  officiers. 

Lundi  21  août. 

Visite  aux  fortifications  de  Dailly  et  Savatan  suivant  un 
horaire  qui  sera  fixé  le  dimanche  soir. 
5.10  heures  l'après-midi,  départ  général  de  St-Maurice. 

La  carte  d'excursion  est  fixée  à  20  francs. 

Elle  donne  droit  : 

1°  Au  parcours  à  moitié  prix>  aux  frais  de  Tofficier,  des 
gares  du  réseau  du  Jura-Simplon  à  St-Maurice  ou  Marti- 
gny et  vice- versa. 

Elle  doit  être  produite  à  toute  réquisition  aux  employés 
du  Jura-Simplon. 

2p  a  la  course  en  voiture  de  Martigny  à  Orsières  pour  les 
officiers  du  premier  et  du  deuxième  groupe,  et  à  celle  de 
Martigny  à  Bourg  St-Pierre  pour  ceux  du  troisième  et  du 
quatrième  groupe. 

3<»  A  l'hospitalité  des  pères  du  St-Bernard. 

4®  A  la  descente  en  voiture  dès  Bourg  St-Pierre  ô  Marti- 
gny. 

5®  Au  déjeuner  froid  à  Liddes. 

&*  Au  dîner  officiel  à  Martigny. 

Les  officiers  qui  ne  pourraient  monter  que  le  samedi  au 
St-Bernard  trouveront  des  voitures  pour  Bourg  St-Pierre, 
aussi  comprises  dans  le  prix  de  la  carte  d'excursion,  à  l'hô- 
tel du  Mont-Blanc  à  Martigny,  à  8  heures  du  matin* 
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MM.  les  officiers  auront  à  supporter  personnellement  les 
dépenses  non  comprises  dans  la  carte  d'excursion  ;  ils  de- 
vront notamment  se  pourvoir  de  quelques  conserves  pour 
la  journée  de  samedi. 

MM.  les  officiers  qui  répondront  au  questionnaire  par 
les  formulaires  ci-joints  n***  1  à  4,  devront  expédier,  avant 
le  9  août,  à  M.  Jean  Kohler,  caissier  de  la  section,  un 
mandat  de  poste  de  vingt  francs  pour  valeur  de  la  carte 
d'excursion. 

Cette  carte  leur  sera  envoyée  par  retour  du  courrier, 
après  réception  du  mandat. 

MM.  les  officiers  qui  répondront  par  le  formulaire  n®  5 
n'auront  pas  de  mandat  de  poste  à  expédier;  ils  rece- 
vront, en  échange  du  formulaire,  la  carte  d'excursion  qui 
leur  servira  à  obtenir  au  chemin  de  fer  leur  billet  à  moitié 
prix. 

Le  dimanche  20  août  étant  un  jour  de  vote  fédéral,  MM. 
les  officiers  sont  priés  de  se  munir  de  leur  carte  de  vote 
ou  d'une  attestation  communale.  Le  comité  de  la  section 
vaudoise  fera  en  sorte  d'organiser  un  bureau  de  vote  pour 
les  participants  à  l'excursion. 

Pour  toute  demande  de  renseignements,  s'adresser  au 
siège  de  la  Société. 

Comité  de  la  section  vaudoise  en  1893* 

F.  DE  Charrière,  lieut-colonel  d'artillerie,  président. 
A.  DE  Meuron,  major  d'infanterie,  1«^  vice-président. 

E.  Decollogny,  »  2*^  » 
J.  Kohler,                •         »                caissier, 

F.  Secretan.  capitaine  d^infanterie,  secrétaire. 

Siège  de  la  Société,  2,  rue  du  Grand  St-Jean,  Lausârttlô, 

Questionnaire 

Prendre?.-vous  part  à  l'excursion  complète  dès  l'arrivée 
à  Martigny,  le  vendredi  18  août,  à  11  h.  16  du  matin,  au 
départ  général  à  St-Maurice,  le  lundi  21,  à  5  h.  10  du  soir? 

A  quel  groupe  comptez-vous  vous  réunir? 

Réponse  par  le  formulaire  n^  1. 

Dans  le  cas  où  vous  ne  pourriez  assister  à  l'excursion 
complète, 

AssistcreZ'Vous  seulement  à  la  course  dès  vendredi,  à  11 
h.  16  du  matin,  au  dimanche  soir,  à  7  h.  49? 
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A  quel  groupe  comptez-vous  vous  réunir  ? 

Réponse  par  le  formulaire  n*^  2. 

Monterez-vous  seulement  au  St-Bernard  le  samedi  ? 

Dans  cette  alternative,  resterez-vous  jusqu'au  dimanche 

soir,  à7  h  49? 

Réponse  par  le  formulaire  n^  3. 

ou 

Resterez-vous  jusqu'au  lundi  soir,  à  5  h.  10? 

Réponse  par  le  formulaire  n®  4. 

Sans  prendre  part  à  l'excursion,  votre  intention  est-elle 

de  participer,  le  lundi  21  août,  à  la  visite  des  fortifieations 

de  Dailly  et  Savatan  ? 

Viendrez-vous  le  lundi  matin,  ou  votre  intention  est-elle 

de  coucher  le  dimanche  soir  à  St-Maurice  ? 

Réponse  par  le  formulaire  n°  5. 

MM.  les  officiers  qui  répondront  à  ce  questionnaire  par 
les  formulaires  ci-joints  n®»  1  à  4,  devront  expédier,  avant 
le  9  août,  à  M.  Jean  Kohler,  caissier  de  la  Société,  un 
mandat  de  poste  de  vingt  francs  pour  valeur  de  la  carte 
d'excursion. 

Cette  carte  leur  sera  envoyée  par  retour  du  courrier,  après 
réception  du  mandat. 

MM.  les  officiers  qui  répondront  par  le  formulaire  n*^  5 
n'auront  pas  de  mandat  de  poste  à  expédier,  ils  recevront, 
en  échange  du  formulaire,  la  carte  d'excursion  qui  servira 
à  obtenir  au  chemin  de  fer  leur  billet  à  moitié  prix. 


La  qaeslioi  de  Siaoï. 

Sous  ce  titre  le  nouveau  journal  de  Paris  VEcho  de 
V armée,  qui  a  succédé  au  Moniteur  de  l'armée,  publie 
l'instructif  article  ci-après  : 

«  Les  Français  sont,  pour  la  plupart,  si  étrangers  aux 
questions  coloniales  que  les  événements  tels  que  les  récents 
incidents  du  Siam  les  surprennent  comme  un  coup  de 
canon  dans  le  silence  de  la  nuit.  Nos  gouvernants  eux- 
mêmes,  quoique  renseignés,  sont  toujours,  dans  une  cer- 
taine mesure,  pris  au  dépourvu  parce  que,   craignant  des 
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complications  qui  pourraient  leur  susciter  des  embarras 
parlementaires,  ils  ont  obstinément  fermé  l'oreille  aux 
avertissements  et  ne  se  décident  à  agir  qu'alors  que  l'hon- 
neur du  drapeau  est  déjà  engagé.  De  telles  situations  ne 
surgissent  cependant  pas  du  jour  au  lendemain  ;  elles  ne 
sont  que  la  conséquence  d'une  longue  série  de  faiblesses 
coupables  et  eussent  pu  être  évitées  par  quelques  actes 
énergiques  produits  en  temps  opportun. 

»  Tant  que  nous  nous  laissons  retenir  sur  le  terrain  des 
pourparlers  diplomatiques,  nous  sommes  sûrs  d'être  roulés 
par  les  orientaux  qui  sont,  avouons-le,  plus  forts  diploma- 
tes que  nous.  Ils  sont  d'une  nature  plus  astucieuse,  ne 
sont  retenus  par  aucun  scrupule,  se  font  gloire  de  la  ruse, 
du  mensonge  et  de  la  trahison  et  nous  méprisent  pour 
notre  loyauté. 

»  Qu'un  assassinat,  une  agression,  un  empiétement  de 
frontière,  un  pillage  du  village  soient  commis,  les  autorités 
s'empressent  de  nous  faire  des  excuses,  on  amène  les  cou- 
pables, on  les  punit  ou  on  les  exécute,  suivant  le  cas,  en 
présence  des  représentants  du  gouvernement  français.  Mais 
ces  coupables  ne  sont  que  des  malfaiteurs,  déjà  condamnés, 
qu'on  a  extraits  d'une  prison  quelconque  et  les  véritables 
auteurs  du  méfait  sont  récompensés,  pendant  que  nous 
nous  déclarons  satisfaits  de  la  réparation  obtenue. 

»  Ce  système  réussissant,  ils  s'enhardissent,  leur  mépris 
naturel  pour  les  barbares  s'accroît,  les  empiétements,  les 
attaques,  les  attentats  se  multiplient,  jusqu'au  jour  où  un 
fait  important  se  produit,  tel  que  l'attaque  d'une  force  fran- 
çaise ou  l'assassinat  d'un  de  nos  fonctionnaires.  On  s'émeut 
alors  en  France,  l'honneur  national  est  en  jeu  et  tout  le 
monde  est  d'accord  ;  les  ministres,  ne  craignant  plus  les 
fureurs  de  l'opposition,  donnent  des  ordres  énergiques  et 
une  démonstration  est  ordonnée.  C'est  peut-être  le  début 
d'une  guerre  coûteuse. 

»  Les  choses  n'en  fussent  jamais  venues  là  si  nous  eus- 
sions coupé  court,  dès  le  début,  aux  agissements  de  nos 
voisins  et  si  nous  les  eussions  pénétrés  de  l'idée  que  chaque 
atteinte  portée  à  la  France,  à  son  territoire,  à  ses  natio- 
naux ou  à  ses  protégés,  serait  chèrement  payée  et  qu'il  ne 
fallait  pas  espérer  s'en  tirer  avec  des  excuses  ou  des  sub- 
ie     ges.  Avec  peu  d'hommes  et  d'argent  nous  eussions  pu 
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maintenir  Pintégrité  de  nos  droits,  faire  respecter  nos  fron- 
tières, protéger  efficacement  nos  nationaux  et  protégés. 

»  S'il  n'a  pas  été  fait  ainsi,  la  faute  n'en  est  pas  tant  aux 
différents  ministères  qui  se  sont  succédé  aux  pouvoii*s  qu'à 
l'organisation  môme  de  nos  colonies  et  surtout  à  la  faron 
dont  les  affaires  coloniales  sont  envisagées  par  le  parlement. 
Mais  ce  côté  de  la  question  m'entraînerait  trop  loin  et  je 
me  réserve  d'y  revenir  dans  un  prochain  article. 

»  Le  royaume  de  Siam  est  limitrophe  de  celui  du  Cam- 
bodge sur  lequel  nous  exerçons  notre  protectorat  depuis 
1863. 

»  Malheureusement,  dans  le  traité  intervenu  avec  le  Siam 
—  par  ignorance,  oubli  ou  faiblesse  —  les  deux  riches 
provinces  de  Battemboug  et  SiemRéop  furent  considérées 
comme  siamoises.  Elles  ont  cependant  toujours  été  cam- 
bodgiennes et  les  habitants  n'aspirent  qu'à  revenir  à  leur 
véritable  patrie.  Aussi,  en  cas  de  guerre,  trouverions-nous 
en  eux  un  précieux  concours  ;  non  seulement  ils  recevraient 
nos  soldats  comme  des  libérateurs,  mais  se  joindraient  à 
eux  pour  chasser  les  Siamois  de  chez  eux. 

»  Jusqu'en  1884,  notre  protectorat  sur  le  Cambodge  avait 
été  purement  nominal,  notre  action  se  bornant  à  y  avoir 
un  représentant.  A  cette  époque,  M.  le  gouverneur  Thom- 
son signa  avec  le  roi  Norodon  une  convention  qui  aban- 
donnait à  la  France  l'administration  de  son  royaume. 

»  Pendant  longtemps  le  Tong-Kin  absorba  toutes  les  for- 
ces militaires  de  Tlndo-Chine  française  et  depuis,  la  préoc- 
cupation dominante  de  la  question  budgétaire  et  parlemen- 
taire a  toujours  empêché  d'y  avoir  un  effectif  suffisant  pour 
établir  les  postes  nécessaires  et  protéger  efficacement  no? 
frontières. 

»  La  conséquence  naturelle  a  été  un  empiétement  cons- 
tant et  progressif  des  Siamois  et  des  Laotiens,  encouragi^> 
par  eux,  et  des  agressions  chaque  jour  plus  hardies,  en 
raison  de  leur  impunité. 

»  Les  avertissements  de  nos  résidents  restant  sans  effet 
et  le  gouvernement  n'ayant  pas  su  en  temps  utile  montrer 
l'énergie  nécessaire,  le  jour  où  il  voulut  récupérer  In  ri>e 
gauche  du  Me-Kong  il  se  heurta  à  des  résistances  tellement 
insolentes  qu'il  fut  nécessaire  d'agir.  Les  attaques  conlro 
nos  troupes  et  le  guet-à-pens  dont  le  malheureux  Grosgurin 
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fut  victime  mirent  le  comble  à  la  mesure  et  amenèrent  la 
situation  actuelle. 

»  Jusqu'au  dernier  moment  les  Siamois  ont  tenté  de  res- 
ter sur  le  terrain  diplomatique,  espérant  qu'un  événement 
imprévu  ou  un  appui,  peut-être  promis,  viendraient  les 
tirer  d'embarras.  Leur  astucieuse  réponse  à  notre  ultima- 
tum avait  pour  but  de  retarder  notre  action  et  de  permettre 
à  cet  événement  de  se  produire  ou  à  cet  appui  de  se  mani- 
fester. 

D  Notre  attitude  énergique  leur  a  fait  changer  de  tactique; 
cela  est  regrettable  pour  nous,  car  la  situation  n'en  devient 
que  plus  difficile.  Si,  après  avoir  repoussé  nos  conditions, 
ils  les  acceptent  aujourd'hui  avec  tant  d'empressement  et 
sans  chercher  même  à  les  améliorer  pour  eux,  c'est  qu'ils 
espèrent  tirer  avantage  de  cette  nouvelle  situation.  Ils 
comptent  évidemment  beaucoup  sur  l'action  de  l'Angleterre, 
mais  nous  devons  agir  avec  la  plus  grande  prudence  et 
ne  pas  permettre  à  une  nation  étrangère  d'intervenir  dans 
les  arrangements  que  nous  aurons  à  prendre  avec  le  Siam. 
Ce  serait  équivalent  à  la  reconnaissance  du  protectorat  an- 
glais. 

»  Certes  je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  voudraient  se  poser 
partout  en  adversaires  de  l'Angleterre  ;  je  suis  même  per- 
suadé qu'une  entente  loyale  entre  les  deux  nations  serait 
des  plus  profitables  à  l'une  comme  à  l'autre,  en  leur  don- 
nant une  suprématie  indiscutable  dans  toutes  les  questions 
coloniales;  et  les  Anglais  y  trouveraient  un  grand  avan- 
tage, car  ils  ont  plus  à  craindre  les  Allemands  que  nous 
pour  leur  commerce  lointain.  Mais  la  condition  primor- 
diale d'une  semblable  entente  est  le  respect  /'absolu  de  la 
liberté  et  des  droits  de  chacun.  Or,  dans  le  cas  actuel,  l'in- 
tervention anglaise  ne  serait  aucunement  justifiée.  Comme 
mon  collaborateur,  Camille  Grollet,  le  faisait  très  justement 
remarquer  dans  le  dernier  numéro,  ils  ont  été  les  j)remiers 
à  entamer  Vétat-ta^fpon,  auxquels  ils  paraissent  aujour- 
d'hui tant  tenir,  par  leur  extension  exagérée  de  territoire. 
Au  reste  les  Etats  chans,  qui  sont,  en  réalité,  indépendants, 
forment  un  tampon  plus  ((uc  suffisant  et  on  ne  peut  avan- 
cer aucune  raison  plausible  (|ui  nous  empoche  d'occuper 
la  rive  gauche  du  Mé-Kong,  notre  frontière  naturelle. 

;;  Il  est  un  autre  point,  fort  important,  celui  qui  concerne 
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les  provinces  cambodgiennes  de  Battembang  et  Siemréap 
(ou  Angkor).  Comme  nous  le  disions  plus  haut,  le  retour 
de  ces  provinces  au  Cambodge  s'impose.  On  a  commis  une 
faute  grave  en  ne  la  stipulant  pas  dans  les  clauses  de 
Vultimatum,  mais  aujourd'hui  il  y  a  lieu  d'examiner  si  nous 
ne  devons  pas  les  modifier.  Accepté  après  la  déclaration 
du  blocus,  il  ne  nous  lie  plus.  Cet  ultimatum  est,  du  reste, 
criticable  sur  d'autres  points,  par  exemple  celui  de  Tin- 
demnité  dérisoire  demandée  pour  le  préjudice  causé  à  nos 
nationaux.  Les  Anglais  eussent  demandé  vingt-cinq  mil- 
lions au  moins. 

»  En  résumé,  notre  situation  est  bonne.  Le  bon  droit  est 
de  notre  côté  d'une  façon  indéniable  ;  nous  avons  poussé 
la  longanimité  et  la  modération  jusqu'au-delà  de  ses  plus 
extrêmes  limites  ;  nous  ne  portons  ombrage  à  aucune  puis- 
sance puisque  nous  ne  voulons  pas  annexer  le  Siam  ;  nous 
pouvons  même  déclarer  que  nous  ne  voulons  pas  y  exercer 
notre  protectorat. 

»  Mais,  pour  parler  un  langage  militaire  :  ne  nous  em- 
brouillons pas  dans  les  feux  de  file.  Sachons  ce  que  nous 
voulons,  marchons  droit  au  but,  sans  tergiversations  et 
sans  faiblesse  et  ne  nous  laissons  pas  écarter  de  notre 
route  par  nos  influences  latérales. 

»  Les  bruits  qui  ont  transpiré  dans  le  public  sur  les  di- 
vergences de  vues  qui  se  seraient  produites  dans  le  conseil 
des  ministres,  peuvent  faire  craindre  que  la  dignité  de  la 
France  puisse  être  à  un  moment  donné  insuffisamment 
défendue.  C'est  à  la  majorité  de  ce  conseil  qu'il  appartient 
de  dissiper  ces  craintes  et  de  rassurer  le  pays. 

Chabannes.  » 


Rassemblemeit  de  (roipes  de  1893. 

Les  officiers  qui  se  proposent  de  suivre  les  manœuvres  du  1I™« 
corps  devront  le  faire  en  tenue  civile.  Il  leur  sera  délivré,  sur  demande 
écrite,  une  carte  de  légitimation  nominative  et  numérotée  qui  leur 
donnera  doit  à  la  demi-taxe  en  chemin  de  fer  et  leur  permettra 
d'assister  à  la  critique. 

Les  demandes  doivent  être  adressées  au  commandant  du  II®  corps 
d  armée,  colonel  Feiss^  jusqu'au  26  août,  à  Berne^^  et  dès  cette  date  ^ 
Délémont. 
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Les  manœuvres  des  Ill«  et  V»  divisions  —  II®  corps  d'armée  — 
comprendront  les  opérations  suivantes  : 

Les  5  et  6  septembre  :  exercices  de  combat  du  régiment  contre  le 
régiment,  sous  la  direction  des  commandants  de  brigade. 

Les  7  et  8  septembre  :  exercices  à  double  action  des  brigades  com- 
binées, sous  la  direction  des  divisionnaires^,  MM.  les  colonels  Muller 
et  Rudolf.  Les  brigades  de  la  111®  division  manœuvreront  entre  le 
vallon  de  St-lmier  et  le  Doubs  (Franches-Montagnes)  ;  celles  de  la 
V®  entre  la  chaîne  du  Passwang-Hauenstein,  la  Birse  inférieure  et  le 
Rhin. 

Les  9, 11  et  12  septembre:  manœuvres  à  double  action  de  la  111® 
division  contre  la  V«,  sous  la  direction  du  commandant  du  II®  corps 
d'armée,  colonel  Feiss.  La  III®  division  marche  contre  Bâle  et  ren- 
contre sur  sa  route  la  V«  division  qui  occupe  la  vallée  de  la  Birse. 

Le  13  septembre  :  manœuvre  du  11®  corps  contre  un  ennemi  qui 
sera  marqué  par  les  bataillons  de  recrues  des  II®,  IV®  et  VI®  divisions, 
une  division  d'artillerie  de  position  et  l'école  de  recrues  de  sapeurs 
de  Liestal,  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  d'état-major  Weber. 
Cette  manœuvre  aura  lieu  dans  les  environs  de  Bâle. 

Les  14  et  15  septembre:  inspection  et  licenciement. 

L'artillerie  et  la  cavalerie  joindront  leurs  divisions  le  6 septembre; 
les  pionniers  et  le  génie  joindront  le  8.  —  Les  colonnes  de  parc  5  et 
9  et  les  bataillons  du  train  III  2  et  V/2  ne  participeront  pas  aux 
manœuvres,  mais  feront  leur  cours  de  répétition  plus  lard. 

Ont  été  désignés  comme  juges  de  camp  :  MM.  les  colonels  division- 
naires Berlinger,  Meister  et  Techtermann,  le  colonel  d'ôtat-major 
Keller,  le  colonel  de  cavalerie  Fehr  et  le  colonel  d'artillerie  Bleuler. 

Les  lieutenants-colonels  d'état-raajor  Hartmann,  Blanc,  Leupold  et 
Burckhardt  suivent  les  manœuvres  pour  leur  instruction. 

Les  deux  compagnies  d'administration  du  corps  d'armée,  installées 
à  Bienne,  ravitailleront  toutes  les  troupes  en  viande  et  en  pain,  pen- 
dant la  durée  des  manœuvres. 

Dès  le  9  septembre,  les  troupes  cuiront  la  viande  le  matin.  Elles 
mangeront  la  soupe  avant  le  départ,  la  viande  au  moment  de  la 
grande  halte  et  la  deuxième  soupe  le  soir,  au  cantonnement.  Les 
troupes  toucheront,  en  outre,  le  matin,  dans  la  gourde,  V»  litre  de 
café  noir. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

On  écrit  de  Berne  à  la  Revue,  le  30  juillet  : 

€  M.  Ruchonnet,  conseiller  fédéral,  eat  rentré  hier  à  4  h.  45  à 
Berne.  L'administration  du  Jura-Simplon  avait  réservé  la  surprise 
d'un  wagon-salon  qui  l'attendait  à  Chexbres.  En  rentrant  au  logis, 
^.  Ruchpnnet  aura  trouvé  l'atmosphère  embaumée  par  de  magnift- 
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ques  fleurs  anonymes  et  autrrs.  Il  y  avait  un  bouquet  et  une  lettre 
des  fonctionnaires  du  département;  le  bouquet  était  un  composé  de 
fleurs  splendides^  glaHeuls,  scabieuses,  roses,  œillets,  soucis,  en  péle- 
méle  charmant,  comme  les  signatures  de  la  lettre  d'accompagnement, 
car  les  sentiments  qu'exprimaient  simplement  et  cordialement  les 
signataires  ne  sentaient  en  rien  la  hiérarchie.  La  signature  du  pro« 
cureur  général  de  la  Confédération  était  perdue  parmi  les  autres. 

»  J'ai  eu  le  plaisir  de  m'entretenir  ce  matin  avec  M.  Ruchoonet 
Le  grand  air  a  retrempé  ses  forces  ;  un  repos  bienfaisant  lui  a  fait 
grand  bien.  Ceux  qui  l'ont  vu  partir  il  y  a  deux  mois  constateront 
l'heureux  changement.  M.  Ruchonnet  devra,  cela  se  comprend,  se 
résoudre  à  observer  les  exigences  et  recomnoanditions  de  la  Faculté, 
qui  e.-time  qu'il  doit  se  ménager,  afin  de  ne  pas  compromettre  la 
bonne  marche  naturelle  de  la  convalescence.  » 


Le  Conseil  fédéral  à  désigné  le  lieutenant^colonel  Paul  Ustefri,  à 
Zurich,  et  le  major  Eugène  Lecoultre,  à  Avenches  pour  assister  aux 
manœuvres  d'infanterie  qui  auront  lieu  dans  le  Tyrol,  entre  MpIs  et 
Meran. 

Le  Conseil  fédéral  a  fait  les  nominations  suivantes  dans  les  troupes 
sanita'res  : 

médecins,  —  Ont  été  nommés  premiers-lieutenants:  MM.  Campart, 
Maurice,  à  Lausanne;  Huguenin,  Numa,à  Chaux-de-Fonds;  Cérésole, 
Henri,  à  Morges  ;  Dutrembley,  Henri,  à  Ghoully  (Genève)  ;  Aeker- 
mann,  Alfred,  à  Yverdon;  Dinickert,  Robert,  à  Montillier  (Fribourg); 
Stephani,  Théodore,  à  Genève;  Rochaz,  Gustave,  à  Romainmotier; 
Wehrlin,  Georges,  à  Genève;  Habel,  Albert,  à  Genève;  Romand, 
Edouard,  à  Ste-Croix;  Perey,  Henri,  à  Lausanne;  Jomin»,  Albert,  à 
Lausanne;  Rourcart,  Maurice,  à  Genève;  Bertignot,  Edouard,  à  Delé- 
mont;  Blank,  Frédéric,  à  Gombremont-le-Grand;  Golliez,  Louis,  à 
Coppet;  Mack,  Jules,  à  Vevey;  Rrandt,  Henri,  àNeu'^hdtel;  Rroccard, 
Victor,  à  Martigny;  Fleury,  Paul,  à  Les  Rois. 

Pharmaciens,  —  M.  Monnier,  Ernest,  à  Ghaux-de-Fonds,  est  nommé 
lieutenant. 

Taad.  ^  Le  département  militaire  cantonal  vient  de  publier  le 
tableau  des  visites  sanitaires  pour  le  recrutement  de  1893.  Ces 
visites  ont  lieu  aux  dates  suivantes  : 

/  arrondissement:  Nyon,  21  août.  Rolle,  22.  Aubonne,  23  Morges, 
24  et  25.  Cossonay,  26.  Sentier,  ^8.  Romainmotier,  29.  Orbe,  30. 

i«  arrondissement  :  Echallens,  31  août.  Oron,  l*"^  septembre.  Mou- 
don,  2  et  4.  Payerne,  5.  Avenches,  6.  Graadsoii,  7.  Ste-Croix,  8.  Yver- 
don 9  et  11. 

3-^  arrondissement:  Lau^ann'%  12-16  septembi\  Château-d'Œx,  18. 
18.  Aigle  19.  Bjx,  20.  Vev,^.y,  21-25.  Gully  26. 

Doivent  se  présenter  ;  tous  les  ciioyeas  (Vaudois  et  Confédérés)  nés 
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en  1874,  établis  ou  en  séjour  dans  le  canton  de  Vaud;  tous  les 
citoyens  (Vaudois  et  Confédérés)  non  encore  incorporés,  nés  dans  les 
années  1855  à  1873  inclusivement,  établis  ou  en  séjour  dans  le 
canton  de  Vaud,  y  compris  ceux  des  mêmes  années  qui  auraient  été 
renvoyés  antérieurement  et  dont  le  dé!ai  de  renvoi  serait  expiré;  les 
militaires  incorporés  qui,  depuis  la  dernière  visite  sanitaire,  auraient 
été  invités  par  des  médecins  militaires  à  se  présenter  à  celle  de  cette 
année;  les  militaires  incorporés  qui  seraient  devenus  Impropres  au 
service  et  qui  se  seraient  annoncés  au  commandant  d'arrondissement 
pour  être  exemptés. 

—  Un  lâcher  de  pigeons  voyageurs  provenant  du  c  Brieftauben 
Verein  >  de  Bâle  a  eu  lieu  dimanche  6  août  à  5  heures  20  minutes 
du  matin  à  la  gare  de  Lausanne.  Les  premiers  pigeons  arrivés  à 
destination  au  nombre  de  sept  ont  été  constatés  à  Bâle,  à  7  heures 
40  minutes.  Ces  oiseaux  ont  donc  mis  140  mnutes  pour  parcourir 
136  kilomètres  en  ligne  droite  (y  compris  le  temps  d'orientation  qui 
a  duré  environ  4  mmutes). 

—  On  écrit  de  Bex  à  la  Revue  : 

Les  travaux  de  fortifications  de  Savatan  et  Dailly,  poussés  avec  la 
plus  grande  célérité  sous  la  direction  dun  personnel  technique  dis- 
tingué et  actif,  seront  achevés  cet  automne.  Actuellement,  il  y  a  en- 
viron 800  travailleurs  qui  sont  occupés  sur  les  deux  chantiers.  Le 
montage  des  tourelles  s'est  opéré  avec  une  rjpidité  extraordinaire. 

L'importante  question  du  ti*ansport  des  matériaux  :  sable,  ciment, 
etc.,  (environ  600  tonnes)  depuis  les  bastions  des  îles  de  Lavey  aux 
forts  de  Savatan  (altitude  280  mètres),  sur  un  parcours  de  850  mè- 
ivQSj  a  été  habilement  résolue  par  les  constructeurs-mécaniciens  qui 
ont  installé  un  câble  aérien  provisoire  de  550  mètres  de  longueur. 

Le  sable,  extrait  au  bord  du  Rhône,  est  amené  sur  un  parcours  de 
200  mètres,  au  moyen  de  wagonnets  système  Decauvil'e.  A  l'arrivée 
à  Savatan,  la  caisse  (benne)  est  placée  sur  un  autre  wagonnet  qui 
la  conduit  sur  l'emplacement  de  la  ciserne,  distant  de  100  mètres. 

Dans  la  partie  inférieure,  le  câble  est  amarré  par  une  surckiarge  de 
rails  du  poids  de  60  tonnes;  dans  la  partie  supérieure,  il  est  scellé 
dans  le  roc. 

Une  locomobile  à  vapeur  de  la  force  de  10  chevaux  permet  de 
transporter  600  kilos  par  course.  La  durée  du  trajet  (aller  et  retour) 
est  de  trois  minutes.  Chaque  jour,  il  se  monte  de  55  à  60,000  kilos  de 
matériaux  en  cent  convois. 

On  estime  qu'il  aurait  fallu  environ  70  chevaux  d'attelage  pour 
transporter  pareil  poids  d'un  jour. 

Il  existe  dans  nos  environs  plusieurs  câbles  destinés  à  descendre 
des  ardoises  ou  d'autres  matériaux,  mais  celui  servant  à  hisser  une 
charge  aussi  forte  n'a  pas  encore  fonctionné  dans  nos  régions. 

Zarieli.  —  Le  congrès  int^.rnational  des  socialistes,  actuellement 
réuni  à  Zurich,  a  discuté  la  question  de  la  guerre.  C'était  la  2^  ques** 
tion  à  l'ordre  du  jour,  sous  ce  titre  : 

Que  feront  les  socialistes  en  cas  de  guerre  ? 

Deux  propositions  sont  en  présence  : 

L'une,  émanant  du  parti  démocratique  socialiste  de  Hollande, 
porte  :  ' 
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«  Le  Congrès  décide  d'inviter  le  parti  ouvrier  international  à  se 
tenir  prêt  à  répondre  immédiatement  à  la  proclamation  d'une  guerre 
de  la  part  du  gouvernement  par  une  grève  générale  des  ouvriers  et 
des  soldats.  » 

Les  démocrates  socialistes  allemands  proposent  une  résolution 
différente,  soit  le  teite  ci-après  : 

€  La  position  des  ouvriers  en  cas  de  guerre  est  définie  d'une  façon 
précise  par  la  résolution  du  Congrès  de  Bruxelles  sur  le  militarisme. 
La  démocratie  socialiste  internationale  révolutionnaire,  dans  tous  les 
pays,  doit  s'élever  avec  toutes  les  forces  en  son  pouvoir  contre  les 
appétits  chauvins  des  classes  dominâtes  ;  elle  doit  consolider  toujours 
plus  étroitement  les  liens  de  la  solidarité  entre  les  ouvriers  de  tous 
les  pays  ;  elle  doit  travailler  sans  relâche  à  vaincre  le  capitalisme  qui 
a  divrté  l'humanité  en  deux  grands  camps  ennemis  et  provoque  les 
ye  pies  les  uns  contre  les  autres.  Avec  la  suppression  de  la  domina- 
tion des  classes,  la  guerre  disparaitia  également.  La  chute  du  capi- 
talisme signifie  la  paix  universelle.  » 

En  somme,  les  Hollandais  proposent  la  grève  générale,  civile  et 
mil  taire,  et  les  Allemands  ne  s'engagent  à  rien. 

Un  Russe,  M.  Plehanolf,  est  rapporteur.  11  recommande  la  propo- 
sition allemande.  Dans  l'état  actut  1  de  la  société,  dit-il,  la  grève  gé- 
nérale est  difficilement  exécutable.  Elle  ne  l'est  pas  partout  au  môme 
degré.  Les  socialistes  allemands  sont  peut-être  assez  bien  organisés 
pour  la  faire  aboutir;  les  prolétaires  russes  ne  le  sont  pas  Donc,  si 
la  guerre  éclatait  entre  les  deux  empires,  la  grève  générale  assurerait 
la  délaite  des  Allemands.  Lei  Cosaques  pénétreraient  en  maîtres  en 
Allemagne  et   le  despotisme  russe  s'étendrait  sur  l'Europe  entière. 

M.  Liebknecht  a  traduit  ce  discours  en  allemand,  en  accentuant 
plus  encore  les  paroles  de  M.  PlehanolT,  et  stigmatisé  la  Russie,  les 
barbares  russes  et  la  €  crasse  réaction  »  qu'ils  feraient  pénétrer  dans 
le  monde,  si  par  malheur  ils  étaient  vainqueurs. 

Des  acclamations  frénétiques,  surtout  de  la  part  des  Allemands  et 
des  Anglais,  sont  soulevées  par  ces  paroles,  puis  la  séance  est  levée. 

Berne.  -^  On  écrit  de  Berne  à  la  Revue  le  9  août  sous  le  titre  : 
Choses  militaires  : 

c  La  question  des  mauvais  traitements  dans  l'armée  fédérale,  di- 
sons suisse,  car  nos  confédérés  ne  veulent  plus  la  qualifier  autre- 
ment, ce  qui  nous  est  bien  égal,  la  question  des  mauvais  traitements, 
dis-je,  revient  de  temps  à  autre  sur  Teau.  Cette  fois-ci,  c'est  la  Suisse 
allemande,  le  canton  de  Zurich,  qui  est  en  émoi.  Les  petits  journaux 
publient  coup  sur  coup  de  très  virulentes  attaques  contre  le  colonel 
Isler,  un  excellent  officier,  et  contre  un  capitaine  instructeur.  C'est 
le  revers  de  la  médaille  ;  en  voulant  trop  obtenir  des  citoyens,  qui 
ne  sont  que  des  miliciens,  on  provoque  de  la  résistance.  Nos  instruc- 
teurs ont  une  excuse  ;  on  sait  combien  le  métier  est  énervant,  com- 
bien parfois  ils  se  heurtent  à  une  sorte  de  résistance  passive  exaspé- 
rante. Dans  la  plupart  des  cas,  il  y  a  d'une  part  exagération,  de  Tau- 
tre,  c'est  le  chef  qui  s'oublie  et  cède  à  un  mouvement  d'irritation. 
La  tâche  de  Tautorité  supérieure  n'est  pas  facile,  on  le  conçoit; 
néanmoins,  on  a  pu  constater  que  chaque  fois  que  des  plaintes  régu- 
lières ont  été  formulées^  le  département  fédéral  est  intervenu  effica- 
cement. » 
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mVlII*  Année.  N*  9.  Septembre  1S93. 

Observations  criliqaes  sor  rorgaDisalion  de  TiDiaBlerie  soisse. 

[Fin.] 

VIII.  Dép'ds 

1.  Signification  générale  des  troupCvS  de  dépôt 

diins  Torinée  suisse. 

La  loi  d'organisation  de  1874  est  plus  qu'incomplète  on  ce 
qui  a  trait  au  remplacement  des  troupes  par  les  l'ései'ves 
en  campagne.  Cela  provient  en  partie  sans  doute  de  cer- 
tains préjugés  qui  à  cet  égard  ont  cours  chez  nous.  Nous 
nous  permettrons  dès  lors  d'aborder  ce  sujet  avec  quelque 
détail. 

Toutes  les  nations  ayant  Tcxpérieni^e  de  la  guerre 
vouent  une  grande  attention  dans  Icui*  organisation  mili- 
taire à  la  question  du  remplacement  en  hommes  dans  Far- 
mée  de  campagne.  Une  armée  qui  veut  faire  énergiquement 
campagne  fait  une  forte  consommation  d'hommes  ;  elle  doit 
pouvoir  au  moins  en  pïutie  réparer  ses  pertes  sous  peine 
d'épuiser  promptement  ses  forces  physiques  et  morales. 
Pour  mener  la  guerre  avec  énergie,  il  ne  suffit  pas  de 
maintenir  à  une  certiiine  hauteur  le  no/tihro  des  fusils,  ce 
qui  oblige  à  tenir  des  hommes  de  i*em])lacements  tout 
prêts,  il  faut  spécialement  maintenir  le  monil  de  la  troupe. 

Le  soldat  qui  api-ès  des  marchc>  et  des  combats  voit 
Tunité  à  la({uelle  il  appartient  se  réduire  de  plus  en  plus 
éprouve  bientôt  ce  sentiment  pénible  que  «  maintenant  son 
tour  va  sûrement  venir.  »  Au  contraire  si  les  vides  sont 
comblés  par  de  jeunes  visages  fraic^hement  arrivés,  renaît 
la  perspective  de  voir  la  bonne  chance  lui  continuer.  Il 
voit  de  nouveau  des  soldats  autour  de  lui  qui  peuvent 
être  touchés.  Même  le  plus  courageux  exposera  plus  facile- 
ment sa  vie,  si,  à  côté  des  chances  de  mort  (^t  de  blessures, 
il  voit  des  chances  de  gagner  les  lauriers  du  vaincjueur. 
Chaque  troupe  i)eut  sur  quehiue  point  subir  de  telles  pertes, 
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que  même  le  m-it  d'un  infernal  humour  de  Frédéric  le 
Grand  resle  impui?~ant  ù  les  runduire  au  feu  :  «  Hé,  canail- 
les, voulez-vou;>  donc  vivre  éternellement?)!  Un  changement 
ne  peut  être  pn^duil  dan*  les  esprits  qu'en  complétant 
l'effectif. 

On  a  donc  la  tendance  maintenant  de  tenir  en  arrière  de 
l'armée  de  fortes  réserves  ce  qui  parait  en  contradiction 
avec  ce  principe  que  les  chances  de  réussite  sont  plus 
grandes,  si  l'on  met  en  action  en  même  temps  toutes  les 
forces  disponibles,  que  si  on  les  fait  entrer  en  ligne  succes- 
sivement. Ce  n'est  là  qu'une  apparence.  En  effet,  il  s'agit 
surtout  de  forces  non  disponibles  au  commencement  de  la 
campagne,  car  elles  n"ont  [lu,  en  tem]>s  de  paix  être  suffi- 
samment instruites. 

Dans  notre  pays,  un  préjugé  très  répandu  sur  la  durée 
Ao  la  nr™;haine  guerre  s'opjHise  aussi  6  l'organisation  des 
es  guerres  de  l'avenir,  dit-on,  seront  très  coui'tes; 
nt  finies  avant  que  les  recrues  supplémentaires 
itruiles.  La  Suisse  ne  serait  d'ailleurs  pas  dans 
soutenir  une  iongite  guerre.  Si  elle  repousse  victo- 
it  une  violation  de  son  territoire,  l'agresseur  après 
la  laissera  tranquille.  Est-elle  battue,  son  armée, 
lité  du  territoire,  sera  pi-omptement  jetée  hors  du 
dans  les  Hautes-Alpes.  Dans  ces  deux  derniers 
ïst  privée  de  ses  ressources;  elle  n'aura  plus  de 

nions  nous  paraissent  tout-à-fait  insoutenables, 
npossibic  de  dire  à  l'avance  la  durée  probable 
chaine  guerre;  à  vue  humaine,  elle  sera  plutôt 
le  courte.  La  guei-re  de  1870-71  a  duré  7  mois;  lo 
sso-turque  de  1877-78  9  mois.  Les  Etats,  gritcc 
ppement  donné  à  leurs  réserves  et  grâce  à  leurs 
de  forlilicatîons  sont  pi-èts,  plus  qu'ils  ne  lent 
!,  à  une  guerre  de  longue  durée.  Nulle  part  les 
gantcsques  des  armées  populaires  actuelles  ne 
gir  en  même  temps  sur  le  tliéùtre  de  la  guerre  ; 
l'a  pos  encore  été  trouvée  de  les  faire  mouvoir, 
tretenir  et  de  les   employer  lactiquement  toutes 

pas  admissible  non  plus  que  dans  la  proclioiae 
0  grande  puissance   européenne   se  laisse  dicter 
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la  paix  aussi  longtemps  qu'elle  disposera  de  grandes  mas- 
ses bien  organisées,  comme  par  exemple  la  France  en 
possède  aujourd'hui,  tandis  qu'en  1870  par  suite  d'une 
organisation  défectueuse,  elle  en  manquait  totalement. 
Quant  à  notre  pays,  s'il  devait  être  engagé  dans  un  conflit 
européen,  moins  que  tout  autre  Etat,  il  n'aurait  le  pouvoir 
de  raccourcir  à  volonté  la  durée  de  sa  participation  à  la 
la  guerre.  Si  Tagresseur  se  présente  avec  des  forces  si 
supérieures  qu'en  aucun  cas  la  lutte  ne  puisse  tourner  à 
notre  avantage  nous  devrons  traîner  la  guerre  en  longueur 
en  utilisant  le  mieux  possible  Ja  configuration  avantageuse 
de  notre  sol  au  point  de  vue  défensif.  «  Temps  gagné,  tout 
est  gagné  »  (1),  car  aucun  de  nos  voisins  ne  peut  désirer 
engager  longtemps  contre  nous  des  forces  considérables. 

Môme  si  notre  armée  de  campagne  était  culbutée  dans 
sa  première  résistance  par  un  adversaire  supérieur  en 
nombre  nous  aurions  encore  ralternative  de  })ouvoir  mettre 
à  profit  plus  tard  un  changement  dans  la  face  des  choses, 
pour  autant  il  est  vrai  que  nous  pourrions  nous  maintenir 
dans  un  coin  du  pays  où  nous  aurions  abrité  une  partie 
de  nos  ressources  militaires.  Pour  cela,  il  faut  nécessaire- 
ment une  grande  force  de  volonté  et  de  la  ténacité.  Nous 
serions  alors,  jusqu'à  un  certain  point,  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  le  Danemark,  la  Hollande,  la  Belgique  et  la 
Roumanie,  qui  se  sont  préparées  pour  de  tels  cas,  de  grands 
refuges  dans  leurs  fortifications  centrales.  Il  y  aurait  cette 
différence  que  nous  ne  pourrions  pas  être  si  facilement 
tournés  et  bombardés. 

En  outre,  vaincus  ou  vainqueurs,  nous  ne  pouvons  nul- 
lement espérer  que  notre  puissant  adversaire  nous  accor- 
derait de  suite  une  paix  indépendante  acceptable,  avant 
que  le  conflit  européen  eut  pris  fin.  Il  n'est  d'ailleurs  pas 
à  présumer  qu'un  allié  éventuel  nous  aiderait  à  obtenir 
cette  paix  indépendante.  L'allié  nous  fera  peut  être  de 
nombreuses  promesses  au  dépens  de  l'adversaire  pour  le 
moment  de  la  conclusion  de  la  paix  générale,  mais  il 
exigera  que  nous  persévérions  jusque  là  et  que  nous  par- 
ticipions de  notre  côté  à  la  victoire  définitive  en  tenant  en 
échec  pendant  la  durée  de  la  campagne  la   plus  grande 

(1)  Proverbe  allemand  î  Zeit  gewonnen,  ailes  gewonnen. 
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partie  dos  forces  inilitnires  eiineinies.  La  situation  poli- 
tique et  militaire  se  compliquerait  sans  doute  assez  pour 
exclure  la  possibilité  d'une  paix  séparée  entre  les  uns  ou 
les  autres  des  belligérants. 

Môme  en  admettant  qu'après  une  courte  lutte  nous 
réussissions  à  conclure  un  armistice  et  à  entamer  des 
pourparlers  de  paix,  il  n'est  pas  inditTérent  pour  le  poids 
de  nos  conditions  que  nous  ayons  en  arrière  de  la  ligne 
de  démarcation  une  armée  décimée  ou  une  armée  recons- 
tituée, numériquement  et  moralement,  par  l'appoint  de 
troupes  fraîches.  Nous  mômes,  aussi  bien  que  nos  adver- 
saires ou  nos  alliés  tiendrions  suivant  le  cas  un  langage 
tout  différent. 

Nous  pouvons  toujours  trouver  nos  quatre  semaines 
pour  instruire  nos  réserves  supplémentaires  môme  sans 
avoir  à  les  mettre  en  sûreté  avec  toute  Parmée  à  reconsti- 
tuer sur  le  territoire  d'un  allié,  ce  qui  pour  un  aussi  petit 
pays  que  le  nôtre  n'aurait  rien  de  déshonorant. 

La  vieille  fable  «mourir  de  faim  dans  la  haute  monta- 
gne» devrait  disparaître  de  nos  esprits.  Le  blé  que  le 
plateau  consomme  est  aujourd'hui  tiré  de  l'étranger  aussi 
bien  que  celui  qui  se  consomme  dans  la  haute  montagne; 
il  dépend  seulement  d'une  administration  intelligente  d'em- 
magasiner en  temps  voulu  les  subsistan(*cs  nécessaires 
dans  nos  refuges  naturels.  Puis,  le  pays  ne  manque  pas 
de  produits  alimentaires  d'autre  nature.  Enfin,  un  voisin 
allié  ou  bien  disposé,  —  et  nous  en  aurons  toujours  un 
si  nous  déployons  contre  l'invasion  la  fermeté  né(!essaire 
—  nous  ouvrirait  aussi  son  marché  aux  grains  contre 
argent. 

Au  surplus,  il  n'est  pas  dit  qu'au  cas  d'une  guerre  euro- 
péenne la  violation  de  notre  territoire  ait  lieu  dès  le  début. 
Il  est  beaucoup  plus  probable  ([u'ellc  ne  se  produira  qu'au 
cours  de  celle-ci.  Pour  nous,  la  mise  en  état  de  guerre 
réelle  serait  sans  doute  précédée  d'une  occupât/on  des  fron- 
tières de  plusieurs  mois  peut-être.  Pendant  ce  temps,  nous 
pourrions  instruire  toutes  les  réserves  supplémentaires 
disponibles  et  renforcer  notre  armée  d'une  manière  très 
sensible.  Après  quatre  ou  cinq  semaines  une  première  série 
de  16, (K)()  jeunes  réservistes  tirés  du  dépôt  pourraient  être 
incorporés  dans  les  bataillons  et  le  même  nombre  d'hommes 
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des  classe^?  d'Age  les  plus  anciennes  de  Télite  pourraient  élve 
«  licenciés  à  disposition  »  pour  autant  qu'il  n'y  aurait  pas 
menace  de  guerre  immédiate.  Ceux-ci  reviendraient  volon- 
tiers à  leurs  familles  et  à  leurs  affaires,  tandis  que  les 
premiers  ii'ai(Mit  avec  joie  à  la  frontière.  Les  bataillons 
ainsi  rajeunis  après  sVtre  en  peu  de  tem})S  ac*coutumés  a 
ces  jeunes  visijges  gagneraient  considérablement  comme 
troui)e  de  campagne. 

Les  avantages  militaires  et  économiques  d'une  telle 
mesure  sautent  aux  veux. 

2.  Nécessité  d'un  déi)ôt  pour  les  différentes  armes. 

Les  effectifs  de  dép<H  dépendent  en  première  ligne  de  la 
proportion  des  pertes  et  de  la  mesure  dans  laquelle  ceîles-ci 
peuvent  être  facilement  supportées. 

Dans  la  guerre  franco-allemande  la  propoilion  totale  des 
tués,  blessés  et  malades  de  Tannée  allemande  s'est  montée 
pour  la  durée  entière  de  la  mobilisation,   soit  du  15  juillet 
1870  à  fin  juin  1871  :  (i) 
Dans  toute  l'armée  •  74,4  % 

»      l'infanterie, lignel02,3«  o,  landwehr  13,0^/0  88,9  % 
»       la  (*avalerie  42,9  y^ 

»       l'artillerie  63,4  % 

»      le  g(*nie  5(5,8  % 

Dans  ces  chiffres  sont  comptées   toutes  les   maladies  et 
blessui'cs,  mcine  si  le  malade  n'est  resti^  qu'une  heure  au 
lazareth  et  s'il  a  guéri  de  sîi  blessui'e  ou  de  sa  maladie. 
Sur  ce  nombre  sont  morts  : 

Dans   toute  l'armée  5,2  Vu 

))       l'infanterie  6,6  Yo 

)>       la  cavalerie  3,1  Yo 

)>       l'artillerie  3,4  Vo 

»       le  génie  2,0  % 

Penfhuit   les   dix    i)remières   semaines   de   hi  campagne 

(15  juillet  à  tin  se[)tembrc)  U\  |)erte  totale  en    tués,    blessés 

et  malades  a  atteint  : 

Infanterie  40,35  Vo 

Cavalerie  13,7 i  % 

Artillerie  21,21  % 

Génie  16,99  o/^ 

(1)  Bapport  sanitaire  sur  les  a^^mées  allemandes  1870-1871. 
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D"eutre  les(|uels  la  proportion  e^st  la  suivante  des  morts 
et  blessés  : 

Infanterie  16,05  **  « 

Cavalerie  2,98  *»  ^ 

Artillerie  4,3  •  o 

Génie  0,87  •/« 

Ainsi,   pendant  les   dix   premières   semaines    au   cours 

desquelles  furent    frappos   les  coups  décisifs,   Tinfanterie 

allemande  perdit  devant  Tennemi  une  proportion  d'hommes 

cinq  fois  plus  grande   que  la  cavalerie,  trois  fois  et  demi 

plus  grande  que  Tartillerie  et  17  fois  plus  grande  que  le 

génie.  En  tenant  compte  des  cas  de  maladies  qui  ont  atteint 

rarmée  pendant  ce  même  laps  de  temps,  on  constate  que 

rinfanterie,  avec  le  K),3  ^/o  est  ù  la  cavalerie  comme  3:  1, 

ù  Tartillerie  comme  2:  1,  et  au  génie  comme  25  :  1. 

Il  est  donc  indubitable,  d'aj)rès  ces  pertes,  que  les  mesu- 
res à  prendre  pour  le  remplacement  des  hommes  sont 
pour  rinfanterie  incomparablement  plus  nécessaires  que 
pour  toute  autre  arme.  Or  cette  nécessité  devient  infiniment 
plus  pressante  si  nous  examinons  de  plus  près. la  nature  de 
l'arme. 

Avec  chaque  soldat  (riufant(M*ie  qui  (|uitte  son  rang, 
l'armée  perd  an  fusil  dans  la  ligne  de  feu.  Des  lors,  si 
Ton  considère  (|ue  l'infanterie  forme  les  trois  quarts  de 
l'armée  et  (juclle  subit  les  pertes  de  beaucoup  les  plus 
importîmt(»s;  si  Ton  considère  également  (|U'avec  chaque 
soldat  qui  dis})nrait,  un  fusil  est  perdu  pour  la  ligne  de  feu, 
on  doit  admettre  (ju'avant  tout  autre  l'affaiblissement  de 
rinfanterie  est  l'affaiblissement  de  rm*mée  et  cela  à  tel 
point  (|u'en  comparaison  les  pertes  des  autres  armes  et 
leur  dépôt  prenn(Mit  une  importance  tout-à-fait  secon- 
daire. 

Concernant  la  cavalerie,  les  pertes  dans  notre  armée 
seront  bien  plus  important(»s  ((ue  partout  ailleurs,  car  cette 
arme  devra  compenser  ses  effei^tifs  insuffisants  en  redou- 
blant dVlVorts  et  elle,  nura  contre  elle  une  cavalerie  de 
beau<NMip  supérieure  (mi  nombre.  Mais  i<!i  la  question  du 
remplacement  (l('»p(Mi(l  complètemcmt  du  remplacetnent  des 
rheraif.r.  \y  remplacement  <le<  hommes  est  suffisamment 
.issuré  |)ar  l(^s  d(Uix  plus  jcuncv^^  classes  d'âge  de  la  lundwehr 
qui  corciîspondcut  aux  deux  d(M'nièrcs  classes  de  leJite 
dans  les  autres  arnjes. 
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Dans  Vartillerie,  les  batteries  de  campagne  ont  comme 
effectifs  d'entrée  à  peu  près  le  25  ®  o  de  sous-officiers  et  de 
soldats  de  plus  que  cela  n'est  rigoureusement  nécessaire 
pour  le  service  d'ordonnance  et  le  transi)ort  des  pièces.  Au 
besoin,  une  pièce  peut-être  servie  par  cinq  hommes  seule- 
ment, le  sei'gent  qui  s'aide  étant  compris.  Ainsi  le  20  ou 
3O0/0  des  canonniers  de  l'état  nominatif  pourraient  de 
temps  à  autre  être  mis  hors  de  service  sans  pour  cela  qu'une 
pièce  soit  réduite  au  silence. 

Si  à  l'avenir  les  hommes  de  landwehr  de  l'artillerie  ne 
sont  plus  utilisés  dans  les  batteries  de  campagne  mais 
uniquement  dans  les  colonnes  de  parc  et  au  parc  de  dépôts, 
les  plus  jeunes  classes  des  colonnes  de  parc  —  qui  auront 
toutes  passé  par  l'artillerie  de  campagne  —  pourront  être 
prises  pour  le  remplacement,  et  de  leur  côté  être  rempla- 
cées par  des  classes  plus  anciennes  de  la  landwehr. 

Dans  l'arme  du  génies  les  pertes  d'après  les  expériences 
sont  de  beaucoup  les  plus  faibles.  Il  est  donc  moins  néces- 
saire que  pour  n'importe  quelle  arme  de  songer  à  une 
organisation  spéciale  de  remplacement.  Une  ou  deux 
classes  de  la  landwehr  peuvent  toujours  être  appelées  et  à 
leur  tour  être  amplement  remplacées  par  le  landsturm. 

L'organisation  du  remplacement  des  hommes  dans  les 
armes  et  services  spéciaux  telle  que  l'a  prévue  l'état-major 
général  demeure  ainsi  plus  que  suffisante. 

Par  contre,  Vorganisation  du  remplacement  des  hommes 
de  V infanterie  reste  pour  l'armée  une  question  vitale  qu'une 
loi  d'organisation  doit  résoudre  d'une  manière  plus  appro- 
fondie et  plus  énergique  que  ne  le  fait  la  loi  actuelle, 

3.  Organisation  pour  le  remplacement  des  hommes 

dans  l'infanterie. 

Ce  (ju'il  faut  avant  tout  examiner  c'est  si  les  pertes  do 
l'élite  ne  pourraient  pas,  dans  Tinfanterie  comme  dans  les 
autres  armes,  être  remplacées  successivement  par  les  plus 
jeunes  classes  de  la  landwehr. 

Cela  ne  saurait  se  faire. 

D'une  part  en  comblant  les  vides  des  bataillons  d'élite  à 
Taide  d'éléments  de  plus  en  plus  anciens,  on  n'obtiendrait 
pas  le  rajeunissement  nécessaire  pour  le  maintien  diuis  la 
troupe  de  l'esprit  d'offensive  ;  d'autre  part  cette  mesure 


368  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

entrninernit  In  (fr.sorf/an/sa/ioff  iininédiatc  de  la  landwehr, 
sjHMMaloniont  des  clnsses  d'âge  clicz  les(|uelles  existe  enc«>re 
une  aptitude  relative  pour  le  service  de  campagne.  Ou  bien 
le  liataillou  de  landwehr  de  première  levée  est  un  bataillon 
de  réserve  ou  un  bahûllon  de  marche.  Il  ne  peut  être  à  la 
fois  l'un  et  Tautre.  Nous  ne  saurions  occuper  aujourd'hui 
avec  des  troupes  de  landwehr  un  retranchement  ou  tenir 
une  rivière,  ou  encore  em})loyer  ces  bataillons  de  landwehr 
en  première  ligne  dans  Tannée  de  campagne,  et  demain, 
devant  l'ennemi  peut-être,  leur  enlever  le  quart  ou  le  tiers 
de  leurs  meilleurs  hommes  pour  combler  les  vides  de 
Télite.  Nous  le  ferions  d'autant  moins  que  le  pays  a  encore 
à  sa  disposition  des  îovccb  Jeiaœs, 

Les  éléments  sur  lesquels  on  peut  compter  pour  la  for- 
mation des  réserves  du  dépôt  sont  les  suivants  : 

i^  Les  recrues  de  Tannée  courante.  Le  nombre  total  des 
recrues  peut-éti*e  évalué  à  15,000,  dont  11,000  pour  Tinfan- 
terie. 

Plus  haut,  nous  avons  admis  que  la  moitié  de  cette 
classe  de  Tannée  courante  était  déjà  instruite  et  à  disposi- 
tion de  Télite.  Nous  ne  pouvons  donc  porter  en  compte 
(lue  Tautre  moitié.  Par  contre,  toutes  les  recrues  des  armes 
sj)éciales  non  encore  instruites  devraient  être  versées  dans 
les  déjuMs  d'infanterie,  pour  les  motifs  indiqués  plus  haut. 
Il  y  aurait  ainsi  à  rlisi>osilion  de  Tinfanterie,  jiris  sur  les 
re<M*ues  de  Tannéiî  (*ourant(%  environ  hommes    8,000 

2«  Les  deux  classes  d*àg(i  suivantes, 
sont  les  jeunes  g(ms  de  19  et  de  18  ans. 
La  loi  sur  le  landsturm  les  déclare  déjà 
recrues  de  renq)lacement.  Mn  admettant 
unepro|>ortion  d'un  tiers  pour  lt\s  recrues 
reconnues  non  aptes  au  service,  on  obtient 
encore  »        20,0tK) 

3*^  Hommes  ayant  Tàgc  du  service  dans 
Télite,  mais  ([ui  ont  été  dis[)ensés  de  leur 
(M'ole  de  recrues  pour  cause  de  déi)art  à 
T<Mranger.  (!haqu(^  (Uhk'mî  il  manque  dans 
]r»s  écoh^s  d(î  recrues  de  800  à  900  jeunes 
;:ens,  rentrant  pour  la  plupart  dans  cette 
eaté.irori<\l)(î  ees(lisp(Mi^('s<iui  r(*présentent 
la   piirtie  la   phis   int(.'lli.ueiifc    et    la    ])lus 
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entreprenante  de  la   jeunesse    suisse  on 

peut  compter  au  moins  »  7,000 

i<»  Hommes  ayant  Tage  du  service  dans 
Télite  et  qui  ont  été  incorporés  puis  rayés 
des  contrôles  pour  absence  prolongée  hors 
du  pays.  Il  y  a  en  effet  dans  les  contrôles 
de  l'élite  28,000  hommes  de  moins  qu'il 
n'en  a  été  instruits.  De  ce  nombre  à  peine 
10,000  ont  été  raves  ensuite  de  décès  ou 
d'invalidité.  Restent  18,000  émigrés,  ou 
passant  pour  tels  qui,  établis  dans  d'autres 
cantons  échappant  au  contrôle.  De  ceux- 
ci,  admettons  qu'il  soit  possible  de  tirer  «  5,000 

Total,  en  âge  de  servir  dans  l'élite,  hommes  40,000 
Sur  ce  chiffre,  opérons  une  réduction  du  20  o/^,  il  nous 
reste  toujours  32,000  hommes  soit  en  moyenne  4000 
recrues,  ou  8  à  9  bataillons  par  arrondissement  de  divi- 
sion. Pour  Tarmée  entière,  cela  représente  une  force  de 
30  h  40  Vo  de  Tinfanterie  d'élite.  Cette  force  ne  doit  pas 
être  perdue. 

Afin  de  l'utiliser  (lussi  rapidement  et  aussi  bien  que 
possible  i)Our  la  défense,  c'est-à-dire  afin  d'amener  un 
grand  nombre  de  recrues  à  un  tel  degré  d'instruction 
qu'elles  puissent  en  temps  utile  combler  les  vides  de  l'armée 
de  (campagne  nous  avons  besoin  d'un  certain  nombre  de 
cadres  et  de  troupes  permanentes  (Stamm  'i'rup[)en)  qui  en 
temps  de  paix  déjà  soient  organisées  suivant  leur  desti- 
nation. 

Admettons  qu'en  chiffre  rond  on  ait  besoin  pour  ces 
cadres  du  dépôt  de  700  hommes  par  division,  cela  fait  pour 
l'armée  5000  têtes  ou  le  4  "^ /o  des  130,000  hommes  d'infan- 
terie d'élite  et  de  réserve.  x\ctuellement  on  considère  les 
surnuméraires  des  bataillons  tii'és  des  plus  anciennes 
classes  d'âge  comme  devant  former  «  le  cadre»  pour  Tins- 
truction  de  ces  masses.  Mais  ce  grand  nombre  d'hommes 
(jui  sont  précisément  dans  leurs  unités  les  éléments  les 
moins  aptes  pour  le  service  de  campagne  est  le  contraire 
d'un  «  cadre  »  et  Ton  se  demande  si  même  en  y  ai)portant  le 
|>lus  grand  dévouement,  les  officiers  d'instruction  parvien- 
draient à  mettre  de  r«»rdn^  en  peu  de  temps  duns  un  tel 
chaos  et  à  en  tirer  un  corps  régulièrement  encadré. 
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Nous  devons  donc  on  temps  de  paix,  organiser  un  cadre 
pour  le  dépôt  des  liomines  de  rinftiiilerie.  Ce  cadre  devrait 
tiré  pour  une  petite  partie  de  l'élite  et  en  grande  partie 
1  réserve,  la  landwclir  de  première  levée.  La  landwehr 
éscr%'e  est  déjà  sans  cela  mol  fournie  en  cadres,  elle  a 
u  riiabitude  du  service  ot  est  trop  peu  mobile.  Mais  il 
iut  tifer  de  Télitc  qu'une  petite  partie  des  cadres  pour 
ôpiit  ntin  de  priver  le  service  do  campagne  du  moins 
ible  de  combattant.s  do  cette  catégorie. 
1  conséquence  nous  proposons  : 

ins  chaque  arrondissement  sera  formé  dans  la  lund- 
r  do  1™  levée  (réserve)  un  «bataillon  do  dé|K)l  »  comme 
0  pour  la  réserve  supplémentaire. 

ms  les  arrondissements  dont  les  bataillons  ont  de 
bi-eux  surnuméraires  le  bataillon  de  dépôt  sera  formé 
:es  derniers,  attendu  que  les  cadres  et  les  hommes 
int  de  Télitc  lui  seront  attribués.  Ce  bataillon  doit  avoir 
adre  capable  et  complet,  même  si  le  nombre  des  hom- 

reste  inférieur  >\  reffectif  normal  du  bataillon. 

un  arrondissement  de  division  n'a  pas  suftisamment 
urnuméraires,  les  carabiniers  de  landwehr  de  1"  levée 
ii've)  restent  jiu  dé]»ôt  comme  cadres.  Pour  la  formation 
ijuatre  bataillons  de  dépôt  dont  la  force  peut  aller 
u'ù  1200  hommes,  chaque  compagnie  du  bataillon  de 
es  repi-ésente  le  cadre  d'un  bataillon.  S'il  est  nécessaii-e 
enforcer  le  cadre  on  cjmmandera  dans  chaque  bataillon 
te  un  officier  et  dans  cha({uc  compagnie  deux  soiis- 
iers.  On  aura  ainsi  13  ofliciei's  et  lOi -sous-officiei-s  pur 
it  do  division. 

)  plus,  les  inégalités  continuelles  dans  les  effectifs 
ités  et  de  subdivisions  provenant  du  mouvement  de  ta 
ilation  doivent  être  contrebalancées  et  il  faut  en  tirer 
i.  Mlles  [leuvent  rendre  des  seivices,  en  première  ligne, 
■  les  réserves  supplémentaires.  Quand  dans  un  bataillon 
te  l'état  nominatif  constate  une  proijortion  de  surnu- 
tires  supérieures  au  15°  o  il  faut  organiser,  sans  autres 
lalilés  légales  des  vottipai/nies  surnuméraires  par  divi- 
,  brigades  ou  régiments.  Ces  compagnies  doivent  être 
|M»sées  d'iiommt's  de  foufes  les  classes  dïigc,  les  recrues 
■uiles  étant  chacjuc  année  réparties  en  conséquence.  Si, 
le    degn:    d'insti-u'îtion    du    jieiiple    on    trouvait  assez 
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d'hommes  capables,  les  cadres  de  ces  unités  surnuméraires 
pourraient  être  augmentés  jusqu'au  double  de  Teffectif 
réglementaire  même  si  la  troupe  devait  rester  au-dessous 
de  cet  effectif. 

En  cas  de  mobilisation,  on  verserait  aux  bataillons 
incomplets  de  la  troupe  d'abord,  puis  des  cadres.  Toutefois 
on  ne  verserait  pas  trop  de  ces  derniers  de  telle  sorte  qu'il 
reste  toujours  un  cadre  de  bataillon  par  division.  On  ferait 
de  même  dans  la  réserve  qui  en  proportion  disposerait 
d'un  plus  grand  nombre  de  surnuméraires. 

En  temps  de  paix,  les  compagnies  surnuméraires  peu- 
vent, si  leur  nombre  ne  dépasse  pas  deux,  être  adjointes 
pour  l'exercice  au  bataillon  de  carabiners;  si  ce  chiffre  de 
deux  est  dépassé,  elles  peuvent  être  formées  en  bataillons 
surnuméraires. 

Que  d'autres  veuillent  bien  proposer  mieux.  Une  chose 
toutefois  ne  doit  pas  être  omise  dans  une  nouvelle  organi- 
sation des  troupes: 

Nous  abandonnons  la  possibilité  de  défendre  longuement 
notre  pays,  nous  négligeons  un  tiers  de  notre  force,  si 
nous  ne  préparons  pas  dans  notre  organisation  du  temps 
de  paix  des  réserves  de  remplacement  pour  l'infanterie. 

IX.  Résumé. 

1.  Le  renforcement  de  l'unité  de  combat  de  l'infanterie 
par  un  chiffre  déterminé  de  troupes  ne  présente  en  soi- 
même  aucun  avantage  pour  la  conduite  du  combat;  ce 
n'est  qu'un  expédient  destiné  à  obtenir  le  plus  grand 
nombre  de  fusils  possibles  avec  le  moins  de  cadres  pos- 
sibles. 

2.  Vu  les  conditions  dans  lesquelles  nous  nous  trouvons, 
nous  avons  beaucoup  moins  de  motifs  sérieux  d'user  d'un 
semblable  expédient  que  nos  voisins.  Dans  une  armée  de 
milices  dont  l'instruction  est  très  superHcielle,  on  ne  peut 
aller  aussi  loin  dans  ce  sens  que  dans  une  armée  où  règne 
le  service  de  deux  ans  avec  des  cadres  permanents.  De 
plus  nous  pouvons  d'autant  moins  entrer  dans  cette  voie 
(jue  notre  sul  est  ti-ès  accidenté  ce  qui  augmente  sensible- 
ment les  difficultés  de  la  direction. 

3.  Des  unités  plus  petites,  mais  dès  lors  fortement  enca 
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drées,  donnent  à  la  troupe  plus  de  soliditc^  et  de  mobilité: 
elle  facilite  la  direction  subalterne.  Kn  outre,  comme  les 
grands  corps  de  troupes,  à  chiffre  d'hommes  égal,  sont 
formés  d'unités  peu  nombreuses,  le  choix  des  combinai- 
sons pour  leur  emploi  grandit.  La  mobilité  des  unités  et 
une  organisation  élastifiue  des  grandes  subdivisions  est  la 
principale  condition  de  succès  pour  (jui  doit  combattre  en 
nombre  inférieur  dans  un  terrain  accidenté. 

4.  Etant  donné  rimportancedes  transports  en  chemins  de 
fer  en  temps  d'hostilités,  on  devrait  pouvoir  transporter 
l'unité  de  combat  dans  un  seul  convoi.  On  devrait  exclui-e 
dans  la  formation  des  trains  les  combinaisons  (jui  dimi- 
nuent encore  la  })uissance  de  traction  déjà  réduite  de  nos 
chemins  de  fer. 

5.  Actuellement  déjà  nous  surchargeons  notre  élite 
d'éléments  qui  partout  ailleurs  appartiennent  à  la  land- 
wehr.  L'adjonction  à  l'élite  de  deux  classes  d'âge  de  la 
landwehr  actuelle  abaisserait  Taptitudeau  combat  de  l'élite, 
et  rendrait  impossible  l'organisation  d'une  landwehr  de 
1^^  levée  (réserve)  relativement  apte  à  faire  campagne.  En 
formant  les  bataillons  de  15  classes  d'âge,  on  exposerait 
certains  districts  au  danger  de  perdre  à  la  fois  tous  leurs 
jeunes  gens  si  un  bataillon  était  anéanti. 

f).  La  formation  de  bons  régiments  de  marche  de  2®  ligne 
renforcerait  notre  armée  de  campagne  d'une  manière  plus 
efficace  que  l'agglomération  dans  des  bataillons  d'élite  de 
15  classes  d'âge  d'esprit  si  différent. 

7.  L'organisation  et  l'instruction  des  troupes  de  rempla- 
<*ement  en  campagne  doivent  à  l'avenir  étie  préparées  avec 
intiniment  [)lus  d'attention  que  cela  n'a  été  le  cas  sous  la 
loi  d'organisation  actuelle. 

Robert  Webkr, 
lieutenant-colonel  à  Tétat-major  général. 


FHe  fédérale  de  Sous-officiers. 

Cette  fèto  s'est  célébrée  à  la  Chaux-de-Fonds  les  5,  0  et 
7  août  et  a  été  à  tous  égards  très  réussie  et  très  bien  orga- 
nisée; les  journaux  suisses  sont  unanimes  pour  reconnaî- 
tre que  l'impression  produite  a  été  excellente. 
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A  rassemblée  des  délégués,  M.  G.  Douillet,  président  du 
Comité  central  de  la  Société,  après  avoir  souhaité  la  bien- 
venue aux  délégués,  dit  que  dans  les  rapports  qu'il  a  eus 
avec  les  autorités  fédérales,  il  a  pu  se  rendre  compte  combien 
celles-ci  appi'écient  la  Société  des  sous-officiers,  dont  les 
vœux  et  les  demandes  sont  en  général  pris  en  considéra- 
tion, bien  qu'il  y  en  ait  aussi  qui  restent  à  dormir  dans 
les  cartons. 

Pour  qu'il  n'en  soit  ainsi  d'aucune  de  ces  demandes,  M. 
Douillot  engage  les  délégués  à  n'en  présenter  jamais  en 
temps  inopportun,  et  surtout  à  ne  les  présenter  qu'après  les 
avoir  étudiées  et  api)rofondies  d'une  manière  complète. 

Il  signale  aussi  le  fait  que  la  valeur  d'une  société  comme 
celle  de  la  Société  suisse  de  sous-officiers  n'est  pas  mé- 
connue à  rétranger,  puisque  la  Revue  du  cercle  militaire 
de  Paris  vient  de  consacrer  à  cette  dernière  une  intéres- 
sante étude  et  préconise  la  formation  en  France  d'une  so- 
ciété analogue. 

Nous  extrayons  les  lignes  suivantes  de  la  Gazette  de  Lau- 
sanne qui  résument  les  échos  de  cette  fête: 

c(  La  population  de  la  Chaux-de-Fonds  a  fait  à  cette  jeu- 
nesse le  chaleureux  accueil  qu'elle  méritait.  Elle  a  acclamé 
avec  enthousiasme  le  drapeau  fédéral  et  applaudi  avec  un 
légitime  orgueil  aux  virils  travaux  de  ses  hôtes  d'un  jour, 
accurus  de  tous  les  cantons  de  la  Suisse.  La  Chaux-de- 
Fonds  pourtant  n'est  point  une  localité  où  on  prefesse  des 
idées  arriérées.  C'est  un  de  nos  principaux  centres  indus- 
triels, une  cité  ouvrière  où  on  est  laborieux,  où  tout  le 
monde  peine,  où  on  connaît,  par  de  dures  expériences,  les 
crises  économiques  et  les  épreuves  du  chômage,  où  on  dis- 
cute beaucoup  aussi  et  où  on  est  très  au  courant  de  ce 
qu'on  est  convenu  d'appeler  les  «  idées  nouvelles  >;.  11  n'y 
a  pas  eu  un  cri  discordant,  mais  partout  l'allégresse  de 
vivre  dans  un  beau  pays,  indépendant,  libre,  prospère,  où 
le  travail  est  honoré  et  où  régnent  entre  les  citovens  la 
concorde  et  la  paix. 

Toutes  les  classes  de  la  population,  les  patrons  comme 
les  ouvriers,  ont  participé  aux  réjouissances  publiques.  Il 
n'y  a  pas  eu  un  frottement  désagréable,  pas  un  mot  plus 
haut  que  l'autre  dans  ces  foules.  Partout  le  sentiment 
bienfaisant  d'une  appartenance  commune  à  un  petit  mais 
noble  pays,  qui  est  une  bonne  patrie. 
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La  fête  de  la  Chaux-de-Fonds  a  été  à  tous  égards  correcte 
et  digne.  Les  sous-officiers  ont  beaucoup  travaillé.  Deux 
jours  entiers,  du  matin  au  soir,  ont  été  consacrés  au  tra- 
vail. Concours  de  tous  genres  :  tir,  pointage  de  précision 
et  de  vitesse,  estimation  des  distances,  escrime,  comman- 
dement, enseignement  de  l'école  du  soldat  et  de  Técole  de 
section,  école  de  la  pièce,  harnachement,  école  de  conduite, 
etc.  Tout  cela,  non  pas  parfait,  mais  pratiqué  avec  appli- 
cation et  sérieux,  sous  la  direction  des  officiers  qui  for- 
maient les  jurys  et  appréciaient  les  résultats. 

On  a  donc  plus  agi  que  parlé  et  à  maints  égards  les  ofti- 
ciers  pourraient  pour  leurs  fêtes  prendre  un  exemple  sur 
les  programmes  de  concours  de  la  Chaux-de-Fonds.  Comme 
le  disait  un  sous-officier  à  la  tribune  de  la  cantine  en  s'ex- 
cusant  de  ne  pas  faire  un  long  discours  :  «  Au  service,  on 
apprend  heureusement  plus  à  se  taire  qu'à  parler,  et  nous 
sommes  de  ceux  qui  aiment  mieux  l'action  que  les  paro- 
les. » 

Cela  a  été  la  note  générale.  Dans  le  rapport  du  jury  pour 
les  travaux  écrits,  M.  le  colonel  divisionnaire  de  Tech  te  r- 
mann  a  recommandé  expressément  aux  sous-officiers  d'évi- 
ter, dans  leurs  mémoires  traitant  de  questions  militaires, 
les  déclamations  inutiles.  Voici  en  quels  termes  cet  officier 
s'exprime  : 

«  Un  défaut  général,  se  reproduisant  à  chaque  concours 
et  contre  lequel  on  ne  saurait  réagir  assez  énergiquement, 
c'est  l'abus  du  style  ampoulé,  des  tirades  visant  à  l'effet, 
de  ce  que  l'on  pourrait  appeler  les  «  clichés  patriotiques  «. 
Personne,  —  et  le  jury,  par  expérience,  encore  moins  que 
tout  autre,  —  ne  met  en  doute  les  sentiments  d'amour  de 
la  patrie  de  ceux  qui  sont  appelés  à  la  servir  de  leurs  pei- 
nes et  au  besoin  de  leur  sang.  Mais  la  mission  de  notre 
armée  —  celle  de  ses  cadres  surtout  —  est  si  élevée,  elle 
est  si  grosse  de  responsabilités,  elle  demande  de  chacun  — 
soldats  et  gradés  —  un  tel  sérieux,  de  si  grands  sacrifices 
matériels  et  moraux  que  la  phraséologie  banale  des  toasts 
équivaut  à  diminuer  son  prestige,  le  respect  auquel  elle  a 
droit. 

»  Des  actes  et  non  des  paroles,  voilà  ce  que  le  pays  attend, 
exige  môme  de  nous,  en  retour  des  lourdes  charges  qu^il 
s'impose  pour  la  défense  nationale. 
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»  bans  nos  républiques  d'origines  si  hétérogènes,  Tarmée 
doit  être  toujours  cette  «  grande  muette  »  dans  laquelle 
toutes  les  divergences  de  traditions  et  d'opinions  viennent 
se  confondre  par  un  seul  moyen  :  la  discipline,  c'est-à-dire 
la  subordination  intelligente  et  active  de  la  volonté  de  Tin- 
dividu  aux  ordres  rei;us  pour  un  seul  but  :  l'honneur  de 
la  patrie.  Il  en  résulte  que,  comme  dans  le  langage  du  ser- 
vice, la  concision  et  la  sobriété  sont  indispensables  à  tout 
écrit  avant  un  caractère  militaire.  » 


Les  orateurs  de  la  tribune  n'étaient  pas  tenus  aux  mê- 
mes obligations  que  les  sous-officiers  rédigeant  des  mémoi- 
res. Ils  étaient  tout  naturellement  amenés  par  le  lieu  et  les 
circonstances  à  parler  de  la  patrie  et  du  patriotisme,  mais 
encore  l'ont-ils  fait  avec  une  fermeté  dans  le  ton  et  un  ac- 
cent énergique  qui  eussent  plu  au  commandant  de  la  II* 
division.  Il  y  a  eu  aussi  dans  leurs  courtes  et  incisives 
harangues  une  note  de  protestation  qui  n'est  pas  habituelle 
dans  nos  fêtes  et  qui  n'était  pas  destinée  seulement  aux 
auditeurs  immédiats. 

M.  le  pasteur  Dumont,  aumônier  du  6®  régiment  d'artil- 
lerie, parlant  le  dimanche,  au  banquet  de  midi,  de  ce  qui 
fait  la  puissance  des  peuples,  a  rappelé  que  la  force  des 
Suisses,  quand  ils  fondaient  notre  indépendance,  était  dans 
leur  foi  en  un  Dieu  vivant  et  dans  leur  amour  de  leur 
pays.  «  A  nous  tous,  dit-il,  le  devoir  de  réagir,  sans  chau- 
»  vinisme  aucun,  contre  les  tendances,  quelles  qu'elles 
)>  soient,  qui  se  proposent  comme  but  la  déchéance  du  pa* 
»  triotisme.  » 

M.  Petitpierre-Steiger,  conseiller  d'Etat,  directeur  mili- 
taire du  canton  de  Neuchàtel,  a  été  plus  explicite  encore. 
On  en  jugera  par  le  passage  suivant  de  son  discours  : 

u  La  patrie,  pour  vous,  comme  pour  nous  tous,  c'est 
l'idéal  ;  nous  ferions,  sans  hésitation,  le  sacrifice  de  la  vie 
pour  elle,  pour  elle  qui  représente  la  liberté,  à  laquelle 
depuis  des  siècles  nous  sommes  si  profondément  attachés. 
Vivre  dans  ce  monde  sans  Dieu  et  sans  patrie,  vous  no 
l'admettrez  jamais,  et  vous  plaindrez  avec  moi  ceux  qui 
pourraient  oublier  tout  sentiment  patriotique  pour  se  lan- 
cer dans  Tinconnu  et  la  nuit  du  cosmopolitisme. 
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»  Vous  êtes,  sous-oflîciors,  los  dcscendauis  des  Suisses 
qui,  avant  le  combol,  |)loyaieiit  le  genou  devant  rEtcrnel. 
it  toujours  ain^î  et  notre  armée  sera  forte. 
e  nous  les  hommes  sinistres  qui  cherchent  ù 
it!  peuple  et  qui  répudieni  toute  patrie.  Nous 
(ureux  et  nous  ne  voulons  pas  être  confondus 
ligrés  do  pays  qui  n'ont  jamais  connu  la  liberté 
isnt  d'un  esclavogo  ii  un  autre  plus  abrutissant 
ui  des  fausses  théories  du  colleclivisnie,  qui  est 
roberration  humaine,  qui  excite  les  appétits  sans 
ivoir  les  satisfaire. 

ious  cxeree/,  chers  amis,  pour  lo  défense  de  In 
st  dire  que  vous  Taime/.  ;  c'est  dire  que  vous 
;lle  continue  à  être  libre,  et  ([u'nux  énei'gumènes 
étiraient  sur  votre  passage  pour  atliédir  cet 
lus  diriez  nvec  nous  :  «  Halte-là  !  on  ne    passe 

,  un  sous-officier  du  Locle,  a   exalté    la    Suisse 

boulevard  de  la  liberté  : 

sommes  libres.  Nous  habitons  un  pays,  un  coin 

plus  beau  du  monde.  L'étranger  respecte  nos 
s  consacrées  par  six  siècles  d'indépendance, 
ute,  tout  n'est  pas  encore  sans  défaut  :  le  soleil 
:i  des  taches.  Sans  doute,  le  tumulte  des  reven- 
iocialcs,  la  difficulté  de  la  lutte  pour  l'existence, 
ît  son  cortège  de  aoulTrances  peuvent  jeter  par- 
■ourngomcnt  et  l'amertume  dans  le  cœur.  Pla- 
int alors  :  nous  n'avons  plus  de  patrie  !  Comme 
;  pouvait  être  rendue  responsable  des  situations 
jirovoquécs  par  cci'taincs  lacunes  dans  Torgani- 
ialc  t 
croyons,  au  contraire,  que  lo  devoir   de  chaque 

d'aimer  tellement  son  pay.s  (ju'il  puisse  Penvisa- 
3  la  plus  solide  piciTC  de  l'édifice  social  futur.  » 
)t,  conseiller  communid  de  la  Chaux-de-Fonds, 
,  un  toast  ù  l'armée  l'a  exaltée  comme  une  grande 
crtu,  de  courage  et  de  foi  : 
nux-de-Fonds  aime  rarmce,  a-t-il  dit.  File  l'aime 
rentes  causes. 

les  siècles  passés  déjà,  aloi-s  qu'elle  devait  se  dé- 
itre  les  incursions  de  bandes  de  pillards   et   de 
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vagabonds  qui  infestaient  la  frontière,  elle  organisait  des 
compagnies  militaires,  recrutées  dans  la  population.  Et 
Templaœment  où  vous  êtes  aujourd'hui  a  vu  souvent  nos 
pères  s'exercer  aux  armes  sous  les  yeux  d'une  foule  sym- 
pathique et  enthousiaste. 

»  La  Chaux-de-Fonds  aime  l'armée,  parce  que,  sentinelle 
avancée,  placée  à  l'extrême  frontière,  elle  sent  en  cette 
armée  une  sauvegarde  et  elle  s'appuie  sur  elle  avec  con- 
fiance.    ^ 

n  La  Chaux-de-Fonds  aime  l'armée,  parce  qu'elle  sait  que 
celle-ci  est  une  école  où  les  vertus  civiques,  où  les  enthou- 
siasmes patriotiques  se  créent,  parce  qu'elle  sait  qu'en  elle 
les  âmes  se  trempent,  les  héroïsmes  se  forgent. 

»  La  Chaux-de-Fonds  aime  l'armée,  parce  qu'elle  est  un 
des  symboles  de  la  patrie,  le  symbole  de  la  force  et  de  la 
puissance,  cette  patrie  que  l'on  commence  à  nier  dans 
certains  milieux. 

»  La  Chaux-de-Fonds  aime  surtout  l'armée,  parce  qu'elle 
sait  qu'en  elle  subsistent  encore,  profonds  et  enracinés, 
tous  ces  nobles  sentiments,  cette  foi  patriotique  qui  ont 
fait  la  force  de  nos  ancêtres  et  qui  nous  ont  valu  les  liber- 
tés que  nous  avons  le  bonheur  de  posséder. 

»  Voilà,  sous-officiers,  pourquoi  nous  vous  attendions 
avec  tant  d'impatience  !  » 

Que  cette  liberté  ne  peut  pas  exister  sans  qu'il  y  ait  de 
l'ordre,  de  la  discipline  et  un  principe  d'autorité  dans  la 
nation  armée,  cela  a  été  dit  aussi.  Non  point  par  une 
<(  grosse  épaulette  »,  mais  par  un  sous-officier,  M.  Buffat» 
fourrier  d'administration.  Il  invitait  ses  camarades  à  boire 
avec  lui  à  la  santé  de  leurs  chefs  qui,  comme  membres  du 
jury,  avaient  coopéré  à  la  fête.  «  Ils  ont  répondu  avec  em- 
pressement à  notre  appel,  a-t-il  dit  ;  ils  se  sont  mis  à  notre 
disposition  avec  beaucoup  de  dévouement,  comprenant  bien 
qu'une  armée  ne  peut  être  forte  que  si,  du  haut  en  bas  de 
l'échelle  hiérarchique,  tous  marchent  la  main  dans  la  main 
et  reconnaissant  que  si  l'obéissance  des  uns  facilite  le  com- 
mandement des  autres,  d'autre  part,  la  condescendance  et 
la  bienveillance  des  chefs  entraînera  toujours  le  respect  et 
la  considération  des  sous-ordres.  » 
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a  rien  là  de  bien  nouveau,  dira-t-pn  ;  ce  sont  au- 
choses  déjà  entendues.  Sans  dout^  mais  bonnes  à 
■e  encore,  quand  d^autre  part  on  les  conteste.  Bon- 
ntendre  surtout,  quand  elles  sont  dites  avec  celte 
et  cette  unanimité  par  des  hommes  qui  ne  sont  ni 
îstes  ni  des  chauvins  et  qui  sont  tous  d'accord  pour 
la  venue  prochaine  d'un  jour  où,  comme  le  disait 
ux,  il  n'y  aura  plus  «  ni  guerre,  ni  armée,  ni  injus- 
Z'esl  pourquoi  nous  les  avons  rappelées, 
la  liste  des  premiers  prix  décernés  aux  divers  con- 

Teiavaux  écrits 

Question  générale. 

(19  mMioires,  10  prix.) 

ix,  a.  Section  de  Lausanne,  Lausanne.  —  1"  prix,  b. 

Jottlieb,  Toggenbourg.  —  2'"  prix,  a.  Brandenberg» 

anz.  —  2"  prix,  b.  Zeller,  Jules,  Nauchâtel. 

Infanterie. 
■ix,  Folsph,  Albert,  Winterthour  ;  Veuve,  Auguste, 
le-Fonds,  ex-acquo.  —  2""  prix.  Reimann,  Otto, 
Vild,  Goltlieb,  Toggenbourg,  ex-acquo. 

Cavalerie. 
X,  Lieb,  Hermann,  Stein.  —2"*  prix.  Meier,  Heinr., 
3use;  Vockinger,  Adalbert,  Nidweld,  ex-acquo. 
Artillerie. 
(6  mémoires  primés.) 
rix,   a.   Stahel,  Albert,   Untertoggen bourg.   —  2™ 
Streuli,  Rud.,  Schatîhouse.  —  2"»  prix,  c.  Bavaud, 
i,  Yverdon.  — 2"»  prix,  d.  Matile,  Jean,  Bienne. 
rix,  e.  Schweizer,  Gottl.,  Toggenbourg.  —  2™  prix, 
li,  Edouard,  Zurich. 

Génie. 
(6  mémoires  primés.) 
X,  a.  Jeanrenaud,  Ernest,  Lausanne.  —  1"  prix.  b. 
Edouard,  Aarau.  —  1"  prix,  c.  Borgeaud,  Charles, 
le,  —  1"  prix,  d.  Zorn,  Henri,  Locle.  —  2™  prix. 
rYverdon. — 3»"  prix.  Rochat,  Henri,  Cossonay. 
lienne,  161,10.  —  11.  Schaffhouse,  160,91.  —  12. 
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Val-de-Ruz,  160,44.  ~  13.  Hérisau,  159,24.  — 14.  Fribourg^ 
157,83.  —  15.  Neuchâtel,  152,74.  — 16.  Glaris.  —  17.  Yver- 
don.  —  18.  Nidwald.  —  19.  Genève. 

Tir  individuel. 

FUSIL  —  10  couronnés. 

1.  Delévaux,  Nestor,  Chaux-de  Fonds,  420  points.  —  2. 
Montandon,  Arnold,  Locle,  420.  —  3  Geissmann,  Jules, 
Fribourg,  400.  —4.  Hohl,  Walter,  Chaux-de-Fonds,  400.  — 
5.  Fischer,  Martin,  Zurich,  400.  —  6.  Bossard,  Henri,  Win- 
terthour,  400.  —  7.  Piguet,  Alb.,  Morges,  400.  —  8.  Benz, 
Ant.,  St.-Gall,  400.  —  9.  Kradolfer,  Glaris,  390.  —  10. 
Bueche,  Aug.,  Val-de-Ruz,  390. 

Tir  individuel. 

REVOLVER  —  8  couronnés. 

1.  Ebnetter,  Louis,  St-Gall,  660  points.  —  2.  Vauthier, 
Auguste,  Yverdon,  660.  —  3.  Comte,  Edouard,  Val-de-Ruz, 

636.  —  4.  Mayor,  Georges,  Lausanne  636.  —  5.  Berger, 
Pius,  Soleure,  636.  —  6.  Zwyki,  Jacob,  Hérisau,  624.  — 
7.  Kûhfuss,  Jules,  Chaux-de-Fonds,  624.  —  8.  Attinger, 
Otto,  Winterthour,  624.  —  9.  Duboux,  Théodore,  Lausanne, 
612.  —  10.  Stahel,  Albert,  Untertoggenbourg,  612.  —  11. 
Chessex,  Marins,  Montreux,  612. 

Tir  de  vitesse. 

1.  Yenny,  Théobald,  Fribourg,  812  points.  —  2.  Cham- 
pion, Ernest,  Soleure,  768.  —  3.  Scherler,  Jacob,  St-Imier, 
715.  —  4.  Hohl,  Walther,  Chaux-de-Fonds,  702.  —5.  Heer, 
Charles,  Vevey,  689.  —  6.  Stuky,  Gottlieb,  Chaux-de-Fonds, 
660.  —  7.  Forney,  François,  Montreux,  650.  —  8.  Vautier, 
Auguste,  Yverdon,  650.  —  9.  Cochard,  Louis,  Montreux, 

637.  —  10.  Lecomte,  Ed.,  Lausanne,  611.  —  11.  Grand- 
champ,  Aug.,  Lausanne. 

Estimation  des  distances. 

1.  Homberg,  Léonard,  Soleure.  —  2.  Rutschi,  Fritz,  Zu- 
rich. —  3.  Aebi,  Albert,  Glaris.  —  4.  Nœgeli,  Rudolf,  Zu- 
rich. —  5.  Welhauer,  Gottlieb,  St-Gall. 

Pointage. 

1.  Egloff,  Jean,  St-Gall.  —  2.  Simond,  Emile,  La  Vallée. 
—  3.  Duttlé,  Emile,  St-Gall.  —  4.  Spœrri,  Henri,  Zurich. 
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nann,  Charles,  Neuchôtel.  —  6.  Debrot,  Paul, 
iiids. 

Ecole  de  pièce. 

de  Schaffhouse.  —  2.  Section  de  St-Gall.  — 
B  Sienne.  —  4.  Section  de  Chaux-de-Fonds. 

Commandement  de  section. 
de  Sienne.  —  2.  Section  de  Soleure. 

Commandement  individuel. 

FRANÇAIS 

,  Charles,  Neuchôtel.  —  2.  Moulin,  Henri,  Lau- 
3.  David,  Auguste,  Neuchôtel.  —  4.  Bavaud, 
,'erdon.  —  5.  Buchs,  Henri,  Val-de-Ruz. 

ALLEMAND 

îaspard,  Sienne.  ~  2.  Moser,  Edouard,  Sienne, 
atré.  Oscar,  Sienne.  —  4.  Siegrist,  PauL  Schaff- 
jfer,  Albert,  Soleure. 

Equitation. 
,  Julien,  Cossonay.  —  2.  Leuenberger,  Jean, 
■  3.  Zeller,  Georges,   Untertoggenbourg.  —  4. 
lur,  Val-de-Ruz.  —  5.  Sandoz,  Ami,  Soleure. 

Ecole  de  conduite, 
,  Arthur,  Val-de-Ruz.  —  2.  Leuenberger,  Jean, 
3.  Freiburghaus,  Christian,  Fribourg.  —  4.  Sol- 
,  St-Imier.  —  5.  Perrenoud,  Henri,  Chaux-de- 

Hamachement. 
auser,  Emile,  Amrisweil.  —  2.  Barben,  Jean, 
>nds.  —  3.  Sarben,  Adolphe,  Chaux-de-Fonds. 
1.,  Zurich.  —  5.  Landry,  Charles,  Locle. 

Sabre  {\"  catégorie), 
c,  Théodore,  Lausanne.  —  2.  Turin,  Jules,  Neu- 
,  Hurni,  Samuel,  Lausanne.  —  4.  Dessoulavy, 
:-de-Fonds.  —  5.  Soguel,  Jacques,  Chaux-de- 

Sabre  (2""'  catégorie), 
esch,   Charles,  Neuchôtel.  —  2.  Schurmann, 
ïuchôtel.  —  3.  Schœrrer,  Emile,  Locle.  —  4. 
3,  Lausanne.  —  5.  Meier,  Heinrich,  Schaffhouse. 
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Baïonnette. 

1.   Etienne,   Adolphe;   2.  Marchand,   Léon;   3.   Soguel, 

Jacques  ;  4.  Dessoulavy,  Luc  ;  5.  Huguenin,  Charles,  tous 

à  la  Chaux-de-Fonds. 

Fleuret. 

1.  Boillot,  Léon;  2.  Breguet,  Albert;  3.  Gauthier,  Eugène; 

4.  Marchand,  Léon  ;  5.  Perret,  David,  tous  à  la  Chaux-de- 
Fonds. 

Administration. 

!•'  prix.  Muller,  Oscar,  St-Gall.  —  2^^  prix.  Kocherhans, 

Jacob,  Toggenbourg. 

Sanitaire. 

l*'  prix.  Mangold,  Edouard,  Chaux-de-Fonds.  —  2'"«  prix. 
a.  Kûnzle,  Jean,  Bôle.  —  2™«  prix  6.  Maylan,  François, 
Val-de-Travers. 

Il  y  a,  de  plus,  pour  les  travaux  de  chaque  catégorie,  un 
certain  nombre  de  troisièmes  prix  Nous  publierons  pro- 
chainement quelques-uns  des  travaux  primés. 

Tir  de  sections. 

FUSIL 

1.  Chaux-de-Fonds,  165,900 points.  —2.  Fribourg,  163,400. 

—  3.  St-Gall,  162,657.  —  4.  Bienne,  160,732.  —  5.  Winter- 
thour,  159,525.  —  6.  Zurich,  159,357.  —  7.  Berne,  159,233. 

—  8.  Val-de-Ruz,  158,505.  —  9.  Lausanne,  158,200.  —  10. 
Yverdon,  157,900.  —11.  Val-de-Travers,  156,400.-12.  Mon- 
treux,  155,440.  —  13.  Soleure,  154,505.  —  14.  La  Vallée, 
152,800.  —  15.  Bôle,  150,400.  —  16.  St-Imier,  150,138.  — 
17.  Berthoud,  149,200.  —  18.  Nidwald,  147,800.  —  19.  Un- 
tertoggenburg,  146,399.  —  20.  Morat,  146,084.  —  21 .  Morges, 
144,000.  —  22.  Vevey,  143,900.-23.  Glaris,  143,600.-24. 
Hérisau,  143,349.  —  25.  Granges,  142,284.  —  26.  Neuchâtel, 
141,290.  —  27.  Locle,  137,533.  —  28.  Cossonay,  133,899.  — 
29.  Schaflfhouse,  131,600.  —  30.  Genève,  102,562. 

Tir  de  sections. 

REVOLVER 

1«'  prix.  Soleure,  189,77  points.  —  2.  Zurich,  173,61.  — 
3.  Winterthour,  172,77.  —  4.  Chaux-de-Fonds,  171,16.  — 

5.  St-Gall,  170,67.  —  6.  Lausanne,  167,31.  7.  Montreux, 
162,22.  —  8.  Vevey,  162,11.  ~  9.  Untertoggenburg,  161,94. 
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Société  des  Officiers  de  la  TonfédénitioB  suisse. 

ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DE   LA  SECTION   VAUDOISE 

Rarement  assemblée  générale  de  la  section  vaudoise  des 
officiers  a  remporté  un  aussi  franc  succès  que  celle  des  18, 
19,  20,  21  août  au  St-Bernard  et  St-Maurice.  Elle  laisse  à 
tous  ceux  qui  y  ont  pris  part  le  souvenir  de  journées  agréa- 
blement et  utilement  remplies.  L'organisation,  quoique 
compliquée,  a  été  parfaite  ;  pas  un  accroc,  pas  une  diffi- 
culté ;  tout  a  marché  comme  sur  des  roulettes,  aussi  le 
concert  d'éloges  a-t-il  été  unanime. 

Commençons  donc  par  remercier  le  comité  auquel  nous 
sommes  redevables  de  si  charmants  et  nombreux  souve- 
nirs ;  il  a  accompli  sa  tôche  avec  le  dévouement  le  plus  em- 
pressé ;  sa  meilleure  récompense  aura  été  la  pleine  réus- 
site de  son  programme. 

On  connaît  ce  dernier  ;  nous  l'avons  publié  dans  notre 
numéro  d'août  ;  nous  y  renvoyons  le  lecteur. 

Les  inscriptions  se  sont  faites  comme  suit  :  l*»"  groupe 
(major  de  Meuron,  reconnaissance  des  cols  de  Chantonet, 
Ferret  et  Ban  d'Arrey)  54  inscriptions.  —  2«  groupe  (lieut.- 
colonel  Grenier,  reconnaissance  de  La  Dronaz  et  du  col 
de  Fenêtre)  7  inscriptions.  —  3®  groupe  (major  Melley,  re- 
connaissance des  cols  des  Planards,  Névi  de  la  Rossa  et 
d'Arpalle)  12  inscriptions.  —  4*  groupe  (lieut.-colonel 
Ruflfy,  reconnaissance  des  cols  de  Ménouve  et  Barasson) 
19  inscriptions.  —  Total  92  inscriptions.  En  outre  un 
grand  nombre  d'officiers  se  sont  inscrits  pour  d'autres  par- 
ties de  l'excursion,  surtout  pour  la  visite  des  fortifications 
de  St-Maurice,  portant  ainsi  à  175  le  total  des  inscriptions. 

Les  journées  des  18  et  19  furent  consacrées  aux  recon- 
naissances des  cols.  Les  rapports  des  chefs  de  groupes  re- 
produits ci-dessous  donnent  à  cet  égard  tous  les  détails 
désirables.  Le  samedi  19  dès  les  2  */«  h.  de  l'après-midi  la 
concentration  des  groupes  et  sous-groupes  à  l'hospice  du 
St-Bernard  commence  à  s'effectuer.  A  6  h.  les  derniers  ar- 
rivants franchissaient  le  perron  de  l'hospitalière  demeure. 

Qui  n'a  entendu  parler  de  l'hospitalité  des  pères  du  St- 
Bernard?  Leur  réputation  s'étend  bien  au-delà  de  nos 
étroites  frontières.  Les  officiers  vaudois  auront  pu  consta- 
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ter  combien  cette  réputation  est  loin  d'être  surfaite.  L'ac- 
cueil le  plus  aimable,  le  plus  dévoué  leur  a  été  fait  ;  les 
bons  pères  se  sont  surpassés  pour  leur  rendre  le  plus 
agréable  possible  leur  séjour  de  quelques  heures.  Dans  la 
salle  à  manger  où  sont  réunis  les  officiers  supérieurs  et 
les  capitaines,  dans  le  réfectoire  du  bas  où  les  lieutenantd» 
cohorte  bruyante,  ont  été  installés,  un  repas  abondant  est 
servi  auquel  fait  honneur  Tappétit  qu'ont  largement  ouvert 
la  course  et  Pair  vif  de  la  montagne.  La  plus  grande  ani^ 
mation  règne.  On  respire  un  air  pénétrant  de  cordialité,  de 
bienveillance.  Dans  cette  simple  maison,  isolée  au  sein  de 
la  haute  montagne,  dans  ce  site  à  la  fois  sauvage  et  gran^ 
diose,  on  se  sent  entouré  comme  d'une  atmosphère  de 
douce  quiétude,  de  devoir  aimé,  de  sacrifices  joyeusement 
consentis.  C'est  ici  la  demeure  de  la  bonté,  de  la  charité, 
de  l'oubli  de  soi-même,  du  désintéressement. 

Par  exemple,  si  nos  jeunes  lieutenants  s'oublient,  c'est  à 
table,  à  savourer  l'excellent  petit  vin  que  renferment  des 
flacons  jamais  taris.  En  voyant  ceux-ci  se  multiplier  sur 
les  tables  il  vous  revient  des  souvenirs  mythologiques  : 
l'hydre  de  Lerne,  dont  chaque  tête  abattue  est  aussitôt 
remplacée  par  sept  têtes  nouvelles.  Mais  personne,  aucun 
Hercule  fin  de  siècle,  ne  songe  à  abattre  d'un  seul  effort 
les  sept  têtes.  Loin  de  là,  c'est  à  petits  coups  que  dans  la 
fumée  des  pipes  où  scintillent  les  chandelles  comme  de 
lointaines  étoiles,  la  bande  joyeuse  déguste  le  vin  rosé  d'I- 
talie ;  tandis  qu'au  dehors  la  nuit  monte  des  vallées  pro- 
fondes, s'étend,  sombre  et  calme,  sur  le  lac  verdôtre,  puis 
lentement,  de  rocher  en  rocher,  noie  les  cimes  escarpées 
où  s'endorment  les  glaciers. 

D'instants  en  instants,  la  porte  du  réfectoire  s'ouvre  et 
un  père  s'efface  pour  introduire  un  groupe  d'Italiens  ou  de 
Valaisans,  hommes  aux  teints  hôlés,  femmes  aux  costu- 
mes plus  pittoresques  que  gracieux.  Ces  groupes  s'atta- 
blent attendant  qu'on  les  serve.  Ils  sont  là  comme  chez 
eux,  avec  des  airs  d'habitués,  trouvent  presque  due  l'hos- 
pitalité qu'on  leur  offre.  Et  le  père  nous  explique  qu'ils 
sont  des  habitués  en  effet  ;  il  en  vient  ainsi  chaque  samedi 
un  grand  nombre;  ils  soupent,  couchent,  déjeunent  le  len- 
demain, font  même  souvent  un  second  repas  au  milieu  du 
jour,  puis  rentrent  chez  eux  à   Bourg-St-Pierre  ou  Saint- 
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Rémi  et  plus  loin,  jusqu'au  samedi  suivant.  Pour  tous> 
les  pères  ont  le  même  sourire,  la  même  inaltérable  bien- 
veillance. Les  groupes  succèdent  aux  groupes,  les  réfectoi- 
res se  remplissent,  puis  les  dortoirs...  Tout  à  l'heure  quand 
dix  heures  auront  sonné  et  qu'une  dernière  escouade  d'of- 
ficiers sera  arrivée  de  Martigny,  nous  serons  plus  de  cinq 
cents,  civils  et  militaires,  dans  ce  royaume  de  l'hospitalité 
chrétienne  que  les  pères  du  St-Bernard  ont  fondé  à  2500 
mètres  d'altitude. 

Cependant  à  la  salle  à  manger,  un  échange  de  discours 
avait  lieu.  M.  le  lieutenant-colonel  de  Charrière  président 
de  la  section  vaudoise  au  nom  et  en  souvenir  de  celle-ci 
offrait  à  l'hospice  une  gravure  due  au  graveur  Ch.  Walt- 
ner,  du  beau  tableau  de  Muncakzy  :  Jésus  devant  Pilate, 

Messieurs, 

«  En  organisant  son  excursion  la  section  vaudoise  ne 
s'est  nullement  préoccupée  de  la  question  de  son  logement 
au  St-Bernard.  Nous  savions  en  effet  —  et  cette  réputation 
s'étend  non  seulement  en  Suisse  mais  dans  le  monde 
entier  —  que  l'hospice  du  St-Bernard  est  un  des  établisse- 
ments les  plus  hospitaliers  qui  existent.  En  toute  saison, 
dans  la  mauvaise  comme  dans  la  bonne,  les  hôtes  de  cette 
maison  exercent  leur  œuvre  d'hospitalité  avec  l'abnéga- 
tion la  plus  entière,  même  au  péril  de  leur  vie.  Leur  porte 
est  ouverte  à  tous  également,  aux  pauvres  comme  aux  ri- 
ches, aux  humbles  comme  aux  grands  de  ce  monde.  La 
section  vaudoise  savait  qu'elle  y  trouverait  un  bienveillant 
accueil. 

Que  les  révérends  pères  du  St-Bernard  reçoivent  donc  nos 
sincères  remerciements.  Puisse  Dieu  continuer  à  répandre 
ses  bénédictions  sur  leur  maison  dans  l'avenir  comme  il 
l'a  fait  dans  le  passé  !  Messieurs  les  officiers,  levez-vous 
tous  et  videz  vos  verres  à  la  santé  de  nos  hôtes  de  ce  soir. 

Encore  un  mot. 

La  section  vaudoise  des  officiers  prie  les  pères  de  St-Ber- 
nard de  bien  vouloir  accepter  cette  preuve  de  témoignage 
de  leur  reconnaissance  et  comme  souvenir  de  la  journée  du 
19  août  1893.  » 

Très  ému.  Monseigneur  le  Prieur  a  répondu  en  quel- 
ques mots.  Il  a  remercié  les  membres  de  la  section  vau- 
doise de  leur  témoignage  de  sympathie,  se  déclarant  heu- 
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reux  de  recevoir  ces  officiers  parmi  lesquels  il  voyait  M.  le 
colonel  Ceresole,  ancien  président  de  la  Confédération, 
M.  le  colonel  Lochmann,  chef  de  l'arme  du  génie,  M.  le 
colonel  de  La  Rive,  d'une  famille  si  justement  connue, 
MM.  les  conseillers  d'Etat  Cossy  et  Ruffy.  L'hospitalité  que 
nous  vous  offrons  est  peu  de  chose,  c'est  celle  que  nous 
offrons  à  tous.  Nous  serons  heureux  qu'elle  vous  laisse  un 
souvenir  agréable. 


«    » 


Le  lendemain  à  5  h.  V4  tout  le  monde  était  sur  le  pont 
cherchant  qui  une  place  à  la  petite  fontaine  pour  ses  ablu- 
tions matinales,  qui  une  place  à  table  pour  une  première 
sustentation.  A  la  fontaine  les  choses  se  passent  à  la  bonne 
franquette.  Les  jeunes  officiers  partagent  avec  de  jolies  Ita- 
liennes le  filet  d'eau  qui  coule  du  goulot  étroit.  Mais  les 
jolies  Italiennes  ne  paraissent  pas  attacher  au  savon  le 
même  prix  que  nous,  et  quant  aux  brosses  à  dents,  c'est 
le  produit  d'une  civilisation  par  trop  raffinée  pour  ne  pas 
provoquer  de  la  part  des  jeunes  montagnardes  de  la  vallée 
d'Aoste  les  plus  francs  éclats  de  rire.  Entendent-elles  mon- 
trer par  hasard  que  sans  brosse  leur  trente-deux  dents 
ne  sont  pas  moins  au  complet  et  du  plus  parfait  ivoire? 

Six  heures  !  en  route.  Les  groupes  descendent  à  grands 
pas  la  vallée  des  morts.  Voici  Hospitalet,  puis  la  cantine 
d'été,  plus  loin  la  cantine  de  Proz.  Bientôt  Bourg-St-Pierre 
montre  dans  le  fond  du  val  son  jardin  botanique  de  la  Li- 
néa,  collinette  escarpée  au  sommet  de  laquelle  flotte  un 
immense  drapeau  fédéral.  Devant  l'auberge  «  Au  déjeuner 
de  Napoléon  h'  »  les  chars  sont  là  qui  nous  attendent.  On 
monte  à  l'assaut,  on  s'empile  ;  breacks,  chars  de  chasse, 
chars  è  bancs,  chars  de  tous  les  âges  et  pour  tous  les 
goûts,  à  un  et  deux  chevaux,  tout  est  de  réquisition  ;  puis 
fouette  cocher  !  le  pittoresque  défilé  commence  sur  la  grande 
route,  dans  la  poussière  blanche  que  chauffe  un  éblouissant 
soleil.  Ah!  l'air  de  la  montagne  qui  pendant  deux  jours 
nous  a  rempli  la  poitrine  de  ses  effluves  vivifiantes  !  Chaque 
tour  de  roue  nous  en  éloigne.  Aux  bords  de  la  route,  les 
prés  disparaissent  sous  la  poussière  ;  sous  les  pas  des  che- 
vaux elle  s'élève  en  nuages  épais  pour  retomber  sur  les 
harnais,  sur  les  vêtements,  sur  tout.  Hommes,  bêtes,  véhi- 
cules prennent  une  teinte  uniforme,  grisaille.  Nous   bras- 
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sons  la  poussière,  nous  nous  y  enfonçons,  nous  y  dispa- 
raissons. Elle  nous  entoure  et  elle  nous  pénètre.  Et  par 
là'dessus  le  soleil  du  Valais  brùle,  brûle...  Braves  amis  et 
Martigny,  comme  nous  allons  faire  honneur  à  votre  colla- 
tion, qui  nous  attend  sous  les  frais  ombrages  ! 

A  1  h.  V«  la  colonne  arrivait  à  Martigny.  Une  halte  d'une 
heure  avait  été  faite  à  Liddes  pour  le  déjeuner.  Chacun 
s'empresse  de  se  débarbouiller  afin  d'être  prêt  à  2  h.  pour 
la  réception  des  officiers  de  Martigny. 

A  l'heure  dite,  l'excellente  fanfare  de  la  ville  vient  nous 
chercher  à  l'hôtel  du  Mont-Blanc  et  le  cortège  se  met  en 
marche.  Sur  Ja  place,  gracieusement  décorée  pour  la  cir- 
constance, des  tables  ont  été  dressées.  Chacun  y  prend 
place  ;  bientôt  le  fendant  coule  à  flot.  M.  le  major  Morand 
prend  alors  la  parole  au  nom  de  ses  collègues  de  Martigny; 
il  dit  le  plaisir  qu'il  éprouve  à  voir  les  officiers  vaudois 
diriger  leurs  études  du  côté  de  la  frontière  valaisanne,  cette 
frontière  que  nous  devons  tous  être  prêts  à  défendre.  Il  boR 
à  la  prospérité  de  la  section  vaudoise,  M.  le  lieutenant-co- 
lonel de  Charriera  invite  les  officiers  vaudois  à  répondre  en 
buvant  aux  sections  du  Valais  de  la  Société  des  officiers. 
Il  espère  que  nos  amis  valaisans  viendront  eux  aussi 
visiter  nos  passages  du  Jura,  moins  beaux  c'est  vrai  que 
ceux  des  Alpes,  mais  utiles  aussi  à  connaître.  Nous  serons 
heureux  de  les  recevoir  à  notre  tour. 

Mais  l'heure  est  revenue  des  travaux  sérieux.  Les  officiers 
se  rendent  à  l'hôtel  de  ville  pour  l'assemblée  générale  pro- 
prement dite,  la  séance. 

LA   SÉANCE 

Présidence  :  M.  le  lieutenant-colonel  d'artillerie  de  Char- 
rière,  président. 

Avant  de  passer  à  Tordre  du  jour,  M.  le  président  tient 
à  remercier  la  section  des  officiers  du  Bas- Valais  qui  nous 
fait  marcher  de  surprise  en  surprise.  Non  contente  de  nous 
avoir  préparé  la  charmante  réception  à  laquelle  nous 
venons  d'assister,  elle  a  eu  l'attention  délicate  de  décorer 
avec  un  goût  parfait  la  salle  dans  laquelle  nous  siégeons. 
La  section  vaudoise  lui  exprime  sa  vive  reconnaisse ncd 
de  tant  de  témoignages  d'amitié  et  de  cordiale  camara- 
derie. 
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Le  président  donne  ensuite  lecture  d'un  très  court  rapport 
sur  l'activité  de  la  section  pendant  les  quatre  mois  qui  se 
sont  écoulés  depuis  rassemblée  des  délégués  :  cette  activité 
s'est  surtout  manifestée  par  l'organisation  de  l'excursion 
actuelle. 

La  parole  est  ensuite  à  M.  le  major  d'artillerie  Manuel 
au  nom  du  jury  chargé  d'examiner  les  travaux  présentés 
aux  concours  de  cette  année.  Nous  publions  plus  loin  l'in- 
téressant rapport  du  jury.  Contentons-nous  de  donner  ici  la 
liste  des  cinq  travaux  primés  et  les  noms  de  leurs  auteurs  : 

1.  La  vélocipédie  militaire,  par  M.  le  lieutenant  P.  Des- 
plands,  à  Lausanne,  90  fr. 

2.  Etude  critique  de  l'ouvrage  de  von  der  Goltz:  Les  pa- 
trouilles indépendantes,  par  M.  le  capitaine-instructeur  B. 
Régis,  à  Lausanne,  70  fr. 

3  et  4  ^07  œquo.  Les  blessures  du  cheval,  leur  cause,  leur 
guérison,  par  M.  le  major- vétérinaire  Dutoit,  Aigle,  et  M.  le 
lieu  tenant- vétérinaire  Borgeaud,  à  Lausanne,  60  fr. 

5.  Réponse  à  la  question  :  liotre  instruction  sur  le  service 
de  sûreté  doit-elle  être  modifiée  par  suite  de  la  formation 
des  corps  d'armée  et  de  l'introdicction  de  fusils  à  plus  longiœ 
portée  et  de  la  poudre  sans  fumée  f  par  une  commission 
composée  de  MM.  le  colonel  Bourgoz,  lieutenant-colonel 
Grenier,  capitaine-adjudant  Kraûtler,  capitaine  d'infanterie 
Bohy,  50  fr. 

Le  dernier  objet  à  l'ordre  du  jour  est  le  rapport  des  re- 
connaissances. M.  le  colonel  de  La  Rive  sous  la  haute  di- 
rection duquel  se  sont  exécutées  ces  reconnaissances  prend 
la  présidence  et,  après  une  courte  introduction  rappelant 
le  programme  arrêté,  donne  successivement  la  parole  aux 
quatre  chefs  de  groupes.  Voici  leurs  rapports  :  ' 

!•'  GROUPE 

Rapport  de  reconnaissance  de  la  route  d'Orsières  au^ 
chalets  de  Ferret,  le  18  août  1893. 

I.  La  route  constitue  dans  presque  toute  sa  longueur  un 
défilé  avec  des  forêts  et  des  rochers  à  l'est  ;  à  l'ouest,  les 
rochers  et  les  moraines  de  la  partie  orientale  du  massif  du 
Mont-Blanc. 

1  Carte  Siegfried  1 :  50000.  f>  626,  529,  582.    Carte  Dnfoor   1 :  100000 
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II.  1.  La  chaussée  est  en  bon  état  d'entretien. 

2.  La  largeur  minimum  est  de  2  m.,  sa  largeur  maju- 
mum  est  de  3  m. 

3.  Pente  maximum  de  16  V©  entre  Praz  de  fort  et  la  Bio- 
ley  sur  une  longueur  de  4  à  500  m.  ;  sur  le  reste  du  par- 
cours pente  moyenne  de  10  V©. 

4.  De  nombreux  ponts  en  bois  sur  les  divers  ruisseaux 
venant  de  vallons  lattéraux.  Pas  de  télégraphe  ;  celui-ci 
s'arrête  à  Orsières. 

5.  La  route  peut  être  obstruée  sur  divers  points  entre  au- 
tres entre  la  crête  de  Saleinaz  et  le  Revers,  ainsi  qu'à 
Som  la  Proz  et  Ville  d'Issert. 

6.  La  route  doit  être  améliorée  à  son  passage  sur  un 
ruisseau  latéral  entre  Praillon  et  la  Seiloz,  cote  1500  ;  les 
matériaux  nécessaires  devant  être  trouvés  sur  place;  la 
plupart  des  ponts  devraient  être  consolidés  ce  qui  serait 
facile.  Il  y  aurait  lieu  enfin  d'établir  un  pont  de  circons- 
tance sur  la  Dranse  au  débouché  de  la  vallée  de  Saleinaz 
en  vue  de  faciliter  l'occupation  de  la  Crête  de  Saleinaz. 

III.  1.  La  route  suit  le  fond  de  la  vallée  du  Nord-EIst  au 
Sud-Ouest  jusqu'à  la  Folly  au  pied  de  la  moraine  du  gla- 
cier de  la  Neuvaz.  De  là  elle  se  dirige  au  Sud-Est  jusqu'aux 
chalets  de  Ferret.  Séparée  de  la  Dranse  depuis  Orsières 
elle  rejoint  la  rivière  à  Som  la  Proz.  Elle  reste  rive  gauche 
jusqu'à  Praz  de  fort,  où  elle  passe  sur  la  rive  droite  pour 
y  rester  jusqu'aux  chalets  de  Ferret. 

2.  Jusqu'à  Praz  de  fort,  le  terrain  adjacent  est  praticable 
à  l'Est  seulement. 

Depuis  Praz  de  fort  il  est  praticable  des  deux  côtés  mais 
difficilement. 

3.  Un  chemin  parallèle  à  la  route,  à  l'Est  de  celle-ci,  re- 
lie Orsières  à    Praz  de  fort. 

4.  Le  temps  nécessaire  à  de  l'infanterie  pour  franchir  la 
distance  entre  Orsières  et  Ferret  est  de  5  heures. 

5.  Le  terrain  environnant  est  impraticable.  La  route 
côtoie  sur  toute  sa  longueur  la  Dranse  de  Ferret  qui  est 
infranchissable  sans  pont.  Le  défilé  se  resserre  encore  sur 
certains  points,  entre  la  crête  de  Saleinaz  et  le  Revers  par 
exemple.  La  position  à  l'ouest  de  Prassony  constitue  à  la 
fois  un  point  de  vue  étendu  et  une  position  tactique  impor- 
tante. Les  localités  traversées  sont  peu   importantes  et  les 
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ressources  sont  minimes.  On  trouverait  cependant  du 
fourrage  et  un  peu  de  bétail.  Des  emplacements  de  bi- 
vouac existent  à  Branche  d'en  haut,  à  Praillon  et  à  Fer- 
ret. 

Conclusion.  Cette  route  très  importante  au  point  de  vue 
de  la  communication  entre  Orsières  et  les  cols  de  Fenêtre 
et  de  Ferret  a  moins  d'importance  au  point  de  vue  du  com- 
bat. Les  deux  positions  de  la  crête  de  Saleinaz  et  de  Pras- 
sony  doivent  être  cependant  spécialement  signalées. 

Martigny,  le  20  août  1893. 

A.  DE  Meuron,  major. 

Rapport  de  reconnaissance  des  cols  du  Chant onet  soit  Petit 
Ferret  et  Ban  d'Arrey,  le  19  août  1893. 

Col  du  Chantonet. 

1 .  Le  passage  est  praticable  en  toutes  saisons,  il  exige 
en  été,  et  sans  neige,  4  heures  pour  arriver  des  chalets  de 
Ferret  au  col  et  5  heures  pour  le  passage  complet  des  cha 
lets  de  Ferret  au  Pré  du  Bar. 

2.  La  montée  se  fait  par  les  pâturages  jusqu'au  Grettet  de 
la  Perche  et  de  là  par  le  couloir  au  pied  des  rochers  qui  do- 
minent la  Combe  de  fonds..  Le  col  peut  être  tourné  au  sud 
par  le  col  Ferret  et  tes  Grépillons.  Les  localités  traversées 
sont  nulles.  Le  passage  peut  être  amélioré  par  l'établisse- 
ment d'un  sentier  dans  le  pierrier  à  traverser.  Le  col  du 
Grand  Ferret  constitue  un  chemin  parallèle.  Le  Grettet  de 
la  Perche  a  2291  m.  et  le  monticule  à  l'ouest  du  col  cons- 
tituent deux  points  de  vue  importants  soit  pour  la  surveil- 
lance des  deux  vallées  soit  pour  l'établissement  de  télégra- 
phe optique.  Le  passage  est  à  2492  m.,  il  offre  la  place  né- 
cessaire pour  le  déploiement  d'une  compagnie  à  droite  et 
à  gauche  du  col  et  le  long  des  moraines.  L'artillerie  de 
montagne  pourrait  arriver  au  col  mais  n'aurait  pas  un 
champ  de  tir.  Les  ressources  des  habitations  sont  très  mi- 
nimes. Les  chalets  de  la  Léchère  et  du  Grettet  de  la  Per- 
che renferment  un  peu  de  fourrage  et  de  bétail. 

Conclusion.  Ce  passage  possède  une  certaine  valeur 
comme  position  défensive  ;  une  marche  offensive  contre  le 
col  déjà  occupé  serait  en  revanche  difficile,  les  hommes  ne 
pouvant  marcher  et  déboucher  sur  le  col  qu'à  la  file  in- 
dienne. 


390  RCVUE  MIUTAIRE  SUISSE 

Col  Ferret. 

Passage  praticable  en  toutes  saisons,  difficile  en  hiver 
et  au  printemps;  4  h.  de  marche  des  chalets  de  Ferret  au 
sommet  du  col  ;  5  h.  jusqu'au  Pré  du  Bar  au  pied  du  col 
sur  le  versant  italien.  Point  de  localités  importantes  de- 
puis les  chalets  de  Ferret  ;  le  Chantonet  constitue  un  che- 
min parallèle.  Le  terrain  adjacent  est  en  rochers  et  pâtu- 
rages. Point  de  vue  sur  le  col  pour  rétablissement  de  si- 
gnaux optiques.  Le  passage  est  à  2536  m.  Place  pour  le 
déploiement  de  deux  compagnies.  Le  passage  peut  être 
tourné  au  nord  par  le  Chantonet  et  les  Grépillons,  et  au 
sud  par  le  Ban  d'Arrey  et  les  Econduits.  Les  ressources 
des  habitations  sont  nulles. 

Conclusion.  Le  col  Ferret  constitue  une  communication 
importante  avec  Tltalie,  et  une  position  défensive  pour  la- 
quelle trois  compagnies  seraient  suffisantes  ;  champ  de  tir 
sur  le  versant  et  une  partie  du  sentier  italiens.  De  Tartille- 
rie  de  montagne  devrait  être  adjointe  à  Tinfanterie  ;  le  col 
offre  des  emplacements  pour  les  pièces  et  un  champ  de  tir 
suffisants.  Une  marche  offensive  contre  le  col  déjà  occupé 
serait  difficile,  le  terrain  étant  à  découvert  longtemps  avant 
Tarrivée  au  col. 

Col  du  Ban  d'Arrey. 

Passage  possible  en  été.  Marche  de  3  h.  depuis  les  cha- 
lets de  Mont  Percé  jusqu'au  sommet  du  col  ;  celui-ci  peut 
être  tourné  par  le  col  Ferret  et  les  Econduits.  Place  pour 
le  déploiement  d^une  section  d^nfanterie  ;  point  de  position 
pour  Tartillerie  de  montagne.  Pour  Tinfanterie  champ  de 
tir  plongeant  sur  le  val  Ferret  italien.  Les  ressources  des 
habitations  sont  nulles.  Les  chalets  de  Plan  la  Chaux  et 
de  Mont  Percé  renferment  en  été  du  bétail  et  du  four- 
rage. 

Conclusion.  Ce  passage  constitue  davantage  un  poste 
d'observation  utile  à  occuper  qu'une  position  de  combat 
proprement  dite.  L'occupation  par  un  peloton  serait  dès 
lors  suffisante. 

Les  officiers  comprenant  le  1«^  groupe,  ont  pu  se  con- 
vaincre que  le  petit  col  des  Fourchons  qui  débouche  dans 
la  partie  supérieure  du  val  Ferret  et  le  met  en  communica- 
tion avec  le  vallon  du  Grand  St-Bernard  n'offre  pas  d'inté- 
rêt au   point  de  vue  militaire  vu  son  impraticabilité.  Ils 
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considèrent  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte  de  ce  qua- 
trième passage  qui  n'est  actuellement  utilisé  que  par  les 
contrebandiers  et  les  touristes.  Ils  estiment  en  conséquence 
que,  le  col  de  Fenêtre  restant  d'ailleurs  en  dehors  de  leur 
étude,  un  bataillon  d'infanterie  et  une  batterie  d'artillerie 
de  montagne  suffiraient  à  la  défense  des  trois  passages 
mettant  en  communication  le  val  Ferret  suisse  et  le  val 
Ferret  italien,  soit  les  cols  de  Chantonet,  de  Ferret  et  de 
Ban  d'Arrey.  Ce  bataillon  occuperait  le  col  Ferret  et  déta- 
cherait une  compagnie  au  col  du  Chantonet  et  un  pelo- 
ton au  col  de  Ban  d'Arrey. 
Martigny,  le  20  août  1893. 

A.  DE  Meuron,  major. 

2®  GROUPE 

Rapport  de  reconnaissance  dés  Ferret  au  col  de  Fenêtre  et 

à  la  Combe  de  Drônaz. 

De  Ferret  un  chemin  à  char  suit  la  Dranse  jusqu'au 
dessous  du  chalet  de  Plan  la  Chaud:  de  là  il  s'élève  brus- 
quement jusqu'au  chalet. 

A  partir  du  chalet  il  n'y  a  plus  qu'un  sentier  en  pente 
forte.  L'infanterie  doit  prendre  la  colonne  par  un;  l'artille- 
rie de  montagne  peut  passer  à  dos  de  mulet. 

Dès  le  col  de  Fenêtre,  la  communication  peut  être  établie 
avec  la  Combe  de  Drônaz,  mais  seulement  par  des  monta- 
gnards exercés  à  la  marche.  La  montée  est  fort  pénible  ; 
de  l'autre  côté  de  la  crête  la  marche  devient  facile  (pâtu- 
rages). 

De  Ferret  au  lac  de  Fenêtre  il  faut  compter  2  */i  h.  de 
marche  ;  du  lac  au  col  1  h.  è  peine. 

Depuis  le  col  on  domine  la  route  de  St-Remi,  route  que 
Partillerie  peut  battre  à  3  kilomètres  environ.  Une  compa- 
gnie suffirait  pour  tenir  le  col.  Toutefois  celui-ci  devrait 
être  considéré  plutôt  comme  permettant  de  prendre  l'offen- 
sive sur  les  flancs  d'une  colonne  qui  voudrait  s'emparer 
du  passage  du  St-Bernard. 

La  descente  sur  le  versant  italien  est  très  raide. 

Au  chalet  de  la  Baux,  le  terrain  offre  une  belle  position 
barrant  les  passages  aux  deux  cols. 

Du  col  de  Fenêtre  à  l'hospice  1  h.  de  marche. 
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Toutes  ces  distances  sont  calculées  pour  une  troupe  peu 
nombreuse. 

Sur  tout  le  parcours,  les  ressources  des  habitations  sont 
nulles. 

St^Bernard,  le  19  août  1893. 

Le  commandant  du  2*  groupe. 

Grenier,  lieut.-colonel. 

« 

3«  GROUPE 

Hospice  du  Grand  St-Bernard,  19  août  1893. 

Rapport  de  reconnaissance  des  cols  des  PlanardSy  Nevi  de  la 

Rossa  et  d'Arpalle. 

But  de  la  reconnaissance. 

Le  groupe  n®  3  avait  pour  mission  Tétude  de  la  chaîne 
de  montagnes  séparant  les  vallées  d'Entremont  et  de  Ferret. 
Cette  chaîne,  très  abrupte  du  côté  du  val  Ferret,  est  coupée 
par  trois  vallons  transversaux  sur  le  versant  est,  aboutis- 
sant aux  cols  : 

du  Nevi  de  la  Rossa,  par  la  combe  de  Là  ; 

des  Planards,  par  la  combe  du  même  nom, 

de  Drônaz  par  la  combe  de  Drônaz. 

Ces  trois  cols  présentent  une  importance  capitale  pour 
faciliter  les  mouvements  de  rocade  entre  les  troupes  pla- 
cées dans  les  deux  vallées  principales. 

De  Bourg  St-Pierre  au  col  des  Planards. 

La  tâche  spéciale  du  3«  groupe  consistait  à  parcourir 
tout  d'abord  la  combe  des  Planards  jusqu'au  col. 

Parti  de  Bourg-St-Pierre  à  4  heures  du  matin,  le  groupe 
est  arrivé  au  sommet  du  col  à  7  h.  45.  L'étape  a  été  par- 
courue avec  haltes  horaires  de  dix  minutes  à  partir  de  5 
heures. 

Distance  horizontale  environ  8  kilm. 

Différence  de  niveau        »       1170  m. 

La  colonne  a  suivi  d'abord  la  route  du  col  du  St-Ber- 
nard jusqu'au  pont  de  Foules,  puis  le  sentier  de  Four- 
nautz  et  de  là  s'est  dirigée  à  flanc  de  coteau  sur  les  lacs 
des  Planards  et  le  col  par  le  versant  nord  de  la  combe. 


^^9^ 
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Terrain  découvert,  pâturages  coupés  d'éboulis,  accessi- 
ble jusqu'au  col  à  Tinfanterie  et  aux  botes  de  somme. 

La  combe  des  Planards  renferme  un  certain  nombre  de 
chalets  de  montagne  pouvant  servir  d'abri  ;  on  y  trouvera 
du  bétail  et  quelques  fourrages  pendant  Tété. 

L'eau  de  source  est  abondante  sur  tout  ce  versant  de  la 
montagne  ;  elle  est  beaucoup  plus  rare  sur  le  versant 
ouest  dominant  le  val  Ferret. 

Le  col  peut  être  défendu  par  un  effectif  minime;  largeur 
entre  épaulements  environ  U)  m.  L'attaque  en  cas  d'oc(îu* 
potion  par  l'ennemi  se  ferait  par  le  versant  nord. 

Du  col  des  Planards  au  col  du  XerJ  de  la  Rossa 

Distance  horizontale  environ  1  kilm.  Différence  de  niveau 
des  deux  cols  51  m. 

Durée  du  trajet  1  heure.  Il  est  à  remarquer  que  du  col 
des  Plnn-ards  on  a  dû  descendre  «nviron  i50  m.  avant  de 
pouvoir  prendre  la  direction  du  col  du  Nevi  de  la  Rossa. 

Descente  excessivement  rapide  (environ  50)  dès  le  col 
des  Planards  ;  terrain  d'éboulis  schisteur,  infranchissable 
à  toute  troupe  non  composée  de  bons  marcheurs. 

Du  bas  de  la  descente  au  col  du  Nevi,  gros  éboulis  cou- 
pés de  maigres  gazons,  neige  au  sommet  du  col. 

Les  pentes  d'accès  du  col  du  Nevi  de  la  Rossa  sont 
beaucoup  moins  fortes  que  celles  du  col  des  Planards  sur 
les  deux  versants  et  accessibles  depuis  le  fond  de  la  vallée 
Ferret  et  de  la  combe  de  Là  à  l'infanterie  et  aux  bêles  de 
somme. 

Le  col,  plus  large  que  celui  des  Planards  (100  m.  envi- 
ron) est  flanqué  par  dos  rochers  inaccessibles. 

La  combe  de  Là,  d'une  pente  très  régulière  dès  le  col, 
conduit  à  Fontaine  et  à  Liddes.  r 

Sur  le  versant  nord-ouest  un  col  praticable  à  l'infante- 
rie, conduit  directement  aux  chalets  de  Ferret.  Sur  le  ver- 
sant sud-est  un  autre  col,  également  accessible  à  l'infante- 
rie, permet  de  communiquer  avec  la  combe  dos  Planards. 

D'une  fa v^on  gonér*ale,  le  col  du  Nevi  de  la  Rossa  est  de 
beaucoup  préférable  à  celui  des  Planards  pour  des  mouve- 
ments de  troupes. 

26 
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Dit.  col  du  Névi  de  la  Rossa  au  col  du  grand  Clocher 

d'Arpalle, 

Dislance  horizontale  2  kilm.  500. 

Différence  de  niveau  en  moins  43  m. 

Durée  du  trajet  sans  halte,  une  bonne  heure.  Le  trajet 
comporte  une  descente  jusqu'à  environ  100  m.  au-dessous 
du  col  du  Nevi,  suivie  d'une  ascension  à  celui  du  grand 
Clocher  d'Arpalle. 

Il  n'existe  pas  de  sentier,  comme  du  reste  dans  toute  la 
partie  supérieure  de  ce  versant  jusqu'aux  lacs  de  Fenê- 
tre. 

Terrain  d'éboulis  de  différentes  grosseurs  plus  ou  moins 
stable,  très  fatiguant  à  parcourir,  n'est  praticable  que  par 
des  marcheurs  entraînés. 

Les  pentes  gazonnées  des  Arpalles,  au-dessous  des  ébou- 
lis,  pourraient,  le  cas  échéant,  fournir  des  positions  d'infan- 
terie contre  un  mouvement  venant  du  val  Ferret.  Retraite 
éventuelle  par  le  col  du  Nevi  de  la  Rossa  et  la  combe  de 
Là. 

Le  col  du  grand  Clocher  d'Arpalle  est  très  resserré  ;  ne 
présente  que  des  éboulis  sur  le  versant  nord  et  des  gazons 
en  pente  douce  sur  le  versant  sud.  Il  constitue  une  posi- 
tion de  repli  pour  des  troupes  refoulées  du  col  de  Fenêtre) 

mais  sa  ligne  de  retraite  par  les  éboulis   du  versant  nord 
serait  très  mauvaise. 

Des  lacs  de  Fenêtre  à  la  combe  de  Drônaz. 

Bien  que  l'étude  du  passage  des  lacs  de  Fenêtre  à  la 
combe  de  Drônaz  ne  rentre  pas  dans  le  cadre  de  la  tâche 
imposée  à  notre  groupe,  nous  avons  constaté  qu'il  serait 
facile  avec  quelques  travaux  de  pionniers  de  rétablir  une 
communication  par  un  chemin  à  mulet,  autrefois  employée 
au  transport  des  bois  de  l'hospice  du  Grand  St-Bemnixl 
depuis  le  val  Ferret  par  la  combe  de  Drônaz. 

Conclusion. 

Le  passage  des  troupes  de  la  vallée  d'Entremont  à  celle 
de  Ferret,  ou  vice-versa,  par  les  cols  explorés  est  possible; 
mais  il  ne  se  fera  pas  sans  de  notables  pertes  de  temps  et 
3ans  de  grandes  fatigues  pour  la  troupe. 
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L^tinëraîre  le  plus  favorable  est  celui  passant  par  le  col 
du  Nevi  de  la  Rossa,  qui  présente  cependant  l'inconvénient 
d'avoir  son  débouché  principal  sur  le  val  d'Entremont  très 
rapproché  des  deux  Dranses. 

Pour  les  officiers  faisant  partie  du  3^  groupe, 
C.  Melley,  major  d'artillerie. 

4«  GROUPÉ 

Reconnaissance  du  19  août  1893. 

La  colonne  4  avait  re^u  pour  mission  de  reconnaître  lé 
col  de  Menouve  et  celui  de  Barasson  en  passant  la  ligne 
de  faîte  entre  ces  deux  cols. 

Partie  de  Bourg-St-Pierre  à  4  heures  du  matin,  la  co- 
lonne était  à  5  h.  à  la  cantine  de  Proz,  à  8  h.  15  au  col  de 
Menouve,  à  midi  25  au  Pic  Barasson,  à  2  h.  au  col  Baras- 
son et  arrivait  à  l'hospice  du  St-Bernard  à  3  h.  40. 

Deux  passages  portent  le  nom  de  col  de  Menouve,  l'un  au 
nord  l'autre  au  sud  du  pic  du  même  nom.  Tous  deux  présen- 
tent les  mêmes  caractères  et  les  mêmes  difficultés  d'accès. 
La  montée  se  fait  non  sans  efforts  dans  un  terrain  d'ébou- 
lis  et  de  rochers  d'où  se  détachent  des  pierres  qui  ren- 
dent Taccès  difficile,  parfois  môme  dangereux  pour  la 
troupe. 

Entre  le  col  de  Menouve  et  celui  de  Barasson  se  trouve 
un  col  sans  nom  sur  la  carte  et  qui  s'appelle  col  des  Becs 
noirs.  Une  section  en  a  fait  la  reconnaissance. 

Les  quatre  passages  sont  situés  entre  le  massif  du  Ve- 
lan  à  l'est  avec  le  passage  du  glacier  de  la  Mouleina,  pra- 
ticable seulement  pour  des  alpinistes  éprouvés  et  le  Mont- 
mort  et  le  passage  du  St-Bernard  à  l'ouest.  Ils  mettent  en 
communication  Martigny  et  Aoste. 

Altitude  des  cols:  Menouve  2826,  Becs  noirs  2753,  Ba- 
rasson 2639. 

Le  passage  des  ({uatre  cols  ne  peut  être  opéré  (ju'avec  do 
petits  détachements  bien  entraînés  h  la  marche  en  monta- 
gne. Le  col  Barasson  présentant  cependant  sensiblement 
moins  de  difficultés  que  les  autres,  peut  être  traversé  par 
des  détachements  déjà  d'une  certaine  importance. 

Les  communications  entre  les  cols  par  l'arête  sont  pos- 
sibles mais  pas  faciles  surtout  entre  Menouve  et  les  Becs 
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noirs.  En  cas  d'occupation  il  y  aurait  lieu  de  les  relier  cntrô 
eux  et  avec  le  St-Bernard  soit  par  le  téléphone  soit  par  des 
signaux  optiques. 

Le  ravitaillement  de  petits  détachements  d'occupation  ne 
pourrait  se  faire  que  par  la  cantine  et  les  chalets  de 
Proz.  Dans  ce  cas  la  pose  d'une  corde  fixe  serait  utile  pour 
faciliter  Taccôs  du  col  de  Menouve. 

Un  point  intéressant  à  noter  :  Le  col  Barasson  est  fermé 
à  10  ou  15  mètres  de  la  crête  sur  le  versant  suisse  par  un 
ouvrage  en  blocs  entassés  mesurant  120  mètres  de  longueur, 
de  1,5  à  3  mètres  de  hauteur  et  de  3  à  9  mètres  de  base. 
Des  vestiges  de  murs  se  trouvent  aussi  sur  Babilone,  crête 
qui  sépare  le  col  de  Barasson  de  celui  des  Becs  noirs.  Ces 
ouvrages  passent  pour  avoir  été  construit  au  IX®  ou  X«  siè- 
cle par  Rodolphe  I  ou  Rodolphe  II,  rois  de  Bourgogne, 
pour  opposer  une  barrière  à  une  invasion  du  nord. 

Il  serait  très  désirable  de  faire  disparaître  Touvrage  du 
col  Barasson  qui  pourrait  être  un  abri  d'une  très  grande 
utilité  pour  un  détachement  italien  occupant  le  col. 

Conclusion.  Les  deux  cols  de  Menouve,  celui  des  Becs 
noirs  et  celui  de  Barasson  permettent  en  somme  à  de  petits 
détachements  d'hommes  bien  aguerris  de  se  porter  sur  Es- 
troubles,  St-Oven  et  St-Rémv  et  de  menacer  ainsi  le  flanc 
et  les  derrières  d'un  détachement  ennemi  qui  occuperait 
ou  attaquerait  le  St-Bernard. 

Dans  le  cas  où  nous  occuperions  le  St-Bernard,  Toccu- 
pation  de  ces  quatre  cols  serait  indispensable.  Elle  se  fe- 
rait avec  de  très  petits  effectifs. 

Pour  arriver  de  Bourg  St-Pierre  à  Tun  ou  à  l'autre  des 
cols  il  faut  à  une  troupe  portant  le  sac  de  cinq  heures  et 
demie  à  six  heures  et  demie. 

Le  commandant  de  la  colonne  4, 
E.  RuFFV,  lient. -colonel. 

Après  avoir  repris  et  développé  certains  points  de  ces 
quatre  rapports  de  groupes,  M.  le  colonel  de  la  Rive  pré- 
sente à  son  tour  le  rapport  suivant  : 

On  dit  que  lorsque  Souvarow  était  en  marche  en  1799 
pour  aller  combattre  en  Italie  et  en  Suisse  les  armées  de  la 
République,  quand  on  lui  demandait  quel  était  son  plan  de 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  397 

campagne,  il  tirait  de  sa  poche  un  morceau  de  papier  blanc, 
montrant  ainsi  qu'il  n'avait  pas  de  plan  fait  d'avance  mais 
qu'il  se  déciderait  sur  place  et  suivant  les  circonstances. 

Aussi  bien  l'histoire  montre  que  l'inattendu  des  évène- 
ments  déjoue  souvent  les  plus  beaux  plans  longuement 
élaborés  dans  le  silence  du  cabinet,  qu'en  guerre  tout  dé- 
pend des  effectifs  en  présence,  de  la  situation  du  moment, 
des  conditions  physiques  et  morales  des  belligérants,  sur- 
tout du  génie  et  de  la  force  de  volonté  des  commandants. 

Je  ne  crois  pas  que  notre  but  en  reconnaissant  le  Grand 
St-Bernard  fut  d'élaborer  un  plan  absolu  et  tixe  de  défense 
pour  le  col  et  les  passages  voisins  et  je  me  garderai  bien 
d'esquisser  un  pareil  plan,  car  ce  que  je  pourrais  dire  n'au- 
rait d'autre  résultat  que  de  vous  donner  des  idées  précon- 
(;ues  qui  vous  seraient  plus  nuisibles  qu'utiles  le  jour  où 
vous  serez  appelés  à  commander  les  troupes  chargées  de 
défendre  la  région  que  nous  venons  de  parcourir.  Tout 
autre,  à  mon  avis,  est  futilité  de  premier  ordre  de  la  recon- 
naissance que  nous  venons  de  faire.  Son  but  était  de  faire 
connaître  à  ue  grand  nombre  d'officiers  la  route  du  Grand 
St-Bernard  et  les  passages  qui  tournent  à  petite  distance 
le  col  proprement  dit.  La  connaissance  exacte  du  pays  est 
une  nécessité  pour  tout  officier  commandant  en  montagne  ; 
pour  qu'il  puisse  donner  des  ordres  exécutables,  il  faut 
qu'il  ait  parcouru  lui-même  les  chemins,  qu'il  ait  reconnu 
les  difficultés  que  les  troupes  rencontreront  pour  franchir 
les  cols,  qu'il  se  soit  rendu  compte  par  lui-même  du  temps 
nécessaire  pour  l'exécution  des  marches.  En  guerre  la 
question  de  temps  domine  tout  ;  or  les  règles  employées 
pour  résoudre  d'ordinaire  cette  (juestion  ne  peuvent  pas 
être  appliquées  en  montagne  et  Texpérience  personnelle 
seule  permet  de  constater  la  différence  qui  existe  entre  une 
mar(!he  par  une  bonne  route  et  une  marche  par  un  sentier 
plus  ou  moins  difficile.  Nous  pouvons  dire  que  ce  but  a  été 
pleinement  atteint  et  que  les  rapports  des  différentes  sec- 
tions sont  remplis  de  renseignements  précieux  qui  reste- 
ront gravés  dans  la  mémoire  de  tous  ceux  qui  ont  pris  part 
à  la  belle  course  que  nous  venons  de  faire. 

('ependant  de  l'ensemble  de  l'étude  de  détail  que  nous 
avons  faite,  il  se  dégage  quelques  résultats  généraux.  Si 
comme  corollaire  h  notre  travail,  nous  ne  pouvons  pas  dire 
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d'avnnce  quel  est  Teffectif  nécessaire  pour  défendre  d'une 
manière  absolue  les  vallées  qu'arrose  la  Dranse  valaisanne 
parce  que  cet  effectif  dépend  d'une  situation  générale  qu'il 
n'est  pas  possible  de  prévoir  dans  toutes  ses  parties,  nous 
pouvons  toutefois  exposer  les  principes  peu  nombreux,  très 
simples,  absolument  vrais  qui  doivent  servir  de  base  à  la 
défense. 

Le  premier  de  ces  principes  est  qu'en   montagne  toute 
défensive  passive  porte  en  elle-même  le  germe  de  la  défaite. 
Au  premier  abord,  la  montagne  semble  favoriser  extraor- 
dinairement  la  défensive  ;  la  lenteur  des  mouvements,  la 
force  des  positions  semblent  donner  à  l'attaque  une  infé- 
riorité marquée  ;  mais  une  étude  plus  approfondie  montre 
bientôt  que  cette  première  impression  est  une  pure  illusion. 
Assurément  les   positions  que  la  montagne   nous   offre  à 
chaque  pas,  sont  extrêmement  fortes  sur  leur  front,  mais 
elles  peuvent  toujours  être  tournées,  de  telle  sorte  que  toute 
position   défensive  exige  des  détachements  nombix3ux  des- 
tinés à  parer  les  mouvements  tournants  que  l'attaquant  ne 
manquera  pas  de  faire.  Ces   mouvements  tournants  sont 
toujours  possibles  parce  (|uc   la  montagne  est  bien  plus 
praticable  que  ne  le  croient  ceux  qui  ne  la  connaissent  pus 
bien.  «  Les  montagnes  sont  comme  plaines  »,  disait  le  duc 
de  Rohan  après  avoir  fait  reconnaître  les  Grisons,  «  elles 
»  n'ont  pas  seulement  les  chemins  accoutumés  et  fréquentés 
»  mais  plusieurs  autres,  lescjucls  bien  qu'ils  ne  soient  pas 
D  (!onnus  aux  étran^ci's,  le  sont  aux  gens  du  pays,  par  le 
»  moyen  des(juels  on  sera  toujours  mené  au  lieu  qu'on  dé- 
»  sire  en  dépit  de  ceux  (jui    s'y  voudront  ojiposer.  w   Or  là 
où  deux  hommes  ont  passé,  on  peut   en   faire  passer  cent 
ou   mille.   Toute  occupation    défensive  d'une  position  en 
montagne  exige  donc  l'occupation  d'une  série  d'autres  p<»si- 
tions  latérales  et  rétablissement  d'une  ligne  de  postes,  d'un 
cordon,  qui  a  pour  consé(|uen(;e  une  grande  dispei'sion  des 
forces.  L'atta(|uant  peut  garder  ses  troupes  réunies,  fonder 
l'un  ou  l'autre  des  jmstcs  et  n^cnaccr  la  ligne  de  retraite  de 
toutes  les  autres  positions  C(^   qui   amène   leur  évacuation 
immédiate,  car  le  d(''t*cnscur,  ayant  mis  la  majeure  partie  tlo 
ses  lorcL's  cMi    première  ligiuî,  ne  disjiose  pas  de  réservtv 
suflisantes  pour  paralyser  le  mouveinonl  tournant  de  IVI- 
versnire. 
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L'histoire  militaire  montre  que  les  cordons  ont  toujours 
et  partout  été  forcés  et  que  Tadoption  de  ce  système  a  tou- 
jours  eu  pour  consécjuence  la  perte  de  celui  qui  Ta  em- 
ployé. 

Le  défenseur  doit  surveiller  tous  les  passages,  non  dans 
le  but  de  se  maintenir  défensivement  sur  tous  les  points, 
mais  bien  pour  pouvoir  choisir  en  connaissance  de  cause 
la  direction  par  laquelle  il  se  décidera  à  déboucher  avec  ses 
forces  réunies  pour  se  porter  h  la  rencontre  de  l'ennemi  et 
Taborder  offensivement  pendant  sa  marche. 

La  défensive  en  montagne  doit  donc  être  active.  Napo- 
léon disait  que  la  première  qualité  d'un  chef  était  l'activité, 
la  seconde  l'activité,  la  troisième  encore  l'activité.  Gela  est 
vrai  surtout  en  montagne.  Quand  nous  étudions  un  col,  si 
nous  ne  trouvons  pas  une  position  défensive  favorable,  ne 
nous  attardons  pas  à  en  chercher  une  mais  considérons  le 
col  comme  un  point  où  nous  pouvons  masser  nos  forces 
pour  les  porter  en  avant  contre  l'adversaire  dans  les  meil- 
leures conditions  possibles,  car  en  descendant  la  pente 
nous  aurons  sur  notre  ennemi  qui  la  gravit,  l'avantage  du 
commandement,  du  mouvement  plus  rapide,  de  l'impulsion 
plus  grande  ;  quand  nous  étudions  une  vallée  latérale,  ne 
la  considérons  pas  comme  devant  nou^  fournir  une  posi- 
tion défensive  subordonnée  à  la  position  principale,  mais 
bien  comme  nous  permettant  d'agir  contre  le  flanc  de  la 
colonne  ennemie  :  regardons  par  exemple  le  col  de  Me- 
nouve,  le  col  de  Barasson  et  celui  de  Fenêtre  comme  nous 
permettant  d'agir  contre  les  derrières  et  les  flancs  d'une 
colonne  qui  attaqueiait  l'Hospice,  gardons-nous  de  les  re- 
garder seulement  comme  des  postes  défensifs  subordonnés 
à  la  position  défensive  de  l'Hospice. 

Et  si  les  cols  sont  perdus  ou  si  l'adversaire  nous  a  pré- 
venus sur  la  ligne  de  faîte,  la  tactique  offensive  n'est  pas 
moins  efficace  pour  défendre  la  vallée.  Les  positions  de 
flanc  que  la  vallée  nous  offre  en  grand  nombre  doivent  être 
considérées  comme  des  points  où  nous  massons  des  troupes 
pour  les  j)orter  offensivement  contre  le  flanc  des  colonnes 
qui  parcourent  les  défilés  du  fond  de  la  vallée  ;  c'est  la 
vieille  tactique  des  Suisses,  la  tactique  de  Morgarten  ;  elle 
est  tout  aussi  bonne  dans  le  siècle  des  armes  à  longue 
portée  que  du  temps  des  morgcnsterns. 
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Si  ce  premier  principe,  celui  de  Tactivité  de  la  défense, 
est  adopté,  le  second  qui  consiste  à  tenir  ses  forces  réunies, 
en  découle  directement.  Si  au  lieu  de  vouloir  occuper  tous 
les  passages  pour  nous  y  maintenir  nous  nous  contentons 
de  les  surveiller,  si  au  lieu  de  vouloir  garnir  de  troupes 
toutes  les  positions,  nous  en  choisissons  une  d'où  nous 
pouvons  nous  porter  dans  les  directions  que  nous  considé- 
rons comme  les  plus  importantes,  au  lieu  de  disperser  nos 
forces  nous  pouvons  les  grouper  en  un  corps  principal  et 
garder  de  fortes  réserves  ;  avec  notre  corps  principal  nous 
prendrons  l'offensive  ;  en  d'autres  termes  au  lieu  de  subir 
la  loi  de  notre  adversaire  nous  lui  imposerons  la  nôtre; 
avec  nos  réserves  nous  paralyserons  ses  mouvements  tour- 
nants, car  ses  colonnes  tournantes,  si  elles  se  risquent 
dans  le  cœur  d'un  pays  que  nous  occupons  encore  en  force, 
se  trouveront  en  présence  de  corps  suffisants  pour  les  dé- 
truire. 

Mais  pour  pouvoir  appliquer  les  deux  principes  de  l'ac- 
tivité et  de  la  concentration  des  forces  il  faut  en  respecter 
un  troisième  qui  leur  est  supérieur,  c"est  celui  de  l'unité 
de  commandement.  Il  se  formule  ainsi  :  sur  un  seul  théâtre 
de  guerre  il  ne  doit  y  avoir  qu'un  commandant.  Ce  chef 
doit  avoir  la  disposition  absolue  de  tous  les  moyens  d'ac- 
tion qui  se  trouvent  dans  la  région,  de  toutes  les  ressources 
militaires,  troupes  d"élite,  de  landwehr  et  de  landsturm, 
fortifications,  matériel  de  toute  espèce  ;  rien  ne  doit  échap- 
per à  son  commandement  ;  aucune  volonté  ne  doit  pouvoir 
faire  échec  à  sa  volonté  qui  doit  être  unique  de  même  que 
sa  responsabilité  doit  (Hre  absolue.  Ce  [)rincipeest  vrai  par- 
tout, il  n'est  pas  inoins  vrai  en  montagne  qu'en  plaine;  la 
guerre  de  montagne  dcnnande  des  résolutions  encore  plus 
jiromptes  et  plus  hardies  que  la  guerre  ordinaire  et  l'unité 
de  commandement  est  une  nécessité  pour  agir  sur  un 
théâtre  de  guerre  montagneux. 

Activité  de  la  défenso,  concentration  des  forces,  unité  du 
commandement,  tels  sont  les  trois  principes  généraux  qui 
appai-aissent  coniiiïe  indispensables  dès  que  nous  étudions 
la  défense  d'un  ])oint  (|uel('<)n(|ue  de  notre  frontière.  Pen- 
danl  longtem[)s  ils  ont  riv  si  généralement  admis  (ju'ils 
semblaient  hors  (hî  discussion  ;  nous  espérons  qu'ils  conti- 
nueront dans  l'avenir  à  rtre  scrupuleusement  observés  pour 
le  bien  de  l'armée  et  de  la  patrie, 
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La  lecture  de  ce  rapport  suivie  avec  un  intérêt  soutenu 
soulève  des  applaudissements  nourris  que  l'assemblée  re- 
nouvelle lorsqu'à  van  t  de  lever  la  séance  M.  le  colonel  de 
Charrière  remercie  Torateur  au  nom  de  la  section  vau- 
doise. 

Toutefois,  dans  le  jardin  de  l'hôtel  du  Mont-Blanc  la  ta- 
ble est  servie.  Une  belle  table  de  130  couverts,  sur  laquelle 
le  vent  qui  commence  à  souffler  violemment  joue  avec  les 
serviettes,  renverse  les  verres  6  pied,  éparpille  les  fleurs, 
et  envoie  les  menus  porter  au  loin  leurs  promesses  allé- 
chantes. Mais  qu'importe  !  quand  on  a  dormi  sur  la  paille 
à  Ferret,  enjambé  les  rochers  de  Menouve,  puis  mangé  de 
la  poussière  pendant  une  demi-journée,  on  s'accommode 
de  toutes  les  situations.  Celle  de  participant  à  un  banquet 
n'a  du  reste  rien  de  désagréable,  dû  la  brise  vous  faire  un 
peu  violence.  Le  vin  du  Valais  est  bon,  les  mets  point 
mauvais,  les  cœurs  dispos,  tout  est  donc  pour  le  mieux 
dans  le  meilleur  des  mondes. 

Au  dessert,  la  partie  oratoire  commence.  On  nous  per- 
mettra de  ne  pas  entrer  dans  le  détail  et  de  ne  pas  déflo- 
rer par  un  récit  froid  et  insuffisant  les  belles  et  patrioti- 
ques paroles  que  de  nombreux  orateurs  prononcèrent  :  M. 
le  colonel  Ceresole,  commandant  du  P""  corps  d'armée 
en  portant  le  toast  à  la  patrie,  M.  le  lieutenant-colonel 
Ruffv,  en  buvant  au  canton  du  Valais  et  à  ses  autorités, 
M.  le  colonel  de  la  Rive  au  nom  des  officiers  genevois,  M. 
le  colonel  Lochmann,  M.  le  colonel  Coutau,  MM.  les  Con- 
seillers d'Etat  Ducrev  et  Cossv.  Entre  ces  <liscours  la  Fan- 
fa re  de  Martigny  joue  des  marches  entraînantes.  Enfin,  la 
dépêche  suivante  est  adressée  aux  pères  du  St-Bernard  : 

«  Monseigneur  Bourgeois,  Saint-Bernard, 

»  La  Société  vaudoise  des  officiers  à  Martigny  vous  en- 
voie l'expression  de  sa  reconnaissance  pour  votre  cordiale 
hospitalité  d'hier  ». 

Le  banquet  eut  pu  se  prolonger  longtemps,  mais  les  che- 
mins (le  fer  sont  impitoyables.  De  plus  nos  amis  de  St- 
Mauricc  nous  attendent  ;  ils  ne  veulent  pas  nous  laisser 
passer  leur  défilé  sans  (|ue  nous  ayons   vidé  avec  eujç   le 
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verre  de  ramitié  militaire.  Comment  résister  à  tant  d'ama- 
bilité ?  Donc  nous  nous  arrachons  des  bras  de  nos  cama- 
rades de  Marti^ny  pour  nous  jeter  dans  ceux  de  nos  ca- 
marades de  St-Maurice  ;  les  rasades  interrompues  dans  le 
jardin  de  l'hôtel  du  Mont-Blanc  sont  reprises  dans  celui 
de  l'hôtel  Grisogono.  Délicieuse  soirée,  calme  et  reposante, 
sous  les  bouquets  d'arbres  qu'éclairent  en  brillants  festons 
de  nombreuses  lanternes  vénitiennes.  De  petites  tables  sont 
disposées  ici  et  là,  autour  desquelles  les  conversations 
s'engagent  amicales,  familières,  chacun  y  allant  de  son 
petit  récit.  Un  instant  on  s'interrompt  pour  écouter  M.  le 
major  Morel  remercier  au  nom  des  officiers  vaudois  nos 
frères  de  St-Maurice.  Puis  après  trois  hourrahs  poussés  en 
leur  honneur,  les  conversations  reprennent,  coupées  de 
temps  en  temps  par  un  refrain  connu.  Vers  les  10  «/j  h. 
on  se  serre  une  dernière  fois  la  main,  et  chacun  va  dans 
les  bras  de  Morphée  puiser  des  forces  nouvelles  pour  la 
journée  du  lendemain. 


* 


A  9  «/i  h-  précises,  vous  nous  trouverez  à  Righi-Dailly, 
nous  avait  dit  M.  le  colonel  Lochmann  en  fixant  l'oi-di-e  du 
jour  du  mardi  21  août.  Donc  à  9  Vi  h.  nous  étions  au  ren- 
dez-vous. S'il  y  eut  des  retardataires,  ils  surent,  à  l'aide  de 
mouvements  tournants  habilement  combinés,  i-ejoindi-e 
sans  éveiller  Tattention. 

La  vue  était  superbe.  Le  ciel  sans  nuage  laissait  les  i-e- 
gards  se  porter  librement  sur  la  chaîne  accidentée  des  ci- 
mes valaisannes.  Au-dessus  de  nos  têtes,  la  cime  de  TK^l 
et  la  Dent  de  Mordes  dressaient  leurs  pyramides  rocheu- 
ses. A  nos  i)ieds,  le  Rhône  déroulait  son   ruban  d'ai^ent. 

(Iroupés  autour  de  M.  le  colonel  Lochmann,  nous  écou- 
tons les  renseignements  ((u'il  nous  donne  sur  les  travaux 
de  fortifications  entrepris.  En  résumé,  M.  le  colonel 
Loc^hmann  s'est  exprimé  comme  suit  : 

«  Il  V  a  deux  ans,  la  section  vaudoise  des  ofticiers  était 
réunie  sur  le  plateau  de  Chiètre  et  à  St-Maurice.  Là  M.  le 
lieutenant-colonel  Pfund  et  moi  reconnûmes  avec  vous  la 
conti'ée.  A  cette  occasion  j(*  vous  disais  que  cette  |K)sition 
était  à  létude  au  [)oint  de  vue  des  fortifi(*ations  à  y  établir, 
mais  que   rien  encore  n'avait  été    décidé.  J'ajoutais   que 
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suivant  les  circonstances  ces  fortifications  s'élèveraient 
sur  le  plateau  de  Veyrossaz  ou  peut-être  môme  autre 
part  et  plus  haut. 

Dès  lors,  après  études  nouvelles  on  s'est  arrêté  à  la  po- 
sition de  Dailly  et  de  Savatan,  le  plateau  de  Veyrossaz 
pouvant  être  trop  facilement  dominé  et  attaqué.  C'est  à  Sa- 
vatan que  l'on  a  pensé  d'abord  comme  point  sur  lequel  de- 
vait porter  l'effort  principal,  cela  à  cause  de  l'altitude  de 
Dailly  et  des  angles  morts  de  cette  position.  A  cet  égard, 
les  idées  n'ont  pas  changé.  Toutefois  la  solution  adoptée 
permet  de  profiter  également  des  avantages  qu'offre 
Dailly. 

Cette  position  en  effet  est  admirablement  située  pour 
empêcher  tout  mouvement  tournant,  qu'il  soit  tenté  par  le 
Nord  ou  par  le  Sud.  En  outre  on  y  domine  toute  la  con- 
trée y  compris  les  points  qui  avaient  été  précédemment 
considérés  comme  clef  de  position. 

La  solution  adoptée  permet  donc  la  défense  de  tout  le 
territoire.  Dailly  seul,  n'aurait  pas  permis  la  défense  im- 
médiate; il  aurait  fallu  exécuter  un  tir  plongeant,  et  cha- 
cun sait  que  dans  ces  conditions  le  tir  manque  de  préci- 
sion. 

On  a  donc  armé  Dailly  de  canons  de  fort  calibre  pour 
la  défense  éloignée.  Ces  canons  sont  habituellement  remi- 
sés en  arrière  de  leurs  emplacements,  des  rails  étant  dis- 
posés pour  les  sortir  et  les  amener  sur  ces  derniers.  En 
arrière  encore  sont  les  magasins  à  munitions. 

Toute  la  montagne  de  V Aiguille  est  entourée  de  travaux 
d'obstacles,  escarpements  de  rochers,  glacis,  enfin  d'un  long 
mur  avec  embrasures  soit  pour  mitrailleuses,  soit  pour  fu- 
sils. Ce  mur  est  lui-même  Hanqué  par  des  pièces  d'ar- 
tillerie pour  sa  défense  immédiate. 

La  caserne,  protégée  par  de  fortes  voûtes  de  maronne- 
'  rie,  est  placée  à  Tendroit  le  plus  défile. 

La  position  inférieure  de  Savatan  a  un  armement  diffé- 
rent. On  y  a  mis  des  coupoles  pour  obusiers  parce  que 
cette  position  peut  à  la  rigueur  être  dominée  par  l'artillerie 
ennemie,  ce  (jui  n'est  guère  possible  à  Dailly.  La  position 
est  d'ailleurs  vaste  et  permet  un  puissant  armement.  Elle 
permet  une  défense  plus  rapprochée  que  celle  de  Dailly,  et 
l'armement  permanent  ])eut  être  renforcé  facilement   par 
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des  pièces  de  position  ou  de  Tartillerie  de  campagne. 
Comme  Doillv,  Savatan  est  entouré  de  défenses,  d'obstacles 
divers,  escarpements,  glacis,  murs  avec  embrasures  per- 
mettant le  tir  de  mitrailleuses,  de  canons  a  tir  rapide,  de 
lignes  de  feu  pour  Tinfanterie  ;  le  tout  est  convenablement 
flanqué  de  pièces  d'artillerie.  Il  y  a  aussi  caserne,  abris 
couverts,  magasins  de  munitions  et  un  bureau  de  tir  de 
même  qu'à  Dailly.  » 

Après  ces  quelques  mots  d'introduction,  M.  le  colonel 
Lochmann  met  à  la  disposition  des  officiers  MM.  les  ingé- 
nieurs militaires  directeurs  des  travaux.  Cinq  ou  six  grou- 
pes se  forment  et  la  visite  des  divers  ouvrages  commence. 
Cette  visite  du  plus  haut  intérêt  dure  près  de  deux  heures 
à  Dailly  et  autant  à  Savatan.  Avant  la  descente  de  la  pre- 
mière de  ces  positions  à  la  seconde  par  le  nouveau  sentier 
militaire  qui  court  le  long  de  la  montagne  audacieusement 
taillé  dans  le  roc  vif,  un  excellent  déjeuner  froid  est  senî 
dans  l'ancien  hôtel  du  Righi-Dailly.  Ce  gracieux  chalet  où 
tant  de  gentilles  petites  pensionnaires  ont  passé  leurs  va- 
cances d'été  ne  bercera  plus  leurs  rêves  virginaux.  Doré- 
navant il  servira  de  caserne  en  temps  de  paix.  Adieu  les 
préludes  de  la  valse  que  tapotent  sur  le  piano  dix  doigts 
agiles  ;  c'est  la  retraite  (|ui  va  sonner.  Adieu  les  frais  éclats 
de  rire  à  l'ombre  des  sapins  ;  c'est  la  voix  du  règlement  et 
celle  des  gros  canons  à  forts  calibres  qui  va  parler.  Adieu 
les  doux  gâteaux  aux  myrtilles  qui  font  délicieusement 
noires  les  lèvres  rouges,  c'est  le  rata  qui  va  figurer  au 
menu.  Ceci  tuera  cela  î 

\\n  attendant  M.  le  lieutenant-colonel  de  Charrière  se  fait 
rinterprête  des  visiteurs  pour  remercier  M.  le  colonel  Loch- 
mann de  son  inaltérable  complaisance  et  du  dévouement 
dont  il  a  donné  de  si  fréquentes  preuves  à  la  section  vau- 
doise  des  officiers.  Inutile  d'ajouter  que  ces  mots  qui  répon- 
dent au  sentiment  général  sont  soulignés  par  d'unanimes 
applaudissements. 

Mais  l'heure  avance.  Il  faut  regagner  le  chemin  de  la 
maison,  c'est-à-dire  St-Maurice,  où  un  dernier  repas  pris 
en  commun  réunit  sur  la  terrasse  de  l'hôtel  Grisogono  les 
membres  de  la  section.  A  5  h.  10  le  train  emportait  dans  la 
direclion  de  Lausanne  les  officiers  vaudois. 


■n- 


il 
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RapporI  da  Jorj  sur  les  IraTaox  de  eoneoara 

présentés  à  la  section  vaudoise  des  officiers  à  son 
assemblée  générale  du  20  août  à  Martigny*. 

Depuis  plusieurs  années,  on  avait  perdu  Thabitude  de 
voir  des  travaux  quelque  peu  nombreux  présentés  à  la  so- 
ciété des  officiers,  aussi  est-ce  presque  avec  étonnement,  et 
non  sans  une  vraie  satisfaction  de  constater  ce  regain  de 
zMe,  que  le  jury  s'est  trouvé  en  présence  de  cinq  travaux 
de  concours,  tous  intéressants  et  en  général  bien  étu- 
diés. 

Trois  d'entre  eux  portent  sur  des  questions  tactiques  et 
répondent  à  des  sujets  mis  à  l'étude  par  la  section  vau- 
doise : 

l^  La  vélocipédie  militaire, 

2**  Notre  règlement  sur  le  service  de  sûreté  doit-il  subir 
des  modifications  à  la  suite  de  la  formation  des  corps  d'ar- 
mée, de  l'introduction  d'armes  à  feu  à  plus  longue  portée 
et  de  l'emploi  de  la  poudre  sans  fumée? 

Enfin  S^  Une  étude  critique  de  l'ouvrage  de  von  der 
Goltz  :  les  patrouilles  indépendantes. 

Deux  auti'es  travaux,  émanant  du  a  Blaustab  »  que  de- 
puis bien  longtemps  nous  n'avions  pas  vu  concourir  dans 
les  travaux  de  la  section,  traitent  : 

«  Des  blessures  du  cheval.  » 

Nous  regrettons  vivement,  auprès  de  cette  émulation  des 
autres  armes,  de  ne  rien  trouver  sur  l'artillerie.  Il  y  aurait 
cependant  eu,  surtout  à  l'époque  actuelle  où  l'artillerie  est  à 
la  veille  d'une  transformation  capitale  dans  l'organisation  et 
l'armement,  un  champ  d'études  superbe  et  inexploré.  Nous 
aimons  à  croire  que  les  officiers  d'artillerie  réservent  leurs 
écrits  pour  l'année  prochaine  et  qu'alors  une  plume  plus 
autorisée  aura  l'éloge  à  faire  des  nombreux  travaux  qui 
verront  le  jour  cet  hiver. 

Il  ne  serait  pas  possible  de  donner  ici  un  compte-rendu 
complet  des  travaux  soumis  au  jury,  nous  nous  bornerons 
è  retracer  leurs  grandes  lignes  et  à  indiquer  les  observa- 


»  Le  jury  était  composé  de  M.  le  colonel- brigadier  GaïUis;  major  d'artil- 
lerie Afanifet;  major  de  cavalerie  LecotUtre]  major  vétérinaire  CotHer]  capi- 
taine d'infanterie  de  Meuron. 
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lions  que  ces  études  lui  ont  suggérées.  Nous  les  examine- 
rons dans  l'ordre  indiqué  plus  haut. 

1®  La  vélocipédie  militaire  : 

Ce  n'est  que  depuis  l'introduction  de  la  bicyclette  en 
1886-87  que  la  vélocipédie  militaire  a  pris  un  caractère 
vraiment  pratique  et  qu'on  a  pu  songer  à  son.  emploi  pour 
l'armée.  L'auteur  de  l'étude  qui  a  pour  suscription  «  La 
vitesse  sera  ton  salut  »  donne  un  historique  détaillé  de  la 
question  dans  la  plupart  des  Etats  d'Europe.  Il  nous  ap- 
prend que  par  l'introduction  à  titre  fixe  dans  notre  armée 
d'un  corps  de  vélocipèdes  et  par  la  création  des  écoles  de 
vélocipédistes  —  dont  la  première  s'est  réunie  à  Berne  en 
1892,  —  la  Suisse  est  le  premier  Etat  qui  ait  institué  offi- 
ciellement ce  service  et  se  soit  assuré  son  concours  pour 
les  opérations  de  guerre. 

Il  ne  saurait  être  question  d'utiliser  les  vélocipédistes 
comme  infanterie  montée  ;  la  difficulté  du  transport  de  la 
machine,  lorsque  les  vélocipédistes  combattraient  à  pied  et 
notre  terrain  de  montagnes  s'y  opposent  formellement. 
Dans  de  rares  circonstances  seulement  on  pourrait  les  em- 
ployer par  petites  troupes  et  dans  un  but  tout  spécial  :  des- 
truction de  pont  ou  de  route  par  exemple.  Par  contre,  dans 
toutes  les  occasions,  où  la  cavalerie  doit  faire  des  détache- 
ments :  pour  la  transmission  des  rapports,  pour  l'établisse- 
ment de  communications  et  de  relais,  et  on  sait  combien 
ces  détachements  sont  nombreux,  combien  ils  désorgani- 
sent les  unités  et  éreintent  les  chevaux,  dans  toutes  ces  oc- 
casions là  le  vélocipède  remplacera  avec  bénéfice  le  cheval. 
Il  marchera  plus  vite,  puisque  la  plupart  du  temps  ces 
transmissions  se  font  par  les  grandes  routes.  On  peut  donc 
à  bon  droit  en  attacher  aux  brigades  de  cavalerie  d'explo- 
ration. Dans  le  môme  ordre  d'idées,  il  sera  également  utile 
d'en  doter  les  avant-postes  et  nous  aurions  aimé  voir 
l'auteur  en  adjoindre  aussi  aux  avant-gardes  des  grandes 
unités  pour  en  relier  entre  eux  les  divers  éléments  et  éta- 
blir la  relation  de  Tavant-garde  au  gros. 

Il  va  sans  dire  que  pour  le  service  à  l'étape  pour  ceux  de 
l'arrière  (dans  lesquels  les  vélocipèdes  du  landsturm  pour- 
ront servir)  l'emploi  de  bicyclistes  est  tout  indiqué. 

L'auteur  aimerait  voir  le  vélocipédiste  armé  d'une  cara- 
bine à  répétition  qui  lui  permette  de   se  défendre   s'il   ren* 
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contre  une  patrouille  ennemie  mieux  qu'il  ne  le  fera  avec 
un  simple  revolver.  Nous  ne  sommes  pas  de  cet  avis,  et 
nous  estimons  au  contraire  que  le  vélocipédiste  ayant  sur- 
tout à  remplir  une  mission  à  l'intérieur  des  lignes,  ne  doit 
pas  être  embarassé  d'une  carabine  ni  être  animé  d'un  es- 
prit d'offensive  qui  le  détournerait  de  son  véritable  em- 
ploi *.  Nous  abondons  par  contre  dans  l'idée  de  l'auteur 
lorsqu'il  propose  de  lui  donner  une  instruction  suffisante 
en  topographie  et  en  connaissance  du  terrain  pour  qu'il 
soit  à  même  de  se  diriger  d'après  la  carte,  d'exécuter  une 
reconnaissance  et  de  faire  un  croquis  ou  un  lever  du  ter- 
rain. Les  vélocipédistes  qui  après  examen  présenteraient 
ces  aptitudes  formeraient  la  catégorie  des  vélocipédistes  de 
I*"*  classe.  Ceux  de  la  11^  classe  seraient  plus  spécialement 
employés  au  service  d'estafettes  et  d'ordonnances. 

Cet  accaparement  toujours  plus  grand  des  services  spé- 
ciaux dans  l'armée  devrait  nous  engager  à  rechercher  si 
pour  quelques  uns  d'entre  eux,  le  vélocipède  par  exemple, 
on  ne  pourrait  pas  utiliser  les  jeunes  gens  réformés  du 
service  afin  de  conserver  aussi  nombreux  que  possible  les 
éléments  de  l'armée  de  campagne.  Le  jury  aurait  désiré 
voir  cette  question  également  étudiée  par  l'auteur.  Un 
grand  nombre  de  jeunes  gens,  fort  cyclistes,  réformé  pour 
pieds  plats  par  exemple,  pourraient  parfaitement  servir  au 
moins  comme  vélocipédistes  de  11^  classe. 

Cette  étude  est  néanmoins  fort  complète  et  le  jury  n'hé- 
site pas  à  la  classer  au  premier  rang  des  travaux  qui  lui 
ont  été  soumis.  Il  en  recommande  également  la  publica- 
tion dans  un  journal  militaire,  persuadé  que  beaucoup 
d'officiers  la  liront  avec  intérêt.  Elle  devra  cependant  être 
préalablement  revue  avant  d'être  mise  à  l'impression.  Son 
style  et  sa  forme  laissent  parfois  à  désirer. 


1  n  résulte  de  nos  renseignements  qu'à  leur  école  les  vélocipédistes 
n'ont  pas  répondu  à  ce  qu'on  attendait  d'eux.  Cela  n'a  rien  d'étonnant. 
Sons  le  prétexte  de  leur  donner  un  caractère  militaire,  on  les  a  chargés 
d'un  équipement  beaucoup  trop  pesant,  et  on  est  arrivé  à  ce  curieux  résul- 
tat que  sur  routes  la  cavalerie  marche  beaucoup  plus  vite  qu'eux.  Il  faut 
faix^  transporter  sur  les  chars  des  états-majors  les  lourds  hftvre-sacs  qu'on 
oblige  les  bioyolistes  à  prendre  sur  leur  machine,  et  qui  l'écrasent  ou  en 
ralentissent  beaucoup  rallure,  et  supprimer  tout  ce  qui  n'est  pas  stricte- 
ment indispensable  :  le  sabre  même  est  de  trop,  le  revolver  au  ceinturon 
salÏÏt.  Un  oolmen,  un  peu  de  linge  de  rechange  et  des  vivres,  c'est  là  pour 
la  course  ce  qu'on  peut  leur  demander  de  porter  sous  peine  de  nuire  au 
principal  :  la  vitesse. 
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Le  1I«  travail  répond  Tune  après  l'autre  à  la  double  ques- 
tion :  l^  Le  service  d'exploration  et  service  de  sûreté  doit-il 
subir  des  modifications  à  la  suite  de  la  formation  des  corps 
d'armée 

2®  doit-il  en  subir  à  la  suite  de  l'introduction  d'armes  à 
feu  à  plus  longue  portée  et  de  l'emploi  de  la  poudre  sans 
fumée. 

Examinons  la  première  . 

Pour  qui  a  étudié  le  chapitre  IV  de  notre  magistrale  ins- 
truction sur  les  services  des  troupes  suisses  en  campagne, 
il  ressort  que  rien  dans  ce  chapitre  n'y  est  formel  et  que 
les  prescriptions  de  l'instruction  s'appliquent  aussi  bien  à 
de  petites  qu'à  de  grandes  unités.  L'auteur,  après  avoir 
donné  un  aper»;u  des  formations  actuelles  du  corps  d'ar- 
mée et  de  la  composition  de  l'avant-garde  du  corps,  con- 
clut comme  nous  à  ce  que  la  création  du  corps  d'armée 
n'entraîne  à  aucune  modification  ;  il  émet  à  cette  occasion 
le  vœu  que  la  compagnie  de  guides  qui  doit  servir  de  cava- 
lerie d'avant-garde,  soit  renforcée  et  son  effectif  porté  à 
6  officiers  et  140  ou  160  chevaux  de  façon  à  laisser  intacte 
comme  cavalerie  d'exploration  et  de  sûreté  toute  la  brigade 
de  cavalerie  de  corps. 

Pour  la  II®  question,  notre  instruction  suffit  également, 
lorsqu'on  aura  donné  plus  d'élasticité  aux  distances  en 
profondeur  qui  y  sont  indiquées  et  qu'on  se  sera  à  cet  égard 
conformé  aux  indications  contenues  dans  le  règlement 
d'exercice  pour  l'infanterie.  L'auteur  aimerait  cependant 
qu'on  complétât  l'instruction,  1®  par  des  prescriptions  sur 
la  manière  d'employer  le  landsturm  appelé  à  coopérer  au 
service  d'exploration  et  de  sûreté,  2^  par  une  indication  de 
l'officier  que  peuvent  remplir  les  autorités  locales  pour 
fournir  des  renseignements,  3**  par  une  définition  plus  com- 
plète de  l'emploi  et  du  rôle  des  patrouilles  indépendantes 
conduites  par  des  officiers  dans  l'exploration  de  la  zone 
comprise  entre  la  cavalerie  de  corps  et  l'avant-garde. 

Le  concours  qu'apporteront  ces  divers  éléments  au  ser- 
vice d'exploration  et  de  sûreté  est,  selon  nous,  excessive- 
ment difficile  à  établir,  les  circonstances  variant  à  l'infini 
et  la  valeur  de  ces  éléments  dépendant  surtout  de  l'initia- 
tive et  de  l'activité  des  chefs.  Le  jury  aurait  précisément 
désiré  rencontrer  de  la  part  de  l'auteur  un  canevas  ou  tout 
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au  moins  des  indications  fixant  où  et  comment  il  entend 
que  ces  services  pourraient  se  rendre  utiles  à  Tarmée. 

Avec  ces  données  ce  travail  serait  devenu  plus  complet 
et  plus  original  et  aurait  beaucoup  gagné  en  intérêt.  Le 
dernier  ouvrage  du  cardinal  von  Widdorn  «  la  guerre  des 
détachements  de  frontières  et  l'emploi  de  la  cavalerie  pen- 
dant la  mobilisation  »,  de  inême  que  les  études  de  guerre 
de  Verdy  du  Vernois  auraient  certainement  fourni  à  l'au- 
teur des  «  notions  »  utiles  dont  il  aurait  pu  tirer  parti. 

3^  Etude  critique  de  Touvrage  von  der  Goitz  :  «  Les  pa- 
trouilles indépendantes.  » 

Von  der  Goltz  a  trouvé  moyen  d'introduire  dans  son  li- 
vre une  foule  de  questions  qui  ne  s'y  rattachent  que  de 
fort  loin;  il  nous  aurait  été  agréable  de  voir  l'auteur  de  la 
critique  ne  pas  tomber  dans  le  même  défaut,  et  n'extraire 
de  l'ouvrage  que  ce  qui  se  rapportait  directement  à  son 
sujet;  en  coordonnant  davantage  la  substance  de  son  étude, 
il  aurait  fourni  quelque  chose  de  plus  solide,  de  mieux 
groupé,  de  plus  court  et  de  plus  clair.  La  brochure  de  von 
der  Goltz  est  d'ailleurs  assez  connue  pour  qu'on  puisse 
sans  inconvénient  y  renvoyer  le  lecteur. 

Cette  réserve  faite,  nous  reconnaissons  volontiers  le  mé* 
rite  de  cette  étude,  qui  représente  une  somme  de  travail 
très  considérable. 

L'auteur  est,  comme  von  der  Goltz,  tout  à  fait  partisan 
de  l'introduction,  ou  pour  mieux  dire  d'un  développement 
plus  étendu  —  puisque  nous  les  employons  déjà  —  des 
patrouilles  indépendantes.  En  Suisse,  plus  eiicore  qu'ail- 
leurs, en  raison  de  l'insuftlsance  de  notre  cavalerie  et  de 
notre  genre  de  terrain,  le  rôle  des  patrouilles  indépendan- 
tes a  sa  raison  d'être. 

Von  der  Goltz  pro[)Ose  la  formation  par  compagnie  de 
trois  groupes  de  patrouilleurs,  composés  chacun  de  un 
sous-ofticier  et  de  huit  hommes.  L'auteur  de  la  critique  no 
se  prononce  pas  sur  le  nombre  et  hi  force  qu'elles  devraient 
avoir  chez  nous  ;  il  aurait  été  intéressant  d'avoir  s(m  opi- 
nion à  cet  égard.  Nous  estimons,  si  nous  sommes  autori- 
sés à  donner  ici  notre  avis,  que  nos  compagnies  étant 
plus  faibles  que  les  compagnies  allemandes,  et  notre  choix 
d'hommes  peut-être  meilleur,  deux  sous-ofticiers  et  deux 
groupes  par  compagnies  suftiraient  pour  ce  service. 

27 
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Au  combat,  les  patrouilles  indépendantes  établiront  en* 
tre  les  deux  adversaires  le  rôle  de  «  tampon  »  que  remplis- 
saient jusqu'ici  les  lignes  de  tirailleurs.  De  deux  advei*sai- 
res  en  présence  ce  sont  les  patrouilles  les  plus  actives,  les 
plus  intelligentes,  celles  qui  sauront  le  mieux  voir,  qui 
procureront  à  leurs  troupes  le  plus  de  chance  de  succès. 

Pour  remplir  ces  fonctions,  il  faut  des  sous-officiers  et  des 
hommes  choisis,  débrouillards,  courageux,  entreprenants, 
formés  dès  le  paix  de  temps  spécialement  à  ce  service. 
Ces  hommes  devront  fournir  des  renseignements  précis, 
utiliser  le  terrain,  se  faufiler  dans  les  lignes  ennemies, 
opérer  de  nuit,  par  le  brouillard,  par  le  mauvais  temps, 
ils  auront  parfois  à  s'engager,  à  s'emparer  de  patrouilles 
ennemies  pour  en  tirer  des  informations,  à  combattre  pour 
amener  un  déploiement  de  l'adversaire  et  se  dérober  en 
suite  leur  but  une  fois  atteint.  Des  hommes  de  cette 
trempe,  nous  les  possédons  en  Suisse  ;  on  trouverait  aisé- 
ment dans  les  compagnies  de  quoi  former  quelques  grou- 
pes de  patrouilleurs  qu'on  développerait  spécialement  soit 
pendant  la  seconde  moitié  des  écoles  de  recrues  soit  pen- 
dant les  cours  de  répétition.  Un  officier  serait  spécialement 
chargé  de  leur  instruction  qui  devrait  porter  à  la  fois  sur 
l'utilisation  du  terrain  et  sur  les  moyens  de  reconnaître 
une  troupe,  un  effectif,  un  secteur  de  terrain,  un  village, 
une  route  et  sur  la  manière  de  faire  un  rapport,  tout  cela 
sans  perdre  de  vue  l'esprit  d'offensive  qui  au  combat  doit 
être  la  caractéristique  de  la  patrouille. 

L'auteur  voudrait,  comme  von  der  Goltz,  donner  à  ce 
personnel  un  insigne  spécial  de  «  bon  patrouilleur  ». 

On  ne  peut  du  reste  que  s'associer  aux  conclusions  de 
l'auteur  qui  termine  son  travail  par  ces  mots  : 

«  L'emploi  d'hommes  spécialement  instruits  au  service 
»  des  patrouilles  indépendantes  et  pris  dans  Tinfanterie 
»  pour  compléter  ce  que  la  cavalerie  ne  peut  fournir  qu'in- 
«  suffisamment  et  enfin  pour  remplir  en  campagne  les  di- 
»  verses  missions  toutes  nouvelles  qu'imposeront  les  ar- 
})  mes  à  longue  portée  et  la  poudre  sans  fumée  doit,  nous 
})  semble-t-il,  fournir  un  sujet  d'étude  et  peut-être  d'essais 
»  dans  nos  écoles  de  recrues  et  dans  nos  cours  de  répéti- 
»  tion,  à  la  seule  condition  que  ce  ne  soit  pas  au  détri- 
»  ment  de  l'instruction  du  service  en  campagne  de  Ten- 
;i;  semble  de  nos  troupes.  » 
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bes  deux  travaux  vétérinaires  présentés,  l'un  a  pour  de- 
vise :  ((  Celui  qui  ne  monte  pas  le  cheval  coquin  à  20  ans 
ne  le  monte  plus  à  40  ».  L'auteur  donne,  dit-il  lui-même, 
le  résumé  de  ses  observations  pendant  ses  diverses  péri- 
grinations  au  train  de  parc,  dans  l'artillerie  de  campagne 
et  dans  la  cavalerie.  Il  passe  en  revue  les  diverses  confor- 
mations du  cheval  et  leurs  prédispositions  aux  blessures, 
puis  les  divers  systèmes  de  selles  et  de  harnachement.  A 
l'occasion  de  chaque  partie  du  harnachement,  il  indique  la 
cause  et  les  divers  genres  de  blessures  qui  se  produisent 
autant  celles  qui  sont  dues  à  la  négligence  du  cavalier  ou 
du  conducteur,  que  celles  qu'il  faut  attribuer  à  la  forme  et 
à  la  construction  même  de  l'équipement  du  cheval.  Il  si 
gnale  entre  autres  la  défectuosité  de  la  selle  anglaise 
comme  selle  de  campagne  pour  officiers  ;  le  rembour- 
rage se  tasse  rapidement  et  devient  dur,  les  orçons  se 
brisent,  les  crampons  du  paquetage  ne  tiennent  jamais  et 
les  sacoches  ne  peuvent  contenir  que  fort  peu  de  chose.  Il 
condamne  les  sangles  pleines  de  la  cavalerie  et  du  train, 
qui  amènent  une  quantité  de  blessures,  et  critique  l'abo- 
minable collier  danois  de  néfaste  mémoire  à  ceux  qui  ont 
passé  dans  l'artillerie.  L'auteur  nous  dit  très  brièvement, 
trop  brièvement  à  notre  avis,  les  mesures  à  prendre  pour 
éviter  les  blessures  :  «  Prévenir  vaut  mieux  que  guérir  », 
ce  vieil  adage  est  toujours  vrai,  il  indique  les  soins  à  pren- 
dre aux  haltes  et  aux  étapes  pour  empêcher  qu'elles  ne  se 
produisent  ou  ne  s'aggravent.  Depuis  Tépoque,  peu  reculée 
du  reste,  où  on  se  bornait  à  traiter  tous  les  maux  à  Teau 
froide,  et  dans  les  cas  graves  par  des  applications  de  terre 
glaise  mouillée,  jusqu'aux  procédés  actuels  qui  résume  la 
devise  :  «  guerre  au  microbe  »  on  mesure  le  chemin  par- 
couru. 

Nous  aurions  vu  avec  plaisir  Fauteur  de  ce  travail  don- 
ner une  plus  large  place  à  la  théorie  microbienne  actuelle 
et  aux  désinfectants.  Sans  faire  un  cours  de  thérapeuthi- 
que,  il  aurait  pu  indiquer  à  côté  des  blessures  les  moyens 
curatifs  employés  de  nos  jours  pour  les  combattre. 

L'auteur  paraît  ignorer  que  Tordonnance  actuelle  des 
colliers  d'artillerie  est  précisément  celle  qu'il  préconise  :  lo 
collier  anglais  s'ouvrant  par  le  bas  (Stralsund);  par  contre, 
nous  approuvons  pleinement  son  princii)e  (jue  les  chevaux 
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de  réquisition,  mais  selon  nous,  ceux  seulement  qui  sont 
destinés  aux  services  territorial  et  des  étapes  de  l'arrière, 
devraient  entrer  au  service  avec  leur  propre  collier.  Les 
nombreuses  expériences  qu'à  faites  Tauteur  au  cours  de  sa 
carrière,  sa  connaissance  parfaite  du  cheval  et  du  cava- 
lier, font  néanmoins  de  cette  étude  un  ouvrage  intéressant 
où  les  officiers  de  la  cavalerie  et  de  Tartillerie  rencontre- 
ront des  renseignements  instructifs  et  d'une  portée  émi- 
nemment pratique. 

Le  second  travail  sur  les  blessures  du-  cheval  porte  la 
devise  «  Mars  ».  Il  rend  compte  de  la  difficulté  que  nous 
aurions  en  campagne  à  maintenir  au  complet  notre  effectif 
en  chevaux.  Outre  les  boitcries,  ce  sont  les  blessures  plus  que 
toute  autre  maladie,  qui  envoient  le  plus  de  chevaux  à  l'in- 
firmerie. L'auteur  rappelle  cette  parole  du  maréchal  Bu- 
geaud  :  «  Les  deux  plus  grands  problèmes  de  la  guerre 
»  sont  peut-être  de  trouver  un  harnachement  qui  ne  blesse 
»  pas  les  chevaux  et  des  chaussures  qui  ne  blessent  pas 
»  les  hommes  ».  Cet  axiome  n'a-t-il  pas  conservé  toute  son 
actualité  ? 

L'auteur  du  travail  «  Mars  »  a  pris  la  peine  de  grouper 
en  un  tableau,  d'après  des  données  fournies  par  le  vétéri- 
naire en  chef,  le  pour  cent  des  chevaux  blessés  et  du  nom- 
bre de  journées  d'infirmerie  des  chevaux  en  service  en 
1892  dans  la  cavalerie,  l'artillerie,  les  écoles  centrales  et 
les  cours  d'aspirants-officiers.  La  comparaison  de  ces  chif- 
fres est  fort  instructive,  et  bien  que  le  pour  cent  des  indis- 
ponibles soit  relativement  élevé,  l'auteur  ajoute  —  ce  qui 
peut  nous  consoler  —  que  dans  les  autres  armées,  la  pro- 
portion des  chevaux  blessés  est  à  peu  près  aussi  forte  que 
chez  nous. 

Quelles  sont  les  causes  principales  des  blessures  ?  L'au- 
teur en  indique  trois  capitales  :  la  conformation  anatomique, 
l'insuffisance  du  dressage  et  de  l'entraînement,  et  l'amai- 
grissement. Ce  dernier  facteur  a  une  portée  beaucoup  plus 
grande  qu'on  ne  serait  tenté  de  le  croire.  Une  selle,  un 
collier,  ou  telle  autre  partie  du  harnachement  qui  au  dé- 
but de  la  campagne  ou  des  manœuvres  s'adiaptait  parfaite- 
ment, ne  s'ajuste  plus  au  bout  de  quelques  joure  de  ser- 
vice et  finit,  sans  qu'on  s'en  doute,  par  provoquer  une 
blessure. 
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Dans  la  cavalene,  en  raison  des  efïorts  et  des  marches 
demandés  aux  chevaux,  la  ration,  nous  dit  l'auteur,  serait 
insuffisante,  les  chevaux,  en  général  trop  bien  fourrages 
chez  leurs  propriétaires,  souffrent  du  changement  de  ré- 
gime. 

Nous  ne  sommes  pas  de  cet  avis  et  nous  ne  croyons  pas 
que  cet  amaigrissement  provienne  de  Tinsuffisance  de  la 
ration  ;  il  faut  Tattribuer  en  premier  lieu  à  un  défaut  d'en- 
traînement, le  cheval  passant  sans  préparation  du  travail 
des  champs  à  des  marches  dû  longue  haleine  dès  le  pre- 
mier jour  de  service. 

L'auteur  examine  successivement  les  divers  genres  de 
blessures  et  insiste  sur  la  nécessité  de  maintenir  la  plus 
grande  propreté  de  toutes  les  pièces  de  harnachement  ou 
de  sellerie  qui  appuient  sur  le  cheval  et  à  leur  désinfec- 
tion en  cas  de  blessure.  Il  importe  aussi,  nous  dit-il,  de  se 
rendre  compte  pour  chaque  blessure  de  sa  cause,  de  façon 
à  pouvoir  Técarter,  s'il  est  possible.  Une  excellente  me- 
sure serait  de  demander  aux  chefs  d'unités  à  la  fin  d'un  ser- 
vice de  campagne,  comme  l'avait  fait  le  général  Loizillon 
à  la  suite  des  manœuvres  de  cavalerie  de  1891,  un  rapport 
sur  les  blessures  et  sur  les  causes  qui  les  ont  produites  et 
sur  les  movens  de  les  éviter  ou  de  les  atténuer  ;  on  aurait 
ainéi  un  guide  à  suivre  ou  tout  au  moins  des  indications 
prises  sur  le  vif,  pour  les  modifications  à  proposer  dans  le 
paquetage  ou  le  harnachement. 

Un  dernier  chapitre  du  travail  dont  nous  parlons,  est  ré- 
servé à  la  nature  et  au  traitement  des  blessures.  Il  passe 
en  revue  les  procédés  modernes  du  massage,  des  applica- 
tions de  compresses  et  d'irrigations  d'eau  froide,  de  l'em- 
ploi de  la  glace  dans  les  traitements  des  œdèmes  et  tu- 
meurs inflammatoires  et  dans  certains  cas  d'excoriation  de 
la  peau. 

Ce  travail  dénote  de  la  part  de  son  auteur  une  étude 
complète  du  sujet,  un  esprit  pratique  et  militaire,  une  con- 
naissance parfaite  du  servic^e  et  de  ses  points  faibles  dans 
les  soins  ix  donner  aux  chevaux  et  celle  des  nombreuses 
négligences  auxquelles,  dans  notre  armée,  on  se  laisse  al- 
ler à  regard  de  notre  meilleur  et  indispensable  auxiliaire 
«  le  cheval  ». 

Les  deux  travaux  vétérinaires   renfei-mant  chacun  dans 
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son  genre  des  données  intéressantes,  le  premier  plus  d'ex- 
périence, le  second  peut-être  plus  de  théorie,  le  jury  les  a 
estimés  se  valoir,  et  les  a  placés  ex-aequo  dans  son  appré- 
ciation. 

Le  rang  des  cinq  travaux  présentés  serait  donc  le  sui- 
vant : 

1^  La  vélocipédie  militaire. 

2®  Etude  critique  sur  les  «  patrouilles  indépendantes  »i 

3  et  4**  Ex-aequo  :  les  deux  travaux  :  Les  blessures  du 
cheval,  leur  cause  et  leur  guérison. 

5**  Réponse  à  la  question  :  Notre  règlement  sur  le  ser- 
vice de  sûreté  doit-il  subir  des  modifications  par  suite  de 
la  formation  des  corps  d'armée,  de  l'introduction  d'armes 
à  feu  de  plus  longue  portée  et  de  la  poudre  sans  fu- 
mée? 

La  section  vaudoise  de  la  Société  des  officiers,  allouant 
une  somme  de  fr.  330  pour  récompenser  les  travaux  de 
concours,  le  jury  propose  de  les  répartir  de  la  façon  sui- 
vante :  au  l**"  fr.  90,  au  2«  fr.  70,  aux  3«  et  4*,  à  chacun 
fr.  60,  au  5«  fr.  50. 


Rassenblement  de  troapes  i893. 

M.  le  colonel  Feiss,  commandant  du  IP  corps  d'armée, 
vient  d'adresser  à  ses  troupes,  à  l'occasion  des  prochaines 
manœuvres,  divers  ordres  dont  nous  donnons  ci-après  la 
traduction  : 

Ordre  iV^  2. 

((  Officiers,  sous-officiers  et  soldats/ 
Depuis  la  création  des  corps  d'armée,  le  II*'  corps  est  le 
premier  appelé  à  des  manœuvres. 

La  IIP  et  la  V''  division,  dont  est  formé  le  II"  corps  d'ar- 
mée, se  connaissent  depuis  longtemps.  A  réitérées  fois  déjà, 
elles  ont  été  opposées  l'une  à  Tautre  dans  de  nobles  exer- 
cices de  combat. 

Cette  fois  encore,  dans  les  premières  grandes  manœuvi^es 
exécutées  par  l'armée  suisse,  elles  devront  prendre  vis-à-vis 
l'une  de  l'autre  la  position  d'ndversaires,  non  pas  pour  que 
Tune  devienne  vainqueur  do  l'autre,  mais  afin  d'être  mieux 
exercées  à  combattre,  si  cela  devenait  nécessaire,  Tune  à 
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côté  de  l'autre.  Que  chacun  donc  se  pénètre  bien  de  l'idée 
que  la  marche  en  avant  et  la  retraite  qui,  après  la  critique, 
seront  ordonnées  par  la  Direction  des  manœuvres,  ne 
signifient  nullement  victoire  et  défaite,  mais  sont  seule- 
ment un  moyen  de  rendre  les  manœuvres  aussi  utiles  que 
possible. 

Si  vous  avez  été  appelés  sous  les  drapeaux  malgré  la 
disette  agricole  qui  pèse  sur  tout  le  pays  et  qui  atteint  sans 
doute  un  grand  nombre  d'entre  vous,  c'est  que  les  autorités 
fédérales,  tout  en  compatissant  profondément  à  la  peine  des 
cultivateurs,  veulent  parer  à  une  éventualité  bien  autre- 
ment calamiteuse,  celle  du  pays  surpris  par  la  guerre  sans 
pouvoir  opposer  à  ses  envahisseurs  une  armée  suffisam- 
ment exercée. 

«  Rappelez-vous  toutefois  que  la  contrée  où  auront  lieu 
vos  manœuvres  a  été  tout  particulièrement  éprouvée  par  la 
sécheresse  et  qu'il  faudra  plutôt  restreindre  vos  exigences 
que  demander  la  stricte  exécution  des  règlements.  Je  vous 
recommande  notamment,  dans  les  mouvements  de  troupes, 
de  préserver  de  votre  mieux  les  cultures  dont  la  plupart 
laissent  déjà  tant  à  désirer  cette  année. 

On  a  dans  ces  derniers  temps  mis  en  doute  la  discipline 
des  armées  de  milices.  Vous  prouverez  par  votre  obéissance 
absolue,  par  une  conduite  irréprochable  sur  les  rangs  et 
au  quartier,  ainsi  que  par  votre  joyeuse  endurance  des  fati- 
gues de  tout  genre  qui  vous  seront  imposées,  que  la  vieille 
fidélité  suisse  et  le  vieil  esprit  militaire  suisse  continuent  à 
vivre  en  vous. 

Le  présent  ordre  sera  porté  à  la  connaissance  de  tout  le 
corps  d'armée,  pendant  les  exercices  préliminaires,  à  l'ap- 
pel principal. 

Berne,  le  22  août  1893. 

0ÏU3RE  DE   BATAILLE  DU    II®  CORPS  D'ARMÉE 

Ce  document,  daté  de  Delémont  28  août,  énumère  daas  un  tableau 
détaillé,  (qu'on  a  pris  Thabitude  peu  correcte  d'appeler  en  français 
ordre  de  bataille^  cela  d'après  l'appellation  des  Allemands,  qui  ont 
soin  de  garder  ^ou/r^  et  pour  leur  seul  compte  l'expression  Schlacht- 
ordnwng)  la  composition  des  états-majors  et  des  troupes  qui  parti- 
cipent aux  manœuvres.  En  voici  un  résumé  : 

11^  corps  d'année 
Commandant  du  11^  corps  M.  le  colonel  Feiss,  chef  d'arme  de  Tin- 


416  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

fanterie.  Chef  d'état-raajor  M.  le  colonel  Isler,  instructeur  d'arron- 
dissement de  la  K«  division. 

Cet  état-major  comprend  dix-neuf  officiers,  parmi  lesquels  les 
chefs  de  Tartillerie,  du  génie,  du  train,  du  service  sanitaire,  du  service 
de  l'administration,  de  la  poste,  du  télégraphe,  etc. 

Troupes  dont  le  commandant  de  corps  dispose  directement  :  lazaret 
du  corps  (les  trois  ambulances  15,  24  et  25)  ;  compagnies  d'adminis- 
tration 3  et  5,  réunies  sous  le  commandement  de  M.  le  major  Krebs; 
—  le  télégraphe  et  la  section  des  ouvriers  de  chemins  de  fer,  four- 
nis par  les  compagnies  de  pionniers  3  et  5,  des  deux  divisions;  — les 
compagnies  de  pontonniers  3  et  5  ;  —  les  deux  colonnes  de  parc  6  et 
iO  ;  —  les  deux  régiments  d'artillerie  3/111  et  3/V  et  les  deux  régi- 
ments de  cavalerie  111  et  V;  — •  enfin,  la  compagnie  de  guides  b9  10. 

Ce3  troupes  sont  prises  aux  divisions  lorsque  celles-ci  forment  le 
corps  d'armée.  Aussi  longtemps  que  les  deux  divisions  opèrent  pour 
leur  propre  compte  et  isolément,  elles  disposent  de  toutes  leurs 
troupes.  Nous  verrons  pour  la  première  fois  fonctionner  cette  combi- 
naison qui  demeurera  à  l'état  provisoire  jusqu'à  nouvelle  organi- 
sation. 

Le  commandant  du  corps  d'armée  a,  actuellement,  son  quartier  à 
Délémont.  11  fonctionnera  comme  directeur  des  manœuvres  de  divi- 
sion contre  division.  Il  commandera  directement  le  corps  d'armée 
pour  la  manœuvre  finale  du  13  septembre,  qui  aura  lieu  au  Bruder- 
holï,  contre  un  ennemi  marqué  par  les  bataillons  de  recrues  des 
11%  IV®  et  VI®  divisions,  une  division  d'artillerie  de  position  (compa- 
gnies 2  et  4  actuellement  en  cours  préparatoire  à  Granges)  et  les 
recrues  de  sapeurs  de  l'école  de  Liestal.  Ces  troupes  seront  sous  les 
ordres  du  lieutenant-colonel  d'état-major  Weber,  attaché  au  dépar- 
tement militaire. 

Les  colonnes  de  parc  6  et  10  prennent  seuls  part  aux  manœuvres. 
Les  colonnes  5  et  9  et  les  détachements  du  bataillon  du  train  llî/2  et 
V/2  feront  leur  cours  de  répétition  à  part.  En  outre,  les  ambulances 
14  et  23  ne  sont  pas  appelées  aux  manœuvres. 

///•  division 

Colonel  Muller,  commandant  ;  quartier  général  à  Sonceboz,  sur 
la  ligne  Bienne-Délémont.  Chef  d'état-major,  major  Wildbolz. 

V®  brigade  d'infanterie  (colonel  Will),  quartier  général  à  Tavannes. 
Régiments  bernois  9  (lieutenant-colonel  Grieb)  et  10  (lieutenant-colo- 
nel Bratscr). 

VI®  brigade  d'infanterie  (colonel  Buhlmann),  quartier  général  à 
Gorgé  mont  et  ses  troupes  dans  le  vallon  de  St-imier,  dès  Sonceboz 
à  Cormoret.  Elle  comprend  les  régiments  bernois  11  (lieutenant-colo- 
nel Buhler)  et  12  (lieutenant-colonel  Schneider). 

Le  bataillon  de  carabiniers  n^  3  est  commandé  par  le  major  de 
Wattenwyl. 


iSùare  Stojae' 
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m®  brigade  d'arlilïerie,  à  Thoune,  colonel  Schupbach.  Entrée  en 
ligne  le  6  septembre  au  soir,  pour  prendre  part,  dès  le  lendemain, 
aux  manœuvres  des  brigades.  Quand  le  régiment  3/111  aura  été 
détaché  au  corps  d'armée,  l'artillerie  divisionnaire  sera  commandée 
par  le  lieutenant-co'onel  Frêne,  chef  d'état-major  de  la  III®  brigade. 

Le  nie  régiment  de  cavalerie,  actuellement  à  Aarberg,  est  com- 
mandé par  le  major  von  Ernst.  Il  entrera  en  ligne,  avec  l'artillerie, 
le  6  septembre  au  soir.  —  La  III*  compagnie  de  guides  est  attachée 
à  Tétat-major  de  la  division. 

Lorsiue  les  régiments  de  cavalerie  lïl  et  V  seront  réunis  pour  for- 
mer la  brigade  de  cavalerie  du  II®  corps,  ils  passeront  sous  le  com- 
mandement du  lieutenant-colonel  Gugelmann. 

La  compagnie  de  sapeurs  n®  3,  actuellement  à  Berne,  est  comman- 
dée par  le  capitaine  Schott. 

Les  ambulances  11, 12  et  13  sont  attachées  à  la  division.  L'ambu- 
lance 15  va  au  corps  d'armée. 

F®  division 

Colonel  Rudolf,  commandant,  quartier  général  à  Liestal.  Son  chef 
d'état-major  est  le  lieutenant-colonel  Markwalder. 

ÏX®  brigade  d'infanterie  (colonel  Scherzo,  à  Rheinfelden  et  environs?. 
Elle  comprend  le  régiment  soleurois  17  (lieutenant- colonel  Fisch)  et 
le  régiment  18  (lieutenant-colonel  Bischoff),  fourni  par  Eâle-Ville 
(bat.  54)  et  Bâle-Campagne  (bat.  52  et  53). 

X®  brigade  d'infanterie  (colonel  Gutzwiller),  fes  quartiers  aux 
environs  de  Sissach.  Elle  comprend  les  l'égiments  argoviens  19 
(lieutenant-colonel  Bertschinger)  et  20  (lieut.-colonel  Hintermann). 

Le  major  von  Arx  commande  le  bataillon  de  carabiniers  n^  5. 

V®  brigade  d'artillerie  (lieutenant-colonel  Erismann),  à  Œsingen. 
Entrée  en  ligne  le  6  septembre  au  soir.  Quand  le  régiment  TIl/V®  aura 
été  détaché  au  corp^  d'armée,  le  commandant  de  la  brigade  comman- 
dera les  deux  régiments  de  l'artillerie  de  corps,  et  le  lieutenant-colo- 
nel Ziegler,  chef  d'état-major  de  la  V«  brigade,  commandera  Tartille- 
rie  divisionnaire. 

La  5®  compagnie  de  guide?  est  attachée  à  Tétat-major  de  la  division. 

Le  V®  régiment  de  dragons  (major  Keppler),  actuellement  à  Mut- 
tenz,  entrera  en  ligne  le  6  septembre  au  soir. 

La  5®  compagnie  de  sapeurs,  actuellement  à  Aarau,  est  commandée 
par  le  capitaine  Felber. 

Les  ambulances  21  et  22  restant  à  la  division  ;  les  ambulances  24 
et  25  iront  au  corps  d'armée. 

Les  ambulances  des  deux  divisions  font  leur  cours  préparatoire  à 

mie. 

Les  pionniers  d'infanterie  et  du  génie  et  les  pontonniers  sont  actuel- 
lement à  Wangen,  surl'Aar,  et  n'entreront  en  ligne  que  le  8  septem- 
bre pour  les  manœuvres  de  division. 
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Les  tableaux  des  transports  en  chemin  de  fer  montrent  qu'il  y  aura 
de  la  part  des  compagnies  Jura-Simplon,  Central  et  Nord-Est,  de 
vigoureux  coups  de  collier  à  donner,  notamment  les  i4  et  15  septem- 
bre. Dans  la  nuit  du  14  au  15  la  gare  de  Bàle  expédiera,  dans  un  délai 
de  dix-huit  heures  environ,  sur  Olten,  une  trentaine  de  ti*ains  pour 
rapatrier  14  bataillons  d'infanterie,  8  batteries,  4  escadrons,  1  compa- 
gnie de  guides,  1  bataillon  du  génie,  1  lazaret,  avec  voitures  et  che- 
vaux, plus  les  états-majors,  sans  que  la  circulation  des  voyageurs  et 
des  marchandises  grande  vitesse  soit  interrompue.  Les  transports  se 
feront  strictement  suivant  les  prescriptions  réglementaires,  de  jour 
et  de  nui^.  La  gare  des  voyageurs  ne  sera  pas  employée  par  les  trou- 
pes.  C'est  la  première  fois  qu'une  opération  de  cette  importance 
et  nocturne  sera  faite  par  une  seule  gare. 

La  compagnie  Jura-Simplon  chargera  le  même  jour  une  dizaine  de 
traîDs  aux  gares  de  Mœncbenstein,  Dornach,  etc.  La  ligne  du  Bôtzberg 
en  chargera  une  demi-douzaine  à  Augst  et  Pratteln. 

ORDRE  N<*  4 

1.  Pour  tous  les  congés  à  accorder  pendant  les  cours  de  répétition  de 
la  présente  année,  on  devra  employer  les  formulaires  de  permis  en 
congé,  du  règlement  de  service  §  101  et  102. 

2.  Il  pourra  être  accordé  des  congés  généraux  pour  les  dimanches 
3  et  10  septembre,  mais  les  hommes  ne  pourront  sortir  d'un  certain 
rayon  qui  sera  ultérieurement  ûxé  par  les  commandants  de  division. 
En  outre,  il  est  interdit  aux  militaires  de  faire  usage  du  chemin  de 
fer  ces  jours-là.  Pour  les  congés  exceptionnels,  les  hommes  rece- 
vront des  permis  qui  leur  donneront  droit  de  circuler  en  chemin 
de  fer. 

ORDRE  N<*  5. 

1.  M.  le  conseilller  fédéral  colonel  Frey^  chef  du  département  mili- 
taire fédéral,  inspectera  le  corps  d'armée. 

11  aura  comme  adjudant  M.  le  major  d'état-major  Brunner,  et  sera 
accompagné  des  chefs  d'armes  et  de  corps  de  troupes  suivants  : 

Infanterie  :  M.  le  colonel  Bindschedler^  remplaçant  le  chef  de  l'arme; 
cavalerie  :  M,  le  colonel  Wille,  chef  de  l'arme;  arlillerie  :  M.  le  colonel 
Hebbely  remplaçant  le  chef  de  l'arme  ;  génie:  M.  le  colonel  Lochmann^ 
chef  de  l'arme  ;  service  sanitaire:  M.  le  colonel  Ziegler^  médecin  en 
chef,  administration  :  M.  le  colonel  de  GrenuSy  chef  du  commissariat 
central. 

2.  Sont  annoncés  jusqu'à  ce  moment  les  officiers  étrangers  suivants: 

Allemagne 
MM.  Général-major  comte  Relier^  de  la  2*»  brigade  d'infanterie  de  la 
garde. 
Colonel  de  ReichenaUy   du  ministère  prussien  de  la  guerre  ; 
Major  à  l'état-major  de  Bernhardt,  attaché  militaire  près  la  léga- 
tion d'Allemagne  à  Berne  ; 
Second  lieutenant  J/u/A,  du  bataillon  de  pionniers  de  la  garde. 
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France 

* 

MM.  Général  de  brigade  de  Roinsé,  commandant  la  58^  brigade  d'in» 
fanterie  ; 
Colonel  FaumieTy  sous-directeur  de  l'infanterie  au  ministère  de 

la  guerre  ; 
Commandant  Charpentier  du  MorieZj  attaché  militaire  à  TAm* 
bassade  de  France  à  Berne  ; 

Italie 

M.  Colonel  Sanguinetti^  de  l'état-major  général  ; 

Rusêie 

M.  Baron  de  Rosen^  colonel  de  l'infanterie  de  la  garde,  attaché 

militaire  à  l'Ambassade  de  Russie  à  Berne. 
MM.  les  officiers  étrangers  seront  accompagnés  par  M .  le  capitaine 
d'état-major  BUhler^  de  Winterthour. 

3.  M.  le  lieutenant-colonel  Blanc  est  remplacé  dans  la  section  de 
l'état-major  général  par  M.  le  major  Richard^  à  Zurich. 

4.  M.  le  major  Freibwghaua,  désigné  dans  l'ordre  n^  1  chiffre  6 
comme  commissaire  de  campagne,  a  été  depuis  lors  promu  au  grade 
de  lieutenant-colonel  d'infanterie. 

Délémont  le  3  septembre  i893. 

ORDRE   N**  6. 

Concernant  Isa  mouvements  des  troupes  dès  la  fin  des  manœuvres 

jusqu'au  licenciement, 

1.  Les  mouvements  de  troupes  auront  lieu  conformément  au 
tableau  de  dislocation  soit  de  marche  et  de  transport  ci  annexé.  Ce 
qui  dans  ce  tableau  est  souligné  indique  que  le  transport  doit  avoir 
lieu  par  chemin  de  fer.  Afin  de  le  rendre  encore  plus  intelligible,  on 
y  a  joint  trois  tabelles  de  transport  (savoir  l'une  pour  le  Nord-Est 
suisse,  la  2®  pour  le  Central  et  la  3^  pour  le  Jura-Simplon). 

2.  Il  sera  publié  pour  l'inspection  un  ordre  spécial.  Pour  les  mou- 
vements des  troupes  après  l'inspection,  il  est  ordonné  encore  ce  qui 
suit  : 

3.  Les  troupes  qui  doivent  se  rendre  à  pied  à  leurs  cantonnements 
de  licenciement,  ainsi  qi*e  celles  qui  doivent  être  transportées  par  le 
Nord-Est  et  par  le  Jura^implon^  quitteront  immédiatement  les  posi- 
tions qu'elles  auront  prises  après  le  défilé  (comp.  avec  ordre  n^  7) 
pour  se  rendre,  —  autant  que  possible  par  régiment  ou  par  brigade 
—  à  leur  destination. 

La  marche  à  travers  la  ville  de  Bâle  devra  se  faire  par  les  rues 
suivantes  :  1I1«  division  :  Birse,  Steinenthorberg,  Elisabeth,  Aulage, 
Nauen,  Monchenstein.  V®  division  :  Schûtzenmatte,  Spalenvorstadt, 
Leonhardsgraben,Kohlenberg,Steinenberg,St-Albangraben,St-Alban- 
vorstadt,  Zùrcherstiasse. 

Les  troupes  qui  n'arriveront  que  dans  la  nuit  à  la  station  de  che* 
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min  de  fer  où  elles  doivent  être  chargées  dans  un  train  occuperonl 
les  cantonnements  de  marche  les  plus  rapprochés  de  cette  station. 

4.  Il  est  interdit  aux  troupes  qui  de  Bâle  doivent  être  transportés 
par  le  Central  d*entrer  dans  la  gare  avant  le  moment  de  chargement 
fixé  dans  la  tabelle  de  transport.  En  conséquence  : 

a)  Les  troupes  qui  doivent  partir  le  14  avant  10  h.  du  soir  s'oi^na- 
niseront  pour  bivouaquer  sur  les  places  de  rassemblement  qu'elles 
doivent  occuper  après  le  défilé  ; 

b)  Les  troupes  dont  le  chargement  en  chemin  de  fer  doit  avoir 
lieu  le  14  seulement  après  10  h  du  soir,  se  tiendront  des  places  de 
rassemblement  dans  les  cantonnements  de  marche. 

Les  troupes  devront  partir  à  temps,  soit  des  bivouacs,  soit  d<»s 
cantonnements  de  marche  pour  se  rendre  aux  gares  respectives  de 
chargement. 

5.  A  l'égard  des  voitures  de  transport  il  est  ordonné  comme  suit  : 
a)  Le  13,  des  voitures  vides,  soit  une  par  bataillon,  réunies  par 

régiment  et  commandées  par  un  officier  d'administration,  seront 
envoyées  à  Bâle  dès  Grellingen  par  la  rive  droite  de  la  Birse  jusqu'à 
Mônchenstein. 

Rendez-vous:  Arsenal  de  Bâle  à  10  h.  du  matin,  pour  y  recevoir 
les  capotes  des  mains  du  Commissariat  cantonal  des  guerres.  Les 
voitures  partiront  de  Bâle  à  2  heures  de  l'après-midi  pour  les  canton- 
nements de  marche  du  13  septembre. 

6)  Le  matin  du  14,  après  le  départ  des  troupes  pour  rtnspection, 
les  voitures  des  troupes  mentionnées  au  chiffre  3  ci-dessus,  seront 
conduites  par  le  plus  court  chemin  sur  les  cantonnements  de  licen- 
ciement ou  aux  stations  de  chargement.  Si  le  chemin  à  suivre  passe 
par  Bâle,  la  ville  ne  peut  alors  être  traversée  qu'entre  9  et  10  heures 
du  matin. 

c)  Les  voitures  des  troupes  mentionnées  au  chiffre  4  a  ci-dessus, 
se  mettront  en  marche  le  14  avant  midi,  également  seulement  après 
le  départ  des  troupes  pour  l'inspection,  et  par  le  plus  court  chemin 
se  rendront  à  la  gare  de  Bâle,  où  elles  se  rangeront  en  lignes  sur  la 
prairie  au  nord  de  Ste-Marguerite  (Gross  Margarethien  Letten). 

Le  chef  de  train  du  corps  d'arm(^e  devra  être  présent  à  cette  mar- 
che et  la  diriger  ;  elle  devra  être  terminée  à  10  heures  du  matin. 

Le  chargement  de  ces  voitures  se  fera  alors  successivement  aux 
heures  indiquées  par  la  tabelle  de  transport. 

d)  Les  voitures  des  troupes  mentionnées  sous  chiffre  4  b  ci-dessus 
resteront  dans  le  cantonnement  jusqu'au  départ  pour  la  gare. 

6.  De  toutes  les  troupes  à  transporter  par  chemin  de  fer,  un  offi- 
cier, muni  du  bulletin  de  transport  réglementairement  établi,  doit 
être  envoyé  en  avant  à  temps  pour  opérer  la  reconnaissance  du  train 
à  la  station  de  chargement  (pour  Bâle,  s'annoncer  au  commandunt 
de  la  gar-e). 


,i 
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7.  Les  chevaux  à  expédier  seuls  doivent  être  dirigés  sur  le  train 
.313  partant  de  Baie  à  3  h.  40  de  l'après-midi. 

11  ne  peut  être  expédié  de  Bâle  aucuns  chevaux  le  14  septembre, 
ni  par  les  trains  de  marchandises,  ni  par  les  trains  de  personnes, 
soit  ordinaires,  soit  exprès. 

8.  Le  commandant  de  chaque  corps  de  troupe  (bataillon,  escadron, 
batterie,  etc.),  indépendamment  du  rapport  de  marche  à  présenter 
plus  tard,  doit  aviser  immédiatement  son  supérieur  immédiat  et,  en 
outre,  par  télégramme,  le  commandement  du  11®  corps  d'armée  à 
Bâle,  de  Tarrivée  de  ce  corps  au  cantonnement  de  licenciement. 

9.  Les  rations  de  conserves  de  viande  non  distribuées,  ainsi  que 
les  vestons  d'exercice  à  retirer  aux  hommes  de  l'infanterie  le  soir  du 
13,  doivent  être  transportés  au  cantonnement  de  licenciement  et  de 
là  être  livrés  contre  quittance  aux  commissariats  cantonaux  des  guer- 
res. Celte  disposition  abroge  les  prescriptions  données  par  l'ordre 
n^  1  chilTre  20  sur  la  remise  des  vestoos  d'exercice  à  Bâle. 

10.  Le  licenciement  des  troupes  sera  alors  opéré  conformément 
au  tableau  d'écoles  et  aux  tabelles  dressées  par  le  commissariat  cen- 
tral des  guerres  sur  la  remise  des  chevaux  (du  7  août)  et  sur  les 
voitures  de  réquisition  (du  8  août). 

Dans  le  cas  où  des  militaires  voyageant  seuls  se  présenteraient  en 
grand  nombre  pour  prendre  le  chemin  de  fer,  ou  si  de  grands  trans- 
ports de  chevaux  devaient  avoir  lieu  par  chemin  de  fer,  les  comman- 
dants des  corps  de  troupes  doivent  faire  à  temps,  de  leur  chef,  auprès 
de  l'administration  du  chemin  de  fer,  les  démarches  nécessaires. 

11.  Pour  le  temps  pendant  lequel  Bâle  sera  occupé  par  des  troupes 
des  deux  divisions,  c'est-à-dire  de  l'après-midi  du  13  jusqu'au  15  à 
6  h.  du  matin,  le  commandant  de  la  IX^  brigade  d'infanterie,  colonel 
brigadier  Scherz  est  désigné  comme  commandant  de  place. 

12.  Pour  la  gare  de  Bâle,  —  indépendamment  du  commandant  de 

place  désigné  au  chiirre  11,  —  il  est  nommé,  pour  le  temps  dès  le  13 

à  6  h.  du  soir  jusqu'au  15  à  6  h.  du  matin,  un  commandement  de  la 

gare,  savoir  : 

Commandant: lieutenant- colonel  Buser  }   .      ,  .       *  j»  ^  ^ /& 
Adjudant  :  l®''  lieutenant  Passevant  >  ^^  régiment  a  art.  i/ô. 

Troupes: 2  compagnies  de  bat.  de  fus.  54  sous  les  ordres  d'un 

commandant  monté. 

1  sous-oiûcier  et  6  hommes  de  la  comp.  de  guides  5. 

Ces  troupes  doivent  se  rendre  à  la  gare  le  14  avant  midi  immédiat 

tement  après  le  défilé. 

Délémont,  le  3  septembre  1893« 

Le  commandant  du  IP  corps  d'arméci 

Feiss. 

Pour  compléter  les  indications  des  ordres  ci-dessus  ainsi 
que  celles  de  notre  dernier  numéro,  nous  donnons,  d'après 
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divers  journaux  et  correspondants  de  Berne,  quelques  nou- 
veaux renseignements  sur  les  manœuvres  qui  auront  lieu 
du  5  au  14  septembre  : 

La  S^  division  a  son  centre  d'approvisionnement  à  Tavannes,  la  5* 
à  Prattelen  et  Sissach.  Il  a  fallu  pour  la  3^  division  prendre  des  me- 
sures très  étendues.  L'eau,  le  foin,  la  paille  n'abondent  pas  sur  ces 
hauteurs.  11  a  fallu  improviser  des  dépôts  et  magasins;  il  faudra 
approvisionner  les  troupes  en  eau,  ni  plus  ni  moins  qu'au  Dahomey, 
ou  pendant  la  campagne  de  Tunisie.  Tout  cela  ne  se  fera  pas  sans 
grands  Irais,  et  comme  U  foin,  la  paide,  sont  hors  de  prix,  la  note 
&era  élevée  et  eJle  contribuera  à  encourager  les  adversaires  des 
grandes  dépenses  militaires  si  impopulaires  dans  les  campagnes, 
sans  parler  des  villes. 

Le  terrain  des  opérations  s'étend  entre  Delémont,  Olten,  Rhein- 
felden  et  Bâle  ;  Tinlendance  a  concenU'é  ses  services  à  Bienne. 

L'hypothèse  de  ces  manœuvres  est  la  suivante  :  Une  armée  venant 
de  l'ouest  a  passé  le  Doubs  supérieur  et  a  réussi  à  gagner  la  haute 
plaine  suisse  jusque  près  de  Berne.  Elle  envoie  sur  son  flanc  gauche 
une  division  (la  3®  division)  par  le  Jura^  qui  s'engage  dans  la  vallée 
de  la  Birse,  vers  Bâle  et  le  Rhin,  entre  Bâle  et  Rheinfelden. 

De  l'autre  côté,  une  armée  suisse,  concentrée  également  sur  la 
haute  plaine,  du  côté  de  Zuiich,  détache  sur  son  flanc  droit  une  divi- 
sion ^la  5®  division)  dans  la  vallée  de  la  Birse,  où  se  livreront,  par 
suite  de  la  rencontre  des  deux  divisions,  les  prin  ;ipales  batailles. 

Ces  deux  divisions  n'ont  qu'un  but  tactique,  le  grand  rôle  straté- 
gique étant  réservé  aux  forces  considérables  consiituaut  le  gros  des 
deux  armées,  qu'on  suppose  massées  sur  la  haute  plaine  ;  maia  cou- 
sidérées  en  elles-mêmes,  les  opérations  de  ces  deux  divisions  se 
résument  dans  l'interprétation  suivante  :  Une  armée  française  cher- 
che à  gagner  le  Rhin  par  la  vallée  de  la  Birse,  pour  entrer  dans  le 
graud  duché  de  Bade  en  franchissant  le  fleuve  soit  à  Rheinfelden, 
soit  à  Sseckingen,  et  une  armée  suisse  arrive  de  Zurich  pour 
repousser  l'envahisseur  du  territoire  helvétique. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

M.  le  colonel  Gallati  de  Glaris  et  M.  le  lieut.-colonel  F.  Blane 
d*Avenches,  chef  d'état-major  de  la  K®  division,  ont  été  désignée 
pour  assister  aux  prochaines  manœuvres  des  il®  et  III®  corps  d  année 
française^  à  Beauvais. 

M.  le  colonel  Ceresole,  commandant  du  l®''  corps  d'armée,  et  le 
lieuienantrcolonel  Burkaiter,  instructeur  de  1^®  classe  d'infanterie, 
oni  été  désignés  pour  suivre  les  manœuvres  du  11®  corps  allemand. 
Us  seront  rendus  pour  le  10  septembre  à  Giessen* 
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Le  Conseil  fédéral  a  promu  capitaines  d'infanterie  MM.  Louis-John 
Monnier  de  et  à  Genève,  Edouard  de  Meuron,  d'Orbe,  à  Lausanne,  et 
James  Quinclet,  de  Vevey,  acluellement  instructeur  de  deuxième 
classe  d'infanterie  à  Colombier,  tous  trois  l«r»  lieutenants. 

M.  Rodolphe  Finsler,  de  Zurich,  est  nommé  aumônier  du  22«  ré- 
giment, en  remplacement  de  M.  Nabholz,  démissionnaire. 

On  écrit  de  Berne  à  la  Revue  sous  le  titre  Choses  militaires: 

€  11  y  a  en  ce  moment  dans  la  presse  de  la  Suisse  allemande  de  la 
polémique  relative  au  pain  scientilique,  le  pain  aleuranat.  Après  le 
café  au  lait  condeubé,  les  conserves,  le  biscuit,  les  inventeurs  se 
rabattent  sur  le  pain  quotidien  qu'ils  veulent  plus  nutritif.  Malheu- 
reusement, il  y  a  presque  toujours  derrière  les  innovations  des 
industriels  qui  poussent  à  la  roue. 

»  Un  journaliste  des  Grisons  recommande  le  pain  de  son  canton, 
fait  de  farine  de  sarrasm  et  pouvant  se  conserver  trois  semaines. 
C'est  la  guerre  à  l'estomac  du  soldat  I  Qu'on  fasse  donc  ces  expérien- 
ces dans  les  pénitenciers  et  que  Ton  renonce  à  prendre  l'estomac  de 
nos  miliciens  pour  des  cornues  desquelles  on  veut  tirer  des  formules 
chimiques.  Chaque  époque  a  ses  marottes  ;  il  y  a  quelque  quinze  ans, 
c'était  le  thorax  ;  le  pays  tout  entier  s'en  occupait  en  prose  et  en  vers. 

»  Qui  parlerait  aujourd'hui  du  thorax?...  » 

€  Le  15  août,  le  Conseil  fédéral  s'est  occupé  de  la  chaussure  des 
troupes,  notamment  de  celle  des  divisions  111  et  V  qui  vont  entrer  en 
lice  dans  une  dizaine  de  jours.  Les  hommes  devront  être  pourvus 
d'une  chaussure  apte  à  la  résistance,  à  défaut  de  laquelle  on  avisera 
à  les  poui*voir  de  l'escarpin  fédéral  d'ordonnance  de  1886.  Il  est  vrai 
que  ce  modèle  est  démodé;  depuis  1886,  sans  que  le  pied  humain 
ait  changé,  une  autre  forme  a  été  adoptée.  11  parait  qu'il  y  a  10,000 
paires  de  ces  souliers  en  magasin  ;  on  vient  d  en  décider  le  retrait, 
lis  ont  coûté  160,000  ou  180,000  fr.,  c'est  50,000  fr.  qu'on  encaissera, 
puisqu'on  les  vendra  5  fr.  la  paire.  Cela  fera  une  diftérence  en  moins 
de  plus  de  100,000  fr.  à  l'inventaire.  Ces  souliers  se  détériorent  dans 
les  magasins;  il  faut  entretenir  le  cuir;  la  sécheresse  fait  sauter  les 
coutures;  l'humidité  les  moisit.  Gomme  on  le  voit,  les  approvision- 
nements en  magasin  sont  exposés  à  être  dépréciés.  Ni  les  conserves, 
ni  la  chaussure  ne  se  conservent  indéfiniment;  il  vient  un  moment 
où  il  faut  les  livrer  à  l'usage  auquel  les  unes  et  les  autres  sont  des- 
destinées. Ainsi  donc  qu'on  se  le  dise  ;  comme  forme  c'est  du  1886, 
comme  solidité,  c'est  de  toute  première  qualité.  Rien  des  godillots 
en  carton  pâte  de  1871  ;  ce  sont  de  forts  escarpins  avec  semelles  gar- 
nies d'une  ferrure,  avec  lesquels  un  membre  du  Club  alpin  pourrait 
tenter  toutes  les  escalades.  Et  ça  ne  coûte  que  cinq  francs,  cent  sous, 
c'est  pour  rien,  c'est  un  prix  de  liquidation,  mais  aussi  ces  malheu- 
reux souliers  s'en  allaient  d'un  magasin  à  l'autre,  changeant  de  cou* 
leur  à  vue  d'œil  ;  ils  en  étaient  devenus  gris.  » 
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Zurich.  —  La  semaine  dernière,  un  vol  de  3000  fr.  a  été  commis 
aux  casernes  de  Zurich,  au  préjudice  de  la  caisse  du  quartier-maitre. 
M.  le  lieutenant-colonel  Pieizker  a  été  victime  d'un  vol  de  aoO  fr. 
somme  à  lui  remise  en  garde  par  des  recrues  de  cavalerie. 

Frlboarg.  —  Le  gouvernement  a  promu  au  grade  de  capitaine 
M.  David  Duval^  de  Genève,  premier  lieutenani  dans  le  bataillon  16, 
instructeur  d'infanterie  à  Colombier. 


France.  —  Par  décret  du  26  août,  les  généraux  Fabre  et  Poil- 
loUe  de  baint-Mars  ont  été  nommés  commandants  des  iiy^  et  12® 
corps  d'armée.  Le  général  Fabre  sort  de  1  ancien  corps  d'état  major. 
Le  général  PoilloUe  de  Saint-Mais  sort  de  rinlanterie.  Les  deux 
promus  ont  6i  ans. 

Un  décret  du  même  jour  a  nommé  trois  généraux  de  division  et 
six  généraux  de  brigade. 

—  Quelques  expériences  assez  curieuses  ont  été  faites  à  Asnières^ 
près  Paris,  par  M.  Louvet^  bicycliste  connu,  dit  le  Journal  des  BebcUs. 

Un  velocipédiste  militaire  porteur  d'une  dépèche,  est  supposé 
arriver  en  temps  de  guerre  près  d'une  rivière  dont  le  pont  a  été 
déti'uit  £n  l'aboence  de  toute  embarcation,  M.  Louvet  propose  deux 
moyens  pour  laire  traverser  Teau  à  sa  macùine. 

bans  la  première  expérience,  1  inventeur  admet  la  proximité  d'un 
village  et  se  sert  d'une  potte  quelconque  en  bois,  tuv  laquelle  la 
bicyclette  est  couchée  et  maintenue  par  quelques  clous,  que  le  bicy- 
chsce  peut  enfoucer  à  l'aide  de  la  clei  anglaise  qui  se  trouve  dans  sa 
sacoche.  Quelques  minutes  suttisent  pour  cette  opéi^tion,  après 
laquelle  1  homme  se  déshabille  rapidement,  met  ses  vêtements  sur 
ce  radeau  improvisé,  qu'il  pousse  devant  lui  en  nageant,  et  qui  est 
très  suthsant  pour  porter  le  poids  de  sa  machine.  C'est  ainsi  que 
M.  Louvet  a  pratiqué,  et  en  quelques  minutes  il  a  pu  traverser  la 
iSeine. 

Dans  la  deuxième  expérience,  on  admet  l'absence  de  toute  habi- 
tation, et  deux  ou  trois  grandes  perches  sur  lesquelles  la  bicyclette 
est  maintenue  au  moyen  de  hcelles  ou  courroies  suffisent  pour  lui 
laiie  traverser  l'eau. 

AUemagae.  -  L'empereur  a  commandé  pour  les  manœuvres 
du  11*>  corps  d'armée  suisse  le  général  comte  Keller,  qui  a  pris 
comme  adjudant  le  lieutenant  de  la  garde  prussienne  de  Perrot,  hls 
de  M.  le  colonel  de  Perrot. 

L'Allemagne  désignera  un  second  officier  supérieur  pour  assister 
aux  manœuvres.  (Voir  à  hasaemblement  page  418,  ordre  N^  5  de 
M.  le  colonel  Feiss). 

Italie.  —  D'importantes  manœuvres  des  1*^*  et  II  ^  corps  d'armée  ont 
lieu  en  Piémont  dans  cette  première  moitié  du  mois  de  septembre, 
sous  la  direciion  du  général  de  iSonnaz  et  le  commandement  supé- 
rieur du  roi  Humbert.  Tous  les  jouruaux  italiens  s'en  occupent  avec 
som,  et  plusieurs,  ieViritto  entr'autres,  joignent  à  leui^  ariicles  une 
carte  du  lerrain  des  opérations.  On  a  remarque,  paraît-il,  que  la  Suisse 
n'avait  envoyé  aucune  délégation  miUtaire^  tandis  qu'elle  a  délégué 
des  missions  aux  manœuvres  de  tous  ses  autres  voisins.  Lacune 
purement  accidentelle,  à  laquelle  on  aurait  tort,  en  Italie,  d  attacher 
Ux  moindre  importance. 
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RoehoBoet. 


Le  14  septembre  à  11  heures  du  matin  est  décédé  à 
Berne,  au  Palais  fédéral,  sur  son  fauteuil  de  président  de 
la  commission  des  poursuites,  M.  le  conseiller  fédéral 
Louis  Ruchonnet,  deux  fois  président  de  la  Confédération 
suisse,  souffrant  depuis  environ  deux  ans  d'une  maladie 
de  cœur. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  donner  ici,  après  un 
millier  d'autres  journaux  quotidiens  de  la  Suisse  et  de 
l'étranger,  la  biographie  du  défunt  ;  ce  ne  serait  qu'une 
pôle  répétition  des  nécrologies  qui  ont  fait  les  plus  grands 
éloges  de  cet  excellent  citoyen,  de  cet  éminent  magistrat. 

Au  point  de  vue  spécialement  militaire  nous  n'aurions 
d'ailleurs  rien  à  y  ajouter  de  marquant,  si  ce  n'est  que 
comme  lieutenant  et  capitaine  d'artillerie*  comme  chef  du 
Département  militaire  vaudois  et  suppléant  du  chef  du 
Département  militaire  suisse,  Louis  Ruchonnet  montra  les 
mômes  solides  et  aimables  qualités  qu'il  déploya  dans  sa 
sphère  d'activité  plus  attrayante  pour  lui  de  chef  du  Dépar- 
tement fédéral  de  justice  et  police,  précédemment  d'avocat, 
et  de  chef  du  Département  vaudois  de  l'instruction  publique 
et  des  cultes.  Mais  si  nous  nous  en  référons  aux  articles 
biographiques  des  journaux  quotidiens  suisses,  notamment 
de  ceux  de  Lausanne  et  de  Genève,  nous  tenons  à  nous 
associer  au  deuil  général  que  cette  mort  a  causée,  ce  que 
nous  faisons  par  les  présentes  lignes,  et  en  enregistrant 
ci-dessous  quelques-uns  des  documents  officiels  émis  en 
cette  circonstance,  lesquels  ne  sont  que  l'écho  concis  mais 
éloquent  des  hommages  unanimement  rendus  à  cette  chère 
et  vénérée  mémoire. 

*  Nommé  2«»«  sous-lieutenant  du  train  de  parc  I  le  6  février  1858,  Louis 
Hochonnet  passa,  le  8  mars  1869,  à  la  batterie  5  E,  puis  comme  l»"^  sous- 
lieutenant  à  la  batterie  4  E  le  12  avril  1861  ;  il  fat  promu  lieutenant  le  6 
avril  1863  à  la  batterie  61  R.  féd.,  et  capitaine  le  26  novembre  1876  de  la 
compagnie  de  position  L.  —  Au  sabre  et  à  Tépée  L.  Ruchonnet  était  une 
forte  lame.  Voir  à  ce  sujet  un  charmant  article  de  son  émule  et  ami  A. 
Cùrthey,  dans  VEcho  des  Sports,  de  Paris,  du  25  septembre  écoulé. 
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Lausanne,  le  14  septembre. 
La  Municipalité  de  Lausanne  apprenant  le  décès  de  M.  le  conseil- 
ler fédéral  Louis  Ruchonnet,  décide  d'adresser  un  télégramme  et 
une  lettre  de  condoléances  à  M*"®  Ruchonnet,  à  Berne,  en  lui  offrant 
un  emplacement  au  cimetière  de  Montoie  (ou  de  la  Sallaz)  pour  y  re- 
cevoir la  dépouille  mortelle  du  défunt. 

Le  Conseil  d'Etat  du  canton  de  Vaud  : 

Vu  les  éminents  services  qu'a  rendus  à  la  patrie  M.  le  conseiller 

fédéral  Louis  Ruchonnet,  ancien  président  du  Grand  Conseil  et  du 

Conseil  d*£tat  du  canton  de  Vaud,  décédé  à  Berne  le  14  septembre 

1893, 

Arrête  : 

I<es  fiuiérallles  de  M.  le  eoBseiller  fédéral  Backonael 
auront  Uen  aojL  frais  de  l'£lat. 

Donné  sous  le  sceau  du  Conseil  d'Etat,  à  Lausanne,  le  15  septem^ 
bre  1893. 

Le  Préeidentj  Jordan-Martin.  —  Le  Chancelier,  Lecomte. 

Berne,  le  15  septembre  1893. 

Le  Consiit  fédéral  euisee  à  tous  les  Etats  confédérés 
au  tribunal  fédéral  et  aux  membres  des  Chambres  fédérales. 

Fidèles  et  chers  confédérés.  —  Messieurs, 

C'est  profondément  émus  que  nous  remplissons  le  triste  devoir  de 
vous  informer  de  la  perte  douloureuse  que  la  patrie  suisse  vient  de 
faire  en  la  personne  de  notre  cher  et  vénéré  collègue,  M.  Louis 
Rnehoiinet,  de  St-Saphorin  (Vaud),  né  en  1834,  docteur  en  droit, 
ancien  président  de  la  Confédération  et,  pendant  de  longues  années, 
chef  du  département  fédéral  do  justice  et  police.  Il  est  tombé  au 
champ  d'honneur,  et  il  a  achevé,  d'une  manière  d'autant  plus  frap- 
pante qu'elle  était  inattendue,  une  belle  carrière,  si  [riche  pour  le 
développement  et  la  prospérité  de  notre  pays.  C'est  au  moment 
même  où  Ton  se  reprenait  à  espérer  qu'il  lui  serait  donné  de  con- 
duire à  bonne  fin  la  tâche  difficile  qu'il  s'était  imposée  dans  son  in- 
fatigable activité  —  le  programme  fixé  en  1874  étant  rempli  —  de  je- 
ter les  bases  d'un  droit  unique,  devant  satisfaire  aux  divers  besoins 
de  notre  pays,  que  Louis  Ruchonnet  nous  a  été  enlevé.  Revenu  à 
son  poste  après  une  longue  et  pénible  maladie,  il  avait  repris  ses 
travaux  avec  une  nouvelle  ardeur.  Hier  matin,  à  11  heures,  à  la  clô- 
ture d'une  séance  du  conseil  supérieur  de  la  poursuite  pour  dettes 
et  des  faillites,  qu'il  dirigeait  encore  avec  cette  admirable  lucidité  et 
cette  finesse  d'esprit  qui  l'ont  toujours  distingué,  il  est  tombé,  frappé 
d'apoplexie  foudroyante. 
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Mous  àVoDS  Tintime  conviction  que  vous,  et  toute  la  Confédéra- 
tion avec  nous,  regretterez  profondément  et  sincèrement  la  perte  de 
ce  noble  citoyen,  de  cet  éminent  magistrat  et  de  ce  valeureux  pa- 
triote. Sa  mémoire  restera  profondément  gravée  dans  vos  cœurs,  et 
son  souvenir  sera  ineffaçable  pour  la  patrie  suisse  toute  entière. 

Les  restes  mortels  du  défunt  seront  transportés  dès  son  domicile 
à  Berne  dans  son  cher  canton  d'origine,  dont  il  ne  s'est  séparé  que 
pour  sacrifier  sa  vie  au  service  de  la  Confédération,  et  ils  reposeront 
à  Lausanne,  où  les  obsèques  auront  lieu  lundi  prochain  18  courant 
après  2  heures. 

A  la  sortie  du  service  religieux,  qui  sera  célébré,  le  môme  jour  à 
9  V*  heures  du  matin,  dans  la  maison  mortuaire  à  Berne  (Laupen- 
strasse  n^  49),  les  délégations  des  Conseils  législatifs  et  le  Conseil  fé- 
déral accompagneront  le  corps  à  Lausanne  par  un  train  spécial  par- 
tant d'ici  à  il  h.  20  du  matin.  Ce  train  sera  à  la  disposition  des  délé- 
gations cantonales  aux  obsèques  et  des  membres  de  l'Assemblée 
fédérale. 

Nous  vous  recommandons  avec  nous,  fidèles  et  chers  confédérés 
à  la  protection  divine. 

Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse  :  Lé  président  de  la  ConfédérO' 
tion,  SCHENK.  —  Le  Vice-Chancelier,  Schatzmann. 

Les  obsèques,  qui  ont  eu  lieu  le  18  septembre,  à  Berne  le 
matin,  à  Lausanne  l'après-midi,  ont  été  d'une  solennité 
imposante.  A  la  gare  de  la  capitale  fédérale,  M.  le  colonel 
Muller,  conseiller  national  et  président  de  la  ville,  a  fait 
les  adieux  de  Berne  au  défunt,  en  termes  nobles  et  tou- 
chants. Au  cimetière  de  La  Sallaz,  devant  une  foule  im- 
mense, dans  laquelle  on  remarquait  tous  les  conseillers 
fédéraux,  un  grand  nombre  de  membres  de  l'Assemblée 
fédérale,  M.  Arago,  ambassadeur  de  la  République  fran- 
çaise et  vénéré  doyen  du  corps  diplomatique  à  Berne,  nos 
ministres  de  Suisse  à  Paris,  Berlin,  Londres,  Washington, 
Buenos-Ayres,  etc.,  d'éloquentes  paroles  ont  été  pro* 
noncées  par  MM.  Schenk,  président  de  la  Confédération, 
Jordan-Martin  et  Ruflfy,  président  et  vice-président  du  gou- 
vernement vaudois,  Cuénoud,  syndic  de  Lausanne,  Pas- 
choud,  professeur  de  théologie,  et  Elie  Ducommun,  secré- 
taire général  de  la  Compagnie  J.-S.  Le  long  cortège,  fort 
bien  organisé  par  le  Département  militaire  vaudois  et  com- 
mandé par  M.  le  capitaine-adjudant  Kraûtler,  du  dit 
Département,  comptait,  outre  les  membres  ou  représen- 
tants des  diverses  autorités  fédérales  et  vaudoises,  des 
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délégations  officielles  des  22  cantons  avec  leurs  huissier^, 
et  de  toutes  les  sociétés  de  Lausanne,  y  compris  les  étran- 
gères, dont  entre  autres  une  nombreuse  colonie  italienne 
avec  son  consul,  M.  Basso,  en  tête. 

La  Revue  Militaire  Suisse  perd  en  Louis  Ruchonnet  un 
vieil  et  sincère  ami,  amitié  qui  datait  de  la  fondation  même 
de  notre  Revue  et  qui  nous  était  doublement  précieuse  : 
elle  nous  honorait  autant  qu'elle  témoignait  de  sa  cons- 
tante bonté,  car  si  nous  fûmes  souvent  aux  'antipodes  de 
son  courant  d'idées  et  de  ses  généreuses  utopies,  notam- 
ment quant  à  l'abolition  de  la  peine  de  mort  en  tous  codes 
et  aux  pathétiques  manifestations  des  congrès  de  la  paix, 
il  ne  nous  en  faisait  point  un  crime  ;  d'ailleurs  la  rancune 
n'entrait  point  dans  son  caractère. 

Un  monument  sera  élevé  à  Louis  Ruchonnet  par  les 
soins  d'un  comité  vaudois,  dont  M.  Ruchet,  membre  du 
Conseil  des  Etats,  est  président. 


Les  lOiiTelleft  armes  portatives  au  Etats^Uais 

La  fabrique  fédérale  d'armes  des  Etats-Unis  vient  de 
commencer  à  fabriquer  le  nouveau  fusil  Krag-Jôrgensen, 
récemment  adopté  pour  l'armée  américaine.  Jusqu'ici  les 
troupes  étaient  armées  du  fusil  dit  de  Springfield  à  un  coup, 
de  11"^  et  d'un  modèle  assez  ancien,  mais  de  construction 
soignée  et  de  maniement  facile.  Cette  arme  est  fort  en  faveur 
parmi  les  officiers  et  soldats  et  ce  n'est  que  dernièrement 
et  non  sans  opposition  que  les  autorités  ont  décidé  d'adop- 
ter un  fusil  à  répétition  de  petit  calibre.  Il  y  a  environ  qua- 
tre ans  une  commission  d'experts  fut  nommée  qui  examina 
environ  50  modèles  de  fusils  à  répétition,  y  compris  de 
nombreuses  armes  d'invention  américaine  et  les  armes  de 
guerre  des  diverses  armées  européennes.  Après  des  essais 
très  complets  la  commission  se  décida  à  recommander,  à 
l'exclusion  de  tous  les  autres  fusils,  l'arme  soumise  par 
l'inventeur  danois  Krag-Jôrgensen.  Cette  décision  souleva 
de  nombreuses  protestations,  surtout  de  la  part  des  inven- 
teurs américains,  et  le  département  de  la  guerre  chargea 
une  autre  commission  d'examiner  à  nouveau  les  armes 
d'invention  américaine»  Cette  commission,  après  avoir  exa* 
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miné  quatorze  modèles  de  fusils  à  répétition  américains, 
fit  un  rapport  dans  lequel  chacune  de  ces  armes  est  pro- 
noncée impropre  au  service.  Voici  un  extrait  de  ce  rapport: 

N^  1.  Spencer-Lee.  —  Cylindre  mal  assuré  ;  maniement 
peu  commode  et  difficile. 

N^  2,  Lee,  modèle  1893.  —  Action  directe  du  cylindre  un 
défaut  grave  *.  Système  de  fermeture  insuffisant  et  peu 
sûr.  La  force  nécessaire  pour  comprimer  le  ressort  ainsi 
que  pour  ouvrir  et  fermer  le  cylindre  est  ^excessive.  Le 
transporteur  n*ayant  pas  de  fond  il  faut,  lorsqu'on  se  sert 
de  Tarme  comme  d'un  fusil  à  un  coup,  pousser  la  cartouche 
dans  le  canon  avec  la  main.  En  somme  le  mécanisme  est 
compliqué,  difficile  à  démonter  et  à  assembler,  et  plusieurs 
pièces  ne  sont  pas  suffisamment  fortes. 

N^  3,  Savage,  —  Ne  remplit  pas  la  plupart  des  conditions 
imposées,  force  nécessaire  pour  le  maniement  excessive, 
le  cylindre  se  meut  au  moyen  d'un  long  levier  placé  sous 
le  bois,  derrière  le  magasin. 

N^  4,  5,  6  et  7.  Dur  st.  —  Quatre  modèles  sans  grandes 
différences,  remplissant  la  plupart  des  conditions,  mais 
ayant  en  commun  les  défauts  suivants  : 

La  fermeture  se  fait  en  arrière  du  transporteur  au  lieu  de 
se  faire  à  l'arrière  du  canon,  la  force  nécessaire  pour  le 
maniement  devient  excessive  quand  l'arme  est  encrassée  ; 
il  est  difficile  d'ouvrir  et  fermer  le  magasin  quand  l'arme 
est  sale  tandis  qu'il  risque  de  s'ouvrir  de  lui-môme  quand 
l'arme  est  propre  ;  les  trois  coupures  dans  la  chambre  pour 
l'extracteur  et  l'arrêt  affaiblissent  les  parois  ;  la  compression 
du  ressort  se  fait  directement  ;  l'extracteur  est  double  et 
la  manière  dont  il  lâche  les  cartouches  est  défectueuse  ;  le 
cylindre  a  une  longue  tête  séparée  ;  le  ressort  du  magasin 
est  trop  long  et  demanderait  de  fréquents  ajustements  fort 
délicats  ;  le  temps  de  charge  est  trop  long  ;  il  est  difficile 
de  faire  sortir  les  cartouches  des  chargeurs,  surtout  les 
deux  dernières. 

1  Pourquoi  ?  Si  nous  ne  nous  trompons,  la  plupart  des  techniciens 
considèrent  Faction  directe,  teUe  qu'elle  existe  dans  le  Manlicher  et  dans 
le  nouveau  Lee  comme  un  pas  en  avant  sur  le  mouvement  oblique  ou 
rotatoire  des  autres  cylindres  que  les  fabricants  se  sont  efforcés  d'éliminer 
depuis  plusieurs  années.  C*est  aussi  Tun  des  grands  avantages  du  Schmidt 
sur  le  Yetterli  et  nous  ne  comprenons  pas  que  les  experts  américains  puis- 
sent appeler  le  mouvement  direct  un  dé&ut  (Trad), 
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En  outre  ce  système  demande  une  cartouche  sans  rebord 
tandis  que  celle  récemment  adoptée  pour  l'armée  des  Etats- 
Unis  a  un  rebord, 

N^  8.  Blake,  —  Ce  système  ne  remplit  qu'une  partie  des 
conditions  essentielles  ;  il  faut  trop  de  force  pour  le  manie- 
ment, et  le  chargement  du  magasin  ne  peut  se  faire  que 
dans  une  seule  pOv^ition  du  cylindre.  Le  chargeur  est  partiç 
intégrale  du  magasin,  il  ne  s'ajuste  pas  facilement  et  n'est 
pas  commode  à  transporter. 

N^^  9,  10  et  11.  —  Magasins  Russell-Livermore,  cylindre 
et  transporteur  semblables  au  Lee-Speed  marque  I,  de 
l'armée  anglaise.  Les  trois  magasins  ne  diffèrent  que  par 
des  détails  de  construction  et  sont  tous  difficile  à  charger 
et  à  remanier. 

JV«  12,  Vhite.  —  Construction  défectueuse,  incapable  de 
résister  au  feu  rapide  et  prolongé.  Les  principaux  défauts 
du  système  sont  :  l'action  directe  du  cylindre,  la  méthode 
d'extraction  de  la  douille  et  la  méthode  de  fermeture.  Après 
avoir  tiré  la  poignée  en  arrière  il  fallait  souvent  une  exces- 
sive application  de  force  pour  retirer  la  cartouche  et  plusieurs 
fois  il  a  fallu  ramener  la  poignée  et  recommencer  l'extraction; 
en  fermant  le  cylindre  le  même  défaut  se  fait  sentir  ;  le  sys- 
tème de  fermeture  par  un  bloc  transversal  est  défectueux  : 
le  chargeur  fait  partie  du  magasin  et  sans  lui  le  feu  du 
magasin  est  impossible,  le  magasin  risque  de  s'ouvrir  de 
soi-même,  l'action  des  ressorts  est  incertaine. 

N^  13.  Hampden.  —  Le  magasin  employé  dans  cette  arme, 
mu  par  son  poids  seul,  est  défectueux,  soit  en  principe  soit 
en  construction.  11  est  en  outre,  placé  de  façon  à  diminuer 
le  champ  visuel  du  soldat,  il  risque  fort  d'être  endommagé. 

N^  14.  Blake  n^  2.  —  Cette  arme  fut  présentée  après 
l'époque  indiquée.  Elle  diffère  fort  peu  du  Blake  n*»  1  et  est 
rejetée  pour  les  mêmes  raisons. 

En  présence  des  conclusions  de  ce  rapport  les  autorités 
militaires  ont  décidé  de  passer  outre  et,  malgré  de  nom- 
breuses réclamations  et  protestations,  la  fabrication  du 
Krag-Jorgensen  vient  de  commencer.  Cette  arme  diffère  du 
fusil  du  même  nom  connu  et  employé  en  Europe  ;  c'est  un 
modèle  nouveau  préparé  par  l'inventeur  spécialement  pour 
le  gouvernement  américain.   \SArmy   and   Navy  jQumal 
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donne  les  détails  suivants  :  Le  nouveau  fusil  pèse  8  3/4  liv. 
(4  kilos)  ;  le  canon  est  long  de  30  pouces  (76  cm),  à  quatre 
larges  rayures,  faisant  un  tour  en  10  pouces  ;  le  calibre  est 
de  0,30  pouces  (7,6™"*).  La  baïonnette  triangulaire  est  rem- 
placée par  une  baïonnette  poignard,  d'un  pied  de  long,  qui 
se  fixe  facilement  au  canon  et  peut  s'employer  au  besoin 
pour  couper  des  broussailles  ou  comme  outil  de  pionniers. 
La  balle  pèse  220  grains  (environ  1,4  grank);  la  charge 
de  poudre  sans  fumée  est  de  37  grains  (environ  2,4gram.) 
et  la  vitesse  initiale  de  2000  pieds  (600  m.)  ;  la  zone  dange- 
reuse est  d'environ  600  mètres.  Le  projectile  est  en  plomb 
recouvert  d'acier  nickelé  et  non  graissé.  La  pénétration 
dans  le  bois  de  chêne  à  30  mètres  est  de  30  pouces  (76  cm.) 
sans  que  le  projectile  soit  déformé  le  moins  du  monde. 

D'autre  part  il  semble  que  le  département  de  la  marine 
n'ait  pas  dans  ce  nouveau  fusil  la  môme  confiance  que  celui 
de  la  guerre,  car  une  commission  vient  d'être  formée  pour 
choisir  un  fusil  à  répétition  pour  la  marine.  Les  troupes 
navales  ont  depuis  douze  ans  le  Lee  à  répétition,  dont  elles 
sont  très  satisfaites,  et  Ton  s'attend  à  ce  que  cette  commis- 
sion recommande  l'adoption,  non  pas  du  Krag-Jôrgensen  ; 
mais  du  Lee  nouveau  modèle  ou  de  quelque  autre  invention 
américaine. 


f  Le  général  français  Kiribel. 

L'armée  française  vient  de  faire  une  grande  perte,  et  si 
nous  la  mesurons  à  l'unanimité  et  à  la  vivacité  des  regrets 
qu'elle  provoque,  cette  perte  serait  immense;  elle  attein- 
drait les  proportions  d'un  deuil  national.  Bien  que  revêtu  de 
l'importante  fonction  de  chef  d'état-major  général,  soit  de 
premier  collaborateur  du  ministre  de  la  guerre  en  temps  de 
paix  et  du  commandant  en  chef  en  temps  de  guerre,  le  géné- 
ral Miribel  ne  faisait  pas  étalage  de  sa  situation  élevée. 
Comme  tous  les  bons  chefs  d'état-major  il  travaillait  en 
silence,  loin  des  réunions  d'apparat  ou  d'étiquette,  sur 
quelques  régions  isolées  des  frontières  ou  dans  le  calme  du 
cabinet,  préparant  minutieusement  les  su<!cès  et  les  triom- 
phes des  chefs  en  évidence,  faisant,  en  deux  mots,  bien 
moins  de  bruit  de  son  vivant  qu'il  n'en  fait  par  sa  mort  et 
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par  la  reconnaissance  éclatante  de  ceux  qui  l'ont   vu  à 
rœuvre. 

Cet  hommage  aux  chefs  d'ôtat-major,  dans  la  personne 
du  défunt,  honore  certainement  Tarmée  française,  car  il 
n'est  commun  nulle  part.  Trop  souvent  au  contraire  l'his- 
toire militaire  montre  que  pour  eux  sont  les  sifflets,  tandis 
que  les  applaudissements  vont  à  d'autres. 

Esquissons  la  carrière  et  les  mérites  du  général  Miri- 
bel  par  quelques  citations  des  journaux  militaires  de  Paris 
qui  feront  connaître  à  la  fois  l'homme,  l'impression  qu'il 
laisse  et  l'œuvre  qu'il  avait  en  mains,  dont  une  portion,  la 
plus  récente  en  date,  paraît  être  d'ailleurs  d'un  haut  intérêt 
pour  la  Suisse, 

«  La  première  partie  de  la  vie  de  Miribel,  dit  VA  venir 
militaire  du  15  septembre,  est  magnifique  :  c'est  un  tissu 
d'épisodes  où  les  blessures  alternent  avec  les  décorations. 

»  Officier  de  la  Légion  d'honneur  à  trente-et-un  ans,  Mi- 
ribel était  le  plus  brillant  des  capitaines,  quand  il  revint  en 
France  d'au-delà  de  l'Océan.  Crimée,  Italie,  Mexique,  cha- 
cun de  ses  grades  était  marqué  par  une  campagne,  par  une 
blessure:  lorsqu'il  fut  promu  chef  d'escadron,  à  trente-cinq 
ans,  on  aurait  vainement  cherché  dans  l'artillerie  française 
un  officier  de  plus  d'avenir  que  le  commandant  de  Miribel. 
C'était  l'apogée  de  l'Empire,  tout  au  moins  aux  yeux  des 
contemporains  ;  les  empereurs  avaient  été  honorés  d'accep- 
ter le  rendez-vous  de  l'Exposition  universelle  de  1867.  Miri- 
bel commandait  alors  au  camp  de  Châlons  les  batteries  du 
corps  d'armée  du  général  Ladmirault. 

»  Nommé  membre  de  la  Commission  internationale  de 
St-Pétersbourg,pour  limiter  l'emploi  des  balles  explosibles, 
Miribel  avait  plu  à  l'empereur  de  Russie  Alexandre  IL  Le 
brillant  chef  d'escadron  avait  si  bien  représenté  la  France  à 
St-Pétersbourg  que  Napoléon  III  en  fit  rattaché  militaire 
à  l'ambassade  française  auprès  du  Tzar.... 

Soudain  retentit  le  coup  de  foudre  de  Wissembourg  suivi 
de  désastres. 

i>  Le  commandant  de  Miribel  obtint  de  revenir  en  France. 

»  Au  commencement  de  septembre  1870,  il  arrive  à 
Paris  :  il  est  mis  à  la  tête  de  l'artillerie  de  la  division  de 
Maussion,  3«  division  du  14^  corps  d'armée^  commandée  par 
Je  général  Renault, 
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»  Dès  le  combat  de  Châtillon,  le  19  septembre,  le  com- 
mandant de  Miribel,  révèle  qu'il  y  a  un  homme  à  la  tête 
des  batteries  de  Maussion  et  un  homme  qui  ne  se  trouble 
pas.  Au  milieu  des  défaillances  q^ui  marquèrent  ce  triste 
prologue  du  siège  de  Paris,  Miribel  ne  commit  pas  une 
faute:  il  n'en  laissa  pas  commettre  à  ses  subordonnés.  Il  se 
distingua  aux  combats  de  Châtiilon  et  de  la  Malmaison. 

»  En  récompense  de  sa  vaillance  à  Malmaison,  Miribel 
fut  promu  lieutenant-colonel  :  il  reçut  en  même  temps  le 
commandement  d'une  brigade  composée  de  deux  régiments 
de  la  garde  nationale  mobile... 

»  La  brigade  de  Miribel  devint  une  brigade  exemplaire. 
De  jour  en  jour,  elle  acquit  une  solidité  et  un  entrain  qui 
firent  des  gardes  mobiles  de  la  Seine-Inférieure  et  du  Loi- 
ret de  braves  soldats,  grâce  à  leur  confiance  dans  leur  chef. 

»  Le  2  décembre,  à  la  bataille  de  Champigny,  le  22  décem- 
bre, au  combat  du  Bourget  ;  le  19  janvier,  à  la  bataille  de 
Buzenval,  les  régiments  de  la  Seine-Inférieure  et  du  Loiret 
se  conduisirent  honorablement.  Les  défaillances  furent 
l'exception  et  devinrent  de  plus  en  plus  rares. 

»  La  courageuse  conduite  de  la  brigade  Miribel  à  Cham- 
pigny fut  admirée  de  toute  l'armée.  Le  lendemain  de  Cham- 
pigny, le  lieutenant-colonel  de  Miribel  reçut  en  récompense 
le  grade  de  colonel. 

))  Vint  la  paix,  vint  la  commune,  Miribel  y  accomplit  son 
devoir,  comme  il  avait  rempli  tout  son  devoir  pendant  les 
ingrats  combats  du  siège  de  Paris. 

»  En  1873,  Miribel  fut  désigné  pour  commander  un  des 
régiments  d'artillerie,  à  Chôlons-sur-Marne. 

»  En  1875,  il  fut  appelé  au  commandement  d'une  bri- 
gade d'infanterie. 

»  En  1877,  il  quitta  la  SI*'  brigade  d'infanterie  qu'il  com- 
mandait au  camp  d'Avor  pour  conduire  la  mission  militaire 
française  chargée  de  suivre  les  grandes  manœuvres  de  l'ar- 
mée allemande. 

»  A  son  retour  d'Allemagne,  Miribel  ayant  repris  le  com- 
mandement de  la  31«  brigade,  fut  invité  par  le  général  de 
Rochebouet,  alors  ministre  de  la  guerre,  à  exercer  les  fonc- 
tions de  chef  d'état-major  général  de  Tarmée. 

»  Le  24  juin  1880,  les  services  éminents  de  Miribel  furent 
récompensés  par  le  grade  de  général  de  division,  et  pour 
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la  troisième  fois,  Miribel  fit  connaissance  avec  le  fantassin 
en  prenant  le  commandement  de  la  28*  division  d'infanterie 
ô  Lyon. 

)j  II  y  témoigna  une  supériorité  si  éclatante  que  Gambetta 
prenant  la  présidence  du  Conseil,  en  novembre  1881,  posa 
comme  condition  sine  qua  non  de  la  réorganisation  de  Tar- 
mée  la  présence  de  Miribel  au  ministère  de  la  guerre  comme 
chef  d'état-major  général. 

M  Ce  fut  un  débordement  d'injures. 

»  Deux  mois  plus  tard,  le  ministère  Gambetta  fut  renversé 
Miribel  quittait  pour  la  seconde  fois  les  fonctions  de  chef 
d'état-major  général.  Il  était  nommé  membre  du  comité 
d'artillerie  et  inspecteur  général  de  l'arme. 

»  En  1884,  Miribel  fut  désigné  comme  chef  de  la  mission 
militaire  française,  envoyée  en  Russie  pour  y  suivre  les 
grandes  manœuvres.  A  son  retour,  il  fut  nommé  membre 
du  conseil  supérieur  de  la  guerre  :  il  en  devint  le  cerveau, 
s'il  est  permis  de  reprendre  l'expression  qui  tomba  des 
lèvres  d'un  maréchal  de  France,  après  une  séance,  où  Miri- 
bel, parlant  le  dernier,  avait  débrouillé  un  fouillis  d'idées 
inextricable. 

»  Le  21  octobre  1888,  le  général  de  Miribel  fut  appelé  au 
commandement  du  6^  corps,  lorsque  la  limite  d'âge  attei- 
gnit le  général  Février.  Il  l'exerça  pendant  dix-huit  mois, 
se  familiarisant  avec  notre  frontière  de  l'Est,  avec  les  res- 
sources que  présentent  nos  places  fortes  et  nos  routes,  avec 
les  moyens  de  défense  et  d'attaque  qu'elles  exigent... 

»  Le  6  mai  1890,  M.  de  Freycinet,  lui  troisième,  après  le 
général  de  Rochebouet  et  après  Gambetta,  confia  au  général 
de  Miribel,  ayant  fait  preuve  de  sa  capacité  militaire  auprès 
des  radicaux  les  plus  prévenus,  les  fonctions  de  chef  d'état 
major  général. 

»  Veut-on  savoir  comment  il  entendait  ses  fonctions? 
Voici  le  procès-verbal  de  son  récent  voyage  dans  les  [Alpes 
établi  par  un  témoin  : 

Aûn  de  faire  étudier  dans  les  moindres  détails  notre  frontière  sud- 
est,  tout  en  ne  désorganisant  pas  le  service  de  Tétat-major  du  minis- 
tère, il  avait  divisé  en  deux  groupes  les  officiers  attachés  à  ce  senrice 
pour  leur  faire  parcourir  les  différents  points  intéressant  njtre 
défense  nationale.  Le  premier  groupe  visita  la  partie  nord  des  Alpes, 
et  retourna  à  Parii,  tandis  que  l'autre  explorait  la  partie  sud. 

Le  général  do  Miribel,  toujours  de  belle  humeur^  ne  prit  pas  un 
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jour  de  repos,  pendant  les  trente  jours  que  dura  le  voyage.  On  par- 
tait le  matin  à  7  heures  pour  ne  rentrer  qu'à  6  heures  du  soir.  Le 
général  était  le  premier  et  le  dernier  à  cheval  ou  à  dos  de  mulet. 
Quand  le  mulet  ne  pouvait  passer,  Miribel  marchait  à  pied  en  tête  de 
sa  colonne. 

Les  ofRciers  rentrèrent  fatigués  de  cette  expédition.  Le  général 
lui-même  souffrit  d'une  gastrite  pendant  quelques  jours,  mais  il 
paraissait  remis  lorsqu'il  fut  frappé  de  Tattaque  d'apoplexie  dgiU  il 
vient  de  mourir. 

Aux  obsèques  qui  ont  eu  lieu  le  14  septembre  avec  une 
grande  solennité,  à  Hauterive  et  à  Grenoble,  le  ministre  de 
la  guerre  a  prononcé  un  magnifique  discours  que  le  Pro- 
grès militaire  résume  comme  suit  ; 

Un  deuil  cruel,  immense,  vient  de  frapper  en  même  temps  l'armée 
et  la  patrie  française. 

La  mort  est  venue  faucher  soudainement,  dans  la  force  do  l'âge  et 
la  plénitude  de  pos  facultés,  un  des  chefs  les  plus  illustres  de  Tarmée, 
un  de  ceux  dans  lequel  le  pays  tout  entier  avait  placé  le  plus  juste* 
ment  sa  conâance  et  sur  lequel  il  comptait  encore  pour  les  luttes 
futures. 

La  triste  nouvelle  s'est  répandue  comme  un  coup  de  foudre,  plon- 
geant l'armée  tout  entière  dans  la  consternation. 

On  avait  voulu  espérer  encore,  alors  que  tout  espoir  était  perdu  ; 
mais  il  a  fallu  bientôt  se  rendre  à  la  réalité  :  le  général  de  Miribel 
n'était  plus  ! 

Il  nous  avait  quitté  depuis  quelques  jours  à  peine,  plein  de  bonne 
humeur  et  d'entrain,  au  moment  où  il  allait  prendre  au  milieu  de  ce 
pays  où  il  avait  passé  sa  jeunesse  un  repos  qu'il  avait  bien  gagné. 

Travailleur  infatigable,  le  général  de  Miribel  était  dans  la  plénitude 
de  ses  admirables  facultés,  lorsque  est  arrivé  le  dénouement  inattendu 

Comme  Gambetta,  qui  avait  su  l'apprécier,  et  dont  il  avait  été  le 
continuateur,  il  disparaît  brusquement,  enlevé  à  la  conâance  de  l'ar- 
mée et  du  pays  et  en  laissant  après  lui  d'inoubliables  regrets. 

Doué  d'une  grande  intelligence  et  d'une  grande  sûreté  de  vue^  le 
général  de  Miribel  avait  acquis  par  une  grande  persévérance  des 
connaissances  générales  très  étendues  jointes  à  colles  qui  lui  étaient 
spéciales  :  qualités  de  caractère  et  d'esprit,  qui  font  l'homme  de 
guerre. 

Il  a  su  s'attirer  les  sympathies  de  ses  subordonnés  comme  celles  de 
ses  camarades. 

Pour  moi,  qui  ai  pu  avoir  l'honneur  de  servir  sous  ses  ordres,  et 
qui  l'ai  eu  comme  collaborateur,  j'ai  pu  apprécier  tout  son  mérite  et 
j'ai  tenu  à  n'abandonner  à  personne  le  triste  privilège  de  venir  lui 
dire  un  dernier  ^djevi. 
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Le  général  Loizillon  retrace  ensuite  la  carrière  du  génô* 
rai  de  Miribel  et  il  ajoute  : 

Je  n'énumèrerai  pas  ici  les  nombreuses  améliorations  apportées  à 
Torganisation  militaire,  à  notre  mobilisation,  ni  les  progrès  accomplis 
pour  la  défense  du  pays. 

Le  général  de  Miribel  a  sa  place  marquée  au  premier  rang  des 
artisans  de  la  réorganisatipn  de  notre  année. 

A  ce  titre,  il  a  bien  mérité  de  la  patrie. 

La  mort  est  venue  le  frapper  au  moment  même  où  son  œuvre  était 
sinon  complètement  terminée,  du  moins  bien  près  de  Tôtre  et  an 
moment  ob  il  allait  recevoir  la  suprême  récompense  qui  devait  être 
le  couronnement  d'une  carrière  toute  de  dévouement  et  de  travail 

Le  Ministre  de  la  guerre  fait  ensuite  Téloge  de  Thomme 
privé  et  s'incline  avec  un  profond  respect  devant  l'immense 
douleur  de  la  famille  de  Miribel. 

8*il  est  cependant,  dit  il,  un  adoucissement  à  sa  douleur  si  profonde 
c'est  le  concours  de  sympathie  de  Tarmée  que  nous  venons  apporter 
autour  de  sa  tombe,  et  Tbommage  que  \1ent  lui  rendre  un  représen- 
tant de  Tarmée  étrangère. 

Le  Ministre  termine  en  disant  : 

La  mort  du  général  de  Miribel  est  une  grande  perte,  une  perte  dou- 
loureuse pour  la  France,  mais  son  œuvre  reste  et  les  efforts  ne  man- 
queront pas  pour  la  continuer  et  la  perfectionner  encore. 

Votre  nom,  Miribel,  est  un  nom  illustre  déjà  dans  deux  généra- 
tions de  soldats  qui  ne  disparaissent  pas  avec  vous. 

Vos  deux  fils,  auxquels  vous  avez  donné  un  glorieux  souvenir,  res- 
teront vivants  parmi  la  jeune  génération. 

L*armée  et  le  pays  ne  vous  oublieront  pas. 

Ils  s'unissent  dans  un  même  sentiment  de  reconnaissance  pour  ce 
grand  mort  qui  fut  l'un  des  premiers  artisans  de  notre  patrie. 

Et  auxquels,  comme  à  vous,  il  avait  été  refusé  la  satisfaction  d*as 
sister  au  couronnement  de  leur  œuvre. 

Au  nom  de  notre  armée  et  de  la  France,  général  de  Miribel,  je 
vous  adresse  un  suprême  adieu. 

Après  le  Ministre  le  général  Saussier  s'est  exprimé  com- 
me il  suit  : 

Messieurs,  la  mort  si  inopinée  du  général  de  Miribel  ne  rassemble 
auteur  de  ce  cercueil  qu'une  partie  de  ses  amis  et  de  ses  admirateurs 

Ce  n'est  pas  seulement  l'homme  probe,  le  camarade  dévoué  que 
nous  pleurons.  Nous  avons  encore  à  déplorer  la  perte  de  rhéroique 
soldat,  du  chef  vaillant  et  habile. 

G*est  par  une  vte  toute  de  travail  et  d'efforts  que  Miribel  était 
arrivé  À  sa  haute  situation  incontestée.  SMr  tous  les  champs  de 
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bataille,  dans  toutes  les  grandes  entreprises  militaires^  Crimée^  Italie 
Mexique,  défense  de  Paris,  le  futur  chef  d*état-major  de  Tarmée  enle- 
vait un  grade  ou  une  récompense  par  une  action  d*éclat.^ 

Avec  son  intelligence,  son  esprit  d'observation  et  son  grand  bon 
seas,  Miribel  ne  devait  pas  tarder  à  acquérir  le  tact  et  l'expérience 
des  choses  et  des  hommes  ainsi  que  les  hautes  qualités  qui  font  les 
chefs  d'armée. 

Gambetta  l'avait  jugé  ainsi  et  attaché  à  son  ministère.  Dans  leur 
patriotisme  ardent,  ces  deux  hommes  si  dissemblables  à  tant  d'égards 
furent  intimement  unis  pour  le  grand  œuvre  de  la  réorganisation  des 
forces  militaires. 

Plus  tard,  M.  de  Freycinet  créait  pour  lui  le  poste  si  important  et 
si  haut  de  chef  de  l'état-major  général  de  l'armée. 

Depuis  ce  moment,  et  pendant  plusieurs  années^  le  labeur  fut 
incessant  pour  Miribel,  et  nous  pouvons  dire  qu'il  est  mort  en  accom- 
plissant  sa  tâche  ;  moi  qui  l'ai  vu  à  l'œuvre  si  souvent  et  dans  des 
circonstances  si  diverses,  je  lui  devais  ce  solennel  témoignage. 

Il  faut  donc  le  proclamer  hautement,  pour  l'honneur  de  sa  mémoire 
nul  plus  que  lui  n'a  droit  à  la  reconnaissance  du  pays,  car  l'achève- 
ment de  ce  travail  considérable  de  mobilisation  et  de  préparation  à 
la  guerre  nous  permet  aujourd'hui  de  regarder  en  face  toutes  les 
éventualités  de  l'avenir. 

Et,  maintenant,  Messieurs,  dans  ce  grand  deuil  de  l'armée,  nous 
aurons  à  cœur  d'exprimer  nos  plus  vives  sympathies  à  cette  famille 
si  éprouvée  et  si  unie  que  ce  malheur  vient  de  priver  de  son  chef. 
Qu'elle  trouve  sa  consolation  dans  la  certitude  que  le  nom  du  général 
de  Miribel  sera  inoubliable  parmi  nous.  » 

Ces  paroles  prononcées  d'une  voix  forte,  et  qui  s'entend 
au  loin,  ont  profondément  ému  la  foule  qui  se  pressait 
autour  de  la  tombe. 

Complétons  les  données  de  ces  éloquentes  et  touchantes 
ofaisons  funèbres  par  les  appréciations  de  l'éminent  général 
du  Barail,  telles  que  nous  les  trouvons  dans  VEcho  de  rav- 
inée du  17  septembre: 

«  Miribel  le  premier,  écrit  le  général  de  cavalerie  du  Ba- 
rail, a  organisé  les  voyages  d'armée.  Quand  il  devint  le 
chef  d'état-major  du  ministre  de  la  guerre  Borel,  après 
avoir  refusé  comme  étant  incomplètement  préparé  à  ce  poste 
la  môme  offre  que  lui  avaient  faite  le  général  Berthaut  et  le 
maréchal  Mac-Mahon,  il  établit  cinq  plans  de  défense  de 
notre  frontière  de  l'Est,  auxquels  ses  successeurs  à  l'état- 
major  général  n'ont  rien  pu  changer.  Depuis,  il  a  complété 
ce  superbe  travail,  qui  est  maintenant  définitif. 


4àè  ttËvDË  MîtitAthfc  àWsêÈ 

Après  la  frontière  de  TEst,  Miribel  a  étudié  les  défen- 
ses du  Jura.  Cette  année,  il  s'est  occupé  de  la  frontière  des 
Alpes. 

Il  est  mort  après  avoir  achevé  le  programme  qu'il  s'était 
tracé  ;  car  Tétude  du  côté  de  la  frontière  des  Pyrénées  n'é- 
tait pas  d'une  nécessité  immédiate. 

A  son  dernier  voyage  sur  les  Alpes,  qui  vient  de  se 
clore  par  cette  mort  si  cruelle,  les  officiers  qui  l'accompa- 
gnaient ont  pu  admirer  la  grande  science  de  celui  que  j'ap- 
pellerai, non  un  chef,  mais  un  maître. 

Son  enseignement  sur  les  lieux,  en  môme  temps  qu'il 
était  le  fruit  de  son  labeur  personnel,  qui  était  énorme,  se 
conciliait  avec  les  expériences  de  ces  grands  capitaines  qui 
ont  combattu  dans  ces  parages,  le  maréchal  de  Berwik, 
Lesdiguières  et  Villars. 

Il  avait  tout  étudié  dans  les  plus  petits  détails.  Etant  né 
dans  ce  pays,  il  le  connaissait  à  merveille.  Nul  mieux 
que  lui  ne  pouvait  instruire  les  officiers  d'état-major  qui 
ont  pour  mission  de  préparer  la  défense  du  territoire. 

Quant  à  son  caractère,  il  était  en  harmonie  avec  son  talent 
d'humeur  égale  ;  il  donnait  l'exemple  du  travail  et  de  l'en- 
durance. 

Dans  son  dernier  voyage,  on  partait  à  sept  heures  du 
matin  et  jusqu'à  6  heures  du  soir,  sans  prendre  le  moindre 
repos  pendant  vingt-cinq  jours,  il  était  le  premier  et  le  der- 
nier à  cheval  ou  à  dos  de  mulet.  Quand  le  cheval  ou  le 
mulet  ne  pouvaient  pas  passer,  il  marchait  à  pied,  à  la  tête 
de  sa  colonne. 

Vingt-cinq  officiers  l'accompagnaient.  Ce  voyage  s'étant 
divisé  en  deux  parties,  la  partie  Nord  et  la  partie  Sud  des 
Alpes,  douze  officiers  l'ont  quitté  au  commencement  de  la 
deuxième  partie  et  ont  été  remplacés  par  douze  autres. 
Cela  fait  trente-sept  officiers  qui  ont  recueilli  son  suprême 
enseignement. 

L'œuvre  de  Miribel  mériterait  un  long  et  sérieux  examen 
Aujourd'hui  je  me  bornerai  à  dire  ceci  : 

Miribel  a  vaincu  toutes  les  résistances.  Il  restera  le  stra- 
tège impeccable  dont  la  science  sera  la  source  où  devront 
puiser  tous  nos  officiers  d'état-major*  Et  sa  perte  est  un 
deuil  cruel,  immense  pour  l'armée  et  pour  la  patrie  fran- 
^^aise. 
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ï)e  son  côté  le  général  Miribel  comprenait  comme  ci-après 
ses  devoirs  et  attributions.  Le  23  février  1890,  il  prononçait 
un  discours  devant  l'assemblée  générale  de  la  Société  ami- 
cale de  secours  des  anciens  élèves  de  l'Ecole  polytechnique 
dont  il  était  président,  et  décrivait  le  rôle  de  Tétat-major 
qu'il  dirigea  avec  tant  d'autorité. 

Voici  le  passage  principal  de  ce  discours  : 

Si  Tart  des  combats  réserve  encore  aux  émules  des  Turenne,  des 
Condé  et  des  Napoléon  ces  inspirations  soudaines  du  génie  guerrier, 
ces  coups  de  foudre  improvisés  qui  éclairent  subitement  une  mêlée 
confuse  et  frappant  l'ennemi  au  point  précis  pour  fixer  la  fortune,  il 
est,  dans  l'œuvre  de  la  guerre  actuelle,  une  autre  tâche  d'un  carac- 
tère tout  différent. 

Je  veux  parler  de  l'œuvre  de  la  préparation  à  la  guerre  et  de  la 
mise  en  action  de  ces  forces  immenses  que  le  pays  est  appeléà  met^ 
tre  un  jour  sur  pied,  de  l'œuvre  patiente,  laborieuse,  incessante,  des 
officiers  de  l'état-major  général  de  Tannée. 

Avez-vous,  en  effets  quelquefois  réfléchi  à  l'écrasant  et  continuel 
travail  que  représente  aujourd'hui  la  préparation  à  la  guerre. 

Vous  représentez-vous  cette  gigantesque  levée  d'un  peuple  tout 
entier,  la  vie  publique  et  la  vie  privée  de  la  nation  instantanément 
suspendues,  toute  la  France  transformée  en  place  d'armes  et  ces  mas' 
ses  immenses  habillées,  équipées^  armées  en  quelques  jours,  en 
quelques  heures,  s'acheminant  par  toutes  nos  voies  ferrées  vers 
l'étroit  champ  clos  où  vont  se  décider,  dans  un  formidabte  choc,  la 
grandeur,  l'indépendance,  l'existence  même  de  notre  patrie. 

Plus  de  deux  millions  de  combattants,  formant  des  milliers  de 
Colonnes  ou  de  trains  de  chemins  de  fer,  s'ébranleront  ainsi  à  des 
jours  et  à  des  heures  fixes,  se  succédant,  se  croisant,  s'arrêtant  en 
des  instants  précis  et  en  des  lieux  déterminés,  où  ils  trouveront  ce 
qui  leur  est  nécessaire  I 

Tous  ces  flots  humains  sembleront  rouler  péle-méle  ;  mais  à  un  me* 
ment  précis  et  calculé,  tout  se  retrouvera  en  ordre  et  chacun  sera  en 
place,  faisant  face  à  l'ennemi  et  prêt  au  combat. 

Vous  ne  supposez  pas,  qu'une  fois  ces  immenses  masses  réuniesi 
on  puisse  les  mouvoir,  les  approvisionner  et  les  faire  combattre  sans 
({ue  tous  ces  problèmes  n'aient  été  abordés,  étudiés,  et  pour  ainsi  dire 
résolus  d'avance. 

A  ce  moment-là,  ce  ne  sera  plus  dans  le  calme  de  la  paix,  mais  bien 
dans  le  trouble  et  dans  l'agitation  de  la  lutte  qu'il  faudra  travailler  et 
résoudre  les  plus  difficiles  problèmes. 

Que  de  travail,  que  de  labeurs  préparatoires  I  Quelle  trempe  de 
caractère  cela  n'exigera- t-il  pas  ? 

Voilà  la  tâche  de  nos  états-majors  dans  la  guerre  moderne^  voilà 
l'œuvre  à  peine  esquissée  dans  son  imposante  grandeur. 
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C'est  à  cette  tâche  que  le  général  de  Miribel  s'est  dévoué 
en  sMmposant  un  travail  écrasant  qui  devait  peu  à  peu  rui- 
ner sa  santé. 

La  discussion  qui  s'est  ouverte  à  l'occasion  des  divers 
candidats  qui  seraient  aptes  à  remplacer  le  général  Miri- 
bel montre  également  l'importance  du  rôle  qu'il  remplis- 
sait ainsi  que  lea  difficultés  inhérentes  à  la  liquidation  de 
cette  lourde  succession.  «  On  parle,  dit  La  France  Militaire^ 
du  général  de  Cools,  inspecteur  de  corps  d'armée,  qui  a 
déjà  occupé  le  poste  de  chef  d'état-major  général  ;  du  géné- 
ral Hervé,  commandant  le  19*»  corps  d'armée,  et  du  général 
Vosseur,  commandant  le  11**  corps  d'armée. 

»  Ils  passent  les  uns  et  les  autres  pour  des  organisateurs. 

»  La  situation  de  ces  candidats,  ou  soi-disant  tels,  per- 
mettrait de  ne  rien  changer  aux  choses  établies. 

»  D'autre  part,  on  attribue  des  chances  sérieuses  soit  au 
général  de  Boisdeffre,  qui,  naguère  encore,  remplissait  au- 
près du  général  de  Miribel  le  poste  de  premier  sous-chef, 
soit  au  général  Brault,  commandant  la  11*  division,  à 
Nancy,  qui  a  fait  un  séjour  au  ministère  de  la  guerre  en 
qualité  de  chef  de  cabinet  du  Ministre. 

»  La  nomination  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deux  der- 
niers, qui  sont  tous  deux  divisionnaires,  entraînerait  néces- 
sairement une  modification  au  décret  du  6  mai  1890. 

»  Du  reste,  le  décret  pourrait  bien  être  revisé  sur  d^au- 
tres  points. 

))  D'après  cet  acte,  le  Ministre  de  la  guerre  peut  rester, 
en  cas  de  mobilisation,  au  ministère,  à  Paris,  pour  diriger 
le  service  central  ;  le  chef  d'état-major  général,  lui,  serait 
major  général. 

n  Le  Ministre  civil  a  été  remplacé  par  un  général  de  divi- 
sion qui  peut  décider  que  sa  place  est  à  la  tôle  de  l'armée 
en  temps  de  guerre. 

»  Le  généralissime,  actuellement  désigné,  disparaîtra  un 
jour,  qui  est  loin  encore,  espérons-le,  comme  tout  disparaît 
en  ce  monde. 

*)  Enfin,  rien  n'indique  que  le  chef  d'état-major  général  ne 
pourrait  pas  être  lui-môme  commandant  éventuel  des  ar- 
mées eiï  temps  de  guerre. 
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»  Toutes  ces  considérations  pourraient  ménager  des  sur- 
prises. » 

P.- S.  Le  gouvernement  français  a  nommé  M.  le  général 
de  Boisdeffre  au  poste  de  «  faisant  fonctions  »  de  chef  d'état» 
major  général  et  M.  le  général  Gonse  comme  sous-chef. 


RassemblfBeit  de  troupes  de  1893. 

Le  rassemblement  a  terminé  ses  exercices  le  13  septem- 
bre par  une  belle  manœuvre  offensive  du  corps  d'armée 
contre  la  position  formidable  du  Bruderholz  en  avant  de 
Bâle,  solidement  défendue  par  divers  détachements  de 
recrues  et  de  corps  de  troupe,  aux  ordres  de  M.  le  colonel 
J.  Isler,  instructeur-chef  de  la  VI®  division. 

Le  14  septembre,  toutes  les  troupes,  réunies  sur  la  Mûhle- 
matt  à  Bâle,  ont  été  inspectées  par  M.  le  colonel  Frey,  chef 
du  Département  militaire  fédéral,  accompagné  d'un  brillant 
état-major  de  chefs  d'arme,  juges  de  camp  et  officiers 
étrangers,  ce  qui  a  donné  lieu,  grâce  à  la  bonne  organisa- 
tion et  au  temps  magnifique,  à  l'une  des  plus  imposantes 
revues  militaires  qui  se  soient  produites  en  Suisse.  En 
attendant  que  nous  revenions  plus  en  détail  sur  ces  inté- 
ressantes manœuvres  d'automne,  nous  donnons  encore  ci- 
dessous  quelques-uns  des  documents  officiels  qui  s'y  rap- 
portent : 

Ordre  N«  7. 

concernant  ViMpeetian  qui  doit  avoir  lieu  le  14  eeptembre  près  de 

Bâle. 

M.  le  Conseiller  fédéral  colonel  Frey)  chef  du  Département  mili^ 
taire  fédéra]^  hispectera  le  II®  corps  d'armée  jeudi  14  septembre  à 
0  heures  du  matin,  dans  la  plaine  entre  Bâle  et  AllscbwiL 

11  est  pris  à  cet  effet  les  dispositions  suivantes  : 

A.  Fortnation  pour  Vinepection, 

1.  Les  deux  divisions,  chacune  avec  le  bataillon  du  génie  et  le 
lazareth  de  campagne  qui  lui  sont  adjoints,  ainsi  qu'avec  son  corps 
de  cavalerie  et  son  corps  d'aitillerie,  doivent  se  ti*ouver  en  tenue  de 
campagne,  à  8  h.  45  m.  du  matin,  sur  les  emplacements  marqués  sur 
le  terrain  par  des  poteaux,  comme  il  etft  indiqué  sur  le  croquis 

ci-joint. 

2& 


ii2  REVUE  Militaire  suissiË 

(Les  poteaux  marquent  la  place  que  devra  occuper  l'aile  droite  dô 
chaque  unité). 

2.  Les  batteries  se  présenteront  avec  leurs  canons  et  caissons  seu- 
lement, et  toutes  les  autres  troupes  sans  leurs  équipages. 

3.  Routes  à  suivre  pour  arriver  sur  le  terrain  d'inspection  : 

Pow  la  III^  division  : 

a)  De  la  vallée  de  la  Birsig  sur  les  deux  routes  suivantes  :  Oberwil 
—  ouest  de  Weierhof  —  petit  chemin  de  Neuweiler 

et  Bottmingen  —  Binningen  —  lloleestrasse; 

b)  De  Bâle  :  route  de  Allschwil. 

Pour  la  r«  division  : 

a)  De  la  vallée  de  la  Birse  par  les  deux  routes  suivantes  :  ancienne 
route  de  Reinach  —  route  de  Gundoldingen  —  de  Marguerite  —  de 
Guter  —  Binningen  —  Birc»ig  —  Bachletten; 

et  Mônchenstein  —  Nauen  —  Elisabethanlage  —  Steinenthorberg  — 
Steinengraben  —  Austrasse  —  SchUtzenmattstrasse  —  Neubad- 
strasse. 

b)  Les  troupes  venant  de  Bâle  et  de  Birsfelden  doivent  également 
suivre  le  chemin  Schuizenmatt  —  NeubaJ. 

4.  Formation  d'après  les  prescriptions  des  règlements  d'exercice  ; 
pionniers  d'infanterie  derrière  la  musique,  dans  la  direction  du 
îme  peloton;  unités  rangées  par  colonnes  en  nombre  égal. 

Tous  les  vélocipédistes  du  corps  d'armée,  réunis  en  une  seule 
troupe,  prendront  place  derrière  Tétat-major  du  corps  d'armée  dans 
la  direction  du  second  rang. 

5.  A  l'approche  de  l'inspecteur  et  pendant  tout  le  temps  qu'il  pas- 
sera devant  leur  front  respectif,  chacun  des  corps  de  troupes  devra 
lui  rendra  les  honneurs  réglementaires. 

Aussitôt  que  l'inspection  d'un  corps  de  troupes  sera  terminée,  la 
musique  de  ce  corps  cessera  de  jouer  et  la  troupe  prendra  la  posi^ 
tlon  de  repos. 

B.  Défilé. 

6.  Lorsque  l'inspecteur  aura  passé  à  cheval  devant  toutes  les 
lignes  et  aura  pris  position  près  du  Spitalgut  (point  G  du  croquis),  le 
défilé  commencera,  savoir  le  long  de  la  route  de  Neubad  contre  la 
ville  (sur  le  terrain,  la  direction  est  marquée  par  des  guidons,  et  sur 
le  croquis,  par  les  lettres  A.  B.  G.  D.  E.). 

Ordre  du  défilé  : 
Corps  de  cavalerie, 

V®  division,  artillerie  de  la  division  après  la  première  brigade, 
Corps  d'artillerie, 

lll®  division;  artillerie  de  la  division  également  après  la  premîèi^ 
brigade, 
Troupe  des  vélocipédistes. 
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7.  Le  défilé  sera  exécuté  conformément  aux  prescriptions  des 
règlements  d'exercice;  pour  chaque  division,  la  musique  du  bataillon 
du  génie  devra  stationner  et  jouer,  même  au  passage  du  lazaretb  de 
campagne,  la  marche  du  défilé. 

8.  Après  avoir  défilé  devant  l'inspecteur  et  afin  de  laisser  libre  la 
ligne  du  défilé,  les  bataillons  d'infanterie  et  du  génie,  ainsi  que  les 
lazareths  de  campagne  devront,  du  même  pas  et  sans  changer  de 
formation,  aller  occuper  par  une  marche  oblique  les  places  de  ras- 
semblement suivantes  : 

V«  division  :  sur  les  «  Herbrigiickern  >  au  nord-ouest  de  la  Schiitzen- 
matt; 

III®  division  :  sur  les  champs  entre  Spitalgut  et  le  jardin  zoolo* 
gique. 

9.  Après  avoir  défilé,  la  cavalerie  (dragons  et  guides)  et  l'artillerie 
tournent  à  droite,  et  parvenus  à  l'est  du  Spitalgut,  se  forment  pour 
défiler  une  seconde  fois. 

Ce  second  défilé  aura  lieu  au  trot,  à  500"^  de  distance  de  la 
m®  division  et  dans  Tordre  suivant  : 

Cavalerie^  sous  la  conduite  du  commandant  de  la  brigade  de  cava** 
lerie. 

Artillerie,  sous  la  conduite  du  chef  de  l'artillerie  du  corps  d'armée. 

Après  le  défilé,  ces  troupes  devront,  dans  la  même  allure  et  la 
môme  formation,  aller  occuper  les  places  de  rassemblement  sui- 
vantes  : 

Cavalerie  :  à  l'est  de  la  Schûlzenmatte,  entre  le  chemin  de  fer  et 
la  route  de  la  Birsig. 

Artillerie  :  sur  la  Schtitzenmalte  même,  le  long  du  Weiherweg. 

10.  Le  départ  des  troupes  des  places  de  rassemblement  désignées 
aux  N^^  8  et  9  ci  dessus  aura  lieu  d'après  les  ordres  des  comman- 
dants de  division  et  les  prescriptions  de  l'ordre  N^  6, 

C.  Places  assignées  aux  spectateurs. 

11.  Les  personnes  pourvues  de  cartes  de  légitimation,  qu^elles 
soient  à  pied,  à  cheval  ou  en  voiture,  se  placeront  ou  à  gauche  et  en 
arrière  du  poste  destiné  à  l'inspecteur,  ou  vis-à-vis  de  ce  poste,  près 
des  cibles. 

Un  officier  du  train  sera  sur  les  lieux  pour  indiquer  l'emplacement 
destiné  aux  voitures» 

12.  Dès  6  heures  du  matin  jusqu'au  moment  où  l'inspection  sera 
terminée,  il  ne  peut  pas  être  permis  aux  autres  spectateurs,  qu'ils 
soient  à  pied,  à  cheval  ou  en  voiture,  de  pénétrer  dans  l'intérieur  de 
l'espace  qui  est  limité  :  au  sud  par  la  route  de  la  Holee  et  le  peti 
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chemin  de  Neuweiler  ;  à  Test  par  la  route  de  Oberwil  et  le  quarttef 
de  Bachletten;  au  nord  par  le  chemin  de  fer,  le  Weiherweg,  le  Her- 
rengraben  et  le  Langelohnweg  ;  à  TOuest  par  une  ligne  droite  paral- 
lèle à  la  frontière  cantonale  et  s*étendant  à  200°^  à  TOuest  de  ceile-d 
dès  le  Langelohnweg  jusqu'au  petit  chemin  de  Neuweiler. 

13.  Ainsi  qu'il  a  bien  voulu  s'en  charger,  le  département  de  police 
du  canton  de  Bâle-Ville  : 

a)  Portera  à  temps  à  la  connaissance  du  public  les  dispositions 
contenues  sous  chiffres  11  et  12  ci-dessus  ; 

b)  Le  jour  de  l'inspection,  fera  tenir  libre  par  la  gendarmerie  le 
passage  des  troupes  à  travers  la  ville  (chiffre  3)  et  fera  exercer  la 
police  sur  le  côté  nord  de  la  place  d'inspection,  spécialement  aux 
passages  à  travers  la  voie  ferrée. 

14.  Pour  le  reste,  la  compagnie  de  guides  n^  10  et  la  gendarmerie 
de  camp  feront  la  police  sur  la  place  d'inspection  dès  6  h.  du  matin 
jusqu'à  la  fin  de  l'inspection. 

Delémont  le  7  septembre  1893. 

ORDtlË  N®  8. 

Division  de  l'Ouest. 

bONNÂtSS  GÉNÉRALES  DU  COMfiAT. 

Après  avoir  franchi  le  haut  Doubs,  une  armée  venant  de  l'Ouest  i 
gagné  le  plateau  suisse.  Une  division  de  cette  armée  (  la  UI*  division 
de  l'Ouest)  s'avance  à  travers  le  Jura  contre  Bàle. 

Une  armée  suisse»  l'armée  de  l'Est^  opère  avec  le  gros  de  ses  for- 
ces sur  le  plateau  suisse,  et  avec  l'une  de  ses  divisions,  (la  V*  division 
de  l'Est)  dans  la  vallée  de  la  Birse. 

Tdehê  de  la  diviêion  dé  VOuesL 

La  division  de  l'Ouest  est  chargée  de  s'emparer  immédiatement 
de  BAle.  Le  8  septembre  au  soir,  elle  a  atteint  la  contrée  de  Monlfau- 
con.  Ëtape  finale  à  Noirmont. 

Delémont  le  8  septembre  1893* 

OftDRK  î^  9» 

li  M.  le  colonel  Rudolf  étant  tombé  malade,  le  commandement  de 
la  V^  division  est  transféré  pour  les  présentes  manœuvres  à  M.  le 
totonetâê  Orausai. 

2.  Outre  ceux  déjà  indiqués»  se  sont  fait  annoncer  pour  suivre  les 
manœuvres  les  officiers  étrangers  suivants  : 
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Chili:  M.  le  lieutenant  colonel  TaUweraj  attaché  militaire  à  Berne. 
Russie:  M.  de  Hermann,  capitaine  de  hussards  de  la  garde. 
Delémont  le  8  septembre  1893. 

Le  eommmdant  du  11^  corps  d'armée^ 

Colonel  Feiss. 

On  écrit  de  Bàle  le  12  septembre  : 

Hier  le  Conseil  fédéral  a  offert  aux  officiers  étrangers  et 
aux  officiers  supérieurs  qui  prennent  part  aux  manœuvres 
ainsi  qu'aux  délégués  des  autorités  bâloises  un  brillant 
dîner  au  Schweizerhof.  M.  le  Conseiller  fédéral  Frey,  chef 
du  département  militaire,  y  a  souhaité  en  ces  termes  la 
bienvenue  aux  officiers  étrangers  : 

Messieurs, 

J*ai  l'honneur  de  saluer,  au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse,  les 
représentants  des  armées  étrangères  ici  présents.  Nous  apprécions 
l'honneur  qui  nous  est  fait  par  l'envoi  d'ofBciers  aussi  éminents  et 
aussi  distingués  à  nos  manœuvres. 

Votre  présence,  Messieurs,  est  aussi  pour  nous  un  témoignage 
vivant  de  l'intérêt  amical  que  vos  augustes  souverains  et  vos  gouver- 
nements prennent  au  développement  de  notre  armée.  Nous  faisons 
nos  efforts  pour  être  prêts  à  la  guerre  en  tout  temps  ;  non  que  nous 
aimions  moins  la  paix  que  nous  ne  l'avons  fait  jusqu'ici,  non  que 
nous  ayons  l'intention  de  dévier  de  la  ligne  de  politique  neutre,  non 
que  nous  ayons  Tappréhension  qu'un  de  nos  voisins  ait  l'intention  de 
lever  son  glaive  sur  nous,  mais  parce  que  nous  sommes  persuadés 
qu'un  peuple  qui  se  respecte  doit  être  prêt  en  tout  temps  à  se  lever 
et  à  défendre  ce  qu'il  a  de  plus  cher.  En  outre,  il  est  de  l'intérêt  de 
l'Europe  que  nous  soyons  prêts  à  faire  face  aux  éventualités  d'une 
guerre. 

Nous  connaissons  les  imperfections  de  notre  armée,  mais  nous 
serons  satisfaits.  Messieurs,  si  vous  rentrez  chez  vous  avec  la  convic- 
tion que  nous  faisons  tous  nos  efforts  ici  pour  éveiller  et  développer 
les  vertus  mililaires. 

Je  bois  à  la  santé  des  hauts  souverains  et  des  gouvernements  des 
officiers  étrangers  ici  présents  et  de  leurs  armées  : 

Le  général  B.  de  Roincé,  chef  de  la  mission  française, 
le  plus  ancien  des  officiers  présents,  a  répondu  en  remer- 
ciant de  l'accueil  cordial  fait  par  la  Suisse  aux  délégués 
militaires  des  autres  pays,  et  en  exprimant  son  admiration 
pour  les  qualités  déployées  par  les  troupes  du  2'  corps 
d'armée  suisse. 
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Il  a  porté  un  toast  à  la  Suisse,  au  peuple  suisse  et  à  son 
armée. 

M.  le  colonel  Frey,  chef  du  département  militaire,  a 
adressé  aux  troupes  qui  ont  pris  part  aux  manœuvres  Tor- 
dre du  jour  suivant  : 

Officiers,  sous-officiers  et  soldats, 

Les  manœuvres  d'automne  du  II®  corps  d'armée  et  des  corps  de 
troupes  qui  lui  sont  attachés  viennent  de  se  terminer.  Je  les  ai  suivies 
dès  leurs  débuts.  Nous  tous,  et  surtout  vous  le<j  officiers,  sous-offf- 
ciers  et  soldats  de  la  V®  division,  avons  appris  avec  un  profond  regret 
le  coup  si  grave  qui  a  frappé  au  courant  des  exercices  préparatoires, 
le  commandant  si  hautement  distingué  de  cette  division.  Puissions- 
nous  recevoir  bientôt  la  nouvelle  de  son  complet  rétablissement. 

A  vous  ausi,  ces  journées  ont  demandé  de  grands  efforts  :  longues 
marches,  courtes  nuits  et'des  dificultés  de  toutes  sortes  à  surmonter. 
Sans  murmurer  et  avec  une  vraie  bonne  humeur  militaire,  vous  vous 
êtes  soumis  è  tout  et  vous  voua  êtes  distingués  ptr  votre  calme  et 
par  votre  discipline  pendant  les  manœuvres,  en  marche  et  dans  vos 
quartiers.  Ce  qui  vous  manque  en  exercice  et  en  expérience,  vous 
vous  êtes  efforcés  de  le  remplacer  par  un  sérieux  attachement  au 
devoir.  Je  vous  en  exprime  ma  satisfaction. 

Je  suis  fier  de  la  direction  supérieure  de  vos  manœuvres  et  de  la 
manière  exceUente  dont  les  grands  corps  de  troupe  ont  été  conduits. 

Il  nous  reste  cependant  à  tous  beaucoup  à  apprendre.  C'est  seule- 
ment en  accomplissant  notre  devoir  avec  calme  et  fidélité  que  nous 
compenserons  les  côtés  faibles  de  notre  organisation  ;  que  Taccom- 
lissement  du  devoir  soit  donc  à  l'avenir  notre  mot  d'ordre  à  tous  I 

£t  maintenant,  que  Dieu  nous  soit  en  aide  I 

Arlesheim,  13  septembre  1893. 

Le  chef  du  département  militaire  fédéral, 

E.  Frey. 


Société  fédérale  des  Soos-Ofliders. 

En  nous  référant  au  compte-rendu,  publié  dans  notre  der 
nier  numéro,  de  la  Fête  fédérale  de  1893  h  La  Chaux-dc 
Fonds,  nous  commençons  ci-dessous  la  publicîition  du  rap 
port  du  jury  des  travaux  écrits  et  de  quelques-uns  des  mé 
moires  primés. 
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Rapport  du  Jury  pour  les  timvaux  écrits  soumis  au  œncours, 

(Bapporteur  :  M.  le  colonel  divisionnaire  A.  de  Techtermann.) 

Le  jury  a  examiné  61  travaux  écrits  de  concours^  se  répartissant 
comme  suit  : 
Question  I      Infanterie       16  mémoires 
»        11     Cavalerie  4 

»        III   Artillerie  7 

»        IV    Génie  7 

>        V     Sanitaire  4 

»        VI    Administrations 
»        Vil  Générale        45 

Ce  chifîre  élevé,  égal  à  celui  du  concours  de  Hérisau  (62)  témoigne 
d'une  part,  de  l'activité  continue  de  la  Société  et,  en  second  lieu,  de 
la  faveur  qu'ont  recentrée  les  questions  posées.  11  y  a  d'autant  plus 
lieu  de  s'en  réjouir  que  la  nouveauté  et  les  réelles  difficultés,  du 
thème  qui  est  à  la  base  de  toutes  les  questions,  exigeant,  de  la  part 
des  concurrents,  beaucoup  de  réflexion  et  d'initiative  personnelle, 
on  pouvait  craindre,  ou  bien  de  les  voir  reculer  devant  la  tâche  ou 
bien  de  rester  au-dessous  du  niveau  requis  pour  les  traiter  conve- 
nablement. 

Or,  non  seulement  ces  craintes  ne  se  sont  pas  réalisées^  non  seu- 
lement les  travaux  primés  se  sont  élevés  à  la  proportion  inusitée 
jusqu'alors  des  deux  tiers  (40  sur  61)  mais  il  y  en  a  parmi  eux  plu- 
sieurs auxquels  on  ne  saurait  méconnaître  une  réelle  valeur.  Nous 
avons  aussi  constaté  même  parmi  les  plus  faiblos  travaux,  des  idées 
originales  ou  justes  qui  fournissent  la  preuve  d'un  sensible  progrès 
dans  le  sentiment  de  responsabilité  et  de  dignité  de  position  de  la 
part  des  membres  de  la  Société.  Le  jury  espère  que  cette  concep- 
tion séf  ieuse  de  ses  devoirs  et  ce  désir  de  devenir  toujours  plus  ca- 
pable de  bien  les  remplir,  anime  à  cette  heure  le  corps  entier  de 
nos  sous-officiers. 

11  convient  toutefois,  pour  ne  pas  s'endormir  dans  une  fausse  sé- 
curité et  ne  pas  croire  —  ou  laisser  croire  aux  profanes  —  que  tout 
est  pour  le  mieux  dans  notre  armée  et  ses  cadres,  de  signaler  deux 
défauts,  trop  fréquents  encore,  dans  la  rédaction  de  semblables  tra- 
vaux 

L'un  général^  se  répétant  à  chaque  concours,  et  contre  lequel  on 
ne  saurait  réagir  assez  énergiquement,  c'est  Fabus  du  style  ampoulé, 
des  tirades  visant  à  l'effet,  -—  en  un  mot  de  ce  que  l'on  pourrait  appe- 
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1er  des  €  clichés  patriotiques  >.  —  Personne,  et  le  jurj'  par  expé« 
rience  encore  moins  que  tout  autre,  ne  met  en  doute  les  senti- 
ments d*amour  de  la  patrie  de  ceux  qui  sont  appelés  à  la  servir  de 
leurs  peines  et  au  besoin  de  leur  sang.  Mais  la  mission  de  notre  ar* 
mée  —  celle  de  ses  cadres  surtout  —  est  si  élevée  ;  elle  est  si  grosse 
de  responsabilités  ;  elle  demande  de  chacun  —  soldats  et  gradés  ^- 
un  tel  sérieuXi  de  si  grands  sacrifices  matériels  et  moraux  que  la  traiter 
à  l'aide  de  la  phraséologie  banale  des  toasts  de  fêtes  équivaut  à  dinû- 
nuer  le  prestige,  le  respect  auquel  elle  a  droit.  —  Des  aeles  et  non 
des  paroleSf  voilà  ce  que  le  pays  attend,  exige  môme  de  nous,  en  re« 
tour  des  lourdes  charges  quHl  s'impose  pour  la  défense  nationale. 

Dans  notre  république  d'origines  si  hétérogènes,  l'armée  doit  ôtre 
toujours  cette  c  grande  muette  >  dans  laquelle  toutes  les  divergen- 
ces de  races^  de  traditions  et  d'opinions  viennent  se  confondre  — 
par  un  seul  moyen  :  la  discipline^  c'est-à-dire  la  subordination  intel- 
ligente et  active  de  sa  volonté  propre  aux  ordres  reçus  —  pour  un 
seul  but  :  Vlumneur  de  la  pcUrie.  —  Il  en  résulte  qu'aussi  bien  que 
dans  le  langage  du  service^  la  concision  et  la  sobriété  d'expressions 
sont  indispensables  à  tout  écrit  ayant,  comme  les  travaux  de  la  So- 
ciété, un  caractère  exclusivement  militaire. 

Le  jury  a  tenu  grand  compte  de  ces  qualités  dans  ses  apprécia- 
tions et  espère  qu'elles  deviendront  la  règle  générale  des  futurs  tra- 
vaux des  sous-officiers. 

L'autre  défaut  qui  tient  peut-être  autant  à  la  nouveauté  du  thôme 
qu'à  d'anciennes  habitudes,  n'a  pas  la  môme  importance.  Il  faut  le 
mentionner  cependant  parce  qu'il  est  sensible  surtout  dans  les  mé- 
moires sur  la  question  la  plus  abstraite,  celle  dite  c  Générale  >  (VII). 
Au  lieu  de  citer  simplement  par  leurs  numéros  les  articles  dont  la 
mention  est  nécessaire  soit  à  la  compréhension  des  opinions  émises, 
soit  pour  prouver  que  l'auteur  s'est  bien  préparé  à  traiter  son  siget, 
beaucoup  de  mémoires  se  perdent  dans  des  répétitions  ou  commen- 
taires plus  ou  moins  bien  réussis  des  lois  et  règlements.  Ce  sont  là 
des  digressions  au  moins  inutiles  qui,  le  plus  souvent,  ne  font  que 
masquer  les  lacunes  du  fonds  du  travail. 

Avant  de  passer  à  l'examen  détaillé  des  mémoires  le  jury  tient  à 
exprimer  un  désir.  Nous  croyons  qu'il  serait  avantageux,  soit  à  l'é- 
mulation entre  les  membres  de  la  Société,  soit  pour  conserver  et 
augmenter  les  sympathies  dont  elle  a  besoin  dans  l'accomplissement 
de  son  but,  de  livrer  à  l'impression,  avec  les  rapports,  les  meilleurs 
de?  travaux  primés^  Chaque  section  en  recevrait  un  certain  nombre 
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d'exemplaires.  Les  mémoires  qui  nous  paraissent  mériter  cette  ré* 
compense  -—  ou  encouragement  —  sont  les  deux  premiers  prix  des 
questions  d'infanterie  et  du  géniCi  le  premier  entre  les  deux  de  la 
question  générale  et  le  premier  de  chacune  des  questions  de  cavale- 
rie, artillerie  (1*''  second  prix)  sanitaire  et  administration. 

En  terminant  sa  tâche,  dont  il  ne  se  dissimule  ni  les  lacunes  ni 
les  imperfections^  mais  qu*il  a  le  sentiment  d'avoir  remplie  conscien<> 
cieusement  et  sans  parti  pris,  le  jury  forme  des  vœux  pour  que  la 
Société  des  sous-of&ciers  reste  toujours  fidèle  à  ses  traditions  de  tra- 
vail  et  de  bon  exemple  pour  nos  milices. 

Au  nom  du  jury  pour  les  travaux  de  concours  écritSi 

Le  président, 
Techtebmann,  colonel  div. 
Fribourg,  le  31  juillet  1893. 

vu.   QUESTION  GÉNÉRALE 

Sujet  du  concours  : 

€  Que  doit  faire  la  Société  des  sous-ofûciers  pour  le  développe- 
»  ment  de  l'instruction  du  landsturm  ?  > 

(Bapportenr  :  M.  le  colonel-divisioniiaire  de  Tecbtennann.) 

La  question  posée  est  d'une  nature  très  complexe.  Elie  est  non 
seulement  militaire  mais  doit  être  considérée  aussi  à  d'autres  points 
de  vue  :  social,  financier,  d'organisation,  etc.  De  plus,  le  fait  que  la 
Société  ne  comprend  malheureusement  encore  qu'une  faible  partie 
des  sous-officiers  des  trois  catégories  de  nos  milices,  et  que  beau- 
coup de  ses  membres  ou  sections  sont  loin  de  développer  toute  l'ac- 
tivité que  l'on  est  en  droit  d'attendre  dans  le  domaine  de  l'instruc- 
tion mutuelle,  ce  fait,  disons-nous,  ne  contribuait  pas  à  la  rendre 
plus  facile. 

Aussi  le  résultat  du  concours  sur  ce  thème  n'a-t-il  pas  été  aussi 
réjouissant  que  dans  les  questions  spéciales 

Il  aurait  pu  l'être  davantage  si,  comme  l'espérait  le  jury,  les  mé- 
moires avaient  été  traités  par  des  sections  entières,  travaillant  en 
commun,  et  non  —  ainsi  que  leur  lecture  semble  l'indiquer  — par  des 
efforts  individuels  n'ayant  pas  subi  le  feu  de  la  discussion  et  d'un 
échange  fécond  d'idées.  —  Car,  plus  que  partout  ailleurs,  c'est  dans 
les  questions  de  principe  —  comme  1  était  intentionnellement  celle 
qui  nous  occupe  —  que  du  choc  jaillit  la  lumière.  —  Aussi,  malgré 
toute  la  bonne  volonté  déployée  avons-nous  hésité  à  proposer  des 
premiers  prix  ;  et,  dans  l'ensemble,  c'est  davantage  cette  bonne  vo- 
lonté et  la  peine  prise  par  les  concurrents  que  la  valeur  intrinsèque 
des  travaux  qui  ont  guidé  le  jury  dans  ses  appréciations. 

Il  est  du  reste  évident  qu'aussi  longtemps  que  la  Société  n'aura 
pas  dea  i^dhérents^  actifs  et  dévoués  pour  ainsi  dire  da^ns  chaque  Iq^i 
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câlité  du  pays,  ses  elTorts  seront  peu  sensibles  eu  égard  à  la  masse 
d*hommes  du  landsturm  à  instruire. 

Mais  cette  constatation  n'a  rien  qui  doive  la  décourager.  Bien  au 
contraire.  D'abord  si  Taction  directe  de  la  Société  dans  l'instruction  et 
la  discipline  du  landsturm  est  r^^slreinteàla  modes' e  sphère  de  ses  res- 
sources et  de  son  effectif  actuels  Tarmée  et  le  pays  n'en  reçoivent  pas 
moins  une  aide  d'autant  plus  appréciable  que  celte  action  s'exerce 
surtout  sur  le  landsturm  des  villes  et  des  contrées  industrielles  à  po- 
pulation dense,  c'est-à-dre  sur  le  terrain  où  elle  est  à  la  fois  la  plus 
utile  et  la  plus  néce  saire.  Le  montignard,  l'agriculteur,  le  bûcheron 
sont,  en  effet,  de  par  leurs  occupations  journalières,  leur  cai'actère  et 
leur  genre  de  vie,  non  seulement  plus  malléables,  mais  aussi  moins 
étrangers  au  service  du  landsturm. 

Au  hurplus  l'influence  directe  de  la  Société  des  sous-officiers  n'a- 
boutirait-elle qu'à  l'instruction  dans  le  tir,  les  devoirs  du  soldat  et  la 
discipline  des  hommes  de  landsturm  de  leur  voisinage  que  le  gain 
pour  le  pays  serait  déjà  sensible. 

Enfin  l'action  indirecte  de  la  Société  des  sous-officiers  soit  sur  l'o- 
rinion  publique  soie  sur  celle  des  autorités  peut  être  considérable. 
Ses  vœux  justifiés  et  corrobo  es  par  un  travail  as-idu  et  des  exem- 
ples pratiques,  peuvent  amener  des  progrès  et  des  compléments  sen- 
sibles dans  l'organisa  ion  et  l'instruction  encore  rudimentaires  et  non 
éprouvées  du  landsturm. 

Donc  point  d'absteiition  ou  de  découragement  sous  prétexte  que 
l'on  est  pelil  et  faible.  Toute  notre  instruction  militaire,  tous  nos  ef- 
forts, du  haut  en  bas  de  l'échelle,  tondent  à  développer  dans  1  armée 
l'esprit  d'offensive,  l'initiative  intelligente  et  disciplinée^  la  ténacité, 
l'exactitude  dans  l'exécution  da  la  tdche  donnée.  La  Société  des  sous- 
officiers  faillirait  à  son  but  et  à  son  passé  en  ne  payant  pas  d'exem- 
ple. 

Ces  quelques  remarques  d'ensemble  émises,  nous  pas^^erons 
très  brièvement  en  re/ue  lis  travaux  primés  et  ceux  ju^és  digues 
d'une  mention  honorable 

Quinze  Jravaux,  dont  11  en  allemand  et  4  en  français,  ont  été  e-xa- 
minés.  Sur  ce  nombre  les  mémoires  suivants  méritent  la  Note  i  : 

N^  5S,  Devise  Peu  mais  bien.  Français  ;  23  pages. 

Est  resté  fidèle  à  sa  modest  )  devise  dans  le  fond  et  dans  la  forme. 
Bon  travail,  simple  et  sans  phrases  Dénote  une  juste  conception  du 
landsturm,  et,  sans  se  fdire  beaucoup  d'illusions  sur  ce  qu'il  sei^ait 
possible  d'en  obtenir  en  dehors  de  son  instruction  obligatoire^  pro- 
pose des  mesures  d'une  exécution  relati/ement  facile.  L'exemple 
pratique  qu'il  eu  donne  ajoute  enore  à  sa  valeur. 

Premier  prix  a  de  fr.  100  avec  couronne.  —  Auteur  :  Section  de 
Lausanne. 

N^  6,  Devise  Vereinte  Kraft  macht  atark.  Allemand;  11  pages. 

Traita  judicieusement  le  rôle  de  la  Société  des  sous-ofliciers  s)u8 
deux  points  de  vue  :  action  du  Comité  central;  action  des  sections 
locales.  L'exemple  concret  est  bon.  Se  rapproche  beaucoup,  comme 
sens  pratique,  du  précédent,  mais  p-étérite  les  officiers  et  sous-offi- 
cier du  landsturm  dans  l'organisati  ^n  des  réunions  volontaires. 

Premier  prix  6  de  fr.  100  avec  couronne.  —  Auteiu*;  Wild,  Gotllieb. 
sergent-major  d'uifanterie,  section  de  Toggenbourg. 
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Note  2  :  Bon. 

N^  60.  Devise  Gegrûsat  wer  Wehr  und  Waffen  irâgt.  Allemand  ;  23 
pages. 

S'abstient  de  «  clichés  »  patriotiques.  Propose  d'ajouter  à  chaque 
concours  une  8°^®  question,  traitant  spécialement  du  landsturm^  aux 
7  traditionnelles. 

Préconise  surtout  Tinstruclion  dans  le  tir.  Demande  TappUcation 
de  Fart.  81  de  la  loi  d'organisation  militaire  aux  jeunes  gens  qui  ne 
sont  pas  appelés  à  faire  partie  de  l'élite.  Voudrait  aussi  fixer  pour 
chaque  homme  du  landsturm  la  durée  de  ses  services  obligatoires 
en  raison  de  son  plus  ou  moins  d'assiduité  aux  exercices  volontaires. 
Ces  deux  derniers  c  desiderata  »  sortent  du  cadre  de  la  question  po« 
sée. 

Deuxième  prix  a  de  fr.  50  —  Auteur  :  Brandenberger,  Fritz,  ser- 
gent d'infanterie,  section  d'Iianz. 

K^  14.  Devise  L'inaction  est  la  rouille  du  courage.  Français  ;  46 
pages. 

Le  travail  gagnerait  à  être  plus  concis  et  en  style  plus  militaire. 
Fait  une  proposition  digne  d'étude,  savoir  que  les  membre  ^  de  la  So- 
ciétô  se  mettent,  gratuitement  et  volontairement,  à  la  disposition 
de  l'autorité  militaire  pour  aider  à  l'instruction  dans  les  cours  obli- 
gatoires du  landsturm. 

Deuxième  prix  b  de  fr.  50.  —  Auteur  :  Zeller,  Jules^  adjud.-sous- 
officier  d'infanterie.  Section  de  Neucbâtel. 

Note  â  :  Mention  honorable. 

N^  22.  Devise  Mieux  vaut  peu  que  rien  du  tout.  Français;  28  pages. 

Bon  style,  sobre  et  ne  sacrifiant  pas  trop  aux  phrases  ou  adjectifs 
à  effet.  La  première  partie  résume  bien  l'utilité  de  la  Société  des 
sous-offlciers  dans  la  tâche  prévue.  La  seconde  exécution  est  plus 
faible.  M»3t  l'accent  sur  le  tir.  Vouloir  astreindre  par  des  pénalités 
quelconques  les  hommes  à  suivre  les  exercices  organisés  parles  sec- 
tions, lorsqu'ils  n'en  font  pas  partie  intégrante,  n'est  pas  dans  le  rôle 
d'une  Société  faisant  appel  au  patriotisme. 

Troisième  prix  a  de  fr.  20.  —  Auteur  :  Briini  holz,  Claude,  four- 
rier d'infanterie,  section  de  Fribourg. 

iVo  5J.  Devise  Es  ist  eine  grosse  Weisheit,  etc.  Allemand  ;  9  pages. 

Perd  presque  le  tiers  du  mémoire  en  introduction.  Fait  deux  pro- 
positions justes:  Entente  avec  la  Socié  é  des  ofùciers  pour  la  tenue 
de  théories  et  d'exercices  pratiques  à  l'usage  du  landsturm.  En  se- 
conde ligne  voudrait  que  le  Comité  central  alloue  des  distinctions 
—  diplômes,  mentions  honorables,  etc.  —  aux  sections  qui  s'occu- 
pent avec  le  plus  de  zèle  et  de  succès  de  l'instruction  du  land- 
sturm. 

Ne  pourrait-on  pas  y  ajouter,  à  l'occasion  du  concours,  un  subside 
comme  pour  les  travaux  ou  exercices  individuel:?. 

Troisième  prix  b  de  fr.  20.  —  Auteur  :  Wellauer,  Gottlieb,  sergent 
d'mfanterie,  section  de  St-Gall. 

iV»  ô9.  Devise  0  mein  Srhvonzerland,  wte  so  innig  efc  Allemand  ; 
15  pages. 
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Bien  que  ne  contenant  pas  d'idées  neuves,  pratiques,  ce  travail  est 
assez  soigné  pour  mériter  une  mention  honorable. 

Troisième  prix  o  de  fr.  20.  —  Auteur:  JE\Ay^  A.«  adjud.  sous-olft* 
cier,  section  de  Claris. 

N^  47.  Devise  Wappne  dieh  9ur  Zeit  so  biêt  du  Kampf  bmtt.  AI- 
lemand;  7  pages. 

Rien  d*original,  mais  bon  style.  Si  Ton  charge  exclusivement  ki 
sections  de  la  Société  d'iostruire  le  landsturm  le  rôle  et  le  prestigs 
des  cadres  de  cette  troupe  en  seront  singulièrement  amoindris.  C*est 
donc  sur  eux  que  la  Société  doit  agir  en  première  ligne.  Lorsqa'ib 
seront  à  la  hauteur  de  leur  tflche  le  soldat  aussi  sera  bien  près  (rttre 
bon. 

Troisième  prix  d  de  fr.  20.  -^  Auteur  :  Friscbkneobt,  Johann,  cqx>- 
ral  d'infanterie,  section  de  SuGall. 

N^  82.  Devise  Es  kann  der  frOmmête  nieht  im  Frieden  leben.  AUe« 
mand  ;  60  pages. 

Préconise  avec  raison  l'action  de  la  Société  sur  les  cadres  sobal- 
temes  du  landsturm.  Mais  il  faudrait  y  arriver  autrement  que  par 
Pobligaiian  qui  est  un  acte  d'autorité  hors  de  sa  compétence. 

Troisième  prix  de  fr.  20.  ^  Auteur  :  section  de  Bienne. 

iV«  9.  Devise  Wir  icollen  êêin  toie  diê  Viter  uform^  etc.  Allemand  ; 
60  pages. 

Beaucoup  trop  de  longueurs  et  de  lieux  communs  sans  valeur  pra- 
tique. Mérite  cependant  une  mention  honorable  en  raison  de  Tétude 
préalable  et  de  la  somme  de  travail  qu*U  représente. 

Troisième  prix/  de  fr.  20.  -*  Auteur:  Gubler,  Hermann,  c^ioral 
d'infanterie,  section  de  Frauenfeld. 

Les  numéros  12,  17,  24,  44  et  5i  ont  é.é  classés  en 
rang. 


Voici  la  classification  des  récompenses  par  arme  et  par  valeur: 
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I.   QUESTION   D  INFANTERIE 

Rapporteur  :  H.  le  colonel-brigadier  Camille  Favrx. 

Sii^êt  thê  eoneours: 

€  De  la  tâche  des  sous-offloiere  d*infanterie  appelés,  en  cas  de  sur- 
»  prise,  à  prendre  le  commandement  de  détachements  de  Landsturm 
>  non  encore  réunis  en  compagnie  ?  » 

N.-R.  -^  Chaque  travail  sera  trmté  s^n  un  exemple  concret  (c'esi^ 
à-dire  avec  adaptation  à  un  cas  et  à  un  point  de  territoire  détermi-* 
nés),  que  l'auteur  exposera  d'une  façon  claire  et  simple.  Joindre,  si 
possible,  un  croquis  de  la  contrée. 


La  lecture  des  16  mémoires  adressés  au  Comité  central  a  prouvé 
que  le  Jury^  en  pensant  à  l'organisation  et  à  l'activité  du  LanJsturmi 
aviUt  touché  juste. 

La  question  posée  entrait  dans  le  vif  de  ce  sujet,  en  demandant  à 
des  sOus-oflicierS)  originaires  de  toutes  les  parties  de  la  Suisse,  plaine 
ou  montagne,  centre  on  frontière,  de  prendre,  sur  un  terrain  donnéf 
le  commandement  d^une  subdivision  et  d'en  disposer  pour  le  mieux. 

Aussi,  les  membres  du  Jury,  dont  plusieurs  ont  coopéré  aux  tra* 
Vaux  nécessités  par  l'organisation  de  notre  défense  frontière,  atten-* 
daientils  avec  curiosité  et,  j*ose  presque  le  dire,  avec  une  certaine 
émoUon,  le  résultat  de  l'épreuve  proposée  aux  sous-officiers. 

Disons-le  de  suite  :  le  résultat  a  été  ti*ès  encourageant.  De  nom- 
breux mémoires  ont  été  envoyés  et  tous,  sans  exceplion,  témoignent 
de  quelque  connaissance  des  choses  militaires  et  d  un  effort  sérieux 
et  consaent  de  la  responsabilité. 

Il  convient,  il  est  vrai,  de  remarquer  qu'autre  chose  est  d'écrire  un 
mémoire  à  tête  reposée,  à  propos  d'en  terrain  connu  ou  de  prendre, 
sous  le  feu  ou  au  milieu  des  angoisses  qui  précèdent  l'invasion,  des 
décisions  lourdes  de  conséquences. 

En  attendant,  ces  résultats  n'en  sont  pas  moins  réjouissants  et 
nous  avons  la  conviction  que  la  tentative  du  Jury  a  éveillé,  bien  au- 
delà  du  cercle  restreint  des  concurrentSi  un  véntable  intérêt 
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Avant  de  p«asser  à  la  critique  démaillée  des  mémoires,  nous  dési- 
rons relever  trois  points  qui  semblent  ressortir  avec  une  certaine 
évidence  de  la  lecture  des  travaux  des  concurrents  et  qui  ont,  en 

même  temps,  leur  valeur  au  point  de  vue  de  notre  défense  nationale. 

« 

En  premier  lieu,  il  est  nécessaire  de  pousser  plus  loin  Tépuration 
des  efîeclifs  du  Landsturm  armé  et  de  n'admettre  dans  ses  rangs  que 
des  hommes  ayant  fait  leur  service  complet,  c'est-à-dire  8uffi-am- 
ment  instruits  des  choses  militaires  et  suffisamment  éprouvés  au 
point  de  vue  physique  et  moral. 

Des  hommes  qui  n'ont  pu  faire  leur  service  dans  TElite  et  dans  la 
Landwehr  ne  doivent  pas,  à  plus  forte  raison,  être  admis  dans  le 
Landsturm  armé.  Us  doivent  être  placés  dans  le  Landsturm  noncnfné 
où  ils  peuvent  rendre  les  plus  grands  services.  Autrement,  ils  risqua 
raient  d'exposer  tout  un  détachement  à  de  sérieuses  difûcultés. 

En  second  lieu,  il  faut  qu'en  cas  de  surprise  de  petits  détachements 
de  Landsturm,  inférieurs  à  une  compagnie,  puissent  agir  d*une  façon 
indépendante  et  prendre,  de  leur  propre  initiative,  les  dispositions 
néce-ssaires.  Pour  cela,  il  faut  perfectionner  notre  Landsturm,  orga- 
niser dans  chaque  commune  (avec  deux  ou  trois  communes)  des 
sous-unités  pourvues  de  chefs. 

Ceci  est  vrai  non  seulement  du  Landsturm  arme\  mais  aussi  des 
Pionniers,  11  est  remarquable,  en  effet,  que  beaucoup  des  concur- 
rents ont  supposé  qu'ils  pourraient  disposer  de  leur  village.  Cette 
utilité  dts  pionniei*s  pour  de  petits  travaux  de  défense  locale,  ils 
l'unt  motivée  par  d'excellentes  raisons.  L'oi'ganisation  doit  rendre 
cet  emploi  possible  et  les  détachements  de  pionniers  doivent  être 
organises  et  réquisitionnés  par  commune  et  non  par  compagnies  oc- 
cupant des  territoires  étendus. 

Ceci  revient  à  dire  que  notre  Landsturm  tout  entier  doit  être  orga* 
.ni:é  d'une  façon  plus  strictement  territoriale. 


« 


En  troisième  et  dernier  lieu,  un  petit  détachement,  opposé  à  une 
dolonne  nombreuse,  a  besoin  de  beaucoup  de  cartouches,  soit  pour 
soutenir  sa  force  morale,  soit  pour  pouvoir  tirer  beaucoup  et  long* 
temps,  fatiguer  l'ennemi  et  faire  illusion  sur  son  nombre. 

En  outre,  ce  petit  détachement  de  Landsturm  a  besoin  de  beau- 
coup de  cartouches  parce  que  la  discipline  de  feu  étant  remplacée 
en  partie  par  l'initiative,  il  dépensera  forcément  beaucoup  plus  de 
munitions  qu'une  troupe  plus  exercée. 

Enfin,  il  y  a  lieu  de  remarquer  que  le  Landsturm  ne  possédera 
pas,  comme  l'Elite  et  la  Landwehr,  le  moyen  de  se  ravitailler  pit)mp- 
tement. 


* 
♦      ♦ 


Passons  maintenant  à  Texamen  des  mémoires  soumis  au  Jury. 

Ces  travaux  ont  été  classés  par  ordre  de  valeur  et  ont  reçu  chacun 
Une  note  résultant  de  l'ensemble  des  observations  de  la  sous-com- 
mission de  l'infanterie. 

Les  notes  attribuées  sont  : 
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i.  Très  bon. 

2,  Bon. 

3.  Suffisant. 

4.'  et  5.  Médiocre  et  insuffisant. 

Bien  que  tous  les  mémoires  aient  été  classé--,  nous  nous  borne- 
rons, vu  rétendue  de  la  matière,  à  rendre  compte  en  détail  des  trois 
premières  catégories  {n^^  1,  2,  3,)  renfei-mant  sept  travaux  que  nous 
examinerons  dans  Tordre  ae  leur  classement. 

i^  Mémoires  ayant  obtenu  la  note  i. 

Les  mémoires  N^  21  :  «  Ne  négligez  pas  la  petite  gucire,  elle  n'est 
»  pas  sans  gloire  >,  et  N'^  42  :  <  xMôre^  lorsque  je  serai  grand, je  veux 
»  être  militaire.  » 

Ces  deux  mémoires  ex  aequo. 

A.  Mémoire  N**  21  (Ne  négligez  p%«,  etc.)  (35  pages,  en  allemand). 

Le  croquis  qui  n*est  qu'un  calque  de  la  carte  au  l/'25,000  très  pro- 
prement fait,  n'indi  lue  pas  le  relief  du  terrain,  ce  qui  est  le  cas  de 
la  majorité  d'  s  croquis. 

Quant  aux  trois  premières  pages,  à  peu  près  superflues,  elles  alour- 
dissent inutilement  le  travail. 

Dès  la  4®  page,  on  entre  en  plein  dans  le  sujet  par  l'exposé  de  la 
situation  dans  le  Klettgau  (canton  de  Schafîhouse),  la  veille  de  la 
mobili«ation  du  Land»turm.  Cet  exposé,  qui  comporte  Tenserable  des 
renseignement  parvenus  dans  un  village  frontière,  puis  l'arrivée  de 
la  cavalerie  ennemie  sur  notre  territoire,  est  remarquablement  bien 
fait  et  intéressant.  11  donne  une  base  solide  au  reste  du  travail  et 
motive  les  mesures  prises  ultérieurement  par  le  sous-officier,  chef 
du  détachement,  ainsi  que  l'état  (îe  disper  ion  dans  lequel  se  trouve 
le  reste  de  la  compagnie. 

Peu  de  concurrents  ont  bien  traité  ce  point  et  beaucoup  d'entre 
eux,  malgré  le  texte  fort  clair  de  la  question,  ont  tenu  à  réunir  d'abord 
la  compagnie  pour  la  disperser  ensuite  sur  le  terrain.  Tout  au  con- 
traire, le  Jury  avait  entendu  faire  traiter  le  cas  de  surprise,  afin  de 
laisser  libre  carrière  à  l'esprit  d'initiative  de  l'auteur. 

La  compagnie  du  Kletlgaa  se  trouve,  par  suite  de  cette  s'jrprise, 
divisée  en  trois  tronçons  recrutés  dans  trois  villages  dilîérents  et  la 
diversité  de  ces  trois  situations  est  pleine  d'intérêt. 

Le  chef  du  détachement  le  plus  exposé  s'tntend  avec  les  autorités 
communales  et  lève  le  Landsturm  12  heures  avant  la  date  fixée,  11 
se  renseigne  sur  l'ennemi  et  fait  prévenir  les  2  autres  villages. 

Voilà  ce  que  l'on  appelle  de  l'initiative  I 

Mais  ce  n'est  pas  tout. 

L'infanterie  suisse  doit  aller  de  l'avant  Au  lieu  d'être  surprise,  elle 
doit  surprendre  toutes  les  fois  qu'elle  peut  espérer  le  succès.  Le 
sous-officier  fait  partir  son  détachement  de  nuit  et  enlève  dans 
leurs  cantonnements  deux  patrouilles  de  cavalerie  ennemie  trop 
confiantes.  Il  n'en  faudrait  pas  conclure  que  nos  ennemis  se  garde- 
ront toujours  aussi  mal;  mais  plutôt  que  nous  autres  Suisses  devons 
toujours  bien  nous  garder.  C'est  une  chose  fatiguante  de  se  garder; 
mais  mieux  vaut  encore  se  donner  le  luxe  de  cette  fatigue. 

Toutefois,  il  faut  songer  à  la  retraite.  Profitant  de  l'obscurité,  notre 
sôus-officier  prend  des  mesures  judicieuses  pour  envoyer  ses  pri"» 
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sonniers  en  lieu  sûr,  faire  avertir  son  capitaine  et  son  mnjor  et  pÔnt* 
gêner  la  marche  en  avant  de  Tennenii.  Il  se  sert  pour  cela  des  pion- 
niers de  son  village  ;  mais  il  a  bien  soin  de  renvoyer  ces  braves 
gens  dans  leui*s  maisons,  avant  l'arrivée  de  Tennemi^  afin  de  ne  pas 
traîner  inutilement  à  sa  suite  un  cortège  d'hommes  sans  défense  qui 
seront  plus  utiles  dans  leurs  foyers. 

Puis,  où  va-t-il  prendre  position  ?  Non  pas  dans  le  viliage  qu'il 
exposerait  aux  horreurs  d'une  prise  d'assaut,  sans  possibilité  pour 
lui  de  se  retirer,  mais  plus  en  arrière,  à  la  lisière  d'un  bois  par  lequel 
il  pourra  faire  retraite. 

Après  avoir  intimidé  l'ennemi  et  lui  avoir  infligé  des  pertes  sérieu- 
ses, le  détachement,  rejoint  par  les  camarades  des  autres  villages,  se 
retire  vers  la  place  de  rassemblement  et  rallie  son  capitaine  auquel 
il  a  déjà  envoyé  de  nombreux  rapports. 

En  résumé,  excellent  mémoire,  plein  d'imagination,  mais  de  cette 
imagination  militaire  qui  précise  les  faits,  tout  en  les  colorant,  et  qui 
est  contrôlée  par  un  solide  jugement. 

Le  travail  est  bien  écrit,  instructif  et,  qui  plus  e<»t,  amusant. 

Prix  de  125  francs  avec  couronne. 

Auteur  :  Fotsch,  Albert,  sergent  d'infanterie,  section  de  Win" 
terthour. 

B.  Mémoire  N^  42  (Mère,  lorsque  je  serai  grand,  et.)  (17  pages,  en 
français). 

A  ce  mémoire  est  joint  un  excellent  croquis  très  clair  et  complet, 
avec  des  indications  précieuses  sur  le  relief  du  terrain. 

Ici,  nous  sommes  en  montagne,  dans  le  Jura  neuchâtelois,  au  CSol- 
des-Loges,  qui  sépare  la  Chaux^de  Fonds  du  Val-de-Ruz,  et  est  fran- 
chi par  la  route  de  Neuchâtel. 

Le  tttivail  commence  par  une  petite  introduction  topographique. 
C'est  un  document  précieux  pour  le  lecteur  en  môme  temps  qu'un 
excellent  exercice  pour  l'écrivain. 

Malheureusement,  ce  dernier  n'a  pas  cru  devoir  nous  donner  le 
détail  des  mesures  à  prendre  pour  mettre  sur  pied  son  détachement, 
le  chef  de  section  lui  ayant  déjà  préparé  son  ouvrage. 

La  môme  préoccupation^  à  laquelle  nous  devons  le  croquis  et  l'in- 
troduction topographique>  poussa  l'auteur  &  entreprendre  une  recon- 
naissance tactique  des  lieux.  C'est  un  point  capital  que  malheureu- 
reusement  beaucoup  de  mémoires  ont  omis  de  mentionner.  On  n'a 
pas  toujours  le  temps  en  réalité  de  reconnaître  le  terrain,  mais,  dans 
un  travail  écrit  à  loisir,  il  faut  se  garder  d'oublier  cette  opération 
essentielle. 

La  position  principale  au  haut  du  sentier  de  la  Brûlée  parait  bien 
choisie.  Ses  flancs  sont  gardés  ainsi  que  les  vues  lointaines,  et  le 
champ  de  tir  est  bon.  La  déclivité  du  terrain  rend  l'abord  de  la  posi- 
tion difficile.  Peut-être  les  soutiens  seraient-ils  mieux  placés  sur  la 
gauche  pour  tenir  les  hauts  Ce  serait  afifaire  à  voir  sur  le  terrain. 
Peut-être  aussi,  é^ant  donné  le  peu  de  temps  dont  on  dispose,  les 

Kionniers  embrassent- ils  un  ensemble  de  travaux  trop  considérables, 
es  patrouilles  de  découverte  sont  lancées  au  loin  et  annoncent  l'ap* 
proche  de  l'ennemi  qui,  à  notre  grande  surprise,  ne  met  en  ligne 
aucune  cavalerie.  Pourquoi  le  chef  du  détachement  oublie-t-il  aussi 
de  prévenir  ses  supérieurs  ?  Cependant,  ces  derniers  sont  probable* 
ment  fort  inquiets  et  désireux  de  savoir  ce  qui  se  passet 
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L^auteur  n*a  pas  parlé  de  la  subsistance  de  sa  troupe.  À  la  rigueur, 
cela  s'explique,  ses  hommes  ayant  deux  jours  de  vivres  avec  eux. 
Mais  ne  serait-il  pas  prudent  de  réserver  au  moins  un  jour  de  vivres 
comme  ration  de  réserve  et  de  faire  de  suite  une  commande  aux  Qe^ 
nevays  pour  le  lendemain. 

Quant  au  logement,  il  ne  s'en  préoccupe  pas  non  plus  et  là  il  n'a 
pas  tort,  trouvant  son  poste  trop  exposé  pour  l'abandonner  un  seul 
instant. 

Dans  la  montagne  il  faut,  autant  que  faire  se  peut,  abriter  ses 
troupes.  On  leur  épargnera  beaucoup  de  fatigues  et  bien  souvent  on 
en  trouvera  l'occasion  dans  le  chalet  voisin.  Mais  il  faut  se  garder  de 
sacrifier  la  sûreté  du  détachement  à  cette  nécessité  après  tout  secon- 
daire et  laisser  toujours  une  partie  de  la  troupe  faire  le  guet  pendant 
que  le  reste  se  repose. 

En  somme^  très  bon  mémoire,  court,  clair,  bien  écrit  et  très  inté* 
ressant.  Moins  brillant  que  le  précédent,  il  révèle  un  excellent  sens 
pratique  et  topographique,  aussi  n'hésitons-nous  pas  à  le  mettre  sur 
le  môme  pied  que  le  N^  21. 

Prix  de  fr.  420  avec  couronne. 

Auteur  :  Veuve,  Auguste^  sergent-major  d'infanterie,  section  de  la 
Ghaux-de-Fonds. 

2<>  Mémoires  ayant  obtenu  la  note  2. 

A.  Mémoire  N^  32  (32  pages  en  allemand)  :  «  Es  ist  fijir  den  Schwei« 
»  zerischen  Vehrmann  ein  erhwender  Gedank  zu  wissen  dass  sich 
>  in  der  Stunde  der  Noth,  eta  » 

Ce  mémoire  ne  renferme  pas  de  croquis.  L'auteur  invoque  le  man- 
que d'habitude.  Peut-être  aussi  a-t-il  reculé  devant  le  travail  que  lui 
imposait  le  choix  de  son  terrain. 

Autre  déficit,  il  prend  son  détachement  dans  la  cour  de  la  caserne 
de  Baie  et  ne  nous  dit  rien  de  sa  mise  sur  pied  et  de  son  organisa- 
tion. 11  est  juste  d'ajouter  que  cela  r<^suitait  un  peu  des  circonstances 
inhérentes  à  une  grande  ville. 

L'ennemi  est  annoncé  subitement,  et,  au  milieu  d'un  certain  dé- 
sarroi, le  chef  du  détachement  quitte  la  caserne  sans  mission  spé- 
ciale, cherchant  simplement  à  se  rendre  utile  en  marchant  dans  la 
direction  de  la  frontière.  A  la  gare  du  Petit-Bâle,  qui  est  cependant 
occupée  par  d*autres  troupes,  il  trouve  déjà  un  premier  emploi  de 
son  initiative.  Puis,  toujours  en  quête  d'aventures,  le  détachement 
passe  la  Wiese  et  s'avance  contre  Léopoldhôhe  pour  couvrir  et  éclai- 
rer la  route  importante  qui  court  dans  cette  direction.  Il  détruit  le 
chemin  de  fer  et  le  télégraphe  et,  après  divers  épisodes,  il  ne  se  retire 
que  sur  un  ordre  supérieur  lui  prescrivant  de  rejoindre  ses  camara- 
des au  Bruderholz. 

Ce  mémoire  qui  appartient,  comme  le  No  21,  au  genre  Imaginatif, 
est  un  bon  travail  intéressant  et  plein  d'initiative.  Peut-être  manque- 
t-il  un  peu  de  détails  précis  démontrant  la  connaissance  des  règle- 
ments. 

En  tous  cas,  Tauteur  connaît  les  hommes  et  il  est  à  coup  sûr  un 
sous-officier  intelligent  et  décidé. 

Prix  de  fr.  50. 

Auteur  ;  Reimann^  Otto,  sergent  major  d'infanterie,  section  de  B&le. 
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B.  Mémoire  N^  i  (Il  pages,  en  allemand)  :  c  Durcb  Bildung  ïuf 
>  Freiheit.  » 

Croquis  assez  soigné,  inséré  dans  le  texte,  ce  qui  n'est  pas  âood- 
mode.  Les  indications  concernant  le  relief  du  terrain  ne  sont  pas 
suffisantes. 

On  débute  par  une  bonne  introduction  claire,  nette  et  courte  sur 
la  tâche  du  Landsturm,  dont  le  seul  défaut  est  de  n*ôtre  pas  absolu- 
ment nécessaire. 

La  supposition,  qui  a  pour  théâtre  le  col  qui,  du  Haut-Toggenburg 
conduit  dans  le  Rheinthal,  est  intéressante,  bien  conçue  et  bien  ex- 
posée. 11  est  précieux  de  constater  que  la  population  saint-galloise  a 
été  mise  au  fait  par  une  proclamation  publique  des  signaux  d'alarme 
qui,  en  cas  de  surprise,  appelleraient  aux  armes  les  hommes  soumis 
au  service. 

L'auteur  occupe,  près  de  la  ligne  de  partage  des  eaux,  le  haut  de 
la  vallée  de  la  Simmi  et  y  trouve  facilement  d'excellentes  positions 
placées  en  échelons  les  unes  derrière  les  autres,  comme  cela  doit  se 
faire  dans  un  défilé  et  lorsqu'on  veut  éviter  des  surprises.  En  dehors 
du  Hahlurg,  de  petits  détachements  assurent  ses  flancs  sur  les  pentes 
de  la  vallée. 

On  n'oubUe  pas  non  plus  de  faire  avertir  les  communes  et  les  dé- 
tachements voisins  pour  qu'ils  envoient  du  secours. 

L'auteur  n'est  pas  entré  dans  la  description  du  combat^  mais  ses 
dispositions  éminemment  pratiques  nous  suffisent. 

En  somme,  bon  travail  clair  et  court,  très  militaire. 

Prix  de  fr.  50. 

Auteur  :  Wild,  Gottlieb,  caporal  d'infanterie,  section  du  Toggen* 
burg. 

3<>  Mémoiret  ayant  obtenn  la  note  3. 

A.  Mémoire  N°  61  (87  pages,  en  allemand)  :  c  Gratiholz.  —  Rothen- 
»  thurm.  —  Drakenried.  » 

L'auteur  n'a  pas  fait  de  croquis,  mais  il  a  joint  à  son  travail  une 
carte  à  l'échelle  de  1/25,000.  Ceci  s'explique  aisément  quand  on  volt 
que  le  mémoire  compte  87  pages  grand  format  et  qu'il  dirige  sa  cam- 
pagne À  travers  une  grande  partie  du  canton  de  Thurgovie,  des  por- 
tes de  Constance  au  passage  de  la  Thur,  près  Frauenfeid. 

Ce  terrain  est  infiniment  trop  étendu  pour  un  petit  détachement 
qui,  ainsi  que  le  prescrivait  la  donnée,  devait  être  inférieur  à  une 
compagnie.  Aussi  l'auteur  est-il  obligé  d'appeler  à  son  aide  divers 
renforts  qui  sortant  de  terre  de  tous  les  côtés,  rendent  la  situation 
assez  invraisemblable.  11  oublie  qu'il  n'est  pas  un  général  d'armée 
mais  le  chef  d'un  peloton  plus  ou  moins  nombreux,  chargé  d'éclairer 
une  route  et  de  taquiner  1  ennemi.  Rien  ne  lui  coûte,  du  reste,  pour 
assurer  l'exécution  de  son  plan,  d'ailleurs  intelligent.  Les  eaux  dé- 
bordent et  rendent  le  terrain  impraticable,  les  arbres  sont  abattus  et 
la  population  évacue  les  villages  crénelés  et  fortifiés  pour  se  réfugier 
plus  en  arrière.  Nous  n'hésitons  pas  à  le  dire,  le  landsturm  doit,  au- 
tant que  possible,  prendre  position  en  dehors  des  lieux  habités,  afin 
que  les  habitants  non  valides  ne  se  trouvent  pas  placés  entre  la 
mort  et  l'exil.  Sauf  exception,  le  landsturm  n'est  pas  destiné  à  tenir 
jusqu'au  bout  dans  un  pays  de  plaine.  11  doit  se  borner  à  retarder 
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les  tétôs  de  colonnes  ennemies.  En  outre^  un  détachement  placé  dans 
un  village  n'a  pas  la  retraite  libre  et  il  importe  grandement  que  le 
landsturm  ait  la  retraite  libre  puisqu'il  ne  doit  pas  perdre  le  contact 
avec  Tennemi  et  renseigner  l'armée  mobile. 

En  pays  de  montagne  ou  dans  un  déâlé,  c'est  autre  chose.  Un  dé^ 
tachement  bien  placé  peut  arrêter  une  armée.  Cela  s'est  vu  souvent 
dans  l'histoire. 

En  résumé,  ce  mémoire^  beaucoup  trop  long,  abuse  des  combats, 
des  prescriptions  et  tombe  dans  de  nombreuses  redites.  Ici^  le  genre 
imaginatif  va  trop  loin  et  le  jugement  perd  parfois  son  contrôle. 

Si  nous  insistons  sur  ces  défauts,  c'est  parce  qu'ils  sont  en  quel- 
que sorte  typiques  et  que  nous  jugeons  leur  critique  éminemment 
instructive. 

Cela  dit,  ajoutons  que  ce  travail  est  intelligent  et  témoigne  de  con- 
naissances variées  et,  en  particulier,  d'un  véritable  coup  d'œil  dans 
le  choix  des  positions.  Enfin,  l'auteur  s'est  donné  beaucoup  de  peine 
et  cela  seul  mériterait  une  récompense. 

Prix  de  fr.  25. 

Auteur:  Gubler,  Hermann,  caporal  d'infanterie^  section  de 
Frauenfeld. 

B.  Mémoire  N^  10  (7  pages  en  allemand)  :  c  Frischer  Muth,  ruhig 
Blut  ». 

Le  croquis  qui  représente  les  bords  de  la  Sitter,  non  loin  de  Gos- 
sau,  est  net  et  bien  fait.  Cependant  il  manque  d'échelle  et  n'indique 
pas  suffisamment  le  relief  près  de  la  rivière. 

Les  dispositions  qui  consistent  à  garder  les  bords  du  cours  d'eau 
sont  correctes  autant  qu'on  peut  en  juger.  Cependant,  on  ne  s'expli- 
que pas  que  le  détachement  ne  se  garde  pas  à  droite  du  côté  de 
Sturzenegg  où  il  y  a  un  pont. 

En  outre,  sur  le  pont  on  impose  aux  patrouilles  une  mission  qu'el< 
les  ne  peuvent  guère  remplir  vu  le  voisinage  de  l'ennemi. 

La  m®  partie  est  malheureusement  consacrée  à  raconter  une  se- 
conde fois  ce  que  l'on  a  déjà  dit  dans  la  11^. 

En  somme  assez  bon  travail,  correct  et  court.  Il  est  l'exposé  d'un 
service  de  sûreté  en  position  et  manque  par  suite  un  peu  d'origina- 
lité. 

Prix  de  fr.  20. 

Auteur  :  Bleifœr,  Ernest,  caporal  d'infanterie,  section  de  Unter- 
toggenbourg. 

G.  Mémoire  N^  16  (12  pages  en  français)  :  c  Pro  Patria  >. 

Bon  croquis  mais  Téchelle  est  absente  et  la  disposition  des  troupes 
n'est  pas  indiquée,  bien  que  ce  soit  chose  essentielle. 

L'introduction  sur  le  landsturm  est  inutile.  11  s'agit  non  de  discou- 
rir, mais  de  prendre  des  dispositions  au  plus  vile  et  de  faire  en  outre 
une  marche  de  3  heures  pour  arriver  au  bord  du  Rhône  près  de  Po- 
ney, dans  le  canton  de  Genève.  Lorsque  dans  ces  circonstances  criti- 
ques, on  dispose  de  6  heures  seulement,  il  est  très  risqué  d'en  consa- 
crer trois  à  l'instruction  de  la  troupe  avant  le  départ.  Si,  une  «fois  en 
place,  l'ennemi  tarde  à  venir,  l'on  pourra  alors  reprendre  le  chapitre 
de  l'instruction  pour  occuper  la  troupe  et  la  perfectionner.  Cette  ré- 
serve faite,  le  choix  des  matières  essentielles  à  enseigner  est  bon  et 
montre  que  l'auteur  connaît  le  règlement. 
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Lorsque  Tarmée  allemande  marchait  à  la  bataille  le  16  août  1870, 
il  fallait  avancer  coûte  que  coûte,  car  le  sort  de  la  campagne  dépen- 
dait de  la  rapidité  de  la  marche  des  troupes.  Mais  en  temps  ordi- 
naire, la  halte  horaire  doit  toujours  être  pratiquée.  Hâtez-vous  lente- 
ment, c'est  le  moyen  d^arriver  vite.  D'ailleurs  une  ti'oupe  éreintée  est 
hors  d*élat  de  bien  combattre. 

Le  service  de  sûreté  sur  la  rive  gauche  du  Rhône  est  bien  orga- 
nisé ;  mais  lorsqu'on  abrite  son  gros  dans  une  maison,  on  ne  doit 
pas  la  mettre  sur  la  même  ligne  que  ses  petits  postes.  Avancez  vos 
petits  postes  ou  reculez  votre  gros. 

11  faut  se  garder  aussi,  lorsi]u'on  barricade  un  pont  ou  un  défilé, 
d'abandonner  à  Tennemi,  sans  l'occuper,  la  barricade  extérieure  dont 
il  peut  se  faire  un  ubri  contre  votre  feu. 

Les  mesures  de  défense  à  prenJre  dans  les  maisons  sont  bien  dé- 
crites, mais  il  ne  s'agit  pas  de  soutenir  un  siège.  Quarante  hommes 
ne  peuvent  défendre  ce  passage  jusqu'à  la  dernière  cartouche,  étant 
donné  qu'une  colonne  nombreuse  s'approche  pour  s'en  emparer. 

Il  est  aussi  urgent  de  spécifier  quelle  sera  la  nature  du  feu.  Ce 
sera  d'abord  un  feu  exécuté  par  les  bons  tireurs  puis,  lors  lue  l'en- 
nemi s'avance,  on  commande  le  feu  coup  par  coup.  Le  feu  de  vitesse 
ne  vient  qu'au  dernier  moment. 

Enfin,  on  peut  reprocher  à  l'adversaire  de  n'être  pas  très  entre- 
prenant, car  il  laisse  le  détachement  se  retirer  dans  le  village  voisin, 
où  son  chef  se  livre  tranquillement  à  la  confection  d'un  rapport  de 
combat.  En  réalité,  toutes  les  chances  sont  pour  qu'il  soit  vivement 
poursuivi.  Après  avoir  grilTonné  à  la  hâte  un  rapport  au  crayon, 
contenant  l'essentiel  en  une  seule  phrase,  le  chef  n'aura  plus  d'autre 
préoccupation  que  celle  d'assurer  sa  retraite  en  conservant  le  con- 
tact avec  l'ennemi. 

Ce  mémoire,  assez  bon,  renferme  plusieurs  erreurs  qu'il  eût  été 
facile  d'éviter. 

Prix  de  fr.  20. 

Auteur  :  Ansermieh,  Louis^  sergent-major  d'infanterie,  section  de 
Genève. 

40  M émolret  ayant  obtenu  Ut  notai  A  ot  5. 

Nous  arrivons  maintenant  aux  mémoires  qui  ont  obtenu  les  notes 
i  et  5.  Comme  nous  l'avons  dit,  le  temps  nous  manque  pour  les  cri- 
tiquer en  détail* 

Si  tous  ont  leurs  défauts,  aucun  d'entre  eux  ne  manque  entière- 
ment de  mérite.  Que  leurs  auteurs  ne  se  découragent  pas.  Après  une 
tentative  manquée,  ils  en  feront  une  nouvelle,  qui  sera,  nous  l'espé- 
rons, couronnée  de  succès. 

Qu'ils  fassent  cependant  leur  profit  des  deux  observations  suivan- 
tes : 

En  premier  lieu,  le  croquis  doit  être  complet  en  ce  sens  qu'il  doit 
donner  toutes  les  indicatioas  nécessaires  à  un  supérieur  qui  est  sup- 
posé ne  connaître  pas  le  terrain  et  n'avoir  à  disposition  qu'une  carte 
peu  détaillée.  L'échelle  et  l'orientation  ne  doivent  jamais  être  absen- 
tes non  plus  que  la  position  des  troupes,  mais  pour  être  complet,  il 
n'est  point  utile  que  le  dessin  comprenne  tous  les  détails  de  la 
parte  à  des  kilomètres  à  la  ronde.  Attachons-nous  seulement  b  bien 
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éclaircir  la  situation  surie  point  principal.  Le  reste  peut  être  indi- 
qué très  sommairement  par  une  route,  par  un  nom  ou  par  le  cours 
d'une  rivière.  Enfin,  évitons  de  calquer.  Tout  bon  travail  doit  être 
original. 

Un  second  point  nuit  souvent  à  ce  genre  de  mémoires.  On  fait  abus 
chez  nous  des  phrases  patriotiques  et  parfois  aussi  abus  des  phrases 
tactiques.  Personne  ne  doute  du  patriotisme  de  nos  sous-officiers  et 
il  n'est  pas  besoin  de  l'affirmer.  Un  travail  court  et  de  forme  mili- 
taire, un  style  simple  et  d'allure  décidée,  en  voilà  plus  qu'assez  pour 
prouver  le  patriotisme  de  l'auteur  et  son  aptitude  au  commande- 
ment. 

Retranchons  donc  sans  pi  lié  les  introductions  et  les  morceaux 
parasites  et  ne  laissons  subsister  que  le  cœur  et  le  noyau  du  sujet. 


Les  grandes  maiœivres  françaises. 

On  nous  écrit  de  Paris,  27  septembre  1893  : 

Ayant  eu  la  bonne  fortune  de  suivre  les  derniers  jours  des  ma- 
nœuvres de  II®  et  m®  corps  de  l'armée  française  et  d'assister  à  la 
magnifique  revue  qui  les  a  terminées,  je  pense  intéresser  vos  lec- 
teurs en  vous  en  donnant  un  petit  compte  rendu.  Il  va  sans  dire  que 
je  m'abstiendrai  soigneusement  de  porter  un  jugement  sur  les  opé- 
rations des  grandes  unités  n'ayant  pas  la  compétence  voulue  pour 
cela,  et  je  me  bornerai  à  vous  signaler  quelques  remarques  faites 
sur  le  terrain. 

Les  II®  et  III®  corps,  après  avoir  manœuvré  l'un  contre  l'autre,  ont 
été  réunis  sous  le  commandement  du  général  Billot  pour  marcher 
sur  Beauvais,  défendue  par  un  ennemi  figuré  par  la  III®  division 
d'infanterie,  un  escadron  de  cavalerie  et  six  batteries  d'artillerie.  Ces 
troupes  détachées  du  II®  corps  étaient  sous  le  commandement  du 
général  Mercier. 

Voici  la  composition  de  l'armée  du  général  Billot. 

A.  //®  corps. 

Infanterie  :      2  divisions  actives  * 

1        »        de  réseiTe 

1  bataillon  de  chasseurs soit  37  bataillons 

Artillerie  :     29  batteries  montées 


»  Les  classes   d'âge  qui  composent  l'année   française  se  répartissent 
comme  soit  : 


^Q   I  Armée  active  :  les  8  plas  jeones  classes. 

I  Réserve  :  les  10  suivantes. 

^Q  (  Armée  territoriale  :  les  5  classes  suivantes. 

(  Béserve  :  les  6  classes  suivantes. 
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S       »       à  cheval >    31  battenes 

Cavalerie  :      3  régiments »    12  escadrons 

B.  ///^  corps. 

Infanterie  :     1  division  active 

1  »      de  réserve 

2  bataillons  de  chasseurs 

4        >        infanterie  de  marine  »  30  bataillons 
Artillerie  :      21  batteries  montées 

2       >       &  cheval >  23  batteries 

Cavalerie  :      2  régiments >  8  escadrons 

C.  Division  de  etwalerie  indépendante. 

Cavalerie  :       6  régiments soit  24  escadrons 

Artillerie  :       3  batteries  à  cheval »      3  batteries 

Ces  troupes  formaient  un  total  de  : 

67  bataillons  d'infanterie, 

57  batteries  d'ariillerie. 

44  escadrons  de  cavalerie,  sans  compter  le  génie,  le  parc  aérosta- 
tique, les  sections  de  télégraphistes,  postes,  ambulances,  gendarmerie 
et  autres  services. 

Les  compagnies  d'infanterie  avaient  un  effectif  de  120  hommes 
environ  (la  moitié  de  l'effectif  de  guerre),  les  batteries  4  pièces,  sauf 
les  batteries  à  cheval  de  la  division  de  cavalerie  indépendante  qui 
avaient  leurs  6  pièces. 

Les  divisions  actives  comprenaient  un  certain  nombre  de  réser- 
vistes rappelés  pour  une  période  de  28  jours,  tandis  que  les  divisions 
de  réserve  étaient  constituées  uniquement  par  des  réservistes  enca- 
drés par  des  sous-ofHciers  et  officiers  de  réserve  et  de  l'armée  active. 
Cette  formation  des  divisions  de  réserve,  de  création  récente,  était 
expérimentée  pour  la  première  fois  ;  elle  a  donné  d'excellents  résul- 
tats. Ces  régiments  de  réserve  marchent  aussi  bien  que  les  régiments 
actifs.  Bien  que  composés  d'hommes  plus  âgés  que  ces  derniers,  ils 
ont  le  même  entrain  et  la  même  rapidité  d'allure,  deux  précieuses 
qualités  que  le  soldat  français  possède  à  un  haut  degré.  Les  régi- 
ments de  réserve  présentent  en  outre  une  plus  grande  force  de 
résistance. 

La  conduite  des  petites  unités  d'infanterie,  bataillons,  compagnies, 
m'a  paru  en  général  très  satisfaisante,  bien  qu'il  ait  été  commis  de 
nombreuses  fautes,  toujours  les  mômes,  qu'on  retrouve  plus  ou 
moins  dans  toutes  les  manœuvres;  marches  de  flanc  sous  le  feu, 
déploiements  hâtifs^  etc.  J'ai  remarqué  que  souvent  les  subordonnés 
n'étaient  pas  renseignés  suffisamment  sur  les  intentions  des  chefs 
et  dans  bien  des  cas  un  peu  plus  d'initiative  de  leur  part  eût  été 
nécessaire.  Les  ordres  pour  le  lendemain  n'arrivaient  en  général 
agx  régiments  que  fort  tard  dans  la  nuit.  Etaient-ils  (Jonpés  tardive* 
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ment  par  l'état-major  de  l'année?  s'arrêtaient- ils  en  route?  Je  n'en 
sais  rien,  mais  il  est  certain  que  de  nombreux  officiers  subalternes 
se  plaignaient  de  ne  pouvoir  dormir,  obligés  qu'ils  étaient  d'attendre 
les  ordres  jusqu'à  des  heures  indues.  —  Chez  notis  aussi  ces  Tautes-lk 
ont  été  &  maintes  reprises  constatées.  —  Il  semble  pourtant  qu'il 
serait  facile  d'y  remédier.  Ainsi  que  le  disait  Tort  bien  le  correspon- 
dant militaire  d'un  grand  journal  de  Paris,  s'il  est  pénible  d'inter- 
rompre  parfois  son  dtner,  il  est  plus  pénible  encore  pour  les  officiers 
de  troupe  de  ne  pas  dormir. 

Quant  à  la  revue,  elle  a  été  fort  belle,  favorisée  par  un  temps  su- 
peiiie.  Elle  a  été  passée  par  le  Président  de  la  République  accom- 
pagné du  Ministre  de  la  guerre.  Le  plateau  sur  lequel  étaient  massées 
les  troupes  se  prétait  fort  bien  ft  une  grande  cérémonie  militaire. 
Après  la  revue  les  deui  corps  d'armée  ont  défilé.  Toute  l'infanterie 
d'abord,  les  brigades  par  régiments  accolés,  les  trois  bataillons  de 
cliaque  régiment  tes  uns  derrière  les  autres  en  colonne  par  pelo- 
tons. Cette  formation  de  régiments  accolés  ne  parait  pas  très  heu- 
reuse pour  un  défilé.  Elle  rappelle  notre  ancienne  colonne  double 
avec  son  vide  au  centre  si  funeste  aux  alignements.  Bien  que  la  plus 
grande  partie  des  r^giment^,  tant  actifs  que  de  réserve,  ait  très  bien 
déûlé,  on  pouvait  cependant  remarquer  des  différences  notables  sui- 
vant les  subdivisions.  Les  musiques  étaient  groupées  par  division, 
tous  les  tambours  et  clairons  en  avant  et,  derrière,  les  quatre  musi- 
ques de  régiment.  Cette  énorme  fanfare,  qu'on  entendait  à  grande 
distance,  jouait  une  marche  des  plus  simples  mais  admirable  pour 
défiler.  D'aussi  loin  qu'on  pouvait  voir  les  subdivisions  s'avancer, 
elles  avaient  déjà  la  cadence  qu'elles  conservaient  longtemps  après 
avoir  dépassé  la  tribune  pré^iidentielle.  Cela  vaut  infiniment  mieux 
que  de  faire  jouer  successivement  les  fanfares  des  divers  régiments. 

Après  l'infanterie,  l'artillerie  a  défilé  au  trot  d'une  fac^n  admi- 
rable par  groupes  de  trois  batteries  en  ligne  Puis  enfin  la  cavalerie 
a  passé  au  galop  soulevant  des  nuages  de  poussière  qui,  chassée  par 
le  vent,  aveuglait  les  officiers  étrangers  placés  derrière  le  général 
Billot  faisant  face  à  la  tribune  présidentielle. 

La  Suisse  était  représentée,  comme  vous  le  savez,  par  le  colonel- 
brigadier  Gallati,  et  par  le  lieutenant-colonel  Blanc,  chef  d'étal-major 
de  la  1"  division. 

Le  défilé  terminé,  les  onze  régiments  de  cavalerie  ont  exécuté  une 
charge  superbe,  arrêtée  net  à  cent  mètres  des  tribunes.  C'était  d  un 
effet  saisissant.  **• 
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bibliographie; 

Elementare  Anîeitimg  uber  Terrainkhre  und  TemUniarstdlung,  par  C. 
Itnféld,,  colonel  d'infanterie.  2^  édition.  Zurich,  Orell  Fûali  1893.  1  oroch. 
petit  format,  de  115  pages,  avec  200  âgores  en  16  planches. 

Nous  avons  parlé  en  son  temps  de  la  i^  édition  de  cet  utile  Ihrre. 
La  2^  n'a  pas  moins  de  mérite  scientifique,  tout  en  étant  simplifiée 
pour  la  rendre  plus  pratique,  plus  abordable  à  tous,  notamment  aux 
commençants.  Outre  ses  chapitres  de  fond,  traitant  de  rorographie, 
de  rbydrographie,  de  la  topographie,  puis  de  la  planométrie,  de 
rhypsométrie^  et  de  leurs  diverses  branches,  l'ouvrage  contient  on 
excellent  appendice  sur  la  lecture  des  cartes  et  Torientation. 

Il  nous  reste  à  souhaiter  que  ce  livre,  d'une  haute  valeur  pour  tous 
nos  jeunes  officiers  et  sous-officiers,  ne  tarde  pas  à  être  publié  aussi 
en  finançais.  

La  guerre  de  demain  :  stratégie  et  mobilisation,  nar  le  général  MoreL  Volome 
in-8o  de  66  nages,  1  ir.  25.  —  Paris  18SS,  Heiuî-Oharles  Lavaozéllê, 
éditeur,  11,  place  St-André-des-Arts. 

Par  cette  brochure  on  apprend  que  l'honorable  auteur  n'est  heu« 
reusement  pas  si  malade  que  le  bruit  en  avait  couru.  Il  répond  aux 
hypothèses  émises  par  une  revue  parisienne  en  train  de  se  faire  une 
réputation  bien  fondée  de  bizarrerie.  Réponse  n'est  point  le  vrai 
mot; c'est  plutôt  la  discussion  des  théories  énoncées  et  des  conseils 
prétentieusement  donnés.  Ce  qui  est  mieux,  M.  le  général  Morel 
oppose  à  ces  théories  des  principes  militaires  basés  sur  l'expérienoe. 
Il  est  incontestable  que  les  deux  écrivains  croient  à  une  guerre  pro- 
chaine et  inévitable  ;  mais  nous  préférons,  à  toutes  les  hypothèses 
de  la  revue  en  question,  les  leçons  du  passé,  et  M .  le  générâl  llorel 
a  raison  en  cherchant  à  inculquer  sa  conviction,  puisqu'elle  repose 
sur  des  faits  comme  bases  de  justes  conclusions. 

Le  général  Jomini  et  les  mémoires  du  baron  de  Marbot,  ~  Une  brochure 
in-8,  de  40  pages.  Paris,  Baudoin  1898. 

«  L'année  dernière^  dit  le  Moniteur  de  l*arméé  (devenu  PEeho  de 
l'armée)  du  15  juin  écoulé,  nous  avons  parlé  ici  môme  d'un  ouvrage 
publié  gar  le  colonel  Lecomte  pour  répondre  aux  injustes  reprodies 
adressés  dans  ses  mémoires  par  le  général  de  Marbot  aux  troupes 
suisses  qui  faisaient  partie  de  la  Grande  Armée  pendant  la  campagne 
de  Russie. 

»  Il  s'agit  aujourd'hui  d'une  brochure  destinée  à  répondre  à  une 
autre  accusation  des  mémoires,  accusation  dirigée  cette  fois  contre  le 
générai  Jomini  et  consistant  à  dire  qu'en  1813  il  avait  trahi  Napoléon 
I^''*  en  lui  emportant  ses  plans  de  campagne. 

»  La  question  est  vidée  depuis  longtemps  par  tous  les  historiens.  Et 
Napoléon  lui-même  a  pris  soin  le  premier  dans  les  Dictées  de  SoàU^ 
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Hélène  de  rendre  justice  à  Tillustre  miMtaire  écrivain  qui  avait  été  le 
plus  grand  admirateur,  et  le  plus  subtil  analyste  de  son  génie  straté- 
gique. 

»  Ensuite  Tempereur  n'avait  pas  Thabitude  de  déposer  se^  plans  de 
bataille  chez  son  notaire,  comme  certain  général  célèbre  ou  plutôt 
célébré  par  la  chanson. 

»  Il  faisait  mieux.  Il  ne  les  communiquait  à  personne  et  les  gardait 
dans  sa  tête,  ce  qui  en  rendait  le  vol  difficile. 

»  Toutefois  on  ne  peut  que  s'incliner  devant  les  scrupules  de  la 
famille  Jomini  au  nom  de  laquelle  la  brochure  est  faite  et  qui  n'a  pas 
voulu  laisser  passer  une  nouvelle  accusation  sans  une  nouvelle 
réponse. 

>  Mais  les  recherches  auxquelles  ce  travail  a  donné  lieu  obt  amené 
une  bien  curieuse  découverte. 

»  Marbot  était  à  Waterloo.  Et  en  sa  qualité  de  colonel  de  hussards, 
il  avait  été  détaché  avec  son  régiment  pour  conserver  le  contact  avec 
les  Prussiens  repoussés  &  l'une  des  ailes. 

»  On  sait  que  ceux-ci  échappèrent  aux  poursuites  ;  passèrent  inco- 
gnito sous  le  nez  des  poursuivants  et  arrivèrent  assez  tôt  pour  secou- 
rir les  Anglais  décimés  et  changer  une  victoire  à  peu  près  assurée 
aux  Français  en  un  épouvantable  désastre, 

»  La  première  cause  de  ce  désastre  serait  donc  Marbot.  Cet  officier 
si  difficile  la  plume  à  la  main  pour  ses  amis,  collègues  et  supérieuri^, 
se  serait  montré,  le  sabre  au  poing,  vraiment  trop. .  facile  pour  l'en- 
nemi. 

>  Ce  ne  serait  pas  le  moment  de  lui  élever  une  statue, 

A.  C.  > 


Geschichte  der  Schtoeizerisc/ien  NeutralMi,  von  D'  Paul  Schweizer, 
a.  0.  Professer  der  Universitat  Zurich.  \l^^  Theil.  Frauenfeld,  Hu- 
bers  Verlag.  1893.  Une  brochure  in-8<*  de  245  pages. 

Nous  avons  parlé,  en  son  temps  ^,  de  la  première  partie  de  cette 
publication,  à  laquelle  nous  n'avons  pas  marchandé  les  justes  éloges 
qui  lui  étaient  dûs.  Cette  seconde  partie  est  tout  à  fait  digne  de  la 
précédente.  Elle  se  distingue  par  les  mêmes  mérites,  c'est-à-dire  et 
surtout  par  l'étude  savante  et  très  consciencieuse  des  événements 
historiques  et  militaires  d'où  se  dégagent  les  préliminaires  de  ce 
dogme  de  la  neutralité  helvétique,  devenu  depuis  1815  un  article 
fondamental  du  droit  international  de  l'Europe  et  du  droit  des  gens* 

Cette  seconde  partie  de  l'important  travail  de  M.  le  professeur 
Schweizer  embrasse  la  période  très  mouvementée  qui  s'étend  des 
guerres  de  Louis  XIV  (1667-1698)  jusqu'à  l'année  1798,  période  qui 
ne  compte  pas  moins  de  cinq  violations  du  territoire  suisse,  à  travers 

I  Voir  Revue  militaire  9ui89e  de  1892, 
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le  sol  bâlois.  Une  carte  spéciale  donne  le  théâtre  de  ces  cinq  mar- 
ches en  4674, 1678,  4702,  4709  et  4710,  plus  ceUes  de  1633  et  4638. 

La  troisième  et  dernière  partie,  qui  paraîtra  au  commencement 
de  l'an  prochain,  comprendra  les  événements  du  XIX*  siècle,  jusque 
et  y  compris  l'année  4874.  Le  tout  formera  un  beau  et  précieux 
volume  d'environ  800  pages. 

Geschiehte  des  Feldzugea  von  1800  speziell  soweit  er  die  Schweiz 
und  die  ihr  zunâchst  gelegenen  Grenziander  betriffc,  von  Rein- 
HOLD  GuNTHER,  lieut.  Im  Fusilier  bataillon  No  47.  Frauenfeld,  Ver- 
lag  voa  J,  Huber,  4893.  Une  brochure  in-8<'  de  212  pages  avec  une 
carte. 

Le  seul  titre  de  ce  mémoire  sur  une  des  années  les  plus  gran- 
dioses do  l'histoire  militaire  moderne  montre  le  haut  intérêt  qu'il  a 
pour  la  Suisse.  Il  est  déjà  connu  en  partie  de  nos  lecteurs,  puisqu'il 
a  été  présenté  au  concours  de  la  réunion  générale  des  officiers  de  la 
Confédération  suisse  en  août  4892  à  Genève,  oti  il  a  été  couronné 
d'un  second  prix.  L'auteur,  un  studieux  officier,  plein  de  goût  et 
d'aptitudes  pour  les  recherches  historiques,  s'est  appliqué  à  profiter 
des  observations  du  jury  d'expertise;  il  a  complété  et  considérable- 
ment enrichi  son  premier  travail,  et  après  l'avoir  publié  d'abord  en 
articles  du  Schtoeiz.  Monatachrift  fur  Offiziere  aller  Waffen  qui 
paraît  à  Frauenfeld  sous  la  direction  de  M.  le  colonel  Hungerbûhler, 
il  vient  de  le  faire  sortir  en  brochure,  accompagnée  d'une  carte  gé- 
nérale de  la  Suisse. 

Par  ses  chapitres  fondamentaux,  comme  par  ses  notes  bibliogra- 
phiques et  ses  annexes,  M.  le  lieutenant  Gûnther  a  produit  ainsi  un 
livre  fort  utile,  digne  de  figurer  dans  toutes  les  bibliothèques  bien 
assorties.  Reste  à  souhaiter  qu'il  en  soit  donné  sans  trop  tarder  une 
édition  en  français. 

lUusfrazione  MUitare  Italiana,  Milan. 

Depuis  ce  printemps  l'excellente  Illustration  de  M.  le  commandeur 
Quinto  Cenni  publie,  à  côté  de  ses  articles  du  jour,  une  relation  de  la 
campagne  de  4859  qui  est  d'un  haut  intérêt.  Tous  les  militaires  mar- 
quants qui  y  ont  participé,  et  môme  quelques  autres,  y  sont  rappelés 
par  des  portraits  typiques  et  fort  ressemblants.  Des  croquis  pittores- 
ques de  théâtres  d'opérations  ou  d'engagements  ou  de  scènes  diver- 
ses militaires  s'y  joignent  aux  dessins  techniques,  topographiques, 
héraldiques,  de  la  manière  la  plus  heureuse  et  constamment  instruc- 
tive. 

OUVRAGES  REÇUS 

Caneepto  del  Mando  y  Deber  dt  la  Obediencia  (cartas  à  Alfonso  XIII). 
Estudio  bibliografico-historico-fllosofico  juridico-militar,  por  Z>.  José 
Munniz  y  Terrones,  teniente-coronel  de  Infanteria,  con  un  prologo 
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del  Excmo  Sr.  D.  José  Canaléjaa  y  Mendea,  abogado  de  los  Tribu* 
nales,  ex-ministro  de  Fomento  y  de  Gracia  y  justicia,  Diputado  à 
Certes,  etc.  *-  Madlrid,  Establecimento  tipografico  de  Fortanet, 
1893.  Tomes  I  et  II.  Deux  forts  volumes  in-4<>  d'environ  800  pages 
chacun. 

.  Anêiehten  ûber  Platz  und  Wachtdienstj  zugleich  Begrûndung  des 
Entwurfes  zu  einem  Règlement  ûber  Besatzungs-  und  Wachtdienst 
und  das  Yerhalten  bei  Unruhen  und  Aufruhr  (Separatabdruck  aus 
der  €  AUg.  Schweiz.  Militâr  Seitung  »).  Basei^  Scbweigbauseriscbe 
Buchdruckerei  1893. 1  broch.  in-foL  22  pages. 

Enivurf  zu  eifien  Règlement  ûber  den  Besatzungs^  und  Wachtdienst 
und  das  Verhallen  bei  Unruhen  und  Aufruhr,  Aarau.  Sauerlânder  et 
Cie,  1893, 1  broob.  in48o,  60  pages. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Peut-être  est-il  opportun  d'enregistrer  dans  la  cbroniqne  du  mois 
écoulé,  en  vue  de  l'histoire  de  demain,  quelques  particularités  de  la 
vie  des  grandes  puissances  européennes,  bien  que  cela  ne  regarde 
que  fort  indirectement  notre  petite  Suisse  neutre  : 

Magnifiques  manœuvres  et  revues  militaires  allemandes  en  Alsace- 
Lorraine,  même  jusqu'à  l'extrême  frontière  française,  commandées 
par  Tempereur  Guillaume  II,  avec  escorte  de  nombreux  pnnces, 
dont  le  prince  de  Naples. 

Visite  de  la  flotte  russe  à  Toulon,  annoncée  pour  le  13  octobre 
en  retour  de  la  visite  française  à  Cronstadt  l'an  dernier,  et  à  ce  pro- 
pos très  vif  enthousiasme  en  France,  sévèrement  jugé  par  les  orga- 
nes les  plus  sérieux  de  la  presse  parisienne  ^ 

Visite  annoncée  pour  cet  automne,  mais  encore  sans  mode  ni 
date  fixes,  des  flottes  autrichienne  et  britannique,  peut-être  aussi 
allemande,  à  la  flotte  italienne  à  la  Spezzia  ou  à  Tarente. 

Réconciliation  touchante  entre  le  jeune  empereur  d'Allemagne  et 
son  ancien  chancelier,  le  prince  de  Bismark,  à  l'occasion  de  la  mala- 
die de  ce  dernier;  ce  qui  n'aura  d'autre  effet  pratique,  croit-on,  vu 
l'âge  et  Tétat  de  santé  du  prince,  que  de  sanctionner  à  nouveau  l'im- 
mortel renom  du  grand  et  terrible  bomme  d'état  allemand  qui  a  su 
reconstituer  l'empire  germanique. 

1  Le  SièdCj  par  exemple,  s'exprime,  à  ce  sujet,  en  ces  termes  : 
c  II  serait  temps,  dit-il,  que  le  bon  sens  public  réagît  contre  la  manie  de 
réolame  et  de  tapage  qui  se  produit  au  sujet  de  l'arrivée  de  Tescadre  russe. 
Le  patriotisme  commence  à  disparaître  complètement  dans  les  coups  de 
tam-tam  des  barnums,  les  extravagances  naïves  de  certains  chauvins  et  la 
f^tom^mie  d9s  iimçii^brab'e^  ^mateurç  de  décorations  niulticolores.  i 
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I«e  Conseil  fédéral,  dans  sa  séance  du  15  septembre  a  accepté 
avec  remerciements  pour  les  services  rendus,  la  démission  de  M.  le 
capitaine  H.  Kappeler,  de  ses  fonctions  d'instructeur  de  l^*^  classe 
dans  les  troupes  sanitaires.  En  outre,  il  a  nommé  comme  instructeur 
de  cavalerie  de  2®  classe,  M.  Hermann  de  Claparède,  lieutenant  de 
cavalerie,  de  Genève,  actuellement  aspirant  instructeur  à  Berne,  el  U 
a  promu  au  graie  de  lieutenant  dans  les  troupes  d'administration, 
MM.  Charles  Maurer,  de  Bottons,  architecte  à  Lausanne  ;  Ch«-A'b. 
Ziirn,  d'Yverdon,  boulanger  à  Travers  ;  Camille  Selz,  secrétaire  de  et 
h  Sion;  Marius  Golay,  dn  Chonit,  notaire  à  Lausanne;  Ernoi^t  Déglon^ 
de  Courttlles^  notaire  à  Orbe;  Auguste  Joël,  de  Cossonay,  négociant 
à  Lausanne  ;  Hermann  Fonjallaz,  de  et  à  Epesses;  John-Bapt  Kuenzle 
employé  de  pharmacie  à  Sierre;  Georges  Duoommun,  du  Locle,  com« 
mis  à  Neuchiltel. 

Le  Conseil  fédéral  a  admis,  à  titre  provisoire,  les  chapitres  II,  lY 
Y  du  manuel  pour  l'instruction  de  la  cavalerie  et  abrogé  le  rè^l&- 
ment  du  3  décembre  1880. 

Les  nouveaux  chapitres  seront  appliqués  dans  les  manœuvres  des 
compagnies  de  guides  1, 2  et  4  qui  auront  lieu  du  18  au  25  septem- 
bre, entre  Bière  et  Berne 

Le  président  de  la  Confédération  a  reçu  du  roi  Menelik  II  d'Abys- 
sinie  deux  lettres,  l'une  remerciant  le  Conseil  fédéral  du  don  d'un 
fusil  modèle  89,  l'autre  annonçant  l'accession  de  TAbyssinie  à  rUnion 
postale. 

Voici  la  traduction  de  la  première  de  ces  deux  missives  : 

c  Le  Lion  victorieux  de  la  tribu  de  Juda,  Menelik  H,  par  la  grAce 
de  Dieu  Roi  des  Rois  d'Ethiopie,  au  Président  de  la  Confédération 
suisse,  salut  I 

»  J'ai  bien  reçu,  par  M.  Ilg,  le  magnifique  fusils  nouveau  modèle, 
admirable  produit  de  la  science  suisse,  que  vous  avez  daigné  me 
faire  tenir.  Que  Dieu  vous  honore  pour  ce  témoignage  d'amitié  par 
lequel  le  gouvernement  de  la  Confédération  me  manifeste  sa  con* 
fiance  et  son  estime. 

»  Je  vous  donne  avec  joie  Tassurance,  Monsieur  le  Président,  que 
je  ferai  toujours  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  assurer  la  plus 
large  hospitalité  aux  citoyens  suisses  qui  résident  dans  mes  Etats  et 
dont  je  n'ai  eu  jusqu'ici  qu'à  me  louer.  Je  leur  garantis  ma  protec- 
tion et  mon  aide  et  exaucerai,  comme  je  l'ai  fait  jusqu'à  présent,  tous 
leurs  vœux  raisonnables. 

>  Je  prie  Dieu  pour  qu'il  ait  en  sa  garde  votre  gouvernement  et 
votre  pays. 

»  Ecrit  à  Addls-Abeba,  le  septième  jour  du  mois  Yekatite,  en  l'an- 
née de  la  grâce  1885  (12  février  1893). 

»  Meneuk  il  9 
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Le  Bureau  international  permanent  de  la  Paix  vient  de  communi- 
quer à  la  presse  l'imprimé  ci-après  : 

La  première  assemblée  générale  de  la  Société  du  Bureau  interna- 
tional permanent  de  la  Paix  »*est  tenue  à  Berne  (Sui.-se)  le  22  septem- 
bre 1893.  Ce  Bureau^  qui  possède  la  personnalité  juridique  à  teneur 
de  la  loi  suisse  et  peut  par  conséquent  accepter  des  dons  et  legs,  sert 
de  Irait  d'union  aux  Sociétés  de  la  Paix  et  d'o-gane  d'informations  de 
tout  genre  concernant  l'œuvre  de  la  Paix  en  général  et  les  congrès 
universels  de  la  Paix  en  particulier. 

Les  Congrès  universels  de  la  Paix  sont  institués  depuis  1889;  le 
premier  a  eu  lieu  en  1889  à  Paris,  le  sectmd  en  1890  à  Londres,  le 
troisième  en  1891  à  Rome,  le  quati  ième  en  1892  à  Berne,  le  cinquième 
en  1893  à  Chicago.  Ces  congrès  déterminent  les  principes  de  droit 
qui  sont  à  la  base  du  mouvement  pacifique;  ils  conseillent  aux  Socié- 
tés les  mesures  de  propagande,  mettent  à  Tétude  les  questions  rela- 
tives au  futur  droit  des  gens,  etc.  On  peut  se  procurer  au  Bureau 
international  de  la  Paix  à  Berne,  au  prix  de  3  francs  l'exemplaire,  les 
Bulletins  de  chacun  des  Congrès  de  Londres,  de  Rome  et  de  Berne. 
Les  Résolutions  des  Congrès  sont  envoyées  gratis  par  le  Bureau. 

L'Assemblée  générale  du  22  septembre  réunissait  des  délégués  de 
17  Sociétés  de  la  Paix.  Elle  a  ratifié  les  Statuts  de  la  Société,  adopté 
un  Règlement  intérieur,  approuvé  la  gestion  et  les  comptes  de  la 
période  du  i^^  décembre  1891  au  31  août  1893,  et  confirmé  pour  le 
prochain  exercice  les  15  membres  de  la  Commission  du  Bureau. 

Elle  a  pris  connaissance  des  résolutions  du  Congrès  de  Chicago  et 
a  chargé  le  Bureau  de  leur  donner  la  plus  grande  publicité  possible, 
tout  en  prenant  les  mesures  d'exécution  nécessaires  pour  celles  de 
ces  réaolutions  dont  la  mise  en  vigueur  réclame  des  dispositions  spè* 
ciales.  Nous  signalons  parmi  les  décisions  importantes  de  ce  cin- 
quième Congrès  de  la  Paix  la  nomîDa'ion  d'une  Commission  de 
9  membres  chargée  de  voir  le  Président  des  Etats-Unis  pour  le  prier 
de  faire  le  plus  tôt  possible  les  démarches  voulues  en  vue  de  la  con- 
clusion d'un  traité  d'arbitrage  permanent  entre  les  Etats-Unis  d'Amé- 
rique et  la  Grande-Bretagne.  Une  autre  Commision,  composée  de 
juristes  et  de  publicistes,  est  chargée  d'étudier  de  plus  près  la 
création  d'un  tribunal  permanent  d'arbitrage  international  qui  serait 
institué  par  les  gouvernements  après  la  conclusion  d'un  certain  nom- 
bre de  traités  d'arbitrage.  Un  Comité  de  9  personnes  a  été  chargé  de 
fixer  la  date  et  le  siège  du  Vl^  Congrès.  Les  autres  résolutions 
revêtent  la  forme  de  souhaits  et  de  félicitations  se  rapportant  à  la 
question  des  nationalités,  aux  succès  des  Sociétés  de  la  Paix,  à  l'étude 
immédiate  des  causes  des  complications  qui  surgissent  entre  nations, 
à  la  propagande  pacifique  dans  la  jeunesse  universitaire  et  dans  les 
écoles  en  général,  au  concours  des  associations  chrétiennes  et  à  la 
statistique  de  la  guerre. 

Avant  de  se  séparer,  les  membres  de  la  Commission  du  Bureau 
présents  à  la  séance  Ont  signé  individuellement  l'appel  suivant  : 

€  Les  soussignés  affirment  qu'il  est  du  devoir  de  tous  les  bons 
citoyens,  amis  de  la  Paix,  de  France  et  d'Italie,  de  s'efforcer  de  main-> 
tenir  entre  les  deux  pays  les  meilleures  relations  d'amitié.  Ils  les 
engagent  à  oi-ganiser  le  plus  promptement  possibe,  dans  ce  but,  des 
Comités  permanents  composés  d'Italiens  et  de  Français.  Ils  sollici- 
tent la  presse  de  France  et  d'Italie  de  dissiper  les  malentendus  winù 
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les  deuï  peuples,  et  spécialement  entre  leurs  travalileurs,  ààûi 
rintérôt  suprême  de  la  paix  et  de  la  solidarité  internationale. 

Signé  :  Frédéric  Bajer  (Danemark),  Elie  DucoMmun  (Suisse) 
D^  A.  GoBAT  (Suisse),  Prof.  W.  Marcusen  (Suisse), 
Frédéric  Passy  (France),  Emile  Arnaud  (France), 
Angelo  Mazzoleni  (Italie),  Baronne  Bertha  de  Sutt- 
NER  et  baron  de  Suttner  (Autriche),  Nicolas  Fleva 
(Roumanie),  Franz  Wirth  (Allemagne).  » 

Berne.  —•  Le  20  septembre  serait  descendu  au  grand  hôtel  Ma- 
colin  pour  un  séjour  d'automne,  M.  le  général  Saussier,  gouverneur 
de  Paris,  accompagné  de  sa  famille  et  de  son  médecin,  le  D^  Renard. 
Chacun  ne  Fait  sans  doute  pas  que  le  général  Saussier  est  d'origine 
suisse,  dit  le  Démocrate,  le  berceau  de  sa  famille  est  Vicques,  dans 
le  Jura  bernois.  Son  grand  père  a  fait  la  campagne  de  Russie  sous 
Napoléon,  avec  le  célèbre  général  Yoirol,  de  Tavannes. 

FrI.  —  Les  bataillons  luçemois  41  et  42  de  landwehr,  qui  font  à 
Andermatt  leur  cours  de  répétition,  devaient  se  rencontrer  sur  le 
passage  de  la  SeiJaz  (2740°^).  Le  41^  venait  de  l'hospice  du  Saint- 
Gothard.  Je  42^  par  la  vallée  de  l'Unterlap.  Ce  dernier  a  été  surpris 
à  moitié  chemin  par  le  brouillard  et  a  traversé  pendant  trois  heures 
des  passages  de  rochers  des  plus  dangereux.  Arrivé  en  face  d'une 
paroi  de  rochers  infranchissable,  il  a  été  obligé  de  retourner  en  arrière 
11  a  rejoint  Andermat  à  6  V«  du  soir,  après  avoir  marché  pendant 
treize  heures  sans  accident  ;  pas  de  malades,  ni  de  traînards.  Ce 
bataillon  avait  grimpé  à  peu  près  à  la  cime  du  Piz  Prévôt  (2860™). 

Tmlats.  —  Le  département  militaire  a  infligé  douze  jours  d'arrêt 
à  un  soldat  du  landsturm  pour  avoir  ouvert,  à  l'occasion  d'un  tir 
libre^  sa  boite  de  cartouches  et  s'être  servi  de  la  munition,  contrai- 
rement aux  prescriptions  réglementaires.  Avis  aux  miliciens  qui 
seraient  tentés  de  l'imiter. 

Tessin*  —  Le  bataillon  de  landwehr  n^  86  de  Schwytz,  est  entré 
l'autre  jour  en  service  à  Airolo  avec  un  effectif  de  175  hommes. 
Voici  qiii  est  encore  plus  fort.  La  compagnie  d*artillerie  de  position 
n^  12,  L.,  du  Tessin,  s'est  présentée  ce  printemps  à  Thoune  avec  un 
effectif  de  12  hommes  savoir  :  un  capitaine,  un  sergent-major,  un 
lourrier,  un  infirmier,  trois  appointés  et  cinq  canonniers. 

(Feuille  d'avis  de  Lausanne) . 


France.  —  En  même  temps  que  Miribel,  la  France  perd  un 
savant  militaire  dans  la  persone  de  Nicolas-Edouard  de  LaBarre-Du- 
parcq,  colonel  du  génie  en  retraite,  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 
neur, officier  de  l'instruction  publique,  commandeur  de  saint  Stanis- 
las de  Russie,  etc.,  etc.,  décédé  à  Maisons-Laffite  le  16  septembre  1893 
âgé  de  75  ans. 

Professeur  d*art  miiilaire^  puis  directeur  des  études  à  l'Ecole  de 
Saint-Cyr,  enfin  directeur  du  (<énie  à  Brest,  il  se  fit  surtout  connaître 
par  de  nombreux  ouvrages  d'art  et  d'histoire  militairei  d'une  grande 
érudition. 
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^  Outre  les  nomiûalions  de  chef  et  sous-chef  d'état-major  général 
indiquées  ci-dessus,  le  gouvernement  de  M.  Carnot  vient  de  procé- 
der aux  nominations  ci-après  : 

Gouverneur  militaire  de  Lyon  et  commandant  du  14®  corps,  le 
générai  Voisin,  en  remplacement  du  général  Berge. 

Le  général  Boussenard  est  nommé  au  commandement  du  5®  corps. 

Le  général  de  Yiel  d*P]speuilies  est  nommé  au  commandement  du 
13®  corps. 

Le  général  Mercier  est  nommé  commandant  du  18®  corps. 

Le  général  Jamont,  commandant  du  6®  corps  d'armée,  est  nommé 
membre  du  conseil  supérieur  de  la  guerre. 

Le  général  Ferron,  membre  du  conseil  supérieur  de  la  guerre,  est 
désigné  pour  ôtie  chargé  des  missions  spéciales. 

Sont  nommés  généraux  de  division  :  les  généraux  de  brigade 
Chancine,  Hartung,  Chicogneau,  baron  de  Lavalette,  Correnson,  Ed- 
mond d'Ësclevin,  Duchesne. 

Le  général  Farny  est  nommé  directeur  de  la  cavalerie  au  ministère 
de  la  guerre. 

Sont  nommés  : 

Président  du  comité  d'état-major  :  le  général  de  Verdière. 

Président  du  comité  du  génie  :  le  général  Paucellier. 

Commandant  de  TEcole  de  Saint-Cyr  :  le  général  de  Monard. 

Commandant  de  l'Ecole  de  Saumur  :  le  colonel  Reymond. 

—  Le  Ministre  de  la  guerre  vient  de  prendre  une  décision  touchant 
la  chaussure  des  réservistes  et  territoriaux  en  cas  de  mobilisation. 

A  leur  arrivée  au  corp^,  les  hommes  qui  se  présenteront  avec  leurs 
chaussures  usuelles,  du  moment  qu'elles  seront  du  modèle  régle- 
mentaire et  reconnues  susceptibles  de  faire  un  bon  service  de  guerre, 
toucheront  le  prix  de  la  chaussure  fixé  à  11  fr.  25  la  paire. 

La  perspective  de  ne  pas  rester  en  route  et  de  mettre  en  poche 
une  somme  assez  importante  pour  un  soldat,  déterminera  les  réser- 
vistes et  les  territoriaux  à  poi-ter  en  temps  ordinaire  la  chaussure 
réglementaire. 

L'administration  de  la  guerre  estime  que  cette  mesure  va  per- 
mettre de  réduire  notablement  le  stock  de  chaussures. 

Ne  serait-il  pas  possible  de  faire  quelque  chose  d'analogue  en 
Suisse  ?  Ne  pourrait-on  pas  à  chaque  entrée  au  service  donner  une 
indemnité  aux  hommes  qui  se  présenteraient  avec  des  chaussures 
réglementaires  en  bon  état?  La  question  vaudrait  la  peine  d'être 
examinée.  M. 

—  Les  directions  d'artilleria  ont  commencé,  il  y  a  15  jours,  la  dis- 
tribution aux  officiers  de  l'armée  active  du  nouveau  revolver  dit  mo- 
dèle 1892,  destiné  à  remplacer  celui  qui  leur  a  été  distribué  jusqu'ici 
et  qui  portait  la  dénomination  de  t  revolver  modèle  1874  ».  Cette 
dernière  arme,  du  calibre  de  11  millimètres^  était  semblable  à  celle 
de  la  troupe,  mais  terminée  avec  plus  de  soin  ;  ses  surfaces  extérieu- 
res étaient  bronzées  et  on  l'avait  allégée  en  enlevant  du  métal  par- 
tout où  on  pouvait  le  faire  sans  compromettre  sa  solidité  ;  son  poids 
était  de  1  kil.  010  et  celui  de  sa  cartouche  de  16  grammes. 

Le  revolver  modèle  1892  est  du  calibre  de  8  millimètres,  comme 
le  fusil  Lebel  ;  le  barillet,  percé  de  six  chambres  qui  reçoivent  les 
cartouches,  peut  subir  un  mouvement  de  rabattement  hors  de  b^ 
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^  cage,  qui  donne  les  plus  grandes  facilités  pour  l'entretien  de  l^arme; 
en  raison  de  cette  disposition,  il  n*y  aura  pas  lieu,  en  général»  de 
démonter  la  platine,  soit  après  le  tir,  soit  après  les  exercices.  Le  dé- 
montage partiel  ou  complet  ne  devra  s'exécuter  qu'en  cas  de  néces- 
sité bien  constatée. 

Un  extracteur  à  six  chambres  correspond  aux  six  chambres  du  ba- 
rillet ;  le  chien  est  rebondissant,  c'est-à-dire  qu'après  la  percussion 
et  lorsqu'on  a  cessé  d'agir  sur  la  détente,  il  se  reporte  en  amère  ; 
mais  il  ne  peut  plus  alors  se  porter  en  avant  par  sui  e  d'un  choc 
quelconque  ni,  par  conséquent,  déterminer  le  départ  accidentel  du 
coup. 

La  longueur  totale  de  l'arme  est  de  239"""»  et  celle  du  car  on  de 
1 1?"»"»;  le  poids  du  revolver  non  chargé  est  de  840  grammes,  la  balle 
est  composée  d'un  noyau  de  plomb  durci  et  d'une  enveloppe  de  cui- 
vre ;  le  poids  de  la  charge  de  poudre  noire  spéciale  est  de  75  centi- 
grammes, celui  de  la  balle  de  7  grammes  85  et  celui  de  la  cartouche 
de  12  grammes  et  demi  environ. 

Les  cartouches  sont  empaquetées  par  six  et  les  paquets  de  six  sont 
réunis  par  trois  dans  des  paquets  de  dix>huit. 

Les  qualités  balistiques  de  l'arme  sont  absolument  remarquables  ; 
il  est  à  signaler  toutefois  que  la  commission  n'a  pas  cru  pouvoir 
adopter  un  calibre  inférieur  à  huit  millimètres. 

Fspagne*  —  Un  horrible  attentat  a  été  commis  à  Barcelone,  le 
24  septembre. 

Le  maréchal  Marlinez  Gampos,  capitaine  général  de  la  Catalogne, 
allait  passer  une  revue  à  l'occasion  de  la  fôte  de  la  princesse  des 
Asturies^  lorsque  deux  bombes  éclatèrent  entre  les  jambes  de  son 
cheval. 

Le  cavalier  fut  renversé  et  son  cheval  tué.  Dans  sa  chute,  le  maré- 
chal se  fit  des  contusions  à  l'épaule  droite  et  à  la  cuisse.  Son  aide  de 
camp,  le  général  Castelvi,  le  général  Molins  et  deux  agents  de  police 
furent  blessés.  Un  gendarme  et  un  civil  furent  tués. 

La  bombe  était  chargée  de  dynamite  et  de  mitraille.  Â  50  mètres 
du  lieu  de  l'explosion,  on  en  trouva  des  éclats.  L'explosion  fut  si 
forte  que  beaucoup  de  chevaux  s'emportèrent  et  que  de  nombrenx 
spectateurs  furent  renversés. 

L'auteur  de  l'attentat,  immédiatement  arrêté,  a  déclaré  qu'il  avait 
Jeté  deux  bombes,  qu'il  habitait  le  village  de  Sans,  qu'il  était  anar- 
chiste et  qu'il  s'appelait  Paulino  Payas.  Il  sera  jugé  par  une  cour 
martiale. 

Les  blessures  du  brave  maréchal  Martinez  Campos  sont  légères. 
Après  s'être  fait  panser,  il  a  pu  assister  à  l'inauguration  du  congrèi 
artistique  et  littéraire,  où  les  assistants  lui  ont  fait  une  ovation. 

Pays-Bas.  —  La  reine  Wilhelmine  vic^nt  d'entrer  dans  sa  qua- 
torzième année.  Sa  mère,  la  reine  régente,  lui  a  donné  à  cette  occa* 
sion  une  vingtaine  de  pantins  costumés  en  officiers  de  toutes  armes 
de  l'armc^e  néerlandaise  afin  que  la  jeune  reine  puis-ie«  tout  en  jouant 
s'habituer  à  reconnaître  les  différentes  ai*mes  et  les  diilërents  grades. 

On  assure  que  la  petite  reine  a  demandé,  de  plus,  toute  une  série 
de  dames  d'honneur  destinées  à  tenir  c  compagnie  aux  officiers  qui 
•'ennuient  tout  seuls  ». 
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U  Yélocipédie  militaire  son  rèle  et  son  emploi. 

c  La  vitesse  sera  ton  salât  >. 
NOTES  HISTORIQUES  SUR  LA  VÉLOCIPÉDIE  MILITAIRE  A  l'ÉTRANGER 

La  vélocipédie  militaire,  qui  a  tant  fait  parler  d'elle  ces 
dernières  années,  est  enfin  adoptée  et  reconnue  susceptible  de 
rendre  d'importants  services  par  la  plupart  des  armées 
civilisées.  L'Italie  a  été  la  première  à  utiliser  le  vélocipède 
pour  la  transmission  des  ordres  pendant  ses  manœuvres 
de  1875.  Les  résultats  furent  satisfaisants,  mais  on  fut 
forcé  de  reconnaître  que  la  machine  d'alors,  le  grand  bicy- 
cle, n'était  pas  suffisamment  pratique  et  que  le  moment 
n'était  pas  encore  venu  d'adopter  définitivement  la  véloci- 
pédie militaire.  Les  choses  en  restèrent  là  jusqu'en  1886- 
1887,  où  la  question  prend  tout  une  autre  tournure  ;  la 
bicyclette  venait  de  faire  son  apparition.  C'est  alors  que 
nous  voyons  des  officiers  compétents,  tels  que  le  colonel 
Denis  en  France,  le  colonel  Savile  en  Angleterre,  entre- 
prendre une  véritable  campagne  en  faveur  de  l'introduc- 
tion du  vélocipède  dans  l'armée. 

Des  essais  officiellement  appuyés  se  font  alors  dans  les 
deux  pays  et  la  France  ne  tarde  pas  à  adopter  en  principe 
la  vélocipédie  militaire,  tandis  que  l'Angleterre,  véritable 
berceau  de  la  vélocipédie,  l'admet  définitivement  dans  son 
armée  et  charge  quelques-uns  de  ses  officiers  au  courant 
de  la  question,  de  l'organisation  des  corps  de  vélocipédistes. 
Voyant  le  succès  de  la  nouvelle  monture,  les  autres  nations 
ne  tardent  pas  à  suivre  l'exemple  qui  leur  est  montré  et 
l'on  peut  dire  que  depuis  deux  ou  trois  ans  les  principales 
puissances  européennes  possèdent  un  corps  de  vélocipédis- 
tes officiellement  organisé  et  réglementé. 

Autriche»  —  En  Autriche  on  se  sert  du  vélo  depuis  plu- 
sieurs années  pour  les  exercices  d'automne.  Encouragé  par 
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les  succès  obtenus,  on  a  organisé  des  cours  d'exercice  pour 
cyclistes  dans  les  écoles  militaires.  L'exercice  du  vélo  est 
au  nombre  des  branches  et  le  cours  se  termine  chaque 
année  par  un  voyage  d'entraînement  sous  les  ordres  de 
quelques  officiers  supérieurs.  L'empereur  s'est  vivement 
intéressé  à  cette  innovation  et  s'est  attaché  un  corps  spécial 
de  quelques  cyclistes  sous  les  ordres  d'un  major.  Il  a  même 
exprimé  son  contentement  des  services  signalés  qu'ils  ont 
rendues  comparativement  à  la  cavalerie. 

Belgique.  —  A  la  suite  des  essais  faits  en  1888,  dans  les 
Ardennes  où  les  cyclistes  démontrèrent  leur  utilité,  des 
cours  spéciaux  pour  former  les  vélocipédistes  militaires 
sont  organisés  à  l'école  des  carabiniers  de  Vavre  et  à  l'é- 
cole des  cadets  de  Namur. 

Le  ministère  de  la  Guerre  vient  d'autoriser  les  militaires 
de  tous  grades  à  cycler  en  uniforme.  Le  sport  est  de  plus 
en  plus  estimé  parmi  les  officiers  de  ce  pays  et  il  vient  de 
se  former  une  société  d'officiers  sous  le  patronage  du  prince 
Albert  avec  le  nom  de  «Cercle  royal  militaire  de  vélocipé- 
die  ».  M.  van  Hongarden,  major  des  chasseurs  de  la  garde 
civique  de  Liège,  vient  de  décider  la  formation  d'une  sec- 
tion vélocipédique  composée  de  12  hommes,  un  caporal, 
un  sergent  et  un  lieutenant. 

Hollande.  —  Un  décret  royal  vient  de  fixer  une  nouvelle 
organisation  du  cyclisme  militaire  en  Hollande.  Le  nombre 
des  cyclistes  volontaires  sera  de  75  au  maximum.  Ils  s'en- 
gagent pour  cinq  ans  avec  un  service  actif  de  3  semaines 
par  an.  Leur  rémunération  est  fixée  à  100  francs  par  an 
pour  l'entretien  de  la  machine,  et  10  francs  par  jour  de 
service  actif.  Ils  obtiendront  le  grade  de  sous-officier  adju- 
dant (un  grade  qui,  dans  notre  armée,  tient  le  milieu  entre 
sergent-major  et  lieutenant).  L'Etat  lui  donnera  l'uniforme, 
qui  sera  à  peu  près  semblable  à  celui  des  hussards  bleus, 
avec  une  petite  roue  en  argent  au  collet  comme  marque 
distinctive.  L'uniforme  et  le  grade  des  cyclistes  hollandais 
en  font  un  corps  d'élite. 

Bulgarie.  —  Cet  Etat  naissant  a  voulu  suivre  l'exemple 
des  autres  Etats,  et  a  décidé  d'adjoindre  une  section  de 
vélocipédistes  militaires  à  chacun  de  ses  régiments  d'infan- 
terie. 

Russie.  —  Il  vient  d'être  publié  un  ordre  du  ministre  de 
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la  Guerre,  d'après  lequel  il  est  affecté  8  cyclistes  à  chaque 
régiment  d'infanterie  et  4  à  chaque  régiment  de  cavalerie. 

Allemagne.  —  Fidèle  à  sa  méthode  d'observation  cons- 
tante et  opiniâtre,  l'Allemagne  est  restée  jusqu'à  présent 
dans  l'expectative.  Elle  s'est  laissé  devancer  par  les  autres 
Etats -et  ne  s'est  point  encore  décidée  d'organiser  un  ser- 
vice vélocipédique  ;  cependant  un  bon  nombre  d'officiers  de 
l'armée  pratiquent  le  vélo,  et  plusieurs  commandants  de 
bataillons  se  servent  des  vélocipédistes  de  leur  corps  pour 
le  service  d'estafettes  et  de  plantons.  Dans  les  dernières 
manœuvres  d'automne  un  certain  nombre  de  membres  des 
sociétés  vélocipédiques  de  Saxe  avaient  offert  leurs  services 
au  ministère  de  la  Guerre,  mais  ce  dernier  dut  refuser 
leurs  offres  n'ayant  point  de  fonds  à  sa  disposition  pour  ce 
service.  Dernièrement  le  commandant  de  la  Landwehr  du 
district  d'Efurt  a  essayé  de  faire  porter  par  des  vélocipédis- 
tes les  ordres  pour  l'appel  sous  les  drapeaux.  L'essai  a 
parfaitement  réussi.  Ces  ordres  étaient  contenus  dans  des 
boites  en  fer-blanc  que  les  vélocipédiste  sont  portées  avec  la 
plus  grande  célérité  dans  les  43  localités  du  cercle  d'Erfurt 
Les  villages  les  plus  éloignés  ont  été  atteints  en  1  h.  30  m. 
les  bourgmestres  des  différentes  communes  ont  délivré  des 
reçus  aux  messagers  et  ont  mobilisé  les  hommes  qui  avaient 
à  se  présenter  aux  assemblées  de  contrôle. 

Nous  trouvons  également  des  sections  de  vélocipédistes 
en  Norvège,  en  Suède,  en  Italie  et  en  Espagne. 

Amérique,  —  Les  autorités  militaires  américaines  por- 
tent aussi  leur  attention  sur  l'emploi  du  vélocipède.  Un 
officier  supérieur  de  la  Nouvelle-Orléans  a  été  chargé  d'éla* 
borer  un  plan  d'organisation.  Il  ne  s'agirait  de  rien  moins 
que  de  fonder  tout  un  bataillon  de  vélocemens  et  de  le  distri- 
buer ensuite  dans  toute  l'armée  de  la  Louisianne.  Pour  les 
besoins  du  service,  les  cyclistes  formeraient  des  groupes 
d'estafettes,  d'éclaireurs,  de  télégraphistes  et  d'employés  de 
chemins  de  fer.  Du  groupe  des  télégraphistes  se  détacherait 
une  division  de  signaux. 

Suisse.  —  La  Suisse  n'est  pas  restée  en  retard  et  les  essais 
tentés  aux  manœuvres  de  1890  ont  été  concluants.  Le  Con- 
seil fédéral  avait  autorisé  les  états-majors  de  la  P*  et  de  la 
IP  division  à  s'adjoindre  un  groupe  de  vélocipédistes  com- 
posé de  11  hommes  et  d'un  sergent.  Le  terrain  des  manœu- 
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vres  n'était  guère  favornble  h  l'emploi  du  vélocipède.  Là 
pluie  persistante  des  huit  premiers  jours  avait  fortement 
défoncé  les  routes  déjà  fort  médiocres  de  cette  contrée,  ren- 
dant tout  exercice  préparatoire  presque  impossible;  les  pen- 
tes étaient  nombreuses  et  souvent  fort  raides  ;  les  chemins 
parfois  très  étroits  rendaient  difficile  le  passage  le  long  des 
colonnes  de  marche  ;  les  vélocipédistes  passaient  à  travers 
champs  afin  de  suivre  Tétat-major. 

Malgré  ces  circonstances  défavorables,  les  chefs  dispo- 
sant de  vélocipédistes  militaires  se  sont  déclarés  satisfaits 
des  services  rendus.  Les  rapports  des  deux  divisions  sont 
unanimes  à  reconnaître  la  valeur  du  vélocipède  pour  la 
transmission  des  ordres,  surtout  dans  la  soirée  pour  la 
transmission  des  rapports  entre  les  différents  états-majors 
Le  rapport  de  M.  le  capitaine  Romieux,  chargé  de  la  direc- 
tion des  vélocipédistes  de  la  II®  division,  dit  en  effet:  les 
guides  n'ont  presque  jamais  eu  à  seller  le  soir  après  la  ren- 
trée aux  cantonnements  ;  les  ordres  de  division  ont  été  éga- 
lement transmis  chaque  soir  par  les  vélocipédistes  à  la 
direction  des  manœuvres.  Les  communications  avec  les 
bains  des  Colombettes  ont  parfois  laisser  à  désirer  au  point 
de  vue  de  la  rapidité. 

Ceci  est  compréhensible  pour  ceux  qui  connaissent  les 
approches  du  quartier-général  de  la  direction  des  manœu- 
vres. Situés  sur  les  hauteurs  dominant  Vaulruz,  ces  bains 
ne  sont  accessibles  que  par  un  chemin  fort  rapide  et  même 
dangereux  par  une  nuit  noire,  ce  qui  obligeait  les  véloci- 
pédistes à.  démonter. 

Mais  la  principale  cause  de  ce  retard  provenait  plutôt  du 
fait  que  les  avants  postes  de  la  P®  division  placés  sur  la 
route  de  Bulle  à  Romont  ont  constamment  arrêté  les  cvclis- 
tes; les  sentinelles  extérieures  les  forçaient  à  descendre  de 
machine.  Ceci  ne  s'applique  toutefois  qu'aux  vélocipédistes 
de  la  II®  division  dont  l'état-major  était  à  Romont.  Le  plan 
des  manœuvres  de  la  I®  division  a  souvent  été  porté  depuis 
la  Châtelaine,  Semsales  ,aux  Colombettes  en  1  h.  15  m. 

C'est  à  la  suite  de  ce  premier  essai  officiel  que  nos  auto- 
rités militaires  ont  reconnu  les  avantages  que  l'on  pourrait 
retirer  de  l'emploi  de  vélocipédistes  militaires  en  temps  de 
guerre.  La  rapidité  de  ce  service  et  sa  marche  silencieuse 
lui  permettent  de  se  transporter  de  jour  et  de  nuit  aux  plus  . 
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grandes  distances,  et  dans  certains  cas,  il  peut  môme  rem- 
placer notre  cavalerie  à  condition  que  les  hommes  reçoivent 
une  instruction  appropriée.  Il  sera  utile  de  former  un  corps 
spécial  bien  instruit  et  pouvant  satisfaire  aux  exigences  des 
états-majors. 

Voici  le  texte  du  décret  de  l'Assemblée  fédérale  du  19 
décembre  1891,  relatif  à  la  création  de  notre  corps  de  vélo- 
cipédistes. 

I.  Organisation  et  recnctemement. 

Article  premier.  —  Pour  le  service  d'estafettes  et  d'ordonnance 
il  est  attribué  aux  états-majors  des  grands  corps  de  troupes,  des 
vélocipèdes,  savoir  : 

A  l'état-major  de  l'armée,  l'officier  monté  etl5  vélocipédistes,  dont 
1  adjudant  sous  officier  et  deux  sergents  ou  caporaux; 

Aux  corps  d'armée  ;  à  l'état-major  du  corps  d'armée,  8  vélocipédis- 
tes, dont  un  adjudant  sous-officier  et  un  sergent  ou  caporal  ; 

Aux  états-majors  de  division,  pour  eux  et  pour  les  états-majors  des 
corps  de  troupes  qui  leur  sont  subordonnés,  15  vélocipédistes  par 
division,  dont  un  adjudant  sous-officier  et  deux  sergents  ou  caporaux; 

A  chaque  état-major  de  brigade  de  landwehr,  4  vélocipédistes  dont 
un  sous-officier. 

L'effectif  peut-être  porté  jusqu'à  10  <>/o  de  surnuméraires. 

Art.  2.  —  Dans  chaque  arrondissement  de  division  du  Lands- 
turm,  il  sera  formé  un  détachement  spécial  de  vélocipédistes  pour 
être  employé  au  service  territorial,  et  pour  compléter  l'élite  et  la 
Bandwehr. 

Art.  3.  —  Si  les  besoins  l'exigent,  on  pourra  créer  de  nouvelles 
sections  de  vélocipédistes  ;  si  ces  sections  devaient  être  employées  à 
d'autres  travaux  ou  buts  que  ceux  visés  par  l'article  1®**,  leur  organi- 
sation sera  réglée  par  un  arrêté  fédéral. 

Art.  4.  —  Les  vélocipédistes  seront  recrutés,  en  premier  lieu 
parmi  les  hommes  astreints  au  service  militaire  qui  ont  des  aptitudes 
spéciales  pour  le  vélocipède  ;  cependant,  on  peut  aussi  admettre  des 
hommes  qui  pour  un  motif  quelconque  seraient  impropres  au  service 
armé. 

Suivant  les  besoins  le  nombre  en  sera  complété  au  moyen  de  sol- 
dats pris  dans  d'autres  armes,  s'ils  conviennent  comme  vélocipédistes 

Art.  5.  —  Les  vélocipédistes  sont  placés  sous  les  ordres  de  l'état 
major  général. 

II.  Habillement  et  équipement. 

Art.  6.  —Les  vélocipédistes  sont  chargés  de  fournir  leur  machine. 
Le  Conseil  fédéral  est  autorisé  à  édicter  les  piescriptions  nécessaires 
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sur  !o  genre  de  machine  à  adopter,  sur  rbabillement  et  l'équipement 
de  ce  corps. 

Le  Conseil  fédéral  aura  à  veiller  à  ce  que  les  vélocipèdes  militaires 
puissent  Taire  à  bon  compte  l'acquisition  d'une  machine  convenable. 

III.  histruction. 

Art.  7.  —  Avant  que  lea  vélocipédistes  soient  définitivement 
incorporés  dans  une  section  militaire,  ils  doivent  avoir  fait  une  école 
de  recrues  dans  Tinfanterie  ou  dans  une  autre  arme  ;  ils  doivent  faire 
ensuite  une  école  de  vélocipédistes  de  trois  semaines  de  durée. 

Dans  l'élite,  les  vélocipédistes  doivent  faire,  tous  les  deux  ans,  un 
cours  de  répétition  avec  les  états-majors  auxquels  ils  appartiennent, 
ou,  si  ces  derniers  ne  sont  pas  appelés  au  service,  un  cours  de  répé- 
tition de  vélocipèdes  de  10  jours  de  durée. 

Dans  la  Landwher,  les  vélocipédistes  seront  appelés  à  des  cours  de 
répétition  chaque  fois  que  l'infanterie  de  la  landwher  de  l'arrondis- 
sement de  division  respectif  sera  appelé  au  service. 

Les  vélocipédistes  de  l'état-major  de  l'armée  seront  attachés  à  tour 
de  rôle,  aux  directeurs  des  grandes  manœuvres. 

L'instruction  spéciale  des  vélocipédistes  rentre  dans  les  attribu- 
tions du  bureau  de  l'état-major  général. 

Solde,  subsistance  et  inde^nnité. 

Art.  8.  —  Les  prescriptions  de  l'orpanisation  militaire  et  du 
règlement  d'administration  qui  fixent  la  solde,  la  subsistance  et  les 
indemnités  de  Tinfanterie,  sont  applicables  aux  vélocipédistes,  Ces 
derniers  reçoivent,  en  outre,  le  supplément  journalier  de  1  fr.  50 
prévu  pour  les  guides  par  l'article  5,  lettre  D,  de  la  loi  du  21  février 
1878. 

Art.  9.  ~-  Les  machines  des  vélocipédistes  seront  estimées  et 
dépréciées  à  chaque  service,  l'usure  qu'elles  subiraient  pendant  le 
service,  sans  qu'il  y  ait  de  la  faute  du  vélocipédiste,  devra  être  boni- 
fiée à  celui-ci. 

En  outre  le  département  militaire  fédéral  fixera  une  indemnité 
à  payer  pour  l'usage  normal  de  la  machine. 

Art.  10.  —  Le  Conseil  fédéral  est  chargé,  conformément  aux 
dispositions  de  la  loi  du  17  juin  1874,  concernant  la  votation  popu- 
laire sur  les  lois  et  arrêtés  fédéraux,  de  publier  la  présente  loi  et  de 
fixer  l'époque  oti  elle  entrera  en  vigueur. 

Ainsi  décrété  par  le  Conseil  des  Etats. 

Berne  le  19  décembre  1891. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

Gotti.sheim,  Schatzmann. 
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Ainsi  décrété  par  le  Conseil  national. 
Berne  le  19  décembre  1891. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

A.  Lachenal,  Ringier 

Note.  —  Date  de  la  publication  :  6  janvier  1892,  délai  d'opposition 
5  avril  1892.  (Il  n'y  a  pas  eu  d'opposition.) 

La  Suisse  peut  se  vanter  d'avoir  organisé  la  première 
école  de  vélocipédistes  militaires  sur  le  continent.  Ceux-ci 
forment  un  fort  effectif  comparativement  aux  autres  Etats. 

La  première  école,  réunie  à  Berne  en  septembre  1892  sous 
les  ordres  du  lieutenant-colonel  Leupold,  comptait  environ 
230  recrues,  dont  un  quart  de  la  Suisse  française.  Il  y  avait 
en  outre  un  personnel  d'instruction  composé  de  5  officiers 
d'état-major  comme  instructeurs  de  P«  classe,  et  d*une 
dizaine  d'instructeurs  de  II®  classe  pris  dans  l'infanterie. 
L'instruction,  à  part  l'école  de  conduite,  comportait  la  topo- 
graphie, la  connaissance  du  terrain,  le  service  des  recon- 
naissances, le  service  de  bureau,  le  service  des  rapports  et 
d'estafettes,  le  tir  à  la  cible  à  pied  et  sur  machine,  le  service 
de  nuit,  etc.,  en  somme  un  service  très  actif  et  à  la  suite 
duquel  il  fut  décidé  dans  une  séance  des  autorités  militai- 
res s'occupant  de  la  question  vélôcipédique  militaire,  de 
procéder  à  quelques  modifications  relatives  à  l'habillement 
et  l'équipement  des  vélocipédistes.  Cette  assemblée,  réunie 
à  Berne  ce  printemps,  étaitcomposée  de  MM.  le  colonel  divi- 
sionnaireKeller,  du  lieutenant-colonel  Leupold,  du  capitaine 
Steinbach,  de  M.  le  major  Corrodi,  chef  de  la  section  des 
uniformes,  ainsi  que  de  7  anciens  velocemens  de  la  ville 
de  Berne. 

L'assemblée,  se  basant  sur  les  essais  organisés  par  le 
lieutenant-colonel  Leupold  et  le  capitaine  Hofer,  essais  faits 
avec  le  costume  et  l'équipement  rectifiés,  adopta  l'uniforme 
fédéral  des  vélocipédistes  militaires  suisses.  Comme  on  ne 
trouva  pas  moyen  de  remplacer  avantageusement  le  képi, 
on  le  conserva,  tout  en  adoptant  un  nouveau  modèle,  qui 
ne  le  cède  à  aucun  autre  sous  le  rapport  de  la  légèreté  et  qui. 
moyennant  une  bonne  ventilation,  sera  plus  pratique  encore. 
Le  col  de  l'habit  est  rabattu  comme  celui  des  artilleurs,  le 
thorax  est  aussi  développé  que  possible  ;  h  l'intérieur,  deux 
poches,  puis  deux  autres  qui  se  trouvent  placées  en  des- 
sous de  la  ceinture.  Sur  la   pèlerine,  qui  reste  telle  qu'elle 
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est  actuellement,  se  trouveront  indiqués  les  divers  grades, 
fixés  en  plus  petits  caractères  sur  le  haut  de  la  fourche.  Le 
pantalon  tombera  et  s'attachera  au-dessous  du  mollet.  De 
plus,  on  portera  de  courtes  guêtres  en  cuir  qui  protégeront 
le  pantalon,  tout  en  permettant,  vu  leur  coupe  et  leur  légè- 
r*eté,  de  mouvoir  facilement  la  cheville  du  pied.  Tout  ce  qui 
est  en  cuir  reste  en  principe  tel  qu'il  exista  dans  l'équipe- 
ment  du  soldat,  mais  les  courroies  seront  allégées  et  ren- 
dues plus  pratiques.  Les  havre-sacs  seront  chargés  sur  les 
voitures  de  bataillon  ou  les  chars  de  compagnie,  tandis  que 
les  cyclistes  seront  pourvus  d'une  petite  valise  où  ils  pren- 
dront ce  qui  leur  est  strictement  nécessaire  en  fait  de  vête- 
ments et  de  vivres.  La  machine  modèle  présentée,  n'offrant 
pas  encore  toutes  les  garanties  de  solidité  et  de  légèreté 
désirables,  on  en  adoptera  une  qui  aura  subi  les  améliora- 
tions projetées.  On  a  chargé  sept  fabriques  anglaises  et 
suisses  de  premier  rang  de  présenter  des  machines  rem- 
plissant les  conditions  exigées  ;  cela  fait,  on  adoptera  le 
modèle  le  plus  pratique. 

Les  renseignements  ci-dessus  nous  montrent  jusqu'à 
quel  point,  notre  gouvernement  a  compris  l'importance 
d'utiliser  le  vélocipède  dans  notre  armée,  et  si  le  rôle  de 
celui-ci  a  été  jusqu'ici  restreint  nu  service  de  transmission 
des  ordres,  c'est  que  l'expérience  n'a  pas  encore  pu  prou- 
ver ce  que  l'on  pouvait  attendre  de  l'emploi  de  cette  nou- 
velle monture.  Je  m'efforcerai  de  démontrer  quel  peut  être 
le  rôle  du  vélocipédiste  militaire  dans  les  opérations  futures 
à  condition  qu'il  soit  dirigé  par  des  chefs  entendus  et 
sachant  l'employer  en  temps  opportun.  Je  veux  parler  en 
premier  lieu  de  l'emploi  du  vélocipédiste  militaire  comme 
auxiliaire  de  la  cavalerie. 

Du  rôle  du  vélocipMisfe  nnlitaire  dans  tes  brigades  de 

cavalerie. 

Le  servic(î  de  la  cavalerie  en  campagne  comprend  deux 
services  bien  distincts  :  le  combat  proprement  dit,  et  le 
service  d'exploration  (service  de  reconnaissances,  de  sûreté 
ou  de  correspondance). 

Dans  le  combat,  la  cavalerie  agit  généralement  par  le 
choc  à  l'arme  blanche,  mais  elle  peut  aussi  employer  l'orme 
à  feu  et  combattre  à  pied,  comme  le  font  nos  dragons.  Il 
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ne  sera  donc  pas  question  d'employer  le  vélocipédiste  dans 
le  combat  par  le  choc  et  pas  même  dans  le  combat  à  pied 
par  le  feu.  L'on  pourrait  certainement  envoyer  un  coq)s  de 
vélocipédistes  à  toute  allure  pour  occuper  un  village,  un* 
pont,  un  défilé  ou  mettre  un  front  quelconque  en  état  do 
défense  ;  mais  qu'arrivera-t-il  s'ils  viennent  à  repousser 
l'adversaire,  ils  ne  pourront  pas  le  poursuivre  à  travers 
champs  comme  le  ferait  la  cavalerie  ;  et  s'ils  étaient  obligés 
de  battre  en  retraite  et  de  s'enfuir  sur  leurs  machines 
ils  tourneraient  alors  le  dos  ù  Tennemi  sans  pouvoir  tirer 
un  coup  de  feu  et  s'exposeraient  ù  un  anéantissement 
complet. 

La  cavalerie  peut  à  la  rigueur  tenter  le  combat  à  pied  en 
rase  campagne  parce  que  les  pelotons  de  chevaux  suivent 
le  mouvement  des  tirailleurs  sous  la  conduite  des  gardes- 
chevaux  qui  resteront  à  portée,  mais  les  vélocipédistes  n'au- 
ront pas  l'avantage  de  pouvoir  se  faire  suivre  de  leurs 
machines,  et  s'ils  les  abandonnent  ils  risquent  de  ne  plus 
pouvoir  les  rejoindre.  Il  est  donc  bien  évident  que  le  vélo- 
cipédiste adjoint  à  la  cavalerie  ne  sera  pas  combattant,  du 
moins  pas  en  masses  ;  il  sera  employé  individuellement  ou 
par  petits  groupes,  et  utilisera  avant  tout  ses  qualités  maî- 
tresses, la  vitesse  et  l'endurance.  Alors  il  pourra  quelque- 
fois rivaliser  avec  la  cavalerie  et  la  remplacer  presque  tou- 
jours avantageusement  dans  le  service  de  correspondance 
et  de  transmission  des  ordres  en  dehors  du  champ  de 
bataille.  Il  résulte  donc  que  le  vélocii)édiste  ne  devra  pas 
se  mêler  à  la  cavalerie  combattante,  et  avant  de  discuter  de 
son  rôle  dans  les  subdivisions  de  cavalerie  d'exploration, 
je  veux  parler  de  l'éventualité  i)eu  probable  du  vélocipé- 
diste remplaçant  le  rôle  du  fantassin  monté. 

Infanterie  montée  à  vélocipède, 

Mn  pariant  de  vélocipédistes  combattants  il  ne  faut  pas 
s'imaginer  voir  des  guerriers  montés  à  bicyclettes  et  char- 
geant dans  la  plaine  contre  des  régiments  de  cuirassiers  ou 
des  battei'ies  d'artillei'ie.  Le  problème  de  .l'infanterie  montée 
est  très  ancien,  à  voir  Napoléon  ({ui  a  le  i)lus  essayé  i)Our 
se  procurer  de  rinfanterie  montée.  Il  en  mit  sur  des  mu- 
lets, des  voitures,  des  chameaux,  même  des  patins  et  des 
traîneaux.  Plus  r<'ceinment,  ])endant  la  fameuse  guei-ï*e 
franco-allemande  le  5  août  1870,  la  ¥  division  de  cavalerie 
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allemande,  faisant  une  reconnaissance  sur  Haguenau,  fut 
arrêtée  à  la  sortie  de  la  forêt  par  quelques  fantassins  qui 
gardaient  le  pont  et  fut  obligée  de  se  retirer  sans  avoir 
^  reconnu  Tennemi,  ni  détruit  le  chemin  de  fer  comme  elle 
en  avait  été  chargée.  La  môme  division  après  Froeschwiler 
ayant  parcouru  68  kil.  en  24  heures  pour  gagner  le  contact 
des  troupes  françaises,  fut  obligée,  faute  d'un  peu  d'infan- 
terie, de  se  retirer  en  perdant  tout  le  bénéfice  qu'elle 
croyait  avoir  acquis  après  tant  de  fatigues.  Dans  la  même 
campagne  nous  voyons  la  cavalerie  d'avant-garde  du  corps 
de  la  garde  prussienne,  occuper  le  15  août  Dieulonard,  et 
il  fallut  lui  envoyer  sur  des  voitures  une  compagnie  d'in- 
fanterie pour  garder  le  pont.  Il  semblerait  que  dans  des  cas 
pareils  une  section  de  fantassins  montés  à  vélo  aurait  sa 
place  toute  désignée.  Les  Anglais  ont  réalisé  cette  idée,  et 
plusieurs  de  leurs  régiments  possèdent  un  détachement  de 
vélocipédistes,  armés  et  équipés  pour  le  combat,  ils  ont 
môme  monté  des  mitrailleuses  Maxim,  des  ambulances  sur 
des  véhicules  formés  de  2  ou  de  4  bicyclettes  accouplées  par 
un  système  uniforme.  Leurs  cyclistes,  et  spécialement  le 
corps  du  26®  Middlesex,  sont  soumis  à  un  entraînement 
continu,  ils  sont  instruits  à  fond  dans  le  maniement  de 
leurs  machines  et  de  leurs  armes  et  organisent  des  tour- 
nois, dans  lesquels  ils  cherchent  à  se  surpasser  dans  les 
divers  exercices  que  font  les  cavaliers  anglais.  Mar- 
chant à  une  vitesse  de  25  kil.  à  l'heure,  ils  transpercent  à 
la  course  avec  leurs  sabres  une  pomme  plantée  sur  un 
piquet,  enlèvent  du  bout  de  la  lance  des  piquets  fichés  en 
terre  ou  passe  leur  arme  au  travers  d'une  bague  suspendue 
Une  centaine  d'hommes  du  môme  corps  sous  le  comman- 
dement du  major  J.  de  Bruno  Holmes  ont  parcouru  à  plu- 
sieur-^  reprises  la  distance  de  100  milles  anglais  (161  kil.) 
en  un  temps  variant  de  9  a  10  heures,  et  cela  en  ordre  de 
marche,  avec  une  valise  placée  sur  le  guidon,  cent  cartou- 
ches et  le  fusil.  A  mon  avis,  ce  sont  là  des  fantaisies  pous- 
sés jusqu'à  l'exagération,  et  que  nous  devons  laisser  aux 
régiments  de  volontaires  anglais,  lesquels  sont  instruits  et 
entretenus  par  tel  ou  tel  riche  colonel,  vouant  son  temps 
et  son  argent  à  Téducation  de  son  corps.  La  chose  ne  serait 
pas  possible  dans  une  année  n'^gulière  ou  une  armée  de 
milices  comme  la  nôtre;  nous  n'aurions  ni  le  temps  ni  l'ar- 
gent nécessaires  à  la  création  de    ces  corps  vélocipédistes^, 
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combattants.  Et  pratiquement,  une  compagnie  de  vélocipé- 
dîstes  de  200  à  250  hommes  ayant  une  profondeur  de  mar- 
che de  500  à  800  mètres  exigerait  une  régularité  parfaite 
et  aurait  grand  peine  à  passer  à  la  formation  de  combat  ; 
de  plus,  pour  le  combat,  les  liommes  étant  obligés  de  lais- 
ser sur  le  bord  de  la  route  ou  du  moins  sur  le  terrain  leurs 
machines,  on  se  figure  Tencombrement  et  les  ennuis  que 
causerait  un  tel  amoncellement  de  vélocipèdes  à  proximité 
du  champ  de  bataille.  Une  autre  raison  capitale,  c'est  que 
les  vélocipédistes  ne  pourraient  opérer  dans  nos  montagnes 
qui  seront  cependant  le  champ  probable  de  toutes  opérations. 
Si  le  vélocipédiste  doit  être  combattant,  il  combattra  isolé- 
ment ou  tout  au  moins  par  petits  groupes  d'éclaireurs,  ser- 
vira d'auxiliaires  aux  brigades  de  cavalerie  d'exploration. 

Le  vélocipédiste  adjoint  aux  brigades  de  cavaterie. 

Le  rôle  des  brigades  de  cavalerie  est  généralement  de 
couvrir  la  mobilisation  et,  pendant  les  premiers  jours  qui 
suivent  la  déclaration  de  guerre,  le  rôle  sera  des  plus  com- 
plexes, surtout  chez  nous,  où  la  cavalerie  a  l'infériorité  du 
nombre. 

L'ignorance  dans  laquelle  on  est  ordinairement  au  début 
d'une  campagne,  quant  à  la  position  de  Tennemi,  provient 
de  ce  que  sa  concentration  se  fait  en  général  assez  loin  de 
la  frontière.  D'autre  part  il  est  indispensable,  pour  la  sécu- 
rité de  nos  troupes,  que  la  cavalerie  opère  aux  grandes 
distances,  c'est-à-dire  qu'il  y  aura  toujours  au  moins  30  à 
40  km.  entre  la  ligne  de  contact  et  le  front  de  l'armée.  Elle 
formera  ainsi  un  rideau  protecteur,  elle  devra  surtout  ren- 
seigner le,  général  en  chef  le  plus  rapidement  possible  sur 
tous  les  mouvements  de  Tennemi  et  sur  les  nouvelles  posi- 
tions qu'il  occupera.  Les  escadrons  concurremment  avec 
les  patrouilles  d'officiers,  effectuent  ce  service  réel  d'explo- 
ration ;  les  escadrons  de  découvertes  forment  en  général 
deux  échelons  :  le  1^^  se  compose  des  patrouilles,  le  2"  des 
p3lotons  de  réserve.  Ainsi  formés  ces  escadrons  avancent, 
reculent,  suivant  les  événements  ;  ils  battent  tout  le  front 
à  garder  et  sont  libres  d'ngir  hardiment,  ou  de  se  dérober 
suivant  les  circonstances,  mais  ils  ne  doivent  jamais  oublier 
de  faire  part  à  leur  général  en  chef  de  leurs  découvertes. 

Etant  donné  ce  fonctionnement,  ne  voit-on  pas  la  place 
toute  marquée  des  vélocipédistes  militaires  avec  les  pelotons 
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de  réserve  des  escadrons  de  découverte  ;  ces  hardis  éclai- 
reurs,  comme  nous  venons  de  le  voir,  peuvent  se  trouver  à 
40,  50  ou  même  70  kil.  do  distance  du  général  en  chef. 
Combien  faudra-t-il  de  relais  pour  lui  porter  une  dépêche? 
le  télégraphe  n'existe  pas  partout  et  il  ne  faudra  pas  trop 
compter  sur  lui,  car  souvent  là  où  passent  nos  pointes 
d'escadrons,  viennent  peut-être  de  passer  les  éclaireurs 
ennemis.  C'est  la  région  du  contact,  la  zone  des  premiers 
coups  de  feu,  la  zone  où  Ton  coupe  les  fils,  où  Ton  détruit 
les  voies  do  communications  ;  la  zone  dans  laquelle  le 
cycli^ite  filant  comme  le  vent  pour  porter  une  importante 
missive  peut  bien  rencontrer  subitement  quelque  éclaireur 
ennemi,  et  c'est  alors  qu'il  se  trouvera  mieux  avec  une 
bonne  carabine  à  répétition  qu'avec  un  revolver  sur  l'effet 
utile  duquel  il  ne  pourra  guère  compter  au-delà  de  20  ou 
30  pas. 

Les  brigades  de  cavalerie  de  découverte  seront  donc  celles 
qui  auront  le  plus  besoin  du  concours  des  vélocipédistes, 
car  il  est  généralement  reconnu  que  les  postes  de  corres- 
pondance sont  la  ruine  des  escadrons,  et  le  règlement  alle- 
mand du  23  mai  1887,  sur  le  service  en  campagne,  contrai- 
rement aux  règlements  précédents,  déconseille  l'emploi  des 
postes  de  correspondance.  Ils  affaiblissent,  dit-il,  la  cavalerie 
on  ne  saurait  le  perdre  de  vue;  d'ailleurs  môme  pour  de 
longs  parcours,  des  officiers  d'ordonnance  bien  montés 
transportent  des  dépêches  importantes  aussi  vites  et  plus 
sûrement.  La  guerre  de  1870  en  montre  quelques  exemples  : 
Le  27  août  le  lieutenant  von  Ziegler  du  3®  uhlans  fit  une 
reconnaissance  importante  de  150  kil.  avec  une  vitesse  de 
10  kil.  à  rhcure.  Le  10  décembre  1870,  le  lieutenant  von 
Konig  au  17«  hussards  partait  d'Orléans  ù  10  heures  du 
soir,  porteur  d'un  ordre  très  important  pour  le  général  von 
Schmitten,  qui  se  trouvait  à  Vierson  avec  la  6^  division  de 
cavalerie  :  arrivé  à  0  h.  du  malin  le  11,  il  remettait  sa  dépê- 
che, repartait  à  8  h.  et  rentrait  à  Orléans  à  4  *  i  h.  du  soir, 
ayant  parcouru  100  kil.  en  Ki  *  ^  heures.  Le  lieutenant  de 
réserve  von  Arnem  du  3*^  hussards  faisait  le  même  trajet 
entre  0  heures  du  matin  et  minuit,  c'est-à-dire  en  18  heures. 
Comparons  maintenant  les  ])erforînances  de  certains  véloci- 
pédistes. Los  100  kil.  sont  fré(piemmcnt  parcourus  sur 
route  en  moins  do  l  heures:  Stéphane  a  couvert  la  distance 
de  Bordeaux  à  Pai'is,  .soit  572  kil.  en  moins  de  20  heures. 
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îl  a  fait  sur  piste  plus  de  600  kil.  en  24  heures; Te rront 
a  fait  1000  kil.  en  42  heures  et  nous  pourrions  citer  nom- 
bre d'épreuves  qui  établissent  d'une  manière  incontestable 
la  supériorité  du  cycliste  tant  par  sa  vitesse  que  par  son 
endurance. 

Les  mêmes  considérations  qui  font  préférer  l'emploi  des 
officiers  à  celui  des  postes  de  correspondances,  font  égale- 
ment préférer  le  vélocipédiste  militaire  pour  l'expédition  des 
dépèches  importantes  ;  au  lieu  de  faire  passer  un  message 
par  10  ou  15  individus  différents  qui  ne  présentent  forcé- 
ment que  des  garanties  incomplètes,  on  n'aura  plus  à  faire 
qu'à  un  seul  homme  que  Ton  connaîtra  de  longue  date  et 
que  Ton  pourra  du  reste  choisir  spécialement.  Il  présentera 
à  peu  près  les  mêmes  garanties  morales  que  des  officiei's 
qu'il  faudrait  enlever  à  leur  escadron  ou  au  service  de 
reconnaissance,  rendu  plus  important  que  jamais  depuis 
l'introduction  de  la  poudre  sans  fumée.  D'autre  part, 
comme  ce  sera  le  même  homme  qui  recevra  et  remettra  la 
dépêche,  il  pourra  fournir  au  destinataire  nombre  de  ren- 
seignements utiles  ;  au  besoin  il  deviendra  possible  de  se 
contenter  d'un  message  verbal  lorsque  le  porteur  risquera 
de  tomber  entre  les  mains  de  l'ennemi  :  enfin  si  le  véloci- 
pédiste auquel  on  a  affaire  a  reçu  une  instruction  spéciale, 
il  pourra  rapporter  une  sorte  de  levé  de  reconnaissance  de 
la  route  qu'il  aura  parcourue  dans  les  deux  sens. 

(A  suivre.) 


f  Le  maréchal  de  Fraoce  lac^lahon 

Aux  brillantes  fêtes  franco-russes  de  Toulon  et  de  Paris 
viennent  se  joindre  des  draperies  de  deuil.  A  l'heure  môme 
où  Tamiral  Avellan  et  ses  officiers  faisaient  à  Paris  une 
entrée  triomphale  expirait  au  château  de  la  Forest,  dans  le 
Loiret,  le  plus  illustre  soldat  de  la  France. 

Né  dans  le  département  de  Saone-et-Loire,  le  13  juin  1808 
il  avait  par  conséquent  85  ans.  Sa  famille,  de  vieille 
noblesse  irlandaise,  s'était  fixée  en  France  après  la  chute 
des  Stuarts,  pour  lesquels  elle  avait  lutté  jusqu'au  bout.  H 
était  le  dernier  des  8  enfants  du  marquis  de  Mac-Mahon, 
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qui  sous  le  règne  de  Charles  X  fut  maréchal  de  camp  et 
pair  de  France. 

Le  jeune  Mac-Mahon  entra  à  St-Cyr  en  1825;  il  en  sortit 
deux  ans  après  avec  les  épaulettcs  de  sous-lieutenant  et 
commença  sa  carrière  militaire  dans  le  corps  d'état-major. 
En  1830,  il  fit  ses  premières  armes  à  la  prise  d'Alger  et 
l'année  suivante  il  prit  part  au  siège  d'Anvers  en  qualité 
d'aide  de  camp  du  général  Achard.  L'année  1833  le  re- 
voyait en  Afrique  avec  le  grade  de  capitaine,  11  se  distinguait 
dans  Texpédition  du  col  de  la  Mouzaïa,  à  la  bataille  de  Sla- 
oueli  et  au  siège  de  Constantine,  où  il  re^ut  un  coup  de  feu 
à  la  poitrine  en  montant  à  l'assaut.  Le  duc  d'Orléans,  sous 
les  ordres  duquel  il  avait  servi,  le  tenait  en  haute  estime. 
Chef  de  bataillon  au  10'  chasseurs  en  18i0,  lieutenant-colo- 
nel au  2'  régiment  de  la  légion  étrangère  en  18i2,  colonel 
au  41*  de  ligne  en  1845,  général  de  brigade  en  1848.  général 
de  division  en  1852,  il  prit  part  à  toutes  les  expéditions  qui 
assurèrent  la  conquête  de  l'Algérie.  Son  rapide  avancement 
se  justifiait  par  une  brillante  série  d'actions  d'éclat  et  l'on 
put  dire  que  la  pointe  de  son  épée  lui  donna  tous  ses  grades. 

En  1855  Mac-Mahon  ne  quitta  l'Algérie  que  pour  aller 
prendre  en  Crimée  le  commandement  de  la  l*"*  division  du 
corps  de  Bosquet.  C'est  lui  qui  à  l'assaut  de  Sébastopol  en- 
leva MalakoflF  :  «  Il  est  impossible  d'être  plus  beau  sous  le 
feu  »,  disait  de  lui  le  maréchal  Pélissier,  qui  s'y  connais- 
sait. A  un  certain  moment,  le  général  en  chef,  croyant  que 
la  position  n'était  plus  tenable,  envoie  dire  au  général  de 
Mac-Mahon  qu'il  peut  se  retirer  s'il  se  juge  trop  ex|)Osé: 
(c  J'y  suis,  j'y  reste  »,  répond  Mac-Mahon. 

Après  la  guerre  de  Crimée,  Mac-Mahon  fut  nommé  mem- 
bre du  Sénat  impérial  et  il  se  fit  remarquer  par  son  esprit 
d'indépendance  dans  cette  assemblée. 

La  campagne  d'Italie  en  1859  devait  mettre  le  sceau  à 
sa  réputation.  Lorsque  la  guerre  contre  l'Autriche  éclata. 
Mac-Mahon  fut  rappelé  d'Algérie  où  il  remplissait  les  fonc- 
tions de  commandant  en  chef  des  forces  militaires.  Il  prit 
le  commandement  du  2»  corps  et  les  opérations  qu'il  dirigea 
fut  une  série  d'éclatants  succès.  Le  2  juin,  il  passe  à  la 
tête  de  ses  troupes  le  Tessin  à  la  hauteur  de  Turbigo  ei 
refoule  les  forces  autrichiennes  qui  occupaient  la  rive  lom- 
barde du  fleuve.  Deux  jours  après,  se  livre   la  bataille  de 
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Magenta.  Mac-Mahon  marche  non  au  canon  comme  on  Ta 
dit  inexatemenl,  mais  mieux  que  cela,  c'est-à-dire  sur  le 
flanc  droit  et  les  derrières  de  Faction,  par  Marcallo,  c'est-à- 
dire  par  sa  gauche,  tandis  que  le  canon  tonnait  à  sa  droite, 
vers  Bufîalora  :  il  accable  la  droite  de  Giulav  et  sauve  Par- 
mée  française  engagée  dans  une  position  difficile  contre  des 
forces  très  supérieures  en  nombre. 

Tout  plie  devant  lui.  Les  Autrichiens  sont  culbutés  et  la 
victoire  de  Magenta  assurée*.  Sur  le  champ  l'empereur 
nomme  Mac-Mahon  maréchal  de  France  et  duc  de  Magenta. 
«  11  n'est  pas  juste  que  je  re(;oive  seul  le  bâton  de  maré- 
chal, sire,  dit  Mac-Mahon.  Niel  a  fait  au  moins  autant  que 
moi  et  il  a  autant  que  moi  mérité  cette  insigne  faveur  »,  et 
Napoléon  III  fit  droit  à  cette  réclamation  en  nommant, 
quelques  jours  après,  Niel  maréchal  de  France  sur  le 
champ  de  bataille  de  Solférino.  La  paix  conclue,  le  duc  de 
Magenta  reçut  le  commandement  du  3^  corps  d'armée  à 
Nancy,  puis  en  septembre  1864,  il  fut  nommé  gouverneur 
général  de  l'Algérie.  Son  administration  fut  éminemment 
probe  et  dans  les  meilleurs  principes. 

Vint  Tannée  terrible  qui  lia  son  nom  à  celui  de  grands 
désastres,  mais  sans  ternir  sa  réputation  d'intrépidité.  Sa 
première  défaite,  Reichshoflfen,  où  il  s'était  battu  héroï- 
quement contre  des  forces  triples  des  siennes,  est,  comme 
Waterloo,  restée  populaire  dans  les  annales  militaires  de 
son  pays  à  l'égal  d'une  victoire;  elle  fut  illustrée entr'autres 
par  une  sublime  charge  de  grosse  cavalerie. 

Peu  de  temps  après,  le  maréchal  fut  appelé  à  comman- 
der l'armée  de  cent  vingt  mille  hommes  que  le  général  de 
Palikao  avait  formée  en  toute  hâte  au  camp  de  Chôlons 
pour  aller  au  secours  de  Metz  assiégée.  Il  se  rendait  compte 
de  la  situation.  Il  était  partisan  d'un  mouvement  de  retraite 
qui  aurait  permis  de  tenir  tête  aux  Prussiens  dans  les  plai- 
nes de  la  Champagne  avec  de  sérieuses  chances  de  succès 
et,  en  cas  de  revers,  de  se  réfugier  sous  le  canon  des  forts 
de  Paris.  On  ne  tint  pas  compte  de  ses  observations  et  on 
lui  imposa,  dans  un  intérêt  dynastique  sans  doute,  la  mar- 

*  Mac-Mahon  commandait  alors,  outre  son  i*  corps,  composé  des  divisions 
Le  Motlerouge  et  Espinasse,  la  division  Camou,  des  voltigeurs  de  la  garde,  et 
le  2*  corps  devait  (Hre  suivi  de  toute  l'armée  sarde  ;  quelques  troupes  sardes 
qui  s*étaient  bravement  portées  en  avant,  entre  autres  un  bataillon  de  bersa- 
glier»,  deux  escadrons  Novarre  et  une  batterie  de  la  division  Fanti,  environ 
mille  hommeS;  condL)attirent  vaillamment  aux  abords  de  Magenta. 
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che  sur  Sedan,  por  la  gauche,  le  long  de  la  fronlicrc  belge, 
marche  absurde  au  point  de  vue  militaire,  et  offrant  des 
dangers  pour  l'armée,  que  n'eût  pas  offerts  la  marche  par 
la  droite. 

A  Sedan,  au  début  de  la  journée,  Mac-Mahon,  griève- 
ment blessé,  dut  abandonner  le  commandement  de  rarniée 
h  Ducrot,  qui  fut  remplacé  quelques  heures  api-ùs  par 
Wimpffen,  de  sorte  que  les  malheureux  soldats  français 
eurent  successivement,  la  môme  journée,  trois  généraux  en 
chef.  Cette  blessure  é|)argna  à  Mac-Mahon  la  douleur  de 
signer  la  capitulation  du  1*^  septembre,  que  Wimpffen  dut 
signer. 

Mac-Mahon  fut  interné  en  Allemagne.  Après  la  conclu- 
sion des  préliminaires  de  paix,  il  revint  en  France,  pour 
prendre,  contre  les  insurgés  de  la  Commune,  le  comman- 
dement de  Tarmée  formée  à  Versailles.  11  dirigea  avec 
beaucoup  d'habileté  les  opérations  contre  Paris  et  écrasa 
l'insurrection  qui  avait  failli,  sous  Tœil  ironique  des  Alle- 
mands, donner  le  coup  de  mort  à  la  France. 

A  ce  moment  se  termine  le  rcMe  militaire  de  Mac-Mahon 
Son  r(Me  politique  allait  commencer.  Le  brave  soldat  n'y 
brilla  que  par  la  manière  franche  et  loyale  dont  il  en  sortit 
devant  le  fameux  dilemne  «  se  soumettre  ou  se  démettre». 

On  dit  que  le  maréchal  laisse  des  mémoires  ou  souvenirs 
qui  formeront  2  volumes.  Certainement  ils  seront  d'un  haut 
intérêt  et  compléteront  utilement,  surtout  à  l'égard  dç? 
mois  de  juillet,  août  et  septembre  1870,  les  livres  connus 
des  généraux  Ducrot,  Wimpffen,  Palikao,  Berthaut  et 
autres. 

Des  dépêches  de  condoléance  émanant  des  plus  haut.^ 
personnages  ont  afflué  au  château  de  la  Forest.  En  voici 
quelques  unes  : 

Dès  que  la  nouvelle  de  la  mort  du  maréchal  de  Mac- 
Mahon  est  parvenue  au  palais  de  TP^lysée,  le  président  de 
la  République  a  adressé  à  la  maréchale,  duchesse  de  Ma- 
genta, la  dépêche  suivante; 

Madame  la  maréchale, 

J'apprends  avec  un  profond  chagrin  que  la  France  vient  de  perdre 
un  de  ses  plus  glorieux  enfants,  à  une  heure  qui  eût  été  chère  à  s  n 
cœur  de  patriote. 

Permettez-moi  d'associer  mes  sincères  regrets  ^  votre  grande 
douleur.  Carnot. 


HEVUË  MILITAIRE  SUISSE  4S9 

M.  le  capitaine  Patrice  de  Mac-Mahon,  fils^lné  du  maré- 
chal, a  immédiatement  adressé  au  président  de  la  Républi- 
que un  télégramme  de  remerciement. 

Voici  le  texte  de  la  dépêche  adressée  à  la  maréchale  de 
Mac-Mahon  par  le  roi  Humbert  d'Italie  : 

Je  partage  ainsi  que  la  reine,  la  douleur  suprême  de  Votre  Excel- 
lence et  je  pleure  la  mort  du  maréchal  de  Mac-Mahon  dont  le  nom 
glorieux  sera  toujours  prononcé  par  l'Italie  avec  amour  et  reconnais- 
sance. Que  Votre  Excellence  veuille  bien  agréer  le  témoignage  de 
ma  vive  sympathie. 

Le  comte  de  Paris  a  envoyé  de  Buckingham  la  dépêche 
suivante  : 

Le  coup  qui  vous  frappe  sera  ressenti  dans  la  France  entière  ;  la 
comtesse  de  Paris  et  moi,  nous  nous  associons  au  deuil  qu'elle  por- 
tera du  soldat  illustre,  toujours  fidèle  à  la  devise  nationale  :  Honneur 
et  Patrie  I  Nous  demandons  à  Dieu  de  vous  soutenir,  ainsi  que  tous 
les  vôtres,  dans  cette  cruelle  épreuve.  Comte  de  Paris. 

Le  cardinal  Rampolla  a  télégraphié  : 

Sa  Sainteté,  regrettant  la  triste  nouvelle,  bénit  paternellement 
votre  illustre  mari,  priant  pour  lui. 

Le  duc  d'Aumale  a  envoyé  à  M.  Patrice  de  Mac-Mahon 
le  télégramme  suivant  : 

Votre  illustre  père  avait  été  mon  camarade.  J'ai  été  son  chef,  lia  été 
le  mien.  Je  l'ai  toujours  aimé,  admiré,  et  je  le  pleure  sincèrement. 

Duc  d'AUMALE. 

M.  de  Munster,  ambassadeur  d'Allemagne  à  Paris,  a 
télégraphié  ce  qui  suit  : 

Sa  Majesté  l'empereur  d'Allemagne,  dès  qu'elle  a  eu  connaissance 
de  la  perte  cruelle  que  vous  veniez  de  faire,  m'a  chargé,  dans  une 
pensée  de  profonde  sympathie,  de  déposer  en  son  nom  une  cou- 
ronne sur  le  cercueil  du  vaillant  et  noble  maréchal.  En  vous  expri- 
mant mes  sentiments  personnels  de  sincère  condoléance,  je  vous 
prie  de  vouloir  bien  me  faire  connaitre  le  jour  et  l'endroit  où  je 
pourrai  avoir  l'honneur  de  m'acquitter  de  cette  haute  mission. 

MtiNSTER. 

L^amiral  Avellan  a  envoyé  le  télégramme  suivant  : 

Madame  la  maréchale,  comme  la  France  entière,  l'escadre  russe 
s'associe  à  votre  douleur  ;  je  vous  prie  de  me  permettre  de  vous 
adresser  en  son  nom  l'expression  de  notre  profonde  et  respectueuse 
sympathie.  Avellan. 

33 
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Le  télégramme  de  Tarchiduc  Albert,  feld-maréchal  de 
Tarmée  autrichienne,  oncle  de  l'empereur  François-Joseph, 
dit  : 

Veuillez  agréer,  madame,  l'expression  de  mes  condoléances  bien 
sincères  et  de  mes  sympathies  très  vives  à  votre  immense  douleur. 
L'armée  perd  un  illustre  chef.  Tous  ceux  qui  l'ont  connu  et  surtout 
ses  amis,  parmi  lesquels  je  me  compte,  conserveront  de  son  noble 
caractère  un  souvenir  inaltérable.  Que  Dieu  vous  accorde  la  force  de 
supporter  avec  courage  cette  cruelle  épreuve  I 

La  reine  d'Angleterre  et  le  prince  de  Galles  ont  envoyé 
une  dépêche  annonçant  leur  désir  de  se  faire  représenter 
aux  obsèques. 

Parmi  les  nombreuses  dépêches  reçues  en  témoignage 
de  sympathie,  nous  pouvons  citer  encore  celles  envoyées 
par  la  reine  Isabelle,  le  prince  de  Joinville,  le  roi  François 
d'Assise,  la  princesse  Mathilde,  le  prince  de  Bulgarie,  la 
princesse  Clémentine,  le  prince  Victor,  le  duc  de  Cumber- 
land,  la  reine  de  Hanovre,  le  duc  de  Bragance,  le  duc  de 
Nemours,  la  grande  duchesse  Alexandra  de  Russie,  la  reine 
de  Portugal,  le  duc  de  Chartres,  le  comte  d'Eu,  le  maire 
de  Milan,  l'archevêque  d'Albi,  le  général  de  Boisdeffre, 
lord  Dufferin,  ambassadeur  d'Angleterre,  le  général  Hervé, 
au  nom  de  l'armée  d'Afrique,  le  10®  bataillon  de  chasseurs, 
le  l*^*"  bataillon  qu'a  commandé  le  maréchal,  le  cardinal 
Dépré,  le  maire  de  Magenta,  etc.,  etc. 

Les  obsèques  du  maréchal  de  Mac-Mahon  ont  eu  lieu 
samedi  21  octobre  à  Montcresson  et  le  lendemain  à  Paris. 
Elles  ont  été  grandioses.  A  Paris,  dès  le  matin  le  cercueil 
a  été  placé  devant  Téglise  de  la  Madeleine  sur  un  catafalque 
d'une  hauteur  de  7  mètres,  surmonté  d'un  dais  et  recou- 
vert d'un  drapeau  tricolore.  Autour  brûlaient  douze  lampa- 
daires de  dimensions  monumentales.  La  façade  de  l'église 
était  complètement  voilée  de  noir.  Une  foule  compacte  sta- 
tionnait aux  abords. 

Un  peu  avant  10  heures,  les  troupes  ont  pris  position 
dans  les  rues  avoisinantes.  Deux  régiments  de  ligne  et  un 
bataillon  de  la  garde  de  Paris  font  la  haie.  Prennent  part 
au  détilé  toute  la  garnison  du  gouvernement  de  Paris, 
augmentée  de  quatre  régiments  de  ligne,  un  bataillon  de 
chasseurs,  les  dragons  de  Vincennes,  deux  régiments  d'ar- 
tillerie et  un  régiment  des  chemins  de  fer. 
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A  11  heures  précises,  un  coup  de  canon  donne  le  signal 
du  départ.  Le  général  Saussier  lève  son  épée.  De  toutes 
parts  sur  la  place  le  même  commandement  retentit  :  «  Por- 
tez armes  !  Présentez  armes  !  »  Les  tambours  battent,  les 
clairons  sonnent  aux  champs,  tandis  que  du  catafalque  le 
corps  est  descendu  par  des  sous-officiers  de  différentes 
armes  et  porté  jusqu'au  char  funèbre. 

Le  cortège  se  met  en  marche.  En  tête  deux  escadrons  de 
la  garde  républicaine,  suivi  de  la  musique  de  la  garde. 

Les  chars  portant  les  couronnes  ;  le  clergé  de  la  Made- 
leine ;  le  char  mortuaire,  MM.  Dupuy,  président  du  conseil, 
l'amiral  Rieunier,  ministre  de  la  marine,  le  général  Loizil- 
lon,  ministre  de  la  guerre,  les  généraux  Février  et  de 
Gallifet,  et  M.  de  Mahy,  vice-président  de  la  Chambre  des 
députés,  tiennent  les  cordons  du  poêle. 

Le  cheval  de  bataille,  caparaçonné  de  noir,  les  drapeaux 
du  41*  et  9**  de  ligne  dont  Mac-Mahon  fut  colonel  ;  la  mai- 
son militaire  du  président  de  la  République  ;  les  représen- 
tants des  souverains  étrangers  ;  le  corps  diplomatique  ;  les 
officiers  russes  ;  les  corps  constitués  ;  enfin  un  grand  nom- 
bre de  délégations  et  la  troupe. 

Le  cortège  marche  ainsi  jusqu'aux  Invalides;  de  chaque 
côté  de  la  rue  une  foule  nombreuse  et  recueillie  se  découvre. 

Les  invalides,  le  briquet  au  côté,  la  lance  en  main,  for- 
ment la  haie  depuis  la  grille  jusqu'à  la  voûte  donnant  accès 
à  la  cour  d'honneur.  Au  milieu,  attendant  l'arrivée  du  cor- 
tège, se  trouve  le  général  gouverneur  et  les  officiers  de 
l'hôtel  des  Invalides. 

Le  char  fait  son  entrée  à  midi  et  demi.  Les  invalides 
présentent  les  armes,  le  tambour  du  poste  bat  aux  champs. 

Dans  la  chapelle,  une  messe  basse  a  été  dite  et  des 
chœurs  de  circonstance  chantés.  La  musique  de  la  garde 
républicaine  a  exécuté  la  marche  funèbre  de  Schutz. 

Après  la  cérémonie  religieuse,  des  discours  ont  été  pro- 
noncés par  M.  Dupuy,  président  du  conseil,  et  le  général 
Loizillon. 

Le  corps  a  été  descendu  dans  le  caveau  des  maréchaux. 
La  tombe  est  placée  au  dessous  de  celle  du  général  Lassalle 
et  à  côté  de  celle  du  général  Stumpf,  ancien  gouverneur. 


492  kEVUE  MILITAIRE  SUISSE 

Le   fnsil   miniature  Krnka.  (0 

Krnka^  l'inventeur  connu  du  système  dit  «  Viervvarzen  », 
(obturation  à  quatre  ailettes),  Tun  des  techniciens  les  plus 
compétents  du  temps  présent,  va  fabriquer  dans  ses  nou- 
veaux ateliers  de  Prague,  outre  les  fusils  de  chasse  et  de 
tir  (cal.  5°»"),  un  fusil  dit  «  miniature  »  de  5™"». 

Qu'on  se  représente  un  fusil  d'infanterie  de  5"°  réduit 
d'un  tiers  dans  toutes  ses  dimensions,  et  on  aura  le  fusil- 
miniature.  C'est  surtout  en  longueur  que  la  réduction 
se  fait.  La  cartouche  est  aussi  réduite  d'un  tiers  en  lon- 
gueur, mais  les  diamètres  ne  sont  diminués  que  pour  con- 
server l'équilibre.  Le  calibre  reste  à  5"". 

Le  fusil  miniature  est  donc  d'un  tiers  plus  court  que  le 
fusil  d'infanterie  et  la  cartouche  est  aussi  d'un  tiers  plus 
courte. 

On  comprendra  facilement  qu'avec  les  réductions  des 
autres  dimensions  du  fusil  et  de  la  munition  le  poids  de 
l'arme  soit,  à  longueur  égale,  moindre  que  celui  du  mous- 
queton ordinaire.  En  effet  le  mousqueton  de  petit  calibre 
à  répétition  pèse  environ  3,3  kilos,  tandis  que  le  fusil 
miniature  n'en  pèse  que  2,5. 

Le  fusil  miniature  sera  une  arme  légère,  mais  très  effec- 
tive de  défense  personnelle.  Ce  sera  une  arme  pour  colons 
et  planteurs,  aussi  pour  des  troupes  d'expédition,  unissant 
è  une  excessive  légèreté  une  longue  portée,  une  suffisante 
efficacité  et  une  trajectoire  rasante. 

A  la  demande  de  M.  Krnka,  j'ai  fabriqué  pour  le  fusil 
miniature  une  cartouche  de  5™"*  sans  rebord,  pour  projec- 
tile plein  à  base  plate  et  à  pointe  ogivale.  J'ai  construit  les 
tables  de  tir  pour  cette  cartouche,  supposant  que  la  meil- 
leure poudre  sans  fumée  (celle  de  Gologne-Rottweil)  serait 
employée  pour  le  chargement  et  que  la  douille  ne  serait 
remplie  qu'aux  neuf  dixièmes.  Voici  les  résultats  obtenus* 

Calibre  5^00°*™  ;  canon  dans  les  rayures  5,22°^  ;  profon- 

i  Traduction  de  YAllgem-Schveiz.  MiliiàrieUung,  n"  29  de  1893. 

•  Pour  bien  comprendre  ce  qui  suit  il  faut,  dit  M.  le  prof.  Hebler,  avoir  lu 
tues  articles  des  N-  32,  36  et  42  de  1892  et  27  de  1893  de  VAllg,  ScJweiz. 
Militar-Zeitung. 

En  employant  d'autres  poudres  sans  fumée  les  résultats  seront  un  p«a 
moins  favorables  que  ceux  donnés  ici. 
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deur  des  rayures  0,11»"™  ;  pas  d'hélice  de  la  rayure 
140"*"  ;  4  rayures;  largeur  des  irhamps  1,3"^;  largeur  des 
rayures2,6'^  ;  longueurdela  balle 23,0""»  ;  diamètre  51,52"". 

Longueur  de  la  pointe  ogivale  12"". 

Poids  de  la  balle  4,0  gr.  (Enveloppe  acier  nickelé). 

Charge  0,72  gr.  de  poudre  sans  fumée  Cologne-Rottweil 
(douille  pleine  aux  ^/lo).  Diamètre  pour  combustion  com- 
plète 0,53"". 

Vitesse  initiale  à  la  bouche  600  m. 

Longueur  totale  du  canon  500"»". 

Poids  du  fusil  miniature  2,5  kg. 

Recul  0,63  kgm. 

Longueur  de  la  douille  32.0"". 

Poids  de  la  douille  47  gr. 

Longueur  de  la  cartouche  48,0"" 

Poids  de  la  cartouche  complète  non  graissée,  9,4  gr.  425 
cartouches  font  4  kilogrammes. 

Pession  sur  la  coupe  en  travers  de  la  balle    0,204 
»  sur    la    longueur  »         0,0385 

Pression  maximum  des  gaz  environ  1200  atmosphères. 

Zone  dangereuse  pour  1,7  m.  489  m.,  pour  1,8m.  500m. 

Mérites  comparatifs  de  l'arme  et  de  la  munition  1849. 
(Pour  le  fusil  allemand  de  7,9"",  modèle  1888,474,  pour  la 
carabine  un  peu  moins). 

Les  résultats  balistiques  à  différentes  portées  sont  les 
suivants  : 

V  représente  la  vitesse  en  mètres,  a  l'angle  de  tir  en  Voo^ 
B*,^  et  B*,®  la  longueur  de  la  zone  dangereuse  pour  1,7  m. 
et  1,8  m.  D  la  pénétration  dans  le  bois  de  sapin  en  cm.  ; 
s  la  déviation  du  projectile  au  but  en  mètres  pour  un  vent 
latéral  de  5  m.  par  seconde. 

141 
50 
26 
15 
L'extrême  portée  efficace  est  2244  m. 
Durée  8.39  sec  ;  vitesse  au  but  172  m.  :  pénétration  dans 
le  bois  de  sapin  6,6  cm.  Angle  de  tir  4^2  soit  82  Voo.  "^ 

La  portée  totale  est  de  4112  m.  (a  =  30®)  Portée  verticale  i;; 

maximum  371  m. 


.1 


^' 


,  V 
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En  remplissant  la  douiHe  entièrement,  c'est-à-dire  avec 
80  gr.  au  lieu  de  72,  on  obtiendrait  une  pression  trop  forte 
pour  Tarme,  environ  1700  atmosphères. 

Afin  de  pouvoir  utiliser  la  douille  pleine  j'ai  allégé  le 
projectile,  en  construisant  la  balle  creuse  la  plus  favorable 
au  fusil  miniature  (balle  Krnka-Hebler)  en  plomb  durci, 
le  métal  le  plus  lourd  possible  —  et  j'ai  calculé  les  tables 
de  tir  pour  cette  balle. 

Voici  les  résultats  obtenus  ;  les  dimensions  non  indiquées 
restent  les  mômes. 

Longueur  de  la  balle  22,0°^ 

Longueur  de  la  pointe  ogivale  12°»"  (diamètre  5,1  à  2,0™"). 

Diamètre  du  canal  cylindrique  2™*",  s'élargissent  en 
entonnoir  jusqu'à  3,6"*"*  à  la  base. 

Longueur  de  la  base  ogivale  8"«»  (diamètre  5,1  à  3,6™°*). 

Longueur  de  la  partie  médiane  2°*°*  (diamètre  5,3°*°*).  La 
base  ogivale  est  entourée  par  un  disque  conducteur  pesant 
environ  0,1  gr. 

Poids  de  la  balle  3,1  gr. 

Matériel,  plomb  durci. 

La  balle  est  entourée  d'une  enveloppe  d'acier  et  le  canal 
central  peut  être  au  besoin  revêtu  par  une  canule  d'acier. 

Charge  0,80  gr.,  de  poudre  sans  fumée  Cologne-RottweiL 
Diamètre  par  combustion  complète  0,46"*°*. 

Vitesse  initiale  700  m.  à  la  bouche. 

Poids  de  l'arme  2,5  kg. 

Recul  0,67  kgm. 

Longueur  de  la  douille  36,0°*°*. 

Poids  de  la  douille  4,8  gr.  La  partie  épaisse  de  la  douille 
reste  la  même,  la  partie  cylindrique  où  s'engage  la  balle  est 
quelque  peu  allongée  de  façon  que  tout  le  projectile  soit 
dedans. 

Longueur  de  la  cartouche  48"*°*^ 

Poids  de  la  cartouche  finie,  non  graissée  8,8  gr.  455  car- 
touches pèsent  4  kilogrammes. 

Pression  sur  la  coupe  transversale  de  la  balle    0,158 
—  la  longueur  —        0,0311 

Pression  maximum  du  gaz  environ  1300  atmosphères. 
Maximum  de  la  zone  dangereuse  : 
Pour  1,7  m.  698  m.  pour  1,8  m.  720  m. 
Mérites  comparatifs  de  l'arme  et  de    la   munition  4843, 
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(pour  le  fusil  allemand  de  7,9"^"*  modèle  1888  474  ;  pour  le 
mousqueton  un  peu  moins). 

Les  résultats  balistiques  pour  différentes  distances  sont 
les  suivantes  : 


Distances 

V 

a 

B.,7 

Bit 

D 

s 

m.   0 

700 

0 

— 

73 

0 

500 

617 

50 

— 

65 

0,37 

1000 

543 

10,2 

158 

167 

51 

1,70 

1500 

479 

15,9 

95 

101 

48 

4,37 

2000 

422 

22,2 

63 

67 

31 

8,90 

L'extrême  portée  efficace  est  de  3790  m.  ;  durée  9,09  sec. 

Vitesse  au  but  268  m.,  pénétration  dans  le  bois  de  sapin 
12,5  cm.  Angle  de  tir  3«7i  =  54  7oo. 

L'extrême  portée  est  de  6597  m.  (a  =5  30<ï),  Portée  verti- 
cale 2199  m. 

En  comparant  ces  résultats  avec  ceux  des  mousquetons 
à  répétition  de  petit  calibre,  on  voit  que  le  fusil  miniature 
leur  est  supérieur  et  est  au  moins  Tégal  des  fusil  à  répéti- 
tion de  75,80°*™.  Mais  si  Ton  compare  les  résultats  obtenus 
du  fusil  miniature  avec  ceux  des  autres  armes  de  petit  cali- 
bre, on  est  frappé  de  la  grande  supériorité  du  fusil  minia- 
ture. En  effet  cette  arme  n'est  au  fond  qu'une  carabine  à 
répétition  allégée  et  perfectionnée  avec  une  cartouche  pesant 
trois  fois  moins  que  celles  de  nos  jours  et  une  pression  et 
un  recul  moindres  de  moitié.  Ce  sont  là  de  grands  avanta- 
ges, car  comme  l'arme  elle-même  est  d'un  quart  moins 
lourde  que  l'arme  d'aujourd'hui,  le  soldat  peut  porter  sur 
lui  plus  de  munitions.  Je  crois  donc  que  M.  Krnka  a  eu 
une  heureuse  idée  en  fabriquant  lefu^il  miniature  et  je  suis 
convaincu  qu'il  jouera  bientôt  un  rôle  important. 

Quant  aux  armes  de  tir  que  M.  Krnka  va  fabriquer  il 
compte  aussi  employer  mon  système  de  munition.  Ces 
armes  (fusil  Krnka)  seront  aussi  de  5'""*.  Il  reste  à  décider 
si  l'on  emploiera  ma  cartouche  d'infanterie  de  5"*°^  ou  celle 
du  fusil-miniature.  Nous  y  reviendrons  plus  tard  en  détail. 

Outre  les  fusils  de  chasse,  de  tir  et  le  fusil  miniature  les 
ateliers  de  Prague  fabriciueront  un  fusil  d*infanterie  de  5"*"* 
Tsystème  de  fermeture  et  de  répétition  Krnka)  pour  être 
présenté  aux  autorités  militaires.  Toutes  (h^s  armes  de  tir  et 
de  guerre,  y  compris  le  fusil  miniature,  seront  pourvues  du 
système  «  Vierwarzen  »,  indispensable  aux  armes  de  petit 
calibre. 
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M.  Krnka  a  aussi  établi  à  Pilsen  une  fabrique,  qui  livre 
des  pistolets  à  répétition  de  son  système,  calibre  5°*™,  pour 
lesquels  j'ai  fait  une  cartouche  sans  rebord  à  balle  couverte 
d'acier  et  à  mon  système  de  rayure. 

Le  profil  et  la  torsion  des  rayures  sont  les  mômes  pour 
toutes  ces  armes. 

Toute  la  munition  pour  ces  armes  sera  fabriquée  par 
Roth,  de  Vienne.  Cette  maison  a  acquis  une  réputation 
universelle  par  l'excellence  de  ses  produits  et  saura  sans 
doute  fabriquer  les  nouveaux  perfectionnements  soit  la 
balle  creuse  et  le  disque  conducteur.  Bien  que  n'étant  pas 
dans  les  meilleurs  termes  avec  M.  Roth,  je  dois  reconnaître 
l'excellence  des  produits  de  sa  fabrique,  la  seule  qui  puisse 
appliquer  mes  innovations. 

Je  crois  avoir  atteint  le  but  de  cet  article  en  faisant  con- 
naître au  public  le  fusil  miniature  et  en  montrant  les  beaux 
résultats  qu'on  peut  obtenir  d'une  arme  et  d'une  munition 
très  légères,  mais  d'une  construction  soignée. 

Hebler. 

Es^ie  et  lar«c 

Le  conflit  que  la  garnison  espagnole  de  Melilla,  sur  la 
côte  d'Afrique,  avait  depuis  longtemps  avec  les  kabyles 
marocains  du  voisinage  s'est  sensiblement  envenimé  depuis 
les  renforts  que  le  gouvernement  de  Madrid  a  fait  envoyer 
à  cette  garnison.  Une  chaude  action  a  eu  lieu  entr'autres 
les  27  et  28  octobre,  dans  laquelle  les  Espagnols  ont  subi 
de  graves  pertes,  dont  leur  chef  le  général  Margallo  tué. 

Les  journaux  de  Madrid  donnent  de  nombreux  détails 
sur  cette  affaire,  que  nous  reproduisons  ci-dessous  d'après 
les  feuilles  françaises  : 

C'est  le  27  octobre  que  le  combat  commença^  vers  quatre  heures» 
par  un  feu  terrible  partant  de  toutes  les  tranchées  arabes  sur  la  rive 
droite  du  Rio  Ouro  et  des  positions  plus  rapprochées  vers  les  forts 
Rostrogordo,  Cabrerizas  Altas  et  Cabrerizas  Bajas.  Puis,  subitement, 
de  grandes  masses  d* Arabes  à  pied  et  à  cheval  se  ruèrent  sur  le 
territoire  espagnol  essayant  d'envelopper  les  troupes  qui  couvraient 
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la  construction  d'une  redoute  en  avant  du  fort  Camellos.  Le  général 
Margallo  ordonna  la  retraite  qui  se  ût  en  bon  ordre,  protégée  par  le 
feu  des  forts  Camellos  et  San-Lorenzo,  tandis  que  le  croiseur  Venadito 
cannonnait  les  Arabes  qui  avalent  essayé  de  tourner  les  Espagnols 
par  la  plage. 

Ayant  sauvé  ses  pièces  de  montagne  et  abrité  les  chasseurs  et  le 
génie  dans  Camellos,  le  général  Margallo  traversa  le  pont  sous  un  feu 
incessant  et  se  rendit  à  Melilla  pour  voir  ce  qui  se  passait  vers  Ros- 
trogordo,  où  la  brigade  Ortega,  surtout  le  régiment  d*Estramadure, 
luttait  depuis  quatre  heures  contre  des  masses  considérables  d'Ara* 
bes.  Ceux-ci  avaient  profité  des  accidents  de  terrain  pour  envahir  le 
territoire  espagnol,  sur  la  rive  gauche  du  Rio  Ouro  et  pour  envelop- 
per les  forces  espagnoles,  les  acculant  aux  forts  de  Rostrogordo  et  de 
Crbrenzas  Altas,  malgré  les  prodiges  de  courage  des  jeunes  troupes 
et  surtout  des  officiers  qui  payèrent  de  leur  personne  dans  les  mêlées 
souvent  corps  à  corps. 

Deux  mille  Espagnols,  éparpillés  sur  une  ligne  de  4  kilomètres,  lut- 
taient contre  11,000  Arabes.  Le  général  Margallo  n'hésita  pas  à  se 
porter  avec  des  renforts  sur  le  théâtre  de  la  lutte,  mais  il  ne  put  pas 
dépasser  le  fort  de  Cabrerîzas,  où  il  passa  la  nuitpendant  qu'il  enten- 
dait au  loin  le  bruit  du  canon  et  de  la  fusillade  à  Rostrogordo,  où  le 
général  Ortega  tenait  bon  contre  les  Arabes  qui  se  servaient  des 
tranchées  espagnoles  elles-mêmes  pour  abri. 

Le  feu  dura  toute  la  nuit,  les  Arabes  poussant  d'affreux  hurlements 
et  s'aventurant  jusqu'à  vingt  mètres  des  ferts. 

Dans  les  lignes  de  Melilla  le  commandement  était  échu  au  colonel 
du  régiment  Africa  ;  la  garnison  resta  sur  pied  toute  la  nuit  et, 
samedi  matin,  une  colonne  de  troupes  de  toutes  armes  appuyées  par 
l'artillerie  de  place  et  de  montagne  se  dirigea  vers  le  fort  de  Cabre- 
rizas  Altas.  Malheureusement  le  général  Margallo  avait  tenté  une 
sortie  ;  c'est  là  qu'il  trouva  la  mort. 

Les  renforts  envoyés  de  Melilla  permirent  de  rétablir  la  commu- 
nication avec  les  forts  de  la  rive  gauche  de  l'Ouro,  et  de  dégager,  à 
Rostrogordo,  le  général  Ortega  qui  put  rentrer  à  Melilla  et  prendre 
le  commandement. 

Les  pertes  espagnoles  furent  surtout  sensibles  autour  des  forts  de 
Rostrogordo  et  Gabreriza?.  On  parle  de  70  morts  et  122  blessés, 
mais  ces  chiffres  sont  probablement  trop  élevés. 

Le  général  Maclas  a  pris  le  commandement.  Les  forces  à  sa  dispo^ 
sition  s'élèvent  dès  à  présent  à  8,000  hommes. 
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ministres,  réunis  samedi  soir  28  octobre,  ont  été  appelés  au 
de  la  régente.  L'envoi  de  renforts  considérables  a  été  déddé. 
léjà  embarqué  à  Cadix  et  &  Malaga  3  bataillons  de  chasseurs 
ataillonsde  ligne  du  2^  corps, 
entiment  belliqueux  est  surexcité  chez  tes  Espagnols, 
irdre  du  ministre  de  la  guerre  appelle  sous  les  drapeaux  tous 
nmes  en  congé  limité  ou  illimité,  appartenant  i  toua  lea  corps 
raée. 

[énéral  Pavia  est  pai-ti  dimanche  soir,  à  bord  du  paquebot 
itero-Iglesias. 

ni  lea  blessés  se  trouve  le  flis  du  comte  de  Caserte,  neveu  de 
i  de  Naples.  Le  jeune  prince  Charles-Ferdinand  de  Bourbon 
ide  de  camp  du  général  Margallo. 

«mmaudant  du  bataillon  des  chasseurs  de  Cuba  a  été  tué. 
.u  l*'  novembre  les  forces  espagnoles  réunies  à  Melilla  étaient 
vantes  : 

brigade  formée  des  quatre  bataillons  de  chasseurs  de  Catalo* 
e  Tarifa,  de  Segorbe  et  de  Cuba; 

brigade  mixte  formée  par  le  bataillon  disciplinaire  et  le  régi- 
l'Afrique; 

brigade  de  ligne:  les  régiments  de  Bourbon  etd'Estramadure; 
autre  brigade  de  ligne  comptant  deux  autres  régiments  :  celui 
va  et  de  Pavie  ;  chasseurs  à  cheval  de  Melilla  ;  3"  et  i"  batteries 
erie  de  montagne  ;  2°  et  13**  bataillons  d'artillerie  de  place  ;  un 
)n  du  S"  régiment  de  sapeurs  mineurs;  20  canons  Plasenciaen 
es  de  tranchée. 

forces  réunissent  7,960  hommes  déjà  campés  sous  Melilla  ou 
lUt  les  forts. 

;  embarqués  ou  prèi  d'embarquer  ;  à  Malaga,  le  régiment  de 
le  ;  à  Caiix,  ceux  de  Soria,  de  Cordoue  et  de  Reina,  soit  3,200 

.  en  roue,  se  rendant  au  port  d'embarquement:  les  régiments 
jons  de  Santiago,  ceux  d'infanterie  de  Canaries,  de  Wad-Ras, 
oie  et  de  SanFernando. 

en  expectative  de  départ:  ^  Madrid,  le  régiment  dn  Cuenca 
iiartier  général  du  ministre  de  la  guerre  que  lorment:  le  batail- 
chasseursde  Puerto-Rico;  les  1"  et  4^  escadrons  de  lanciers 
Leine  et  un  détachement  de  gardes  civils  (gendarmerie). 
i  il  est  permis  d'évaluer  à  15,500  hommes  de  toutes  armes  les 
à  qui  seront  réunis  sous  peu  de  jours  à  Melilla;  sans  compter 
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les  forces  qui  sont  à  bord  des  croiseurs  El  Conde-de-  Venadito,  Isla- 
de-Cuba^  Alfonao-XII,  actuellement  dans  les  eaux  de  cette  place. 

Cinq  des  régiments  d'infanterie  susmentionnés  sont  armés  du  nou- 
veau  fusil  Maiiser. 


Société  fédérale  de  soos-oflieien. 

Fête  fédérale  de  Chaux*  de-Fonds  ^ 

II.   QUESTION   dE  CAVALERIE 

Sujet  du  concours  : 

€  Un  sous«officier  de  cavalerie  disposant  d'une  ou  deux  escouades 

>  (Abmârsche)  de  cavaliers  est  chargé  de  la  surveillance  d'un  sec- 

>  teur  de  terrain  déterminé.  —  Il  trouve,  en  outre,  dans  le  rayon  qui 
»  lui  est  assigné  un  détachement  de  Landsturm  de  40  hommes,  sans 

>  officiers. 

»  Quels  ordres  donnera-t-il  pour  organiser  le  service  combiné  de 
»  ces  deux  détachements  ? 

>  N.B.  —  1^  Choisir  un  terrain  connu  de  l'auteur;  le  désigner  sur  la 

>  carte;  joindre,  si  possible,  un  croquis.  —  Indiquer  le  rayon  occupé 
»  par  le  corps  de  cavalerie  auquel  les  escouades  appartiennent  ainsi 
»  que  l'effectif  de  ces  dernières. 

»  2^  Organisation  du  service  du  détachement.  —  Rapports  avec  le 
»  supérieur  immédiat  (commandant  d*escadron  ou  compagnie  de 
»  guides).  Mesures  pour  subsistances,  etc.,  etc.  » 

N^  48.  Die  Freiheit  will  beachirmet  und  behulet  sein.  Allemand  ; 
4  pages. 

La  question  est  traitée  avec  une  vraie  concision  militaire  et  cepen- 
dant rien  n'y  est  oublié. 

Compréhension  complète  de  la  tâche  assignée  et  solution  corres- 
pondant bien  au  grade  de  l'auteur  et  aux  forces  dont  il  dispose.  De 
même  le  croquis  est  clair  et  pratique. 

Très  bon  travail  méritant  le  premier  prix  (Note  1). 

Lieb,  Hermann,  brigadier  de  dragons,  Stein  a/  Rhein. 

L'auteur  du  présent  travail  ne  faisant  pas  partie  de  la  Société 
n'a  pas  droit  au  prix  qui  lui  est  décerné. 

iV^  15,  Ein  Reitersmann  kennt  keine  FurchL  Allemand  ;  14  pages. 

Solution  consciencieuse  dans  tous  les  détails^  avec  terrains  avan- 
tageusement choisis  à  la  frontière. 

'  Voir  uos  (icu\  prtTtkieiils  numéros. 
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La  tâche  est  bien  comprise.  Toutefois  les  relations  avec  le  déta- 
chement du  Landsturm  ainsi  que  le  croquis  ne  sont  pas  très  clairs. 
A  droit  à  un  second  prix.  (Note  2).  Prix  de  fr.  50.  —  Auteur  :  Meier, 
Heinrich,  mar.-chef  de  cavalerie.  Section  de  Schafîhouse. 

N^  2d.  Errare  humanwn  est.  Allemand;  20  pages. 

Travail  très  soigné  avec  croquis  bien  exécutés.  L'auteur  va  cepen- 
dant un  peu  loin  dans  les  détails  et  surtout  son  cadre  est  trop  étendu 
pour  la  petite  troupe  dont  il  dispose.  Ce  serait  plutôt  la  tâche  d'un 
officier  —  même  d*état-major  —  et  d'un  détachement  beaucoup  plus 
considérable. 

Au  point  de  vue  pratique  on  peut  encore  observer  que  les  forces 
des  chevaux  ne  suffiraient  absolument  pas  à  ce  qu'il  en  exige. 

Malgré  cela  le  travail  témoigne  d'une  étude  si  sérieuse  du  sujet 
qu'il  doit  aussi  être  primé  en  second  rang.  (Note  2).  Prix  de  fr.  50. 
Auteur  :  Vockinger,  Adalbert,  guide.  Section  Nidwald. 

N"*  4.  Au8  Liébe  zum  Vaterland.  —  Allemand  ;  8  pages. 
Médiocre,  Classé  en  quatrième  rang.  (Note  4.) 

III.   QUESTION   d'artillerie 

Sujet  du  concours. 

a.  Artillerie  de  position  :  Un  sous-officier  d'artillerie  de  position 
reçoit  l'ordre  A'élahlir  sur  un  point  déterminé  et  d'armer  une  batte- 
rie de  4  pièces  de  12  cm.,  avec  le  concours  de  150  pionniers  du 
Landsturm. 

Il  n'a  point  d'outils  réglementaires.  La  batterie  est  déjà  tracée  et 
piquetée.  Comment  procèdera-t-il  ? 

b.  Artillerie  de  campagne  :  Un  sous-officier  d'artillerie  de  campa- 
gne est  chargé  de  transporter  les  munitions  d'une  batterie  de  8  cm., 
à  une  distance  de  40  kilomètres,  dans  une  contrée  où  il  n'y  a  plus  de 
chevaux  et  dépourvue  de  chemin  de  fer.  —  Les  munitions  ne  sont 
pas  empaquetées  et  il  manque  de  cofi*res  d'ordonnance. 

Le  sous-officier  dispose  de  60  hommes  du  Landsturm  auxiliaire.  Il 
a  3  jours  pour  efiectuer  le  convoi  et  établir  le  dépôt  de  munitions  sur 
le  lieu  d'arrivée.  —  Il  se  procurera  ses  subsistances  en  route. 

Que  feront  ; 

1®  Le  sous-officier  de  canonniers  ? 

2^  Le  sous-officier  du  train  ? 

Nous  avons  reçu  7  travaux,  dont  6  sur  Tartillerie  de  campagne  et 
1  sur  rartillerie  de  position.  A  l'exception  de  ce  dernier,  tous  les  tra- 
vaux méritent  d'être  primés.  En  général»  leurs  auteurs  se  sont  donné 
beaucoup  de  peine  ;  ils  ont  étudié  la  question  sous  toutes  ses  faces, 
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ils  ont  travaillé  avec  zèle  et  bonne  volonté,  et  nous  pouvons  exprimer 
notre  satisfaction  sur  la  conception  et  la  manière  avec  laquelle  chacun 
a  traité  le  sujet. 

Nous  regrettons  cependant  de  ne  pas  pouvoir  accorder  un  premier 
prix.  A  côté  des  mérites  que  nous  tenons  de  signaler,  tous  les  travaux 
ont  certaines  faiblesses,  et  laissent  à  désirer  tantôt  dans  un  sen?, 
tantôt  dans  Tautre.  Us  méritent  la  note  «  bien  »,  mais  aucun  ne  peut 
être  classé  dans  la  catégorie  «  excellent  ». 

Il  nous  parait  inutile  d'énumérer  les  avantages  particuliers  de  cha- 
que travail;  par  contre  nous  signalerons  brièvement  les  points  faibles 
et  les  principales  erreurs  que  nous  reprochons  à  chacun  d'eux,  tout 
en  les  classant  par  ordre  de  mérite. 

N<»  27.  Devise; in  Batterie.  (46 pages  en  allemand). 

Après  une  introduction  circonstancielle,  Fauteur  démontre  la  néces- 
sité d'un  bon  ravitaillement  de  munitions,  et  en  fait  la  description 
pour  l'artillerie.  Cette  description  n'est  pas  toujours  tout-à-fait  exacte. 
Par  exemple  :  le  parc  de  division  ne  doit  pas  serrer  la  première  ligne 
à  800  mètres  près,  etc. 

Le  sous-ofQcier  a  étudié  le  règlement  d'administration,  ce  qui  lui 
vaut  un  bon  point. 

Nous  ne  comprenons  pas  pourquoi  il  faut  des  bœufs  à  tout  prix . 
Le  nombre  des  voitures  (4)  est  insuffisant,  même  pour  le  poids  de 
6835  kg.  Ce  poids  est  de  plus  inexact  ;  l'auteur  compte  les  charges  à 
0,14  kg->  ^^  conséquence  le  résultat  est  de  1300  kg.  environ  trop 
faible. 

Le  premier  ordre  du  jour,  aussi  bien  que  les  suivants  sont  commu- 
niqués trop  tardivement.  Les  caisses  contenant  les  charges,  doivent 
être  fermées  au  moyen  de  cordes.  L'inspection  et  le  graissage  des 
voitures  auraient  dû  être  faits  avant  le  chargement  et  non  pas  seule* 
ment  au  moment  du  départ.  La  transpiration  des  charges  est  une 
invention.  Les  détails  sur  l'organisation  de  la  marche  et  des  canton-^ 
nements,  ainsi  que  sur  l'établissement  du  dépôt  de  munitions,  lais« 
sent  à  désirer,  2®  prix  de  fr.  60.  Auteur  :  Stahel  Albert  sergent  d'ar- 
tillerie^ section  Untertoggenbourg. 

N°  23.  Devise  :  Hinaua  in's  Feld  und  in  Batterie,  (33  p.  en  allemand). 

L'idée  générale  est  assez  bonne,  elle  a  cependant  l'inconvénient 
d'obliger  le  sous-officier  à  faire  une  partie  de  sa  marche  à  proximité 
de  la  frontière,  et  d'arriver  dans  la  ligne  des  combattants  sans  être 
escorté  par  des  troupes  armées.  A  cet  égard  nous  dirons  à  l'auteur 
que  c'est  bien  intentionnellement  que  nous  avons  mis  c  Landsturm 
auxiliaire  ». 

Nous  aimons  à  croire  que  le  sous-officier  n'aura  pas  réussi  à 
obtenir  de  son  capitaine  des  formulaires  de  bons  (Gutscheine)  signés 
en  blanc. 
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Le  sous-officier  n'indique  ni  le  poids  total  de  la  munition,  ni  sa 
répartition  sur  les  diverses  voitures.  Le  nombre  de  voitures  nous 
paraît  suffisant  et  nous  approuvons  l'idée  de  prendre  une  voiture  de 
réserve,  mais  il  aurait  été  utile  d'entrer  dans  plus  de  détails  en  ce 
qui  concerne  les  réquisitions.  L'organisation  et  le  mode  de  paquetage 
de  la  munition,  ne  sont  pas  expliqués  suffisamment.  Quelle  garniture 
emploie-t-on  pour  les  projectiles,  gargousses,  etc. 

La  plaidoirie  en  faveur  de  la  distribution  de  revolvers  aux  sergents 
de  canonniers,  ne  paraît  pas  en  place.  Le  sous-officier  doit  pouvoir 
conduire  60  hommes  de  Lansturm  auxiliaire,  et  savoir  se  faire  écou- 
ter et  respecter,  sans  avoir  besoin  d'un  revolver. 

L'observation  que  le  nombre  de  60  hommes  pour  la  marche  est 
trop  considérable,  est  éiçalement  déplacée.  Suivant  l'état  des  chemins 
et  des  voitures,  suivant  le  nombre  et  l'espèce  des  bêtes  de  trait  et 
l'état  des  harnais,  le  cas  peut  se  présenter  oîi  l'officier  serait  tout 
heureux  d'avoir  à  sa  disposition  les  hommes  nécessaires  pour  mettre 
en  état  les  routes,  réparer  les  voitures,  donner  un  coup  de  main  à  la 
montée,  etc. 

2«  prix  de  fr.  50.  Auteur  :  Streuli  Rudolf,  sergent  du  parc,  section 
de  SchalThouse. 

N°  26.  Devise  ;  Rothenthurm.  (23  pages,  en  français). 

On  se  demande  où  l'auteur  prend  tous  les  sous*officiers  dont  il 
dispose.  Le  brigadier  du  train  et  le  fourrier  sont  de  trop. 

L'organisation  fait  perdre  beaucoup  do  temps.  Pourquoi  le  sous- 
officier  ne  s'adresse- t-il  pas  aux  autorités  locales  pour  demander 
des  renseignements?  Les  réquisitions  sont  mal  organisées  ;  le  sous- 
officier  envoie  40  hommes  à  la  recherche  d'une  de  mi -douzaine  de 
voitures  et  un  seul  homme,  le  brigadier,  pour  trouver  des  bêtes  de 
trait.  Il  oublie  de  réquisitionner  des  bâches  pour  le  cas  de  mauvais 
temps. 

Dans  quel  but  fait-il  arriver  avec  les  t  voitures,  4  jeunes  gens  de 
43  à  14  ans  ?  La  répartition  do  la  munition  sur  8  voitures,  est  bonne, 
mais  Tidée  de  faire  traîner  ces  voitures  par  60  hommes,  sur  une 
route  plus  ou  moins  abîmée  et  à  forte  rampe,  nous  parait  malheu- 
reuse. Il  est  assez  singulier  qu'on  ne  trouve  point  de  bétail  à  Zwei- 
simmen  et  environs,  et  que  par  contre  on  en  rencontre  plusieurs  piè- 
ces en  s'approchant  du  champ  de  bataille.  Les  garde-voitures  n'ont 
pas  leur  raison  d'être,  lorsque  les  véhicules  sont  traînés  par  les  hom- 
mes. Après  avoir  trouvé  quatre  vaches  en  route,  il  fallait  les  réquisi- 
tionner les  4.  Le  convoi,  tel  qu'il  est  organisé,  aurait  eu  beaucoup 
de  peine  à  arriver  en  temps  utile. 

Le  sous-officier  ne  fait  aucune  description  du  dépôt  de  munitions. 
D'une  manière  générale,  il  fait  beaucoup  de  discours^  donne  des 
exhortations  et  des  théories  aux  hommes  qui  doivent  ôtre  fatigués 
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en  arrivant  dans  leurs  cantonnement?,  et  il  oublie  certains  détails  de 
service  qui  ont  leur  importance. 

2me  prix  c.  de  50  fr.  Auteur  :  Bavaud  Edouard,  sergent  d'artillerie, 
section  d'Yverdon. 

N<*  18.  Devise  :  Blilz^  Bomben  und  Granaten.  (34  pages  en  allemand) 

L'auteur  de  ce  travail  oublie  complètement  la  munition  de  raffut 
d 3  rechange:  de  là  fausse  indication  du  nombre  et  du  poids.  Il  doit 
être  possible  de  nourrir  60  hommes,  sans  avoir  besoin  d'organiser 
une  cuisine  spéciale.  Quand  même  l'ordinaire  normal  fait  défaut,  on 
n'est  pas  forcé  de  se  contenter  uniquement  de  pois  et  de  haricots. 
Il  aurait  été  préférable  de  faire  arrêter  les  bêtes  de  trait,  la  veille  du 
départ,  et  de  les  faire  soigner  par  quelques  hommes  du  Landsturm. 
il  nous  parait  difficile  de  harnacher  des  bœufs  et  des  vaches  avec 
des  colliers  de  chevaux. 

Le  sous-officier  se  contente  de  3  voilures.  C'est  absolument  insuf- 
fisant. Il  fait  appel  au  dévouement  et  au  patriotisme  des  citoyens  et 
des  citoyennes,  au  lieu  d'occuper  la  troupe  qu'il  a  sous  ses  ordres. 
Pourquoi  prendre  des  paysans  comme  conducteurs  lorsqu'on  dispose 
de  60  hommes  parmi  lesquels  il  y  a  certainement  des  campagnards? 
La  marche  de  32  kilomètres  du  premier  jour  est  trop  grande. 

L'auteur  commet  une  grande  faute  en  remisant  le  char  des  char- 
ges dans  une  grange.  C'est  trop  dangereux. 

Dans  l'organisation  d'une  marche,  la  garde  montante  doit  être  pla- 
cée en  tête,  et  c'est  la  garde  descendante  qui  doit  marcher  derrière 
la  colonne, 

L'établissement  du  dépôt  de  munitions  dans  une  salle  d'école  est 
dangereux. 

Pourquoi  est-il  tellement  difficile  de  contenter  les  voituriers  ?  Si 
l'auteur  avait  consulté  le  règlement  d'administration  cette  question 
ne  lui  aurait  pas  occasionné  un  si  grand  casse-tête. 

2®  prix  d.  de  fr.  50.  Auteur;  Matile  Jean,  sergent-major  d'artilleriei 
section  de  Bienne. 

N®  5.  Devise  :  Dem  Vaterland  zur  Ehr  tmd  Wehr.  (16  pages,  en  allemand) 

Le  programme  du  concours  dit  que  le  transport  de  la  munition 
doit  avoir  lieu  dans  un  pays  dépourvu  de  chemins  de  fer.  L'auteur 
de  ce  travail  ne  s'inquiète  pas  de  cette  prescription  ;  il  prend  la  muni- 
tion dans  une  gare  aux  marchandises  et  la  remet  à  40  km.  de  distance 
dans  une  autre  gare,  et  il  ne  s'inquiète  pas  même  de  Torganisation 
d'une  garde. 

On  prévoit  2  sous-officiers,  autrement  l'organisation  des  réquisi* 
tiens  et  du  paquetage  de  la  munition  est  bonne. 

Le  nombre  de  voitures  (5)  est  à  la  rigueur  suffisant,  il  en  est  de 
môme  des  20  bœufs.  Gela  n'empêche  pas  que  ceux-ci  ne  peuvent  pas 
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faire  un  chemin  de  60  km.  par  jour,  comme  Tauteur  du  travail  le 
prévoit  pour  le  dernier  jour.  D'une  manière  générale  le  sous-offlcier 
fait  des  marches  par  trop  accélérées.  Si  son  programme  doit  être  exé- 
cuté, les  bœufs  devront  aller  au  trot,  malgré  le  poids  relativement 
considérable  des  voitures. 

L'auteur  ne  donne  pas  assez  de  renseignements  sur  la  marche  et 
sur  les  cantonnements.  L'idée  de  faire  précéder  la  colonne  d'un 
fourgon  avec  20  hommes  munis  d'outils  et  de  matériaux,  pour  pré- 
parer et  consolider,  cas  échéant,  le  chemin,  est  bonne. 

2me  prix  e,  de  fr.  40  Auteur:  Schweizer  Gottlieb,  sergent-major  d'ar- 
tillerie. Section  Toggenbourg. 

N»  13.  Devise  :  Jfnèflr^ôtMer.  (67  pages,  en  allemand>. 

L'auteur  de  ce  travail  s'est  donné  beaucoup  de  peine  et  a  fait  un 
travail  volumineux.  Si  d'un  côté,  il  fait  preuve  de  beaucoup  de  sens 
pratique,  il  a,  de  l'autre  côté,  par  trop  donné  d'essor  à  son  imagina- 
tion. 11  n'était  pas  nécessaire  d'énumérer  chaque  verre  qu'il  a  bu. 
Lorsqu'on  trouve  d'autres  voitures,  même  légères,  on  s'en  sert 
avant  d'avoir  recours  aux  tonneaux  à  lisier,  pompes  à  incendie  et 
corbillards.  Le  nombre  de  voitures  est  trop  petit  Le  char  à  pont  est 
surtout  trop  chargé. 

Le  sous-ofûcier  croit  disposer  de  60  hommes  du  Landsturm  armé, 
tandis  que  le  programme  dit  :  c  Landsturm  auxihaire  ». 

S'il  était  réellement  nécessaire  de  traire  les  vaches  au  milieu  du 
jour,  on  aurait  dû  le  faire  avant  le  départ  et  non  pas  une  heure  après. 

Le  service  de  subsistance  a  certainement  son  importance,  mais  il 
n'est  pas  nécessaire  d'exagérer  l'entretien  de  la  troupe. 

L'incendie  du  pont  et  le  passage  de  la  rivière,  sont  des  faits  où  la 
réalité  doit  sensiblement  différer  de  l'imagination. 

2<°^  prix  de  fr.  40.  Auteur;  Streuli  Edouard,  sergent  d'aKUierie, 
section  de  Zurich. 

N<>  33.  Devise:  Einer  fur  Al/e^  Aile  fur  einen,  (Position). 

(6  pages  en  allemand). 
Note  du  jury  4. 

Ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus  haut,  ce  travail  est  trop  insuffisant 
pour  être  classé  parmi  les  mémoires  primés. 

VI.   Oi:EStlON    DU    GÉNIE 

Si^et  du  concours  : 

t  Un  sous-officier  du  génie  se  trouve  à  la  tête  du  détachement  d** 
»  pionniei-s  du  landsturm  d'une  localité.  Il  reçoit  Tordre  de  mettre 
»  cette  localité  en  état  de  défense  dans  les  24  heures. 
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^  M.B.  —  Choisir  comme  exemple  une  localité  connue  de  l'auteur. 
»  Indiquer  les  mesures  que  prendra  le  sous-officier  pour  organiser 
»  son  détachement;  lui  procurer  outils  et  matériaux;  effectuer  leur* 
»  transport  et  exécuter  les  travaux.  Joindre  un  croquis  à  la  çiescrip- 
»  tion.  » 

N^  28.  Le  pompon  noir.  Français,  9  pages. 

Mémoire  bien  écrit;  croquis  convenable  au  1  :  5000  avec  indication 
des  travaux.  La  localité,  Eehandms  semble  très  bien  choisie.  La 
position  parait  excellente  au  point  de  vue  tactique.  Reconnaissance 
bien  faite.  La  question  des  réquisitions  est  bien  traitée;  il  n*en  est 
pas  de  même  de  l'organisation  du  travail  :  la  formation  pour  la  nuit 
de  deux  équipes  travaillant  alternativement  une  ou  deux  heures  n*est 
pas  heureuse.  Par  contre,  la  division  et  l'exécution  du  travail  sont 
bonnes,  l'auteur  a  beaucoup  de  bon  sens,  les  ordres  sont  précis 
et  concis,  les  travaux  brièvement  et  bien  décrits.  Les  couverts  sont 
insuffisants  pour  la  pénétration  des  armes  actuelles.  —  Tâche  sim- 
ple, modeste,  mais  bien  résolue. 

1®*"  prix  a  de  fr.  100  avec  couronne.  —  Auteur  :  Jeanrenaud,  Ernest, 
sergent  pionnier.  Section  de  Lausanne. 

N^  20.  JJem  Vaterkmd  %wn  8chul%^  dem  Feind  aum  Trutn.  Alle- 
mand, 71  pages. 

Travail  bien  écrit,  bien  divisé.  Croquis  rapidement  enlevé,  sans 
prétention,  mais  très  compréhensible.  Bonne  description-  de  la  loca- 
lité :  Sithr.  Réquisitions  bien  entendues  de  l'outillage  et  des  maté- 
riaux de  construction.  Localité  difficile  au  point  de  vue  technique 
dont  l'auteur  a  cependant  habilement  su  tirer  parti,  grâce  à  sa  valeur 
tactique;  il  ne  perd  pas  son  temps  à  faire  des  travaux  laborieux, 
mais  utilise  judicieusement  les  avantages  du  terrain.  Une  critique  à 
faire  à  ce  travail,  c'est  que  le  sujet  a  été  traité  d'une  manière  trop 
peu  spéciale;  l'exécution  des  travaux  méritait  plus  de  développement 
et  a  été  décrite  d'une  façon  trop  superficielle.  Ces  défauts  sont  rache- 
tés par  une  solution  très  heureuse  du  problème  au  point  de  vue 
tactique. 

l®*"  prix  b  de  fr.  90  avec  couronne.  Auteur  :  Strebel,  Edouard,  ser- 
gent du  génie.  Section  d'Aarau. 

N^  37.  Pompon  chocolat.  Français,  16  pages. 

Travail  très  bien  écrit  et  bien  présenté.  Carte  topographique  au 
1  :  10,000,  supérieurement  dessinée.  Plan  de  défense  au  1 :  1000. 
Plusieurs  croquis.  Localité  :  ViUarS'Sle-OroiXy  bien  choisie;  la  recon- 
naissance en  a  été  faite  jusque  dans  les  moindres  détails,  mais  en 
s'occupant  un  peu  trop  du  côté  technique  et  pas  suffisamment  du 
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côté  tactique,  aussi  ce  travail  forme-t-il  un  contraste  frappant  avec  le 
*N»  29  dont  Fauteur  s'est  placé  à  un  point  de  vue  diamétralement 
opposé.  L'on  n'a  pas  suffisamment  utilisé  les  couverts  naturels  et  eu 
trop  recours  aux  couverts  artificiels.  Par  contre  l'auteur  s'est  bien 
rendu  compte  de  la  direction  d  attaque,  a  divisé  sa  défense  en  sec- 
teurs et  en  deux  lignes,  et  pris  en  général  de  bonnes  dispositions  ; 
toutefois,  ainsi  qu'il  l'avoue  lui-même,  il  n'a  pas  suffisamment  tenu 
compte  de  l'effet  des  nouvelles  armes.  Pour  la  description  des  tra- 
vaux, l'auteur  qui  parait  ne  pas  être  praticien,  s'est  trop  collé  au 
règlement.  Travail  très  consciencieux,  très  proprement  rendu,  qui 
dénote  de  beaucoup  de  travail  et  de  soins  et  qui,  malgré  les  défauts 
signalés,  peut  être  qualifié  d'excellent  pour  un  sous-officier. 

l®**  prix  c  de  fr.  90  avec  couronne.  Auteur  :  Borgeaud,  Charles, 
fourrier  du  génie.  Section  de  Lausanne. 

N^  S6.  Labor  omnia  vineiL  Français^  22  pages. 

Volumineux  mémoire  comprenant  une  partie  générale  et  l'applica- 
tion à  un  cas  particulier. 

Dans  la  i'*  partie^  l'auteur  a  essayé  de  résoudre  la  question  d'une 
manière  générale.  Il  cherche  d'une  façon  fort  originale  à  obtenir 
des  formules  donnant  le  nombre  d'hommes  nécessaire  pour  mettre 
en  état  de  défense  un  objet  quelconque  dans  un  temps  donné.  Ses 
déductions  n'arrivent  cependant  pas  à  un  résultat  pratique;  preuve 
en  est  que  l'auteur  n'a  pas  utilisé  les  formules  obtenues  dans  l'ap- 
plication à  un  cas  particulier.  Les  chapitres  sur  l'organisation  du 
détachement,  la  réquisition  et  la  réception  des  outils  sont  bien 
traités. 

2*  partie.  —  Localité  choisie  :  St^Oeorges  près  Yverdon.  Un  plan 
cadastral  au  1 :  2000;  un  croquis  au  1  :  500,  les  façades  de  chaque 
front,  et  de  nombreux  profils.  Après  une  description  détaillée  de  la 
localité,  l'auteur  divise  la  deuxième  partie  en  deux  chapitres  corres- 
pondant aux  deux  périodes  suivantes  :  Organisation  du  détachement, 
réquisition  des  outils  et  organisation  des  ateliers,  puis  exécution  des 
travaux.  Suit  un  tableau  du  temps  employé  pour  chaque  espèce 
d'ouvrage. 

t  Ce  travail,  qui  ne  traite  absolument  que  le  côté  technique  de  la 
question,  laisse  à  désirer  au  point  de  vue  pratique  ainsi  que  pour  la 
clarté  et  la  précision.  Toutefois,  étant  donnée  la  tâche  considérable 
que  l'auteur  s'est  imposée  et  l'essai  louable  qu'il  a  fait  en  tentant  de 
résoudre  une  question  théorique  du  plus  haut  intérêt,  ce  mémoire 
doit,  malgré  ses  imperfections,  être  classé  avec  la  note  1. 

l^''  prix  d  avec  couronne,  fr.  80.  Auteur  :  Zorn,  Henri^  appointé  du 
génie.  Section  du  Locle* 
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A^  SS.  Il  n'y  a  point  de  place  faible  là  où  il  p  a  des  gens  de  eœur 
pour  la  défendre.  Français,  7  pages. 

Bien  écrit,  proprement  rendu,  Extrait  de  la  carte  au  1 :  25,000. 
Plan  de  mise  en  état  de  défense  au  1 :  1000.  2  vues  photographiques^ 
nombreux  croquis. 

Localité  choisie:  Bains  d^Yverdon.  Travail  trop  peu  objectif;  l'auteur 
se  tient  trop  dans  les  généralités  et  se  borne  à  décrire  les  travaux  à 
exécuter  lors  d'une  mise  en  état  de  défeose  en  traitant  d'une  façon 
trop  concise  l'application  à  la  localité  choisie.  Effectif  trop  nombreux 
L'auteur  n'a  pas  arrêté  de  plan  de  défense,  il  met  en  état  de  défense 
tous  les  objets  dans  toutes  les  directions. 

2°^«  prix  de  fr.  50.  Auteur  :  Section  d'Yverdon. 

N^  37.  Avec  le  Landsturm,  nous  sommes  forts.  Français,  3  pages. 

Travail  très,  trop  concis.  Croquis  insuffisant.  Localité  choisie  : 
Cossonap, 

L'auteur  a  certes  le  don  du  commandement  et  un  talent  d'organi- 
sation,  aussi  est-il  très  regrettable  qu'il  n'ait  pas  donné  plus  de  déve- 
loppement à  son  sujet.  Le  travail  présenté  est  un  canevas  sur  lequel 
on  aurait  pu  broder  une  solution  fort  intéressante.  Note  3. 

3me  ppix  ^Q  fj.  20.  Auteur  :  Rochat,  Henri,  sergent-major  du  génie. 
Section  de  Cossonay. 

N*  34,  Pro  Patria.  Français  ;  19  pages. 

Dans  ce  travail,  l'auteur  fait  preuve  de  bonne  volonté  et  de  patrie* 
tisme.  Le  choix  de  la  localité  «-^  Peseux  —  n'est  pas  heureux.  Il 
manque  un  plan  que  Tauteur  a  remplacé  par  une  vue  de  l'entrée 
ouest  du  village.  Les  descriptions  sont  longues  et  diffuses  et,  faute 
de  plan,  peu  compréhensibles.  Note  4. 


V.   QUESTION   D^ADMINlSTRAtlON 

tlapporteur  :  M.  le  lieuieûânt-colonel  VIRIEUX. 

Sujet  du  concours  : 

Un  sous-officier  d'administration  n'ayant  à  sa  disposition  que  des 
auxiliaires  du  Landsturm  reçoit  l'ordre  de  procurer  et  d'amener  dans 
un  délai  de  siœ  heures^  en  un  point  isolé  à  5  kilomètres  de  tout 
groupe  d'habitations,  les  subsistances  nécessaires,  pour  une  journée 
aux  hommes  et  aux  chevaux  d'une  compagnie  d'infanterie  et  d'un 
escadron  de  cavalerie. 
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Le  pain,  la  viande  fraîche  et  conservée,  ainsi  que  Tavoine  man- 
quent dans  la  contrée.  Il  ne  s'y  trouve  également  plus  de  chevaux. 
Comment  doit-il  procéder  ? 

N.  B.  Prendre  comme  exemple  un  point  de  territoire  connu  de 
l'auteur. 

N^  41.  Devise:  Wer  im  Kampfe  will  dm  Sieg  Rûste  in  Frieâm  etc.  (11 

pages  en  allemand) . 

Très  bon  travail.  Simple,  pratique  sans  prétention.  A  bien  vu  et 
bien  résolu  les  difficultés. 

1®^  prix  de  fr.  100  avec  couronne.  Auteur  :  MuUer  Oscar,  fourrier 
d'artillerie,  section  de  St-Gall. 

N^'  7.  Devise  :  Landetwm.  (20  pages  en  allemand). 

Un  peu  long  et  trop  de  généralités. 

Fait  un  service  en  montagne  et  donne  une  nourriture  de  montagne 
(lait  et  fromage).  A  bien  pensé  à  tous  les  plus  petits  détails. 

11  donne  aux  chevaux  du  foin  de  montagne  trouvé  fort  à  propos 
dans  un  chalet  voisin.  Les  vivres  et  ustensiles  de  cuisine  sont  portés 
à  dos  d'hommes  dans  de  bonnes  conditions. 

2™*  prix  de  fr.  50.  Auteur  :  Kocherhans  Jacob,  fourrier  d'infanterie 
section  de  Toggenbourg. 

N^  30.  Devise  :  Brûder  reicht  die  Handzum  Bunde.  (2  p.  en  allemand) 

A  bien  vu  la  question  et  la  résout  brièvement  sans  un  mot  inutile. 
Parfois  même  trop  bref  et  quelque  peu  incomplet.  Note  3  a. 

Mention  honorable  de  fr.  20.  Auteur  :  Kobelt  Samuel,  fourrier  d'in- 
fanterie, section  de  St-Gall. 

N^  58.  Devise  :  Par  Vinstruction  à  la  liberté.  (7  pages  en  français). 

Ce  travail  n'est  pas  sans  mérite,  toutefois  la  question  des  trans- 
poris  n'est  pas  résolue  d'une  manière  heureuse.  L'auteur  fait  tout 
porter  à  dos  d'hommes  alors  qu'il  y  a  une  superbe  route  de  première 
classe  et  qu'on  pouiTait  utiliser  des  bœufs  d'attelage.    Note  3  b. 

Mention  honorable  de  fr.  20.  Auteur  :  Joèl  Auguste^  fourrier  d'in- 
fanterie, section  de  Morges. 

N^  46.  Devise  :  AlUr  Anfang  isi  schwtr,  (4  pages  en  allemand). 

Compte  la  compagnie  d'infanterie  à  170  hommes  et  4  chevaux. 
Superficiel,  calculs  insuffisants  et  écourtés.  Point  de  détails  sur  les 
transports.    Note  4.  —  Insuffisant. 
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N^  19.  Devise  :  Noth  kennt  kein  GéboL  (23  pages  en  allemand). 

Long  et  verbeux.  Fait  toucher  à  la  troupe  tous  les  articles  suppo- 
sés inexistants. 
Pas  d'appréciation  en  vue  d'une  récompense. 

N^  8.  Devise  :  La  difficulté  de  réuasir  ajoute  à  la  néoessité 
d'entreprendre.  (15  pages  en  français). 

N'a  pas  traité  la  question  posée  ou  plutôt  a  négligé  le  second  ali- 
néa du  progrmme. 

Il  fait  toucher  à  sa  troupe  pain,  viande  et  avoine,  soit  précisément 
les  articles  supposés  manquants. 

11  n'est  pas  possible  d'apprécier  ce  travail  et  de  proposer  une 
récompense. 

N<^  50.  Devise  :  Jeder  an  semem  Orte.  (23  pages  en  allemand)^ 

N'a  pas  observé  le  programme.  Trouve  dans  la  contrée  les  articles 
que  la  supposition  donnée  indique  comme  inexistants. 
11  n'est  pas  possible  de  proposer  une  récompense. 


VI.   QUESTION   SANITAIRE 
Bapporteor  :  M.  le  major  Morin, 

Sujet  du  concours  : 

Une  station  de  chemin  de  fer  est  destinée  à  servir  d'étape  intermé- 
diaire. Les  convois  sanitaires  qui  y  passent  doivent  être  réconfortés 
et  une  infirmerie  sera  établie  pour  ceux  des  malades  et  blessés  qu'il 
faut  débarquer. 

Le  service  médical  est  confié  à  un  médecin  qui  n'a  jamais  été  mili- 
taire. Il  est  assisté  par  un  détachement  de  Landsturm  (service  sanitaire). 

Afin  d'assurer  une  organisation  militaire  à  ce  détachement  on  lui 
donne  comme  chef  un  sous-officier  sanitaire.  Quelles  mesures  ce 
dernier  prendra-t-ll  pour  accomplir  sa  tâche  ? 

N.  B.  Il  y  aura  lieu  de  s'occuper  aussi  du  logement  et  des  subsis- 
tances, tant  du  personnel  que  des  malades  et  de  faire  à  cet  égard  des 
propositions  au  commandant  militaire  de  l'étape. 

Travaux  reçus: 4. 
Récompensés  :  3 
Mention  honorable  :  1. 

N^  38.  Mein  Vaterland. 

Travail  de  38  pages,  très  complet^  très  soigné,  divisé  méthodique- 
ment en  chapitres  correspondant  bien  aux  différentes  parties  du 
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sujet  L'auteur  s'est  donné  la  peine  d'étudier  d'une  manière  précise 
un  cas  spécial  dans  lequel  il  a  organisé  son  détachement  et  son  ser- 
vice avec  beaucoup  d'intelligence  et  de  savoir  Taire.  Les  dispositions 
prises  sont  justes  et  bien  motivées. 

Une  seule  observation  au  sujet  du  commandant  militaire  de  Tétape 
intermédiaire  dont  l'auteur  n'a  pas  bien  compris  la  position.  Cet  offi- 
cier qui  n'appartiendrait  certainement  pas  au  service  sanitaire  serait 
l'équivalent  d'un  commandant  de  place.  Or,  l'auteur  du  travail  fait 
intervenir  en  cette  qualité  le  chef  de  lazaret  dont  la  place  môme  pour 
une  demi-journée  n'est  pas  dans  une  station  d'étape  intermédiaire 
surtout  dans  un  moment  aussi  critique  que  celui  décrit  par  l'auteur. 
L'intervention  d'un  ofBcier  sanitaire  se  justifie  cependant  parfaite- 
ment le  jour  de  l'organisation  du  détachement  de  landsturm,  mais 
si  le  médecin  en  chef  des  étapes  ne  peut  y  assister  lui-même  il  se 
fera  remplacer  par  un  de  ses  adjoints.  (Instruction  pour  les  fonction- 
naires du  service  des  étapes,  pages  59  et  65). 

Cette  petite  erreur  bien  compréhensible  chez  un  sous-officier  peu 
au  courant  du  service  des  étapes,  n'enlève  au  travail  aucune  de  ses 
qualités  de  fond  et  de  forme  et  nous  sommes  heureux  de  témoigner 
toute  la  satisfaction  que  nous  avons  éprouvée  à  la  lecture  de  cette 
consciencieuse  étude. 

Décision  du  jury  :  Note  1.  —  Très  bon. 

Prix  de  fr.  100  avec  couronne.  Auteur:  Mangold  Edouard,  sergent 
sanitaire,  section  Chaux-de-Fonds. 

N^  1.  Einer  fur  Aile:  Aile  fur  Einen.  (16  pages  en  allemand). 

Bon  travail,  bien  compris,  bien  distribué,  bien  rédigé.  L'auteur  fait 
preuve  de  sens  pratique  et  de  connaissance  du  service.  Il  est  regret- 
table qu'il  n'ait  pas  fait  une  supposition  spéciale  dans  laquelle  il 
aurait  exposé  le  fonctionnement  de  son  détachement.  Les  dilTérentes 
subdivisions  du  sujet  ne  sont  pas  trèsjustement  proportionnées,  mais 
la  solution  est  bonne  et  conforme  au  règlement. 

Décision  du  jury  :  Note  2.  —  Bon.  (2®  prix  a)  fr.  50  Auteur  :  Kùnzle 
Jean^  sergent  sanitaire,  section  de  Bâle. 

N»  39.  Pro  Patria,  (\h  pages  en  français). 

Bon  travail  où  le  sous-officier  montre  une  connaissance  suffisante  de 
son  service  et  de  l'organisation  militaire  d'un  détachement  Ici  aussi 
la  supposition  d'un  cas  spécial  aurait  amené  l'auteur  à  motiver  les 
mesures  prises,  tandis  qu'il  a  cru  devoir  énumérer  toutes  les  mesu- 
res qui  pourraient  être  nécessaires.  Le  style  laisse  parfois  à  désirer. 
Tout  ce  qui  concerne  le  matériel  est  mieux  étudié  que  l'éducation 
du  personnel.  L'auteur  a  de  l'initiative,  de  Tordre,  du  bon  sens. 

Décision  du  jury:  Note  2.  —  Bon.  2«  prix  i  de  fr.  50.  Auteur: 
Mayland  François,  sergent  sanitaire,  section  Val-de-Travers. 
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N^  40.  Liebe  demen  Ndchsten  wie  dich  aelbst  Ceben  ist  beaaer  diê 

Nehmen.  (8  pages  en  allemand) . 

L'auteur  a  traité  son  sujet  d'une  manière  assez  spéciale  en  admet- 
tant qu'il  est  lui-même  le  chef  d'un  train  sanitaire  qui  arrive  dans 
une  station  où  il  faut  débarquer  et  où  les  secours  et  l'installation 
n'ont  pas  été  préparés.  Il  trouve  là  un  médecin  civil  qui  n'a  jamais 
été  militaire  et  un  certain  nombre  d'hommes  de  bonne  volonté  et  il 
organise  lui-même  le  débarquement  et  l'installation  des  malades  et 
blessés.  Cette  supposition  est  intéressante  mais  elle  n'est  pas  con* 
forme  à  la  question  posée.  L'auteur  paraît  se  tirer  facilement  de  la 
situation  difficile  dans  laquelle  il  se  trouve  ;  mais  son  travail  gagnerait 
à  être  traité  avec  plus  de  développements.  Les  mesures  prises  sont 
trop  sommairement  indiquées.  Il  est  regrettable  aussi  que  l'auteur 
n'est  fait  aucune  division  en  chapitres  et  n'ait  pas  traité  son  sujet 
avec  plus  de  méthode. 

Décision  du  jury  :  Note  3.  —  Suffisant.  Mention  honorable  de  fr.20 
Auteur  :  Schmid  W,,  sergent  sanitaire,  section  d'Obwald. 


«     * 


Le  sujet  présenté  fait  appel  dans  une  large  mesure  à  l'esprit  d'ini- 
tiative et  d'organisation  des  sous-officiers  sanitaires  ;  il  leur  impose 
une  tâche  difficile.  Ceux  qui  ont  envoyé  des  travaux  l'ont  senti,  mais 
ont  prouvé  que  cette  tâche  n'est  point  au-dessus  des  forces  d'un  sous- 
officier  instruit,  intelligent  et  consciencieux. 


COMPOSITION  DU  JURY  POUR  LE  CONCOURS  DE  TRAVAUX  ÉCRITS 

Présidence  : 

M.  le  colonel  A.  de  Techtermann, 
commandant  de  la  n«  division,  à  Fribourg. 

Membres  : 

MM.  Alfred  Scherz,  colonel-brigadier,  à  Berne;  Camille  Favre, 
colonel-brigadier,  à  Genève;  Ed.  Secret  an,  colonel-brigadier,  à  Lau- 
sanne; Alf.  BoY  de-la-Tour,  colonel-brigadier,  à  St  Imier;  Othmar 
Blumer,  colonel  de  cavalerie,  à  Rorbas  ;  Louis  Perrier,  lieut.-colo- 
nel  du  génie,  à  Neuchâtel;  L.-Henri  Courvoisier,  lieut.-colonel,  à 
Chaux  de-Fonds  ;  A.  Virieux,  lieut.-colonel  d'administration^  à  Lau- 
sanne; Eug.  Lecoultre,  major  de  cavalerie,  à  Avenches;  Otto 
LuTSTORF,  major  du  génie,  à  Berne  ;  Hans  Mathis,  major  d'artillerie, 
à  Chaux-de  Fonds  ;  Alb.  Chauvet,  major  d'artillerie,  à  Genève; 
Armin  Muller,  major  d'artillerie,  à  Thoune;  Fritz  Morin,  major 
sanitaire,  à  Colombier. 
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Le  Comité  central  actuellement  à  Aarau,  s^est  constitué  comme 
suit: 

Président  :  Maurer  Fritz,  sergent  d'infanterie  ;  Vice-Président  : 
Gferii>er  Gust.  I  sergent-major  d'infanterie  ;  1*'  Secrétaire  :  Wiederkehr 
Gottl.,  sergentpmajor  d'infanterie  ;  2«  Secrétaire  :  Senn,  Emil,  four- 
rier de  carabiniers  ;  Caissier  :  Dreyfus  Cari,  sergent  d'infanterie  ; 
Archiviste  :  Hubacher  Gust.,  sergent  d'infanterie  ;  Adjoint  :  Moesch 
Cari,  marécbalHles-logis  de  guides. 


L'kcare  fmeo-allemide  ei  1870. 

On  lit  dans  V  Avenir  militaire  : 

Consulté  sur  la  question  de  l'heure  prussienne  en  1870,  le  comte 
de  Schlieffèn,  chef  du  grand  état-major  allemand,  a  répondu  de  la 
manière  suivante  : 

€  Pendant  la  guerre  de  1870-71 ,  les  troupes  allemandes  n'ont  pas 
eu  l'heure  unifiée.  Les  montres  des  commandants  en  chef  ou  de 
leurs  chefs  d'état-major  furent  généralement  décisives  et,  d'après 
celle-ci,  chaque  commandant  de  troupes  réglait  la  sienne.  Les  mon- 
tres se  réglaient,  en  général,  sur  l'heure  locale.  On  attachait  pour- 
tant moins  d'importance  à  ce  que  les  montres  fussent  d'accord  avec 
l'heure  locale  qu'à  ce  que,  dans  chaque  fraction  de  commandement, 
elles  indiquassent  toutes  la  même  heure.  De  cette  manière,  le  cas 
pouvait  très  bien  se  présenter  qu'il  y  eut  des  différences,  même 
d'une  heure,  entre  les  fixations  du  temps  notées  par  les  Français 
et  par  les  Allemands  >. 

n  résulte  de  cette  communication,  que  la  détermination  de  l'heure 
allemande,  pendant  la  guerre  de  1870,  doit  être  débattue  dans  cha- 
que cas  particulier. 


Monsieur  le  Directeur, 

V Avenir  milittnre  a  inséré  la  réponse  que  M.  le  général  comte  de 
Schlieffen^  chef  de  l'état-major  de  l'armée  allemande,  a  bien  voulu 
faire  à  ma  question  sur  l'heure  adoptée  par  les  envahisseurs  pendant 
la  campagne  de  1870-71. 

Cette  réponse  appelle  différentes  constatations  et  observations  que 
je  vais  prendre  la  liberté  de  faire  dans  la  présente  lettre. 

Tout  d'abord,  il  n'y  a  plus  à  parler  de  la  conservation  de  l'heure 
du  méridien  de  Berlin,  de  Munich  ou  de  Strasbourg  :  <  Les  montres 
ee  réglaient  en  général  sur  l'heure  locale.  >  Donc,  la  présomption  de 
l'heure  française  doit  être  toujours  admise  et  l'historien  ne  saurait 
croire  que  les  heures  indiquées  par  le  récit  du  grand  état-major 
prussien  sont  des  heures  allemandes,  pas  plus  qu'il  n'est  possible 
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d'accepter  qu'elles  sont  tantôt  françaises  et  tantôt  allemandes,  une 
pareille  diversité  ne  se  rencontrant  pas  dans  un  ouvrage  sérieux. 

Maintenant,  un  passage  de  la  réponse  de  M.  le  chef  d'état-major 
comte  de  Schlietîen  exigeait  un  éclaircissement.  J'ai  demandé  à  M. 
le  major  de  Schwartz-Koppen  ce  qu'il  fallait  entendre  par  les  mots  : 
c  fraction  de  oommondement.  >  Il  m'a  répondu  qu'on  entendait,  par 
là,  toute  1  éunion  de  troupes  opérant  ensemble.  Ainsi  l'armée  du  géné- 
ral de  Manteuffel,  qui  faisait  campagne  dans  le  Nord,  celle  du  grand 
duc  de  Mecklembourg-  Schwerin,  occupant  Orléans,  celle  du  général 
de  Werder,  qui  se  battait  dans  l'Est,  enfin  l'armée  assiégeant  Paris 
formaient  autant  ie  fractions  de  commandement. 

Dans  ces  conditions,  il  suffit,  pour  savoir  l'heure  à  laquelle  les 
Prussiens  abordèrent  le  Bourget,  de  connaître  celle  adoptée  par  le 
roi  de  Prusse,  à  Versailles,  puisque  tous  les  corps  assiégeants  étaient 
sous  ses  ordres,  opérant  ensemble,  formant  la  même  fraction  de 
commandement. 

Or,  il  n'est  pas  douteux  que  c'était  l'heure  locale.  En  effet,  c  pen- 
dont  la  guerre  de  1870-71,  les  troupes  allemandes  n'ont  pas  eu 
Vheure  unifiée.  Les  montres  des  commandants  en  chef  ou  de  leurs 
chefs  d^  état-major  furent  généralement  décisives^  et,  d'après  celle-ci, 
efiaque  commandant  de  troupes  réglait  la  sienne.  Les  montres  se 
réglaient j  en  général,  sur  l'heure  locale.  » 

De  plus,  un  officier  supérieur  prussien,  ayant  fait  à  Berlin,  une 
enquête  personnelle  sur  la  question,  m'écrivait^  à  la  date  du  26  août 
18{^  :  <  Après  avoir  consulté  plusieurs  de  mes  camarades,  je  peux 
vous  confirmer  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit,  c'est-à-dire  que,  d'après 
mon  opinion  personnelle  et  celle  de  mes  camarades,  qui  ont  pris  part 
à  la  campagne  de  1870  71,  nous  nous  sommes  toujours  réglés  sur 
l'heure  de  la  région  où  nous  nous  trouvions,  ce  qui  me  parait  assez 
indispensable,  par  rapport  aux  grands  malentendus  qui  devraient 
résulter  d'un  autre  procédé.  > 

Quant  à  la  différence  d'une  heure  qui  aurait  pu  exister  entre  <  les 
heures  notées  par  les  Français  et  les  Allemands  x>,  elle  ne  pouvait  se 
produire.  Qu'il  y  ait  eu  un  écart  de  dix  minutes  entre  la  montre  du 
grand-duc  de  Mecklembourg-Schwerin  et  celle  du  général  Faidherbe, 
qu'un  autre  écart  de  vingt  minutes  ait  existé  entre  le  chronomètre 
du  général  de  Werder  et  celui  du  général  Trochu,  je  le  veux  bien 
encore,  mais  il  est  inadmissible  qu'il  y  ait  eu  une  différence  d'une 
heure  entre  la  montre  de  M.  de  Moltke,  habitant  Versailles,  et  celle 
du  gouverneur  de  Paris. 

Par  conséquent,  je  ne  saisis  pas  le  sens  de  la  dernière  phrase  de 
la  réponse  du  général  de  Schliefîen,  qui  est  en  contradiction  formelle 
avec  les  premières.  Perj^onne  n'admettra  que  le  généralissime  ordonne 
de  prendre,  en  général,  Theure  locale,  et  que  les  montres  des  com- 
mandants de  troupes  soient  en  avance  de  soixante  minutes  sur  les 
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horloges  des  pays  occupés.  En  tout  cas,  si  une  différence  de  quinze 
ou  vingt  minutes  était  relevée,  ce  ne  serait  qu'en  Alsace  ou  dans 
rOrléanais,  mais  non  autour  de  Paris. 

xVussi,  je  le  dis  une  dernière  fois,  quand  on  cotiState  Tunanimité 
des  documents,  des  témoignages  et  des  récits  sur  l'instant  de  l'attaque 
du  Bourget,  le  30  novembre,  quand  on  voit  que  le  grand  état-major 
prussien,  les  historiques  des  régiments  de  la  garde  royale,  Tamiral 
de  la  Roncière-le-Nouiy,  le  capitaine  de  Kergalec,  aide  de  camp  du 
c  mmandant  Salmon,  qui  se  trouvait  à  Drancy,  M.  Henri  Dichard,  le 
capitaine  O'Zou  de  Verrle  qui  ont  combattu  au  Bourget,  M.  O'Zou  de 
Verrie,  père,  qui  y  soignait  les  blessés,  quand  on  voit  que  tous  ces 
narrateurs  et  témoins  donnent  l'heure  de  neufheures,  on  se  demande 
comment  M.  le  général  Hanrion,  pour  atténuer  la  lourde  responsabi- 
lité de  son  inaction  de  deux  heures  au  moins^  se  risque  à  affirmer 
que  tes  Prussiens  sont  entrés  dans  le  Bourget  dès  huit  heures  du 
matin  ? 

A  lui  seul,  il  est  impuissant  à  infirmer  tant  de  témoignages  si  con- 
cordants et  si  précis. 

Veuillez  agréer....  Alfred  Duquet. 

Paris,  le  5  novembre  1893. 


BIBLIOGRAPHIE 

Emploi  des  cuirassements  mobiles  dans  les  fortifications  sur  ter- 
ritoire  suisse.  —  Etude  générale  sur  l'emploi  tactique  des  cuirasse- 
ments et  des  canons  à  tir  rapide  du  système  Gruson,  par  le  capitaine 
JuLius  Meyer.  Avec  deux  planches  lithographiées  hors  texte.  Traduit 
de  l'allemand  avec  autorisation  de  l'auteur.  —  H.  R.  Sauerlaender  & 
Cie,  libraire-éditeur,  Aarau,  1892.  —  Prix  fr.  1.60.  —  M.  1.40. 

Attaque  et  défense  des  fortificatians  cuirassées  modernes.  —  Pre- 
mière étude  tactique  raisonnée  sur  l'emploi  des  cuirassements  mobi- 
les dans  la  guerre  de  campagne  et  la  guerre  de  siège,  pour  officiers 
de  toutes  armes,  par  Julius  Meyer,  capitaine.  Avec  6  cartes  et  plans. 
Traduit  de  l'allemand  avec  autorisation  de  l'auteur.  —  Aarau,  H.-R. 
Sauerlaender  &  Cie,  libraire* éditeur,  1893. 

Ces  deux  publications,  à  vrai  dire,  n'en  font  qu'une.  La  seconde 
est  le  développement  détaillé  et  méthodique  de  la  première,  et  il  est 
certain  que  la  plupart  des  vues  exposées  dans  celle-ci  demandaient 
au  moins  quelques  explications  pour  pénétrer  efficacement  dans 
l'esprit  de  bon  nombre  de  militaires,  habitués,  par  devoir  profes- 
sionnel, à  considérer  le  statu  quo  en  leurs  mains  comme  la  perfec- 
tion et  le  gage  cerlain  de  la  victoire.  Ils  en  rabattront  gros,  en  lisant 
les  pages  susmentionnées  de  M.  le  capitaine  Julius  Meyer.  Elles  sont 
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pleines  de  vérités,  de  dures  vérités,  pas  nouvelles  assurément,  mais 
avec  de  nouvelles  et  solides  démonstrations.  Il  condamne  nettement 
toutes  les  nombreuses  fortifications  actuelles  de  l'Europe  —  que 
nous  étions  naguère  si  pressés  d'imiter.  €  Aucune  d'entre  elles, 
»  dit-il,  n'est  à  la  hauteur  des  moyens  d'attaque  modernes;  aucune, 
>  en  cas  de  guerre,  n'est  assez  forte  pour  résister  au  feu.  > 

En  effet,  la  puissance  de  l'attaque,  surtout  depuis  l'entrée  en 
scène,  dès  1885-1886,  des  explosifs  d^éclatement  et  delà  poudre  sans 
fumée,  surpasse  la  résistance  de  toutes  les  fortifications,  soit  de  terre, 
soii  de  muraille,  soit  de  fer,  y  compris  celle  du  «  grand  fort  cuirassé  » 
tout  récent,  de  la  fa'  :euse  tourelle  blindée. 

Toute  cette  grosse  machinerie  attachée  à  la  glèbe,  avec  ses  ser- 
vants, doit  être  remplacée,  dit  l'auteur,  par  un  matériel  mobile,  pro- 
pre à  former  un  front  cuirassé  soit  permanent,  soit  provisoire,  soit 
improvisé.  La  question  de  savoir  quels  sont  les  éléments  de  ce  front 
cuirassé,  quels  seront  les  calibres  et  les  genres  d'affûts  blindés  à 
employer,  quelles  sont  les  meilleures  conditions  de  construction  et 
d'installation  des  tourelles  restreintes  formant  le  front  de  cuirasse* 
ment,  tout  cela  est  donné  en  détail  dans  la  seconde  brochure  sous 
cinq  chapitres  accompagnés  d'excellentes  planches. 

Nous  ne  pouvons  que  recommander  cette  intéressante  publication 
aux  officiers  studieux  et  amis  de  problèmes  sérieux  en  matière  d'or- 
ganisation et  d'emploi  tactique  des  forces  militaires. 


Zm/t  Psychologie  des  grossen  Krieges^  von  C.  von  B. -K.  —II. 
Ein  Krieg  ohne  Chancen.  —  Vienne  et  Leipzig  1893.  Wilhelm  Brau- 
muUer.  1  vol.  de  390  pages,  avec  3  cartes. 

Ce  beau  volume  fait  suite  à  un  premier  du  môme  titre  général, 
qui  traitait  d'Arcole.  Celui-ci  s'occupe  de  la  campagne  de  1806-1807, 
notamment  de  la  balaille  d'Iena,  Il  est  édifié  sur  les  meilleures  bases 
fournies  par  28  sources  tant  allemandes  que  françaises,  loyalement 
indiquées  en  tête  de  l'ouvrage,  et  parmi  lesquelles  nous  remarquons 
les  livres  connus  du  commandant  français  Foucart,  du  colonel  prus- 
sien V.  Hœpfner,  du  comte  York  v.  Wartenbourg,  du  colonel  autri- 
chien Rheinliinder,  outre  quelques  œuvres  ou  collections  générales. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Un  nouveau  projet  pour  les  cours  de  répétition  alternatifs  de  corps 
d'armée  pour  les  années  189j  à  99,  est  déposé  au  département  mili- 
taire fédéral.  Le  voici  : 

1893,  ^*^  corps,  division  III  contre  division  V.—  1894,  4^  corps,  divi- 
sion IV  contre  division  VIII.  l®^  2®  et  3*'  corps,  écoles  de  tir.—  1895, 
l*^"*  corps  contre  le  3*  corps,  4®  écoles  de  tir.  —  1896,  i^  corps  contre 
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le  4«.  —  1897,  i^^  et  3®  corps,  cours  de  répétition  de  bataillon  et  de 
régiment.  —  1898, 2^  et4«  corps,  cours  de  répétition  de  bataillon  et 
régiment.  — 1899, 1«'  contre  le  3®  corps,  etc. 

D'après  ce  projet,  le  nombre  dos  divisions  réunies  serait  le  suivant* 

1893  :  2. 1894  :  2. 1895  :  4. 1896:  4. 1897  :  — .  1898  ;  — .  1899  :  4. 

Nanti  du  projet  ci-dessus  modifiant  les  cours  de  répétition  de 
Tinfanterie  pour  1894  et  les  années  suivantes  par  Tintroduction  de 
cours  de  tir  au  nouveau  fusil,  le  Conseil  fédéral,  par  motifs  d'éco* 
nomie,  a  supprimé  ces  cours  de  tir  et  n*a  pas  résolu  la]  question  de 
savoir  s'il  y  aurait  à  l'avenir  régulièrement  des  manœuvres  de  corps 
d'armée  contre  corps  d'armée. 

La  landwehr  ne  serait  pas  appelée  à  des  cours  de  répétition  en  1894, 
mais  on  appellerait  aux  cours  de  1894  les  douze  classes  de  l'élite. 

La  rotation  s'établirait  dès  lors  comme  suit  : 

1er  corps  :  Manœuvres  de  corps  d'armée  en  1895. 

II®  corps  (divisions  III  et  V)  :  cours  de  bataillon  et  de  régiment  en 
1895. 

in®  corps  (divisions  VI  et  VII)  :  cours  de  bataillon  et  de  régiment 
en  1894,  manœuvres  de  corps  d'armée  en  1896. 

1V«  corps  (divisions  IV  et  VIII):  manœuvres  de  corps  d'armée  en 
1894,  cours  de  bataillon  et  de  régiment  en  1896. 


Une  assemblée  de  délégués  de  la  Société  suisse  d'artillerie  était  con* 
voquée  par  le  comité  central  pour  dimanche  5  novembre,  à  10  V<  h- 
du  matin,  à  l'hôtel  du  St-Gothard,  à  Zurich.  Cette  assemblée  s'est 
occupée  principplement  des  concours  à  primes  et  de  la  fête  de  1894. 
Le  comité  central  —  on  sait  qu'il  siège  à  Bienne—  annonce  en  outre 
aux  membres  de  la  société  qu'il  a  reçu  deux  nouvelles  sections  dans 
la  société,  celles  de  St-Gall  et  de  St-Imier. 


Le  Conseil  fédéral  a  nommé  instructeurs  d'infanterie  de  l*"®  classe  : 

M.  Franz  de  Werra,  capitaine,  de  et  à  Sion,  promu  en  même  temps 
au  grade  de  major  d'infanterie. 

M.  Théodore  Herrenschwand,  capitaine  d'état-major,  de  Morat,  à 
Berne. 

M.  Frédéric  Œgger,  capitaine,  de  Roggwyll,  à  Lucerne. 


Berne.  —  Samedi  4  novembre,  la  compagnie  de  guides  n®  9» 
commandant  1^^  lieutenant  Ad.  Mercier,  faisant  aux  environs  de 
Berne  un  exercice  deservice  de  sûreté,  a  reçu,  pendant  la  manœuvre, 
la  nouvelle  inopinée  que  le  pont  sur  TAar  à  Neubruck  avait  été 
détruit  par  l'ennemi.  La  compagnie  n'hésita  pas,  pour  accomplir  sa 
tâche,  à  passer  la  rivière  à  la  nage. 

La  traversée  s'effectua  rapidement  et  sans  accident,  à  une  centaine 
de  mètres  en  aval  du  pont. 


tlri.  —  Andermatt,  3  novembre.  Le  bataillon  uranais  de  landwchr 
no  87  passe  actuellement  son  cours  de  répétition  à  Airoio  ;  il  ne 
comprend  guère  plus  d'une  centaine  d'hommes.  Cette  troupe  a 
entrepris  hier  une  excursion  qui,  en  raison  de  la  saison  avancée, 
présentait  les  plus  graves  difficultés. 

Le  bataillon  87  a  gravi  les  cimes  du  Poncione-di-Lagbetti  et  du 
Pusmeda,  hautes  de  2528  et  de  2618  mètres,  a  franchi  le  Sellapas 
(2744  mètres),  est  descendu  dans  TUnteralpthal  et  est  arrivé  enfin 
à  Andermatt  après  10  heures  de  marche  par  la  neige  et  le  brouillard 
Il  n'y  a  pas  eu  de  traînard. 

Tand.  —  Samedi  4  novembre,  les  derniers  honneurs  ont  été 
pieusement  rendus  au  capitaine  François-Charles-Emmanuel  de  Gu- 
moëns  qui  vient  de  s'éteindre  à  Lausanne  à  l'âge  de  64  ans,  après 
une  longue  maladie. 

Il  appartenait  à  une  famille  essentiellement  militaire  dont  plusieurs 
membres  occupèrent  de  hauts  grades  au  service  étranger.  Citons 
entre  autres  le  général-brigadier  Jacques-François  de  Gumoëns 
(1667-1729)  qui  se  signala  par  sa  bravoure  à  MalpJaquet  ;  le  colonel 
Georges  de  Gumoëns  (1671-1737)  qui  prit  part  à  la  bataille  d  Oude- 
narde,  où  sa  belle  conduite  lui  mérita  Us  éloges  du  prince  Eugène 
de  Savoie  ;  le  colonel  Sigismond-Emmanuel  de  Gumoëns  (1753-1798) 
qui  combattit  contre  les  Français  à  la  Neueneck  et  fut  massacré  par 
des  dragons  bernois,  dans  le  désordre  de  la  retraite  près  du  pont  de 
Guminem  ;  enfin  mentionnons  le  colonel  Emmanuel-Frédéric-Nicolas 
de  Gumoëns  (4790-1832)  qui  succomba  en  héros  au  siège  d'Anvers. 

Fidèle  aux  traditions  de  sa  race,  François-Charles-Emmanuel  de 
Gumoëns,  dont  le  père  avait  servi  dans  Tarmée  anglaise,  se  vouait 
aussi  à  la  carrière  des  armes  ;  né  en  1829,  il  fit  ses  études  au  collège 
cantonal  de  Lausanne,  oti  il  se  distinguait  par  son  entrain  aux  exer- 
cices militaires  de  cadets  surtout  comme  tambour  et  caporal;  il  entra^ 
sauf  erreur,  en  1846,  au  service  de  Naples,  où  son  frère  aine,  Aloys 
de  Gumoëns,  l'avait  précédé.  On  sait  comment,  après  l'émeute  des 
II®  et  III®  régiments  suisses  (6  et  7  juillet  1859^  dont  un  changement 
de  drapeaux  avait  été  Toccasion,  les  capitulations  militaires  con- 
clues entre  quelques  cantons  et  le  roi  des  Deux-Siciles  prirent  fia. 
L'infortuné  monarque,  mal  conseillé  par  ses  ministres,  licencia  ses 
braves  troupes  précisément  au  moment  où  l'armée  piémontaise  se 
préparait  à  envahir  ses  Etats. 

Le  capitaine  Emmanuel  de  Gumoëns  remplissait  au  IV®  régiment 
les  fonctions  de  grand-juge  ;  il  eut  en  cette  qualité  à  interroger  les 
soldats  arrêtés  le  8  juillet  et  constata  que  plusieurs  d'entre  eux 
étaient  porteurs  de  pièces  d'or  étrangères,  indice  cerlain  des  moyens 
de  corruption  auxquels  avaient  eu  recours  les  adversaires  du  roi  de 
Naples  pour  fomenter  la  rébellion  dans  les  rangs  de  la  troupe. 

Une  fois  le  Hcenciement  ordonné,  une  partie  des  soldats  des  anciens 
régiments  suisses  s'enrôlèrent  dans  l'armée  napolitaine  et  contribuè- 
rent à  la  formation  d'une  brigade  étrangère,  placée  sous  le  comman- 
dement du  général  von  Mechel  ;  ce  fut  le  cas  notamment  du  capitaine 
Fevot,  bien  connu  jadis  à  Lausanne,  et  qui,  après  une  vie  agitée, 
mourut  de  la  mort  des  braves  au  passage  du  Garagliano,  le  3  novem- 
bre 1860.  La  plupart  des  Suisses  au  service  de  Naples,  et  avec  eux 
Emmanuel  de  Gumoëns,  revinrent  dans  leurpatrie.  L'esprit  cbevale- 
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resque  dont  les  militaires  suisses  ont  donné  tant  de  preuves  devait 
cependant  survivre  aux  événements  déplorables  dont  les  rues  de 
Naples  avaient  été  le  théâtre  en  juillet  1859.  Deux  officiers  vaudois, 
le  capitaine  Emmanuel  de  Gumoëns  et  le  lieutenant  Auguste  de 
Lorioly  en  apprenant  les  périls  que  courait  le  roi  François  H,  allèrent 
spontanément  le  rejoindre  à  Gaëte  et  mirent  gratuitement  leur 
épôe  à  son  service.  Cet  acte  de  dévouement  à  une  cause  désespérée 
toucha  profondément  I0  jeune  et  infortuné  mo^arque^  qui  récom- 
pensa ces  deux  officiers  en  taisant  porter  leurs  noms  à  Tordre  du 
jour  de  l'armée  napolitaine,  le  14  septembre  1860.  Le  brevet  qui 
constate  cet  ordre  du  jour  est  signé  par  le  lieutenant- général  Caselia, 
dernier  ministre  de  la  guerre  du  dernier  roi  des  Deux-Siciles,  et  par 
le  maréchal  de  camp  S>grist,  commandant  de  la  place  de  Gaëte. 

B.  V.  M.      . 

France.  —  La  grande  morale  des  brillantes  fêtes  franco-russes 
qui  viennent  de  se  terminer  parait  se  résumer  dans  les  deux  télé- 
grammes pacifiques  ci-après  : 

Toulon,  28  octobre.  —  Hier  soir,  au  dîner  de  la  préfecture  mari- 
time, M.  Carnot  a  porté  le  toast  suivant  : 

<  Après  les  manifestations  si  spontanées,  si  cordiales,  si  loyale* 
ment  pacifiques,  auxquelles  ont  donné  lieu  en  Russie  et  en  France, 
les  visites  de  Cronstadt  et  de  Toulon,  j'ai  à  cœur  de  remercier  la 
marine  russe  et  la  marine  française,  que  je  réunis  dans  un  môme 
souhait  de  bonheur,  d'avoir  dignement  rempli  leur  noble  mission  en 
servant  de  trait  d'union  aux  sympathies  des  deux  peuples. 

»  Â  la  santé  que  j'ai  l'honneur  de  porter  à  LL.  MM.  Tempereur 
Alexandre  et  l'impératrice  de  Russie,  je  joins  un  toast  qui  répond 
aux  vœux  de  tous  :  A  l'unité  des  deux  grandes  nations,  et,  par  elle, 
à  la  paix  du  monde.  » 

Toulon,  27  octobre.  —  Au  moment  de  son  départ  pour  Paris,  M. 
Carnot  a  reçu  de  Ga  china,  près  de  St-Péteribourg,  le  tôlégi*amme 
suivant  de  l'empereur  de  Russie  : 

€  Au  moment  où  l'escadre  russe  quitte  la  France,  il  me  tient  à 
cœur  de  vous  exprimer  combien  je  suis  touché  et  reconnab^ant  de 
l'accueil  chaleureux  et  splendide  que  mes  marins  ont  trouvé  partout 
sur  le  sol  français. 

»  Ces  témoignages  de  sympathie,  qui  se  sont  manifestés  avec  tant 
d'éloquence,  seront  un  nouveau  hen  ajouté  à  ceux  qui  unissent  d^à 
nos  deux  pays  et  contribueront,  je  l'espère,  à  l'affermissement  de  la 
paix  générale,  objet  de  nos  efTorts  et  de  nos  vœux  les  plus  constants.» 

Alexandre. 

—  Un  intéressant  essai  d'hivernage  sera  fait  cet  hiver,  à  8,000 
mètres  d'altitude,  dans  les  neiges  du  mont  Cenis. 

Lundi  25  septembre,  un  détachement  de  troupes  alpines,  composé 
de  vingt-deux  hommes  du  3®  groupe,  s'est  installé  dans  le  cantonne- 
ment sous  le  commandement  du  lieutenant  Rochefrette,  du  97*  de 
ligne.  Le  poste,  perpendiculaire  au  tunnel  du  mont  Cenis,  entre 
Modane  et  Bardonnèche,  est  situé  à  une  portée  de  fusil  de  la  firon- 
tière,  dans  un  col  très  rigoureux. 

Les  approvisionnements  sont  achevés.  Un  fil  téléphonique  relie  le 
poste  à  la  station  de  Modane. 
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Espagne*  —  Ce  pays  vient  d'être  frappé  de  deux  tristes  occasions 
de  constater  la  terrible  puissance  des  nouveaux  explosifs  :  à  Santan- 
der,  le  steamer  Machichaco  chargé  de  caisses  de  dynamite  a  î^auté  et 
détruit  en  grande  partie  cette  ville;  on  compte  plus  de  deux  mille  victi- 
mes; le  lendemain  à  Barcelone  une  bombe  jetée  du  paradis  au  par- 
terre du  grand  théâtre,  a  tué  22  personnes,  une  autre  bombe,  tombée 
sur  les  genoux  d'une  dame,  n'a  pas  éclaté. 

Rassie.  —  Pour  compléter  la  notice,  publiée  dans  notre  numéro 
de  janvier  dernier,  sur  l'âge  des  généraux  russes,  nous  traduisons  du 
journal  mihtaire  russe  le  «  Rasviedschik  >,  n®  451,  les  indications  ci- 
après  sur  le  nombre,  la  répartition,  etc.,  des  généraux  actuels  de 
l'armée  russe  : 

Nombre  total 

Y  compris  la  réserve,  les  services  administratifs  et  civils,  les  établis- 
sements d'instruction,  etc. 

Généraux       400 

Gén.-lieut.      309 

Gén. -major     755 

Total    4,464 

De  ce  nombre  40  généraux  et  5  gén.-lieut.  portent  le  titre  de  t  gé- 
néral-aide de  camp.  > 

Répartition. 
Garde  -m 


•c 


•B 


•C 


1  B 

S  •  -  S 

S^S       2      M      S  'M  £  £ 

Généraux     43    43      48       6      16      24  6  —  4 

Gén.-lieut.    48      9      77      32      60      69  22  —  7 

Gén.-major  28    26    463      75    449    408  64  49  53 


59    4»    258    443    225    204    92    49    64 

Instruction  reçue. 
Académie  milit. 


8 
f 

3 
15 
48 


1    I 


4    24 


66      4    21 


9 

3 


Généraux  24  — 
Gén.-lieut.  404  4 
Gén.-major   475    36 


Généraux 
Gén. -lieu  tenant 
Gén.-major 


•c 


'I 
e 
« 


■3 


9      4 

29    19 
66    54 


60  6 
133  20 
283    122 


Au  sujet  de 

19  on  n'a  pas  de 

renseignements. 


300    40    104    77        476    148 

Participation  aux  campagnes. 
Participés  Blessés 


00 
266 
560 

916 


12 

27 

142 

181 


Contusionnés 
8 

14 
20 

4S 


m 
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Beligion. 


Généraux 

Gén.-lieut. 

Gén.-major 


75 
232 

607 


I 

I 
21 
53 
98 


3 
19 
41 


1 
6 


1 

4 
3 


914 


472 


53 


Mariés 
Non  mariés 


Généraux    Gén.-lieut.    Gén.-Major 

89  276  656 

11  33  99 


8 

Total 

1,021 
143 


Italie.  —  Le  général  Gosenz,  chef  d'état-major  de  Tarmée  ita* 
lienne,  est  mis  à  la  retraite  sur  sa  demande  ;  il  est  remplacé  par  le 
général  Primerano,  commandant  le  corps  d*armée  de  Milan. 

—  Le  concours  international  organisé  par  le  roi  et  la  reine  d'Italie, 
en  vue  d'améliorer  le  transport  des  blessés  en  temps  de  guerre, 
vient  de  se  terminer  à  Rome. 

Sur  64  concurrents,  6  ont  reçu  un  prix  en  argent  avec  diplôme  et 
12  une  médaille.  M.  le  D'  L.  Frœlich,  médecin  chef  de  la  division  du 
Gothard,  à  Genève,  bien  connu  de  nos  lecteurs  suisses,  a  reçu  un 
prix  de  2000  francs  pour  son  brancard  de  montagne. 

-~  La  visite  de  la  flotte  britannique  de  l'amiral  Seymour  à  Tarente 
et  à  la  Spezzia  et  l'accueil  enthousiaste  qui  lui  a  été  fait  par  les  auto- 
rités et  les  populations  ont  notablement  accru  les  bonnes  relations 
déjà  existantes  entre  les  gouvernements  de  Rome  et  de  Londres. 

Etats-Unis.  —  La  commission  chargée  d'étudier  la  question 
d'un  nouveau  fusil  pour  la  marine  conclut  à  l'adoption  d'un  fusil  de 
tF™.  C'est,  croyons-nous,  le  plus  petit  calibre  de  fusil  de  guerre 
admis  jusqu'à  ce  jour. 

Le  rapport  contient  des  tables  comparatives  des  résultats  obtenus 
avec  le  Krag-Jorgensen  de  7,5™^,  récemment  adopté  pour  l'armée  et 
le  Manniicher  de  &5'°°^.  Ces  chiffres  montrent  dairement  la  supé- 
riorité balistique  du  petit  calibre.  Cette  supériorité  augmente  en 
raison  inverse  du  diamètre  du  calibre  et  la  commission  conclut  à 
l'adoption  du  plus  petit  calibre  possible. 

D'après  le  rapport  les  fusils  de  5°^™  demandent  un  tel  soin  dans 
le  choix  des  matériaux  et  de  la  fabrication  que  le  prix  de  revient  est 
excessif  ;  le  calibre  de  6"^°^  est  donc  celui  auquel  la  commission 
s'arrête.  —  Le  département  de  la  marine  va  inviter  les  inventeurs 
à  soumettre  des  modèles  de  système  de  fermeture  et  de  répétition 
pour  essais  comparatifs.  Le  canon  et  la  munition  seront  fournis  par 
les  ateliers  du  gouvernement. 

La  décision  de  la  commission  navale  cause  une  certaine  dissatis- 
faction dans  les  cercles  militaires,  où  l'on  voudrait  faire  adopter  à  la 
marine  le  fusil  Krag-Jorgensen.  L'opinion  des  experts  militaires 
semble  être  que  le  choc  d  une  balle  de  5  ou  6™°^  n'est  pas  suffisant 
pour  arrêter  une  charge  de  cavalerie  et  que  par  conséquent  la  supé- 
riorité balistique  du  petit  calibre  n'est  qu'apparente. 
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imUI'  Année.  R'  IS.  Décembre  1SJI3. 

La  vélocipèdie  militaire,  son  rôle  et  son  emploi  ^ 

<  La  vitesse  sera  ton  salut  >. 
{Suite) 

Seiv'fce  des  renseignements^ 

Voyons  un  peu  oc  que  peut  faire  le  vélo(iipédistc  d'étot- 
major  employé  au  service  des  renseignements  sur  Tétat  de 
viabilité  des  routes,  un  point  essentiel  dans  les  grandes 
opérations  stratégiques.  Un  général  en  chef  y  regardera  à 
deux  fois  avant  d'engager  tout  un  corps  d'armée  sur  une 
route  inconnue,  je  dis  inconnue  paro(î  qu'une  route  con- 
nue, peut-être  bonne  en  temps  ordinaire,  ne  vaudra  peut- 
être  plus  rien  en  temps  de  guerre; cela  dépendra  d'une 
part  des  circonstances  :  les  hostilités  commencées,  les 
oluies  qui  ont  fatigué  la  route,  les  charrois  d'artillerie  qui 
'ont  défoncée.  Il  sera  de  toute  importance  pour  un  chef  de 
connaître  l'étal  de  viabilité  de  la  route  qu'il  veut  prendre, 
et  cela  à  une  certaine  distance  en  avant.  Croyez-vous  que 
le  vélocipédiste  ne  rendra  pas  d'immenses  services  s'il  peut 
en  peu  de  temps  fournir  un  rapport  exact  sur  l'état  de  la 
route  et  dire  :  à  20  ou  30  kilomètres  d'ici,  la  route  est 
défoncée  sur  un  parcours  de  3  kil.,  et  ne  peut  plus  sup- 
porter le  passage  des  voitures,  le  pont  sur  ti^l  ou  tel  cours 
d'eau  a  été  (emporté,  etc. 

En  1870,  il  v  a  eu  chez  les  Français  des  moments  de 
grand  désarroi  par  manque  de  renseignements  ;  des  embar- 
quements faits  d'une  fa(;on  pitoyable,  parc(^  qu'avant  de 
monter  en  train,  on  ne  savait  pas  encore  où  l'envoyer,  ni 
à  quoi  étaient  destinées  les  troupi^s  qu'il  contenait.  Ce 
qui  a  fait  la  force  des  Allemands,  c'est  qu'ils  avaient  un 
service  de  renseignements  admirablement  fait;  lors  de 
l'investissement  de  Paris,  ils  ont  su  utiliser  toutes  les 
routes  pavées  pour  faire  arriver    leur  lourd   matériel  de 

1  Voir  uotre  uuméro  du  13  novembre  1893. 
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siège.  Ghrz  les  Français,  Tignorance  les  a    conduits  à  des 
erreurs  qui  peut-être  n'ont  pas  été  sans    conséquence    sur 
les  suites  de  la  campagne. 
Après   la  bataille  de  Borny,  trois  corps  d'armée   étaient 
fi-  engagés  sur  une  route  impraticable  et  durent   rester  pen- 

^^-  dant  48  heures  au  mont  Saint-Quentin,  ce  (|ui  ne   serait 

pas  arrivé  s'ils  avaient  connu  leurs  routes  :  ces  3  corps 
d'armée  au  lieu  d'éti'c  obligés  de  se  jeter  dans  Sedan  pour 
aboutir  à  la  défaite,  auraient. rejoint  les  dépôts  de  Clullons 
et  se  seraient  repliés  sur  Paris  où  ils  se  réunissaient  aux 
3()(),0(M)  soldats  de  la  capitale.  l*Jh  bien,  cette  faute  a  été 
commise  i)arce  qu'ils  ne  connaissaient  pas  Tétat  de  viabi- 
lité des  routes  ;  leur  service  de  renseignements  n'était  pas 
organisé;  avec  des  vélocipédistes  engagés  sur  plusieurs 
chemins  un  état-major  saura  au  bout  de  quelques  heures 
lequel  il  devra  prendre  et  n'aura  plus  d'indécision.  Ceci 
nous  montre  que  seul  le  vélocipédiste  militaire  peut  être 
employé  pour  faire  une  reconnaissance  de  route  sur  une 
distance  de  50  à  80  kilomètres  ou  plus,  tandis  qu'un  che- 
val ne  pourra  jamais  faire  une  pareille  étape  sans  repos  et 
sans  prendre  de  nourriture.  L'armée  victorieuse  sera  celle 
qui  sera  le  mieux  et  le  plus  rapidement  renseignée  sur 
l'état  de  viabilité  des  routes,  ainsi  que  sur  les  mouvements 
de  l'ennemi. 

Scrn'c(*  de  destruction, 

Les  vélocipédistes  militaires  sont  encore  appelés  â  jouer 
un  rôle  dans  le  service  de  destruction  des  ponts,  des  voies 
de  communication  diverses,  des  lignes  télégraphiques,  etc. 
Dans  ces  cas,  ils  agiront  non  plus  isolément,  mais  de  nou- 
veau par  petits  gfoupes,  afin  de  pouvoir  se  prêter  mutuel- 
lement appui  et  dépendront  entièrement  du  commandant 
en  chef.  On  choisira  les  hommes  destinés  à  cette  tâche 
parmi  ceux  doués  d'une  grande  vitesse  et  parmi  les  plus 
intelligents. 

Le  vélocipédiste  pourra  être  désigné  pour  accomplir  une 
destruction  sommaire  à  grande  distance  ;  faire  sauter  une 
route  en  corniche,  un  pont,  au  moyen  de  mines  placées 
à  l'avance.  Il  pojarra  être  désigné  pour  détruire  une  ligne 
télégraphique.  Dans  ce  cas  il  sera  muni  d'une  pince  coupe- 
fils  et  aura  soin  de  relier  les  bouts  coupés  avec  une  ficelle 
afin  de  rendre  les  recherches  plus  difficiles.  II  pourra  être 
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nppelë  a  faire  dérailler  un  train  ;  une  simple  clef  anglaise 
qu'il  porte  dans  sa  sacoche  lui  suffira,  il  n'aura  qu'à  débou- 
lonner les  éclisses  qui  relient  les  rails  entre  eux  et  faire 
dévier  la  partie  opposée  à  celle  où  le  train  doit  venir.  Ce 
procédé  est  souvent  préférable  à  remploi  de  la  dynamite 
lorsqu'il  faut  opérer  à  proximité  ou  en  dedans  des  lignes 
de  Tennemi  entre  le  passage  de  deux  trains.  Il  sera  préfé- 
rable d'opérer  dans  les  déblais  que  sur  les  remblais  :  dans 
ce  dernier  cas,  le  mal  sera  plus  grand  pour  les  hommes, 
mais  dans  le  premier,  les  deux  voies  seront  encombrées. 
On  instruira  les  vélocipédistes  sur  la  manière  de  détruire 
les  appareils  de  changement  de  voies,  les  signaux,  etc., 
dans  les  grands  plateaux  ils  détruiront  les  réservoirs  d'ap- 
provisionnement d'eau  pour  les  machines. 

Le  vélocipMiste  à  V intérieur  de  l'amiée. 

Jusqu'ici  nous  nous  sommes  principalement  occupés  des 
services  du  vélocipédiste  en  première  ligne.  Il  s'agit  de  voir 
quelle  sera  son  utilité  à  Tintérieur  des  subdivisions  d'ar- 
mée, c'est-à-dire  en  arrière  des  brigades  de  cavalerie  où 
il  existe  un  service  très  actif:  Pde  transmission  des  ordres 
du  commandant  et  des  rapports  des  inférieurs  pendant  la 
marche  ;  2*  de  la  transmission  de  ces  rapports  à  l'étape 
quand  les  troupes  sont  en  état  d'arrêt. 

La  transmission  des  ordres,  rapports  et  renseignements 
le  long  de  la  colonne  est  des  plus  importants  et  des  plus 
fatigants  si  Ton  considère  la  distance  qui  séparera  la 
pointe  d'avant-garde  de  la  queue  du  train  d'armée  (nous 
ne  parlons  pas  de  la  distance  entre  Pavant-garde  et  les 
détachements  de  cavalerie  qui  la  précodent,  puisque  nous 
en  avons  fait  l'objet  d'une  étude  à  part). 

Supposons  que  nous  ayons  2  corps  d'armée  marchant 
l'un  derrière  Tautre,  ceci  n'est  pas  admis  ordinairement, 
mais  aujourd'hui,  avec  les  eff'ectifs  démesurés  que  Ton 
devra  probablement  mettre  en  ligne  dans  la  prochaine 
guerre,  le  cas  peut  se  présenter.  La  colonne  serait  alors 
longue  de  40  à  50  kilomètres,  et  il  deviendrait  difficile  d'as- 
surer le  service  de  transmission  desordres  sans  le  concours 
des  vélocipédistes.  Ce  service  estéreintantpour  les  chevaux 
qui,  à  part  l'étape,  ont  ainsi  un  va-et-vient  continuel  à  une 
allure    vive,    le  long  de   la  colonne.    Xon  seulement  les 
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hommes  et  les  botes  sont  abîmés,  mais  Ton  prive  les  cscn- 
drons  d'un  grand  nombre  de  combattants  dont  on  aura 
toujours  plus  besoin  avec  les  difficultés  croissantes  du  ser- 
vice de  sûreté  de  Tavenir. 

Ceci  a  une  importance  cai)itale,  surtout  chez  nous,  où,, 
je  le  répète,  la  cavalerie  est  si  peu  nombreuse.  Nous  ne 
voulons  pas  dire  qu'il  faudra  dans  ce  service  mettre  abso- 
lument de  côté  le  cheval  ;  il  y  a  des  cas  dans  lesquels  on 
emploiera  celui-ci  de  préférence  au  vélocipédistc,  mais  nous 
sommes  certains  que  la  combinaison  du  cheval  avec  la 
machine  donnera  des  résultats  supérieurs  h  ceux  obtenus 
jusqu'à  présent. 

Transmission  des  ordres  et  des  rapports  à  l'étape. 

Si  le  service  que  nous  venons  de  décrire  a  une  grande 
influence  sur  les  résultats  d'une  entreprise,  le  service  qui 
va  nous  occuper  maintenant  n'est  pas  moins  important. 
Ce  n'est  qu'une  fois  la  journée  de  combat  terminée  que 
commencera  le  service  des  rapports  a  Tétape,  où  les  trou- 
pes ont  à  rendre  compte  à  leur  chef  des  événements  de  la 
journée  et  à  recevoir  les  ordres  pour  le  lendemain.  Il  serait 
trop  long  d'énumérer  ici  Tintinité  de  rapports  et  de  rensei* 
gnements  de  tous  genres  qui  devront  être  transmis  le  plus 
souvent  dans  la  nuit. 

Il  ne  faudra  pas  compter  sur  le  télégraphe  qui  n'existera 
pas  dans  la  marche  offensive,  et  qui  dans  la  défensive  no 
pourra  pas  répondre  aux  exigen(*es  de  la  situation. 

Le  général  en  chef  sera  (luclquefois  on  ivlation  télégra- 
phique avec  ses  commandants  de  corps  d'armée^  mais 
c'est  tout.  Il  devra  en  effet  attendre  qu'il  ait  reçu  des  nou- 
velles de  tout  son  monde,  examiner  la  situation,  prendre 
une  résolution  et  seulement  alors  il  pourra  envoyer  ses 
ordres  aux  intéressés  :  (*hefs  d(M)rigado,  commandant  d'ar- 
tillerie, de  cavalerie,  de  génie  et  d'administration,  qui  à  leur 
tour  devront  donner  des  cn*dres  spéciaux  et  détaillés  à  leurs 
subordonnés. 

Nous  savons  par  expérience  que  dans  nos  grandes 
manœuvres,  les  ordres  n'arrivent  généralement  qu'au  milieu 
de  la  nuit  aux  destinataires,  môme  lorsqu'on  arrive  de 
bonne  heure  à  l'étape,  et  que  l'on  peut  généralement  sup- 
primer l'imprévu  et  les  accidents  qui  arriveront  en  campagne 
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tant  que  les  ordres  ne  sont  pas  rerus,  il  n'y  a  pas  de  repos 
ni  pour  les  hommes,  ni  pour  les  officiers  commandants 
des  petites  unités,  lesquels  sont  déjà  occupés  par  une  foule 
de  menus  détails. 

Une  troupe  en  cami)agne  peut  se  trouver  en  trois  états  : 
en  marche,  au  repos  et  au  combat  ;  l'issue  du  combat  peut 
être  compromise  si  les  troupes  engagées  n'ont  pas  eu  leur 
repos  et  par  ('onséciuent  marchent  mal  et  arrivent  au  feu 
exténuées.  C'est  pour  cela  (pic  les  états-majors  devront 
employer  le  moyen  le  phis  rijpidc  et  le  |)lus  pratique  ù  la 
transmission  dos  ordres  :  ici  Ui  vélocipédiste  devra  être 
employé  de  préféren(*e  au  cheval,  car  tout  en  ayant  une 
vitesse  supérieure,  il  est  moins  exposé  que  ce  dernier  aux 
accidents  de  nuit;  au  moyen  de  sa  lanterne,  il  peut  plus 
facilement  se  reconnaître  dans  les  villages  et  trouver  les 
destinataires  des  plis  dont  il  est  chargé. 

Un  vélocipédiste  arrêté  i)eut  aussi  se  reposer;  tandis  qu'un 
cheval  qui  reste  sellé  et  paqueté  à  attendre  les  ordres  pendant 
(juelque  temps  se  fatigue,  même  à  Técurie;  de  même  qu'un 
fantassin  qui  ne  j)eut  pas  poser  son  sac,  se  fatigue,  ({uoi- 
que  étant  immobile. 

Nos  chefs  de  régiments  ne  se  plaindront  sans  doute  pas 
d'avoir  à  leur  disposition  quelques  vélocipédistes  pour  faire 
le  service  si  i-empli  des  ra])ports,  une  fois  arrivé  à  l'étape. 
Ils  pourront  mieux  utiliser  l'ofticier  adjudant  pendant 
l'action  sachant  qu'ils  auront  le  soir  des  vélocipédistes  {Mou- 
vant facilement  fournir  plusieurs  petites  étapes  de  10  ù  15 
kilomètres  chacune. 

Seri'H'es  de  VarTicre. 

Les  services  de  l'arrière  ont  pour  buts  principaux  le  ravi- 
tîiillement  des  troui)es  en  vivres,  munitions,  etc.,  l'évacua- 
tion des  blessés,  des  |)risonniers  (^t  de  tout  c(^  qui  pcuit 
gêner  la  marche  en  avant,  le  service  des  postes,  la  ])rotcc- 
tion  des  voies  de  communication,  des  lignes  télégrai>hi((ues 
le  service  d'éclaireurs  de  rarrière,  etr.. 

Les  troupes  chargéi^s  de  ce  sei'vice  sont  occa|)ées  ç^wWq 
autres  dans  des  stations  appelées  :  Stations  têtes  d'étape  de 
guerre,  (|ui  sont  le  point  d(^  jonction  des  dillÏMiMiles  voies 
ferrées  ou  autres  venant  de  l'intérieur,  ou  des  difiérenls 
points  pourvoyeurs  ^le  vivres,  etc. 
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C'est  de  ces  centres  «  terminus  »  que  l'on  dirige  les 
colonnes  de  ravitaillement  par  voie  de  terre  ;  c'est  par  la 
môme  voie  que  passera  le  (iontinuol  va-et-vient  des  vivres, 
munitions,  malades,  l)lessés,  prisonniers,  etc.,  et  cfue  pas- 
seront  aussi  toutes  les  correspondances  avec  Fintérieur  du 
pays.  L'autorité  dirigeant  les  services  de  l'armée  ne  dispo- 
sera guère  que  de  quelques  troupes  d'infanterie  (Lansturm) 
de  peu  ou  point  de  cavalerie,  elle  sera  ainsi  dépourvue  de 
moyens  rapides  de  communication.  Les  vélocipédistes  pour- 
ront alors  remplacer  la  cavalerie  absente  avec*  une  supério- 
rité d'autant  plus  grande  qu'ils  n'auront  à  circuler  que  sur 
des  routes  connues.  Cest  là  que  les  vélocipédistes  du  lands- 
turm  trouveront  leur  emploi  tout  marqué. 

Dans  le  cas  d'un  investissement,  ils  devront  toujours 
circuler  par  groupe  de  2  à  3  hommes  et  seront  sérieuse- 
ment armés;  ils  parcourront  le  }>ays  ennemi  pour  reconnaî- 
tre et  découvrir  les  ressources  disponibles  sur  place.  Pour 
cet  effet,  ils  devront  visiter  les  villages,  les  maisons,  afin 
dV  découvrir  les  vivres  toujours  plus  ou  moins  dissimulés 
par  les  habitants. 

Service  des  avant-postes. 

Il  est  un  service  auquel  le  vélocipédiste  peut  encore  être 
appelé  à  concourir,  nous  voulons  parler  des  avant-postes, 
service  rendu  de  plus  en  plus  difficile  depuis  l'introduction 
des  armes  à  longue  portée  et  de  la  poudre  sans  fumée  et  à 
faible  détonation.  Les  avant-postes  seront  dorénavant  plus 
souvent  exposés  aux  surprises  de  jour  et  de  nuit,  ce  qui 
nous  obligera  de  les  él«:)igner  d(^  i)lus  en  plus  des  troui>es 
qu'ils  (^ouvrent,  afin  que  celles-ci  puissent  prendre  leurs 
dispositions  pour  le  combat  en  cas  d'attaque  audacieuse. 
Les  éloigner,  c'est  empocher  le  bruit  du  combat  de  parve- 
nir en  arrière,  de  sorte  qu'il  n'y  aura  pas  de  sécurité  pos- 
sible ])our  les  troupes  au  repos,  si  les  grand-gai-des  ne 
dis}u)scnt  pas  de  vélocipédistes  ou  de  cavaliers  capables  de 
transmettre  rapidement  leurs  observations  en  arrièi^e. 

Divers. 

Nous  ne  inciitionnei'ons  (|u*on  passant  rcm|)loi  éventuel 
du  vélocipédiste  diuis  les  ciniqiagnics  de  télégrajdiistes, 
(laiis  la  télégraphie  optique,  dans  le  service  des  siguulcurs 
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dans  les  places  fortes  et  dans  la  guerre  de  siège,  ces  divers 
services  n'ayant  atteint  chez  nous  qu'un  cercle  de  dévelop- 
pement assez  restreint. 

Armement,  Habillement,  Equipement, 

L'armement  dépend  du  genre  de  service  au(iuel  on  affec- 
tera le  vélocipédiste  ;  si  celui-ci  est  destiné  au  service  d'é- 
daireur  (soit  avec  Tinfanterie  ou  la  cavalerie)  au  service 
de  destruction  ou  à  n'importe  quelle  opération  à  proximité 
des  lignes  ennemies,  nous  estimons  qu'il  devra  être  armé 
d'une  carabine  à  répétition  d'un  modèle  court  et  léger, 
pouvant  s^arrimer  solidement  au  cori)s  de  la  machine  tout 
en  étant  capable  d'être  facilement  décroché.  Du  reste,  c'est 
à  cette  manière  de  voir  que  se  rattachent  les  Fran(;ais  qui 
viennent  de  prescrire  pour  leurs  vélocipédistes  le  port  de 
la  carabine  de  cavalerie  nouveau  modèle  en  place  du  revol- 
ver employé  jusqu'à  présent. 

Je  crois  qu'un  éclaireur  vélocipédiste  armé  du  revolver 
ferait  bien  mauvaise  mine  s'il  venait  à  rencontrer  une 
patrouille  ennemie,  tandis  qu'avec  une  bonne  carabine,  il 
aura  vite  fait  de  se  jeter  derrière  une  haie,  ou  d"appuyer 
son  arme  sur  la  selle  de  sa  machine  pour  diriger  un  tir 
rapide  et  précis  contre  ses  adversaires.  Pour  tout  autre  ser- 
vice en  dehors  de  la  ligne  de  contact,  le  revolver  constituera 
un  armement  pratique  et  suffisant.  Le  port  du  sabre-baïon- 
nette est  inutile,  même  encombrant;  le  poignard  que  nous 
dt)nnons  à  nos  vélocipédistes  est  beaucoup  moins  gênant, 
et  s'il  est  inutile,  il  donne  à  l'homme  un  aspect  militaire, 
but  visé  par  nos  autorités. 

Dans  l'habillement,  il  est  de  toute  importance  de  ne  pas 
perdre  de  vue  que  le  vélocipédiste  n'est  ni  fantassin,  ni 
cavalier,  et  que  s'il  doit  compter  sur  sa  ((ualité  maîtresse, 
la  vitesse,  il  doit  être  vêtu  de  manière  à  posséder  la  plus 
grande  aisance  dans  ses  mouvements.  Il  serait  contraire  à 
tout  bon  sens  de  vouloir  lui  faire  porter  un  uniforme  lourd 
et  gênant,  dans  l'unique  but  de  lui  donner  un  air  martial, 
il  faut  s'en  tenir  à  un  juste  milieu,  ce  que  nous  aurons  à 
peu  près  fait  chez  nous  avec  les  modifications  prévues  par 
l'assemblée  tenue  à  Berne  ce  printemps. 

Le  ké[)i  me  paraît  cependant  un  peu  lourd  et  nécessite 
remploi  de  la  mentonnière  (jui  est  gênante  |)Our  un  cycliste.  '^ 

Le  linge  de  corps  sera  autant  que  possible  de  laine. 


A-, 
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Le  véloeipédiste  sera  muni  d'une  boussole,  de  caries, 
crayons,  cornet,  d'une  clef  anglaise,  de  cisailles,  d'un  mar- 
teau, suivant  le  but  auquel  on  le  destinera. 

Donc  la  machine  la  seule  possible,  est  lo  bicyclette  û 
cadre  munie  d'anneaux  de  caoutchouc  creux  d"au  moins 
32"""  do  section,  à  la  roue  de  derrière, 

Conclusions. 

Instruction.  —  L'instruction  comprendra  l'école  de  con- 
duite et  les  exercices  d'entraînement,  des  cours  do  topo- 
grophie  appliquée  à  la  vëlocipédie  militaire,  connaissance 
et  agrandissement  des  cartes,  points  à  reporter  et  ù  indi- 
quer en  rouge  sur  une  carte,  sur  lesquels  on  peut  tendre 
une  embuscade  ou  desquels  on  peut  avoir  un  apervju  du 
terrain,  exécution  de  croquis  avec  perspective,  pris  de  pied 
ferme  et  de  machine,  [levés  de  terrain  de  mémoire,  prati- 
que de  signaux  et  détermination  de  points  invisibles  dans 
l'obscurité,  mesure  des  angles  horizontaux  en  se  repérant. 

Les  vélocipédistes  de  l*"*  classe  seront  spécialement  des- 
tinés au  sei'vice  de  renseignements,  de  reconnaissance  et 
d'éclaireurs  ;  ils  seront  les  vriûs  auxiliaires  de  la  ravalerie 
de  découverte,  et  posséderont  un  degré  d'instruction  sui>é- 
rieur.  Ils  devront  être  cajiables  de  paicourir  une  moyenne 
de  20  kilomètres  a  Theure  |)endant  5  à  6  heures  eonsrru- 
tives  et  de  fournir  un  total  journalier  de  1(K)  à  150  kihun. 

Les  hommes  appartenant  à  la  2^  catégorie  seront  s|M'HMa- 
lemcnt  affectés  au  service  d'estafettes  et  d'ordonnanros  ; 
leui's  connaissances  lopographiques  seront  moins  dévelo|H 
pés,  il  leur  suffira  de  savoir  liie  une  carte,  fmre  un  ra|H 
port,  de  connaître  l'organisation  militaire.  On  se  contentent 
de  leur  demander  75  à  100  kilomètres  par  jour  et  um* 
moyenne  de  15  à  20  kilomètres  ptMidant  2  ou  trois  heure> 
seulement. 

Il  sera  alors  nécessaire  (Xc  faire*  subir  aux  candidîit>  iui 
corps  v(Mocip(Hli((ne  une  épreuve  d(»  vitesse  et  \\\\  (^xnmon 
sur  les  bi'anches  ci-dessus  mentionnét^s  afin  de  i»ou\oir 
leur  donner  dès  les  d(4iuts  rinsti'uction  (jui  ap|)artiendra  à 
l(MU'  cat<^gori(\ 

Je  ti^rmine  c(M((»  p(*lite  «Hude,  fort  incomplète  du  re-^li».  »»u 
souhiiitant  (|U(^.  nos  prcK-hainiîs  grandtîs  manceuvrcs  jkm'- 
nieltent    à    nos    corp>   de   vr'|oci|M''disles   nais^^ants    de   -t» 
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signaler  dans  de  nombreuses  et  importantes  occasions, 
afin  de  justifier  la  confiance  que  nos  autorités  militaires 
ont  montrée  en  le  créant. 

J'espère  que  notre  état-major  ainsi  que  nos  chefs  de 
troupes  chercheront  à  étendre  le  champ  d'action  du  véloci- 
pédiste,(jusqu'ici  limité  au  service  d'estafettes)  par  des 
expériences  pratiques  dans  les  divers  services  qui  peuvent 
avoir  besoin  de  son  concours. 

Je  rappelle  a  tous  les  cyclistes  (jue  la  praticjue  du  véloci- 
pède, qui  constitue  pour  eux  une  récréation  en  tem[)S  ordi- 
naire, deviendra  au  service  militaire  une  tûche  rude,  quel- 
quefois pénible  et  à  laquelle  ils  devront  vouer  toute  leur 
force  et  leur  intelligence,  afin  de  «contribuer  d'une  manière 
puissante  à  l'avancement  de  la  vélocipédic  militiiire  dans 
notre  armée.* 


La  balle  tabulaire  (oi  ereue)  Hebler^Rraka. 

On  sait  qu'un  intérêt  scientifique  de  plus  en  plus  vif 
s'attache  ù  tout  ce  qui  concerne  l'armement  nouveau  de 
l'infanterie  dans  les  divei^ses  armées  du  monde  civilisé. 
Cela  nous  engage  à  faire  connaître  à  nos  lecteurs  )a  subs- 
tance principale  des  vues  émises  par  M*  le  professeur 
Hebler  sur  la  double  question  de  la  réduction  du  calibre 
et  du  perfectionnement  de  la  munition,  bien  que  cette 
(luestion,  en  ce  qui  concerne  le  calibre,  soit  définitivement 
et  parfaitement  résolue  par  notre  récent  modèle  de  fusil. 

Outre  ses  deux  volumes  connus,  cet  éminent  technicien 
a  publié  dans  les  N«^  32,  30  et  42  de  181)2  de  VAllr/,  Schir, 
Milit,  Zeitung  des  articles  traitant  des  meilleures  formes 
de  la  balle  (à  base  plate  et  pointe  ogivale,  ou  balle  ogivale 
iiux  deux  bouts  avec  un  disque  conducteur  à  la  base)  et  de  la 
portée  des  fusils,  et  l'on  a  pu  lire  dans  notre  dernier  nu- 
méro un  autre  article  de  M.  le  professeur  Hebler  sur  le 
fusil-miniature  Kriika,  (|ui,  tout  en  ayant  (|uel(|uc  allur(*> 
de  réclame  industrielle,  ne  manquait  pns  de  mérite  tech- 
nique. 

1  Mémoirt'  <l(*  >1.  lo  liiMit.  Desplrindj  prinu*  m  roncoiirs.  (l^'â.) 


530  HEVUE  MILITAIRE  SUISSE 

Aujourd'hui ,  nous  donnerons  la  traduction  de  deux 
outres  articles,  parus  dans  les  N««  27  et  îW  du  journal  sus- 
mentionné, avec  l(?s  réserves  finales  de  sa  rédaction  aux* 
quelles  nous  nous  rangeons  complètement  : 

Dès  1874,  dit  M.  le  professeur  Hebler  *,  j'ai  fait  cons- 
truire, outre  les  projectiles  décrits  dans  les  N'**  32  et  3<l, 
une  balle  percée  par  un  canal  axial  cylindrique,  destiné  û 
laisser  passer  la  colonne  d'air  qui  se  trouve  devant  le  pro- 
jectile. De  cette  façon,  la  résistance  de  Pair  est  diminué^ 
de  beaucoup  ;  l'air  qui  passe  au  travers  du  projectile  len<l 
à  rendre  plus  dense  l'air  qui  se  trouve  en  arrière  et  [)ar 
conséquent  à  diminuer  le  vide  qui  se  produit  à  ce  point. 

Il  est  facile  de  comprendre  qu'un  projectile  de  ce  peni*e 
rencontrera  une  résistance  bien  moindre  qu'un  ju-ojeclile 
plein  de  même  profil  et  de  mêmes  dimensions. 

Mes  essais  de  1874  furent  sans  résultats,  car  mes  bulles, 
étant  de  plomb  doux  et  sans  enveloppe,  se  déforinaienl 
dans  le  canon  sous  Tinfluence  de  la  pression  des  gaz. 

Aujourd'hui,  il  n'en  est  plus  de  même  ;  le  projectile  e>l 
enveloppé  d'un  manteau  d'acier  ou  de  nickel  et  le  canal 
central  peut  être  revêtu  dans  toute  sa  longueur  par  un 
tube  d'acier  ou  d'autre  métal,  de  façon  à  exclure  la  possi 
bilité  d'un  écrasement  du  projectile  par  la  pression  de^ 
gaz. 

L'enveloppe  peut  être  sans  bordure  aux  deux  bouts  cl 
peut  aussi  ne  faire  qu'une  pièce  avec  le  tube  d'acier 
garnissant  le  canal. 

Indépendamment  de  mes  recherches,  le  technicien  Krnka 
a  con<;u,  après  lecture  de  mes  articles,  Tidée  de  confecliou- 
ner  une  balle  creuse  et  m'a  consulté  à  ce  sujet. 

Celte  nouvelle  invention  appartient  donc  en  commun  h 
M.  Krnka  et  à  moi  et  représente  le  dernier  progivs  possiliir 
dans  la  forme  des  balles. 

Nous  sommes  tous  deux  d'avis  que  la  fabrication  de  ro> 
balles  ainsi  (|ue  du  disque  conducteur  ne  présentera  au- 
cune difliculté  sérieuse.  La  fabricpie  de  cartouches  Holli, .» 
Vienne,  saura  sans  doute  mener  à  bonne  tin  la  confection 
en  gros  de  ces  projectiles.  Cette  fabri(iue,  qui  auj«mrd*iaii 
occupe  le  premier  rang,  a  déjà  confe<*ti(mné  d'une  fn^j^n 
excellente  mes  balles  des  N"''  32  et  'Jfi. 

^  Trailuil  de  1  M%.  Schw,  MiliUirzeitmm,  N*  27,  soit  «lu  H  Juillrl  de  l«0 
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Dans  l'état  actuel  de  la  science  technique,  il  est  horsr  do 
doute  que  la  fabrication  de  balles  tubulaires  et  de  disques, 
tels  que  ceux  que  je  vais  décrire,  serait  aussi  praticable. 

Il  est  évident  qu'il  peut  y  avoir  deux  sortes  de  projectiles 
creux  r  ceux  à  base  plate  et  pointe  ogivale,  et  ceux  à  deux 
extrémités  ogivales.  On  peut  encore  varier  la  forme  en 
écrasant  plus  ou  moins,  à  rarriêre,  le  canal  à  air. 

De  toutes  ces  formes,  la  plus  favorable  au  point  de  vue 
de  la  résistance  de  Tair,  est  celle  à  deux  ogives,  avec  un 
canal  légèrement  évusé  à  l'arrière,  de  sorte  cjuc  la  pointe 
postérieure  n'ait  pas  besoin  d'être  réduite  au  diamètre  du 
canal  à  air. 

Ce  sera  donc  à  l'avenir  ce  modèle  que  nous.appellQrons  : 
«  balle  tubulaire  Krnka-Hebler.  » 

Cette  forme  est  aussi  la  meilleure  pour  la  séparation  de 
la  balle  d'avec  le  disque  conducteur.  Ce  dernier  entoure  la 
base  de  la  balle  et  porte  un  tube  qui  pénètre  dans  la  partie 
évasée  du  canal  central.  De  cette  façon,  le  projectile  est 
centré  et  le  tube,  étant  de  forme  coni(|ue,  se  sépare  facile- 
ment de  la  balle  aussitôt  que  celle-ci  quitte  le  canon.  Le 
disque  conducteur  tombe  donc  à  quelques  pas  de  la  bouche 
et  peut  être  employé  à  nouveau  comme  la  douille.  Le 
disque  est  plat  à  l'arrière  ou  bien  pourvu  d'une  cavité  en 
entonnoir  au  milieu. 

Pour  ce  qui  concerne  le  diamètre  du  canal  è  air,  il  va 
sans  dire  qu'un  canal  trop  étroit  est  de  peu  d'utilité,  parce 
qu'il  ne  diminue  pas  assez  la  résistance  de  l'air,  tandis 
qu'un  canal  trop  large  a  d'autres  désavantages.  Il  faudra 
donc  établir  par  expérience  le  diamètre  du  canal  (|ui,  à 
mon  avis,  devrait  être  environ  les  ^  5  du  calibre. 

Instruits  par  l'expérience,  nous  avons  eu  soin,  ^L  Krnka 
et  moi,  de  faire  patenter  notre  invention. 

J'ai  donc  préparc  cette  balle  creuse-tubulaire  i>our  le 
fusil  allemand  de  7.9""",  modèle  1888,  aussi  bien  que  i>our 
ma  cartouche  de  5""".  et  j'ai  calculé  avec  le  plus  grand 
soin  la  résistance  de  l'air  dans  les  deux  cas  à  des  vitessos 
de  1()0,  200,  300  et  1000  mètres  par  seconde.  J'ai  trouvé 
(jue  pour  ces  projectiles  et  à  ces  vitesses  la  résistance  est 
à  i)eu  près  en  proportion  du  carre  de  la  vitesse. 

J'ai  ensuite  calculé  les  tables  de  tir,  d'abord  |)0ur  la  balle 
de  ()lomb  durci  (balle  lourde)  puis  pour  la  balle  de  zinc  (}i\ 
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de  zinc  et  étain  (balle  légère).  Il  s'agissait  de  déterminer  si, 
étant  donné  le  peu  de  résistance  de  Tair,  il  valait  mieux 
employer  la  balle  légère  ou  la  balle  lourde. 

Les  résultats  obtenus  font  voir  que  la  balle  devrait  être 
faite  de  métal  aussi  léger  que  possible. 

Dans  le  tableau  ci-dessous,  je  me  suis  servi  des  abrévia- 
tions suivantes  : 

r.     Vitesse  en  mètres  par  seconde. 

a.    Angle  de  tir  en  ^Oo. 

B4.7    Zone  dangereuse  pour  un  objet  haut  do  1,7  mètre. 

B|.,,    Zone  dangereuse  pour  un  objet  haut  de  1.8  m. 

B.  max.  (1.7)  Maximum  do  la  zone  dangereuse  pour 
un  objet  haut  de  1.7  m. 

B.  miix.  (1.8)  Maximum  de  la  zone  dangereuse  pour 
un  objet  haut  de  1.8  m. 

D.    Pénétration  dans  le  bois  de  sapin  sec,  en  cm. 

s.  Déviation  du  but,  causée  par  un  vent  latéral  de  5  m. 
par  seconde. 

La  coupe  des  rayures,  le  pas  de  Thélice,  la  longueur  de 
la  balle  et  de  la  cartouche  et  le  diamètre  de  celle-ci  restent 
les  mêmes  pour  le  même  calibre,  quelle  que  soit  la  balle. 

Voici  les  résultats  : 

Cartouche  allemamle,  modèle  88,  avec  bulle  lourde 

Krnka-Hebler. 

(Môme  charge  (|ue  pour  la  cartouche  normale.) 

Longueur  de  la  balle,  32.0""". 

Longueur  de  la  pointe  ogivale,  18"""  (diamètre  8.0  à  3.2"*">). 

Diamètre  du  canal  cylindrique  3.2'""*,  s'écrasant  jusqu^i 
5.6"""  à  l'arrière. 

Longueur  de  l'ogive  supérieure,  12"""  (diamètre  8.0  à 
5.6"""). 

Longueur  de  la  partie  centrale,  2.0"*"'  (diamètre  8.22"'"'). 

Poids  de  la  balle,  10.8  gr.  (balle  normale  14.5  gr.). 

Poids  du  disque  conducteur  :  environ  0.3  gr. 

Métal  :  plomb  durci  (balle  lourde). 

La  balle  es»,  recouverte  d'une  (uiveloppe  d'acier  qui  peut 
être  srnis  rebords  à  l'avant  et  à  Tarrière,  de  faron  à  donner 
aux  extrémités  du  projectile  une  arête  aussi  aiguë  que 
possible.  (Plus  Tarète  est  aigur,  surtout  à  la  pointe,  plus 
)a  ivsistnn<*e  de  l'air  diminue.) 
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Le  canal  à  nir  peut  renfermer  dans  toulc  sa  longueur 
un  tube  d'acier,  de  faron  à  empêcher  la  déformation  de 
la  balle  dans  le  canon. 

Charge ,  2.75  gr.  de  poudre  sans  fumée  en  feuillets 
(comme  précédemment,  sauf  que  les  feuillets  devraient 
être  un  peu  plus  petits  pour  que  la  combustion  soit  com- 
plète). Vitesse  initiale,  720  m.  (pour  la  balle  normale  G4()m.) 

Poids  de  Tarme,  3.8  kg. 

Recul,  1.20  kgm.  (au  lieu  de  1.54). 

Longueur  de  la  douille,  0-4.5™"';  poids,  10.6  gr.;  la  partie 
cylindrique  dans  laquelle  s'engage  la  balle  est  quelque  i>eu 
allongée. 

Longueur  de  la  cartouche,  82.5'"'"  comme  auparavant. 

Poids  de  la  cartouche,  24.45  gr.  (au  lieu  de  27.5).  1G4 
cartouches  (au  lieu  de  145)  font  4  kilogrammes. 

Pression  sur  la  coupe  en  travers  du  projectile,  0.220  (au 
lieu  de  0.296). 

Pression  sur  la  longueur  du  projectile,  0.0482  (au  lieu 
de  0.0607). 

Mérites  comparatifs  de  Tarme  et  de  la  munition  1873 
(au  lieu  de  474)» 

Pression  maximum,  2200  atmosphères  (au  lieu  de  3300)* 

B.  max.  (1.7)  =  735  m.  (au  lieu  de  438). 

B.  max.  (1.8)  =  760  m.  (au  lieu  de  450). 

Les  résultats  balistiques  sont  les  suivants  : 


Dittancu. 

V, 

tti 

B,.T 

Bi.a 

D 

«. 

0  m. 

720 

0 

— 

— 

105 

0 

ÔOO 

660 

4.6 

— 

— 

99 

0.22 

1000 

606 

9.3 

182 

192 

89 

0.95 

1500 

556 

14.1 

116 

123 

76 

2.35 

2000 

510 

19.1 

81 

86 

64 

4.57 

2500 

.i(>8 

24.5. 

60 

64 

5i 

7.82 

La  portée  efficace  est  de  4402  m.;  durée  9.16  sec,  vitesse 
au  but  337  m.,  pénétration  au  but  27,8  cm.;  angle  de  tir 
2«  56'  =  51  Voo.  La  portée  totale  est  de  8101  m.  («  =  30^^)  ; 
la  portée  verticale  =  2700  m. 

Cartouche  allemande^  modèle  1888,  à  balle  légère 

Hebler-Krnka. 

(Même  charge  que  pour  la  cartouche  normale*) 
Les  dimensions  de  la  douille  et  de  la  balle  restent  les 
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inCMiics.  Les  chiffres  entre  pnrcnthùsos  se  rapportent  i*   h 
l)alle  norinnie. 

Poids  de  la  balle,  7.8  gr.  (l'i.5),  disque  oondueleur,  en- 
viron 0.3  gr. 

Métal  :  zinc  ou  zinc  et  étain;  enveloppe  et  tube  comme 
pour  la  balle  loui'de. 

Charge,  275  gr.  en  feuillets  plus  petits  pour  que  la  com- 
bustion soif  achevée  avant  que  la  balle  quitte  le  canon. 

Vitesse  initiale,  810  m.  (GiO). 

Poids  de  Tarme.  3.8  kg. 

Recul,  0,90  kgm.  (1.5i;. 

Poids  de  la  douille,  lO.G  gr.  (10.1). 

Longueur  de  la  cartouche,  82.5""". 

Poids  de  la  cartouche,  21.  i5  gr.  (27.5).  18G  cartouche> 
(145)  font  4  kilos. 

Pression  sur  la  coupe  de  la  balle,  0.159  (0.296). 

((  »      longueur  de  la  balle,  0.0348  (0.0607;. 

Mérites  de  l'arme  et  de  la  munition,  2240  (474). 
Pression  maximale,  1450  atmosphères  (3300). 
B.  max.  (1.7)  «  79G  (438). 
B.  max.  (1.8)  =  818(450). 

Les  résultats  balistiques  sont  : 


Dictances. 

V. 

a. 

Bl.T 

Bt.i 

0 

t. 

0  m. 

810 

0 

— 

— 

78 

0 

500 

719 

3.8 

— 

— 

76 

0.25 

1000 

638 

7.8 

206 

218 

69 

1.12 

1600 

560 

12.1 

125 

132 

57 

2.85 

2000 

502 

16.9 

84 

89 

45 

5.76 

2500 

446 

22.3 

59 

62 

a5 

10.2 

La  portée  efficace  est  de  412G  m.:  durée  9.71  sec:  vitesse 
281  m.;  pénétration,  14.0  cm.;  angle  de  tir,  3®  2'  ==  58  ^  ». 
La  portée  extrême  est  de  7522  m.  («  =*  liO^)  ;  la  portée  ver- 
ticale est  de  2507  m. 

Cartouche  Hebler  de  5'"'",  modèle  91-92,  ù  balle  tubulaire 
lourde:  douille  remplie  aux  ®'io  comme  pour  la  cartouche 
normale. 

Longueur  de  la  balle,  SO-O"""^. 

Longueur  de  la  pointe  ogivale,  17"*"*  (diamètre  5.1  ù  2.0™*K 
Diamètre  du  canal  d  air,  2.0"""",  élargi  ù  3,6"*"  à  Torrière. 
Longueur  de  la  base  ogivale,  11*"™  (diamètre  5.1  à  3.6}. 


Longueur  de  la  pièce  onnulnire  contrôle,  2'"'"  (dinmètre 
5.*i). 

Poids  de  la  halle,  4.3  gr.  (5.8)  :  disque  conducteur,  en- 
viron 0.12  gr. 

Métal  :  plomb  durci  avec  enveloppe  d'acier  et  au  l)es(Mn 
tube  d'aciei*  dans  le  canal  à  air. 

Charge,  1,5  gr.  de  poudre  sans  fumée  Koln-Rottweil  (la 
meilleure  pour  armes  de  guerre  et  de  chasse,  absolument 
sans  fumée  ni  résidu).  Diamètre  pour  combustion  com- 
plète, 0.72™"^ 

Vitesse  initiale,  W\  m.  (797). 

Poids  de  Tarme,  4.0  kg. 

Recul,  0.72  kgm.  (0.80). 

Longueur  de  la  douille,  55"^^",  poids  de  la  douille,  7.4  gr* 
La  partie  cylindrique  où  s'engage  la  balle  est  quelque  peu 
allongée. 

Longueur  de  la  cartouche,  720'"'"  ;  poids  de  la  cartouche, 
13.3  gr.  (li.5).  301  cartouches  (270)  font  4  kilogrammes. 

Pression  sur  la  coupe  de  la  balle,  0.210  (0.295). 
w  »      longueur  de  la  balle,  0.0318  (6.039). 

Mérites  de  Tarme  et  de  la  munition  :  5213  (1429). 

Pression  maximale,  24^0  atmosphères  (3633). 

B.  max.  (1.7)  =  937  m.  (516). 

B.  max  (1.8)  =  968  m.  (526). 

Les  résultats  balistiques  sont  les  suivants  : 

Distances.  v.  a»  B1.7  Bi.d  D  s» 

0  m.  904  0  —  —  101  0 

500  844  2.9  —  —  105  0.21 

1000  788  5.7  302  320  106  0.88 

1500  730  8.6  200  212  104  2.13 

2000  688  11.4  146  155  101  4.07 

2500  642  14.4  111  117  94  6.84 

Portée  efficace^  5400  m.;  durée  8.84  sec;  vitesse,  432  m.; 
pénétration,  44,9  cm.;  angle  de  tir,  2«  o'  =  36  Voo-  La  portée 
totale  est  de  10001  m.  («  =»  30'>)  ;  la  portée  verticale  est  de 
3333  m. 

Cartoicche  IIcble7%  modèle  91-92,  à  balle  tubulaire  légère, 
douille  remplie  aux  Vio- 

Lee  dimensions  de  la  douille  et  de  la  balle  sont  les 
mômes  que  pour  la  balle  lourde. 


»  M  I 
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Poids  de  la  hnlle,  3.1  gr.  (5.8)  :  disque  conducleur,  en- 
viron 0.12  gr. 

Métûl  :  zinc  ou  zinc  et  étain.  Enveloppe  et  tube  comme 
pour  la  balle  lourde. 

Charge,  1,5  gr.  de  poudre  sans  fumée  Koln-Rotlweil  ; 
diamètre  pour  combustion  complète,  0,53'"'". 

Vitesse  initiale,  1018  m.  (797). 

Poids  de  Tarme,  4  kg. 

Recul  0.62  kgm.  (0.80). 

Poids  de  la  douille,  7.4  gr.  (7.2). 

Longueur  de  la  cartouche  72,0'»™  (72.0). 

Poids  de  la  cartouche,  12.1  gr.  (14.5).  331  cartouches 
(276)  font  4  kilogrammes. 

Pression  sur  la  coupe  de  la  balle,  0.158  (0.295). 

»  »      longueur  de  la  balle,  0,0229  (0,0391). 

Mérites  de  Tarme  et  de  la  munition,  5652  (1429). 

Pression  maximale,  1586  atmosphères  (3633). 

B.  max.  (1.7)  «  1018  m.  (516). 

B.  max.  (1.8)  «  1046  m.  (526). 

Les  résultats  balistiques  sont  les  suivants  : 

Bi.7         Bi.s  D  8» 

—  —  67  0 

—  —  72  0.23 
340  360  75  1.02 
213  226  76  2.54 
149  158  73  4.99 
109  115  67  8.63 

La  portée  efficace  est  de  5447  m.;  durée,  9.38  sec;  vitesse, 
362  m.;  pénétration,  22.8  cm.;  angle  de  tir,  2^  16'  «  39  o  n^. 
La  portée  extrême  est  de  9309  m.  («  =*  30^).  La  portée  ver- 
ticale est  de  3103  m. 

Cartouche  Hehler  de  i)"^"^,  modèle  91-92,  à  balle  tubulaire 
légère  ;  douille  pleine. 

Les  dimensions  de  la  douille  et  de  la  balle  restent  les 
mêmes. 

Poids  de  la  balle  3.1  gr.  (5.8)  ;  disque  conducteur,  envi- 
ron 0.12  gr. 

Métal  :  zinc  ou  zinc  et  étain.  Enveloppe  et  tube  comme 
ci-dessus. 

Charge  1,64  gr.  de  poudre  sans  fumée  Kôln-Rottweil  (1.6). 

Diamètre  pour  combustion  complète,  0,59'""* 


OitUnces. 

V, 

a. 

0  m. 

1018 

0 

500 

925 

2.4 

1000 

842 

4.8 

1500 

765 

7.4 

2000 

696 

10.1 

2500 

633 

13.1 
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Vitesse  initiale  1081  m.  (797;. 
Poids  de  l'arme,  4  kg. 
Recul  0.69  kgm.  (0.80). 
Poids  de  la  douille,  7.4  gr.  (7.2). 
Longueur  de  la  cartouche,  72.0"»'»  (72.0). 
Poids  de  la  cartouche,  12,3  gr.  (14.5).   320  cartouches 
(276)  font  4  kilogrammes. 

Pression  sur  la  coupe  de  la  balle,  0,ir>8  (0,295). 

»  »      longueur  de  la  balle,  0.0229  (0.0397). 

Mérites  de  l'arme  et  de  la  munition,  .5842  (1429;^ 
Pression  maximale,  2242  atmosphères  (3633). 
B.  max.  (1.7)  =  1058  m.  (516). 
B.  max.  (1.8)  =*  1087  m.  (526). 

Les  résultats  balistiques  sont  les  suivants  : 


Diftance*. 

V. 

a. 

Bl.7 

Bi.t 

D 

s. 

0  m. 

1081 

0 

— 

— 

63 

0 

500 

983 

2.' 

— 

— 

69 

0.21 

1000 

894 

4.3 

379 

401 

74 

0.91 

1500 

813 

6.6 

236 

250 

76 

2.25 

2000 

740 

9.1 

165 

175 

75 

4.42 

2500 

673 

11.8 

121 

128 

71 

7.65 

La  portée  efficace  est  de  5760  m.  ;  durée,  9.67  sec.  ;  vi- 
tesse, 362  m.;  pénétration,  22.8  cm.;  angle  de  tir,  2®  15' 
^  39  o/oo.  La  portée  totale  est  de  9708  m.  (a  =  30^).  La  por- 
tée verticale  est  de  3236  m. 

Afin  de  pouvoir  mieux  comparer  les  effets  de  la  balle 
creuse  Krnka-Hebler  avec  ceux  des  armes  d'hier  et  d'au- 
jourd'hui ,  nous  consacrons  quelques  lignes  aux  fusils 
allemands,  modèles  1871  et  1889. 

Fusil  allemand  de  11™"»,  modèle  18/1  (balle  de  plomb  à 
enveloppe  de  papier). 

Longueur  de  la  balle,  27.5""^  poids,  25  gr.;  charge,  5.0  gr. 
de  poudre  noire;  vitesse  initiale,  440  m.:  poids  de  l'arme, 
4.5  kg.;  recul,  1.58  kgm.;  poids  de  la  douille,  12.2  gr.;  lon- 
gueur de  la  cartouche,  78™™;  poids  de  la  cartouche,  42.8  gr. 
(93  font  4  kg.),  pression  sur  la  coupe  en  travers  de  la  balle 
0.203,  pression  sur  la  longueur  de  la  balle  0.0926. 

Mérites  de  Tarme  et  de  la  munition,  100. 

Pression  maximale,  1600  atmosphères. 

35 
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B.  max.  (1.7)  =  334  m.;  B.  max.  (1.8)  =  339  m. 
Les  résultats  balistiques  sont  les  suivants  : 


Dittaocet. 

V. 

a. 

B..7 

Bi.8 

D 

s. 

0  m. 

440 

0 

— 

— ^ 

24 

0 

500 

255 

21.7 

6.1 

64 

20 

0.52 

1000 

180 

58.3 

1.9 

20 

11 

3.32 

1500 

138 

114 

8.6 

9.1 

6.0 

10.9 

1600 

132 

128 

7.5 

8.0 

5.5 

13.3 

La  portée  efficace  est  de  1601  m.,  durée,  7.86  sec,  vi- 
tesse, 132  m.,  pénétration,  5.5  cm.,  angle  de  tir,  7*  18 
=  128  Voo.  La  portée  totale  est  de  2951  m.  {a  =  30^)  ;  la 
portée  verticale  est  de  984  m. 

Fttsil  allemand  de  7,9"^,  modèle  1888  (balle  de  plomb 
durci  à  enveloppe  d'acier). 

Longueur  de  la  balle,  32.0°*°;  poids,  14.5  gr.;  charge, 
2.75  gr*  de  poudre  sans  fumée  en  feuillets  ;  vitesse  initiale, 
640  m.;  poids  de  Tarme,  3.8  kg.;  recul,  1.58  kg.;  poids  de 
la  douille,  10.1  gr.;  longueur  de  la  cartouche,  82.5""»;  poids, 
27.5  gr.  (145  font  4  kg.).  Pression  sur  la  coupe  de  la  balle, 
0.296  ;  pression  de  longueur,  0.0607. 

Mérites  de  l'arme  et  de  la  munition  474  ;  pression  maxi- 
mum, 3300  atmosphères. 

B.  max.  (1.7j  =  438  m.;  B.  max.  (1.8)  =*  450  m. 

Les  résultats  balistiques  sont  les  suivants  : 

Distattoes.  v.  a.  Bt.7  Bi.g  D  s. 

0  m.  64^)  0         —         —  135  0 

500  362  11.2  115  122  43  0.38 

1000  253  28.6  40  42  21  2.51 

1500  194  54.3  19  20  12  8.37 

2000  157  89.3  10.7  11.3          8.2  20.7 

2500  132  134             G.9        7.3          5.8  42.8 

La  portée  efficace  est  de  2127  m.  ;  durée,  8,74  sec.  ;  vi- 
tesse, 150  m.:  pénétration,  7.4  cm.;  angle  de  tir,  5*^  55J 
«  104  Voo.  La  portée  totale  est  de  3816  m.  («  =  30*>)  ;  la 
portée  verticale  est  de  1272  m. 

Les  chiffres  ci -dessus  montrent  clairement  la  grande 
supériorité  de  la  balle  creuse  Krnka-Hebler.  L'abandon  de 
la  balle  pleine  pour  la  balle  creuse  sera  un  événement 
(J^importance  au  moins  égale  à  Tabandon  de  la  balle  ordi- 
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naire  pour  celle  h  pointe  ogivale,  ou  de  celle-ci  pour  celle 
à  deux  pointes  ogivales. 

Le  lecteur  sera  peut-ùtre  désireux  de  savoir  en  quelles 
proportions  la  résistance  de  l'air  varie  pctur  les  quatre 
principales  formes  de  balle  :  balle  ordinaire,  à  pointe  ogi- 
vale et  base  plate,  à  pointe  et  base  ogivale  et  balle  creuse. 

Représentons  par  1000  la  résistance  de  Fair  pour  la  balle 
ordinaire  et  nous  avons  pour  les  quatre  formes  : 

Fusil  allemand  :  1000         5-11  21G  89 

Fusil  de  5™°»  (v  =  750)       1000  4(>3  185  «6 

Chaque  perfectionnement  diminue  donc  au  moins  de 
moitié  la  résistance  de  l'air  ;  soit  de  moitié  pour  le  premier 
changement  et  do  quatre  cinquièmes  pour  le  second,  tandis 
qu'après  le  troisième,  la  résistance  n'est  plus  que  de  */n  à 
Vis  de  celle  correspondant  à  ia  balle  normale. 

L'introduction  de  la  balle  creuse  dans  les  armes  de  petit 
calibre  ne  nécessite  aucun  changement,  sauf  dans  la  feuille 
de  hausse  et  une  petite  excavation  dans  le  transporteur 
pour  la  partie  cylindrique  allongée  de  la  douille  qui  con- 
tient la  balle  et  le  disque  conducteur.  Ces  changements 
peuvent  se  faire  en  très  peu  de  temps  et  à  très  bas  prix. 

Il  s'agira  en  premier  lieu  d'introduire  le  projectile  creux 
dans  les  armes  de  7,5-8,0  en  usage  aujourd'hui  ;  après 
quoi,  on  abordera  la  question  de  la  diminution  du  calibre 
(5°*°»)  employant  la  balle  creuse. 

Malgré  la  diminution  de  pression  résultant  de  l'emploi 
de  la  balle  tubulaire,  l'introduction  du  svstème  Krnka  à 
quatre  ailettes  ou  tenons  pour  les  calibres  de  8  à  5"°™  reste 
indispensable  pour  prévenir,  à  la  longue,  les  arrêts  d'obtu* 
ration,  qui,  vu  le  grand  nombre  de  coups  que  ces  armes 
ont  à  tirer,  risquent  de  se  produire  sans  que  la  pression 
soit  considérable. 

Môme  en  n'employant  que  des  matériaux  de  choix,  il  y 
a  toujours  danger,  si  on  n'a  que  deux  ailettes  d'obturation^ 
(jue  ces  arrêts  se  produisent  aussi  à  des  pressions  moyen- 
nes, lorsqu'on  tire  un  certain  nombre  de  coups.  Mome 
pour  les  armes  fabriquées  avec  le  plus  grand  soin,  par 
Lœwe  et  Mauser,  par  exemple,  ce  n'est  qu'avec  quatre 
tenons  qu*on  a  la  certitude  de  l'obturation  parfaite. 

Pour  les  fusils  d'autres  fabriques,  la  nécessité  de  l'intro- 
duction du  système  Krnka  à  quatre  tenons  est  encore  plus 
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grande,  car  les  matériaux  sont  moins  bons  et  le   travail 
moins  soigné. 

De  ce  qui  précède,  il  est  évident  que  la  balle  légère  et  la 
balle  lourde  ont  chacune  ses  avantages  et  désavantages, 
qu'il  faudra  balancer  avec  soin  lorsqu'il  s'agira  de  l'adop- 
tion d'une  balle  creuse. 

Le  projectile  léger  a  le  désavantage  d'avoir  à  toutes  les 
distances  une  pénétration  moindre  ;  d'autre  part,  la  trajec- 
toire est  plus  rasante  et  cela  surtout  aux  distances  courtes 
et  moyennes.  La  déviation  au  but,  due  au  vent  latéral,  est 
à  peu  près  la  môme  dans  les  deux  cas.  La  balle  légère 
permet,  en  allégeant  la  cartouche,  d'en  faire  porter  au  sol- 
dat un  plus  grand  nombre;  en  outre,  le  recul  et  la  pression 
des  gaz  sont  moins  forts.  L'adoption  de  la  balle  lourde  ou 
de  la  balle  légère  dépendra  donc  du  plus  ou  moins  d'im- 
portance que  l'on  attachera  à  chacune  de  ces  considé- 
rations* 

Il  ne  faut  pas  non  plus  oublier  qu'une  trop  grande  élé- 
vation de  la  hausse  rend  le  tir  incommode.  Pour  le  fusil 
modèle  1871,  l'angle  de  tir  pour  1600  m.  était  de  128  Voo, 
rendant  ainsi  le  tir  fort  incertain.  Pour  le  fusil  modèle 
1888,  cet  angle  pour  2000  m.  est  de  89  Voo>  ce  qui  est  en- 
core trop  élevé.  Le  même  fusil,  avec  la  balle  tubulaire,  ne 
demande,  pour  une  portée  de  2000  m.,  qu'un  angle  de  17 
à  19  Voo  permettant  de  tirer  sans  inconvénient. 

Le  fusil  de  5™"*  à  balle  tubulaire  porte  à  2000  m.  avec  un 
angle  de  9  à  11  Voo,  et  à  5000  m.  avec  un  angle  de  moins 
de  40  Voo>  permettant  de  tirer  sans  difficulté  si  la  hausse 
était  graduée  pour  cette  distance.  C'est  certes  là  un  des 
grands  avantages  de  cette  balle. 

Après  le  poids  de  la  munition,  le  facteur  le  plus  impor- 
tant est  la  rasance  de  la  trajectoire,  et  là  aussi  la  balle 
tubulaire  produit  un  fort  gain.  A  1000  m.,  le  fusil  modèle 
1871  tirant  sur  un  objet  haut  de  1,8  m.,  couvre  20  m,:  le 
fusil  modèle  1888  couvre  42  m.,  soit  plus  du  double  ;  la 
même  arme  avec  la  balle  creuse  légère  couvre  218  m.,  soit 
onze  fois  plus  que  l'ancien  fusil  ;  le  fusil  de  S*"""  avec  balle 
creuse  légère  couvre  400  m.,  soit  vingt  fois  autant  que  le 
fusil  de  1871. 

Nous  voyons  donc  que  l'adoption  de  la  balle  creuse  pour 
les  fusils  actuels  quintuple  l'espace  dangereux  aux  distan* 
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ces  moyennes  et  le  décuple  si  on  adopte  en  outre  le  fusil 
de  5''»'»/ 

En  outre,  l'adoption  de  la  balle  creuse  augmente  de 
beaucoup  la  pénétration  aux  distances  moyennes  et  sur- 
tout aux  grandes  distances  ;  la  déviation  au  but,  le  recul 
et  la  pression  des  gaz  sont  diminués  ^  la  zone  dangereuse 
est  augmentée  et  la  légèreté  de  la  balle  permet  de  faire 
porter  aux  soldats  un  plus  grand  nombre  de  cartouches. 
Tous  ces  avantages  ont  une  grande  importan(*e  que  les 
hommes  cimipétents  sauront  reconnaître. 

Ajoutons  encore  que  l'emploi  du  calibre  de  5™""  et  de  la 
balle  creuse  permettra  de  porter  le  pns  de  riiélire  de  14  ù 
16  ou  18  ou  peut-être  mémo  20  cm.,  à  cause  de  la  grande 
vitesse  initiale  et  du  peu  de  temps  que  le  projectile  reste 
dans  l'air. 

Cela  serait  aussi  fort  avantageux,  soit  pour  la  fabrication 
et  le  nettoiement  du  canon,  soit  aussi  pour  mieux  diriger 
la  balle  dans  les  rayures  et  lui  faire  faire  un  moins  grand 
nombre  de  tours. 

Les  résultats  d'ensemble^  soit  les  Mérites  comparatifs 
(Gûte)  des  armes  actuelles  seraient  quintuplés  pur  l'adop- 
tion de  la  balle  tubulaire  et  plus  que  décuplés  par  l'emploi 
de  cette  balle  dans  un  fusil  de  5""".  (Comparée  à  celle  du 
fusil  de  1871,  les  Mérites  seraient  multipliés  par  22  et  58 
dans  ces  deux  cas.) 

Tout  gouvernement  est  donc  à  même,  par  l'adoption  de 
ces  inventions,  de  quintupler  ou  décupler  l'excellence  de 
son  armement  portatif.  Quel  progrès  colossal  ! 

A  mon  avis,  la  balle  tubulaire  Krnka-Hebler  représente 
le  dernier  progrès  encore  possible  pour  le  perfectionnement 
des  armes  à  feu  portatives,  spécialement  de  la  forme  de  la 
balle. 

L'adoption  générale  de  cette  balle  pour  les  armes  de  petit 
calibre  n'est  r[u'une  question  de  temps  et  ne  se  fera  pas 
longtemps  attendre. 

Avant  la  lin  de  ce  siècle,  nous  verrons  [)robablement 
l'adoption  générale  du  petit  calibre  (5™'")  et  u  -  la  balle 
Krnka-Hebler.    Les  armes  à    feu   portatives   auront  alors 

*  Par  ("^^  motifs,  Tafloption  «le  la  balle  de  o™""  serait  sans  «loule  sans  bordure 
dans  tous  les  Klals, 
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atteint  le  plus  haut  degré  de  perfection    possible  avec  un 
calibre  de  5'""  et  une  balle  à  enveloppe.  Hebler. 

La  balle  tnbulaire  (ou  creuse)  d'acier  *. 

Avant  d'entrer  en  matière,  je  suppose  que  mes  lecteurs 
ont  connaissance  de  mes  articles  précédents,  notamment 
celui  du  N^  27  de  VAllg.  Schweiz  Militàrzeitung,  et  de  mon 
travail  sur  la  portée  des  armes  à  feu. 

Je  veux  faire  voir  ici  que,  bien  que  la  forme  de  balle  in- 
ventée par  M.  Krnka  et  moi  soit  la  meilleure  possible,  de 
meilleurs  résultats  peuvent  être  obtenus  par  l'emploi  d'un 
métal  plus  dur  et  qui  ne  se  déforme  pas.  De  cette  fagon, 
la  pénétration  est  augmentée  surtout  aux  distances  moyen- 
nes et  courtes,  et  Texcellence  de  Tarmement  devient  par 
conséquent  plus  grande. 

Il  s'agit  donc  de  fabriquer  une  balle  tubulaire  de  cuivre, 
de  laiton,  de  fer  ou  d'acier,  au  lieu  d'une  balle  à  enveloppe. 
Ces  deux  derniers  métaux  devront  avoir  un  anneau  conduc- 
teur d'un  métal  moins  dur  (soit  cuivre  ou  laiton)  afin  de 
pouvoir  prendre  les  rayures. 

De  tous  ces  métaux^  l'acier  est  évidemment  le  pi'éférable  ; 
il  est  de  beaucoup  meilleur  marché  que  le  cuivre  et  le  lai- 
ton, ne  se  déforme  pas  du  tout  et  peut  être  durci  à  vo- 
lonté. 

Nous  adopterons  donc  une  balle  d'acier  avec  anneau  de 
cuivre  ou  laiton  solidement  attaché  à  la  balle.  Une  balle 
de  ce  genre  coûtera  peut-être  plus  que  celle  d'aujourd'hui, 
mais  ce  désavantage  sera  plus  que  contrebalancé  par  sa 
plus  grande  efficacité. 

Admettant  qu'on  adopte  la  balle  creuse  dite  tubulaire,  il 
y  aura  donc  à  choisir  entre  les  trois  types  :  balle  lourde, 
balle  légère,  toutes  deux  avec  enveloppe,  et  balle  d'acier, 
le  poids  de  cette  dernière  ne  dépasse  que  de  très  peu  celui 
de  la  balle  légère. 

J'ai  déjà  fait  voir  qu'une  balle  ne  se  comprimant  pas  et 
de  forme  normale  est  impraticable  pour  les  armes  de  petit 
calibre.  Je  me  dispense  donc  de  renouveler  maintenant 
cette  discussion. 

Ici,  le  cas  est  dilîérent  :  nous  n'avons  plus  une  balle 
normale,    mais   une   balle   ogivale  aux   deux  extrémités, 

<  Traduit  <le  YAlUf,  Sohiv.  MiîUârzeUwHj,  S  X\,  soi!  du  19  aoùl  1893, 
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munie  d'un  disque  conducteur  à  la  partie  postérieure, 
lequel,  par  suite  de  son  expansibilité,  peut  remplir  tout  le 
canon  et  donner  au  projectile  le  mouvement  rotatoire,  bien 
que  l'anneau,  en  parcourant  le  canon,  soit  resté  ferme 
dans  les  champs  des  rayures. 

Par  cette  construction,  le  projectile,  tout  en  restant  non 
malléable,  reçoit  une  direction  sûre  et  la  rotation  dans  le 
canon. 

Uanneau  conducteur  a,  à  sa  partie  inférieure,  2'"'"  d'é- 
paisseur, mais  il  s'amincit  notablement  par  l'extérieur,  de 
manière  à  diminuer  le  frottement.  Pas  n'est  besoin  qu'il 
ait  un  plus  fort  calibre  (jue  le  plus  grand  du  canon.  Nous 
voyons  donc  que,  grAce  à  ce  type  de  balle,  on  peut  faire 
usage  d'un  métal  non  malléable,  môme  pour  le  canon  élargi. 

Le  diamètre  maximum  de  la  balle,  sans  compter  l'an- 
neau, ne  doit  évidemment  pas  dépasser  le  diamètre  normal 
du  canon,  et  Tanneau  doit  avoir  un  diamètre  au  moins  égal 
à  celui  du  canon  le  plus  élargi. 

Nous  sommes  donc  à  même  d'employer  pour  nos  fusils 
une  balle  de  métal  non  malléable,  soit  une  balle  d'acier. 

Une  balle  de  ce  genre  pénétrera  à  n'importe  quelle  dis- 
tance tous  les  abris  naturels  et  toutes  les  cuirasses  porta- 
tives, tout  en  faisant  la  blessure  la  moins  cruelle  possible. 

J'ai  calculé  les  tables  de  tir  pour  la  cartouche  allemande 
de  7.9'"'"  et  la  mienne  de  5""",  tirant  une  balle  creuse  de  ce 
genre  (acier  et  anneau  de  cuivre)  et  j'ai  obtenu  les  résultats 
ci-dessous  : 

La  nomenclature  est  la  même  que  précédemment. 

Cartouche  allemande,  modide  1888  (balle  creuse  d'acier, 
à  anneau  de  cuivre  ;  charge  normale). 

Pas  de  l'hélice,  2i  cm.  (comme  jusqu'ici)  ;  longueur  de 
la  balle,  32"""  (idem.)  ;  longueur  de  la  pointe  ogivale,  18"*"» 
(diamètre,  7.9  à  3.2'""')  ;  diamètre  du  canal  è  air,  S.î™»", 
élargi  à  5.6'"'"  à  la  partie  postérieure  ;  longueur  de  la  base 
ogivale,  i2'"'"  (diamètre,  7.9  à  5.0)  ;  largeur  de  l'anneau  de 
cuivre,  2"""  (diamètre,  8.22  à  7.9).  La  base  ogivale  s'em- 
boite  dans  un  disque  conducteur  pesant  environ  0.3  gr.  et 
la  balle  pèse  8.30  gr.  au  lieu  de  i4.5  gr.  Charge  2.75  gr. 
poudre  sans  fumée  en  feuillets  un  peu  plus  petits  qu'au- 
jourd'hui pour  que  la  combustion  soit  complète  avant  que 
le  projectile  quitte  la  bouche.  Vitesse  initiale,  787  m.  (640); 


644  REVUE  MnjTAIRÊ  SUISSE 

poids  de  Parme,  3.8  kg.;  recul,  0.93  kgm.  (1.54)  ;  longueur 
de  la  douille,  64.5""";  poids  de  la  douille,  10.6  gr.  La  partie 
épaisse  de  la  douille  reste  la  même,  la  partie  cylindrique 
est  quelque  peu  allongée  pour  couvrir  l'anneau  de  cuivre. 
Longueur  de  la  cartouche,  82.5"*'";  poids,  21.95  gr.  (27.5)  ; 
182  cartouches  (145)  font  4  kilogrammes.  Pression  sur  la 
coupe  en  travers  de  la  balle,  0.109  (normale  0.296)  ;  pres- 
sion sur  la  longueur  de  la  balle,  0.0372  (normale  0.0i(5O7). 

Mérites  de  Tarme  et  de  la  munition,  2205  (normale  474)  ; 
pression  maximum,  1550  atmosphères  (3300);  B,  max.  (1.7; 
=  778  m.  (438),  B.  max.  (1.8)  -  799  (450). 

Voici  les  résultats  balistiques  : 


Diitaaces. 

V. 

a. 

Bl.7 

B|.8 

D 

s. 

0  m. 

787 

0 



_ 

117 

0 

500 

703 

4.0 





93 

0.24 

1000 

629 

8.1 

200 

212 

75 

1.09 

1500 

562 

12.5 

123 

130 

60 

2.76 

2000 

502 

17.4 

83 

88 

48 

5.59 

2500 

449 

22.8 

59 

62 

38 

9.76 

La  portée  efficace  est  de  4374  m.,  durée  9.45  sec,  vitesse 
au  but  295  m.,  pénétration  16.4  cm.,  angle  de  tir  2^  57* 
=  51.6  ^/oo.  La  portée  totale  est  de  7571  m.  «  =  30«)  ;  lu 
portée  verticale  est  de  2524  m. 

Cartouche  Hehler  de  5'""»,  modèle  1893,  faible  (balle  creuse 
d'acier  à  anneau  de  cuivre  ;  douille  pleine). 

Les  dimensions  de  la  douille,  de  la  balle  et  de  la  cartou- 
che restent  les  mêmes  que  pour  la  balle  creuse  légère.  Les 
chiffres  entre  parenthèses  se  rapportent  à  la  balle  normale. 
Pas  de  l'hélice,  18  cm.  (14)  ;  longueur  de  la  balle,  30"»"»  ; 
longueur  de  la  pointe  ogivale,  17""°*  (diamètre  5.0-2.0)  ; 
diamètre  du  canal  cylindrique,  2.0"^"^  élargi  à  3.6""™  à  la 
base;  longueur  de  la  base  ogivale,  li"^""  (diamètre  5.0-3.6)  ; 
largeur  de  l'anneau  de  cuivre,  2"^"  (diamètre  5.3-5.0)  ;  le  dis- 
que conducteur  pèse  environ  0.12  gr.,  la  balle  3.3  gr.  (5.8). 
Charge,  1.64  gr.  poudre  sans  fumée  Cologne-Rottweil  (1.5). 
Diamètre  pour  combustion  c<)ini)lètc,  0.63"^*":  vitesse  ini- 
tiale, 1050  m.  (797);  poids  de  l'ai-me,  4.0  kg.;  recul, 
0.71  kgm.  (0.80j  ;  longueur  de  la  douille,  5.5*"™  ;  poids  de 
la  douille,  7.4  gr.  (7.2)  ;  la  partie  cylindrique  de  la  douille 
allongée  de  faron  à  contenir  Tannoau  de  cuivre.  Longueur 
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de  la  cartouche,  72.0"»»".  Poids,  12.46  gr,  (14.5)  ;  321  car- 
touches (276)  font  4  kilogrammes.  Pression  sur  la  coupe 
en  travers  de  la  balle,  0.1()8  (n.  0,295);  pression  sur  la 
longueur,  0.0245  (n.  0.0397). 

Mérites  de  Tarme  et  de  la  nmnition,  6805  (1429)  ;  pres- 
sion maximum,  2400  atmosphères  (3633)  ;  B.  max.  (1.7) 
==  1044  m.  (510),  B.  max.  (i.8)  =-  1071  m.  (526). 

Voici  les  résultats  balistiques  : 
Distances.        v,  a,  B1.7        Bi.»  D  s, 

0  m.   1050  0-^—204  0 

500  960  2.2  —  —        171        0.20 

1000  878  4.5        369        391        143        0.89 

1500  804         6.9        233        246        119        2.19 

2000  735         9.4        163        173        100        4.28 

2500  672        12.1        120        127  84        7.35 

La  portée  efficace  est  de  5234  m.  A  cette  distance,  la 
durée  est  8.24  sec,  la  vitesse  413  m.,  la  pénétration , 
31.5»»"^,  Tangle  de  tir,  1«  53'  =  32.8  Voo. 

La  portée  totale  est  de  9172  m.  («  =  30''),  la  portée  verti- 
ticale  est  de  3057  m. 

J'ai  aussi  fabriqué  une  cartouche  plus  forte  pour  lu 
môme  balle  et  j'ai  obtenu  dos  résultats  qui  ne  peuvent  être 
dépassés  avec  ce  calibre. 

Cartouche  Hebler  de  5'"*",  modèle  1893,  forte  (balle  d'acier 
et  anneau  de  cuivre;  douille  pleine). 

Le  pas  de  l'hélice  est  de  18  cm.  et  pourrait  même  être 
de  20  ou  22  cm.  (voir  les  raisons  données  plus  haut).  Lon- 
gueur de  la  balle,  31.0»"™;  longueur  de  la  pointe,  17.5""" 
(diamètre  5.0-2.0)  ;  diamètre  du  canal,  2. 0-3.6"""  ;  longueur 
de  la  base  ogivale,  11.5"""  (diamètre  5.0-3.6)  ;  largeur  de 
l'anneau  de  cuivre,  2.0  m.  (diamètre  5.3-5.0);  le  disque  con- 
ducteur pèse  0.14  gr.,  la  balle  3.40  gr.  Charge,  2.16  gr.  de 
la  même  poudre  sans  fumée:  diamètre  pour  combustion 
complète,  0.65""".  Vitesse  initiale,  1215  m.;  poids  de  Tarme, 
4.0  kg.;  recul,  0.96  kgm.:  longueur  de  la  douille,  61.5""" 
(diamètre  11.0-9.4);  poids  de  la  douille,  8.5  gr.,  allongée 
comme  ci -dessus;  longueur  de  la  partie  cylindrique, 
15.5  m.,  de  la  pai-tie  épaisse,  4.2  m.,  de  la  partie  conique, 
4"""  ;  longueur  de  la  cartouche,  79"""  :  poids,  li.2  gr.  (282 
cartouches  font  i  kg.)  ;  pression  sur  la  coupe  en   travers 
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de  la  balle,  0.173  ;  pression  sur  la  longueur  de  la  balle, 
0.0245. 

Mérites  de  l'arme  et  de   la  munition,   7453  ; 
maximum ,   3100  atmosphères  ;  B 
B.  max.  (1.8)  =  1237  m. 

Voici  les  résultats  balistiques  : 

B,.7 


Diitances. 

V. 

a. 

0  m. 

1215 

0 

500 

1117 

1.7 

1000 

1027 

3.4 

1500 

945 

5.2 

2000 

869 

7.1 

2500 

799 

9.1 

nitioi 

1,  7453  ; 

pression 

max. 

(1.7)  ~ 

1202  m.. 

Bt.8 

D 

s. 

— ^ 

281 

0 

— 

238 

0.15 

512 

201 

0.66 

326 

170 

1.61 

228 

114 

3.12 

171 

122 

5.33 

484 
308 
215 
102 

La  portée  efficace  est  de  0088  m.;  à  cette  distance,  la 
durée  est  8.72  sec,  la  vitesse,  437  m.,  la  pénétration, 
3().5  cm.,  Tangle  de  tir,  1«  47'  =  31.1  Voo. 

La  portée  totale  est  de  10434  m.  («  =  30*^),  la  portée  ver- 
ticale est  de  3478  m. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  la  supériorité  de  la  balle 
d'acier,  sous  le  rapport  de  la  pénétration,  ne  se  manifeste 
que  lorsque  la  vitesse  initiale  est  telle  qu'aucune  autre 
balle  n'y  résisterait  ;  plus  la  vitesse  augmente,  plus  cette 
supériorité  se  manifeste.  C'est  pourquoi  la  différence  entre 
les  résultats  obtenus  par  les  deux  balles  est  minime  avec 
le  fusil  allemand,  tandis  cju'avec  celui  de  5"»'"  elle  est  im- 
mense. 

Cependant,  même  avec  le  fusil  allemand  de  7.9'"™,  la 
différence,  surtout  à  courte  distance,  est  remarquable  et 
ferait  préférer  la  balle  d'acier  h  la  balle  creuse  légère,  mais 
ce  sera  surtout  lorsqu'on  passera  au  fusil  de  5"""  que  la 
supériorité  de  la  balle  d'acier  se  manifestera  et  la  fera  pré- 
férer, malgré  son  prix  quelque  peu  élevé. 

Une  fabrique  de  premier  rang  comme  celle  de  Roth,  à 
Vienne,  sera  sans  doute  h  même  de  fabriquer  la  balle 
d'acier  en  grandes  quantités  et  à  un  prix  modéré. 

Quant  à  prédire  laquelle  des  trois  balles  creuses  (légère, 
lourde  ou  d'acier  )  on  adoptera ,  soit  pour  les  fusils  de 
7.5-8.0'"'",  soit  pour  ceux  de  5'"'",  cela  ne  se  peut  pas.  Cha- 
cune a  ses  avantages  et  désavantages  qui  devront  être 
soigneusement  pesés  dans  chacun  des  divers  cas  qui  se 
présenteront;  mais  on   peut  prédire,  ù  coup   sûr,   que  la 
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balle  creuse,  dans  Tune  ou  Tautre  de  ces  trois  formes,  sera 
adoptée  soit  pour  le  fusil  d'aujourd'hui,  soit  pour  le  fusil 
de  5™™.  Les  avantages  de  cette  balle  sont  tels  qu'aucune 
armée  ne  saurait  s'en  passer.  Hebler. 

Remarque.  —  Nous  laissons  la  responsabilité  de  ces 
chiffres  et  assertions  h  l'auteur,  qui  passe,  à  juste  titre, 
pour  un  technicien  des  plus  compétents.  Nous  croyons 
cependant  devoir  faire  observer  ceci  :  le  professeur  Hebler 
commence  par  affirmer  qu'aucun  progrès  ultérieur  n'est 
possible  sous  le  rapport  de  la  forme  des  balles  ;  ce  n'est  là 
que  son  opinion  personnelle. 

Une  balle  de  cuivre  ou  de  laiton  coûterait,  croyons-nous, 
fort  cher.  D'autre  part,  la  fabrication  d'une  balle  de  fer  ou 
d'acier  à  anneau  de  cuivre  ou  de  laiton  serait  compliquée 
et  risquerait  aussi  de  devenir  fort  coûteuse. 

Lorsqu'il  fut  question  d'employer  le  cuivre  ou  le  laiton 
comme  enveloppe,  on  y  renonra  pour  des  raisons  qui 
s'appliquent  tout  autant  à  l'anneau  qu'à  l'enveloppe. 

Une  balle  de  ce  genre  risquerait  cependant  moins,  vu  la 
grande  vitesse  initiale,  de  rester  dans  la  plaie  et  de  causer 
de  graves  complications  par  oxydation. 

Réd.  Allg.  Schweiz  Militdr  Zeitung. 


Société  des  Officiers  de  la  Confédération  suisse. 

SECTION  VAUDOISE 

Concours  pour  1893-1804, 

Le  Comité  cantonal  aux  sous-sections  et  aux  membres  de  la 

Section  vaudoise. 

Lausanne^  novembre  181)3. 

Chers  Camarades.  —  Nous  avons  l'honneur  de  vous  communi- 
quer la  liste  des  suje's  de  concours  pour  1893  1804. 

Nous  avons  repris  quelques  uns  des  sujets  anciens  non  encore 
traités  et  complété  la  liste  à  Taide  de  sujets  nouveaux,  choisis  dans 
les  questions  actuellement  discutées  dans  notre  armée. 

Nous  vous  recommandons  le  concours  et  espérons  que  le  nombre 
des  officiers  qui  voudront  bien  y  prendre  part  sera  encore  ^lus  cuu- 
tiidérible  que  Tan  dernier. 
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Nous  engageons  vivement  les  Comités  des  sous-sections  à  désigner 
des  commissions  chargées  de  l'étude  de  quelques-uns  des  sujets  im- 
posés; c'est  là  un  des  moyens  les  plu&  pratiques  d'amener  les  offi- 
ciers à  poursuivre  durant  l'hiver  leurs  études  militaires. 

Pour  le  Comité  de  la  Section  vaudoise  :  Le  Président,  F.  de 
Charrière,  lieut.-colonel.  —  Le  Secrétaire,  François 
Secretan,  capitaine. 

Conoours. 

i.  Un  sujet  d'histoire  de  la  guerre  au  choix  du  concurrent. 
3.  Le  passage  des  Alpes  par  Napoléon  en  1800  ;  étude  historique 
et  critique. 

3.  Etude.de  la  frontière  du  Valais^  du  St- Bernard  au  lac  Léman, 
en  particulier  des  passages  permettant  de  tourner  la  position  de  St- 
Maurice. 

4.  La  réorganisation  de  notre  loi  militaire  est-elle  nécessaire,  dans 
un  délai  rapproché,  tant  au  point  de  vue  administratif  que  tactique? 

5.  Du  rôle  et  des  fonctions  de  l'adjudant  du  bataillon.  Doit-il,  en 
quelque  circonstance  que  ce  soit,  être  le  remplaçant  du  commandant 
du  bataillon  ou,  ainsi  que  cela  est  le  cas  actuellement,  doit-il  être 
uniquement  considéré  comme  remplissant  une  fonction  ?  Les  capi- 
taines de  notre  armée  doivent-ils  être  montés  ?  avantages  et  incon- 
vénients. 

6.  Etude  analytique  et  critique  de  l'ouvrage  :  c  Service  en  campa- 
gne et  combat  d'un  détachement  (un  bataillon,  un  escadron),  par 
Zorn,  capitaine-commandant  au  régiment  bavarois  d'infanterie  de  la 
garde,  traduit  par  P.  Nuel.  »  —  Berger-Levrault  &  Cie,  éditeurs,  Paris. 

L'officier  qui  choisira  ce  travail  pourra  aussi  le  traiter  par  une 
adaptation  partielle  à  un  terrain  de  son  choix. 

7.  Quelle  instruction  faut-il  donner  au  landsturm  armé  ?  Distin- 
guer entre  le  landsturm- frontière  et  le  landsturm  de  l'intérieur  du 
pays.  Faut-il  instituer  des  services  d'un  jour,  se  répétant  trois  ou 
quatre  fois  l'an,  ou  ne  vaudrait-il  pas  mieux  créer  des  services  de 
trois  ou  quatre  jours  de  durée  ? 

Rédiger  un  programme  d'instruction  pour  lelandsturm-infanterie- 

8.  La  défense  d'une  vallée  des  Alpes  (au  choix  de  l'officier),  par 
un  détachement  de  landsturm  pendant  la  période  de  mobilisation. 

9.  Du  projet  du  nouveau  règlement  de  la  cavalerie  suisse;  ses 
avantages  comparativement  à  l'ancien.  Etude  générale. 

10.  Du  rôle  de  la  brigade  de  cavalerie  et  des  guides  du  i^'  corps 
d'armée  en  cas  de  mobilisation  sur  la  frontière  de  l'ouest. 

il.  Etude  comparative  du  rôle  et  de  l'emploi  de  la  cavalerie  dans 
les  guerres  du  premier  Empire  et  celle  de  1870.  Son  emploi  dans 
une  guerre  fu'ure. 
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12.  Réorganisation  de  l'artillerie  de  campagne.  L'augmentation 
des  batteries  est-elle  urgente  vis-à-vis  des  artilleries  qui  nous  en- 
tourent ? 

Quelles  modifications  y  a-t-il  lieu  d'apporter  à  Tétat  de  choses  ac- 
tuel ?  Groupement  des  batteries  ;  de  leur  commandement. 

13.  L'organisation  actuelle  des  colonnes  de  parc  et  de  leur  com- 
mandement répond-elle  aux  nouvelles  formations  de  corps  d'armée  ? 
Aussure-t-elle  un  ravitaillement  rapide  de  toutes  les  troupes  du 
corps  d'armée?  Quelles  sont  éventuellement  les  modifications  à  ap- 
porter à  leurs  formations  actuelles? 

14.  Etat  actuel  de  la  question  des  canons  de  campagne  à  tir  rapide 
et  de  leur  adoption  dans  les  armées.  Indiquer  d'une  manière  som- 
maire quelles  seront  les  modifications  qu'entraînera  le  canon  à  tir 
rapide  dans  la  tactique  de  l'artillerie. 

15.  Utilisation  des  pièces  cuirassées  et  à  tir  rapide  dans  la  fortifi- 
cation de  campagne  et  sur  le  champ  de  bataille.  Tactique  à  suivre 
dans  leur  emploi. 

16.  Etude  des  travaux  du  défilé  de  Saint-Maurice.  —  Anciens  et 
nouveaux  travaux  au  point  de  vue  tactique  et  technique. 

17.  Etude  sur  le  service  des  pontonniers  en  Suisse  et  la  manière 
dont  il  devrait  être  organisé  en  vue  de  notre  nouvelle  organisation 
des  corps  d'armée. 

18.  Etude  tactique  et  technique  pour  la  défense  par  la  fortification 
de  campagne  d'un  passage  du  Jura. 

19.  a)  Des  modifications  à  apporter  au  service  sanitaire  en  pré* 
sence  de  la  plus  grande  portée  des  armes  actuelles.  —  Distance  en 
arrière  de  la  place  de  pansement;  suppression  éventuelle  de  cette 
place  de  concentration  du  personnel  sanitaire  aux  ambulances»  les 
blessés  n'étant  relevés  qu'après  la  fin  du  combat,  ou  éloignement 
suffisant  de  la  ligne  de  feu. 

b)  De  la  nécessité  en  présence  de  l'armement  actuel  de  l'augmen*' 
tation  du  personnel  sanitaire.  —  Quelles  seraient  dans  ce  cas  les 
modifications  à  apporter  à  l'organisation  actuelle  ? 

Ce  sujet  peut  être  scindé  et  en  former  deux  pouvant  être  traités 
séparément. 

20.  a)  Alimentation  et  hygiène  du  cheval  en  campagne. 
b)  Ferrure  anglaise  et  française  au  point  de  vue  militaire. 

21.  a)  Moyens  à  employer  pour  arriver  à  remonter  notre  cavalerie 
en  Suisse. 

b)  Examen  des  facilités  que  la  Confédération  pourrait  accorder 
aux  officiers  pour  l'achat  de  leurs  chevaux.  —  Assurance  des  che* 
vaux  d'officiers,  vie  et  transport. 

Ce  sujet  peut  être  scindé  et  en  former  deux  pouvant  être  traités 
séparément. 

22.  Réorganisation  des  troupes  d'administration  dans  le  sens  de  la 
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séparation  des  officiers  attachés  aux  corps  de  troupes  et  aux  étais- 
mîijors,  d'un  côté,  et  du  personnel  des  compagnies  d^administration. 
de  Tautre.  Dénomination,  recrutement,  instruction,  répartition,  avan- 
cement. 

23  Alimentation  des  troupes  en  manœuvre.  Organisation  da  ser- 
vice des  subsistances  de  manière  à  rendre  la  troupe  moins  dépen- 
dante des  voitures  régimentaires.  Répartition  de  la  subsistance  pour 
les  repas  de  la  journée,  cuisines  roulant^^s,  vivres  du  sac,  rations  de 
réserve. 

24.  Elaboration  d'un  projet  de  règlement  pour  l'instruction  du  vclo- 
cipédiste. 

25  De  l'utilité  des  vélocipédistes  comme  corps  combattant. 

26.  Etude  de  la  nouvelle  loi  sur  la  justice  pénale  pour  les  troupea 
fédérales. 

27.  Projet  de  litufgie  pour  lues  troupes  en  service. 

Les  mémoires  seront  remis,  jusqu'au  1^*' juin  1894,  au  Secrétaire 
du  Comité  de  la  Section  vaudoise,  sous  pli  cacheté  et  muni  d'une 
devise.  Il  devra  y  être  joint  une  enveloppe  renfermant  le  nom  de 
Tauteur  et  portant  en  suscription  la  même  devise  que  le  travail. 


SOUS-SECTION  DE  LAUSANNE 

Dans  sa  séance  du  lundi  4  décembre,  la  sous-section  de  Lausanne 
de  la  Société  vaudoise  des  officiers  a  composé  son  comité  comme 
suit  : 

Président,  major  Bornand;  viee-président,  capitaine  d'infanterie 
Albert  Bonnard;  membres,  capitaine  d'infanterie  Berney,  lieutenant 
d'artillerie  E.  Chavannes^  lieutenant  d'infanteHe  Masson. 


SOUS-SECTION  YVERDON-GRANDSON 


Le  comité  de  la  sous-section  Yverdon-Grandson  a  été  composé  de 
MM.  Alexis  Paschoud,  capitaine  d  infanterie,  président;  Maurice  du 
Bois,  premier  lieutenant  de  cavalerie,  secrétaire-caissier,  et  David 
Vautier,  premier-lieutenant  d'artillerie. 


Société  fédérale  d'artillerie. 

L^assemblée  des  délégués  du  19  février  écoalé  avait  désigné 
comme  Vorort  pour  l'année  1893-94  Bienne,  oti  aura  lieu  la  fête  de 
1894. 

La  Société  d'artillerie  de  Bienne  a  constitué  le  Comité  centr&l 
comme  suit  :  MM.  Tschopp,  major,  président;  MùUer, capitaine»  vice- 
prénident  ;  Marti,  sergent,  secrétaire  ;  Meyer,  canoonier,  caissier  ; 
Keymond,  fourrier,  archiviste. 
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Le  président  de  la  fête  a  été  désigné  en  M.  Kramer,  lieutenant  co- 
lonel ;  M.  Haag,  major,  est  président  du  jury  et  président  du  comité 
pour  les  exercices  de  concours. 

Tous  les  présidents  et  vice-présidents  des  sous  comités  sont  mem- 
bres du  comité  d'organisation. 

Les  sociétés  d'artillerie  suivantes  font  partie  de  la  Société  fédé- 
rale d*artillerie  :  Bâle,  Bâle-Gampagne,  Berne,  Bienne,  Frauenfeld, 
So'eure,  St-Gall,  St-Imier,  Winterthour,  Zurich. 

On  voit  que  la  Suisse  française  est  peu  représentée.  Cela  est  re- 
grettable, dit  le  Journal  du  Jura,  et  nous  sommes  de  son  avis. 
Aussi  les  sections  ont  pensé  qu'en  désignant  Bienne  comme  Vorort 
et  siège  de  la  fête,  elles  faisaient  un  pas  qui  engagerait  les  sociétés 
romandes  à  entrer  dans  le  giron  de  Tassociation.  Bienne,  étant  point 
central,  devrait  recevoir  de  nombreuses  adhésions  de  pirtout.  Mises 
en  face  des  avantages  offerts,  les  dépenses  que  oomporte  la  qualité 
de  section  de  la  Société  fédérale  sont  vraiment  si  minimes  qu'eJlf-s 
ne  doivent  pas  entrer  en  considération.  L'union  des  diverses  sociétés 
n'implique  nullement  qu'elles  doivent  renoncer  à  leur  autonomie, 
car  l'association  fédérale  ne  s'occupe  pas  de  l'activité  intérieure  des 
sections.  Soa  but  est  plus  général. 

Pour  couvrir  les  frais  communs,  la  Société  a  décidé  de  prélever 
une  cotisation  de  30  c.  seulement  par  membre  pour  1893/94. 

De  nouvelles  sectiocs  sont  reçues  en  tout  temps,  de  même  la  sor« 
tie  des  sections  peut  avoir  heu  sans  autre  formalité  qu'une  demande 
de  démission. 

Tous  les  deux  ans,  une  section  est  désignée  cômmô  Vorort*  Les 
organes  de  celui  ci  sont  l'assemblée  des  délégués  et  le  comité  cen* 
traL 

Les  sections  sont  représentées  à  l'assemblée  des  délégués  propor* 
tionnellement  au  nombre  de  leurs  membres. 

Le  comité  central  et  la  section  Vorort  sont  tenus  à  organiser  tous 
les  deux  ans  un  concours  d'exercices  communs.  La  direction  techni- 
que et  l'organisation  de  ces  concours  sont  du  ressort  du  comité 
central. 

L'assemblée  des  délégués  se  réunit  au  moins  une  fois  par  an. 

Une  assemblée  de  délégués  de  la  Société  suisse  d'artillerie,  convo- 
quée par  le  comité  central,  a  eu  lieu  le  5  novembre,  à  Thôtel  du  St- 
Gothard,  à  Zurich  Cette  assemblée  s'est  occupée  principalement  des 
concours  à  primes  et  de  la  fête  de  1894. 

Le  sujet  pour  les  travaux  de  concours  a  été  indiqué  par  MM.  les 
colonels  Hebbel,  Schupbach  et  C.  Bleuler  :  c  Le  sous-officier  d'artil- 
lerie suisse  en  campagne,  spécialement  ses  devoirs  pendant  la  mar- 
che, au  repos  et  dans  les  rencontres.  »  Un  deuxième  sujet  concer- 
nant le  soldat  a  encore  été  demandé. 

Les  travaux  de  concours  devront  être  adressés  au  comité  central, 
il  Bienne,  jusqu'au  31  mars  1894. 
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mée  suisse  et  termine  son  discours  en  portant  son  toast  aux 
et  aux  enfants  des  landsturmiens. 

Un  morceau  de  musique  encore,  puis  la  parole  est  donnée  i 
municipal  Grenier,  qui  félicite  la  Société  du  landsturm  de  so 
vite,  de  ses  efforts  en  vue  de  servir  dignement  la  patrie  au  n 
du  danger.  Il  lui  apporte  l'assurance  de  la  sympathie  des  ai 
communales  et  boit  à  sa  prospérité. 

M.  Fuchs  porte  au  nom  de  la  société  son  toast  à  M.  le  colon 
geaud  qui  le  premier,  il  y  a  25  ou  30  ans,  demandait  l'institu 
landsturm,  et  qui  voit  aujourd'hui  son  rêve  réalisé.  M.  Fuchs  [ 
ensuit»  à  la  distribution  des  prix. 

Voici  la  liste  des  20  premiers  : 

1*''  Lucien  Loup,  169  points.  —  2*  François  Penard,  164 
Alfred  Griottier,  164.  —  4»  Alexis  Gaud,  163.  —  5»  Gotlfried 
cher,  156.  —  6*  Aimé  Cuénoud,  147.  —  7»  Alexis  Nicollier, 
8"  Louis  Testaz,  141.  —  9«  François  Piot,  139.  —  10"  Charle 
gnet,  138.  —  11"  Jean-Louis  Bauer,  137.  —  12"  Emmanuel  E 
136.  —  13»  Charles  Vaney,  135.  —  I4«  Henri  Comte  135. 
Emile  Gallaz,  135.  —  16«  Jules  Fuchs,  133.  —  Adolphe  Pittet, 
18»  Edmond  Bovard,  125.  —  19'  Henri  Verdon,  124.  —  20 
Golay,  123. 

Après  la  distribution  des  prix,  M.  Wâkerlin  présente  le  n 
drapeau  de  U  société,  superbe  bannière  portant  la  croix  fédéi 
champ  rouge,  et  offerte  par  tous  les  amis  du  landsturm. 

Dans  un  discours  remarquable,  M.  Wâkerlin  exprime  en 
très  élevés  la  sigolScation  de  cet  emblème  :  l'amour  de  la 
jusqu'au  sacrifice  de  sa  vie. 

M.  le  président  Jaquet  remercie,  et  la  Fanfare  joue  l'hymnt 
nale  suisse. 

il  est  donné  ensuite  lecture  d'un  télégramme  de  la  soci 
lansturm  d'Yverdon,  et  d'un  autre  télégramme  de  sympathii 
société  du  Mannequin  de  Carouge,  MM.  les  colonels  Bourgoz  i 
goud  ont  envoyé  par  lettres  leurs  regrets  de  ne  pouvoir  assis 
soirée. 

M.  le  colonel  Borgeaud  salue  le  drapeau  et  rappelle  les 
revues  d'autrefois  sur  les  places  de  Montbeirn  et  de  Beauli* 
camarades,  les  officiers  d'aloi^  sont  tous  mt  \;  lui  seul  voit 
User  son  ardent  désir  :  la  création  d'une  réSL  "  englobant  1' 
ble  de  la  nation.  ^J^ 

Une  partie  familière  suit  cet  échange  de  paroles,  et  sous 
direction  de  M.  Piotj  major  de  table,  les  productions  se  suc 
MM.  Sallaz,  professeur,  Morel,  Gerber,  Fuchs,  V.  Boand,  fon 
ner  les  champs  aux  monologues. 

Un  bal  très  animé  termine  enfm  gaiement  cette  bonne  soin 

Le  lendemain  les  membres  de  la  société  du  landsturm  soni 
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dans  la  direction  d'Ecublens  pour  une  course  militaire  qui  a  parfai- 
tement réussi,  et  dont  la  Gazette  de  Lausanne  donne  le  récit  suivant: 

€  Dimanche  après-midi,  une  centaine  de  landsturmiens  se  réunis- 
saient en  civil,  armés  de  leurs  fusils,  sur  la  place  Derrière-Bourg.  Us 
se  sont  rendus^  musique  en  tête,  à  la  gare  de  Renens  d'où  fut  orga- 
nisé un  service  de  combat.  Un  ennemi  marqué,  sous  les  ordres  de 
M.  Fuchs,  occupait  la  lisière  est  du  village  de  Bussigny  ;  il  était  appuyé 
de  deux  pièces  d'artillerie  servies  par  des  jeunes  gens  de  Tendroit. 
Le  reste  de  la  troupe  formée  en  deux  sections  et  commandées  par 
MM.  Welti-Heer  et  Jaquet,  a  fourni  l'attaque.  La  manœuvre,  sans 
être  parfaite,  a  cependant  appris  à  chacun  les  principes  du  déploie- 
ment et  du  combat  de  tirailleurs.  Après  une  collation,  les  landstur- 
miens ont  regagné  Lausanne. 

€  La  Société  du  landsturm  mérite  Tapprobation  de  chacun  ;  elle 
sait  entretenir  chez  ses  membres  le  désir  précieux  de  se  développer 
au  point  de  vue  militaire,  elle  a  su  et  saura  se  garder  de  Tesprit  de 
parade  et  des  exagérations  qui,  dans  d'autres  pays,  ont  prêté  au 
ridicule.  » 


Société  vandoise  des  armes  spéciales. 

Lausanne,  le  15  novembre  4893. 

Monsieur  et  cher  camarade.  —  La  Société  vaudoise  des  Armes 
spéciales  est  convoquée  en  assemblée  annuelle  pour  le  samedi 
2  décembre  prochain,  à  2  heures  précises  de  l'après-midi,  à  l'hôtel 
du  Château,  à  Ouchy. 

Ordre  du  jour  : 

A.  AFFAIRES  ADIilINISTRATiVES 

4.  Inscription  de  nouveaux  membres. 

2.  Rapport  du  Comité  sur  l'état  de  la  caisse.  Nomination  de  la 
commission  de  vérification  des  comptes.  Rapport  de  cette  commis- 
sion. Fixation  de  la  contribution  annuelle. 

3.  Rapport  du  Comité  sur  la  Bibliothèque  ;  allocation  d'un  crédit 
pour  achat  de  livres  et  pour  la  réimpression  du  catalogue. 

B.  TRAVAUX 

a.  Colonel  P.  Isler.  —  Le  service  du  génie  au  rassemblement  de 
troupes  du  IP  corps  d'armée. 

b.  Lieut.-colonel  Pfund.  —  Quelques  indications  sur  les  ponts  do 
campagne. 

c.  —  Colonel  Secretan.  —  Manœuvres  du  1I«  corps  d'armée;  la 
manœuvre  du  Fichtenhof,  le  42  septembre  4893. 
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d.  Capitaine  de  Loës.  —  Nouveau  matériel  d'artillerie. 

e.  Major  Dubied.  —  Notes  sur  Tarlillerie  de  forteresse  suisse. 

/.  Major  RuFFiEUx.  —  Un  voyage  à  cheval  dans  les  Hautes-Alpes. 

C.    COMMUNICATIONS  DIVERSES  ET  PROPOSITIONS   INDIVIDUELLES 

A  6  heures  et  demie:  Dîner  à  Thôtel  du  Château. 

NB.  —  Sont  de  droit  membres  de  la  Société  vaudoise  des  armes 
spéciales  les  Commandants  des  corps  de  troupes  combinés  (art.  56 
de  la  loi  sur  l'organisation  militaire),  les  Officiers  de  Télat-major 
général,  ceux  du  génie  et  ceux  de  l'artillerie  qui  demandent  à  en 
faire  partie  (art.  1®^  du  règlement  de  la  Société). 

Le  président,  P.  Ceresole,  colonel-commandant  de  corps  d'armée. 
Le  secrétaire.  Ed.  Manuel,  major  d'artillerie. 

La  réunion  a  eu  lieu  conformément  à  Tordre  du  jour.  Elle  était 
exceptionnellement  nombreuse.  «  Y  assistaient  entr'autres,  dit  la 
Gazette  de  Lausanne^  M.  le  colonel  Wieland,  commandant  du  IV^ 
corps  d'armée,  qui  avait  bien  voulu  accepter  l'invitation  qui  lui 
avait  été  adressée  et  dont  la  présence  a  fait  le  plus  vif  plaisir,  M. 
le  colonel  Lochmann,  chef  du  génie,  MM.  les  colonels  Isler,  instruc- 
teurs de  la  V^  division,  de  la  Rive,  chef  d'état-major  du  I®*"  corps 
d'armée,  de  Vallière,  Favey,  Gaulis,  Diodali,  Tiesot,  Paquier,  Camille 
Favre,  de  Crousaz,  David,  Secretan,  Carrard  ;  MM.  les  lieutenants- 
colonels  de  Meuron,  Guiguer  de  Prangins,  Charrière  de  Sévery, 
Wenger,  Fama,  Audéoud,  Colomb,  Perrier,  Sarasin,  Pfund,  Pellis- 
sier,  etc. 

»  Après  avoir  liquidé  ses  alTaires  adminisiratives,  l'assemblée  a 
entendu,  de  3  à  7  heures  du  soir,  toute  une  série  de  travaux  forte- 
ment piéparés  et  ti  es  intéressants.  M.  le  colonel  Secretan  a  parlé 
des  manœuvres  du  II®  corps  d'armée  et  spécialement  de  la  €  bataille  » 
du  Fichtenhof,  du  12  septembre  1893;  M.  le  lieutecant  colonel  Pfund 
a  donné  quelques  indications  sur  de  nouveaux  procédés  de  lancement 
pour  les  ponts  de  campagne;  M.  le  msjor  Dubied  a  expliqué  le  rôle 
et  le  fonctionnement  de  l'artillerie  de  forteresse;  M.  le  major  Ruf- 
fieux  a  raconté  un  voyage  à  cheval,  moitié  partie  de  plaisir,  moitié 
reconnaissance  militaire,  dans  les  hautes  Alpes  du  Valais;  enfin  M. 
le  colonel  Isler  a  parlé  du  service  du  génie  au  rassemblement  de 
troupes  du  11*"  corps. 

Après  l'assemblée,  joyeux  banquet,  excellemment  servi  dans  le 
splendlde  salon  Louis  XV  du  château.  M.  Marc  Morel  était  major  de 
table.  Beaucoup  de  toasts  et  de  discours  au  dessert,  les  uns  graves, 
les  autres  humoristiques  —  parmi  ces  derniers,  celui  de  M.  le  capi- 
taine Meyer,  qui  est  toujours  la  joie  des  dîners  Ste-Barbe,  —  puis  un 
«  pirate»  monté  par  les  jeunes,  et  des  chansons.  On  s'est  séparé  très 
tard.  > 

Nous  reviendrons  sur  les  travaux  de  cette  fort  agréable  et  instruc- 
tive séance. 
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Girenlaires  et  pièces  officielles. 

Circulaire  aux  autorités  militaires  des  cantons. 

En  date  du  18  avril  1893,  le  Conseil  fédéral  a  autorisé  son  Dépar- 
tement militaire  à  apporter,  jusqu'à  nouvel  ordre,  les  modifications 
suivantes  à  Tordonnance  sur  la  tunique  : 

1°  Col  en  drap,  muni  du  parement  correspondant  à  l'arme  ; 

2»  Patte  d'épaule  avec  bourrelet  mobile  ; 

8*  Non  ouatée  ; 

4^  Manches  non  fendues  avec  parements  à  revers  ; 

5^  Dos  sans  tirant  de  taille,  semblable  à  celui  des  tuniqpies  des 
armes  spéciales  ; 

6^  Plus  courte  de  5  centimètres  environ  ; 

70  Passepoil  sur  tout  le  pourtour  inférieur,  comme  aux  tuniques 
des  armes  spéciales. 

Cette  décision  concerne  les  tuniques  des  soldais  de  troupes  à  pied 
et  prescrit  que  la  tunique,  avec  ces  légères  modifications,  sera  main- 
tenue et  que  la  confection  qui  avait  été  interrompue  depuis  l'été  1891 
pourra  continuer  d'après  ce  nouveau  modèle. 

Nous  vous  adressons  par  le  même  courrier  les  patrons  pour  ce 
nouveau  modèle;  la  tunique-modèle  suivra  dans  quelques  jours. 
Veuillez  confectionner  dorénavant  les  tuniques  pour  l'infanterie,  le 
génie,  les  troupes  sanitaires  et  l'administration  suivant  ce  modèle. 
Un  changement  de  couleur  des  garnitures  n'aura  pas  lieu. 

Avec  l'approbation  du  Département  militaire  fédéral,  nous  vous 
autorisons  à  confectionner  les  tuniques  pour  les  troupes  à  pied  comme 
suit  : 

Drap        (anitoit  do  col    Pissepeil      Bootoi 

Tunique  pour  les  fusiliers        bleu  foncé    écarlate    écarlate    blanc 

>  le  génie  >         >    patte  noire  et      >        jaune 

passepoil  au 
bord  sup' 
»        les  troupes  sanitaires  >  >     Ucn  de  Uoet    bien  d«  Uoel    blioe 

»  l'administration    >  »    vert  clair  vert  clair  blanc 

L'on  distribuera  en  1894  en  première  ligne  les  tuniques  de  l'ordon- 
nance actuelle,  plus  tard  on  distribuera  les  deux  espèces  sans  distinc- 
tion d'ordonnance,  attendu  que  les  différences  ne  sont  pas  frappantes; 
néanmoins  il  faut  autant  que  possible  éviter  ce  mélange. 

Veuillez  en  outre  prévoir  pour  l'habillement  des  recrues  de  l'an- 
née prochaine  : 

Infanterie  et  génie. 

Pantalon  :  Une  paire  de  pantalon  bleu^foncé  mélange  et  une  paire 
de  pantalon  bleu-éclair  d'ordonnance  antérieurei 


<^v- 
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A  la  troupe  portant  le  fusils  Ton  remettra  des  pantalons  foncés  avec 
garniture  latérale  à  droite  ;  la  troupe  ne  portant  pas  le  fusil  recevra 
des  pantalons  sans  garniture. 

On  ne  distribuera  des  pantalons  bleu-clair  comme  seconde  paire 
qu'autant  que  la  provision  le  permettra  ;  il  est  interdit  d'en  faire 
l'acquisition  de  nouveaux  dès  maintenant. 

Troupe  sanitaire  et  administration. 

Ces  troupes  recevront^  tant  que  la  provision  durera,  deux  paires 
de  pantalons  bleu-clair. 

Capote:  Comme  par  le  passé. 

Blouse  :  Comme  par  le  passé. 

Cravate  :  La  provision  existante  devra  se  liquider  autant  que  pos- 
sible dans  le  courant  de  l'année  1893.  Les  futures  commandes  devront 
être  conformes  au  nouveau  modèle^  que  nous  vous  soumettrons 
prochainement. 

Képi:  Le  képi  ne  subira  pas  de  changement,  sauf  que  la  doublure 
sera  façonnée  en  zigzag  et  en  coulisse  et  dans  le  genre  du  képi  de  la 
cavalerie,  et  que  le  feutre  aura  des  ventouses  plus  grandes.  Garni- 
ture des  képis  en  vrai  nickel  (non  seulement  nickelé). 

Numéros  d'épaule  :  On  n'en  acquérera  plus. 

N.  B.  -—  Quant  à  la  cavalerie,  nous  serons  à  môme  de  vous  don- 
ner de  plus  amples  détails  dans  le  courant  de  la  semaine  prochaine 

HavrC'Sac  sac  à  pain^  gourde  et  sachet  de  propreté:  Les  modèles 
de  ces  objets  ne  sont  pas  encore  arrêtés  définitivement.  Nous  vous 
informerons  à  temps,  si  les  acquisitions  pour  1894  doivent  se  faire 
d'après  l'ordonnance  existante. 

Berne,  le  16  mai  1893. 

Le  Commissariat  central  des  guerres^  Grenus. 
Approuvé  :  Le  Département  militaire  fédéral^  E.  Frey. 


BIBLIOGRAPHIE 

Concepto  del  mando  y  Déber  de  la  Obedienda^  ouvrage  en  deux  grands 
volumes,    du    lieutenant-colonel   espagnol  Don   José   Munir  Y 
Terrones. 
L'immense  travail  que  nous  avons  déjà,  dans  notre  numéro  du  mois 

d'octobre  1893,  annoncé  sous  ce  titre  à  nos  lecteurs  est  aujourd'hui 

un  sujet  d'étude  pour  le  monde  militaire;  nos  lecteurs  prendront 

connaissance  avec  plaisir  de  son  contenu. 

Cet  ouvrage,  un  vrai  chef  d'œuvre  d'érudition,  dénote  un  écrivain 
sérieux,  profond;  un  grand  observateur  de  la  société,  qui  réduit 
toutes  les  questions  humaines  au  problème  iHernol  dé  l'obéissance 
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dans  certaiaes  conditions  qui  garantissent  le  résultat  de  plus  grande 
utiliié  générale,  avec  un  minimum  de  peine,  d'eflbrt  ou  de  sacrifice 
personnel. 

Telle  est  la  belle  tendance  de  cet  ouvrage  remarquable  :  mais  M. 
Munir  a  en  plus  un  autre  mérite  qui  se  lie  intimement  avec  la 
science  et  doit  être  mentionné  spécialement  :  c*est  son  plan,  sa  dis- 
tribution du  texte.  Ce  sont  aussi  ses  indices  ou  guides,  qui  facili- 
tent extraordinairement  Tétude  de  cette  gigantesque  publication. 

Dans  chacune  des  questions  posées,  M.  Munir  anaJyse  d'abord  les 
opinions  les  plus  respectables  sur  la  matière  et  ensuite  il  expose  la 
sienne,  la  développe  et  éclaircit  i-éellement  le  jugement  défmitif  à 
rendre. 

Ainsi  procèdc-t-il  dans  la  bibliographie,  dans  Thistoire,  dans  la 
philosophie,  dans  la  justice,  dans  le  droit  et  dans  la  science  de  la 
guerre;  ainsi  donne-t-il  les  citations  des  matières  résumées  et  des 
opinions  les  plus  autorisées  en  regard  de  son  opinion  personnel'e, 
judicieusement  décrite,  et,  comme  il  le  dit,  modeste  mais  claire  et 
ferme  jusque  dans  les  points  plus  ardus  et  difficiles. 

L'auteur  pousse  sa  modestie  jusqu'à  Textréme.  11  n'émet  jamais  son 
opinion  ou  son  jugement,  sans  citer  le  livre  et  même  la  page  où  un 
autre  avant  lui  Ta  émise.  Cette  mention  détaillée  des  écrivains 
anciens  et  modernes,  français,  espagnols,  italiens,  belges,  suisses,  de 
toutes  parts  et  de  tous  temps,  en  catalogues  et  artistiquement  pré- 
sentés, autorise  à  dire  que  porter  les  t  Carias  »  de  M.  Munir  c'est 
porter  la  bibliographie  militaire  complète,  à  quelque  vingt  ans  près 
faciles  à  y  ajouter. 

Sachant  que  généralement  oq  a  recours  à  un  livre  plutôt  par 
utiUté  que  par  étude,  il  présente,  dans  une  table  chronologique^  les 
événements  les  plus  notables  de  l'histoire  militaire  (batailles,  sièges, 
surprises,  etc.,)  de  manière  que  de  ce  côté  là,  son  livre  soit  une 
synthèse  historique  de  consultation  très  facile. 

Dans  un  autre  indice  alphabétique  il  expose  les  personnages  les 
plus  célèbres  (princes,  généraux  et  écrivains)  et  à  cet  égard,  le  même 
ouvrage  offre  le  caractère  et  l'utillité  d'une  collection  biographique 
des  mieux  choisies. 

Par  un  autre  indice  alphabétique  dans  le  genre  d'un  dictionnaire, 
les  matières  et  sujets  sont  coordonnés  de  manière  à  faciliter  l'exa- 
men de  déHnitions,  doctrines,  conclusions,  etc.,  qui  donnent  à  l'ou- 
vrage un  grand  intérêt. 

De  l'excellence  de  ses  théories  militaires,  nous  ne  pouvons  parler 
ici  en  détails  ultérieurs,  car  nous  aurions  besoin  d'un  plus  grand 
espace. 

Tonte  lu  presse  espagnole  ainsi  que  les  principales  revues  militaires 
du  monde  civilisé,  étudient  avec  éloge  dans  cea  moments-ci  l'œuvre 
monumenUile  de  M.  Munir  y  Terrones,  et  c'est  avec  un  grand  plai- 
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sirque  nous  félicitons  et  saluons  Tillustre  écrivain  espagnol  comme 
un  collègue  distingué  dans  les  armes  et  dans  les  lettres. 

Les  maladies  du  soldat^  étude  étiologique»  épidémiologique,  clinique 
et  prophylactique,  par  le  D^  A.  Marvaud,  médecin  principal  de  l**» 
classe  de  l'armée,  médecini-chef  de  l'hôpital  militaire  de  Ville, 
manzy  à  Lyon,  professeur  agrégé  libre  à  l'école  du  Val-de-Grâce. 

L'auteur  s'est  proposé  de  mettre  &  la  disposition,  non  seulement 
des  médecins  militaires  de  l'armée  active,  mais  des  médecins  civils 
appelés  à  servir  aussi  dans  la  réserve  et  dans  l'armée  territoriale,  un 
exposé  essentiellement  pratique  destiné  à  les  familiariser  avec  les 
diverses  questions  qui  se  rattachent  à  la  médecine  militaire. 

Cet  ouvrage  comprend  cinq  parties  : 

La  première  partie  est  consacrée  à  une  étude  générale  sur  la  mor- 
bidité  et  la  mortalité  du  soldat  envisagées  dans  les  différentes  condi- 
tions de  la  vie  militaire  :  dans  les  gamisons,  dans  les  camps,  enfin 
dans  les  expéditions  militaires. 

Les  parties  suivantes  sont  réservées  à  une  étude  spéciale  des 
maladies  les  plus  fréquemment  observées  parmi  les  soldats. 

Dans  la  deuxième,  figurent  Tes  maladies  infectieuses  qui  constitue 
le  groupe  le  plus  chargé  de  la  pathologie  militaire  et  occasionnent  la 
plus  grande  somme  de  déchets  parmi  les  soldats.  —  La  troisième 
comprend  quelques  maladies  générales  non  infectieuses,  parmi 
lesquelles  un  certain  développement  a  été  donné  à  l'étude  de  la  fai- 
blesse de  constitution  et  du  rhumatisme.  —  La  quatrième  est  con- 
sacrée à  l'étude  des  maladies  localisées  à  l'un  des  grands  appareils 
organiques.  —  Enfin,  dans  la  cinquième,  l'auteur  a  étudié  certaines 
maladies  observées  accidentellement  parmi  les  soldats  :  maladies 
vénériennes,  maladies  alimentaires  et  divers  accidents  imputables  à 
l'excès  de  chaleur  (insolation)  ou  du  froid  (congélation). 

M.  Marvaud  a  éliminé  autant  que  possible  tout  ce  qui  n'était  pas 
spécial  à  l'armée  et  il  a  eu  soin  dUnsister  particulièrement  sur  tous 
les  faits  qui  peuvent  intéresser  le  médecin  militaire  au  point  de  vue 
de  la  pratique  et  de  son  service  dans  les  corps  d«  troupes  et  dans 
les  hôpitaux.  (4  fort  vol.  grand  in-S®  de  870  pages,  20  fr.  —  Félix 
Alcan,  éditeur,  Paris.) 

Napoléon  et  la  suprématie  militaire  de  la  France  révolutionnaire^ 
par  William  O'Connor  Morris.  Londres  G.  P.  Putnath's  Sons  1893. 
1  vol.  in-8'*  de  450  pages. 

Ce  nouvel  ouvrage  de  l'auteur  du  beau  volume  Great  commanders 
of  modem  times,  dont  nous  avons  entretenu  naguère  nos  lecteurs,  * 
fait  partie  de  la  grande  collection  Ileroes  oj  the  Nations  éditée  à 

^  \\m'  liecne  jUiliiaire  Sfiisse  (\q  1891 
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Londres  et  à  New-York,  par  la  maison  Putnam's  Sons.  Ce  volume 
est  tout-à-fait  digne  d'une  des  premières  places  dans  Timportante 
collection  des  Héros,  et  non  moins  digne  des  ouvrages  antérieurs  de 
réminent  publiciste  anglais,  ou  plutôt  irlandais,  pour  être  plus  exact. 

L'auteur  n'avait  assurément  pas  grand'chose  de  nouveau  à  dire  sur 
Napoléon,  ce  sujet  universellement  connu,  tant  de  fois  raconté, 
analysé  et  discuté  à  tous  les  points  de  vue  possibles.  Il  n'y  prétendait 
d'ailleurs  pas.  Toutefois  ce  qui  est  nouveau  dans  un  ouvrage  écrit 
en  anglais  sur  telle  matière  et  ce  qui  est  tout  à  l'honneur  de  l'auteur, 
c'est  de  n'avoir  pas  accueilli  toutes  les  ridicules  et  souvent  calom- 
nieuses histoires  sur  le  grand  homme  de  guerre  moderne,  qui  cou- 
rent encore  le  monde,  par  le  fait  d'antagonismes  nationaux  bien 
anciens  ou  de  politiquerie  récente  française. 

M.  O'Connor  Morris  recherche  spécialement  avant  tout  la  vérité, 
et^  plus  que  tout  autre,  il  est  à  même,  une  fois  la  vérité  constatée,  — 
ce  qui  n'est  pas  toujours  facile,  il  faut  en  convenir,  —  de  se  rendre 
compte  du  vrai  génie  du  héros  et  de  le  faire  comprendre  au  public. 

C'est  là  le  but  historique  visé  par  son  livre  et  qu'il  sait  généra- 
lement atteindre,  en  dépit  de  quelques  trompeuses  sources  aux- 
quelles il  a  donné  trop  de  confiance,  telle  que  celle  des  mémoires 
d'un  colonel  de  cavalerie  légère  de  Tempire,  qui  ne  brillent  que  par 
leurs  hâbleries  et  d'inattendues  médisances,  mais  point  par  leur 
amour  de  la  vérité. 

Quoiqu'il  en  soit  de  cette  imperfection  de  détail,  les  44  chapitres 
dont  se  compose  ce  précieux  volume  sont  le  fruit  de  solides  et  cons- 
ciencieuses études.  Us  sont  ornés  en  outre  de  nombreuses  cartes  et 
illustrations,  y  compris  une  reproduction  du  remarquable  portrait  de 
Bonaparte  par  le  peintre  Appiani. 

Calendrier  suisse  pour  1894,  un  cahier  petit  in-folio  de  12  pages. 
Neuchâtel,  Attinger  frères  éditeurs.  —  Prix  0  fr.  75. 
Ce  joli  agenda  peut  compter  comme  un  vrai  chef-d'œuvre  parmi 
les  belles  illustrations  chromolithographiques  de  Noél  mises  à  la 
mode  par  les  éditeurs  anglais.  L'agenda  Attinger  est  à  la  fois  histo- 
rique, patriotique  et  artistique;  il  brille  dans  chacun  de  ces  domaines, 
notamment  par  la  manière  dont  il  produit  les  armoiries  nationales  et 
les  faits  marquants  qui  s'y  rattachent. 

M.  Ch.  Grandpierre,  à  Vevey,  met  en  souscription  une  série  de 
volumes,  «  Nos  autorités  »,  dont  le  premier  c  Nos  autorités  vau- 
doises  *,  paraîtra  sous  peu. 

Il  contiendra  des  portraits  ou  autographes,  ainsi  que  de  courtes 
notices  biographiques  sur  tous  nos  principaux  fonctionnaires  publics  : 
Conseil  fédéral.  Grand  Conseil,  Conseil  d'Etat  et  Tribunal  cantonal. 

Quatre  autres  volumes,  t  Nos  autorités  fédérales  >  et  c  Nos  mili- 
taires »  sont  en  préparation  et  païaîtront  au  commencement  de  Tan- 
née prochaine. 
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Nous  avons  eu  sous  les  yeux  quelques  pages  spécimen  de  ces 
volumes  et  ne  pouvons  qu'engager  nos  lecteurs  à  se  procurer  ces 
ouvrages,  instructifs  et  intéressants  à  tous  égards. 

Jlluslrirtea  Jahrbuch  der  Schweizeriêchen  Armée.  1893.  Un  cahier 
in-40  de  124  pages.  Editeurs  :  Balmer  et  Wieland.  Chez  W.  Kaiser, 
à  Benie,  et  A.  Schuler,  à  Bienne. 

Un  annuaire,  illustré  comme  Test  celui-ci  par  le  brillant  et  pitto- 
resque crayon  de  Hans  Wieland,  est  un  document  précieux  dans 
toute  bibliothèque  militaire  suisse.  On  y  trouve,  à  côté  de  toutes  les 
notions  orQcielles,  maints  compléments  d'une  réelle  valeur,  puis  des 
portraits  en  abondance,  qui,  à  défaut  de  ressemblance  pai^faite,  ont 
toujours  un  ehie  supérieur. 

OUVRAGES  reçus: 

Gottfried  Keller's  Leben  ;  Seine  Briefe  und  Tagebûcher,  von  Jakob 
Bœchiolà.  Erster  Band  :  1819-1850.  Berlin.  Verlag  voa  Willhelm  Herz 
1894. 1  vol.  in-80  de  470  pages.  

Aux  montagnes  d'Auvergne.  Mes  nouvelles  eonclusions  eoetologi" 
ques,  par  le  Comte  de  Chambrun.  Paris,  Calmann  Lévy,  éditeur,  1893. 
Une  brochure  gr.  in-8®  de  130  pages. 

The  army  booh  for  the  Britisch  Empire,  a  record  of  the  develop- 
ment  an!  présent  composition  of  the  military  forces  and  their  duties 
in  peace  and  war,  by  lieut.-gen.  W.-H.  Goodenough  R.  A.  C.  B.,  and 
lie  ut. -colonel  J.-C.  Dalton  (H.  P.)  R.  A.,  aidedby  variant  contributors. 
Londres,  Harrison  and  Sons.  1893.  Un  vol.  de  635  pages,  avec  deux 
cartes  et  portraits  de  la  reine  Victoria  et  du  duc  de  Cambridge. 

Moltke,  a  biographical  and  critical  study  bi  William  (yConnor 
Morris^  sometime  scholar  of  OrioJ  Collège  Oxford.  Londres,  Wart  et 
Downay.  1893.  Un  vol.  in-8°  de  440  pages,  avec  portraits  et  cartes. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Le  projet  de  budget  fédéral  pour  1894  dont  s'occupe  actuellement 
les  Chambres  prévoit  un  total  de  recettes  de  75,885,000  francs,  et  un 
total  de  dépenses  de  79,730,000  francs,  soit  un  excédent  de  dépense*, 
de  3,845,000  fr.  Le  budget  militaire  s'élève  au  total  de  24,422,941  fr. 
Il  y  sera  lait,  dit-on,  quelques  réductions  en  vue  d'améliorer  l'or- 
ganisation et  rinstruction  de  nos  240  mille  hommes  de  iandsturm, 
ce  qui  esl  de  première  urgence. 

En  discutant  le  budget  un  orateur,  qui  nous  semble  mil  renseigné, 
a  prononcé  des  paroles  peu  justes,  à  notre  humble  avis,  contre  les 
promotions  dont  ont  bénéficié  quelques  officiers  fédéraux  faisant 
partie  de  notre  corps  diplomatique.  Non  seulement  ces  promotions 
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ont  été  gagnées  par  des  services  militaires  réels,  sinon  strictement 
réglementaires,  mais  ce  n'ett  pas  le  moment,  avec  les  20*  mille  hom- 
mes de  landsturm  qui  restent  à  organiser  sérieusement,  de  laisser 
tomber  en  déchéance  les  grades  des  officiers  qui  se  trouvent  momen- 
tanément hors  et  au  service  du  pays. 

La  commission  du  Conseil  national  sur  le  projet  de  loi  concernant 
les  portions  et  rations  d*urgenca  et  l'emmagasinage  en  temps  de 
paix  s'est  réunie  dernièrement,  à  Zurich.  Elle  a  modifié  les  proposi- 
tions du  Conseil  fédéral  et  du  Conseil  des  Etats  en  ce  sens  que  les 
dispositions  sur  la  manière  de  porter  les  rations  par  la  troupe  sont 
supprimées,  vu  la  revision  du  règlement  sur  le  paquetage  et  Téqui- 
pement.  Sont  également  supprimées  les  propositions  de  remettre  aux 
cantons  Temmagasinage. 

Le  Conseil  national  a  adopté  la  loi  sur  la  défense  du  Gothard  dont 
les  principales  dispositions  sont  les  suivantes  : 

Le  commandant  de  la  place  forte  du  Gothard  a  le  rang  de  colonel- 
divisionnaire  :  il  dirige  la  défense  de  la  place  foi*te  du  Gothard,  ainsi 
que  les  exercices,  en  temps  de  paix,  des  troupes  destinées  à  cette 
défense. 

Le  commandant  du  Gothard  a  sous  ses  ordres  : 

L'état-major  de  la  place,  les  commandants  de  sections,  les  com- 
mandants d'Andermatt  et  d'Airolo,  les  troupes  destinées  à  la  défense 
de  la  place  forte  du  Gothard. 

Le  commandant  du  Gothard  est  placé,  ainsi  que  ses  subordonnée^, 
en  temps  de  paix,  sous  le  département  fédéral  ;  en  temps  de  guerre, 
sous  le  général  en  chef. 

La  garde  régionale  de  la  vallée  est  formée  de  tous  les  hommes 
valides  (élite,  landwehr  et  landsturm)  du  val  Beirelto,  de  la  Levan- 
tine jusqu'à  Dazio  Grande,  du  Rheinthal  jusqu'à  Sedrun,  du  canton 
d'Uri,  de  la  vallée  du  Rhône  jusqu'à  Munster  et  du  llasli  jusqu'à 
Meiringen. 

L'organisation,  la  mise  sur  pied  et  l'emploi  de  la  garde  régionale 
seront  réglés  par  le  Conseil  fédéral, 

La  garde  régionale  est  dissoute  et  les  hommes  la  composant  sont 
réintégrés  (fans  leurs  corps  de  troupes,  aussitôt  que  la  mobilisation 
des  troupes  du  Gothard  est  terminée. 

Toutes  les  troupes  destinées  à  la  défense  du  Gothard  reçoivent  leur 
instruction  militaire  dans  la  région  de  la  place  forte  du  Gothard. 

Le  Conseil  fédéral  a  décidé  que  les  officiers  contre  lesquels,  ensuite 
de  faillite  ou  saisie  infructueuse,  un  ou  plusieurs  actes  de  défaut  de 
biens  auront  été  dressés,  ou  qui,  ensuite  de  mise  sous  tutelle,  seront 
suspendus  dans  leurs  droits  civiques,  seront  suspendus  dans  leur 
commandement,  pour  aussi  lon^lemps  (ju'ils  n'auront  pa:5  prouvé, 
par  acte  authentique,  que  le  ou  les  actes  de  défaut  de  biens  sont 
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annulés,  soit  ensuite  du  paiement  de  la  dette,  soit  par  remise  ou 
renonciation  de  la  part  du  créancier,  ou  bien  que  la  tutelle  a  été 
relevée. 

Les  sous-offlciers  se  trouvant  dans  des  conditions  identiques  ne 
seront  pas  appelés  au  service  militaire  aussi  longtemps  qu'ils  n'au- 
ront pas  fourni  la  preuve  indiquée. 

Voici  le  texte  du  projet  d'arrêté  créant  les  sections  de  mitrailleuses 
(fusils  sur  afTùt\  à  incorporer  dans  les  régiments  de  cavalerie. 

Art.  l^r  Une  section  de  mitrailleuses  (fusils  sur  aflùt)  est  incorporée 
dans  chaque  régiment  de  cavalerie  d'élite. 

Art.  2.  La  section  de  mitrailleuses  se  compose  de  1  officier  (chef  de 
section)  1  sergent  (son  remplaçant),  1  sergent  armurier,  3  caporaux, 
12  cavaliers,  2  soldats  du  train,  3  mitrailleuses  (fusils  sur  afTût),  un 
char  de  munitions  à  4  chevaux,  19  chevaux  de  selle,  6  chevaux  de 
charge,  4  chevaux  de  trait. 

Art.  3.  Les  cadres  et  la  troupe  des  sections  de  mitrailleuses  son 
recrutés,  équipés  et  payés  comme  la  cavalerie,  ils  sont  instruits  dans 
des  subdivisions  spéciales  des  écoles  de  recrues  de  cavalerie  et  pren- 
nent part  aux  cours  de  répétitions  des  régiments  dans  lesquels  ils 
sont  incorporés. 

Art.  4.  On  se  procurera  les  chevaux  pour  les  sous  officiers  et  la 
troupe,  et  les  chevaux  de  charge  en  conformité  des  prescriptions  en 
vigueur  pour  la  cavalerie. 

Art.  5.  Un  crédit  unique  de  250.000  fr.  est  ouvert  au  Conseil  fédéral 
pour  couvrir  les  frais  découlant  du  présent  arrêté. 

Le  Conseil  fédéral  a  nommé  lieutenants  du  génie  les  jeunes  gens 
dont  les  noms  suivent  et  qui  ont  passé  avec  succès  l'école  prépara- 
toire d'officiers  du  génie  qui  a  eu  lieu  cette  année  à  Zurich  : 

Girsbenger,  Jean,  de  Zurich.  Wild,  Walo,  de  Thusis,  à  St-Gall. 
Mayor,  Edmond,  d'Echallens,  à  St-Maurice.  Brémond,  Maurice,  de 
Plainpalais,  à  Genève.  Probst,  Eugène,  d'Anet,  à  Berne.  Kernen,  Gus- 
tave, de  Reutigen,  à  Winterthour.  Roth,  Robert,  de  Wangen  sur 
l'Aar,  à  Berne.  Solca,  Jean,  de  Castel  San  Pietro,  à  Zurich.  Lepori, 
Battista,  de  Sonvico.  Brunner,  Adolphe,  de  Zurich. 


Yaud.  —  L'assemblée  des  délégués  de  la  Société  cantonale  vau- 
doise  de  gymnastique  a,  sur  sa  demande,  chargé  la  section  de  Payerne 
de  l'organisation  de  la  fête  cantonale  de  18î)6  Payerne  n'avait  pas 
encore  eu  l'honneur  de  recevoir  les  gymnastes  vaudois  à  l'occasion 
de  leur  fête  trisannuelle. 

La  section  de  Morges  avait  aussi  demandé  la  prochaine  fêle  canto- 
nale, mais  devant  la  demande  de  Payerne,  celte  section  s'est  désistée 
H  a  pris  rang  pour  la  fête  suivante  en  1891).  Morges  a  invité  le  comité 
central  à  prendre  acte  que  cette  section  désirait  recevoir  les  gym- 
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nastes  vaudois  lors  de  la  prochaine  course  cantonale.  On  a  appris 
avec  plaisir  que  les  comptes  de  la  dernière  fête  de  Lausanne,  soldaient 
par  un  boni  d'environ  4000  fr.,  et  que  le  gouvernement  bulgare 
demandait  à  notre  Département  de  l'instruction  publique  des  moni- 
teurs de  gymnastique. 

—  Le  comité  des  monuments  en  l'honneur  du  major  Davel  a  résolu 
de  clore  au  31  décembre  4 893  la  collecte  qu'il  avait  ouverte  en  mai  1801 
et  qui  a  produit  à  ce  jour  la  somme  de  53,208  fr,  45  cent,  (y  compris 
les  intérêts  en  compte-courant  à  la  Banque  cantonale). 

En  conséquence,  les  comités  de  district,  ainsi  que  les  personnes 
qui  auraient  encore  des  dons  à  lui  faire  parvenir  sont  priés  de  bien 
vouloir  les  envoyer  au  col'^sier  du  comité,  M.  Paccaud  directeur  de 
la  Banque  cantonale.  —  La  grande  statue  du  major  Davel  sera  élevée 
sur  la  place  du  Château,  à  Lausanne. 

Franoe.  —  M.  le  général  Turot  dit  VEcho  de  Parî9, ayant  été  nom- 
mé au  commandement  supérieur  de  la  place  et  des  forts  de  Besançon 
e»t  remplacé  dans  les  fonctions  importantes  de  directeur  du  génie  à 
Nice  par  le  lieutenant-colonel  Regnault  de  Premesnil. 

Sous  la  direction  de  cet  officier  supérieur,  on  va  réaliser  des  amé- 
liorations aux  installations  des  casemates  destinées  aux  garnisons  de 
la  frontière  italienne. 

Pendant  son  inspection  de  la  défense  alpine,  le  général  Ferron  a 
constaté  sur  certains  points  l'insuffisance  des  garnisons  de  sûreté  du 
temps  de  paix,  en  raison  de  l'insalubrité  et  de  l'exiguïté  des  locaux 
destinés  à  la  troupe. 

Gomme  les  batteries  d'arrêt  ne  sauraient  être  laissées  à  la  merci 
d'un  coup  de  main,  c'est  le  moins  qu'on  les  fasse  garder  par  un  poste 
suffisamment  nombreux,  à  l'abri  du  froid  et  de  l'humidité. 

On  commence  à  regretter  l'erreur  commise  par  le  général  de 
Miribel  lorsqu'il  enleva,  il  y  a  deux  ans,  les  quatre  bataillons  du  régi- 
ment régional  de  Nice,  qui  furent  envoyés  à  Reims  et  au  camp  de 
Ghûlons.  Malgré  ses  bataillons  de  chasseurs,  le  grand  camp  retranché 
de  Nice  a  besoin  d'être  renforcé*. 

Un  certain  nombre  de  bataillons  de  chasseurs  vont  être  renforcés. 
Ils  seront  à  la  fin  de  l'année  mis  sur  le  même  pied  que  les  bataillons 
chargés  de  la  défense  des  Alpes  et  des  Vosges  avec  six  compagnies 
au  lieu  de  quatre. 

—  Un  rapport  de  M.  Gervais,  conseiller  général  de  la  Seine,  sur 
€  la  suppression  des  zones  militaires  »  donne  les  intéressants  rensei- 
gnements ci-après  : 

11  y  a  en  France,  en  vertu  du  décret  du  '23  mars  1887,  115  places 
fortes  ou  forts,  lesquels  avec  les  batteries  ou  ouvrages  fortifiés,  don- 
nent un  total  de  150  unités  fortifiées. 

Le  camp  retranché  de  Paris  compte  les  forts  de  Vincennes,  Saint- 

'  (l'esl  à  graïKJ  tort  (|ue  cctlo  iiiesiire,  livs  sa^^e  à  notre  avis,  de  feu  U»  gé- 
néral (ie  Mirihcl,  osl  (jualinêe  d'erreur.  Vouloir  tenir  en  grandes  forces  tous 
les  |»oiFits  plus  ou  UKuns  niar(|uants  ou  nienaeès  d'une  immense  frontière 
connue  celle  de  la  France,  c'est  s'exposer  à  ne  rien  tenir  du  tout,  t  Qui  trop 
einhrasse,  mal  élreinl  î  -»  (Hêd,  Jlemœ  militmre  finisse,) 
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Maur,  Nogent,  Rosny,  Noisy,  Romainville,  Aubervilliers,  Saint-Denis 
(Est),  Saint-Denis  (Double-ttouronne),  la  Briche,  Mont-Valérien,  Issy, 
Vanves,  Montrouge,  Bicôtre,  Ivry,  Chaienton,  plus  un  certain  nombre 

La  zone  occupe  8,271,000  mètres  carrés;  d'après  la  direction  des 
travaux  de  Paris  7,890,000  mètres  carrés  ;  mettons  8,000,000,  chiffres 
ronds.  La  moyenne  de  la  zone  occupée  par  tort  est  de  450,000  mètres. 
Ainsi  le  terrain  immobilisé  autour  de  Paris  tant  par  l'enceinte  que 
par  les  anciens  foi  ts  s'élève  au  total  à  16,000,000  de  mètres,  et  la 
surface  totale  immobilisée  par  les  terrains  militaires  et  les  zones 
s'élève  à  12,500,000  mètres  carrés  en  moyenne. 

A  ces  chiffres,  qui  sont  pour  Paris,  il  faut  ajouter  pour  le  départe- 
ment de  la  Seine  les  surfaces  occupées  par  les  loris  détachés,  qui 
représentent  avec  les  redoutes  un  total  de  9  millions  de  mètres 
carrés.  11  s'ensuit  que  pour  le  département  de  la  Seine,  la  surlace 
totale  du  domaine  militaire,  sans  compter  les  casernes,  campements, 
champs  de  tir  ou  de  manœuvres  pour  l'enceinte  et  les  lorts  seule- 
ment, s'élève  à  21  millions  de  mètres  carrés,  c'est-à-dire  à  2100  hec- 
tares. 

Sur  la  rive  gauche  on  trouve  un  fort  par  deux  kilomètres.  Cinq 
forts,  en  effet  y  sont  établis  :  Ivry,  Bicôtre,  Montrouge,  Vanves  et 
Issy.  Le  fort  d'Ivry  esta  2,500  mètres,  celui  de  Bicôtre  à  1,600  mè- 
tres, celui  de  Montrouge  à  peu  près  à  la  môme  distance,  ceux  de 
Vanves  et  d'Issy  à  deux  kilomètres  des  remparts.  L'espace  entre  les 
forts  varie  de  2,000  à  2,500  mètres.  La  distance  moyenne  entre  les 
forts  et  les  remparts  est  de  deux  kilomèti  e.  , 

Avec  les  emprises  des  servitudes,  à  250  mètres  de  part  et  d'autre 
les  cinq  sixièmes  du  sol  appartiendraient  à  l'autorité  mihtaire.  Si 
ces  calculs  relatifs  à  l'ancienne  fortiiication  de  Paris  étaient  appli- 
qués à  la  nouvelle,  on  constaterait  que  le  camp  retranché  de  Paris 
occupe  une  surface  de  trente  millions  de  mètres  carrés. 

Cet  état  de  choses  apporte  une  dépréciation  si  sensible  à  la  for-    . 
tune  municipale  des  villes  suburbaines,  dit  M.  Gervais,  qu'il  conclut 
à  la  suppression  des  fortifications  1 1 

—  Le  ministère  Dupuy  ayant  donné  sa  démission,  il  a  été  rem- 
placé par  un  ministère  Casimir  Périer— Spuller,  où  M.  le  général  Mer- 
cier, commandant  du  18®  corps  d'armée,  succède  au  général  Loizil- 
Ion  au  ministère  de  la  guerre.  On  dit  beaucoup  de  bien  du  nouveau 
ministre,  qui  a  fait  ses  preuves  sur  le  terrain  des  dernières  grandes 
manœuvres  ainsi  que  dans  l'administration. 

— ^  L'Association  des  Dames  françaises  à  tenu  hier  son  assemblée 
générale  à  l'hôtel  Continental^  dit  le  Progrès  militaire  du  25  novem- 
bre. 

M™®  la  comtesse  Foucher  de  Careil,  présidente  de  l'œuvre,  occu- 
pait la  place  d'honneur,  assistée  de  M"'®  l'amirale  Jaurès,  vice- 
présidente,  de  M.  le  docteur  Duchaussoy,  secrétaire  général,  et  de 
M.  le  médecin-inspecteur  Dujardin-Beaumetz,  directeur  du  service 
de  santé  au  ministère  de  la  guerre. 

Après  une  allocution  de  M™«  Foucher  de  Careil,  le  rapptrt  sur  la 
situation  générée  de  l'Association  a  été  lu  par  M.  le  docteur  Du* 
chaussoy. 

Près  de  100,000  francs  ont  été  employés  en  envois  aux  corps  expé- 
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dilionnaires,  en  secours  aux  victimes  de  calamités  publiques,  en 
achat  (le  matériel  d*hospitalisation,  etc. 

Vingt-cinq  comités  nouveaux  ont  été  créés.  , 

Cette  année  également  ont  été  organisés  des  cours  destinés  à 
apprendre  aux  lycéens  le  service  des  brancardiers.  EnÛn,  d'une  façon 
générale,  TAssociation  fait  de  grands  efforts  pour  Torganisation  de 
ses  hôpitaux  de  guerre  et  pour  Tachèvement  de  son  établissement 
d'Auteuil. 

M.  Jansf  en  a  prononcé  ensuite  un  discours,  dans  lequel  il  a  insisté 
sur  la  nécessité,  chaque  jour  plus  grande,  de  préparer  en  temps  de 
paix  des  secours  aux  blessés  militaires. 

Des  diplômes  d'ambulancières  ont  été  distribués  ensuite  aux  dames 
qui  suivent  les  cours  de  TAssociation. 

Trois  membres  du  conseil  étaient  i  nommer;  l'assistance  a  poité 
ses  voix  sur  M'"®  Roy^  présidente  de  la  commission  des  finances; 
sur  M"^«  Casimir  Perier  et  sur  M.  le  général  Thomas,  ancien  gouver- 
neur de  Paris. 

—  Un  horrible  attentat,  nouvel  exploit  de  dynamite,  a  été  commis 
contre  la  Chambre  des  députés  samedi  après-midi  9  décembre.  Un 
nommé  Vaillant,  dit  Marchai,  a  jeté,  de  la  tribune  publique,  une 
sorte  de  bombe  sur  ia  droite  de  l'assemblée.  L'engin  ayant  touché 
une  corniihe  a  éclaté  en  1  air  et  a  blessé  plusieurs  personnes  des 
tribunes,  y  compris  le  scélérat  lui-même,  et  plusieurs  députés,  mais 
sans  causer  de  mort  d'homme.  Au  milieu  de  la  panique  causée  par 
l'explosion,  le  nouveau  président,  M.  Dupuy,  s'est  fait  remarquer  par 
l'énergie  et  le  sang-froid  avec  lesquels  il  a  fait  continuer  la  délibé- 
ration de  la  question  pendante,  la  validation  du  député  Mirman. 

Allemaffoie.  —  On  sait  que  les  autorités  supérieures  allemandes 
projettent  de  changer  leur  système  de  fortification  de  l'Ouest  en 
étendant  considérablement  les  ouvrages  extérieurs  de  Metz  et  de 
Strasbourg.  A  ce  sujet  la  France  militaire  émet  ces  réflexions  : 

f  Metz  et  Strasbourg  ont  toujours  été,  en  réalité,  pour  les  Alle- 
mands, bien  plus  des  places  oft'ensives  pourvues  d'immenses  maga- 
sins et  d'un  matériel  considérable  et  destinées  à  servir  de  points 
d'appui  aux  armées  d'opération  que  de  véritables  camps  retranchés 
défensifs. 

»  La  défense  de  la  Lorraine  devait  donc  consistera  prendre  immé- 
diatement l'offensive  et  à  porter  la  guerre  sur  le  territoire  français, 
et,  il  y  a  quelques  années  encore,  les  Allemands  étaient  certains  de 
pouvoir  entrer  chez  nous  presque  sans  coup  férir. 

»  Depuis,  grâce  à  l'améhoration  méthodique  de  notre  organisation, 
au  développement  de  notre  armée  et  à  une  meilleure  répartition  de 
nos  troupes  delà  frontière,  la  situation  s'est  légèrement  modifiée  à 
notre  avantage. 

>  Nous  n'avons  certes  pas  encore  la  prétention  d'empêcher  les 
Allemands  d'entrer  les  premiers  chez  nous;  mais  eux,  de  leur  côté, 
ne  sont  plus  bien  sûrs  de  ne  pas  être  vigoureusement  ramenés  chez 
eux.  La  partie  doit  être  considérée  comme  à  peu  près  égale,  et  les 
premiers  succès  dépendront  sans  doute  de  circonstances  du 
moment. 

»  C'est  bien  ainsi  que  l'on  envisage  la  situation  en  Allemagne, 


